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'Le  budget  de  l'agriculture  au  Sénat;  intervention  de  M.  Méline  en  l'aveur  de  l'Institut  agronomique;  le 
prochain  concouis  agricole  de  Paris  à  la  galerie  des  Mnchines;  démolition  des  serres  du  Cours-la-Reine. 
—  Clôture  (le  la  chasse.  —  Décorations  de  la  Légion  d'honneur  qui  seront  décernées  à  l'occasion  des 
dernières  expositions  internationales.  —  Taxe  de  fabrication  de  l'alcool.  —  Séance  solennelle  de  la  Société 
des  agricultHurs  du  Nord;  discours  du  président  de  la  Société  et  du  ministre  de  l'Agriculture;  principaux 
lauréats  de  la  Société.  —  Enquête  séncicole  de  19u7.  —  Bureau  de  la  Société  nationale  d'horticulture.  — 
Vœux  de  r.\ssociation  agricole  de  Bourgoin  en  ce  qui  concerne  l'élevage  du  cheval  de  trait  et  les  commu- 
nications téléphoniques.  —  Elevage  et  commerce  du  cheval  de  gros  trait  de  la  race  belge.  —  Congres 
international  des  industries  frigorifiques. 


Le  budget  de  1908. 

Au  prix  d'un  efl'orl  lonsidérable,  le  Sénat 
€Sl  parvenu  à  voter  le  budget  avant  la  fin  de 
l'année. 

La  discussion  du  budget  de  l'.Vgriculture, 
fort  intéressante  d'ailleurs,  a  fait  revenir  au 
Luxembourg  les  questions  qui  avaient  déjà 
été  agitées  au  Palais  î  Bourbon,  concernant 
l'enseignement  agricole,  les  assurances  agri- 
coles, l'élevage  des  chevaux,  les  rel)oise- 
ments,  etc.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

M.  jMéline  a  appelé  l'attention  du  ministre 
sur  la  situation  vraiment  déplorable  de  l'Ins- 
titut national  agronomique .  Les  amphi- 
tliéàlres  sont  insuffisants,  l'installation  des 
instruments  indispensables  aux  recherches 
scientifiques  est  misérable  ;  il  y  a  des  profes- 
seurs qui  n'ont  pas  de  laboratoire,  d'autres 
dont  le  laboratoire  est  si  bas  de  plafond  que 
l'on  peut  à  peine  s'y  tenir  debout,  et  si  exigus 
qu'il  n'est  pas  possible  d'y  admetire  des 
élèves  ;  un  d'entre  eux,  et  non  des  moindres, 
en  est  réduit,  faute  de  garçon,  à  balayer  lui- 
même  son  laboratoire.  Le  crédit  alloué  aux 
professeurs  pour  les  dépenses  de  laboratoire 
est  dérisoire,  etc.  La  France  est  seule  en 
Europe,  a  dit  M.  Méline,  dans  une  situation 
d'infériorité  aussi  choquante  ;  il  n'est  pas 
admissible  qu'on  ne  puisse  trouver  dans  un 
budget  de  près  de  -i  milliards  les  4  ou 
500,000  fr.  indispensables  pour  la  recons- 
truction de  l'Ecole  supérieure  de  l'agricul- 
ture, alors  qu'''n  a  dépensé  G  millions  pour 
l'imprimerie  nationale. 

M.  le  ministre  de  l'.Xgriculture  a  reconnu 
que  ce  tableau  lamentable  était  plutôt  au- 
dessous  de  la  réalité  ;  il  a  chaudement 
remercié  M.  Méline  de  son  intervention  en 
faveur  de  l'Institut  agronomique.  M.  Ruau 
insistera  pour  que  les  bâtiments  civils  puis- 
sent mettre  à  sa  disposition,  dans  le  prochain 
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budget,  les  sommes  nécessaires  à  l'édification 
d'une  école  digne  de  la  France. 

Répondant,  dans  la  séance  du2r>  déi-ernbre, 
à  une  question  de  M.  [Gaudin  de  Villaine, 
M.  Ruau  a  fait  connaître  que  les  démarches 
tentées  auprès  du  Conseil  municipal  de  Paris 
pour  maintenir  le  concours  agricole  au 
Champ-de-Mars  n'avaient  pas  abouti.  Le 
Gouvernement  avait  demandé  l'établissement 
d'un  palais  en  bordure  de  l'avenue  de  Suffren, 
puis,  subsidiairement,  faute  de  mieux,  que 
les  matériaux  de  la  galerie  des  Machines 
fussent  donnés  à  l'Etat  pour  être  transportés 
à  Issy-les-Moulineaux  ;  puisque  le  Champ- 
de-Mars  était  refusé  à  l'agriculture,  il  fallait 
bien  trouver  un  emplacement  aussi  près  que 
possible  des  fortifications.  Toutes  les  solu- 
tions présentées  ont  été  repoussées. 

Le  soir  même,  le  Conseil  municipal  est 
revenu  sur  sa  décision  ;  il  fait  don  à  l'Etat 
de  la  galerie  des  Machines  qui  sera  réédifiée 
à  Issy-les-Moulineaux,  en  échange  de  diverses 
compensations  proposées  par  le  minisire  des 
Finances.  L'adjudication  des  travaux  de 
démolition  du  célèbre  monument,  annoncée 
pour  le  28  décembre,  n'a  pas  eu  lieu.  Le  pro- 


chain  concours    général 


agricole   de   Paris 


se  tiendra  donc  encore  au  Champ-de-Mars. 

La  galerie  des  Machines  ne  disparaîtra 
pas;  en  revanche,  le  Conseil  municipal  de 
Paris  a  décidé  de  supprimer  les  serres  du 
Cours-la-Reine,  qui  rendent  pourtant  beau- 
coup de  services  et  auxquelles  on  ne  peut 
reprocher  le  manque  d'esthétique  ;  elles 
seront  démolies  au  mois  de  novembre  1908. 
Il  est  vrai  qu'elles  sont  en  mauvais  état,  car 
elles  n'ont  été  l'objet  d'aucun  soin  d'entre- 
tien depuis  l'exposition  universelle  de  1900. 
Clôture  de  la  chasse 
La  clôture  générale  de  la  chasse  a  tir  à  été 
fixée  au  dimanche    29    décembre    dans    les 

Tome  I.  —  1. 


CHRONIQUE  AGRICOLK 


deux  déparlemenls  des  Hautes-Alpes  el  de  la 
Haute-Savoie.  Elle  aura  lieu: 

Le  dimanche  :i  janvier  dans  4  départements 
(Ain,  Isère,  Jura,  Savoie". 

I,e  dimanctie  12  janvier  dans  18  départements 
(Allier,  Aube,  Cote-d'Or,  Doubs,  Loire,  Loiret, 
Marne,  Haute-Mai ue,  Meurtlie-et-.Moselle,  Meuse, 
Nièvre,  Puy-de-Dôme,  Uhone.  Haiite-Sai'me, 
Saone-et-Loire,  Vosges,  Yonne,  territoire  de  Bel- 

forl). 

Le  dimanclie  2(1  janvier  dans  les  63  autres  dé- 
partements. 

Les  dates  de  clôture  de  la  chasse  à  courre,  de 
la  chasse  de  la  perdrLv,  du  lièvre  et  du  chevreuil, 
des  oiseaux  d'eau  et  de  passage,  ne  font  pas 
l'objet  d'une  mesure  générale  et  sont  indiquées 
par  les  arrêtés  des  préfets. 

Le  transport  et  la  vente  du  gibier  tué  avant  la 
fermeture  seront  tolérés  jusqu'au  surlendemain 
des  dates  de  clôture  à  midi.  Cette  tolérance 
s'étend  au  gibier  provenant  de  l'étranger,  à  condi- 
tion qu'il  soit  parvenu  à  destination  avant  l'expi- 
ration de  ce  délai  de  trente-six  heures. 

Les  espèces  de  gibier  indigène  importées  de 
l'étranger  à  destination  de  départements  où  la 
chassen'eu  est  pas  close  pourront  traverser  sous 
plomb  de  douane  les  départements  où  la  clôture 
a  été  prononcée. 

Récompeuses  à  loccasiou  des  Expositions 
iuteruatiouales. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté  le  "i"i  dé- 
cembre un  projet  de  loi  ainsi  conçu  : 

..  A  l'oecasion  des  expositions  internalionales 
de  Dùsseldorf  en  1904-,  de  Milan,  de  Tourcoing. 
d'Amiens  en  l'JOG,  et  de  .Mannheim  en  11)07,  le 
(;ouvernement  de  la  République  est  autorisée  à 
faire,  dans  l'ordre  national  de  la  Lé;;ion  d'hon- 
neur et  en  dehors  des  limites  et  des  dispositions 
de  la  loi  du  2S  janvier  istc,  des  proniolions  et 
nominations,  dont  le  nombre  ne  pourra  dépasser 
:i  croix  de  commandeur,  27  croix  d'oflicier  et 
118  croix  de  chevalier.  >i 

Taxe  de  fabrication  de  l'alcool 
Sur  le  rapport  de  iM.  Léon  Mougeot,  la 
Chambre  a  ralitié  et  converti  en  loi  le  décret 
du  27  mars  lilOT,  fixant  à  2  fr.  0"  par  hecto. 
litre  d'alcool  pur,  à  partir  du  l'^'janvier  190S, 
la  taxe  de  fabrication  établie  par  les  lois  des 
2o  février  l'JOl  (art.  o'.))  et  30  mars  11)02 
(art.  !.■)).  Le  Sénat  l'a  ég-alemenl  ralilié  et 
la  loi  a  éti>  promulguée  le  30  décembre. 

Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  tenu 
le  22  décembre  sa  séance  solennelle  de  dis- 
tribution des  récompenses  sous  la  présidence 
du  ministre  de  l'Agriculture. 

Après  avoir  souhaité  la  bienvenue  à 
M.  Ruau.M.  Laden,  président  de  la  Société,  a 
soumis  au  bienveillant  examen  du  ministre 
une  série  de  revendications. 


Nous  soutirons  avant  tout,  a-t-il  dit,  des  con- 
séquences d'une  organisation  parlai. entaire  dé- 
tectueuse.  Nous  voyons  des  régions,  bien  moins 
peuplées  que  la  nôtre,  compter  dans  les  Cham- 
bres un  contingent  d'élus  hors  de  proportion 
avec  les  contributions  qu'elles  peuvent  apporter 
au  Trésor  public.  Pardonnez-moi  de  vous  le  dire, 
.Monsieur  le  Ministre,  nous  sommes  fatigués  d'être 
traités  en  véritables  parias.  Nous  réclamons  et 
réclamerons  toujours  énergiquement  la  repré- 
sentation proportionnelle. 

M.  Laden  insiste  sur  la  gène  des  produc- 
teurs de  betteraves  ballotés  entre  la  sucrerie 
et  la  distillerie  et  obligés  d'accepter  cette  an- 
née le  prix  ruineux  de  20  fr.  par  tonne  de 
racines  à  7  degrés  de  densité.  H  prie  le  mi- 
nistre de  vouloir  bien  donner  toutson  appui, 
à  ceux  ([ui  cherchent  une  atténuation  de  la 
crise  dans  l'extension  des  débouchés  de  l'al- 
cool carburé.  Ln  compensation  de  l'impossi- 
bilité d'exporter  les  sucres,  il  demande  l'aug- 
iiientation  des  droits  d'entrée  sur  les  sucres 
au  tarif  général,  ainsi  qu'une  protection  effi- 
cace de  l'industrie  des  biscuils,  sirops  etcon- 
titures.  Le  ju-ésident  de  la  Société'  des  agri- 
culteurs du. Nord,  appelle  enfin  l'altention  du 
ministre  sur  le  projet  d'impôt  sur  le  revenu 
qui  doit  dégrever  la  terre,  sans  nuire  aux  in- 
térêts respectables  des  autres  contribuables, 
et  sur  les  dangers  de  l'extension  à  l'agricul- 
ture de  la  loi  sur  les  accidents  du  travail. 

Voici,  d'après  le  Grand  Echo  du  Nord  el  du 
]'(is-dn-Cnl(ih,  les  princi|)aux  passages  de  la 
réponse  de  M.  Ruau. 

"  Vous  avez  reproduit,  M.  le  Président,  les 
doléances  des  laborieuses  populations  agricoles 
du  Nord,  .le  vous  en  sais  gré,  car,  personnelle- 
ment, je  compte  beaucoup  sur  l'effet  utile  de 
ces  conversations,  faites  de  condance  réci])roque. 

tt  Nul  part  ailleurs  que  chez  vous,  je  ue  saurais 
trouver  d'exenijjle  plus  éloquent  de  l'égalité 
féconde  dans  le  travail  de  la  terre,  -le  m'honore 
en  vous  ajiportant  aujourd'hui,  pour  l'un  de  vos 
anciens  el  vénérés  présidents,  moilèle  d'activité 
laborieuse,  M.  Sandrart,  la  rosette  d'Oflîcier  de 
la  Légion  d'honneur,  (.applaudissements  prolon- 
gés.) 

"  On  m'a  parlé,  poursuit  le  Ministre,  d'un  reb'- 
vement  des  droiis  d'entrée  sur  les  sucres. 
Uetenez  que  la  Commission  des  douanes  se  pro- 
pose justement  de  faire  une  vaste  enquête  dans 
l'enseudjle  du  pays.  Elle  se  propose  notamment 
d'examiner  la  situation  de  certains  produits 
agricoles  dont  la  protection  devrait  être  augmen- 
tée ;  des  spécialisations  devront  être  délimitées." 

Le  ministre  croit  que  les  alarmes  de  la  .Société 
sont  un  peu  excessives,  en  ce  qui  touche  au  ré- 
gime qui  va  sortir  du  renouvellement  de  la  con- 
vention de  Bruxelles,  car  l'adhésion  de  la  Russie 
est  aujourd'hui  cliose  faite. 

Parlant  de  l'emploi  du  sucre  dans  l'alimenta- 
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tion  du  bétail,  M.  Ruau  souligne  l'impoitance 
méritée  prise  par  l'emploi  des  produits  sucrés  et 
mélasses  dans  les  haras  de  l'Etat.  Oaaut  à  l'ins- 
titution de  primes,  le  Minisire  pense  qu'il  ne 
saurait  en  être  question,  du  moins  pour  le  mo- 
ment. 

En  ce  qui  touche  l'alcool  dénaturé,  M.  Uuau  se 
déclare  tout  disposé  à  faire  diminuer  la  quantité 
de  dénaturant  et  à  faciliter  les  dépôts.  Il  devra, 
sur  ce  point,  prendre  l'avis  de  son  collè^'ue  aux 
Finances,  de  qui  dépendra  la  solution  |défuiitive. 

Abordant  la  question  de  l'impôt  sur  le  revenu, 
M.  Huau  dit  "  qu'il  doit  être  un  instrument 
d'égalité  et  de  justice  et  non  de  spoliation  comme 
le  pensent  certains  ».  On  dégrèvera  la  terre,  par 
la  réforme  de  l'impôt  foncier.  «  Le  projet  gouver- 
nemental, dit-il,  est  fait  d'absolue  bonne  foi.  » 

Enfin,  le  Ministre  promet  d'atténuer  ce  qui 
pourrait  choquer  les  intérêts  des  agriculteurs, 
dans  le  texte,  déjà  voté  à  la  Chambre,  de  la  loi 
sur  les  accidents. 

Le  ministre  de  TAgriculture  a  été  chaleu- 
reusement applaudi. 

La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  avait  à 
distribuer  les  récompenses  de  deux  années, 
la  séance  de  J90G  ayant  été  ajournée  à  1907, 
à  cause  de  la  tension  qui  existait  l'année 
dernière  entre  les  intérêts  économiques  du 
Nord  et  du  Midi.  Voici  les  principales  récom- 
penses. 

1906 

Récompenses  xpéciales  (dévouement  et  esprit 
d'initiative  intelligente  pour  la  cause  de  l'agri- 
culture). —  Prix  d'honneur  :  M.\I.  .Monsarrat,  vé- 
térinaire départemental  en  chef,  et  Deparis, 
agriculteur-éleveur  à  Louvignies-Quesnoy. 

tibjet  d'art  :  M.  Heulle,  instituteur  à  Xivelle. 

Médaille  d'or  :  M""^  Dordin,  Ilelleniraes  , 
MM.  Lefever-.^rdaens,  agriculteur-éleveur,  àPit- 
ga-n  ;  Ryngaert,  à  Saint-Pol-sur-Mer;  liécuwe,  à 
Méteren  ;  Valiez,  professeur  d'agriculture,  à  V;i- 
Isnciennes  ;  Delaporte,  directeur  d'école,  à  Beu- 
vrages. 

Médaille  d'argent  :  MM.  Casteran,  à  ilaulchin; 
Ducrocq,  secrétaire  du  Syndical  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Lille. 

1907 

Prix  d'honneur.  —  Objets  d'art  :  M.M.  Uucloux, 
professeur  départemental  d'agriculture;  Mer- 
chier,  secrétaire  de  la  Société. 

Récompenses  spéciales.  —  Objets  d'art  :  .M.  Ste- 
venoot,  à  Armbouts-Cappel;  M"»  veuve  Cazier,  à 
Emmerin. 

Médailles  d'or  :  MM.  Dubois,  à  Sars-les-Pote- 
ries  ;  Leuliette,  à  Bourbourg-Campagne  ;  Verda- 
vaine,  à  Vendegies-au-Bois;  Mairesse-Dehaussy, 
au  Cateau  ;  Delsart,  à  Croix. 

Médailles  d'argent  :  M.M.  Lelong-Briquet,  à  Or- 
chies  ;  Magniez,  à  Sainghin-en-Malantois;  M.  Chi- 
voret,  à  Noyelles-lez-Seclin. 

Un  grand  nombre  de  prix  ont  été  décernés 
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aux  éleveurs  de  chevaux  et  de  bovidés  et  aux 
serviteurs  ruraux. 

Une  visite  à  l'Institut  Pasteur  de  Lille  et 
un  banquet  ont  terminé  la  fêle  de  la  Société 
des  agriculteurs  du  Nord. 

Enquête  séricicole  de  1907. 

Les  résultats  de  l'enquête  séricicole  de 
1907  ont  paru  au  Journal  officiel  du  [^-29  .'dé- 
cembre. 

124,463  sériculteurs  ont  mis  on  incubation 
188,160  onces  (de  io  grammes)  de  graines  de 
vers  à  soie  de  divers  provenances,  —  dont 
178,738  onces  de  races  françaises  —  et  ont 
obtenu  8,396,201  kilogr.  de  cocons  frais. 
Le  rendement  moyen  d'une  once  de  graine  a 
donc  été  de  44  kil.  .575  de  cocons;  il  est 
supérieur  à  celui  qui  avait  été  constaté  les 
quatre  années  précédentes,  comme  on  peut 
en  juger  par  le  tableau  suivant  : 


Nombre 

Graines 

de 
sérici- 
culteurs. 

mises 

en 

incubaLion. 

Cocons 

obtenus. 

Renklemcn 

moyen 
par  oaco. 

onces                   kiloLT.  kilogr. 

1007.     12-1,463           lS8,3Cn  S. 390,201  44.373 

1906.     122.043            178,303  7,320,477  42.178 

1993.     123,761            iS0,279  N. (109. 398  42.313 

1904.      123.244           183.443  7,S23',4S3  42  638 

1903.      120,266            182,712  3,98:3,481  32.739 

Le  prix  moyen  des  cocons  frais  de  r.ice 
française  vendus  pour  le  lilage  à  ôlé  de 
3  fr.  87  kiogr.  dans  Vaucluse,  3  fr.  85  dans  la 
Droine,  3  fr.  98  dans  l'Ardèclie  et  4  fr.  32 
dans  leGard,aulieu  de  3fr.  53,  3  fr.  45,  3  fr.  52 
3  fr.  70,  prix  payés  l'année  dernière  dans 
CCS  quatre  départements  qui  sont  les  princi- 
paux producteurs  di'  soie. 

Société  nationale  d  horticulture  de  Trance. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de 
France,  réunie  en  .assemblée  générale,  vient 
de  procéder  au  renouvellement  de  ses  fonc- 
tionnaires. 

Par  suite  des  élections  qui  ont  eu  lieu,  le 
Bureau  se  trouve  ainsi  composé  pour  l'année 
1908  : 

Président,  M.  Viger.  —  1"  Vice-président, 
M.  Albert  Truffaut  .  —  Vice-Présidents  , 
MM.  Opoix,  j.  Vacherot,  L.  Lévèque,  M.  Lé- 
véque  de  Vilmorin. 

Secrétaire-général,  M.  Abel  Chatenay.  —  Se- 
crétaire-général-adjoint, M.  Alfred  ÎNomblot.  — 
Secrétaires,  MM.  'jaston  Clément,  Pinelle,  A.  Loi- 
zeau,  Gaston  Vallerand. 

Trésorier,  M.  Paul  Lebœuf.  —  Trésorier-ad 
joint,  M.  Février. 

Bibliothécaire,  M.  Georges  Gibault.  —  Biblio- 
thécaire-adjoint, M.  Paul  Hariot. 
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Vœu  sur  1  élevage  du  cheval  de  trait. 
L'Association    agricole    de    la    région    de 
Bourgoin,  présidée  par  M.  Ch.  Genin,  réunie 
en  assemblée  générale,  a  émis  le  vœu  sui- 
vant : 
Considérant  : 

^o  Que  l'élevage  du  cheval  de  demi-sang  n'a 
donné,  au  point  de  vue  agricole,  que  des  résul- 
tats peu  appréciables  dans  sa  circonscription  ; 

2"  Qu'au  point  de  vue  militaire  les  résultats 
n'ont  pas  été  meilleurs,  puisque  la  remonte  de 
l'armée  n'achète  pour  ainsi  dire  pas  de  chevaux 
dans  cette  région  ; 

;)'■  Que  les  besoins  de  la  culture  locale  exigent 
des  chevaux  à  croissance  rapide,  d'un  caractère 
docile,  pouvant  exécuter  dès  l'âge  de  2  ans  quel- 
ques légers  travaux,  devenant  plus  tard  aptes  à 
traîner  des  fardeaux,  chevaux  dont  la  vente  est 
assurée  et  lu  production  lucrative  ; 

4"  Que  le  cheval  de  tiait  léger  devient,  par 
suite  "des  circonstances,  un  cheval  de  guerre 
comme  le  demi-sang,  car  en  cas  de  mobilisation 
il  sera  appelé  à  traîner  les  convois  nécessités  par 
l'approvisionnement  considérable  en  munitions 
des  armes  à  tir  rapide  et,  sans  doute  aussi,  à 
amener  les  canons  en  batterie  ; 
Emet  le  vo'U  : 

Que  la  production  du  cheval  de  trait  soit  de 
plus  en  plus  encouragée  par  les  pouvoirs  publics 
et  que  dans  les  concours  de. juments  poulinières 
et  de  pouliches,  organisés  par  l'Administration 
des  liaras  dans  l'arrondissement  de  la  Tour-du- 
Pin,  il  soit  créé  une  catégorie  spéciale  pour  les 
poulinières  et  les  poulicbes  de  trait. 

Communications  téléphoniques. 
L'As.sociation  de  Bourgoin  considérant  que 
les  habitants  des  campagnes  ont  de  plus  en 
plus  besoin  de  profiler  des  communications 
téléphoniques,  qui  sont  mises  seulement  à  la 
portée  des  habitants  du  chef-lieu  des  com- 
munes, a  aussi  émis  le  vœu  : 

1"  «Jue  des  cabines  téléphoniques  publiques 
soierit"  installées  dans  tous  les  hameaux  impor- 
tants ; 

2"  Que  la  limite  à  laquelle  les  postes  télépho- 
niques privés  sont  installés  sans  frais  autre  que 
celui  de  l'abonnement  soil  porté  de  1  à  2  kilo- 
mètres. 

Elevage  et  commerce  du  cheval  de  gros  trait 
de  la  race  belge. 

Les  éleveurs  du  Hainaut,  la  province  la 
plus  importante  pour  l'élevage  du  gros  che- 
val de  trait  belge,  et  où  l'on  trouve  les  meil- 
leurs chevaux,  se  sont  constitués  en  société 
provinciale,  sous  la  dénomination  :  les  Ecu- 
ries du  Hainaut. 

La  Société  est  placée  sous  la  présidence  d'hon- 
neur de  M.  le  Ministre  de  l'AgricuUme  de  Bel- 
gique, et  la  présidence  effective  de  M.  Georges 
Semai,  Ingénieur  agronome,  conseilier  provin- 
cial et  éleveur. 
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Peuvent  élre  nommées  membres  d'honneur  ou 
membres  correspondants,  les  personnes  étran- 
gères qui,  par  leur  situation,  sont  à  même  de 
rendre  des  services  réels  à  la  Société,  ou  avec 
lesquelles  il  y  a  lieu,  pour  la  Société,  de  se  tenir 
en  relations. 

La  Société  comprend,  parmi  ses  membres 
effectifs,  les  propriétaires  de  toutes  les  écuries  les 
plus  renommées. 

Elle  a  institué,  (Irand'place,  Café  Royal,  à 
Mons  (Belgique),  un  secrétariat  permanent, 
ouvert  au  public  le  vendredi  de  .3  à  .H  heures. 
Les  amateurs  peuvent  y  obtenir  tous  les  rensei- 
gnements qu'ils  désirent  pour  faciliter  leurs  vi- 
sites et  leurs  achats  chez  les  éleveurs.  La  Société 
n'intervient  pourtant  pas  dans  les  transactions, 
n'ayant  point  elle-même  de  liut  mercantile. 

Le  secrétariat  envoie  gratuitement  la  liste  des 
membres  de  la  Société. 

Il  publiera  périodiquement  un  catalogue  des 
chevaux  qui  sont  à  vendre  chez  les  associés. 

Les  amateurs  peuvent  recevoir  ce  catalogue  sur 
demande. 

11  nous  semble  que  nos  éleveurs  du  Perche 
et  du  Boulonnais  auraieni  intérêt  à  imiter  cet 
exemple. 
Congrès  international  des  industries  frigorifiques 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  premier 
Congrès  internalional  des  Industries  frigori- 
ilques,  qui  aura  lieu  à  Paris  au  mois  de  juin 
prochain,  est  placé  sous  la  présidence  de 
MM.  Loubet  et  de  Freycinet,  la  présidence 
effective  de  M.  André  Lebon  et  sous  le  patro- 
nage de  sept  ministres.  Partout  l'annonce  de 
ce  Congrès  a  été  accueillie  avec  faveur.  Tous 
les  pays  de  l'Europe,  de  l'Amérique,  de 
l'Océanie  et 'jusqu'au  Japon  et  l'Afrique  du 
Sud  ont  créé  des  Comités  d'organisation.  Les 
Comités  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  de 
l'Italie,  de  la  Belgique  qui  ont  été  constitués 
comprennent  un  grand    nombre  de  savants. 

M.  Chailley  a  déposé  sur  le  bureau  de 
la  Chambre  une  demande  de  crédit  de 
'(0,01)0  fr.  pour  l'organisation  de  ce  Congrès. 

Pour  renseignements  et  inscriptions,  s'a- 
dresser à  M.  ,1.  de  Loverdo,  secrétaire  général 
du  Congrès,  10,  rue  Poisson,  Paris. 

La  mélasse  pour  l'alimentation  du  bétail. 

M.  Henri  Blin  a  adressé  au  Comice  agri- 
cole de  l'arrondissement  de  Lille  une  élude 
intitulée  :  Gttide  pratique  pour  Veniploi  de  la 
mélasse  dans  l'alimentation  du  détail.  Le  Co- 
mice a  décerné  à  ce  travail  un  diplôme  d'hon- 
neur et  l'a  publié  in-exleuso  dans  ses  ar- 
chives. 

L'étude  de  M.  Blin  a  été  tirée  à  part,  et 
forme  une  brochure  de  52  pages,  qui  est 
mise  en  vente  au  prix  de  1  fr. 

A.  DE  Cki.ts. 


DE  JONKOPINj  a  FREDRIICSHALD  (NORVEGE) 

DE  JÔNKÔPING  A  FREDRIRSHALD  (NORVÈGE) 

L\  FENAISON  EN  SUÈDE  ET  EN  NORVÈGE 


6  août.  —  JdNKOPiNG.  —  Depuis  que  j'ai 
quitté  la  France,  à  part  quelques  rares  et 
courtes  averses,  caractéristiques  du  climat 
Scandinave,  le  temps  est  resté  beau  et  la 
température  des  plus  agréables.  Ce  matin  il 
pleut  violemment, le  baromètre  a  fait  un  saut 
brusque  depuis  hier;  de  715  millimètres  il 
est  tombé  à  7;jo  millimètres. 

Je  quitte  Jonkiiping  à  8  h.  1/2  du  matin 
par  le  train  qui,  passant  à  Mellerud  et 
Kornsjo,  première  station  sur  le  territoire 
Norvégien,  ne  m'amènera  qu'à  11  heures 
du  soir  à  Fredriksliald,  avec  2  heures  de  re- 
tard. 

De  Jonkoping  à  Falkuping  la  voie  longe 
d'abord  le  beau  lac  Vener,  puis  traverse  de 


nombreux  cours  d'eau  et  (de  superbes  forêts 
de  pins  et  de  bouleaux  ;  à  Muksjii,  le  chemin 
de  fer  s'engage  sur  une  digue  d'environ 
400  mètres  de  longueur,  pour  franchir  le 
pittoresque  lac  Striiken. 

La  campagne  est  encore  couverte  de 
moissons  :  les  seigles  d'assez  belle  venue  ne 
sont  pas  coupés;  les  avoines,  très  vertes,  ne 
mûriront  pas  avant  un  mois  :  les  prairies 
elles-mêmes,  superbes  dans  celle  région, 
pour  la  plupart  attendent  encore  les 
faucheurs.  Les  cavaliers ,  destinés  au 
séchage  de  la  récolte,  s'alignent  en  files 
parallèles,  longues  parfois  de  dix  à  douze 
mètres,  dans  les  prairies  où  ils  sont  établis 
à  demeure.  La  récolte  des  foins  se  fait  en 


Fig.  1.  —  Sui'[iort.  à  si'-chcT  le  foin,  employé  en  Suède  cl  on  Xorvège, 


effet,  en  Suède  et  en  Norvège, autrement  que 
chez  nous. 

L'époque  tardive  de  la  fauchaison,  l'humi- 
dité du  climat  et  du  sol,  la  fréquence  des 
averses  au  moment  de  la  fauchaison  ont  fait 
adopter,  dans  toute  la  Scandinavie,  ce  mode 
particulier  de  séchage.  Au  lieu  d'étendre 
l'herbe  coupée  à  la  surface  de  la  prairie  et  de 
procéder  au  fanage, |comme  en  France,  on  la 
dispose,  immédiatement  après  la  coupe,  entre 
les  bois  horizontaux  des  cavaliers,  comme  le 
montre  la  figure  1.  —  La  dessiccation  s'opère 
par  la  circulation  de  l'air  au  travers  de  la 
niasse  de  l'herbe. 

Suivant  la  disposition  des  lieux ,  on 
établit  les  cavaliers    un  peu   différemment, 

(1)  Je  dois  à  M.  RingeliuanQ  les  figures  i  et  i  des- 
sinées d'après  des  photograpliies  rapportées  de  Nor- 
vège. 


mais    toujours  d'une  manière    très  simple. 

La  figure  1  montre  l'aspect  des  cavaliers 
en  terrain  plat  (1). 

Le  cavalier,  placé  suivant  une  courbe  de 
niveau,  est  formé  de  fortes  perches  a,  de 

0  mètres  environ  de   liauteur,   espacées  de 

1  mètre  à  l^'.SO,  reliées  entre  elles  par  7  bois 
horizontaux  /;,  écartés  les  uns  des  autres  de 
0™.20  à  O^.i."),  sur  lesquels  le  faucheur  place, 
à  la  main,  par  petites  poignées,  le  foin  F\  les 
pièces  a  et  6  sont  réunies  par  des  harts.  Le 
système  est  fréquemment  consolidé  par  des 
contre-fiches  c. 

Sur  les  pentes  raides,  les  supports  à  sécher 
le  foin  consistent  en  trois  perches  a,  6  et  c 
formant  trépied,  reliées  entre  elles  par  un 
hart  à  leur  partie  supérieure  et  à  une  perche  d 
sur  laquelle  on  étend  le  foin  (fig.  2;. 

Ce  mode  économique  de  séchage  s'applique 
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aux  artificielles  :  luzerne,  trèfle,  vesces,  comme 
à  l'herbe  de  prairie.  Pour  les  légumineuses, 
outre  la  suppression  d'une  grande  partie  de 
la  niain-d'(euvre  qu'entraîne  le  procédé  de 
récolte  ordinaire,  ce  système  a  l'avantage 
d'éviter  les  pertes  dues  à  la  chute  sur  le  sol 
des  folioles,  par  suite  du  fanage  au  râteau. 
La  rentrée  du  foin  au  fenil  se  fait  générale- 
ment sur  des  voitures  à  deux  roues  traînées 
par  un  cheval  ou,  fréquemment,  à  bras 
d'hommes. 

Dans  les  admirables  vallées,  à  parois 
abruptes,  du  Uardanger  et  du  Valders,  dont 
je  parlerai  plus  loin,  la  descente  du  fourrage 
récolté  sur  les  plateaux  du  sommet  ne  serait 
pas  possible  par  les  voies  ordinaires  :  un 
ingénieux  système  de  transport  aérien  ren-é- 
die  à  cette  impossibilité.  Les  paysans  norvé- 
giens établissent  les  communications  entre 
les  sommets  des  hautes  collines  qui  encais- 
sent les  vallées  et  les  vallées  elles-mêmes,  à 
l'aide  d'un  câble  en  fil  de  fer,  fortement 
tendu  diagonalement  entre  les  points  de  dé- 
part et  d'arrivée  des  fardeaux  à  transporter. 

Ce  câble  est  enroulé,  à  ses  deux  extrémités, 
sur  des  pieux  solidement  fixés  dans  le  sol. 
Un  dispositif  que,  malgré  sa  simplicité,  il 
serait  trop  long  de  décrire,  permet  de  faire 
glisser  par  leur  propre  poids,  le  long  du 
câble,  les  objets  à  descendre  dans  la  vallée  : 
bottes  de  foin,  bidons  remplis  de  lait;  pro- 
duits des  fruitières  établies  sur  les  sommets 
(beurres  ou  fromages),  etc. 

Presque  toujours,  ces  porteurs  aériens, 
d'un  système  primitif,  passent  au-dessus 
d'un  torrent  que  longe,  par  accotement,  la 
route  occupant  avec  lui,  toute  la  largeur  de 
l'étroite  vallée. 

J'étais  tout  entier  au  souvenir  de  mon 
séjour  d'il  y  a  deux  ans,  dans  la  ravissante 
contrée  du  Telemarken,  où  j'ai  vu  pour  la 
première  fois  descendre  —  on  eût  dit  du 
ciel,  tant  étaient  rapprochées  les  parois  des 
rochers  —  les  foins  des  hauteurs,  lorsque  le 
train  stoppa.  Pour  la  deuxième  fois  depuis 
Jônkoping,  il  faut  descendre  de  wagon  et 
changer  de  train  ;  la  pluie  tombe  à  verse,  le 
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vent  fait  rage  ;  nous  sommes  à  Kornsjo,  fron- 
tiiTe  norvégienne  où,  très  courtoisement,  les 
douaniers,  aimables  comme  tous  les  Scandi- 
naves, me  déclarent  qu'en  qualité  de  tou- 
riste étranger  je  suis  exempté  de  la  visite 
réglementaire  de  la  douane. 

Autant  que  j'en  puis  juger  dans  la  quasi- 
obscurité  de  cette  soirée  pluvieuse,  nous  tra- 
versons d'épaisses  forêts  de  pins  et  nous  lon- 
geons, pendant  quelques  instants,  le  fjord  de 
Fredrikshald.  Un  peu  plus  loin,  une  éclaircie 
me  permet  d'entrevoir  le  beau  lac  de  Fin- 
jiien,  relié,  par  des  canaux,  à  quatre  autres 


l-i'^.  ■^.  —  .Supiiorl  ù  sécher  le  foin  sur  les  pontes. 

lacs  situés  à  une  altitude  supérieui'e  et  for- 
mant un  réseau  de  voies  fluviales  utilisé 
pour  le  flottage  des  bois  exploités  dans  les 
vastes  forêts  des  environs. 

La  voie  s'engage  ensuite  sur  un  remblai 
formé  par  une  ancienne  moraine  de  glacier, 
traverse  un  tunnel,  débouclie  dans  la  belle 
vallée  industrielle  du  Tisteval  et  arrive  à 
Fredrikshald. 

11  est  onze  heures  du  soir  ;  nous  avons  mis 
13  heures  pour  venir  de  .Jrmkoping  ici,  et  le 
gite  qui  m'attend  à  Fredrikshald  sera  le 
bienvenu.  Le  baromètre  remonte,  et  j'espère 
pour  demain  le  retour  du  beau  temps. 

L.  Grandicau. 


EMPLOI  DE  L'AZOTE  AMMONIACAL  ET  DE  L'AZOTE  NITRIQUE 

DANS  LA  CULTURE  DES  BETTERAVES  FOURRAGÈRES 


J'ai  été  chargé,  par  le  Syndicat  agricole  de 
l'arrondissement  d'Evreux,  d'organiser  celte 
année  le  champ  d'expérience  d'engrais  sub- 
ventionné par  le  Conseil  général  de  l'Eure,  et, 
bien  que  l'on  soit  à  peu  près  fixé  sur  la  va- 


leur relative  des  différents  engrais,  les  ré- 
sultats obtenus  m'ont  paru  suffisamment  in- 
téressants, pour  être  portés  à  la  connais- 
sance des  lecteurs  du  Journal  d'Agriculiure 
pratique. 


DANS  LA  CULTURE  DES  BETTERAVES  FOURRAGERES 


U 


Je  m'étais  proposé  de  mettre  en  lumière 
sous  quelle  forme  et  de  quelle  manière 
l'azole  minéral  (ammoniacal  ou  nitrique)  de- 
vait être  donné  aux  lietteraves  fourragères 
pour  obtenir  le  rendement  le  meilleur. 

Le  terrain  sur  lequel  j'ai  opéré  se  trouve 
sur  la  commune  de  Ferrières- Haut-Clocher, 
Le  sol  y  est  formé  par  une  couche  peu 
épaisse  de  limon  des  plateaux,  surmontant 
des  sables  et  grès  argileux  que  les  géologues 
rangent  dans  l'assise  des  sables  de  Fontai- 
nebleau. 

La  terre  avait  reçu  pendant  l'hiver  une 
forte  fumure  de  fumier  de  mouton,  aussi  uni- 
forme que  possible,  qui  avait  été  enfouie  par 
un  labour  de  vingt-cinq  centimètres  environ. 

J'avais  divisé  le  champ  en  quatre  par- 
celles de  un  demi-hectare,  qui  devaient  rece- 
voir à  l'hectare  les  doses  suivantes  : 

Parcelle  n"  1  :  fiOO  lcilogr.de  superphosphate  minéral 
14/16  et  ISO  kilogr.  de  sulfate  d'aromoniaque,  >oit 
30  liilogr.  d'azote- 

Parcelle  n»  2  :  600  kilogr.de  superphosphate  minéral 
14/16  et  200  kilogr.  de  nitrate  de  soude,  soit  30  ki- 
logr.  d'azote. 

Parcelle  n"  3  :  600  kilogr.  de  superphosphate  minéral 
14  16.  100  kilogr.  de  nitrate  et  "o  kilogr.  de  sul- 
fate d  ammoniaque,  soit  30  kilogr.  dazcde. 

Parcelle  n"  4  :  600  kilogr.  de  superphosphate  minéral 
14/16,  pas  d'azote;  c'est  la  parcelle  témoin. 

Je  devais  semer  en  travers  de  ces  parcelles 
sur  deux  autres  parcelles  de  25  ares  chacune, 

N''  1  big.  —  400  kilogr.  de  sulfate  de   potasse. 

X"  2  bis.  —  400  kilogr.  de  chlorure  de   potassium. 

afln  de  voir  l'elTet  des  engrais  potassiques 
quand  ils  sont  superposés  aux  autres  en- 
grais. 

A'e  craignant  pas  que  les  engrais  phospha- 
tés, ammoniacaux  et  potassiques  fussent  en- 
traînés par  les  pluies  du  printemps. puisqu'ils 
sont  fixés  par  le  pouvoir  absorbant  du  sol, 
de  plus  les  engrais  ammoniacaux  à  dose  rela- 
tivement élevée,  et  les  engrais  potassiques 
pouvant  nuire  au  développement  de  la  jeune 
plante,  si  on  les  épand  à  une  époque  trop 
rapprochée  des  semailles,  j'ai  fait  semer  les 
parcelles  1,  i,  1  bis,  2  bis,  environ  trois  se- 
maines avant  les  semailles. 

La  parcelle  3  a  été  semée  au  moment  des 
semailles  et  la  parcelle  2  l'a  été  en  deux  fois, 
par  parties  égales  de  superphosphate  et  de 
nitrate,  l'une  aux  semailles,  l'autre  au  déma- 
riage, car  je  craignais  que,  pour  une  dose 
aussi  forte  de  30  kilogr.  d'azote  nitrique  par 
hectare,  il  ne  se  produisit  des  pertes  d'azote 
considérables  occasionnées  par  les  pluieL 

L'expérience  m'a  en  effet  donné  raison: 
j'avais  donné  à  ma  terre  les  façons  superfi- 
cielles les  6  et  7  mai,  les  engrais  étant  se- 


més et  je  devais  semer  la  graine  le  lende- 
main, quand,  ce  jour-là,  une  pluie  diluvienne, 
qui  dura  quarante-huit  heures,  m'obligea  à 
retarder  mes  semailles  d'une  semaine.  Je  dus 
préparer  ma  terre  à  nouveau  et  les  semailles 
n'eurent  lieu  que  le  lo  mai. 

Mes  betteraves,  demi-sucrières  à  collet  vert, 
furent  semées  à  40  centimètres  d'écartement 
et  laissées  à  40  centimètres  sur  la  ligne.  La 
levée  fut  normale;  mais  dès  le  début  les  par- 
celles 1  et  3  semblèrent  prendre  de  l'avance. 
Cela  paraissait  naturel  puisque  l'azote  ni- 
trique avait  dû  être  entraîné  parla  pluie  dans 
les  profondeurs  du  sol  et  était  perdu, 
alors  que  la  jeune  plante  trouvait  à  sa  dispo- 
sition, dans  les  parcelles  1  et  3,  de  l'azote 
ammoniacal  éminemment  assimilable. 

Le  démariage  eut  lieu  vers  le  20  juin.  Je 
donnai  peu  de  temps  après  la  dose  complé- 
mentaire d'engrais  dans  la  parcelle  2.  Dans 
celle-ci  les  betteraves  se  développèrent  rapi- 
dement, et  le  feuillage  devint  bien  plus  foncé 
que  dans  les  autres  parcelles. 

La  végétation  se  maintint  normalement 
dans  tout  le  champ  pendant  le  mois  d'août 
qui  fut  cependant  très  sec. 

L'arrachage  eut  lieu  du  10  au  20  octobre  et 
donna  les  résultats  suivants  : 

Rendement       Escé'lonl. 
à  snr  la  p;u-ei-lle 

riioclire.  tc^Mnoin. 

X'H.  — Sulfate  d'ammoniaque.  56,6001'  12,200i< 

.\»2.  — Nitrate  de  soude .^4,.';00  10,100 

X"3.  —  Xitrate  et  sulfate  d'am- 
moniaque   ,')0,000  3,600 

S"i.  —  Témoin 4i.i00  « 

Quant  à  la  potasse,  elle  n'a  donné  c[ue  des 
résultats  négatifs;  elle  a  été  nuisible,  et  ce- 
pendant on  ne  peut  incriminer  ni  l'époque 
des  semailles,  ni  la  dose  excessive  de  l'en- 
grais :  c'est  la  dose  prescrite  par  les  auteurs  : 

X°  1  bis. —  Sulfate  de  potasse  et  azote  ...  49,S00i^ 
.N"  2  bis. —  Chlorure  de  potassium  et  azote  49,300 
Sans  potasse 52,400 

Voici  à  quel  prix  sont  revenus  les  mille  ki- 
logrammes de  betteraves  dans  chaque  par- 
celle : 


x°  1. 

X»  2. 

N»  3. 


Ir.  c. 
3  95 
3  93 
9  63 


11  est  délicat  d'essayer  de  tirer  des  conclu- 
sions ;  je  vais  cependant  en  soumettre  quel- 
ques-unes à  nos  lecteurs  sans  vouloir  être 
oracle  en  la  matière. 

L'azote  ammoniacal  a  battu  tous  les  autres 
engrais,  c'est  un  fait  certain. 
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LE  SOLANUM  COMMERSONI  ET  LES  PLANTES  A  TLBERCLLES 


Mais  remarquons  que  l'excéiient  de  la  par- 
celle n"  1  sur  le  témoin  est  sensiblement  le 
double  de  celui  de  la  parcelle  n°  3.  On  peut 
conclure,  dans  une  certaine  mesure,  que 
dans  cette  dernière  parcelle,  le  nitrate  de 
soude  donné  aux  semailles  a  été  entraîné  et 
que  seul,  le  sulfate  d'ammoniaque  a  été  effi- 
cace. On  est  en  droit  d'affirmer,  dans  ces 
conditions,  que  la  moitié  de  l'azote  nitrique 
de  la  parcelle  n"  -i  (azolc  qui  a  été  donné  au 
moment  des  semailles;,  a  été  lui  aussi  en- 
traîné et  inutilisé.  Donc,  si  dans  cette'  par- 
celle nous  avons  un  excédent  de  10,100  kilo- 
grammes sur  le  témoin,  cet  excédent  est  dû 
au  nitrate  de  soude  donné  au  démariage, 
alors  que  la  plante  est  suflisammeiil  déve- 
loppée pour  en  tirer  parti  immédiatement.  Il 
semble  donc  que  si, cette  année,  nous  avions 
semé  dans  l'une  quelconque  des  parcelles 
73  kilogr.  de  sulfate  d'ammoniaque  aux  se- 


mailles, et  100  kilogr.  de  nitrate  de  soude  au 
démariage,  nous  aurions  eu  peut-être  un 
excédent  de  rendement  de  .5,700  kilogr.  (excé- 
dent de  la  parcelle  3;  -j-  10,10(1  kilogr.  fexcé- 
dent  de  la  parcelle  2>.  soit  l."),700  kilogr.,  ce 
qui  aurait  mis  la  tonne  [d'excédent  de  bette- 
raves à  3  fr.  GO. 

C'est  un  essai  qu'il  serait  intéressant  de 
faire  en  comparaison  du  dispositif  des  par- 
celles 1  et  2.  Le  résultat  dépendra  certaine- 
ment de  riiuniidilé  plus  ou  moins  grande  de 
la  saison.  11  semble  cependant  que  la  dispo- 
sition que]  je  préconise  devrait  donner  les 
meilleurs  résultats,  car  le  prinlemps  est  gé- 
néralement plus  humide  que  l'été,  et  les 
pertes  d'a/ole  nitrique  y  sont  plus  souvent  à 
craindre. 

L.  LArvK.AV, 

InL:''-ni(Mir-aL,'ronoino. 
AL'riculteur  j  Clavîllc  i^Iiure) 


LE  «  SOLANUM  COMMERSONI  «  ET  LES  PLANTES  A  TUBERCULES 


{il- 


La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  été  saisie  des  observations  faites 
par  M.  Labergerie  en  1907,  sur  le  >S'.  Com- 
mersoni  et  ses  variations  et  sur  les  muta- 
lions  par  bourgeons  des  plantes  à  tubercules. 
Les  variétés  comestibles  du  S'.  Comtnersoni 
actuellement  enregistrées  à  Verrières  dépas- 
sent la  soixantaine. 

Plusieurs  de  ces  variétés  sont  absolument 
distinctes,  par  les  végétations  et  les  produc- 
tions, de  nos  anciennes  pommes  de  terre. 

D'autres  leur  ressemblent,  mais  s'en  diffé- 
rencient par  des  aptitudes  ou  des  détails  spé- 
ciaux. 

Le  S.  Commersoni  violet,  notamment,  main- 
tient ses  diflérences  vis  à  vis  de  la  Géante 
bleue  par  un  port  plus  réfléchi,  des  odeurs 
différentes  des  ffeurset  des  tiges  1res  nette- 
ment mises  en  valeur  ]iar  la  distillation.  Les 
tubercules  ont  des  colorations  dilïérentes, 
surtout  après  exposition  à  la  lumière,  et  des 
saveurs  non  identiques  ;  les  parfums  des  tu- 
bercules crus  sont  très  perceptibles  et  dis- 
tincts dans  les  produits  de  distillation. 

A  ces  différences  s'ajnutent  celles  consta- 
tées dans  les  feuilles  des  bourgeons;  l'aspect 
extérieur  de  ces  organes  suffit  à  établir  la 
distinction  sans  même  avoir  recours  à  la 
mensuration. 

Mais  il  est  en  outre  une  différence  d'ordre 
biologique  qui  s'est  manifestée  avec  une  géné- 

(1/  Extrait  dune  communication  faite  par  M.  Laber- 
gerie à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 


ralité  qui  ne  laisse  place  à  aucun  doute  sur 
la  non  identité  des  ileux  plantes  : 

En  sols  tourbeux,  acides  ou  siliceux,  le 
5.  Commersoni  violet  montre  une  supériorité 
considérable  sur  tous  les  tuberosums  mis  en 
comparaison,  et  ceite  supériorité  va  vis  à  vis 
delà  Géante  6/cMcjusqu'à  1000,d; celtevérifi- 
cation  résulte  non  seulement  des  expériences 
de  Verrières,  mais  aussi  des  expériences  de 
plus  de  cinquante  correspondants  qui  ont 
opéré  dans  des  sols  de  ces  natures. 

Au  contraire  dans, les  sols  riches  en  calcaire 
à  plus  de  300  0, les  variations  du  S. Commer- 
soni perdent  de  leurs  avantages,  les  rende- 
ments y  sont  moins  satisfaisants  et  les  saveurs" 
ont  moins  de  finesse.  Dans  ces  mêmes  sols 
très  calcaires  la  Géante  bleue  et  les  Tubero- 
sinn  qui,  comme  elle  se  rattachent  au  5.  Afa- 
3/(«  parles  feuilles  des  bourgeons  :  ICtchlef.s 
Imperalor,  Professeur  Mierker,  etc.,  prennent 
l'avantage  sur  les  variations  du  S.  Commer- 
soni et  sur  le  N.  Commersoni  violet. 

Les  anciennes  pommes  de  terre  de  nos- 
cultures,  qui,  comme  Earhj  liose  et  Merveille 
d'Amérique,  se  rattachent  parles  feuilles  des 
bourgeons  au  .S.  Commersoni,  présentent  de 
même  une  très  bonne  aptitude  à  prospérer 
en  sols  siliceux  ou  acides  et  tiéchissent  très 
sensiblement  en  sols  calcaires,  à  haute  dose. 
Et,  fait  très  significatif,  le  5.  Commersoni, 
sauvage  qui  tubérise  très  bien  dans  la  silice 
presque  pure  et  dans  la  terre  de  bruyère  très 
acide, végète  mal  et  tubérise  à  peine  en  milieu 
calcaire,  à  l'inverse  dn  S.  Magli a  qm,  presque 
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improductif  en  milieux  siliceux,  donne  de 
belles  productions  en  sols  très  calcaires. 

En  ce  qui  concerne  les  variations  par  bour- 
fçeons,  M.  Labergerie  a  montré  à  la  Société 
des  spécimens  de  variations  de  S.  Maglia 
sauvage,  de  S.  Commcrsoni  sauvage  et  de 
divers  tuberosums  de  nos  cultures. 

Ces  variations  par  bourgeons  sont  telle- 
ment nombreuses,  malgré  certaines  néga- 
tions, que  plusieurs  correspondants  de  M.  La- 
bergerie en  ont  signalé  un  grand  nombre, 
notamment  M.  Martinet,  de  la  station  de 
Lausanne,  et  M.  Seymour,  expert  du  gou- 
vernement de  Victoria  (Australie;  ;  ce  der- 
nier, à  la  lin  d'une  relation  de  ses  observa- 
tions, a  pu  écrire  :  «  //  est  possible  qu'il  s'en 
produise  beaucoup  plus  que  par  semis  de 
graines...  » 

Certaines  des  multiples  variations  enregis- 
trées à  Verrières  ont  été  provoquées  par  des 
suralimentations  excessives,  qui  ont  amené 
des  déformations  et  des  modifications  com- 
plètes des  organes  aériens  :  tiges,  feuilles, 
fleurs,  ou  souterrains  ;  tubercules,   stolons. 

Plusieurs  variations  sont  apparues  à  la 
suite  de  trausmatismes  exercés  sur  les  tiges 
ou  sur  les  organes  souterrains. 

Enfin,  d'autres  en  bien  plus  grand  nombre 
ont  été  provoquées  par  la  mise  en  contact  de 


plantes  différentes,  par  des  cu'tures  dans  des 
milieux  saturés  de  débris  ou  de  restes  de 
végétations  d'autres  plantes. 

Ces  actions  de  voisinage,  de  composts, 
d'anciennes  plantations  ont  déterminé  l'ap- 
parition de  modifications  profondes  dans  les 
végétations,  les  tubercules,  les  organes  flo- 
raux, etc.,  sans  que  les  plantes  ainsi  obte- 
nues présentassent  de  similitudes  avec  au- 
cune des  plantes  cultivées  ou  utilisées  pour 
exercer  une  influence  attendue. 

Une  des  plus  curieuses  modifications  a  été 
l'obtention,  par  culture  en  contact  de  plu- 
sieurs années,  d'une  plante  à  végétation  de 
S'.  Commersoni  violet  avec  tubercules  de 
,S.  Commersotn  jaune. 

11  n'est  point  apparent  qu'il  y  ait  d'autre 
explication  à  ces  [modifications  que  l'hypo- 
thèse d'une  action  parasitaire  ou  symbio- 
tique. 

Les  recherches  ultérieures  permettront 
probablement  d'élucider  celte  intéressante 
question. 

On  peut  rapprocher  de  ces  influences  de 
milieux  les  faits  de  non  tubérisalion  de 
plantes  du  groupe  Commersoni  [S.  Com- 
mersoni violet)  végétant  en  milieu  calcaire  à 
40  0,0;  ou  du  groupe  Maglia  [Géante  bleue) 
en  sol  acide  de  terre  de  bruvère. 
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DEUX  VARIÉTÉS  NOUVELLES  OBTENUES  DANS  LES  MÊMES  CONDITIONS 
LES  E.XPÉRIE.NCES  DE  M.   I.AIiERGERIE  SUR  LES  POMMES  DE  TERRES(t) 


La  communication  de  M.  Labergerie  me 
fournit  l'occasion  de  vous  parler  d'abord 
d'une  nouvelle  variété  de  pomme  de  terre, 
dont  le  mode  de  production  rappelle  de  tous 
points  celui  du  Solnnum  Commersoni  violet. 

Au   mois  de  janvier  dernier,  M.    Bonnier 
présentait  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Hec- 
kel,  trois  tubercules  de  Solanum  Maglia  sau-  ! 
vage  en  voie  de  mutation.  Ces  tubercules,  qui  i 
m'ont  été  remis   par  notre    obligeant   con-  ' 
frère,  furent  plantés  au  champ  d'expériences 
de  la  Station  d'essais  de  semences,  dans  des 
conditions  rendant  toute  erreur  impossible. 
Deux  se  sont  développés  ;  voici  la  récolte  du 
pied  le  plus  productif  :  elle  se  compose  de  12  tu- 
bercules pesant  ensemble  2  k.  300,  tubercules 
de    grande  taille,   allongés  (fig.  .3),  un   peu 
aplatis,  réguliers   et  d'un  beau  violet  foncé 


(!)  Communication  a  la  Société   nationale  d'agri- 
culture de  France,  11  décembre  1907. 


Je  rappelle  que  les  mères  ne  leur  ressem- 
blaient nullement;  elles  étaient  rondes,  en- 
tièrement blanches,  avec  des  macules  légè- 
rement violacées  au  voisinage  des  bourgeons. 

A  la  suite  de  MM.  Labergerie  et  Heckel, 
mes  collaborateurs  et  moi,  nous  avons  donc 
saisi  sur  le  vif  la  brusque  transformation 
d'une  variété  sauvage  en  une  variété  cul- 
tivée. 

Ainsi  que  l'a  déjà  signalé  M.  Heckel,  l'évo- 
lution profonde  qu'a  subie  le  Solai.um  Ma- 
glia s'accompagne  de  l'apparition  d'une  pig- 
mentation violette  de  l'épiderme  chez  les 
tubercules.  Les  deux  phénomènes  paraissent 
corrélatifs. 

Après  ces  observations,  que  viennent  ap- 
puyer des  exemples  de  retour  du  Solanum 
Commersoni  violet  au  Solanum  Commersoni 
sauvage  (2),  il  ne  saurait,  ce  me  semble,  sub- 

(2)D''  Heckel,  S«)'  tes  origines  de  la  pomme  déterre 
cultivée,  etc.,  page  41). 
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sister  de  doute  sur  In   filiation  du  Solinunn 
violet  de  !VI.  LabPi'S'prie. 

J'ai  déjà  entretenu  la  Société  d'une  pre- 
mière visite  que  je  fis  au  idiamp  d'expé- 
riences de  M.  l.abergerie,  à  Verrières  en 
1903.  Sur  50  kilogr.,  en  cliifTre  rond,  de  tu- 
bercules arrachés  et  pesés  sous  mes  yeux, 
j'ai  trouvé  le  dixième  environ  du  poids  total 
en  tubercules  aériens;  il  yen  avait  d'énormes, 
de  la  taille  de  f,'rosses  pommes  de  terre  l'un 
pesait  400  grammes);  les  plus  petits  attei 
gnaient  la  grosseur  d'un  pois.  J'ai  suivi  de 
près  la  création  de  nouvelles  pommes  de 
terre  dans  les  vingt-cinq  dernières  années: 
jamais,  que  je  .sache,  on  n'avait  signalé  uniî 
production  de  tubercules  aériens  rappelant, 
même  de  très  loin,  celle  que  j'ai  obscrvi-e  sur 
des  centaines  de  pieds.  En  tei're  fraîche,  qui 
m'a  paru  phit('il  tic  l'erlililé  movenne,  il  eût 


été  impossible,  jeerois,  de  découvrir  uneseule 
touffe  dépourvue  de  tubercides  aériens; 
d'autre  part,  les  tubercules  souterrains  attei- 
gnaient un  poids  exceptionnel  et  portaient 
des  excroissances,  anormales  comme  nombre 
et  comme  volume;  si  j'ajoute  que  .M.  liaber- 
gerie  m'a  présenté  un  pied  portant  à  la  fois 
une  pomme  do  terre  complètement  violette, 
une  seconde  complètement  jaune,  une  troi- 
sième également  jaune  et  lavée  de  violet, 
vous  conviendrez  que  la  rencontre  de  pa- 
reilles observations  était  bien  remarquable, 
et  que  le  Solunum  violet  manifestait  loules 
les  allures  d'une  plante  en  état  de  variation. 
Je  suis  retourné  à  Verrières  il  y  a  quelques 
semaines,  en  compagnie  de  M.  Bussard.Nous 
avons  pu  nous  rendre  compte  de  l'amiileur 
qu'ont  prise  les  expériences  de  M.  Laljer- 
gerie,  du  suin  minutieux  avec  lequel   il   les 
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dirige,  et  juger  enfin  de  l'extrême  inslabilité 
du  Solanum  violrt.  Parmi  les  nouvelles  pom- 
mes de  terre  auxquelles  il  a  donné  naissance, 
on  en  trouve  de  toutes  les  formes  et  de  toutes 
les  couleurs  ;  il  y  eu  a  de  jaunes,  de  rougi's, 
de  roses,  de  panachées;  les  unes  sont  lon- 
gues, les  autres  rondes,  etc.,  etc.,  et  les  dif- 
férences de  végétation,  par.iil-il,  ne  sont  pas 
moins  marquées  que  les  dill'érences  morpho- 
logiques. Dans  les  tubercules  de  ces  nou- 
veautés authentiques,  je  serais  bien  surpiis 
si  les  spécialistes  en  pommes  de  terre  ne  re- 
connaissaient pas,  ici  \-i.llolhin<I'\\'Ea)hirns(% 
ailleurs  la  Mervcilti;  d' Amérique,  la  Cza- 
rine,  etc. 

Une  forme  aberrante,  unique  en  son  genre, 
d'ailleurs  sans  valeur  pratique,  m'a  particu- 
lièrement intéressé  !  11  s'agit  d'une  variété 
naine,  chez  lariuelle  l'activité  du  travail 
physiologique  se  concentre  sur  la  production 
d'une  foule  de  petits  tubercules  aériens  aux 


dépens  de  celle  des  tubercules  souterrains 
réduite  à  presque  rien. 

En  définitive,  M.  Labergerie  est  en  train  de 
rajeunir  des  variiHés  connues,  plus  ou  moins 
anciennes,  et  de  réunir  peu  à  peu  les  maté- 
riaux qui  permettront,  sans  doute,  de  recons- 
tituer l'histoire  de  leur  origine. 

Et,  à  côlé  de  ces  variations,  qui,  à 'Verrières, 
occupaient  déjà  en  1907  des  surfaces  plus  ou 
moins  étendues,  nous  en  avens  vu  bien 
d'autres,  actuellement  sur  le  chantier.  M.  La- 
bergerie est  porté  à  en  attribuer  l'apparition 
soit  à  la  suralimentation,  ou  à  des  trauma- 
lismes,  soit  à  des  infiuences  de  voisinage,  ou 
à  l'intervention  d'un  parasite.  L'avenir  nous 
dira  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  ces  manières 
de  voir.  L'hypothèse  de  l'intervention  pos- 
sible d'un  parasite  me  semble  relativement 
facile  à  élucider  avec  les  matériaux  dont 
M.  Labergerie  dispose. 

Il  a  arraché  devant  nous   des  plants  issus 
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ir; 


d'un  semis  de  j;raines  de  l'une  de  ses  nou- 
velles variétés.  Tous  ces  plants  onl  livré  de 
petits  tubercules  blancs,  bien  uniformes,  et 
cette  uniformité,  qui  surprendra  certainement 
les  semeurs  de  pommes  de  terre,  aurait 
déjà  été  constatée  les  années  précédentes. 
Avec  des  semences  de  cette  variété,  les  essais 
d'infection,  opérés  méihodiquement,  promet- 
tent d'être  fructueux. 

Il  }'  a  quelques  jours  à  peine,  M.  Foéx, 
professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Mexico,  affirmait  à  M.  BussarJ  qu'on  lui 
avait  signalé,  dans  la  Sierra  Madré  —  un  con- 
trefort des  Andes  mexicaines  —  l'existence 
de  deux  montagnes  voisines,  se  comportant 
différemment  quant  à  la  tubérisation  des 
pommes  de  terre  :  sur  l'une,  la  pomme  de 
terre  sauvage  ne  produit  jamais  de  tuber- 
cules; elle  en  donne  au  contraire  sur  l'autre, 
et,  là  invariablement  aussi,  où  l'on  multiplie 
la  pomme  de  terre  cultivée.  «  Les  Indiens, 
ajoute  M.  Foéx,  qui  tient  ceux-cijpour  d'excel- 
lents observateurs,  ont  la  conviction  que  la 
tubérisation  de  la  pomme  de  terre  est  la 
conséquence  d'une  maladie».  Celte  croyance 
n'est-elle  pas  curieuse,  et  bien  faite  pour 
stimuler  encore  le  zèle  des  observateurs  qui 
demandent  à  l'expérience  directe  de  leur 
fournir  la  preuve  indiscutable  de  l'interven- 
tion d'un  parasite  dans  la  formation  des 
tubercules  de  pommes  de  terre? 

A  Noisy,  MM.  Bussard  et  Etienne  ont 
constaté  régulièrement  une  supériorité  mar- 
quée du  Solanum  Commerson'i  violet  sur  la 
Géanlr  bleue.  Cette  année,  une  inondation 
intempestive  est  venue  fausser  les  résultats. 
Ils  sont  piiurtant  de  même  sens  que  les  deux 
années  pi''cédentes,  et,  je  le  reconnais,  en 
coniradiction  avec  ceux  que  des  expérimen- 


tateurs consciencieux  ont  obtenus  ailleurs. 
Ctiez  M.  Cazaux,  à  Melun,  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  en  terre  argilo-calcaire,  la  Géante 
bleue  l'a  emporté  nettement  sur  le  Solanum 
Commersoni  violet. 

Les  bons  résultats  obtenus  à  Xoisy  tien- 
draient-ils à  ce  que  nos  cultures  se  font  en 
terre  argilo-siliceuse  très  pauvre  en  calcaire? 

Sur  un  point,  le  Solanum  Commersoni  violet 
l'emporte  sur  la  Géante  hleue:  ailleurs,  celle- 
ci  reprend  l'avantage.  Serait-ce  une  preuve 
qu'il  n'y  a  pas  identité  entre  les  deux  variétés? 
Pour  ma  part,  je  souhaite  vivement  que  des 
essais  méthodiques  soient  institués  en  terres 
de  différentes  teneurs  en  calcaire  et  nous 
fixent  bientôt  sur  la  tolérance  relative  des 
nombreuses  variétés  vis-à-vis  de  cet  élément. 

Jusqu'alors,  on  n'avait  pas  saisi  de  rela- 
tion entre  la  nature  minéralogique  du  sol  et 
la  productivité  des  pommes  de  terre.  Existe- 
l-il  vraiment,  comme  le  pense  M.  Labergerie, 
des  pommes  de  terre,  les  unes  calcifuges,  les 
autres  calcicoles?  Si  cette  notion  nouvelle 
se  vérifie,  un  sérieux  progrès  sera  réalisé. 

Parmi  les  faits  recueillis  à  Verrières,  avec 
une  ténacité  et  une  intelligence  bien  dignes 
d'éloges,  il  en  est  bon  nombre,  certainement, 
qui  appellent  de  nouvelles  confirmations, 
mais  on  ne  saurait  en  méconnaître  le  grand 
intérêt  à  la  fois  pratique  et  scientifique. 

Les  recherches  de  M.  Labergerie  et  celles 
qu'elles  ne  manqueront  pas  de  susciter 
encore  dans  l'avenir,  promettent  de  dissiper 
bien  des  doutes,  de  combler  bien  des  lacunes 
dans  nos  connaissances  actuelles  sur  la 
pomme  de  terre. 

E.    SCURIBAUX, 

Professeur  â  l'IiiStitut  agrnuonu({Uc, 

lureclcur  de  la  Station  d'Essais 

des  Semences. 
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Depuis  quelques  années,  sous  nos  climats,  on 
peut  voir  certains  chevaux  privilégiés  la  tète  re- 
couverle  en  été  d'un  chapeau  du  paille  ou  de 
toile. 

Avant  de  discuter  l'utilité  de  cette  mesure, 
dictée  par  le  plus  respectable  des  sentimeuls, 
nous  avons  cru  utile  Je  faire  l'expérience  sui- 
vante : 

Nous  avons  pris  trois  chevaux,  et  sous  leur 
toupet,  nous  avons  placé  un  thermomètre  à 
maxima. 

La  température  à  l'ombre  étant  très  voisine  de 
26  degrés  nous  avons  constaté,  en  chilîres  ronds, 
lorsque  les  chevaux  étaient  au  repos,  en  plein 
soleil  : 


Sous  le  toupet  llottant 32  dcçrés. 

—  le  cti.ipeau  de  paille.. .'. .  37      — 

—  —  toile 10      — 

—  notre  chapeau  melon. .. .  43      — 

La  température  à  l'ombre,  élant  toujours  voi- 
sine de  20  degrés,  nous  avons  trouvé  en  chiffres 
ronds,  lorsque  les  chevaux  trottaient  eu  plein 
soleil  : 

sous  le  toupet  flottant 29  degrés. 

—  un  chapeau  de  paille 33      — 

—  —  toile 3S      — 

—  notre  chapeau   melon...     43      — 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  la  tempéra- 
ture est  moins  élevée  sous  le  toupet  des  chevaux 
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que  lorsqu'il  est  recouvert  d'un  chapeau  qui 
emmagasine  dans  son  espace  vide  une  assez  forte 
chaleur. 

C'est  un  inconvénient  que  l'homme  blanc  atté- 
nue, quand  il  en  éprouTc  le  besoin  en  se  décou- 
vrant, et  auquel  il  se  soumet  pour  ne  pas  risquer 
l'action  des  rayons  chimiques  de  la  lumière  à 
laquelle  tout  son  corps  est  sensible. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  chevaux,  si 
on  en  juge  par  la  résistance  qu'ils  montrent 
dans  nos  colonnes  expéditionnaires,  sous  les 
tropiques.  Ils  semblent,  en  effet,  aussi  réfrac- 
taires  au  coup  de  soleil  que  les  gazelles  du  dé- 
sert et  que  les  nègres  du  Soudan.  On  l'attribue  à 
leur  forte  paroi  crânienne  et  à  leur  peau  abon- 
damment recouverte  de  poils  bien  parallèles. 

De  plus,  ils  sont  rarement  atteints  au  repos  de 
coups  de  chaleur,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
e  coup  desoleil,  car,  contrairement  à  ce  qui  arrive 


pour  les  petits  animaux,  leur  température  cen- 
trale n'augmente  que  très  lentement  et  dans 
d'étroites  limites,  malgré  que  l'hyperthermic  des 
régions  superficielles  de  leur  corps  soit  très 
élevée  (1). 

Dans  ces  conditions,  on  ne  peut  corapendre 
pourquoi  on  protège  leur  tèle  avec  des  chapeaux 
ou  des  ombrelles.  Il  serait  piélérable,  quand  ils 
travaillent  au  grand  soleil,  d'augmenter  l'effica- 
cité de  leur  toupet,  flottant  par-dessus  le  frontal, 
en  suivant  le  conseil  de  MM.  Lavalard,  Cadiot, 
et  Ringelmann,  et  qui  consiste  à  protéger  leur 
tète  contre  les  mouches,  tout  en  leur  donnant 
de  l'ombre  par  des  rameaux  feuillus,  qu'on  peut 
remplacer,  quand  on  est  en  ville,  en  leur  mouil- 
lant abondamment  la  partie  supérieure  de  la  tète 
plusieurs  fois  dans  la  journée  (2). 

Baron  Henry  d'A.nchald. 


LA.  RACE  DE  CRÈVECCEUR 


La  race  de  Crèvecceurest  une  race  à  huppe 
comme  la  Houdan;  originaire  de  Normandie, 
elle  est  superbe  d'ailleurs,  d'aspecl  robuste; 
c'est  une  des  plus  belles  races  de  volailles 
que  nous  possédions  en  France. 

D'ensemble  massif,  lourd,  elle  donne  l'im- 
pression de  la  béte  à  fabricjuer  de  la  viande  ; 
c'est  la  Durham  de  l'espèce  avicole.  L'ossa- 
ture est  line  et  légère,  bien  que  la  chair  soit 
d'une  abondance  peu  commune;  il  j  a  donc 
grand  intérêt  pour  l'acheteur  à  choisir  les 
sujets  de  celte  espèce.  Elle  ne  présente  peut- 
être  pas  autant  d'aptitudes  à  l'engraissement 
Complet  que  la  race  de  La  Flèche,  mais  com- 
bien elle  est  plus  précoce,  avec  quelle  plus 
grande  rapidité  elle  peut  être  soumise  à  l'en- 
graissement 1  A  deux  mois  et  demi  les  pou- 
lets peuvent  être  mis  à  ce  régime,  à  trois 
mois  ils  peuvent  faire  honorable  figure  à  la 
broche.  Aucune  volaille  de  race  pure  ne  peut 
donner  un  pareil  résultat;  seuls  le  croise- 
ment F'averolles  et  la  sélection  intelligente  de 
la  poule  commune  donneront  quelque  chose 
d'équivalent  comme  force  ;  quant  à  la  finesse 
de  la  chair,  elle  est  surtout  la  résultante  de 
la  nourriture.  Elevez  n'importe  quelle  l'ace 
de  volailles  avec  une   nourriture  abondante 

{1,1  jMalgré  la  résistance  énorme  que  les  chevaux 
offrent  aux  hautes  températures,  ils  meurent  dans 
les  régions  torrides  au  bout  de  deux  ans.  au  moment 
où  le  soleil  est  le  moins  dur.  Ceci  pourrait  être  ^di'i  à 
l'action  prolongée  des  rayons  ultra-  viulels  de  la 
lumière  qui  coaguleraient  î'alljumine  du  sang. 

(2)  M.  Lavalard  a  fait  reiuarquer  que  les  chevaux 
prennent  souvent  le  chapeau  de  leur  voisin  pour  une 
ration  de  paille  mise  à  leur  disposition  et,  en  essayant 
de  s'en  emparer,  produisent  sur  la  conque  des 
oreilles  des  écorchures  très  difficiles  à  guérir. 


et  choisie,  et  vous  obtiendrez  toujours  d'ex- 
cellents résultats.  Il  est  bien  entendu  que  si 
les  parents  ont  été  élevés  et  nourris  de 
même,  les  rejetons  n'en  auront  que  plus  de 
dispositions  à  acquérir  rapidement  le  degré 
parfait  de  croissance  et  d'engraissement 
cju'il  est  nécessaire  de  réunir  pour  vendre 
les  sujets  d'une  façon  avantageuse. 

Dans  ces  conditions,  il  est  donc  bien  cer- 
tain que  des  sujets  issus  de  reproducteurs 
provenant  d'aviculteurs  se  livrant  à  l'élevage 
spécial  de  cette  race  devrcmt  donner  d'excel- 
lents résultats  dès  la  première  couvée.  Chose 
curieuse,  bien  que  cette  race  soit  d'origine 
normande,  puisque  c'est  le  bourg  de  Crève- 
cœur  qui  lui  a  donné  son  nom,  elle  est  beau- 
coup plus  facile  à  rencontrer  à  l'état  pur  chez 
les  éleveurs  de  la  Sarthe  (ju'en  .Normandie; 
elle  est  indilTéremment  cullivée  par  ces  éle- 
veurs avec  les  races  de  La  Flèche  et  du  Mans 
que  nous  avons  précédemment  décrites. 

On  a  recommandé  le  croisement  de  la  race 
Cochinchinoise  avec  la  race  de  Crèvecœur  ; 
c'est  bien  à  tort,  à  mon  avis  ;  sans  doute  l'in- 
fusion de  sang  de  races  asiatiques  chez  nos 
races  indigènes  peut  donner  souvent  d'excel- 
lents résultats,  mais  dans  le  cas  présent,  il 
n'y  a  que  la  race  Langshan  que  nous  préco- 
niserons pour  cet  objet  ;  ce  croisement  aura 
le  grand  avantage  de  donner  une  rusticité  qui 
manque  un  peu  à  la  race  Crèvecœur,  lors- 
quelle  n'est  pas  élevée  avec  des  soins  tout 
spéciaux. 

Le  Crèvecceur  est  en  eflfet  fort  sensible  aux 
brusques  changements  de  température.  Il 
craint,  plus  que  tout  autre,  l'humidité  et  est, 
par  ce  fait,  plus  prédisposé  aux  angines,  au.v 
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maux  d'yeux,  aux  indigestions  et  à  la 
diarrhée.  Les  Anglais  ont  cependant  réussi  à 
lacclimater  chez  eux,  sans  doute  avec  des 
soins  excessifs;  encore  ne  doit-il  pas  y  être 
répandu,  car  même  en  France,  dans  beaucoup 
de  localités,  il  demande  de  grands  ménage- 
ments, surtout  si  on  le  change  de  région.  Je 
connais  des  aviculteurs  français  —  et  des 
maîtres  aviculteurs  —  qui  ne  peuvent  arriver 
à  les  élever  jusqu'à  l'âge  adulte.  11  y  a  sûre- 
ment là  une  question  de  terrain  qui  n'est  ni 
suffisamment  herbeux,  ni  suffisamment  léger; 
plusieurs  de  mes  amis  qui  se  trouvent  dans 
ces  dernières  conditions,  dans  des  localités 
éloignées  de  la  Normandie,  en  réussissent 
d'autre  part  fort  bien  l'élevage. 

Il  est  inutile  d'entreprendre  l'élevage  de 
cette  race  si  l'on  n'a  pas  un  grand  parcours 
herbeux  à  lui  accorder  et  un  terrain  léger, 
ne  conservant  jamais  l'humidité. 

Il  est  préférable,  en  tous  cas.  si  l'on  voulait 
se  livrera  l'élevage  de  cette  magnifique  race, 
de  se  procurer  des  œufs  et  de  les  faire 
couver  chez,  soi  ;  les  poussins  s'acclimatent 
beaucoup  mieux  par  cette  méthode.  Quand 
on  tient  à  ne  conserver  que  des  sujets  de 
race  très  pure,  on  aura  soin  d'éliminer  tous 
les  jeunes  poulets  dans  la  huppe  desquels 
ils  se  glisse  des  plumes  blanches;  la  moindre 
trace  de  blanc  dans  une  race  noire  doit  être 
considérée  comme  un  symptôme  d'albinisme 
et  par  conséquent  de  dégénérescence.  Il  ne 
faut  prendre  cette  mesure  éliminatoire  que 
lorsque  les  poussins  ont  environ  deux  mois, 
car,  à  leur  naissance,  il  est  rare  que  la  huppe 
ne  soit  mélangée  d'un  peu  de  blanc,  tout  le 
reste  est  noir,  sauf  le  ventre  qui  est  un  peu 
jaune,  dans  la  première  quinzaine.  Le 
développement  est  à  peu  prés  complet  à 
cinq  mois  sous  le  rapport  de  la  taille,  du 
poids  et  de  la  maturité  ;  la  poularde,  vers  cet 
âge,  pèse  près  de  trois  kilogr.  et  demi  à 
quatre  kilogr.  et  demi. 

Il  n'est  pas  inutile  de  noter,  en  passant, 
que  dans  un  concours  culinaire  de  volailles 
en  Angleterre,  c'est  la  race  de  Crèvecœur  qui 
remporta  le  prix  pour  la  finesse  de  la  chair  ; 
il  y  avait  là  pourtant  la  fameuse  race  de 
Dorking,  si  prisée  des  Anglais,  et  l'on  peut 
ajouter  ajuste  titre. 

Le  Coq. 
Le  coq  a  la  tête  longue  et  forte:  le  bec  est 
également  fort,  un  peu  arqué  et  de  cou- 
leur noire,  plus  claire  à  l'extrémité.  Les 
narines  sont  très  saillantes  et  forment  sur  le 
bec  comme  deux  petites  valves,  qui  sont 
séparées  par  un  léger  caroncule  ou  éminence 
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de  chair  rouge  vif.  L'œil  est  grand,  1  iris  noir 
bordé  d'un  large  filet  brun,  la  huppe,  qui  est 
très  fournie,  le  dissimule  un  peu  ;  cette 
huppe,  qui  retombe  de  chaque  côté  de  la  tète, 
doit  être  de  forme  très  régulière.  La  crête  se 
dresse  à  la  naissance  du  bec,  sous  la  forme 
de  deux  cornes  rondes,  lisses  et  réunies  à  la 
base  ;  au  milieu  du  point  de  suture,  on  aper- 
çoit une  légère  cavité.  Les  barbillons  sont 
longs  et  plissés,  bien  rouges,  flottant  sur  une 
épaisse  cravate  de  plumes  qui  recouvre  une 
partie  de  la  gorge;  les  oreillons,  bien  blancs, 
sont  dissimulés  par  la  huppe.  Le  cou,  plus 
court  que  celui  du  Houdan,  est  très  abondam- 
ment recouvert  de  plumes  longues  et  fines. 
Le  corps  est  très  volumineux  et  horizontal, 
la  pente  entre  le  cou  et  la  naissance  de  la 
queue  étant  à  peine  marquée  ;  les  reins  sont 
très  larges  et  la  poitrine  puissante;  les  cuisses 
fortes  et  très  emplumèes.  un  peu  basses, 
complètent  un  ensemble  massif  qu'allège  un 
peu  le  magnifique  panache  de  la  queue,  aux 
faucilles  hautes,  larges  et  longues.  La  patte 
est  lisse,  ardoise  foncée,  armée  d'un  éperon 
gros  à  la  naissance;  les  doigts  sont  au  nombre 
de  quatre. 

Le  plumage  est  d'un  beau  noir  à  reflets 
métalliques  du  plus  bel  efl'et;  les  tons  les  plus 
brillants  sont  sur  le  camail  ou  collerette,  sur 
les  lancettes  qui  retombent  de  chaque  côté 
des  reins,  et  sur  les  grandes  plumes  de  la 
queue.  C'est,  en  résumé,  un  magnifique  oiseau 
rempli  d'excellentes  qualités  culinaires. 
La  Poule. 

La  poule  ne  présente  avec  le  coq  que  la 
différence  ordinaire  des  sexes;  la  huppe 
est  très  forte  et  absolument  sphérique  dans 
les  beaux  sujets;  le  plumage  est  un  peu 
moins  brillant  que  chez  le  coq.  La  queue 
est  bien  fournie  et  portée  peu  relevée.  La 
poule  de  Crèvecœur  est  une  excellente  pon- 
deuse, ses  œufs  sont  d'une,  grosseur  peu 
ordinaire  et  dépassent  souvent  75  grammes; 
on  peut  évaluer  la  pon'.e  moyenne  à  120  œufs 
par  an.  C'est  une  couveuse  maladroite,  on 
croirait  que  l'incubation  l'impatiente  et  s'ac- 
corde mal  avec  sa  nature  coureuse;  elle 
casse  souvent  les  ceufs  qu'on  lui  confie, 
comme  si  elle  voulait  se  débarrasser  d'une 
ennuyeuse  corvée.  En  Normandie,  on  fait 
presque  toujours  couver  ses  œufs  par  des 
dindes;  il  en  est  certainement  de  même  dans 
la  Sarihe. 

Notre  planche  coloriée  représente  le  lot, 
exposé  par  l'établissement  Gallina,  qui  a 
obtenu  le  prix  d'honneur  au  Concours  agri- 
cole de  Paris  en  1907. 

Louis  Brécuemin. 
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D'une  faron  générale,  les  conslruclions  ou 
portions  de  constructions  destinées  au  lose- 
ment  des  animaux  domestiques  doivent  salis- 
l'aire  à  toutes  les  conditions  hygiéniques,  que 
réclament  leurs  habitants.  —  Chaque  animal 
doit  pouvoir  ilisposer  d'un  emi)lacement 
suffisant,  toujours  en  rapport  avec  sa  taille  ; 
lorsque  plusieurs  individus  sont  mis  en  com- 
mun dans  un  espace  délimité,  il  y  a  lieu  de 
s'assurer  que  les  crèches  ou  mangeoires  pré- 
sentent une  longueur  utile  en  rapport  avec  le 
nombre  dos  individus.  —  Le  local  doit  être 
salubre,  c'est-à-dire  sec  (sol  et  parois  verti- 
cales), propre,  à  une  certaine  température, 
privé  d'odeurs  nuisibles  à  la  santé  des  ani- 
maux et  suffisamment  éclairé. 


Dans  beaucoup  de  régions,  les  troupeaux 
restentpresque  toute  l'année  danslescliamps, 
et  on  les  rassemble  dans  des  parcs  ou  dans 
des  abris. 

Les  parcs  sont  temporaires,  limités  par  des 
claies  rectangulaires  en  bois,  placées  les  unes 
au  bout  des  autres  et  maintenues  en  place 
par  des  crosses  obliques  lixées  au  sol  par  des 
piqucis. 

Très  souvent  le  parc  est  double,  et,  vers 
le  milieu  de  la  nuit,  le  berger  fait  passer  les 
moulons  d'un  compartiment  dans  l'autre. 
La  sujierlicie  des  parcs  est  estimée  à  raison 
de  un  demi  à  tleux  liers  de  mètre  carre  par 
animal  tce  chilfre  varie  avec  les  races  do 
moutons,  qui  sont  de  plus  ou  moins  grande 
taille).  Une  cabane  montée  sur  roues,  des- 
tinée à  abriter  le  berger,  est  annexée  au  parc. 

he parrage  ou  /lacage  est  une  très  ancienne 
opération,  dont  le  but  principal  était  d'éco- 
nomiser les  charrois  de  matières  fertilisantes 
sur  les  terres  les  plus  éloignées  des  conslruc- 
lions rurales  :  on  chargeait  les  moutons  de 
ce  travail  en  les  promenant  pendant  la  journée 
sur  les  parcours,  où  ils  trouvaient  leur  nour- 
riture, puis  on  les  enfermait  la  nuit  dans  des 
encli'S  qu'on  déplaçait  fréquemment.  —  Gus- 
tave Ileuzé,  dans  sa  Piatii/itc  de  iAfjrlcul- 
ture  (1),  donne  toutes  les  indications  néces- 
saires à  la  conduite  du  parcage. 

L'amélioration  des  chemins  et  des  appa- 
reils de  transports,  l'élevage  des  moulons 
sélectionnés,  ont  fait  diminuer  l'importance 


(I)  G.  Ileuzé  :  l'caliqiie  de  l'Agriculture,  tome  I, 
page  257.  [Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique, 
26,  rue  Jacob,  Parisi. 


du  parcage  dans  les  exploitations  à  culture 
intensive;  il  est  aujourd'hui  généralement 
considéré  comme  une  mauvaise  opération 
aux  points  de  vue  zootechnique  et  agricole  : 
les  toisons  sont  salies  et  dépréciées,  l'engrais 
est  mal  utilisé. 

Les  abris  sont  des  constructions  perma- 
nentes destinées  à  protéger  les  troupeaux 
contre  les  vents  froids  et  contre  les  neiges  : 
ce  sont  surtout  des  plantations  d'arbres  et 
d'arbusles,  entourées  de  talus  ou  de  murs  en 
pierres  sèches,  derrière  lesquels  s'abritent 
les  moutons.  Ce  système,  adopté  dans  cer- 
tains pays  de  montagnes  (Angleterre,  Ecossej, 
est  de  plus  en  plus  abandonné  devant  les 
progrès  de  la  slabulation,  qu'on  est  convenu 
de  considérer  comme  le  mode  d'exploitation 
perfectionnée  des  troupeaux.  Les  moulons 
disposent  alors  d'un  local  spécial  à  la  ferme, 
ce  qui  n'empêche  pas  de  les  envoyer  aux 
champs,  el  même  de  les  y  laisser  jiendant  les 
nuits  de  la  belle  saison. 

Comme  type  d'aliri  permanent,  nous  pou- 
vons citer  la  bergerie  du  domaine  du  Léché 
(Vienne),  appartenant  au  D'  Autellet;  elle  a 
été  décrite  par  iM.  A.  Chomet  (2 ).  Au  milieu 
d'un  pré  entouré  de  grillages  métalliques,  se 
trouve  une  construction  circulaire,  couverte 
en  chaume  |(fig.  -i),  portée  sur  des  poteaux 
qui  n'ont  pas  plus  d'un  mètre  de  hauteur  sur 
la  périphérie  de  la  rotonde  ;  à  l'intérieur,  des 
séparations  en  planches  sont  disposées  sui- 
vant deux  diamètres  perpendiculaires,  afin 
de  former  quatre  quartiers  dans  lesquels  les 
animaux  pénètrent  à  volonté;  suivant  la 
température  et  la  direction  du  vent,  les  mou- 
lons restent  au  dehors  ou  s'abritent  dans  un 
quelconque  des  quartiers.  La  construclion 
n'est  jamais  fermée,  même  en  hiver,  bien 
qu'on  aurait  intérêt  à  disposer  quelques 
claies  des  côtés  nord  et  est;  une  ouverture 
ménagée  à  la  partie  supérieure  du  toit  assure 
l'évacuation  des  gaz  odorants  dégagés  par  la 
litière  ;  ce  régime  de  vie  au  grand  air,  qui  se 
trouve  applii(ué  dans  les  jardins  zoologiques, 
au  jardin  d'Acclimatation  du  Bois  de  Bou- 
logne, comme  à  la  vacherie  de  la  IJellc  ctoil<\ 
contribue  à  donner  aux 'animaux  une  grande 
rusticité. 

Le  local   destiné  a  loger  les  moulons  est 

(2j  Une  bergerie  charmoise,  par  M.  A.  Cliomet, 
Journal  d'ÂgricuUure  pratique,  190U,  n"  o,  1"  février, 
page  IGl. 
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généralement  très  simple,  et  consiste  sur- 
tout en  un  abri  contre  les  brusques  varia- 
tions de  température  ;  par  sa  toison,  le  mou- 
ton est  bien  plus  sensible  à  la  elialeur  r[u'aux 
froids,  et  il  redoute  surtout  l'humidité. 

Les  conditions  d'établissement  des  berge- 
ries sont  dominées  par  l'hygiène  :  «  Naturel- 
lement, dit  A.  Sanson  (1),  les  ovidés  vivent 
sur  les  lieux  élevés,  oii  l'atmosphère  est  pure 
et  fraîche.  Ils  se  sont,  dans  l'état  domestique, 
accommodés  jusqu'à  un  certain  point  à  l'exis- 
tence des  plaines;  mais  ils  n'y  peuvent  con- 
server à  peu  près  toute  leur  vigueur  qu'à  la 
condition  d'y  trouver  la  fraîcheur  atmosphé- 
rique qui  leur  est  impérieusement  néces- 
saire. » 


Comme  pour  tous  les  logements  des  ani- 
maux, la  température  de  la  bergerie  doit  être 
comprise  entre  12  et  15  degrés  centigrades. 
La  ventilation  doit  être  bien  assurée,  non 
pas  tant,  comme  on  le  pense  généralement, 
pour  fournir  l'oxygène  nécessaire  à  la  res- 
piration, que  pour  l'évacuation  des  gaz 
odorants  et  insalubres  qui  incommodent 
beaucoup  les  animaux  et  peuvent  même  al- 
térer leurs  toisons;  la  lumière  doit  être  suf- 
fisante afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  coins  obscurs 
pouvant  échapper  à  la  surveillance  et  aux 
nettoyages  :  d'après  plusieurs  de  nos  obser- 
vations, on  peut  admettre  qu'il  faut  environ 
1  mètre  carré  de  surface  éclairante  par  vingt 
moutons  ;  ajoutons  que,  contrairement  aux 


Fig.  -i.  —  Al>ri  permanenl  (■'oiiuiine  i!u  Lt-clii-). 


idées  répandues  dans  nos  campagnes,  la  lu- 
mière contribue  beaucoup  à  la  salubrité  d'un 
local. 

En  principe,  la  bergerie  est  un  bâtiment 
quelconque  ayant  ses  ouvertures  du  côté 
opposé  aux  vents  pluvieux  régnants  dans  la 
région,  généralement  à  l'est;  les  animaux 
sont  réunis  en  troupeaux  plus  ou  moins  nom- 
breux '.et  vivent  en  liberté  dans  leurs  compar- 
timents, ces  derniers  ayant  surtout  pour  but 
de  séparer  les  bêtes  d'âge  et  de  sexe  diffé- 
rents, en  d'autres  termes,  on  ne  réunit  dans 
chaque  compartiment  que  des  animaux  sou- 

(1)  Traité  de  Zootechnie,  par  André  Sanson,  t.  V. 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  Paris.  ) 


mis  à  la  même  spéculation,  et  nécessitant  les 
mêmes  soins  et  alimentation. 

Au  point  de  vue  de  la  transmission  des 
maladies  contagieuses,  on  aurait  intérêt  à 
réduire  le  nombre  d'individus  logés  en  com- 
mun, alors  qu'on  doit  l'augmenter  pour  la 
facilité  du  service  et  de  la  surveillance.  L'ag- 
glomération d'individus  quelconques  dans 
un  même  local  est.  par  elle-même,  une  cause 
d'insalubrité  ;  il  semble  bon  de  limiter  à  une 
centaine,  au  maximum,  le  [nombre  de  mou- 
tons à  admettre  par  compartiment;  dans  les 
fermes  bien  tenues,  cii  il  y  a  un  Important 
troupeaK  d'élevage,  on  loge  en  commun  de-jO 
à  70  bêtes  au  plus. 


Les  dimensions  principales  qu'il  convient 
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de  donner  aux  compartiments  des  bergeries, 
ainsi  qu'à  certaines  parties  du  mobilier,  sont 
inlluencées  par  la  taille  des  individus  logés  ; 
à  ce  sujet,  on  ne  peut  fixei'  des  chifTres  bien 
précis  qu'on  trouve  1res  diflicilement  dans  les 
traités  de  zootechnie  (d'ailleurs,  pour  une 
même  variété,  la  taille  est  influencée  par  le 
régime  auquel  sont  soumis  les  animaux)  ;  ce- 
pendant, nous  croyons  intéressant  de  donner 
l'aperçu  suivant  : 

t'i'tits  moutons  : 


Hauteur  . . 
Loiiî:iieur. 


0"'..iÛ  à  Oi'.eo 


BeiriL-hons,  solognots,  .irdenais,  champenois,  bour- 
guignons, auvergnats,  limousins,  maichois,  bre- 
tons, iandais,  corses,  southdowns,  chèvres  d'Eu- 
rope. 

•Zrands  moulons  : 

Hauteur 0"".6.=)  à  flm.NO 

Longueur ûm.90  à  l'^.lO 

Flamands,  picards,  soissonnais,  beaucerons,  briard?, 
[loitevins,  dauphinois,  caussennrds,  larzac.  lau- 
r.agais,  gascons,  béarnais,  mérinos,  algériens, 
dishley. 

La  surface  nécessaire  par  animal  adulte, 
en  fraction  décimale  de  mètre  carré,  varie 
comme  il  suit  : 


Petits  moutons. . 
Grands  moutons 


0"'.30  à  0">.G0 
Om.;o  à  0m.9ll 


Mais  pour  des  animaux  de  mi'me  race,  ces 
chill'r(>s  sont  susceplililes  d'augmentation  ou 
de  diminution  suivant  l'âge,  le  sexe  et  la 
destination  des  individus.  En  prenant  comme 
point  de  départ  les  chiffres  ci-dessus  pour  un 
mouton  adulte,  il  faudra,  en  moyenne  géné- 
rale, les  multiplier  par  0.8  pour  avoir  la  su- 
perficie convenable  à  un  antenais;  par  2, 
pour  avoir  la  surface  occupée  par  une  brebis 
avec  son  agm-au  :  par  3,  pour  avoir  la  surface 
destinée  à  un  bélier.  De  cette  façon,  nous 
avons  les  superlicies  suivantes  en  mètres 
carrés  : 

Petits  Granils 

montons.  moutons. 

inètms  <'arrés  inrtrcs  c.-ii'rés 

Adulte 0.50  à  0.60  0.7U  à  0.00 

Brebis  avec  agneau.       1.00  à  I. -20  1.10  à  4.80 

Antenais 0-40  à  0.50  0.53  à  0. la 

Bélier, 1.50  à  ISO  2.10  à  2. "0 

Nous  pouvons  donner  un  exemple  afin  de 
montrer  l'utilité  de  ces  chifTres  pour  la  rédac- 
tion d'un  avant-projet  de  bergerie;  soit  à 
calculer  la  surface  à  donner  à  un  comparti- 
ment destiné  à  30  brebis  mères,  les  animaux 
ayant  O'^.GO  de  hauteur;  il  faut  multiplier 
30  par  1.20,  ce  qui  donne  36  mètres  carrés; 
le  compartiment  peut  donc  avoir  G  mètres  X 
fi  mètres,  ou  5  mètres  X ''"•-Û,  ou  4  mètres 
X  9  mètres,  etc. 


ERIES 


Après  la  détermination  de  la  surface  néces- 
saire, il  faut  s'assurer  d'un  dévelop])ement 
suffisant  de  crèche,  tous  les  animaux  man- 
geant au  même  moment.  L)'après  plusieurs 
observations,  nous  pouvons  tabler  sur  les 
chiCfres  suivants  pour  la  longueur  minimum 
de  crèche  (et  du  râtelier  situé  au-dessus;,  à 
donner  par  individu  adulte  : 

Petits  moutons 0"'.23  h  0^.35 

Grands  moulons 0'".35  à  Ui'>.4'j 

Néanmoins  ces  chiffres  ne  s'appliquent 
qu'aux  adultes  et  il  faut  les  multiplier  envi- 
ron par  1.3  ou  1.0  pour  avoir  la  longueur 
nécessaire  à  une  brebis  avec  son  agneau; 
par  0.8  pour  un  antenais  et  par  i.i  pour  un 
l)élier.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons  dresser 
ce  tableau  ci-dessous  indiquant,  en  fractions 
décimales  de  mètre,  la  longueur  nécessaire  à 
la  crèche,  par  animal  : 

l'i'lils  Graiiiis 

inoiiloiiit.  moutons. 

Adulte 0"'.i:;  0'".;i3  0"'.43 

Brebis  avec  agneau 0"'.40  0tt'.53  O'^.'O 

Antenais 0'".20  0<".Z\)  Om.35 

Bélier C"'.30  U'^AO  0™.50 

Pour  compléter  l'exemple  précédent,  le 
coinpartiment  destiné  aux  trente  brebis 
mères,  qui  a  une  surface  de  30  mètres  carrés, 
doit  présenter  une  longueur  de  crèche  (et 
de  râtelier)  de  30X0°'. 33,  soit  10™. 30  ;  cette 
longueur  peut-être  en  deux,  trois  ou  (jualre 
parties.  —  IHy  a  liou  d'observer  que  le  ]iéri- 
mètre  d'un  compartiment  ne  peut  ('tre  entiè- 
rement employé  pour  les  crèches  et  qu'il 
faut  perdre  les  longueurs  nécessaires  aux 
portes  qui  communiquent  avec  l'extérieur  ou 
avec  les  compartiments  voisins. 


Comme  lejnombre  d'individus  â  soumettre 
en  commun  au  même  régime,  ou  à  la  même 
exploitation  zootechnique,  varie  pour  ainsi 
dire  continuellement,  il  convient  que  les 
séparations  des  compartiments  soient  faci- 
lement amovibles.  La  bergerie  est  alors  une 
construction  plus  ou  moins  étemlue  dans 
laquelle,  suivant  les  besoins  du  troupeau,  on 
aménage  des  compartiments  plus  ou  moins 
spacieux,  plus  ou  moins  nombreux;  en  un 
mot  les  compartiments  doivent  être  exten- 
sibles. 

Quelquefois  les  séparations  des  comparti- 
ment sont  faites  à  l'aide  des  claies  de  1  mètre 
â  l'".23  de  hauteur,  les  crèches  et  les  râte- 
liers étant  disposés  le  long  des  murs  (de  face 
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et  d'arrière)  du  bâtiment;  mais  ce  système 
complique  le  mobilier  et  il  est  plus  simple 
de  constituer  les  séparations  par  des  crèches 
ou  ràleliers  faciles  à  déplacer  au  moment 
voulu;  avec  ce  dispositif,  la  longueur  mini- 
mum de  crèche  disponible  est  égale  à  deux 
fois  la  largeur  du  bâtiment,  et,  si  elle  n'est 
pas  suffisante,  on  la  complète  par  une  ou 
plusieurs  crèches  placées  le  long  d'un  des 
murs  ou  au  centre  même  du  compartiment. 
En  reprenant  toujours  notre  exemple  pré- 
cédent, les  trente  brebis  mères  étant  suppo- 
sées logées  dans  un  compartiment  de  3  mètres 
de  large  (largeur  de  la  construction)  sur 
7"". 20  de  long,  on  ne  peut  disposer  transver- 
salement que  de  5  X  2  ou  W  mètres  de 
crèche;  il  manque  une  longueur  de  6"'. 30, 
qu'on  peut  obtenir  par  une  crèche  de  3  mè- 
tres appliquée  contre  un  des  murs  et  une 
autre  circulaire  placée  dans  le  compartiment 
(bien  que  celte  dernière  crèche  présente  au 
moins  2  mètres  à  2™. 50  de  iiourtuurj. 


Les  chiffres  précédi'nts  ne  sont  fournis 
qu'à  titre  d'indications  pour  montrer  com- 
ment il  convient  de  procéder  pour  les  calculs 
relatifs  au  bergeries,  mais  il  ne  faut  pas  exa- 
gérer ici  l'emploi  de  l'arithmétique,  et  il  sufiit 
de  donner,  à  quelques  décimètres  près,  les 
dimensions  voulues. 

11  est  recommandable  de  n'avoir  qu'un 
iiu  au  plus  deux  types  de  crèche  transver- 
sale,au  point  de  vue  de  leur  longueur;,  un 
type  de  crèche  d'applique  et  un  Jeu  suf- 
fisant de  crèches  de  milieu  qui  permettent 
de  compléter  la  longueur  nécessaire,  quitte 
à  exagérer  plutôt  cette  dernière  au  lieu 
de  la  réduire,  les  moulons  ayant  la  stupidité 
de  se  presser  toujours  les  uns  contre  les  au- 
tres, pour  sortir  ou  pour  entrer  dans  la  ber- 
gerie, pour  marcher  comme  pour  manger. 

Max  Rincelmanx. 
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D'UN  TROUPEAU  DE  VACHES  NORMANDES  PENDANT  TROIS  ANNÉES  SUCCESSIVES 


Nous  rapportons  ici  des  observations  faites 
pendant  trois  années  consécutives,  1904, 1903 
et  1906,  sur  la  production  laitière  du  troupeau 
de  la  ferme  expérimentale  d'Avrillé  Maine- 
et-Loire)  (1)).  Il  s'agit  de  vaches  appartenant 
à  la  race  normande,  au  nombre  d'une  dizaine, 
dont  l'dge  varie  entre  quatre  et  huit  ans 
environ,  ce  qui  représente  assez  bien  la 
moyenne  de  l'efTectif  d'une  étable  dans  une 
petite  exploitation  agricole,  où  la  part  est 
faite  à  peu  près  équivalente  entre  les  céréales 
et  les  plantes  fourragères. 

L'éloignement  relatif  de  la  ville  d'Angers 
étant  peu  favorable,  pour  une  aussi  faillie 
production,  à  la  vente  du  lait  en  nature,  l'in- 
dustrie zooteclinique  pour  l'espèce  bovine 
a  été  orientée  vers  la  fabrication  du  beurre. 
C'est  pourquoi,  on  a  choisi  à  cet  efîet,  la  race 
normande  qui  semble  s'adapter  assez  bien  au 
climat  de  la  région  et  dont  les  qualités  beur- 
rières  sont  connues.  On  ne  se  livre  pas  à  l'éle- 
vage ;  le  nombre  des  vaches  étant  trop  restreint 
pour  nécessiter  un  taureau  normand  à  la  ferme , 
on  est  obligé  de  faire  saillir  les  femelles  par 
un  taureau  du  pays,  Durham-Manceau.  Les 
veaux  métis  ainsi  obtenus  ne  sont  pas  gardés  ; 
ils  sont  engraissés  pour  la  boucherie.  Faisons 

(1)  La  ferme  expérimentale  d'Avrillé  est  exploitée, 
sous  la  direction  de  M.  Lavallèe,  par  l'Ecole  d'agri- 
culture d'Angers. 


remarquer  qu'à  la  naissance,  il  n'est  pas  rare 
qu'ils  atteignent  le  poids  relativement  élevé 
de  30  kilogr. 

Les  dates  des  saillies,  des  vêlages  et  des  ta- 
rissements, sont  soigneusement  notées,  afin 
de  surveiller  la  durée  de  la  gestation  et  de  la 
lactation.  Comptabilité  est  tenue  de  la  quan- 
tité de  lait  fournie  quotidiennement  par 
chaque  vache  et  de  la  quantité  qui  entre  à  la 
laiterie  ;  la  diflérence  représente  ce  qui  est 
consommé  par  les  veaux  et  pour  les  besoins 
de  la  ferme. 

Ces  observations  nous  ont  permis  de  dres- 
ser des  diagrammes  avec  les  chilTres  donnant 
mois  par  mois  la  production  du  lait.  Ces  dia- 
grammes donnent  la  facilité  d'embrasser,  d'un 
coup  d'œil,  l'ensemble  des  fluctuations  de  la 
production  laitière  du  troupeau  suivant  les 
saisons,  suivant  le  régime,  et  de  comparer 
entre  elles  des  années  un  peu  différentes  au 
point  do  vue  de  l'humidité  qui,  on  le  sait,  in- 
flue notablement  sur  le  rendement  en  lait.  C'est 
ainsi,parexemple,qu'on  voit  une  chute  rapide 
de  la  courbe  représentant  graphiquement  la 
production  laitière,  pendant  l'année  1906, 
remarquable  par  la  sécheresse  de  son  été, 
tandis  que  pendant  la  même  période  des  an- 
nées précédentes,  la  courbe  descend  beaucoup 
moins  vite. 

On  peut  constater  dans  le  cas  qui  nous  oc- 
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cupe,  que  c'esl  généralement  au  mois  de  no- 
vembre que  la  production  laitière  est  le  plus 
réduite  ;  presque  toutes  les  vaches  sont  taries. 
Puis,  les  vêlages  se  produisant  successive- 
ment, de  décembre  à  mars  généralement, 
et,  les  premiers  mois  de  lactation  étant 
les  meilleurs,  la  courbe  monte  assez  forte- 
ment jusqu'en  mars-avril,  où  elle  a  tendance 
à  s'arrêter  pour  reprendre  on  avril-mai  au  mo- 
ment où  les  béti'S  commencent  à  sortir  au  pré, 
le  régime  du  vert  tendant  à  renouveler  l'acti- 
vité de  la  mamelle.  Ensuite,  la  courbe 
s'abaisse  progressivement  jusqu'en  juillet- 
août,  où  elle  se  maintient  avec  une  certaine 
persistance  de  niveau,  deux  ou  trois  mois  à 
partir  de  juillet,  pour  retomber  en  septembrs 
assez  brusquement  jusqu'en  novembre,  où 
elle  est  au  plus  bas.  Le  cycle  est  alors  fermé 
et  recommence  à  peu  près  de  la  même  façon 
l'année  suivante,  en  temps  normal 

Pour  l'aum'^e  de  sécheresse  qu'a  été  1000, 


la  descente  de  la  courbe  est  beaucoup  plus 
accentuée,  et  en  juillet-août,  elle  continue  à 
tomber  pour  arriver  au  plus  bas  en  octobre- 
novembre.  iNotons  que  les  animaux  étaient 
toujours  alimentés  à  suffisance,  les  provi- 
sions de  fourrages  n'ayant  jamais  fait  défaut 
et  que  c'est  pour  ainsi  dire  uniquement  à  la 
séclieresse  qu'il  faut  attribuer  cette  sensible 
diminution  de  la  quantité  fournie  pendant 
l'été  do  1906.  C'est  en  somme  l'année  190.5, 
qui  parait  le  mieux  donner  la  moyenne  des 
variations  de  la  production  pendant  une  an- 
née normale. 

Ce  qu'il  a  été  intéressant  de  constater  aussi, 
ce  sont,  en  Anjou,  la  productimi  moyenne  an- 
nuelle d'une  vache  normande  et  la  quantité 
du  lait  fourni,  nécessaire  pour  fabriquer  un 
kilogramme  de  beurre,  le  climat  étant  un  peu 
plus  sec  que  celui  de  la  Normandie,  surtout 
l'été.  Voici  les  résultats  que  nous  avons  obte- 
nus : 

1904  1905  1906 


Production  moyenne  par  tête  et  par  an li.ljil  lit. 

ProdiicUon  moyenne  par  trte  et  par  jour 8  lit. 

Entrr  à  la  laiterie Ki  ,2fi6  lit. 

Fabriqué  en  beurre oS7  kil. 

Quantité  moyenne  de  lait  nécessaire  pour  1  liilofr. 

de  beurre \  20  lit. 


3 

3.110  lil. 

•i 

3,158  lit.     2 

6o 

S  lit. 

i;-> 

S  lit.  6.5 

r» 

n.470  lil. 

3 

14,360  lit.     3 

0 

6-0  kil. 

".'j 

:m  kil. 

26  lit.  03 


lit.  10 


On  voit  que  la  production  moyenne  par 
tète  et  par  an  oscille  iMitre  ^/,  J4ij  et  .3,  /•).'-'  li- 
tiges de  lait,  c'est-à-dire  des  chiffres  très  voi- 
sins, quoique  légèrement  [inférieurs,  aux 
3/^00  litri's  indiqués  généralement,  comme 
moyenne,  pour  la  race  normande,  l^e  nombre 
de  litres  de  lait  nécessaire  pour  1  kilogramme 
de  beurre  s'est  maintenu,  pendant  les  trois 
années   d'observations,    entre     '-^O     litres  et 


'J6  lit.  /O'ce'qui  cunstitue  un  écart  iusigni- 
liant.  Etant  donné  qu'il  s'agit  de  trois  années 
consécutives  où  les  conditions  climatériques 
ont  varié  dans  d'assez  grandes  proportions, 
la  constance  presque  absolue  de  ces  chiû'res 
montre  qu'on  peut  s'y  arrêter. 

Alfrkd  Grau, 

Ingéiiioiir  agronome. 
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Séance  ihi  11  décembre  1907 
de  M.  fiiruit. 


Présidence 


.\t.  Lindel  présente,  de  la  part  de  M.  IlijonyliP, 
ingénieur,  le  cours  de  sucrerie  qu'il  professe  à 
l'Institut  industriel  du  Nord  ;  ce  cours,  ajoute 
M.  Lindet,  est  certainement  le  meilleur  traité 
que  nous  ayons  aujourd'hui,  relatif  à  l'industrie 
sucrière  (Liluaie  Uunod  et  Pinat^. 

M.  Lindet  présente  encore,  de  la  part  de 
M.  Balland,  une  notice  importante  consacrée  au 
chimivte  Roussin  et,  de  la  part  de  M.  Sidcrsky, 
le  rapport  que  ce  savant  a  présenté  au  dernier 
congrès  de  l'industrie  laitière  sur  la  caséine. 

M.  H.  Sarjnier  dépose  sur  le  bureau  un  rapport 
de  M.  Zacharewicz,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  Vaucluse,  sur  une  mission  qu'il 


a  remplie  en  Allemagne  et  en  Suisse,  en  vue  de 
donner  de  l'extension  à  l'exportation  des  pro- 
duits afiricoles  de  la  vallée  du  Rhône.  Dans  ce 
rapport,  M.  Zacharewicz  montre  le  développe- 
ment pris  par  le  commerce  de  nos  produits  hor- 
ticoles, et,  en  Suisse  comme  en  Allemagne,  il  a 
pu  s'assurer  que  les  acheteurs  se  montrent  satis- 
faits de  la  qualité  de  nos  produits  et  s'accordeut 
à  trouver  excellente  la  façon  dont  ils  sont  expé- 
diés. 

M.  Lavalard  communique  une  note  de  M.  d'.\n- 
chald  sur  des  essais  de  chapeaux  solaires  pour 
les  chevaux.  Ces  essais  condamnent  ce  genre  de 
coiffures,  d'ailleurs  si  peu  esthétique  pour  les 
chevaux,  et  M.  d'Anchald,  après  M.M.  Lavalard  et 
Cadiot,  conseille,  pour  préserver  les  chevaux  en 
temps  de  grande  chaleur,  de  leur  laver  la  tête 
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avec  de  l'eau  fraîche  plusieurs  fois  par  jour.  On 
peut  aussi,  pour  augmenter  l'efticacité  de  leur 
toupet  flottant,  mettre  sur  leurs  t'Hes  des  ra- 
meaux feuillus  qui  ont,  en  outre,  l'avantaye  de 
les  débarrasser  des  mouches. 

A  plusieurs  reprises  déjà,  il  a  été  question,  à 
la  Société  nationale,  des  intéressantes  expé- 
riences poursuivies  à  la  ferme  de  Vaucluse  par 
M.  Vinccy,  avec  le  procédé  prophylactique  de 
Bunget.Xocard,  pour  lutter  contre  la  tuberculose 
bovine.  L'étable  de  Vaucluse,  jadis,  était  en- 
vahie par  la  tuberculose.  Grâce  au  procédé 
en  question,  rigoureusement  suivi  et  appliqué, 
l'étable  est  devenue  indemne,  et  elle  se  main- 
tient indemne  de  tuberculose.  Deux  fois  par  an, 
toutes  les  bêles  sont  soumises  à  l'épreuve  de  la 
tuberculine.  M.  Vincey  rend  compte  des  der- 
nières épreuves,  absolument  concluantes  :  au- 
cune trace  de  tuberculose,  et  fait  à  noter  des  plus 
intéressants,  toutes  les  vaches  de  Vaucluse  sont 
nourries,  pendant  le  semestre  d'été,  avec  de 
l'herbe  fraîche  arrosée  à  l'eau  d'égout. 

Séance  du  18  décembre  1007.  —  Présidence 
de  M.  Nkoit. 
.y.  Brandin  communique  une  note  de  M.  Ca- 
zaux,  professeur  départemental  d'agiiculture 
de  Seine-et-Marne,  à  propos  du  Solamtm  Com- 
mersoni  en  terrain  calcaire.  Dans  les  expériences 
faites  prés  de  Melun,  le  Solanuia  Commer^onl,  en 
terrain  calcaire,  a  donné  de  gros  rendements;  il 
ne  semble  donc  pas  une  piaule  calcifuge,  et 
pour  M.  Cazaux,  sous  ce  rapport,  pas  plus  que 
sous  tous  les  autres,  le  Commertoui  riulet  ne 
diffère  de  la  Géante  bleue. 

M.  Prosper  Gervais  offre  à  la  Société  le  Compte 
rendu  du  Congres  international  de  Viticulture  qui 
s'est  tenu  à  Angers  au  mois  de  juillet  dernier. 
En  quelques  mots  très  brefs,  il  souligne  les  points 
qui,  dans  ce  Congrès,  méritent  de  retenir  plus 
particulièrement  l'attention. 

Le  programme  du  Congrès  comprenait  un 
petit  nombre  de  questions  intéressant  non  seule- 
ment les  viticulteurs  français,  mais  aussi  les  viti- 
culteurs du  monde  entier  ;  soit  au  point  de  vue 
technique,  soit  au  point  de  vue  économique,  ces 
questions  avaient  été  choisies  avec  soin,  afin  de 
réaliser  ce  but.  —  Au  point  de  vue  technique,  la 
plus  importante,  et  la  seule  dont  M.  P.  Gervais 
entretient  la  Société,  fut  celle  du  Greffarje  et  de  la 
qualité  des  vins.  Des  rapports  avaient  été  de- 
mandés sur  cette  question,  si  diflicile,  si  délicate, 
et  encore  si  peu  connue,  à  la  fois  aux  diverses 
régions  de  la  France  produisant  de  grands  vins, 
comme  le  Bordelais,  la  Bourgogne,  l'Anjou,  et 
aux  contrées  de  l'étranger  produisant  des  crus 
classés  et  connus,  comme  par  exemple  en  Italie 
le  Marsala,  en  Espagne  le  Xérès,  en  Portugal  le 
Porto,  en  Hongrie  le  Tokai.  Le  Congrès  a  été 
ainsi  saisi  de  toute  une  série  de  rapports  sur 
cette  question  :  et,  chose  extrêmement  remar- 
quable, tous  les  rapporteurs  ont  unanimement 
conclu  dans  le  même  sens,  à  savoir  que  le  gref- 
fage n'a  pas  point  altéré,  n'altère  point  la  qualité 
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des  vins.  Voici,  au   surplus,  le  texte 
résolutions  adoptées  par  le  Congrès  : 

"  Le  Congrès  international  de  viticulture, 
réuni  à  Angers,  après  avoir  entendu  les  rapports 
et  les  discussions  sur  les  influences  du  greffage, 
conclut  : 

!■  i"  L'influence  spécifique  réciproque  du  sujet 
et  du  greffon  est  nulle.  Dans  aucun  cas,  le  sujet 
américain  n'a  modifié  les  produits  du  gretïon  ni 
ses  caractères. 

Le  greffon  n'a  pas  modifié  davantage  la  nature 
spécifique  du  sujet. 

"  2"  Les  modifications  qu'on  a  pu  constater  sur 
une  variété  de  vigue,  après  le  greffage,  sont  de 
même  ordre  que  celles  qui  résultent  du  sol  et  des 
pratiques  culturales.  Telles  sont,  par  suite,  de 
même  importance  dans  la  pratique  et  sont  entiè- 
rement sous  la  dépendance  du  viticulteur.  Au 
reste  ces  modifications  se  sont  traduites  généra- 
lement par  une  amélioration  de  la  qualité.  > 

Ces  conclusions  si  claires,  si  nettes,  si  catégo- 
riques, ont  été  adoptées  à  l'unanimité  par  le 
Congrès. 

Le  Congrès  s'est  occupé  encore,  à  la  suite  d'un 
très  remarquable  rapport  de  M.  Cazeaux-Cazalef, 
de  l'extension  de  la  garantie  de  Madrid  et  des  ga- 
ranties d'origine.  Les  viticulteurs  français  ont 
eu  la  satisfaction  d'entendre  les  représentants  de 
l'Allemagne,  des  Etals-Unis,  de  l'Espagne,  adop- 
ter à  peu  de  choses  près  le  point  de  vue  français, 
reconnaître  la  légitimité  de  nos  réclamations,  de 
nos  justes  revendications.  Les  noms  de  Cham- 
pagne, de  Cognac,  par  exemple,  sont  reconnus  non 
comme  des  noms  génériques,  mais  comme  des 
appellations  régionales,  des  noms  d'origine  aux- 
quels ont  seuls  droit  les  produits  réellement  ré- 
coltés dans  la  province  de  Champagne  et  dans  la 
région  de  Cognac. 

A  la  suite  du  congrès  d'Angers  eurent  lieu  des 
excursions  dans  les  vignobles  de  l'Ouest  de  la 
France,  en  Touraine,  en  Anjou,  dans  les  Cha- 
rcutes ;  cette  excursion  suivie  par  un  grand 
nombre  de  viticulteurs  français  et  étrangers  a 
complété  en  quelque  sorte  la  grande  excursion 
viticole  qu'avait  organisée  M.  Prosper  Gervais  en 
1900  à  la  suite  du  congrès  inlernalionai  de  viti- 
culture,dans  les  autres  grands  pays  vignobles  de 
la  France.  Et  en  Anjou,  en  Touraine,  dans  les 
Charentes,  comme  en  1900  dans  le  Bordelais,  le 
Bas  Languedoc,  la  Bourgogne  etc,  les  congressistes 
ont  été  émerveillés  des  résultats  auxquels  sont 
arrivés  les  viticulteurs  français,  émerveillés  de 
l'énergie  et  de  la  science  avec  lesquelle  ils  avaient 
reconstitué  notre  magnifique  vignoble  produisant 
des  vins  si  variés  et  de  si  bonne  qualité.  Les 
congressistes  ont  pu  notamment  se  rendre 
compte,  malgré  les  difficultés  particulières  de  la 
reconstitution  dans  les  Charentes,  combien  celle- 
ci  était  maintenant  complète. 

M.  le  D'  Papillon  met  sous  les  yeux  des  mem- 
bres de  la  Société  des  échantillons  de  cotons 
récoltés   en    Corse,  et    exprime    l'espoir  qu'avec 
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des  irrigations  bien  conduites,  la  culture  du 
coton  pourrait  prendre  en  Corse  une  grande 
extension. 

M.  J.Bt'nnrrf  appelle  l'attention  de   la   Société 
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sur  le  mouvement  régulièrement  croissant  des 
opérations  des  caisses  de  crédit  agricole  en 
France. 

H.    HlTlER 


COERESPONDÂNCE 


—  N"  7676  (Haute-Garonne). —  1"  Employez  un 
moteur  à  pétrole  de  même  force  que  la  ma- 
chine à  vapeur  qui  était  utilisée  pour  actionner 
la  pompe  centrifui;e;  la  puissance  que  demande 
la  pompe  dépend  de  la  hauteur  d'élévation  de 
l'eau  et  du  débit  par  seconde,  que  vous  n'indi- 
quez pas.  —  2"  On  trouve  certainement  d'occa- 
sion des  châssis  d'automobiles  capables  de  faire 
encore  un  bon  service,  mais  il  faut  être  compé- 
tent, ou  connaître  la  personne  qui  veut  se  dé- 
faire de  la  voiture,  sinon  on  risque  beaucoup 
d'être  trompé;  en  tous  cas,  il  ne  faut  acheter 
qu'après  essais.  —  (M.  R.) 

—  M.  lie  P.  (Haiile-Ganinnc).  —  Les  pontes  que 
vous  nous  adressez  et  qui  s'observent  en  abon- 
dance sur  les  ceps  de  vignes  dans  votre  région 
sont  celles  d'un  Homoptère  du  groupe  des  cica- 
dellfs  appartenant  à  la  famille  des  Fulgorides, 
VHysterupleriim  yntylloiitcy,  Fabr.  Cette  espèce 
n'est  pas  nuisible  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'alar- 
mer de  la  présence  de  ses  œufs  sur. les  ceps.  — 
(P.  L.) 

—  M™'  J.  B.  (P«)'(s).  —  Un  propriétaire  en- 
clavé demande  un  passage  de  3  mètres  de  large 
pour  accéder  à  sa  pièce  sur  une  parcelle  en 
prairie,  le  long  de  bois  appartenant  à  un  troi- 
sième propriétaire.  A  l'endroit  où  le  passage  re- 
joindrait la  voie  publique,  se  trouve  un  talus. 
D'autre  part,  la  parcelle  en  prairie  est  entourée 
de  pieux  et  de  fils  de  fer.  Vous  demandez  à  qui 
incor;ibent  les  frais  de  comblement  du  talus  et 
de  recuiement  de  la  clôture. 

En  principe,  les  frais  d'établissement  d'une 
servitude  sont  à  la  charge  de  la  personne  à  la- 
quelle est  due  cette  servitude  fart.  69S,  Code 
civil).  C'est  donc  au  propriétaire  qui  réclame  le 
passage  à  payer  les  frais,  en  même  temps  que 
l'indemnité  due  pour  le  préjudice  causé  par  le 
passage  (art.  682,  Code  civil).  Il  n'en  serait  au- 
trement que  dans  les  deux  hypothèses  suivantesj: 
i"  si  l'enclave  provient  de  la  division  d'un  fonds, 
auquel  cas  c'est,  sauf  convention  contraire,  au 
propriétaire  des  autres  parcelles  à  assurer  le 
passage  à  ses  frais;  2°  s'il  s'agit,  non  pas  d'une 
simple  servitude,  mais  d'un  chemin  d'exploita- 
tion, servant  à  différents  propriétaires,  auquel 
cas  les  frais  se  répartissent  entre  eux  suivant 
leur  intérêt  au  chemin.  —  (G.  E.) 

—  N"  7179  (Hautf-Savoie).  —  Vous  demandez 
si  la  loi  admet  une  dilTérence  entre  la  sous- 
location  et  la  cession  d'une  partie  d'un  bail  à 
ferme,  et  si  un  fermier,  qui,  de  par  son  bail,  ne 
peui  céder  celui-ci  en  tout  ou  en  partie  sans 
l'assentiment  du  bailleur,  garde  le  droit  de  sous- 
louer  partiellement  à  sa  volonté. 


Les  articles  1717  et  1763  du  Code  civil  parais- 
sent distinguer  la  cession  de  bail  et  la  sous-loca- 
tion. Il  en  résulte  que,  les  clauses  restrictives 
devant  être  interprétées  strictement,  l'interdic- 
tion de  céder  son  bail  sans  l'assentiment  du  bail- 
leur n'empêcherait  pas  le  fermier  de  sous-louer 
librement.  Néanmoins,  la  doctrine  et  la  juris- 
prudence sont  divisées  sur  la  question.  On 
admet  généralement  que  l'interdiction  de  céder 
le  bail  emporte  celle  de  sous-louer  en  totalité 
(Dalloz,  nouveau  Code  civil  annoté,  art.  1717, 
n°*  147  et  suiv.).  —  Pour  les  sous-locations  par- 
tielles, les  uns  (les  plus  nombreux)  estiment 
qu'elles  peuvent  être  faites  par  le  fermier  à  son 
gré  (Dalloz,  n"  i:;3;  Paris,  18  mars  1892;  Aubry 
et  Rau,  t.  IV,  ^  368;  Planiol,  Dalloz.  92-2521!; 
les  autres  étendent  à  ces  sous-locations  la  clause 
du  bail  concernant  la  cession  (Paris,  28  mars  1829; 
—  Cuillouard,  t.  1,  n"  324;  —  Baudry-Lacanti- 
nerie,  t.  I,  n"  1092).  —  En  tou?  cas,  s'il  s'agit 
d'un  métayage  et  non  d'un  bail  à  ferme  ordi- 
naire, on  ne  peut  céder  ni  sous-louer  (art.  1763, 
Code  civil).  —  ((i.  E.) 

—  N"  6^93  (Ille-et-Vilaine).  — La  houe  à  mo- 
teur, dont  nous  avons  parlé  dans  le  n"  51  du 
19  décembre  1907,  page  786,  peut  convenir  pour 
toutes  sortes  de  plantes  cultivées  en  lignes,  et 
pourra  par  conséquent  s'appliquer  aux  pommes 
de  terre,  dont  votre  région  est  un  gros  centre  de 
production  ;  dans  le  modèle  d'essai,  indiqué  par 
la  figure  114,  l'ècartement  des  roues  du  chariot- 
automobile  est  d'environ  un  mètre;  comme  nous 
le  disons  à  la  fin  de  l'article  en  question,  la  ma- 
chine n'est  pas  encore  en  fabrication  courante  ; 
nous  vous  aviserons  dès  qu'elle  s 'ra  dans  le 
commerce.  —  (.\I.  R). 

—  M.  A.  (Maine-et-Loire).  —  Certainement  le 
déchaumage  a  une  grande  importance  pour  la 
bonne  préparation  des  terres  après  une  céréale  ; 
de  nombreux  articles  sur  cette  question  ont  été 
publiés  dans  le  Journal  cF Agriculture  pratique.  La 
lierse  i  dents  flexibles  ne  fait  pas  un  travail 
assez  énergique  pour  le  déchaumage  ;  il  faut  em- 
ployer un  cultivateur  à  dents  Uexibles,  ou  une 
charrue  déchaumeuse,  à  plusieurs  corps,  pou- 
vant travailler  jusqu'à  C'.lOou  0'".12  de  profon- 
deur. —  (M.  R.) 

—  M.  (i.  ' Dordognc).  —  Oui,  on  peut  très  bien 
établir  des  drains  avec  des  tuUes  creuses,  mais 
en  les  faisant  reposer  sur  des  tuiles  plates.  A 
l'exposition  de  1900,  M.  L.  C.hevrier,  géomètre- 
expert  à  Meaux,  avait  exposé  une  tuile  creuse 
avec  sole  à  emboîtement,  provenant  des  environs 
de  Sancy  et  data.it  vraisemblablement  du  XVIII» 
siècle;  nous  en  avons  parlé  dans  le  n"  2  du  Jour- 
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nal  d'agriculture  pratique  de  iOOl;  ces  drainages 
ont  été  étudiés  autrefois  dans  le  Journal  (f agri- 
culture pratique  de  1837,  1838,  1840  et  dans  le 
livre  de  J.  A.  Barrai  :  Drainage  des  terres  arables 
(2  vol.,  7  fr.  à  la  Librairie  a^^ricole  de  la  Maison 
Rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris  .  —  Le  drainage 
par  tuiles  {tile)  plates  et  creuses,  ou  tile-drai- 
nage,  paraît  avoir  été  exécuté  pour  la  première 
lois  sur  la  propriété  de  Sir  James  (iraliam,  à 
Netherby,  dans  le  Cumberland,  vers  1810;  il  fut 
appliqué  parla  suite  et  un  mémoire  inséré  dans 
le  Journal  of  the  Royal  Agricullural  Society  of 
England,  en  1841,  déclare  qu'  «  une  tuile  creuse 
et  une  tuile  plate  pour  semelle,  avec  une  petite 
quantité  de  pierres,  voilà  le  iiec  plufi  idtra  du 
drainage.  » 

Sur  les  tuiles  plates  c,  d,  c  (fig.  5),  posées  à 


Draio  en  tuiles. 


plat  au  fond  de  la  tranchée,  on  place,  à  joints 
croisés,  les  tuiles  creuses,  a,  b,  de  même  lon- 
gueur; vers  1850,  les  dimensions  courantes 
étaient  :  longueur  des  tuiles  plates  et  creuses 
0"'.37  ;  tuiles  creuses  :  lar- 
geur 0™.O8  à  0™.10,  jiauteur 
O^.IO  à  0™.13  ;  on  recom- 
mandait de  donner  aux  tuiles 
plates  un  peu  plus  de  lar- 
geur qu'aux  tuiles  creuses,  et 
on  ne  plaçait  jamais  ces  der- 
nières à  même  sur  le  sol  ; 
le  système  était  garni  d'une 
petite  couche  de  pierres  ou 
de  pierrailles  comme  lemon- 
„/  tre  la  tifiure  6. 
Fig.  o.  —  Draiii  garni  On  avait  combiné,  pour 
de  pierres.  les  collecteurs,   des   disposi- 

tions avec  2,  3  et  4  de  ces 
drains  juxtaposés  et  superposés.  —  Lorsque  le 
drainage  prit  de  l'extensioQ  en  Ecosse,  avec  Smith, 
on  imagina  d'abord  des  machines  à  mouler  ces 
tuiles  plates  et  creuses  (machine  de  Irving,  1842) 
puis,  bientôt,  au  lieu  de  confectionner  le  drain 
en  deux  pièces  on  trouva  plus  éconoinique  de  le 
faire  en  une  seule,  et  John  Reail  inventa,  en 
1843,  la  machine  à  fabriquer  les  tuyaux  cylin- 
driques, comme  ceux  actuellement  en  usage; 
ces  derniers  sont  bien  moins  coûteux  que  les 
tuiles  plates  et  creuses  comme  achat,  transport, 
et  nécessitent  des  tranchées  moins  larges.  Les 
ouvrages  en  tuiles  creuses  et  en  tuiles  plates 
peuvent  également  servir  pour  les  captages  de 
sources.  —  (M.  R.) 

—  M.  A.  V.  {Hérault).  —  On  reconnaît  qu'une 
terre  est  propre  à  la  fabrication  des  briques  ré- 
fractaires.à  l'analyse  chimique  et  à  l'examen 
des  échantillons  fabriqués.  —  Les  terres  à  briques 
réfractaires  contiennent  de  00  à  68  0/0  de  silice, 
24  à  32  0/0  d'alumine,  3   à    a   ou  6  0/0  de  per- 


oxyde de  fer,  0..5  à  2  0  0  d'alcalis  (surtout  de  la 
potasse).  Les  briques  réfractaires  ne  doivent  pas 
prendre  de  retrait  sensible  sous  les  liantes  tem- 
pératures; elles  doivent  être  infusibles,  résister 
a  l'action  du  mâchefer  et  des  cendres,  peu  ou 
point  chargées  d'oxyde  de  fer.  —  On  prépare 
souvent  la  tel  re  en  mélangeant  des  argiles  natu- 
relles, très  pauvres  en  fer,  avec  de  la  silice  ou 
du  quartz  pulvérisé  ;  les  briques, dites  de  silice, 
sont  obtenues  en  mélangeant  15  parties  d'un 
sable  siliceux  avec  1  partie  d'argile  l't  en  ajou- 
tant un  peu  de  chaux  (1  0/0)  afin  d'assurer  une 
liaison  par  le  silicate  de  chaux  qui  se  forme.  — 
L'industrie  fabriqué  enfin  de  nombreux  produits 
réfractaires,  avec  du  graphite,  de  la  magné- 
sie, etc.  —  (M.  R.). 

—  M.  A.  C.  (Seine-et-Oise).  —  Vous  achetez  une 
propriété,  composée  d'un  corps  de  ferme,  terres 
et  bois  telle  qu'elle  se  comporte,  les  bâtiments  et 
les  terres  dans  l'état  où  ils  se  trouveront  au  mo- 
ment de  l'entrée  en  jouissance.  Ensuite  le  ven- 
deur, qui  exploitait  lui-même  sa  ferme,  vous 
vend  sa  montnre  d'après  l'estimation  faite  par 
trois  experts:  matériel,  animaux,  entourages  des 
prairies,  padle,  fumier,  engrais,  etc.  Vous  de- 
mandez si  l'estimation  doit  comprendre  les  fu-' 
miers  mis  dans  la  terre,  l'année  préci'dente, 
pour  la  culture  des  betteraves,  dont  une  partie 
dispense  de  mettre  de?  engrais  pour  la  culture 
du  blé  et,  dans  l'affirmative,  si  les  experts  ne 
doivent  pas  tenir  compte  du  mauvais  état  des 
terres. 

D'après  les  renseignements  que  vous  nous 
donnez  sur  les  clauses  de  l'acte  de  vente,  nous 
estimons  que  les  terres,  vous  ayant  été  vendues 
dans  l'état  où  elles  se  trouvent,  doivent  être  con- 
sidérées cjmme  ayant  été  vendues  avec  les  en- 
grais qui  y  ont  été  mis  antérieurement.  Il  n'y  a 
ilonc  plus  lieu  de  faire  figurer  ces  engrais  dans 
la  deuxième  vente,  ni  dt-  les  faire  estimer  parles 
experts.  Ceux-ci,  en  résumé,  ne  doivent  com- 
prendre dans  leur  estimation  que  les  engrais  non 
encore  employés.  Par  la  même  raison,  ils  n'ont 
pas  à  examiner  l'état  des  terre.'^. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  ici 
avant  tout  de  l'interprétation  d'un  acte  et  que, 
sur  ce  point,  le  juge  a  un  pouvoir  souverain 
d'appréciation.  —  ;G.  E.) 


Nous  prions  très  instamment  nos  abonnés 
qui  ont  recours  à  la  Correspondance  du  Junrnal 
d'Agriculture  pratique  : 

1°  De  ne  jamais  nous  fixer  un  délai  gutlionque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible. 

2°  De  ne  nous  adresser  que  es  que  nous  poavi.s 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  dèclinnns  toute  responsabilité 
en  cas  de  pei  te. 

3"  iVous  ne  répondons  pas  aux  demandrs  de  ren- 
seignements qui  ne  sont  pas  accompagnées  d'une 
bande  d'adresse  du  journal. 
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ANALYSES  AGRICOLES 


Les  abonnés  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique bénéficient  dune  réduction  de  40  0/0 
sur  les  prix  du  tarif  de  la  Station  agrono- 
mique de  l'Est,  qui  est  adressé  franco  à 
toutes  les  personnes  qui  en  font  la  demande 
soit  au  bureau  du  Journal,  rue  Jacob,  iifi,  soit 
au  siège  de  la  Station  agronomique,  -48,  rue 
de  Lille,  à  Paris. 

Les  abonnés  sont  priés  de  joindre  à  leur 
envoi  d'échantillon  la  bande  de  l'un  des  der- 
niers  n"^  du  Journal   cV Agriculture  pratique. 

Tous  les  échantillons  destinés  à  l'analyse, 
et  les  demandes  de  renseignements  les  con- 
cernant, doivent  être  adressés  à  M.  L.  Gran- 
DEAU,  directeur  de  la  Station  agronomique, 
-48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Les  expéditeurs  doivent  apporter  le  plus 
grand  soin  dans  le  clioix  et  l'emballage  des 
échantillons,  alin  déviter   l'introduction  des 


matières  étrangères  dans  les  sublances  à 
analyser  et  leur  altération  par  l'air  et  par 
l'eau. 

Les  engrais  doivent  être  expédiés,  ainsi 
que  les  liquides,  dans  des  vases  en  verre  ou 
en  ijri's,  bien  bouchés  et  cachetés,  et  portant 
lisiblement  écrits  les  noms  et  adresses  des 
expéditeurs  et  la  nature  de  la  matière.  L'envo 
dans  des  sacs  en  toile  ou  en  papier,  boites  en 
cartons,  etc.,  doit  être  proscrit,  à  raison  des 
variations  que  la  matière  à  analyser  peut 
subir  en  prenant  de  l'iiumidité  ou  en  perdant 
de  l'eau  pendant  le  transport. 

Les  négociants  en  engrais,  fourrages, 
graines,  vins,  etc.,  abonn<'S  au  Journal 
d'Agriculture  pratique,  ne  sont  admis  au 
bénélice  de  la  réduction  du  tarif  qu'autant 
que  les  analyses  qu'ils  demandent  au  Labo- 

I  ratoire  ont  trait  à  l'exploitation  de  leurs  pro- 

'  priétés  personnelles. 
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COURS     DES     DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  L'année  1907  s'est  acbevée 
dans  une  pt-riufle  île  froid  et,  à  Paris  même,  le 
tlienuomi-ti-e  est  descemlii  au-dessous  de  zéro  ;  puis 
le  temps  devenu  brumeux,  a  fait  croire  un  ins- 
tant à  une  prochaine  chute  de  neige.  Il  n'en  a  rien 
été,  le  froid  a  persisté  et  la  culture  a  acru^-illi  par- 
tout avec  satisfaction  ce  changement  de  temps.  Les 
blés  en  terre  sont  beaux  et  en  mesure  de  résister 
aux  iotemp'ries:  d'autre  part,  les  gelées  vont  avoir 
pour  effet  d'enrayer  le  développejiient  des  mauvaises 
herbes  et  d'arrêter  les  ravages  des  mulots  et  des 
limaces.  Les  chemins  étant  en  meilleur  état,  les  cul- 
tivateurs en  pi'olilent  pour  transporter  les  fumiers 
aux  champs.  Les  avis  concernant  l'état  de  nos  ré- 
coltes sont  uniformément  bons. 

A  l'étranger,  U  situation  est  satisfaisante  en  An- 
gleterre et  surtout  en  Roumanie  où  règne  une  tem- 
pérature très  douce:  par  contre,  en  Autriche-Hongrie, 
des  alternatives  de  gel  et  de  dégel  ont  produit  des 
ell'ets  fàcheu.x  sur  les  récoltes  en  terre. 

Dans  la  République-.-Vrgentine,  le  rendement  du 
blé  est  excellent;  dans  l'Inde,  la  sécheresse  nuit  aux 
cultures. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  fermeté  des  cours 
du  blé  persiste  sur  les  marchés  étrangers.  En  Amé- 
rique, aux  Etats-L'nis,  les  cours  ont  subi  une  hausse 
dépassant  1  fr.  par  quintal.  En  Angleterre,  les  prix 
ont  monté  de  GO  centimes  par  quintal  au  marché  de 
Mark-Lane,  à  Londres. 

On  a  payé  aux  tOOkilogr.  lesblés  :  îO.So  à  Londres, 
2S.7o  à  Berlin,  27. 'tO  à  Vienne,  29.65  à  Stuttgart, 
18. 2j  à  Anvers,  16.93  âNew-'i'ork. 

En  France,  les  prix  restent  soutenus  ;  la  récolte 
est  abondante,  il  est  vrai,  mais  nos  cultivateurs,  en 


réglant  leurs  ollres.  peuvent  espérer  le  maintien  des 
prix  actuellement  pratiqués. 

On  paie  aux  lOU  kilogr.  sur  les  marches  du  Nord  : 
à  Armentiêres,  le  blé  20.7.:i  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.85; 
à  Beauvais.  le  Idé  2(1. .jù  à  21. .'JU,  l'avoine  16  a  18  fr.  ; 
à  l!ar-le-lJuc,  le  blé  22  .à  22.25,  l'avoine  17.75  à  18, .50; 
à  Couloinmiers.  le  blé  21.50  à  21.7.'i.  l'avoine  16.73  à 
18  fr.  :  à  Dreux,  le  blé  22  à  22.73,  l'avoine  17  fr.  ;  à 
Chartres,  le  blé  22.30.  l'avoine  15.30  à  16.,;»;  .'i  Ma- 
raers,  le  blé  22  à  22.50.  l'avoine  1(;.50  à  17. .50  ;  à  Mon- 
targis,  le  blé  22  à  22.30,  l'avoine  li'>  à  IG  75  ;  à  Mou- 
lins, le  blé  25  fr.,  1  a'-'oine  16,75  à  17.30  ;  à  Péri^ueux 
le  blé  25  à  25.50:  à  Sens,  le  blé  22.50,  l'avoine  16  à 
16  50  :  à  Rodez,  le  blé  22  à  2î  fr.  :  I  avoine  20  à  21.50. 

Sur  les  marches  du  .Midi,  on  a  coté  aux  100  kilogr: 
à  Alais,  le  blé  23.75  à  2t. 23,  l'avoine  17,30  à  Is  fr.  ; 
à  AIbi,  le  blé  23  à  23.25,  l'avoine  19  fr,  ;  à  Avignon, 
le  blé  22,25,  l'avoine  18  à  ls.50;  à  Bordeauiï,  le  idé 
22.50  à  22.75,  l'avoine  17. .'10  k   18.25. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  colé  aux  120  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris; 
t  Ika  NicolaieB' et  LIka  Odessa  23  à  23.12:  llka  Ber- 
dianska  25  75  à  24  fr.  ;  Vlka  Marianopoli  24.25  ; 
.\zima  Berdianska23  à  23.50  ;  .\zima  Eupaloria  24.25. 

Les  blés  d'Algérie  ont  été  payés  25  73  à  26  fr. 

.Vu  marché  de  Lyon,  les  affaires  traitées  ont  été 
relativement  peu  nombreuses  :  les  blés  ont  été 
venilus  a  des  prix  soutenus  (in  a  payé  aux  100  kilogr.  : 
les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  22.30  à  23.25; 
du  Nivernais  et  du  Bourbonnais  24  à  24.25;  de 
Bresse  21.50  à  23.25;  de  Bourgogne  22  à  22.30;  de 
rindre  22.25  à  22.73:  de  Champagne  21,25  à  22  fr.  ; 
des  Deux-Sèvres  22  à  22,25:  du  Morbihan  21,25  à 
21,75;  de  la  Loire-Inférieure  22,23  à  22.50;  blé  blanc 
d'Auvergne  23  fr.,  blé  rouge  glacé  de  même  prove- 
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nance  22  à  22.25,  en  gares  de  Clermont,  Gannat, 
Riom  et  Issoire  ;  blés  de  la  Drome  22.23  à  23. "3,  en 
gares  de  Valence  et  des  environs;  blé  tuzelle  de 
Vaiicluse  24.75;  blé  saissette  24..j0  ;  blés  buisson  et 
aubaine  22.73  à  23  fr.,  en  gares  d'.-Vvignon  et  autres 
de  Vaucluse  ;  blé  tuzelle  blanche  du  Gard  2i.30;  blé 
tuzelle  rousse  24  à  24.30;  ble  aubaine  rousse  23  à 
23.30,  en  gares  de  Nimes  et  des  environs. 

Les  seigles  ont  été  payés  18  fr.  les  lUO  kilogr. 

A  la  faveur  d'oU'res  modérées,  les  cours  des  avoines 
ont  présenté  de  la  fermeté.  On  a  coté  les  avoines 
noires  du  Centre  18.30  à  18.75.  les  avoines  noires  de 
Rretagne  18.23  à  18.30,  les  avoines  grises  de  même 
provenance  n.7i  à  18.23. 

On  a  payé  les  orges  du  Lyonnais  18.50  à  l'J  tr., 
celles  de  Champagne  18.73  à  19  fr.  ;  d'Auvergne  18.75 
à  19.50  ;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  18.25  à  18.50  ; 
du  Centre  18.75  à  19.25  les  100  kilogr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  17  à  18  fr.  les 
100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  la  ViUette  du  jeudi 
26  décembre,  lendemain  de  Noël,  la  vente  du  gros 
bétail  a  été  très  lente  et  les  cours  n'ont  subi  aucun 
changement  sur  ceux  du  marché  précédent. 

Sur  les  veaux  qui,  pourtant,  étaient  en  petit  nombre, 
la  vente  a  été  plus  difticile  encore  et  les  détenteurs 
ont  dû  consentir  une  légère  baisse.  Les  cours  des 
moutons  ont  eu,  eux  aussi,  une  tendauce  faible  ; 
enfin  sur  les  porcs  les  cours  ont  dénoté  également  de 
la  faiblesse. 

Marc/lé  de  la   Villetle  du  jeudi  26  Décembre. 

PRIX      DU     DEMI-KIL. 
AU   POIDS   NET. 


Bœufs. ,.  . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moulons. . 
Porcs .. . . 


(•.01 


.  T/l 
.il". 


Vendus. 


ôr.l 

nui 

.ilJS 
.S71 
.417 


v 

quai. 
0.77 

0  77 
0.65 

1  25 
1.25 
O.'JO 


quai. 
0.59 
0  59 
0.53 
1.13 
1.13 
O.Si 


3- 
quai. 
0.4-.> 
0.42 
0.41 
1.00 
1.00 
0.8-' 


Bœufs. ... 
Vaches  . . , 
Taureau.v. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  .... 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0..39  à  0.»0 


0.39 
O.oS 
0.95 
0.9.T 

û.So 


o.so 

0.6S 
1.30 
1.30 
0.92 


Prix   extrêmes 

au  poids  vif. 

0.33  à  0.51 


0.33 
0.31 
0.54 
0.53 
0.50 


0.51 
0.45 
0.70 
0.75 
0.61 


Au  marché  de  la  S'illette  du  lundi  30  décembre,  la 
vente  des  animaux  de  l'espèce  boviue  a,  grâce  à  des 
offres  modérées,  subi  une  amélioration  appréciable, 
et  sur  la  plupart  des  catégories,  la  hausse  a  atteint 
13  à  20  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bceufs  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
Creuse  0.77"  à  0.80;  les  meilleurs  normands  0.72  à 
0.78  ;  le*  normands  ordinaires  0.70  ;  les  bœufs  de  la 
Loire-Inférieure  et  de  Maine-et-Loire  0.70  à  0.75  ; 
de  la  Vienne  0.78  à  0.82  ;  de  la  Mayenne  0.73  à  0.78  ; 
les  manceaux  anglaisés  0.70  à  0.78  le  demi-kilogr- 
net. 

On  a  coté  les  meilleurs  taureaux  0.68  ;  les  taureaux 
de  bonne  qualité  0.64  à  0.60  ;  les  taureaux  de  qualité 
médiocre  0.39  à  0.62  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  vendu  les  vaches  bourbonnaises  0.79  à  0.82; 
les  charolaises  0.72  à  0.75  ;  les  normandes  0.70  à 
0.75,  les  vaches  laitières  engraissées  0.69  à  0.76  le 
demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'arrivages  moins  importants,  les 
cours  des  veaux  ont  subi  une  hausse  de  5  à  10  cen- 
times   par    kilogramme.    On    a   coté   les  veaux    de 


l'Eure.  Eure-et-Loir  et  Seine-et-Marne  1.25  à  1.30  ! 
les  champenois  de  Nogent-sur-Seine  1.20  à  1.23;  de 
Chàlons-sur-Marne  et  d'.\rcis-sur-.Vube  1.13  à  1.18; 
de  Bar-sur-Aube  1.10  à  1.14  ;  les  veaux  du  Calvados 
1.08  à  1.12  ;  de  la  Haute  Garonne  1  à  1.05  :  de  Maine- 
et-Loire  et  d'Indre-et-Loire  1.12  à  1.20  le  demi- 
kilogramme  net. 

-Vu  d-'mi-kilogramme  vif,  on  a  coté  les  veaux  de 
la  Haute- Vienne  0.50  à  0.52;  du  Cantal  0.40  à  0.43. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés  stationnaires 
avec  tendance  a  la  fermeté.  On  n  payé  les  moutons 
du  Puy-de-Dome  1.04  à  1.12;  du  Cantal  1.04  à  1.08; 
de  la  Lozère  1.02  à  1.06;  du  Lot  et  de  l'Aveyron  1.02 
à  1.05;  du  Tarn  1.08  à  1.11;  des  Hautes  et  des 
Basses-.4lpes  1.03  à  1.05;  de  l'Yonne  et  de  la  Côte- 
d'Or  1.04  à  1.08;  de  Champagne  1.05  à  1.10;  de  la 
Haute- Vienne  1.14  à  1.18;  de  la  Haute-Marne  1.03  à 
1.08;  des  Bouches-du-Rhône  1.05  à  1.10  ;  de  la  Charente 
1.08  à  1.12;  de  la  Haute-Loire  1.06  à  1.12;  les  niver- 
nais  auglaisés  1.13  à  1.25;  les  brebis  du  Midi  0.90  à 
0.98  :  de  l'Aveyron  0.94  à  0.98  le  demi-kilogramme 
net. 

Malgré  une  offre  raisonnable,  les  prix  des  porcs 
n'ont  pas  eu  d'amélioration  bien  marquée;  seuls,  les 
porcs  maigres  ont  été  enlevés  à  des  cours  soutenus. 

On  a  coté  les  porcs  de  la  Haute-Vienne  0.56  à  0.60; 
de  r.\llier  0,58  à  0.62;  du  Cher  et  de  l'Indre  0.60  à 
0.63  ;  de  l'Ouest  0.60  à  0.65  ;  les  jeunes  coches  0.53  à 
0.56  ;  les  coches  ordinaires  0.33  à  0.55,  et  les  vieilles 
coches  0.48  à  0.32.  le  demi-kilogramme  vif. 

Les  porcs  de  lait  ont  été  payés  30  à  35  fr.  la  pièce 

Marché  de  la   Villelle  du  lundi  30  Décembre. 

COTE    OFFICIELLE 

Amènes. 
2. -.'M 


Bœufs  — 
Vaches.. 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons., 
Porcs  . . . 
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Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


PRIX 

DU    RILOÛBAMME    A 

1"  quai. 

•i'  quai 

:.>  quai. 

l.Go 

1.4". 

1 .  :  ;i.> 

1.56 

1 .  4i-i 

I .  -2:1 

1.36 

1.2:. 

i.i:> 

2.40 

2.211 

■2.00 

2.35 

2  ir. 

1 .  ^^fi 

1.76 

1.72 

l.Gc 

POIDS   NKT 


Prix  extrêmes 


1.20 
l.lu 
1,0." 
1.7U 
1.7i'. 
1.53 


1.05 
1.60 

1 .  41) 
2.60 

2 .  'i5 
1.80 


VîaucSes  abattues. —  Criée  du  3u  DéceuiLre. 


Bceufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 

Cuirs  et  peaux. 


!'•  qualité. 
1.20  à  1.55 
2.00  2.05 
2.10  2.15 
1.85       1.95 


2"  qualité. 
1.15  à  1.50 
1.05      2.00 
2.00      2.00 
1.75       1.85 


3'  qualité. 
1  10  à  1.40 
1.80       1.90 

2.00      2.00 
1.7.3       1.7 


Taureaux.. . . 
Gros  bœufs. . 
Moy.  b.euts. 
Petits  bœufs. 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

4O.OO  à  41.50  Grosses  vaches  41.00  à 42.01) 

41.00  41.00  Petites  vaches.  43.00    45.00 

42.00  43.00  Gros  veaux 78.00    7S.00 

42.00  42.00  Petits  veaux  .     80. Ou    89.00 


Suifs  et  corps  eras. 


Suif  en  pains 

—  en  branches. . 

—  à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton  ... 


79.00 
55.30 
102.00 
100.00 
100.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 79.00 

—    —    à  la  benzine    64.50 

Saindoux  français —  165.00 

—         étrangers..   130.75 

Stéarine 127.55 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 
Bordeaux.  —  Bœufs,  1"  qualité,  74  à  78  fr.;  2%  70 


2S 
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à '4  fr.;  3«,  66  à  "0  fr.;  vaclics,!'''  qualité,  Cl  àG4fr.; 
2'.  57  à  61  fr.:  3',  54  à  51  fr.;  veaux,  i"  qualité, 
110  à  113  fr.;  2=,  105  à  110  fr.;  3«,  100  à  105  fr.; 
moutons,  1«  qualité,  100  à  103  fr.:  2=,  06  à  100  fr.: 
3",  92  à  96  fr.  les  50  kilogr.  Pri.\  e.xtrêmes  : 
bœufs,  62  à  7!)  fr.;  vaches,  50  à  Co  fr.;  veaux,  9S  à 
112  fr.;  moutons,  90  à  105  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Porcs,  0.62  à  0.61  le  demi-kilogr.;  prix  extiêmes  : 
0.60  à  0.65. 

Bourj. —Veaux,  1"  qualité,  120  fr.:  2'',  115  fr.;  3% 
110  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie.  If  'lualifi-.  l'ii  fr.; 
2^,  146  fr.;  3=,  138  fr.;  vaches  de  boucherie, 
i"  qualité,  148  fr.;  2<",  138  fr.;  3«,  128  fr.;  moutons 
de  pays,  l™  qualité,  210  fr.;  2%  190  fr.:  3^  170  fr.: 
veaux,  l'  qualité.  il3S  fr.;  2M30  fr.; '3'.  122  fr.; 
porcs  gras,  1"  qualité,  130  fr.;  2'',  127  fr.:  3'',  124  fr. 
les  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  l''  qualité, 
14N  fr.;  2«,  144  fr.;  3«,  140  fr.;  vaches  de  boucherie, 
l'«  qualité,  128  fr.;  2»,  H-S  fr.;  3=,  112  fr.;  porcs  gras, 
1"  qualité,  134  fr.;  2=,  125  fr.;  3»,  115  fr.;  mou- 
tons, 1"  qualité.  200  fr.;  2»,  1,S0  fr.;  3=,  160  fr.; 
veaux.  1"  qualité.  125  fr.;  2",  104  fr.;  3S  92  [fr.,  les 
lUO  kilogr.  sur  pied. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'»  qualité,  154  fr.;  2«,  150  fr.: 
3=,  130  fr.;  prix  extrêmes  :  120  à  158  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  135  fr.  ;  2%  130  fr.;  3% 
120  fr.;  prix  extrêmes  ;  115  à  13S  fr.  les   100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  150  à  16.5  fr.; 
bœufs  gris,  li7  à  152  fr.;  vaches  laitières,  140  à 
145  fr.;  vaches  de  mor.tagne  130  à  135  fr.;  moutons 
du  pays  algériens,  202  à  205  fr.;  brebis  'toutes  pro- 
nance>),  200  fr.;  porcs,  187  à  192  fr.,  le  tout  aux 
100  kilogr. 

Nanci/.  —  Bœufs,  7S  à  84  fr.;  vaches  et  génisses, 
70  à  78  fr.;  bœufs  africaius,  70  à  71  fr.;  taureaux,  58 
à  68  fr.;  bêtes  de  troupes,  50  à  62  fr.;  veaux,  66  à 
74  fr.;  moutons,  95  à  115  fr.;  moutons  africains,  95 
à  100  fr.;  porcs,  86  à  92  fr.;  porcelets,  35  à  50  fr.  la 
paire. 

Nîmes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  140  fr.;  2=,  135  fr.: 
vaches,  \"  qualité,  128  fr.;  2«,  115  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  95  à  115  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons  africains,  195  fr.;  porcs,  62  à  04  fr. 
les  100  kilogr. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.10  à  2.30;  porcs  gras  prix 
avec  tète),  140  à  165  fr.;  porcs  gras  (tête  bas  ,  150  à 
180  fr.  les  100  kilogr. 

Saint-Etienne. —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  l'''"  qua- 
lité, 155  fr.;  2',  140  fr.;  3=,  120  fr.;  moutons,  1"  qua- 
lité, 200  fr.;  2«,  190  fr.;  3=,  180  fr.;  veaux.  l'«  qualité, 
130  fr.;  2',  125  fr.;  3=,  115  fr.;  porcs,  l^»  qualité, 
124  fr.;  2«,  120  fr.;  ÎS",  116  fr.;  .agneaux,  l''  qualité, 
210  fr.;  2»,  200  fr.;  3=,  190  fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Comme  il  arrive  toujours 
à  pareille  époque  de  l'année,  les  ventes  sont  dans 
une  période  d'accalmie  ;  néanmoins,  les  prix  restent 
tiien  tenus. 

On  paie,  en  Saùne-et-Loire,  les  vins  ordinaires  50 
à  55  fr.,  les  vins  fins  110  à  135  fr.  la  pièce  de 
228  litres. 

Dans  la  Dordogne,  on  cote  les  vins  rouges  35  fr.la 
barrique,  nus,  et  les  blancs  250  à  280  fr.  le  tonneau, 
logés. 

Dans  la  Marne,  on  cote  les  vins  de  Champagne  des 
grands  crus  450  fr.,  ceux  des  seconds  grands  crus 
240  à  250  fr.,  ceux  de  seconds  crus  180  ù  200  fr.  la 
pièce  de  200  litres. 


Dans  le  Loiret,  les  vins  des  environs  de  Gien  sont 
cotés  80  à  S.'l  fr.  la  pièce. 

Dans  le  Midi,  on  cote  à  l'hectolitre,  par  degré 
d'alcool:  les  vins  de  l'Aude  1.10  à  1.40;  des  Pyré- 
nées-Orientales 1  à  1.30  ;  du  Gard  1.10  à  1.40. 

Dans  le  Tarn,  on  paie  les  vins  rouges  titraut 
11  degrés  31  à  33  fr.,  les  autres  2.'1  à  28  fr.  la  pièce. 
Dans  le  Tarn-et-Garonne,  les  prix  varient  entre  25_et 
35  fr.  la  barrique. 

En  Algérie,  on  paie  les  vins  rouges  10  à  15  fr.  et 
les  blancs  15  à  20  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
40.75  l'hectolitre  :  les  cours  sont  en  hausse  de  25  à 
50  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  28.7:i  à  29  fr.  et  le  sucre  roux  26.25  à 
26.50  les  100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  roux  sont 
en  hausse  de  25  centime-^. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  59  à  59.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tonrteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  83  fr.  et  l'huile  de 
lin  50.50  à  53  fr.  les  100  kilogr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteau  de  colza  16.50;  tourteau 
de  lin  18.25  à  Lille,  18  fr.  au  Havre,  18.50  à  Kécamp, 
tourteau  d'arachides  décortiquées  18.25  à  Duukerque. 

19  fr.  à  Fécamp,  16.25  â  Marseille:  de  sésame  blanc 
16  à  16.50  à  Marseille;  de  coprah  16  à  16.50  à  .Mar- 
seille. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  manhé  de  Dax 
on  a  apporté  115.000  kilogr.  d'essence  de  térében- 
thine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  68  fr.  les  100  ki- 
logrammes nus  ou  de  80  fr.  le  quintal  logé.  Les  prix 
sont  en  hausse  de  1  franc  par  100  kilogr. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours    des  beurres   ont   subi    une   hausse   de    15  à 

20  centimes  par  kilogramme,  itn  a  payé  au  kilo- 
gramme, les  beurres  en  mottes:  beurres  d'Isigny  3.20 
à  6.10  ;  beurres  de  Normandie  3  à  4.50  ;  de  Touraine 
3.35  à  3.80:  de  la  Charenle  3.25  à  4.30;  du  Nord  et 
de  l'Est  3.05  à  3.70;  de  Bretagne  3.30  à  3.80. 

On  a  vendu  les  beurres  en  livres  au  kilogramme  : 
beurres  de  Tours  3.40  à  3.50;  du  -Mans  3.20;  de  Ven- 
dôme 3.10  à  3.30;  de  Bourgogne  3.10  à  3.20;  du  Gàti- 
nais  3.2(1  h  3.4U. 


Prochaines  adjodioations. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Toulouse.  13  janvier.  —  Haricots,  128  q.;  riz, 
93  q.:  avoine  d'Algérie,  200  q.,  avoine  indigène 
600  q  ;  orge,  50  q.;  foin,  1.200  q.;  paille,  700  q. 

Lyon.  15  janvier.  —  Blé,  3,500  q.;  riz,  200  q.:  hari- 
cots. 2(10  q.:  orge,  100  q.;  foin  :  l"'  lot,  31  q.;  21^  lot, 
1,500  q.:  paille  de  froment  :  I"''  lot,  385  q.  20;  2''  lot, 
1.500  q.:  avoine,  2,000  q. 

Marseille.  15  janvier.  —  Paille,  250  q.;  avoine  fran- 
çaise, 350  q.,  avoine  d'Algérie,  250  q. 

Toul,  15  janvier.  —  Blé,  2,000  q.;  haricots,  300  q.; 
bois,  500  q. 

iirléans.  18  janvier.  —  Blé,  1,750  q.;  avoine, 
2,300  q.:  haricots,  225  q. 

Belfort,  20  janvier.  —  Avoine,  2,000  q.;  foin. 
1,000  q,:  paille,  1,500  q.  pour  Belfort;  foin,  1,000  q.; 
paille,  1,000  q.  pour  Héricourt. 
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CÉRÉALES. 


Marchés  français. 


Fri.x  moyen  par  (00  kiiogr 


Blé. 


l'«  Région.  —  NORD-OUEST 

Caltadcs.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES  DU  Nord.—  St-Brieuc 

FiNisTÈEE.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranclies 

Mayenne.  -  La^al 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse 

2'  Région.  —  NORD, 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eube-et-Loir.— Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-C.\lais.  —  Xvias 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Mabne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {   lUusse  ... 

précédente.      I  Baisse    ... 


Prix 

2-2  00 
31.00 
21.00 
■22.50 
22.;* 
22.:;5 
22.50 
21.25 
22  50 


21.96 
0.01 


21.05 

21.25 
22.35 
22.25 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

17.50 

18.50 

■20.00 

n.ûu 

18.50 

17.00 

16  50 

16.00 

16.00 

.. 

17.00 

16.50 

17.50 

17.00 

16.0J 

„ 

18.  :« 

16. ;5 

16.00 

18.15 

18.00 

18.00 

„ 

17.50 

17.50 

18  50 

17.^25 

17.15 

17.75 

17,22 

0.08 

., 

» 

0.06 

0.14 

52.00 
■22 .  -25 
21. -25 
21.00 
21.50 
■22.00 
24.00 
21.50 
■23.00 
21.50 
21.00 
01.35 


•20.70 
0.03 


D-ion. 


3-  Ré 
Ardennes.  —   Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chauraont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 


NORD-EST. 

■23  00 
02 .  'Oô 
02.00 
■22.00 


21.75 
•20.15 
21.. 50 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . 
précédente.      i  Baisse.. 

4'  Région.  —  OUEST 
Ch.arente.  —  Angoulème  . . 
Gharente-Infêb.  —  Marans 

Dbux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

5h?'  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse  .... 


0.08 


03 

00 

■2-2 

00 

■21 

00 

O-T 

50 

"22 

ôO 

oo 

25 

22.00 

•21 

50 

"22 

00 

O-T 

08 

0 

11 

5*  Région. 


CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

I^ilÈVRE.  —  Nevers 

Put-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse..,. 


18.00 
lu. -25 
16.50 
17.  •25 
18.00 
19.15 
18.50 
17.00 
17.00 
16,50 
17.00 
1  7 ,  00 
17.00 
16.50 
19.00 
18.50 
18. ■25 


17.50 


0.11 


18.00 

17.50 

17.50 

16.75 

17.50 

16.75 

18,85 

16.85 

19.00 

16.85 

■20.00 

17.30 

17.75 

18.50 

17.50 

18.00 

17.00 

17.00 

19  50 

ly.OO 

18.00 

16.50 

17.00 

17.00 

» 

16.50 

19.00 

16.75 

18.50 

17.00 

19  00 

\S.iô 

18,50 

16.75 

ls.^29 

17,  ■Oô 

0  00 

» 

« 

0.03 

18 

25 

16 

75 

18 

00 

18 

00 

17 

00 

18.00 

17 

00 

17 

57 

0 

07 

19.50 

18.00 

18.75 

17.  ■25 

17.75 

17.75 

16.00 

17.00 

19.00 

17. -25 

19.^25 

17.75 

18.50 

17.00 

18.39 

17.12 

i> 

» 

0.04 

0.15 

23.65 

18.50 

23.50 

17.75 

22.80 

14.50 

22.50 

17,00 

21.50 

18. ^25 

22.15 

16.75 

23. -25 

17.75 

■20.25 

17.. 50 

■22.80 

16.75 

■22.84 

17.42 

0.08 

0.01 

» 

» 

18.75 
17.50 
17.75 
18.00 
19.00 
17.65 
18.25 
17.00 
18.110 


17.94 
0.-20 


17.00 

18.00 

17.00 

» 

18. .50 

16.00 

18.50 

16.50 

16.00 

18.00 

19.00 

17.50 

18. ^25 

18.35 

16.50 

18. ^25 

19.00 

17.75 

17.00 

16.50 

16.00 

17.50 

10.50 

1C.50 

18.00 

» 

17.50 

17.81 

17.78 

16.64 

0.05 

» 

., 

.. 

O.li 

0.01 

18 

25 

16 

00 

17 

00 

16 

25 

16 

25 

16 

75 

17.85 

18 

■25 

17 

75 

17 

16 

0 

17 

Pris  moven 


6^  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Ob-  —  Dijon 

DouBs.  —  BesancoQ 

Isère.  —  Bourgoin , 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Hautk-Saône.  —  Gray 

SAvotE.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moy  ens 

S)Li'  la  semaine  J   Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


par  ICO  kilogr 
Blé. 


0.03 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix 

18.75 

19.00 

17.50 

18.00 

18.50 

17,00 

18.50 

18.50 

16.75 

17,:'.5 

17.50 

^.■25 

17,00 

18,00 

17.50 

17,50 

17.^25 

18.00 

17.50 

17.00 

18.00 

17.50 

18.00 

17.50 

17.00 

., 

18.50 

16.00 

17,00 

>, 

17.50 

17. ■Oô 

17.50 

17,80 

17.50 

0  09 

ii,0,s 

O.U 

1"  Rép-ion. 


-  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoBDOGNF.  —  Périgueux... 
Haute-G.\honne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

LoT-ET-G.\RONNE.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  $  niaine  ^  Hausse  ... 
préc'.'dente.       (  Baisse.... 


23.00 
23.25 
23.25 
22.50 
22.85 
22.00 
23.25 
23.00 


O.Oo 


S'^  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

Aveybon.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Cobrèze.  —  Brive 

Hkbault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Meode 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 

précédente.       (  Baisse 

9'  Région.  —  SUD-EST. 


23. 25 
22- 5Ù 
22.50 
23.50 
24.00 
23.00 
23.00 
24.00 
23.75 
22.25 


23.2; 


Hautes-Alpes.  —Gap , 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aubenas , 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.., 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  . . . , , 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


23.- 


15.25 

16.-25 

17.50 

18.15 

16.45 

18.00 

18.00 

19.00 

17.40 

19  00 

18.5a 

18.25 

17.00 

18  00 

18.50 

19. -.'5 

18.05 

18  00 

18.00 

17  00 

18.00 

19.75 

16.85 

19  00 

18.  u5 

17.5. 

1.1.17 

18.08 
0.15 

18.00 
18.50 
18.00 
18.50 
18.00 
18.00 
18.50 
18.50 
16.50 
19.00 


17.15 
0..J5 


16.75 

19.05 

18.00 

18.00 

16.50 

17.00 

18.00 

16.50 

16.50 

10.50 

17.. "5 

0.15 

17.00 
20.85 
19.00 
19.00 
18.50 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.50 
18.37 

0.03 


18.00 

10.75 

17.00 

19.00 

19.  Ou 

19.00 

18.00 

18.00 

19.00 

18.50 

18.00 

19.00 

18.00 

18.50 

18.50 

18.00 

17.50 

18.00 

16.50 

17.00 

18.00 

18.00 

180.0 

17.  •OS 

16.00 

18.00 

18.00 

17,,« 

18.75 

18.^25. 

17,77 

17.85 

18.00 

0.05 

0.10 

0,05 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 


Les  100  kilogr. 


Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  J  Hausse  . 
précédente.      t  Baisse., 


21.96 
21.70 
20.09 
22.08 
22.84 
20.42 
20.88 
■23.17 
03.30 


20.61 
10.07 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

17.15 

17.75 

17.^20 

17.50 

18.29 

17.25 

17.57 

18.39 

17.42 

17.81 

17.78 

16.64 

17.42 

17.94 

17.16 

17.51 

17.80 

17.50 

18.05 

17.54 

18.08 

18.15 

17.35 

18.38 

17.77 

17.05 

18.25 

17.65 

17.87 

17.55 

0.03 

0.61 

» 

» 

• 

0.35 

30 


COURS  DES  DÉNUÉES  AGRICOLES  DU  23  AU  31  DÉCEMBRE  1907 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


lUO  kilosr. 


Alger 

Philippevilie  . 
Constantine. . . 
Tunis 


tendre. 

■21.50 
■31. UO 
■>1.-J5 
■21.50 


dur. 
W.ÛiJ 
21. Tj 


Seigle. 

Orge. 

„ 

IS.oo 

„ 

n.50 

n.50 

» 

11. a 

Avoine. 

17.50 

17.00 

n.--'5 

17.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim. 

Berlin 

Alsace-Lore..  —  Strasboui 

Golmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres. 

Adtrighe.  —  Vieuue 

BBLGinuE.  —  Louvam 

Bruxelles 

Liôgo 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest.... 
Hollande.  —  Groain.u'ue  . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  Ne^^■-York . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

31.10 

•26.  u5 

■21.85 

Q8.75 

?G,05 

'2i.00 

„ 

„ 

„ 

•20.85 

10.00 

16.50 

■27.  iù 

■2J.70 

» 

u 

>■ 

» 

■20. 1.0 

19.^25 

lO.ÛO 

is.^2:. 

18.00 

17.00 

•27. ',10 

■24.00 

» 

■25.10 

18,75 

19.50 

■"■■■'  75 

•2-2 .  00 

■20.75 

10.95 

li.OO 

17.50 

18.  uO 

» 

» 

Avoine 

■21.85 
21.,i0 


18. -20 
18. ^25 


■20.00 
18.  OO 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kiloi;r.  100  kilojîr. 


Marques  de  choix 53.00  à  53.50 

Preraiferes  marques 53.00      53. où 

Bonuos  marques 51.50      5*2.00 

Marques  ordinaire.s 50.00      51.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  ;    Le  sac  de  101  kilogr.,  toile 
et    au    domicile   des   acheteurs, 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sa 


33.  •:5 
33.75 
32 .  80 
31. Si 


31.07 
33.75 
33.12 
32.18 


rendre,  tranco 
comptant,  avec  1  0/0 
sscumpte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilo 

Blés  hl« nos..     23.00  à  23. -50 

-    roux  ...     •23. ^25      ^23. 50 

—  MouLereau  ^22.75      ■23. ^25 


Berpues ^22. 50  à  ■2.i.0o 

Plata.  .! 21.00      21.00 

Australie ....    2J .  50      23 .  50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilopr. 
!■•  qualité 19.00  19.00    |    2"  qualitc... . 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


18.-! 


18.^25 


Or.  brasserie.     19,25  à  19.50 

—  mouture..     18.75      19.00 

—  fourragère     18.00       18.50 


Champagne,. 
Beauce 


18.75  à  19.25 
18.75       19.00 
Ouest 1».^25      19.00 


ESCOURGEO.\S.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris, 
l"  qualité...     19.00  à  19.50  —  2"  qualité 18.00     IS.: 


AVOIiVE.  —  Les  100  kiiog.  hors  Paris. 

Av.  blauches.     17.25  à  17.50 

de  Libau 10.50     16.50 

Suéde 10.50 


Noires  choix.     18. 75à  18.75 

—  belle  qualité     18.50     18.50 

—  ordinaires..     17.50    18.00 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  14.00  14.09 

Soogr  etmoy.  13.25  13.50 

Son  3-cases...  13.50  13.50 

.Son  fin 13.75  13.75 


—  Les  100  kiiog. 

Recoupettes..  12.^25  5 

Remoul.  bi....  16.00 

—      bis..  14.75 

—bâtards.  11.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  31  décembre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  »  à       » 

Blé — 

Escourgeon —  i.  ,. 

Seigle —  ..  ,1 

Orge - 

Avoine —  >.  ,» 

Sous —  >.  » 

Bourse  du  mercredi  31    décembre. 

Sucres  88' les  100  k.  -  à 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  >.  » 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) —  >.  » 

Huiles  de  lin  (ou  tonnes) —  ..  » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . .            —  ..  « 

Alcool —  (I  w 


BEURRES.  —  Baltes  de  Paris.   Le  kilogr. 


BEURRES   EN  MOTTES 

Isigny  extra 2.SQà6.24 

Gournay 3.00     3.80 

M.  de  ^'ire 3.40    4.26 

de  Breta:.-Qe 3  10    3.80 

du  Gâliuais 3.10     4.19 

Laitiers  du  Jura  3.00    3.60 

de  Charente 3.40    4.10 

Etrangers 3.40    3.74 


BEURRES    EN 

Bourgogne  

Gâtiuais 

Vendôme 

Beaugeancy. . . .     3.10 

Ferme 3.^20 

Tours 3.30 

Le  Mans 2.80 

Touraine 2.80 


LIVRES 

2.30  à  3.80 
3  OJ 
3.80 


3.30 
3.90 
3.^20 
4.00 
3.50 
2.86 
2.80 


OEUI'S. 


Battes  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 110  à  178 

Picardie 

Bne 

Touraine 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


135 

160 

1-20 

130 

130 

160 

120 

130 

130 

150 

100 

101 

1  iil 

108 

Bourgogne 130  à  140 

Champagne UO  130 

Cosne 106  125 

Sarthe 115  140 

Bretagne 85  124 

Vendée 90  110 

Auvergne 100  118 

Midi  .". 80  118 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pans. 

i.a  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  mar([ue 75.00  à  85.00 

—  —       grands  moules 43.00      70.00 

—  —      moyens  moules 30.00      42.00 

—  —      petits  moules -25.00      33.00 

—  —      laitiers -20.00      33.00 

Le  cent. 

Coulommier'! 50.00à    62.00 

Camembert  eu  boite 66.00      85.00 

—  en  paillons 35.00      65.00 

Mont-dOr 25.00      -26.00 

Gournay '.....       10. 00      -28.00 

Lisieux 70.00      98.00 

Pont-lEvéque 30.00      75.00 

Neutchàtel 6.00      15.00 

Les  100  kil. 
Port-Salul 1 75 .00  à  185 . 00  . 


Gérardmer 100 .  Ou 

Muuster 120.00 

Cantal 170.00 

Roquefort 2O0.00 

Hollande,  1  '■■■  choix " 

. —        2*^  choix " 

Fromage  de  Gruyôre  de  la  Comté 175.00 

—  —  Suisse 100.00 

Emmenthal 200.00 


130.00 
160.00 
185.00 
2-30.00 


190.00 
200.00 
215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Baltes  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 2,5044.00 


10.50 

Canards  ferme. 

2.  •25 

4.00 

Rouen 

4.50 

5.50 

5.00 
5.00 

1  on 

13.00 

Oies  d'Angers, . 

7.00 

18.50 

Lapins  dom .  . . . 

2.00 

3.75 

15.-25 

—    garenne.. 

1.50 

1.75 

li.50 

Pigeons 

0.50 

1.70 

Poulets  Brosse  .  2.50  à6. 00 

—  Nantes.  2.50  5.50 

—  Houdan.  4.00  7.50 

Vanneaux 0.50  0.75 

Sarcelles 1.00  2.^25 

Gelinottes •  » 

Pluviers 1.00  1.^25 

Bécassines 0.50  1.75 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  2j  AU  31   DÉCEMBRE  1907) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. . 
Havre. 
Dijon.. 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


MAIS  —  Le: 

18.50  à  18.75    I 
17.50       18.00 
17.50       17.50    I 

SARRAZISf. 

19.00  à  10  où 
tS.OÙ  IS.ÛO 
l;.50       17.75 


100  kilogr. 

Dunkerque  . .  17.75 

Avignon 18.50 

Le  Mans  ....  18,00 

Les  100  kilogr. 

Avraiiches. . .  17.50 

Nantes 17.50 

Rennes 17.25 


18,00 
18.75 
18.00 


17. 5( 
17.7: 
17.2: 


Piémont. 
Sajgon  . . 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

...     .15.00  à  55.00    I    Caroline 56.00  à  68.00 

...     23.00      2.i.00    I    Japon 35.00      42.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Haricots. 
30.00  à  52,00 
.30.00      50,50 
26.50      30.00 


Pois. 

2i 

00  à  26 

50 

22 

00      25 

00 

26 

00      27.00  1 

Lentilles. 
46.00  à  60.00 


65.00 
40.00 


75.00 
42.00 


l'OM.MUS  DE  TERRE 
Variétés  poiagéres.  —  ILillcs  de  Paris 

Midi 7,50  à    8.30    |    Hollande....       9.00  à     9.00 

Algérie 6.25        1.00    '    Rouges 7.50        7.c0 

Variétés  incliistrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  à     8  25    1     Ghâlons-s.-S.        4.50  à     7.50 

Blois O.o'O        6.50    I    Rouen 6.50        9.50 

GRAINES  l'OURRAGÈUES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets  .. .     125  à  185        Minette 42  à  55.00 

—      blancs...     115      220         Sainloin  double       31       ,33.00 
Luzerne  de  Pro  V.     Ii5       175         Sainfoin  simple      32      33.00 

Luzerne 130      150        Pois  de  print. .        »  » 

Ray  grass V2        55        Vesces  de  print.      23      2i.00 

FOURRAGES  ET  PAILLVS 

Marché  de  L.k  Ch,\pelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


1' 

quai. 

2"  quai.     1    3'  quai. 

66  à    66 
C6        66 
2-4        2i 

52  à    56    1    iO  à    45 

52        56        40        45 

Paille  de  blé 

22        23         18        21 

Paille  de  seigle 

43         45 

33        38    ,    26        3) 

Paille  d'avoine 

30        30 

■M        30         18        22 

Cours  de  difl^renls  marchés  (les  100  kil  ). 

Paille.                   Foin. 

Paille.                ]  Foin. 

12.50 
13,00 

Moul 
Monl 

ns 6.75     12  50 

Nantes 6.25 

uçon 6.00     12.50 

12.50 
13  00 

Meau 

.K 6.00     13.00 

urs 6.00     l2  50 

TOURTEAUX  A 

LIMENTAIR 

ES.  Les  100  kilogr 

Dunkerque 

Nantes 

et  plac-^s  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

16.50  à  16. fO 

16.50  à  16.75 

»      à      « 

Œillette.... 

13.50       16.75 

13.50       16.73 

» 

Lin 

17.75       18.75 

17.75       18.75 

18.25      18.25 

Arachide . . . 

18.25       19.00 

18.25       19.00 

15.00       16.25 

Sésame   bl. . 

16.00       16.50 

16.50       17.00 

16.00       16.50 

Coton 

17.00      17.00 

14.00       16.00 

12.75       12.75 

Coprah  

17.75       17.75 

17.75       17.75 

15.00       16.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

Paris 

Si. 00  à  36.50 

29.00  à  29.00 

»      à      » 

Lille 

35.00      36.00 

28.25       28.25 

»             ,1 

Cyen 

35.00      36.00 

» 

» 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Ir' qualité. 

1'  qualité. 

3*  qualité. 

Le  Mans 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Saumur.   . . . 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00,00 

00.00  à  00.00 

Bergues 

00.00 

00 

.00 

00.00 

00.00 

00.00      00.00 

HOUBLOA'S. 

Alost  primé,     -iO.OO  à     40.00 


Bourgogne..     35.00 
Poperingue..     40.00 


55.00 

i-J.OO 


Les  50  kilogr, 
"Wurtemberg  . 

Spalt 

Alsace 


31 


49  à    78.00 

50  82.00 
62        00.00 


ENGRAIS 


1.89  à 

1.95 

1.90 

1.90 

1.65 

1.65 

1.30 

1.30 

26.80 

26.80 

39.00 

48.00 

30.25 

31.25 

17.80 

18. Ï5 

20.55 

21.05 

3.10 

6.00 

30.0(1 

32.00 

00  kilogr. 

11.00  à 

11.75 

9.75 

10.03 

1.00 

5  Où 

» 

.< 

'..00 

4.O0 

O.-.o 

0.51 

0.11 

0.50 

0.14 

0.46 

En^çrais  azotés  et  putassirfues. 

(Les  100  kilogr,,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Saog  dessel-ché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue  .  — ■ 

Corne  torréliée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Niirate  de  soude 15/1  %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque -20/91  %     — 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  1 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       — 

Kaïnite.  12,  4  %  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88.90 

Engrais  pbosphatés.  —  Pari^,  Us 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 

—        d'os  dêgélat.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Saint-Martin, 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates    rossilles.  —    Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  do  la  Somme,  18.20  à  Doulleos 2.70  à  2. 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy »  » 

—  de  rOise,  16/18  à  Breteuil 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardeunes 

—  du  Rhône  18/20,  à  Beileyarde 

—  CÔte-dOr,  14/16  à  MontbarJ 

—  de  Ikdre,  15/20  à  Argenton 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  il4/16  à  Foix.., 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 

Tourteaux  pour  enjjrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000 

Sésame  5.50  7  Az à  Marseille 

Ricin    1  5  Az — 

Arachides ^ — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Duiike:'que  2.50  %  ,  A?, 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0,0  Potasse 10.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  là  t. 50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO^  Vienne  (Isère). 


J,50 

2.50 

1.00 

4.00 

4,00 

4.00 

■1.10 

3.25 

X) 

)) 

1.70 

4.70 

-1.40 

3.75 

3,50 

3.90 

ilogr.) 


11.75  à 

14.75 

9.75 

9.75 

14.25 

14.25 

12.75 

13.75 

12  75 

12.75 

12  75 

12,75 

1  .J .  UO 

13  75 

13.50 

13  50 

10.25 

10  50 

15.75       15.75 


.15 


6.00 


[5 


2.15 
0.10 


PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90"  disponib.  40.25  à  40  50 
4  derniers...     43.00        43.00 


.00 
.00 


Lille,  disp.  . 

Bordeaux  . . 

Montpellier. 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacclia,  7-9,  disponible 28.75  à 

Sucres  blancs,'  n°  3,  disponible 28.50 

Raffines 61.00 

Mélasses 13.00 


38.50  à  39.00 


45.00 
65.00 

29.00 
29.00 
61.00 
14.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  2j  AU  31  DECEMBRE  1907i 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  mais •'-•00      ■iô.CO 

Fécule  sèche  de  l'Oise 33.00      34.00 

_      Epmal 3100      31.00 

_      Paris 33.50      34.50 

Sirop  cristal ''-•00      54.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris. . . 
Rouen.. 
Caen. .. 
LiUe  . . . 


Colza. 

.84, .'iO  à  81.73 
•S4.dO  85  00 
84.00  S4.00 
85.00      85.00 


Lin. 
53.50  à  54.00 
54.00      34.00 
52.50      53.00 
51.75      5-2.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 


Vins 


Année  1901. 


rouges.  - 
Bourgeois  supérieur  Médoc... 

—  ordinaires 

Artisans,  paj'sans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves "OO 

Palus " 


700 
600 
450 
450 


900 
630 
500 
500 
.100 
900 


Vins  blancs.  —  .\cnée  1904 


Graves  de  Barsac . 
Petites  Graves... . 
Entre  deux  mers.. 


1.100 
!<50 
400 


.400 
950 
500 


Vins  du  midi. 

Aramon,  8''5  à  9" 

Aramon-Carignan,  9"  à  10°... 

Montagnes,  lOo  à  l'2* 

Uosés,  9"  à  1"2' 


L'hectolitre  nu. 


10.00  à  15.00 


11.00 
1^2.00 
13.00 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eaii-ile-iie  des  Cliurcnles. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  V  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soulre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfûcarbonate  de  potassium. 


U78 

1877 

500 

510 

55iJ 

560 

580 

590 

600 

610 

630 

660 

„ 

7-20 

800 

13.00 
15.00 
16.00 


1875 

5-20 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


—  Les  100  kiiogr. 
à  Paris 


à  Marseille 


à  Saint  Denis 


3. -.'5 
15.00 
18.00 
30.00 
35.00 


.0  à  57.50 
h  3.30 
15.00 
18.00 
35.00 
37.00 


COURS  DE  L\  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/  1863,  4  %  remb.  500  fr 

'    1869,  3  %  remb.  400  t'r 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

_      1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  Ir 

1876,  4  %  remb.  300  l'r 

189-2,  2  1/-2  %  remb.  400  fr.. 

_      1/4  d'ob.  remb.   100  Ir. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours    500  fr. . 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 
_  1/2  d'ob   r.  1-25  fr. 

1901,  2  1,2  %,  remb.  500  fr. 
_  '     _      '13  d'ob.  r.  100 


On 


1903. 


1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

_        Italien 3  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions/ 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  430  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p 


500  Ir.  tout  payé 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  tr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payt 
Canal  de  Suez,  500  tr.  tout  payé.. . 
C'  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


du  25  au  31  déc. 

Cours 

, 

^— — 

du 

Plus  haut. 

Plus  biis. 

31   lise 

96.35 

95.  UU 

95.37 

96.30 

96,10 

9d.75 

423.75 

422,00 

458.00 

532.75 

530.50 

532.50 

478. -25 

476 , 00 

■.75.00 

406.00 

404.00 

405.00 

105.75 

101.75 

105.73 

531.75 

528.50 

530.00 

5-20.00 

5-28.00 

530,75 

361.00 

357 , 00 

338,00 

97.73 

97. -25 

97.30 

360.00 

350.00 

358.00 

95.00 

94.25 

94.50 

415.00 

413.00 

415. CO 

.105.50 

105.00 

105.00 

402.00 

400,50 

400.00 

105.50 

104.-23 

105.00 

4-28.50 

4-25, 08 

4-26.50 

86.75 

85.50 

86.75 

382.00 

382.00 

381.50 

91.75 

91.75 

91.75 

405,00 

403. -25 

404.75 

500,00 

507.00 

507.50 

103.35 

102.75 

102.00 

98.75 

98.23 

101.85 

93,90 

93.55 

94.35 

94.70 

94.05 

100.50 

103,80 

103.50 

103.25 

65.00 

61.65 

65.00 

82.90 

82.50 

82.90 

4210.00 

4-2-20, 00 

',070.00 

685.00 

6i-2.00 

682.00 

676.00 

675.00 

675.00 

1174.00 

1168,00 

UV,i,00 

662, uO 

661.00 

062.00 

915.00 

906.00 

911.00 

11-20,00 

1115,00 

1130.00 

1787.00 

1776,00 

1780.00 

1358.00 

13;.0,00 

1354.00 

824,00 

815,00 

827.00 

1.355,00 

135.1,00 

13.8,00 

■205,00 

2U5  00 

■206.00 

1-8,00 

I.S6.5Û 

1^3.00 

9-20.00 

902,00 

'.■20.00 

46U0.00 

45SO.00 

4590.00 

2-26.00 

2I«,00 

214.00 

507.00 

502.00 

508.00 

Valeurs  françaises 

^Obligallous.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  ir. 

—  1883(s.  1.)  3  %  r.  ôOOfr. 

—  1885,  2.50%  500  r  500tr. 

—  1895,2.80  %  remb.  500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  300  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  5001r. 

—  18992.60%  remb.  500fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé. . . 
Bous  à  lots  1887 

—  algériens^  lots  1888... 


(   Est,  500 

fr.     %  remb,  650  fr. 

3  %  remb.  500  francs 

— 

3  %  nouv.        — 

Midi 

3  %  remb.  500  Irancs 

— 

3  %  nouv.         — 

l^ 

i  Nord 

3  %  remb.  500  francs 

1    _ 

3  %  nouv.         — 

0 
-0 

1  Orléans 

3  %  remb.  500  Irancs 

M 

/     — 

3  %  nouv.         — 

a 
0 

j  Ouest 

3  %  remb.  500  francs 

1    — 

3  %  nouv.         — 

0 

1  P.-L.-M 

.  —fus.  3  %  r.  ÔOOfr. 

1     — 

3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  remb.  300  fr. 

Bone-Giielma        —           — 

Est-Algérien         —           — 

,  OuestA 

genen     —            — 

Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'«  géuér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Caual  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Measageiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  obli)^.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  o'  s.  r.  1000  fr. 


du  25  au  31  déc  | 

Plus  haut 

Plus  bas 

iS6,00 

491,00 

4-29,00 

4-2.5,00 

451.00 

450 . 00 

458.00 

450 . 00 

492 . 50 

492,00 

■109.00 

166 , 00 

496.00 

493.00 

392.00 

391,-25 

448.00 

445,00 

451,00 

448.00 

492 ,  75 

492.50 

68.00 

67. -25 

68.75 

67.00 

650.00 

618,-25 

4-26.50 

424.50 

4-2S.51J 

4-26,75 

430.00 

.4-27,50 

4-27.00 

4-26.00 

447.50 

416.00 

454.50 

450.00 

434.00 

432.70 

4-28.30 

4-27.00 

426.50 

4-2^i,00 

421.50 

420.00 

431.00 

430,00 

428.00 

4-26.00 

432. -23 

4.10,00 

422.00 

4-20,50 

4-23.50 

421,-25 

417.00 

416,00 

499,00 

498,60 

377,00 

372.00 

378.00 

577.-25 

301.00 

360,00 

400.00 

407.00 

104,25 

lOiOO 

lOÎ.OÛ 

106-75 

Cours 

du 

31  déf. 

494.00 

4-28.00 
450.00 
451.00 
492.50 
465.00 
494  00 
393.00 
445.00 
418.00 
492. -25 
67.50 
67. -2  J 


650.00 
427.00 
4'29.00 
430.00 
4-28,50 
418,00 
452 . uO 
435. ÛO 
4-29.00 
4-28.00 
424.00 
431.00 
4-20.00 
431.50 
4-22.50 
422.00 
415. .70 


499,00 
376.50 
578.00 
363.00 
408,00 
107,00 
107.00 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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-ance;  hommage  à  M.  L.  Grandeau.  --Légion  irhonneur;  M.  Nivoit 
:)nférees  sur  la  iiroposition  du  ministre  de  l'Agriculture.  —  Proinnlo-a- 
mances  conceruant  l'évaluation  du  revenu  de  la  propriété  non  bâtie- 
jite  des  automobiles.  —  Prime  A  la  culture  du  lin  et  du  chanvre.  - 
de  Pans.  —  Récompenses  aux  instituteurs  pour  l'enseignement  agri- 
tif  aux  concours  dfadmission  .1  l'Institut  agronomique  et  aux  écoles 
es  co  oaies  françaises;  communication  de  .\I.  Dybowski  à  l'Académie 
e  \  ire. 


e  France 
au. 

.OLcer  à  nos 
e  d'Agi'icul- 
.ler  H  M.  L. 

d'or. 
••,  secrélaire 
exceptionnel 
d  rapporteur 
losition  Uni- 
ble  «  mon  li- 
re du  monde 
t  la  création 
France,  qui 
ans  les  labo- 
ie  la  Station 
pagnie  géné- 
de  chimie  et 
e  intéressant 
7'eiiips  et  du 
li  laitprofiter 
■jlies  person- 
ivants  étran- 

tique  est  jus- 
à  son  rédac- 
)nale  d'Agri- 


1907,  rendu 
Travaux  pu- 
lommandeur 

Augustin-Etl- 
1''=  classe  au 
cole  nationale 
ident  du  Co- 
s  chemins  de 
rS  ans  de  ser- 

Sociélé  na- 


cembre  1007 
i  proposition 
t  été  promus 
de  la  Légion 


Au  rjrade  d'officier. 
M.  Sandrart  (Hec(or-Désiré),  agriculteur  à  Sains- 
du-.Nord  iiNord).  Conseiller  général.  Président 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
d'Avesnes.  Chevalier  du  31  décembre  1892. 


MM. 


Au  grade  de  chevalier. 


lialtazzi  (Georges),  rédacteur  en  chef  du  journal 
le  Jockey  à  Paris.  Président  du  syndicat  pro- 
fessionnel de  la  presse  hippique.  Administra- 
teur délégué    de  la   Société  des  Journaux   de 
sport.  Administrateur  délégué  de  la  Société  de 
fhûpital  des  jockeys  à  Chantilly  :  par  ses  nom- 
breux travaux  et  écrits  sur  l'hippisme,  rend 
depuis  30  ans  d'importants  services  à  l'élevage. 
Claviiier   (Henri-Jean-tiaptiste),  chef  adjoint  du 
cabinet  du  ministre  de  l'Agriculture.  Successi- 
vement attaché  au  ministère  de  l'Agriculture  : 
service  de  la  statistique  décennale  agricole  de 
1892.  Commis  expéditionnaire,  puis  rédacteur. 
Rédacteur  détaché  au  cabinet  du  ministre  en 
190:;.  Sous-chef  de  cabinet  en  1900,  puis  chef 
adjoint  du  cabinet  en  1907  ;  13  ans  et  demi  de 
services    civils,    a   ans    de   services   militaires 
1884-1889),  0  campagnes. 
Contier    (Jnles-Josepli),    administrateur  délégué 
de  la  société  des  courses  d'Amiens.  Ancien  in- 
dustriel. Ancien  juge  au  tribunal  de  commerce 
d'Amiens.  Membre  du  conseil  de  direction  de 
la  caisse  d'épargne  d'Amiens  depuis  1879,  ac- 
tuellement vice-président   du  conseil    d'admi- 
nistration de  cette  caisse.  Membre  de  la  so- 
ciété des  courses  d'.-Vniiens  depuis  1878  et  admi- 
nistrateur délégué  de  cette  société  depuis  douze 
ans  :  concours  très  actif  donné  depuis  37  ans 
à  l'élevage. 
Lamur  (Louis),  président  de  la  chambre  d'agri- 
culture d'Oraii  (Algérie).  Propriétaire  agricul- 
teur. Ancien  magistrat.  Président  du  syndicat 
des  vignobles  de  1898  à  1900.  Dirige  une   im- 
portante    exploitation     agricole    plantée    en 
vignes,  oliviers  et  céréales.  Lauréat  de  l'expo- 
sition de  Marseille  (grand  prix)  et  des  exposi- 
tions de  Paris,  Arras,  Lille  et  Liège  (médailles 
d'or)  ;  plus  de  30  ans  de  pratique  agricole. 
Maître  (Georges-François),  médecin  vétérinaire  à 
Vincennes    (Seine)  .    Conseiller    d'arrondisse- 
ment.    Membie    des    commis>ions    d'hygiène 
établissements  non  classés  et  logements  insa- 
lubres). Inspecteur  des  viandes  et  de  la  salu- 
brité pour  les  marchés  :  nombreux  travaux  et 
écrits  sur  la  médecine  vétérinaire.  Membre  du 

Tome  I.  —  -2. 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  fromeul 

Amidon  de  mais 

Fécule  sèche  do  l'Oise •^^■0" 

_      Epinal 31  « 

—      Paris 

Sirop  cristal 


53.00  à  55.00 
3-2.00      45.  CO 


;i3.d0 
4-.'.00 


34.00 
31.00 
34.50 
54.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris.. 
Rouen. 
Caen. . 
LiUe  . . 


Colza. 
84.50  à  84.75 
84.50      85  00 
84.00      84.00 
85.00      S5.00 


Lin. 
53.50  à  54.00 
54.00      54.00 
52.50      53.00 
51.75      5-2.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  roiujes.  —  Année  1904. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paj-sans  Médoc 


Bas  Médoc  . 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 
600 
450 
450 
1.400 
700 


900 
650 
500 
500 
1 .  400 
900 


Graves  de  Bar: 
Petites  Graves . 
Entre  deux  me 

Vil 

Aramon,  8^5  à  9 
Aramon-Carigna 
Montagnes,  lOo 
Uosés,  9"  à  12°. . 

E.' 
Cogi 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordin. 
Très  bons  bois  . 

Fins  bois 

Borderie,  ou  !•' 
Petite  Chanipagr 
Fine  Ciiainpagnc 
PROD' 
Sulfate  de  cuivr 

—  de  fer. . 
Soufre  trituré  . . . 

—  sublimé  . . 
Sulfure  de  carbo 
Sulfocarbonate  d 


COURS  DE  L\  BOUR'. 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


1  du  -J5  au  31  déc . 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 


I  1865 
1869 
1871, 


remb.  500  fr. 

3  %  remb.  400  fr 

3  %  remb.  400  fr 

1)4  d'ob.  remb.  100  ir. 


1875, 
1876, 


4  %  remb.  500  Ir. 


4  %  remb.  500  fr 

■2  1/-2  %  remb.  400  fr. . 
1/4  d'ob.  remb.    100  fr. 
I  1894-1896  i  1/-2  %  remb.  400  fr. 
_    1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  -2  %  rembours    500  fr.. 
_      1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r-  ^00  "■-  ■ 
1/2  d'ob   r.  1-25  fr 


1901, 
1905 


2  1/2  %,  remb.  500  fr. 
_  l'ô  d'ob.  r.  100 


Marseille 
Bordeaux 
Lyon 


1/4  dobl 

1877  3  %  remb.  400  fr. 
1863  3  %  remb.  500  fr. 
1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 
Hongrois ^  % 

—  Italien 5  % 

Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  -230  t.  p.. 
Est,              500  fr.  tout  payé 
Midi,                —                — 
Nord,               —                — 
Orléans,          — 
Ouest,              —                — 
^    ,  P.-L.-M.       -               - 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payi 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 
C"  générale  Voilures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


Plus  haut. 

96.35 

96.30 

423.75 

532.75 

478.25 

406.00 

105.75 

531.75 

5-29.00 

361.00 

97.75 

36C.00 

95.00 

415. UO 

.105.50 

402.00 

105.50 

4-28.50 

86.75 

382.00 

91.75 

405.  t'O 

500.00 

103.25 

98.75 

93.90 

94.70 

103.80 

65.00 

82.90 

4210.00 
685.00 
676.00 

1174.00 
662.00 
915.00 

11-20.00 

1787.00 

1358.00 
824.00 

1355.00 
■205.00 
1-8.00 
9-20.00 

4600.00 
2-26.00 
507 .  00 


Plus  b.is. 
95.00 

96,10 
422.00 
530.50 
476.00 
404.00 
101.75 
5-28.50 
5-28.00 
357.00 

97.25 
356.00 

94.25 
4 13. Ou 
105.00 
400.50 
104. -25 
425.08 

85.50 
382.00 

91.75 
403.-25 
507.00 
102.75 

98.25 

«3.55 

94.05 
103.50 

61.65 

82.50 

1-2-20.00 
6t2.00 
675.00 

1168.00 
661.00 
906.00 

1115.00 

1776.00 

l.'COOO 
815  00 

1350.00 
205 . 00 
lSi,..50 
902.00 

4580. 00 
21.1.00 
502.00 


Cniira 

du 

31    ,1.^0 

95,37 

96.75 
458.00 
532.50 
•175.00 
405.00 
105,75 
530,00 
530.75 
358.00 

97.50 
358.00 

94.50 
415. CD 
105.00 
400.00 
105.00 
4-26.50 

86.75 
381.50 

91.75 
404.75 
507.50 
102.00 
101.85 

94.35 
100.50 
103.-25 

65.00 

82.90 


1070.00 
682,00 
675.00 

llV.i.OO 
602.00 
911.00 

1130.00 

1780.00 

1354.00 
827.00 

13- ,8, 00 
206.00 
183.00 
920.00 

4590.00 
214.00 
508.00 


Valeurs  fi 

(Obliga 

Fonc.   1879,  : 

—  1883  (s- 

—  1885,2. 

—  1895,2. 

—  1903,  3 

I  Gomm.  1879,- 

—  1880  3 

—  1891  3 

—  18922.1 

—  18992.1 

—  1906.  3 
Bons  à  lots 

—  algérie 


(  Est,  500 

fr. 

— 

3% 

— 

3% 

Midi 

3% 

1     — 

3% 

1  iNord 

3% 

1    — 

3% 

]  Orléans 

3% 

}    — 

3% 

j  Ouest 

3% 

i    _ 

3% 

1  P.-L.-M 

.—Il 

— 

3% 

Ardennes  3  » 

Bone-Guelma 

Est-Algérien 

Ouest-Algérie 

Œj      I      — 


Omnibus  de  Paris 
C'e  géoér.  des  Voit 
Gaual  de  Suez,  5  \ 
Transatlantique,  3 
Messageries  niarit. 
Panama,  oblig.  esl 
—  Obi.  est. 


Le  geran 


Paris.  —  L.  M 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


33 


CHRONIQUE  Â&RICOLE 


Sociélé  nationale  d'agriculture 'de  France;  liommage  à  W.  L.  Grandeau. —'Légion  d'honneur;  M.  Nivoit 
nommé  commandeur;  décorations  conférées  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agriculture.  —  Proiimlga- 
tion  du  budget:  article  de  la  loi  de  finances  concernant  l'évaluation  du  revenu  de  la  propriété  non  bâtie: 
certificats  de  capacité  pour  la  conduite  des  automobiles.  —  Prime  à  la  culture  du  lin  et  du  chanvre.  — 
Date  du  Concours  général  agricole  de  Paris.  —  Récompenses  aux  instituteurs  pour  l'enseignement  agri- 
cole donné  aux  élèves.  —  Avis  relatif  aux  concours  djadmission  .i  l'Institut  agronomique  et  aux  écoles 
nationales  d'agriculture.  —  Le  thé  des  co'onies  framaises;  communication  de  .\1.  Uybowski  à  l'Académie 
des  sciences. —  F'oire  aux  chevaux  de  \'ire. 


Société  nationale  d  Agriculture  de  France 
Hommage  à  M.  L.  Grandeau. 

Nous  avons  le  vif  plaisir  d'annoncer  ;i  nos 
lecleurs  que  la  Société  nalionale  d'Agi'icul- 
lure  de  France  vient  de  décerner  à  M.  L. 
Grandeau  une  grande   médaille  d'or. 

D'après  le  rapport  de  M.  Passy,  secrétaire 
perpétuel,  c'est  un  hommage  exceptionnel 
que  la  société  a  voulu  rendre  au  rapporleur 
général  de  l'agriculture  ;i  l'Exposition  l'ni- 
verselle  de  1900,  pour  le  véritable  «  monu- 
ment »  qu'il  a  élevé  à  l'agriculture  du  monde 
entier;  au  savant  auquel  on  doit  la  création 
des  Stations  agronomiques  en  France,  qui 
depuis  cinquante  ans  a  étudié,  dans  les  labo- 
ratoires du  Collège  de  France,  de  la  Station 
agronomique  de  l'Est,  de  la  Compagnie  géné- 
rale des  voilures,  les  problèmes  de  chimie  et 
de  physiologie  végétale  et  animale  intéressant 
l'agriculture;  au  rédacteur  du  Temps  et  du 
Journal  d'Ai/ricullurepralique,  qui  l'aitprofiter 
le  public  agricole  de  ses  recherches  person- 
nelles et  des  découvertes  des  savants  étran- 
gers. 

Le  Journal  d'Agricultiirr  pra/('/»e  est  jus- 
tement fier  de  l'hommage  rendu  ;i  son  rf'dac- 
teur  en  chef  par  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture de  France. 

Légion  d'honneur. 
Par  décret  du  31   décembre    1907,    rendu 
sur  le  rapport  du  ministre  des  Travaux  pu- 
blics, a  été  promu  au  grade  de  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Nivoit  (  Jean-Baptiste-Nicolas-Augusliii-Ed- 
inond),  inspecteur  général  de  l''"  classe  au 
corps  des  mines,  directeur  de  l'Ecole  nationale 
supérieure  des  mines,  vice-président  du  Co- 
mité d'exploitation  technique  des  chemins  de 
fer.  Officier  du  13  juillet  1899;  4IS  ans  de  ser- 
vices. 

M.  Nivoit  a  présidé  en  1907  la  Société  na- 
tionale d'agriculture  de  France. 

Par  décrets  en  date  des  30  décembre  1907 
et  1°'' janvier  1908,  rendus  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'Agriculture,  ont  été  promus 
ou  nommés  dans  l'ordre  national  de  la  Légion 
d'honneur  : 

0  Janvier  190S.  —  2. 


Au  grade  d'officier. 

M.  Sandrart  (Hectoi-Désiré),  agriculteur  à  Saius- 
du-.\ord  (Nord).  Conseiller  général.  Président 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
d'Avesnes.  Chevalier  du  31  décembre  189i. 


MM. 


Au  grade  de  chrcalier. 


Haltazzi  (Georges),  rédacteur  en  clief  du  journal 
le  Jockey  à  Paris.  Président  du  syndicat  pro- 
fessionnel de  la  presse  hippique,  .\dmiiiistra- 
teur  délégué  de  la  Société  des  journaux  de 
sport.  Administrateur  délégué  de  la  Société  de 
l'hôpital  des  joclveys  à  Cliantilly  :  par  ses  nom- 
breux travaux  et  écrits  sur  l'hippisme,  rend 
depuis  30  ans  d'importants  services  à  l'élevage. 

Clavilier  (Henri-.Jean-liaptiste),  chef  adjoint  du 
cabinet  du  ministre  de  l'Agriculture.  Successi- 
vement attaché  au  ministère  de  l'Agriculture  : 
service  de  la  statistique  décennale  agricole  de 
1802.  Commis  expéditionnaire,  puis  rédacteur. 
Rédacteur  détaché  au  cabinet  du  ministre  en 
190o.  Sous-chef  de  cabinet  en  190G,  puis  chef 
adjoint  du  cabinet  en  1907  ;  l.'i  ans  et  demi  de 
services  civils,  o  ans  do  services  militaires 
(iSS4-1889),  5  campagnes. 

Gontier  (Jules-Joseph),  administrateur  délégué 
de  la  société  des  courses  d'Amiens.  Ani-ien  in- 
dustriel. Ancien  juge  au  tribunal  de  commerce 
d'Amiens.  Membre  du  conseil  de  direction  de 
la  caisse  d'épargne  d'Amiens  depuis  1870,  ac- 
tuellement vice-président  du  conseil  d'admi- 
nistration de  cette  caisse.  Membre  de  la  so- 
ciété des  courses  d'Amiens  depuis  1878  et  admi- 
nistrateur délégué  de  cette  sociélé  depuis  douze 
ans  :  concours  très  actif  donné  depuis  37  ans 
à  l'élevage. 

Lamur  (Louis),  président  de  la  chambre  d'agri- 
culture d'Oran  (Algérie).  Propriétaire  agricul- 
teur. Ancien  magistrat.  Président  du  syndicat 
des  vignobles  de  1898  à  1000.  Dirige  une  im- 
portante exploitation  agricole  plantée  en 
vignes,  oliviers  et  céi'éales.  Lauréat  de  l'expo- 
sition de  Marseille  (grand  prix)  et  des  exposi- 
tions de  Paris,  Arras,  Lille  et  Liège  (médailles 
d'or)  ;  plus  de  30  ans  de  pratique  agricole. 

Maître  (Georges-François),  médecin  vétérinaire  à 
Vincennes  (Seine) .  Conseiller  d'arrondisse- 
ment. Membre  des  commissions  d'hygiène 
établissements  non  classés  et  logemenls  insa- 
lubres). Inspecteur  des  viandes  et  de  la  salu- 
brité pour  les  marchés  :  nombreux  travaux  et 
écrits  sur  la  médecine  vétérinaire.  Membre  du 
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juiy  dans  les  concours  r(''i,'ionaiix  et  généraux 
agricoles;  28  ans  de  pratique  vétérinaire. 
Malère   i,Jean),   éleveur  et  viticulteur,  maire   de 
Monein  (liasses-Pyrénées..    Conseiller  général 
depuis    tS93.    Maire    de  Monein    depuis   1884. 
Kundateur  de  diverses  caisses  ou  sociétés  d'as- 
surances agricoles  ;  26  ans  de  services  civils. 
Marquez  (.Antoine),  secrétaire  généial  de  la  so- 
ciété d'encouragement  h  l'agriculture  de  Lot- 
et-Garonne.  Maire  de  Colayrac-Saint-Cirq  ll.ot- 
et-Garonne)  depuis  1878.    Membre  depuis  1881 
et  secrétaire  général  depuis  1898  de  la  société 
d'encouragement  à  l'agriculture  :  en  cette  qua- 
lité, a  puissamment  contribué  à  l'amélioration 
de  la  race  garonnaise,  à  la  création  <run  mar- 
ché à  vins  à  .\gen,  au  développement  de  la  cul- 
ture du  blé  et  à  la  reconslitulion  du  vignoble  " 
.30  ans  de  services. 
PetitcoUot    (Nicolas -Emile,    sous-directeur  de 
l'école  nationale  des  eau.x  et  forêts  c'i  .Nan'-y. 
43  ans  de  services. 
Roux    (Michel-Kugène-l'rosper»,   chef  du  service 
de  la  répression  des  fraudes  au  ministère  de 
l'ai-Ticulture.    Successivement   expert  chimiste 
au  laboratoire   municipal   de  Paris  de   1880  à 
1889.  Directeur  de  l'usine  de  la  compagnie  des 
phosphates  de  France  de  1890  à  1902.  .Aissislant 
au    Muséum   d'histoire    naturelle   depuis  1893. 
>ommé    inspecteur   général   des    laboratoires 
d'Etat  au  ministère  de  l'Agriculture  le  1"  juil- 
let 1906,  et  chargé  de  l'organisation  du  service 
de  la  répression  des  fraudes.  .Nommé  chet  de 
ce  service  le  26  avril  1907;  2:5  ans  de  services 
civils. 
Troté  (Charles-Albert),  c'^efdu  service  technique 
de  l'hydraulique  agricole  au  ministère  de  l'agri- 
culture .    Ingénieur  des    ponts-et-chaussée  de 
1"   classe;   19   ans   de  services.  Titres  excep- 
tionnels :  a  organisé  le  contrôle  du  service  des 
adductions  d'eau  potable.  A  collaboré  à  l'élabo- 
ration de  divers  projets  de  loi,  notamment  sur 
les  usines  hydrauliques  et  sur  l'assainissement 
de  la  côte  orientale  de  la  Corse,  ainsi  que  des 
nouveaux  règlements  sur  les  cours  d'eau  non 
navigables,  ni  flottables. 

Budget  de  1908.  —  Loi  de  finances. 

Le  budget  de  1908  a  été  promulgué  au 
Juunml  officiel  du  ;{1  décembre  dernier. 

On  sait  que  la  Chambre  des  députés  avait 
incorporé  à  la  loi  de  finances  le  projet  de 
M.  Caillau.x.  relatif  à  l'évaluation  globale  du 
reveau  de  la  propriété  non  bàlie.  Le  Sénat 
n'a  pas  admis  ce  mode  de  procéder,  et  il  a 
adopté  un  amendement  de  M.  Touron  qui 
remplace  l'évaluation  globale  par  l'évalua- 
Uon  parcellaire.  Le  désacord  qui  existait  sur 
ce  point  entre  les  deux  assemblées  a  fini  par 
être  aplani,  et  les  dispositions  suivantes  qui 
forment  l'article  3  de  la  loi  de  finances  ont 
été  volées  : 

Art.  3.  —  Les  opérations  prescrites  par  l'ar- 
ticle 4  de  la  loi  du  21  juillet  1894  seront  imn:é- 


diateroeut  enirepiises  à  l'aide  du  crédit  de 
3  millions  ouvert  au  ministie  des  Finances.  Elles 
auront  pour  objet  de  ilétcrminer  le  revenu  net 
actuel  des  propriétés  foncières  non  bâties. 

Les  évaluations  seront  effectuées  dans  cha([ue 
commune  en  tenant  compte  des  exploitation.s 
distinctes,  d'après  un  tarif  établi  par  nature  de 
cullures  et  de  propriétés,  ou  à  l'aide  de  baux 
authentiques  ou  de  déclarations  de  locations 
verbales  dûment  enregistrées. 

Les  résultats  de  ces  évaluations  seront  com- 
muni(]ués  aux  intéressés  qui  auront  un  délai  de 
deux  mois  pour  présenter  leurs  observalions. 

11  sera  rendu  compte,  chaque  année,  par  un 
rapport  disliibué  aux  Chambres  et  publié  au 
Journal  officiel,  des  opérations  faites  et  des  mé- 
thodes d'exécution. 

La  loi  du  21  juillet  liSil'i  relative  aux  con- 
tributions directes  et  aux  taxes  assimilées 
prescrivait, 'par  son  article  i,de  procéder  aux 
évaluations  nécessaires  pour  transformer  la 
contribution  foncière  des  propriétés  non  bâ- 
ties en  un  impôt  sur  le  revenu  net  de  ces 
propriétés  —  ce  qui  n'a  jamais  été  fait. 

L'article  13  de  la  loi  de  finances  intéresse 
les  automobilistes. 

Art.  13.  —  A  partir  de  la  promulgation  de  la 
présente  loi,  les  examens  de  conducteurs  de 
véhicules  automobiles  auxquels  il  est  procédé 
par  les  ingénieurs  des  mines  ou  par  leurs  délé- 
gués en  vue  de  la  délivrance  des  certificats  de 
capacité  institués  par  l'article  H  du  décret  du 
10  mars  1899,jdonneront  lieu  à  la  perception  d'un 
droit  qui  est  fixé  à  20  Ir.  par  examen. 

Li'  droit  est  réduit  à  2  fr.  50  pour  les  candidats 
qui  joindront  à  leur  demande  un  certificat  éta- 
blissant que,  dans  les  six  mois  précédents,  abs- 
traction faite  du  temps  passé  sous  les  drapeaux, 
ils  ont  été  occupés  comme  apprentis,  ouvriers, 
em]doyés  ou  domestiques  et  ont  reçu  en  cotte 
qualité  un  salaire  maximum  de  200  francs  par 
mois. 

Le  versement  du  droit  sera  elTeclué  préalable- 
ment à  l'examen. 

Tout  candidat  qui,  sans  excuse  jugée  valable 
par  le  service  des  mines,  ne  se  présente  pas  au 
jour  et  à  l'heure  fixés  pour  l'examen,  perd  le 
montant  du  droit  qu'il  a  consigné. 

Aucune  restitution,  même  partielle,  du  droit 
perçu  n'est  faite  aux  candidats  ajournés. 

Signalons  encore  l'article  14  de  la  loi  do 
finances,  qui  est  ainsi  conçu  : 

Art.  14.  —  Les  frais  de  toute  nature  destinés 
cà  assurer  le  contrôle  et  l'analyse  à  l'importation 
en  France  des  semences  fourragères  seront  re- 
couvrés sur  les  déclarants  par  le  service  des 
douanes,  d'après  un  tar'if  établi  par  le  ministre 
de  l'agriculture.  Le  montant  des  recouvrements 
sera  inscrit  aux  produits  divers  du  budget. 

Les  déclarants  seront  tenus  de  laisser  prélever 
gratuitement  les  échantillons  de  semences  four- 
ragères nécessaires  pour  le  contrôle  et  l'analyse. 
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Les  articles  44  et  i"  accordent  l'autonomie 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  aux  écoles 
nationales  d'arts  el  métiers,  qui  auront  dès 
lors  la  faculté  d'encaisser  directement  leurs 
recettes.  C'est  le  régime  qui  est  concédé  à  la 


la  bergerie  de  Rambouillet,  à  l'école  d'horti- 
culture de  Versailles  et  aux  écoles  natio- 
nales d'agriculture. 

Prime  à  la  culture  du  liu  et  du  chanvre. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  3  janvier  fixe  à  60  fr.  par  hectare  la 
prime  accordée  aux  cultivateurs  de  lin  et  de 
chanvre  pour  l'exercice  1907. 

C'est  exactement  le  même  chiil're  que  l'an- 
née précédente. 

Concours  général  agricole  de  Paris. 

Par  arrêté  du  31  décembre  1907,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  a  décidé  que  le  con- 
cours général  agricole  de  P;.ris,  en  190S,  [se 
tiendra  à  la  Galerie  des  Machines,  du  IG  au 
24  mars. 

Le  programme  de  ce  concours  paraîtra  vers 
le  10  janvier,  et  sera  tenu  à  la  disposition  des 
intéressés  au  ministère  de  l'Agriculturp,  et 
dans  toutes  les  préfectures  et  sous-prélec- 
tures. 

M.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de 
l'Agriculture,  est  chargé  de  l'organisation  du 
concours. 

Récompenses  aux  instituteurs. 

Le  Journal  officiel  du  26  décembre  a  publié 
la  liste  des  récompenses  décernées  aux  ins- 
tituteurs et  institutrices  primaires  publics, 
qui  ont  donné  avec  plus  de  zèle  et  de  succès, 
d'une  manière  théorique  et  pratique,  l'ensei- 
gnement agricole  et  horticole  à  leurs  élèves. 

6o  instituteurs  pourvus  de  la  croix  de  che- 
valier du  Mérite  agricole  ont  reçu  des  lettres 
de  félicitations. 

Les  prix  spéciaux  institués  par  l'arrêté  du 
30  janvier  1891  ont  été  attribués  ainsi  qu'il 
suit  aux  instituteurs  et  institutrices  ci-après 
désignés  : 

Médailles  d'aryent  avec  prime  de  31)0  fr. 
.\1M.   Bicliet   (Josepli},    à    EurviUe   iHaute-AIarne;; 
Dubois  (Louis),  à  Mardié  (Loiret). 

Médailles  d'argenl  avec  prime  de  230  fr. 
MM.    Ctiarles    (Henri),    à    Remilly-.-VIlicourt    (Ar- 
dennes;;  Vercottre  (Anicet),  à  Loon-Plage  (Nord). 

Médailles  d'argent  avec  prime  de  200  fr. 
.M.\l.  Balaud  (Arsène),  à  Evaux-et-.Ménil  (Vosges  ; 
i;uvillier  (Acliille),  à  Demange-aux-Eau.x  (Meuse;'; 
Egret  , Emile),  à.  Aisonville  (Aisne  ;  Lenoir  (Jacques), 
à  la  nucue-en-3rie  (Seine-et-Oise)  ;  Longctiamp  (Ar- 
manil),  aux  Fourgs  (Doubs'  ;  Mignot  (Auguste),  à 
Villers-Marmery  (Marne);  Millet  Théophile,  à  Arin- 
thod  (Jura);  Rose  iTl;éophane,,  à  \'olekerinckhove 
(Nord).  ,  " 


Médaille.^  d'argent  ai  ce  prime  de  i:iû  fr. 
MM.S  Carlin  lUlysse),  à  Eclaron  Haute-Marne)- 
Doby  (Louis),  à  Ecourl-Saint-Mi.entin  Pas-de-CalaisV- 
Gérard  (François),  "à  Alertrud  :Haule-Maine>  :  Gou- 
gibus  (Lucien),  à  Neuilly-eu-Thelle  ;Oise  ;  Hubert 
(QuentiL>,  à  :  Sancy-les-Provins  iSeine-et-.Mame;  ■ 
Jouanneau  Louis),  à  (la  Hrosse-Montecaux  Seine- 
et-Marne  ;  Lavallée  (Louis;,  à  Borest  (Oiseï;  Mar- 
chai (Jean),  à  Cravanche!  .Haut-Rhin)  ;  .Meillier 
;  Emile),  à  Seux  (Somme);  Picard  Jean),  à  Selles- 
sur-Cher  Loir-et-Cher);  Robert  i.'audei.  à  Prez- 
sous-Lafauche  Haute-Marne);  Vaucher  (Nicolas),  à 
Sault-Saint-Remy  j.irdennes  . 

Médailles  d'argenl  avec  prune  de  100  fr. 
MM.  Alexandre   (Jean-Baptiste\  à  Autrecourt  (Ar- 
dennes);  Barcat    Louis),  à  Coulions  (Loiret;;  Billod 

Camille),  à  Etalaus  Douhs);  Brico  (Eugrne),  à 
Drancy  (Seine);  Cardot  (Charles),  à  Saint-Germain 
(Haute-Saône)  ;  Charlier  (Jules),  à  Vic-sur-Aisne 
(Aisne);  Goiffier  (Louis),  à  Louze  (Haute-Marne); 
Devauversin    (André),    à    Vouarces    ;.Marne);     Dodé 

LouiSi,  à  Rivecourt  Oise);  Dubuis  ^Jules),  à  Beau- 
revoir  (.iisne);  Fauquembergue  Octave),  à  OEuf-en- 
Ternois  (Pas-de-Calais);  Foi;et  , Nicolas  ,  à  Ptrthes 
(Ardennes  :  Forquin  ^Arsène),  à  Cemboing  (Haute- 
Saùne:;  Gaillard  .Séraphin,  à  Prémanon  (Jura;; 
Gaulard  Etienne),  à  Fontaine-en-Sologne  (Loir-et- 
Cher);  Gibert  (René),  à  Coupvray  (Seine-et-Marne'; 
Girard  Clodomir\  à  la  CIuse-et-Mijoux  i  Doubs); 
Grandjean  Pierre),  à  Pagny-le-Chàteau  jCote-d'Or); 
Grégoire  (Léopol.r,  à  Cussy-les-Forges  (Yonne); 
Guidet    .Magloire).  à   Chalezeule  (Doubs;;  GuiUemiri 

Alphonse',  à  Saint-Hippolyte  (Doulis  ;  Haouy 
(Emile),  à  Champdray  Vosges);  Houblin  (Léopoldi, 
à  Perrigny.  près  Auxerre  '  Vomie  i;  Jacquot  (Léo- 
pold),  à  Germaine  Marne,;  M^c  Jouglet  (Victorinel, 
à  Neuville  (Nord);  Languereau  Charles,!,  à  Spoy 
(Côto-d'Or)  ;  Lefaure  .Joseph),  à  Commarin  ;Cote- 
d'Or);  Leiebvre  (Georges),  à  Blangy-Trouville 
(Somme);  Mariiier  Ernest),  à  Beire-le-Chdtel  iCôte- 
d'Or);  .Mayeur  Jules),  à  Carvin  (Pas-de-Calais,  ;Men- 
nechet;Oi.-tave\  à  Villers-en-Cauchies  (Nordl;  Moiton 
(Paul,  à  Fla-ey-Echézeaux  (Cote-d'Or);  Monnayeur 
(Marc,  à  Thoissia  ,Jura);  Mon^^oisin  (Raymond',  à 
Chevincourt  («Use;;  Morlot  (Albert),  à  Pagny-.^ùr- 
Meuse  (Meuse  ;  Passeiiiard  (Louis  ,  à.  Herbisse  .\ube:; 
Plé  (Arthur;,  à  Sau.  lieville  i  Eure-et-Loir)  ;  Ponsai  t 
(Arthur),  à  Art.,ise-le-Vivier  (Ardennes);  Porquet 
^Pierre),  à  Guenips  (Pas-de-Calais);  Prévost  (Louis  , 
à  Chaltrait  (Marne);  Pruvot  (Henrij,  à  Simencourt 
(Pas-de-Calais) ;  Rousseau  (Alfred),  à  ChàtiUon-sur- 
Cher  , Loir-et-Cher);  Roussel  (Jules),  à  Sentisse 
(Seine-et-Uise),  Ronsin, François,, à  BeauvoirlYouiie); 
Ronssin  (Ladislas),  ù  Ossey-les-Trois-.Maisons  (.lube); 
Sellenet  ^Prosper),  à  Saint-Julien  (CJte-d  Or)  ;  Vail- 
lant (Georges),  à  Valangis  (Seine-et-Marne;;  Vezin 
(François),  à  Selommes  (Loir-et-Cher),  Voisenat 
(Eugène),  à  Lantenay  (C6te-d  Or). 

Des  rappels  de  médailles  et  des  médailles 
de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze  ont  été 
accordées  en  outre  à  311  instituteurs  et  ins- 
titutrices publics. 

Avis  relatif  aux  concours  d'admission  à  l'Iiist)  ut 
national  agronomique  et  aux  écoles  natioi.^Ies 
d'agriculture  de  Grignon,  Rennes  et  Montpellier 

Par  un  avis  inséré  au  Journal  officiel.  les 
candidats  à  l'Institut  national  agronomit^ue 
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et  aux  écoles  nationales  d'at;riculture  de  Gri 


gnon,  Rennes  el  Monlpellier,  ont  été  infor- 
més que  les  programmes  des  connaissances 
exigées  pour  l'admission  à  ces  écoles,  en 
1908,  allaient  être  niodiliés,  autant  que 
besoin  serait,  pour  être  mis  en  complète 
harmonie  avec  les  nouveaux  programmes 
d'enseignement  des  mathématiques  dans  les 
classes  secondaires  des  lycées  el  collèges  de 
garçons. 

Les  modifications  dont  il  s'agit  se  borne- 
ront : 

Pour  l'Institut  agronomique,  à  l'intercalation 
d'un  paragraphe  nouveau,  savoir  :  "  Sections 
planes  d'un  cône  ou  d'un  cylindre  de  révolu- 
tion »  dans  la  partie  du  programme  conceruant 
la  géométrie  (couiiies  usuelles). 

Pour  les  écoles  nai.iunale.s  d';igriculture  : 

1°  Dans  le  programme  des  connaissances  exi- 
gées eu  arithméliriue,  le  paragraphe  ■<  nomlires 
décimau.x,  opérations  ",  sera  déplacé  pour  être 
intercalé  parmi  les  paragraplies  relatifs  à  l'étude 
des  fractions. 

2°  Le  paragraphe  faisant  partie  du  protTamme 
de  géométrie,  savoir  :  «  Evaluation  des  angles 
en  degrés,  minutes  el  secondes. —  Rapporteur», 
sera  remplacé  par  celui-ci  :  "  Evaluation  des 
angles  en  degrés,  minutes  et  secondes,  ou  en 
grades.  ■ —  Rapporteur.  » 

3°  Dans  le  paragraphe  du  même  programme, 
savoir  :  «  Trouver  uue  quatrième  proportionnelle 
à  trois  lignes  données,  une  moyenne  propor- 
tionnelle à  deux  lignes  données,  le  mot"  ligne  » 
sera  remplacé  par  le  mril  .<  longueur  ". 

4"  L'ancien  programme  de  trigonométrie, 
savoir  :  «  Principes  fondamentaux.  —  Sinus, 
cosinus,  tangente  ;  cotangente,  sécante  ;  cosé- 
canle,  résolution  des  tiiangles  »  sera  désormais 
formulé  :  <•  Principes  fondamentaux.  —  Sinus, 
cosinus,  tangente,  cotangenle,  sécante,  cosé- 
cante,  formules  d'addition,  multiplication  et  di- 
vision des  arcs,  résolution  des  triangles  ". 

o»  Enlin,  dans  le  programme  de  mécanique,  le 
paragraphe  "  force  centrifuge  ))  sera  supprimé, 
tandis  que  sei'ont  intercalés  en  i)lare  convenable 
deux  nouveaux  paraj^raphes,  savoir  :  «  lîecherclie 
du  centre  de  gravité  dans  des  cas  simples  : 
Triangle,  trapèze,  quadrilatère,  prisme,  pyra- 
mide »,  el  "  .Machines  simples  :  levier,  poulies, 
treuil,  moutles,  cric,  plan  incliné  ». 

Le  thé  des  colonies  françaises. 

La  culture  du  Ihé  a  pris  un  assez  grand 
développement  dans  nos  possessions  d'outre- 
mer. 11  résulte  d'une  communication  faite  à 
l'Académie  des  Sciences  par  M.  Dybowski, 
que  notre  colonie  d'Indo-Chine  non  seule- 
ment pourvoit  à  la  consommation  locale, 
mais  que  ses  exportations  de  thé  ont  passé 
de  168,000  kilogr.  en  1903,  à  327,000  kilogr. 


en  190i.  Depuis  cette  éjioque  les  plantations 
ont  continué  à  s'étendre. 

La  consommation  française,  pendant  les 
annéescorrespondantes, aélé  de  l,OiO,.")00  ki- 
logr. en  ly(J3  et  1,109,000  kilogr.  en  1904. 

Le  Ihéd'lndo-Chine  n'apparaît  pas  dans  le 
commerce  de  détail.  Cela  provient,  dit  M.  Dy- 
bowki,que  le  commerce,  trouvant  coproduit 
d'une  qualité  exceptionnelle,  le  mélange  aux 
marques  couramment  admises  dans  la  con- 
sommation afin  de  les  améliorer.  M.Dybowski 
ajoute  : 

u  Les  qualiti's  du  thé  résident  dans  l'arôme 
du  breuvage  obtenu,  dans  ses  propriétés  [exci- 
tantes et  dans  la  minime  proportion  de  prin- 
cipes astringents. 

■  L'arôme  du  thé  est  en  grande  partie  fourni 
artiticiellement  par  l'adjonction,  au  moment  de 
la  préparation,  de  fleurs  aromatiques.  Pendant 
longtemps,  les  secrets  de  cette  aromalisation 
furent  ignorés,  car  on  a  soin  de  retirer  les  fleurs 
mises  en  contai  avec  les  feuilles  de  thé,  dès  que 
celui-ci  est  suflisamment  parfumé.  On  sait 
aujourd'hui  qu'on  emploie  surtout  des  Heurs 
d'Aurantiacées,  d'Olea  fraynuf,  parfois  de  Ma- 
gnolia ou  d'Anonacées.  Leur  parfum,  combiné 
au  parfum  naturel  du  thé,  doune  l'arôme  désiré. 

"  La  pio|iriélé  excitante  du  thé  réside  dans  la 
caféine.  Celle-ci  doit  donc  exister  en  ([uantité' 
suffisante  pour  donner  au  breuvage  les  [qualités 
qu'on  recheiche. 

«1  Si  certains  thés  sont  parfois  mal  supportés 
par  le>  estomacs,  la  cause  semble  en  résider 
dans  la  forte  proportion  de  tanin. 

"  Lu  Ihé  de  bonne  qualité  doit  être  agréable- 
ment parfumé,  suflisammenl  riche  en  caféine  et 
pauvre  en  tanin.    - 

D'après  les  analyses  l'iiles  par  M.  Animann 
au  jardin  colonial,  les  thés  d'Indo-Cliine  ont 
une  teneur  en  caféine  notablement  supérieure 
à  celle  des  thés  de  Ceylan,  et  ils  contiennent 
moins  de  tanin. 

Les  essais  entrepris  à  Madagascar  font 
entrevoir  la  possibilité  d'utiliser  d'une  ma- 
nière profitable  pour  la  culture  du  thé  les  ter- 
ritoires élevés  de  cette  colonie. 

Foire  aux   chevaux   de  Vire    Calvadosl. 

Le  vendredi  2  4  janvier  aura  lieu  à  Vire 
(Calvados;  une  foire  aux  chevaux  exempte  de 
tous  droits.  La  remonte  procédera  à  des  achats 
il  partir  de  8  h.  1/2. 

La  foire  de  janvier  à  laquelle  il  est  amené 
de  000  à  700 animaux  (chevaux  de  demi-sang 
el  chevaux  de  Irait)  n'a  pas  encore  atteint 
tout  le  développement  qu'elle  doit  avoir  à 
bref  délai,  dans  une  région  agricole  où  l'éle- 
vage du  cheval  tient  une  aussi  large  place. 
A.  T)E  Ckkis. 
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Fredriksuald.  —  7  août.  —  Première  ville 
frontière  norvégienne  lorsqu'on  vient  de  la 
Suède,  assise  sur  les  deux  rives  du  Tisledalelv, 
non  loin  de  son  embouchure,  Fredrilvshald 
occupe,  en  face  de  File  boisée  de  Saugoi'n, 
une  ravissante  situation,  dans  l'anse  du  fjord 
do  Christiania  appelée  Idetjord.  Cette  vieille 
ville  de  12,000  habitants  est  dominée  par  la 
forteresse  de  Fredrikssten,  dans  les  dépen- 
dances de  laquelle,  une  pierre  surmontée 
d'une  croix  marque  l'endroit  où  fût  tué,  en 
1718,  le  roi  Charles  XII  de  Suède  qui  assié- 
geait la  ville. 

Port  bien  abrité,  Fredrikshald  est  le  centre 
du  commerce  du  bois  des  contrées  voisines 
de  Norvège  et  de  Suède.  Flottés  par  le  Tiste- 
dalelv,  les  bois  qu'amènent  dans  ce  fleuve 
les  canaux  reliant  les  lacs  Aspern,  .\re- 
marks,  Sjo,  Odemarks  Sjo  et  Orje  Sjo,  repré- 
sentent annuellement  plus  d'un  million  de 
troncs. 

La  pluie  a  cessé  ce  matin  ;  le  ciel  s'éclair- 
cit,  la  température  est  toujours  très  agréable 
(18  degrés)  (on  m'écrit  de  France  que  le  ther- 
momètre marque  32  degrés:)  Je  vais  m'as- 
seoir  à  l'extrémité  de  la  jetée  du  port,  en 
longeant  le  Tistedalelv  qui  sépare  la  ville  en 
deux  parties  presque  égales.  Ouelle  admirable 
vue  on  a  de  cette  jetée!  le  fjord  aux  eaux 
calmes,  d'une  transparence  et  d'une  teinte 
tant  de  fois  déjà  admirées  par  moi  en  sillon- 
nant le  grand  fjord  :  un  encadrement  de 
montagnes  boisées  d'un  vert  intense,  au 
pied  desquelles  s'étalent  de  verdoyantes 
prairies  parsemées  d'élégantes  maisons  de 
campagne,  propriétés  de  riches  commerçants 
de  la  vdle,  villas  dont  l'image  se  reflète, 
comme  celle  des  collines,  dans  l'azur  pur  du 
fjord  ! 

Je  m'arrache,  non  sans  peine,  à  la  contem- 
plation de  ce  merveilleux  site;  je  regagne 
l'excellent  hôtel,  à  la  fois  très  simple,  très  con- 
fortable et  d'une  exquise  propreté,  où  j'ai 
joui  celte  nuit  d'un  repos  bien  gagné  par  une 
journée  de  treize  heures  de  chemin  de  fer. 
Si  mon  temps  n'était  compté,  avec  quel 
plaisir  je  prolongerais  cette  douce  villégiature 
que  rien  ne  vient  troubler.  Ici,  casino,  petits 
chevaux,  eaux  en  vogue,  sont  en  ellét  incon- 
nus, grâce  au  ciel.  L'ami  [de  la  nature  n'y 
coudoie  pas  le  touriste  mondain  dont  les 
allures  sclect  contrastent  si  fort,  dans  tant  de 


belles  régions,  avec  la  grâce  ou  la  majesté 
des  sites. 

Malgré  le  charme  qui  me  retiendrait  ici,  il 
faut  partir  :  je  suis  attendu  à  Christiania  el 
je  Iquilterai  ce  soir  Fredrikshald  pour  aller 
coucher  à  Moss,  sur  un  autre  point  du  fjord 
qui  m'a  laissé,  il  y  a  deux  ans,  un  délicieux 
souvenir. 

Avant  de  convier  le  lecteur  à  nie  suivre 
dans  l'excursion  que  je  projette  dans  la 
partie  de  la  .Norvège  justement  réputée 
comme  l'une  des  plus  belles,  le  Telemarken 
et  le  Valders,  aux  merveilleux  fjords  Har- 
danger  et  Sogue,  il  me  semble  utile  de  lui 
présenter  un  tableau  sommaire  de  la  situa- 
tion rurale  et  économique  de  la  .Norvège  où 
nous  venons  de  pénétrer. 

S'étendant  du  o5°20'  au  7r'10'  de  latitude 
Nord,  la  Norvège  a  une  superficie  d'environ 
323,000  kilomètres  carrés  (.32  millions  d'hec- 
tares). Aux  difl'érentes  époques  glaciaires  si- 
gnalées par  les  gi'ologues,  la  terre  ferme  étatl 
entièremen  t  couverte  de  glace  el  l'océan  s'éle- 
vait, le  long  de  la  Norvège  méridionale,;!  plus 
de 200  mètres  au-dessus  de  son  niveau  actuel. 
Les  moraines  des  anciens  glaciers,  situées  sur 
les  bords  de  la  mer,  sont  toutes  stratifiées,  c'est- 
à-dire  forini'es  par  des  couches    successives 
des  matériaux  les  plus  divers,  alteslant  li'ur 
formation  au  sein  des  eaux.  Les  soulèvements 
survenus,  après   la    disparition   progressive 
des  glaciers,  ont  mis  à  nu  les  larges  et  puis- 
santes    terrasses,    régulièrement    étagées , 
remarquablement    planes,  qui  semblent   les 
vestiges     d'un     gigantesque     amphithéâtre 
gazonné.  Ces  gradins,  comme  le  fait  observer 
M.Ch.  Rabot  dans  son  intéressantvoyage  aux 
fjords  de  .Norvège,  sont  un   trait  caractéris- 
tique des  paysages  Scandinaves.  Formant  la 
couche  superficielle  du  vaste  massif  de  ter- 
rains primitifs  (granit,  gneiss,  schistes  mi- 
cacés, etc..)  qui  constitue  la  presqu'île  Scan- 
dinave, ces  dépôts  marins  d'argile,  de  sables 
ou  de  cailloux  sont  évidemment  le  produit 
de  changements  survenus  dans  le  niveau  des 
eaux   à  une  époque    relativement   récente. 
Depuis    l'époque   quaternaire,   le    sol   de    la 
Scandinavie  a  subi  un  exhaussement  consi- 
dérable, déterminé   par   la  disparition  pro- 
gressive   de    la   carapace    de     glace    qui    a 
recouvert  cette  région. 

Ces  terrasses  ne  sont  pas  limitées  à  la  zone 
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littorale;  on  en  rencontre  aussi  fréquemment 
dans  l'intérieur  des  terres  à  5  ou  600  mètres 
d'altitude,  accompagnant  à  des  distances  con- 
sidérables les  rivières  et  les  lacs.  L'altitude 
de  ces  formationt  exclut  toute  orifj;ine  ma- 
riue.  Sur  ce  point,  les  géologues  sont  d'ac- 
cord, mais  l'unanimité  cesse  lorsqu'il  .s'agit 
d'expliquer  la  genèse  de  ces  gradins  1). 
D'après  l'opinion  la  plus  répandue,  les  der- 
niers vestiges  de  la  période  glaciaire  se  se- 
raient maintenus,  non  point  autour  des  plus 
hauts  sommets  de  la  Norvège,  mais,  à  l'Est 
de  cette  ligne,  formant,  du  Nord  au  Sud,  un 
barrage  à  travers  les  grandes  vallées  du  ver- 
sant oriental.  Arrêtées  par  cette  digue  cris- 
talline, les  eaux  se  seraient  amoncelées  en 
lacs,  et  les  gradins  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui accolés  aux  flancs  des  montagnes,  sur 
le  bord  des  rivières,  marqueraient  les  dilTé- 
rents  niveaux  atteints  par  ces  nappes. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  hypothèses,  ces 
gradins  ont.  au  point  de  vue  agricole,  une 
importance  très  grande.  Dans  une  étendue  no- 
table du  pays,  ils  constituent  la  majeure 
partie  du  sol  arable  :  partoulles  dépôts  marins 
et  les  alluvions  fournissent  les  terrains  les 
plus  fertiles.  En  dehors  de  ces  alluvions,  on 
ne  rencontre  plus  de  culture.  Le  roc  sort  à 
pic,  absolument  nu  dans  nombre  de  régions, 
de  la  couche  de  ces  dépôts  distribués  en  gra- 
dins. La  séparation  entre  les  terres  utiles  et 
la  montagne  stérile  est  très  nette  dans  les 
hauteurs,  comme  sur  les  rives  ,des  fjords. 
J'aurai  à  revenir  sur  ces  faits  en  parlant  de 
ma  traversée  du  Ilardanger  et  du  Sogne. 

D'après  le  recensement  de  190(1,  la  popu- 
lation norvégienne  serait  de  2,240,000  ha- 
bitants dont  640,000  dans  les  villes  et 
1,1)00,000  disséminés  sur  tout  le   territoire. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  la  répartition  du 
territoire  norvégien  qui  est  résumée  dans  le 
tableau  l  : 


COUP  DOEIL  SUR  L'.VGlîlCULTURE  NORVÉGIENNE 

Tableau  l. 

ElPiiilues 


Territoires  iiib.iins. . 

Cultures 

Prairies  artificielles. 
—       naturelles . . 

For'Hs 

Sols  incultes,  pacca- 

ges  et  estivages  . .. 

Marais  et  tourbières. 

Roches  stériles 

Lacs 

Neiifes  et  glaces .... 
Totaux 


kilomètres 
carrés. 


2,311 
3,-56 

6S,179 

2i.4S0 

12,000 

HM,067 

12,407 

ô.Oi:. 
322,  (io:. 


Taux  p.  100' 

lie 

la  surface 

lol.ile. 

0.1 
0.7 
1.2 
I.O 
21.1 

7.0 
3.7 
59.2 
3.8 
1.6 
100.0 


(_)n  voit,  d'après  ce  relevé,  que  moins  de- 
3  00  de  la  superficie  totale  de  la  Norvège 
sont  occupés  par  la  production  agricole  pro- 
prement dite,  cultures  et  iprairies,  dont  l'ex- 
ploitation ferait  vivre,  d'après  les  statisti- 
ciens, environ  T00,000  habitants.  Les  pro- 
duits de  cette  faible  partie  du  sol,  9  millions 
d'hectares  sur  32millions,  entrent  pour  moitié 
dans  la  recette  globale  de  la  Norvège  :  l'ex- 
ploitation des  forêts,  dont  SO  0/0  sont  pro- 
priété privée,  le  commerce  des  bois,  la  pèche 
d'une  si  grande  importance  et  la  navigation, 
représenteraient  l'autre  moitié  des  revenus 
annuels  du  pays. 

La  Norvège  a  2,,':)00  kilomètres  de  côtes, 
et,  si  l'on  ajoute  à  ce  chilfre,  déjà  considérable, 
les  rives  des  grands  lacs  si  nombreux,  celles 
des  entailles  profondes  des  fjords,  et  la  cir- 
conférence des  iles  principales,  on  arrive  à 
un  total  égal  à  la  moitié  de  la  circonférence 
tenesti-e,  soit  vingt  mille  kilomètres  pour 
l'étendue  des  terres  baignées  par  les  eaux. 

D'après  la  statistique  dressée  à  l'occasion  de 
l'exposition  de  l'.>00,  le  territoire  arable  et  sa 
production,  se  répartissaient  entre  les  di- 
vei'ses  cultures  comme  l'indique  le  tableau 
ci-deshous  i  tableau  IL  : 


Nature,  îles  r<îcoUes. 


Avoine  , 
Orge.. . 


Blandkom  i3) 

Seigle 

froment 

Pois 

Pommes  de  terre 

Jacliéres  et  cultures  diverses. 


Total . 


Surfaces 
cultivées  eu 

lieelares. 

98.839 

51.780 

14a95 

13.759 

4.386 

3.640 

39.122 

5,1.73 

231  .;oo 


Tableau  II. 

Uieolte 

ou 

heriolilrcs. 

3.458,870 

1^488,270 

507,926 

333,936 

92,185 

80.354 

8,411,403 


Valeiu' 

ei) 

kroner  [i). 

IS. 158, 707 

12,223,098 

3.314.917 

2,780.767 

949,838 

835,134 

24.807.136 


Reudenient   à 

1  heetare, 
en  Iicelolitres 

35.0 
29.0 
35.7 
24.2 
21.2 
18.3 
21.5 


(Ij  Cil.  Rabot,  loc  cil. 

(2)  Le  kroner  vaut  1  fr.  40. 

(3)  Mélange  d'orge    et    d'avoine. 


L'expérience 


montré  que  les  deux  céréales  donnent  un  lendement 
plus  élevé,  en  mélange,  que  lorsqu'on  les  séiue  isolé- 
ment. 
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Sur  les  231,400  hectares  en  culture,  les 
■céréales  occupenl  une'surface  de  182,000  hec- 
tares. 

Plus  des  trois  quarts  des  terres  embla- 
vées sont  situées  dans  la  région  occidentale, 
la  riche  province  deTelemarken. 

Couiiue  dans  tous  les  pays  où  la  terre  est 
rare  et  recherchée,  par  coDséquent,  le  sol  de 
la  Norvège  est  très  morcelé  et  presque  entiè- 
rement cultivé  par  ses  jiropriélaires;  le 
fermage,  très  peu  répandu  de  tout  temps  en 
Norvège  (7  à  S  p.  00  de  la  superiicie  à  peine,, 
va,  d'année  en  année,  en  diminuant,  tandis 
que  le  nombre  des  exploitants  directs  va  en 
augmentant.  Le  nombre  approximatif  des 
exploitations  rurales  est  de  207,000.  Au 
revenu  delà  terre  et  auprolit  de  l'élevage, 
les  exploitations  agricoles  voient  s'ajouter 
les  ressources  qu'offrent  la  pèche  et  l'exploi- 
tation des  forêts. 

«  Le  clergé  est  le  plus  grand  propriétaire 
foncier  de  la  Xorvège.  L'organisation 
religieuse  de  ce  pays  rappelle,  par  certains 
■côtés,  celle  qui  existait  en  ;France  avant  la 
Révolution.  Chaque  pasteur  jouit  d'un  do- 
maine plus  ou  moins  étendu,  dont  l'usufruit 
constitue  le  traitement  du  titulaire.  De  plus, 
les  pasteurs  reçoivent  de  leurs  ouailles,  une 
dime.  Chacun  donne  ce  qu'il  veut,  mais  le 
total  de  ces  offrandes  doit  atteindre,  dans 
chaque  commune  (nous  verrons  plus  loin 
commeutles  communes  sont  constituées  ,  un 
certain  chiffre  fixé  par  la  loi.  Ces  diverses 
ressourcesconstituent  un  fort  bon  traitement; 
d'après  Broch,  en  moyenne,  le  traitement 
d'un  ministre  serait  de  -4,700  francs,  somme 
énorme  pour  un  pays  aussi  pauvre  que  la 
Norvège    •>  ,1). 

Comme  le  montre  le  tableau  II,  les 
rendements  du  sol  sont  élevés;  cela  tient,  à 
la  fois,  aux  soins  méticuleux  que  les  paysans 
apportent  à  leurs  cultures,  et  à  l'abondance 
des  fumures  dont  ils  disposent,  à  raison  du 
bétail  relativement  nombreux  qu'ils  élèvent. 


L'assolement,  généralement.suivi,  embrasse 
une  période  de  sept  années,  savoir  : 


3- 
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année. 


.5=  6°  et 


Avoine  ou  Blandkorn. 
Racines  ou  jachère. 
Orge  ou  seigle. 
"  années.  —  Prairies. 


C'est  en  avoine  seulement  que  la  produc- 
tion indigène  suftitàla  consommation:  mais 
comme  cette  céréale  n'arrive  à  maturité  qu'en 
seize  semaines,  il  y  a  tendance,îdans  les  alti- 
tudes élevées  et  dans  les  latitudes  septentrio- 
nales à  substituer  de  plus  en  plus  l'orge  à 
l'avoine.  C'est  l'escourgeon  {Hordnim  hexaf- 
tirhum)  qui  est  presque  exclusivement  cul- 
tivé. Son  principal  emploi,  l'orge  le  trouve 
dans  l'alimentation  humaine  qui  cependant, 
en  consomme  moins  que  de  seigle,  la  princi- 
pale céréale  alimentaire,  en  Norvège. 

Le  blandkorn  esljindifférement  consommé 
par  l'homme  et  par  le  bétail,  notamment  par 
les  porcs  auxquels  il  convient  très  bien.  Le 
blé,  plus  exigeant  sous  les  rapports  du  sol  et 
du  climat,  n'entre,  nous  l'avons  vu,  que  pour 
une  part  minime  dans  les  embîavures 
(4,700  hectares  sur  183,000.' 

La  pomme  de  terre  (variétés  jaune  et  ronde 
prospère  dans  toutes  les  régions  habitées  de 
la  Norvège  :  je  l'ai  vu  cultiver  presque  à  toute 
altitude  dans  le  Telemarken  et  le  Valders. 
Sa  culture  occupe  près  de  -40,000  hectares, 
surface  décuple  de  celle  qui  porte  du  fro- 
ment. La  pomme  de  terre  sert  aussi  à  lu 
fabrication  de  l'alcool  et  à  l'extraction  de 
la  fécule. 

La  statistique  l'value  à  70  millions  de 
kroner  (98  millions  de  francs)  la  production 
annuelle  des  diverses  cultures  que  j'ai  énu- 
mérées:  en  y  ajoutant  les  produits  de  l'éle- 
vage dont  je  parlerai  plus  loin  (140  mil- 
lions kr.j  on  arrive  à  un  chiffre  de  près  de 
300  millions  de  francs. 

L.  Grandeau. 


UNE  ÉCOLE  AMBUL.OTE  DE  LAITERIE 


La  Bretagne  est  un  pays  d'élection  pour 
•ceux  qui  veulent  étudier  l'évolution  rapide 
d'une  contrée  agricole  ;  cette  vaste  province, 
si  longtemps  en  retard  sur  le  reste  de  la 
France,  donne  en  ce  moment  une  impression 
de  vitalité  vraiment  réconfortante;  son 
industrie  maîtresse,  l'agriculture,  se  trans- 
forme pour  ainsi  dire  d'heure  en  heure.  Les 

(1)  Gh.  Rabot,  loc.  cit. 


bons  exemples  produisent  rapidement  leurs 
fruits  dès  qu'ils  sont  connus. 

Il  a  suffi  du  succès  obtenu  par  les  exporta- 
teurs de  Roscoff,  de  Plougastel  et  de  Ponl- 
l'Abbé,  pour  que  toute  la  zone  littorale 
devienne  un  des  grands  foyers  d'alimenta- 
tion pour  l'Angleterre  et  même  des  contrées 
plus  lointaines  encore.  Le  commerce  des 
pommes  de  terre  pour  le  Portugal  et  ses 
colonies,  que  j'ai  signalé  jadis,  prend  une 
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expansion  de  plus  en  plus  considérable. 
L'autre  .jour,  pendant  une  excursion  dans  la 
liresqn'ile  du  Cap  i'ri'hel,  je  constatais  que  le 
port  ignoré  de  l'ort-Nieux  avait  expédié 
3,700  lonnes  vers  celte  direction. 

Mais  ces  résultats  sont  obtenus  seulement 
devant  l'évidence  des  faits.  Les  conseils,  s'ils 
ne  sont  pas  appuyés  par  des  constatations  à 
la  Saint-Ttiumas,  ne  produisent  rien.  C'est 
pouiquoi  la  production  du  beurre,  qui 
devrait  être  la  grande  source  de  IVirtune 
pour  le  pays,  ne  se  développe  pas  comme  elle 
pourrait  le  l'aire.  La  Bretagne  si  merveilleu- 
sement placée  en  face  de  l'Angleterre,  la 
Bretagne  autrement  vaste  et  populeuse  que 
le  Danemark,  est  loin,  bien  loin,  de  pouvoir  le 
disputer  à  celui-ci  pour  occuper  le  marché 
anglais. 

Il  va  quelque  progrès  cependant,  le 
beurre  est  mieux  présenté,  il  ligure  avec 
bonne  apparence  sur  toutes  les  tables  d'au- 
berge ;  mais  lorsqu'on  veut  le  déguster,  on 
constate  aussitôt  que,  loin  d'avoir  la  finesse 
des  produits  normands  leurs  voisins,  il  a, 
au  contraire,  une  saveur  parfois  rebutante,  je 
parle  ici  des  beurres  de  la  partie  bretonnante  ; 
en  lUe-et-Yilaine,  l'importano' du  marché  de 
Rennes  a  amené  plus  de  soins  dans  la 
préparation. 

Aussi  ce  pays,  si  bien  doté  pour  l'industrie 
laitière,  n'accroit-il  pas  ses  exportations,  le 
marché  anglais  et  celui  des  pays  tropicaux 
lui  échappent  en  partie.  11  n'en  sera  pas 
longtemps  ainsi,  nos  départements  bretons 
s'efl'orcentde  développer  des  méthodes  moins 
primitives  et  une  propreté  parfaite.  Déjà  les 
améliorations  sont  grandes  i4  visibles. 

Le  département  i  des  Côtes-du-.\ord,  no- 
tamment, fait  de  grands  eliorts.  Cette  zone 
favorisée  par  un  climat  humide  et  doux,  par 
l'abondance  des  engrais  et  amendements 
marins,  par  la  mulliplicitt'^  des  ports  situés 
fort  avant  dans  les  terres,  sur  les  estuaii-es  des 
petits  lleuves,  peut  devenir  un  autre 
Danemark.  Ce  sera  l'honneur  des  grands 
agriculteurs  et  du  conseil  général  de  l'avoir 
compris.  La  chaire  d'agriculture  de  Saint- 
Brieuc  et  ses 'annexes  d'arrondissement  ont 
su  adapter  à  merveille  leur  enseignement 
aux  besoins  de  la  région.  C'est  sur  l'élevage 
du  bétail  et  la  production  du  lait  et  de  ses 
dérivés,  que  les  principaux  efTorts  sont 
diriges. 

Les  Côtes-du-iNord  étaient  menacées  de 
perdre  les  deux  variétés  bovines  dont  les 
qualités  correspondent  si  bien  au  milieu;  des 
«  croisements  entrepris  sans  méthode,  sans 
esprit  de  suite  et  surtout  sans  tenir  compte 


des  conditions  climaléi'iques,  agrologiques 
et  économiques  du  pays  >■,  — j'emprunte  ces 
termes  à  un  rapport  du  professeur  d'agricul- 
ture —  avaient  compromis  la  pureté  des 
races  et,  par  suite,  la  production  du  lait  et 
du  beurre.  Une  société  d'agriculture,  créée 
au  mois  d'avril  dernier,  fait  porter  surtout 
ses  efforts  sur  le  maintien  de  ces  espèces 
dans  leur  pureté'. 

Ces  deux  races,  dit  le  rapport  que  je  viens 
de  signaler,  sont  «  remarquables  par  leurs 
qualités  laitières  et  beurriôres  :  ces  deux 
types,  d'une  très  grande  rusticité,  jouissent 
d'une  puissance  héréditaire  extraordinaire. 
Elles  dillèrcnt  bien  quelque  peu  dans  leur 
pelage  :  l'une  est  pie  rouge  et  l'autre  est 
pie  jaune  plus  ou  moins  foncé,  mais  leurs 
caractères  ethnologiques  indiquent  bien  leur 
communauté  d'origine.  Ce  sont,  sans  aucun 
doute,  deux  variétés  de  la  race  irlandaise. 
Ces  deux  races,  qu'aucune  autre  ne  saurait 
remplacer  avantageusement  chez  nous,  sont 
d'ailleurs  l'objet  d'un  commerce  d'exporta- 
tion très  actif  dans  les  départements  du  Sud 
et  de  l'Est  de  la  France,  et  constituent  de  ce 
fait,  une  précieuse  source  de  revenus  et  de 
richesses  pour  la  culture  locale  •>. 

La  nouvelle  société  s'efl'orce  donc  de  sauver 
l'intégrité  de  ce  cheptel,  mais  cela  ne  suffit 
pas,  il  faut  tirer  parti  des  facultés  de  ces  races, 
en  donnant  à  la  ])réparation  du  lait  et  du 
beurre  toute  l'importance  qu'elle  tloit  avoir. 
A  cela  répond  l'organisation  de  l'école  ambu- 
lante de  laiterie,  que  le  déi)arlement  subven- 
tionne, et  dont  les  effets,  pour  lents  qu'ils  se 
manifestent,  n'en  sont  pas  moins  réels  et 
précieux. 

Cette  école,  dirigée  par  M°"'  Yvonne  Con- 
nan,  se  transporte  sur  divers  points  pendant 
quinze  jours  ou  trois  semaines  ;  de  grands 
propriétaires  tiennent  à  honneur  de  lui  don- 
ner asile.  L'arnmdissement  de  |)inan,  si  bien 
placé  cependant  pour  le  commerce  des 
beurres,  à  cause  du  voisinage  du  port  expé- 
diteur de  Saint-Malo,  est  celui  qui  met  le 
moins  d'empressement  à  iiroliter  de  cette 
organisation.  .Ailleurs,  au  contraire,  on  s'ef- 
force d'ami^ner  des  élèves. 

L'école  doit  naturellement  organiser  ses 
cours  de  façon  à  ne  pas  fonctionner  à  vide  ; 
elle  cesse  donc  aux  époques  de  la  moisson  et 
de  la  fenaison.  En  1!)0()-I907,  huit  stations 
ont  été  ainsi  organisées  ,  réunissant  un 
nombre  fort  irrégulier  d'élèves;  dans  la  ville 
importante  de  Tréguier,  quatre  élèves  seule- 
ment obtinrent  le  diplôme  de  (in  d'année, 
tandis  que  dix-huit  l'ont  obtenu  à  La 
Méaugon. 
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Pendant  celte  campagne  d'une  année,  on 
n'a  pu  réunir  en  tout  que  87  élèves,  chifTre 
inférieur  à  celui  des  années  précédenles.  La 
directrice  ne  se  plaint  pas,  d'ailleurs,  car  cela 
lui  a  permis  de  faire  participer  plus  lon^'- 
tenips  ses  élèves  aux  travaux  prati([ues,  ce 
qui  donne  des  fruits  que  l'on  attendrait  vai- 
nement des  cours  lliéoriques. 

L'âge  varie  beaucoup  selon  les  milieux. 
Certains  cours  n'ont  que  des  jeunes  filles  de 
13  à  20  ans,  tandis  que  d'autres  sont  fré- 
quentés par  des  femmes  mariées  ;  une  des 
deux  élèves  qui  ont  obtenu  le  brevet  dans 
l'année,  M""=  Kervizu,  de  Plouha,  avait  42  ans, 
dans  le  même  cours  tenu  à  Lanloup,  M""=  Bit- 
ter  était  âgée  de  'lO  ans.  A  Tréguier,  les 
quatre  élèves  dipb'miées  avaient  respective- 
mont  -21,  29,  32  et  3(i  ans,  les  trois  dernières 
étant  mariées. 

Les  résultats  pi'atiques  sont  fort  encoura- 
geants. Partout  où  l'école  a  fonctionné,  on 
constate  dans  les  fermes  un  souci  de  propreté 
jusqu'alors  inconnu,  les  écrémeuses  centri- 
fuges sont  entrées  dans  la  pratique  courante. 
Certes  nous  sommes  loin  encore  dusplendide 
élan  qui  a  transformé  la  Vendée    et   les  Cha- 


rentes,  mais  la  trouée  est  faite  h  travers  les 
préjugés  et  la  routine,  on  peut  espérer  qne 
les  progrès  deviendront  plus  l'apides,  à  me- 
sure que  chacun  constatera  les  avantages 
retirés  des  bonnes  méthodes  dans  le  travail 
du  lait  et  de^  soins  plus  éclairés  donnés  aux 
vaches  laitières. 

Les  Côtes-du-Nord  donnent  à  d'autres 
départements  un  précieux  exemple.  Le  déve- 
loppement de  cette  partie  de  la  Bretagne 
mérite,  d'ailleurs,  d'être  suivi  de  près,  il  est 
de  tout  points  intéressant.  Ce  qui  manquait 
à  la  contrée,  les  voies  de  communications, 
lui  est  enfin  assuré,  un  réseau  secondaire  de 
voies  ferrées  remarquablement  com-u  et  exi''- 
cuté,  que  doit  com]déter  bientôt  un  second 
réseau  de  près  de  400  kilomètres,  achèvera  de 
la  sdlnnner  en  tous  sens.  Ces  voies,  en  ou- 
vrant des  campagnes  écartées  à  l'intluence 
du  chef-lieu,  développeront  rapidement  les 
idées  de  progrès  agricoles  qui  doivent  tendre 
avant  tout,  en  un  tel  sol  et  sous  un  tel  climat, 
à  accrnitre  la  production  laitière  et  surtout  à 
la  pousser  à_,_la  perfection. 

Ardol'i.n-Dumazet. 


LE  BÉTAIL  D'ANJOU 


Le  Journid  d'Agiicullure  pratiqua  a  publii' 
le  12  décembre  un  très  intéressant  article  de 
M.  R.  Gouin  sur  le  bétail  d'Anjou. 

Après  avoir  mis  en  relief  les  effets  de 
l'abus  de  la  chaux  sur  la  production  fourra- 
gère, l'auteur  montre  que  les  cultivateurs  ne 
peuvent  savoir  ce  qui  leur  coûte  et  ce  qui 
leur  rapporte,  car  ils  ne  tiennent  pas  de 
comptabilité  agricole.  La  résultante  se  traduit 
nécessairement  par  un  maigre  bénéfice.  Sur 
tous  ces  points,  je  suis  en  parfaite  commu- 
nauté de  vues  avec  M.  Gouin.  Il  n'en  est  pas 
de  même  pour  la  question  zootechnique. 

Au  commencement  du  XIX'  siècle,  la 
Loire  servait  de  ligne  de  démarcation  entre 
deux  populations  bovines  très  dilîérentes. 
Sur  la  rive  gauche,  la  race  vendéenne  ;  sur 
la  rive  droite,  la  population  en  variation, 
désignée  improprement  sous  le  nom  de  race 
mancelle. 

A  partir  de  18'i6,  et  principalement  dans  le 
le  Craonnais,  on  a  pratiqué,  avec  plus  ou 
moins  de  méthode,  le  croisement  avec  le 
taureau  durham.  Il  en  est  résulté  le  bétail 
durham-manceau ,  d'autant  plus  homogène 
qu'on  se  rapproche  de  la  Mayenne  oii  les  \ 
animaux    peuvent   être   considérés    comme  1 


constituant    une    variété    fixe    de    durliam 
adaptée  au  sol  et  au  climat,  c'est-à-dire  d'un 
moindre    développement     que    dans    l'aire 
géographique  d'origine  de  la  race. 

Le  bétail  de  la  région  Segréenne,  au 
contraire,  est  en  complète  variation  et  laisse 
beaucoup  à  désirer  à  tous  égards.  Cette 
situation  tient  à  deux  causes;  on  emploie  des 
taureaux  métis  pour  la  reproduction,  et 
l'alimentation  est  déplorable. 

Laissons  de  ccHé  la  question  de  nourriture 
pour  ne  considérer  que  celle  des  taureaux. 
Au  nombre  des  principes  zootechniques 
intangibles,  indiscutables,  la  loi  de  l'hérédité 
vient  en  première  ligne.  D'après  elle,  le 
géniteur  de  race  pure  transmet  ses  caractères 
spécifiques  à  ses  produits  tandis  qu'avec  le 
taureau  métis,  la  réversion  se  manifeste 
toujours  chez  les  produits  par  un  mélange 
en  proportions  variables  des  caractères 
spécifiques  des  deux  races  initiales. 

Le  croisement  continu  avec  le  taureau  de 
race  pure  donne  naissance,  au  bout 
de  quelques  générations,  à  une  variété  fixe 
de  la  race  croisante,  comme  on  le  voit  dans 
la  Mayenne,  alors  que  la  descendance  du 
taureau  métis   fait  retour  au  type    croisé. 
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C'ost  pourquoi  la  population  bovine  du  pays 
Segrùen  est  en  voie  de  dégénérescence  rapide. 
Il  n'en  sérail  pas  ainsi  avec  des  taureaux  de 
race  pure,  .le  ne  peux  donc  partager  la 
manière  de  voir  de  M.  Gouin  à  propos  de 
remploi  du  taureau  métis  comme  agent 
améliora  leur. 

Depuis  quelques  années,  on  a  introduit  le 
taureau  eharolais  en  Vendée,  afin  d'avoir  des 
aiiimauN  plus  viandeux  et  meilleurs  travail- 
leurs que  les  durliams-manceaux  achetés 
sur  la  rive  droite,  ou  que  les  vendéens.  11  se- 
rait beaucoup  plu.';  logique  de  sélectionner 
l'excellente  race  Parthenaise,  mais  on  veut 
aller  trop  vite. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  la  population 
en  variation,  ne  pouvani  être  améliorée  par 
voie  de  sélection,  il  faut  bien  avoir  recours 
au  croisement,  en  choisissant  soit  le  durham, 
soit  le  cbarolais. 

Le  durham  a  des  qualités,  mais  il  présente 
de  graves  défauts  :  sa  chair  non  persillée  l'st 
peu  appréciée  :  les  dépôts  de  gi'aisse  sous  la 
peau  qui  caractérisent  celle  race  diminuent 
son  rendement  net  ;  enfin  la  cuisse  manque 
d'ampleur  et  la  peau  est  à  peu  près  inutili- 
sable pour  l'industrie. 

Par  contre,  la  viande  du  charolais,  bien 
pénétrée  par  la  graisse  est  cotée  aux  plus 
hauts  cours,  el  à  cause  du  grand  développe- 
ment de  la  cuisse,  ce  type  fournit  une  pro- 
portion de  morceaux  de  la  première  catégo- 
rie, beaucori»  plus  élevée  que  le  durham.  Sa 
peau  est  très  recherchée  pour  la  fabrication 
des  courroies  de  machines.  Ces  différences 
expliquent  la  plus-value  accordée  aux  charo- 
lais et  aux  charolais-manceaux  par  les  en- 
■graisseurs  et  les  bouchers,  ainsi  qu'il  est  fa- 
cile de  s'en  assurer,  aux  foires  de  Segré  ou  à 
la  Villelle.  Pour  des  bœufs  de  30  àj^3()  mois, 


cette  plus-value  est  d'au  moins  60  fr.  par 
paire. 

Je  ne  vois  pas  sur  quel  fait  s'appuie 
M.  Gouin,  pour  dire  'que  les  charolais-man- 
ceaux sont  décousus  à  la  deuxième  généra- 
tion. L'expérience  tentée  par  plusieurs  pro- 
priétaires des  environs  de  Segré,  démontre 
tout  le^contraire  car,  à  la  deuxième  et  troi- 
sième générations,  les  produits  ressemblent 
à  des  charolais  purs. 

Du  reste,  pourquoi  le  croisement  avec  le 
charolais  donnerait-il  plus  de  décousu  que  le 
croisement  avec  le  durham,  et  à  plus  forte 
raison  avec  le  durham-manceau?  Cette  hypo- 
thèse est  une  contradiction  manifeste  avec  les 
lois  de  l'adaptation  au  milieu.  Si  le  charolais 
ne  trouve  plus  en  .\njou  les  embouches  du 
lias,  il  CI:  est  de  même  pour  le  durham,  pri- 
vé des  riches  herbages  de  la  vallée  de  la 
Tees. 

Mais,  le  charolais  n'est  jias  dépaysé  en  lati- 
tude, alors  que  le  durham  éprouve  l'elTet  mor- 
bide du  cliangeinent  de  climat  vers  le  sud.  Par 
suite,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  cha- 
rolais doit  moins  se  réduire  en  Anjou  que  le 
durham.  C'est  en  effet  ce  qu'on  constate. 

Les  taureaux  métis  ne  peuvent  donc  ja- 
mais être  employés  pour  la  reproduction,  que 
ce  soient  des  charolais-manceaux  ou  desdur- 
hams-manceaux.  C'est  à  cette  seule  condition 
qu'on  obtiendra,  en  i  ou  o  générations,  une 
variété  ii>e  el  homogène  de  la  race  crois- 
sante. Son  volume  sera  fonction  de  la  nour- 
riture, comme  toujours. 

Malheureusement,  les  cultivateurs  ne  con- 
naissent guère  les  règles  et  les  avantages  de 
l'alimentation  rationnelle.  On  peut  même 
dire  qu'ils  n'en  ont  pas  la  moindre  idée. 

Vicomte  ijk  Villebresmi;. 


DESSICCATION  ET  DÉCORTICATION  DES  CHATAICtNES 


Les  chàtaigne.s  constituent  dans  diverses 
régions  de  la  France,  el  surtout  en  Corse, 
une  richesse  considérable;  ce  dernier 
déparlement  pourrait  même  en  retirer  de 
gros  profits  par  une  exportation  rationnelle, 
s'il  consentait  d'abord  à  enrayer  la  destruc- 
lion  des  châtaigniers  auxquels  s'altaqueul 
aujourd'hui  surtout  les  industries  chimiques 
(acide  gallique,  teinturerie  et  tannage). 
Actuellement  la  Corse  fait  un  commerce  de 
chdlaignes,  fraîches,  sèches  ou  réduites  en 
farine,  qui  atteint  deux  millions  de  kilo- 
grajnmes  par  an,  sans  parler  de  foules  celles 
que  consomment  les  hommes  elles  animaux. 


sans  (|U  elles  , aient  fail  l'objet  de  commerce 
quelconqui'. 

Nous  croyons  donc  intéressant  de  dire 
quelques  mots  du  séchage  et  de  la  décortica- 
tion  des  cti.'itaignes  en  Italie,  d'ajirès  une 
élude  documentée  <le  M.  E.  Miiigioli,  qui, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Agriculteur^ 
Italiens,  fail  n^ssortir  les  défauts  des  pratiques 
actuelles,  en  indiquant  sommairement  le 
principe  de  deux  appareils  destinés  ;\  y 
remédier.  —  Les  châtaignes  séchées  dans 
leur  coque  portent  en  Italie  le  nom  de 
châtaignes  snclies,  celles  qui  sont  décortiquées 
ensuite,  le  nom  de  châtaignes  blanches.  Le* 
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défauts  principaux  despremi^^res  proviennent 
du  mode  de  séchage,  ceux  des  secondes  qui 
consistant  surtout  en  un  excès  de  petits 
morceaux,  soni  causés  par  les  procédés  de 
décortication. 

Les  fours  les  plus  généralement  employés 
pour  la  dessiccation  sont  de  construction 
simple  :  la  partie  inférieure  sert  de  foyer, 
séparé  par  des  grilles  de  bois  des  étages 
supérieurs,  au  nombre  de  trois  en  général; 
les  châtaignes  sont  d'abord  entassées  sur  la 
grille  inférieure,  puis  remontées  d'étage  en 
étage  au  fur  et  à  mesure  de  leur  dessiccation. 
Ce  procédé  a  de  nombreux  inconvénients  : 
tout  d'abord,  le  chaufTagese  faisant  à  feu  nu, 
il  arrive  que  les  grilles  de  bois  prennent  feu, 
ce  qui  entraîne  la  combustion  de  tout  ou 
partie  des  châtaignes  qu'elles  supportaient, 
■et  quelquefois  du  four  tout  entier. 

11  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  la 
fumée  produite  noircit  les  fruits  et  leur 
donne  un  goût  désagréable,  d'autant  plus 
que  le  combustible  employé  consiste  surtout 
en  coques  de  châtaignes  qui  dégagent  une 
fumée  acre  et  très  abondante.  D'autre  part, 
les  châtaignes  fraîches  contenant  beaucoup 
d'eau,  cette  eau  se  dégage  rapidement  au 
début,  formant  une  vapeur  intense  qui 
retombe  en  partie  condensée  sur  le  feu  et 
l'éteint  souvent;  si  on  songe  que  la  couche 
de  châtaignes  amoncelée  sur  la  grille 
inférieure,  peut  atteindre  une  épaisseur  de 
0".90,  on  imagine  facilement  la  quantité  de 
vapeur  d'eau  dégagée  :  l'entretien  du  feu  est 
une  opération  difficile  et  absorbante, 
pendant  les  20  ou  23  jours  que  dure  le  séchage. 
—  Les  variations  de  température  forcément 
amenées  par  la  durée  de  l'opération,  l'épais- 
seur de  la  couche  à  sécher  etl'irrégularilé  du 
feu,  entraînent  un  plissement  de  la  pellicule 
qui  enveloppe  l'amande  et  augmentent 
l'adhérence  de  la  coque,  ce  qui  rend  la 
décortication  plus  difficile. 

Entin  la  chaleur  humide  entretenue  dans  la 
masse  pendant  les  premiers  jours  de 
l'opération,  développe  des  moisissures  et 
favorise  l'éclosion  des  larves  d'insectes  de 
toutes  sortes  qui  ont  pu  déposer  leurs  œufs 
sur  les  châtaignes. 

Un  séchage  méthodique  remédierait  à  tous 
ces  inconvénients  :  en  principe,  tout  séchoir 
rationnel  évitant  le  feu  nu  et  ménageant  un 
tirage  ou  une  ventilation  convenables  pour 
entraîner  la  vapeur  d'eau  produite,  atteindrait 
le  but.  M.  Mingioli  propose  un  séchoir  qui  a 
l'avantage  de  ne  pas  comporter  de  dispositifs 
mécaniques.  Il  se  compose  d'un  foyer  dont 
le    tirage    est    assuré    par    une    cheminée 


centrale  munie  d'un  diaphragme  régulateur. 
Ce  foyer  lèche  une  plaque  de  tôle  au  contact 
de  laquelle  s'échauffe  l'air  entrant  dans  le 
séchoir  proprement  tlit  par  des  tubes 
inclinés  sans  communication  avec  les 
produits  de  la  combustion  :  l'air  chaud 
traverse  trois  étages  de  grilles  supportant  les 
châtaignes,  les  fruits  étant  sur  la  grille 
inférieure  dite  grille  de  ressuyage,  les  deux 
autres  portant  respectivement  les  noms  de 
grilles  de  dessiccation  et  grille  de  dessiccation 
complémentaire.  —  Les  tubes  d'entrée  de 
l'air  sont  épanouis  en  cuvette  à  leur 
partie  supérieure  et  remplissent  en  même 
temps  le  rôle  de  collecteur  pour  l'eau  de 
condensation  qui  tombe  des  grilles  :  la 
ventilation  et  l'évacuation  de  l'eau  se  font 
ainsi  au  moyen  des  mêmes  organes.  —  Les 
grilles  sont  mobiles,  pour  faciliter  le  change- 
ment d'un  étage  à  l'autre  sans  manutention 
des  fruits  eux-mêmes. 

La  châtaigne  bien  séchée  doit  avoir  une 
coque  friable,  et,  sous  un  frottement  léger, 
l'amande  doit  se  dépouiller  de  sa  pellicule. 
Pour  arriver  à  ce  résultai,  il  faut  régler  1  ad- 
mission d'air  et  la  température  comme  suit  : 
au  début,  température  modérée  et  circulation 
d'air  active  ;  au  fur  et  à  mesure  que  le  res- 
suyage s'avance,  élévation  de  la  température 
et  réduction  proportionnelle  du  volume  d'air 
admis;  enfin,  à  la  (in  de  l'opération,  tempéra- 
ture maximum  et  admission  du  plus  grand 
volume  d'air  possible.  \u  début,  la  tempéra- 
ture doit  se  maintenir  entre  30  et  iiO  degrés, 
pour  s'élever  ensuite  â  70  degrés,  et  entin  à 
00  degrés,  point  maximum  à  ne  pas  dépas- 
ser. Trop  élevée  au  début,  la  chaleur  peut 
faire  éclater  les  châtaignes  et  en  modifier  le 
goût;  trop  élevée  à  la  fin,  elle  les  durcit  et 
les  rend  inutilisables.  Quant  au  courant  d'air, 
son  insuffisance  au  début  laisse  la  masse  trop 
humide;  plus  tard,  un  excès  abaisserait  la 
température  et  la  rendrait  irrégulière;  à  la 
fin  du  séchage,  un  courant  d'air  violent  est 
nécessaire,  combiné  avec  une  élévation  de 
température,  pour  enlever  les  dernières 
traces  d'humidité.  Un  thermomètre  est  indis- 
pensable pour  contrôler  les  diverses  phases 
de  l'opération. 

Après  dessiccation,  les  châtaignes  sontsou- 
mises  à  la  décortication  ou  hlaiichiment.  Di- 
vers procédés  sont  en  u.sage,  mais  tous 
donnent  une  grande  proportion  de  brisures 
qui  abaissentia  valeur  marchande  du  produit; 
on  place  en  général  les  châtaignes  dans  de 
grandes  caisses  et  on  fait  marcher  sur  les 
fruits  des  hommes  chaussés  de  souliers  ar- 
més de  gros  clous  ou   de  dents;  on   les   sou- 
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met  parfois,  à  l'action  d'un  pilon  retombant 
dans  un  mortier  en  bois;  on  pratique  égale- 
ment une  sorte  de  dépiquage  soit  avec  des 
clievaux,  soil  avec  des  hommes.  Le  système 
qui  donne  les  meilleurs  résultats  consiste  à 
enfermer  les  châtaignes  dans  un  sac  et  à  les 
battre  contre  le  sol  ou  mieux  contre  un  tronc 
d'arbre  garni  de  peaux  de  mouton. 

M.  Mingioli  propose  l'emploi  d'un  appareil 
simple  agissant  par  la  force  centrifuge.  Sur 
un  arbre  vertical,  maintenu  par  une  crapau- 
dine  cl  un  coussinet  se  trouve  monté  une 
sorte  de  panier  cylindrique  en  gros  fil  de  fer. 
(Je  panier  peut  tourner  autour  de  deux  tou- 
rillons'qui  en  permettent  le  basculage  en  fin 
d'opération.  L'arbre  vertical  reçoit  son  mou- 
vement, par  un  jeu  d'engrenages,  d'un  arbre 
horizontal  relié  à  un  manège  ou  à  un  moteur 
quelconque.  De  quarante  à  cinquante  révolu- 
tions suffisent   pour   décortiquer    compléte- 


inent  les  châtaignes  sans  provoquer  de  bri- 
sures; un  coup  de  tarare  suffit  alors  pour 
donner  des  châtaignes  blanches  marchandes, 
exemples  de  tiaces  de  coques  ou  de  pelli- 
cules. 

On  admet  qu'un  hectolitre  de  châtaignes 
fraîches  pèse  (jO  kilogrammes;  la  dessicca- 
tion réduit  le  volume  d'un  cinquième,  et  le 
poids  de  moitié,  soit  un  poids  de  37  kilos  à 
l'hectolitre.  Quant  aux  chfdaignes  blanches, 
pour  en  obtenir  un  hectolitre,  pesant  envi-' 
ron  'M)  kilogrammes,  il  faut  travailler  3  hecto- 
litres de  châtaignes  fraîches.  Le  commerce 
en  reconnaît  quatre  qualités,  dont  trois 
exemptes  de  brisures,  et  de  volume  décrois- 
sant, et  une,  la  dernière,  composée  des  pe- 
tites châtaignes  et  des  brisures. 

F.  Main', 

I  L  "  t'  u  i  e  11  r    a  gr  0  n  0  m  0  . 
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L'année  viticole  1007  aura  une  place  marquée 
dans  l'histoire.  Les  grands  événements  économi- 
ques du  midi  de  la  France,  auxquels  sont  venus 
s'ajouter  de  désastreuses  inondations,  font  qu'on 
n'avait  peut-être  jamais  autant  parlé  des  viticul- 
teurs, même  aux  époques  les  plus  critiques  de 
l'invasion  phylloxérique. 

Dans  la  Charente,  où  la  crise  économique, 
fort  heureusement,  a  été  moins  aigui-,  l'année 
culturale  s'est  présentée  sous  des  allures  très 
exceptiounelles.  L'été  a  été  très  sec  elles  pluies 
torrentielles  ont  débuté  juste  au  moment  Je  la 
maturité  des  raisins.  De  mémoire  d'homme, 
on  n'avait  vu  des  vendanges  aussi  longues  il 
aussi  difliciles.  Enfin,  les  appareils  météorolo- 
giques de  la  Station  Viticole  n'ont  jamais  en- 
registré, en  novembre  et  décembre,  des  tem- 
pératures si  peu  basses  qu'en  1907.  Les  inon- 
dations du  neuve,  la  Charente,  survenues  vers 
le  milieu  du  mois  ont  provoqué  des  dégâts  peu 
appréciables  pour  les  cultures  et  en  particulier 
celle  de  la  vigne. 

.Nous  avons  profité  de  la  sécheresse  excessive 
pour  faire  plusieurs  observations  dont  voici  les 
principales  : 

Les  porte-greffes  usuels  se  sont  comportés 
d'une  façon  qui  n'a  pas  toujours  été  conforme  à 
ce  qu'on  a  publié  jusqu'à  maintenant.  11  est  vrai 
de  dire  que  le  sous-sol  de  la  Grande  Champagne, 
tout  en  étant  superficiel,  offre  des  fissures  qui 
perraettenlaux  vignes  de  bien  supporter  la  séche- 
resse, surtout  quand  leurs  racines  ont  une  ten- 
dance à  descendre  (angle  de  géotropisme  faible^. 
Le  /202est  incontestablement  le  porte-greffe  qui 
a  le  moins  souffert.  Le  Rupestris  du  Lot  s'est 
bien  comporté  aussi.  Les  3:iOG  et  3309  se  sont 
montrés  également  d'une  bonne  résistance.   Le 


premier  étantjtoujours  supérieur  au  second.  Le 
il  B  a.  été  assez  sensible  au  manque  d'eau.  Celte 
sensibilité  n'avait  jamais  apparu  aussi  nettement. 
Elle  est  plus  accentuée  avec  la  taille  longue 
qu'avec  la  taille  courte.  Les  Berlandierc  purs, 
les  Aramoii  Rupestris  Ganzin  et  la  plupart  des 
autres  porte-greffes  usuels  ont  conservé  une 
tenue  moyenne. 

Pour  ce  qui  concerne  l'inJluence  des  labours 
sur  la  résistance  à  la  sécheresse,  nous  pouvons 
résumer  ainsi  nos  observations  :  les  carrés  d'ex- 
périences qui  ne  reçoivent  que  des  labours 
superficiels,  ou  même  qui  n'en  reçoivent  pas, 
ont  souffert  beaucoup  moins  que  les  carrés  à 
labours  profonds  et  fréquents.  La  résistance  à  la 
sécheresse  des  parties  ne  recevant  aucun  labour 
est  dssez  contraire  à  l'opinion  généralement 
admise.  On  a  toujours  dit,  en  effet,  que  les 
labours  fréquents  atténuaient  la  sécheresse  en 
annihilant  le  phénomène  de  capillarité,  une  des 
causes  de  l'évaporation. 

Dans  le  champ  de  l'espacement,  nous  avons 
remarqué  qu'à  partir  de  l^.S  en  tous  sens,  et 
au-dessus,  les  carrés  souffraient  à  peu  près  uni- 
formément. Dans  les  autres  carrés  (au-dessous 
de  l"'.:;)  les  ceps  souffraient  d'autant  plus  qu'ils 
étaient  plus  rapprochés.  On  peut  condenser  ces 
résultats  sur  l'espacement  en  disant  que,  si  à 
partir  de  l"'.SO  la  diminution  des  distances  suit 
une  progression  arithmétique,  le  degré  de  souf- 
france s'accentue  selon  une  progression  géomé- 
trique. 

Cognac,  le  :il  décembre  130". 

J.-M.    GUILLON, 

Drrcctûur  Je  la  Sialion  viUcolc, 
•  Inspecteur  de  la  Vilkulturc. 
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Nous  avons  vu 'précédemment  (1)  les  di- 
verses dimensions  qu'il  convient  de  donner 
aux  locaux  destinés  au  logement  des  mou- 
lons; nous  examinerons  aujourd'hui  ce  qui 
est  relatif  au  mobilier  des  bergeries,  en  indi- 
quant seulement  les  types  que  nous  croyons 
les  plus  recommandables. 

On  alimente  les  moutons  avec  des  matières 
divisées  (2)  (telles  que  cossettes  de  racines, 
pulpes,  sons,  grainsconcassés,  tourteaux,  etc.) 
qui  se  placent  dans  des  récipients  appelés 
aufjis  ou  crcches,  et  avec  des  fourrages  (foins 
et  pailles)  qu'on  dispose  dans  des  râteliers. 

La  capacité  utile  d'une  crèche  est,  au  plus, 
de  i"2à  15  décimètres  cubes  par  individu  (3). 
Les  moutons  comme  les  autres  animaux  i 
n'éprouvent  aucune  diflicullé  pour  saisir  des 
aliments  placés  à  terre  ;  par  contre,  ils  res- 
sentent une  gêne  quand  on  les  force  à  pren- 
dre leur  nourriture  à  une  certaine  hauteur; 
dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  obligés  de 
donner  une  courbure  à  leur  région  ^ervicale, 
et  on  peut  observer,  dans  les  bergeries  où 
la  crèche  est  trop  haut  placée,  que  les 
moutons  mettent  volontiers  leurs  deux  pattes 
de  devant  dans  la  crèche  et  souvent  jettent  à 
terre,   pour  la  manger  ensuite  plus  commo- 

(i)  Voir  le  numéro  du  2  janvier,  page  18. 

(2)  On  donne  p.ar  jour,  en  doux,  trois  ou  quatre 
repas,  et  par  mouton,  de  5  à  8  kilogr.  de  pulpe,  de  3 
à  8  kilogr.  de  betteraves,  de  0  kil.  250  à  0  kil.  500  de 
grain  concassé,  de  0  kil.  050  à  0  kil.  100  de  tourteaux; 
cela  représente  au  plus  10  décimètres  cubes  d'aliments 
divisés.  —  Le  foin  est  donné  à  raison  de  0  kil.  500  à 
2  kil.  500  et  la  paille  de  1  à  2  kilogr.,  soit  au  plus, 
un  volume  apparent  de  40  décimètres  cubes. 

(3)  Il  est  certain  que  la  capacité  utile  à  donner,  par 
individu,  .'i  une  crèche  et  à  un  râtelier  doit  être  un 
peu  plus  grande  que  la  capacité  de  l'estomac  de 
l'animal  considéré  (un  peu  plus  grande  à  cause  du 
foisonnement  que  présente  les  aliments  divisés  ou 
concassés).  Pour  les  crèches  de  bergeries,  c'est  donc 
la  capacité  du  rumen  d'un  mouton  qui  doit  nous 
servir  de  base  ;  consulté  p.ar  nous  sur  cette  question 
spéciale,  notre  ami  feu  Emile  Thierry  nous  écrivit 
ce  qui  suit,  le  11  juillet  1903  : 

«  11  est  impossible  de  déterminer  la  capacité 
réelle  d'un  estomac  de  ruminant  et  voici  pourquoi  : 
même  après  un  long  jeune  (deux  mois)  on  peut 
encore  trouver  80  kilogr.  d'aliments  dans  le  rumen 
d'un  bœuf!  Jamais,  en  effet,  ce  grand  compartiment 
de  l'estomac,  le  seul  intéressant  au  point  de  vue  des 
rations  alimentaires,  ne  peut  rester  en  état  complet 
de  vacuité.  Il  est  toujours,  je  le  répète,  même  après 
un  jeune,  moitié  plein  au  moins.  » 

«  La  capacité  d'un  rumen  de  mouton  est  de  10  à 
20  litres,  selon  la  taille  de  l'individu,  rarement  plus 
ou  moins.  Si  l'on  prend  un  sujet  de  taille  moyenne 
il  faudra  compter  14  à  16  ou  1"  litres  au  plus  de 
capacité  totale,  sur  laquelle  il  ne  vous  reste,  vrai- 
ment disponible,  que  6,  7  ou  8  titres.  ■■ 


dément,  une  portion  de  leur  ration  alimen- 
taire eu  occasionnant   forcément  un  déchet. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit 
qu'on  pourrait,  sans  inconvénient  pour  l'ani- 
mal, mettre  la  crèche  au  niveau  du  sol  ;  mais, 
dans  ces  conditions,  le  travail  d'affourrage- 
ment  serait  plus  pénilde  au  berger,  de  sorte 
que  nous  sommes  conduits  à  surélever  la 
crèche  jusqu'à  un  certain  niveau  qui  n'occa- 
sionne pas  trop  de  gène  au  mouton.  (_)n  peut 
fixer  la  distance  du  bord  supérieur  de  la 
crèche  au  sol  entre  C^.SO  et  0'".'(0  suivant  la 
taille  des  animaux. 

D'autre  part,  la  profondeur  de  la  crèche 
(distance  du  bord  supérieur  au  fond)  ne  doit 
pas  atteindre  ou  dépasser  la  distance  de 
la  bouche  du  mouton  à  sa  .gorge;  on  peut 
fixer  cette  dernière  à  une  quinzaine  de  centi- 
mètres au  plus. 

Nous  avons  également  montré  qu'en  outre 
de  la  surface  qu'il  est  nécessaire  d'assurer 
à  chaque  individu  pour  son  confortable,  il  y 
y  lieu  de  tenir  compte  de  la  place  qu'on  lui 
réserve  à  la  crèche  et  qui  dépend  de  sa  taille 
et  de  son  embonpoint. 

Enfin  les  moulons,  el  surtout  les  agneaux, 
ont  une  tendance  à  monter  dans  les  crèches  et 
à  s'y  coucher  ;  pour  leur  empêcher  celte  ma- 
nœuvre, il  suffit  d'incliner  le  fond  des  crèches 
et,  à  ce  point  de  vue,  la  section  triangulaire 
se  présente  comme  la  plus  simple  de  cons- 
truction. 

Partant  de  ces  considérations,  on  voit 
qu'une  crèche  établie  d'une  façon  rationnelle 
peut  se  représenter  en  coupe  transversale 
comme  l'indique  la  figure  7   :  la  crèche  est 


Fif,^.  7.  —  Coupe  transversale  de  crèclies. 

formée  de  deux  parois  inclinées  «  6  et  c  h  ;  la 
profondeur  h  est  de  O-^.OO  à  ;0"'. 13  (afin  que 
la  longueur  suivant  a  b  soit  de  O'^.IO  à 
O-^-lS),  la  largeur  c  a  varie  de  0°.30  à  0-^.40 
ella  distance  H,  du  bord  a  au  niveau  x  de 
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la  litière  L  oscillo  de  0"'.:30   à  O-^-iO  suivant 


la  taille  des  moutons  ;  pour  faciliter  les  net- 
toyages, on  efTace  l'angle  h  par  un  liteau 
triangulaire  n.  Si  Ton  adoptait  une  construc- 
tion métallique  (tôle  galvanisée),  on  donne- 
rait à  la  crèche  le  prolil  C  basé  sur  les  prin- 
cipes précédents. 

La  hauteur  H  (fig.  7i  à  donner  est  prise  à 
partir  de  la  litière  L  et  non  du  niveau  »■  du 
sol;  comme  l'épaisseur  j^  de  la  couche  L  se 
modifie  continuellement  (11  on  voit  qu'il  faut 


abandonner  les  crèches  élal  le?  à  poste  fixe 
(en  maçonnerie  ou  en  boi<)  et  adopter  un 
mobilier  pouvant  se  déplacer  verticalement 
au  fur  et  k  mesure  des  besoins;  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  ce  système  permet  en  outre 
de  constituer  économiquement  les  sépara- 
tions des  compartiments  destinés  à  loger  un 
certain  nombre  d'individus  soumis  au  même 
régime. 

Four  les  râteliers,  leslongrines  ou  perches 
17,  (/'  (tig.  Sj  sont  distantes  de   0'".4()  à  O^-.oO 


^  B^  <^\  ^ 
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au  plus  et  sont  maintenues  parallèles  par  des 
montants  m  espacés  de  l'-.SO  à  -2  mètres  envi- 
ron ;  entre  les  deux  longrines  sont  placés  les 
roulons  c  écartés  de  O'MO  à  O'^.lâ.  Générale- 
ment, afin  d'économiser  la  place,  les  râte- 
liers sont  très  inclinés;  avec  cette  disposi- 
tion, le  fourrage,  les  poussières,  les  menues 
pailles  tombent  sur  les  animaux  et  se  mé- 
langent à  leur  toison  au  détriment  de  cette 
dernière;  aussi   y  a-t-il  lieu  d'employer  de 


Fin     9.   _  Types  ■U-  r 


préférence  les  râteliers  à  roulons  verticaux 
ou  très  peu  inclinés  relativement  k  la  paroi  )/ 
et  dont  le  fond  /est  en  pente  vers  la  crèche  C  ; 
on  doit  donner  au  moins  O^.lo  de  largeur  au 
pointa  afin  que  le  fourrage  puisse  descendre 
facilement,  tandis  qu'on  peut  porter  cette 
dimension  à  0'".30  ou  0'°.35  au   niveau  a'. 

(1)  Ordinairement,  la  litière  est  chargée  tous  les 
jours  et  n'est  enlevée  de  la  bergerie  que  cinq  ou  six 
fois  paj  an.. 


Lorsquel'la  longrine  a  (fig.  8)  est  placée 
sur  le  fond  /C,  il  faut  supprimer  l'angle  h 
qui  se  remplit  de  menus  fragments  et  de 
poussières  qu'on  n'enlève  jamais  ;  on  y  par- 
vient   facilement    en   clouant    une    planche 


Fifr.  10.  —  C,rèt'ties**ef  râleliiTs  simple  el  -lonblc. 

mince  incliné(r '??,  ou  en  plaçant  un  faux- 
fond  suivant  le  tracé  u  indiqué  en  poin- 
tillé sur  la  ligure  S  et' représenté  également 
dans  la  ligure  9  (et  en  B  ligure  10).  —  On 
peut  encore  éloigner  du  fond-  f  (fig.  0)  la 
longrine  inférieure  à  du  râtelier  r  alin  de 
laisser  en  \  un  intervalle  de  0°'04  à  O^Oo  pour 
l'écoulement  des  poussières  et  menues  pailles 
(on  en  trouve  un  exemple  en  A,  flg.  10).  — 
Toutes  les  pièces  de  bois  (a,  a',  î«,  c  de  la  fi- 
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gure  8),  à  section  can-ùu  ou  rectangulaire, 
doivent  avoir  leurs  arêtes  abattues  par  un 
chaul'rein. 

Le.s  roulons  en  bois  sc'  lin'.  8j  sont  avan- 


tageusement remplacés  par  des  roulons  en 
ter  rond  de  0"'010à  0"'015  de  diamètre  au  plus, 
dont  les  extrémités  tont  engagées  dans  des 
trous  de  tarière  pratiqués  dans  les  longrines 


V\'^.  11.  —  <.;rL-L-iiL'  L'I   r.ilclicr  sti>.pLMiilus 


Comme  rindi(iue  la  ligure  9,  l'emploi  des 
roulons  en  fer  rond  /'  permet  de  les  placer 
facilement  sans  occasionner  de  saillie  sur  le 


fond  a'  ;  dans  cet  exemple,  les  roulons  pas- 
sent par  des  trous  percés  dans  le  panneau 
a'  et  sont  arrêtés  par  la  planche  m. 


':,i,      -     if. 

r^.::^ 
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Fig.  12.—  Moulant  à  trous  puiir  crèche  d'aijpiique. 

La  figure  10  représente  la  coupe  d'une 
crèche  simple  A,  dite  d  applique,  adossée  à  la 
paroi  y;  la  même  figure  indique  une  crèche 
double  B  Jouant  le  rôle  de  séparation  des 
compartiments  a  elb;  les  râteliers  r  ont  leurs 
roulons  presque  verticaux  :  les  crèches  sont 
suspendues  par  des  cordes  (fig.  11),  ou 
mieux  par  des  chaînes  c  aux  pièces  du  plan- 


Fig.   13.  —  Cruche  et  râtelier  J';j[)itliquo. 

cher  ou  de  la  charpente,  ou  encore  à  des  che- 
villes ou  à  des  pattes  scellées  dans  les  murs. 
(Jn  peut  ainsi,  eu  faisant  varier  la  longueur 
des  cordes  ou  chaînes  de  suspension,  modi- 
fier la  hauteur  h  de  la  crèche  (fig.  lOV  au  fur 
et  à  mesure  que  la  litière  L  s'accumule  sur 
le  sol.  Le  système  des  mangeoires  suspen- 
dues est  donc,  à  ce  point  de  vue,  de  beaucoup 
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préférable  à  celui  monté  sur  pieiis  nu  [latiiis, 
reposant  direcleinent  sur  la  litière,  laquelle, 
n'étant  pas  i-r>partie  uniformément  sous  la 
crèche,  linit  parl'enterrer  au  bout  de  quelque 
temps  si  le  berger  n'a  pas  soin  de  la  déplacer 
fréquemment, 

On  munit  souvent  les  crèches  d'applique 
de  montants  I  (tig.  1-,  13)  percés  de  trous 
espacés  de  0".05  à  Cr.iO;  chaque  montant 
passe  entre  les  deux  joues  d'une  pièce  de 
bois  II  enfoncée  dans  le  mur;  une  cheville  G 
arrête  la  crèche  à  la  hauteur  voulue. 

Les  figures  l'tà  16  donnent  des  variantes 


Fi^:.    1  1.    —    Monlanl    à 
1  roiispourcrûciic  il'a]»- 


Fig.  15.  —  Coupe  vciiiiale 
d'une  t-rùciic 
avec  râtelier  d'applii[ue. 


Fiji.  16.  —  Moiil.Dit 
(le  crèelie  il'aj.j.lKiue 
maintenue  par  une 
corde. 


du  système  précédent  :  dans  la  figure  14,  le 
montant  en  bois  E,  à  section  circulaire, 
passe  dans  un  œil  en  fer  F  à  scellement  et 
est  maintenu  en  place  par  la  cheville  D;  la 
figure  13  représente  la  coupe  d'une  crèche 
AD  et  d'un  râtelier  C  solidaires  d'un  montant 
E  taillé  en  crémaillère,  arrêté  à  la  hauteur 
voulue  parla  clef  G,  en  bois,  passant  dans  les 
mortaises  de  l'enfourchement  F  placé  dans  le 
mur  E;  enfin,  dans  la  figure  IC,  on  voit  que 
le  montant  C  est  maintenu  par  une  corde  B 
qu'on  enroule  plus  ou  moins  autour  de  la 
patte  A. 


Pour  éviter  que  les  moutons  se  pressent  et 
se  gênent  mutuellement  lors  des  repas,  on  a 
proposé  d'élever  une  séparation  entre  leur 


emplacement  et  la  crèche,  et  de  pratitiuer 
dans  cette  paroi  des  trous  elliptiques  ou 
circulaires,  comme  cela  est  adopté  dans  beau- 
coup d'étables  (cornadis  île  Hollande  et  du 
Liniousiti  >  :    la      figure     17    représente     une 


semblable  cloison.  Si  ce  dispositif  était 
adopté,  on  pourrait  desservir  un  comparti- 
18)  par  un  couloir  du  service  S, 


I*'ig.  IS.  —  Coupe  transversale  d'une  si'-paration  de  croche. 

les  aliments  étant  placés  dans  des  crèches  c 
faciles  à  garnir  et  à  nettoyer  du  couloir  S 
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Fig.  10.  —  Séparation  de  crèche  à  clatrc-voic. 

sans  déranger  les  moulons,  dont  elles  sont 
séparées  par  la  cloison  y;  enfin,  en  prenant 
modèle  dans  les  étables  hollandaises  et 
américaines,  favorables  à  la  ventilation  et  à  la 
surveillance,  la  cloison  y  de  la  figure  18 
peut    être     à    claire-voie    (fig.    19)    et  les 
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montants  en  bois  m, ou  en  fer  n,  inégalement 
espacés,  laissent  des  fenêtres  /"écartées  d'axe 
en  axe  de  0'".30  à  O^.oO  (suivant  la  taille  dos 


animaux)  par  lesquelles  les  mouluns  peuvent 
prendre  leurs  aliments. 

Les  séparations  précédentes  conduisent  à 


fi^  A/iJ      ^ 


Fig.  -20.    -  r^rùt-'lio  double  susiicndue. 


rétablissement  de   crèches    fixes;  avec   ces 
dernières,  il  faut  donc  veiller  à  ce  que  l'épais- 


seur de  la  litière  ne  dépasse  pas  une  certaine 
limite  près  des  cloisons. 

La  figure  :20  montre  une  application  des 
dispositifs  précédents  à  une  crèche  double 
suspendue  à  une  solive  de  la  bergerie. 


Nous  avons  vu  que  quand  un  comparti- 
ment; nr  présente  pas  un  développement 
sulfiscint  de  parois  pour  recevoir  la  longueur 


Fig.  2-.'.  —  Crèche  et  râtelier  circulaires. 
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Fig.  -23.  —  Coii])e  en  ('lévalioii 

Fifi;-.  24.  —  Vue  en  pkm 

d'une  cr^clic 

d'une  crè'lie 

et  d'un  râtelier  circulaires. 

et  d'un  râtelier  circulaires 

Fig*.  21.  —  Coupe  transversale  d'une  crèche  volante. 

de  crèche  nécessaire  au  nombre  d'individus 
qui  y  sont  logés,  on  fait  le  complément  avec 
clés  crèches  placées  au  centre  même  du 
compartiment;  ces  crèches,  dites  de  milieu, 
sont  rectilignes  ou  circulaires. 

La  figure  21  donne  la  coupe  verticale 
d'une  de  ces  auges  volantes;  elle  est  formée 
de   deux  planches  a  et  i  à  bords  arrondis, 
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soutenues   par  des  palins  m   et  des  clianti 


gnôles  c  ;  uik'  l)ay,iiettii  d'anglr  /  est  clouée  au 
fond  de  la  crèche  qui  a  ((".ao  à  0"'.'i()  d'ou- 
verture et  ()'".l.')  à  0"'.iO  de  profondeur  'on 
peut  appliquer  à  ces  crèches  le  principe  des 
séparations  à  claire-voie  des  lig.  17  et 
20).  Les  crèclies  analogues  à  celles  de  la 
figure  21  doivent  être  déplacées  l'n'quem- 
ment  alin  de  ne  pas  être  enfouies  dans  la 
litière. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  cun  vient  de 


citer  les  râteliers  circulaires  (lig.  22)  qui  se 
placent  au  uiilieu  des  compartiments;  ces 
râteliers  sont  queltiuefois  simplement  posés 
sur  la  litière,  comuie  la  erêclie  de  la  ligure 
21  ;  il  est  préférable  de  pouvoir  les  déplacer 
verticalement  sur  un  montant  fixé  à  une 
solive;  une  cheville  permet  de  maintenir  le 
râtelier  el  la  crèche  à  la.  hauteur  voulue 
[tig.  23  et  2i). 

Max    I1i.m;klm.\xn. 
{A  suivre.) 


SOLANDM  COMMERSONI  VIOLET  ET  &EÂNTE  BLEUE 

RAPPORT  SUR  LES  EXPÉRIENCES  DE  M.  CAZAUX 

PROFESSEUR      DÉPARTESIEISTAL       ll'.iGItlCb'LTUilE     lE      SE  INE-ET-M.\RNE 


Le  28  septembre  1907,  une  Commission  nom- 
me'e  par  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Marne,  s'est 
réunie  dans  une  des  salles  de  la  Préfecture,  afin 
d'examiner  les  résullats  des  expériences  entre- 
prises par  .M.  Cazaux,  professeur  départemental 
de  i,Seine-et-Marne,  sur  le  Sulaintm  Coimncrsoni 
vi'itet  et  la  disante  bleue. 

Etaient  présents  : 

MM.    BrandiQ.     membre    île    la   Société     N.ilionale 

■  d'Agriculture,  Président  de  la  Société  d'Agricul- 
ture de  .Melun,  conseiller  L'énéral  de  Seine-et-Marne. 

Balocliard.  vice-président  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Seine-et-Marne,  remplaçant  M.  Rossignol,  prési- 
dent, empêché. 

Léon  Dul'our,  directeur-adjoint  du  Laboratoire  de  Bio- 
logie végétale  de  Fontainebleau,  remplaçant 
.M.  Gaston  Bonnier,  empéctié. 

Magnien,  professeur  spécial  d'horticulture  à  Melun. 

Vivier,  directeur  de  la  Station  agronomique. 

Cazaux,  professeur  départemental  d'agriculture. 

Griffon,  professeur  .à  l'Ecole  Nationale  d'AgricuLure 
de  Grignou. 

Absent  ; 
M.    Setiribau.x 
d'AgricuItui 
excusé. 

M.  Brandm  est  nommé  président  par  la  Com- 
mission, et  M.  GrilTon  remplit  les  fonctions  Je 
secrétaire. 

.M.  le  Président,  après  quelques  mois  de  re- 
merciements, donne  la  parole  à  M.   Cazaux  qui 


membre    de    ta    Société    N'ationale 
professeur  à  l'Institut  agronomii|ue, 


rappelle  brièvements  les  essais  faits  par  lui,  l'an 
dernier,  pour  lechercher  les  différences  que 
.M.  Labergerie  disait  exister  entre  son  Sulanum 
Commersoui  viol  l  et  la  Géante  bleue.  Ces  essais 
ont  donné  des  résultats  négatifs. 

Ils  ont  été  repris  cette  année  avec  des  plants 
fournis  par  M.  Labergerie,  ainsi  qu'avec  des 
tubercules  réi-oltés  dans  la  pépinière  départe- 
mentale de  .Melun.  Le  sol  de  cette  pépinière, 
remanié  el  formé  d'un  mélange  de  calcaire  de 
Brie  el  d'argile  à  meulière,  contient  37  0/0  de 
calcaire.  Il  a  élé  défoncé  à  cinquante  centimètres, 
il  y  a  plusieurs  années,  et  cultivé  en  vigne 
jusqu'en  l'M'i  ;  il  n'avait  jamais  porté  de  pom- 
mes de  terre. 

L'n  labour  à  vingt-cinq  centimètres  de  profon- 
deur a  été  effectué  le  18  février  1907,  pour  enfouir 
une  copieuse  fumure  au  fumier  de  ferme  bien 
décomposé  et  aux  engrais  chimiques  (superphos- 
phate et  chlorure). 

La  planlation  a  élé  faite  le  9  avril  dans  d'excel- 
lentes conditions,  à  l'écartement  de  05  sur  00,  ce 
qui  correspond  a  deux  pieds  et  demi  par  mètre 
carré.  Le  21  mai,  à  l'occasion  d'un  binage,  il  a  été 
appliqué  deux  kilogrammes  de  nitrate  de  soude 
en  couverture;  enliu,  le  13  juin,  un  traitement 
à  la  bouillie  bordelaise  a  été  elfectué. 

On  trouvera  dans  le  tableau  ci-après,  toutes  les 
indications  concernant  le  nombre  de  tubercules 
plantés,  leur  provenance  et  leur  poids  : 


Numcros 

de.s 

rangées. 

i« 

rangée 

00 



3« 

— 

i" 

— 

5" 

— 

6' 

— 

N.'Uure  iIp  la  variété. 

^  Solanum  Commersoni  jaune.. 
)  Géante  bleue 

Solanum  Commersoni  violet.. 

Géante  bleue 

Solanum  Commersoni  violet.. 

Gé.mte  bleue 

Sulanum  Commersoni  violet.. 

Solanum  Commersoni  violet.. 


Xoiul're 

Nuiul,rc 

l'oids 

de 

■  le 

Poids 

moyen  par 

Pruveuancc. 

pieds. 

lulterculos. 

lotal. 

pied. 

Labergerie. 

10  l  oo 
10  i  -" 

1"!    7  doubles) 

IkSSO 

i;i8s"- 

Tbery. 

1 1  (1  double) 

1.380 

13S 

Labergerie. 

20 

;il  tll  doubL) 

1.775 

88.7 

Denaifïe. 

20 

20 

2.660 

133 

hort.  Versailles 

20 

20 

2.79:; 

139.7 

Denaiffe. 

20 

20 

2.G;)0 

134.5 

Vilmorin. 

20 

23  :'3  doubles) 

2.445 

122.2 

Douin. 

20 

20 

2.860 

143 

SOLANUM  COMMERSONI  VIOLET  ET  GÉANTE  BLEUE 


51 


M.  Cazaux  fait  remarquer  qu'il  n'a  observé 
aucune  différence  dans  le  mode  de  végétation 
depuis  la  plantation,  ni  dans  la  lloraison  et  les 
fleurs 

La  Commission,  après  avoir  entendu  les  expli- 
cations qui  précèdent,  s'est  rendue  à  la  Pépi- 
nière départementale.  Elle  a  examiné  attentive- 
ment l'état  de  vé;;étation  des  diverses  rangées  et. 
au  point  de  vue  de  la  forme,  toute  la  partie 
aérienne  de  chaque  variété.  Elle  a  ensuite  fait 
procéder  à  l'arrachage  de  deux  pieds  paraissant 
avoir  la  même  vigueur,  dans  chaque  rangée,  et 
elle  a  comparé  entre  eus  les  diverses  tubercules 
obtenus. 

En  ce  qui  concerne  la  question  morphologique 
(la  question  rendement  ne  pouvant  être  discutée 
qu'après  l'arrachage  définitif),  la  Commission  a 
adopté  à  l'unanimité  la  conclusion  suivante  : 

li  a  été  impossible,  dans  les  cultures  de  M.  Ca- 
zaux, à  la  Pépinière  départementale  de  Meliin,  de 
distinguer  le  Solarium  ConDiicraoni  rioht  de  la 
Géanie  bleue,  aucune  dilTérence  appréciable 
n'ayant  été  constatée  entre  ces  deux  prétendues 
viriét'-s,  tant  dans  les  tubercules  que  dans  le 
feuillage  et  les  Heurs. 


Toutefois,  la  Commission  reconnaît  qu'elle  n'a 
pas  fait  porter  ses  investigations  sur  les  jeunes 
feuilles  qu'étudie  maintenant  M.  Laliergerie,  et 
qui  auraient  permis  à  cet  expérimentateur  de 
découvrir  un  nouveau  procédé,  de  nature  bio- 
métrique, pour  établir  que  son  Solanum  Commer- 
soni  vi  ilet  et  la  Géante  bleue  sont  bien  deux  varié- 
tés distinctes. 


Versailles,  le  10  octobre  1907. 
Le   Secrétaire, 
Griffon 


Le   Président, 

A.     P.RANDIN 


Le  19  octobre,  la  Commission  s'est  réunie  à 
nouveau  pour  procéder  à  l'arrachage   définitif. 

Etaient  présents  :  MM.  Rossignol,  président; 
Balochard,  Maguieii,  Vivier,  Cazaux  et  CrilTon, 
secrétaire. 

MM.  Brandin,  ScLribaux,  Dufour  et  M.  Laber- 
gerie,  spécialement  convoqués  par  la  Commis- 
sion, à  la  suite  de  la  première  séance,  s'étaient 
fait  excuser. 

Les  résultats  des  pesées  sont  inscrits  dans  le 
tableau  suivant  : 


Nuim-rns 
des 


Naturo  de  ta  varn'-tè 


rangée.  Solanum Commersoni  jaune. 

—  Géante  bleue 

Solanum  Commersoni  violet 
Géante  bleue 


2"  rangée 

3=  — 

4c  _ 

5=  — 

6=  — 

7"  — 


Solanum  Comtiiersoni   violet  E.hort.  Ver 

Géante  bleue 

Solanum  Commersoni   violet 
Solanum  Commersoni  violet 


Poi.ls 

Poids  des 

Poids 

par  jiied 

pieds 

l'uids 

Pnids 

Nom  lire 

nio\eii 

des 

nrraeln'-s 

■  les 

lolai  de 

de   pieds 

de  la  ré- 

lubereules 

le 

pii'ds 

la 

ayant 

colle  par 

rreveiialice. 

jdaalt'-s. 

■38  sept. 

resl.ilits. 

n'e.die. 

p. .lissé. 

pied. 

Labergene. 

\:ii<'r'- 

3i-9o0 

lik.SOO 

is'qso 

10 

ll'87o 

Théry. 

13S 

1.170 

i9..';(io 

23.970 

10 

2.397 

Labergerie. 

88.7 

4.65'i 

30 . 1 00 

40.7.:;:; 

20 

2.038 

Denaiffe. 

133 

3.716 

ïO.SUO 

54.310 

19 

2.868 

hort.  Versailles  139.7 

2.235 

12.400 

11.635 

19 

0.771 

Denaiti'e. 

134..'i 

0.570 

34.700 

41.270 

20 

2.063 

Vilmoriu. 

122.2 

5.'J80 

22.100 

28.080 

19 

1.477 

Douin. 

l'.3 

;i.0!IO 

39.400 

44.490 

19 

2.341 

Pendant  l'arrachage,  la  Commission  a  cons- 
taté, une  fois  de  plus,  l'impossibilité  de  distin- 
guer les  tubercules  des  diverses  variétés. 

En  examinant  les  résultais  consignés  dans  les 
deux  tableaux  précédents,  la  Commission  a  re- 
marqué que,  pour  les  pieds  d'égale  vigueur  arra- 
chés le  2S  septembre,  il  n'y  a  pas  de  dilTérence 
sensible  de  rendement,  sauf  cependant  en  ce 
qui  concerne  le  Solanum  Commersiini  violet  ve- 
nant de  Versailles,  lequel  s'est  montré  notable- 
ment inférieur.  Si  maintenant  l'on  tient  compte 
du  rendement  moyen  de  tous  les  pieds,  on  voit 
que  cette  même  variété,  quelle  qu'en  soit  la  pro- 
venanoe,  a  moins  produit  que  la  Géante,  bleue. 

En  conséquence,  la  Commission,  se  basant 
sur  les  résultats  constatés  au  cours  de  ses  deux 
séances,  décide  qu'il  y  a  lieu  de  tirer  des  expé- 
riences de  Melun,  la  conclusion  générale  sui- 
vante ; 

Dans  les  essais  exécutés  à  la  Pépinière  départe- 
mentcmentale  de  Seine-et-Marne,  par  M.  Cazaux,  le 
Solanum  Commersoni  violet  et  la  Géante  bleue 
se  sont  comportes  comme  s'ils  ne  constituaient 
qu'une  seule  et  même  variété  de  pomme  de  terre. 

Versailles,  le  31  octobre  1907. 
Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Griffon.  Rossignol. 


Commersoni  Labergerie  et  Géante  bleue  (1). 

JVÎ.  Labergerie  ayant,  dans  la  séance  de  mer- 
credi dernier,  invoqué  les  résultats  de  mes  der- 
niers essais  en  faveur  ilu  caractère  calcifuge  de 
son  Commcrsiaii  violet,  j'ai  l'honneur  d'opposer  à 
son  affirmation  les  simples  faits  que  voici,  faits 
qui  sont  consignés  dan.s  le  rapport  précédent  et 
qui  ont  été  constatés  par  une  Commission  dont 
il  n'a  tenu  qu'à  M.  Lafierg-rie  de  fane  partie. 

Vingt  toulîes  de  Commersoni  riolet,  constituées 
par  1  kil.  774  de  semence  provenant  directement 
de  chez  M.  Labergerie,  ont  fourni  40  kil.  755  de 
récolte,  ce  qui  correspond  à  22.9  fois  la  semence 
et  à  un  rendement,  comme  l'a  dit  M.  Brandin, 
de  plus  de  50,000  kilogr.  à  l'hectare. 

Û/.r-neu/' (toulfes  de  Géante  bleue,  formées  de 
2  kil.  527  de  semence  provenant  de  mes  cultures 
de  1906,  ont  produit  54,510  de  récolte,  soit 
2i  fois  1/2  la  semence  (lot  le  plus  favorisé  des 
trois  sortes  de  Géante  bleue  mises  en  compa- 
raison). 

D'où  il  résulte  avec  la  plus  grande  évidence 
que  loin  de  redouter  le  calcaire,  comme  l'affirme 


(1)    Communication  faite    à   la   Société   nationale 
d'agriculture  dans  sa  séance  du  18  décembre  1907. 


'■il  BIBLIOGt 

M.  Labergerie,  le  Coimner&oni  riolel  s'en  accom- 
mode parfaiteiiieiil,  et  qu'il  ne  diffrre  uuciiin'- 
ment  soiis  ce  rapport,  pas  plus  d'ailleurs  i/iu: 
sous  tous  Icsautri's,  de  la  Géante  bleue. 

Pour  moi,  l'iilentitc  de  caractères,  présentée 
deux  années  de  suite  et  dans  des  expériences 
nijoureitscmcnl  contrôlées,  par  ces  deux  préten- 
dues variétés,  ne  laisse  subsister  qu'une  seule 
question,  qui  est  de  savoir  s'il  est  admissible 
qu'un  type  de  pomme  de  terre  sauvage  tel  que  le 
Solanum  Commersoni ,  plante  relativement  chétive, 
à  fleurs  blanches  ayant  une  odeur  de  lys  très 
prononcée,  à  tubercules  stonolifères  ou  migra- 
teurs, de  petit  volume,  blancs,  lenticellés  et  à 
chair  très  amere,  puisse  se  changer  souiiaiiie- 
ment,  par  saut  brusque,  en  une  Géante  hleue, 
plante  à  végétation  luxuriante,  à  Heurs  bleues, 
sans  odeur,  à  tubercules  amassés  au  pied  de  la 
touffe,  de  gros  ou  très  gros  volume,  violets,  non 
lenticellés,  à  chair  sans  amertume  et  parfaite- 
ment conifstible. 

Cette  question  ne  pouvant  être  tranchée  expé- 
rimentalement, c'est  à  chacun  de  la  résoudre 
avec  sa  foi  scientifique,  l'ersonnellement,  ,/f  ne 
puis  croire  à  une  si  prodigieuse  t rans format iou,  et 
ma  conclusion  dernière  est  que  M.  Labergerie  — 
qui  voudra  bien  me  pardonner  celte  franchise  — 
a  été  le  jouet  d'une  erreur. 

L.  Cazaux, 

Professr-ur  ilopaiiemonlal  iragriciill  iirc 
il(^  Si^ine-ot-Marne. 


Réponse  de  M.  Labergerie. 

M.  Cazaux  nie  les  caractères  respectivement 
calcicole  de  la  Géante  bleue  el  calcifuge  duS.Com- 
mcrsoni  ri<det. 

Pour  le  faire,  il  isole  de  ses  expériences,  deux 
séries;  le  procédé  est  sim[ile.  Pour  lui  répondre 
il  suffit  de  reproduire  les  chiffres  moyens  des 
six  séries  comparables;  les  voici  tels  qu'ils  résul- 
tent de  son  propre  rapport  : 


Al'ilii-; 

oi>ls  moyen  jiar  pied. 

!"■  série.  Géante  bleue i,397  » 

2''  —  S.  (Commersoni  vio- 
let   ..  2.03S 

3"       —       Géante  bleue 2,SG8 

i''  —  S,  Gommersoni  vio- 
let   m 

■  '''       —       Géante  bleue 2,()G3  » 

R'"  —  S.  Gommersoni  vio- 
let   ..  1.4n 


Totaux. 


".32s 


,286 


Soit,  en  sol  riche  en  calcaire  de  37  0  0,plus  de 
40  0  ()  d'infériorité  du  S.  Commersoni  violet  vis-à- 
vis  de  Géante  Dlene. 

D'autre  part,  nous  trouvons  en  sols  siliceux  les 
chilTres  suivants,  relevés  dans  les  communica- 
tions de  MM.  Schribaux  ef  liussard  à  la  ferme  de 
Noisy. 

Piii'ls  iii'jvon  par  jiied, 
Géanle  liloue.     S.  Comnicrsoni  violet. 


lOO.'i 

S50 

720 

1.020 

tdOii 

1,18.") 

l'jur; 

1)07 

1 .  433 

1906 

S09 

1,507 

Tu  taux.         3.279 


0.147 


Différence  en  faveur  du  S.  Commersoni  violet, 
en  sol  siliceux,  400  0;  soit  exactement  le  contraire 
de  ce  qu'on  trouve  dans  les  sols  calcaires  à  37  0/0. 

En  1907  M.  .Schribaux  a  enregistré  des  résul- 
tats de  même  ordre. 

Ces  seuls  exemples  suflisent  à  montrer  la  va- 
leur qu'il  faut  attacher  aux  observations  de 
M.  Cazaux. 

.Ses  autres  opinions  ont  des  bases  aussi  sé- 
rieuses et  rendent  toute  ré[ionse  inutile. 

L.ABEROEBIE. 


BIBLIOGRAPHIE 


Annales     de     ITnstitut     nationale     agronomique. 
Tome  VI,  fascicule  2.  — Un  vol.  in-8"  de  202  pages, 
avec  ligures.  Prix  :  3   fr.  iiO  (Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris). 
Le  nouveau  fascicule  de  cette  savante  publica- 
tion  contient  des    mémoires  de    .M.M.  I.indet    et 
L.  Ammann   sur   le    pouvoir   rotatoire   des  pro- 
téines extraites  des  farines  de  céréales  par  l'al- 
cool   aqueux;  de  M.  llingelmann,  sur  le  travail 
des   moteurs   animés  et  les  essais  de  bœufs    de 
travail,  dont  il  montre  l'utilité  pr;itique,  officiel- 
lement constatée  ;  de  M.  Paul  Marchai,  sur  l'uti- 
lisation des  insectes  auxiliaires    entomopliages 
dans    la   lutte   contre   les   insectes   nuisibles    à 
l'agriculture;  de  MM.  Kayser  et  11.  Marchand,  sur 
rinfluence  des  sels  métalliques,  notamment  des 
sels  de  manganèse,  sur  les  levures  alcooliques; 
enfin,   deu.\    imporlantes   notices   nécrologiques 
consacrées  par  M.  lindet  et  par  M.  Sclirib&ux  à 


la  inémoin'  de  deux  piofesseurs  dont  l'Institut 
agronomique  peut  s'honorer  à  juste  titre,  .\imé 
(iirard  et  Custave  Heuzé. 

Agenda  agricole,  par  G.  Weby.  sous-directeur  de 
l'Institut  nalional  agrouomi(|ue.  Petits  volumes 
format  de  poche,  reliure  souple;  avec  feuilles  de 
notes  journalières,  3  fr.  50  ;  sans  feuilles  de  notes, 
2  fr.  30  (Baillière  et  fils,  a  Paris  . 

Cet  agenda,  qui  est  plutôt  un  aide-mémoire,  ren- 
ferme, sous  une  forme  très  condensée,  un  grand 
nombre  de  données  scientifiques  et  pratiques 
utiles  aux  agriculteurs,  et  classées  sous  les  titres 
suivants  :  sols,  engrais  et  amendements;  culture 
des  plantes;  production,  hygiène  et  alimenta- 
tion du  bétail;  législation.  Des  renseignements 
sommaires  sur  les  tarifs  de  chemins  de  fer  et  sur 
la  mesure  des  surfaces  et  des  volumes,  et  enfin 
des  tableaux  pour  la  complabilité  de  l'éleveur  et 
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du  fermier,  complètent  cet  aide-mém"ire.  Eu 
outre,  l'édilioii  à  3  fr.  50  comprend  un  agenda 
proprement  dit,  c'est-à-dire  des  feuilles  de  notes 
pour  tous  les  jours  de  l'année.  Les  deux  éditions, 
élégamment  reliées,  constituent  de  petits  vo- 
lumes d'un  formai  commode  à  mettre  dans  la 
poclie. 

L'Aviculture  pratique,  à  l'usage  des  cultivateurs, 
aviculteurs,  amateurs,  par  Emile  Cabpiaux,  ingé- 
nieur agricole,  aviculteur  à  Gembloux.  Ouvrage 
honoré  d'une  souscription  du  a.inistére  belge  de 
l'Agriculture.—  Prix  :  :!  fr.  (L.  Berce,  à  Gembloux, 
Belgique). 

Ce  manuel  d'aviculture  peut  être  recommandé 
aux  personnes  qui  s'intéressent  à  l'entretien  des 
poules,  soit  pour  la  ponte,  soit  pour  l'engraisse- 
ment. 


La  première  partie  traite  de  la  formation  des 
races,  de  l'alimentation  naturelle  et  artificielle. 
En  ce  qui  concerne  l'alimentation,  l'auteur  éta- 
blit les  besoins  de  l'animal  suivant  les  produits 
qu'on  en  attend,  fait  une  étude  spéciale  de  tous 
les  aliments  qui  peuvent  convenir  à  la  volaille, 
donne  une  table  de  composition  des  aliments 
ainsi  i|u'un  grand  nombre  de  modèles  de  rations 
économiques.  Il  insiste  sur  l'alimentation  des 
poussins,  qui  joue  d'ailleurs  le  rôle  principal 
dans  le  succès  de  l'élevage. 

L'ouvrage  contient  beaucoup  de  données  sur 
l'incubation  et  l'élevage  artificiels,  et  notamment 
les  plans  cotés  d'une  couveuse  et  d'une  éleveuse 
artificielles. 

G.  T.-G. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

SÉANCE    PUrJLIQUE   ANNUELLE    DE   DISTRIBUTION    DES    RÉCOMPENSES 


Le  mercredi  8  janvier  1908,  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  a  tenu  sa  séance  publique 
annuelle  de  distribution  des  récompenses,  dans 
la  grande  salle  de  son  liôtel  rue  de  Bellecbasse. 

M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  empêché  au 
dernier  moment  de  venir  présider  cette  séance, 
avait  délégué  pour  l'y  représenter  M.  Vassillière, 
directeur  de  l'Agriculture,  qui  prit  place  à  côté 
de  M.  Nivoit,  président  de  la  Société.  Au  bureau, 
on  remarquait  MM.  Louis  Passy,  secrétaire  per- 
pétuel,.!. Liébaut,  trésorier  perpétuel;  .1.  Béaard, 
vice-secrétaire;  MM.  Develle,.JeanDupuy,  Méline, 
Viger,  anciens  ministres  de  l'.Vgriculture,  .MM.  Tis- 
serand, Clieysson,  Teisserenc  de  Bort,  Chauveau, 
Prillieux,  anciens  présidents  de  la  Société;  dans 
la  salle,  les  membres  de  la  Société  et  un  très 
grand  nombre  de  personnalités  du  monde  agri- 
cole. 

M.  Nivoit,  qui  présida  les  séances  de  la  Société 
en  1007,  prononce  le  discours  d'usage,  ce  qui  lui 
fournit  l'occasion  de  présenter  des  vues  du  plus 
vif  intérêt  sur  le  rôle  des  chemins  de  fer  en 
agriculture. 

iK.  L.  Passy,  secrétaire  perpétuel,  prend  ensuite 
la  parole  et,  avec  un  art  exquis  et  un  merveilleux 
langage,  il  fait  revivre  devant  l'assemblée  trois 
confrères,  qui  ont  appartenu  pendant  de  longues 
années  à  la  Société,  qui  tous  trois  l'ont  quittée 
récemment,  âgés  chacun  de  plus  de  quatre-vingts 
ans  :  M.M.  Bignon,  Heuzé,  Muret;  tous  les  trois 
étaient  membres  de  la  section  de  grande  culture; 
tous  les  trois  étaient  des  praticiens.  M.  L.  Passy 
nous  les  dépeint  :  Bignon,  le  praticien  novateur, 
Heuzé,  le  praticien  scientifique;  Muret,  le  pra- 
ticien héréditaire. 

Puis  ce  fut  le  compte  rendu  des  travaux  de  la 
Société  depuis  la  dernière  séance  publique 
(19  décembre  1906),  par  M.  Louis  Passy,  le  secré- 
taire perpétuel  toujours  infatigable,  qui  résume 
les  travaux  propres  de  la  Société  et  de  chacune 


de  ses  sections,   et  trace  le  tableau  général  de 
l'Agriculture  au  cours  de  l'année  1907. 

Enfin,  avant  la  distribution  des  récompenses 
proprement  dites,  le  programme  de  la  séance 
indiquait  ; 

«  Huiniiiage  à  M.  Graiideau,  à  l'occasion  de  la 
Grande  médaille  d'or  qui  lui  est  décernée  par  la 
Société  nationale  d'Agriculture'Jde  France  à  l'oc- 
casion de  son  rapport  sui-  l'Exposition  Univer- 
selle de  1900.  " 

Nous  ne  saurions  résumer  l'allocution  pro- 
noncée dans  cette  circonslance  par  .M.  le  secré- 
taire perpétuel  ;  elle  sera  reproduite  /)!  extemo 
dans  un  prochain  numéro  du  Journal  d'Agricul- 
ture]pratique. Q\i'i\  nous  suffise  de  dire  que  les  pa- 
roles de  M.  L.  Passy  à  l'adresse  de  M.  Grandeau 
reçurent  uije  approbation  unanime,  et  que  c'est 
au  milieu  des  applaudissements  répétés  de  ses 
confrères  et  du  public  d'élite  qui  assistait  à  cette 
séance,  que  M.  Grandeau  tout  ému  reçut  des 
mains  de  M.  Nivoit  la  Grande  Médaille  d'Or, 
hommage  de  la  Société  nationale  d'Agriculture. 

La  séance  se  termine  par  l'appel  des  lauréats 
de  la  Société,  dont  voici  la  liste  : 

Section  de  graiide  culture. 

Prix  Bignon,  M.  Hippolyte  Raduget,  métayer  au 
Bouchet  (Cher),  pour  récompenser  le  zèle  et  le  talent 
qu'il  a  apportés  dans  la  gestion  de  la  métairie  du 
Bouchet.  —  M.  Hitler,  Rap|jorteur. 

Médaille  d'or,  grand  module,  à  M.  René  Lemoine, 
propriétaire  agriculteur  à  Corquoy  (Cher),  pour  con- 
sacrer les  bons  rapports  qu'ils  a  entretenus  avec 
M.  Raduget,  son  métayer.  —  M.   Hitier,  Rapporteur. 

Prix  Dailly,  à  M.  Georges  Rouget,  agriculteur-éle- 
veur à  Cbauvincourt  (Eure),  pour  honorer  la  mémoire 
de  sa  famille,  qui  a  créé  et  amélioré  le  domaine  de 
Cbauvincourt  et  pour  le  féliciter  d'avoir  continué  la 
tradition  qui  se  perpétue  depuis  1667.  — M.  L.  Mar- 
tin. Rapporteur. 

Prix   Heuzé,  à  l'Encyclopédie  agricole,  dirigée  par 
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M.  Georges  Wery,  sous-jirecteur  de  l'Institut  natio- 
nal agronomique.  —  M.  H.  Petit,  Rapporteur. 

Diplôme  de  méd.iille  d'or,  à  M.  Raoul  Blanchard, 
profe.sseur  de  géographie  à  IT'niversité  de  Grenoble, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Flandre.  — M.  Hitier, 
Rapporteur 

Diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  P.  de  Longuemare, 
secrétaire  iirnrral  de  la  ScMiiété  française  d'archéolo- 
gie, pour  son  ouvrage  intitulé  :  Elude  sur  le  cantuii 
de  Tilli/sur-Seitlles. —  M.   L.  Martin,  Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  dargenl.  fi  M.  Pierre  Galery, 
professeur  d'ngriculture  à  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture de  Coigny  (Manche), pour  son  ouvrage  intitulé: 
Ma  pratique  <lf  la  cidiure  des  plantes  ar/ricûles.  — 
M.  Tisserand.  Rapporteur. 

Section  des  cidtines  spéciales. 

Médaille  d'or,  .i  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Emile  Hérissant,  directeur  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  des  Trois-Croix  illle-et-Vilaine'i,  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux  de  pomiculture  et  de  ci- 
drerie. —  M.  Truelle,  Rapporteur. 

Rapjiel  de  diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Eugène  ' 
Rousseaux.  directeur  de  la  Station  agronomique  de  ; 
l'Yonne  et  un  diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Charles  j 
Brioux.  préparateur  à  la  Station  agronomique  de  ' 
l'Yonne,  [lour  leur  ouvrage,  fait  en  collaboration  et 
intitulé  :  Hecherrhen  sur  la  culhire  de  l'asperge  ilans 
l'Atixerriiis.  —  .M.  Schribaux,  Rapporteur. 

Diplômes  de  médailles  d'argent,  à  M.  Gustave  Ca 
mus.  et   à    i["'  Aimée  Camus   lauréats  de  l'Institut 
de  France,  pour  leur  ouvrage,  fait  en  ^collaboration 
et  intitulé  :  Classifiralion  cl   monographie  des    saules 
d'Europe.  —  M.  .lamin.  Rapporteur. 

Dipôme  de  médaille  d'argent,  h  M.  Jules  Croche- 
telle,  directeur  de  la  Station  agronomique  du  Lézar- 
deau  i Finistère  .  ponr  son  ouvrage  intitulé  :  La  ci- 
drerie. —  M.  I  ruelle.  Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille 'de  bronze,  à  M.  Gilbert  Gimel, 
chef  du  laboratoire  de  l'Institut  de  recht-rclies  de 
Malzéville  .Meurthe-et-Moselle;,  pour  sou  ouvrage 
intitule  :  Les  ennemis  île  la  vigne  et  du  verger.  — 
M.  Truelle,  Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  de  bronze.  ,i  M.  Joseph  Bar- 
saeq,  directeur  du  cabinet  de  consultations  hortico- 
entomologiques  du  Zemstvo  de  Théodosie,  à  Slary- 
Krymm  Russie  ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  ver 
des  pommes  ou  carpocapse.  —  M.  Truelle,  Rappor- 
teur. 

Section  de  s;/lcicultare. 

Rappel  de  médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de 
Serres,  y  M.  Félix  Briot,  conservateur  des  Eaux  et 
Forêts  à  Aurillac  i  Cantal),  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Les  Alpes  françaises.  Nourclles  éludes  sur  l'économie 
alpes'.re.  —  M.  Rivet,  Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Arthur  Bourdin, 
ancien  conservateur  des  Forêts,  pour  son  ouvrage 
intitulé  ;  Carnet-Agenda  du  forestier.  —  M.  Bouvet. 
Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Fernand  Deroye, 
inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Langres  (Haute- 
Marne),  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Aide-mémoire  du 
forestier.  Sciences  juridigues.  —  M.  Bouvet,  Rappor- 
teur. 

Diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Léon  Pardé,  ins- 
pecteur des  Eaux  et  Forêts,  à  Beauvais  (Oise,,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  .Irboretum  national  des  Barres. 
—  M.  Rivet,  IS.ipporteur. 

Rappel  de  diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Gustave 
Huti'el,    inspecteur    des    Eaux  et    Forêts,    à   Nancy 


(Meurthe-et-Moselle),  pour  son  ouvrage  iutilulé  : 
Economie  forestièi-e.  —  M.   Hivet,  Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  d'argent,  à  M.  .\ndré  d'.Vl- 
verny.  à  Boën  (Loire),  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Les  llaules-l^'liaumes  du  Forez.  —  M.  Fliche,  Rappor- 
teur. 

liappcl  de  diplôme  de  médaille  d'argent,  à 
M.  .\lbert  Fron.  inspecteur-adjoint  des  Eaux  et 
Forêts,  aux  Barres  :  Loiret  ,  pour  ses  ouvrages  inti- 
tulés :  Forêts,  pâturages  et  prés-bois.  —  Analgse  et 
cunlrûle  des  semences  forestières.  —  .M.  Fliche.  liap- 
porteur. 

Diplôme  de  médaille  de  bronze,  à  M.  Paul  Chatin, 
docteur  en  droit,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La 
cJiassc  à  courre.  —  .M.  le  prince  d'Arenberg,  Rappor- 
teur. 

Section  d'économie  des  animaur. 

Prix  de  Béhague,  à  M.  Théophile  Lallouel,  éleveur 
à.  feemallé  (orne),  pour  le  récompenser  des  efïorts 
qu'il  a  faits,  pour  améliorer  la  race  du  cheval  de 
demi-sang.  —  M    le  comte  Rœderer,  liapporteur. 

Diplôme  de  médaille  d'.irgent,  à.  M.  Louis  Morisot, 
vétérinaire-major  au  .;i«  Régiment  d'artillerie,  à 
Besancon  Doubs  .  pour  son  ouvrage  intitulé  :  L'Ity- 
giéne  et  les  maladies  internes  du  citeval.  —  M.  Rail- 
lict.  Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  d'argent,  à  M.  Emile  Hardy, 
vétérinaire  en  second  au  Dépôt  de  remonte  de  Caen 
(Calvados '.  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Cunsidérations 
sur  l'emploi  de  l'optltalmoscope  en  vétérinaire  dans 
le  diagnostic  des  affections  du  globe  oculaire.  — 
.\l-  Saint-Yves  Ménard.  Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  d'argent,  à  M.  Arsène  Théve- 
not,  membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  à 
Lhuitre  i.Vube)  pour  son  ouvrage  intitulé  :  L'élevage 
des  mouto}is  en  Champagne  et  fart  de  s'enrichir 
dans  l'agriculture.  —  M.  Saint-Y'ves  Ménard.  Rap- 
porteur. 

Section  d'rcnnomie  de  statistii/ue 
et  de  législation  agricoles. 

Rappel  de  médaille  d'or,  à  l'eliigie  d'Olivier  de 
Serres,  à  M-  .\ntonin  Rousset,  inspecteur  des  Eaux 
et  Forêts,  en  retraite,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
La  législation  sur  le  régime  des  eaux.  —  M.  Paisant, 
Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  d'or,  à  .M.  Charles  Seltens- 
perger,  ingénieur-agronome,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Le  livre  agricole  des  instituteurs.  —  M.  Sa- 
gnier,  Rapporteur. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Henri  Tuzet.  inspecteur  du 
trafic  à  la  C''  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Orléans, 
pour  la  propagande  commerciale  qu'il  a  faite  au 
point  de  vue  agricole.  —  M.  Sagnier.  Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  de  bronze,  à  M.  Antoine 
Lecomte,  ingénieur-agronome,  professeur  spécial 
d'agriculture  à  Etampes  ,Seine-et-Oise),  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Les  associations  agricoles,  profes- 
sionnelles et  mutuelles.  —  M.  de  Rocquigny,  Rappor- 
teur. 

Section  des  sciences  pin/sico-chimiques. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  '''élix  Balland.  pharmacien  principal  de  l'armée, 
pour  l'ensemble  de  ses  travaux  de  chimie  alimentaire. 

—  .AI.  Lindet,  Rapporteur. 

.Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres, 
à  M.  René  Guillin,  ingénieur-agronome,  directeur  du 
laboratoire  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
pour  l'ensemble  de  ses  travaux  de  chimie  agricole. 

—  M.  Muntz,  Rapporteur. 

Rappel  de  médaille  d'or,    à   l'effigie  d'Olivier  de 
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Serres,  à  M.  Eugène  BouUanger.  ingénieur  agronome, 
chef  du  laboratoire  de  l'Institut  Pasteur  d?  Lille. 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Industries  agricoles  de 
ferme ntal ion .  Brasserie.  Hi/dromels.  —  II.  Lindel. 
Rapporteur. 

Seelio)!  d'/iùtaire  naturelle  af/ricole. 

.Médaille  d'or,  .i  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Louis  Blaringhem,  docteur  es  sciences  naturelles, 
agrégé  de  l'Université  pour  son  mémoire  iintitulé  : 
Action  des  traumalismes  sur  la  variation  de  l'Iiéré- 
dilê.  —  M.  G.  Bonnier,  Rapporteur. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Denis  Brocq-Rousseu,  docteur  es  sciences,  vété- 
rinaire en  premier  au  .5''  Régiment  de  Hussards,  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle),  pour  son  mémoire  inti- 
tulé :  Reclierches  sur  les  altérations  des  grains  des 
céréales  et  des  fourrages.  —  M.  G.  Bonnier,  Rappor- 
teur. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Kûnckel  d'Herculais,  assistant  au  Muséum  de 
Paris,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Invasions  des  acri- 
diens {vnlgo  sauterelles  :  en  Algérie,  —  M.  Bouvier, 
Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  d'argent,  à  M.  Raoul  de 
Drouin  de  BouviUe.  inspecteur-adjoint  des  Eau.\  et 
Forêts,  à  Nancy  Meurthe-et-Moselle  ,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Les  repeajdem'nts  en  e'o-evisses.  — 
M.  Henneguy,  Rapporteur. 

Diplôme  de  médaille  d'argent,  à  .M.  F.  Lafont,  ins- 
pecteur de  la  sériciculture  a  Recht  (Perse;,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  La  lutte  contre  tes  insectes  et 
autres  animaux  nuisibles  ù  Cagriculture.  —  .M.  Hen- 
neguy, Rapporteur. 

Diplôme  de  uiédaille  d'argent,  j  M,  Emile  Chan- 
triot,  agrégé  de  l'I'niversité.  docteur  es  lettres,  pour 


son  ouvrage  intitulé  ;  La  Champagne.  —  M.  de  Lap- 
parent,  Rapporteur. 

Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

Rappel  de  diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  Gaston 
Coupan,  ingénieur-agrnnome,  répétiteur-préparateur 
à  1  Institut  national  agronomique,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Machines  de  culture.  —  M.  le  Cler,  Rap- 
porteur. 

Cette  année  la  Société  dislribuait  un  certain 
nombre  de  ses  grands  pri.x.  Le  prix  liignon,  dé- 
cerné pour  la  seconde  fois,  a  été  attribué  en  1907 
à  un  métayer  du  Cher,  M.  H.  Haduget  ; —  le  prix 
Dailly  décerné  k  M.  Georges  Rouget  représentant 
d'une  famille  qui,  depuis  1007,  cultive  avec  un 
talent  touiours  grandissant  la  ferme  de  Chauvin- 
court  (Eure). 

Pour  la  première  fois,  en  1D07.  la  Société 
avait  à  décerner  le  prix  Heazc;  dû  à  la  libéralité 
de  notre  vénéré  et  très  regretté  collaborateur  du 
Journal  d'Agriculture  pratique,  et  consistant  en 
une  médaille  d'or  de  oOO  fr.,  ce  prix  doit-être 
altribué  tous  les  quatre  ans  au  meilleur  ouvrage 
imprimé  s'occupant  de  plantes  agricoles,  de  cul- 
tures maraîchères,  elc.  La  Société  le  décerne  à 
VEncyclopcdie  agricole  dirigée  par  M.  Georges 
Wery,  sous-directeur  de  l'Institut  agronomique. 

C'est  enlin  à  M.  Théophile  Lallouet,  l'éleveur 
de  Semallé  Orne),  qu'est  attribué  le  prix  de 
Réhague,  pour  le  récompenser  des  efforts  qu'il  a 
faits  pour  améliorer  la  race  du  cheval  île  demi- 
sang. 

H.    HiTlER. 
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—  N"  7353  [Var^.—  Pour  voire  truie  qui  est 
atteinte  du  «  mal  de  pattes  ■,  donnez  des 
grains  cuits  :  seigle,  orge  ou  mais,  des  racines 
cuites  à  discrétion  (betteraves,  carottes,  etc.);  et 
ajoutez  à  ces  rations  lO  grammes  de  phosphate 
de  chaux  par  jour  durant  un  mois.  Si  la  maladif^ 
est  peu  avancée,  il  y  aura  des  chances  de  guéri- 
son  ;  mais  si,  au  contraire,  elle  date  déjà  d'un 
certain  temps,  les  chances  de  succès  seront  beau- 
coup moindres. 

Il  serait  encore  avantageux  d'ajouter  à  ces  ra- 
tions IbO  à  200  grammes  de  farine  de  viande  par 
jour,  mais  il  n'est  pas  toujours  facile  de  s'en  pro- 
curer dans  des  conditions  économiques. 

Les  porcelets  devront  eux-mêmes,  en  prévi- 
sion de  l'avenir,  recevoir  du  phosphate  de  chaux 
à  la  dose  de  1  à  3  ou  .">  grammes  par  jour,  sui- 
vant leur  âge  et  leur  poids  .  —    G.  M.'i 

—  X°  7171;)  !  Haute-Saroici.  —  Evidemment  l'as- 
sainissement de  vos  prés  marécageux  par  des 
fossés  à  ciel  ouvert,  est  une  excellente  opération 
que  nous  vous  engageons  à  poursuivre  puisque 
déjà  vous  en  observez  de  bons  effets. 

C'est  encore  une  excellente  opération,  que  d'uti- 
liser les  terres  de  fossés  chargées  de  matières 
organiques  et  très  riches  en  azote,  à  la  formation 


de  composts  avec  addition  de  chaux.  La  place 
de  ces  composts  n'est  pas  dans  vos  prairies  qui 
re_'orgeiit  d'azote,  mais  bien  dans  vos  terres  la- 
bouri'es  du  plateau.  Si,  comme  vous  le  dites,  les 
frais  de  transport  sont  peu  élevés,  vous  aurez  là 
une  source  1res  économirjue  de  fumier.  Car  après 
séjour  en  tas,  en  mélange  intime  avec  de  la 
chaux,  ces  terres  formeront  un  véritable  fumier, 
dont  vos  terres  labourables  tireront  grand 
profit,  à  la  fois  comme  amendement  et  comme 
fumure. 

Toutefois  nous  observerons  que  vos  terres  de 
plateau  sont  déjà  riches  en  azote  et  que  ce  n'est 
pas  là  l'élément  qui  leur  est  Iç  plus  nécessaire. 
U  leur  faut  de  la  chaux  et  de  l'acide  phospho- 
rique  pour  mobiliser  le  stock  d'azote  ;  vous  avez 
donc  intérêt  à  forcer  la  dose  de  chaux  dans  vos 
composts  et  à  recourir  d'une  façon  régulière  à 
l'emploi  des  engrais  phosphatés,  superphos- 
phates ou  scories.  Nous  remarquons  en  outre, 
d'après  l'analyse  transmise,  que  la  potasse  est 
plutôt  insuffisante  et  que,  par  suite,  l'emploi 
d'engrais  potassiques  devrait  donner  de  bons 
résultats,  particulièrement  pour  les  plantes 
sarclées  et  les  prairies  artificielles. 

Enfin  l'amélioration  de  vos  prairies  ne  pourra 


se 
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se  faire  complètement  que  par  l'apport  des 
scories  et  probablement  aussi  des  sels  potassiques. 
Vous  pouvez,  d'après  ces  données,  instituer 
vos  champs  d'expérience  ;  car  il  est  toujours 
prudent  de  faire  des  essais  de  culture  avant  de 
généraliser  un  procédé,  les  essais  devant  ré- 
soudre en  même  temps  la  question  économique 
qu'il  ne  faut  jamais  nét;liger.  —  Ne  vous  pré- 
occupez pas  des  quelques  graines  qu'apporteront 
les  composts,  elles  disparaîtront  par  le  travail 
des  plantes  sarclées.  La  plante  qui  domine  est 
certainement  le  lamier  blanc  qui  n'est  pas  dan- 
gereux. —  (A.  C.  (i.) 

—  N°  0943  {ISicvrc).  -  Aucun  de  ces  tour- 
teaux ne  présente  d'inconvénients  pour  les 
bêtes  en  gestation  ou  pour  les  jeunes. 

Vous  pouvez  porter  graduellement  la  dose  jus- 
qu'à 3  Uilogr.  par  tète  et  par  Jour  pour  des 
vaches  de  grosseur  moyenne,  et  à  1  kil.,  2 
et  2  kil.  :'i  pour  des  bovi<lés  d'un,  deux  et  trois 
ans. 

Il  vous  appartient  de  calculer  la  dose  qui,  au 
point  de  vue  économique,  conviendra  le  mieu.x; 
nous  ne  nous  occupons  ici,  d'après  votre  de- 
mande, que  de  la  quantité  niaxima.  —  {A.  C.G') 
-  N"  0346  {Citer.  —  Une  analyse  de  vos 
terres  serait  bien  nécessaire  pour  détrrminer 
la  quantité  et  la  qualité  des  engrais  à  employer. 
D'après  vos  courtes  indications,  ces  terres  doi- 
vent être  très  pauvres,  et  alors,  si  vous  voulez 
accroître  vos  rendements,  il  serait  utile  de  re- 
courir, à  défaut  du  fumier  de  ferme,  à  un  en- 
grais complet,  par  exemple  là  un  mélange  de  : 

Superphosphate 300  à.  4U0  kilogr.  par  hectare 

Chlor.  de  potassium.     100  à  l'iO      —  — 

Plâtre 300  à  400       —  — 

répandu  à  la  hn  de  l'hiver.  Un  épaudage  de  ni- 
trate, à  raison  de  100  à  IbO  kilogr.  par  hectare, 
complétera  cette  fumure,  et  il  n'est  pas  douteux 
que  vous  n'obteniez  une  amélioration  considé- 
rable de  vos  prairies,  et  la  dépense  faite  sera 
certainement  couverte. 

Vous  n'avez  pas  d'autre  moyen  de  vous  débar- 
rasser des  chardons  qui  envahissent  la  prairie, 
que  de  prali(]uer  l'échardonnage,  l'enlèvement 
de  la  plante  en  coupant  la  racine  dans  le  sol; 
c'est  là  une  opération  coûteuse,  mais  indispen- 
sable, puisciue  vous  ne  pouvez  pas  labourer  le 
sol  pour  l'approprier  et  le  remettre  ensuite  en 
prairie.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  G.  [Buuchcs-du-Hhonc].  —  Votre  étable, 
qui  a  40  mètres  de  long,  11  mètres  de  large, 
4  mètres  de  hauteur,  ne  contient  que  30  bètes 
bovines  alors  qu'on  pourrait  y  loger  00  animaux  ; 
malgré  quatre  cheminées  d'aération  débouchant 
sur  la  toiture,  il  y  a  une  buée,  en  hiver,  qui  s'at- 
tache en  abondantes  gouttelettes  à  toutes  les 
boiseries  et  surtout  aux  fers  du  plancher;  la 
vapeur  d'eau  d'un  local  se  condense  toujours  sur 
les  parois  froides.  L'humidité  constatée  dans  votre 
grand  bâtiment  ne  peut  provenir  de  la  respira- 
tion ou  de  la  transpiration  des  30  animaux  ;  il 
y  a  une  autre  cause,  qui  doit  être  due  au   sol. 


soit  au  sol  intérieur  du  local,  mal  pavé  ou  dallé, 
soit  au  terrain  même,  l'eau  remontant  par  capil- 
larité dans  les  murs  et  s'évaporant  dans  le  local. 
Si  notre  dernière  hypothèse  est  exacte,  si  le  sol 
est  humide,  vous  n'auriez  pas  dû  construire  en 
cet  endroit  à  moins  de  prendre  certaines  pré- 
cautions; il  faut  assécher  le  teirain  en  ouvrant 
un  fossé  de  ceinture,  ou  fu  plaçant  un  drain 
tout  autour  ilu  bàliment  ;  voyez,  sur  l'assainis- 
sement des  constructions,  l'article  paru  dans 
le  n'>  41,  du  11  octobre  1906,  dans  le  Journal 
d' Agriculture  ■pratique.  —  (M.  W.) 

—  N°  7480  [Loir-et-Cher].  —  Vous  nous  de- 
mandez quelle  est  la  vitesse  (nombre  maximum 
de  tours  par  minute)  qu'on  peut  donner  prati- 
quement à  une  pompe  à  trois  corps  à  simple 
elTet,  dont  vous  indiquez  les  conditions  d'instal- 
lation :  hauteur  d'aspiration,  0  mètres;  diamètre 
intérieur  du  tuyau  d'aspiration,  0"'.04  ;  diamètre 
(tu  clapet  d'aspiration.  0'".03;  pistons,  diamètre 
0"'.09,  course  0™.12o;  diamètre  du  clapet  de  re- 
foulement O^.O'i;  diamètre  intérieur  du  tuyau  de 
plomb  de  l^.oO  de  long,  raccordant  la  pompe  à 
la  canalisation  en  fonte,  O'^.Oe  ;  diamètre  inté- 
rieur de  la  canalisation  en  fonte  de  42:!  mètres 
de  longueur,  0'". 08  ;  hauteur  à  la()uelle  l'eau  est 
refoulée,  s  mètres. 

Pour  les  canalisations  d'une  certaine  lon- 
gueur, la  vitesse  de  déplacement  de  l'eau  doit 
être  d'au  moins  0".10  à  0'".20  par  seconde,  afin 
d'éviter  les  dépôts  de  sable  tin  ou  de  matières  en 
suspension  ;  comme  limite  supérieure  on  ne  dé- 
passe pas  2  mètres,  et,  exceptionnellement, 
3  mètres  par  seconde.  Avec  une  vitesse  de 
2  mètres  par  seconde,  le  tuyau  de  plomb  peut 
débiter  5  lit.  Oo  par  seconde  et  la  perte  de 
charge  calculée  est  d'environ  11  mètres  (0™.60 
pour  le  tuyau  d'aspiration,  0'^.t4  pour  le  tuyau 
de  plomb  et  10"". 20  pour  la  conduite  en  fonte), 
de  sorte  que  la  pompe  devrait  travailler  comme 
si  elle  élevait  l'eau  à  8  mètres  plus  11  mètres, 
soit  19  mètres  de  hauteur,  plus  l'aspiration. 

Dans  votre  installation,  la  vitesse  limite  ne 
peut  être  fixée  que  par  les  pistons  :  dans  le  cas 
de  petites  courses,  la  vitesse  du  ))iston  est  de 
0'".15au  maximum  par  seconde;  pour  les  lon- 
gues courses  des  fortes  pompes,  on  peut  aller 
jusqu'à  un  déplacement  du  piston  de  0"'.25  par 
seconde.  Vous  voyez  donc  que  votre  pompe  doit 
recevoir  une  vitesse  égale  à  1  course  {0™.t23)  par 
seconde,  soit  30  tours  par  minute  ;  dans  ces  con- 
ditions, le  débit  des  trois  pompes  à  simple  effet 
est  de  1  lit.  166  par  seconde,  ou  70  litres  par 
minute,  ou  4,200  litres  par  heure.  Avec  ce  débit 
de  1  lit.  166  par  seconde,  les  vitesses  de  l'eau 
sont  de  0".42  et  Oi^-Su  par  seconde,  la  perte  de 
charge  de  la  canalisation  est  voisine  de  1™.13 
(O'n.lO  pour  l'aspiration,  0°'.O07  pour  le  tuyau  de 
plomb  et  1°'.02  pour  la  conduite  de  fonte),  de 
sorte  que  la  jjompe  travaille  comme  si  elle  de- 
vait élever  l'eau  à  9". 13  de  hauteur,  plus  celle  de 
l'aspiration.  Vous  voyez  qu'il  ne  convient  pas  de 
donner  plus  de  30  tours  par  minute  à  votre 
pompe  et  le  mieux  serait  de  vous  tenir  en  des- 
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sous  de  ce  chiffre,  si  vous  pouvez  vous  contenter 
d'un  débit  plus  faible  que  4,200  litres  à  i'iieure. 
-  (M.  n.) 

—  \°6St3  {Manche).  —  Si  vous  désirez  vous 
nieltre  .lu  courant  de  la  question  de  l'alimenta- 
tion du  bétail  par  le  sucre  et  la  mélasse,  les 
bons  traités  ne  manquent  pas...  Nous  vous  si- 
gnalerons un  des  derniers  parus  :  "  Le  sucre 
et  l'alinientation  du  bélail,  par  Alquier.  »  (As- 
selin  et  Houzeau  éditeurs"'.  Il  ne  faut  évidem- 
ment pas  se  rapporter  aux  prospectus  et  réclames 
qui  prêtent  aux  aliments  sucrés  des  vertus  et 
(|ualités  excessives. 

Le  petit  lait  additionné  de  farine  de  seigle  et 
de  mais  vous  donnera,  à  moins  de  frais  probable- 
ment, d'aussi  bons  résultats  que  la  mélasse  pour 
l'alimentation  de  votre  porcherie. 

11  vaut  mieux  acheter  directement  de  la  mé- 
lasse de  sucrerie  ou  de  raffinerie  en  s'adressant 
aux  usines  ou  aux  maisons  de  gros.  — (A.  C.  G.) 

—  N°  00 16  {Nièvre).  —  Le  chlorure  de  potas- 
sium de  commerce  contient  environ  ISI)  ;'i  85  0/0 


de  chlorure  pur,  avec  10  à  20  0/0  de  sel  marin  et 
50  à  53  0/0  de  potasse. 

Le  kaiiiite  est  un  sulfate  double  de  potasse  et 
de  magnésie  contenant  20  à  2.';  0/0  de  sulfate  de 
potasse  et  16  à  20  0/0  de  sulfate  de  magnésie, 
avec  30  à  40  0/0  de  sel  marin,  et  en  moyenne 
12  0  0  de  potasse. 

Connaissant  la  teneur  exacte  en  potasse  et  les 
prix  des  1.000  kilogr.,  rien  n'est  plus  simple  que 
d'établir  le  prix  de  revient  du  kilogramme  de 
potasse,  rendu  à  pied  d'o'uvre,  c'est-à-dire  en 
tenant  compte  des  frais  de  transport  Vous  verrez 
qu'aux  cours  actuels,  il  y  a  peu  de  différence 
entre  les  deux  engrais.  L'emploi  de  l'un  est  aussi 
facile  que  celui  de  l'autre.  Mais  le  kainite,  em- 
ployé trop  tard  sur  des  plantes  qui  poussent, 
peut  exercer  une  action  nuisible  par  les  sels  ma- 
gnésiens qu'il  apporte.  En  somme,  comme  il  n'y 
a  pas  d'avantage  pécuniaire,  mieux  vaut  em- 
ployer le  chlorure. 

Après  une  pluie,  le  sel  est  diffusé  dans  le  sol  et 
le  pâturage  peut  se  faire  sans  aucun  inconvé- 
nient. —  (A.  C.  G.) 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Après  une  série  de  journées 
froides,  durant  lesi|uelles  le  thermomètre  a  marqué 
8  à  10  degrés  au-dessous  de  [zéro,  la  température 
est  devenue  plus  douce.  Dans  l'est  de  la  France,  les 
récoltes  en  terre  sont  couvertes  dune  bonne  couche 
de  neige  qui  les  protège  contre  les  gelées  ;  le  Iher- 
niomètre  est  en  ell'et  descendu  .i  12  degrés  dans  les 
villes  et  à  li;  degrés  au-dessous  de  zéro  à  la  campagne. 

La  situation  des  cultures  est  bonne;  il  semble  que 
l'étendue  ensemencée  en  blé  ait  augmenté  en  Beauce 
et  dans  la  région  de  l'Ciuest.  A  la  ferme,  les  travaux 
e.xtérieurs  sont  interrompus  ;  les  cultivateurs  sont 
occupés  au  crililage  des  grains,  à  la  réparation  et  à 
l'entretien  des  instruments. 

A  rèlranger,  le  froid  est  partout  très  vif;  laspect 
des  cultures  est  bou  en  lîoumanie  ;  par  contre,  dans 
le  sud  de  la  Itussie,  la  situation  laisse  à  désirer.  Dans 
la  lîépubli<|ue  Argentine, la  récolte  de  blé  s'aunonce 
comme  étant  très  abondante  ;  la  moisson  se  pour- 
suit dans  des  conditions  favorables,  sauf  dans  la  ré- 
gion de  Huenos-.Vyres,  ou  des  orages  ont  causé  des 
dégâts. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marches  étran- 
gers, les  cours  des  blés  ont  subi  une  hausse  sensible; 
en  Angleterre,  au  marché  de  Mark-Lane,  les  prix  ont 
progressé  de  O.CO  à  1.23  par  quintal.  En  Amérique, 
aux  Etats-Unis,  la  hausse  a  été  de  0.40  par  quintid 
sur  les  blés  disponibles. 

On  paie  aux  100  kilogr.  le  lilè  l:i.50  à  Xew-York  ; 
29  fr.  à  lîerlin  ;  22.7;i  à  Londres  ;  18.".^  à  Anvers  ; 
■2't.3rj  à  Vienne  ;  23  fr.  à  Berne. 

En  France,  la  fermeté  domine  sur  tous  les 
marchés.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  :  à  Amien?,  le  blé  21.50  à  21.73,  l'avoine 
n  à  17.73;  à  .\ngers,  le  blé  22.23  à  22.5(1,  l'avoine 
17.30  à  18  fr.  ;  à  Autnn,  le  blé  22  à  22.23,  l'avoine  17 
à  18.50  ;  à  Bar-sur-.\ube,  le  blé  21.30  à  22  fr.,  l'avoiue 

16  à  19  fr.  ;  à  Bernay,  le  blé  21.30  à  22.50,  rav<dne 
n  à  IS  fr.  ;  à  Blois,  le  blé  22.30  à  23  fr.,  l'avoine 
16.30  à  17  fr.  ;  a  Bourg,  le  blé  22.23  à  2i  fr.,  l'avoiue 

18  à  18.30;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé  22.30  à  23  fr., 
l'avoine  .18.. ".0  à  19  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  22  à  22.30, 
l'avoine  10.73  à  17.23;  à  Dunkerque,  le  blé  21.75  à 
22  fr.,  l'avoine  17.30  à  18  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  22.50  a 
22.73,  l'avoine  JG.50  à  17  fr.  ;  à  F.pernay,  le  blé  22  à 
22.50,  l'avoine  17.. '10  â  18  fr.  ;  à  F'onteuay-le-Comte, 
le  blé  22.60,  l'avoine  16.50  ;  à  Laon,  le  blé  21  à  21.30, 
l'avoine  1"  à  17.30  ;  à  Lons-le-Saunier,  le  blé  22.25  à 
22.30,  l'avoine  18  à  18.75  ;  à  Meaux,  le  blé  21  à  22  fr., 
l'avoine  17  fr.  ;  .'i  Nancy,  le  blé  22  à  22.30,  l'avoine 

17  à  18  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé  22.30  à  22.73,  l'avoine 
16.73  à  17  fr.  ;  à  Orléans,  le  blé  22  à  23  fr.,  l'avoine 
16.23  à  17.23  ;  à  Parthenay,  le  blé  22.25,  l'avoine  17 
à  17.25;  à  Provins,  le  blé  22  à  22.23,  l'avoine  17  à 
17.23;  à.  Ueims,  le  blé  21.75,  l'avoiue  17  à  18  fr.  ;  à 
Rouen,  le  blé  20.25  à.  21.25,  l'avoine  18.23  a  19.75;  à 
Saint-Urieuc,  le  blé  21,23,  l'avoine  17  à  17.30;  à 
Saint  L6,  le  blé  21.30  à  21.73,  l'avoine  20.30  à  20.75; 
à  Tonnerre,  le  blé  22  à  22.23,  l'avoine  16  à  Ui.30  ;  à 
Toul.  le  blé  22  à  22.23,  l'avoine  19  fr.  ;  à  Vire,  le  blé 
21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.23. 

Sur  les  marelles  jdu  Midi,  on  a  vendu  aux  100  ki- 
logr. ;  à  .Vvignon,   le  blé  22  à  23   fr.,  l'avoine   18  à 

19  fr;  à  Die,  le  blé  22  à  22.30,  l'avoine  17  à  17.50; 
à  Montauban,  le  blé  23  à  23.73,  l'avoine  17.30  ,'i  18  fr.  ; 
à  Tarbes,  le  blé  21.75  à  22.23,  l'avoine  19.30  à  20  fr.  ; 


.1  Toulouse,  le   blé  2.T.23  à  23.73,  l'avoine   17  i  18  fr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  vendu  les  blés 
étrangers,  aux  120  kilogr.,  droit  dédouane  non  com- 
pris :  l'ika  Berdianska  et  .\zima  Taganrog  24  à 24.25; 
Ulka  Marianopoli  24.23;  Azima  Berdianska  23.25  à 
24  fr. 

On  a  coté  les  blés  d'.Vlgérie  aux  100  kilogr.  :  blés 
tendres  de  colons  23.73  à  26.25;  blés  tutelles  26.25  à 
2G.75.  A  Oran,  les  blés  tuzelles  valent  2i.60  a  25  fr 
les  100  kilogr.  et  les  blés  durs  23.73  à  24  fr. 

.Vux  dernières  adjudications  militaires  on  a  payé  : 
à  Besançon,  le  blé  2t. 40,  23.43,  24.45  24.44  et  24.45, 
l'orge  19.30;  à  Gap,  le  blé  23.73,  25.30,  24.80,24.60 
et  24.18;  à  Toulouse,  l'avoine  indigène  19.37  et  19.44 
l'avoine  d'Algérie  18.90  et  18.98;  à  Chàlons-sur- 
,\larne.  le  blé  22.72  à  22.96.  l'avoine  18.35  à  18.75  les 
lUO  kilogr. 

.\u  marché  de  Lyon,  les  ventes,  peu  actives,  ont 
eu  lieu  à  des  prix  soutenus.  On  a  payé  aux 
100  kilogr.  ;  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
22.73  à  23.23;  de  la  Bresse  21.50  à  23  fr.  ;  du  Niver- 
nais et  du  Bourbonnais  24  à  24.25  ;  de  la  Cùte-d'Or  22 
à  22.23  ;  du  Forez  22.30  à  23.23  ;  de  l'Yonne  22  à 
22.75  ;  d'Indre-et-Loire  22.23  i  23  fr.  ;  de  la  Haute- 
Vienne  22.23  à  22.30  ;  de  Loir-et-Cher  21.73  à  22.23; 
de  l'Aube  22  à  22.50  ;  du  Morbihan  21.23  à  21.73  ;  de 
l'Indre  22.25  à  22.75;  ble  blanc  d'.\uvergne  23  à 
23.2.'i  ;  blé  rouge  de  même  provenance  22  à  22.30,  en 
gares  de  Ciermont,  Ga'inat,  Piom  et  Issoire  ;  blé  de 
la  Drôme  22.23  à  23.73,  en  gares  de  Valence  et  des 
environs;  blé  tuzidle  de  Vaucluse  24.75  a  23  fr.  ;  blé 
saissette  21.50  à  24.73;  blés  buisson  et  aubaine  22.75 
à  23  ir.,  en  gares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse  ; 
blé  tuzelle  blanche  du  Gard  24.50;  blé  tuzelle  rousse 
21  fr.  ;  lilé  aubaine  rousse  23  à  23.30,  en  gares  de 
.Nimes  et  des  environs. 

Les  seigles  ont  été  payés  18  fr.  les  100  kilogr. 

On  a  coté  les  avoine>  noires  du  Centre  18.50;  les 
avoines  noires  de  Bretagne  18.23  à  18  60;  les  avoines 
de  printemps  du  Centre  17.73  à  18  fr.  les  100  kilogr. 

Les  prix  des  orges  sont  restés  à  peu  près  station- 
naires.  On  a  payé  les  orges  de  brasserie  du  Centre 
18.30  à  19  l'r.  ;  de  Champagne  18.75  à  19  fr.  ;  du  Lyon- 
nais 17.30  à  18.30;  d'Au"ergne  18.7;i  à  19.30;  do  la 
Mayenne  et  de  la  Sartlie  18.23  à  18.30. 

Les  févcrolcs  ont  été  payées    19  à  19.30  les  100  kil. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi .s  .lanvier,  les  transactions  n'ont  présenté  qu'une 
faible  animation,  les  acheteurs  refusant  de  satisfaire 
les  exigences  des  vendeurs.  On  a  coté  aux  100  kilogr. 
les  blés  de  choix  23.30,  les  liles  de  belle  qualité  23.23, 
les  blés  de  qualité  moyenne  22.73  et  les  blés  blancs 
23.25  à  23.50. 

On  a  payé  les  seigles  18  à  18.23  les  100  kilog. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  très  fermes;  on  a 
coté  les  avoines  noires  18  à  18.75,  les  avoines  grises 
17.73  et  les  avoines  blanches  17.30  à  n.7.'l  les 
100  kilogr. 

Les  cours  des  orges  sont  restes  stationnaires  ;  ou 
a  vendu  les  orges  de  brasserie  19.23  à  19. 'iO,  les  orges 
de  mouture  18.50  à  19  fr.  les  100  kilogr. 

On  a  tenu  les  escourgeons  du  Cher  18.7.3,  ceux  de 
la  Charente  18.25  à  18.30  le  quintal,  gares  de  départ. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  18.50  ii  18.73  les  100  ki- 
logr., gares  de  Paris,  ce  qui  représente  une  hausse  Je 
30  centimes  par  quintal. 
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Bestiaux.  —  An  marché  Je  La  \"Ulette  du  jeudi 
2  janvier,  les  cours  du  gros  bétail  se  sont  maintenus, 
grâce  à  une  oû're  modérée  et  à  une  température  favo- 
rable à  la  vente. 

Sur  les  veau.\,  nous  enregistrons  des  prix  aj-ant 
tendance  à  la  faiblesse  ;  les  moutons  se  sont  bien 
vendus.  En  raison  d'ai'rivages  très  importants,  les 
prix  des  porcs  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

Marché  de  la   Villette  du  Jeudi  2  Janvier. 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux., 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


Amenés 


1 .  6ÔS 
.'1S7 
ir.il 

l.ur,.- 

ll.Û'cl 


Vendus. 


1.4V.1 

J83 

1611 

t .  Uija 

ll.Oii 


PRIX     DU    DBMI-aiL. 
AU   POIDS   NttT. 


quai. 

O.SO 

0  80 
0.6' 

1  30 
1.30 
O.yi 


Bœufs. ... 

Vaches 

Taureaux., 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs. ... 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.83 
0.83 
CIO 
1.35 
1.3,5 
O.Ï-iD 


O.ni 
0.42 
0.40 
1.00 
1  .00 
0 .  S  i 


quai. 
0.6-3 
0  6-2 
0.50 
I.IS 
1.18 

o.yu 

Prix    extrêmes 

au  poids  vif. 

0.35  à  0.53 

0.35      0.53 


quai. 
0.45 
0.45 
0.43 
1.05 
1.05 
0.80 


0.33 
0.56 
0.55 
0.5-2 


0.47 

0.78 
0.77 
0.6o 


Au  marciié  de  La  Villelte  du  luudi  6  janvier,  la 
vente  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  a  été  aussi 
bonne  iju'au  marché  précédent,  et  la  plupart  des 
animaux  amenés  ont  été  rapidement  enlevés  par  les 
acheteurs.  On  a  payé  les  bœufs  du  Cher  0.T5  à  0..^0; 
de  la  Vendée  O.TU  à  0.10;  de  Normandie  0.75  à  U.80 
en  première  qualité,  et  0.7u  à  0.72  en  sortes  ordi- 
naires; de  la  Creuse  0.'!5  àÛ.'!S;de  l.iUier  0."5  à 
0.80;  de  la  Dordogne  0.78  à  0.85;  du  Puy-de-Dome 
0.76  à  0.81  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  taureaux  du  Centre  0.05  à  0.68;  les 
taureaux  de  l'i.luest  0.62  à  0.65;  les  taureaux  de 
ferme  0.63  à  0.66,  et  les  taureaux  d'herbe  0.55  à  O.ilO 
le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  vaches  de  Bretagne  et  de  la  Vendée 
0.65  à  0.69,  les  vaches  de  Normandie  0.70  à  0.74;  les 
génisses  bourbonnaises  0.79  à  0.82;  les  vaches  lai- 
tières engraissées  0.70  à  0.7.5  le  demi-kilogramme 
net. 

-Alors  que  les  précédents  marchés  étaient  faible- 
ment approvisionnés  en  veaux,  à  celui  de  lundi, 
l'ûllre  était  sensiblement  plus  abondante;  il  s'en  est 
suivi  une  vente  plus  lecte  .1  de?  prix  en  baisse  de 
10  à  15  centimes  par  kilogramme. 

On  a  payé  les  veaux  de  1  Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine- 
et-Marne  1.25  à  1.30;  du  Loire'  et  de  l'Yonue  1.17  à 
1.28;  les  champenois  de  Bar-sur-Aube  1.15a  1.18;  de 
Nngent-sur-Seine  I.IS  à  1.25:  de  Chàlons-sur-Marne 
1.20  à  1.25;  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dùme  0.90  à  1.02; 
du  Pas-de-Calais  1.08  à  1.12;  de  la  Sarthe  1.08  à  1.18 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  se  sont  bien  vendus,  malgré  une 
offre  supérieure  aux  besoins.  On  a  colé  les  moutons 
de  la  Haute-Loire  1.U5  à  1.15  ;  des  Bouches-du-Rhône 
1.04  à  1.09;  de  la  Haute-Garonne  0.95  à  1.05;  de  la 
Lozi'-re  1.03  à  1,05;  du  Loiret  1.15  à  1.22;  les  bre- 
bis du  Midi  0.9'3  à  0.98;  celles  de  l'Aveyron  1  à  1.04; 
les  moutons  du  Puy-de-Dome  1.10  à  1.12;  du  Berry 
1.20  a  1.30;  du  Canial  1.02  à  1.08  le  tout  au  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs,  soutenus  au  début,  ont  perdu 
leur  avance,  pour  devenir  ce  qu'ds  étaient  au  marché 
précédent.  On  a  payé  les  pui-cs  de  la  Vendée  0.64  à 
0.68  ;  de   la  Haute-N'ienne  0.:.5    â   0.60  ;  de  la    Sarthe 


O.tU  à  0.66  ;  de  l'Allier  et  du  Cher 
kilogramme  vif. 
Les  porcs  de  lait  ont  été  payés 


0.5S  à  0.74  ledemi- 
iO  a  35  fr.  pièce. 
Marché  de  la    Villelle  du  lundi  6  Janvier. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. .. . 
Moutons. . 
Porcs 


OFFICIELLE 

Amenés. 

3.23S 
1.073 
-.'83 
1 .  i.r, 
■:-.'.  :!-3-.' 
3.-J-20 


Vendus. 

3. 063 


i.-.'-ii; 

15.,8-l-> 
3.2J0 


Invendus 
175 


180 
6  500 


Bœufs 

Vaches 

1    ni) 

Taureaux 

1  '-'.6 

Veaux 

Moutous 

o   40 

Porcs 

1.-76 

PRIX    DU    KILOQRAUUE   AU    POIDS   NET 

1"  quai.  ■}•   quai  :'.•  quai 


1. 


l..:s 
1.15 
-1.00 
1    OO 

1.6c 


Prix  extrêmes 
l.-.'5  à  1.75 


1.15 
1  115 
1.7u 
I.SO 
1.55 


1.65 
1 .  40 
-2.6j 
-2 .  60 
1.80 


Viandes  abattues, 


Bœufs lo  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1"  qualité. 
1.-25  â  1.55 
3.00  -2.10 
2.03  2.15 
1.85       1.95 


—  Criée  du  6  .Janvier 

2"  qualité. 

1.'20  à  1.50 

1.05      2.00 

2.00       2.00 

1.75       1.85 


3*  qualité. 
1.10  à  1.40 


1.80  1 
2.00  2 
1.75       1 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  i'abattoir  de  Paris 

Taureaux 41.12  à  41.12 

Gros  bœufs..  42.00  42. -25 
Moy.  bœuta.  40.39  41.84 
Petits  bœuis.     30.93"     41.58 


Grosses  vaches  42.6-2à42.62 
Petites  vaches.  43.85  45.-25 
Gros  veaux....  88.00  8S.6."< 
Petits  veaux  .     02.37    93.37 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 79. Oi)    i 

—  en  branches 55.30 

—  abouche 102,00 

—  comestible lOO.OO 

—  de  mouton 100.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 6'.i.00 

—     —     .i  la  benzine    63.25 

Saindoux  français....   160.00 

—         étrangers..   1;:4.75 

Stéarine 127.50 


sur  quelques  marchés  des 
qualité,  75  à  78  fr.;  2',  72 


Voici  les  prix  pratiqués 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  i" 
à  75  fr.;  3»,  70  à  72  fr.;  vaches, l''-  qualité,  60  à  63  fr.; 
2«.  57  à  60  fr.;  3^,  53  à  57  fr.;  veaux,  l"-»  qualité, 
102  à  104  fr.;  2e,  99  à  102  fr.;  3«,  %  à  59  fr.; 
moutons,  l^s  qualité,  100  à  103  fr.;  2«,  97  à  100  fr.; 
3»,  94  à  97  fr.  les  50  kilogr.  Prix  extrêmes  : 
bœufs,  62  à  79  fr.;  vaches,  50  à  65  fr.;  veaux,  95  à 
105  fr.;  moutons,  90  à  105  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Porcs,  0.60  à  0.621e  demi-kilogr.  vif;  prix  exliémes  : 
0.58  à  0.64.  Agneaux,  15  à  23  fr.  la  pièce. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.70  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  60  à  100  fr.;  porcs  de  lait,  40  à 
50  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2.20  à  2.60  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  40  à  70  fr.;  moutons,  15  à  55  fr.  la 
pièce. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie.  If'-  qualité,  154  fr., 
2*,  144  fr.;  3=,  134  fr.;  vaches  de  boucherie. 
1"  qualité,  148  fr.;  2%  138  fr.;  3»,  128  fr.;  moutons 
de  pays,  1''=  qualité,  220  fr.;  2«,  200  fr.;  3»,  180  fr.; 
veaux,  l"-f  qualité.  148  fr.;  2»,  140  fr.;  3«,  132  fr.; 
porcs  gras,  1''' qualité,  126  fr.;  2«,  124  fr.;  3%  122  fr. 
les  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  l'"  qualité, 
148  fr.;  2=,  142  fr.;  3",  133  fr.;  porcs  gras,  1"''=  qua- 
lité, 122  fr.;  2=,  108  fr.;  3",  95  fr.;  moutons  de 
pays,  1"  qualité,  200  fr.;  2-,  170  fr.;  3=,  165  fr.; 
veaux,  1"  qualité,  130  fr.;  2=,  122  fr.;  3',  115  fr.,  les 
100  kilogr.  sur  pied.  .-  .      . 
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tt/on-Fai'se.  — Bœufs,  1"  qualité,  160  fr.;  2«,  l'Jo  fr.: 
3«,  140  fr.;  prix  extrêmes  :  130  à  18i  fr.  les  100  ki- 
logr.  Veaux,  i'"  qualité,  134  fr.  ;  i",  130  fr.;  3«, 
125  fr.;  prix  extrêmes  :  120  à  136  fr.  les  100  Ifilogr. 
Porcs,  prix  extrêmes,  112  â  124  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  (le  pays,  prix  extrêmes  :  190  à  240  fr.  les 
100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  150  à  15o  fr.; 
bœufs  gris,  liO  à  130  fr.;  vaches  laitières,  140  à 
■145  fr.;  vacbes  de  mor.tagne  130  à  135  fr.;  moutons 
du  pays  algériens,  190  ^à  200  fr.;  réserves,  200  à 
210  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr. 

Nanc;/.  —  Bœufs,  "S  à  82  fr.;  vaches  et  génisses, 
"0  à  76  fr.;  bœufs  africaius,  "0  à  "4  fr.;  taureaux,  58 
à  12  fr.;  bêtes  de  troupes,  50  à  62  fr.;  veaux,  74  à 
80  fr.;  moutons,  110  à  130  fr.;  moutons  africains,  'Ja 
à  110  fr.;  porcs,  80  à  95  fr.;  porcelets,  35  à  50  fr.  la 
paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  140  fr.;  2e,  135  fr.; 
vaches,  1'''  qualité,  t2x  fr.;  2«,  115  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  100  à  130  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons  africains,  l'.l.j  fr.;  porcs,  60  à  64  fr. 
les  100  kilogr. 

Reims.  —  Bipufs,  1.6U  à  l.ti.s  ;  vaches,  1.16  à  1.38; 
taureaux,  1.30  à  1.46;  moulons,  2  fr.  à  2.20  le  ki- 
logr. net;  veaux,  1.50  à  1.70;  porcs,  1.20  à  1.28,1e 
kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.20  à  2.i0;  porcs  gras(prix 
avec  tête).  145  à  170  fr.:  porcs  gras  ;  tête  bas,,  150  à 
180  fr.  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  affaires  sont  actuelle- 
ment peu  nombreuses.  Dans  la  Gironde,  les  vins 
rouges  bien  réussis  \'alent  225  à  250  fr.,  et  les  blancs 
140  à  160  fr.  le  tonneau. 

Dans  le  Gard,  on  cote  1.10  .i  1.30  le  degré;  dans 
les  Pyrénées-Orientales  I  à  I.IU;  dans  l'Aude  1.25  à 
d.lO;  dans  l'ik-rault  1.10  h  1.30. 

Dans  la  Meurllie-et-Moselle.  les  vins  rouges  se 
paient  11.50  à  13.50  el  les  blancs  14  à  15  fr.  la  charge 
de  W  litres. 

Dans  le  Puy-de-Diime.  on  cote  les  vins  3  à  3.50  le 
pot  de  15  litres,  et  les  eaux-de-vie  55  à  70  fr.  l'iiec- 
tolitre. 

Dans  la  Lozère,  les  prix  varient  entre  23  et  30  fr. 
l'hectolitre. 

Dans  le  Gers,  on  paie  les  vins  blancs  4.50  à  4.75 
les  321)  lilres,  par  degré  d'alcool. 

Dans  la  Charente,  autour  de  Cognac,  on  cote  ."..25 
à  3.50  le  degré. 

Dans  la  Dordogne,  on  achète  au  prix  de  55  à  60  fr. 
la  liarrique;  dans  le  Lot-ct-Garonue  on  paie  40  à 
50  fr.  les  220  litres. 

En  Loir-et-Cher,  les  vins  blancs  de  la  vallée  du 
Cner  valent  50  à  05  fr.  la  pièce  de  250  litres,  suivant 
qualité. 

Dans  rindre-et-Loire.  les  vins  rouges  se  paient  25  à 
30  fr.  et  les  blancs  25  à  30  fr.  l'hectolitre,  suivant 
qualité. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  cote  les  vins  blancs  35  à 
40  fr.  la  barrique,  les  rouges  25  â.  35  fr.  ;dans  le  Tarn- 
et  Garonne  on  cote  28  à  35  fr.  la  barrique  de  228  li- 
tres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cole  l'ah'ool  à  90  degrés 
12.50  à  42.73  l'hectulitre  ;  les  cours  sont  en  hausse  de 
1.75  par  hectolitre. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonnes  82.25  à  82.30  et  l'huile  de 
lin  51.50  à  52.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  baisse  de  50  centimes  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  baisse  de  25  centimes  par  quinlal. 


On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en  gares 
de  Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.,  l'es- 
sence 33.75,  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bi- 
dons 29  fr. 

Fécules.  —A  Epinal,  on  cote  la  fécule  U»  des 
Vosges  disponible  30.50;  à  Compiègne,  on  paie  la  fé- 
cule K»  (type  de  la  Chambre  syndicale;  32.50  les  100  ki- 
logr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  81.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  70  fr.  les  100  ki- 
logr. nus  ou  do  80  fr.  le  quintal  logé. 

Fourrages  et  pailles.  —  .\u  marché  de  La  Chapelle, 
les  pailles  ont  eu  des  prix  dénotant  de  la  fermeté  et 
sur  les  fourrages,  nous  enregistrons  des  prix  mieux 
tenus. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  V'  qualité  24  à  25  fr., 
de  2'--,  22  à  23  fr.,  de  ^^'-  18  à  21  fr.;  la  paille  de  seigle 
de  De  qualité  43  à  '.4  fr.  ;  de  2»  qualité  33  à  38  fr.  ; 
de  :i"  qualité  26  à  30  fr.  ;  la  pfiille  d'avoine  de  choix 
30à|31  fr.;  de  2"  qualité  23  à  27:  de  3'- qualité  18  à  22  fr.; 
le  beau  foin  66  fr.  ;  celui  de  2°  qualité  52  fi  56  fr.  ; 
de  'J'  qualité  38  h  43  fr.  ;  le  regain  60  fr.  en  choix  ; 
4.S  ;i  52  fr.  en  2"  qualité,  et  38  à  42  fr.  en  3e  qualité  ; 
la  luzerne  66  fr.  en  choix,  52  à  55  fr.  en  2''  qualité  et 
38  à  42  fr.  en   S'  qunlilé,  le  tout  aux    101    bottes  de 

5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur, 
droits  d'entrée  et  frais  de   camionnage  compiis,  soit 

6  fr.  pour  le  foin  et  2. 10  pour  la  paille,  par  100  bottes 
Pommes  de  terre.  —  A  Lyon,    on  paie  les    Early 

d'.Vuvergne  5.75.  l'Institut  de  Beauvais  4.73,  la  sau- 
cisse 6  fr.  les  100  kilogr.  On  y  cote  l'Institut  de 
Beauvais  de  .Saone-et-Luire  et  l'Imperator  5.50,  les 
éarly  6  fr.  à  6.25;  les  pommes  de  terre  de  la  Loire  4.75 
es  100  kilogr.  Dans  l'Isère,  on  paie  les  earlj',  6.25, 
l'Institut  de  Beauvais  4.73  à  'i  fr.  les  100  kilogr. 
On  paie  les  pommes  de  terre  aux   100  kilogr.  :  0  à 

7  fr.  8  Blois,  5  à  7  fr.  au  .Mans,  5  à  6  fr.  à  Lons-le- 
Saunier,  5.75  à  Vesoul.  7  50  à  Amiens,  5  fr.  à  Avran- 
ches,  3  à  0  fr.  d.ins  l'Ardèche.  10  fr.  dans  lOise. 

Légumes  secs. —  A  Paris  on  paie  les  haricots  secs: 

Chevriers,  83  fr.  les  120  kilogr.  ;  suisses  blancs  de 
Noyon,  18  fr.  les  100  kilogr.  ;  Imgols  du  Nord.  47  fr.; 
suisses  rouges,  38  fr.  ;  cocos  jaunes.  29  fr.  ;  nains; 
32  fr.  ;  plats  du  Midi  40  à  53  fr.  ;  lentilles, 35  à  90  fr., 
pois  cassés,  42  à  50  fr.  ;  cocos  roses,  39  fr. 

Châtaignes.  —  Dans  l'Isère,  les  ch.'ilaignes  valent 
12  à  14  fr..  dans  l'.Vrdèche.  on  paie  les  châtaignes, 
7  à  8  fr.,  les  m.irrons  20  à  30  fr.  ;  au  Mans,  les  clià- 
taii;nes  x  .i  10  fi'. 

Engrais.  —  On  p.iie  aux  100  kilogr.  le  nitrate  de 
soude  disponible  dosant  15. .'i  à  16  p.  100  d'azote  : 
26.73  à  Dunkerque.  27.75  à  Bordeaux,  27.23  à  La  Ro- 
chelle et  27.30  à  Nantes. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  52  fr.  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  p.  100 
d'azote  vaut  30.85  à  Nantes,  30.70  à  Rouen,  31,20  à 
La  Rochelle.  31  fr.  à  Paris. 

(In  cote  le  kilogramme  d'azote  :  1.90  dans  la 
viande  desséchée,  1.95  dans  le  sang  dessèche,  1.5/ 
dans  la  corne  crue  triturée  fine.  1.30  dans  le  cuir  tor- 
réfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosidiorique  vaut  0.45  à 
0.5(1  dans  les  superpbosphales  minéraux  et  ()..'il  â  0.52 
dans  les  superphosphates  d'os.  Le  chlorure  de  potas- 
sium vaut  21.75  et  le  sulfate  de  potasse  23  fr.  les 
100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.    DURANU. 


COLRb  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  1   AL'  7  JANVIER   lyOS) 


CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  tûO  kilogr 


Lf«  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condii-sur-N.. 
CÔTESDU-NoRD. —  St-Brieuc 

Finistère. —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Mancub.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i,  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse  .... 

2"  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laou 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Coinpiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. ... 

Seine.  —  Paris 

Seine  et.Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Elanipes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme. —  Amiens 


'21.25 
'-■0,50 
21  -J5 
2-2.35 
22.25 
22.00 


21.00 
21.00 
21.50 
■.'2.00 
24.00 
21.50 
23.00 
21.50 
21.00 
21.50 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      t  Baisse  , . 

3«  Région.  -    NORD 
Ardënnes.  —   CharleviUe. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Cbaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le.Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  .semaùie  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse  .... 


21.';'; 

0.07 

.EST. 

23  00 
22.25 
22.00 
22.00 
21.25 
22.15 
21.50 
22.  iT 
U.07 


18.00 
lu. 25 
16,50 
n.l5 
18  00 
IB.OO 
IS.OO 
17.00 
17.00 
16.50 
17.00 
17.00 
17.00 
16.50 
10.00 
lis.  50 
18.50 


4»  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  ..  22.75 

Charente-Infer.  —  Maraus  22.00 

Dsux-SiîVREs.  —  Niort 21 .00 

Indre-et-Loire.  —  Tours..  22.50 

Loire-Inférieure.  —  Nantes  22.55 

Maine-et-Loire.  —  Angers.  22.35 

Vendée. —  Luçon 22,00 

Vienne.  —  Poitiers 21 .50 

Haute-Vienne.  —  Limoges.  22.00 

Prix  moyens 22,06 

Sitr  la  semaine  (  Hausse  ...         >. 
précédente.       (Baisse 0.02 

5-  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint- Pourçain 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indrk.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . 
précédente.      '  Baisse.. 


17,47 


18,25 

16.75 

18.00 

18.00 

17.50 

18.00 

17.00 

17.64 

;  0.07 

Blé. 

Seigle, 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

21  75 

17.35 

1S.35 

21.25 

17.  Ou 

17.75 

21.00 

16.50 

16.00 

22.50 

,. 

17.00 

22,50 

17.50 

17.00 

22,:'.5 

., 

18.15 

22.50 

16.00 

18.15 

21.25 

17.50 

22.65 

17,35 

18.50 

21.97 

17.03 

17.-0 

0.01 

„ 

„ 

" 

0.12 

0 .  05 

Avoine. 

Prix. 
20.00 
17.25 
16.00 
16.50 
16.00 
16.75 
18.00 
18,00 
17.25 
17.30 
0,08 


18.00 

17.50 

17.50 

16.75 

17.50 

16.  ;5 

18.65 

16.85 

l&.OO 

16.85 

18.00 

17.50 

17.75 

18.50 

17.50 

18.00 

17.00 

17.25 

19.50 

lu.  00 

18.00 

16.50 

17.00 

17.00 

1. 

16.50 

19.00 

16.75 

18.50 

17.00 

19  00 

18.00 

18.50 

17.00 

18.15 

n.32 

.. 

0.07 

0.14 

» 

19 

50 

18 

75 

17 

75 

16.00 

18 

50 

19 

25 

18.50 

18 

52 

0 

07 

60 

18.50 

50 

17.50 

80 

15.00 

50 

17.00 

50 

18.25 

25 

16.75 

25 

17. .50 

25 

17.50 

80 

16.75 

70 

17.19 

n 

li 

0.23 

18.00 
17.25 
17.75 
17.00 
17.50 
17.75 
17.00 


17.00 

18.00 

» 

18.50 

18.50 

16.50 

18.00 

19.00 

18.25 

18.00 

18.35 

18.75 

17,00 

16.50 

17.50 

16.50 

18.00 

» 

17.71 

17.72 

0.1(1 

0.06 

17 


17.25 
16. ÛO 
16.00 
17.50 
16.75 
17.75 
16.00 
16.50 
17.50 
16. SI 
0.17 


18.75 

18.25 

17.50 

16.00 

17.75 

17. uO 

18.00 

16.25 

19.00 

16.25 

17.65 

16.75 

17.00 

18.25 

17.00 

}8  25 

17.50 

i;.-5 

17.80 

17.19 

,, 

0.03 

0.1 4 

> 

Pris  moyen 

6^^  Rûgion.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

IsÈBE.  —  Bourgoin 
Jura.  —  Dole 
Loire.  —  Saint-Etienn 
Rhône.  —  Lyon 
Saône-et-Loire.  —  Ghàlon 
Hautë-Saônb.  —  Gray 
Savoie.  —  Albertville  .... 
Haute-Savoie.  —  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse  . , 

7^'  Rt'-gion.  —  SUD-OUEST. 

Ariège-  —  Pamiers 

DoRDOGNK.  —  Pt^rigueux  . . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Gabonne.  —  Agen.. 

B.-Pyrénéks.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  s  -maine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse  .... 

8'^  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Gastelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brivo 

Hérault.  —  Béziers , 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  .... 


61 


Avoine. 


23.25 

15.25 

IG  25 

23 .  25 

„ 

„ 

23.50 

18.25 

16,40 

22.50 

IS.OO 

19,00 

22.85 

19  00 

18,50 

22.00 

17.00 

18  00 

23.25 

19.25 

18,25 

23.00 

18.00 

17  00 

22.00 

19. S5 

1 1:. ,  85 

22.81 

18.07 
0,02 

n ,  53 

O.Oi 

» 

0.01 

23.25 
23.50 
22.50 
23.50 
24.00 
23.00 
23,00 
24,00 
23.75 
22.25 


18.00 
18.50 
18.00 
18.50 
18. CO 
18.00 
18,50 
18.50 
16.50 
19.00 


18,15 


9'   Région. 


SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Mabit.   ~  Cannes... 

Ardècue.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

DrÔ-ME.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loirk    —  La  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       i  Baisse... 


17,50 

17.50 
17.40 
18.25 
18.50 
18.00 
18.00 
19.75 
18.11 
0.03 


16.-5 

17.00 

19.00 

20.25 

18.00 

19.00 

18.00 

19.00 

16.50 

18.50 

17. (,'0 

18.00 

18.00 

18.00 

16.50 

18. uO 

16.50 

18.00 

16.25 

17.75 

17.25 

18.35 

0.10 

6.02 

23.25 

18.00 

10."/ 5 

24.00 

19.00 

lO.Oo 

22.50 

18.00 

1.8.00 

24.00 

18.50 

18,00 

25.00 

18  00 

18,50 

23.00 

18.00 

17.50 

23.00 

16.50 

17.00 

22.35 

18.25 

19.50 

23.00 

16.50 

18,00 

24.00 

17.50 

18,50 

23.41 

17., 82 

18  07 

0  01 

0.05 

0,22 

17,00 
10, uO 
19.00 
19.00 
18.50 
18.00 
18,00 
17,15 
18.00 
18.. 50 
18,21 
O.Ot 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sui 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse.. 


Blé.       Seigle, 


21,97 
21,77 
22,16 
22,06 
22,711 
22,44 
22,84 
23,22 
23,41 


22,51 


0.10 


17,03 
17,4? 
17,64 
17.01 
17.19 
17.37 
18,07 
18.15 
17.82 


17.61 


Orge. 

Avoine 

17.70 

17. )0 

18.15 

17.32 

18.32 

17.45 

17.72 

16.81 

17.80 

17.10 

18,02 

17.84 

17,53 

!8.ll 

17,25 

18.35 

18,07 

18.21 

17,84 

17.62 

,. 

0.07 

0.03 

» 
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COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  Db'  i  AU  ~  JANVIER   1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  lOÛ  kilosr. 


Alger 

Philippovillo  . 
Coastantme.. . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
31.50 
■21  .UO 
■il, 50 
■,M.5Û 


dur. 
3-3 .  on 
33.00 
33.00 
31. là 


Seigle. 

Orge. 

» 

IS.OO 

n.50 

i^.'iO 

n.3:. 

17.50 
17.00 

17.50 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogramines. 
NOiMS  DE.S  VILLES 


Allemagne.  —  Manlieim... 

Berliu , 

Alsace-Loer.  —  Slrasbourc 

Colmar 

Mulhoii.se 

Angleterri:.  —  Londres.. 

AuTBicHE.  —  Vienae , 

Belgique.  —  Louvain.... 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  GroiiiD;_;ue  .. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève , 

Amérique.  —  New-York  . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

ai. 50 

■2iJ.5o 

■25.00 

3X.50 

30.00 

3i.0Û 

„ 

,. 

n 

.) 

31.00 

17,00 

16,50 

■3».  Ou 

31.00 

1) 

X 

.> 

•20.00 

r.1.50 

10. 1»! 

18. ■iô 

18.00 

17.00 

■38.00 

34.00 

35.00 

10  uO 

19.00 

33 .  75 

33  00 

31,00 

30.00 

1 4  :.o 

17.00 

18.  un 

" 

•■ 

Avoine 


31.85 
31.. 50 


18. -20 
18.25 


30 .  00 
18.00 


31  00 
15, -25 


HALLES    DE     PARIS 


K.\KI.\ES  DE  COSJSOMSSATlOiV 

157  kilo-r.  100  kilogr. 

Marques  do  choi.K o.'i.OO  à  53.50  33.75  à  34.07 

Premières  marques .53.00       53.00  33.75      33.75 

Bonnes  marques 51.50      51'. 00  33.80      33.13 

Marques  ordinaires 50.00      51.00  31.84      33.18 

Farine  do  seigle    toile  perdue^ 

Conditions  ■  Le  sac  de  101  iviiogr.,  toile  à  rendre,  franro 
et  au  donne. le  des  actieteur.s,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'esoomplo    ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  - 

Blés  hianrs..     ■23.00  il  ■>3.:.'5 

■    rou.\  .. .     23. ^25      -33.50 

—  Montereau  33.50      -33.00 


Les  100  kilo^ir. 

Bergues 

Plata 

Australie . . . 


32.50  à  ■2.;.0o 
31.50  ■23.00 
■23.50      ■23.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité ly.uO  U'.uO    I    3'  qualité 

OKGE.  —  Les  100  kilogr. 


18.50       18.50 


Or.  brasserie. 

—  monture  . . 

—  fourragère 


10. 00  ; 

1S.75 

18.50 


19.00 
19.00 
19.00 


Champagne. . 
Beauce 


18.75  à 
18.00 


Ouest 1*.50 


19.00 
19.00 
10.00 


ESCOL'UGEOXS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.00  à  19.50  —  S'^  qualité Ix.OO    18.50 

AVOI.N'E.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  19.û0àl9.o0 

—  belle  qualité  18.-25     18.75 

—  ordinaires..  18.00     IS.OO 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  14.00     14.00 

Songr  otmoy.  13.25    13.50 

Son  3.cases. ..  13.50     13,50 

Son  lin 13.75     13.75 


Av.  blanches.  17.50  :t  18,00 

de  Liban 17. OO     17, mi 

Suède 10,50     10.50 

—  Les  100  kilog. 

Rocoupettos..  13. 50*13.00 

Remoul.  bl....  16  50     18.(0 

-      bis..  14.50     15.00 

—bâtards.  11.00     14.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  8  janvier 
i.Dcrnier  cours.  5  lieures  du  soir.) 


Donze-niarques 

B16 

Escourgeon  . . . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sous 


100  k. 

30.00 

JÎ.'(0.^25 

— 

32.75 

;3;'..50 

— 

1S.-25 

18.75 

— 

18.00 

18.25 

— 

18.50 

19.50 

— 

17,50 

lo.'re 

— 

13.50 

W.'n 

Bourse  du  mercredi  8  janvier. 

Sucres  88' les  100  k. 

Sucres  blancs  u°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) . — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool — 


■26.00  : 

■28.75 

83,00 

51.50 

79.  uO 

43.00 


BEUKKES.  —  Haltes  de  Pnris.    Le  kilogr.) 


BEURBKS    EN  .MOTTES 

Isigny  e.itra....  3.^2Ûà6.10 

Gournay 3.00     3.80 

M.  de  Vire 2.95    3  9.' 

de  Bretagne 3  00    3.50 

du  Gatinais 3.30     4.10 

Laitiers  du  Jura  3.20     4.10 

de  Charente....  3.^20    4.10 

Etrangers 3.40    3.74 


BEUKRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 3.30  à  3.80' 

Gâtinais 3  00 

Vendôme 3,80 

Beaugeancy. . . .  3.80 

Ferme 3.70 

Tours 3  90 

Le  Mans 2.70 

Touraine 2.80 


3. -20 
3.90 
2.90 
3.90 
3.06 
2.80 
3.80 


OEUFS. 


Halles  de  Paris.  (Le  raille.') 


Normandie tlOàl"^ 

Picardie 135     100 

Brie 117     123 

Touraine 130     loO 

Beauce 118     P23 

Bresse 130     150 

Allier 100     101 

Poitiers IiO     If.O 

FROMAGES. 


Bourgogne 130  à  140 

Champagne 100  1-20 

Cosno 106  125 

Sarthe 115  140 

Bretagne 80  136 

Vendée 90  UO 

Auvergne 100  110 

Midi  .7 100  148 


Battes  de  Pans. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —       grands  moules. . 

—  —       moyens  moules . 

—  —      petits  moules.. . 

—  —      laitiers 


I.a  dizaine. 
00  00  à  73.00 
30,00  50.00 
■25.00  35.00 
30.00  ,30.00 
■20.00      .iO.OO 


Le  cent 


Coulommiers .50.00  i 

Camcmljorl  en  boîte 70.00 

en  paillons 50.00 


Mont-dOr 

Gournay  

Lisieii.x 

Pont-l'Evêque. 
Ncutchâtel 


30.00 
■!3.00 
90,00 
55.00 
5.00 


65.00 
85.00 
68.00 
23,00 
■28.  UO 
100.00 
83.00 
16.00 


Port-Salnl 

Gérardmor 100.00 

Mnuster 110.00 

Cantal HO.OO 


Les  100  kil. 
175.00  A  185.00 
130.00 
160.00 


Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2"  choix 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté.. 

—  —  Suisse. 


300.00 


175.00 
190,00 


Enimenllial 3ÔO.00 


185.00 
220  00 


190.00 
■200.00 
215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS 

;La  pièce.; 


—  Haltes  de  Paris. 


Pintade; 
Canards 
Rouen.. 


iermo. 


2.00  à4. -25 


3.-20 

4.00 


Dindes 5.00    b 


Oies  d'Angers. 

Lapins  dom.  . . 

—     garenne. 

Pigeons 


5.00 


1.50 

0.50 


1.70 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 


3.00,1 

3.00 

5.00 


6.50 
.00 
.00 


Vanneaux 0,50  0.75 

Sarcelles 1.00  2.25 

Gelinottes >        » 

Pluviers 1.00  1.-25 

Bécassines 0.50  1./5 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Les  100  kilogr. 


Dunkerque..     17.75  à  18.00 

Avignon 18.50      18.50 

Le  Mans....      18.00       18.00 


Paris 18.50  à  18.50 

Havre 17.50      18.50 

Dijon 17.50      18.00 

SAURAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.00  à  10.00    j     Avranches...     17.50 

Avignon 18.00      18.00    i     Nantes 

Le  Mans....  H. 75       18.50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Caroline 56.00  à  68.00 

Japon 35.00      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


17.50 
Rennes 17.25 


17.30 
1^.09 
17.25 


Piémont 45.00  à  55.00    | 

Saigon 23.00      2J.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Harieols. 

Paris 30.00  à  52.00 

Bordeaux 30.00      50.50 

Marseille 26.50      30,00 


Pois. 
2i.00  à  26.50 
2-2.00      25.00 
26.00      27.00 


Lentilles. 
46.00  à  60.00 


65.00 
40.00 


75.00 
42.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris 

Midi 7.50  à    8.00    I    Hollande....       ft.OO  à 

Algérie 6.50         7.00    '    Rouges 7.50 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Châlons-s.-S.       4.50  à 
Rouen 6.50 


Avignon 
Blois... 


7.00  à 
6.00 


8.25 
6.50 


9.00 

7.:.o 


/.ou 

3.50 


GRAINES  I  OURRAGÈRES. 


Les  100  kilogr. 

42  à  55.00 

31       33.00 


Tièfles  violets...  125  4  180  Minette 

—      blancs...  115      220  Sainfoin  double 

Luzerne  de  Prov.  147       175  Sainfoin  simple      32 

Luzerne 130       150  Pois  de  prinl. .         » 

Ray  grass 42        55  Vescesde  print.      23 

FOURRAGES  ET  PAILLVS 

M,\BCBÉ  im  La  Chapelle.  —  Les  101  boites. 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


33.00 
24.00 


If 

'  qnal. 

2«  quai,     j    3'  quai. 

Foin                    

66  à    66 
66       60 
24        24 

52  à    56    ;    40  à    45 

52        56    :    40        45 

Paille  de  blé 

22        23         18        21 

43         45 

33        38    :    26        30 

Paille  d'avoine 

3u        30 

23        27         18        22 

Cours  de  différents  marches  (les  100  kil). 

Paille.               1  Foin. 

Paille.                  Foin. 

Nevers 6.50 

12.50 
13.00 

Moulins 6.75     12  50 

Nantes 6.25 

Montluçon 6.00  .  12.50 

Le  Mans 6.25 

12.50 

Meaux 6.00     13.00 

13  00 

urs 6.00  ,  12.50 

TOURTEAUX  A 

LIMESiTAIR 

ES.  Les  100  kilogr 

Dunkerque 

Nantes 

et  places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

16.50  à  16.50 

16.50  à  16.50 

„      à      . 

Œillette 

13.50      16.75 

13.50       16.75 

»             > 

Lin 

17.75      18.75 

17.75       18. Td 

18.2;.       18.25 

Arachide  .. . 

18.25       19.00 

18.25       19.00 

15.00       16.25 

Sésame  bl. . 

16.50       16.50 

16. 5u      16.50 

16.00      16.50 

Coton 

17.00       17.00 

16.00      16.50 

14.00       16.00 

Coprah  

15.00       16.50 

15.00       16.50  1    15.00       16.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.                      Lin.            i        Œillette 

Paris 

35.00  à  36.50      29.00  à  29.00 

„      à      » 

Lille 

35.00      36.00      28.25      28.50 

» 

Caen 

■«.00      3b  00 

„ 

CHAWRES.  —  Les  50  kilogr. 

lr>  qualité.            -2«  qualité. 

3'  qoalité. 

Le  Mans.. . . 

00.00  à  00.00      00.00  à  00,00 

00.00  à  00.00 

Saumur 

00.00      00.00      00.00      00.00      00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 

Communs.           Ordinaires. 

Super. 

Alost 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Bergues 

00.00 

00 

.00 

00.00 

00.00 

00.00      00.00 

HOUBLONS. 

Alost  primé.  40.00  à  40.00 
Bourgogne..  35.00  55.00 
Poperingue..    40.00        42.00 


—  Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  .  50  à  75.00 

Spalt 511  S2.00 

Alsace 02  .58.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassitfues. 

(Les  100  kilogr..  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

•Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     I   SO  à  1.95 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.00  1.90 

Corne  torrétiée  moulue....                —                      1.65  l.to 

Cuir  torréfié  moulu —                      1.30  1.30 

Niirale  de  soude 15/1  %  azote      2r>. 75  26.75 

—      de  potasse.  44  %  potasse,  13  %     —         .19.00  52.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20,21%     —         30.25  31.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.95 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55  21.05 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 30.011  32.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 


Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az,,  60  65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  PIi05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k,  d'ac,  pbosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


Il   50  à    11.59 


9,75 
4.00 
s 

4.00 
0,51 
O.il 
0.14 


10,00 
1  60 

4.00 
0.53 
0.50 
0.63 


Phosphates    fossilles.  —   Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  i  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13,15  à  Quiévy »  » 

—  de  l'Oise,  16  18  à  Breteuil 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde.. . 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  de  rirdre,  15/20  à  Argenton a 

—  du  Lot  18  20,  gares  du  Lot 4.50 

Noirs  des  Pyrénées,  |H/16  à  Foix...     3.00 

—  de  la  Floride,  18  20  à  Nantes 3.50 


2.50 
1.00 
4,00 
3.10 


2,50 
4.00 
4.00 
3.25 


4.60 
3.75 
3.90 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 


Marseille 

14.75  à 

14.75 

— 

9.75 

9.75 

— 

14.25 

14.25 

— 

12.75 

13.75 

_ 

12.75 

12.75 

— 

12.75 

12.75 

luukerque 

13.00 

13.75 

— 

13.50 

13.50 

— 

10.25 

10.50 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin   l'D  Az 

Aracbides 

Pavot  4.50  5  Az 

RayisoD  4.50  Az 

Coton  d'Eg^-ple 

Pavot  5."24;5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . . 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Far  lOO  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  -2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  10.50 

Guano  de  poissons 11  ."25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  -2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 

Poudrette, '2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  Ph0%  Vienne  (Isère). 


■2.15 


2.15 
6.10 


11. -25 


■2.t5 


2.15 
6.10 


PRODUIT  DE  LINDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

.\LCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Pans,  3  6  tin  betteraves, 
90"  disponib.  4i*.75  à  40.75 
4  derniers.,,     43,25        43.50 


Lille,  disp,  ..  39.25  à  39.27 

Bordeaux...  45.00      45.00 

Montpellier..  65.00      70.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 28.75  à  29.00 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible 28.50      29.00 

Raffinés 59.00      59.50 

Mélasses 13.00      13.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs ;W.OO  45. CO 

Fécule  sèche  de  l'OiSO .■<3.Û0  34.00 

_       Epiual 31.00  31.00 

Pans 33.50  34.50 

Sirop  cnslal ■.■-'. 00  5-i.OÛ 


ULULES. 


Los  100  kilogr.) 


Paris. . . 
Rouen. . 
Caen.  .. 

Lille  ... 


Colza. 
84.50  à  84.75 
«4.50      85  00 
8i.00      »4.00 
85. MO      85.00 


Lin. 
53.50  à  54.00 
54.00      54.00 
52.50      53.00 
51.75       5-2.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  roiKjes.  —  Année  190i. 


Bourgeois  supérieur  Médoc, 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700 
600 
450 
450 
.400 
700 


000 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  blancs.  —  Aonée  190i. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deu.v  mers 


Vins  du  midi. 

Aramoii,  S''5  à  9^ 

Aramon-Carignan,- 9"  à  10"... 

Monta^lnes,  lOo  à  lî" 

Uosés,  9"  à  l-'" 


L'hectolitre  nu 


•    EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac  —  Eau-de-vie  des  CliarL'nf''s . 

1878  1877 


1.100 

1.400 

S.'.i.l 

950 

'.00 

500 

J. 

9.00  à 

10.50 

9.50 

:i.oo 

10.00 

13.00 

1->.00 

15.00 

500 
550 
580 
600 
650 


Dernier  bois 

Bons  bois  orilinaires..  .■ 

Très  bons  bois 

Fins  bois. 

Borderie,  ou  1"'  bois 

Pelite  Champagne 

Fine  Cliainijaî.'iie 

PKOUUITS  DlVEItS 

Sulfate  do  cuivre 

—  lie  fer — 

.Soutre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  do  carbone — 


510 
560 
590 
610 
660 
7-20 
800 

Les  100  kiioirr 

Paria 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


57.00  à  58  01 
3.50  3.50 
15.00  15.00 
18.00  18.00 
■JO.OO      35.00 


Sulfocarbonate  de  potassium.,     à  Saint  Denis    35.00      37.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


/ 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  romb.  500  fr 

1869,  3  ',!,,  reinb.  400  fr 

1871,  3  %  rcmb.  400  fr 

—      1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1  1876,  4  %  remb.  500  fr 

1  1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

I  1894-18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  renibours-  500  fr.. 
1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 
—  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1901.  2   1,'2  '!;;,  remb.  500  fr. 
_        —      '   1  l'D  d'ob.  r.  100 


1905. 


\ 


Marseille 
Bordeaux 
Lyon 
Egypte 


1/4  d'obi 

1877  3  %  remb.  400  fr. 

1863  3  %  remb.  500  fr. 

1880  3  %  remb.  100  fr. 

-t,., .  %  uniiiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  i  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  fr.  tout  payé. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

I  Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       -  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 

C"  générale  'Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


du  25  a 

Plus  haut. 

95.00 

9o.l-,' 

425.00 

535.00 

182.00 

406.00 

106.00 

53'i.OÛ 

539.00 

363.75 

99.50 

360.00 

95.00 

418.00 

lOS.ÙO 

403.50 

105.00 

427.00 

86.75 

384.00 

91.75 

407.00 

509.00 

103.75 

99.40 

94 .  05 

95.50 

103.90 

64.85 

83.45 


4135.00 
690.00 
677.00 

1185.00 
662.00 
930.00 

1130.00 

1790.00 

1360.00 
8-29.00 

1362.00 
213.00 
1-5.00 
950.00 

4600.00 
224.00 
512.00 


31   d.'c. 

Plus  bas. 

95.25 

95.75 

421.00 

532.50 

478.00 

395.50 

105.75 

530.00 

5-.'9.o0 

357.50 

97.75 

358.00 

94.50 

415.00 

105.00 

400. CO 

101.50 

4-26.50 

80.75 

380.50 

91.50 

401.75 

507.00 

102.00 

99.00 

;i.! .  00 

92.50 

101.60 

63.25 

82.00 

4110.00 
665.00 
675.00 

1I7S.00 
662.00 
911.00 

1100.00 

1760.00 

1354  00 
821.00 

1358.00 
20 1 . 00 
182.00 
8-J5.00 

4535.00 
221.00 
510.00 


Ciirs 

du 

S  i  au  V . 

90.65 

95.82 
454 . 00 
532.25 
'.75.00 
402.00 
105.00 
531 .50 
531.00 
362.00 

90.50 
360.00 

95.25 
416.25 
108.00 
405.00 
105.00 
427.00 

86.75 
382.00 

92.011 
401.00 
509  00 
103. -25 
101,00 

93. -20 
100.50 
101.60 

63.50 

82.35 

1130.00 
672.00 
678.00 

1190.00 
663.00 
932  00 

1105.00 

1780.00 

1357.00 
8-25.00 

13.i8.00 
212.00 
188.00 
952.00 

45-25.00 
226.00 
506.00 


Valeur."»  françaises 

(Obligatious.) 

Fonc.   1879,  3  %  rcmb.  500  fr. 

—  18.83  (s.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2. 60%500r  500fr. 

—  1895,2.80  %renib.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
I  Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  romb.  400  fr. 
~     1 892 2. 60%  remb.  500  tr. 

—  18992.60%  romb. 500fr. 

—  1900,  3  %  tout  payé... 
Bons  ù  lots  1887 

—  algériens  à  lois  1888  .  . 


,   Est,  500 

tr.      %  remb.  650  fr. 
3  %  remb.  500  francs 

Midi 

3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 

1  Nord 

3  %  nouv.        — 

3  %  remb.  500  francs 

1  Orléans 

3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 

Ouest 

3  %  nouv.        — 
3  %  remb.  500  francs 

P.-l,.-M 

3  %  nouv.         — 
.  —tus.  3  %  r.  500  fr. 

—            3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  romb.  500  fr. 
Bone-Guelma        —            — 
Est-Algérieu          —            — 
Ouest-Algérien     —            — 

Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
O'  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Caual  do  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  ObL  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 


du  25  au  31  déc  [ 

Plus  haut 

Plus  bas. 

468.00 

491.00 

4-28.00 

416-00 

450.00 

4.8.00 

457.00 

452.00 

492.50 

492 . 25 

467.00 

465 . 00 

'.96,00 

491.00 

394.00 

393.00 

415  00 

439.00 

451.00 

418.00 

492  25 

492. -25 

68.00 

67.50 

07-25 

67.-25 

650 . 00 

619.00 

429.00 

4-27.00 

431.00 

4-29.50 

430.00 

422.00 

430.00 

4-23.50 

41s. 50 

439.00 

459.00 

452.00 

436 . 00 

430.00 

■'iSI.OO 

429.00 

429.00 

419.00 

4-25.00 

4-22.00 

431.00 

4-24.00 

430.00 

4-28.75 

431.50 

4-28.  Ou 

424.25 

4-23.00 

4-23.75 

421.50 

419.00 

415.00 

499.00 

493.00 

378.00 

375.00 

5-14.00 

578.00 

365.00 

360.00 

408.00 

405.00 

105.50 

104.50 

lOî.OO 

106.50 

Cours 
du 

8  janv 

496.00 
410.00 
451.50 
456.50 
492.25 
168.00 
.'.97.00 
39,1.75 
451.00 
418.00 
492.00 
68.50 
68.25 


652.00 
-4.30.00 
431.00 
423.00 
4-28.00 
411.00 
455.50 
429.50 
430.00 
4-20.00 
4-23.75 
424.00 
4-29.50 
J43O.0O 
424.75 
423. Ou 
4-20.00 


491.00 
375.00 
584.50 
365.00 
410.00 
110.00 
IIJ.OO 


Le  gérant  responsable  :  Boukguignox. 


Paris.  —  L.  'Maretheux  imprimeur,  1,  rue  Cassette- 
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La   situation   agricole.  —   La  Campagne  sucrière. 

L'hiver  a  commencé  avec  l'année  19(18.  A 
partir  du  1"'  janvier,  le  temps  s"e.sl  mis  subi- 
tement au  froid;  il  y  a, eu  une  première  pé- 
riode de  gelées  qui  a  duré  cinq  ou  six  jours 
pendant  lesquels  le  thermomètre  est  des- 
cendu, à  Paris,  à  9  ou  10  degrés  au-dessous 
de  zéro,  beaucoup  plus  bas  dans  le  nord  et 
dans  l'est  de  la  France  ;  puis  la  température 
s'est  radoucie,  mais  bientôt,  le  froid  a  repris 
avec  la  même  intensité. 

On  ne  peut  encore  se  rendre  compte  de  l'ef- 
fet de  ces  gelées  sur  les  récoltes  en  terre,  qui, 
dans  la  plupart  des  régions,  ne  sont  pas  pro- 
tégéespar  la  neige;  le  dégel  partiel  inter- 
calé entre  ces  deux  périodes  de  froid  fait 
naître  toutefois  quelques  inquiétudes. 

La  direction  des  contributions  indirectes 
vient  de  publier  le  tableau  de  la  production 
des  sucres  indigènes  au  31  décembre  1907. 
A  cette  date  11  fabriques  étaient  encore  en 
activité.  Le  volume  des  jus  soumis  à  la  défé- 
cation a  été  de  C)4,59o,037  liectolitres  au  de- 
gré moyen  de  5.46,  au  lieu  de  04,947,^200 
hectolitres  au  degré  moyen  de  3.62  en  1900, 
et  les  charges  exprimées  en  raffiné  ont  été 
de  698,000  tonnes  contre  7:iO,000  tonnes 
en  1900. 

On  estime  que  la  campagne  1907-1908 
donnera  707,000  tonnes  de  sucre,  soit  40,000 
de  m  lins  que  la  campagne  précédente. 
D'après  les  prévisions,  la  production  sera  en 
Allemagne  de  :1,050,000  tonnes  au  lieu  de 
2,241, 000 en  1900- 1907  ;  en  Autriche- Hongrie, 
de  1,117,000  tonnes,  au  lieu  de  1,330,000;  en 
Russie,  de  1,403,000  tonnes  au  lieu  de 
de  1,433.000.  La  production  totale  des  pays 
d'Europe  s'élèvera  à  0,291,000  tonnes  de 
sucre,  alors  qu'elle  a  atteint  l'année  der- 
nière 6,351,00(1  tonnes. 

Concours  général  agricole  de  Paris. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  la  semaine 
dernière,  le  concours  général  agricole  se 
tiendra  du  16  au  24  mars  à  la  Galerie  des 
Macliines. 

Le  programme  n'a  subi  que  de  légères 
modifications.   La  mutualité  agricole  et  le 

10  Janvier  1908.  —  J. 


matériel  d'emballage  ne  seront  pas  l'objet  de 
concours  spéciau.x,  comme  l'année  dernière, 
et  ne  recevront  aucune  récompense. 

Les  dispositions  relatives  aux  prix  de 
championnat  et  aux  prix  d'ensemble  ont  été 
maintenues. 

Les  prix  décernés  aux  animaux  mâles  de 
l'espèce  bovine  de  0  à  10  mois,  ainsi  qu'aux 
génisses  de  1  à  2  ans,  consisteront  unique- 
ment en  plaques. 

Les  déclarations,  en  ce  qui  concerne  les 
animaux,  les  produits  agricoles  et  les  sociétés 
mutuelles  agricoles,  doivent  être  parvenues 
au  Ministère  de  l'Agriculture,  le  20  février 
1908  au  plus  tard.  Pour  les  instruments,  les 
machines  agricoles  et  le  inatériel  d'embal- 
lage, Ifs  déclarations  doivent  être  parvenues 
au  Ministère  de  1  Agriculture,  le  1'='  février 
1908  au  plus  tard.  Pour  les  vins,  cidres,  poi- 
rés et  eauxde-vie,  les  déclarations  doivent 
être  envoyées  à  la  Préfecture  du  département, 
le  1"  février  1908  au  plus  tard. 

Les  imprimés  servant  à  établir  ces  décla- 
rations sont  à  la  disposition  des  exposants 
au  ministère  de  l'Agriculture  et  dans  toutes 
les  préfectures. 

Service  du  Crédit  mutuel  et  de  la  Coopération 
agricoles. 

Le  Journal  officiel  du  8  janvier  a  publié  le 
décret  daté  du  30  décembre  1907,  dont  la 
teneur  suit  : 

Vu  les  différents  décrets  relatifs  à  l'organisa- 
tion des  divers  services  du  ministère  de  l'Agri- 
culture ; 

Vu  l'article  33  de  la  loi  de  finances  du  13  avril 
1000; 

Vu  le  décret  du  9  février  1904,  réorganisant  le 
service  des  caisses  régionales  de  crédit  agricole; 

Vu  le  décret  du  30  mai  1907  et  le  décret  por- 
tant règlement  d'administration  publique  du 
26  août  1907,  ayant  comme  objet  l'exécution  de 
la  loi  du  29  décembre  lOOti; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Agriculture, 
Décrète  : 

Le  service  des  caisses  régionales  de  crédit 
agricole  mutuel  prend  la  dénomination  ci-après: 

«  Service  du  crédit  mutuel  et  de  la  coopération 
agricoles.  » 

Tome  I.  —  3, 
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Les  syndicats  et  la  répression   des  fraudes.  | 

l.e  ininish-p  <i('  l'Agriciillure  vient,  d'adrPS-  ; 
ser  une  (•iiciilaire  aux  prét'eis  pour  indiquer 
les  conditions  dans  lesquelles  les  agents  des 
syndicats  peuvent  intervenir  dans  le  service 
de  la  répression  des  fraudes  : 

"C'est  en  vertu  du  dernier  p;ii  apraplie  de  Far- 
licie  2  du  décret  du  :il  juillet  IIHXI  qu'il  me  paraît 
pnssiMe  de  permettre  aux  agents  dont,  il  s'aiïit 
(lorsqu'ils  pi^uvent  ctre  coiisiiliucs  comme  aj^ents 
communaux  ou  départemenlaux)  de  prélever  des 
ccliantdlons;  je  me  suis  dép'v  e.\|ili(]e.e  à  cet  égard 
dans  ma  circulaire  du  26  Icvrinr  1907. 

..  Par  une  interprétation  des  textes,  assurément 
large,  j'ai  même  été  conduit  à  penser  que  vous 
pouviez,  lorsque  les  linances  du  département 
n'étaient  nullement  en  causp,  conférer  directe- 
ment la  qualité  d'agent  départemental  de  la  ré- 
pression des  fraudes  à  toute  personne,  notam- 
ment aux  représentants  des  associations  el  ies 
syndicats  ayant,  <iu  non,  1-ur  siège  d.ms  votre 
dé|iartement,  qui  vous  paraît  [irésenter  à  ce  sujet 
toutes  les  garanties  et  toute  la  couipétcnce  dési- 
rables. Vous  pouvez  alors,  par  le  méiue  arrêté, 
auréer  et  comndssionner  cette  personne  pour  le 
service  des  prél'-vernenls. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  el  que  les  propositions 
vous'soient  présentées  directement  par  un  syn- 
dicat ou  indirectement  par  un  maire,  vous  êtes, 
bien  entendu,  al)solumeut  libre  de  prendre  telle 
décision  qui  vous  parait  la  meilleure  :  l'agrément 
d'aucua  agent,  même  s'il  a  le  litre  d'agent  com- 
munal, ne  saurait  vous  être  imposé. 

,<  Les  représentants  des  groupements  profes- 
sionnels qui  sont  admis  par  vou-,  comme  il  vient 
d'être  dit,  à  opérer  des  prelèvenieuls,  selnuivent 
placés  sous  votre  autorité  exclusive,  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  autres  agents  du  ser- 
vice :  comiue  eux,  ils  n'ont  pas  besoin  d'être 
asseriTientés,  coiuiue  eux,  ils  n'ont  à  rendre 
compte  qu'à  vous  seul  de  leurs  opérations,  ne 
peuvent  recevoir  d'o-rdres  que  He  vous,  et^  sont 
exposés,  en  cas  d'abus,  à  se  voir  retirer  l'agré- 
ment qui  leur  donne  qualité  pour  agir. 

u  II  ne  serait  pas  possible,  sans  tomber  dans 
l'illégalité,  de  contrevenir  à  ces  règles. 
"  «  Demandes  d-;  préicvemenis.  —  .)e  n'ai  guère 
besoin  d'ajouter  que  les  groupements,  qui  ont 
réussi  à  obtenir  pour  certains  de  leurs  agents  le 
droit  de  prélever  des  échantillons,  ne  jieuvent, 
dans  l'exercice  de  fonctions  officielles,  adresser 
des  réquisitions  quelconques  à  ces  agents. 

<.  Mais,  aux  termes  même  de  riustruclion  en 
date  du  12  mars  1907,  les  agents  du  service  peu- 
vent, sous  leur  responsabilité  envers  vous,  tenir 
compte  des  indications  qu'ils  reçoivent  et  ac- 
céd  r  aux  demandes  de  prélèvement  qui  leur 
sont' faites. 

..  liesaort.  —  (Juant  au  ressort  des  agents  dont 

il   s'agit,    il    variera    suivant   qu'ils    auront    été 

agréés  eu   qualité   d'agents  "  communaux  »  ou 

ea  qualité  d'agents  «  départementaux  ... 

«  Dans  le  premier  cas  (agents   communaux). 
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ils  ne  pourront  opérer  que  sur  le  territoire  même 
da  leur  commune  respective. 

<■  Dans  le  second  cas,  au  contraire,  leur  res- 
sort, dont  les  limites  seront  fixées  par  vous, 
ponrra  s'étendre  à  tout  le  département. 

,.  U  pourra  d'ailleurs  se  produire  que  des 
agents  poursuivant  une  enquête  sortiront  du  res- 
sort qui  leur  est  attribué,  non  pour  opérer  <les 
prélèvemenls  qui  ne  sont  pas  valables,  mais  pour 
recueillir  des  renseignements  qui  leur  seraient 
utiles.  En  piévision  de  cette  bypothèse  et  no- 
tamment de  celle  où  des  agents  viendraient 
d'une  région  plus  ou  moins  éloignée  dans  votre 
département,  vous  voudrez  bien  recommander  à 
tous  les  agents  de  votre  service  de  leur  réserver 
bon  accueil  sur  le  vu  de  leur  Commission  d'agent 
du  service  de  la  répression  des  fraudes,  de  ma- 
nière a  faciliter  un  échange  de  bons  offices  qui 
pourrait  élre  tiès  efficace.  " 

Les  syndicats  ou  sociétés  qui  demanderont 
aux  préfels  d'agréer  des  agents  pour  le  ser- 
vice des  prélèvemenls  devront  verser  préala- 
blement, dans  une  caisse  de  l'Etat,  la  somme 
destinée  à  couvrir  les  dépenses  prévues  pour 
l'année  en  cours. 

lui  vue  d'assurer  l'indépendance  de  ces 
agents,  lerf  préfets  devront  également  exiger 
le  versement  d'un  fonds  de  concours  destiné 
à  leur  attribuer  une  rémunération  suffisante. 

Pour  réprimer  le  vagabondage  et  la  mendicité. 

.\u  mois  de  janvier  IH'.Kt,  M.  .lean  Cruppi  a 
déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  dé- 
putés une  proposition  de  bd  relative  aux 
moyens  d'assistance  et  de  coercition  propres 
à  prévenir  ou  à  ré|>rinier  le  vaeabondage  el 
la  mendicité.  Celte  proposition,  renvoyée  à  la 
Commission  de  législation  criminelle,  fit  l'ob- 
jet d'un  rapport  déposé  à  la  tin  de  l'année, 
mais  elle  ne  put  venir  en  discussion  dans  le 
cours  de  la  législature. 

M.  Cruppi  l'a  reprise  telle  qu'elje  a  été 
adoptée  par  la  Commission  de  !,S<I«  el  l'a  pré- 
sentée à  la  Chambre  le  l'J  décembre  dernier. 

Les  articles  "i  et  :i  définissent  en  ces 
termes  les  mendiants  et  les  vagabonds  pu- 
nissables : 

;\Pt.  -3,  _  Le  mendiant  punissable  est  celui 
qui,  en  quelque  lien  que  ce  soit,  sollicite  la  cha- 
rité" dans  sou  propre  intérêt,  et  qui,  étant  apte 
au  travail,  ne  justifie  pas  avoir  fait  le  nécessaire 
pour  en  trouver,  ou  bien  a  refusé  le  travail  ré- 
munéré qui  lui  était  offert,  soit  par  un  parlicu- 
lier,soitpar  une  (cuvre  d'assistance  publique  ou 

privée. 

Art.  3.  —  Le  vagabond  punissable  est  celui 
qui,  n'ayant  ni  domicile  certain,  ni  moyens  de 
subsistance  et  n'exerçant  habituellement  ni  mé- 
tier, ni  profession,  est  apte  au  travail  et  ne  jus- 
tifie pas  avoir  fait  le  nécessaire  pour  en  trouver, 
ou  bien  a  refusé  le  travail  rénurnéré  qui  lui  était 
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ollert,    soU    ^ur    un    particulier,    soit   par   une 
œuvre  d'assistance  publique  ou  privée. 

Sont  asbiaiilés  aux  vagabonds  et  punissables 
des  oiêmes  peines  tous  individus  qui,  dans  les 
termes  de  l'atùcle  4,  jo  de  la  loi  du  27  mai  liSS.ï, 
soit  qu'ils  aient  ou  non  un  domicile  certain,  ne 
tirent  habituellement  leur  subsistance  que  du 
fait  de  pratiquer  ou  faciliter  sur  la  voie  publi([ue 
l'exercice  de  jeux  illicites  ou  la  prostitution 
d'autrui. 

D'april^s  1'i.aticle  'i,  les  maires,  les  commis- 
saires de  police,  les  gendarmes,  les  gardes 
champêtres  et  forestiers,  les  douaniers  et,  en 
général,  lou::.  les  agents  dépositaires  de  la 
force  publique  seraient  chargés  concurrem- 
ment de  rechercher  les  délits  de  vagabon- 
dage et  de  uiendicité,  et  tenus  de  conduire 
immédiatement  devant  le  juge  de  paix  du 
canton  les  individus  surpris  en  flagrant  délit 
de  vagabondage  ou  de  mendicité. 

"  Nous  ne  méconnaissons  pas,  dit  M.  Jean 
Cruppi,  daus  l'exposé  des  motifs,  que  la  propo- 
sition devra  subir  aujourd'hui  des  modiOcations 
et  des  retouches.  Il  faudra,  notamment,  mettre 
ses  dispositions  en  harmonie  avec  la  loi  du 
14- juillet  l'JOS  relative  à  l'assistance  obligatoire 
aux  vieillards,  aux  infirmes  et  aux  incurables 
privés  de  ressources.  La  proposition  prévoit  dé]à 
en  effet  que  le  vieillard  vagabond,  l'invalide  ou 
l'iniîrme  pourra  être  renvoyé  au  service  dépar- 
temental ou  communal,  mais  la  nouvelle  loi  de 
1905  n'était  pas  en  vigueur  lors  du  dépôt  du 
rapport. 

>i  Telle  quelle  est,  la  proposition  olfre  un 
ensemble  de  dispositions  qui  ont  été  sérieuse- 
ment étudiées  et  coordonnées,  nous  la  soumet- 
tons à  la  Cha-ir,bre  comme  une  base  de  discussion 
et  de  travail.  La  Commission  que  vous  voudrez 
bien  cliargei  de  l'étude  de  ces  textes  en  fera  la 
critique  et  s'inspirera  dans  ses  solutions  des 
recherches  et  des  travaux  auxquelles  donne  lieu 
tous  les  jours  la  question  pénale  et  sociale,  si 
complexe  et  si  difficile,  du  vagabondage  et  de  la 
mendicité. 

«  L'idée  es.^entielle  de  la  proposition  est  uiii- 
versellemeat  admise  par  tous  ceux  qui  ont  étudié 
ce  problème,  c'est  l'idée  moderne  de  classement 
et  de  distinctions  entre  les  diverses  catégories  de 
mendiants  ou  de  nomades.  Le  .')'=  Congrès  péni- 
tentiaire international,  réuni  à  Paris  il  y  a  quel- 
ques anuées.  fondait  ses  conclusions  en  cette 
matière  sur  la  division  classique  des  vagabonds 
et  des  mendiants  en  trois  groupes  : 

'  Le  groupe  des  invalides  ou  infirmes. 

«  Le  gronpe  des  accidentels  ou  chômeurs 
involontaires. 

«  Le  groupe  des  vrais  délinquants,  des  profes- 
sionnels dangereux. 

(£  Tels  sont  le^  principes  dont  s'inspire  la  pro- 
position en  leconnaissant  qu'aux  invalides  ou 
infirmes  il  faut  donner  Tassistance,  aux  acci- 
dentels ou  chômeurs  involontaires  il  faut  donner 
la  facilité  de  trouver  du  travail,  et  qu'enfin  aux 


professionnels  seulement  il  convient  d'appliijuer 
une  répression  efficace.  •< 

La  question  qui  fait  l'objet  de  cette  propo- 
sition intéresse  xivement  les  habitants  des 
campagnes  odieusement  exploités  par  les 
rnendiajits  de  profession,  et  M.  Cruppi  qui 
est  maintenant  ministre  du  Commerce  fera 
oi-uvre  utile  en  employant  loule  son  iniluence 
à  la  faire  aboutir. 

Chaire  d  agriculture  de  la  Gironde. 
Par  arrêté  du  ministre  de  r.\gricullure  en 
date  du  13  décembre  1907,  M.  Vassillière 
(Frédéric-Louis-Auguste),  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  de  la  Gironde,  a  été 
admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite,  à  compter  du  1(5  décem- 
bre 1907  et  a  été  nommé  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  hunoraire. 

Ecole  pratique  d  aviculture  de  Gambais 

Seine-et  Oise) 

Le  premier  cours  pratique  à  l'Ecole 
d'aviculture  de  Gambais  commencera  le  P"  fé- 
vrier prochain.  Les  cours  sont  de  3  mois  cha- 
cun. 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de  l.j  ans 
au  moins  et  n'ont  aucun  examen  spécial  à 
passer;  ^des  bourses  sont  accordées  par 
lElat. 

S'adresser  à  M.  Roullier-Ârnoult, directeur, 
pour  recevoir  le  programme  franco. 

Excursion     des    élèves 
de  1  Institut  national  agroDomique. 

Les  élèves  de  dmixième  année  de  rjîi.slitui, 
national  agronomique,  sous  la  conduite  de 
M.  Ringelmann.  qui  vient  de  commencer  son 
cours  do  Génie  rural,  ont  visité  mardi  14  cou- 
rant ditrérent.^  ateliers  de  coustruction  de 
machines  :  la  fonderie  Pelle,  de  la  Villelte  ; 
les  grandes  forges  Marchai,  de  Pantin  ;  les 
ateliers  de  la  Société  des  anciens  établis- 
sements Weyher  et  Hichemond  ;  ils  sont  re- 
venus le  soir  chez  M.  Pelle,  pour  assister  à 
la  coulée  de  la  fonte. 

Toutes  ces  usines  modèles  ont  fait  le  meil- 
leur accueil  aux  élèves  de  noire  Ecole  supé- 
rieur d'Agriculture.  Disons  à  ce  sujet  que  la 
deuxième  année  de  l'Institut  agronomique 
compte  une  centaine  d'élèves  réguliers  et  plus 
d'une  quinzaine  d'auditeurs  libres. 

Contre  1  abandon  des  campagnes. 
Le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
française  d'émulation  agricole  coulre  l'aban- 
don des  campagnes  (3,  rue  Baiilif,  Paris), 
dont  le  président  d'honneur  est  M.  Ruau, 
ministre  de  l'Agriculture,  a  décidé,  dans  sa 
séance  du  7  janvier    1908,   d'organiser   un 
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grand  concours  de  monogi-apliies  dont  voici 
les  sujets  : 

a)  Enumérer  les'causes  et  les  ■jnconvénienls 
de  l'abandon  des  campagnes. 

b)  Indiquer  les  remèdes  les  plus  pralniues  et 
développer  d'une  manière  complète  les  méthodes 
.l'application  de  cliacuii  d'eux  :  i"  action  ,des 
pouvoirs  pulilics;  2"  initiative  privée. 

Les  manuscrits  devront  cire  adressés  à 
M.  Henri  Morel,  secrétaire  de  la  Commission 
du  concours  100,  Grande  Rue  de  la  Uépu- 
ldique,à  Saint-Mandé  Seine),  avant  le  Ki  fé- 
vrier prochain,  et  ne  porter  d'autre>uscrip- 
lion  qu'une  devise.  Afin  d'assurer  la  sincé- 
rité des  opérations  du  jury,  celte  devise  doit 
être  reproduite  sur  une  enveloppe  cachetée 
et  scellée,  contenant  le  nom  et  l'adresse  du 
concurrent. 

Maladie  du  cœur  de  la  betterave. 
M.  Merle,  professeur  spécial  d'agriculture 
à  Joigny,  a  continué  en  1907  les  études  qu'il 
avait  commencées  l'année  précédente  sur  la 
pourriture  du  cœur  de  la  betterave,  maladie 
causée  par  un  champignon  du  genre  Phoma, 
qui  .sévit  avec  intensité  dans  le  département 
de  l'Yonne.' 

En  1906,  M.  Merle  avait  reconnu  que  celte 
maladie  se  développe  surtout  surjles  bette- 
raves plantées  dans  les  sois  contenant  une 
forte  proportion  de  sable  et  lorsque  l'été  est 
sec.  Quand  des  pluies  surviennent  en  juillet- 
août,  les  betteraves  échappent  aux  atteintes 
du  Phoma. 

Une  seconde  année  d'observations  et  d  es- 
sais a  amené  M.  Merle  aux  mêmes  conclu- 
sions, formulées  comme  il  suit  : 

0  1°  la  maladie  se  déclare  à  la  suite  d'un<' 
saison  sèche,  généralement  du  l"  août  au  15  sep- 
tembre. En  1907,  elle  est  apparue  tard,  du  2b  au 
30  août.  2°  Les  sables  argileux  tertiaires,  plus 
souvent  appelés  «  argiles  à  silex  »  sont  des 
terres  à  maladie.  Leur  caractère  de  «  terres  bat- 
tantes >s  à  sous-sol  sans  air  et  sans  réserves 
d'humidité,  fait  qu'au  moment  des  chaleurs  la 
vé^étation  de  la  betterave  s'arrête  complète- 
ment et  que  cette  dernière  se  trouve  en  état  de 
réceptivité  pour  le  ■<  Phoma  betae  ». 

,<  La  lutte  contre  cette  affection  est  une  œuvre 
de  longue  haleine. 

Parmi  les  opérations  culturales  susceptibles  de 
l'enrayer,  nous  signalerons  : 

«  a)  Les  labours  profonds,  de  plus  en  plus  pro- 
fonds (jusqu'à  30  et  33  centimètres),  exécutés 
avant  l'hiver,  capables  d'emmagasiner  des  ré- 
serves d'eau  importantes,  surtout  si  l'on  enfouit 
en  même  temps  une  forte  fumure  de  fumier. 

«  6)  L'emploi  des  cendres  de  bois,  à  la  dose 
moyenne  de  deux  mètres  cubes  à  l'hectare,  en- 
terrées par  un  labour  de  printemps. 


«  Lorsque  ces  deux  conseils  ne  pourront  pas 
être  mis  en  ju-atique,  le  serins  tardif  en  terres 
froides  et  la  plantation  à  grande  distance  (2  bet- 
teraves au  mètre  carré),  permettront  souvent 
aux  racines  d'échapper  à  l'inlluence  néfaste  de 
la  sécheresse  qui  précèile  toujours  la  désorgani- 
sation du  cti'ur  de  la  betterave.  " 

11  est  évident,  dit  M.  Merle,  que  ces  prati- 
ques culturales  vont  ù  l'encontredu  progrès. 
Semailles  précoces  et  rayons  rapprochés  sont 
aujourd'hui  des  principes  adoptés  dans  les 
vraies  régions  belteravières.  Mais,  lorsqu'il 
faut  compter  avec  la  pourriture  du  cœur,  il 
peut  èlre  avanlageux  de  transiger  avec  les 
principes. 

Exposition    internationale    des    applications 
de  rélectriciléà  Marseille. 

Nous  avons  déjà  annoncé  qu'une  expo?i- 
tion  internationale  des  applications  de  l'élec- 
trictlé, organisée  sous  le  patronage  du  Gouver- 
nement, avec  le  concours  elTeclif  de  la  ville 
de  Marseille,  du  déparlement  des  Bouches- 
du-Ulione  et  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
Marseille,  aura  lieu  dans  celte  ville  du  l'.i 
avril  au  31  octobre  1908. 

Le  programme  général  comprend  toutes 
les  machines,  appareils,  instruments  et  pro- 
duits se  rapportant  à  l'utilisation  de  l'électri- 
cité. Mais  l'Administration  de  ri"'xposition  a 
voulu,  avec  juste  raison,  faire  une  large 
place  aux  applications  de  l'électricité,  à 
l'agriculture,  si  pleines  de  promesses.  A  cet 
eiïet,  la  section  qu'elle  leur  consacre  sera 
installée  dans  le  f'iil'us  dr  iArjricullure,  élé- 
gante et  vaste  construction  déjà  en  voie 
d'achèvement.  Et,  pour  mettre  sous  les  yeux 
des  intéressés  les  principales  de  ces  appli- 
cations, peut-être  aussi  pour  en  faire  surgir 
de  nouvelles,  elle  organisera  des  concours 
spéciaux  avec  épreuves  pratiques. 

Les  personnes  intéressées  pourront  se  ren- 
seigner, soit  au  Commissariat  Général, 
5-2,  boulevard  Louis  Salvalor,à  Marseille,  soit 
au'secrétariat  général,  f>3, boulevard  llauss- 
mann,  à  Paris. 

Nécrologie. 
La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  per- 
du récemment  un  de  ses  anciens  présidents, 
M.  Ernest  Macarez,  décédé  à  l'âge  de  00  ans. 
M.  Ernest  Macarez,  fermier,  à  llaulchin, 
dans  le  canton  de  Valenciennes,  était  un  des 
meilleurs  agriculteurs  de  la  région  du  Nord, 
et  il  avait  obtenu  la  prime  d'honneur  au  con- 
cours régional  de  Lille  en  1894.  11  était  issu 
d'une  famille  où  depuis  1  jIo  on  s'est  adonné 
sans  interruption  à  l'agriculture. 

A.  DE  Ckkis. 


DE  FREDrURSHALD  A  MOSS.  —  LE  FLEUVE  GLOMMEN 


69 


DE  FEEDRIRSHALD  A  MOSS 

LE  FLEUVE  GLOMMEX.  —  SARPSBORG  ET  LE  FLOTTAGE  DES  BOIS 


7-8    noùl.   —   FfiEDRIKSUALD  ET    Moss.  —  De 

Fredriksliald,  deux  chemins  s'offrent  au 
voyageur  pour  se  rendre  à  Christiania,  capi- 
tale de  la  Norvège  ;  le  chemin  de  fer  ou  la  tra- 
versée du  fjord  en  bateau  à  vapeur.  On  peut 
également  faire  ce  trajet  en  empruntant  par- 
tiellement ces  deux  modes  de  transport, 
ce  que  j'ai  fait. 

La  voie  ferrée,  parallèle  au  fjord  qu'elle  cô- 
toie fréquemment,  avec  de  ravissantes  échap- 
pées sur  le  fjord, traverse  leTistedaselv  au  sor- 
tir de  Fredrikshald,  court  entre  des  rochers 
et  l'eau,  franchit  un  tunnel  et  continue  à  tra- 
vers une  contrée  boisée  où  alternent  de  petits 
<;hamps,  des  marécages  tourbeux  et  des  pâ- 
turages. Demaigres  avoines  qui  auront,  il  me 
semble,  bien  de  la  peine  à  arriver  |à  maturité, 
alternent  avec  des  champs  de  pomme  de  terre 
encore  en  fleur  [et  d'aspect  misérable.  Ces 
récoltes  souffrent  de  l'excès  d'humidité  du  sol 
très  mouillé,  malgré  les  rigoles  d'évacuation 
creusées  entre  les  planches  d'avoine  et  de 
pomme  de  terre.  Le  long  de  la  route,  les  ri- 
deaux de  sapins  et  de  bouleaux  entourent 
les  gaai'ds,  fermes  isolées  dont  j'aurai,  plus 
loin,  l'occasion  de  décrire  l'organisation. 
En  Scandinavie,  en  effet,  il  n'existe  pas 
de  villages  et  toute  la  vie  rurale  est  con- 
centrée dans  ces  gaards,  habités  par  leurs 
propriétaires,  leur  famille  et  leurs  servi- 
teurs. Cette  particularité  de  la  répartition 
de  la  population,  commune  à  la  Suède  et  à  la 
Norvège,  attire  tout  d'abord  l'attention  du 
voyageur  qui  parcourt  ces  beaux  pays  pour 
la  première  fois. 

A  une  heure  environ  de  Fredrikshald,  le 
chemin  de  fer  franchit  le  Glommen  sur  un 
viaduc  élevé,  dont  les  quatre  piles  supportent, 
en  même  temps,  un  pont  suspendu  construit 
sous  la  voie  ferrée  d'oii  l'on  domine  l'énorme 
■cascade  de  Sarpsfos. 

On  arrive  à  Sarp-^iborg,  petite  ville  cons- 
truite en  1840,  dans  l'emplacement  d'une  loca- 
lité détruite  en  l.-,67,  par  le  débordement  du 
Glommen,  le  plus  grand  lleuve  de  la  Norvège, 
comme  longueur  et  comme  volume  d'eau! 
.  Le  Glommen  est  formé  par  deux  fleuves 
-qui  traversent  chacun  une  vallée  impor- 
tante; le  Gudbrandsdalen  et  l'Osterdalen,  pour 
se  réunir  ensuite  dans  le  Sud  sur  le  lac 
Mjosen  dans  le  point  où  les  deux  vallées  con- 
vergent, donnant  naissance  à  ua  terrain  bas, 
ou  plutôt  à  une  sorte  de  plateau  très  large. 


D'après  les  géologues,  le  bras  oriental  qui, 
dès  sa  naissance,  porte  le  nom  de  Glommen, 
traversait  autrefois  la  Suède,  de  Kongsvinger 
au  grand  lac  de  Vener  ^t'.238  kil.  carrés), pour 
se  jeter  dans  le  Cattégat.  Une  surélévation 
relativement  faible  du  terrain,  phénomène 
fréquemment  observé  en  Scandinavie,  l'au- 
rait obligé  plus  tard  à  diriger  son  cours  vers 
l'ouest,  à  angle  aigu,  prés  de  Kongsvinger. 
Ce  relèvement  de  terrain  est  si  faible,  qu'ac- 
tuellement encore,  dans  les  périodes  d'inon- 
dation, une  partie  de  l'eau  du  fleuve  passe 
en  Suède. 

Le  bras  occidental  du  fleuve,  appelé  Laa- 
gen,  dans  le  Gudbrandsdalen,  traverse  le 
plus  grand  lac  de  la  Norvège,  le  Mjosen 
(long  de  100  kilomètres),  et  rejoint,  un  peu 
plus  bas,  le  bras  oriental.  Les  deux  fleuves 
réunis  repiennent  le  nom  de  Glommen,  qui 
traverse,  à  une  altitude  inférieure,  le  lac  Oie- 
rem,  donnant  naissance  à  des  cascades  et  à 
des  rapides  nombreux,  sources  de  puissantes 
forces  hydrauliques. 

Les  cascades  du  Glommen  ont  peu  de 
hauteur  et.  par  suite,  n'offrent  pas  le  spec- 
tacle grandiose  des  chutes  de  Hjukan  et  de 
Tyssé  que  nous  admirerons  dans  le  Tele- 
marken.  En  revanche,  elles  ont  un  volume 
d'eau  colossal.  Quelques  chitTres  en  donne- 
ront l'idée. 

Le  bassin  dont  les  eaux  constituent  le 
Glommen  embrasse  41,000  kilomètres  car- 
rés, soit  le  huitième  de  la  superficie  totale 
de  la  Norvège  et  une  surface  plus  grande 
que  la  Suisse  entière,  .lusquici  la  régula- 
risation du  Glommen,  dont  on  va  s'occuper, 
a  laissé  beaucoup  à  désirer  au  point  de 
vue  de  l'utilisation  effective  de  l'eau  comme 
force  motrice.  11  suffit  pour  en  donner  la 
preuve  d'indiquer  que  le|débit  du  Glommen, 
à  sa  sortie  du  lac  Oierem,  n'est  que  de  80  mè- 
tres cubes  à  la  seconde,  tandis  que,  pendant 
les  périodes  d'inondation,  il  peut  atteindre 
3,300  et  même  3,300  mètres  cubes  à  la  se- 
conde! De  ces  écarts,  il  résulte  que  ce  fleuve 
n'a  pas  jusqu'ici  reçu,  pour  l'industrie,  une 
utilisation  aussi  avantageuse  que  d'autres 
cours  d'eaux  norvégiens,  dont  la  force  hy- 
draulique est  bien  moins  considérable. 

On  est  en  voie  de  remédier  à  cet  étal  de 
choses, en  régularisant  d'abord  le  lac  Mjosen, 
puis  Oierem  et  les  lacs  nombreux  situés  à 
une  altitude  supérieure. 
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Les  travaux  de  régularisalion  du  Mjoseu 
sc>nt  commencés;  ils  sont  entrepris  par  l'Etal 
avec  le  concours  des  industries  intéressées  à 
ces  farauds  travaux. 

Si  l'on  se  hnrnait  à  la  régularisation  du 
Mjosen,  on  n'obtiendrait  qu'un  débit  niiui- 
tnum  de  ririO  mètres  cubes  à  la  seconde.  Par 
la  régularisation  d'Oiereni,  on  arrivera  à 
25tt  mètres  cubes:  enfin,  le  débit  des  lacs  de 
montagne  régularisés  portera  de  ^S.5  à 
;_K>t)  mètres  cubes  à  la  seconde  le  volume 
d'eau  utilisable.  Dans  une  usine  en  cons- 
truction, à  S'amma,  la  Société  norvégienne 
de  l'azote  disposera,  avec  une  hauteur  de 
eluile  d'environ  ïJti  mètres,  d'une  force  mo- 
Irice  voi-ine  de  7ïJ,()(M(  H.  F. 

Aujourd'hui,  ù  Sarpsborg,  existent  de  nom- 
breuses usines,  scieries,  papelei'ies,  l'abri- 
([ues  de  celluloïdes,  pâtes  de  bois,  etc.,  aux- 
quelles la  cascade  de  Sarpfos,  large  de 
Uti  mètres  ot  haule  de  ::!3  mètres,  fournit  la 
force  liytlraulique.  Le  Glommen  amène  à  la 
mer  plu-*  d'un  tiers  des  bois  Hottes  de  toute 
la  Norvège  (3,500.(l(K)  troncs  par  an),  A 
Sarpsborg,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  une 
rigole  transporte,  au  delà  de  la  chute,  le  bois 
découpé,  pour  éviter  les  avaries  auxquelles 
il  serait  exposé  si  on  lui  faisait  suivre  la  cas- 
cade. 

Grâce  au  Glommen,  l'exploitation  du  vaste 
district  forestier  (l'un  des  plus  étendus  de  la 
Norvège)  que  traverse  le  lleuve  torrentueux, 
est  rendue  facile  et  économique.  La  longue 
vallée  d'Oslerdal  que  parcourt  le  (ilommen 
envoie,  sans  dépense  appréci.ible,  jusqu'à 
son  embouchure  dans  le  fjord  de  Christiania, 
les  bois  en  grume  ou  équarris.  De  nom- 
breuses scieries  établies  à  l'estuaire  les  débi- 
tent sous  toutes  les  formes  :  planches,  lames 
de  parquets,  portes,  fenêtres,  etc.,  qui  pren- 
nent la  roule  du  Continent,  tout^préls  à  être 
mis  en  place.  Suivant  l'humoristique  expres- 
sion de  Ch.  Rabot,  la  Norvège  est  une  >-  Belle 
Jardinière  ■>  pour  les  maisons  en  bois.  "  \'ous 
pouvez,  commander  dans  ces  scieries  du 
tilommen  un  chalet  sur  iresure  ou  d'après 
Its  trois  ou  quatre  tyf>es  courants.  La  ba- 
raque est  d'abord  construite  en  place,  puis 
une  fois  achevée,  démontée  ;  pour  la  réédi- 
fier de  nouveau,  on  n'a  qu'à  suivre  le  numé- 
rotage des  pièces.  Toutes-  les  habitations  du 
pays  sont  établies  suivant  ce  principe,  et 
lorsque  les  gens  déménagent,  ils  démontent 
leur  maison  et  la  transportent  avec  eux  aussi 
aisément  qu'une  armoire  à  glace.   » 

A  trois  kilomètres  de  Sarpsborg,  se  trouve 
Sannesund,  station  pour  le  port  méridional 
de  celle  ville.  La  voie  se  rapproche  du  Glom- 


men, on  voit  de  tous  les  cotés  de  beaux  gaards 
entourés  d'arbres;  plus  loin, des  hauteurs  ro- 
cheuses dont  la  surface  polie  révèle  l'existence 
d'anciens  glaciers, et  l'on  arrive  à  Kredrikstad, 
ville  de  li,((l)()  habitants,  à  l'embouchure  du 
Glommen,  dans  la  baie  de  Christiania.  Fre- 
drikslad  doit  son  importance  au  commerce 
de  bois  avec  la  France,  la  Hollande,  l'Alle- 
magne, etc..  La  vieille  ville  située  sur  la  rive 
gauche  du  lleuve  a  été  fondée  en  io70  par 
Fn-déric  II.  Un  service  de  bateaux  à  vapeur 
la  met  eu  communication  avec  la  ville  neuve 
beaucoup  plus  importante,  asssise  sur  la  rive 
droile  du  Glommen. 

Nous  traversons  un  tunnel,  puis  un  pont 
sur  le  Kjlobergelv,  et  nous  arrivons  bienlôt  à 
Moss  ;  le  trajet  de  Fredrikshafd  à  Mossdure 
une  heure  el  demie. 

Moss  est  une  petite  ville  de  8,000  âmes, 
célèbre  par  la  convention  du  Li  août  ISl'i,  par 
laquelle  la  Norvège  a  renoncé  à  s'opposer  à 
l'Union  avec  la  Suède. 

Je  descends  au  Grand-Hôtel  !  l'unique  d'ail- 
leurs de  Moss.  Le  Grand-Hôtel  consiste  eu 
quelques  chambres  aussi  propres  que  simples, 
qui  occupent  le  premier  et  le  second  étage 
d'une  modeste  maison,  dont  le  rez-de-chaus- 
sée est  habité  par  un  épicier  el  par  un  cor- 
donnier. Notre  liôle  est  un  brave  norvégien 
parlant  approximalivemeul  l'anglais,  seul 
idiome  dans  letiuel  il  me  soit  possible  de 
m'enlretonir  avec  lui. 

La  pluie  qui  nous  avait  accompagné  pen- 
dant quel([ue  temps, au  départ  deFredriksIiald 
a  couqdètement  cesse  :  le  baromètre  continue 
son  ascension;  drpuis  ce  malin  il  a  passe  de 
74(>  à  7ol  millimètres  ;  l'air  est  tout  à  fait 
calme  ;  le  thermomètre  marque  19  degrés.  Je 
vais  ni'asseoir  sur  les  bords  du  Hjello,  sorte 
de  large  canal  qui  sépare  les  deux  parties  de 
la  petite  ville,  dont  l'une  est  bâtie  dans  une 
ile  du  fjord  :  un  pont  relie  la  terre  ferme  à 
cette  ile. 

La  vue  est  admirable  de  la  jetée  du  port 
où  règne  une  grande  animation  :  bateaux  à 
vapeur,  chalands  el  barques  témuigneiil 
d'une  activité  commerciale  considérable. 

Au  retour  de  ma  promenade,  le  long  des 
berges  du  Hjello,  mon  attention  est  attirée 
par  un  rassemblemeul  d'habitants  de  la 
petite  ville  à  l'entrée  du  port.  A  peu  de  dis- 
tance du  bord,  de  nombreuses  barqiies  rem- 
plies de  mossiennes  '?j  accompagnées  par 
leurs  maris  ou  leurs  frères,  entourent  un 
grand  bateau  d'où  nous  arrivent  les  accords 
d'un  orchestre  dont  le  répertoire  varié,  de  la 
Malchiche   aux   mélodies  mélancoliques   du 


HOMMAGE  A  .M. 

Nord,   provo:|ue  dans  l'auditoire  de  clialeu- 
reux  applaudissements. 
.   Cette  IV'te  naulique   se  prolonge  pendant 
près  de  deux  heures. 

Le  soleil  descend  vers  l'horizon  dans  un 
ciel  empourpré,  dont  l'aspect  nous  promet  un 
beau  teujps  pour  la  traversée  de  Moss  ù 
Christiania  que  nous  ferons  demain.  Sur  l'in- 
vitation de  notre  bon  hôte,  je  vais  après  le 
frugal  souper  à  la  Norvégienne,  achever  ma 
soirée  au  cinématographe,  seule  distraction 
artistique  offerte  aux  habitants  de  la  paisible 
cité. 

8  Aoùl. —  Le  lever  du  soleil  est  sp'lendide, 
pas  un  nuage  au  ciel,  le  baromètre  continue 
son  ascension  {T.o;}"""-.  A  'i  heures  du  matin, 
le  thermomètre  marque  IG  degrés,  le  vent 
souffle  de  l'est,  tout  présage  une  délicieuse 
traversée. 

Le  bateau  à  vapeur  qui  nousportera'à  Chris- 
tiania n'arrivera  de  Fredrikshakl  qu'à  midi. 
J'ai  donc  encore  quel(]iies  belles  heures  à 
passer  sur  les  bords  du  Ijord.  J'ai  hàle  d'en 
profiter.  Durant  ma  station,  j'ai  l'occasion  de 
constater  une  particularité  zoologique  que  je 
n'avais  pas  remarquée  lors  de  mon  premier 
séjour  en  Norvège  et  que  je  retrouverai,  cette 
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année,  dans  tout  h'  cours  de  mes  excursions. 
11  s  agit  du  Loulou  Scandinave,  race  de  chien 
dominante  dans  le  pays.  J'aime  beaucoup  les 
chiens  et  je  ne  laisse  jamais  échapper  l'occa- 
sion de  m'enlretenir  avec  eux.  Les  loulous, 
ce  matin,  étaient  nombreux  sur  le  port:  à 
poil  blanc  ras,  à  museau  pointu,  à  oreilles 
dressées,  ils  présentent  dans  leur  conforma- 
tion une  disposition  constante,  d'un  animal 
à  l'autre,  disposition  qui  n'a  rien  d'esthétique 
mais  que  je  note  en  passant,  car  je  ne 
l'ai  observée  chez  aucune  des  autres  race« 
canines.  L'encolure  de  ces  chiens  est  énorme; 
la  tête  est  reliée  au  thorax  par  un  cou  que  je 
ne  puis  mieux  comparer  pour  sa  forme  qu'à 
celui  du  taureau.  Aux  zootechnicii'ns  à 
donner,  s'ils  la  connaissent,  l'explication  de 
cette  structure  extraordinaire  qui  dilTérencie 
le  loulou  Scandinave  de  tous  ses  congénères. 
Quelques  caresses  et  la  distribution  de  pain 
et  de  sucre,  m'ont  créé,  j'en  l'ai  l'espoir,  des 
amitiés  durables  parmi  la  gent  .;anine  de 
Moss. 

La  sirène  annonce  l'arrivée  du  vapeur  :  il 
accoste,  je  m'embarque,  emportant,  comme 
il  y  a  deux  ans,  un  souvenir  inetfacable  delà 
ravissante  baie  de  Moss. 

L.    GtlANDEAL". 
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Voici  \p  chfCûurs,  prononce'  par  M.  L.  Passy, 
à  II  séance  du  8  .janvier  de  la  Société  nationale 
4'a^riculiure  de  I-Yance,  au  sujet  de  la  grande 
médaille  d'or  décemne  ù  .M.  L.  Grandeau." 

Il  y  a  huit  ans.  l'Exposition  universelle 
réunissait  à  Paris  les  représentants  de  toutes 
les  nations  du  monde,  et  dans  cette  salle 
même,  sous  la  présidence  de  M.  Méline,  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France 
échangeait  des  vœux  et  des  paroles  de  cor- 
diale sympathie  avec  les  agriculteurs  de  tous 
les  pays. 

Duciaux  faisait  l'éloge  de  Pasteur,  et  la 
gloire  de  la  science  planait  sur  toute  l'assem- 
blée. En  effet,  aujourd'hui  surtout,  la  science 
commande  à  toutes  les  forces  de  la  nature 
et  à  tous  les  efforts  des  hommes.  Pour  elle, 
il  n'y  a  plus  de  frontières  :  elle  a  créé  une 
civilisation  commune  qui  fait  éclater  ses  bien- 
faits, en  même  temps,  sur  tous  les  points  de 
la  terre. 

La  grandeur  de  cette  évolution  scientifique 
se  manifestait  dans  le  rapprochement  des 
faits  recueillis  dans  l'Exposition  universelle 
de  1900.  Mais  qui  donc  pouvait  avoir  l'espé- 


rance de  constater  ce  merveilleux  accord, 
qui  donc  pouvait  avoir  le  courage,  la  force 
et  le  talent  de  tracer,  d'une  main  sûre,  le 
tableau  de  l'agriculture  et  des  institutions 
agricoles  au  commem.-ement  du  vingtième 
sièJe-?Le  gouvernement  vous  a  désigné  pour 
essayer  de  remplir  cette  périlleuse  mission  et 
vous  l'avez  accomplie  ave<'  un  succès  qui  n'a 
surpris  personne. 

En  considérant  les  quatre  volumes  .pre 
vous  avez  donnés  au  monde  savant,  en  té- 
moignage de  l'action  de  la  France  dans  l'Expo- 
sition de  190(1,  vous  pouvez  dire  :  L'xegi  mo- 
numentum.  Oui,  vous  avez  élevé  un  monu- 
ment, et  la  Société  nationale  d'agriculture  le 
salue  et  vous  honore. 

Cette  grande  publication  nous  fournit  l'oc- 
casion de  vous  louer  et  de  vous  remercier. 

Voilà  cinquante  ans  que  vous  combattez 
pour  la  science  et  par  la  science  et  que  vous 
poursuivez  le  même  but  sous  l'inspiration 
d'une  pensée  maîtresse  de  tous  vos  travaux. 
Cependant,  dans  ce  long  et  persévérant  effort, 
on  peut  distinguer  deux  points  autour  des- 
quels sont  venus  se  grouper  d'innombrables 
observations.    Le  premier    point   est    votre 
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esprit  de  méthode  et  votre  confiance  dans  les 
travaux  de  laboratoire. 

11  y  a  cinquante  ans,  c'était  en  1857,  vous 
étiez  au  laboratoire  de  Sainte-Claire  Devillc, 
à  l'Ecole  normale,  comme  préparateur, 
puis  au  laboratoire  du  Collège  de  France, 
ensuite  au  laboratoire  de  la  Station  agrono- 
mique de  riist,  au  laboratoire  de  reclierclies 
de  la  Compagnie  des  voitures  à  Paris.  Quel 
est  le  problème  de  chimie  agricole,  de  physio- 
logie végétale  et  animale  que  vous  n'avez  pas 
étudié  d'une  façon  rigoureuse,  cherchant,  à 
côté  de  la  solution  tliéorique,  les  applications 
pratiques  que  l'agriculture  pouvait  en  tirer'.' 
l'it  puisque  nosri'gardsse  portent  aujourd'hui 
sur  les  pays  étrangers,  ne  convient-il  pas  de 
signaler  vos  conclusions  sur  les  terres  noires 
de  la  Russie,  auxquelles  Liebig  et  YermololV 
vous  ont  donné  des  témoignages  ;  l'un  de 
haute  estime,  l'autre,  de  reconnaissance  pa- 
triotique .'  Les  stations  agronomiques  et  les 
champs  d'expériences  ont  trouvé,  dans  votre 
station  de  l'Est,  des  origines  et  des  dévelop- 
pements, tant  en  France  qu'à  l'étranger. 

C'est  ainsi  qu'ayant  en  mains  l'arme  des 
stations  agronomiques  et  des  champs  d'expé- 
riences réunis,  vous  avez  pu  étudier  l'action 
des  engrais  nouveaux  et  azotés  sur  les  dille- 
rcntes  plantes  de  grande  culture  ;  le  bh.^,  la 
betterave,  la  vigne,  et  dès  lors  vous  avez  été 
en  mesure  de  donner,  dans  le  journal -le 
'J'i'inps  et  le  .lonnial  il'  kij  riiiiUure  praùqw ,  des 
solutions  utiles,  par  des  expériences  person- 
nelles. Vous  êtes  aujourd'hui  inspecteur  gé- 
néral des  stations  agronomiques,  et  cette 
haute  fonction  couronne  une  partie  de  votre 
carrière. 

Il  est  un  second  point  que  je  dois  détacher 
de  l'ensemble  de  vos  travaux  :  c'est  la  série 
de  vos  expériences  et  de  vos  observations  sur 
l'alimentation  des  animaux,  du  cheval  en 
particulier,  sur  l'emploi  du  sucre  et  de  la 
mélasse  dans  l'alimentation  du  bétail.  Vos 
expériences,  à  la  fois  scientifiques  et  pra- 
tiques, se  lient  directement  aux  recherches 
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de  Claude  Bernard  et  font  corps  avec  celles 
qu'ont  poursuivies,  avec  tant  d'éclat,  nos  con- 
frères Cliauveau,  Miintz,  Lavalard  et  Ch.  Gi- 
rard. 

Mais  rnlin,  je  ne  puis  vous  quitter  sans 
vous  féliciter,  au  nom  de  notre  Compagnie, 
de  vous  être  appliqué  à  connaitre  pour  vous- 
même  et  à  faire  connaître  au  pui)!ic,  soit 
dans  vos  articles,  soit  dans  les  Annales  de  la 
science  ai/rononiique  que  vous  avez  fondées, 
les  travaux  des  savants  étrangers.  Je  reviens 
à  la  lin  sur  ce  que  je  vous  disais  au  commen- 
cement, louchant  l'universalité  de  vos  con- 
naissances. 

Di'  notre  Société  nationale  d'agriculture  est 
sorti,  un  jour,  le  Congrès  international  d'agri- 
culture. Dans  cette  entreprise  qui  a  réussi, 
nous  devons  beaucoup  à  nos  confrères  Méline, 
Sagnier,  Jules  Bénard,  de  Vogiié,  Develle, 
Tisserand  et  tant  d'autres,  dévoués  à  la 
cause  qui  nous  unit  ;  la  science.  Aussi  j'ose 
dire  que  nous  servons  tous  sous  le  même 
drapeau  :  vous  êtes  international,  nous 
aussi.  La  colossale  entreprise  que  vous  avez 
menée  à  bonne  fin,  montre,  au  point  de 
vue  scientilique  comme  au  point  de  vue  éco- 
nomique, que  vous  avez  achevé  dans  l'en- 
semble ce  que  vous  n'avez  pas  cessé  de  tra- 
vailler dans  le  détail.  C'est  un  rare  bonheur. 

Je  m'excuse  près  de  vous  et  de  mes  con- 
-  frères  d'avoir  exprimé  si  brièvement  les  rai- 
sons de  haute  estime  et  de  reconnaissance 
que  je  suis  pourtant  heureux  de  vous  ofl'rir  ; 
mais  l'originalité  de  la  démarche  exception- 
nelle que  nous  faisons  près  de  vous,  cette 
médaille  que  nous  vous  prions  d'agréer 
comme  le  témoignage  le  plus  honorable  de 
nos  très  vives  sympathies,  vous  donnera  la 
mesure  de  mes  paroles  et  de  nos  sentiments. 

Travaillons  en  commun,  avec  la  passion 
qui  nous  inspire,  pour  les  progrès  de  la 
science  dans  l'agriculture. 

Loris  Passy, 

iiieiiilir{'  ilo  rinslitul, 
SecriHairo  pci-pi-tuci  de   la  Sucictû 
natioii;)U*  iragricuUurc. 
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CHEZ  LES  ABEILLES  (1) 


A  l'occasion  de  recherches  sur  les  abeilles 
et  les  fleurs,  j'ai  fait  récemment  quelques 
expériences  biologiques  relatives  à  l'intelli- 
gence des  abeilles,  et  dont  je  vais  résumer  les 
principales  dans  cette  Note. 

(1)  Communication  faite  à  l'Académie  des  Sciences. 


Je  rappellerai  tout  d'abord  que  ce  qui  peut 
être  assimilé  à  l'intelligence  chez  les  abeilles 
ne  s'iipplique  nullement  à  une  abeille  isii- 
lée,  mais  à  la  colonie  tout  entière.  En  général, 
une  abeille  isolée,  s'il  se  présente  quelque 
circonstance  nouvelle  ou  imprévue,  est  inca- 
pable de  modifier  par  elle-même  sa  manière 
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d'agir  et  ne  peut  manifester  que  des  réflexes. 
Comme  je  Tai  indiqué  dans  une  précédente 
Note,  l'abeille,  en  tant  qu'unité,  parait  régler 
toutes  ses  actions  d'après  un  ordre  qu'elle 
aurait  reçu:  si  elle  se  trouve  en  présence 
d'un  lait  imprévu,  on  peut  constater  que 
dans  la  plupart  des  cas  elle  retourne  à  la 
ruche  d'oii  elle  est  sortie  et  il  semble  que 
c'est  seulement  à  la  suite  d'une  décision  col- 
lective que  celle  abeille,  seule  ou  accompa- 
gnée de  plusieurs  autres,  modifiera  ses  ac- 
tions dans  le  but  de  résoudre  le  problème 
posé  au  meilleur  profit  de  la  colonie  tout 
entière. 

Sans  insister  sur  ce  peu  d'individualité  de 
l'abeille  isolée,  il  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  faire  remarquer  que  d'autres  insectes 
peuvent  avoir  une  individualité  plus  mar- 
quée. Si  une  mouche  ordinaire  est  retenue 
prisonnière  sous  une  cloche  où  l'on  a  placé 
du  miel  et  de  l'eau,  la  mouche  se  nourrira  de 
ces  aliments  sans  se  préoccuper  beaucoup  de 
son  internement.  En  renouvelant  ciHIe  même 
expérience  très  simple  avec  une  abeille,  on 
voit  que  celle-ci  ne  fait  en  général  aucune 
attention  au  miel  oîi  à  l'eau  et  se  préoccupe 
avant  tout  de  chercher  une  issue  pour  re- 
tourner à  sa  ruche  ;  souvent  même,  après 
s'être  épuisée  en  efforts  inutiles,  elle  mourra 
sans  toucher  aux  provisions  qui  auraient  pu 
prolonger  son  existence. 

On  sait  que  les  abeilles  se  distribuent  au- 
tour de  la  ruche  pour  aller  chercher  les  sub- 
stances qui  leur  sont  nécessaires,  et  en  par- 
ticulier le  nectar  des  lleurs  ou  la  miellée  des 
feuilles,  suivant  une  rigoureuse  application 
de  la  division  du  travail. 

Tout  est  combiné,  non  seulement  par  une 
ruche,  mais  par  un  ensemble  de  ruches  sur 
l'étendue  d'un  cercle  ayant  le  rucher  pour 
centre  et  pouvant  avoir  3kilom.  de  rayon,  de 
façon  à  récoller  dans  le  moins  de  temps  pos- 
sible la  meilleure  substance  sucrée  destinée 
à  faire  le  miel.  Tous  les  apiculteurs  ont  con- 
staté ce  fait  si  remarquable  sans  pouvoir 
s'expliquer  de  quelle  manière  il  se  produit. 

Comment  se  fait-il  que  toutes  les  abeilles 
ne  se  précipitent  pas  ensemble  sur  les  plantes 
à  la  fois  les  plusmellitereset  les  plus  proches? 
Comment  le  nombre  des  butineuses  est  il 
ainsi  réglé  d'une  manière  proportionnelle 
dans  celte  distribution  générale  du  travail? 

J'ai  essayé  de  m'en  rendre  compte  par  plu- 
sieurs expériences  dont  je  citerai  seulement 
la  suivante  : 

J'ai  fait  celle  expérience  pendant  l'été,  à  un 
moment  où  la  récolte  est  peu  abondante.  Dix 
branches  fleuries  d'une  même  plante  melli- 


fère  ■  Lijciel),  coupées  et  mises  dans  des  bo- 
caux remplis  d'eau,  ont  été  placées  dans  mon 
jardin,  à  un  endroit  où  ne  se  trouvait  aucune 
plante  visitée  par  les  abeilles.  Les  lleurs  de 
ces  branches  plongées  dans  l'eau  produisaient 
un  nectar  abondant,  plus  abondant  même 
que  celui  des  brandies  de  l'arlHisle  dont  elles 
provenaient,  et  par  le  renouvellement  de  la 
section  des  bram'hes  et  de  l'eau  des  bocaux 
cette  production  de  liquide  sucré  dans  les 
fleurs  pouvait  être  maintenue  pendant  plu- 
sieurs jours. 

Ces  dix  branches  ayant  été  disposées  dans 
l'après-midi  d'une  belle  journée,  aucune 
abeille  ne  vint  sur  ces  fleurs  ce  jour-là,  mais 
le  lendemain  matin  une  abeille  à  l'élal  de 
«  chercheuse  "  les  avait  découvertes,  .le 
marque  cette  abeille  avec  une  poudre  de  cou- 
leur; elle  revient  quelques  minutes  après, 
explore  les  branches  fleuries,  prend  le  rôle  de 
"  butineuse  »  et,  après  avoir  pompé  du  nec- 
tar dans  deux  ou  trois  fleurs,  revient  accom- 
pagnée d'une  seconde  abeille,  que  je  marque 
à  son  tour.  .Vu  bout  de  vingt  minutes, 
cinq  abeilles  se  trouvent  sur  les  branches 
fleuries,  et  il  n'en  vient  plus  d'autres. 
Ces  abeilles  marquées  vont  et  viennent  des 
fleurs  à  la  ruche  :  ce  son;  toujours  les  mêmes. 
Quatre  d'entre  elles  se  consacrent  ;\  la  re- 
colle du  nectar;  la  cinquième,  toujours  la 
même,  s'emploie  à  recueillir  du  pollen  sur 
les  étamine  des  lleurs  de  Lyciet.  Le  lende- 
main, ji'  retrouve  les  cinq  abeilles,  reconnais- 
sablés  à  leurs  marques  colorées  qui,  faites 
avec  une  poudre  mêlée  de  talc,  n'ont  pu  être 
effacées  par  le  brossage  que  les  ouvrières  su- 
bissent à  l'intérieur  de  la  ruche. 

Mais  ce  qui  était  plus  intéressant  encore  au 
point  de  vue  de  la  question  posée,  c'était 
d'observer  les  autres  abeilles  de  la  même 
ruche  ou  d'une  autre  colonie  qui,  à  leur  tour, 
découvrirent  la  nouvelle  station  de  plantes 
mellifêres.  Or,  dans  la  matinée,  les  abeilles 
à  l'état  de  «  chercheuses  »,  apercevant  ces 
branches  fleuries,  y  trouvaient  les  abeilles 
butineuses.  11  était  facile  de  les  voir  tourner 
en  voletant  autour  des  branches,  revenir  à 
leurs  ruches,  retourner  aux  branches  et,  fina- 
lement, disparaître,  comme  si  elles  s'étaient 
rendu  compte  qu'un  nombre  suffisant  de  bu- 
tineuses était  occupé  à  la  récolte  du  nectar  et 
du  pollen  sur  ces  dix  branches  fleuries. 

Un  peu  plus  tard,  l'une  des  butineuses  fut 
remplacé»  par  une  nouvelle  abeille  que  je 
marquai  à  son  tour.  Le  même  soir,  vers  la  tin 
de  l'après-midi,  je  remplace  les  dix  branches 
fleuries  de  Lyciet  par  vingt  branches  à  peu 
près  semblables.  Le  lendemain,  à  10  heures^ 
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ri'ulc  à  nouveau.  Aux  cinq  bulineuses  |iréc('- 
diuiles  sVn  étaienl  aJDulées  six  nouvelles. 
iSufees  onze  al)eilles,  deux  récoltaienl  le  pol- 
len et  neuf  le  neelar. 

Oa  voit  que  le  nombre  des  ileurs  niellifc'res 
ayant  éti^  sensiblement  doubh-,  le  nombre  des 
butineii!-es  employées  à  cette  récolte  se  trou- 
vait aussi  à  peu  près  double. 

n'autres  expériences  similaires  m'onl 
donné  des  résultais  semblables.  J  ai  pu 
constater,  d'ailleurs,  que  les  abeilles  (]ui 
viennent  s'ajouter  aux  premières  n'appar- 
tiennent pas  torei'ment  à  la  mémi'  colonie. 
Une  chercheuse  d'une  autre  ruche  a  pu  dé- 
couvrir l'augmentation  de  la  production  mel- 
lifère  réalisée  par  le  plus  grand  nombre  de 
branches  mises  en  expéricmce  et  a  amené  de 
sa  colonie  le  nondire  comph'mentaire  qui  se 
sont  ajoiilées,  sans  se  nuire  en  rien  les  unes 
au\  autres,  aux  butineuses  de  la  première 
ruche. 

Ainsi  se  règle  peu  ù  peu,  toujours  au  bout 
d'un  temps  assez  long,  la  distrihulion  des 
Imlineusi^s  dans  la  récolle  générale,  non  seu- 
lement i)our  une  même  ruche,  mais  pour  un 
en.semble  de  colonies. 

.le  citerai  encore  comme  décelant  l'exis- 
tence d'un  raisonnement  collectif  une  expé- 
rience que  J'ai  répétée  un  f;>':i"d  nombre  de 
lois. 

Si  l'on  adache  des  morceaux  de  rayons  de 
cire  avec  de  la  ticelle  pour  les  placer  dans 
les  cadres  d  une  ruche,  les  abeilles  soudent 
tous  ces  morceaux  entre  eux  et  reconstrui- 
sent des  alvéoles  dans  les  jonctions,  de 
façon  à  ne  former  qu'un  seul  gâteau  de  cire 
par  cadre.  Mais,  ceci  l'ait,  la  colonie  décide 
que  les  morceaux  de  licelle  (]ni  allachaient 
les  rayons  primitivement  ne  iloivent  ]>as 
rester  dans  la  ruchi\  Ordre  (>st  donné  ;\  une 
escouade  d'ouvrières  en  fcmclion  de  «  net- 
toyeuses  "  d'avoir  k  enlever  cette  licelle. 

A  cause  de  la  faiblesse  de  leurs  mandi- 
bules, il  faut  plusieurs  jours  à  ces  abeilles 
pour  pouvoir  détacher  successivement  des 
bonis  de  ficelle  en  les  mordillant  à  huirs 
deux  extrémités.  Lorsqu'un  de  ces  fragments 
de  ficelle  est  détaché,  il  tombe  au  fond  de  la 
ruche  ;  cinq  ou  six  nettoyeuses  le  tirent,  le 
font  sortir  par  la  porte,  puis  le  disposent 
parallèlement  au  bord  du  plalenu  di'  la  ruche. 
Mors  ces  cinq  ou  six  abeilles  se  placent  à 
peu  près  à  égale  distance  les  unes  des  autres, 
prenant  toutes  la  ficelle  entre  leurs  mandi- 
bules. Et,  sans  qu'on  puisse  distinguer  ni  chef 
ni  commandeinimt,  elles  s'envolent  toutes 
ensemble,   en    maintenant    le    fragment   de 


licelle  et,  arrivées  à  quelques  mèlres  de  la 
ruche,  elles  le  hichent  to\iles  ensemble  et 
retournent  dans  leur  habitation  poiu-  s'occu- 
per du  Iragmenl  suivant. 

Ihu'  exi)érienceplus  démonstrative  encore, 
au  point  de  vue  de  l'existence  d'un  raison- 
nement collectif,  est  celle  que  j'ai  faite  sou- 
vent avec  des  uiorceaux  de  su<Te. 

Dans  un  endroit  obscur,  mais  ouvert,  ou 
dans  une  partie  du  jardin  non  visitée  par  les 
abeilles,  on  place  sur  une  lable  des  morceaux 
de  sucre  ordinaire.  An  bout  d'un  temps  plus 
ou  moins  long,  des  abeilles  ;\  l'état  de  cher- 
cheuses d('couvrent  ces  morceaux  d(^  siuTe  ; 
elle  reconnaissent  que  c'est  une  malière 
sucrée,  mais  ne  peuvent  en  arracher  des 
particuli's,  à  cause  de  la  faiblesse  de  leurs 
mandibules.  Je  les  marque:  elles  retournent 
à  la  ruche,  elles  reviennent:  (dies  s'en  vont. 
Ce  n'(!st  qu'au  bout  d'une  ou  deux  heures 
qu'on  voit  revenir  ces  mêmes  abeilles  mar- 
quées avec  d'autres  butineuses,  venant  non 
pas  directement  de  la  ruche,  mais  du  bassin- 
abreuvoir  oii  elles  se  sont  chargées  d'eau. 
Elles  déversent  celte  eau  sur  le  sucre,  en 
contractant  leur  jabot,  et  l'eau  au  contact  du 
sucr(!  se  transforme  en  sirop.  Lors(jue  ce 
sirop  est  suflisamnient  sucré,  et  seulement  à 
c<'  moment,  les  butineuses  l'aspirent  avec 
leur  trompe  et  le  rappcu'tent  h  la  ruche. 

,V  partir  de  ce  moment,  il  s'organise  un 
triple  trajet  de  butineuses  :  1"  de  la  ruiihe 
au  bassin  pour  aller  chercher  de  l'eau  ;  ^1"  du 
bassin  aux  morceaux  de  sucre  pour  y  tians- 
porter  l'eau  ;  .'i°  des  morceaux  de  sucre  à  la 
ruche  pour  rapporter  un  sirop  dont  la  con- 
centration est  assez  analogue  au  nectar  ou 
liquide  sucré  des  Heurs. 

Kniin,  j(^  citerai  encore  une  expérien(;e  qui 
fail  voir  qu'en  certains  cas  on  peut  tromper 
la  colonie  en  lui  faisant  faire,  pour  ainsi 
dire,  nn  faux  l'aisonnement. 

Au  sujet  de  recherches  d'un  autre  ordre, 
j'avais  déposé  sur  des  feuilles  des  icoultes  de 
sirop  de  sucre  simulant  du  nectar,  et  les 
abeilles  s'étaient  habituées  it  venir  prendre 
ce  sirop  l'toujours  renouvrdé)  conmie  elles 
récolleraient  du  nectar,  l'n  jour,  je  lis  la 
même  expérience  en  remplaçant  ces  goulles 
de  sirop  par  des  gouttes  de  miel  extrait  d'une 
ruche.  Les  butineuses,  surprises  de  celte 
modification,  examinèrent  ce  nuel  qu'elles 
sentaient  dill'(Tent  du  sirop,  puis  au  bout 
d'un  certain  temps,  d'un  v.i-et-vient  nouveau, 
revinrent  en  plus  grand  nombre  vers  ce 
nuel.  (jue  je  conlinuîiis  à  renouveler.  Une 
heure  après,  tout  à  coup,  une  masse  consi- 
I  dérable   d'abeilles   provenant   toutes    de   la 
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même  ruche  se  dirigea,  menaçanle  vers  la 
jiarlie  du  jardin  où  se  trouvaient  les  gouttes 
de  miel.  Je  fus  obligé  de  me  mettre  à  l'abri 
pour  éviter  les  piqûres.  Ressortant  ensuite 
de  la  maison  avec  un  chapeau  garni  iliin 
voile,  je  vis  des  quantités  d'abeilles  en  atti- 
tude de  fureur,  cherchant  de  tout  côté,  péné- 
trant dans  les  hangars  par  toutes  les  issues 
et  jusque  dans  la  cave,  comme  si  elles  cher- 
chaient quf'lque  chose  qu'elles  ne  trouvaient 
pas.  Au  bout  de  trois  quarts  d'heure,  les 
abeilles  revenaient  à  leur  habitation  et  tout 
rentrai!  dans  l'ordre.  Que  s'était-il  passé?  Je 
pus  m'en  rendre  compte  en  renouvelant 
l'expérience  plus  tard  et  en  observant  la 
ruche  de  près. 

Il  n'y  a  pas  de  miel,  dans  la  nature,  autre 
part  que  dans  des  ruches  ou  dans  des  nids 
d'hyménoptères.  Le  miel,  reconnaissabie  à 
son  odeur  animale,  est  très  facilement  dis- 
tingué du  sirop  de  sucre  par  les  abeilles.  La 
colonie,  voyant  des  butineuses  lui  rapporter 
du  miel,  a  dû  supposer  qu'il  provenait  d'une 
ruche  orpheline  ou  en  mauvais  état.  Dès 
lors,  elle  a  décidé  de  faire  la  guerre  à  cette 
ruche.  Le  signal  du  pillage,  bien  connu  des 
apiculteurs,  a  été  donné  et  une  masse  d'ou- 
vrières est  sortie  tout  à  coup  pour  aller  cher- 
cher cette  ruche  à  piller.  Comme  je  n'avais 
plus  renouvelé  les  gouttes  de  miel,  les 
abeilles  n'avaient  rien  trouvé  à  l'endroit 
indiqué;  elles  avaient  cherché  de  tout  côté 
et,  ne  voyant  aucune  ruche  à  combattre,  elles 
étaient  revenues  en  définitive  dans  la  leur. 

Ces  quelques  faits,  auxquels  j'en  pourrais 


ajouter  bien  d'autres,  suftisent  pour  montrer 
que  l'inlelligFnce  des  abeilles  est  collective 
et  qu'une  décision  nouvelle  exige  un  certain 
temps  avant  d'être  adoptée  par  la  colonie. 
C'est  comme  si  la  ruchée  tout  entière  était 
assimilable  ;\  un  être  vivant  dont  les  abeilles 
ne  seraient  que  les  éléments  incessamment 
renouvelés,  à  un  être  vivant  dont  le  cerveau 
virtuel,  si  l'on  peut  se  permettre  cette  com- 
paraison, serait  d'une  certaine  lenteur. 

Il  est  nécessaire  de  remarquer,  en  termi- 
nant, que  ces  expériences,  comme  toutes  les 
expériences  biologiques,  ne  donnent  pas 
toujours  les  mêmes  résultats.  C'est  qu'en  effet 
la  décision  à  prendre  par  la  colonie  dépend 
non  feulement  des  conditions  de  l'expérience, 
mais  encore  des  circonstances  extérieures  ou 
intérieures  dont  on  n'est  pas  le  maîlre.  lîn 
pleine  saison  mcUifêre.  par  exemple,  lorsque 
tout  l'eflort  de  la  colonie  est  presque  unique- 
ment concentré  sur  la  récolte,  les  résultats 
obtenus  ne  seront  pas  les  mêmes  que  si  l'on 
opère  pendant  la  saison  sèche  ou  ;\  la  fui  de 
l'automne,  alors  que  les  abeilles  n'ont  pres- 
que aucune  récolte  à  faire  au  dehors.  Si  1  on 
s'adresse  à  une  ruche  qui  va  essaimer,  les 
résultats  seront  encore  différents.  En  somme, 
il  faut  que  toutes  les  conditions  soient  aussi 
bien  définies  que  possible,  pour  pouvoir  être 
assuré  du  iléicrminisme  de  l'expérience  à 
faire. 

G.^STiiX    BONMER, 

^Icmlire  <le  r.Vcadùmîp  «les  Sriences 

et  de  la  Socii-tê  n;ilionalo 

(l'.X-in'iruUuro. 
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Lorsque  les  compartiments  renferment 
des  agneaux,  il  est  bon  d'empêcher  ces 
jeunes  animaux  de  se  glisser  sous  les  crèches 
ou  de  sauter  dans  les  râteliers  ;  on  y  par- 
vient en  clouanlquelques  lattes  ou  planches/5 
(fig.  23)  sous  la  crèche  A  et  en  fermant  le 
râtelier  R  par  un  couvercle  incliné  c  en 
planches  ou  à  claire-voie,  ou  mieux  en  pla- 
çant une  planche  suivant  c'  ;  les  agneaux 
montent  et  se  couchent  généralement  dans 
les  crèches  dont  le  fond  est  plat;  il  est  donc 
bon,  à  ce  point  de  vue,  d'adopter  une  crèche  A 
à  section  triangulaire  comme  celle  dont  nous 
avons  donné  précédemment  le  type. 


Nous    nous    contenterons   de    signaler  les 
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crèches  dites  automatiques,  fermées  par  un 
couvercle  que  les  animaux  soulèvent  en 
montant  sur  une  planche  articulée  à  bascule; 
ce  système  ne  présente  aucun  intér(^t  pratique. 


En  Angleterre,  les  moutons  passent  une 
grande  partie  de  l'année  en  plein  champ; 
aussi,  à  côté  des  abris  et  des  claies  de  parc, 
on  emploie  des  crèches  et  des  râteliers  loco- 
mobiles,  lesquels,  avec  la  cabane  du  berger, 
constituent  un  ensemble  qui  demande  à  être 
étudié  à  part,  car  nous  ne  nous  occupons  ici 
que  du  mobilier  des  constructions. 

Il  est  recommandable  de  donner  du  sel 
aux  moutons,  soit  chaque  jour  dans  les  ali- 
ments, soit  en  plaçant  à  leur  portée  un  bloc 
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de   sel   gemme  sur    lequel  ils   viennent  de 
temps  à  autre  passer  la  langue;  ce  bloc  est 

P 


Fig.  Q5.  —  ('.rm]te  iluiu?  crèclic  et  .run  râlelior 
pour    l-'s    <oiMiiortliiiclits    ■■uiUenant    îles    n^^neau.v. 

placé  dans  une  des  crèches  ou  mieux  dans  un 
petit  râtelier  suspendu;  les  rouleaux  garnis 
de  sel,  qu'on  a  proposés  pour  les  grands 
mammifères,  peuvent  très  bien  s'employer 
dans  les  bergeries. 


Chaque  compartiment  de  la  bergerie  doit 
être  pourvu  d'eau  potable  continuellement  à 
la  disposition  de  ses  habitants;  il  faut  comp- 
ter sur  1  à  ;5  litres  d'eau  au  plus  par  individu 
et  par  jour  (ce  chifTre  est  d'autant  plus  faible 
qu'on  donne  des  aliments  plus  aqueux).  On 
a  proposé,  pour  les  grandes  installations, 
d'alimenter  automatiquement  tous  les  bacs  A, 
B...  (fig.  20)  des  compartiments  à   l'aide  de 


Fis 


26.  —  Principe   do  linstalialion  d'une  alinicntalit 
îitiloniatique  d'eau  dans  une  bergerie. 


siphons  a,  b,  reliés  à  une  conduite  /  venant 
d'un  réservoir  extérieur  R,  dans  lequel  on 
assure  un  niveau  constant  x  à  l'aide  d'un 
robinet  à  flotteur  /. 

Généralement,  on  a  recours  à  une  disposi- 
tion plus  simple  en  plaçant  des  récipients 
fixes  dans  les  compartiments  et  en  les  garnis- 
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sant  d'eau  chaque, jour;  ces  récipients  sont 
en  pierre,  en  bois,  en  tôle  galvanisée,  en 
grès,  etc..  et  il  est  recommanduble  de  ne  pas 
les  faire  trop  grands  et  surlout  de  surveiller 
leur  nettoyage.  Comme  pour  les  crèches,  le 
bord  des  abreuvoirs  doit  être  à  0'".30  ou 
O^.'d)  au  plus  au-dessus  du  sol.  Enfin,  quand 
cela  est  possible,  le  mieux  est  d'avoir,  dans 
chaque  compartiment,  un  petit  récipient  i^l 
litre  environ  pour  5  moutons)  alimenté  conti- 
nuellement par  un  tout  petit  filet  d'eau  et 
pourvu  d'un  trop-plein  qui  éloigne  du  bâti- 
ment l'eau  surabondante,  sans  cesse  renou- 
velée. 


L'établissement  des  portes  de  sortie  des 
moutons  présente  des  difficultés,  étant 
donné  que  les  animaux  veulent  toujours  pas- 
ser en  même  temps  ;  ils  se  pressent  instinc- 
tivement les  uns  contre  les  autres  en  s'écra- 
sant  contre  les  jambages  des  ouvertures; 
c'est  souvent  la  cause  des  avortements. 

On  a  proposé  de  placer,  dans  le  tableau 
de  la  porte,  des  rouleaux  verticaux  qui  sont 
à  rejeter  parce  qu'ils  ne  fonctionnent  presque 
jamais;  dans  le  même  but,  on  a  prolongé  le 
seuil  de  la  baie  d'ouverture  par  un  plan 
incliué,  à  (r.lO  par  mètre,  en  dedans  et  en 
dehors  de  la  bergerie  ;  il  en  est  résulté  quel- 
quefois des  pattes  cassées. 

Il  est  recommandable  d'adopter  le  dispo- 
sitif suivant  qui  donne  les  meilleurs  résultats 
à  la  bergerie  de  Grignon.    Le  seuil  s  i  fig.  27) 


Fig.  27.  —  Elévaliun  et  plan  d'une  porte  de  bergerie. 

de  la  baie  A  est  rétréci  par  deux  massifs  m 
de  maçonnerie  en  briques  et  ciment,  à 
arêtes  effacées  par  des  arrondissements;  on 
voit  dans  le  plan  la  projection  a  de  la  porte  à 


deux    vantaux, 
l'extérieur  E. 


s  oiivranl 
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Contrairemenl  aux  pratiques  qu'on  suit 
dans  les  logements  des  autres  animaux  do 
la  ferme,  on  laisse  pendant  longtemps  la 
litière  dans  la  bergerie  en  la  recouvran  I ,  quand 
cela  est  nécessaire,  d'une  petite  quantité  de 
litière  fraîche  afin  de  tenir  toujours  le  local 
propre  et  d'éviter  de  souiller  les  toisons- 
Ordinairement  la  litière  est  enlevée  cinq  ou 
six  fois  par  an.  Lors  de  celte  opération,  on 
fait  sortir  les  moutons  dans  un  parc,  on 
retire  toutes  les  cloisons  séparatives  a 
(fig.  "l'S)  des  compartiments,   et  les  voitures 


Fig.  58.  —  Eiiipkii-cmrnt  des  porics  charroLiêrcs 
d'une  bergt'l'jc. 

pénètrent  directement  dans  la  bergerie  par 
de  grandes  portes  charretières  ménagées  en 
A  dans  la  façade,  ou  en  B  dans  le  pignon; 
autant  que  possible,  il  faut  préférer  les 
portes  B  placées  dans  les  pignons,  qui 
donnent  plus  de  facilité  pour  la  manœuvre 
des  voitures  chargées,  lesquelles,  avec  la 
disposition  A,  sont  obligées  de  tourner  très 
court  en  risquant  d'accrocher  la  construc- 
tion. 

Les  portes  charretières  doivent  avoir  une 
largeur  d'environ  3  mètres. 

La  litière  est  enlevée  dans  toute  la  ber- 
gerie; celte  dernière  est  ensuite  nettoyée  de 
fond  en  comble,  et  il  est  bon  de  désinfecter 
le  local  à  l'aide  d'un  pulvérisateur;  les 
crèches  et  râteliers  sont  sortis,  lavés  ù  grande 
eau  et  au  besoin  désinfectés  avec  un  lait  de 
chaux,  de  l'eau  boriquée  ou  en  employant  des 
produits  du  commerce  (crésyl,  lysol,  formol, 
lusorforme,  etc). 

Le  sol  de  la  bergerie,  qui  peut  être  en  terre 
battue  ou  mieux  pavé  ou  bétonné,  est  enfin 
garni  d'une  couche  de  terre  (calcaire  ou 
sableuse)  sur  laquelle  on  étend  la  litière. 


Lorsqu'on  établit  des  portes  intérieures, 
qui  facilitent  les  communications  d'un  com- 
partiment à  l'autre,  il  faut  permettre  à  ces 
portes  de  suivre  l'exhaussement  de  la  litière, 
et,  à  cet  effet,  on  emploie  souvent  une  simple 


c_Iaie  dont  la  manceuvre  n'est  pas  toujours 
facile.  Il  est  préférable  d'avoir  une  porte  à 
claire-voie  A  (fig.  29)  dont  les  gonds  b  et  d 


Fig.  -^O.  —  Porlê  mU'Tioiire. 

tournent  autour  d'une  tringle  verticale  y 
fixée  à  un  poteau??)  ;  une  corde  ou  une  chaîne 
c,  attachée  au  crochet  h,  soutient  la  porte  A 
suspendue  au  niveau  voulu;  un  simple  an- 
neau ff,  relié  par  une  ficelle  à  la  traverse 
haute  de  la  porte,  maintient  cette  dernière 
fermée  contre  le  montant  n.  (]es  portes 
peuvent  se  construire  en  bois  ou  en  fer. 


Les  fenêtres  destinées  à  éclairer  la  ber- 
gerie peuvent  être  à  châssis  fixe  ou  dormant; 
c'est  d'ailleurs  une  disposition  très  recom- 


Fig.  30.  —  Coupe  Irausversale  d'uu  lonterncau  ventilateur. 

mandable  pour  nos  constructions  rurales  en 
ce  sens  qu'elle  diminue  le  nombre  de  rup- 
tures des  carreaux  qu'on  ne  remplace  jamais 
en  temps  utile  :  pour  éclairer  une  pièce,  une 
fenêtre  n'a  pas  besoin  d'être  mobile. 
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L'aérai  ion  sera  as<nréi'  par  des  ouverlures 
fermées  par  une  loilc  métallique  et  par  des 
paillassons,  un  panneau  plein  on  à  Jalousie: 


Fig.  :il.  —  l.aiihTiirau  vi'iilihiliMir. 

des  lanlerneaux  de  ventilation  (fig.  .'tl»  et  oT 
peuvent  aussi  être  disposi's  à  la  partie  supi'- 
rienri'  dn  local. 


Dans  les  exploitations  où  !<'  mouton  lient 
une  place  importante,  il  est  bon  d'avoir,  à 
une  certaine  distance,  une  bergerie  isolée 
dans  un  enclos  et  servant  d'infirmerie  ou  de 
lazaret  alin  d'y  laisser  en  li'aiiement,  ou  en 
observation,  jiendant  un  certain  temps,  les 
animaux  jnrdades  comme  ceux  (\\\\  sont 
nouvellement  admis  à  la  ferme.  Souvenl  on 
adjoint  un  petit  aballoir  ou  tuerie. 

linlîn,  comme  annexes,  mais  qui  ne  sont 
pas  spéciales  à  la  bergerie,  citons  l'atelier 
pour  la  préparation  des  aliments  (1),  rempla- 
cement du  fumier  et  le  bain  de  pieds  (ou 
pédiluve)  qui  permel,  à  certains  jnomcnls, 
lie  faire  piétiner  les  troupeaux  dans  une 
couche  d'eau  contenant  un  désinfectant  (gé- 
néraliunent  du  crésyl);  c'est,  actuellement, 
le  meilleur  moyen  préventif  de  la  fièvre 
apliteuse  que  les  animaux  peuvent  si  facile- 
ment contracter  en  passant  sur  les  chemins. 

Mw   RlNr.Er.MANN. 
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La  campagne  cidrière  touche  à  salin  ;  il  est 
donc  permis  d'examiner  maiuienant  dans 
quelles  conditions  elle  a  été  conduite,  et  de 
voir  quels  résullats  ou  peut  en  attendre. 

L'année  10i>7  était  considérée  comme  une 
année  très  pauvre  en  ])Oumies  à  cidre  ;  de 
tous  cAtés,  les  renseignements  étaient  una- 
nanimes  pour  affirmer  que  le  commerce  pour- 
rait diftieilement  s'approvisionner,  et  qu'il 
serait  sage  de  faire  les  achats  de  bonne  heure 
afin  de  ne  pas  être  pris  au  dipourvu.  Aussi, 
vit-on,  dés  ledébut  de  la  campagne,  les  prix 
des  pommes  atfeindi-e  l(i(l  à  ISO  fi-.  les  mille 
kilogr. 

Mais  plus  tard,  rapparili(m  des  pommes 
d'Espagne  sur  le  marché  fil  baisser  sensible- 
ment les  cours;  certaines  cidreries,  (tbli- 
gées  de  fabriquer  les  quantités  de  cidre  in- 
dispensables pour  satisfaire  leur  clientèle 
habiluelle,  brassèrent,  en  mélange  avec  nos 
variétés  françnises,  des  fruits  venus  de  la 
Navarre,  des  Asturies  et  des  pays  basques. 

A  ce  moment,  nos  producteurscomprenanl 
le- danger  d'avoir  laissé  venir  sur  nos  mar- 
chés des  pommes  étrangères,  apportèrent 
aux  fabricants  de  cidre  les  fruits  qu'ils  te- 

(1)  Voir  Maclune.<;  el  ateliers  pour  la  préparnlion 
tne'canique  drs  aliments  du  bétail,  par  M.  liingel- 
iiiann,  à  la  Lilirairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
26,  rue  Jacob,  Paris. 


naient  en  réserve,  et  essayèrent  de  faire  re- 
monter les  cours.  Ils  n'y  sont  pas  parvenus, 
et  ils  offrent  à  l'heure  actuelle,  en  Normandie, 
leurs  pommes  à  12.'">  fr.  les  1,000  kilogr. 

Les  cours  n'ont  aujourd'liui  aucune  chance 
d'atteindre  à  nouveau  les  prix  du  débul  de 
la  campagne,  car  les  vendeurs  ne  soni  pas 
rares  et  l'on  s'aperçoit  que  dans  certaines 
r('gions,  les  greniers  sonlencore  convenable- 
menf  pourvus. 

Un  tel  état  de  choses  ne  peut  être  que  pré- 
judiciable aux  intéréis  de  l'induslrie  cidrière 
fout  entière.  Il  nous  sembh^que  la  plus  grosse 
pari  de  responsabilité  revient  à  nos  produc- 
teurs de  fruits,  qui  n'oni  pas  voulu  se  con- 
lenfer  d'un  prix  de  vente  raisonnable,  qui 
n'ont  pas  compris  qu'en  "exagérant  ce 
prix,  ils  paralysaient  les  industriels,  et 
éloignaient  du  même  coup  la  clientèle  habi- 
tuelle du  cidre,  en  l'obligeant  à  se  procurer 
ailleurs  des  boissons  à  meilleur  marché. 

.\u  moment  où  la  lutte  économique  devient 
de  plus  en  plus  vive  entre  les  industries  du 
vin,  de  la  bière  et  du  cidre  qui  se  disputent 
la  faveur  du  consommateur,  il  est  à  désirer 
que  producteurs  de  fruits,  fabricants  el  com- 
merçants de  cidre,  trouvent  rapidement  un 
terrain  commun  d'entente,  pour  travailler 
d'une  façon  continue  el  raisonnée  à  l'exten- 
sion et  à  la  prospérilé  de  la  vente  du  cidre.  Il 
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faut  absolument  que  celte  entente  se  lasse, 
alinque  nous  puissions  utiliser,  tous  les  ans, 
convenal^leiucnl,  nos  ricliesses  fruitières  qui 
sont,  en  [iioyenne,  suflisantes  pour  nos  be- 
soins, et  que  nous  ne  fassions  plus  appel 
aux  fruits  étrangers  qui,  en  règle  générale, 
ne  valent  pas  les  nôtres. 


Examinons  maintenant  de  quelle  faeon 
s'est  opérée  cette  année  la  fabrication  du 
cidre. 

A  cause  des  conditions  météorologiques 
défavorables  de  l'époque  de  lloralson,  des 
pluies  et  des  vents  persistants  du  |irinlemps, 
beaucoup  de  variétés  restèrent  stériles.  Seuls, 
les  pommiers  et  poiriers  ayant  Henri  pen- 
dant quelques  Jours  de  beau  temps  eurent 
leurs  Heurs  fécondées. 

Les  premiers  moments  du  développement 
des  jeunes  fruits  fureni  normaux,  car  les 
arbres  n'ayant  pas  fourni  (le  récoite  exces- 
sive en  l'Jdii,  tenaieni  suftisamment  en 
réserve,  dans  leurs  boutons,  les  preuiiers 
aliments  nécessaires. 

Malheureusement,  plus  lard,  l'été  resta 
froid  ;  les  fruits  atteignirent  leur  gro-^seur 
normale,  mais  ne  purent  s'enricliir  suttisam- 
ment  en  matières  sucrées  Les  chaleurs  du 
mois  de  septembre  vinrent  trop  tardiveuienl 
pour  pouvoir  remédier  à  cet  état  déléclueux 
de  maturation,  de  sorte  qu'en  général,  les 
fruits  récollés  en  1907  donnèrent  des  jus 
dont  la  densité  fut  bien  inférieure  à  celle 
obtenue  en  J906  avec  les  mêmes  moûts. 

En  brassaut  des  pommes  «  tout  venant  », 
cerlaines  cidreries  ont  vu  les  densités  toujber 
à  1,04.0,  chiffre  extrêmement  faible  pour  des 
pur  jus,  et  ces  jus  ne  fournir  après  fermen- 
tation que  des  cidres  contenant  "j  degrés 
d'alcool. 

Ce  ne  sont  là,  il  est  vrai,  que  des  cas 
exceptionnels,  mais  la  densité  moyenne  n'a 
guère  été  plus  élevée,  n'ayant  pas  dépassé 
1,050;  les  moûts  à  1,05.3  ont  été  très  rares. 

11  est  bon  de  faire  remarquer,  qu'en  dehors 
des  conditions  défectueuses  de  maturation, 
d'autres  causes  ont  contribué  à  faire  baisser 
les  densités  des  jus.  C'est,  en  particulier,  la 
détestable  habitude  qu'ont  conservée  nos 
cultivatFurs  de  cueillir  des  fruits  non  mûrs, 
de  les  mélanger  et  de  les  vendre  avec  les 
fruits  mûrs.  Le  travail  du  fabricant  devient 
ainsi  très  compliqué;  il  lui  faut  opérer  le 
triage  des  fruits  à  la  main  ;  s'il  ne  le  fait  pas, 
il  s'expose,  en  brassant  des  fruits  non  mûrs, 
à  compromettre  la  bonne  marche  de  son 
travail  et  la  qualité  des  cidres  qu'il  fabrique. 


Les  mois  d'oclobre,  novembre  et  décembre 
ont  bénéticié  d'une  température  douce,  et 
n'ont  pas  été  favorables  à  la  bonne  fermen- 
tation des  cidres.  Celle-ci  a  été,  dans  la  pres- 
que totalité  des  cas,  beaucoup  trop  active; 
elle  a  empêché  la  coagulation  îles  matières 
pecfiques  de  se  produire,  n'a  pas  permis 
d'obtenir  la  bonne  défécal  ion  des  jus,  et  de 
pratiquer  un  premier  soutirage  «  enire  deux 
lies  ».  Aussi  comme  résultat,  elle  n'a  donné 
que  des  cidres  se  désucrant  rapidement, 
devenant  secs  beaucoup  trop  vite,  restant 
indéfiniment  troubles. 

Ces  faits  viennent  contrc'iler  à  nouveau  nos 
observations  et  montrent  que  nous  avons 
absolument  raison  lorsque  nous  préconisons 
d'opérer  la  défécation  des  nmùls,  appelée 
encore  improprement  fermentation  tumul- 
tueuse, à  une  tempérnlure  <le  quelques 
degrés  au  dessus  de  zéro,  i  à  (i  degrés.  Il 
faut  donc  rejeter  la  pratique,  conseillée  par 
bon  nombre  d'auteurs,  de  fermenter  vers 
U>  degrés,  et  d'opérer  des  ensemencements 
abondants  de  levure  vigoureuse,  pour  obtenir 
une  fermentation  rapide. 

Hue  nos  fabriraiits  sacheil  bien  (jue  la  fer- 
mentation du  ciilre  se  l'approi-ln'  beaucoup 
plus  comme  conduite,  de  celle  îles  bières  de 
fermentation  bassi?,  que  de  celle  du  vin,  elque 
rien  ne  vaul  comme  qualilé,  parfum,  tinesse 
et  clarté,  un  cidre  fermenté  lentement  et  à 
basse  température. 

A  l'avenir,  rol)|ectif  des  fabricants  désirant 
faire  des  cidres  de  conserve  sera  donc  de 
brasser  le  plus  lartl  possible,  afin  de  proliter 
des  journées  l'roidesde  l'hiver. 

L'abaissement  général  de  !a  température 
qui  s'est  produit  depuis  la  tin  de  décembre 
va  permettre  à  nos  producteurs, 'qui  possèdent 
encoi'e  des  fruits,  de  conduire  plus  aisément 
leur  fabrication.  Qu'ils  en  protiteni  et  sachent 
bien  ijue  toute  défécalion  des  moûts  permet- 
tant un  soutirage  parfait  est  une  garantie 
presque  assurée  d'obtention  de  cidres  de 
longue  conservalion. 

Aux  fabricants  cjui  ont  en  cave  des  cidres 
mal  déléqués,  troubles,  dont  la  fermentation 
rapide  ne  permet  de  faire  aucun  soutirage, 
nous  conseillons  d'établir  dans  leurs  caves 
et  celliers  une  ventilation  ém^rgique,  qui 
amènera  un  abaissement  de  lempérature  de 
quelques  degrés,  ce  qui  suffira  peut-être  à 
arrêter  momentanément  la  fermentation  et  à 
permettre  d'opérer  un  soutirage  convenable. 
Ce  n'est  qu'à  ce  prix,  qu'ils  pourront  con- 
server jusqu'à  l'année  prochaine  des  cidres 
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dont  la  composilion  en  éli'inents  conslilulifs 
laisse  déjà  désirer  el  qui,  aux  premières 
chaleurs  de  l'été,  ne  sauraient  résister  natu- 
rellement à  l'envahissement  des  ferments  de 
maladies  qu'ils  renferment  en  grand  nombre, 
puisqu'ils  n'ont  pu  être  débarrassés  de  la  plus 
grande  partie,  par  une  défécation  parfaite 
opérée  quelques  jours  après  le  brassage. 

Quant  aux  fabricants  qui  ont  brassé  des 
fruits  de  qualité,  bien  mûrs,  provenant  de 
coteaux  ensoleillés  :  qui  ont,  en  suivant  les 
méthodes  de  fabrication  raisonnée,  conduit 
leur  fermentation  avec  lenteur;  qui  ont  pu 
soutirer  «  entre  deux  lies  »  dans  d'excellentes 
conditions,  ils  ont  aujourd'hui  en  cave    un 
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cidre  parfait,  linnpide.  Ce  cidre  se  conservera 
longtemps  doux  et  pourra  abord  r,  pendant 
toute  l'année,  les  marchés  des  grandes  villes 
qui  demandent  et  demanderont  de  plus  en 
plus  un  cidre  parfumé,  doux,  limpide,  peu 
alcoolique,  légèrement  gazeux  ;  (idre  ijui  ne 
ressemble  comme  propriét(''S  et  agrément,  ni 
au  vin,  ni  à  la  bière,  qui  ne  saurait  être 
remplacé'  par  aucune  de  ces  deux  boissons 
alcooliques,  el  qui  est  donc  assuré  de  trouver 
toujours  de  larges  débouchés. 

G.    Warcoli.ier, 

I  gi'-iiieur-^.^ruiHimo 
I>irecU'ur  >le  In  Stalioii  ]>onii>!cgititio  do  Caen 
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MM.  Yilmorin-Andrieux  viennent  d'ajou- 
ter une  nouvelle  variété  de  blé  à  celles  dont 
ils  ontdéjà  doté  l'agriculture  C'est  encore  un 
hybride  dénommé  :  liléhij/jridc  hdtif  inversahle. 

Voici  ce  cjue  MM.  Vihnorin-Andrieux  di- 
sent de  celte  variété  dans  le  suppUhnent 
au  catalogue  de  1907-1908,  qui  vient  de 
paraître.  A.  C. 

En  France,  et  en  particulier  dans  les  gran- 
des régions  productrices  de  blé  du  Centre, 
on  recherche  de  plus  en  plus  les  variétés  qui 
unissent  à  un  fort  rendement  en  grain  une 
bonne  résislance  à  la  verse  et  une  précocité 
aussi  grande  que  possible. 

Ce  sont  juslemenl  ces  mérites  qui  carac- 
térisent le  nouveau  hlé,  que,  pour  celle  raison, 
nous  avons  appelé  Injhrid';  liâlif  iiiversahle.  Il 
va  de  soi  que|ce  dernier  qualiûcalif  n'a  qu'une 
signification  relative  et  indique  simplement 
que  ce  Lié,  à  paille  courte  etraide,  possède 
une  résislance  à  la  verse  égalant  celle  du  l>l<'' 
blanc  à  paille  raide. 

Son  épi  moyen,  très  blanc,  aristé  au  som- 
met,porte  des  épillels  très  ouverts  et  relative- 
ment peu  serrés  (fig.  32)  ce  qui  permet  au  grain 
de  devenir  gros  et  bien  rempli.  Ce  dernier  est 
jaune  pâle  et  de  bonne  qualité  meunière. 

En  rendement  et  en  précocité,  ce  blé  a  sur- 
passé dans  nos  essais  toutes  les  anciennes 
variétés,  et  même  ia  plupart  des  autres  hy- 
brides. 

Enfin,  el  ce  n'est  pas  son  moindre  mérite, 
le  hlé  hybride  hâtif  inversable  es',  franchement 
alternatif  :  semé  de  printemps  ou  d'automne. 
il  réussit  également  bien  ;  et,  dans  les  deux 
cas,  il  a  été  moissonné  plusieurs  jours  avant 
le  Japhet  et  le  Gros  bleu. 

Yiuiorin-Amikieux. 
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L'HIPPOPHAGIE  ET  LES  DROITS  DE  DOUANE 

SUR  LES  CHEVAUX  ÉTRANGERS 


L'hippophagie  a  fait  de  lels  progrès  dans  ces 
dernières  années,  que  la  boucherie  chevaline 
éprouve  actuellement  de  très  grandes  difficultés 
à  s'approvisionner,  faute  de  matières  premières. 

Et,  cependant,  elle  absorbe  presque  en  totalité 
les  animaux  amaigris  à  l'extrême,  à  la  suite 
d'excès  de  travail,  les  animaux  estropiés  par 
accidents  ou  atteinte  de  maladies  incurables, 
lesquels,  autrefois,  allaient  s'échouer  aux  clos 
d'i'quarrissage,  ce  qui,  entre  parenthèses, 
explique  pourquoi  les  saisies  opérées  par  les  ser- 
vices d'inspection  sanitaire  sont  beaucoup  plus 
fri-quenles  sur  les  chevaux,  ânes  et  mulets,  que 
sur  les  bœufs,  veaux,  moulons  et  porcs. 

On  se  fera  une  idée  de  la  progression  toujours 
ascendante  du  nombre  d'animaux  de  l'espèce 
chevaline  consommés  à  Paris,  —  pour  ne  prendre 
qu'un  exemple,  —  en  consultant  le  tableau  sui- 
vant, indiquant,  en  kilogrammes,  les  quantités, 
en  viande  nette,  vendues  dans  la  capitale,  de 
1901  à  190,T  : 

En    i901 6,969..59a  kilogr. 

1902 7,727,625       — 

1903 9.150,623       — 

1904 10,796,695       — 

1905 12,544,07:1       — 

Si,  en  cinq  ans, la  consommation'de  la  viande 
de  cheval  a  presque  doublé,  il  faut  en  voir  la 
raison  non  seulement  dans  l'exemption  de  tout 
droit  d'octroi  dont  elle  jouit,  je  ne  sais  trop 
pnurquoi,  mais  encore  dans  la  campagne  menée 
tout  dernièrement,  campagne  quasi-ofliciclle, 
ayant  pour  but  de  la  consacrer  a  l'aliment  le  plus 
recommandable  ». 

(Jn  sait,  en  eiïet,  que  les  D''  Ricliet  et  Héri- 
court  ont  appelé  l'attention  de  leurs  collègues 
sur  la  viande  de  cheval,  ont  avancé  que  la  con- 
sommation de  cette  viande  crue  empêchait 
l'homme  de  devenir  tuberculeux  ou  de  con- 
tracter le  tœnia  et  que,  aujourd'hui,  elle  est  ad- 
mise dans  les  hôpitaux  parisiens  au  même  titre 
que  la  viande  de  bœuf. 

Cette  réclame  n'a  même  pas  suffi  et,  les  chi- 
mistes, venant  de  leur  côté,  ont  démontré  que 
la  viande  de  cheval  étant  la  plus  riche  en  matières 
albuminoides  devait  être  mise  largement  à  con- 
tribution et  devenir,  pour  l'alimentation  des 
classes  laborieuses,  un  élément  presque  indis- 
pensable. 

.le  suis  loin  de  nier  l'utilité  de  la  viande  de 
cheval  qui,  quand  elle  provient  de  jeunes  ani- 
maux, ou  même  d'animaux  déjà  âgés,  mais  bien 
nourris  à  l'avoine,  est  excellente,  mais  je  suis 
bien  aussi  obligé  de  reconnaître  que  cette  viande 
est  l'exception  et,  par  expérience  personnelle, 
de  me  rallier  à  l'opinion  de  mes  coHègues  de 
l'inspection  parisienne. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  majorité  des  ani- 


maux sacritlés  en  vue  de  la  consommation  sont 
des  animaux  surmenés,  maigres,  à  graisse  rare 
et  diflluente,  souvent  fiévreux,  frisant  la  sainte, 
dont  la  chair,  après  la  cuisson,  dégage  abondam- 
ment une  odeur  spéciale  et  peu  agréable,  odeur 
facile  à  percevoir  quand  on  découpe  un  rôti. 

Au  Congrès  hippophagique  du  mois  de  juin 
dernier  on  a  bien  avancé  que  les  intérêts  de  la 
boucherie  sont  intimement  liés  à  ceux  de  l'in- 
dustrie chevaline  qui  profite  de  son  développe- 
ment, que  les  vides  créés  par  elle  pour  les 
liesoins  de  la  consommation  facilitent,  sans  con- 
tredit,|lf  placement  des  jeunes  produits  et  qu'elle 
devient  ainsi  pour  l'élevage  un  des  facteurs  les 
plus  importants;  mais  il  est  absolument  certain 
qu'on  n'arrivera  jamais  à  produire  économique- 
ment le  cheval  de  boucherie. 

La  consommation  de  la  viande  de  cheval  res- 
tera donc  forcément  limitée  et  les  bouchers 
devront  toujours  s'approvisionner  aux  mêmes 
sources,  c'est-à-dire  à  des  sources  devant  être 
à  tous  les  points  de  vue  sévèrement  contrôlées. 

Car,  si  le  cheval  n'est  qu'exceptionnellement 
tuberculeux  il  est  fréquemment  morveux,  atteint 
de  tétanos,  c'est-à-dire  sujet  à  des  maladies  ren- 
dant la  viande  éminemment  nocive. 

Si  j'entre  dans  ces  détails,  c'est  qu'au  Congrès 
hippophagique  tenu  en  juin  1007,  à  Paris,  il  a 
été  émis  un  vœu,  contre  lequel  je  ne  saurais 
trop  m'élever,  tendant  à  obtenir  l'entrée  en  fran- 
chise des  chevaux  importés  à  destination  de  l'ali- 
mentation. 

La  consommation,  ai-j;  dil.  a  presque  doublé 
d''puis  cinq  ans  et  il  en  est  résulté  une  augmen- 
tation cousidéiable  du  prix  des  chevaux  de  bou- 
cherie. 

Des  chevaux  qui  se  vendaient  40  à  30  rr.,il  y  a 
quelques  années,  sont  achetés  couramment  de 
|:jO  à  toO  fr. 

Les  animaux  en  bon  état  de  chair  et  de  graisse, 
pas  trop  âgés,  provenant  de  maisons  où  l'alimen- 
tation en  grains  est  abondante,  se  paient  de 
.300  à  3.50  fr.,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  qu'on 
ne  les  aurait  vendus  comme  chevaux  de  service. 

Partout  l'on  trouve  des  courtiers.  Pour  un 
cheval  à  abattre  à  la  suite  d'accident,  de  frac- 
ture, par  exemple,  il  en  arrive  trois  ou  quatre 
et  si  cet  abatage  ne  doit  pas  être  immédiat  les 
enchères  montent  rapidement. 

Tout  est  béiiétice  pour  le  boucher  hippopha- 
gique local,  quand  la  mort  ne  peut  être  relardée, 
étant  données  les  difficultés  du  transport.  Il  a, 
pour  30  ou  40  fr.,  quelquefois  pour  moins,  un 
animal  qu'il  aurait  payé  loO  à  200  fr. 

Celle  élévation  du  prix  du  cheval  de  boucherie 
profite  donc  réellement  à  l'élevage  en  ce  sens 
que  nombre  de  propriétaires,  pouvant  se  débar- 
rasser d'une  façon  rémunératrice  de  vieux  ser- 
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viteiirs,  n'héfitenl  pas  à  les  nniiplacer  par  des 
Jeunes. 

Que  les  ciievaux  étrangers  n'ai-quil  lent  plus 
de  droiLs  de  douane,  nous  serons  infuidés  de 
produits  d'Outre  nier,  les  bouchers  y  gagneroni, 
tuais  le  pays  y  perdra. 

Voyous  donc  le  vœu  émis  en  juin  paj-  le  Con- 
grès liip|iophagi(|ue,  el  examinons  quelles  se- 
raient les  conséquences  de  son  adoplmn. 

n  rionsiilérant  (|ue  le  nombre  des  cbevaux  servant 
à  l'alimentation  diminue  chaque  jour,  et  que  leur 
consommation  augmente  dans  de  grandes  propor- 
tions. 

11  Considérant  que,  d'après  les  slali>tiques  four- 
nies par  MM.  les  médecins  qui  combattent  la  tuber- 
culose avec  le  traitement  de  la  viande  de  clieval,  la 
ration  minimum  de  ceite  dernière  doit  êlre  de 
230  grammes  par  jour  (nous  estimons  à  2,S  millions 
le  nombre  d'habitants  tendant  â  manger  de  la  viande 
de  chev.il,  ce  qui  donne  comme  total  7  raillions  de 
kilogrammes);  nous  nous  trouvons  donc  [iresque 
dans  l'impossibUlté  de  pouvoir  assurer  aux  cLisses 
ouvrières  celti'i  viande  qui  est  une  pi'emière  néces- 
sité.  " 

Le  Congrès  national  de  l'iiippopliagie  fran- 
çaise émet  le  vu'u  : 

11  Que  les  pouvoirs  publics,  dans  un  laige  esprit 
d'humanité  et  de  rlé'mocratie,  autorisent  l'entrée  en 
franchise  des  chevanx  destinés  â  l'alimentation  de 
la  classe  pndétai-ienne. 

11  Comme  première  mesure  contre  la  fraude,  nous 
demanderions  que  lesdits  chevaux  qui,  au  préalable, 
auraient  été  marqués  à  l'encolure  et  à  feu  par  des 
lettres  initiales  li.  C.  Boucherie),  subissent  à  la 
frontière  la  taxe  d'entrée,  et  que,  s^ur  le  reçu  des 
vétérinaires  de  lalialtoir  .lans  lequel  ces  animaux 
aiu'aient  été  abattus,  la  taxe  ti'entree  soit  remise  au 
propriétaire  dudit  aniinal. 

11  Nous  nous  inclinerons  devant  toutes  les  déci- 
sions que  la  loi  pourrait  nous  inqîoser,  afin  d'éviter 
les  fraudes  qui  pourraient  se  produire,  et  ce  poin- 
garantir  les  intérêts  généraux  de  l'agriculture  et  de 
l'élevage  hippique  français.  » 

Les  boucbers  lii[ipopbagiques  ont  à  coup  sûr 
le  droit  de  défendre  leurs  intérêts,  mais  ils  me 
paraissent  quelque  peu  osés  quand  ils  invoquent 
celui  des  classes  pauvres  et  de  l'élevage  na- 
tional. 

Tout  le  monde  sait  que,  à  l'aris  notamment,  la 
plus  grande  partie  de  la  vianile  de  cheval  sert  a 
fabriquer  un  saucisson  qui  paraît  sur  les  tables 
sous  une  dénomination  plus  ou  moins  exacte; 
que  nombre  de  restaurants  —  et  non  des  moins 
bons  —  servent  du  lilel  de  cheval  comme  étant 
du  lilet  de  bœuf. 

El  quant  à  l'élevage,  j'estime  qu'admettre  en 
franchise  les  chevaux  étrangers  ce  serait  lui 
porter  un  coup  funeste,  l'aire  tomber  à  zéro  la 
valeur  des  animaux  de  boucherie. 

Il  est  d'ailleurs  tout  naturel,  sans  se  préoc- 
cuper de  leur  destination,  de  faire  supporter  aux 
produits  étrangers  importés  les  mêmes  impôts 
que  ceux  qui  ont  été  acquittés  par  les  produits 
indigènes. 

Or,  le  cheval  né,  élevé  et  nourri  en  France, 
arrivé  à  l'âge  adulte  ou  plutôt  à  l'âge  auquel  il 


peut  commencer  à  être  rais  en  service,  c'est-à- 
dire  à  (juatre  ans,  a  nécessairement  payé  à  l'Etat 
une  certaine  somme  d'inipi'jts  puisque,  depuis  sa 
naisi^ance,  il  n'a  pu  ^ètre  alimenté  qu'avec  îles 
produits  du  sol  fra[ieais  ayant  eux-mêmes  été 
frappés  d'impôis. 

Il  s'agit  donc,  pour  évaluer  cidte  quotité  d'im- 
pôts, de  détei  miner  le  prix  de  revient  d'un 
cheval  à  l'âge  de  quatre  ans,  sans  tenir  compte, 
bien  entendu,  de  son  prix  d'achat  à  six  mois  ou 
à  un  an. 

La  ditférence  qui  existé  entre  le  prix 
d'herbuyeiiient  d  une  poulinière  miléc 
et  d'une  poulinière  non  suilêe  étant 
d'environ  iltl  fr.,  on  peut  évaluer  à 
cette  somme  le  prix  de  revient  d'vm 
poulain  à  six  mois,  ci :iO  francs. 

De  novembre  à  mai,  rentré  à  l'écurie, 
l'animal  reçoit  généralement  du  bon, 
lies  écoussins  de  paille  de  ble;  '2  ou 
.'i  litres  d'avoine,  soit  ti  mois  a  li.àO 
par  jour,  ci 'M      — 

De  mai  à  octobre  ou  novembre,  à  l'her- 
bage ou  au  piquet,  la  i-lépense  est 
moindre.  0  fr.  30  pai  jour,  ci 00      — 

De  dix-huit  mois  â  trente  ujois,  même 
régime  avec  toutefois  auguientaliou 
de  la  ration  : 

De  novembre  à  mai.  six  mois  à  raison 
dé  4  à  0  litres  d'avoine,  une  botfe  de 
foin i-ii)      — 

De  mai  à  novembre,  six  mois  à. 0  l'r,  .30.       00       — 

De  deux  ans  et  dend  à  trois  ans  et 
demi,  comme  l'année  précédente....     IsO      — 

De  trois  ans  et  demi  à  quatre  ans 120      — 

Total 080  francs. 

C'est  donc  au  bas  mot  IWO  fr.  de  denrées  ré- 
coltées en  France,  sur  un  sol  assujetti  à  l'impôt 
sou?  toutes  ses  formes.  La  cnnsommation  devant 
équitublement  supporier  sa  part  proportionnelle 
de  cet  impôt,  et  cette  paît  étant  enviiou  du 
cinquième  du  revenu  total,  il  en  résuite  qu'à 
quatre  ans  un  cheval  a  payé,  an  minimum, 
l.iti  fr.  d'impôts  â  l'Etat. 

N'est-il  pas  naturel  d'établir  un  certain  équi- 
libre entre  les  produits  indigènes  et  les  produits 
exotiques,  en  frappant  ces  derniers  d'un  droit 
d'importation  à  peu  près  égal'.'  Poser  la  question 
c'est,  comme  on  dit,  la  lésoudre. 

Si  j'en  crois  les  comptes  rendus  du  Congrès 
hippophagique,  .M.  le  ministre  de  l'.Agriculture 
aurait  prcunis  de  taire  l'impossible  pour  donner 
satisUiction  à  l'hippophagie,  en  ce  qui  concerne 
l'entrée  en  franchise  des  chevaux  importés  des- 
tinés à  l'alimentation. 

Il  y  a  toutefois  loin  de  la  coupe  aux  lèvres  et 
je  veux  espérer,  pour  le  plus  grand  bénéfice  de 
nos  agriculteurs,  que  la  législation  douanière  ne 
recevra  aucune  modilication. 

Il  est  très  beau  de  parler  de  fraternité  univer- 
selle, du  bonheur  de  tous  et  plus  particulière- 
ment de  celui  de  la  classe  Jaborieuse  et  jiroléta- 
rienne,  mais,  à  mon  avis,  ce  qui  est  surtout  eu 
jeu  c'est  l'intérêt  personnel  des  bouchers.  Or, 
cet  intérêt,  à  coup  sûr  respectable,  ne  saurait 
primer  les  autres.  Alfred  Cellier. 
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Une  loi,  du  12  avril  1906,  a  étendu  la  loi 
du  9  avril  1898,  sur  les  accidents  du  travail 
de  l'iadu'^trie,  qui  met  la  responsabilité  des 
accidents  toujours  à  la  charge  d'un  patron, 
à  toutes  les  industries,  sauf  les  induilvies 
fifricoles  et  forestiih-es.  Mais  le  Ministre  du 
travail,  après  M. M.  Boucher,  Mirman,  et 
bien  d'autres,  a  déclaré  que  cette  exception 
ne  saurait  être  que  tout  à  fait  transitoire,  et 
il  parait  avoir  agi  conformément  à  cette 
déclaration, car  laCommission  d'assurance  et 
de  prévoyance  sociale  vient  de  présenter  un 
projet  de  loi,  tendant  à  étendre  aux  agricul- 
teurs le  principe  de  la  respon=abililé  forcée 
pour  le  patron,  etsur  lequel  la  Commission 
d'agriculture  de  la  Cliambre  des  députés  a 
chargé  M.  Chaigne,  député  de  la  Gironde, 
de  faire  un  rapport. 

Le  rapporteur  a  conclu  qu'étani  données 
les  lourdes  charges  qui  résulteraient,  pour 
l'agriculteur,  de  la  nouvelle  loi,  il  y  avait  lieu 
de  se  livrer  à  une  élude  approfondie  et 
circonspecte  de  cette  loi  avant  de  la  proposer 
au  vole  des  Chambres  ;  et  que,  dans  ce  but, 
il  recommandait  de  consulter  les  conseils 
généraux  et  les  sociétés  agricoles  de  tous 
genres. 

La  question  des  accidents  du  travail 
agricole  devient  donc  de  celles  dont  l'agri- 
culteur doit  le  plus  se  préoccuper  acluellemenl; 
aussi  croyons  nous  de  noire  devoir  de 
la  résumer  succinctement. 

Les  principes  généraux  de  la  législalion 
actuelle  sur  les  accidents  du  travail  sont  les 
suivants(l)  : 

Cette  législation  distingue  deux  classes 
d'accidents  du  travail. 

1°  les  accidents  du  travail  des  industries 
agricoles  et  forestières. 

2"  les  accidents  du  travail  de  toutes  les 
autres  industries. 

Pour  les  accidents  des  industries  autres 
que  agricoles  ou  forestières,  c'est  le  patron 
qui  est  toujours  responsable  de  1  accident. 

(Loi  du  9  avril  1898,  22  mars  1902 
12  avril  1906). 

Pour  les  industries  agricoles  et  forestières 
il  faut  distinguer  deux  cas. 

1°  Cas  (le  plus  ordinaire).  Il  n'est  pas 
employé  de  moteur  inanimé  dans  l'exploita- 
tion. 


(U)  Voir  les  articles   traitant   complètement  cette 
question    et    publL^s    par    lé    Journal  d'agricidliue 
pratique,  dans  les  numéros  des  II  mai,  2u  mai  I'jOj 
18  janvier,  28  juin  1906. 


La  responsabilité  du  patron  (propriétaire 
ou  fermier)  est  régie  par  les  principes  du 
droit  commun,  écrits  pour  celle  matière 
dans  les  articles  1382  et  suivants  du  Code 
civil.  Cesl-à  dire  que  le.  patron  de  l'ouvrier 
n'est  responsable  de  l'accident  qui  est  arrivé  à 
cet  ouvrier,  que  si  celui-ci  prouve  que  raccident 
est  dû  à  la.  faute  du  patron. 

2"  Cas.  On  utilise  dans  l'exploitation  des 
moteurs  inanimés  (charrues  à  vapeur, 
flatteuses  à  vapeur,  etc). 

Dans  ce  cas,  la  loi  du  30  juin  1899  a  décidé 
que  le  patron  serait  toujours  responsable  de 
l'accident  survenu  à  son  ouvrier  et  causé 
par  le  travail  de  ces  moteurs,  conformément 
au  principe  de  la  loi  de  1898.  Mais  icile;33iron 
c'est  celui  qui  exploite  le  moteur  (savoir,  le 
propriétaire  du  domaine  s'il  bat  son  blé  avec 
sa  batteuse,  ou  bien  l'entrepreneur  de 
battage  qui  vient  battre  le  blé  du  proprié- 
taire). 

Le  nouveau  projet  de  loi  que  vient 
d'étudier  M.  Chaigne,  tend  donc  à  rendre  1  , 
propriiHaire  ou  fermier  ou  l'exploitant  d'une 
industrie  forestière  taujours  res/ionsable  des 
accidents  survenus  à  leurs  ouvriers  dans 
leur  travail. 

C'est  chose 'déjà  faite  depuis  bien  long- 
temps en  Allemagne  oii  la  loi  d'empire  du 
(i  avril  ]88i  (analogue  à  la  nôtre  du 
9  avril  1898)  a  été  étendue  aux  exploita- 
lions  agricoles  et  forestières  par  la  loi  du 
■5  mai  1886. 

On  peut  alléguer  bien  des  choses,  en  eflet, 
en  faveur  de  cette  extension,  parmi  les- 
quelles des  arguments  très  sérieux  nous  pa- 
raissent fournis  par  les  statistiques  alle- 
mandes. .\insi,  l'Office  impérial  des  assu- 
rances eu  .\liemagne,  publication  de  VOffice 
da  travail,  nous  montre  que  sur  cent  acci- 
dents du  travail,  la  plus  grande  partie  est 
constituée  par  des  accidents  du  travail  agri- 
cole. Voici,  en  effet,  comment  se  répartis- 
sent ces  accidents  par  nature  d'industrie  : 


Année  1897 


Pour 
100  acoiileuls. 


Moteurs .' s.  4 

Ascenseurs,  grues,  élévateurs 0.0 

ChauditTe  à  vapeur û.O 

ExplosiTs,  poudre,  dynamite 0.3 

Matières  chaudes,  incandescentes  ou  corro- 

si  ves , .  0.4 

Eboulements,  chutes  d'objets 7.1 

Chutes  du  haut  d'échelles,  escaliers,  etc.. .  30.0 

.Manutention  de  fardeaux , 7.4 

Conduite  des  voitures. 16.5 


MUTATIONS   ET 


(Uieiiiins  de  fer 

P.l 

Navi^^alion,  transports  par  eau 

0.» 

.S .  2 

8.8 

Total... 

..      lOU.O 

Ce  tableau  montre  neltemenl  qur  les  acci- 
dents les  plus  fréquents  sont  ceux  provenant 
de  chutes,  soit,  par  exemple,  du  liant 
d'une  bar.i{C  dfi  paille,  etc.,  etc.,  ou  ceux  qui 
résultent  de  la  conduite  des  voitures  ou  vélii- 
cules  (charrellcs,  chargements  de  loin,  tom- 
bereaux, etc.,  etc.),  ou  encore  ceux  qui  sont' 
provoqués  par  des  animaux  (chevaux, 
boeufs,  etc.),  toutes  causes  qui  se  rencontrent 
journellement  en  agriculture.  On  s'aperçoit, 
en  outre,  qu'il  n'y  a  que  très  peu  d'accidents 
dans  des  industries  qui  se  présentent  à  l'es- 
prit comme  particulièrement  dangereuses, 
telles  que  celles  des  explosifs,  des  matières 
corrosives,  etc. 

Dans  le  même  sens,  les  stalisti(|ues  autri- 
chiennes, année  189!»,  nous  montrent  que 
sur  1,000  ouvriers  de  l'industrie  qui  travail- 
lent ensemble  3,000  heures  par  an,  il  y  en  a 
15.49,  en  moyenne,  qui  sont  victimes  d'acci- 
dents du  travail:  tandis  qu'il  y  a  21.71  acci- 
dents pour  le  même  nombre  d'ouvriers  tra- 
vaillant le  même  nombre  d'heures  par  an  en 
agriculture,  ce  qui  montre  encore  que  le  tra- 
vail agricole  est  plus  dangereux  que  le  tra- 
vail industriel. 

Enfin,  en  revenant  aux  statisti(]ues  alle- 
m&ndes{/Jiilletinde  l'office  du  IraviiUAc  1902), 
on  constate  que  sur  1,000  accidents  du  travail 
en  agriculture,  i70  entraînent  une  incapaciti' 
de  travail  supérieure  à  l.'î  semaines,  ou  la 
mort,  tandis  que  sur  le  même  nombre  d'ac- 
cidents du  travail  de  l'industrie,  109  seule- 
ment ont  d'aussi  graves  conséquences  I 

Voilà,  certes,  de  bons  arguments  en  faveur 
de  l'extension  de  loi  de  1>S98  à  l'agriculture. 


.MUTIL.\T10NS 

Mais  il  n'en  existe  un  dans  le  sens  contraire, 
qui,  à  lui  seul,  jusqu'ici,  a  fait  arrêter  le  lé- 
gislateur; c'est  la  lourde  charge  qui  résultera 
de  cette  extension  pour  l'agriculture,  indus- 
rie  limitée  par  sa  nature  à  une  production 
niaxima  impossible  à  dépasser  —  combien 
d'ailleurs  dilticile  à  atteindre!  — et  déjà  gre- 
vée à  l'excès.  On  peut  se  rendre  compte  de 
ce  (lue  seraicette  charge,  en  revenant  aux  chif- 
fres précédents  et  en  remarquant  combien 
h's  accidents  sont  fréquents  et  graves  dans 
les  industries  agricoles  ou  forestières.  Les 
assurances  qui  s'imposeront  aux  patrons  de 
l'agriculture  auront  des  primes  calculées  en 
conséquence.  On  a  parlé  de  \o  fr.  par  hec- 
tare d'exploitation  de  vignes,  et  tle  .'j  fr.  par 
hfclare,  en  moyenne,  pour  les  autres  cul- 
tures! 11  ne  manquerait  ])his  que  cela  aux 
malheureux  vignerons!  \'oulons-nous  une 
idée  d'ensemble  pour  évaluer  en  bloc  la 
valeur  de  cette  charge?  L'Allemagne  nous 
fournit  encore  le  renseignement,  puisque 
dans  cette  nation,  le  régime  qu'on  nous  pro- 
pose existe  déjà  depuis  20  années.  En  Alle- 
magne les  dépenses  résultant  de  la  lé- 
gislation du  travail  agricole  se  sont  élevées 
en  1900  à  ;i2,71 '(,990  mitrcl;\ 

Nous  pensons  donc  après  cela  comme 
M.  Chaigne,  qu'il  y  a  en  effet  lieu  de  procéder 
avec  circonspection,  pour  le  moins:  et  nous 
croyons  même  que  la  réforme  qu'on  nous 
propose  ne  doit  être  raisonnablement  exé- 
cutée ijue  parallèlement  à  une  autre  réforme, 
par  exemple  la  refonte  du  cadastre,  ou  tout 
autre  tendant  à  dégrever  un  peu  la  propriété, 
foncière  des  impôts  extravagants  qu'elle  sup- 
porte déjà.  Ainsi,  dans  une  certaine  mesure, 
on  substituerait  une  charge  à  une  autre,  on 
n'en  ajouterait  pas  une  nouvelle,  et  l'on 
pourrait  arriver  à  réaliser  ce  qui  nous  paraît 
présentement  bien  impraticable. 

P.  Antoine, 

Ingi''nieur-agruuonie. 


MUTATIONS  ET  MUTILATIONS 


Par  les  intéressants  travaux  Je  M.  lihuin- 
ghem  (1)  nous  connaissons  rinllueiice  des  muti- 
lations sur  l'évolution  des  végétaux.  Provoquées 
à  une  époque  convenablement  choisie,  elles  dé- 
terminent chez  les  plantes  des  mutations  ou  va- 
riations «  brusques  héréditaires  i>.  Et  <ie  ces  mo- 
difications, les  cultivateurs  et  les  horticulteurs 
pourraient  sans  nid  doute  tirer  prolit  pour  trans- 
former certaines  planles  cultivées. 

;1)  "  Mutations  et  Mutilations  «  Journal  d'Agricul- 
ture Pratique  du  21  février  1007. 


Ue  léceiites  observations  faites  par  M.  Du- 
canip  (2)  sont  venues  confirmer  celles  Je  M.  !îla- 
rinf/hem. 

Déjà  divers  savants  :  Cramer,  Celakowsky, 
Franck,  Clos,  avaient  remarqué  'chez  le  trèfle 
bhmc  [Trifolium  repcnx)  Je  nombreux  exemples 
de  transformation  du  pistil  et  des  ovules  en 
organes  foliacés  verts.  Mais  jusqu'ici  la  cause  de 
ce  phiMioiuèiie   n'avait  pas  été  mise  en  lumière. 

(2)  Comples  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  du 
18  novembre  l'.iOT. 
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Corbière,  seul,  avait  cru  la  remarquer  plus  par- 
ticulièrement dans  les  endroits  humides. 

M.  Ducanip  a  choisi,  comme  lieu  d'expérien- 
ces, le  champ  de  manœuvres  d'Avesnes  (prairie 
donnée  depuis  peu  au  ^énie  militaire  pai' la  ville). 
Ce  champ  de  nianuuivres  repose  sur  du  limon  et 
le  sous-sol  est  constitué  par  du  calcaire  carbo- 
nifère. I,a  pente  assez  rapide  du  terrain  fait  que 
l'eau  s'écoule  vite  et  qu'il  n'y  a  point  d'humidité. 

Dans  cette  prairie  où  malgré  le  passage  fré- 
quent des  soldats  l'herbe  est  très  dense,  .\1.  Du- 
camp  a  depuis  deux  ans  observé  de  nombreux 
pieds  de  trèfle  blanc  avec  des  anomalies  de  toutes 
sortes  :  c  sépales  à  bords  dentés  épaissis  rappe- 
lant les  folioles  de  la  feuille,  pétales  foliacés, 
pétales  avortés,  étamines  foliacées,  étamines 
avortées,  carpelle  remplacé  par  une  foliole  avec 
deux  lobes  ovulaires,  carpelle  rij^mplaci'  par  une 
foliole  unique  pétiolée,  carpelle  remplacé  par 
une  foliole  pétiolée  avec  deux  lobes  courts  à  la 
naissance  du  limbe,  carpelle  remplacé  par  une 
feuille  trifololiée.  - 

Sur  1,000  hampes  florales  étudiées  au  mois 
d'aoïU  dernier,  787  présentaient  une  inllores- 
cence  anormale.  Tandis  que  sur  la  route  et  dans 
les  pâturages  voisins,  le  même  trèlle  blanc  ne 
présentait  aucune  anomalie  semblable. 

A  côté  du  trètle  blanc,  .M.  Ducamp  a  égale- 


ment étudié  un  certain  nomlire  de  pieds  de  trètle 
rouge  [Trifolium  pratcnfc).  Chez  plusieurs  d'entre 
eux,  le  carpelle  était  remplacé  par  une  feuille. 

Enfin,  l'observateur  a  recueilli  une  dizaine  de 
capitules  ■'  prolifères  "  de  Pâquerette  [Bcl/ii 
perennix).  Chacun  de  ces  capilules  avait  à  l'exté- 
rieur des  Heurs  en  languetle,et  à  l'intérieur  des 
Heurs  tabulées;  "  mais,  du  milieu,  surgissaient 
deux,  trois  et  même  quatre  capitules  pédoncules 
tout  à  fait  normaux,  c'est-à-dire  avec  involucre, 
fleurs  liguléesà  la  périphérie,  et  Heurs  tubulées 
au  centre  ". 

Et,  ce  qui  dénonçait  la  cause  de  ces  anoma- 
lies, on  trouvait  quelques  capitules  ayant  subi 
une  action  plus  violente  que  les  autres,  éven- 
tées et  portant  des  blessures  cicatrisées. 

De  ces  observations.  .\I.  Ducanjp  conclut  que 
tous  les  cas  anormaux  «djservés  par  lui  sur  le 
champ  de  manœuvres  d'Avesnes,  étaient  dus  :\ 
des  mutilations  produites  par  le  «  piétinemint  ». 
Là  aussi,  comme  dans  les  cas  cités  par  M.  Bla- 
ringhem,  des  mutations  brusques  étaient  appa- 
rues.'dues  à  des  mutilations. —  Mais  étaient-elles 
hcréditiiires  f  .\1.  Ducamp  n'a  pas  fait  de  recher- 
ches à  ce  sujet.  —  Peut-être  voudra-t-il  com- 
pléter sur  ce  point  ses  intéressantes  observa- 
tions. 

P.    VlMEUX. 
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Les  arbustes  d  oruement  de  pleine  terre,  p.ir 
S.  WoriET.  Un  vol.  in-l.s  cirt.  toile  de  3il  pages 
avec  figures.  Préface  de  M.  D.  Bois.  Prix  :  3  fr.  ::<0 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris). 

Les  arbrisseaux  et  arbustes  d'ornement  culti- 
vables en  plein  air  sous  notre  climat  du  nord  et 
du  centre  de  la  France  sont  fort  nombreux,  et 
certains  d'entre  eux  possèdent  des  qualités  qui 
les  placent  au  premier  rang  pour  la  décoration 
des  jardins  ;  beaucoup  ne  sont  pas  aussi  répandus 
qu'ils  devraient  l'être  ;  enfin  un  certain  nombre, 
d'introduction  plus  ou  moins  récente,  se  recom- 
mandent à  l'attention  des  amaleurs.  Rappeler 
les  mérites  des  uns,  faire  connaître  les  autres 
par  une  description  précise,  mettre  le  lecteur  à 
même  de  les  utiliser  de  manière  à  en  obtenir  le 
meilleur  efl'et  décoratif,  à  les  placer  dans  un 
milieu  favorable  à  leur  développement,  et  à 
obtenir,  par  une  association  judicieuse,  des 
floraisons  successives  et  ininterrompues,  tel  est 
le  but  poursuivi  par  M.  .Mottet  ;  aussi  amateurs 
d'hcrticulture  et  professionnels  trouveront-ils 
dans  son  livre  une  source  de  renseignements 
précieux. 

Pour  faciliter  le  choix  des  arbustes  destinés  à 
certaines  utilisations.  Fauteur  donne  de  nom- 
breuses lis'ês  d'arbustes  à  floraison  printanière, 
estivale,  automnale,  hivernale  ;  d'arbustes  à 
fruits  d'automne  et  d'hiver  ;  d'arbustes  à  feuil- 
lage persistant;  d'arbustes  pour  les  terrains 
humides  et  le  bord  des  eaux,  pour  les  terrains 


calcaires,  argileux,  siliceux,  secs,  ou  pour  la 
terre  de  bruyère,  pour  les  régions  montagneuses  ; 
d'arbustes  à  cultiver  à  l'ombre  ;  d'arbustes  à 
feuilles  panachées,  etc. 

Fruits  et  primeurs  dn  midi  de  la  France;  produc- 
tion et  commerce,  par  H.  Laiiéke,  ingénieur  agro- 
nome attaché  au  service  technique  du  ministère 
de  r.Vgriculture,  avec  préface  de  Charles  Deloncie, 
député  de  la  Seine.  Un  vol.  in-16  de  235  pages. 
Broché.  2  fr.  (Laveur,  à  Paris;. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  passe  successive- 
ment en  revue  les  principales  cultures  fruitières 
et  de  primeurs  qui  peuvent  ètie  avantageuse- 
ment exploitées  dans  le  Midi  de  la  France  et  en 
Algérie.  Il  donne  des  renseignements  précis  sur 
leur  iniportauce,  les  revenus  qu'elles  fournissent, 
le  commerce  auquel  elles  donnent  lieu.  Le  grand 
marché  provençal,  Chàteaurenard,  fait  l'objet 
d'un  chapitre  spécial  par  lequel  les  agriculteurs 
méridionaux  pourront  se  rendre  un  compte  très 
exact  de  l'importance  des  expéditions  et  des 
prix  obtenus  par  les  produits  qui  y  sont  vendus. 

Cet  ouvrage  sera  utilement  consulté  par  les 
agriculteurs  qui  désireront  entreprendre  des 
cultures  susceptibles  de  les  dédommager  des 
pertes  que  leur  fait  subir  la  culture  de  la  vigne. 

Cours  de  droit  forestier,  par  Cii.  ijuvox.  directeur  et 
professeur  de  droit  à  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et 
Forêts,  Tome  I"'.  Un  vol.  in-S"  carré  de  108  pages. 
Prix  :  15  fr.  (Laveur,  à  Paris). 

Depuis   le  Commentaire   du   Code  forestier  de 


86 


CORRESPONDANCE 


Meaume,  qui  date  de  1840,  aucun  exposi'  com- 
plet et  miHhodique  de  la  législation  forestière 
n'avait  été  i)ublié.  M.  (îuyot  a  entrepris  de 
combler  cette  lacune  ;  il  était  particulièrement 
(jualitié  pour  lo  faire,  et  son  ouvrage  sera  aussi 
utile  aux  magistrats,  aux  administrateurs,  aux 
propriétaires  de  bois  (|u'aux  agents  de  l'admi- 
nistration  forestière. 

Le  tome  premier,  qui  vient  de  paraître,  est 
divisé  en  trois  livres  : 

Le  livre  ^<'^  après  avoir  donné  des  notions 
générales  sur  la  propriété  forestière  et  les 
sources  de  la  législation  qui  régit  les  forêts, 
traite  du  Hégime  fon^slier  et  expose  l'organisa- 
tion de  l'Admiiiislralion  forestière. 

Les  livres  11  et  III  sont  consacrés  au  droit 
forestier.  .M.  (Iuyot  examine  le  droit  pénal 
forestier  dans  les  dispositions  relatives  aux 
forêts  domaniales  de  France  d'abord,  puis  des 
colonies.  Oans  le  livre  111,  il  expose  les  modili- 
catious  que  subit  le  droit  pénal  lorsqu'il  s'agit 
des  forêts  communales  et  d'établissements 
publics  ou  des  forêts  des  particuliers.  Le  cha- 
pitre concernant  les  forêts  communales  et  d'éta- 
blissements publics  est  très  court,  puisque  la 
soumission  de  ces  forêts  au  Régime  forestier  les 
assimile  aux  forêts  domaniales  pour  la  surveil- 
lance, la  constatation  des  délits  et  les  poursuites. 
Quant  au  chapitre  relatif  aux  forêts  îles  particu- 
liers, il  ciimporte  d'assez  longs  développements. 


d'un  grand  intérêt  et  d'une  incontestable  utilité 
pour  les  propriétaires  ou  les  gérants  des  bois 
particuliers  qui,  trop  souvent,  sont  peu  at»  cou- 
rant de  retendue  et  de  la  limite  de  leurs  droits 
et  des  moyens  de  les  faire  triompher. 

La  préparation  moderne  de  Ihydromel  et  des  Tins 
de  fruits,  par  Geoucfs  .Imijiemin  et  Henri  Ai.i.iot. 
■ —  Un  vol.  10-8"  de  fio2  pages  avec  ligures.  —  Prix 
10  fr.,  port  en  sus  (.\mat,  à  Paris). 

La  technologie  de  l'hydromel  doit  être  le  com- 
plément de  l'apiculture.  On  néL'lige  trop  cette 
boisson  ancienne,  encore  très  appréciée  dans  cer- 
tains pays;  c'est  une  boisson  de  fantaisie  qui, 
pas  plus  que  les  vins  de  fruits,  ne  peut  prétendre 
à  supplanter  le  jus  de  la  vigne,  mais  qui  peut 
rendre  des  services  à  certaines  populations  et 
permet  d'utiliser  des  ressources  actuellement  trop 
négligées.  MM.  .lacquemin  et  .\lliol  ont  essayé  de 
faire  sortir  cette  fabrication  de  l'empirisme  dans 
lequel  elle  sommeille  encore.  Us  traitent  d'une 
façon  très  documentée  et  très  complète  de  la 
préparation  de  l'hydromel,  du  vinaigre  de  miel, 
des  vins  de  fruits  européens,  et  aussi  des  vins  de 
fruits  de  pays  tropicaux,  car  c'est  peut-être  sur- 
tout dans  les  régions  chaudes,  où  la  nature  est 
prodigue  en  produits  végétaux,  que  ces  bois- 
sons peuvent  oITrirde  préi-ieuses  ressources  aux 
colons. 

(i.  T.-C. 
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—  iV  TitîlO  {Indre).  —  Vous  avez  l'intention  sur 
une  exploitation  que  vous  allez  prendre  de 
suivre  un  assolement  de  cinq  ans,  qui  serait  le 
suivant  : 

Ji"  année.  —  Jachère  nue  ou  cultivée  en  plantes 
racines  ou  fourrages  annuels. 

2'-        —  Blé  ou  escourgeon. 

3'        —  Sainfoin,  vesce  ou  trùtle  incarnat. 

4'        —  Orge  et  avoine  de  printemps. 

5'        —  TrtUe    jaune    ou    trèfle    incarnat    en 

li  raines. 

Vous  craignez  que  les  légumineuses  ne  réus- 
sissent pas,  revenant  tous  les  deux  ans  sur  le 
même  sol.  Il  s'agit  de  terres  calcaires  peu  pro- 
fondes. 

Votre  assolement  nous  semble  susceptible 
d'être  modifié  avantageusement  ;  du  reste  le 
sainfoin  doit  durer  plus  d'un  an,  la  secondi' 
année  il  donne  encore  une  belle  récolte.  Au  tond 
vous  désirez  avoir  le  plus  de  fourrages  possible. 
Prenez  donc  un  assolement  de  quatre  ans  qui 
vous  permette  d'avoir  un  quart  de  votre  terre  en 
céréales  d'hiver,  un  quart  en  céréales  de  prin- 
temps, un  quart  en  fourrages  de  deux  ans,  un 
quart  en  fourrages  d'un  an. 

Supposons  votre  exploitation  de  100  hectares 
vous  auriez  alors  23  hectares  en  blé  et  seiyle  ; 
25  hectares  en  or;;e  et  avoine;  12  hect.  oO  en 
trèfle  et  sainfoin  de  l'année;  12  hect.  |oO  eu 
trèfle  et  sainfoin  de  2"  année;    12  hect.  50  en 


betteraves,    pommes    de   terre,   topinambours  ; 
12  hect.  50  en   trèfle  incarnat,  ray-grass,  trèfle 
jaune  des  saliles,  jachère  nue. 
Soit  l'assolement  ; 

i"  année.  —  Céréales  d'hiver. 

2"        —  Céréales  de  printemps. 

3''        —  Moitié   A    en    trèlle   violet,  sainfoin; 

moitié  B  en  trétle  incarnat,  trétle 
jaune  des  sablas,  vesces. 

4'"        —  Moitié  A  en  trèfle,  sainfoin  ;  moitié  B 

en  betteraves,  pommes  de  terre, 
topinambours,  jachère  nue. 

Pour  la  rotation  suivante,  dans  la  partie  B 
vous  mettriez  la  3"  et  4''  année,  trèfle  et  .'■ainfoin, 
sur  la  partie  A,  trèfle  incarnat,  vesces,  bette- 
raves, etc.  De  la  sorte,  les  sainfoins  et  trèfles 
violets  ne  reviendront  que  tous  les  huit  ans  sur 
les  mêmes  terres  —  excellentes  conditions  pour 
les  réussir,  si:rtout  si  vous  employez,  comme 
vous  en  avez  l'intention,  des  superphosphates, 
comme  engrais  complémentaire  à  la  dose  de 
400  kilogrammes  par  hectare  :  2  fois  au  moins 
pendant  rassoleinenl,  sur  vos  terres.  — (H.  11.) 

—  N"  0887  Haute-Marne  .  —  Pour  l'entretien 
des  harnais,  il  faut  d'abord  les  savonner,  les 
rincer,  puis  les  laisser  sécher  à  l'air,  et  enfin  les 
graisser  ;  le  graissage  sera  repassé  de  temps  à 
antre  ;  on  peut  employer  un  mélange,  fait  à 
chaud,  de  suif  et  d'un  peu  d'huile,  ou  du  dégras 
obtenu  par  la  saponification  de  l'huile  de  pois- 
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son  avec  de  la  polasse  ou  de  la  sou  Je;  ce  qu'il 
faut  éviter  c'est  un  corps  gras  capable  de  s'aci- 
difier ;  les  liarnais  de  luxe  sont  passés  à  l'en- 
caustique à  hi  cire.  Si  vos  harnais  deviennent 
blancs  et  cassants,  cela  tient  à  ce  que  vous  les 
laissez  pendus  dans  l'écurie,  dont  ratmosph.re 
est  toujours  humide.  Les  harnais  doivent  être 
pendus  dans  un  local  sec  et,  lorsqu'ils  ne  servent 
pas  souvent,  comme  vos  gros  harnais  et  ceux  de 
la  faneuse  et  du  râteau  à  cheval,  il  faut  les  asti- 
quer fortement  de  temps  à  autre  afin  d'erdever 
la  graisse  acidifiée  et  les  efllorescences,  puis  les 
enduire  de  nouveau  de  matière  grasse  ;  les  eUets 
que  vous  constatez  doivent  être  dûs  à  la  graisse 
employée.  —  (M.  H.) 

—  N"  04H9  [Gard).  —  En  Camargue,  comme 
céréales  de  printemps,  nous  vous  cooseillons 
plutôt  l'orge  que  l'avoine  ;  semez  l'orge  le  plus 
tôt  possible,  au  plus  lard  au  début  de  mars  : 
cultivez  l'orge  commune  à  deux  rangs  {pamelle, 
taillarge  de  lu'intemps)  si  les  ten-es  que  vous 
devez  ensemencer  sont  peu  riches;  si  au  con- 
traire les  terres  sont  riches  et  fraîches,  prenez 
l'orge  dite  d  Italie.  —  (H.  H.) 

—  N"  6."i62  {(Ufonde).  —  Par  suite  de  nombreux 
débordements  de  la  Garonne,  vos  blés  d'hiver, 
dans  les  lerivs  d'afiuvions,  ont  été  perdus.  Vous 
nous  demandez  quels  blés  ou  quelles  avoines 
l'on  pourrait  semer  pour  les  remplacer,  lorsque 
les  terres  seront  asséchées.  Si  vous  pouvpz  semer 
lin  janvier,  ou  dans  le  cours  de  février,  prenez  le 
blé  Hiéti  -  c'est  une  des  meilleures  variétés  de 
blé  de  printemps  pour  votre  région.  —  Comme 
avoine,  prenez  la  variété  Ligowu,  avoine  à  Ki'U-in 
blauc,  précoce  et  résistante  à  la  verse.  —  (H.  H.) 

—  M.  P.  T.  [Clidteauroud-].  —  Le  mémoire  de 
iVI.  Anxionnat,  sur  VHislori'jue  de  l'oi-ijnnisation 
de  l'ancienne  -poste  aux  clievnii.c  en  France,  n'est 
pas   en  librairie  ;  il  sera  publié   bientôt  dans  les 

'Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
que  vous  trouverez  au  siège  de  la  Société,  18,  rue 
de  Bellecha.sse,  Paris.  —  (H.  H.) 

—  N"  7444  Yonne).  —  En  principe,  les  clô- 
tures avec  ronces  artificielles  paraissent  les 
plus  simples  et  les  [dus  économiques,  mais  en 
praliquH,  pour  les  clievaux  ou  les  vaches,  elles 
ont  d'assez  graves  inconvénients.  Etant  peu  vi- 
sibles, les  chevaux  vont  parfois  se  ji-ter  dessus, 
ou  engager  seulement  leurs  membres  entre  les 
différentes  rangées.  En  cherchant  à  se  dégai;er, 
ils  se  font  des  blessures  cutanées  en  estafilades, 
qui  plus  tard  laissent  trop  souvent  des  marques 
indélébiles,  sans  compter  que  lorsque  les  tissus 
tendineux  ou  aponévrotiques  sont  touchés,  il 
peut  en  résulter  l'évolution  de  lésions  et  de  tares 
très  graves. 

Pour  les  animaux  de  l'espèce  bovine,  pour  les 
bœufs  en  particulier,  les  inconvénients  sont 
moindres:  et  cependant  les  animaux  se  font 
souvent  des  blessures  de  la  peau,  véritables  cou- 
pures qui  portent  atteinte  à  la  valeur  des  cuirs. 
Mais  c'est  principalement  pour  les  vaches  lai- 
tières que  l'inconvénient  est  plus  grand.  En 
«herchant  à  se  gratter  ou  à  franchir  les  clôtures, 


les  laitières  s'accrochent  souvent  la  mamelle 
dans  les  fils  de  fer  barbelés,  d'où  il  résulte  des 
mammites,  des  fistules  laclaiies,  dts  blessures 
de  gravit('  très  variable. 

En  pratiqu.',  une  clôture  bien  apparente,  bien 
visible,  est  encore  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  — 
(G.  M.) 

—  .N'"  ti284  [Cantal  .  —  N'ous  demande/,  quelles 
plantes  fourragères,  légumineuses  et  ijiaminées, 
il  faut  semer  pour  créer  une  prairie  perma- 
nente pour  faucher  et  pâturer,  sur  un  terrain 
primitit' argilo-schisteux,  caractérisé  surtout  par 
sa  pauvreté  en  chaux,  d'après  l'analyse  que 
vous  nous  indiquez;  mais  vous  avez  pris  soin, 
précisément,  de  le  chauler;  dans  ces  conditions 
semez  à  l'hectare  : 

Ui^iimineuses.  Hay-grass  d'Italie..  -i^^ 

rrèQe  violet in  Kromental 4 

—  hybride 1  Dactyle  pelotonné.  o 

—  blanc .'t  Fleole  des  prés 3 

Lotier  cornicuté  ...  3  Fetuque  des  i  rés  . .  li 

Vulpin  des  prés. ...       3 

Gnwniwes.  Paturin  des  prés...       2 

Ray~gi-ass  anglais..       .î^i  —      commun...       2 

Nous  vous  conseillons  d'enfouir  l.uOO  à 
1,300  kilogr.  de  scories  par  hectare  avant  le 
labour  préparatoire  aux  semailles  sur  les  terres 
que  vous  devez  mettre  ainsi  en  prairies. 

2°  (JueUes  variétés  de  pommes  de  terre  em- 
ployer en  terrain  ar^ilo-sclusteux  .' 

Pour  la  tjrosse  consommation  en  leirain  un 
peu  tort,  prenez  la  variété  AJagnum  Honuin  ;  eu 
terrain  plus  léger,  la  liichter's  Imperalor;  le  ji/o- 
fesseur  Mœrlier,  la  pomme  de  terre  i'piodate  sont 
aussi  d'excellentes  variétés.  Comme  variétés 
fourragères  à  grands  rendements,  vous  pourriez 
employer  ces  mèinns  variétés  et  en  plus  la 
Géante  bleue.  Mais  ces  variétés,  surtout  Imperalor, 
Géante  bleue,  sont  tardives  ;  phosphatez  les  terres 
où  vous  devez  les  planter  :  l'emploi  des  engrais 
phosphatés  hâte  leur  maturité. 

Vous  ti'ouverez  la  plupart  de  ces  variétés  au 
Syndicat  ayricole  de  LnncriUe  (3,  rue  Cylllé,  Lu- 
uéville).    -  (11.  H.) 

—  .N  "  O'iiti  Niérre). —  Pour  amputer  la  queue 
chez  les  agneaux,  le  procédé  que  vous  signalez 
esi  le  plus  fréquemment  employé,  mais  ce  n'est 
pas  le  meilleur,  parce  que  vous  pratiquez  la  sec- 
tion n'importe  ou,  parfois  au  milieu  d'une  ver- 
tèbre. 

Pour  opérer  convenablement,  il  faut  un  ins- 
trument bien  tranc^iant  et  au  lieu  de  couper  ou 
désarticule  au  niveau  d'un  nœud,  entre  deux  ver- 
tèbres. Avec  ce  procédé  les  os  ne  sont  pas 
coupés,  mais  simplement  séparés,  les  tissus  vi- 
vants se  rétractent  bien  et  le  danger  d'hémor- 
ragie mortelle  n'existe  pas.  Pour  opérer,  on  fait 
tenir  l'agneau  par  un  aide  qui  rétracte  ou  re- 
monte légèrem'-nt  la  peau  vers  la  racine  de  la 
queue.  Avec  IfS  doigts,  on  reconnaît  facilement 
par  la  palpation  les  nœuds  qui  représeiitt-nt  les 
différentes  articulations  entre  les  vertèbres,  on 
sectionne  rapidement  la  peau  par  une  incision 
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circulaire,  et  du  mt'rae  coup  le  nœud  vertébral 
peVit  être  désarticulé  tolalenient.  Lapeau  revient 
sur  la  blessure,  la  relerme,  l'hémorragie  est 
faible  et  la  cicatrisatiou  très  rapide  sans  suppu- 
ration el  sans  danger. 

Le  lavage  à  l'eau  phéniquée  est  excellent 
comme  mesure  antiseptique.  Plus  les  animaux 
sont  jeunes  et  mieux  cela  vaut,  car  les  dangers 
de  complications  croissent  avec  l'âge  des  sujets. 

—  ((,;.  M.^ 

—  M.  A. T.  {Ardeniicy:.  —  Vous  aile?,  reprendre 
une  ferme  dans  l'Aisne  :  votre  but  est  J'y  faire 
de  l'i'levaue  ;  chevaux  de  aros  trait,  vaches  lai- 
tières,  moutons  à  viande  :  (Juelles  races  d'ani- 
maux choinir  :' 

Nous  supposons,  puisque  vous  voulez  faire  de 
l'élevage,  que  votre  ferme  est  située  dans  une  ré- 
gion d'élevage  de  l'Aisne,  dans  la  Tliiérache,  par 
exemple,  qui  est  le  pays  d'élevage  par  excellence 
de  l'Aisne.  Comme  règle  générale,  prenez  donc 
les  races  d'animaux  qu'on  exploite  dans  le  pays, 
ou  tout  au  moins  pour  lesquels  il  existe  d'impor- 
tants marchés  dans  les  environs,  soit  pour  l'achat 
soit  pour  la  vente. 

Or,  dans  l'Aisne,  vous  trouverez  dans  le  nord 
du  département,  tout  au  moins,  d'importants 
marchés  pour  le  cheval  de  gros  trait  de  race  ar- 
dennaise  —  pour  les  vaches  laitières  de  race  fla- 
mande (variété  maroilaise),  —  et  partout  d'im- 
portants débouchés  pour  le  dishiey-mérinos.  — 
(H.  11.;. 

—  \"  6S3I  (Gers).  —  Vous  voulez  établir  un 
plancher  destiné  à  supporter  une  charge  de 
mille  kilogrammes  par  mètre  carré  ;  les  poutres, 
en  sapin  de  montagne  ou  en  peuplier,  ont  une 
portée  de  .3'". 50  et  sont  écartées  d'axe  en  axe  de 
3"". 20.  —  Le  calcul  montre  que  chaque  poutre 
doit  avoir  de  0"'.42  à  O^.to  de  hauteur  et  0">.30 
d'épaisseur;  on  peut  faire  chaque  poutre  en 
juxtaposant  deux  pièces  de  0"'.42  sur  C'.IS 
d'équarrissage.  —  Les  solives  peuvent  être  en 
madriers  de  0"'.22  sur  0'".08  d'équarrissage; 
elles  seront  espacées  de  0".2:)  d'axe  en  axe."  — 
(M.  li.l 

—  N°  6050  {Aisne).  —  Pour  empêcher  l'eau  de 
pluie  de  s'infiltrer  dans  les  murs  des  maisons 
construites  en  pierres  tendres  el  poreuses  on 
peut  employer  un  des  procédés  suivants  :  garnir 
le  mur  d'un  enduit  au  mortier  de  chaux  hydrau- 
lique ou  au  mortier  de  ciment;  passer  sur  le 
mur  bien  sec  trois  couches  de  peinture  à  l'huile 
ou  trois  couches  de  silii?ate  de  potasse.  La  pein- 
ture à  l'huile,  très  employée  à  Paris  pour  les 
constructions  faites  en  phàtre,  comme  la  silica- 
tisation,  ne  peuvent  être  utilisées  que  sur  des 
pierres  de  taille  ou  sur  des  parois  lisses;  si  la 
maison  dont  vous  parlez  est  en  moellons,  il  vaut 
mieux  employer  l'enduit  au  mortier.  —  iM.  li.) 

—  N°  9571  {Roumanie).  —  Vous  avez  uneluzer- 
nière,  à  sa  troisième  année  de  production,  qui  est 
claire,  les  pieds  sont  distants  de  IS  à  25  centi- 
mètres les  uns  des  autres.  Vous  penseriez  rese- 
mer  des  graines  de  luzerne  au  printemps  dans 


le  champ,  dans  l'espoir  de  combler  les  vides.  Nous 
ne  vous  le  conseillons  pas,  l'opération  ne  réus- 
sirait pas.  Ce  qu'il  faut,  c'est  assurer  une  vigou- 
reuse végétation  aux  plants  existants  déjà;  et, 
pour  cela  épandez,  si  [vous.' le  ]iouvez,  sur  votre 
îuzernière  iOd  à  000  kilogr.  d'engrais  phosphaté 
par  hectare,  et  100  à  250  kilogr.  de  chlorure  ou 
sulfate  de  potassium,  de  préférence  dès  l'au- 
tomne. Au  printemps,  quand  les  jeunes  tiges  ont 
leur*-,  premières  feuilles  bien  étalées  et  lorsque 
les  froiiis  ne  sont  plus  à  craindre,  le  plâtrage  est 
une  excellente  opération,  très  employée  jadis 
quand  on  ne  connaissait  pas  les  engrais,  et  qui 
pourrait  vous  être  très  utile  ;  on  sème  200  à 
:t00  kilogr.  de  plâtre  bien  pulvérisé  à  l'hectare. 

Et  surtout,  au  printemps,  donnez  à  votre  Iuzer- 
nière de  viyoureux  hersai/es  ou  mhnd  des$cari/iages. 
C'est  très  souvent  faute  de  suivre  cette  pratique, 
ou  parce  qu'on  n'ose  pas  l'efTecluer  assez  vigou- 
reusement, que  des  luzernières  fléchissent. 

2"  Quant  à  la  graine,  si  vous  voulez  en  obtenir 
de  bonne  qualité,  réservez  un  certain  espace  de 
votre  Iuzernière  où  vous  ferez  un  emploi  plus 
grand  des  engrais,  où  vous  nettoierez  et  travail- 
lerez à  fond  le  terrain,  de  façon  à  obtenir  des 
touffes  de  luzerne  bien  développées.  C'est  sur 
ces  plantes  vigoureuses  que  vous  prendrez  la 
graine. 

L'égrenage  des  gousses  dans  la  grande  culture 
se  fait  par  des  machines  spéciales,  mais  dans  la 
petite  culture,  lorsque  les  gousses  sont  bien 
sèches,  on  se  contente  d'égrener  au  fléau.  —  (H.  H.) 

—  N»  OtS2  .Gard).  —  In  bail  à  cheptel,  qui 
spi'cihe  le  nombre  de  bêtes,  leur  âge  et  leur 
valeur,  contient  les  dispositions  suivantes  : 
.<  Y...  (le  preneur)  profitera  seul  du  laitage,  de 
<•  la  laine  et  du  croît  du  troupeau  donné  àchep- 
u  tel  à  ferme.  La  valeur  du  tioupeau,  estimée 
"  par  expert,  servira  de  base  pour  un  paiement 
«  de  loyer  par  Y...  de  5  0/0  l'an  calculé  sur  le 
"  capital  représentant  la  valeur  du  fonds  de  bé- 
>•  lail.  A  la  fin  du  bail,  le  troupeau  devra  être 
«  rendu  dans  le  même  état  de  nombre,  d'âge  et 
Il  de  qualité  qu'a  le  fonds  de  bétail  au  commen- 
«  cément  du  bail.  L'estimation  faite  à  cet  effet 
«  par  expert,  acceptée  des  deux  parties,  servira 
<>  de  base  pour  la  remise  du  fonds  de  bétail  ».  Ce 
bail  était  la  prorogation  d'un  même  bail  consenti 
six  ans  avant.  L'estimation  a  l'-té  faite  au  début 
de  ce  premier  bail.  Le  preneur  réclame  au  bail- 
leur une  plus-value  de  700  fr.,  se  basant  sur  une 
autre  estimation  faite  quand  il  a  rendu  le  trou- 
peau à  la  lin  du  second  bail. 

L'obligation  du  preneur  est  ]irécisée  par  le 
bail.  Il  doit  rendre  un  troupeau  composé  d'au- 
tant de  bêtes,  ayant  le  même  âge  et  la  même 
qualité  que  celles  qu'il  a  reçues.  Si  la  plus-value 
vient  d'une  hausse  des  cours,  il  ne  peut  pas,  à 
notre  avis,  la  réclamer  au  propriétaire.  Si,  au 
contraire,  elle  provient  de  ce  que  les  bêles  sont 
en  plus  grand  nombre  ou  de  meilleure  qualité, 
sa  réclamation  parait  fondée.  Mais  le  ]iropriétaire 
aurait  été  en  droit  de  n'accepter  que  le  nombre 
de  bêtes  indiqué  flans  le  contrat  et  de  la  qualité 
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prévue.  Toutefois,  c'est  là  une  question  d'inter- 
pre'tation  de  convention,  tt  nous  ne  pouvons  pas 
assurer  que  le  Tribunal  adopterait  certainement 
notre  sentiment.  —  (G.  E.) 

—  N"  iO09-i  {Bouches-du-lifiône). —  Il  est  impos- 
nibte  de  dcterminer  une  cai  itHé  de  blé  aur  un  simple 
échantillon  de.  i/rains  ;:  il  faut  l'épi  et  le  ijrain,  et 
même  souvent  est-on  encore  obliyé  d'avoir  re- 
cours au  semis  du  grain  pour  en  suivre  la  végé- 
tation, comparativement  avec  une  variété  simi- 
laire, afin  de  s'assurer  que  l'on  a  affaire  à  une 
variété  distincte  ou  à  une  ancienne  variété,  cul- 
tivée sous  des  noms  dillérents. 

Surtout  pour  l'achat  de  blés  de  printemps,  il 
ne  faut  s'adresser  qu'à  des  maisons  très 
sérieuses  pouvant  garantir  l'origine  des  semences, 
et  les  qualités  spéciales  de  la  variété.  Cuimne  bléa 
très  précoces  que  vous  pourriez  semer  dans  votre 
région  au  printemps,  en  février,  nous  vous  signa- 
lerons le  blé  de  Mars  rou;/e  barbu,  dit  encore  blé 
de  Mai;  parmi  les  blés  poulards,  lupétanielle  noire 
de  Nice. 

Mais  puisque  vous  ne  vous  occupez  pas  de  la 
qualité  du  grain  qui  est  réservé  uniquement  à  la 
basse-cour,  etc,  pourquoi  ne  sèmeriez  vous  pas 
de  l'orge  en  février,  début  de  mars,  par  exemple, 
les  variétés  o/Y/c  carrée  de  printemps,  larrée  très 
précoce  de  Laponie.  d'Italie.  —  ^H.  H.) 

—  N"  'jOiO  {Bréail).  —  Doit-on  renouveler 
les  semences  ?  [.es  variétés  de  riz  et  de  colon, 
notamment,  dégénèrent- elles ,  importées  au 
Brésil  ?  La  question  que  vous  nous  posez  est  des 
plus  délicates.  Beaucoup  de  praticiens  se  mon- 
trent, d'une  façon  générale,  très  partisans  du 
renouvellement,  des  semences,  cependant  leur 
opinion  est  sujette  à  caution  dans  bien  des  cas; 
s'ils  ont  remarqué  la  nécessité  ou  les  avantages 
de  renouveler  les  semences,  c'est  qu'ils  ne  sélec- 


tionnaient pas  avec  assez  de  soin  les  variétés 
qu'ils  cultivaient. 

Si  vous  avez  une  variété  de  riz  ou  de 
coton  qui  soit  bien  adaptée  à  votre  climat  et 
à  votre  sol,  nul  doute  que  la  par  sélection 
et  le  choi.x  des  semences,  vous  ne  deviez  obtenir 
de  meilleurs  résultais,  ou  tout  au  moins  des  ré- 
sultats aussi  favorables  que  parl'impoi  tation  chez 
vous  de  graines  obtenues  dans  d'autres  pays. 

Aux  Etats-Unis,  par  e.xemple,  dans  les  Etats  du 
Sud,  où  le  coton  a  une  si  grande  importance,  les 
stations  agronomiques  ont  essayé  un  très  grand 
nombre  de  variétés,  elles  ont  sélectionné  celle* 
qui  convenaient  le  mieux  pour  leurs  régions  res- 
pectives et,  dès  lors,  ces  variétés,  bien  fixées, 
sont  celles  que  l'on  cultive  maintenant  sans 
avoir  recours  à  des  graines  étrangères.  Le  plan- 
teur se  préoccupe  donc  tout  d'abord  de  la  variété 
qu'il  doit  reproduire  et,  son  choix  fait,  il  récolte 
lui-même  ses  graines;  seulement,  là  encore,  il 
prend  les  précautions  voulues  ;  c'est  ainsi  qu'aux 
Etats-Unis,  il  récolte  les  capsules  do  première 
fructification  qui  s'ouvrent  avant  les  gelées. 

Ce  qui  oblige  au  renouvellement  des  semences, 
c'est  lorsque  le  climat,  par  exemple,  ne  permet 
pas  une  bonne  maturité  de  la  graine,  qui  est 
alors  recueillie  dans  des  conditions  défectueuses; 
lorsque  l'on  fait  une  caltiire  en  vue  non  pas  de 
la  giaine,  mais  en  vue  d'une  autre  partie  de  la 
plante  et  que,  dans  ces  conditions-  encore,  on 
récolte    des   graines  de   mauvaise  qualité. 

En  résumé  si  les  variétés  de  riz  ou  de  coton, 
que  vous  avez  introduites  dans  vos  cultures, 
poursuivent  toutes  leurs  phases  de  végétation 
normalement  jusqu'à  complète  maturité  de  la 
graine,  une  bonne  culture,  une  sélection  atten- 
tive doivent  vous  dispenser  d'avoir  recours  au 
renouvellement  des  semences.  —  ill.  H.) 
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JOURS 

Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 
Je 

pluie. 

OBSERVATIONS 

Minima. 

Maxima. 

© 

a 
a 

Écart 

sur 

la  Dor- 

raale 

Dimanche    5  janvier... 
Lundi..,.     0        — 
Mardi....    1        — 
Mercredi .    x        — 
Jeudi....     9        — 
Vendredi.  10        — 
Samedi...  11        — 
Moyennes 

'772.2 
772.2 
759.2 
743.6 
751.8 
767.6 
774.8 
763.1 

—  7.9 

2.4 
2.6 

—  O.o 

—  6.6 

—  8.5 

—  1.2 

2.7 
6 . 9 
7,1 
5,0 

—  0.5 
-2.7 

—  4,6 

—  3,3 
4,7 
4, s 
.1  ■; 

—  3.6 

—  5.6 

—  6.9 

—  5.6 
2.4 
2.0 
0,0 

—  5,9 

—  7,9 

goutt, 
0,5 
2,7 
0.9 

Vent  nord-est. 
Vent  sud. 

Vent  sud-sud-ouest. 
Vent  ouest-sud-ouest. 
Vent  nord-ouest. 
Vent  nord-est. 
Vent  nord-est. 

-4.0 
-3.8 

-  .    t 
-2..'i 

—  O.s 

-3.1 

4.1 
—  3.0 

Écarts  sur  la  normale.. 
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RE\UE  CUMMEKCIALE 


REV[TE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Apri'S  deux  ou  trois  jours 
(le  ili'f.'fl,  le  froid  a  continué  ;  on  ne  parnil  jus 
salisTail  dans  l'Est,  de  ces  brusques  chan!.'ements  de 
temps,  car  la  couche  de  neige  a  en  partie  disparu 
dans  la  plaine  et  les  récoites  en  terre  ne  sont  plus 
suflisairiiiient  protégées.  Il  est  à  craindre  ([ue  les 
céréales  aieiit|  à  souffrir  de  ces  alternatives  de  gel 
et  de  dégel,  .lusqu'à  présent,  il  n'y  a  aucune  plainte; 
le  temps  froid  a  eu  pour  effet  d'assurer  la  disparition 
de  la  vermine  (|ui  infestait  les  champs  et  la  situation 
est  bonne  dans  l'ensemble  du  pays. 

.\  l'étranger,  la  situation  est  bonne  en  Allemagne; 
elle  laisse  à  désirer  en  Kussie,  surtout  dans  le  sud; 
en  Autriche-Hongrie,  la  neige  est  peu  abondante  et 
l'on  crauit  que  les  récoltes  aient  à  soutîrir  du  froid; 
en  Roumanie,  les  céréales  d'automne  ont  eu  un 
mauvais  départ.  En  .\nglpterre.  quelques  blés  ont 
déj^  souffert  de  la  gelée.  Dans  la  République  .\rgen- 
tine,  la  moisson  s'achève  et  l'on  évalue  la  récolte  de 
blé  à  22.'î.^0.(ini)  quaters  contre  n)..=iÛO.O0ll  en  190';. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Aniihterrc,  les 
marelles  ont  été  assez  suivis  et  les  cours  des  blés 
sont  restés  très  fermes.  En  Améi'iiiue.  aux  Etats- 
L'nis,  la  hausse  a  atteint  35  à  :>0  centimes  par 
quintal  sur  la  plupnit  des  marchés. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.,  le  blé  :  ;îl  fr.  à  Loudres, 
20  fr.  à  New-'^'orli;  2y.tiS  à  Stuttgart:  i^.l")  à  Berlin; 
23.15  à  IMilrtU.  27. iO  à  Vienne. 

En  France,  le  mouvement  de  hausse  constaté  à 
l'étranger  et  la  réapparition  des  gelées  ont  eu  pour 
effet  d'amener  le  ralVermissemenl  des  prix. 

On  a    [layé   aux   )00   kiloyr.   sur   les   marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  ble  ii.'ij  à  22  fr.,  1  avoine  16.75 
à  17."3;    à   Autun,    le  blé   22  à    22.50,   l'avoine    I"    à 
18. .ïO:  à  Aval'ou.  le  blé  22  Ir..  l'avoine  i'i.'M  à  10.50 
à  liar-ïur-Soine.  le   hié  21.50  à  22.25,    l'avoine    Ifi  à 

17  Ir.  ;  à   Iteniay,   le   blé  ::2  à  22.50,   l'avoine  17.50  à 

18  fr.  ;  n.  lirienou,  le  blé  2:i  à  23.25,  l'avoine  17.50  à 
18  fr.  :  à  Cambrai,  le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine  10.50: 
à  Chalon-sur-Saône,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine 
18.50;  à  Ch.irtres,  le  blé  22.2:i  à  22.75,  l'avoiue  10.75  à 
17.25  :  à  Clermont-Ferrand  le  blé  22.23  à  23.50,  l'avoine 
IS  30;  à  Compiégne,  le  blé  21.50,  l'avoine  17  à  lu  fr.. 
à  Epernay,  le  ble  22  à  22.23,  l'avoine  17.50  à  IS  fr.  j 
à  Ktaiu|.ès,  le  blé  22.25  à.  2:i.25.  l'avoine  16.75  à  17..'i0  j 
à  Evreux.  le  blé  21. .50  a  22  fr.,  l'avoine  16  à  17.50; 
à  Laon,  le  blé  21.50  à  22  fr..  l'avoine  17  à  17.50:  à 
Lapalisse,  le  blé  22.50  a  23.30,  l'avoine  17.:i0  à  )S.50  ; 
à  Lons-le-Saunii  r,  le  blé  22  à  22.23,  l'avoine  IN. 50  â 
19.25;  à  Eunéville,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  is  à 
18.50:  à  Luçon.  le  blé  22.25,  l'avoine  10.50:  au  Mans, 
le  blé  22.30  h  22.75,  l'avoine  16.73  à  17.75;  à  Nancy, 
le  blé  22  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.  :  à  Nantes,  le  blé  23 
à  23.25,  l'avoine  17  à  17.25:  à  Orléans,  le  blé  22  à 
23.25,  l'avoine  10.23  à  17.25;  à  Périgueux,  le  blé  23.25 
à  23.50;  à  Rouen,  le  hIé  20.25  à  21.25,  l'avoine  19.23 
à  20,73  ;  à  Rtims.  le  blé  21. 75.  l'avoine  17.50  a  18  fr.: 
à  Saint-Brieuc,  le  blé  21.25  a  21.50,  l'avoine  17.50  .à 
18  fr.  ;  à  Sauiimr,  le  blé  22.73  à  23.90,  l'avoine  17  fi'.  ; 
à  Tonnerre,  le  blé  22.25  à  22.50.  l'avoine  10.25  a 
16.7.'.:  à  Troyes,  le  blé  22.50,  l'avoine  16  a  17  fr.  :  a 
Vesoul,  le  bié  22  à  22.30,  l'avoine  16.30. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  vend  à  Agen,  Ir  blé 
23  à  23.30.  l'avoine  18  à  18.50;  à  Caslelnaudary,  le 
blé  23.73,  l'avoine  17  à  Is  fr.  ;  à  Die,  le  blé  22.50  à 
23  Ir.,  l'avoine  17  à  17.30;  à  Lavaur,  le  blé  23.7;;  à 
21   fr..  l'avoine  19   fr.  :  .'i  Montauban,  le  blé  21.75  à 


23.73,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  :  à  l'amiers.  le  lilé  23  .à 
23.50,  l'avoine  10.50  à  17  fr.  :  à  Tarbes.  le  blé  21.75  :\ 
22.25;  à  Toulouse,  le  blé  23.10  à  24.05,  l'avofne  I7.;)0 
.1  1.S.50. 

.\u  marché  de  Lyon,  les  blés  ont  eu  des  prix  sou- 
tenus. On  a  payé  les  blés  du  Lyonuais  23  à  23.30;  du 
Dauphiné  22.759  23.50;  de  laBresse  21.50  à  23.23; 
du  Nivernais  et  du  Bourboimais  24.23  à  24.50;  du 
Cher  24  à  24.25;  de  la  Côte-d'Or  22.25  A  22.75;  de 
Saône-et-Loire  22.25'à  23.23;  de  li  l.oirc  22.75  à  23.50; 
de  la  Haute-Saône  22  à  22.50  ;  de  l'Yonne  22.50  à  22.73  ; 
de  l'Aube  21.25  à  22  fr.  ;  dlndre-el-Lo-re  22.25  à 
23  fr.  ;  du  Finistère  et  des  C6tes-du-Nord  21.50  à 
21  60;  de  Loir-et-Cher  22.23  à  22.73;  île  l'Aisne  22  à 
22.25  :  blé  blanc  d'Auvergne  23  fr.  ;  blé  rouge  glace 
de  même  provenance  22.25  à  22.50,  on  gares  de  Cler 
mont,  fiannat.  Riom  et  Issoire;  blé  de  la  Drôme 
22.50  à  24  fr..  en  gaves  de  Valence  et  des  environs  ; 
blé  tuzclle  de  Vaucluse  24  75  à  2';  fr.  ;  blé  saiss' tto. 
21-.50  â  24.75;  blés  buisson  et  aubaine  22.75  à  23  fr., 
en  gares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse;  blé  tuzellc 
blanche  du  Gard  24.50;  blé  tozelle  rousse  24  à  21.50; 
blé  aubaine  rousse  23.50,  eu  gares  de  Nimes  et  des 
environs. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  à  peu  près  sla- 
tionnaires;  on  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  17.30 
à  17.75,  ceux  du  Forez  17.75  à  18  fr.  les  100  Uilogr. 

On  a  payé  les  avoines  de  Bretagne  18.25  à  18.30; 
celles  du  Centre  17.75  à  18.25,  et  celles  des  environs 
de  Lyon  18  à  18.25  les  loo  kilogr. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  sans  changeuient.  On 
a  vendu  les  orges  de  b>'asserie  de  Champagne  18.75 
à  19  fr.:  du  Centre  18.50  a.  19  fr.:  d'.Vuvfi'gne  18.75  à 
19.50;  de  la  .Mayenne  et  de  la  Sarlhe  18.23  à  18.50; 
du  Lyonnais  18  ,i  18.50. 

Les  sarrasins  out  été  payés  17  à  18  f.  les  100  kil. 

Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  de  Paris  du  mcr- 
crndi  L'i  j.-invier,  b  s  prix  des  blés  n'ont  pas  sensible- 
ment changé:  le- vendeurs  dem.indaient  de  la  baisse, 
mais  les  acheteurs  n'ont  pas  voulu  la  leur  accor  1er. 
On  a  payé  aux  lUO  kilogr  :  les  blés  de  choix  23.50, 
les  blés  de  bonne  qualité  23.25,  les  b'.és  de  qualité 
moyenne  22.73  à  23  fr.  et  les  blés  blancs  23.25  à  23.50. 

On  a  payé  les  seigles  18  25  à  18.50  les  100  kil.-gr. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  à  peu  pi  es  station- 
naires.  On  a  vendu  les  avoines  noires  18, à  18.75,  les 
avoines  grises  17.75  à  18  fr.  et  les  avoints  blanches 
17.50(1  17.75  les  100  kilogr. 

On  a  coté  les  orges  de  brasserie  19.50  à  19.75  et  les 
orges  de  mouture  18.75  à  19.23  les  100  kilogr. 

On  a  tenu  bs  escourgeons  de  Beauce  19  à  19.25, 
du  Poitou  18.50,  du  Berry  18.75  ii  19  fr.  les  100  ki- 
logr., gares  de  départ._ 

Le  sarrasin  vaut  17.50  à  i><  fr.,  et  les  féveroles  18  .'i 
19.25  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  \illette  du  jeudi 
u  janvier,  bien  que  l'offre  en  bœufs,  vaches  et  tau- 
reaux ne  dépassât  pas  la  moyenne,  la  vente  a  été 
diflicile,  à  des  prix  dénotant  de  la  faiblesse. 

Les  arrivages  de  veaux  ayant  été  de  beaucoup  su- 
périeurs aux  besoins  de  la  consoiuniation,  il  en  csl 
résulté  une  vente  plus  difficile. 

Les  moutons  se  sont  bien  vendus  ;  cependant,  sur 
certaines  sortes,  les  prix  ont  dénoté  de  la  laiblcsse. 

Les  porcs  se  sont  moins  bien  vendus,  et  l'on  a 
enregistré  des  .prix  ayant  tendance  â  la  baisse. 
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Marcié  de  la   Villelle  du  jeudi  !l  Janvier. 


Bœufs. . .. 
Vaches. ., 
Taureau:-. 
Veaux. . . . 
Moutonb.. 
Porcs ... . 


Amenés 


16.61'.' 


Bœufs. ... 
Vaches  . . 
Taureaui:. 

Veaux 

Moutûus.. . 
Porcs .... 


^'endus. 


l.nii 
503 
■-'■Jd 

l.Oo.' 
l.i.'.'N-,' 

3.t'60 

Pri.\  extri 
au  poids 

0.  i3  i 

0.43 

U.4o 

l.OÛ 

1.00 

u .  S-.' 


PRIX     DU    DBMI-KIL. 
AU    POIDS   NET. 

r 

quai . 
O.Sl 

0  SI 
0.67 

1  30 
l.SO 
0. 


;uies 
net. 
0.1S4 
O.Si 
CiO 
1.35 
1.35 
0.'3i 


"2' 

3- 

quai. 

quai. 

0.63 

0.46 

0  63 

0..i6 

0.35 

0.43 

1   18 

1.05 

1.18 

1.05 

Û.iS8 

O.Si 

Prix    extrêmes 

au  poids  vif. 

0.35  à  0.53 

0.35 

0.53 

0.33 
0.56 
0..55 
0.55 


0.47 
0.7S 
0.77 
0.67 


Au  marché  de  Lu  Villette  du  lundi  13  janvier,  les 
cours  du  gr..'S  bétail  ont  baissé  de  10  à  Ij  fr.  par 
tête. 

On  a  paye  les  bœufs  de  la  Loire-Inférieure  et  de 
Maine-et-Loire  0.67  à  0.15, ■  de  1  Indre  U.72  à  0.75;  de 
l'Allier  et  de  la  Creuse  UJ'i  à  0.79;  de  la  Dordogne 
0.78  à  0.80  ;  de  1  Orne  0.73  à  0.73;  de  la  Vendée  U.6,3 
à  0.73:  de  la  Nièvre  et  de  Saone-et-Loire  U.72  a  u.7(j; 
de  la  \'ienne  ij.7n  à  O.nI  le  deuii-kilograiûme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureau.\  U.tiô  à  0.68;  les 
taureaux  de  qualité  moyenne  0.63  à  0.66.  et  les  tau- 
reau.'c  d'herbe  0..j5  à  l).6Û  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  bourbonnaises  0.77  à  0.79; 
les  géuissei  limousines  et  les  périgourdines  0.79  à 
0.82;  les  vacJies  de  l'Ouest  0.62  à  0.72;  les  vaches 
laitières  engraissées  O.db  à  0.71  le  demi-kilogramme 
net. 

Grâce  .t  une  diminution  des  oH'res,  les  pri.K  des 
veaux  ont  subi  uue  hausse  de  10  centimes  par  kilo- 
gramme. 

On  u  payé  les  veau-\  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.23  à  1.30:  les  champenois  d'Arcis- 
sur-Aube  et  de  Ch;ilons-sur-Marne  1.15  à  1.20;  de 
Bar-sur-Aube  Llu  à  1.12;  du  (\is-de-Calais  1.08  à 
1.13;  du  Calvados  1  à  1.10;  de  Maine-et-Loire  1.02  le 
demi-kiloy ranime  nef. 

On  a  payé  au  demi-kilogramme  vif  :  les  veaux  au- 
vergnats 0.::S  à  0.40,  et  les  limousins  0.43  à  U.30. 

11  y  avait  beaucoup  de  moutons  sur  le  marché; 
aussi  près  de  .'..OOO  animaux  n'ont  pas  trouvé  acqué- 
reurs. t»n  ,T,  payé  les  moutons  de  la  Lozère  l.O.'i  à 
1.10:  ceux  du  Loiret  1.16  à  1.22  ;  des  Bouches-<iu- 
Khône  1.03  à  1.10  ;  de  la  Haute-Loire  1.10  à  1.13  ;  de 
la  Nièvre  1.20  .i  1.23  ;  du  Cher  et  de  l'Allier  1.18  à 
1.24  ;  de  la  Haute-Marne  1.02  i  1.08  ;  de  l'Yonne  1.05 
à  1.08;  de  Brie  et  de  Beauce  1.06  à  1.08;  du  Tarn 
1.08  à  1.10:  du  Lot  1  à  1.03;  de  l'Ariège  1.04  à  1.06, 
le  demi-kilo-rauime  net. 

On  a  payé  les  porcs  de  la  Vendée  0.64  à  0.67  ;  de 
la  Haute-Vienne  0.36  à  0.60:  du  Cher  et  de  r.Vllier, 
0.38  à  9.62  ;  de  la  Sarthe  0.34  à  0.66  ;  d'Ille-et-Vilaine 
0.64  à  0.65  :  les  bonnes  coches  0.33  à  0.37  ;  lescoclies 
d'âge  O.SO  à  0.34  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  la   Villelle  du  lundi  13  Janvier. 


Bœufs.... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux, ... 
Moutons.. 
Porcs 


COTE    OFFICIELLB 

.\niencs. 

3.209 

1.Û68 

3:iû 

1.1 'i2 

i',i..5;i6 

3.201 


Vendus. 

2.923 
934 
392 

1.03',i 
14.286 

3.201 


Invendus 

286 
loi 

:iS 

10:'. 

5.3.:.Û 


Bœufs .... 
Vaches. , . 
Taureaux. 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs 


PRIX    DU    KILOGHAMMB   iU    POIDS    NET 


1'*  quai. 
1 .  60 


quai 


'-'   III 
1.72 


3»   quai. 

1.:;ù 
1 . 2.-. 

1.1.". 

l.'.iO 

1.80 

1.65 

Prix  extrêmes 
l.'-'Ù  a  1.65 


I. 


2.40 
1.85 


Viandes  abattues.  —  Cr 

!'•  qualiti 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1.20  1 
2.00 
2. Ou 
1.85 


1 .55 

2.00 
2.10 
l.'.iù 


lée  du  13  Ji 
2*  qualité. 
1.15  a  1.50 
l.yo  IX, 
2.00  2.00 
1.75       1.80 


iivier. 
3«  qualité 
1.10  à  1.43 
1.80      1.85 
1.05      2.00 
1.75       1.70 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux 4l.Si;  à  4i.3.: 

Gros  bœufs..  47.51       47.51 

Moy.  bœnls.  44.13      44.13 

Petits  bœuta.  -4-4.05      44.05 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris, 

Grosses  vaches  47.43  à  47.-1;: 
Petites  vaches.  4  7.52  47.52 
Gros  veaux....  .87.00  8i.6^) 
Petits  veaux .     yo.21    w.il 


Suir»>  et  corpti  gras 

Suif  en  pains 78.00 

—  en  branches....     54.60 

—  abouche 102.00 

—  comestible vi'.'.uQ 

—  de  mouton '.'N.OO 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 6'J.ÛO 

—    —    à  U  benzine    63.25 

Saindoux  français....  158.00 

—         étrangers..   1:16.75 

Stéarine 125.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  1.45à  l.oO;  bœufs  gris,  1.30 
à  1.40;  agneaux,  0.80  à  1.40;  moutons  d'Allos,  2.12; 
moutons  d'Afrique  (réserve),  2.07  à  2.10;  brebis, 
1.80  à  1.90,  le  kilogr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  1"  qualité,  74  à  77  fr.:  2»,  69 
à  74  fr.;  3=.  67  à  69  fr.;  vaches, l"  qualité,  62  à  63  fr.; 
2»,  58  à  62  fr.;  S^,  53  à  38  fr.;  veaux,  fe  qualité, 
104  à  107  fr.;  2=,  100  à  104  fr.;  3=,  97  à  100  fr.; 
moutons,  l''«  qualité,  100  à  104  fr.;  2»,  96  à  100  fr  ; 
3e,  92  à  96  fr.  les  30  kilogr.  Prix  extrêmes  : 
bœufs,  63  à  78  fr.;  vaches,  30  à  67  fr.;  veaux,  96  à 
108  fr.;  moutons,  90  à  106  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Agneaux,  12  à  l:i  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie,  f'-  qualité,  134  fr., 
2^,  144  fr.;  3»,  134  fr.;  vaches  de  boucherie, 
fe  qualité,  148  fr.;  2^,  138  fr.;  3»,  128  fr.;  moutons 
de  pays,  l^e  qualité.  210  fr.;  2'=,  190  fr.;  3»,  170  fr.; 
veaux,    i"-  qualité,   146  fr.;  2M3S   fr.;  3«,    130   fr.; 


porcs  gras,  U"  qualité,  126   fr.: 
les  100  kilogr. 


124  fr.;  3=,  122  fr. 


tj/ox-l-'aise.  — Bœufs,  ire  qualité,  (ro  fr.;  2»,  133  fr.: 
3',  122  fr.;  prix  extrêmes  :  120  à  162  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  i"  qualité,  133  fr.  ;  2»,  125  fr.;  3e, 
120  fr.;  prix  extrêmes  :  118  à  138  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Mans.  —  Vaches  pour  la  boucherie,  0.67  à  1.33 
le  kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages,  320  à 
490  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.35  à 
2.20  le  kilogr.;  bœufs  pour  la  boucherie,  0.76  à  1.50; 
moutons,  1  fr.  à  2  fr.  le  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  78  à  84  fr.;  vaches  et  génisses, 
70  à  78  fr.;  bœufs  africains,  70  à  74  fr.;  tauieaux,  38 
à  72  fr.;  bétes  de  troupes,  30  à  63  fr.;  veaux,  74  à 
78  fr.;  moutons,  110  à  130  fr.;  moutons  africains,  93 
à  110  fr.;  porcs,  86  à  92  fr.;  porcelets,  33  à  30  fr.  la 
paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  l-'e  qualité,  140  fr.;  2»,  133  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  123  fr.;  2°,  113  £r.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  95  à  125  fr.;  moutons  de  pays, 
210  fr.;  moutoas  africains,  200  fr.;  jiorcs,  61  à  64  fr. 
les  100  kilogr. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.10  à  2.40;  porcs  gras  [prix 
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avec  tète).  143  à  HO  fr.:  porcs  gras  (  tête  bas),  loa  à 
isu  fr.  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  .semljlcnt 
devoir  devenir  plus  nombreuses,  car  les  marchands, 
ayant  jusqu'ici  acheté  par  petites  quantités,  n'ont 
pas  d'approvisionnements. 

On  cote,  par  degré  d'alcoul,  à  l'bectolili'e  :  les 
vins  de  l'Hérault  1.10  à  1.30;  du  Roussillon  0.:ij  à 
1.20. 

Dans  le  Gard,  on  paie  les  vins  d'aramon  de  plaine 
titrant  7  à  8  degrés  10  fr.;  d'aramon  supérieurs 
titrant  S  à  0  degrés  10.30  à  11  fr.;  ceux  de  9  h  10  de- 
grés 12  fr.;  les  vins  d'aramon  de  montagne  12  à 
14  fr.;  de  jacquez  19  à  20  fr.;  de  picpoul  18  fr.;  de 
blanc  bourret  15  fr. 

Dans  le  (lers,  on  cote  la  pièce  de  22S  litres,  par 
degré  d'alcool  3.'i0  ;  dans  la  Charente,  ou  paie  3  fr.  à 
3.25  le  degré. 

En  Loir-et-Cher,  on  cote  les  vins  rouges  de  la  val- 
lée du  Cher  5.'i  à  B3  fr.  la  pièce  de  230  litres;  les  vins 
de  la  Loire  30  à  60  fr.  la  pièce  de  223  litres;  les  vins 
du  Loir  60  à  10  fr.  ;  les  vins  blan;s  de  Sologne  30  .i 
(iO  fr.  la  pièce. 

Dans  les  Landes,  les  vins  rouges  sont  cotés  "n  fr. 
la  pièce  de  30»  litres. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  on  paie  les  vins  rouges  or- 
dinaires :iO  A  00  fr.  la  pièce.lnon  logés. 

Dans  la  Dordogne,  on  paie  les  vins  de  choix  00  à 
63  fr.  les  vins  ordinaires  3:;  :'[  CO  fr.  la  pirce.  Les 
vins  de  la  Haute-Saûne  sont  cotés  30  à  33  fr.  l'hecto- 
litre. 

Dans  la  Meurthe-et-Moselle,  on  vend  les  vins  blancs 
M  à  14  fr.  et  les  vins  rouges  11  à  l-'i  fr.  la  charge  de 
40  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  9ii  degrés 
42.23  a  42.T.';  l'hectolitre.  Cours  stationnaires. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  28.50  à  2S.';3  et  les  sucres  roux  23. '.'i  à  2(', 
les  100  kilogr. 

Les  sucres  rafliués  en  pains  valent  39. 30  ,i  IIO  fr. 
les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  83.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'un  a  payée  70  fr.  le  quintal  nu,  ou 
pour  l'expédition  80  à  82  fr.  le  (juintal  logé. 

Pommes  à  cidre.  —  Dans  la  Seine-Inférieure,  les 
pommes  h  cidre  valent  120  fr.  ;  les  poires  à  i-idre  sont 
cotées  73  fr.  le  tout  aux  l.OOO  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote,  à  l'hectolitre,  l'huile  île  colza  en  tonnes  84  à 
84.73  et  l'huile  de  lin  52  à  52.73.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  1.75  à  2.23  par  quintal  et 
ceux  de  l'huile  de  liu  en  hausse  de  0.23  à  0.50. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail:  tourteau  de  lin  18.30  à  Lille  et  au 
Havre,  18.23  à  Marseille;  tourteau  d'arachides  décor- 
tiquées 18.23  à  Dunkerque,  10  fr.  Marseille:  de  sé- 
same blanc  10.50  à  Marseille,  17.23  dans  le  Nord:  de 
coprah  blanc  10.50  à  Marseille  ;  de  colza  16.30  à 
Arras. 

Graines  fourragères.  —  Les  belles  graines  de 
luzernes  sont  assez  abondantes  sur  le  marché  ;  par 
contre,  celles  de  trèlle  sont  devenues  plus  rares.  \ 
Paris,  on  cote  aux  100  kilogr    logés  : 

Trèlle  violet  de  pays  130  à  160  fr.;  trèlle  violet  de 
pays  sans  cuscute  125  à  185  fr;  trètle  de  Bretagne 
sans  cuscute  155  à  200  fr.  ;  luzerne  de  pays  sans 
cuscute  130  à  165  fr.  ;  luzerne  de  Provence  sans  cuscute 
145  à  173  fr.  ;  trèlle  hlanc  130  à  100  fr.  ;  trèlle  hybride 
180  à   230  fr.  ;  anthyllide  vulnéraire  .93  à  100  fr.; 


minette  franche  42  à  55  fr.  ;  ray-grass  anglais  43  à 
33  fr.  ;  ray-grass  d'Italie  39  à  43  fr.  ;  Iléole  des  prés 
70  fr.  ;  mélange  de  graines  pour  prairies  45  fr.;  graine 
de  foin  épurée  15  fr.  ;  sarrasin  gris  argenté  22  fr.  ; 
sainf.iin  à  une  coupe  32  à  35  fr.  ;  sainfoin  à  deux 
ooujies  3i  à  36  fr.  ;  vesce  d'hiver  27  fr.  ;  vesce  de 
printemps  23  à  25  fr.  ;  moutarde  blanche  45  à  33  fr 

Graines  oléagineuses.  —  Dans  le  Calvados,  la 
graine  dp  col/.a  vaut  39.50  et  dans  la  Seine-Inférieure 
39  fr.  les  100  kilogr. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  la  vente 
des  beurres  s'est  ellectuée  lentement  à  des  prix  fai- 
blement tenus. 

<m  a  payé  au  kilogramme  les  beurres  en  mottes  : 
beurres  fermiers  de  Gournay  2.90  à  3.00;  d'isigny 
2.90  à  0.60  :  de  Normandie  3  à  4.35  ;  de  la  Charente 
et  du  Poitou  3.i:i  k  4.10  ;  d'Indre-et-Loire  3.30  à  3.70  ; 
du  Nord  et  de  l'Est  2.93  à  3..'i0  ;  de  Bretagne  3.10  à 
3.70. 

On  a  payé  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
heui're  de  Vendùme  3  à  3.10;  du  Gàtinais  3  à  3.20; 
de  Bourgogne  2.90  à  3  fr.  ;  de  Tours  2.90  à  3.30  ;  de 
la  Sarthe  3  à  3.10  ;  de  Beaugency  2.80  à  3.10. 

Œufs.  —  Les  prix  des  (cufs  restent  à  peu  prés 
stationnaires.  Aux  Halles  de  Paris,  on  paie  au  mille  : 
les  leufs  de  Normandie  extra  130  à  136  fr.  ;  de  choix 
105  à  124  fr.;  de  Picardie  extra  160  à  172  fr.  ;  de 
choix  140  à  133  fr.  :  ordinaires  113  à  120  fr.  :  de  Brie 
et  de  Beauce  112  à  130  fr.  ;  de  Touraine  110  à  146  fr.  ; 
de  Champagne  et  de  Bourgogne  100  à  116  fr.  ;  du 
Poitou  MO  à  160  fr.  ;  d'Auvergne  103  à  113  fr.  ;  du 
Midi  110  à  130  fr. 

Volailles.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on 
paie  à  la  pièce,  les  canards  de  Rouen  4  à  3.75;  de 
ferm;  2.23  à  4  Ir.  ;  les  poules  mortes  de  Bretagne  2  à 
4  fr.  ;  les  poulets  morts  de  Nantes  2.50  à  3.23,  de 
Chartres  3  à  6,30,  de  la  Charente  2  à  3.23  ;  les  poules 
du  Gàtinais  3.30  à  4.30,  de  Bretagne  2.25  à  3.23;  les 
oies  :;  à  7  fr.  ;  les  dindes  du  Gàtinais  8  à  12  fr.  ;  d'.Vu- 
vergne  6  à  10  fr.  ;  les  lapins  2.30  à  3.50. 

B.  DuiiAXii. 

Prochaines  iiiljiidica lions. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Lyon.  17  janvier.  —  Foin  (1"  lot),  31  q.  ;  foin 
(2«  loi),  1.300  q.  ;  paille  de  froment  (Iff  lot),  385  q. 
20  kilogr.  ;  paille  de  froment  (2^'  lot),  1.500  q.  ;  avoine, 
2.000  q.\  orge.  100  q. 

Rouen,  17  janvier.  —  Blèjtendre,  800  q.  ;  foin, 
500  q.  ;  paille,  730  q.  ;  avoine,  1,700  q. 

Castres.  18  janvier.  —  Foin,  2.000  q.  ;  paille,  778  q.  ; 
.avoine  indigène,  1.130  q.  ;  avoine  d'Algérie.  730  q. 

Chaumout,  18  janvier.  —  Avoine,  2.000  q. 

Paris,  22  janvier.  —  Blé,  6.000  q.  ;  avoine  (Billan- 
court), 4.000  q.  ;  paille  (Vaugirard),  2.500  q.  ;  foin, 
300  q.;  paille  (La  Râpée),  600  q. 

Brian(;on,  23  janvier.  —  Blé,  2.300  cp  ;  foin  pressé, 
30  q.;  paille  pressée,  440  q.  ;  avoine,  100  q.,  pour 
Briancon  ;  foin  pressé  50  q.  et  paille  pressée  100  q., 
pour  Mont-Haupliin. 

Montpellier,  24  janvier."—  Vin  rouge,  1.000  liectol., 
pour  la  place  de  Toul. 

Gray.  23  janvier.  —  Blé.  2.000  q.  ;  haricots,  130  q.  ; 
avoine,  3.500  q. 

Chambéry,  23  janvier.—  Blé,  l.OOO^q. 

Bordeaux.  23  janvier.  —  Blé,  500  q. 

Saint-Germain,  27  janvier.  —  Foin,  1.000  q.  : 
paille,  300  q.  ;  avoine,  800  q. 

Vincennes.  31  janvier.  —  Paille,  2.000  q.  ;  avoine, 
4.000  q. 


COL'RS  DES  DENRÉES  AGKiCOLES  (DC  8  AU  14  JANVIER  190S) 


CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr 


l'e  Région.—  NORD-OUEST 


Calvados.  —  Coudé-sur-N. 
CÔTES  DU-NoRD.—  St-Brieu 

Finistère.  —  Quimp^r 

ÎLLE-ET-ViLAiNE.  —  Rcnnes 
Manche.  —  Avranclies. 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes.. 

Orne.  —  Sues.   

Sarthe.  —  Le  Mans... 


Prix  moyens 

Sur-  la  semaine  (  Hausse 
précédente.       (  Baisse  . 


2=  R 
—  LaoD 


OQ. 


NORD. 


Aisne 

Soissons 

Eure.  —  Evreus 

Eure-et-Loir. —  GliàLeauduu 

Chartres 

Nord.  —  LHle 

Douai 

Oise.  —  Gonipi&gne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Airas 

Seine.  —  Paris 

Seine  ET■^L\.RNE. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

ELampes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  lUusse  ... 

précédente.       (  Baisse  ...  . 

3«  Région.  -    NORD 
Ardennes.  —   Charleville. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-AIarne.  —  Chauinont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . . 
Vosges.  —  IS'eufchàteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.       }  Baisse  . 

4<=  Région.  —  OUEST, 
Charente.  —  Angoulême  ., 
Charente-Infér.  —  Marans 

Dkux-Sèvrks.  —  Niort 

Indrb-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Lnférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       j  Baisse 


21.55 
V2.00 
■:i.7o 
■2-2.35 
■22.  ôO 

■2-2.-2t) 


21,50 
•3 1.25 
■21.50 
•.'2.00 
-23.00 
-21.50 
23-00 
21.75 
■20. 75 
21.05 


21.95 
O.IS 


EST. 


'3'2 

75 

.10 

00 

■21 

00 

0-2 

50 

23 

15 

00 

35 

2-2.00 

21 

50 

OJ 

00 

oo 

15 

0 

OS 

CENTRE. 


5*  Région 

Allier.  — Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubussoa 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

LOIR-ET-CUER.  —  Blois 

Mièvre.  —  Nevers 

PuY-DE-Do.MB.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Bnenon 

Prix  rao3'ens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse  .... 


v3  00 

182." 

2-2.50 

17.-25 

22.00 

18.00 

22.00 

18.00 

22.00 

n.50 

•22.00 

18.00 

21.50 

17.00 

22.07 

17.71 

g 

!0.07 

0 .  08 

" 

17 

00 

18 

50 

18 

00 

18.50 

18.35 

17.00 

17 

50 

18 

00 

17 

85 

0 

11 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

21  50 

17.35 

18.35 

21.35 

17.  Ou 

18.25 

21.00 

16.50 

16.00 

22.50 

» 

17.00 

22.50 

17.50 

17.00 

22.85 

18. -25 

18.00 

22.50 

16.00 

18.15 

21.15 

18.00 

19.27 

22,65 

17.10 

18  25 

22.00 

17.43 

17.80 

0.03 

O.iO 

O.lû 

17.85 

18.50 

17.75 

17.50 

16.75 

18.00 

17.15 

18.65 

18.00 

18.75 

19.00 

17.73 

18.00 

17.75 

17.00 

17.50 

17,00 

17.00 

16.50 

19.00 

17.00 

18.00 

17.15 

18. -25 

17.00 

„ 

16.50 

19,00 

19.00 

18.50 

17.75 

22  00 

18, -25 

18,50 

17,51 

18.12 

0,01 

il  27 

,) 

19 

50 

19 

00 

17 

75 

16 

00 

18 

50 

IS 

75 

18 

ôi-l 

18 

29 

0.03 

IS.OO 

18 

50 

16 

50 

19.00 

1? 

00 

Ih 

;5 

16 

50 

17 

00 

17 

ù'.t 

0.03 

Prix. 
20,00 
17.75 
16.00 
16.50 
16.00 
17.00 
18.00 
18.00 
17.25 
17,30 
0.09 


17. -Jô 
17.00 
16.75 
16.85 
17.80 
17.30 
16.50 
18.00 
17.25 
ly.OO 
16.50 
17.00 
16.50 
16.75 
17.00 
20 .  00 
17.00 


17.-28 


0.01 


18 

00 

17 

25 

17 

25 

17 

25 

17 

50 

18 

13 

17 

00 

17 

15 

)> 

0 

01 

17. -25 

16.00 

16.00 

17.50 

17.10 

17.75 

16.30 

16.30 

17.50 

16.90 

0.09 

» 

■23.50 

18.00 

19.50 

■23.50 

17.50 

17.50 

■22.80 

15.00 

17.75 

■22.50 

17.00 

18.00 

■22.75 

18. -25 

19.00 

22.05 

17.00 

18.73 

22.25 

17.7.5 

18. -25 

■22.75 

17.50 

19.00 

23.15 

16.75 

17.75 

■22.99 

17.19 

18.39 

0.-29 

» 

0.59 

" 

» 

» 

18 

■25 

16 

00 

17 

uO 

16 

25 

18.00 

16 

75 

17 

•25 

18 

30 

17 

75 

17 

73 

0.01 

moyen  par  ICO  kilogr. 
Blé.       Seigle, 


6*^  Rrgion. 


EST 


Ain.  —  Bourg 

Cûte-d'Or.  —  Dijon 

DoUBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

T.oire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —  L^-on 

S.vône-et-Loire.  —  Chàion 
Haute-Saône.  —  Gray..., 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


Prix. 

22.79 
•22.00 
2.Î.00 
23.00 
22.50 


23  ;o 

'22 ,  51 1 
21,5(1 
■J2,30 
22,00 


22.51 

0.O7 


'•  Région.  —  SUD-OUEST. 
Ariêge.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —   Périgueux  .  .  . 

Haute-Gakonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées. —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  s  maine  (  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse.... 

S'  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Caslelnaudary 

Avetron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Galiors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.... 
précédente.      {  Baisse  .... 

9'^  Région.  —  SUD-EST. 
■23. 


Hautes-Alpes.  —Gap... 
Basses-Alpes.  —  Digne. 
Alpes-Mabit.  —  Cannes. 
Ardèche.  —  Aubenas  . . . 
B.-du-Rbûne.  —  Aix..  .. 
Drô.me.  —  Montélimar. . . 

Gard.  —  Nimes 

Haote-Lo'RE,  —  Le  Puy 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.      \  Baisse  , 


24.00 
■22.50 
24.00 
24.50 
23.00 
24.00 
22.50 
23.00 
24.00 


0,06 


Prix. 

18.50 
18.00 
17.^25 
17.15 
17,00 
1 7 ,  50 
17,50 
|-.i,5lJ 
17,00 
16,00 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix 

19.00 

18. -25 

18.30 

17.00 

18.50 

17. -25 

17.50 

n.-25 

18.00 

17.50 

18.00 

18,00 

17.00 

18.00 

■20.00 

18. -25 

. 

18.50 

17,00 

17.50 

n.'Jô 

18.10 

17.72 

0.08 

1, 

» 

0,12 

■23-25 

In.  25 

16,-25 

ii.-ib 

» 

23.50 

18.15 

17.00 

■22.50 

18.00 

16.40 

22.,S5 

19  00 

19.00 

22.00 

17.00 

18,50 

■23,25 

19,50 

17.50 

■23.00 

18.00 

17  00 

■22.00 

■20.40 

16. ,85 

92,85 

18.16 

17,31 

0.01 

0  09 

0.22 

23.  ^25 

18.00 

22 .  50 

18.50 

22.30 

18.00 

■23.50 

18.00 

24.00 

18.00 

23,00 

17.50 

23.00 

18.50 

24,00 

18.50 

■23.75 

16.50 

22,75 

19.00 

23.-23 

18,85 

0.01 

0.10 

16 

75 

18.50 

18.00 

18 

00 

16 

50 

17 

00 

18 

00 

16 

50 

16 

50 

16 

23 

17 

20 

0.05 

18 

00 

19 

00 

18 

00 

18 

50 

18  00 

18.00 

17 

50 

18 

75 

16 

50 

17 

50 

17 

92 

0 

10 

16.75 
19.00 
18.00 
18.00 
18.30 
17.50 
17.00 
19.-23 
18.00 
18.30 


18.05 
0.02 


16,  73 

18.00 
17.40 
18.25 
18.50 
18.00 
18.00 
19,75 

18,08 
0.03 


17.00 

20.-23 

19.00 

19.00 

18,30 

18.00 

18.00 

18.00 

10.00 

17.75 

18.45 

0.10 

» 

17.00 
10.00 
19.00 
19.00 
18.50 
18,00 
18.00 
17.50 
18.50 
18.00 


18.  •23 
0.01 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

•22.00 
21.95 
22.07 
22.14 
22.99 
■22.51 
22.85 
•23.^23 
'23.47 

17.43 
17.51 
17.31 
17.85 
17.19 
17.53 
18.16 
18.05 
17.92 

17,80 
18.42 
18.29 
17.69 
18.39 
18.10 
17.31 
17.20 
18.05 

17,39 
17. ^28 
17.45 
16.90 
17  "0 

Nord            

Nord-Est 

Est 

18  08 

Su<   

Sud-Est 

18  25 

'22.58 
0.07 

17.  ;o 

0.09 

17. '.12 
0,08 

17  64 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 

0.02 

•ii 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES   DU  S  AC   11  JANVIER   l'J08 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  InO  kiloLT. 


Alger 

Philippeville  . 
Gonstantine. . . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
•22.00 
■21.50 
■21.75 
■2-2.00 


_]^,^-^ 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

dur 

'22. iO 

,j 

Is.nO 

lo.ûO 

9->.25 

„ 

n.,îo 

17.00 

'22.50 

, 

i-;.50 

17.00 

■2-2. 75 

» 

n.-2j 

1o.7d 

CÉRÉALES.  -—  Marchés  étrangers. 


Prix  moyeu  par  luu  kilo: 
NOMS  DES  VILLES 
Mauheim. 


Allemagne. 

Berliu 

Alsace-Lorr.  —  Straibourj 

Golmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres,. 

Autriche.  —  Vieuue 

Bblgique.  —  Louvam 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  GroDinguo  . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

SmssE.  —  Geiiùve , 

Amériquk.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

31.10 

■26.  u5 

■2i.S5 

■24.85 

■28,75 

26.05 

24.00 

21.35 

21.110 

16.00 

15.40 

1 7 .  .i5 

27.40 

2J.70 

•21.55 

18.00 

i> 

.1 

M 

<• 

•24. 5u 

19.  UO 

19.00 

18.50 

u 

>. 

» 

IS.ià 

la.oo 

17.00 

•20.00 

■27.10 

24.00 

18.00 

Is.OO 

'25.15 

IS  75 

l'3.50 

■20.  •r. 

„ 

u 

■> 

Il 

■22 .  75 

22  ^25 

■20.00 

•20.75 

•20.00 

14.00 

17.50 

15.25 

18. UO 

■• 

» 

HALLES    DE     PARIS 


FAUIXES  1>E  CONSOMMATIOX 

157  kilogr.  100  kilo^rr. 

Marques  de  choix ô^î.OO  à  53. dO 

Prenitère:i  marcpies 53.00      53.00 

Bonues  marques 51.50      52.00 

Marques  ordiuaii'es 50.00      51.00 

Farine  de  seigle  (toile  jierdue) 

CoNDiTloN.s  :  Le  -sao  lie  101  kilogr..  toile  à  rendre,  franco 
et  su  domicile  des  acUoteurs,  au  comptant,  avec  1  Oyo 
d'escompte,  ou  à  trente  joui-s,  sa.ns  escompte. 


33 

75 

à  3i 

07 

33 

75 

33 

75 

32 

80 

33 

12 

31 

84 

32 

18 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blésblaucs..     23. ^25 

■    roU-\  ...     ■22 .  75 

—  Montereau  '23.00 


'23.50 
•23.50 
■23.50 


Bergues. . 

Plata 

Australie . 


23. uO  à  ■2.;. 
21.85  21. 
■23.50      -23. 


1''  qualité. 


SEIGLE.  —  Los  100  kilogr. 
.      18. ■23  18.50    I    ■2'  qualité 18.00       18.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie.     19. ^25  à  19.50 

—  mouture..     18.50       19.00 

—  fourragère    18.00      18.50 


Champagne..     18. ^25  à  18.50 

Beauce 18.50      18.50 

Ouest 1S.2Ô      18. '5 


KSCOUUGEOXS.  —  Les  100  kilogr.,  liors  Paris. 
1"  qualité...     19.00  à  19.50  —  2»  qualité 18. Où    18.50 

AVOIiME.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  clioix.     18. 50  à  18.75 
-belle  qualité     18.-25     18.-25 


—  ordinaires..     18.00    18.00 


Av.  blanches.     17.50  à  17.75 

de  Libau 17.00     17.50 

Suède 16.50    17.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog 


Gios  aon  seul.  14.-25  14.50 

SoBgr  etmoy.  13.50  13.75 

Son  3Hîases . . .  13.75  13.85 

Son  tin 14.00  14.25 


Recoupettes,,  12.-25à  12.7.'. 

Renioul.  bl....  16  00    16.50 

—      bis..  14.50    14.75 

—bâtards.  li.OO    14. ^25 


Halles  el  boui'sts  de  l'ai'is  du  mercredi  l.'l  janvier. 
[Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seiglo — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 


Bourse  du  mercredi  1:')  janvier 

Sucres  88' les  lOO  k. 

Sucres  blancs  u'  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  {en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  [en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool — 


30.00  à 

30 

•25 

2-J.75 

.•23 

50 

1  s .  ■25 

19 

•25 

18.75 

18 

50 

18.50 

19 

75 

17.50 

les 

75 

13.75 

15.50 

•25.73  à 

26.00 

■28.50 

83.00 

.52.00 

78.  ÙO 

12.25 

BEURRES. 


BalUs  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES   EN    MOTTKS 
S.  00 
2.70 


Isigny  extra 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. . . 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . . 
Etrangers 


2.96 
3  10 
3.22 
3.^20 
3.22 
3.10 


6.22 
3.84 
4  40 
3.56 
i.OO 
3.66 
4.00 
3.50 


BEURRES    EN     LIVRES 

Bourgogne 2.80à2.90 

3.30 
3.10 
3.10 
3.30 
3.40 
3.J0 
2.80 


Gâtinais 3  Ol 

Vendôme 3.00 

Beaugeancy. . . .  2.90 

Ferme 3.00 

Toure 3.20 

Le  Mans 3.00 

Touraino 2.80 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie llOàlOO 

Picardie 

Brie 

Touraiiie 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


135 

160 

115 

122 

l.'iO 

1 50 

115 

122 

P26 

136 

100 

101 

lOi 

150 

Bourt 


130  à  140 


Champagne UO  120 

Cosne 106  125 

Sarthe 115  140 

Bretagne «6  120 

Vendée 90  UO 

Auvergne 106  112 

Wldi 108  1-28 


FRUUAGES.  —  Balles  de  Parts. 

La  dizaine. 
Fromages  dp  Brie,  haute  marque 60.00  à  73.00 

—  —      grands  moules 30.00      50.00 

—  —      moyens  moules 25.00      35.00 

—  —      petits  moules ^20. 00      .30.00 

—  —      laitiers ^20. 00      .13.00 

Le  cent. 

Coulommiers 55  00  à    65. Ou 

Camembert  en  boite 70.00      85.00 

—  en  paillons '  50.00      60.00 

Monl-.rOr ^20. 00      24.00 

Gournay 17.00      23.00 

Lisieux 80.00     100.00 

Pout-rEïèque 50.00      90.00 

Neufchàtel 7.00      18.00 

Les  100  kil. 
Port-Salut 1 75 .00  à  185 .00 


Gérardmer 100 .  00 

Munster UO.OO 

Cantal 170 .  00 

Roquefort -200.00 

Hollande,  l"""  choix » 

—       2*  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 175.00 

_  —  Suisse 190.00 

Emmenthal -ioù.OO 


130.00 
160.00 
185. OU 
240.00 


190.00 
200.00 
213.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 2.75à4.00 

Canards  ierme. .  2.25  4.00 

Rouen 4.00  5.75 

Dindes 5.00  15.00 

Oies  d'Angers..  3.00  9.00 

Lapins  dora.  ...  2.50  3.50 

—    garenne..  1.50  2.00 

Pigeons 0.50  1.70 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


2. 30  à 

2.50 

4.00 

0.50 

1.00 

1.00 
0.50 


6.U0 
5.25 
8.00 
0.75 
2.23 

1.-25 
1.75 


COUHS   DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  8  AU   M  JANVIER  1908) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VEGETAUX  DIVERS 


Paris.  . 
Havre. 

Dijon.. 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


.1IAIS 

m.75  à  lS.7n 
17.75  1S.75 
n.75       18. ■-■5 

SAlUlAZIBi. 

IS.ÔO  à  18.75 
[fi.UÛ  18. 00 
LS.OO       18. -.'5 


Les  100  lîilogr. 
I    Dunkerque . 

Avignon 

I    Le  Mans  . . . 

—  Los  100  kilogr. 
Avrauches. . . 

Nantes 

Rennes 


I7.:.0  à  17.50 
17.511  !7  50 
17.55       17.55 


17.50  à  17.50 
17.50  18.09 
17.55       17.55 


Piémont . 
Saigon  . . 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

.i5, 00  à  55.00    |    Caroline 56.00  à  08, 00 

53.00      5.i.00    I    Japon 35.00       V2.00 


t-ÉGl'MES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Mar.seille. . 


Hari<-nls. 
30.00  à  55.00 
.30.00      50.50 
56 .  50      :io ,  00 


Pois. 
21.00  à  56,50 
55.00      55.00 
26.00       27.00 


Lentilles. 
46.00  à  60.00 


65.00 
40.00 


75.00 
42.00 


POMMI-S  DE  TEKUE 
Variétés  po(;i.eért»s.  —  Halles  th  Pan\^ 

Midi 8.00  a    8,50    1     Hollande....       9.00  à 

Algérie 7.Ù0  7  95    '     Rùuses 7,50 

Variétés  iiiflnslrielles  et  foiirrajréres 

Avignon 7,00  à     8  55    |    ChSIons-s.-S.       'i,50à 


9.00 
8.00 


6  50 


7.5Ù 
9.50 


r.UAINES  FOUIlKAtiÈltES.  —  Les  100  kilogr. 


Tièfles  violets  , .. 

125  à 

180 

Minette 

—       blancs, . . 

155 

220 

Sainloin  double 

Luzerne  de  Pro  v. 

r.5 

175 

Sainfoin  simple 

Luzerne  

130 

165 

Pois  de  prinl,. . 

Kay  grass 

."0 

45 

Vescesdeprint. 

42  à  55.00 
Ji  3' '..00 
!5      35.00 


.00 


FOlTRUAtiES   ET  PAILL     S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  boites. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  Tarbeteur.) 


Ir 

■=  quai. 

2^  quai.         3^  quai. 

66  à    6'i 
66        C6 

52  à    57         iO  à     45 

Luzerne  

52        57         lO         45 

Paille  de  blé 

21        54 

52        23         18        21 

Paille  de  seigle 

4!'.         45 

33         38         -26         3) 

Paille  il'avoi 
Coi 

30         30 

5.T          •?7           ÎS          29 

irs  de  difl^n 

nls  marelles  (les  100  kil  1. 

Paille. 

Foin. 

Paille.                j  Foin- 

Nevers 6 .  00 

15.50 

Moulins 6.75     12  50 

13.00 
15.50 

M.  ml 

Qçon (j  00     12  50 

X 6.00     13.00 

Laon 6.50 

13  00 

iNnniours 6  00     l-^  5J 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 

Dunkerque 

Nantes 

et  plac»s  du 

et 

^ord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

16.50  à  17.25 

16.50  il  17.25 

..      à      » 

Œillette.... 

13.50       17  00 

13.50       17.00 

» 

Lin 

18.50       19.00 

18.50       19.00 

18.25      18  25 

Arachide  .. . 

18.25       18.75 

18.25       18.75 

15.00      16.00 

.•^ésame  bl.. 

17.25       17.25 

17.25    .17.25 

16.00      16.50 

Coton 

17.00       17,00 

16.50       16.50 

12.75       15.75 

Coprah 

15.00      16.50       15.00       16.50  1     15.00       16.50 

GRAIiVES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.  . 

Lin.            1        Œillette 

Paris 

39.00  â  39.50 

28.75  à  59.00 

»       à       » 

Lille 

37,00      39.00 

58.50      29.00 

..               .J 

Caen 

.37.00      38  50 

27  50       57.50 

» 

CHAIMVRES.  —  Les  50  kilogr. 

1"  qualité. 

2«  qualité. 

3"  qaaiité. 

Le  Mans 

00,00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Saumur 1    00.00      00.00 

00.00      00.00      00.00      00.00 

UN.  —  Marche  de  Lille  (Les  kilogr.) 

Communs. 

Ordinaires. 

.Super. 

Alost 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Bergnes 

00.00 

00 

.00 

00.00 

00.00 

00.00       00.00 

HOUBLONS. 

Alost  primé.  42.00  à  42.00 
Bourgogne..  3i  00  45.00 
Poperingue..    32,50        dii.OO 


Les  50  kilog 
Wurtemberg 
Spalt 


41  à  100.00 
17  100.00 
02         9).  00 


ENGRAIS 


Ei]g:raïs  azolés  et  potassiques. 

[Les  100  kilocr..  par  livraison  tio  5,000  kiloi^M-.) 

Sang:  desséché  nioulu par  kiloo-r.  d'oznl.o     1  9i  â  1.08 

Viande  dessc^ch'^e  moulue.                 —                      I.OO  1.90 

Corne  torri^tiée  moulue —                      I.G5  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —                      1..^0  i.'SO 

Nnrate  de  soude 15/1   %  azoto      9ii.50  -26.^0 

—      de  polasse,  44  %  potasse,  13  %      —         .lô.OO  "i2.00 

Sulfate  d'ammoniaque 00/-2I  %      —         :J0.50  .■^.1.00 

Chlorure  de  potassium 48/5"3  %   polasse   17.80  IS.05 

Sulfate  de  potasse 48.5-2%       —        00.55  -21.05 

Kaïnite,  1-2,  4  %  de  potasse 3. 10  6.00 

Carbonate  de  polasse  88.90. 30.00  32.00 


I^n^rais  phosphatés. 


Paris,  les  100  kilogr. 


2.50 

2  50 

4.00 

4.00 

4,00 

4.00 

1.10 

3 .  30 

» 

n 

4 ,  50 

4.60 

3.25 

4.00 

3  50 

3.50 

Poudre  d'os  verts  3;"i  Az.,  40/45  phosphate..  Il  50  à  11.40 

—         d"os  dégéiat.  1/1,5  Az.,  60/05  phosph  9.75  '.t. 75 

Scories  de  déphosphoration,  14/10  Ph05 4.00  4  00 

Scories  do  Longwy,  grare  Mont-Saint-Martin.         »  .> 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupf. \  00  i.OO 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0  î)(\  0  51 

.Superphosphates  minéraux,         —            —  0.40  0.  iG 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.'t4  0.5J 

Phosphates    rossiflles.  —    Prix  par   100   kilogr. 

(en  trare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.} 

Phospliale  de  la  Somme,  18.20  à  Houllens -2.70  à  2.70 

—  de  Quiévj,  13/15  à  Quiévy »  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteui"; 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde.. . 

—  Cnte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  de  l'Indre.  15/-20  à  Argeuton » 

—  du  LoL  I8/-20,  gares  du   Lot..., 
Noirs  des  Pyrénées.  ',14/16  à  Foix...     3.25 

—  de  la  Floride.  18/20  à  Nantes. . 

Toiirteau.x  pour  eu$ïi'ai<<. 

(Les  lÛO  kilogf.,  par  Uvrai«ous  de  5000  luloïrr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin    i/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24,  5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Eng:ra>is  divers.  —  Far  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  -2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  dii  poissons 

Tourteaux  orjj-aniqaes  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

■i      4  %   ^cide  phosphonque,  Paris 

Poudrette. '2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Ghiftons  de  laine,  7,10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO%  Vienne  (Isère). 


14.75  à 

14.75 

9.75 

9.75 

1  i  00 

14.00 

13.00 

13.00 

12.75 

15.75 

12.75 

12.75 

13.00 

13.00 

13.50 

13.50 

10.25 

10  25 

19.50  ; 
11.25 


19.50 
11.25 


2.15 


2.15 
6.10 


PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

.ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3  'G  fin  betteraves, 
90"  disponib:  43.00  à  42.25 
i  derniers...     39.0l>        39.50 


Lille,  disp.  ..  65.00  à  75.00 

Bordeaux...  75.00      81.00 

Montpellier..  70.00      70.00 
SUCKES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible... 28.75  à  28.75 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible 28.50      28.75 

Raffinés 59.20      60.00 

Mi^lasses 13.00       li.ûO 


se 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  8  AU  14  JANVIER  1908^ 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Los  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs a2.00 

Fécule  sècho  de  l'Oise M. 50 

_      Epinal 30  SO 

-       Paris '. «.00 

Sirop  crislal ii.OO 


40.  CO 
33.50 
30.  M 
3i.50 
50.00 


Paris.. . 
Rouen. 
Caen. . 
Lille  . . , 


HUILES. 

Col/a. 
8i.50  à  83.50 
X-2.00      8-!  00 
83.00      S4.U0 
sr..UO      85.00 


Los  100  kilogr.) 
Lin. 
50.85  à  51.00 
55.00  54.00 
53.00  53.00 
51.50      53.00 


Œillette. 


VL\S 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  yuo  litres. 
Vins  rotiyes.  —  Anniîe  100». 

Bourgeois  supérieur  Miidoc 700 

—         ordinaires 600 

Artisans,  pajsans  MiSdoc 4;0 

—        Bas  Médoc 150 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves "00 

Palus " 


900 
650 
50O 
500 
.400 
900 


Vins  hluncs. 


Graves  de  Barsac  . 
Petites  Graves  . . . . 
Entre  deux  mor's.. 


Vins  du  midi. 

Aramon,  S^ô  à  9" 

Aramon-Carignan,  9"  à  10"... 

Montagnes,  10»  à  l-3°. 

llosês,  9»  à  13° 


L'hectolitre  nu. 


.100  1.400 

H.'^O  950 

400  500 

9.00  à  10.50 

9.50  11.00 

10. OC  13.00 

11.50  15  00 


EAUDE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Euti-de-iif  des  Churfules. 
1S78  1877 

Dernier  bois 500  510 

Bons  bois  ordinaires 550  560 

Très  bons  bois 580  590 

Fin.s  bois 600  610 

Borderie,  ou  1*'  bois 650  660 

Petite  Champagne "  ~'30 

Fine  Champagne "  800 

PUODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  55.00 

—  de  fer —  4.00 

Soufre  trituré à  Marseille  15.00 

—  sublimé —  l.S-00 

Sulfure  do  carbone —  30.00 

Sulfucarljonale  «le  potassium.,     à  Saint  Denis    35.00 


1875 

530 
570 
600 
630 
700 
750 
850 


i  55.00 
i  00 
15.00 
18.00 
35.00 
37.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  <r.  3  % 


1865,  4  %  rcmb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  -400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  400 fr. 

_    1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  renibours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob   r.  135  fr. 

1904,  2   1/2   %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  dob.  r.  100 
1905 

—  1/4  dobl 

Marseille  1877  3  %  remb.  4O0  (r. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  Ir. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur   4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  Franco 

Crédit  foncier  50u  fr.  tout  payé  . . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. 


a 


Est, 

Midi, 

Nord, 

Orléans, 

Ouest, 

P.-L.-M. 


500  fr.  tout  payé. 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé... 
C  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


du  9  au  14 


Cours 

d» 

15  janv. 

9.-,.  70 

96.50 
457.00 
535.00 
530.00 
403.00 
106.75 
535.00 
53 '1.00 
304.00 
luO  00 
361 .00 

95.00 
410.00 
108.75 
40-1.00 
105.00 
430.00 

86.50 
387 .  00 

92.50 
405,25 
513  00 
103.25 
102.70 

93-37 
100.50 
102,10 

63.50 

82.80 


4105.00 
670.00 
685.00 

1186.00 
663.00 
934.00 

1105.00 

17S5.00 

1379.00 
810.00 

1372.00 
214.00 
ISi.OO 
950.00 

45i5.00 
225.00 
508.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fone.  1879,  3  %  remb.  500  tr 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500  fr 

—  1 885, 3. 60% 500 r  500 fr 

—  1895,2.80  %remb.500f 

—  1903,  3  %  rcmb.  500  fr 
1  Goniin.  1879,2.60  %  r.  500  fr. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922. 60%remb.500fr, 

—  18992.60%  remb. 500fr, 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  ù  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888  . . 


/   Est,  500  fr.      %  remb  650  fr 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

w   ^     —  3  %  nouv. 

Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.— lus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        —  — 
Esl-Algérien          —            — 

\    Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'^  génér.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  rcmb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 


du  9  au 

14  janv 

PillBllHUt 

Plu8  bns 

4fr6.00 

iOG.OO 

431. 50 

420,0» 

452.00 

450.00 

460.00 

455.00 

494,00 

193.00 

470.00 

167.00 

499,00 

196.00 

396.50 

395.00 

414.00 

440.00 

453 . 50 

450.00 

493  00 

491.00 

69.01.) 

67.50 

6'.l ,  00 

67.50 

654.00 

052 . 00 

430.50 

430.00 

431.00 

4.30.75 

4-25.  uO 

433.50 

430.00 

439.00 

445.50 

443.00 

457.00 

454.50 

430,00 

430.00 

431. uO 

430.50 

420.35 

418.35 

423 . 75 

423.00 

427.75 

435.00 

430 -ÛO 

429.00 

433,00 

420.00 

437.50 

133.50 

4'35 .  75 

433.00 

421,00 

418  00 

495.75 

490.75 

378,00 

378.00 

557.75 

585.00 

368.00 

365.00 

410,75 

410.75 

106,75 

106.00 

110.80 

107.50 

19 7. 50 
420 . 00 
453.00 
458.08 
493.00 
470.00 
498,00 
393.00 
444.00 
452.00 
492.00 
69.25 
69.00 


651.00 
4.'Î0.00 
430.25 
435.00 
430.00 
441.00 
457.00 
431.00 
431 .00 
430.00 
432.50 
426.00 
130.00 
432.00 
427.50 
425.75 
420.00 


495 . 75 
378,00 
586.00 
372.00 
411.00 
108.00 
108.00 


Le  gérant  responsable  :  Bourouignon. 
Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Promulgation  de  la  nouvelle  loi  relative  aux  Sociétés  de  crédit  agricole.  —  Projet  de  loi  portant  approbation 
de  la  Conférence  de  Bruxelles  sur  les  sucres.  —  Propositions  de  loi  de  M.  le  marquis  de  Pomereu  el  de 
M.  Georges  Berry,  concernant  la  répression  du  vagabondage  et  de  la  mendicité.  —  Le  commerce  de  la 
France  en  1907.  —  Les  importatiorjs  de  céréales  en  1907.  —  Jlouvement  des  vins  pendant  le  mois  de 
décembre.  —  Chef  du  service  de  la  colonisation  à  Madagascar.  —  Ecole  nationale  d'industrie  laitière  de 
Mamirolle.  —  Session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  .Assemblée  générale  de  la  Société  natio- 
nale d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Assemblée  générale  de  l'Union  centrale  des  Sj'ndicats  des  agri- 
culleurs  de  France.  —  Session  de  la  Société  des  viticulteurs  de  France  et  assemblée  générale  du  Syndicat 
Hiitional  de  défense  de  la  viticulture  française.  — L'œnoloi;ie  au  Congiès  international  de  sucrerie  et  de 
distillerie.  —  Epuralion  des  eaux  dégoût  par  la  tourbe;  communication  de  .MM.  ^vlùntz  et  Laine  à  l'Aca- 
démie de^  sciences.  —  Souscription  pour  élever  un  monument  à  M.  Emile  Thierry.  —  Concours  liutional 
de  monographies.  —  Cri  d'alarme  de  la  culture  du  Nord  de  la  France.  —  Exposition  horticole  à  Sens. 
—  Exposition  de  matériel   d  huilerie   et   d'appareils  d'emballage.  —  Ntcrologie  :   M.  l'abbé  Delépine. 


Loi  nouvelle  relative  aux  Sociétés 
de  crédit  agricole. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  ont  adopté,  au 
cours  des  dernières  séances  de  l'année  11J07, 
une  loi  modifiant  le  paragraphe  1"'  de  l'ar- 
ticle 1""'  de  la  loi  du  5  novembre  ISili,  rela- 
tive à  la  création  de  sociétés  de  crrdit  agri- 
cole. Voici  le  texte  de  celle  loi  datée  du 
14  janvier  qui  a  été  promulguée  au  Journal 
ûf/irinl  du  IG. 

Al ti'-le  unique. —  Le  paragraphe  l''"'  de  l'ar- 
ticle 1"  Je  la  loi  du  ;j  novembre  1894-  est  et  de- 
meure modifié  de  la  façon  suivante  : 

«  Des  sociétés  de  crédit  agricole  peuvent  être 
constituées  soit  par  la  totalité  ou  par  une  partie 
des  membres  d'un  ou  plusieurs  syndicats  profes- 
sionnels agricoles,  soit  par  la  totalité  ou  par  une 
partie  des  membres  d'une  ou  plusieurs  sociétés 
d'assurances  mutuelles  agricoles  régies  par  la  loi 
du  4  juillet  1900;  elles  ont  exclusivemint  pour 
objet  de  faciliter  et  même  de  garantir  les  opéra- 
tions concernant  l'industrie  agricole  et  effec- 
tuées par  ces  syndicats  et  ces  sociétés  d'assu- 
rances ou  par  des  membres  de  ces  syndicats  ou 
de  ces  sociétés  d'assurances.  » 

La  Convention  de  Bruxelles. 

Le  projet  de  loi  portant  approbation  de 
deux  conventions  signées  à  Bruxelles  les 
28  aotit  et  19  décembre  1907,  relatives  au 
régime  des  sucres,  a  été  distribué  aux  mem- 
bres du  Parlement. 

La  discussion  de  ce  projet  ne  saurait  tarder, 
car  les  ratifications  doivent  être  déposées  à 
Bruxelles  le  1"'  février  19US. 

Nous  rappelons  que  par  l'acte  du  28  août, 
les  Etats  contractants  maintiennent  la  con- 
vention du  .5  mars  1902  pour  une  nouvelle 
période  de  cinq  ans  à  partir  du  1"  septem- 
bre 1908,  nonobstant  l'attitude  nouvelle  de 
l'Anglçlerre  qui  sera  dispensée  de  pénaliser 
les  sucres  primés.  La  convention  du  19  dé- 
cembre 1907  concerne  l'adhésion  de  la  Russie 
à  la  convention  des  sucres. 


Contre  le  vagabondage  et  la  mendicité. 

Deux  nouvelles  propositions  de  loi  ont  été 
déposées  à  la  Chambre  :  l'une,  par  M.  le 
marquis  de  Pomereu,  relative  aux  moyens 
propres  à  réprimer  la  vagabondance  et  la 
mendicité  exercés  par  les  nomades  étran- 
gers; l'autre,  par  M.  Georges  Berry,  tendant 
à  la  suppression  du  vagabondage  el  de  la 
mendicité. 

D'après  la  proposition  de  M.  de  Pomereu,  les 
nomades  étrangers  ne  pourront  exercer  en 
France  une  profession  ambulante,  sans  être 
munis  de  deux  autorisations  :  la  première, 
délivrée  par  le  préfet  du  département  frontière, 
sur  l'attestation  que  les  nomades  possèdent 
des  ressources  el  des  moyens  d'existence 
suffisants  pour  entreprendre  leur  voyage;  la 
seconde  sera  délivrée  par  le  maire  de  la 
commune  où  ils  devront  séjourner.  Les 
nomades  étrangers,  se  présentant  à  la  fron- 
tière pour  demander  une  autorisation  de 
séjourner  en  France,  devront  consigner  une 
sommereprésentantles  impôtsel  taxesqueles 
Français  sont  tenus  d'acquitter:  taxe  sur  les 
chevaux  et  voitures,  portes  et  fenêtres,  con- 
tribution mobilière,  patente,  prestation,  port 
d'armes,  taxes  sur  les  chiens  el  les  véloci- 
pèdes. 

iM.  Georges  Berry  énumère  dans  l'exposé 
des  motifs  de  sa  proposition,  où  plutôt  de 
ses  propositions  car  il  présente  trois  textes 
de  loi,  tous  les  trucs  employés  par  les  men- 
diants qui  encombrent  le  pavé  des  grandes 
villes;  il  fait  connaître  leurs  mœurs  et  décrit 
les  milieux  où  ils  vivent.  Les  solutions  que 
propose  M.  Berry  aboutissent  à  la  création 
des  colonies  de  travail  où  seraient  envoyés 
les  mendiants  et  les  vagabonds. 

Le  commerce  de  la  France  en  1907. 

Les  valeurs  des  marchandises  importées  f  t 
exportées  au  commerce  spécial,  pendans 
l'année  1907,  sont  exprimées  en  milliers  de 
francs  dans  le  tableau  suivant  : 
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HIPOIIÏATKINS 

mille   francs.  mille  francs. 

Objets  d'alimentation.     1,U01,8S7  910,157 
Matières  nécessaires  à 

l'industrie .'î, 878, 446  3,6S7,126 

Objets  fabriqués 1,167,315  999,668 

Totaux 6,047,648  5,627,151 

EXPORTATIONS 

Objets   d'alimentation.  749, ÎSO  711.263 
Matières  nécessaires  à 

l'industrie 1.532,010  1,474,813 

Objets   fabriqués 2,852,387  2,699,451 

Colis  postaux] 408,333  3X1,175 

Totaux 5,542,030  .'.,266,707 

Comparativement  à  l'année  lOOt!,  les 
importations  ont  augmenté,  en  1907,  de 
420,397,000  francs,  et  les  exportations  de 
275,323,000  francs.  L'augmentation  a  jiorti', 
tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie,  sur  les  objets 
d'alimentation,  les  matières  nécessaires  à 
l'industrie  et  les  objets  fabriqués. 

La  balance  du  commerce,  en  1907,  se  solde 
par  11  milliards  .'iStl  millions,  au  lieu  de 
10  milliards  ,S93  millions  en  190C.  L'activité 
industrielle  et  commerciale,  constatée  en 
1906,  s'est  donc  encore  accrue  de  près  de 
fiOO  millions  de  francs  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'écouler. 

Les  importations  de  céréales. 

Voici  le  t;ib!eau  des  importations  de  céréales 
en  grains,  au  commerce  spécial,  pendant 
l'année  1907. 

Annt-e  1907.  Année  lOOj. 

Frumenl  :  —  — 

quintaux.  quintaux. 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 2,323,642  1,337,332 

Autres  provenances 1,248,100  1,714,857 

Totaux 3,373,742  3,072,209 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 1,093,034  793,273 

Autres  provenances. .. .  1,186,873  3,900,233 

Totaux 2,279,907  4,693.308 

Orrje  : 

Algérie  et  Tunisie 1,472,725  784,441 

Autres  provenances 170,563  334,055 

Totaux 1,643,288  ).t39.09C, 

Seigle 101,368  123,264 

Maïs 4,276,194  3,682,704 

Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts,  à  la 
lin  du  mois  de  décembre  1907,  était  de 
557,789  quintaux.  Indépendamment  de  ce 
stock,  il  y  avait  sur  le  marché  403,211  quin- 
taux de  froment  provenant  d'admissions 
temporaires  restant  à  apurer. 


Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
récoltants  ont  été  de  3,tilC,003  hectolitres 
pendant  le  mois  de  décembre,  et  se  sont 
élevées  à  14,917,910  hectolitres  pendant  les 
quatre  premiers  mois  de  la  campagne  sep- 
tembre à  décembre  1907). 

Le  stock  commercial,  à  la  fin  du  mois  de 
décembre,  est  évalué  à  15,868.120  hectolitres. 

Chef  du  service  de  la  colonisation  à  Madagascar. 
Par  arrêté  en  date  du  6  janvier  1908,  notre 
collaborateur,  M.  Carie  (Georges-Louis), 
agent  technique  des  améliorations  agricoles 
à  Lyon,  est  placé  dans  la  situation  de  ser- 
vice détaché  et  mis  à  la  disposition  de  M.  le 
ministre  des  Colonies,  à  date  du  1"' janvier 
1908,  pour  remplir,  à  Madagascar,  les  fonc- 
tions de  chef  du  service  de  la  colonisation. 

Ecole  nationale  d'Industrie  laitière 
de  MamiroUe  (Doubs  . 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'industrie  laitière  de  Mamirolle  auront 
lieu  au  siège  de  l'Etablissement  le  lundi 
2  mars  prochain. 

Un  certain  nombre  do  bourses  seront  attri- 
buées aux  candidats  les  plus  méritants  qui 
auront  juslilié  de  l'insuflisance  de  leurs 
ressources. 

Les  demandes  d'inscription  et  de  bourse, 
accompagnées  des  pièces  réglementaires, 
doivent  ptirvenir  au  directeur  avant  le  15 
février.  La  durée  des  études  est  d'un  an. 

Le  programme  est  envoyé  à  toute  per- 
sonne qui  en  fait  la  demande  à  M.  Kohler, 
directeur  de  l'école,  à  Mamirolle. 

Session  de  la  Société  des  agriculteurs   de   France. 

Par  décision  du  Conseil,  l'otiverture  de  la 
trente-neuvième  session  générale  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  a  été  fixée 
au  lundi  10  mars  1908,  à  deux  lieures. 

La  session  aura  lieu  dans  l'Hôtel  de  la 
Société,  8,  rue  d'Athènes:  elle  sera  close  le 
mardi  24  mars,  à  six  heures. 

Société  nationale  d'encouragement 
à  l'agriculture. 

L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture 
aura  lieu  les  mardi  17,  mercredi  18  et  jeudi 
19  mars  à  l'hôtel  Continental  sous  la  prési- 
dence de  M.  Emile  Loubet. 

Le  programtiie  provisoire  de  cette  assem- 
blée a  été  li\é  comme  il  suit  : 

Les  inondations  et  le  reboisemcnl  :  M.  Franioii 
t'aqtiet. 

Les  vins  et  la  loi  sur  les  fraudes  :  M.  L.  .Ua- 
tliieu. 
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Le  trust  américain  'Je  la  viande  :  M.  Morccl 
Vacher. 

L'impôt  sur  la  propriété  non  bâtie  :  M.  Denoi.c. 

L'enseignement  ai,'ricole  dans  les  casernes  : 
II.  Julien  Haij. 

Les  achats  directs  des  denrées  et  fourrages  par 
l'administration  de  l'armée  :  M.  Rieul  Palsnnt. 

Le  banquet  aura  lieu  le  jeudi  19  mars  à 
l'hôtel  Continental. 

Assemblée  générale  de  lUnion  centrale 
des   syndicats    des    Agriculteurs    de    France . 

L'Assemblée  générale  annuelle  de  l'Union 
Centrale  des  Syndicats  des  Agriculteurs  de 
France  aura  lieu  le  samedi  14  mars,  à  neuf 
heures  du  malin,  dans  l'une  des  salles  de 
l'hôtel  de  la  Société  des  Agiiculteurs  de 
France,  8,  rue  d'Athènes. 

Société  des  viticulteurs  de  France  et  syndicat 
national  de   défense  de   la    viticulture    française 

La  session  générale  de  la  Société  des  viti- 
culteurs de  France  et  d'ampélographie  sera 
ouverte  le  jeudi  19  mars,  à  2  heures,  à  l'hô- 
tel Continental,  et  durera  jusqu'au  21  mars. 
Yoici  le  programme  provisoire  de  cette 
session. 

Jeudi  19  mari,  2  heures  de  l' après-midi. 

Ouverture  de  la  session.  — Allocution  de  M.  le 
Président.  —  liapport  du  Secrétaire  général.  — 
llapport  du  Trésorier.  —  Election  du  Bureau  et 
des  Conseillers  régionaux. 

La  récolte  de  19U7.  —  Première  application  Je 
la  déclaration. 

Vendredi  20  uiars,  à  2  lieures. 

Les  projets  de  réforme  du  régime  fiscal  des 
alcools. 

Samedi  21  mars,  à  2  lieures. 

La  circulation  des  vendanges  fraîches.  —  La 
soumi.ssion  des  acquits  pour  les  vins,  moûts  et 
vendanges  sortant  de  chez  le  récoltant.  —  Les 
procédés  licites  en  viniticatiou  d'après  les  règle- 
ments d'administration  publique  pour  l'applica- 
tion de  la  loi  du  1"  août  IOOj. 

Banquet  annuel  de  la  Société  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  à  T  h.  1/2 
du  soir,  dans  les  salons  Je  l'Hôtel  Continental. 
Le  prix  du  banquet  est  lise  à  13  fr.  On  peut  se 
faire  inscrire  dès  maintenant  au  siège  de  la  So- 
ciété, 28,  rue  Godot-de-Mauroy. 

Les  assemblées  générales  du  Syndicat  na- 
tional de  défense  de  la  viticulture'  française 
et  de  l'Union  nationale  des  Associations  viti- 
ticoles  de  France  auront  lieu  le  mercredi 
18  mars  prochain  à  l'Hôtel  Continental. 

L'œnologie   au  Congrès    international  de  sucrerie 
et  de  distillerie. 

L'association  des  Chimistes  de  sucrerie  et 
de  distillerie  a  décidé  d'organiser  à  Paris, 
pendant  le   Concours   général    agricole,  en 


mars  prochain,  un  Congrès  international  des 
industries  du  sucre  et  de  l'alcool. 

Indépendamment  des  sections  de  sucrerie 
et  de  distillerie,  ce  Congrès  comprendra  une 
section  spéciale  réservée  à  la  science  œnolo- 
gique. 

Le  développement  de  l'omologie  elles  services 
rendus  depuis  quelques  années  par  cette  science 
à  la  production  viticole  justifient  la  création  de 
cette  section  qui  a  déjà  fonctionné  avec  succès 
aux  Congrès  Je  Home  et  Je  BorJeaux.  M.  Mathieu, 
directeur  Je  la  Station  œnologique  Je  Bourgogne 
à  Beaune,  a  été  chargé  Je  l'organisation  de  cette 
section. 

Le  Comité  fait  appel  à  toutes  les  compétences 
de  la  science,  de  la  production  et  du  commerce 
des  vins  pour  étudier  les  multiples  questions  à 
l'ordre  du  jour,  soit  de  science  pure,  soit  de 
science  appliquée  :  utilisation  des  sous-produits 
de  la  vigne,  progrès  des  vinifications  diverses, 
conservation  des  vins,  production  Jes  eaiix-de- 
vie,  métliodes  analyliciues,  définitions  légales  des 
produits,  interprétation  des  analyses,  questions 
internationales  douanières  ou  législatives,  etc. 
Des  rapports  sur  ces  questions  seront  discutés  et 
des  vœux  transmis  aux  pouvoirs  compétents. 

L'adhésion  au  Congrès  est  gratuite  et  doit 
être  adressée  à  M.  Silz,  secrétaire  général, 
loG,  Boulevard  de  Magenta  à  Paris  [S.'). 

Epuration  des  eaux  dégoût  par  la  tourbe. 

M.  Miintz  a  présenté  à  l'Académie  des 
sciences,  dans  la  séance  du  13  janvier,  en 
son  nom  et  au  nom  de  H.  Laine,  un  impor- 
tant mémoire  sur  l'épuration  des  eaux  d'égout 
filtrée  à  travers  la  tourbe. 

Dans  une  colonne  épuratrice  de  tourbe  de 
1  m.  ()Ode  hauteur,  les  microbes  nitrilicateurs 
se  développent  avec  une  extrême  intensité. 
L'épuration  est  parfaite.  Les  dernières  eaux 
ne  contiennent  pas  la  moindre  trace  d'ammo- 
niaque, et  le  nombre  de  germes  par  centi- 
mètre cube  passe  de  3,000,000  à  300.  Dans 
l'eau  qui  a  traversé  les  lits  bactériens  il  y  a 
donc  10,000  fois  moins  de  germes  que  dans 
l'eau  d'égout  initiale.  L'opération  se  fait  avec 
une  grande  rapidité. 

Un  mètre  carré  de  surface  de  lit  bactérien 
de  tourbe  peut  épurer  4  mètres  cubes  d'eau 
d'égout  par  jour,  alors  que  le  mètre  carré  de 
lit  bactérien  composé  de  scories  ou  d'escar- 
billes ne  peut  travailler  qu'un  demi  à  un 
mètre  cube  d'eau  polluée  par  jour. 

D'après  M.  Miintz, l'épuration  par  la  tourbe 
est  aussi  complète  que  par  les  champs 
d'épandage.  Ceux-ci  ne  peuvent  traiter  cepen- 
dant que  15  à  20  litres  d'eau  d'égout  par 
mètre  carré  de  surface  et  par  jour,  c'est-à- 
dire  320  fois  moins  que  les  lits  de  tourbe. 
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Souscription  pour  élever  un  monument 


à  M.  Emile  Thierry. 

Les  anciens  élèves  de  l'école  pratique 
d'agriculture  de  la  Brosse  et  un  groupe  d'amis 
de  notre  regretté  collaborateur,  M.  Emile 
Thierry,  ont  formé  le  projet  d'honorer  sa 
mémoire,  en  lui  élevanlun  monument  au  siège 
même  de  l'école  de  la  Brosse  qu'il  a  dirigée 
pendant  quatorze  ans. 

Aussitôt  conçu,  ce  ])ro,ieta  été  mis  à  exécu- 
tion. Le  Comité  qui  s'est  constitué  à  cet  elTet, 
sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  Bienvenu 
Martin,  sénateur,  ancien  minisire  de  l'Ins- 
truction publique,  a  déjà  recueilli  de  nom- 
breuses souscriptions  dont  le  total  est  d'en- 
viron 2,000  francs. 

Les  souscriptions  doivent  être  adressées  à 
M.  Petit,  trésorier  du  Comité,  7  bis,  rue  des 
Lombards,  à  Âuxerre  (Yonne),  ou  à  M.  Ho- 
gard, vétérinaire,  trésorier-adjoint,  li,  rue  des 
Huissiers,  à  Neuilly-sur-Seinc  (Seine). 

Concours  national  de  monographies. 
Nous  avons  fait  connailre  récemment  que 
la  Société  française  d'émulation  agricole 
contre  l'abandon  des  campagnes,  .'!,  rue 
Baillif,  Paris,  organisait  un  grand  concours 
national  de  monographies  sur  la  question  de 
la  dépopulation  des  campagnes  et  les  re- 
mèdes à  y  apporter. 

La  Commission  d'organisation  de  ce  con- 
cours nous  prie  d'annoncer  que,  sur  la  de- 
mande d'un  grand  nombre  de  personnes,  la 
date  extrême  pour  la  remise  des  manuscrits, 
primitivement  tixée  au  13  février  prochain,  a 
été  reportée  au  30  avril  1908. 

M.  Henri  Morel,  secrétaire  du  concours, 
100,  grande  rue  de  la  République  à  Saint- 
Maiîdé  'Seine),  tient  à  la  disposition  des  in- 
téressés tous  les  renseignements  nécessaires 
pour  y  prendre  pari. 

Cri  d'alarme  de  la  culture  du  nord  de  la  France. 
La  brochure  ayant  pour  titre:  d-i  d'alartnc 
ie  la  culliiredu  nord  de  /a /'VfuiCiî,  publiée  par 
M.  Constant  Turne,  secrétaire  général  de 
l'Union  des  Syndicats  de  la  région  du  Nord,  a 
déjà  été  mentionnée  dans  le  Journal,  d'agricul- 
ture pratiipii-,  lorsqu'elle  fut  présentée  à  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France.  C'est 
un  plaidoyer  pour  l'établissement,  ou  l'aug- 
mentation  des  droits  de  douane  sur  les  tex- 
tiles, les  laines, les  oléagineux, les  houblons, 
et  en  faveur  de  la  modification  du  régime  des 
sucres  et  des  distilleries  agricoles.  D'après 
M.  Furne,  «  les  tarifs  de  189i  n'ont  pas  ré- 
pondu aux  justes  aspirations  de  l'agriculture, 
et  les  palliatifs  apportés  (les  primes  à  la  cul- 
ture du  lin  et  du  chanvre,  par  exemple),  n'ont 


fait  que  rendre  plus  évident  le  tort  immense 
causé  par  cette  rupture  d'équilibre  entre  le 
travail  agricole  et  le  travail  indutriel.  » 

M.  Furne  dénonce  aussi,  dans  cette  publi- 
cation, l'absence  de  proportionnalité  entre  la 
représentation  de  la  région  au  nord  de  la 
Loire,  comparativement  aux  autres  départe- 
ments, du  faitdu  scrutin  par  arrondissement. 
Exposition  horticole  à  Sens. 

Dans  une  réunion  qui  a  eu  lieu,  le  9  jan- 
vier, à  l'Hôtel-de-Ville,  sous  la  présidence  de 
M.  Cornet,  maire  et  député,  il  a  été  décidé 
que.  de  grandes  fêtes  auront  lieu  à  Sens,  du 
7  au  21  juin,  à  l'occasion  du  concours  agri- 
cole. 

l'ne  exposition  horticole  .sera  organisée. 

Le  Conseil  municipal  a  volé  d'importants 
crédits  en  prévision  de  ces  fêtes  et  concours. 

Exposition   internationale    de    matériel    d  huilerie 
et  d  appareils  d'emballage. 

La  Société  des  oléiculteurs  italiens, dont  le 
siège  est  à  Rome  (Via  della  Panetteria,  27), 
organise  une  exposition  nationale  d'huiles 
d'olive  et  une  exposition  internationale  de 
machines  et  appareils  employés  pour  la  ré- 
colte des  olives  et  la  fabrication  de  l'huile, 
ainsi  qu'une  exposition  internationale 'd'em- 
ballages de  produits  agricoles. 

L'exposition  ouvrira  le  l"'  mai  et  durera 
deux  semaines.  Les  personnes  qui  veulent  y 
prendre  part  devront  faire  parvenir  leurs 
demandes  au  Comité  d'organisation  le 
31  mars  1908  au  plus  tard  en  y  joignant  le 
montant  de  la  taxe  d'admission  tixée  à  10  fr. 
pour  chaque  exposant. 

Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
de  M.  l'abbé  Delépine,  curé  de  Saint-Cyr-en- 
Arlhies    (Seine-et-Oise),   décédé    à   l'âge   de 
6()  ans  après  une  courte  maladie. 

M.  Delépine  était  un  apiculteur  distingué. 
Il  avait  été  pendant  vingt  ans  l'élève  et  le 
collaborateur  de  l'abbé  .S'agol  qui  fut  un 
maître  en  apiculture.  Après  la  mort  de  l'abbé 
Sagot,  l'abbé  Delépine  continua  son  œuvre  ; 
c'esl  lui  qui  revit  et  mil  à  jour  le  petit  ou- 
vrage :  Les  abeilles  qui estencore aujourd'hui 
un  des  meilleurs  traités  d'apiculture  pratique. 
M.  l'abbé  Delépine  était  depuis  longtemps 
collaborateur  du  Journal  d'agriculture  prati- 
que et  nos  lecteurs  savent  avec  quelle  compé- 
tence il  y  traitait  les  questions  concernant 
les  abeilles.  C'était  un  homme  modeste,  aima- 
ble, aimant  à  faire  le  bien  et  qui  laisse  les 
meilleurs  souvenirs  dans  les  diverses  com- 
munes où  il  a  résidé. 

A.  DE  Ckiiis. 
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L,\  BAIE  DE  CHRISTIANIA 

VI>ITE  AU  JARDIX  D'ESSAIS  DE  L'EXPOSITION  D'AGRICLXTLRE 


8  Août.  —  Moss  A  CiiRisTiAMA.  —  Si  l'on 
jette  un  coup  dœil  sur  la  carte  des  eaux  Scan- 
dinaves, on  voit  que  la  partie  du  Skagerrak 
limitée,  à  gauche,  par  la  rive  Norvégienne,  à 
droite,  par  la  Suède,  affecte  la  forme  géné- 
rale d'un  triangle  au  sommet  duquel  se 
trouve  enserrée  l'admirable  baie  do  Ciiristia- 
nia. 

Les  deux  tiers  de  la  llolte  marchande  nor- 
végienne, à  laquelle  son  tonnage  assigne  le 
premier  rang,  après  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Uuis,  apparliennent  aux  villes  cotières  du 
Sivagerrak.  L'importance  de  cette  flotte  com- 
posée de  T.OOiJ  navires,  jaugeant  environ 
1.600,0110  tonnes,  dont  1,100,000  à  la  voile, 
donne  une  idée  de  la  prépondérance  de  là 
vie  maritime  en  Norvège. 

En  vûici  un  exemple  :  le  petit  bourg  de 
Tousberg  comptant  à  peine  7,000  âmes,  silué 
sur  la  rive  orientale  du  Skagerrak,  à  l'entrée 
du  fjord  de  Ctirisliania,  est  le  port  d'attache 
dune  flotte  marchande  plus  forte  que  celle 
du  Havre. 

.l'aurai  pk^  lard  l'occasion  de  donner 
quelques  détails  sur  la  part  des  produits  fo- 
restiers et  de  ceux  de  la  pêclie  dans  l'ali- 
mentation de  celte  flotte  colossale. 

Presqu'en  face  de  iMoss,  s'ouvre  le  Dram- 
mensl.iurd,  vaste  bras  du  Chrislianiafjord 
au  fond  duquel  se  dressent  les  hautes  monta- 
gnes qui  encadrent,  la  pittoresque  ville  de 
Drammen,  centre  d'un  immense  commerce 
Drammen  exporte  près  du  tiers  de  tout  le  bois 
du  pays,  flotté  par  le  Drammenselv  (près  de  o 
millions  de  troncs  par  année).  En  face  de 
Drammen,  le  bateau  s'engage  dans  une  passe 
qui  se  rétrécit  jusqu'à  n'avoir  plus  que  800 
mètres  de  largeur.  Cette  passe,  longue  de 
lo  kilomètres,  est  bordée  des  deux  côtés  de 
falaises  granitiques  peu  élevées,  au  pied  des- 
quelles, de  ci  de  là,  quelques  verdoyantes 
pra.nes:  elle  relie  les  baies  extérieures  et 
intérieures  du  Christianiafjord.  On  atteint 
bientôt  Drobak,  petite  ville  riante  de  2  -400  ha- 
bitants, aux  nombreuses  villas  semées  dans 
les  méandres  si  caractéristiques  de  la  côte 
Norvégienne.  Un  passe  ensuite  devant  l'îlot 
lortifie  d  Oscarberg,  puis  en  face  de  Ilaa-0 
lie  sombre   et   sauvage,  également  défendue 


par  un  fortin.  Presque  subitement,  à  partir 
de  ce  point,  la  baie  intérieure  du  Christiania- 
fjord s  élargit  de  plus  en  plus,  semée  d'in- 
nombrables rochers,  tantôt  nus,  tant/.l  cou-, 
verls  de  prairies.  Alors  apparaissent  au 
nord-ouest,  de  hautes  montagnes  admirable- 
ment éclairées  aujourd'hui  par  le  soleil-  aux 
premiers  plans,  les  croupes  porphvriques  du 
Ivolsaas  et  du  Skougumsaas.  toutes  deux 
d  une  altitude  voisine  de  ÎOO  mètres  Le  ba- 
teau navigue  dans  un  véritable  archipel  de 
petites  îles  de  toute  dimension  d'un  aspect 
aus.si  varié  qu'agréable  à  l'œil;  ce  n'est  pas 
la  pleine  mer,  comme  jusqu'à  Fredrikshald 
mais  ces  îlots,  qu'on  dirait  lancés,  à  la  sur- 
face des  eaux,  comme  une  poignée  de  pous- 
sière, par  la  main  d'un  géant,    donnent    à 

cette  partie  du  fjord  un  aspect  des  plus  pitto- 
resques. 

Voici  que  se  montrent,  sur  la  rive  ouest 
de  grantls  bâtiments,  blancs  de  la  base  au 
sommet  ;  c'est  la  fabrique  de  ciment  de  Stem- 
inestad.  Un  peu  plus  loin,  nous  longeons  les 
lies  de  Steilene  et  d'ElgJœrnes  :\lans  la 
première,  sont  installés  d'immenses  réser- 
voirs à  pétrole,  dans  la  seconde,  des  bains  de 
mer  très  fréquentés. 

Tout  d'un  coup,  sans  que  rien  n'annonce  ce 
changement  de  décor,  à  quelque  distance  de 
là,  près  de  nie  de  Noesodtangen,  apparaît 
Christiania,  avec  son  château  Royal  bâti  par 
Bernadotle  dans  la  partie  haute  de  la  ville  \u 
premier  plan  la  forteresse  d'Akershus  et 
dans  le  lointain  —  admirable  fond  de  tableau 
-le  Frognersaeler  et  la  Tryvandhoïde 
(o30  mètres  d'altitude)  où  je  conduirai  pro- 
chainement mes  lecteurs.  Le  coup  d'œil  de 
ce  point  du  fjord,  est  superbe. 

Il  semble  qu'on  va  aborder  dans  quelques 
instants  :  à  vol  d'oiseau,  en  eflet,  il  n'y  aurait 
que  quelques  kilomètres  à  franchir.  Mais  les 
dechiquetures  innombrables  du  fjord  allon- 
gent sensiblement  la  route,  ce  qui  me  réjouit 
tant  est  admirable  la  vue  qui  se  déroule  à 
mes  yeux. 

Sous  l'éclairage  oblique  du  soleil  à  son 
dechn,  les  teintes  les  plus  diver.ses  donnent 
au  paysage  un  charme  indélînissable  :  sui- 
vant leur  orientation,  les  rochers  sont  d'un 
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blanc  mat  ou  d'un  ton  routée  qui  lait  pensera 
VAIjjengUihi'n  ;  l'eau  du  fjord  est  bleue  ou  vert 
de  mer  et  des  deux  côtés,  se  profilent,  dans 
le  lointain  les  masses  sombres  de  sapins  et 
de  pins,  se  détachant  sur  les  prairies  aux 
teintes  du  vert  particulier  des  pâturages 
alpestres. 

Le  vapeur  sillonne,  en  serpentant,  les  pas- 
sages rétrécis  qui  séparent  les  iles  Lindii  et 
Howdo,  aux  belles  stratilicalions  de  diorile, 
les  iles  Grasholm  et  Bleko  d'où  l'on  a  une 
belle  vue  sur  le  Bundell'jord,  aux  rives  cou- 
vertes de  villas. 

Nous  voilà  arrivés,  cependant,  à  Christia- 
nia :  le  bateau  aborde  dans  le  Bjr)rvik  le  véri- 
table port  de  la  ville,  ,près  de  l'embouchure 
de  l'Akerselv. 


Christiania  est  dans  un  site  magnifique,  au 
pied  de  collines  couvertes  de  pins  :  elle- 
même  étage  sur  un  terrain  mouvementé 
ses  constructions  d'âge  et  d'aspect  divers  ; 
en  effet,  la  ville,  dont  la  fondation  par  Ilarald 
le  Sévère  remonte  à  l'an  105U  (elle  s'appelait 
alors  Oslo),  a  été  en  partie  rebâtie  cinq  lois 
ù  la  suite  d'incendies  qui  l'avaient  détruite. 
Le  dernier  date  de  ISoS. 

Nous  débarquons  à   i   heures  de  l'apres- 
Tjiidi  et  je  me  rends  à  l'excellent  hôtel  Vic- 
toria, dont  mon  séjour  de  19l)d  m'avait  laissé 
un  agréable  souvenir.  A  peine  arrivé,  je  re- 
çois la  visite  de  M.  Scott-Ilansen,  l'un  des  di- 
recteurs delà  Société  Norvégienne  de  l'azote, 
accompagné  par  M.  ■).  Bjernknes,  secrétaire 
du  ministère  de  l'Agriculture,  venus  aimable- 
ment à  ma  rencontre.  J'accepte  avec  plaisir 
l'otïre  qu'ils  veulent  bien  me  taire  d'emi)loyer 
le  reste  de  la  journée  à  visiter,  en  leur  com- 
pagnie, le   jardin    d'essai,   établi    dans  l'en- 
cei'iUe     de    l'Exposition    organisée    le   mois 
dernier  par  la  Société  d'agriculture  de   Nor- 
vège, dans  le  beau  parc  de  la  ville. 

Le  sol  de  ce  parc,  d'origine  primitive, 
comme  toutes  les  terres  Scandinaves,  est  un 
sable  tin,  perméable,  presque  complètement 
dépourvu  de  calcaire.  Le  champ  d'essai  avait 
été  installé  non  loin  du  pavillon  qu'occupait 
une  belle  exposition  des  plans  de  l'usine  de 
Notodden  et  des  produits  de  sa  fabrication  ; 
acide  nitrique,  nitrate  de  chaux,  nitritcspour 
usages  industriels. 

Les  récoltes  du  champ  d'expériences  sont: 
encore  sur  pied  :  blé,  avoine,  Fcigle,  bettera- 
ves fourragères,  pommes  de  terre,  graminées; 
aucune  n'est  aujourd'hui  à  maturité,    et  c'est 


par  l'aspect  seul  qu'on  jieut  juger  delà  valeur 
comparative  des  engrais  sur  la  production  du 
sol. 

Les  parcelles  d'assez  grande  étendue, 
sont,  pour  chacune  des  plantes  expérimen- 
tées, :au  nombre  de  quatre,  correspondant 
aux  conditions  suivantes  de  fumui'e  :  1.  par- 
celle témoin  sans  fumure;  -2.  fumier  d'étable; 
3.  nitrate  du  Chili  ;  't.  nitrate  de  chaux. 

Les  parcelles  :!  et  'i  ont  reçu,  avant  se- 
mai'le  ou  plantation,  les  quantités  d'acide 
phosphorique  et  de  potasse  habituellement 
employées  à  Aas  dans  les  'cultures  de  l'Ins- 
titut agronomique  de  Norvège. 

Les  nitrates  ont  été  donnés  à  des  doses 
égales  d'azote.  Toutes  les  conditions  sont 
donc  comparables.  .l'ai  examiné  très  attenti- 
vement les  28  parcelles  composant  le  champ 
d'expériences  et  j'ai  constaté,  dans  toutes, 
soit  1  égalité  complète  de  l'influence  du  nitrate 
de  soude  et  de  chaux,  soit,  dans  quelques 
unes,  une  supériorité  du  nitrate  de  chaux 
sur  le  nitrate  de  soude,  due,  peut-être,  à  la 
pauvreté  exci'ssive  du  sol  en  calcaire.  J'ai 
trouvé  dans  cette  visite  une  confirmation  par- 
faite de  l'inlluence.  au  moins  équivalente,  du 
nitrate  de  chaux,  comme  valeur  fertilisante, 
ainsi  que  l'a  démontré,  en  1906  et  en  1907, 
l'emploi,  en  grande  cidlure,  du  nitrate  norvé- 
gien. 

Avant  de  quitter  l'enceinte  de  I  Exposition, 
j'ai  visité  un  gaard  modèle,  petite  ferme 
complète  comprenant  la  maison  d'habitation, 
les  étables  et  dépendances  (magasins,  gre- 
nier, vv.c,  etc.),  de  l'installation  rurale  d'un 
modeste  cultivateur. 

L'ensemble  de  ces  constructions,  édi- 
fiées en  bois,  peintes  extérieurement,  sui- 
vant l'usage,  trésjilaisantes  à  l'œil,  car  elles 
sont  toutes  neuves,  est  d'un  prix  vraiment 
très  minime  :  il  ne  dépasse  pas  3,000  cou- 
ronnes, soit  '1,200  fr. 

Vers  le  soir,  une  averse  assez  forte  inter- 
rompt ma  promenade  dans  Ghristiana,  au 
retour  du  Parc,  mais  elle  eslde  courte  durée. 
Le  baromètre  se  maintient  à  "31  millimètres, 
le  thermomètre  marque  20  degrés.  A  8  heures, 
le  ciel  a  repris  sa  pureté,  et  j'espère  avoir 
beau  temps  demain  pour  ma  visite  à  l'Ecole 
supérieure  d'agriculture  d'Aas,  Institut  agro- 
nomique de  Norvège,  situé  à  une  heure  en- 
viron de  Christiania.  Je  suis  informé  par 
M.  Bjernknes  que  le  meilleur  accueil  m'est 
réservé  par  les  professeurs  distingués  de 
l'Ecole,  prévenus  de  ma  visite. 

L.  Granheau 
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M.  Guillon,  l'actif  directeur  de  la  Station 
yiticole  de  Cognac,  avait  organisé  au  mois  de 
juillet  dernier  des  excursions  viticoles  en 
riionneur  des  membres  du  Congrès  interna- 
tional de  Viticulture  d'Angers.  On  sait  quelle 
impression  en  ont  rapporté  les  visiteurs, 
émerveillés  par  la  reconstitution  d'une  des 
plus  grandes  sources  de  ricliesse  de  notre 
pays. 

M.  Guillon  a  voulu  conserver  le  souvenir 
de  ces  promenades  dans  la  région  de  Cognac- 
il  vient  d'en  publier  le  récit  dans  une  élégante 
plaquelte  illustrée  avec  art  par  les  soins  du 
Comité  de  viticulture.  Document  particulière- 
ment précieux  à  consulter,  car  il  fait  bien  res- 
sortir la  grandeur  de  l'effort  et  liniporlance 
du  résultat. 

Pour  mon  compte,  je  lai  parcourue 
avec  un  intérêt  très  vil'  ;  elle  m'a  révélé 
une  Grande  Champagne  bien  difFérente  de 
celle  que  j'ai  connue  il  y  a  quelque  vingt 
ans.  Alors  le  phylloxéra  avait  achevé  son 
œuvre  dévastatrice.  Les  collines  ondulées 
étendues  entre  le  Né  et  la  Charente,  avaient 
perdu  l'admirable  manteau  de  vignes  où  se 
produisaient  les  plus  fines  et  les  plus  parfu- 
mées des  eaux-de-vie  du  monde. 

Quelques  ceps  noueux,  sans  feuilles,  mon- 
traient leurs  moignons  noirs  sur  le  sol  blan- 
châtre. Parfois,  au  long  des  chemins,  quel- 
ques plants  avaient  échappé  au  désastre- 
maintenus  en  sève  par  Faction  des  poussières 
de  macadam  amenées  par  le  vent,  ils  s'effor- 
çaient encore  de  végéter,  de  produire  des 
raiHus  et  de  les  mûrir. 

Et  rien  pour  remplacer  la  verdure  dis- 
parue. Les  champs  restaient  abandonnés - 
rares  étaient  les  nappes  de  céréales  ou  de 
plantes  fourragères.  Les  hameaux,  appelés 
villages  ou  bourgs,  étaient  navrants  au  sein 
de  cette  misère;  beaucoup  de  leurs  maisons 
SI  cossues,  grâce  à  leur  construction  de  pierre 
de  taille,  leurs  grands  toits  plats,  la  vaste 
cour  sur  laquelle  s'ouvraient  le  chais,  étaient 
abandonnées,  closes,  lugubres.  Le  jardin  à  la 
française  tranchait  par  la  verdure  luxuriante 
des  lauriers  et  des  lauriers-tym  ;  le  figuier  et 
le  grenadier  familiers  étalaient  leurs  ramures 
a  cote  de  la  porte,  désormais  fermée,  peu  de 
temps  auparavant  si  hospitalière. 

Les  maisons  demeurées  habitées  n'avaient 
pas  toute--  cette  allure  de  misère  ;  elles  appar- 
tenaient a  des  vignerons  ayant  conserve  de 
nombreux  Uerçons  d'eaux-de-vie  et  l'accrois 
sèment  de  valeur  des  cognacs  permettait  à 


leur  propriétaire  de  surmonter  cette  période 
de  détresse.  Aujourd'hui  encore  on  trouve  de 
ces  vieilles  fines  champagnes  d'un  incom- 
parable parfum. 

Mais,  en  même  temps,  les  chais  se  repeu- 
plent. Après  tant  d'efforts  infructueux  les 
grands  producteurs  de  Cognac,  de  Jarnac  de 
Segonzac  et  de  leur  banlieue  sont  parvenus  à 
obtenir  des  cépages  résistant  au  calcaire  On 
se  souvient  de  la  mission  de  recherche  effec- 
tuée dans  ce  but  en  Amérique,  par  M.  Viala 
en  1887,  c'est-à-dire  il  y  a  juste  vingt  ans! 
Le  récit  de  ses  expéditions,  de  ses  tentatives, 
des  heureux  résultats  qu'elles  ont  produites 
est  présent  à  la  mémoire  de  tous  les  viticul- 
teurs. 

La  visite  que  les  membres  du  Congrès 
d  Angers  firent  aux  terroirs  des  eaux-de-vie 
est  comme  la  consécration  de  cette  lutte 
épique  dont  le  pays  de  Cognac  s'enorgueillit 
a  bon  droit.  Elle  a  comporté  d'abord  —  à 
tout  seigneur  tout  honneur  -  une  course  à 
travers  la  Grande  Champagne,!  pour  visiter 
quelques-uns  des  domaines  reconstitués 
puis  on  a  fait  admirer  aux  congressistes  cette 
délicieuse  partie  de  la  vallée  de  la  Charente 
comprise  entre  .larnac  et  Cognac  ;  de  là,  ilj 
sont  ailes  à  travers  les  Borderies  pour  fr.'.ler 
les  Fins-Bois  et  rentrer  à  Cognac  en  parcou- 
rant les  Pays-Bas. 

Ces  noms  sont  certainement  familiers  à  la 
plupart  de  nos  lecteurs,  mais  quelques-uns 
peuvent  en  ignorer  la  signilication  et  la  va- 
leur. Il  n  est  donc  pas  inutile  de  rappeler  ce 
que  représentent  ces  divers  terroirs  en  si- 
gnalant ce  que  l'on  montra  aux  membres  du 
Congrès. 

La  Grande  Champagne,  jovau  du  pavs  des 
eaux-de-vie,  est  au  sud  de  Cognac  'et  de 
Jarnac  et  touche  immédiatement  à  ces  deux 
villes  :  mais  elle  est  surtout  marquée  par  le 
massif  de  collines  aux  formes  bien  dessinées 
étendu  depuis  Gimeux,  sur  la  petite  rivière 
du  Ne,  a  Ghàteauneuf,  importante  ville  des 
bords  delà  Charente  (en  Petite  Champagne). 
La  Grande  Champagne  déborde  même  ces 
hauteurs  et  descend  vers  le  .Né,  au  sud  Ce 
cours  d'eau  la  sépare  de  la  Petite  Cham- 
pagne. 

Segonzac  est  au  centre  de  la  région  -  son 
canton,  avant  le  phylloxéra,  produisait  les 
eaux-de-vie  les  plus  fines.  Geiité  était  parti- 
culièrement célèbre  ;  avec  ses  voisins  Salles- 
d  Angles  et  Gimeux,  il  constituait  la  perle  de 
cette  riche  région. 
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La  vigne  couvrait  tnnt  lo  pays  jusqu'^  /  ~ 
Charenle  ;  cette  vaste  plaine  ondulée  n'était 
que  vigne,  seule  une  dépression  près  de 
Gensac-la-Pallue  tranchait  par  le  vert  vigou- 
reux de  son  marais  ;  près  de  Mainxe,  des 
bois  assez  élendus  faisaient  tache.  Partout 
ailleurs  des  vignes,  encore  des  vignes,  tou- 
jours des  vignes.  De  cela  rien  n'élait  resté, 
la  dépopulation  l'ut  énorme,  puisque  Se- 
gonzac  tomba  de  ;î,OtlO  habilanls  à  moins  de 

900. 

Tel  est  le  pays  dont  les  viticulteurs  scienti- 
fiques ont  entrepris  la  restauration.  Ayant 
un  vaste  espace  à  con(i_uérir,  ils  se  sont  na- 
turellement attachés  aux  plus  favorables  à  la. 
production  des  eaux  de  vie  de  premier 
ordre.  Les  parties  du* plateau  voisin  de  la 
Charente  et  des  marais  sont  négligées,  en 
attendant  que  l'on  ait  triomphé  des  gelées  de 
printemps.  T.ette  zone  enserre  la  ville  même 
de  Cognac;  aussi  les  abords  ne  montrent-ils 
que  peu  de  vignobles,  tandis  que  les  coleaux 
reprennent  rapidement  leur  aspect  d'autre- 
fois, plus  opulent  même,  puisque  la  vigne 
reçoit  un  trailement  et  des  soins  parfaite- 
ment dédaignés  jailis. 

Aussi  est-ce  à  plus  de  i  kilomètres  de  Co- 
gnac que  les  congressistes  ont  commencé  à 
parcourir  vraiment  le  vignoble.  Là,  se  trouve 
Le  Parveaa.  un  des  premiers  en  date  des  do- 
maines   reconstitués    (181)5),    dont   on    fera 
peut-être  un  jour  un  lieu  de  pèlerinage  pour 
la  vilicullure,  le  créateur  n'étant  autre  que 
Milliardet.  Le  Parveau,  exploité  par  le  fils  de 
l'illustre  botaniste,   est   au  pied   du   coteau 
fameux  de  Genlé.  Les  visiteurs  ont  admiré  ce 
vignoble  avant  d'aller, au-dessous  de  Genté, 
parcourir  le  champ  d'expériences  de   Mars- 
ville,  établi  et  dirigé  par  la  Station  viticole 
de   Cognac.    L'emplacement   est    admirable- 
ment choisi,  en  vue  de  la  merveilleuse  plaine 
étalée  sous  les  collines  de  la  Grande  Cham- 
pagne. Les  congressistes   ont  pu  juger   des 
résultats  obtenus  dans  le  choix  des  cépages 
capables  de  résister  à  la  chlorose,  ce  grand 
ennemi  de  la  vigne  en  terrain  très  calcaire. 
Le  pays  a  beaucoup    frappé  les  membres 
du  Congrès  étrangers  à  la  Charente,  par  l'as- 
pect de  prospérité  des   logis  construits   en 
beaux   matériaux,  la    pierre   blanche   étant 
abondamment  fournie  par  les  carrières  des 
bords  de  la  Charente.  Partout  la  vigne  long- 
temps disparue   recommence    à  envelopper 
cesgroupesd'habitation.Angeac-Champagne, 
Juillac-le-Coq,  autrefois  si  prospères,  voient 
revenir  la  richesse  envolée.  C'est  au  delà  de 
ce  dernier  village  que  M.  Guillon  a  amené  les 
promeneurs  dans  le  domaine  des  Gabloteaux, 


3.us>i  remarquable  par  l'installation  des  bâti- 
ments pour  la  vinification  et  la  disliliation 
que  par  la  culture  (>lle-mème.  Au  dessus  du 
domaine,  se  dresse  une  haute  butle  isolée,  le 
Terrier-(lu  Coq ,  couverte  de  bois  et  de 
bruyères.  Du  sommet,  à  132  mètres  d'alti- 
ludè.  les  congressistes  purent  contempler  la 
Grande  Champagne  toute  entière  et  une 
partie  de  la  Pelite  Champagne. 

Au  pied  du  Terrier  du  Coq,  jusqu'à  Segon- 
zac,  la  reconstilution  est  admirable,  «  vigno- 
bles s'étendanl  à  perte  de  vue  ».  Au  milieu' 
de  ce  riche  pays,  on  visita  Mazolle,  domaine 
de  MM.  Verneuil  et  Castaigne  qui  sont  par- 
venus à  des  résultats  que  les  vieux  charen- 
tais  doivent  trouver  miraculeux.  Cent  hecto- 
litres à  l'hectare,  200  même  sur  certaines 
pièces  en  1906.  Mazotte  est  voisin  de  Segon- 
zac,  il  montre  que  la  petite  ville  retrouvera 
bientôt  son  importance  d'autrefois,  si  elle  ne 
la  dépasse  pas. 

Déjà  Segonzac  est  ravivé,  les  vieil'es  distil- 
lerie d'autrefois  font  place  à  des  installalions 
modernes,  scientifiquement  établies  comme 
celle  de  M.  Richard,  maire  de  Segonzac,  visi- 
tée par  le  Congrès.  Ses  campagnes  se  repeu- 
plent. .Jusqu'à  Jarnac,  les  promeneurs  n'ont 
guère  quitté  le  vignoble  luxuriant,  ils  firent 
étape  dans  les  belles  plantations  de  la  Lèche 
et  de  l'Abbaye. 

La  seconde  partie  de  l'excursion  au  long  de 
la  Charente  fu'  plutôt  un  plaisir  des  yeux,  à 
cause  de  la  beauté  des  sites.  On  retrouva  le 
grand  vignoble  dans  les  Borderies,  terroir 
étendu  aux  abords  de  Cognac,  à  l'ouest  de  la 
ville,  jusque  dans  la  Charente-Inférieure. 
Contrée  accidentée,  où  la  vigne  est  moins 
exclusivement  maîtresse  du  sol,  les  bois  et 
les  cultures  alternant  avec  elle.  Avant  que  la 
distillation  des  vins  soit  devenue  prépondé- 
rante, et  jusqu'au  XVII"  siècle,  les  Borderies 
livraient  au  commerce  des  vins  réputés,  esti- 
més surtout  des  Hollandais,  alors  que  ceux 
de  Bordeaux  étaient  peu  connus  encore.  Le 
Congrès  vit  dans  cette  zone  si  dévastée  par 
le  phylloxéra  .<  de  très  beaux  vignobles  aussi 
remarquables  par  leur  bonne  tenue  que  par 
leur  situation  ».  Ses  membres  reçurent  l'hos- 
pitalité du  maire  de  Cherves,  dont  le  nom  est 
le  plus  éclatant  du  commerce  des  eaux-de- 
vie  :  M.  Martell. 

Cherves  occupe  une  belle  situation  sur  la 
crête  de  la  colline  bordière  des  lîorde- 
ries,  au-dessus  d'une  large  plains  humide, 
dont  le  sol  argileux,  difficile  à  travailler,  est 
en  grandi'  partie  inondé  pendant  l'hiver.  Le 
vignoble,  cependant,  y  est  étendu;  le  com- 
merce de  Cognac  pourrait  le  conserver  dans 
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un  sentimenlde  légi'ime  reconnaissance  car, 
pendant  l'époque  où  la  viicno  avait  disparu 
dans  le  reste  de  la  région,  elle  subsista  dans 
ces  terres  soumises  à  une  Yérital)le  submer- 
sion naturelle  et  permit  au  commi>rce  cogna- 
çais  de  s'approvisic>nner  d'eaii-de-vie  de  vin. 

La  staiion  viticole  y  a  installé  un  cliamp 
d'expériences,  spécialement  consacré  à  la  re- 
cherche des  cépages  porte-gretTes  ou  produc- 
teurs directs,  pouvant  s'accommoder  de  ce  sol. 
Les  plantations  sont  au  cceur  même  du  Pays- 
Bus  à  Champblanc,  près  de  la  forêt  de  Jarnac. 
La  vigne  américaine  s'y  est  montrée  trè^  ré- 
sistante; aussi  dans  toute  cette  zone,  replante- 
t-on  avec  courage.  On  a  pu  comparer  l'état 
ancien  et  l'état  actuel,  les  anciennes  vignes 
étant  nombreuses  encore  ;  cela  a  «  permis 
d'établir,  en  maintes  circonstances,  que  les 
vignes  grefTées  donnaient  des  produits  aussi 
fins  et  aussi  délicats  que  les  vignes  franches 
de  pied  ». 

De  l'autre  côté  de  la  foret  de  Jarnac,  le 
bourg  de  Saint-Sévère,  étalé  au  pied  d'un  an- 
cien camp  romain,  et  un  des  principaux 
centres  du  commerce  des  caux-de-vie,  pos- 
sède une  disfillerie  remarquable  par  son  ins- 
tallation, notamment  ses  caves  en  ciment 
armé.  Les  Congressistes  l'ont  visitée  avec 
beaucoup  d'intérêt. 

Les  eaux-de-vie  du  Pays-Bas  ne  consti- 
tuent  pas  un   cru  particulier,   elles   appar- 


tiennent au  groupe  des  Fins  Bois  qui  entoure 
au  Nord  et  à  l'Est  les  Borderies,  la  grande 
et  la  petite  Champagne.  Moins  moelleuses  et 
fines  que  les  précédentes  variétés,  elles  n'en 
sont  pas  moins  des  produits  excellents,  par- 
faits même  dont  le  grand  mérite  est  un  vieil- 
lissement rapide.  «  Elles  sont  très  bonnes  à 
boire  à  cinq  ans  »  dit  M.  Guillon  dans  son 
Elude  générale  sur  la  vigne  (I)  «  et  ne  gagnent 
plus  après  dix  ou  quinze  ans  »  C'est  ce  qui  a 
donné  tant  de  valeur  aux  Pays-Bas  pendant 
la  crise. 

Là  et  par  la  visite  des  établissements  de 
Cognac,  s'est  terminée  l'excursion  du  Congrès 
d'Angers.  Celui-ci  disposait  de  trop  peu  de 
temps  pour  aller  éludior  les  autres  contrées 
à  eaux-de-vie:  Bons  bois,  Bois  ordinaires,  et 
Bois  a  terroir  formant  une  série  de  bandes 
parallèles  jusqu'à  r(Jcéan  et  aux  iles  de  Ré  et 
d'Oléron.  Mais  ils  avaient  vu  l'essentiel  et 
constaté  que  les  viticulteurs  charentais  ont, 
comme  ceux  du  Midi,  reconstitué  la  fortune 
perdue.  Les  chiffres  que  cite  M.  Guillon  à  la 
On  de  son  intéressante  brochure,  sont  bien 
suggeslils.  Les  deux  déparlements  ont  pro- 
duit pendant  l'e.xercice  1904-190.'J,  une  quan- 
tité d'eau-de-vie  de  'ù.iT),HH{',  hectolitres  exclu- 
sivement fournie  par  1,.";00,000  hectolitres  de 
vin  du  pays  distillés  sur  place. 

ÂRDOtJIN-DUM.iZET. 


L\  RACE  TACHETÉE 

ENCOURAGEMENTS  A  DONNER  AU  BÉTAIL  A  PELAGE  TACHETÉ 
ROUGE  ET  BLANC  ET  JAUNE  ET  BLANC 


On  sait  combien  se  sont  propagés  et  amé- 
liorés, en  l'r.ince,  lesîaiiimaux  de  la  race 
tachetée  suisse.  Par  ses  aptitudes  remar- 
quables aux  productions  si  dilférentes  du 
travail,  du  lait  et  de  la  viande,  ce  bétail  c.-l 
■arrivé  à  tenir  une  place  prépondérante  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  centrale.  Ses 
représentants  rayonnent  de  plus  en  plus 
autour  de  leur  berceau  d'origine  à  mesure 
que  leurs  qualités  sont  mieux  connues. 

Dans  la  race  tachetée,  il  existe  trois  pelages 
principaux  :  le  fond  de  la  robe  étant  la  cou- 
leur blanche,  il  y  a  les  tachetés  jaunes,  les 
tachetés  rouges,  les  tachetés  noirs. 

Dans  le  Simmenthal,  le  premier  est  le  plus 
en  honneur,  et  dans  ces  dernières  années,  il 
a  eu  la  plus  grande  vogue  ;  il  est  fort  estimé 

(1)  Paris,  chez  Masson. 


des  Badois,  des  Bavarois  et  des  Prussiens. 
r)ansla  partie  basse  du  canton  de  Berne,  dans 
celui  de  Vaud,  le  manteau  rouge  se  rencontre 
allant  du  rouge  clair  au  rouge  acajou  Enfin 
le  manteau  noir  se  trouve  fréquemment  dans 
le  canton  de  Fribourg  et  les  animaux  qui  le 
portent,  après  avoir  subi  quelque  défaveur 
depuis  quelque  vingt  ans,  voient  luire  des 
jours  de  meilleure  vogue. 

Les  préférences  des  éleveurs  français  sous 
le  rapport  de  la  couleur  ont  été  des  plus 
diverses;  c'est  ainsi  que  les  éleveurs  de 
Montbéliard  et  ceux  de  la  Haule-Savoie  ont 
jeté  leur  dévolu  sur  le  bétail  à  manteau 
tacheté  de  rouge  très  foncé  allant  jas(|u'à 
l'acajou,  que  les  éleveurs  de  Gex  ont  adopté 
une  couleur  presque  identique;  tandis  que, 
dans  tout  l'est  de  la  France,  notamment  dans 
la   Marne,  la    Haute-Saône,    le  Jura,    l'Ain, 
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risèrp,  les  animaux  à  robe  tachetée  rouge 
(iair  ou  jaune  sont  très  nombreux  et  y 
jouissent  d'une  faveur  croissante. 

Le  bélail  à  pelage  rouge  clair  forme  unp  popu- 
lation bovine  très  intéressante,  très  appréciée, 
'pécialement  pour  son  aptitude  laitière,  parmi 
laquelle  on  rencontre  des  sujets  de  grande 
valeur.  Elle  n'a  pu  encore  prendre  la  place  à 
laquelle  elle  a  droit  dans  les  concours,  parce 
qu'elle  est  un  peu  dispersée,  le  long  des 
Vosges,  du  Jura  et  des  Alpes,  et  parce  que 
ses  éleveurs  n'onl  pas  encore  su  se  grouper 
pour  la  faire  valoir. 

Jusqu'à  ce  jour  ce  bétail  n'a  pas  eu  dans 
les  concours  de  catégorie  spéciale,  et  cela  à 
son  grand  détriment. 

Il  a  bien  été  créé  depuis  quelques  années, 
dans  le  concours  national  de  l'Est  une  caté- 
gorie pour  la  race  tachetée  des  Alpes  et  du 
Jura,  mais  elle  n'a  pas  amené  les  progrès 
que  l'on  devait  espérer.  C'est  qu'en  effet  il 
arrive,  ce  qui  s'est  produit  au  dernier  con- 
cours UHtional  de  Lyon,  que  l'on  trouve  dans 
cette  catégorie  des  animaux  de  toule  |origine 
en  mélange  extraordinaire,  car  il  suffit  qu'un 
animal  soit  tacheté  d'une  façon  quelconque 
pour  y  être  admis.  C'est  pourquoi,  on  y  ren- 
contre côte  à  côte  des  tachetés  jaune  et 
blanc,  rouge  et  blanc,  noir  et  blanc,  tous  les 
pelages  à  taches  que  l'on  peut  rêver  et,  en  ou- 
tre, des  animaux  de  race  d'Abondance,  des 
Montbéliard  authentiques,  ceux-ci  remporlant 
même  dans  cette  catégorie  le  prix  d'ensemble, 
alors  qu'ils  auraient  dû  concourir  avec  les 
animaux  de  leur  race. 

Les  animaux  tachetés  de  robe  claire  méri- 
tent cependant  d'être  distingués  de  tous  ces 
tachetés  quelconques  qui  portent  des  (races 
très  nettes  de  l'impureté  de  leur  sang,  de  leur 
mélange  avec   d'autres   races,   Schwitz,  Mé- 


7.enc  ou  Tarcnlaise,  et  il  convient,  si  l'on  vent 
olitenir  des  progrès  encore'  plus  sérieux  dans 
leur  élevage,  de  leur  donner  une  catégorie  à 
part. 

Que  l'on  maintienne  une  catégorie  spéciale 
pour  des  tachetés  bizarres,  pour  des  croisse- 
menis  quelconques,  nous  n'y  voyons  aucun 
inconvénient,  au  contraire;  car  il  y  a  de  très 
bons  animaux  dont  l'unique  défaut  est  d'être 
mâtinés,  qui  sont  très  méritants,  qui  ont  été 
élevés  avec  art,  dont  les  qualités  sont  certaines 
et  qui  peuvent  ligurer  avec  honneur.  Mais  il  est 
indispensable  que  l'on  en  réserve  une  autre 
pour  cette  grande  race  tachetée,  dont  les 
couleurs  vont  du  jaune  pâle  au  rougp,  dont 
les  reprétants,  aux  cornes  et  aux  onglons 
blancs  ou  jaunes,  aux  muqueuses  rosées, 
snnt  issus  depuis  plusieurs  générations  de  pa- 
rents français  et  remontent,  par  une  ascen- 
dance certaine,  à  de  très  bons  taureaux  du 
Simmenihal  et  de  Berne.  Dans  une  telle  caté- 
gorie, la  question  de  couleur  disparaîtra  vite 
(car  parmi  les  éleveurs,  les  uns  préfèrent  le 
jaune  clair,  d'autres  le  rouge),  quand  on  aura 
imposé  aux  jurys  des  concours  nationaux 
l'appréciation  par  la  méthode  de  pointage. 
Les  animaux  de  cette  grande  race,  que  l'on 
pourrait  appeler  la  race  de  l'Est  ou  du  Soleil 
Levant,  seront  alors  appréciés  à  leur  juste 
valeur. 

Les  éleveurs  de  ce  bétail  de  l'Est  verraient 
avec  plai^^ir  leur  bétail  sorti  du  pêle-mêle  où 
jusqu'alors  il  a  été  classé  et,  ainsi  encouragés, 
ils  pourraient  parfaitement  fournira  l'élevage 
national  les  reproducteurs  qu'à  de  très  hauts 
prix  on  va  maintenant  chercher  en  Suisse. 

Cu.  Genix, 

Vice-président  de  la  Société  d'élevage 

de  la  Tout'-du-Pin. 
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L'enseignement  ménager  agricole  est  une 
nécessité  de  toutes  les  époques,  cela  est  hors 
de  doute  et  il  n'est  pas  moins  certain  que  sa 
forme  doit  varier  dans  l'espace  et  dans  le 
temps.  11  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  pro- 
blème ait  toujours  été  discuté  et  que  les  solu- 
tions qu'on  lui  donne  ne  soient  que  provi- 
soires. Dans  son  traité  d'agriculture,  le  comte 
de  Gasparin  a  montré  l'intérêt  qu'il  y  a  à 
déterminer  celte  solution.  A  cette  époque, 
dans  la  première  moitié  du  XIX"  siècle,  le 
moindre  déplacement  était  un  voyage;  les 
sciences,  microbiologie,  hygiène  alimentaire, 


zootechnie,  agronomie...  n'avaient  point  élu- 
cidé les  problêmes  du  ménage  comme  elles 
l'ont  fait  à  notre  période.  Ainsi  comprenons- 
nous  qu'aux  yeux  de  cet  auteur  l'emploi  d'une 
institutrice  soigneusement  choisie  soitl.i  so- 
lution la  plus  complexe  et  la  plus  perfec- 
tionnée à  laquelle  on  puisse  s'arrêter.  Le  plus 
souvent  l'enspignement  donné  par  la  mère 
était  seul  possible  et  pratique. 

Sous  la  troisième  République,  Jules  Ferry 
réorganisa  l'enseignement  général  et,  princi- 
palement celui  des  lilles.  Grande  fut  la  tenta- 
tion d'asseoir  l'enseignement  ménager  agri. 
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cole  sur  ces  bases  nouvelles.  Pierre  Joigneaux 
suggéra  l'idée  d'introduire  des  notions ména- 
gèi-es  agiicnles  dans  lo  programme  des 
écJolcs  rurales  :  un  livre  d'agriculture  n'est 
pas  éci'il  avec  d'aulres  carai'lères  qu'un  ma- 
nuel d'histoire  et  peut  aussi  bien  servir  pour 
enseigner  la  lecture.  L'idée  ne  prospéra  pas. 

Ce  fut  en  Bretagne  que  le  hasard  iil  naître 
la  première  é.ole  qui  devait  réaliser  l'idéal  de 
nos  agronomes.  Pour  continuer  la  tradition 
de  vulgai'isalion  agricole  dont  s'honorait  la 
famille  de  son  mari,  M""' veuve  Rodin  et  l'une 
de  SOS  filles,  après  un  voyage  d'éludés  en  Bre- 
tagne et  en  Normandie,  fondèrent  à  Rennes, 
en  1886,  l'école  pratique  de  laiterie  de  Coët- 
logon,  souche-mère  des  inslitutions  ména- 
gères-agricoles franco-belges.  Son  programme 
était,  avant  tout,  agricole  et  comprenait  la 
laiterie,  l'horticulture,  le  ménage,  tel  qu'il 
doit  être  tenu  à  la  campagne.  En  1891  l'école 
de  Kerliver  (Finistère)  adopta  un  programme 
voisin  et  en  1902  une  école  semblable  fut 
fondée  à  Monastier  (Haute-Loire).  En  France, 
si  l'on  excepte  quelques  cours  temporaires 
fonctionnant  un  ou  deux  mois  par  an  et 
l'école  volante  des  Côtes-du-Nord,  ce  furent 
les  seules  écoles  ménagères  agricoles  officiel- 
les créées  à  la  suile  de  celle  de  Coétlogon. 

M""  Bodin  eût  une  inlluence  plus  profonde 
en  Belgique.  Depuis  longtemps  M.  Proost 
vulgarisait  dans  ce  pays  l'idée  qu'un  ensei- 
gnement ménager  agricole  était  nécessaire. 
Ouand  il  apprit  l'existence  de  l'école  de  Coét- 
logon, il  vint  sur  place,  se  rendit  compte  de  sa 
valeur  et  fit  suivre  les  cours  par  deuxjeunes 
filles  belges.  11  avait  étudié,  d'autre  part,  le 
mode  de  fonctionnement  des  écoles  ambu- 
lantes qui  donnent  l'enseignement  primaire 
dans  les  districts  pauvres  de  la  Suède,  et  il 
résolut  de  tirer  parti  de  la  connaissance  qu'il 
avait  de  cette  institution.  Les  deux  premières 
élèves  belges  de  Coétlogon  inauguraient  la 
première  école  volante  de  laiterie  à  Souma- 
gne  en  1890.  L'année  suivante  M.  Proost 
fonda  à  Virton  la  première  école  m.énagère 
agricole  flxe  de  la  Belgique. 

Un  ancien  élève  de  l'Institut  agronomicjue 
de  Louvain,  M.P.DeVuyst,  prit  en  main  l'or- 
ganisation de  ces  écoles;  il  se  chargea  de  re- 
cruter de  nouvelles  élèves  maîtresses,  il  les 
perfectionna  en  leur  confiant  des  missions 
d'éludt^s  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
France.  Quelques  années  après,  chaque  pro- 
vince belge  possédait  une  ou  deux  «  écoles 
volantes  de  laiterie  ».  Rapides  furent  l'amé- 
lioration de  la  pratique  laitière  et  l'extension 
des  cooppratives.  Dès  1897,  certaines  pro- 
vinces  estimaient    que   l'enseignement    des 
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écoles  volantes  était  désormais  inutile.  Mais 
le  rôle  de  l'école  volante  est  vaste  :  l'ensei- 
gnement de  la  laiterie  n'est  qu'une  faible 
partie  de  l'enseignement  ménager  agricole. 
M.  De  Vuyst  obtint  que  les  écoles  volantes 
fussent  maintenues;  il  les  réorganisa  et  .sut 
rendre  plus  actif  l'appui  gouvernemental. 
Depuis  lors,  elles  fonctionnent  régulièrement 
et,  à  leur  suite,  les  écoles  ménagères-agricoles 
fixes  se  multiplient.  L'Exposition  Universelle 
de  1900  couronna  à  Paris  leur  succès  com- 
mun :  M.  Daliat,  dans  son  rapport  sur  les  opé- 
rations du  jury,  estime  que  la  Belgique  fut  le 
premier  pays  à  organiser  l'enseignement 
ménager  agricole  sur  tout  son  territoire. 

En  1902,  l'enseignement  ambulant  fut  re- 
manié, le  titre  d'  <i  école  volante  de  laiterie  » 
fut  remplacé  par  celui  d'  <■  école  ambulante 
ménagère  agricole.  »  Seul  l'enseignement  de 
la  laiterie  avait  permis  la  création  et  la  pro- 
pagation des  écoles  volantes,  mai<  son  impor- 
tance avait  décru,  une  part  plus  large  revint 
à  l'enseignement  agricole  proprement  dit  et 
à  l'enseignement  ménager.  Les  sessions  de- 
vaient durer  trois  ou  quatre  mois;  actuelle- 
ment elles  durent  toujours  quiilre  mois. 
D'autres  niodilîcations  furent  réalisées,  no- 
tamment pour  faciliter  la  fréquentation  des 
cours  et  préparer  l'extension  de  l'industrie 
fromagère. 

Le  succès  des  écoles  fixes  ne  fut  pas. 
moindre,  mais  leur  inlluence  ne  s'est  pas  en- 
core fait  sentir  eltlcacement  en  France.  L'en- 
seignement primaire  ne  resta  pas  en  retard  ; 
certaines  écoli^s  donnent  même,  une  fois  par 
semaine,  une  leçon  de  cuisine  pratique  ;  grâce 
à  la  méthode  d'enseignement  occasionnel,  ces 
cours  constituent  à  la  campagne  un  début 
d'enseianement  ménager  agricole.  Des  for- 
mes  nouvelles  d'enseignement  naissent  et  se 
multiplient  sousl'impulsion  donnée  par  M.  de 
Vuyst.  Les  conférences  aux  fermières  ont  eu 
autant  de  succès  que  celles  que  les  agro- 
nomes font  aux  agriculteurs.  Un  cercle 
d'études  de  «  personnel  enseignant  des 
écoles  de  laiterie  «  étudie  sans  cesse  les  pro- 
blèmes ruraux  intéressant  la  femme,  perfec- 
tionne les  maîtresses  et  prépare  la  tâche  de 
l'administration  centrale.  Des  cercles  de  fer- 
mières propagent  les  acquisitions  récentes  de 
la  science  jusque  chez  les  femmes  que  leurs 
occupations  empêchent  d'aller  à  l'école  pro- 
fessionnelle. L'enseignement  agricole  pénètre 
jusque  dans  les  villes  (1''. 

(I)  Dans  la  ville  d'Anvers,  sous  foime  iJ'enseigne- 
ment  hnrticole.  Voir  Congrès  t'iiorticnltu'e  de  Saint- 
Tr  onil  I  Belgique)  en  1  Om  et  le  rapport  de  M.  De  Vuyst 
au  3<^  Congrès  international  de  laiterie. 
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Un  tel  di'veloppement  de  l'enseignement 
ménager  en  Belgique  devait  fatalement  at- 
tirer l'attention  des  agronomes  français  et, 
parmi  toutes  ces  institutions,  la  plus  remar- 
quée fut,  dès  l'abord,  l'école  volante.  En  lOOo, 
M.  Ducloux  professeur  départemental  d'agri- 
culture dans  le  Nord,  le  premier  en  Francp  (1), 
organisa  une  école  volante  de  laiterie  du 
type  lielge.  L'importance  accordée  à  la  froma- 
gerie et  à  l'aviculture,  les  réductions  opérées 
sur  la  partie  ménagère  distinguent  l'inslitu- 
tion  française  de  la  belge.  Le  succès  dépassa 
l'espérance  :  après  six  sessions,  la  vogue  de 
ces  cours  faisait  songer  à  la  création  prochaine 
d'une  seconde  école. 

M.  Tribondeau  dirige  dansle  Pas-de-Calais 
notre  seconde  école  volante  de  laiterie,  qui 
fut  créée  en  1906.  Son  succès  égale  celui  de 
son  collègue  :  deux  sessions  étaient  ;!  peine 
achevées,  ijue  l'intérêt  soulevé  faisait  prévoir 
la  nécessité  d'une  seconde  école.  En  lilOT,  le 
Gouvernement  et  le  Conseil  général  fondèrent 
une  école  volante  dans  l'Oise  et  M.  Leroux, 
professeur  départemental,  m'a  affirmé  son 
succès.  Enfin,  le  budget  de  1908  comporte 
un  crédit  de  'iO.OOG  fr.  spécialement  atlecté  à 
la  subvention  des  départements  qui  voudront 
créer  des  écoles  volantes  de  laiterie 

Ce  crédit  n'est  pas  la  première  mesure  prise 
pour  favoriser  l'ex  tension  des  écoles  volantes. 
Outre  la  création  d'écoles  volantes  dans  les 
départements  du  Nord,  du  Pas  de-Calais  et 
de  l'tJise,  il  faut  rappeler  les  conférences 
faites  par  les  maîtresses  belges  aux  deux  con- 
cours de  Forges-les  Eaux  en  i90()  et  de  Rouen 
en  1907  :  à  ce  dernier  concours,  l'école  de 
M.  Ducloux  a  fonctionné  devant  le  public  : 
celui-ci  commence  donc  à  avoir  connaissance 
de  l'institution. 

Les  écoles  ménagères  agricoles  fixes  inté- 
ressent également  l'Administration.  Le  Minis- 
tère de  l'Agriculture  a  chargé  M.  Henry,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Versailles,  d'étudier  leur  organisation  en  Bel- 
gique, et  son  rapport  fut  publié  dans  le  Bul- 
tetin  de  lOf/ire  des  Itenseigm  viciils  agricoles 
au  début  de  1907.  Parmi  les  écoles  fixes 
existant  en  France  (écoles  pratiques),  on  peut, 
outre  les  trois  écoles  citées  plus  haut,  ranger 
l'école  d'aviculture  de  Gambais  dont  l'ensei- 
gnement se  donne  par  sessions  de  trois  mois  ; 
elle  se  borne  à  enseigner  l'aviculture  et  le 
fait  avec  succès  aussi  bien  aux  femmes  qu'aux 


'1;  Il  e.Kistait  auparavant  dans  les  Cùles-du-Nord 
une  école  volan'e  de  laiterie  d'un  type  spécial,  mais 
dont  les  résultats  sont  moins  complets  et  moins  déci- 
sifs  que  ceux  obtenus  par  les   écoles  du  type  be'ge. 


hommes;  on  peut  donc  concevoir  un  pro- 
gramme d'enscigneiiu'iit  agricole  féminin, 
dont  la  b;ise  serait  l'aviculture  et  non  la  lai- 
terie. II  ne  send)le  pas  que  ce  type  soit  ai)pelé 
à  prendre  de  l'extension  suus  la  forme  où  il 
existe  a  Gambais.  Combiné  avec  le  type  école 
vêlante  de  laiterie,  son  avenir  parait  au  con- 
traire très  considérable  et  l'honneur  reviect 
à  M.  Ducloux  de  l'avoir  imaginé,  car  les  écoles 
similaires  belges  ne  paraissent  pas  attacher 
à  cette  branche  toute  l'importance  qu'elle 
mérite  (2). 

Il  n'y  a  eu  jusqu'à  présent  aucune  coordi- 
nation officielle  entre  les  diverses  écoles.  Ce- 
pendant le  Ministère  de  l'Agriculture  a  cons- 
titué une  Commision  pour  étudier  un  projet 
d'organisation  de  l'enseignement  agricole  ; 
son  rapport  est  achevé  et  vient  d'être  soumis 
à  l'examen  du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique. Ce  projet  comprend  sans  doute  l'orga- 
nisation de  l'enseignement  ménager  agri- 
cole. 

De  son  côté,  le  ministère  de  l'Instructiou 
publique  a  déjà  fait  preuve  d'initiative  dans 
la  même  voie  ;  l'arrêté  ministériel  du 
i  août  lOOo  stipule  on  ell'et  : 

.<  Art.  'i 

»  Lue  mention  spéciale  concernant  l'éducation 
ménagère  sera  inscrite  au  certificat  de  toulp  élève 
qui  aura  obtenu,  pendant  l'année. de  bonnes  noies 
clans  les  travaux  domestiques:  coulure,  cuisine, 
raénafie. 

"  Les  institutrices  chargées  de  la  direction  des 
classes  ménagères,  seront  choisies  de  préfé- 
rence parmi  celles  ipii  auront  obtenu  cette  men- 
tion. 


<■  Alt.  14.  —  Oans  les  écoles  normales  d'insti- 
tutrices, comme  application  au.'c  leçons  d'écono- 
mie domestique,  les  élèves  maîtresses  de  troi- 
sième sont  exercées  régulièrement  aux  travaux 
de  cuisine,  de  savonna;;e  et  de  repassage,  aux 
soins  d'hygiène  el  de  jai'dhuujc.  •> 

On  ne  se  fie  donc  plus  exclusivement  à  la 
prétendue  toute-puissance  de  I  initiative  ])ri- 
vée  et  du  hasard.  Sans  doute  l'arrêté  minis- 
tériel ne  se  préoccupe-t-il  que  de  jardina;.  •', 

(2  11  n'en  est  pas  de  même  dans  les  écides  fixes  : 
celles-ci  donnent  toujours  un  enseignement  -  plus 
ou  moins  dévelo|)pé,  il  est  vrai  —  de  l'a-iculture  et 
de  l'horticulture,  aussi  bien  que  de  la  laiterie  et  de  la 
zootechnie.  Quelques-unes  y  ajoutent  l'apiculture.  Le 
proaramme  des  écoles  liongroisps  comprnnd  la 
laiterie  et  la  zoutechnie,  l'horticulture,  l'aviculture 
et  l'apiculture  :  ces  cours  sont  oblisatoires  à  la 
campagne,  au  même  titre  que  les  cours  d'écoles  pri- 
maires et  sont  donnés,  concurremmi-nt  avec  des  le- 
çons déconoiiiie  domestique,  pendant  un  minimum 
de  huit  heures  par  semaine,  pendant  deux  ans. 
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lOà 


mais  cerîaiiis  déparlements  ont  confié  à  leurs 
prufesseurs  d'agriculture  l'organisation  de 
cours  agricoles  dans  les  Ecoles  normales  d'in- 
stilulrices;  celle  coutume  généralisée,  per- 
feclionnée,  deviendra  une  source  de  vulgari- 
salion  agricole. 

L'Assistance    Publi([ue,  enlin,    en   plaçant 


une  grande  partie  de  ses  pupilles  dans  des 
familles  rurales,  a  réalisé  pour  ses  fillettes 
un  vérilalde  enseignement  ménager  agricole 
dont  il  lie  faut  pas  négliger  les  résultats. 

P.  Scnl.NULER, 
I  u  g  c  II  i  e  u  r    agronome. 

(.4  suivre.) 
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La  culture  mécanique  du  sol  préoccupe 
depuis  longtemps  les  inventeurs  et  les  cons- 
tructeurs ;  les  nombreux  systèmes  à  vapeur 
et  à  câbles,  qui  fonctionnent  pratiquement 
en  .Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Autriche, 
ne  se  sont  pas  propagés  en  France  ;  il  en  est 
de  même  des  systèmes  à  transmission  élec- 
trique, au  sujet  desquels  on  a  pourtant  fait 
de  nombrcLises  tentatives. 

La  question  de  l'emploi  des  moteurs  inani- 
més pour  les  travaux  de  culture  semble 
appeler  actuellement  l'attention  des  agricul- 
teurs, par  suite  des  difficultés  qu'ils  éprou- 
vent de  la  part  de  leur  personnel  ;  c'est  un 
nouvel  exemple  de  noti'B  thèse  favori  te,  savoir 
que  la  machina  ne  casse  jias  les  bras  de  l'ou- 
vrier, comme  le  disent  beaucoup  d'orateurs 
de  réunions  populaires  ;  au  contraii'e,  la  ma- 
chine ne  fait  son  apparition  obligatoire  dans 
la  ferme  qu'après  le  départ  de  l'ouvrier  ou, 
si  l'on  préfère,  la  machine  n'est  pas  la  cause, 
mais  bien  la  conséquence  de  la  raréfac- 
tion de  la  m:iin  d'o'uvre  qui,  elle-même, 
entraine  la  hausse  des  salaires  avec  les  au- 
tres exigences  qui  y  sont  attachées.  On 
retrouve  la  même  Histoire  dans  l'étude  des 
développements  de  cliaque  genre  de  nos  ma- 
chines agricoles.  Si,  il  y  a  quarante  ans,  la 
culture  s'était  trouvée,  en  France,  dans  les 
conditions  économiques  et  sociales  actuelles, 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  exploitants  du 
sol  auraient  eu  recours  aux  appareils  de  la- 
bourage à  vapeur  qu'ils  considéraient  alors 
comme  des  machines  bien  peu  intéressantes. 

Depuis  quelques  années  le  moteur  à  vapeur 
cède  la  place  au  moteur  à  explosions.  A  la 
suite  de  nos  essais  du  premier  concours  de 
moteurs  à  pétrole  qui  s'est  tenu  en  France 
(1894),  de  nombreux  ateliers  de  construction 
ont  entrepris  la  fabrication  et  le  perfection- 
nement de  ces  machines  ;  de  la  marche 
lente  (300  à  400  tours  par  minute,  qui 
effrayaient  déjà  en  1894)  on  a  passé  à  une 
grande  vitesse(l,OOO.à 2, 000 tours)  et,  par  con- 
séquent, à  une  diminution  de  volume  et  de 
poids  ;  on  a  remplacé  le  pétrole  lampant  par 


l'essence  minérale,  à  laquelle  on  tente  de 
substituer  un  mélange  d'alcool  et  de  benzine; 
toutes  ces  modifications  conduisirent  au  mo- 
teur d'automobiles,  et  il  est  inutile  d'insister 
sur  l'énorme  développement  de  ces  appareils 
de  transports,  pour  lesquels  l'Industrie  fran- 
çaise tient  toujours  le  premier  rang  dans  le 
Monde. 

Même  pour  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
les  poids  lourds,  contrairement  à  l'opinion 
d'un  grand  nombre  d'ingénieurs,  le  moteur 
à  essence  prend  économiquement  la  place  du 
moteur  ;\  vapeur. 

On  conçoit  donc  l)ien  pourquoi  on  a  cher- 
ché, de  divers  côtés,  a  appliquer  ces  moteurs 
thermiques  à  des  systèmes  propres  à  exécuter 
les  travaux  de  culture. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  développer  les 
quelques  lignes  précédentes  dans  une  confé- 
rence faite  le  29  septenîbre  dernier,  lors  des 
essais  publics  de  tracteurs  qui  eurent  lieu  à 
Chelles,  sur  les  terres  d'un  de  nos  anciens 
élèves,  M.  TonnyBallu.  La  Jowiud  d' Aijricul- 
iure  pratique  (1)  a  donné  le  compte  rendu  de 
ces  essais  de  Chelles,  qui  furent  organisés 
par  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux. 


Les  charrues  automobiles,  mues  par  un  mo- 
teurà  essence,  préoccupent  également  l'Alle- 
magne et  nous  trouvons  sur  cette  question 
une  longue  étude  de  M.  le  Conseiller  Eltewitz 
(Oekononiierat),  publiée  parla  Deuische  Land- 
wirlschaftlicke   Pn'sse,    dans     son    n°    4   du 


12  janvier  190" 


nous  nous  proposons 


d'analyser  ici  cette  étude,  tout  en  prévenant 
d'avance  qu'il  nous  faudra  émettre  quelques 
critiques,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'éta- 
blissement des  prix  de  revient  du  travail. 

Après  l'exposé  d'un  certain  nombre  de  don- 
nées générales,  M.  Eltewitz  fournit  les  plans 
d'une  charrue  automobile,  dont  le  principe 

(1)  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  40  ilu  3  octo- 
bre 190T,  p.  441. 

i^2)  Hedemannstrasse  10,  Berlin  S  \V. 


HO 
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est  indifjui'  par  l;i  ti^iirc  ']3  :  sur  un  l'.-'ili  (/  h  r 
de,  esl  lixé  un  inoleiirà  piUrolo  d"iini'  ]iuis- 
sance  do  15  ou  do  :iO  clicvaux,  tournaiil  à  rai- 
son doSIlOlours  par  iiiinule;  le  moteur,  placé 
dans  la  région  M.  esl  jijus  lourd  que  ceux 
(iesaulomol)iles  ordinaires,  mais  cela  ne  pré- 
sente aucun  inconvénient  dans  celte  applica- 
tion. 

Le  nioleur,  pourvu  de  ses  accessoires  et 
d'un  refroidis'^eur  à  venlilaleur  disposé  sur 
le  coté  rt  //.  entraine,  p;irles  axes.r,  trois  roues 
porteuses  et  motrices  :  l'une  A  qui  roule  sur 
le  euéret,  et  deux  autres,  B  et  D,  qui  sont  en 
même  temps  directrices  ;  ces  dernières  rou- 
lent dans  les  raies,  chacune  derrière  un  corps 
de  charrue  C,  C. 

La  tléclie  /"indique  le  sens  du  déplacement 
de  l'aulomobile  ;  le  siège  du  conducteur, 
ainsi  que  le  volant  de  direction,  les  divers  le- 


viers'de'mnno'uvro  et  le  réservoir  à' essence 
sont  en  arriére,  vers  le  côté  (/  e. 

Nous  ne  détaillerons  pas  les  mécanismes 
chargés  d'obli(juer  les  roues  B  et  I)  pour 
les  virayes,  tout  en  les  laissant  motrices, 
ainsi  que  ceux  qui  permettent  de  modifier, 
dans  le  i)lan  vertical,  la  position  de  ces  roues 
P.  et  1)  par  rapport  à  la  roue  A  dont  la  dénivel- 
lation dépend  de  la  |ii-ofondeur  du  labour. 

Entin,  les  trois  corps  do  charrue  C,  C  et 
C",  réj^lables  dans  le  plan  vertical,  peuvent 
être  fortement  d('viés  dans  le  plan  horizontal. 

Nous  craignons  que  tous  les  mécanismes 
proposés,  avec  leviers  coudés  et  nombreuses 
articulations,  ne  se  comportent  pas  aussi 
bien  dans  les  champs  que  sur  le  papier. 

Avec  le  moteur  de  13  ou  de  20  chevaux, 
par  un  changement  d'engrenages,  on  peut 
obli'nir  soit  i  vitesses  d'avancement,  variant 


Fig.  3^.  —  Iririr-ipc  d-  \n  cliarr^e  r  t  toriiobilo  Me  M.  Eltcwitz. 


de  1,  '(4")  mètres  à  7,2215  métros  à  l'heure, 'soit 
4  vitesses  variant  de  1,92G  mètres  à  11,(170  mè- 
tres à  l'heure. 

Comme  la  machine,  suivant  la 'ré'sisfance 
du  sol,  peut  travailler  avec  un  seul,  avei;  2, 
ou  avec  les  ',i  corps  de  charrue,  à  des  vi- 
tesses de  3  ou  de  8  kilomètres  ])ar  heure, 
Fauteur  donne  le  tableau  suivant  : 

Nombre  de  raies  de  (.iiarrup.         1  2  3 

Largeur  travaittée  (eo  eenti- 

mèh'es) 2o  o.-i  So 

Surf.ice  travaillée  par  liPiire, 
en  mètres  carrés,  à  la  vi- 
tesse de 

3i<  à  t'iieure I.i.'ift       i,7::0       'i,2sO 

.S  —      2,000       ;,iOO       li.SilO 

Nombre  il'heures  nécessaires 
pour  labourer  un  hectare  à 
la  vitesse  de 

H"  à  riieure S  S  2,3       2  1/2 

8  —      5  2   1/4       11/2 

L'examen  de  ce  tableau  montre  qu'on  ne 
lient  pas  compte  des  temps  perdus,  oblig»- 


toiresen  pre.liquo,  ni'cess.iir.^s  pour  les  difTé- 
renls  ari'éts  et  pour  les  lor.niées. 


M.  Eltewitz  considère  ensuite  une  exploi- 
tation de  202  hectares  1/2  de  terres  laboura- 
bles (Ij,  divisés  en  sept  soles  ayant  chacune 
'AI  hectares  12;  il  suppose  le  fermier  de  ce 
domaine  en  situation  d'acquérir  la  machine 
d'une  valeur  de  10,000  fr. 

Dans  les  condilions  ordinaires,  l'exploita- 
tion considérée  nécessite  au  moins  six  forts 
chevaux  et  trois  charretiers,  bien  qu'il  lui 
faudrait  en  réalité  plus  de  dix  chevaux  à 
l'époque  de  certains  travaux. 

L'aulomobile  exige  un  mécanicien,  lequel, 
entre  tei»ps,  peut  s'occuper  des  autres  ma- 
chines de  la  forme. 

On    fait    ri'mari|uer.    avec    beaucoup    de 

(1)  Surface  de  l.OôO  morgun  de  Prusse;  chaque  sole 
comprend  150  morgen;  il  y  a  4  morgen  par  hectare. 


CHARBUE 

raison,  que  le  malériel  de  Texploilation  sera 
ainsi  en  bien  meilleur  étal  qu'auparavant, 
n'étant  plus  soigné  par  des  ouvriers  quelcon- 
ques, mais  entretenu  par  un  mécanicien.  On 
ajoute  aussi  que,  pouvant  enlever  facilement 
les  corps  de  charrue,  en  dehors  du  labou- 
rage et  de  la  traction  de  la  moissonneuse- 
lieuse  du  domaine,  l'automobile  pourra 
servir  de  tracteur  pour  tirer  les  voitures  dans 
les  champs  et  sur  les  chemins  ;  que  le  moteur, 
tout  eu  restant  sur  son  châssis,  pourra  être 
utilisé  pour  actionner  par  courroies  diverses 
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machines  :  batteuse,  pompe,  haclie-paille, 
dynamo  pour  l'éclairage  électrique,  etc. 

Tous  ces  services  importants,  et  non  né- 
gligeables, sont  cependant  laissés  en  deliors 
dans  les  calculs  suivants  qui  ne  considèrent 
que  le  labourage  et  la  récolte  à  la  moisson- 
neuse-lieuse. 

Les  temps  nécessaires  aux  travaux  de 
chaque  sole  de  37  hectares  l/:2  sont  indiqués 
dans  le  tableau  suivant,  transfoi'mé  en  me- 
sures françaises  (certains  labours  servent  à 
l'enfouissement  du  fumier)  : 


AUTOMOBII.E 


ATTELAGES    ^ù   chevaux). 


SOLES 
(chaque  sole  a  une  surface  Je  37  hecl.  ô). 


Numlire 
d'hectares 

Ira- 

vaiUcs  par 

jour. 


ISonibre  Je 

jours 
nécessaires 

pour 
chaque  travail. 


Labour  de  printemps. 
—      d'automne  . . . 


\.  —  Pommes  de  lerre^el  betteraves  fourragères 

5.00  7  1/2 

3.75  10 


Céréales  de  printemps  avec  mélange  de  trèfle: 


Labour  de  printemps 

ilécolte  à  la  moissonneuse-lieus 


Labour  de  retotirneuient. 
—      d'automne 


Récolte  à  la  moissonneuse-lieuse. 

Déchaumage 

Labour  d'aulutune 


5.00 

i 

7.:;o 

5 

.  —  Trèfle  : 

3.7.5 

10 

3.12 

12 

Céréales  d'Iûver 

5.00 

7 

G.  25 

6 

3.75 

10 

1/2 


Nombre 
d'hectares 

tra- 
vaillés par 
jour. 


1.S7 


3.75 
5.00 


1.87 
1.S7 


Psombre   de 

jours 

nécessaires 

pour 

chaque  travail. 


10 
20 


10 
7  1/2 


20 
20 


1/2 


Labour  de  printemps. 
—      d'automne.  . . . 


5.  —  Betteraves  à  sucre  et  pommes  de  terre 

5  7  1/2 

3.7:;  10 


6.  —  Céréales  d'Iiicer: 


Récolte  à  la  moissi -ineuse-lieuse. 

Déchaumage 

Labour  d'automne 


6.2; 
3.7: 


7  1/2 
6 
10 


—  Céréales  de  printemps: 


Labour  de  printemps 

Récolte  à  la  moissonneuse-lieuse. 

Déchaumage 

Labour  d'automne 


7  1/2 


7.50 

5 

6.2;; 

6 

3.75 

10 

3.75 
3.75 
1.87 


3.75 

1.87 


3.75 
3.75 
1.87 


3.75 
S. 00 
3.75 
1.87 


10 
10 

20 


10 
20 


iO 
10 
20 


10 

7  1/2 
10 
20 


Totaux. 


245 


Le  résumé  de  la  répartition  des  travaux  de  l'automobile  est  indiqué  ci-dessous  : 

NOMBRE    DE    JOURS    NÉCESSAIRES    POUR 


SOLES 

1.  Pommes  de  terre  et  betteraves  fourragères  . 

2.  Céréales  de  printemps  av.  mélange  de  trèfle. 

3.  Trèfle 

4 .  Céréales  d'tiiver 

5.  Betteraves  à  sucre  et  pommes  de  terre 

6.  Céréales  d'hiver 

7 .  Céréales  de  printemps 

Totaux 


les 

la  recolle 

le  dêchauma^'c 

labours 

à  la 

et  le 

les 

de 

nioissonneuse- 

retournement 

labours 

printemps. 

lienso. 

du  tréiîe. 

d'automne. 

— 

— 

— 

— 

7  1/2 

— 

— 

10 

7   1/2 

ù 

— 

— 

— 

10 

12 

— 

7   1/2 

0 

10 

7   1/2 

— 

10 

— 

7  1/2 

6 

10 

7    1/2 

5 

6 

10 

30 


28 


62 


112  l'Ii.VTInlE  DES  SI'ÉCL' 

Nous  ferons  remarquer  qu'une  seule  auto- 
mobile sera  insuffisante  pour  assurer  la  ré- 
colle  (le<  céréales  qui  demandent  ainsi  vingt- 
cinq  journées  de  travail,  c'e^^t-à-dire  un  muis 
en  supposant  qu'il  n'y  ait  pas  un  mauvais 
temps.  —  Il  est  vrai  que  nons  trouvons  le 
même  inconvénient  avec  les  attelages,  les- 
quels, d'.iprés  le  tableau  précédent,  ont  be- 
soin do  Ironie-cinq  journées  pour  ellécluer 
la  récolte  des  céréales. 
* 

M.  Eltewitz  termine  par  une  étude  compa- 
rative des  prix  de  revient  du  l'automobile  et 
des  attelages  : 

Automobile  (prix  d'aclial  :  10,000  fr.j 
Drpcnses  aiiiiiielles  : 

frniiC3 

4  0/0  d'inIcnH  sur  10,000  fr 100 

15  0/0  d'aïuoi-lisspinent  S'il-  lii,tlOi.i  U- l.r.oO 

5  0,0  lie  reparatioQs  et  d'enfrelien 300 

Consominalion  (ici  nous  chansfons  le  cliillre 

donné  par  l'auteun  [l'  :  par  jour,;72  1  très 
d'essence  minérale  à  0  fr.  2.j  (en  Allemagne), 
soit  1.S  fr.,  pour  l.'i5  jours  de  travail 'J,G10 

Huile,  chifTons,  entretien  du  local  pour  remi- 
ser l'automobile 2-2.'i 

Appointements  du  mécanicien 1 .  ilOO 

Total (;,735 

Attelages  (fi  foris  clievaux). 

('iijiUul  : 

fr.  r. 

6  forts  chevaux  à  l,nno  fr 6,00ll  » 

3  charrues  à  "i-ï  fr '2iri  « 

3  charrues  à  trois  raies,  à  87  fr.  ,'iO î>(',2  50 

(i  harnais  et  mobilier  d'écurie 750  » 

Total 7.-j:n  .jO 

llpprnses   annuelles  : 

4  0/0  d'intérêt  sur  7, -237  fr.   50 2X0  50 

12  0/0  d'amortissement  sur  fi. non  fr 720     » 

10  0/0  d'a'iiortissement  sur  1,237  l'r.  50  . . .         123  73 
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Nourriture  annuelle  des  G  checaux 3.730     » 

Entretien,    réji  iration    du    matériel   et    de 

l'écurie 500     " 

Appointements  i  t  logement  des  3  charre- 
tiers      3.000     " 

Total n,3S3  23 

Eulin  la  comparaison  s'établit  ainsi,  pour 
effectuer  les  mêmes  travaux  dans  le  cours  de 
l'année  : 

fr.    c. 

Frais  avec  les  attelages 8,3S3  23 

—  l'autoniobile (),733     " 

Economie  en  faveur  d^'  l'automobile.     1,(J4S  23 

Dans  son  article,  M.  Eltewilz  trouve,  en 
faveui'  de  l'auloinobile,  une  économie  de 
2,3(i.'i  niarlis,  soit  de  2.0.j3  fr.  l'j  'au  cours 
de  1  fr.  -2')  le  mark),  mais  nous  avons  expli- 
qué pourquoi  nous  ne  pouvions  admettre  la 
consiuimialion  journalière  d'essence  qu'il  in- 
diquait ;  puis  nous  rappellerons  ijue  chez 
nous,  l'essence,  frappée  d'un  droit  de  douane, 
est  à  un  prix  plus  élevé  qu'en  Allemagne  (le 
cours  de  l'essence,  qu'on  trouve  dans  la 
/Icvue  Coiinnrrciale  du  Journal  £ Agrindliire 
pratique,  variait  dans  ce;  derniers  temps  de 
33  à  3i  fr.  l'hectoUlre). 


Les  chiffres  précédents  peuvent  néanmoins 
servir  de  base  et  chacun  pourra  les  modifier 
selon  les  conditions  dans  lesquelles  il  se 
trouve.  Ajoutons  en  terminant  que,  même  à 
égalité  de  dépenses,  l'automobile,  qui  permet 
d'exécuti'r  avec  deux  houirues(un  mécanicien 
et  un  aide)  les  mêmes  travaux  que  six  che- 
vaux el  trois  charretiers,  est  une  machine 
qui,  dès  aujourd'hui,  présente  de  l'inlérél 
pour  un  grand  nombre  de  nos  ex]iloitalions 
agricoles. 

M.\X    HT\Gf:L.M.\NN. 
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AMÉLIOR.\Tln^'  DU  lîÉTÂlL 


I.  Ce  que  doit  être  aujourd  hui'uneenlreprise 
agricole.  ■ 

Jusqu'à  la  lin  du  siècle  dernier, ^l'agricul- 
ture était  surtout  faite  d'observation.  Toutes 

(1)  Il  est  dit,  dans  l'article  de  M.  l'.ltewitz,  que  la 
machine  consomme  par  jour  36  litres  d'essence  à 
20  pfennigs  soit,  'pour  U5  jours,  une  dépense  de 
1.044  m.Hrks  (ou  7  marks  20  par  jour*.  Or,  un  moteur 
comme  celui  de  la  machiue  en  question  consomme 
au  moins  72  litres  d'essence  par  jour;  aussi,  au  lieu 
du  total  qu'il  indif|ue,  de  5,430  fr. ,  nous  trouvons 
6,733  fr.  jiour  les  frais  annuels  de  l'automobile. 


les  praliquesculturales  aciuelicment  en  usage 
ont  eu  p(jur  base  les  résultats  acquis  après 
une  longue  série  de  siècles,  par  les  elTorts 
incessants  des  hommes.  Parmi  ceux  qui  les 
utilisent,  bien  peu  sauraient  fournir  de  leur 
façon  d'agir  une  explication  vraiment  exacte. 
Cela  tient  à  ce  que  la  grande  masse  des  pra- 
ticiens est  resiée  d'une  indifférence  extrême 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  côté  scientifique 
du  problème  agricole  ;  elle  se  désintéresse 
beaucoup  trop  des  théories,  quelle  qu'en  soit 
la  valeur,  pour  ne  s'arrêter  qu'aux  résultats 
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acquis.  C'est  contre  ce  laisser-aller  coupable 
qu'il  importe  de  réagir,  non  seulement  dans 
ce  qui  louche  à  la  technique  des  opérations 
agricoles,  mais  encore  et  surtout  lorsqu'il 
s'agit  des  relations  qui  existent  enire  la  pro- 
duction individuelle,  le  marché  local  et  la 
concurrence  internationale.  Si  l'on  vent  four- 
nir des  opérations'  culturales  une  explication 
à  la  fois  rationnelle  etscienlilique,  il  faut  dé- 
sormais s'appli(|uer  à  élargir  les  horizons,  à 
orienter  l'agriculteur  vers  une  conception 
moins  étroite  de  son  rôle,  à  faire  pénéirer 
dans  son  esprit  cette  idée  que  l'agriculture, 
à  la  fois  science  et  industrie,  réclame  de  plus 
en  plus  une  solide  instruction  générale. 

La  question  pratique  dont  nous  avons 
fait  le  sujet  de  cet  article  nous  permettra 
d'établir  la  nécessité,  pour  le  cultivateur  de 
demain,  de  substituer  aux  méthodes  empi- 
riques ou  simplement  routinières,  une  con 
naissance  plus  exacte  des  causes  et  d'appor- 
ter à  ses  habitudes,  sous  la  pression  des  faits 
acquis,  les  modifications  qui  seront  jugées 
indispensables.  Mais  auparavant,  il  est  utile 
de  rappider  que  tout  changement  de  front 
doit  être  justifié  par  une  raison  économique, 
et  que  le  seul  point  de  vue  logique,  en  agri- 
culture,est  celui  qui  permet  d'assimiler  l'opé- 
ration culturale  à  une  opération  industrielle. 


II.  Comment  il  faut  la  concevoir  et  l'organiser. 

Elle  en  présente  en  effet,  les  caractères  es- 
sentiels :  mise  en  œuvre  des  forces  nnltirelles, 
emploi  d'-s  machines,  transformalion  des  ma- 
tières premières,  inertes,  incomplèles  ou  en- 
combrantes en  produits  concrets,  directement 
ou  inilirectement  utilisables.  S'il  s'agit  d'ob- 
tenir de  la  matière  végélale,  la  force  em- 
ployée sera  l'énergie  vitale  qui  se  développe 
spontHueinent  dans  les  plantes,  par  le  seul 
fait  de  leur  évolution  naturelle;  les  machines 
seront  ces  merveilleux  appareils  de  synthèse 
chimique  que  l'intelligence  de  l'homme  a  su 
choisir  et  perfectionner  durant  de  longues 
années  et  qui  constituent  aujourd'hui  l'en- 
semble des  espèces  cultivées.  Quant  aux  ma- 
tières premières,  elles  seront  consliluées  par 
les  substances  minérales  de  composition  chi- 
mique très  simple  qui  exislent  dans  le  sol  ou 
dans  l'atmosphère,  et  .sans  le  secours  des- 
quelles aucune  production  n'est  possible. 

Celle  conception  moderne  de  l'agriculture, 
outre  qu'elle  simplifie  les  données  complexes 
du  problème  cultural,  permet  de  préciser  le 
Tôle  qui  incombe  à  chacun  de  ses  facteur<,et 
d'apporter  à  leur  fonctionnement  réciproque 
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les  amélioralions  que  l'expérience  aura  indi- 
quées,-c^mme  devant  procurer  unplus  grand 
bénélice,  car  en  agriculture,  tomme  dans 
l'induslrie,  le  véritable  critérium  d'une  opé- 
raiion  donnée  réside  dans  l'obtenlion  d'un 
bénélice  suftisant  :  la  plus  avanlageuse  sera^ 
sans  conteste,  celle  qui  fournil. pour  cent  du 
capital  nécessaire  à  sa  réalisation,  le  plus 
fort  intérêt. 

La  quotité  de  ce  profit  est  en  majeure  partie 
subordonnée  à  l'habileté  et  au  savoir  techni- 
nique  de  l'exploitant.  Celui-ci  doit  non  seule- 
ment connaîire  les  rapports  qui  s'établissent 
sur  un  même  domaine  enIre  les  productions 
vivantes  du  sol  et  les  formes  qu'affecte  leur 
exploitation  méthodique,  mais  encore  l'in- 
fluence de  chacune  d'elles  sur  le  résultat  dé- 
finitif; il  doit  être  à  l'alTùt  des  procédés  nou- 
veaux qui  perineitront  d'apporter  sur  un  point 
donné  le  perfectionnement  nécessaire.  On  ne 
'saurait  trop  le  répéter  ;  l'agronomie  conlem- 
poraine  doit,  autant  que  le  permet  l'état  de 
la  science,  reposer  sur  des  faits  positifs  ou 
sur  des  conslalations  expérimentales  et  rigou- 
reuses (1).  Chacune  des  praliques  culturales 
dont  il  est  fait  usage  aura  pour  raison  dernière 
une  vérité  scientilique  bien  établie  et  non, 
comme  cela  arrive  trop  souvent,  une  liypo- 
thi''se  plus  ou  moins  sublile,  déduite  d'une 
observation  insuffisante.  Tanlùt  l'attention  se 
portera  sur  la  machine  animée,  dans  le  but 
d'augmenter;  sa  capacité  de  transformation, 
lantôt  sur  le  produit  obtenu,  dont  il  faut 
assurer  le  débouché  et  établir  le  prix  de  re- 
vient, pour  que  sa  valeur  marchande  laisse 
une  rémunération  suffisante  au  capital  et  au 
travail  associés  en  vue  de  sa  production; 
tantôt  enfin,  la  matière  première  doit  être 
l'objet  d'une  éludi:'  complète,  afin  de  déter- 
miner si,  dans  la  condition  de  l'exploitation, 
elle  permet  à  la  machine  de  fournir  son  rende- 
ment maximum. 


III.  Méthode  à  suivre  dans  le  cas  des  productions 
végétales. 

De  ce  c[ue  la  plante  cullivée  doit  fournir 


(1)  Dans  le  remarquable  article  qu'il  consacre  à 
l'agricultui'e  dans  le  Nouveau  Larousse  ilhish-e,  M.  E. 
Devaiilx  rappelle  que  Columelle  enseignait  aux  Ro- 
mains les  propriétés  amélior.antes  des  légumineuses. 
Ce  n'est  que  récemment,  qu'il  a  été  donné  d'avoir  de 
ce  fait  singulier  la  raison  véritable.  Rien  ([ue  les  ré- 
centes expériences  de  Jamieson  sur  cette  question 
paraissent  inGrmer  les  conclusions  d'Ilellriegel  Will- 
farth,  Muntz,  Slazé.  etc..  (Cf.  Journal  des  Econo- 
mistes, décembre  1906).  on  conlinue  à  a'imettre  que 
l'agenl,  améliorant  est  bien  la  bactérie  fixatrice  d  azote 
qui  pullule  dans  les  nodosités  des  racines. 
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des  marchandises  vendables  ou  transforma- 
bles, dans  des  conditions  d'économie  et  de 
résularilé  suffisantes  pour  que  la  marge 
laissée  au  bc'-nélice  soit  le  plus  large  possible, 
dans  les  limites  tracées  par  la  concurrence 
internationale,  il  s'en  suit  qu'elle  n'a  de  valeur 
qu'autant  ([u'elle  répond  plus  exactement  au 
but  poursuivi.  Sa  capacité  de  transformation, 
son  aptitude  à  réaliser,  avec  les  éléments  fer- 
tilisants mis  à  sa  disposition,  le  plus  grand 
nombre  possible  de  kilogrammes  de  matière 
sèche  au  meilleur  prix,  seront  sous  la  dépen- 
dance de  facteurs  physiologiques  que  Ion 
doit  connaître  et  développer,  s'il  y  a  lieu, 
car  les  machines  qui  les  posséderont  au  plus 
haut  degré  permei Iront  seules  de  faire  des 
opérations  rémunératrices.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  les  recherches  entreprises  par  un 
certain  nombre  de  savants,  dans  le  but  d'ob- 
tenir desespèces  végétales  perfectionnées, sont 
particulièrement  intéressantes  et  les  résul- 
tats que  l'on  a  obtenus  déjà  dans  ce  domaine 
longtemps  inexploré  de  la  biologie,  permet- 
tent d'espérer  ([u'à  bref  délai.  Usera  possible 
de  fournir  à  l'agriculteur  la  plante  qui  lui  sera 
nécessaire  (1). 

Ainsi  se  trouvera  franchi  l'obstacle  consi- 
dérable qu'opposait  à  l'expansion  des  mé- 
thodes nouvelles  la  difticulté  d'obtenir  une 
race  homogène  et  constante,  «  une  race  con- 
stituant un  progrès  sur  les  races  végétales 
existantes  ».  Désormais  l'on  poun-a  faire  pro- 
duire à  la  terre,  non  ce  qu'elle  veut  bien 
donner,  mais,  ce  que  l'on  veut  d'elle.  Y  a-t- 
il  résistance?  Il  suffira  pour  la  vaincre  de 
faire  appel  aux  savants  et  aux  laboratoires. 
Ainsi  se  trouve  en  honne  voie  de  résolution 
ce  problème  si  longtemps  insoluble  du  per- 
fectionnement de  l'instrument  technique  ("2), 

(1)  Les  lecteurs  ûe  ce  journal  uni  pu  lire,  il  y  a 
quelque  temps,  l'exposé  par  M.  Scliribaux  des 
théories  en  présence,  et  des  conséquences  que 
l'on  a  tirées  des  premières  e.xpériences  tentée 
dans  cette  voie  nouvelle.  La  théorie  des  mutations 
émise  par  de  'Vries  parait  être  appelée  à  se  substi- 
tuer à  la  conception  darwinienne  de  l'évolutiou  lente. 
Dans  le  même  ordre  d'idées,  mais  plus  récemment. 
M.  Dlaringhem  faisait  ce  naître  à  l'Académie  des 
Sciences,  les  résultats  obtenus  dans  ses  études  sur 
les  mais,  et  déclarait  avoir  obtenu  une  variété  précoce 
nouvelle.  (E.  Schribau.x,  Soc.  \al.  Ar/ric.  de  France, 
juillet  1906  et  avril  l'JU7. —  l'omptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  avril  1907. 

(2)  Dans  un  rapport  documenté,  le  consul  alle- 
mand à  Saint-Paul  de  Minnesota  (Voir  viercure  de 
France  15.  VU  06),  montre  quels  ont  été,  dans  le  Far 
West  .Septentrional,  les  heureux  effets  produits  par 
la  création  d'une  variété  de  mais  capable  de  sup- 
porter les  rifjueurs  de  l'hiver,  f;râce  à  une  disposi- 
tion particulière  des  feuilles  qui  recouvrent  l'épi  d'une 
enveloppe  protectrice. 
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Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  cette  recherche 
de  la  meilleure  machine,  considérée  en  dehors 
de  toute  iniluence  extérieure  que  doit 
se  limiter  l'initiative  de  l'agriculteur.  De 
même  qu'un  moteur  industriel  pour  fournir 
un  travail  déterminé  exige  une  mise  au  point 
minutieuse,  et  le  concours  d'un  certain 
nombre  de  circonstances  favorables,  de  même 
une  plante,  quel  que  soit  l'état  de  perfection 
intrinsèque  auquel  l'ont  amenée  les  mé- 
thodes scientifiques,  par  le  fait  qu'elle  ne 
se  trouve  plus  dans  les  conditions  naturelles 
oii  elle  a  pris  naissance,  demande  pour  se 
développer  dans  sa  forme  nouvelle  un  milieu 
approjjrié.  Elle  travaillera  d'autant  mieux, 
que  la  matière  première  à  transformer  sera 
mieux  présentée.  C'est  à  cela  que  vise  le  tra- 
vail préparaloire  que  l'homme  fait  subir  à  la 
terre,  les  multiples  façons  dont  il  a  reconnu 
l'utilité,  les  amidiorations  de  toute  sorte  qu'il 
exécute  en  vue  de  mobiliser  le  plus  possible 
les  aliments  nécessaires  à  la  plante.  Dans  ce 
milieu  où  tout  sera  pour  ainsi  dire  mis  à 
pied  d'oeuvre,  la  machine  peut  être  installée, 
et  si  les  circonstances  extérieures  s'y  prêtent, 
elle  donnera  le  reudeinent  maximum. 

* 

IV.  Analyse  de  l'opération  zoolechnique. 

L'observation  des  règles  qui  pri'cèdent, 
inconsciente  sans  doute  de  la  part  des 
masses,  plus  nette,  mais  parfois  inexacte  de 
la  paît  des  esprits  éclairés,  a  permis  à  l'agri- 
culture d'augmenter  le  rendement  moyen  des 
principales  céréales,  d'obtenir  des  types  de 
marchandisi^s  se  rapprochant  de  plus  en 
plus  de  ceux  qu'exige  la  consommation,  en 
un  mot,  de  réaliser  de  très  grands  progrès 
dans  l'amélioration  des  produits  directs  du 
sol.  Mais  il  semble  que  du  côU-  des  animaux, 
qui  sont  eux  aussi  des  produits  du  sol  — 
quoique  d'une  manière  indirecte  et  par  l'in- 
termédiaire des  végétaux  dont  ils  tirent  leur 
subsistance  —  l'elTort  ail  été  moins  considé- 
rable et  qu'à  bien  des  points  de  vue,  les 
procédés  de  fabrication  des  produits  ani- 
maux n'ont  pas  encore  donné  tout  ce  que 
l'on  en  iloit  attendre.  Uù  sis  trouve  le  point 
faible'.' 

Est-ce  dans  la  distribution  de  la  matière 
première,  en  d'autres  termes  de  l'aliment, 
dans  le  choix  que  l'on  fait  des  substances 
nutritives  ou  dans  l'exagération  du  prix  de 
revient'.'  Est  ce  au  contraire,  l'outil,  c'est-à- 
dire  l'animal  qui  est  mal  préparé  zoolechni- 
quement  et  économiquement  pour  le  rôle- 
qu'il  doit  remplir.'  Serait-ce  entin    dans   le 
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produit  lui-même,  dans  son  coût  trop  élPTé, 
dans  l'absence  ou  l'insuflisance  du  débouché? 
Il  serait  intéressant  de  le  rechercher,  par  les 
moyens  critiques  dont  nous  avons  essayé 
plus  haut  d'étaldir  la  nécessité. 

La  situation  de  celui  qui  veut  se  livrer  aux 
spéculations  animales  est  la  suivante  :  Dans 
un  milieu  donné  il  y  aune  demande  impor- 
tante de  beurre,  de  lait,  de  viande,  etc.  r_,a 
production  est  insuffisante  pour  les  besoins 
de  la  consommation,  le  climat,  le  sol  se 
prêtent.'^  l'organisation  de  l'entreprise,  l'étude 
préli[ninaire  du  rendement  matériel  que  l'on 
peut  espérer  de  l'opération  a  lait  concevoir 
les  ]ilus  belles  espérances,  et  la  part  d'incer- 
titude inévitable,  malgré  les  prévisions  les 
mieux  établie*, a  paru  réduite  au  minimum. 

Il  appartient  donc  au  cultivateur  d'orga- 
niser la  production  des  denrées  dont  il  a  le 
débouclié  assuré,  dans  les  meilleures  condi- 
tions de  régularité  et  d'économie.  Pour  cela, 
il  étudiera  séparément  les  trois  facteurs  en 
jeu  :  l'aliment,  matière  première  de  la  trans- 
formation cherchée;  Panimal,  agent  direct 
de  cette  transformation;  /<■  produil,  dont  il 
organisera  la  vente  pour  la  rendre  plus  ré- 
munératrice. 


V.  —  Applications  diverses. 
1°  Viande.  —  Il  est  incontestMble  que  dans 
tous  les  cas  le  facteur  auquel  est  dévolu  le 
rôle  principal  est  la  machine  transforma- 
trice qui,  sous  forme  d'augmentation  de 
valeur,  doit  fournir  des  aliments  consommés 
le  plus  grand  produit  net.  De  même  que  le 
végélal  n'a  de  valeur  que  s'il  répond  exacte- 
ment au  but  pour  lequel  on  l'obtient,  de  même 
le  bovidé  n'aura  de  valeur  réelle,  de  valeur 
zootechnique,  qu'autant  qu'elle  reposera  sur 
sa  capacité  de  transformation  des  aliments 
en  viande.  C'est  par  la  vente  du  produit 
obtenu,  par  le  bénéfice  réalisé  après  sous- 
tradion  des  frais  de  production,  qu'il  sera 
permis  de  juger  de  l'aptitude  réelle  de  la 
bête,  en  dehors  de  la  valeur  spéculative,  qui 
a  pu  lui  être  fournie  par  des  préparations 
.spéciales  ou  par  des  appréciations  d'amateur. 
Le  pouvoir  transformaleur  est  sous  la  dépen- 
dance immédiate  de  l'aliment  et.  du  produit 
visé.  Plus  le  rapport  entre  ces  deux  éléments 
sera  élevé,  plus  l'opération  sera  avantageuse, 
surtout  si  la  quantité  des  produits  obtenus 
est  considérable.  En  d'autres  termes,  dans  le 
cas  spécial  qui  nous  occupe,  «  le  meilleur 
animal  d'engrais  est  celui  qui  forme  le  kilo- 
gramme de  viande  aux  meilleures  conditions, 
et  qui,  en  même  temps,  produit  le  plus  grand 
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nombre  de  kilogrammes  (l).La  condition  du 
succès  étant  ainsi  nettement  délimitée,  le 
cultivateur  <levra  s'astreindre  à  n'employer 
que  de  sembhildes  animaux,  et  pour  ce  faire 
choisira  dans  l'infinie  variété  des  races,  celle 
qui,  dans  les  conditions  de  l'expérience,  se 
rapprochera  le  plus  du  but  à  atteindre  ». 

2"  Reproduction.  —  La  question  est  un  ]ieu 
plus  complexe  s'il  s'agit  de  faire  de  l'élevage. 
Ici,  en  efï'et.  existe  un  élément  spécial  dont  il 
fauttenir  compte  dans  l'appréciation  de  l'ani- 
mal :  son  aptitude  à  former  de  jeunes  ani- 
maux a\ec  les  matériaux  mis  à  sa  disposi- 
tion. Un  reproducteur  aura  d'autant  plus  de 
valeur  qu'il  fournira  à  son  tour  des  animaux 
mieux  préparés  au  point  do  vue  zootochni(]ue, 
pour  la  i)roduction  spéciale  que  l'on  exige 
d'eux.  Il  y  a,  dans  chaque  type  de  race,  cer- 
taines indications  qu'il  est  indispensable  de 
connaître  :  sans  elles,  il  est  impossible  d'avoir 
une  base  solide  pour  arriver  a  la  détermina- 
tion de  la  valeur  exacte  du  sujet, en  tant  que 
facteur  de  l'opération  envisagée.  De  ce  nom- 
bre sont  les  aptitudes  des  parents,  les  liens 
de  consanguinité,  la  bonne  conformation,  la 
valeur  intégrale  de  la  machine  bovine,  autant 
de  parliculaiilés  qui  peuvent  être  mises  en 
évidence  de  façon  simple  par  l'emploi  de 
tables  de  pointages  appropriées  (2).  Ainsi 
s'opérera  avec  facilité,  en  dehors  des  con- 
cours, cette  sélection  des  individus,  néces- 
saires au  bon  fonctionnement  de  l'entreprise. 

.3"  Pradiirlion  du  lait.  —  La  production  du 
lait  est  la  plus  simple  des  spéculations  zoo- 
techniques.  C'est  aussi  celle  dans  laquelle  on 
a  réalisé  le  plus  de  progrès,  parce  que  depuis 
longtemps  on  s'est  astreint  à  ne  considérer 
dans  la  vache  laitière,  que  son  pouvoir  trans- 
formateur, en  dehors  de  toute  considération 
extrinsèque.  On  s'est  adressé  pour  cela  à  des 
animaux  choisis ,  recommandés  exclusive- 
ment par  leur  aptitude  spéciale,  les  carac- 
tères apparents  de  leur  faculté  laitière,  non 
par  la  beauté  de  leurs  formes  ou  leur 
pedigree. 


Il  arrive  trop  souvent  que,  dans  les  spécu- 
lations animales  diverses,  le  producteur  n'en- 
visase  qu'un  seul  des  facteurs  de  l'exploita- 


it:. J.-L.  t-'rateur.  Revue  rjeu^-rale  agionomique 
oct.-nov.  190.5,  p.  4-29. 

(2*  Au  sujet  des  labiés  de  point.ige,  et  des  résultats 
obtenus,  consulter  le  rapport  de  'S\.  Brehéret  sur  les 
syndicats  d'clevane  el  les  concojir.s  en  Suisse. 

Bulletin  de  l'Office  de  Renseignements  ar/ricoles, 
1906. 
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tion  qu'il  dirige,  et  porte  uniquement  ses 
efforts  vers  son  amélioration  plus  ou  moins 
rationnelle.  Des  proiçrès  énormes  ont  été  faits 
maigr(i  cela,  bien  ipie  l'élevage  de  bovidés 
soit  organisé,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  j)lutôt  en  vue  d'obtenir  une  eonformation 
extérieure  irréprochable,  que  des  sujets  par- 
faiteuii'ut  organisés  pour  la  transformation 
qu'ils  doivent  accinuplir. 

La  condition  même  de  l'existence  du  bétail 
est  dans  une  spécialisation  plus  grande  des 
aptitudes,  et  surtout  dans  un  choix  li'és  sévère 
des  reproducteurs,  appelés  à  créer  des  ma- 
chines vivantes  plus  perfectionnées.  Les  agri- 
culteurs évlairés  ont  depuis  longtemps 
reconnu  l'importance  de  ce  facteur  et  la 
nécessité  d'augmenter,  par  tous  les  moyens 
connus,  sa  valeur  zootechnique.  Mais  les 
masses  rurales  n'ont  pas  encore  compris 
combien  il  importe  pour  elles  d'entrer  dans 
cette  voie  et  de  s'outiller  en  vue  d'un  rende- 
ment meilleur. 


C'est  par  là  que  s'améliorera,  dans  les  cam  - 
pagnes,  l'exploitation  des  bêles  bovines,  ainsi 
que  s'est  améliorée  déjà  la  culture  des  espèces 
végétales,  par  une  meilleure  sélection  des 
types  cultivés.  Là  se  trouve  le  point  faible 
dont  nous  cherchions  l'emplacement  ;  l'avoir 
déterminé  suffit  à  donner  au  problème  une 
clarté  plus  grande.  Il  ne  faut  pas  oublier 
toutefois  que  la  machine  n'est  pas  seule  ea 
jeu,  qu'il  y  a  également  l'aliment  et  le  pro- 
duit; tout  se  lient  dans  la  production  ani- 
male, et  la  coopération  de  ces  trois  facteurs 
s'impose  si  l'on  veut  obtenir  le  résultai  finan- 
cier avantageux  qui  caractéiise  le  succès.  Ce 
que  nous  avons  cherché  à  faire  ressortir,  c'es-t 
la  nécessité  d'analyser  le  fonclionnement  de 
chacun  des  facteurs  enjeu,  et  de  ne  [las  se 
laisser  guider,  au  cours  de  l'entreprise,  par 
des  considérations  étrangères  au  but  pour- 
suivi. 

R.  Olry, 

In^ïéuieur  a"rononie. 
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Rucarest,  14  janvier  IHOS. 

La  situation  des  semailles  d'hiver  s'est  incon- 
teslablement  lieaucoup  améliorée;  nous  avons 
joui  d'une  fin  d'automne  très  longue  et  liés 
douce,  enlrecoiipée,  de  ci  de  là,  de  petites  pluies 
des  plus  iMenfaisantes;  à  la  fin  de  la  seconde 
décade  de  novembre,  nous  avions  encore  une 
température  de  i-2  à  13  degrés  cenligrades  au- 
dessus  de  zéro,  fait  tout  à  fait  excpplionncl  sous 
notre  climat.  Les  Ldés  onl  rertaineiiient  beau- 
coup prolité  de  cet  état  de  chose  et  ceux  même, 
plus  tardivement  semés,  se  sont  un  peu  fortifié.*; 
mais  il  ne  faut  pas  crier  vicloire,  car,  à  mon  avis, 
on  ne  peut  encore  se  rendre  un  compte  exaet  de 
leur  état,  et,  cela  à  cause  de  la  végétation  dans 
des  conditions  anormales  de  presque  toutes  les 
semailles  exécutées  cet  automne.  Ainsi  il  y  a  des 
blés  qui  sont  restés  trenle  et  quarante  jours  en 
terre  sans  même  gonfler,  d'autres  viennent  de 
lever  et  les  ji^unes  plantules,  à  peine  le  nez  de- 
hors, ont  eu  à  supporter  des  froids  assez  sen- 
sibles, etc.  H  ne  faut  donc  pas  trop  se  réjouir 
encore  et  attendre  patiemment  le  printemps  pour 
se  rendre  compte  de  l'état  réel  des  semailles 
d'hiver.  Certes,  comme  je  le  dis  plus  haut,  grâce 
à  la  fin  d'automne  exceptionnelle  que  nous 
avons  eue,  la  situation  s'est  de  beaucoup  amé- 
liorée ;  mais,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  nous  étions 
menacés  d'un  désastre  des  plus  complet,  pour  les 
semailles  d'hiver. 

Pour  ce  qui  est  des  orges  d'hiver,  je  reste  très 
pessimiste  à  leur  égard,  et  je  ne  crois  pas  que 
leur  état  ait  été  amélioré  par  les  influences 
climatéricpies  bienfaisantes  delà  fin  de  l'automne, 
bienfaits  trop  tardifs  pour  cette  céréale. 


Dans  la  dernière  décade  de  décembre  la  tem- 
pérai ure  s'est  subitement  abaissée  et  le  thermo- 
[iièlre  a  maniué  la  nuit  jusqu'à  18  degrés  cenli- 
grailes  au  dessous  de  zéro;  l'angoisse  a  de  nou- 
veau, et  à  juste  raison,  envahi  nos  cultivateurs, 
car  les  semailles,  quoiqu'il  ait  neigé  pendant  deux 
jours,  n'étaient  pas  protégées,  la  neige  ayant  été 
balayée  par  les  vents  puissants  qui  n'ont  cessé 
de  souiller;  sauf  quatre  ou  cinq  districts  de 
Moldavie,  partout  ailleurs  les  semailles  sont 
découvertes.  Heureusement  ce  temps  n'a  pas 
duré  et  la  température  s'est  radoucie  : 
aujourd'hui  il  neige  tranquillement  el  nous 
espérons  que  nos  semailles  seront  bientôt  pour- 
vues d'un  bon  édredon  qui  les  garantira  des  froids 
Iradilionnels  du  mois  de  janvier. 

Les  Chambres  ont  voté  la  loi  sur  les  contrats 
agricoles,  bien  entendu,  ainsi  que  je  l'avais  pré- 
vu, du  tout  au  tout  revue  et  corrigée  par  le  gou- 
vernement lui-même,  qui  s'est  enfin  rendu  compte 
des  énormités  que  contenait  son  avant-projet; 
le  parti  en  opposition  a  même  donné  son  con- 
cours pour  trancher  la  question  des  pâturages 
cotnmunaux.  Mais  pour  moi  qui  suis  un  rural, 
a\anl  pres()ue  toujours  vécu  à  la  campagne,  je 
crois  que  cette  loi,  qui  contient  certaines  tionnes 
httenlions,  sera  très  difficilement  applirable  el  ne 
répondra  pas  au  but  poursuivi  par  ses  auteurs  et, 
sans  élie  proplièt",  j'ai  la  conviction  quelle 
mécontentera  les  paysans  en  première  ligne  et 
qu'elle  contribuera  à  rendre  difficiles  et  à  enve- 
nimer non  seulement  les  rapports  entre  eux  et 
propriétaires,  mais  aussi  entre  eux  et  les  agents 
administratifs  chargés  de  l'application  de  la  loi. 
En  bon  paiiiole,  je  sonliaite  de  me  tromper. 
N.  Rosetti-Banacesco. 


LES  ACHATS  DIRECTS  PAR  LAKMÉE  ET  LA  VITICULTURE 

LES  ACHATS  DERECTS  PAR  L'ARMÉE  ET  LA  VITICULTURE 


M7 


Le  régime  des  achats  direcis  appliqué  |  ar 
Fadministration  de  la  guerre,  aux  agricLiltenrs, 
pour  les  graiijs  et  fourrages,  et  qui  fonclionne  à 
titre  d'essai  avec  un  réel  succès  depuis  plus  do 
deux  ans,  vient  d'être  prorogé  jusqu'au 
30  juin  1009,  grâce  aux  instances  du  monde  agri- 
cole et  aux  vœux  réitérés  de  l'Union  Centrale  des 
syndicats  des  agriculteurs  de  France. 

Ce  nouveau  mode  d'o|jérer,  beaucoup  plus 
simple  que  le  système  des  adiudications,  a  l'avan- 
tage de  suppprimer,  entre  l'Etat  et  le  producteur, 
des  inlermédiaiies  inutiles;  l'honorable  M.  Pelle- 
tan,  dans  son  rapport  sur  le  budget  'de  la  guerre 
de  1900,'appelait  déjà  l'attention  de  l'administra- 
tion de  la  guerre  sur  une  des  défectuosités  des 
adjudications,  en  s'expriraaiit  ainsi  : 

«  Avec  le  régime  actuel  (adjudications)  le 
«  paysan  qui  a  de  l'avoine  ou  du  blé  à  vendre  ne 
Il  peut  pas  le  fournir  oirectement  à  l'aimée  et  il 
«  faut  qu'un  intermédiaire  prélève  son  bénéfice 
«  entre  lui  et  l'Etat. 

«  Le  bon  sens  se  refuse  à  admettre  qu'il  y  ait 
«  là  une  situation  sans  remède.  ^ 

Ce  qui  est  vrai  pour  l'avoine  et  le  blé  ne  l'est 
pas  moins  pour  le  vin  ;  aussi,  serait-il  à  désirer, 
dans  l'intérêt  de  l'Etat,  des  petits  viticulteurs  et 
de  l'armée,  que  les  essais  d'achats  directs,  com- 
prissent également  le  vin  nécessaire  à  l'adminis- 
tration de  la  guerre. 

Ahn  d'arriver  à  ce  résultat,  il  suffirait  que  tous 
les  syndicats  ou  groupements  viticoles  adrrssent 
à  leurs  représentants  autorisés  du  Pailement 
une  demande  motivée,  dans  le  but  d'obtenir  du 
Ministre  de  la  Guerre  et  du  Ministre  des  Finances, 
une  solution  semblable,  pour  une  cause  aussi 
modeste  et  aussi  juste. 

Il  est  permis  d'admettre  que  les  considérations 
qui  militent  en  faveur  de  ce  régime,  puur  les 
grains  et  les  fourrages,  sont  encore  plus  proban- 
tes pour  le  vin,  et  si  ce  mode  d'opérer  était  mis 
en  essai  également  pour  ce  dernier,  les  princi- 
paux avantages  qui  en  résulteraient  seraient  les 
suivants  : 

1°  Suppression  d'intermédiaires  qui  ne  peuvent 
vendre  à  meilleur  compte  que  les  producteurs. 
2°  Garantie  beaucoup   plus  sûre  pour  l'armée 
de  s'approvisionner  en  vin  naturel. 

3°  Moyen  de  venir  en  aide,  dans  une  certaine 
mesure,  à  la  petite  viticulture,  sans  qu'il  en 
coûte  un  centime  au  budget. 

Il  est  de  notoriété  publique  que  nos  petits 
vignerons,  surtout  en  Algérie,  sont  réfractaires 
au  système  des  adjudications;  les  pertes  de 
temps  pour  constituer  les  garanties  demandées 
et  pour  se  présenter  aux  séances  d'adjudications 
les  gênent  autaut  que  l'établissement  des  pièces 
comptages  exigées,  qu'ils  ne  peuvent  faire  par 
eux-mêmes;  de  plus,  les  cahiers  des  charges  les 
effrayent;  en  un  mot,  toutes  ces  formalités  à 
remplir  les  éloignent  de  ces  occasions  d'écouler 
leur  vin  à  des  prix  plus  rémunérateurs. 


C'est  pour  toutes  ces  raisons,  que  l'adminis- 
tration de  la  guerre  n'a  jamais  de  pelits  récol- 
tants comme  adjudicataires,  puisijue,  seuls,  les 
négocianis  en  vins,  professionnels  de  l'adjudi- 
cation, osent  se  mettre  sur  les  rangs. 

Il  est  certain  que  les  achats  directs  en  vin  na- 
turel pourraient  s'efîecluer  sans  nouvelle  diffi- 
culté, surtout  si  l'on  tient  compte  que  les  essais 
se  poursuivent,  avec  avantage,  pour  les  grains 
et  les  fourrages. 

A  cet  effet,  l'administration  de  la  guerre  pos- 
sède un  corps  d'oflicieis  d'administration  admi- 
rablement dirigé,  dont  la  compétence  et  le 
dévouement  sont  appréciés  de  tous;  de  plus,  les 
manutentions  militaires,  gérées  par  ces  officiers, 
possèdent  les  caves  et  le  matériel  nécessaires  à 
l'emmagasinement  et  à  la  conservation  du  vin 
destiné  aux  approvisionnements. 

Ou  se  rend  facilement  compte  que  l'ollicier 
d'administration,  chargé  d'acheter  sur  les  mar- 
ehés  du  foui  rage  ou  des  grains,  peul  tout  aussi 
bien  se  présenter  chez  le  viticulteur  pour  traiter 
ensemble,  sur  échantillon,  du  prix  et  de  la  quai,- 
tité  de  vin  nécessaire  ou  disponible;  celte  ma- 
nière d'opérer  est  du  reste  conforme  à  celle  du 
commerce,  les  courtiers  ou  marchands  de  vins 
n'agissent  pas  autrement  quand  ils  ne  con- 
naissent pas  la  cave  à  acheter,  et  l'un  peut 
ajouter  que  l'officier  d'administration  sera  cei- 
tainement  aussi  compétent  que  ces  derniers, 
attendu  qu'il  a  fait  des  études  spéciales  sur  les 
liquides  de  tonte  nature,  rentrant  dans  les  appro- 
vL-ionnements  de  l'armée;  en  outre,  pour  com- 
[ilément  de  garantie,  l'analyse  des  échantillons 
de  vin  peut  être  faite  par  le  pharmacien  chargé 
du  laboratoire  de  l'hôpital  uiilitaire  le  plus  rap- 
proché du  centre  d'ojiérations,  et  il  est  impor- 
tant de  considérer  que  la  sécurité  des  achats 
direcis  est  encore  plus  grande,  actuellement,  en 
raison  de  l'application  de  la  nouvelle  loi  sur  la 
répression  des  fraudes  commises  dans  la  fabri- 
cation des  vins. 

Entiu,  la  connaissance  des  adresses  des  viticul- 
teurs ne  peut  être  une  difficulté,  puisque  la 
mairie  di'  chaque  .centre  viticole  possède  les 
déclarations  de  récoltes,  avec  les  adresses  des 
récoltants,  et  peut  fournir  tous  les  renseignements 
nécessaires  à  l'officier  d'administration  acheteur. 
En  résumé,  les  groupements  viticoles  doivent 
insister,  par  tous  les  moyens  possibles,  pour 
obtenir  des  pouvoirs  publics  l'essai  des  achats 
directs  pour  le  vin,  comme  étant  le  srul  mode 
d'opérer,  pouvant  permettre,  aux  pelits  viticul- 
teurs, de  concourir  aux  appruvisionnements 
nécessaires  à  l'administration  de  la  guerre  et  à 
des  prix  plus  avantageux  pour  l'Etat. 

\  l'appui  de  ce  qui  précède,  il  est  bon  de  citer 
pour  terminer,  l'extrait  ci-après  du  rapport  de 
l'honorable  M.  Raiberti,  sur  le  budget  de  la 
guerre  en  1901  : 

c<   La  différence  entre   les  prix  payés  par  la 
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guerre  et  ceux  du  commerce  tient  surtout  à  la 
sprcialisation  des  fournisseurs  mililaires.  Les 
marchés  de  la  guerre  sont  principalement  passés 
par  de-f  intermédiaires  qui  ont  fait  une  étude 
particulière  du  cahier  des  charges  et  (|ui  sont 
devenus  de  vérilables  professionnels  de  l'adjudi- 
cation. 

u  l'our  s'afiranchir  des  conditions  onéreuses 
que.  trop  souuent,  elle  rencontre,  l'adminis- 
tration  de   la    guerre   ne    saurait    entrer  trop 


directement  en  contact  avec  les  producteurs.  » 
11  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  atteler  inimé- 
dialeinent  à  l'cauvrej  commune,  jusqu'à  ce  que 
nous  ayons  obtenu,  comme  les  agriculteurs, 
l'applicalion  du  régime  des  achats  directs  pour 
le  vin  nécessaire  à  l'administration  de  la  guerre. 

OuiOL, 

Prosidonl  ilu  Syndical  des  Viticulteurs 

du  Beni-Melock  (Philli'i'fvilli'). 


JOINTS  POUR  TUYAUX 


Comme  joint  très  simple  qu'on  peut  .'ippli- 
quer  à  des  liiynux  molalliques  A  et  B  (lig.  3-'i) 
de  mémo  dinmèlre,  dtistinés  à  l'ccouiement 
de  l'eau  sons  des  charges  d'une  vingtaine  de 
mèlres,  nous  citerons  le  suivant  que  nous 
avons  eu  l'occasion  d'employer. 

Après  rapprochement,  le  joint  a  est  enduit 
au  pinceau  d'une  couche  de  bitume,  sur  une 
largeur  l>  r  de  l.")  centimètres  environ;  à 
défaut  de  liiliiine,  <m  peut  employer  le  mastic 


Fig.  .'îî.  —  -loint  pour  tuyaux 


très  forle  toile  de  Kl  à  l.)  centimèlres  environ 
de  largeur,  suivant  le  diamètre,  et  assez 
longue  pour  faire  deux  ou  trois  foi.s  le  tour 
des  tuyaux. 

Autour  de  la  bande  r/,  on  serre  forlemenl 
un  fil  de  fer  galvanisé  /',  enroulé  régvilière- 
ment  en  hélice  dont  les  spires  sont  en  contact 
les  unes  avec  les  autres;  ce  fil  /'est  la  partie 
principale  du  joint  chargée  do  résister  à  la 
pression  intéi'ieure  de  la  canalisation,  la 
bande  de  loile  ne  servant  qu'à  maintenir  le 
mastic  devant  assurer  l'étanchéité  du  joint. 

Pour  des  charges  d'une  dizaine  de  mètres 
de  bauteur  d'eau,  le  joint  que  nous  venons' 
de  décrire  est  suffisant;  piour  de  plus  fortes 
pressions,  on  consolide  le  joint  en  plaçant 
trois  fers  feuillards  7  parallèlement  à  l'axe 
des  tuyaux  ;  on  a  soin  de  plier  au  maillet 
chaque  feuillard  en  i  et  en  i'  pour  lui  faire 
épouser  la  saillie  du  joint  /  ;  ces  feuillards 
sont  maintenus  par  des  fils  de  fer  galvanisé 
aussi  serrés  que  possible  en  /(  et  en  h'.  Enfin 
on  replie,  sur  ces  ligatures,  les  exirémités  g 
des  feuillards  suivant  m,  comme  l'indique  le 
dernier  dt^ssin  de  la  ligure  .'il. 

La   réparation    des   tuyaux  d'incendie   ou 


de  fonlninier  (mélange  ftmdu  de  résine,  de 
suif  et  de  cendre  très  tins  ou  de  brique 
pilée  ;  on  peut  également  .se  servir  de  poix). 
On  enveloppe  le  joint  a  avec  une  bande  d  de 


d'arrosage 


toile    s'ell'ecttie    suivant    le 


même  principe  ;  à  l'endroit  d'une  fuite,  on 
coupe  le  tuyau  et  on  rapproche  les  deux 
exirémités  A  et  B  sur  un  bout  de  tuyau  en 
zinc  placé  à  l'intérieur  ;  on  supprime  la 
bande  d  de  la  figure  34  et  on  se  contente 
d'une  ligature  /'qui  serre  les  deux  bouts  de 
tuyau  sur  le  manchon  métallique  dont  le 
diamètre  extérieur  est  égal  au  diamètre  inté- 
rieur des  tuyaux  en  ifiile. 

Max   Bincklmann. 


CORRESPONDANCE 


—  X"  f.aOT  {Gers''.  —  Vous  venez  de  faire  arra- 
cher des  haies  entre  deux  prairies  ;  vous  désit  ez 
semer,  à  la  place  de  ces  [haies,  une  avoine  et, 
dans  l'avoine,  des  herbes  de  prairie  :  sons  votre 


climat,  comme  avoine,  prenez  la  Ligotvo  que  vous 
sèmerez  en  mars.  Après  le  semis  de  l'avoine  que 
vous  enterrerez  par  un  ou  deux  coups  de  herse 
vigoureux,  semez  aussitôt  vos  graines  de  prau'ies 
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et  faites  donner  un  léger  coup  de  herse,  et  un 
bon  coup  de  rouleau  ensuite.  Nous  vous  conseil- 
lons de  semer  le  plus  lot  possible  les  graines  de 
prairies  pour  que  celles-ci  puissent  profiter  de 
l'humidité  du  sol  existant  au  printemps  ;  plus 
tard,  le  semis  risquerait  d'être  compromis  par  la 
sécheresse.  Eiiflu,  voulant  mettre  dans  ce  sol  du 
superphosphate,  excellent  entrais  après  défriche- 
ment de  haies  et  devant  profiter  à  la  prairie, 
épandez-le  avant  les  dernières  façons  prépara- 
toires pour  l'avoine,  de  manière  à  l'enfouir  à 
l'extirpateur  ou  au  moins  à  la  herse,  avant  le 
semis  de  l'avoine  et  de  la  prairie;  mais  surtout 
ne  mettez  pas  le  superphosphate  en  couverture. 
—  (II.  il.: 

—  X°  7002  iPijrénées-Oricntales).  —  Vous  dé- 
sirez conserver  pendant  quatre  ou  cinq  mois 
les  marcs  de  votre  vendange,  sans  qu'ils  per- 
dent ni  alcool  ni  crème  de  tartre,  et  vous  nous 
demandez  si  l'on  peut  les  loger  dans  des  cuves 
en  maçonnerie,  noyés  dans  l'eau.  Il  ne  faut  pas 
songer  à  appliquer  ce  procédé,  même  si  l'on 
peut  fermer  hermétiquement  les  cuves;  car  si 
l'alcool  dans  ces  conditions  ne  se  transforme  pas 
en  acide  acétique  et  parait  devoir  subsister,  il 
n'en  sera  pas  de  même  du  tartre,  qui  pourra  être 
attaqué  par  les  ferments  anaérobies.  Nous  pen- 
sons que  vous  pourriez  préserver  vos  marcs  de 
toute  fermentation  en  ajoutant  à  l'eau  qui  bai- 
gnera les  marcs  0  lit.  500  à  1  litre  d'acide  sulfu- 
reux liquide  ou  :2  kilogr.  de  bisulfite  par  100  li- 
tres. Vous  ferez  égoutter  ces  marcs  et  même  les 
laverez,  et  ne  dibtdierez  que  le  liquide,  après 
l'avoir  saturé  par  la  chaux.  L'acide  sulfureux 
aura  <léi'omposé  le  tartraie  de  chaux,  et  l'acide 
tartrique,  mis  en  liberté,  sera  précipité  de  nou- 
veau par  la  chaux.  Le  tartrale  de  chaux,  mé- 
langé de  sulfite  de  chaux,  restera  dans  les 
vinasses  de  la  distillation  et  pourra  être  recueilli 
pour  être  vendu  aux  rafflneurs  de  tartre;  le  raf- 
finage ne  peut  pas  se  faire  dans  une  petite  exploi- 
tation. Nous  vous  donnons  ce  procédé  sous  ré- 
serve, car  nous  n'en  avons  pas  l'expérience,  et 
nous  vous  engageons  à  l'essayer  tfabord  sur  une 
partie  seulement  de  votre  récolte. 

Vous  nous  demandez  également  comment 
précipiter  le  tartre  contenu  dans  des  vi- 
nasses; vous  n'avez  qu'à  ajouter  de  la  chaux 
pour  former  de  même  du  tarlrate  de  chaux.  — 
(L.L.) 

—  N°  7237  {Selne-hiférietii'e).  —  1°  Vous  avez 
une  pièce  de  seigle  semé  beaucoup  trop  dru 
qui,  forcément  alors,  devra  verser  :  vous  deman- 
dez comment  vous  pourriez  faire  pour  éclaircir 
ce  seigle;  nous  ne  voyons  guère  de  moyeu  pra- 
tique. Avec  de  fortes  her;-es  vous  risquez,  le 
seigle  faisant  touffes,  de  tout  enlever  ;  avec  des 
herses  légères,  au  contraire,  de  ne  rien  enlever. 
Le  nii'an,  évidemment,  serait  de  couppr  ce 
seigle  comme  fourrage  vert  en  avril  et  d'utiliser 
ensuite  le  terrain  pour  une  culture,  soit  de 
plantes-racines,  soit  de  plantes  fourragères,  etc. 

2°  Vous  trouverez,  dans  la  Bibliothèque  agri- 


cole et  horticole  de  la  Librairie  agricole  de  la  Mai- 
son rustique,  26,  rue  Jacob,  les  ouvrages  que  vous 
désirez,  notamment  les  ouvrages  de  Heuzé  sur  les 
céréales  et  les  plantes  industrielles,  l'ouvrage  de 
Dehérain  sur  les  engrais,  etc. 

\'ous  en  trouverez  également  dans  la  publi- 
cation de  l'Encyclopédie  agricole,  chez  M.  J.-B. 
Baillière.  Enfin,  si  vous  cherchez  des  ouvrages 
indiquant  les  meilleurs  blés,  avoines,  etc., 
prenez  le  Catalogue  raisonne  des  plantrs  de 
grande  culture,  chez  Vilmorin,  quai  de  la  Mégis- 
serie, Paris.  —  (H.  H.l 

—  N"  6249  {Eouclies-du-Hhône).  —  Pour  com- 
ballre  le  puceron  qui  a  si  fortement  attaqué  vos 
pêchers  au  cours  de  l'an  dernier,  vous  pouvez 
appliquer  en  cette  saison  un  traitement  qui,  s'il 
est  favorisé  par  une  période  de  sécheresse,  don- 
nera certainement  de  bons  résultats.  Ce  traite- 
ment consiste  en  un  badigeonnage  des  branches, 
ayant  pour  objet  la  destruction  des  œufs  d'hiver 
des  pucerons.  La  mixture  à  employer  est  com- 
posée comme  il  suit:  chaux  vive,  1,3.50  grammes; 
soufre,  900  grammes;  sel,  650  grammes;  eau, 
environ  15  litres.  On  fait  bouillir  le  tnut  pendant 
trois  ou  quatre  heures.  Pour  se  servir  du  liquide, 
on  l'étend  d'une  muitié  de  son  volume  d'eau,  et 
on  l'applique  à  chaud  sur  les  branches.  —  (P.  L.) 

—  N°  7422  {Haute-Vienne).  —  Vous  trouverez 
dans  le  prochain  numéro  du  journal  un  article 
sur  la  question  que  vous  posez,  avec  tous  les 
détails  nécessaires  concernant  la  manière 
d'opérer.  —  (G.  M.) 

—  N°  0SI9  [Roumanie).  —  11  sera  ré|iondu  pro- 
chainement par  un  article  du  Journal  il  la  ques- 
tion que  vous  avez  adressée.  —  (ti.  iM.) 

—  N"  7341  (Tunisie).  —  Au  moyen  d'un 
moulin  à  vent,  vous  voulez  élever  l'eau  d'un 
puits  de  15  mètres  de  profondeur,  à  une  hauteur 
de  22  mètres  au-dessus  de  la  margelle  et  à  une 
distance  de  800  mètres.  —  Avec  un  moulin  dont 
la  roue  a  4".8o  de  diamètre,  vous  pourrez  élever 
un  peu  plus  de  1,200  litres  d'eau  par  heure  dans 
de  bonnes  conditions  de  vent  (4™. 50  par  se- 
conde, ou  16  kilom.  20  à  l'heurel.  —  Pour  plus 
de  détails,  reportez-vous  a.n  Journal  d'Agriculture 
pratique,  n"  49  du  3  décembre  1903,  page  737.  — 
La  longueur  totale  de  la  canalisation  est  de 
15-[-800-|-22,  soit  837  mètres;  à  cause-des  coudes 
nous  pouvons  la  comparer  à  une  canalisation  de 
850  mètres  en  ligne  droite  et  chercher  la  perte 
de  charge  totale,  au  débit  de  1,000  litres  à 
l'heure,  pour  divers  diamètres  ;  nous  trouvons 
pour  le  tuyau  de  0°'.05  une  perte  de  0"".85,  pour 
le  tuyau  de  0™.06  une  perte  de  0".34;  c'est-à- 
dire  que  le  moulin,  au  lieu  d'avoir  à  élever  l'eau 
à  lD-p22  ou  37  mètres,  travaillera  comme  s'il 
doit  l'élever  à  37"". 83  avec  le  tuyau  de  0"'.05  de 
diamètre,  ou  37.™34  avec  le  tuyau  de  0™.06.  — 
Pour  un  débit  de  2,000  litres  à  l'heure,  les  perles 
de  charge  seraient  de  2™. 53  pour  le  tuyau  de 
O'^.OS  et  l^.tg  pour  le  tuyau  de  0".06.  —  Nous 
vous  engageons  à  prendre  pour  la  canalisation 
un  tuyau  de  0".00  de  diamètre  en  prévision  des 
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grands  ilébils.  —  Au  sujol  des  précautions  à 
prendre  pour  ct;s  longues  canalisations,  con- 
sultez l'article  paru  dans  le  Journal  d'Ayriciil- 
tiirc  praLhiuc,  n°  44  du  12  novembre  10(13, 
page  638,  —  (M.  R.) 

—  >'"  72',.1S  [T(irn).  —  Par  suite  des  pluies  per- 
sistantes de  lautnnine,  vous  n'avez  pu  termine^' 
vos  semailles  d'hiver;  sur  de  bonnes  terres 
bien  préparérs,  vous  voudriez  semer,  au  prin- 
temps, des  blés  ou  avoines;  von<  nous  de- 
mandez quelles  variétés  employer. 

Vous  avez,  Jadis,  semé  dans  des  conditions 
analogues  de  l'avoine  de  Brie,  qui  vous  a  donné 
d'assez  bons  résultats,  mais  cependant  elle  a  été 
un  peu  échaudée  ;  en  outre,  le  commerce  local 
dédaigne,  nous  dites-vous,  celle  avoine  noire, 
lui  préférant  les  avoines  grises  ou  blanches. 

Vaxoine  de  Bri'  ne  convicnl  pas  à  voire  climat, 
car  c'est  une  avoine  tiès  tardive,  il  vous  laut  des 
avoines  précoces  :  pi-enez  donc  l'avoine  ijriH'  de 
Houdan,  ou  \'avoine  blanche  de  Liyoïvo,  deu.v 
excellentes  avoines  qui  ne  doivent  pas  être 
échaudées  et  dont  la  couleur  répond  au.\  dviide- 
rata  de  votre  commerce  local. 

Quant  à  un  blé  de  mars,  si  vous  pouvez  semer 
dès  février,  essayez  le  Rieli.  —  (11.  H.) 

—  N°  05815  (/iOKmaîiie).  —  l^Vous  désirez,  sur  un 
terrain  de  3  hectares,  que  vous  possédez  en  ville, 
obtenir  le  maximum  de  produits  fourragers,  pour 
l'enlretien  de  quaire  vaches  laitières,  sans  acheter 
au  dehors  des  aliments. 

Vous  pouricz  consacrer  1  hectare  à  la  culture 
des  betteraves  fourragères;  un  autre  hectare  à  la 
culture  du  seigle  en  vert,  colza,  vesces  et  maïs, 
semant  par  exemple  50  ares  en  seigle  et  colza,  à 
l'automne,  pour  vous  assurer  des  fourrages  verts 
de  bonne  heure  au  printemps;  sur  ces  50  ares, 
vous  feriez  ensuite  des  mais  fourrages  la 
même  année;  enfin,  sur  les  50  autres  ares  de 
cet  hectare,  vous  sèmerez,  au  printemps,  des 
vesces,  l'éveroles,  avoines  mélangés.  Fiien  en- 
tendu, vous  devrez  échelonner  ces  semis  de  mais 
et  de  vesces  mélangés,  pour  avoir  suceessivement 
les  fourrages  à  point  pour  être  coupés;  du 
15  mars  au  1"'  mai,  en  trois  fois,  vous  sèmeriez 
le  mélange  vesces,  féveroles,  avoine;  en  tiois 
fois,  du  1'^''  mai  au  15  juin,  vous  sèmeriez  le  maïs. 

Enfin,  le  troisième  et  dernier  hectare  pourrait 
être  mis  en  luierne  que  vous  garderez  trois  ans. 
Pendant  ces  trois  ans,  la  terre  se  reposeiait  et 
pourrait  supporter  pendant  les  si.v  années  sui- 
vantes l'assolement  biennal  e.xtensif  précédent 
de  betteraves  et  plantes  fourragères.  La  luzerne, 
en  outre,  vous  assurerait  du  fourrage  vert,  au 
besoin,  et  surtout  du  fourrage  sec  pour  donner 
l'hiver  avec  les  betteraves.  Mais,  bien  entendu, 
pour  suivre  un  tel  assolement,  il  vous  faut  for- 
tement fumer  tous  les  deux  ans  pour  la  bette- 
rave, et  il  faut  pouvoir  arroser  pour  assurer  la 
végétation  de  ces  plantes  fourrai-'ères  pendant 
l'été. 

2'  Vhelianti  est,  en  somme,  un  soleil  vivace, 
dont  on  a  beaucoup  exagéré,  ces  derniers 
temps,  la  valeur  et  comme  production  fourra- 


gèr-^  et  comme  pioduclion  de  rhizomes;  cultivez 
en  quelques  pieds  à  l'état  d'essai. 

3°  Comme  revue  de  l'industrie  laitière,  vous 
pouriiez  prendre  :  L'in'hiitrie  laitière  (liuUetin 
officiel  hebdomadaire  de  la  Société  frani;aise 
d'encouragement  à  l'industrie  laitière)  l'abonne- 
ment est  de  20  fr.  par  an.  S'adresser  3,  rue 
Baillif,  à  Paiis. 

L'ouvrage  le  plus  complet  sur  le  lait  est:  Prin- 
cipes, de  l'industrie  laitière  l'Ie  lait,  la  crème,  le 
beurre,  les  Iromagi'S)  |iar  M.  L.  Lindet,  chez 
Cautbiers-Villars.  l'rix  :  12  l'r. 

4°  La  Société  nationale  d'Iiorticulliire  de  France 
n  une  revue  :  ou  plutôt  elle  publie  tous  les  mois 
le  Journal  de  la  Société  nationale  d'hortiiidture  de 
France  qu'\  forme,  chaque  année,  un  fort  volume 
grand  in  8".  La  Sociéti^  comprend  un  comité 
d'arboriculture  fruitière  et  de  pomologie. 

Pour  faire  partie  de  la  Société  et  lecevoir  son 
journal,  adressez  une  demande  au  secrétaire 
général  de  la  Société,  84,  rue  de  Grenelle,  Paris. 
-(H.  H.) 

—  N"  60C0  [Algérie).  —  Pour  vous  débarrasser 
de  la  fumagine  de  vos  vignes  qui  est  due  a  un 
champignon,  il  faut  détruire  les  cochenilles  qui 
sont  la  cause  piemière  du  mal.  On  y  arrive  par 
des  badigeonnages  d'hiver  avec  le  liquide  sui- 
vant : 

Huile  lourde  de  houille....        S  kilogr. 

Cliaux  grasse  en  pierre 2U       — 

Eau 100  litres. 

Etendre  la  chaux  avec  très  peu  d'eau  ;  ajouter 
ensuite  l'huile  en  brassant  fortement  pour  bien 
mélanger,  puis  compléter  à  100  litres  en  conti- 
nuant de  brasser  éneigiquemeut  jusqu'à  ce  que 
l'huile  soit  parfaitement  incorporée  au  lait  de 
chaux. 

Les  souches  atteintes,  préalablement  décorti- 
quées, sont  badigeonnées  en  entier  avec  un  pin- 
ceau dur. 

Les  écorces  soigneusementrécoltées  au  décor- 
ticage  doivent  être  brûlées  immédiatement. 

.Si  quelques  cochenilles  ont  |iersisté,  au  prin- 
temps, ou  s'en  débarrassera  par  des  pulvéri.'a- 
lions  avec  le  produit  suivant  : 

Savon  noir  t  kilogramme  à  1  kilogr.!i00  ;  pétrole 
2  à  3  litres  ;  eau  lÔO  litres.  —  (G.l 

—  N"  81.51  (Paris).  —  Vous  nous  demandez  s'il 
existe  une  machine  capable  de  trier  et  de 
dégermer  les  pommes  de  terre;  il  n'y  a  pas  de 
machine  spéciale  pour  dégermer,  mais  le  passage 
des  pommes  de  terre  au  trieur  ou  au  classeur, 
quel  qu'il  soit,  brise  un  grand  nombre  de  ger- 
mes. —  S'il  s'agit  d'une  petite  quantité  de  tuber- 
cules, le  trieur  le  plus  simple  consiste  en  deux 
ou  trois  casiers  en  bois,  à  poignées,  dont  la 
planche  de  fond  est  percée  de  trous.  —  Les  ma- 
chines propres  au  triage  des  tubercules  se  fabri- 
quent en  .\llemagne,  en  Autriche  et  en  .Angle- 
terre ;  les  unes  sont  des  cribles  à  mouvements 
alterualifs  avec  des  grilles  en  gros  fils  de  fer 
formant  de  larges  mailles  (machines  X  Busch,  à 
Massow,  près  Zewitz,  en   Poniéranie  ;  -    Julius 
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Carow,  à  Piag-Ruhna,  Bohèmp,  .'Autriche  ;  — 
Henry  Coocli,  Commercial  Sir.,  Noi  tliamplon, 
Angleterre)  :  le<  autres  sont  des  cylindres  rola- 
lilV  avec  grille  en  fer  (David  Wilson,  Riccarlim, 
Linlilli;^o\v.  .Angleterre)  ou  en  lôle  perforée;  nos 
conslrucî'^nrs  de  cribleurs  rotatifs,  onde  laveurs 
de  racine>.  doivent  pouvoir  vous  fabriquer  une 
machine  à  trier  les  pommes  de  terre.  —  (M.  U.; 
—  M.  Cil.  K.  L.  (.S  hie'i.  —  Votre  voisin  à  sa 
maison  construite  à  1  i  liniile  même  de  son  ter- 
rain. Vous  demandez  si  vous  pouvez  le  forcer  à 
vous  vendre  la  mitoyenneté  du  mur  sur  une 
hauteur  et  une  longueur  dont  vous  avez  besoin, 
et  si  NOUS  Ini  devez  le  pli  X  du  mur  neuf  ou  estimé 
à  sa  valeur  actuelle  eu  l'élat  où  il  se  trouve. 

La  disposition  de  l'arlicle  661  du  Code  Civil, 
qui  donne  à  tout  propriétaire  joignant  un  mur 
la  faculté  de  le  rendre  mitoyen  en  tout  ou  en 
parlie,  en  remboursant  au  maître  du  mur  la 
moitié  de  la  valeur  de  celui-ci,  ou  la  moitié|  de 
la  valeur  de  la  portion  qu'il  veut  rendre  mi- 
toyenne, et  la  moitié  de  la  valeur  du  sol  sur 
lequel  le  mur  e^t  bâti,  est  ab-olument  i^énérale 
et  s'îipplique  dans  les  campagnes  comme  dans 
les  villes  (Dalioz,  nouveau  Code  Civil  annoté, 
art.  661,  n°  3).  C'est  la  valeur  réelle  du  mur  au 
moment  de  l'achat  qui  est  due  et  non  sa  valeur 
au  moment  de  la  construction  (Dallez,  n"  7o).  En 
cas  de  désaccord,  le  prix  est  fl.xé  par  experts. 
Les  frais  d'expertise  sont  à  la  charge  de  l'acqué- 
reur, lorsque  l'offre  faite  par  lui  a  été  insuffi- 
sante. —  [G.  L.) 

—  N"  66o.')  {l'acre).  —  Comme  vous,  nous  nous 
souvenons  d'une  mécanique,  avec  levier  et  arti- 
culations, proposée  pour  facililer  le  sciage  des 
bois  à  brûler;  il  n'y  a  rien  de  surprenant  que 
celte  machine  ne  se  soit  pas  propagée  et  ne  se 
fabrique  plus,  car  une  machine  ne  crée  pas  de 
l'énergie  ;   or,   pour  scier  une  bûche,  il  faut  dé- 


lai 

penserune  certaine  quantité  de  Iravail  mécanique 
et  si  un  mécanisme  permet  de  ne  dem.mdei' 
qu'un  effort  faible,  il  augmente  la  dun-ede  l'opé- 
ration; d'ailleurs  on  dit,  avec  raison,  eu  pra- 
tique, que  ce  tjit'on  gagne  en  foiee,  on  le  perd  en 
vitesse.  .Avec  la  machine  en  question,  un  enfant 
pouvait  scier  une  bûche,  mais  il  y  mf'ttait  un 
leuips  considérable  et  aurait  obtenu  le  même 
résultat  en  travaillant  avec  une  scie  légère  ayant 
très  peu  de  mordant.  —  ;M.  l\  ) 

— 'S<'(jijZ{Bouclie.s-ilu-lihone].  —  La  chaux,  pour 
ramendement  des  terres,  ne  peut  être  rem,  lacée 
que  par  la  marne  et  il  est  vraisemblable  que 
vous  aur-^z  de  la  [leine  à  vous  en  proci'rer  sur 
place.  Cherchez  si.  dans  la  région,  vous  n'avez  pas 
d'industries  produisant  des  chaux  ré>iduaires.  — 
Les  cendres  lessivées  peuvent  également  èlre 
employées  au  chaulago. 

Si  vos  terres  manquent  de  chaux,  il  faut  vous 
résoudre  à  la  leur  apporter;  ce  ne  sera  jamais 
une  grosse  dépense  et  elle  sera  lou|ours  large- 
ment compensée.  —  Une  dose  moyenne  de  o  à 
6  hectolitres  par  hectare  et  par  an  est  ordinaire- 
ment sultlsante.  —  Vous  pouvez  lire  à  ce  sujet 
le  livre  de  .M.M.  .\Iiintz  et  Cirard  sur  et  les  enivrais  » 
(Tonip  m  .  —  (A.  C.  G.) 

—  .\"  7Ui  [Yonne].  —  Le  tourteau  de  no'x 
est  excellent  i|uand  il  est  fiais;  mais  sa  conser- 
vation est  difli''.ile,  il  moisit  vile  et  surtout  rancit 
rapidement,  acquérant  alors  un  goût  et  une 
odeur  di'sagréables  qui  se  communiquent  même 
à  la  viande  et  par  conséquent  au  lait.  Il  n'en  nst 
pas  de  même  du  tourteau  de  lin  qui  peut,  sans 
inconvénient  pour  la  qualité  du  produit,  èlre  dis- 
tribué aux  vaches  laitières.  La  teneur  en  prin- 
cipes alimentaires  eslj  à  peu  près  la  mi''me  dans 
les  deux  tourteaux,  par  conséquent  le  dernier  est 
sensiblement  plus  cher  que  le  premier.  — 
(A.  C.  G.). 
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Du    12  au    /S  Janvier  1!)0S  {0  B  S  E /t  VA  TO  f  R  fS   D  h'  MOA' 7'S  0  U  R I  S) 


THKKMOMÉTRK 

Hauteur 

JOURS 

O 

a 

Écart 

de 

OBSERV..\TIONS 

mètre. 

Minima. 

Maxima. 

a 
2 

sur 
la  nor- 
male 

pluie. 

Dimanche  12  janvi.  r... 

771.1 

—  S .  j 

0.4 

—  4.0 

—  6.3 

Vent  est. 

Lundi....  13        — 

769 . 6 

—  6.0 

3.1 

—  l.j 

—  3.  S 

Vent  est-sud-est. 

Mardi....  14        — 

772  4 

-  .5.0 

4 .  S 

-  0.1 

—  2.4 

» 

Vent  sud-est. 

Mercredi  .13        — 

772.1 

—  4.7 

4.4 

—  0.1 

—  2.4 

•> 

Vent  sud-sud-est. 

Jeudi....   16        — 

769 . 8 

—  O.S 

S. 6 

+  3.9 

+   1.6 

^^ 

Vent  sud. 

Vendredi.  17        — 

76,1.7 

+   1.1 

10,4 

+  3.7 

4-  o .  4 

■' 

Vent  sud. 

Samedi...  IS        — 
Moyennes 

771.9 
771.0 

—  2.0 

—  3.7 

6.0 

+  2.0 
+  O.X 
—  1.3 

—  0.3 



Vent  nord. 

5   4 

Écarts  sur  la  normale. 

+  3.3 

—  3.4 

+  0.3 

122 


RE\UE  COMMERCIALE 

REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  On  reJoutait  en  maints 
endroits,  principalement  dans  les  régions  où  la 
neige  ne  couvrait  pas  le  sol,  la  persistance  des  froids 
rigoureux  ;  fort  heureusement,  il  n'en  a  rien  été,  et 
partout  la  température  est  devenue  plus  douce.  La 
situation  des  récoltes  en  terre  continue  à  être 
satisfaisante  en  France. 

A  l'étranger,  on  craint  en  Angleterre  que  les  blés 
n'aient  eu  a  souffrir  des  gelées  survenues  pendant  la 
liremiêre  quinzaine  de  janvier.  En  Autriche-Hongrie 
des  froids  très  vifs  se  sont  fait  sentir,  causant 
quelques  dommages  aux  cultures.  En  Allemagne, 
ra?pect  des  céréales  d'hiver  est  satisfaisant. 

Dans  la  Hépublique-Argentine,  le  temps  est  favo- 
rable ;  les  apports  de  blés  nouveaux  sur  les  marchés 
commencent  à  prendre  de  l'importance;  on  compte 
sur  une  exportation  de  4s  millions  de  quarters.  En 
Australie,  gr.jce  à  des  pluies,  la  situation  s'est 
améliorée  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Dans 
riude,  ou  la  sécheresse  commençait  à  faire  naître  des 
inquiétudes,  des  pluies,  tombées  fort  à  propos  ont 
été  bien  accueillifs. 

Blés  et  autres  céréales.  —  L'amélioration  du 
temps  a  en  pour  ellét  de  provoquer  la  baisse  des 
prix;  aux  Etats-Unis,  les  cours  du  blé  ont  lléchi  de 
40  h  oO  centimes  par  quintal  sur  le  marché  <le  New- 
York.  En  Angleterre,  on  a  également  enregistré  une 
baisse  sensible  sur  le  marché  de  Marck-Lane  à 
Londres.  En  Allemagne,  les  prix  ont  lléchi  de  50 
centimes  par  quintal  sur  le  marché  de  Berlin.  Par 
contre,  en  Aulriche-Hongrie,  les  cours  ont  présenté 
de  la  fermeté. 

En  Fr.mce,  le  mouvement  de  baisse  qui  s'est 
dessiné  à  l'étranger,  a  gagné  nos  places  et  depuis 
une  huitaine  de  jours,  on  a  observé  un  recul  assez 
sensible  ries  prix  du  blé. 

Sur  les  marchés  du  N(U'd.  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Amiens,  le  b|i-  21. .'iO  à  22,  l'avoine  16.75  à  11. "5; 
à  Autun,  le  blé  22. .50  à  23,  l'avoine   1"  a  l'J;  à   Aval- 


Ion,    le    blé    22 


l'avoine  15..'i0    à   1«.25;    à 


Avranches,  le  blé  21. oO.  l'avoine  US:  à  Beauvais,  le 
blé  21  à  22,  l'avoine  10  à  18.50;  à  Beruay,  le  blé  21.15 
à  22.25,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Blois,  le  blé  22.25  à 
22.1.'i,  l'avoine  le. 50  à  11;  à  Bourg,  le  blé  23  à,  2;i.50, 
l'avoine  1x.2j  à  19  ;  à  Besancon,  le  blé  22. .'10  à  2;i, 
l'avoine  17  à  11.50;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé  22.50 
à  23,  l'avoine  18.25  à  1»  ;  a  Chartres,  le  blé  22  à22.15, 
l'avoine  10.13  à  17.25;  à  Chàteau-Tliieriy,  le  blé 
22.50,  l'avoine  11.50  à  18.50:  à  Chàtellerault,  le  blé 
22,  l'avoine  11;  à  Dijon,  le  blé  22.50  à  22.75,  l'avoine 
16.15  à  17.25;  à  Dôle,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  11.50 
à  18.50;  à  Dunkerque,  le  blé  21.15  â  22,  l'avoine  11.50 
à  18;  à  Eperuay,  le  blé  21.15  à  22,  l'avoine  11.50  à 
18;  à  Etampes.  le  blé  22  à  23.25,  l'avoine  16.15  à 
11.50;  à  Evreux,  le  blé  21.50  à  22,  l'avoine  16.15  à 
11.50;  à  Epinal,  le  hlé  22,  l'avoine  11  à  11.50 

On  a  cote  à  Fontenay-le-Comte,  le  blé  23,  l'avoine 
16.50:  à  Gray,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  16  à  16.50; 
à  Lapalisse,'le  blé  22.50  à  23.50,  l'avoine  11  à  18;  à 
Lons-le-Saunier,  le  blé  22.50  à  22.15,  l'avoine  18.50  à 
19;  au  .\laus,  le  blé  22.50  à  22.13.  l'avoine  16.15  à 
11.15;  à  Nancy,  le  blé  21. 5J  à  22,  l'avoine  16.50  à  11; 
à  Nantes,  le  blé  23,  l'avoine  11.50;  ,à  iNeufclu'iteau,  le 
blé  22  à  22.25,  l'avoine  11  à  18;  à  Neufchfilel,  le  blé 
21.25,  l'avoine  18  à  21  ;  à  Orléans,  le  blé  22.25  à  23.25, 
l'avoine  16.25  à  11.23;  à  Parthenay,  le  blé  22.15  à  23, 


l'avoine  11.25;  à  Poitiers,  le  blé  23.  l'avoine 
16.15  à  11.25;  à  Beims,  le  blé  22,  l'avoine  18;  à 
Kouen,  le  blé  20.25  à  21.25,  l'avoine  18.25  à  20.25;  à 
Saint-Brieuc.  le  blé  21.50,  l'avoine  11  à  11.50;  à  Sau- 
mur,  le  blé  23,  l'avoine  11  à  11.50;  à  Saint-LÔ,  le  blé 
21.25,  l'avoine  20;  .'i  Troyes,  le  ble  22.50.  l'avoine  11; 
à  Tonnerre,  le  ble  22.50,  l'avoine  16.30  à  16.15;  à  'Ve- 
soul.  le  blé  22.30,  l'avoine  16.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  aux  100  kilogr.: 
à  Agen,  le  blé  23.25  à  23.50,  l'avoine  18  à  18.50  ;  à 
Avignon,  le  blé  23  à  23  fr.,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Aix, 
le  blé  24.50  à  26.25.  l'avoine  lN.30  à  19  fr.  ;  à  Bor- 
deaux, le  blé  23  à  23.25,  l'avoine  18  à  ls.50;  à  Tarbes, 
le  blé  21.15  à  22.25,  l'avoine  20  i  20.50  :  à  Toulouse, 
le  blé  23.50  à  24  fr.,  l'avoine  11.50  à  ls.30. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  aux  100  kilogr., 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
Ulka  (_»dcssa  et  L'ika  Nicolaïelï  23  à  21  fr.  :  Azima 
Berdianska24  fr.î.a  24.25,  Ulka  Berdianska  24  à2i.23, 
Azima  eupatoria  21  fr. 

On  a  vendu  aux  100  kilogr.  les  blés  d'Algérie  25  à 
21  fr. 

Au  m.arché  de  Lyon,  les  cours  ont  présenté  peu  de 
changement.  On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  23  à 
23.50  ;  du  Dauphiné  22.75  à  23.50  :  de  la  Bresse  21.50 
à  23.25:  du  Nivernais,  du  Bourbonnais  et  du  Cher 
24.25  à  21.50  ;  de  la  Gote-d'Or  22.25  à  22.:.0  ;  de  Saône- 
et-Loire  22.13  à  23.25  :  du  Loiret  23  à  23.23  ;  de 
l'Yonne  22.15  à  23.25  ;  de  l'Indre  22. .50  à  23  fr.  ;  de 
Loir-et-Cher  22.50  à  23.15;  du  Morbihan  21.15  ;  d'Ille- 
et-Vilaine  22.50  à  22.15  ;  de  l'Aisne  22.25  à  22.50  ; 
de  la  Vendée  23  fr.  ;  blé  blanc  d'Auvergne  23  à  23.23, 
blé  rouge  glacé  de  même  provenance  22.25  à  22.15, 
en  gares  de  Clermont,  Gannat,  Riom  et  Issoire  ;  blé 
de  la  Drôme  22.50  à  24  fr..  en  gares  de  Valence  et  des 
environs  :  blé  tuzelle  de  Vaucluse  21.15  à  25,  blé  sais- 
sette  21.50  à  21.15,  blés  buisson  et  aubaine  22.15  à 
23  fr.,  en  gares  d'Avignon  et  outres  de  Vaucluse;  blé 
tuzelle  blanche  du  Gard  21.50,  blé  tuzelle  rousse  21 
à  21.50,  blé  aubaine  rousse  23.50  en  gares  de  Nimes 
et  des  environs. 

On  a  coté  les  seigles  du  Lyonnais  11.50  à  11.15, 
ceux  du  Forez  11.50  à  IS  fr.  On  a  vendu  les  avoines 
du  Lyonnais  18  à  18.25.  de  Bretagne  18.25  à  In. 15.  du 
Centre  18  à  18,50  les  100  kilogr. 

.\ux  dernières  adjudications  militaiies.  on  a  payé; 
à  Lyon,  le  blé  24.75  à  21.90;  a  Marseille,  le  blé  25.33, 
25.31,  23.12,  25.12,  25.83  et  25.94  ;  à  Toul,  le  blé  23.19, 
23.39,  23.32  et  23.40;  à  Paris,  le  blé  21.20,  21.30,  21.50, 
24.00,  21.65. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  à  Lyon  is.l.'l  à  19  fr. 
les  lliO  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  .Vu  marché  de  Paris  du  mer- 
cretli  22  janvier,  les  cours  des  blés  ont  baissé  de 
23  centimes  par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  : 
les  blés  de  choix  23.35.  les  blés  de  bonne  qualité  23  à 
23,23,  les  blés  de  qualité  moyenne  22.15  et  les  blés 
blancs  23.25. 

Les  seigles  ont  été  payés  18  à  18.30  les  100  kilogr. 

On  a  payé  les  avoines  noires  18  à  18.15  ;  les 
avoines  grises  ll.l'i  h  18  fr.  elles  avoines  blanches 
17.25  àll.l5  les  100  kilogr. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  19.50  à  1!M5  et 
les  orges  de  mouture  18.15  à  19.23  les  100  kilogr. 

On  a  tenu  les  escourgeons  18.25  à  19.25  les  100  ki- 
logrammes, gares  de  départ  des  vendeurs. 

Les  sarrasins  valent  11.15  à  18  fr.  les  100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
16  janvier,  bien  que  l'oUVe  ait  élé  relativement  mo- 
dérée, les  cours  des  Ijteufs,  vaclies  et  taureaux  ont  eu 
tendance  à  la  baisse. 

Sur  les  veaux,  peu  demandés,  les  prix  ont  llécbi 
sur  toutes  les  sortes  et  la  vente  a  manqué  d'activité. 
Les  cours  des  moutons  ont  dénoté  de  la  faiblesse  ; 
enfin,  sur  les  porcs,  la  baisse  a  été  de  _4  à  b  l'r.  par 
100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  ViUetle  du  jeudi  16  Janvier. 


Bœufs.... 
Vaclics. . . 
Taureaux. 
Veau.x. . . . 
Moutons.. 
Porcs .. . . 


Amenés 


l.Tli 

25U 

l.r.iio 

l4.i:)S 

'i.r.li 


Bœufs. ... 
Vachers  . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs .... 


Prix  extrêmes 
au  jioids  net. 
0.  il  à  O.s-J 
0.41  O.W 
0.3.S  0.68 
l.UO  1.35 
1.00  1.35 
0.8-2      0.9i 


PRIX     DU    DEMI-KIL. 
AU   POIDS   NKT, 


quai. 

0.4'i 
0.44 
0.41 
1.05 
1.05 
0.S4 

Prix   extrêmes 
au  poids  vif. 


1" 

Oi 

quai. 

quai. 

l.ôi'.i 

0.79 

0.63 

5-2  i 

0   TJ 

0  6i 

an 

0.65 

0.53 

1.4U2 

1   30 

lis 

■2  665 

1.30 

1.18 

4.511 

0.9-2 

0.88 

0.31  i 

0.34 

0.3-2 

0,56 

0.55 

0.5-1 


0.5-2 
0.5-2 
0.46 
0.18 

o.n 

0.66 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  20  janvier,  la 
vente  du  gros  bétail  a  été  plus  mauvaise  encore 
qu'au  mar.-lié  du  jeudi  et  les  cours  ont  baissé  d'une 
dizaine  de  francs  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  du  Cher  et  de  la  Nièvre  0,70 
à  0.75  ;  de  la  Dordogne  0.78  à  0.80  ;  de  l'Orne  0.72  à 
0.7.')  ;  de  la  Loire-Inférieure  0.72  à  0.73  ;  de  la  Creuse 
0.7S  a  0.77  :  du  Cher  0.70  à  0.76;  de  la  Charente  0.77 
à  0.S2  ;  du  I<'inistère  et  des  Côtes-du-Nord  0.08  à  0.75; 
de  la  Sarthe  0.6'J  à  0,76;  de  la  Vienne  0.78  à  0.80  le 
demi-kilogramme  net. 

Ou  a  coté  les  génisses  bourbonnaises  0.79  à  0.S2  ; 
les  marchoises  0.78  à  0.80  ;  les  vaches  de  Maine-et- 
Loire  et  de  la  Vendée  0.60  à  0.70  ;  les  vaches  laitières 
engraissées  0.69  à  0.74  et  la  viande  de  fourniture  0,.5:j 
à  0.60  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veau.x  a  été  très  lente  et  les  pri.x  se 
sont  péniblement  maintenus.  On  a  payé  les  veaux  de 
l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-.Marne  1.15  à  1.20; 
du  Calvados  0.90  à  1  fr.  ;  du  Pas-de-Calais  l.Oo  à 
1.08;  les  champenois  de  Bar-sur-Aube  1  à  1.03; 
d'Arcis-.'ur-Aube  et  de  Chàlons-sur-.Uarne  1.05  à  1.10  ; 
de  Nogent-sur-Seine  l.l.'i  à  1.20;  les  veau.x  de 
l'Yonne  1.14  à  1.18;  de  la  Haute-Garonne  0.90  le 
demi-kilogramme  net. 

Au  demi  kilogramme  vif,  on  a  payé  les  veaux  du 
Limousin  0.42  a  0.48  et  ceux  d'Auvergne  0.38  seule- 
ment. 

Bien  que  l'offre  de  moutons  ait  été  peu  importante, 
les  [vendeurs  n'ont  pas  obtenu  la  hausse  espér^^e  ; 
les  pri.x  sont  devenus  cependant  un  peu  plus  fermes. 
On  a  payé  les  moutons  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or 
1.0.7  à  1.10;  de  la  Haute-Marne  1.03  à  1.08;  des 
Hautes-Alpes  1.03  à  1.08;  du  Loiret  1.10  à  1.20;  du 
Puv-de-Dome  1.03  à  1.10;  de  la  Lozère  1.0.^;  de 
l'Allier  et  du  Clier  1.13  à  1.20  ;  du  Cantal  1  à  1.05; 
de  la  H.-iute-Loire  1.10  à  1.15  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  porcs  ont  eu  une  tendance  faible  el 
sur  les  animaux  gras,  les  prix  ont  baissé  de  1  à  2  fr. 
,-par  100  kilogr.  vifs.  On  a  payé  les  porcs  de  la 
Vendée  0.63  à  0.63:  de  la  Sarthe  0.62  à  0.6i  ;  de  la 


Mayenne  0.64  à   0.65  ;   de  la  Loire-Inférieure  O.GO  à 
0.62  le  demi-kilogramme  vif. 
Les  porcs  de  lait  ont  été  payés  30  à  33  fr.  la  pièce. 

Marché  de  la   ViUelle  du  lundi  20  Janvier. 

COTE     OFFICIELLE 

Amenc^s 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


1 . 0.ss 


.121 

.  r,i 


Vendus. 

■2.760 

'.J2.» 

2.-|  'i 

1  .-2.-.n 

ri.7-21 

3.471 


Invendus 
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■2.  iOO 


Bœufs .... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutous.. 
Porcs  


PRIX 

DU    KILOQKIMMK    À 

"™'**— 1 

1'*  quai. 

•   quai 

3»  quai 

1 .  56 

1.40 

1.25 

1.32 

1.-2-2 

1.10 

■2.20 

-2.00 

1.70 

•2.30 

'2  10 

1.80 

1.75 

1.70 

1.6Î 

Prix  extrêmes 
1.15  à  1.64 
1.05  1.6Ù 
l.UO  1.36 
1.60  2. 30 
1.70  2.40 
1.60      1.80 


Viandes  abstttuect.—  Criée  du  20  .Janvier. 


Bœufs le  kil. 

Veaux   — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1^*  qualité. 
1.-20  à  1.50 
2.00  2.05 
2.00  2.10 
1.90       1.90 


-2»  qualité. 

1.10  a  1.50 
1.90  1.95 
2.00  2.00 
1.75       l.SO 


3*  qualité. 
MO  à  1.45 
1.80  1.80 
1.90  1.95 
1.70       1.75 


Cuirs  et  ireaux. 

Taureaux 11.50  à  4i.25 

Gros  bœufs..  47.00  4s. 00 
Moy.  bœuls.  4'i.l5  4i.l5 
Petits  bœufs.     41.05      41.05 


Cours  de  l'abattfiir  de  Paris. 

I  Grosses  vaches  47.50  à47. 50 
Petites  vaches.  47.53  47.60 
Gros  veaux....  37.00  88.00 
Petits  veaux  .     90.00     90.50 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilo; 
Suif  en  pains 7s  00 

—  en  branches....     51. 50 

—  abouche 103.00 

—  comestible 99.00 

—  de  nioutoo 9S.00 


Suit  d'os  pur 69.00 

—     —    à  la  benzine  63.50 

Saindoux  français 160.00 

—         étran^ïers..  13/.00 

Stéarine 1-25.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Albi.  —  Porcs,  122  à  132  fr.  les  100  kilogr.  vifs,  et 
134  à  142  les  100  kilogr.  nets. 

Besançon.  —  Veaux,  l''"  qualité,  73  fr.;  2'-,  70  fr.; 
moutons,  1''=  qualité,  113  fr.;  porcs  gras,  1"^  qualité, 
70  fr.;  2'-,  68  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux. —  Bœufs,  60  à  76  fr.;  vaches,  30  à  63  fr.; 
veaux,  90  à  102  fr.;  moutons,  90  à  102  fr.  les  30  ki- 
logr. Agneaux,  12  à  22  fr.  la  pièce. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.36  à  0.66  ;  vaches,  0.58  à  0.63 
le  demi-kilogramme. 

Dijon.  —  Veaux,  l''"  qualité,  142  fr.;  2«,  134  fr.; 
3=,  126  fr.;  porcs,  V'  qualité,  130  fr.;  2e,  128  fr.;  3% 
126  fr.,  les  100  kilogr. 

Govrnay.  —  Vaches  grasses,  1.30  à  1.40  le  kilogr.; 
vaches  lierbagéres,  1  fr.  à  1.20;  vaches  amouillantes, 
400  à  500  fr.  la  pièce  ;  veaux  maigres,  15  à  3Ô  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  1.90  à  2.10  le  kilogr. 
net;  porcs  gras,  1  fr.  à  1.20  le  kilogr,  vif;  porcs 
coureurs,  50  à  80  fr.;  porcs  de  lait,  20  à  28  fr. 
la  pièce. 

tî/oH-Kasse.  — Bœufs,  ire  qualité,  \r,%  fj..;  2«,  130  fr.; 
3=,  140  fr.;  prix  extrêmes  :  120  à  160  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  130  fr.;  2=,  128  fr.;  3=, 
120  fr.;  prix  extrêmes  :  113  à  132  fr.  les  100  kilogr. 
Porcs,  prix  extrêmes,  110  à  122  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  prix  extrêmes  :  183  à  243  fr.  les 
100  kilogr. 
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MarseilU'.-  —  Dœufs  limousins,  143  à  130  fr.; 
bœufs  gris,  130  à  140  fi'.;  'vaches  bergères,  133  fr.; 
vacbes  de  pays,  120  à  138  IV.;  fournitures,  100  à 
110  fr.;  moutons  de  pays,  laineux,  223  fr.;  rasons, 
210  à  213  fr.;  moutons  de  Gap,  2ilU  <à  203  fr  ;  br.ibis 
de  pays,  18.3  à  l'JO  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
2110  à  203  fr.;  brebis  africaines  de  réserv-e.  183  à  190  fr. 
le  tout  aux  100  kilogr. 

Ncinc'j.  —  Bœufs,  0.76  à  O.SO;  vaches,  0.70  à  0.82; 
taureaux,  0.74  à  0.78,  le  tout  au  demi-Uilogr.  net; 
veaux,  0.70  à  0.78  le  demi-kilogr.  poids  vif:  mou- 
tons, 0.03  à  1.30;  porcs,  0.94  à  CHS,  le  demi-kilogr. 
vif. 

IXimes.  —  Bœufs,  1.30  à  1.45;  taureaux,  1.10  à 
1.20;  vaches.  1.13  k  1.23;  moutons  français,  1.90  à 
2.03;' brebis,  1.73  à  1.S3  le  kilogr.  net;  agneaux  de 
lait,  1  fr.  a  l-'O  ;  veaux,  1  fr.  à  1.20;  porcs,  1. 30  à 
1.30  le  kilogr.  sur  pied. 

2.10  à  2.35  ;  porcs  gras  (prix 
;  porcs  gras  (  tête  bas),  150  à 


Les  affaires  restent  calmes, 
ne  tarderont  pas  à  prendre 

70  fr.;  les 


Rouen.  —  Veaux  gras, 
avec  tète).  140  à  163  fr.: 
isu  fr.  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  — 
nuis  on  espère  ipi'elles 
une  nouvelle  activité. 

Dnr.s  lei  Landes,  on  paie  les  vins  rouges 
blancs  5  i  à  63  fr.  la  barrique  de  300  litres. 

Dans  le  Gard,  on  paie  les  vins  d'aramon  de  plaine 
ordinaires  10  fr.;  les  vins  d'aramon  de  plaine  supé- 
rieurs 10.30  à  11  fr.;  de  montagne  12  fr.;  les  vins 
de  blanc  bourrel  15  fr.;  de  picpoul   18  fr. 

Dans  l'Aude,  on  cote  1.20  à  1.311  le  degré;  dans  la 
Hante-f'.aroune  1  à  1.10;  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales 1  fr.;  dans  l'Hérault  1.30  à  1.40. 

Dans  la  Donlogne,  on  vend  60  à  63  fr.  la  barrique 
de  220  litres. 

Dans  le  Tarn-et-Garonne,  les  vins  rouges  se  paient 
33  à  35  fr.  la  barrique. 

Dans  le  Gers,  on  paie  les  vins  rouges  23  à  33  fr. 
la  pièce  de  228  litres;  les  blancs  3. .30  à  3.75  la  pièce, 
par  degré  d'alcool. 

Dans.  l'Yonne,  on  vend  des  bons  vins  bl.ancs  au 
prix  de  40  fr.  la  feuillette  de  136  lilres. 

Dans  le  Rhonc,  on  paie  les  vins  de  bonne  qualité 
55  à  63  fr.  la  pièce  de  220  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42.23  à  42  30  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse 
de  25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blin-  n"  3  28.25  à  28.30  et  les  sucres  roux  23.75  les 
100  ki'ogr.  Les  cours  ont  baissé  de  23  centimes  par 
quintal  depuis  la  semaine  dernière. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  se  paient  toujours 
39.60  à  60  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles,  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  rimile  de  colza  en  tonnes  86.50  à  87.23  et  l'huile 
de  lin  31.73  à  52  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colïa  sont  en  hausse  de  2.50  et  ceux  de 
1  huile  de  lin  en  baisse  de  0.23  à  0.30  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en  gares 
de  Pans  :  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.,  l'essence 
33.75,  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons 
29  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  82,000  kdogr.  d'essence  de 
térébenthine  que  l'on  a  payée  au  prix  de  76  fr.  les 
lUO  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
90  fr.  le  quintal  logé.  Les  prix  sont  en  hausse  de 
6  fr.  par  quintal. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, la  vente  des  fourr.iges  a;manqué  d'a';tivité.;On 


a  payé  labelle  paille  de  blé  23  àaifr.,  celle  de  2''q., 
22  à  "23  fr..  de  3-,  31  à  21.50,  la  paille  de  seigle  de 
choix  42  à  44  fr.,  de  2»  q.,  35  à  36  fr..de  3'-  28  à  32  fr.; 
la  paille  d'avoine  de  choix  26  à  27  fr.,  celle  de  2",  56 
à  58  fr.,  de  3'^,  42  à  4S  fr. 

On  a  coté  la  belle  luzerne  63  à  66  fr.,  celle  de  2', 
54  à  28  fr..  de  3=  42  à  48  fr.  :  le  regain  de  choix  39  à 
60  fr.,  de  i-,  48  à  50  fr.,  de  3",  40  à  44  fr.  le  tout  aux 
104  bottes  de  3  kilogr.  rendue-!  à  Paris,  au  domicile 
de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de  camionnage 
compris. 

Fromages,  —  -\ux  Ihilles  centrales  de  Paris,  on 
paie  à  la  dizaine  .•  les  Brie  haute  marque  60  à  80  fr.  ; 
les  Brie  grand  moule  40  à  -39  fr.  :  les  Brie  moyen 
moule  30  à  43  fr..  les  Brie  petit  moule  20  à  32  fr.  et 
les  Brie  laitiers  23  à  33  fr. 

Au  cent,  on  paie  les  Goulommiers  double  crème  60 
à  90  fr.,  les  Goulommiers  de  l'"''  choix  43  à  54  fr. ; 
le  Camembert  haute  marque  63  à  85  fr.,  le  Camem- 
bert de  !'■'  choix  50  h  60  fr.  ;  le  fromage  de  Lisieux 
90  à  103  fr.  ;  le  fromage  du  Mont-d'Or  20  à  24  fr.  ;  de 
Gournay  15  à  26  fr.  ;  du  Neufchùtel  S  à  20  fr.  ;  de 
Punt-l'Evêque  70  à  90  fr.  :  les  fromages  de  chèvre 
10  à  25  fr. 

Aux  100  kilogr.  on  vend  le  Gruyère  emmenthal  de 
l'-r  choix  200  à  215  fr.  ;  de  2=,  183  à  200  fr.  ;  le  Gruyère 
suisse  190  à  200  fr.  ;  de  Franche-Ciimté  175  à  liio'fr.  ; 
le  fromage  de  Géromé  100  à  130  fr.  ;  île  Port-Salut 
175  à  183  fr.  ;  du  Cantal  170  à  18.'i  f r . 

Engrais.  —  On  paie  aux  10;)  kilogr.  le  nitrate  de 
soude  disponible  dosant  15.5  à  16  0/0  d'azote  :  26.30 
à  Dunkerque,  27.:i0  à  Bordeaux ,  26.83  à  Nantes, 
26.33  à  Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0  d'azote 
vaut  30.30  à  30.73  à  Dunkerque,  30.83  à  Nanles.  31.20 
h  La  llochelle,  31  l'r.  à  Paris. 

Le  kilogramme  d'.azole  vaut  1.9i  à  1.98  dans  le 
sang  desséché,  1.90  dans  la  viande  di'sséchée,  1.37 
dans  la  corne  crue  triturée  fine,  1.65  dans  la  corne 
torréfiée,  1.30  dans  le  cuir  toi-réfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.43  à 
0.50  dans  les  superphosphates  minéraux  et  0..31  à 
0.52  dans  le  superphosphate  d'os. 

On  paie  laiumdre  d'os  dégélatiués  9.73  à  Paris,  la 
poudre  d'os  verts  M. 40. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  21.73,  le  sulfate  de 
potasse  23.23:  la  ka'inite  dosant  12,4  0/0  de  potasse 
sous  forme  de  chlorure  ou  de  sulfate  vaut  6  fr.  à  La 
Rochelle. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  laits  par 
grosses  quantités.  13-  Duua.nh. 


Prochaines  adjudications. 

Xiort,  28  janvier.  —  Le  28  j.anvier,  à  2  heures  de 
l'après-midi,  à  l'ilotel  de  Ville  de  Niort,  il  sera  pro- 
cédé à  l'adjudicition  publique  de  la  fourniture  de 
fourrages  à  la  ration  à  exécuter  du  16  février  au 
31  octobre  1908,  dans  les  places  de  Saint-Maixent, 
(120  chevaux),  et  Parthenay  (20  chevaux). 

Troyes,  1"'  février.  —  Bl-,  2.000  q.  ;  avoine,  1 .200  q.  ; 
haricots,  500  q.  ;  bois  de  four  300  q. 

Bordeaux,  U''  février.  —  Haricots,  100  q, 

Belfurt,  3  février.  —  Blé,  4.500  q.  ;  haricots.  200  q. 

Tout,  5  février.  —  Avoine, '.4.000  q.  ;  foin,  'i.OOO  q.; 
paille,  1.000  q.  ;  orge,  200  q. 

Anxoune,  7  février.  —  Foin,  2.000  q.  ;  paille,  2.300  q.; 
avoine  indigène,  600  q. 

Dijon,  8  février.  —  Foin,  800  q.  ;  paille,  830  q.  ; 
avoine  indigène,  1.200  q. 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  mo3'en  par  100  kilogr 


f"  Région.  —  KORD-OUEST 

Calvados.  —  Cond'^-sur-N 
CÔTES  DL'NoRD.—  StBrieuc 

FiMSTÈRF.  —  Ouimper 

Tllb-i;t-Vilaink.  —  Rennes. 

Mancuk.  —  Avranches 

Mayenne.  -  La^al 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

S'i7'  la  semaine  (  Hausse  . . . 
■pyécédeyite.       i  Baisse,... 

2'^  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.— Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Coinpiègne 

Beauvais 

Pas-de-Cai-ais.  —  Arras. . 

Seine.  —  Pans 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-rt-Oise.  —  Versailles 

Elampes 

SElNE-Ixi'ÉRIKnRE.  —  RoUCD 

SoMMii. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i,    lUusse  ... 

précédente.       f  Baisse    ... 


3*  Région. 


NORD-EST. 


:;3 

00 

0.1 

50 

■2-' 

00 

22 

00 

2-2 

00 

25 

2ô 

21 

SO 

22 

18 

0 

11 

Ardennes.  —   Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautk-Wak.ne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . . 
Vosges.  —  Neufchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {   Hausse 
précédente.      t  Baisse  . 

i'  Région.  —  OUEST 
CH.iKENTE.  —  Angoulêine  . . 
Gharente-In'fer.  —  Marans 

Deu.v-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tour.<i.. 
Loike-Infékieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


5»  Région.  —  CENTRE 

Allier.  — Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourge> 

Creuse.  —  Aubusson 

Indrk.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

^f!ÈvRE.  —  Nevers 

PUY-DE-DÔ.ME.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  mo3'ens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      'Baisse....       O.ÛS 


22 

Ih 

22 

■26 

21 

00 

.-J.7 

85 

23 

00 

22 

80 

22.00 

21 

00 

21 

25 

22 

10 

0 

05 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

22  on 

n.35 

18.35 

21.35 

n.ou 

18.25 

21.00 

16  00 

Pi.OO 

22.50 

„ 

17.00 

22.50 

17.00 

17.00 

22.85 

18.00 

17.50 

22.50 

16.00 

18.00 

21.15 

18.00 

19.00 

33  00 
22.10 

17.50 

18  50 

n.  Il 

n.40 

0   10 

,, 

» 

0.32 

0.40 

23.50 
22. 8û 
22.60 
22.50 
22.00 
22.25 
22.75 
23.15 


18.25 
17.25 
18.00 
18.00 
17.50 
17.00 
17.00 


0,14 


19.50 

19 

00 

17 

75 

Ifi.OO 

18 

00 

19 

00 

18 

00 

18 

18 

0 

11 

17.00 

» 

18.50 

18.00 

1S.5Û 

18.25 

17.00 

17.00 

18.00 

17.78 

0.07 

18.00 

18.50 
16.50 
19.25 
IS.OO 
19.50 
16.50 
16.00 


17.78 

0.09 


.91 


17.75 

19.25 

17.50 

17.50 

15.50 

17.75 

17.00 

18.00 

17.50 

18.00 

17.00 

18.75 

17.75 

18.25 

17.75 

18.50 

16.75 

17.75 

17.16 

18.19 

0.03 

0.20 

Prix. 
20.00 
17.75 
16.00 
16.80 
16.00 
17.00 
17.50 
18.00 
18.00 

17  36 
0.04 


18.00 

17 

25 

17 

no 

17 

00 

17 

50 

18 

00 

17 

00 

17 

3J 

0 

07 

17 

25 

16 

00 

16 

00 

17 

50 

17 

00 

17 

75 

16 

50 

16.50 

17 

00 

1.6.63 

0 

07 

18 

25 

16 

00 

17 

00 

16 

25 

lu 

50 

16 

75 

17 

25 

18 

5o' 

17 

75 

17 

14 

« 

0 

06 

Pris  mo^en 


6'  R(''gion.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d"Or. —  Dijon 

Doues.  —  Besançoo 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dûle 

Loire.  —  Saint-Etienne.. 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Chàlon 

H.^utb-Saône-  —  Grav 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy., 

Pri.x  mo}'ens 

Sur  la  semain-;  (  Hausse  .. 
précédente.       '(  Baisse  . . . 


par  ICO  kilogr 
Blé.       Seigle 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix 

19.00 

18.25 

18.75 

17.00 

18.50 

16.75 

17.50 

n.50 

17,50 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.25 

19.25 

18.35 

.. 

18.50 

17,00 

17.50 

17.25 

1.50.0 

17.78 

",  10 

0.06 

., 

- 

7'  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 23.50 

DORDOGNE.  —  Pcrigueux...     23.00 
Haute-Gauonne.  — Toulouse    23.00 

Gers.  —  Auch 23.00 

Gironde.  —  Bordeaux 22.00 

Landes.  —  Dax 22.00 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H.-Ptrénées.  —  Tarhes... 

Prix  moyens 

Sur  la  s  ■maine  ^  Hausse  .. 
précr'dfnte.       i  Baisse 0.15 


22.00 
22.00 


16.25 

16,25 

17.50 

18.00 

17.00 

IS.OO 

18.00 

16.. 50 

17.25 

18  50 

18.50 

18.00 

17,00 

18  50 

18.00 

19.  un 

17,50 

17  75 

l,s,00 

17  00 

18.00 

20.00 

16.50 

19.50 

18.09 

17.22 

18.00 

j.i.07 

ij .  uO 

0.08 

8'  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

.^VEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées  Or,  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

T.arn-kt-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  .... 


23.50 
22.75 
22.00 
23.50 
23.50 
23.00 
23.00 
24.00 
23,00 
22.75 


23.10 


18.65 
20.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.00 
18,00 
18.00 
16,50 
1  s .  50 


18.07 
0.02 


16,75 

17.50 

20,50 

21,50 

18.00 

19,00 

18.00 

19.00 

16  50 

18.00 

16.50 

18.00 

10.00 

18.00 

16.50 

18.00 

16.50 

19.00 

16-25 

18.00 

17.25 

18.50 

,0.05 

0.05 

9»  Région.  —  SUD-EST. 
93.! 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
ALPEs-iL\RiT.  —  Cannes... 

Ardèche.  — Aubenas 

B.-du-Rbône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montéliraar 

Gard.  —  Nîme-^ 

Haute-Loire-  —  Lo  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  se7naine  (  Hausse.. 
précédente.       }  Baisse... 


1    18.00 

16.75 

17.00 

'    19.00 

19. On 

19.00 

18.00 

18.00 

19.00 

18.50 

18.00 

19.00 

17  25 

18.25 

17.50 

10.00 

19.50 

1S.15 

17.50 

17.00 

18.00 

18.50 

19.25 

17.25 

16.50 

18.00 

18.50 

18.50 

18  15 

18,50 

18.07 

IS   19 

18.10 

0.15 

0.14 

0.06 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les 


Nord-0u3sl. 

Nord 

Nord-Est... 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest. . , 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse., 


Blé.       Seigle 


52.10 
32.95 


22.10 


22.56 
22.70 
23.10 
23.60 


n.7  I 


0.01 


17,11 
17.61 
n ,  57 


1 7 ,  78 
17,16 
17.68 
18.09 
18.07 
18.08 


17.68 


100  kilogr. 
Orge.     Avoine 


17.10 
18.27 
18.18 
17.78 
18.19 
18.00 
17.22 
17.25 
18,19 


17,8-; 


17,30 
17.il 
17.39 
16.83 
17.1-4 
17.78 
18.00 
.8  50 
1S.19 


17 


0.02 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippoville  . 
Gonst:inlinû.. . 
Tunis 


Les    mil   luIOL' 


tendre. 
9. (.50 
.'3.00 
■ÎM  00 
■-':!.  50 


é. 

Selgle. 

Orge. 

j 

îi.-.'5 

„ 

I.S.M 

■Jl.no 

» 

IN. (10 

9i.O0 

,, 

ls.« 

■2i.-.'- 

» 

1S.50 

Avoine. 
17.00 

n.no 

17.50 


CEREALES. 


.fiarchés  étrangers. 


Prix  luuyeu  par 
NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.  —  Maiiheim... 

BeriiQ 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Gohnar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vieiino 

Belgioue.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Gronini;ue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcolono 

Suisse.  —  Genùve 

Amérique.  —  New- York  . . . 

Chicaijo 


ion  kilo'Tiiiiinies. 


.'io.vo 


■21.00 

28.  uo 


IS.-^n 

■2S.(jO 


-.'O.t.iO 

■:o.ui  1 


Seigle. 

■26.55 

26.  OO 

17.00 

•21.00 

18.00 

■-"..OO 

ISOli 

.,.1  .r, 

11.. 'lO 

Orge. 

Avoine 

■2..  10 

2.1.  as 

2i.O0 

21.50 

10.50 

18,20 

■20.50 

iu.:)0 

n.oo 

20.00 

•20.50 

iy.50 

-20.01» 

20 .  i"C. 

•20.75 

20.50 

n.oo 

15. -25 

HALLES    DE     PARIS 


FAUlJiES  DE  CO.NSO.M.MATION 

157  kilo^-r.  100  kilûgr. 


5.'î.50 
5o.00 
5-2.00 
51.00 


S.i.'.ô  à  31.07 


3.1.75 
H2.80 
31.81 


33.75 
33.1-2 
32.18 


Marques  do  cliiO.'c 53.00 

Premières  inar([uos 5;:. 00 

Bonnes  marques 51.50 

Marques  ordinaires 50.00 

Farino  de  soii,'le  (toile  perdue) 

Conditions  :   I,o  s.-ic  do  101  kilogr.,  toile 
et   au    domicile   dos   acheteurs,  au  cùni[daiit,    avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  k  treutrs  jours,  sa-is  escompte. 


rcu  Iro,  lran(- 


ItLÊ. 

BlésWanos..  23. -25  à  -23.50 
~  roux  ...  23.50  -23.50 
—  Montercau  23.00      -23.50 


Los  100  kilofir. 

Borgues 23.00  à '2.!. 50 

Plata -21.20      -22.00 

Australie 23.50      23.50 


SEUiLE.  —  Les  100  kilogr. 
1'"  qualité 18.-25  18.-25    1    -î»  qualité... . 


OIltiiË. 

Or.  brasserie.     10.5it  à  10.75 

—  mouture..     18.75      ly.25 

—  fourragôro     18.00      Ls.oo 


Los  100  kilogr. 

Champagne, 
Heauce , , 


la.ÛO       18.00 


18.75  à  19.50 
18.75       10.00 


Ouost li5.-2o      18.50 


ESCOUIKiEOiVS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualiliS...     l'J.OO  à  10.50  —  -J'  qualitL- 18.00     18.50 


AVOI.XE. 


Les  100  kiloi;.  hors  Paris 


Noiros  choix.     IS. 50  à  18.75 

—  belle  qualité     18.-25     18.-25 

—  ordiuaircs..     18.00     18.00 


Av.  blanches.     17.50àl7.75 

de  Lihau 17.00     17.50 

Suùde 16.50     17.00 


ISSUES  l>E  BLÉ.  —  Les  100  kilog 


Gros  son  seul.  14. ,50  11.75 

Songr  etmoy.  13.75  li.OO 

Son  3-cases...  14.00  14.-25 

Sofl  lin 15.00  15. -50 


Rocoupettos. .  12. 75  à  13.25 

Remoul.  bl....  16.-25    17.00 

—      bis . .  11.75    15.50 

—bâtards.  li.OO    14,50 


llalU's  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  21  janvier. 
(Dernier  cours.  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.    30.25  à  30.5 

Blé —  23.75  -23.-25 

Escourgeon —  18. -25  19.-25 

Seigle —  18.00  18.50 

Orge _  IS.75  19. -25 

Avoine —  17. -25  17.75 

Sons —  13.75  15.00 


Bourse  du  mercredi  i\  Janvier 

Sucres  8,8" les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suils  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool _ 


■25.50  • 

■25.75 

28  25 

■28.50 

88.00 

„ 

53.00 

j, 

70.  uO 

n 

41.75 

. 

ItEUURES.  —  Halles 


BEimRKS   EN    MOTTKS 


Isigny  e.vtra... .  3. 10  ; 

Gouruny 2.80 

M.  de  Vii-o 3. -20 

do  llrotagiio....  3  30 

du  Gàtinais 3.20 

Laitiers  du  .Jura  3.00 

de   Charenlo....  3.-20 

Etrangers 3.20 

OEUFS. 

Normandie 110; 

Picanlie lis 

Brie lis 

Touraino 120 

Beauco 

Brosse  

Allier 

Poi'-iors 


i6.30 
3.00 
4.-26 
3.08 
l.lo 
3.50 
4.16 
3.50 


de  Ports.    Le  kilogr.) 

BEUURKS    EN     LtVUES 

Bourgogne 2 .  80  à  2 .  90 


Gâtinais 2  80 

Vendôme 2.80 


Beaugeaucy. 

Ferme 

Tours 

Le  Mans.. .. 
Touraino  . . . 


2.liO 
3.00 
3.-20 
2.00 
3.00 


3.00 
3.10 
3.10 
3.40 
3. -20 
3.00 
3.20 


Ifalles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Us 
L20 
100 


lOi 
140 
110 


125 
101 
150 


Bourgogne  . . 


l.;0  A  140 


Champagne 110  L20 

Cosne 106  121 

Sartho UO  135 

Bretaîrne 85  liO 

Vendée 90  UO 

Auvergne 110  11  i 

Midi lOo  L2o 


FUOMAGES. 


Balles  de  I\ 


Fromages  de  Brie, 


haute  marque., 
grands  moules, 
moyens  moules 
petits  moules., 
laitiers 


Goulommiors 

Camembert  eu  boile... 
—  eu  paillons 

Mout-dOr 

Gourna.y 

Lisieu.-c 

Poutl  Evoque 

Noutchâte! 


Port-.Salut.. 
Gérardmer . 
Munster  .. . 


Canl.al 170 

Roquefort iiOO 

Hollande,  1  "'  choix ■ 

—  2'^  choix 

Froinai;e  de  Gruyère  de  la  Comté 175 

—  —  Suisso 190 

Emnieutlial 185. 


izaine. 

à  80.00 

50.00 

13.00 

32.00 

30.00 

cent,. 

à    tO.OO 

85.00 

60.00 

24.00 

•20.00 

105.00 

•JO.OO 

19.00 

100  kil. 

à  185.00 

130.00 

100.00 

185.00 

240.00 


190.00 
200.00 
215.00 


lîalles  de  Paris 


VOLAILLES  ET  ClItlEUS. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresso  . 

—  Nantes . 

—  Houdau. 
Vanneaux  


Pintades 

Canards  forme 

Rouen 

Dindes  

Oios  d'Augors. 

Lapins  dom.  .. 

—    garenne 


.i.0nà4.^25 
2.^25  4.00 
1.00  6.00 
0.00  13.00 


5.00 
2.50 
1.50 


Pigeons 0.50 


8.00 
3.75 
2.00 
1.70 


3.50ii5.5û 
2.50    5.00 


4.00 
0.50 
1.00 


Sarcelles  . . . 

Gelinottes » 

Pluviers 1.00 

Bécassines Û.5Û 


8.00 
0.75 
2.00 
» 
1.50 
1.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


(DU  15  AU  21  JANVIER  1908) 


Paris.  . 
Havre. 
Dijon.. 


SIAIS  - 

IS.JO  à   18.: 


n.r.o 
n.jn 


18.50 
18. '.'S 


Les  100  kilogr 

iDunkcrque 
Avignon. . . 
Le  Mans  . . 


I7.no  à 

17.50 
17.  on 


Paris.. . . 
Avignon. 
Le  Mans  , 


Piémont 4; 

Saïo-on  . . 


SAKUAZIIV. 

17.50  à  18,00 
n.-25  17.75 
IS.OO       18.00 

RIZ.  —  Marseilli 
00  à  55.00    I 


Les  100  kilogr, 
Avrauches. . . 

Nantes 17.75 

Rennes 17. -25 


17.50  à  17.50 
18.50 
17.50 


..     23.00      2.),  00    I 
LÉGUMES  SECS. 


les  100  kilogr 

Caroline 

Japon  

—  Les  100  kilogr 


56,00  à  68.00 
35.00       42.00 


Harii^ots. 

Pois. 

Lentilles. 

Paris 

30.00  à  52.00 

21.00  à  26.50 

46.00  à  60.00 

Bordeaux 

.30.00      50,50 

22.00      -25.00 

65,00       75.00 

Marseille. 

26,50      30.00 

26.00      27.00 

40.00       42.00 

POMMES  DE  TERUE 

Variétés  potagères.  —  Hullps  th 

Midi 8.00  à    8,25     I    Hollande 

Algérie 7.50        8.00    '    Rouges 


9.00  à 
7.50 


0.50 
8.00 


Variétés  ïiidustrielles  et  Toiirragères 

Avignon 7.00  à    8, -25    I    Chàlons-s.-S.        4.50  à 

Blois 6.f0        6.50    '    Rouen 0.50 


9.50 


GRAINES  1 

OtFRRAGÈRES. 

—  Les  100  kilogt 

Trèfles  violets.. 

135  à  205 

Minette 

42  à 

55.00 

—       blancs.. 

130      230 

Sainfoin  double 

31 

3i'..00 

Luzerne  do  Prov. 

145       175 

Sainfoin  simple 

32 

35.00 

Luzerne  

130       165 

Pois  de  prinl. . 

» 

» 

?<ll         55 

23 

■25.00 

FOURRAGES   ET  FAILLI  S 

Marché 

DE 

La  Chapelle.  —   Los  104  bo 

lies. 

(Dans 

V 

aris  au  doinicillo  de  l'acheteur 

) 

l"""^  quai. 

2"  quai. 

i    ^' 

quai. 

Foin 

66  à    66 

52  à    57 

1    -iO 

à     45 

66        66 
24        24 

52        57 
32        23 

lO 
18 

45 

Paille  de  blé... 

21 

Paille  de  seigle 

43         45 

33        38 

26 

30 

Paille  d'avoine. 

30        30        -23        27 

!     18 

22 

Cours 

de  iUfférpnts  marchifs  (les  100  ki! 

). 

Paille. 

1  Foin.  1 

l'aille. 

Foin. 

6 

6 

50 
25 

12.50 
13.00 

Mouli 
Montl 

6.50 
6.75 

Nantes 

uçon 

12.00 

6 
6 

00 
50 

12.50 
13.00 

Moau 

N  cnio 

6.-.ï5 
6.00 

13  00 

Laon 

urs 

12, 50 

TOURTEAUX 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


ALIMENTAIRES, 

Nanteà 


Les  100  kilogr 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


l>  : 


16 

1 4 .  00 

18.50 

18.  ^25 

17.25 

17.00 

10.00 


17. fO 
16.50 
19.00 
18.50 
li.-35 
17.00 
16.50 


01 

Le  Havre. 


16.00  à 

15.00 

IK.OO 

18.55 

17.25 

17.00 

16.00 


17.50 
16.50 
19.00 
18.50 
17. -25 
17.00 
16.50 


Marseille 


18, -25 
15.00 
16.00 
12.75 
15.00 


18. -25 
16.00 
16.50 
14.50 
16.  Ou 


Paris. 
Lille.  . 
Caen  . 


Le  Mans. 
Sauinur. . 


GRAliVES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.  Lin.            i 

39.00  à  39.50  28.75  à  29.00 

37.00      39.00  -28.50      -29.00 

.37.00      38  50  27.50      -27.50 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr, 

11"  qualité.  2»  qualité. 

00.00  à  00.00  00.00  à  00.00 

00.00      00.00  00.00      00.00 


Œillette 
n       à       » 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


L'N.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost.  . . . 
Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00. 00 

00.00     00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 

00.00     00.00 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr, 
Alost  primé.     42.00  à     42.00        Wurtemberg. 

Bourgogne..     36  00         4:i.00        Spalt 

Poperingue..    33  OO         'iS.OO        Alsace 62 
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44  à  100.00 
48       100.00 


98.00 


ENGRAIS 

EiiKrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1,95  à 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torrétîé  moulu — 

Niirate  de  soude 15/1   %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  18.00 

■20.50 


1.90 

1.65 

1.30 

26.00 

38.00 

30.00 


Sulfate  de  potasse 48.52  %       — 

Kaïnite.  12.  4  %  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88.90 


3.10 
30.00 


1.98 

1.90 

1.65 

1.30 

27.00 

50.00 

31.00 

18.50 

21.00 

6.00 

32.00 


11 
9. 


00 


Eii{;rnis  pliosphatés.  —  Paris,  le; 

Poudre  d'os  verts  3/1  Az.,  40/45  phosphate.. 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Saint-Martin.        » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4,00 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  dac.  phosp.       0,50 
.Superphosphates  minéraux,         —  —  0.40 

Phosphate  précipité,  —  —  0,  'i4 


100  kilogr. 

lO  à   11.50 
5         9 ,  75 


1  00 

4.00 
0.52 
O.'iO 
0.50 


Phosphates   rossilles. 


Prix  par    100   kilogr. 


(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 


Phosphate  de  la  Somme.  18. -30  à  Doullens 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 

—  de  l'Oise,  16'18  à  Breteuil 2,50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 1.00 

—  du  RhOne  l8/'20.  k  Bellegarde 4.00 

—  Cote-d'Or,  14/16  à  Montbard 3.10 

—  de  l'Icdre,  l5/'20  à  Argenton » 

—  du  Lot  18/-20,  gares  du  Lot 1.50 

Noirs  dos  Pyrénées.  [14/16  à  Foix...  3. -25 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3,50 

Toiirteaii-s  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 


ô  à  2.70 


2.50 
4.00 
4.00 
3.10 

4.60 
4.00 
3.50 


Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  11.75 

Ricin  4  5  Az —  9.75 

Arachides —  14.00 

Pavot  4,50/5  Az —  13.00 

Ravison  4.50  Az —  12.75 

Coton  d'Egypte —  1 2 ,  'iS 

Pavot  5. '24/5. 75 à  Dunkerque  13.00 

Colza  dos  Indes  5.50/6  Az...  —  13.50 

Ricins —  10. Oo 


14.75 
9.75 
14.00 
13.50 
12.75 
12.75 
13.00 
15.00 
10.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  â  Dunkerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0,0  .Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poiàsons 11.25       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.15        2.15 

Poudrette.  2  4  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.15 

ChiBons  de  laine,  7.10  Az.  à  'Vienno 6.10        6.10 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vienno  (Isère).  »              » 

PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.   —  Prix  de  l'heclul.  nu 
Paris,  3/6    tin   betteraves, 
90"  disponib.     42. -25    à    42, 5o 
4  derniers...     40,00        40.00 

SUCRES.  —  (Par 


u  comptant. 
Lille,  disp.  ..     65.00  à  72.00 
Bordeaux...     75.00      80.00 
Montpellier..     70.00      70.00 
,  les  100  kilour.) 


88»  saccha,  7-9,  disponible 28.75  à  28.75 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible -28.50      28.75 

Raffinés 59.00      60.00 

Mélasses 13.00      li.OO 
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AMIDONS  ET  FÉCTT-ES.  —  (Les  100  kilog 

Amidon  pur  froraeul 53  00 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sècho  Je  l'Oise 

—  Eijinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 


r.) 


•10.00 

:i.'.jo 

M  M 
•■:.■>  00 
i-.'.OO 


ilU 


Paris.. 
Rouen. 
Caen. . 
Lille  . . 


I.ES. 

Colza. 
8Ï.50  A  83.30 


î^-J.uO 
»:i.00 
Si. 1.0 


8-!  00 
»3.00 
Si.  50 


I.cs  100  kilogr.) 
Lin. 
M, 80  à  51,00 
51.00  55.00 
53.00  53.00 
51.50       5-.'.  00 


VI.XS 
Vins  tie  la  riiroutle. 

Bordeaux.  —  1-e  tonneau  de  000  litres 
Vins  7-oiii/i's.  —  Ann«''e   loni. 
Bour;/oois  supérieur  MiVloc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.4110 

Petites  Graves 

Palus .■  — 


-00  à 

'.lOo 

GOO 

650 

ISO 

600 

150 

500 

41)0 

1 .  100 

100 

yoo 

Vi»s  l)!ancs. 


Année  lOOî 


Graves  de  Rarsac 
Petites  Graves  . . . 
Entre  deu^  mors. 


Vins  (lu  midi 

Aramon,  S*5  à  0" 

Aramon-Cariiriian.  9"  à  10".. 

MonLai:nfs,  lO»- à  l'2° 

Uosés,  9"  a  1-2" 


L'hectolitre  nn. 


.100 
iOO 

0.00  , 
0.f.0 

10.  oc 

ll.f.O 


KM'  l»E-VIE. 
Cognac  —  lùin- 


I/hectnlitre  nu. 
rie  des  Churenffs. 
1^78  1877 


Doniior  bois ôOO  lAQ 

Bons  bois  ordinaires îJ50  5G0 

Très  bons  bois 580  590 

Fins  bo;s 600  610 

Borderie,  ou  l*'  bois 050  000 

Petite  Chanipat^iie ■>  "riO 

Fine  Cbainpai^iio "  SOO 

PUOUrrS'vS  UIVKUS.  —  Ia-s  tOO  kiioL:r. 

Sulfate  de  cuivre ù  Paris  55.00 

—  de  fer —  4. 00 

Soutre  tnliiri- à  Marseille  15.00 

—  sublimé —  18  00 

Sultvire  de  carb  -ne —  'iO.OO 

SuU'ucarbouale  de  pola^^îiaui..     à  Saint  Denis    3'». 00 


Cl  URS  DE  LA  BOURSE 


1 .  '.00 
950 
500 

10.50 
11.00 
13.00 
10  00 


1875 

5-20 
570 
COO 
O.'O 
•(00 
750 
850 


,  55.00 
i  00 
15.00 
18.00 

:'4  50 
37.00 


Emprunts  «l'État 
et  <le  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  ainorli.ssalde. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/   1865.  4  %  remb.  500  tr 

1869,  3  %  remb.  400  (f 

1871,  3  %  remb.  400  (r 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  Ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876.  4  %  remb.  500  l'r 

1802,  2  1/2  %  remb.  400  Ir.. 

—  1/4  d'oh.  remb.    lOO  tr. 
1894-18%  2  1/2  %  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  roinb.  100  tr.. 

1898,  2  %  rembours    500  tr. . 

—  1/4  d'ob.   remb.   125  ir 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  ir.. 
—  1/2  d'ob   r.  125  l'r. 

1901,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  9.  100 
1905 

\     —     1/4  dobl 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée 

'emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. ...  4  % 

t'aleui's  rrançaises  (Aclious 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . 

Comptoir  national  d'Esc.  500  Ir... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  tr.  tout  pay,-. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  fayô 

Canal  de  Suez,  500  fr.  ttiut  payé.. . 

C  générale  Voitures  500  ir.  t.  p. 

Métropolitain 


du  1.'.  au  21  3n\. 
Plus  Ijas. 

95.10 

9o.  15 
4r.5.00 
535.75 
520 . 00 
lu  1,50 
105. Ou 
530.50 
5W,25 
301.25 

9,S.25 
361,00 

05. 50 
410,011 
103.25 
405. OU 
105,00 
4.-U .  00 

87.50 
388.00 

9J..'iO 
406.00 
512.00 
Ul3.l'U 
1UO,50 

03.911 

93,15 
102.30 

6-.',  l'i 


S 


— 

^ 

Plus  hftlU.  ^ 

95 

60 

%■■, 

50 

158 

00 

540 

00 

525 

00 

405 

50 

106 

50 

5:  .8 

00 

537 

75 

361 

00 

100  00  1 

302 

50 

96 

OO 

119 

50 

100 

00 

107 

00 

105 

50 

432 

00 

s; 

75 

380. Où   1 

i'3 

50 

40» 

00 

51.-) 

00 

103 

50 

1"1 

OO 

91 

15 

93 

95 

102 

C 

63 

20 

81 

95 

4139 

00 

6S0 

00 

.'>,S8 

00 

lloO 

.00 

603 

,00 

031 

.00 

IU'9 

,00 

17,vO 

,00 

I3>0 

,00 

818 

.00 

1379.00 
222.50 
189.00 
910.00 

4555.00 
226.00 
510,00 


un:.  00 
070,00 
osé , 00 

tlt*2.00 
663.00 
930,00 

1105,00 

1773  00 

1.308.00 
810.00 

1265,00 
220 , 00 
18  .00 
940,00 

45:>5,00 
220,00 
500.00 


96.00 
150.75 
542.(0 
320 , 00 
401.00 
101,00 
5:)y  oO 
537 . 75 
362,00 

00 ,  25 
362.50 

41S  00 
10»,. 50 
40  ■;  00 
105  00 


403  i.iO 

511  00 

103  ■(5 

103  .'.5 

93  67 

100  •,'5 

102  i')0 

01  90 


1115,00 
On, 00 
602,00 

1190,00 
603 . 00 
0.3  00 

1109.00 

177.^.00 

I3";0,00 
820 , UO 

1311.00 
220  00 
185.00 
932. uO 

4559 . 00 
218,00 
fO>.Oo 


\'aleiii*s  françaises 

(Oliligatious.) 

Fono.    1879,  3  %  remb.  500  !r. 

—  18S3(s.  I.)3  %  r.  500  Ir. 

—  1885. 2.00%  500  r  500  Ir. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  ■;;  remb.  500  fr 

I  Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr.  . 

—  1880  3  %  reinh.  500  Ir. 

—  1891  3  %  remb,  400  t>. 

—  18922. 60%romb.500tr. 

—  18992.60  %  ivmb  500fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Dons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1S8S  .. 


Est,  500  Ir.      %  remb  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv .  — 
Midi         3  %  remb.  500  (rancs 

—  3  "„  nuuv.  — 
.Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nom-.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest       3  %  remb   500  franca. 

3  %  nouv.         — 
P.-L.-M,  —lus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.         — 
Ardi-nnes  3  ','„  remb.  500  fr. 
Bone-Giielma         —  — 
Est-Algén.n           —  — 
Ouest-.Vlgéro-n      —             — 


Oiiinibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'  géiiér.  de^  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  do  Suez.  5  %  remb.  500  tr. 
Transatlantiqu'-.  3  %  remb.  500  fr. 
.\I-î,sageiies  marit.,3  1/2  %  r  500 
Panama,  obli;r.  est,  et  Bons  ù  lots 
—         Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 


du  15  au  21  .jaiiv 


PI..S  ba,4 

400-00 
420  75 
152,00 
43,s,00 
493  00 
111  50 
498  00 
396,50 
414,00 
450,25 
19.'.  50 
68 ,  25 
68.00 


653.00 
43C.OO 
430-00 
42:'..  75 
429,00 
41:!. 50 
45!. 00 

i;)0.oO 

4:11.00 
419.00 
424.00 
426,00 
4:!  1.00 
4:>0 .  00 
127 ,  00 
419,00 
420, 5J 


496.50 
377.00 
584.25 
367.00 
410.00 
106.00 
108.25 


43:i 


420 


00 


109,00 
379.00 
5<6.00 
310.00 
415.00 
108.75 
109.50 


Cours 

<1u 

•Jl'  janv, 

198,00 

420.00 

45:i,00 

.62,60 

4;'3.00 

'.74.00 

199  50 

;',05.50 

41,1.00 

4;j2.50 

191.75 

70.00 

69.50 


652,00 
430.00 
i:il.Û0 
425.00 

4:;o.oo 

415.00 
4;.5.00 
431.(10 
431.00 
418. oO 
423.00 
427.00 
•433.00 
4.13.00 
42f.75 
419.00 
422.00 


499.00 
379.00 
587.00 
370.00 
413.00 
108.25 
10,8.25 


Le  gerani  responsable  :  BouuOL'io^iON. 
Paris.  —  L.  iMaretuku.'C,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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CHRONIQUE  AGRI'.OLE 


Promulgation  de  la  loi  relative  aux  croix  des  expositions  internationales.  —  Conventions  relatives  au 
régime  des  sucres.  —  Crédit  demandé  pour  l'exposition  franco-britannique  de  Londres.  —  Ingénieurs 
adjoiuts  des  améliorations  agricoles;  concours  ouvert  pour  quatre  emplois  d'ingénieur.  —  Caisses  régio- 
nales de  crédit  agricole  mutuel.  —  La  mutualité  au  Concours  général  agricole  de  Paris.  —  Nomination 
d'un  professeur  d'agriculture.  —  Vœu  du  comice  de  Lille  concernant  les  droits  de  douane  sur  le  manioc. 
—  Concours  de  primes  d'honneur  et  de  prix  culturaux.  —  Les  déclarations  de  récolles  de  vins  ;  ^remarques 
de  JL  Leenliardt-Poraier  relativement  aux  déclarations  faites  dans  l'Hérault,  l'Aude,  le  Gard  et  les  Pvrénées- 
Orienlales  :  exagération  des  déclarations  faites  dans  la  Giron  le  :  note  publiée  à  ce  sujet  par  M.  Octave 
Audebert.  —  Choix  des  graines  d'après  leur  volume  ;  brochure  de  M.  P.  de  Caluwe.  —  Concours  agricole 
de  devers. 


Les  croix  des  Expositions  internationales. 

Le  Journal  officiel  du  :28  janvitT  a  pro- 
mulgué la  loi  qui  autorise  le  Couverneinent, 
—  à  l'occasion  des  E.Nposilions  inlernalio- 
nales  de  Dusseldorf  en  190 i,  de  iMilan,  de 
Tourcoinget  d'Aiiiiensen  l'-IOlJeLdeMannheim 
en  1907,  —  à  faire  dans  la  Légion  d'iionnetir, 
en  dehors  des  limites  prescrites  par  la  loi  du 
28  janvier  1897,  des  promotions  et  des  nomi- 
nations dont  le  nombre  ne  pourra  dépasser 
3  croix  de  commandeur,  "i'  croix  d'ofticier, 
et  lis  croix  de  chevalier. 

Conventions  relatives  au  régime  des  sucres. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté,  après 
une  très  courte  discussion,  le  projet  de  loi 
portant  approbation  des  deux  conventions  de 
Bruxelles  relatives  au  régime  des  sucres. 

A  la  fin  du  rapport  présenté  sur  ce  projet 
au  nom  de  la  Commission  du  budget,  M.  Chail- 
ley  a  émis  le  vœu  que  le  droit  de  consomma- 
tion sur  les  sucres  soit  abaissé  en  France  au 
même  taux  qu'en  Allemagne,  soit  de  27  fr.  à 
17fr.  30.  M.  le  ministre  des  finances  a  donné 
à  la  Chambre  l'assurance  que  ce  dégrèvement 
serait  accompli  dès  que  les  ressources  du 
budgetle  permetirontet  il  a  déclaré,  en  outre, 
que  toutes  les  mesures  nécessaires  seraient 
prises  en  même  temps  pour  sauvegarder  les 
intérèls  de  la  viticulture. 

Expositioo  franco  britannique  de  Londres. 

Le  gouvernement  vient  de  déposer  un 
projet  de  loi  ouvrant  un  crédit  de  79-3,000  fr. 
pour  la  participation  des  services  publics 
à  l'exposition  franco-britannique  qui  s'ou- 
vrira cette  année  à  Londres  au  mois  de  mai. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  est  inscrit 
pour  une  somme  de  100,000  fr.  ;  il  apportera 
son  concours  à  l'exposition,  dit  l'exposé  des 
motifs,  et  son  appui  permettra  à  nos  agricul- 
teurs et  à  nos  horticulteurs  de  présenter  di- 
gnement leurs  produits  dont  l'Angleterre  est 
une  grande  consommatrice. 

Ingénieurs   adjoints   des   améliorations   agricoles. 
Aux    termes   d'un   dxret    daté  du  30  dé- 
cembre   1907,    inséré  au  Journal   officiel  du 

30  Janvier  l'jOS.  —  5. 


23  janvier  1908,  les  agents  techniques  des 
améliorations  agricoles  prendront  doré n.i van l 
le  titre  d'ingénieur  adjoint  des  améliorations 
agricoles. 

Les  agents  techniques  stagiaires  des  amé- 
liorations agricoles  prendront  le  titre  d'ingé- 
nieur stagiaire. 

Concours  pour  l'emploi  d'ingénieur  adjoint 
des  améliorations  agricoles. 

Un  concours  pour  quatre  emplois  d'ingé- 
nieur adjoint  des  améliorations  agricoles 
s'ouvrira  au  ministère  de  l'Agriculture,  dans 
le  courant  du  mois  de  juin  1908,  conformé- 
ment aux  conditions  du  programme  fixé  par 
l'arrêté  ministériel  du  10  janvier  lOO'J.  et 
publié  dans  le  Journal  officiel  du  18  du  même 
mois. 

In  avis  ultérieur  fera  connaître  la  date  exacte 
du  concours  et  la  date  à  laquelle  les  demandes 
d'admission  devront  être  parvenues  au  ministère 
de  l'Agriculture. 

Conroim''n:ent  aux  dispositions  du  déiret  du 
ti  avril  1903,  organisant  le  service  des  améliora- 
tions agricoles,  pourront  seuls  prendre  part  aux 
épreuves  les  élèves  diplômés  de  l'Inslilut  national 
agronomique  et  ceux  des  écoles  nationales  d'agri- 
culture. 

Le  programme  du  concours  avec  l'indication 
des  pièces  à  fournir  leur  sera  envoyé  sur  de- 
manile  adressée  au  ministère  de  l'Agriculture, 
direction  de  l'hydraulique  et  des  améliorations 
agricoles. 

Le  program.me  du  concours  est  identique- 
ment le  même  que  celui  qui  a  été  établi  pour 
l'emploi  d'agent  technique  des  améliorations 
agricoles,  ces  agents  ayant  maintenantle  tilre 
d'ingénieur  adjoint  des  améliorations  agri- 
coles. 

Caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel. 

La  commission  de  répartition  des  avances 
de  l'Etat  aux  caisses  régionales  de  crédit 
agricole  mutuel  s'est  réunie  la  semaine  der- 
nière sous  laprésidencedeM.  Ruau,  ministre 
de  l'Agriculture. 

La  commission  a  sanctionné  tout  d'abord 
la  création  de  quatre  caisses  régionales  nou- 
velles à  Cahors,  Quimper,  Libourne  et  Corte, 
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et  proposé  dp  leur  accorder  des  avances  sans 
inlérrts  se  montinl  à  la  soniiiie  de  7i,tï()0  fr. 
Puis  elle  a  émis  un  avis  favorable  à  l'alloca- 
tion de  nouvelles  avances  à  douze  caisses 
régionales  en  plein  fonctionnement,  qui  rece- 
vront pour  cinq  années  1,83IS,300  francs. 

i^e  total  des  avances  accordées  par  l'Klat 
aux  cai-ses  réf^ionaies  depuis  rap|)licaii()n 
de  la  loi  du  31  mars  1899  est  à  ce  jour  de 
31,034,731  francs. 

La  miitmlité  agricole 
au  concours  géuéral  agricole  de  Paris. 

Par  arrêté  du  21  janvier  l'JOS,  le  ininisire 
de  l'Agriculture  a  décidé  que  des  diplômes 
de  médailles  d'or,  d'argent  grand  modue, 
d'argent  et  de  l)ronze  seront  mis  à  la  dispo- 
sition du  jury  de  mutualité  agricole  du  con- 
cours général  qui  aura  lieu  à  Paris,  du  IB  au 
24  mars  1008,  pour  être  allribués,  s'il  y  a 
lieu,  aux  sociétés  mutuelles  de  crédit  agri- 
cole, d'assurance  contre  la  mortalité  du 
bétail,  l'incendie,  la  grêle,  etc.. 

Pour  être  admis  à  exposer,  les  sociétés 
devront  adresS'T,  au  ministère  de  l'Agricul- 
tui'e,  une  déclaration  le  20  février  1908  an 
plus  Inrd. 

Les  opt'ralions  du  jury  de  mutualité  dudit 
concours  auroul  lieu  le  jeudi  19  mars,  à  neuf 
heures  du  matm. 

Nomination  dun  professeur   d  agriculture. 

Par  arrêté  du  minislre  de  l'Agricultur-e  en 
dale  du  30  décemliru  1907.  M.  liobert 
(Edouard),  diplômé  d'Ecole  nationale  d'agri- 
culture, admissil)le  au  professorat  spécial 
d'agriculture  a  la  suite  du  cimcour-  du 
1  novembre  1907,  actuellement  ré|)plit(;ur  à 
l'Ecole  nationale  des  industries  agricoles  de 
Douai  (ÎSord),  a  élé  nommé  titulaire  de  la 
cliaire  spéciale  d'agriculture  de  Béthune 
(Pas-de-Calais). 

Droits  de  douane  sur  !■  manioc. 
Le    Comice   agricole    de    Lille    a    émis   le 
vœu  suivant  coDcernaut  Ls  droits  de  douane 
à  établir  sur  les  racines  de  manioc. 

Gonsidéruiil  que,  detiuis  quelques  années,  une 
iinporlrtliiin  foiiiiiilatile  se  luit  par  tous  les  ports 
français,  d'un  produit  e.\otique  qui  est  récollé 
tout  purliculièrenient  à  Java  :  la  racine  de  .Ma- 
nioc. 

Longtemps  employée  à  la  seule  fabrication  du 
tapioca,  cette  racine  a  trouvé  depuis  |ieu  d^s 
débouchés  nouvi-aux  vers  l'aniidoniierie,  la  bras- 
serie et  surioiil  II  distillerie. 

Con-idérant  que  l'iinportalion  de   ce  manioc 
est  libre  et   inJeniiie  de  droits;  que  C'tte  fran- 
chise constitue    une  concurrence  dangereuse  à 
nos  produits  nationaux. 
Considérant   que    l'importance    du    tralij    de 


cette  denrée  vient  de  déterminer  les  sept  grands 
ré-eaux  de  chemins  de  fer  fr-inrais  fi  souiiieltre 
à  riiomologalioii  ministérielle  un  aliais^enient 
de  taxe  pour  son  lraii>pori. 

Le  Coiiiice  agricole  de  Lille  demamie  inslarii- 
menl  que  le  IJouvernemenI  et  hi  Coininissi'ii  des 
douanes  obtiennent  au  plus  tôt  du  Parlement,  le 
vote  d'un  droit  île  douanes  sur  les  laiines  de 
manioc  et  insiste  pour  que  ce  ilroil  soil  tixé  à 
7  fr.  les  100  Uilugrammes. 

Concours  de  primes  d  honneur, 

de  prix  culturaux  et  de  prix   de  spécialités. 

Les  concoure  de  prix  cullurai'X,  île  primes 
d'honneur  et  de  prix  de  spécialités  seront 
ouverts  celle  année  dans  les  départements 
suivants  : 

Calvados,  Charente-Inférieure,  Coise,  Dnime, 
Finistère,  Lou-f  t    Lot,  Marne. 

Les  mémoires  à  fournir  [lar  les  concurrents, 
ainsi  que  les  plans,  notes  et  autres  documents 
ft  r.ippui,  doivi-nt  être  adressés  à  l.i  préfec- 
ture du  départi-menl  où  le  concours  a  lieu, 
au  plus  taid  le  ^"'  mars  prochain. 

En  19U9,  les  concours  auront  lieu  dans 
l'Aisne,  l'Allier,  lAidéche,  la  CôL-d'Or,  la 
liaute-Garonne,  l'ilerault,  l'ille-c  t-Vilaine  et 
le  Nord. 

Les  récompenses  seront  disiribiiécs  celte 
année  aux  lauréats  des  concours  qui  ont  été 
ouverts  en  1907  dans  la  Charenle,  l'Isère, 
Meurthe-et-Moselle,  le  Morbihan,  le  Pas-de- 
Calais,  le  Tarn,  le  Var  et  l'Yonne. 

Les  déclarations  de  récoltes  (le  vins. 
L'administration  de^  linances  n'a  pas 
fait  paraître  le  relevé  des  déclarations  de 
récoltes  de  vins  faites  par  les  viliculteurs. 
Les  chiffres  n'ont  élé  publiés  que  pour  cinq 
départements  :  l'Hérault,  l'Âiide  le  Gard,  les 
Pyrénées-Orientales  et  la  Gironde. 

Pour  les  (Quatre  départements  du  sud-est  — 
Hérault,  Aude,  Gard,  Pyrénées  Orientales,  — 
les  recollants  ont  déclaré  30  millions 
d'hectolitres.  M.  Leenhardt- Pomiur  s'est 
altaclié  à  démonlrerquecette  production,  (j^ui 
semble  excessive  quand  on  la  compare  à 
celle  des  années  précédentes,  n'a  pas  élé 
exagérée  dans  les  décbtrations  des  |)roduc- 
teurs.  Il  résulte  des  calculs  deM.  Leenliardl- 
Pomier  que  les  évaluations  de  recolles  faites 
jusqu'à  présent  ()ar  la  Régie  dans  ces  quatre 
départements  ont  toujours  été  de  5o  0/0  au- 
dessous  de  la  l'éalité.  Si  l'on  tient  comple  de 
la  consommation  en  franchise  dans  le  pajs, 
qui  est  très  considérable,  des  quantités  de 
vins  absolument  impropres  à  la  consomma- 
tion par  suite  des  inondations  et  qui  devront 
être  distillés,  des  déchels  provenant  des 
lies,    etc.,    la   quantité    de   vin    potable  qu 
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pourra  être  li\rée  au  com  iierce  s 'la  moins 
élevée  cette  année  que  les  années  préc- 
denles. 

Dans  la  '. iironde,  le  chillVe  de  5 -i.j^,000 
hectolitres,  qui  résulte  desdéclaralions  faites 
en  1907  par  les  propriétaires,  a  causé  une 
vive  surprise  dans  les  milieux  vilicoles.  On  a 
de  la  peiae  à  admetire  que  la  récolie  de 
1907  dépasse  de  moitié  celle  de  190(3.  Il  n'en 
est  pas  dons  la  (iironde  comme  dans  le  Midi, 
dit  à  ce  sujet  M.  Octave  Audebert. 

Il  Ici  les  évaluations  des  récolles  oui  été  exactes 
depuis  plusieurs  années,  et  il  suflirn  d'en  appoiter 
la  preuve  pour  montrer,  en  même  temps,  la 
fansselé  des  résultats  fournis  parles  Ji^claralions 
relatives  à  la  récolte  dernière. 

Il  Dans  la  diionde,  une  grande  partie  des  vins 
ne  s'écoulent  pas  dans  l'année  cpii  suilla  récolte; 
les  livraisons  de  la  propriété  dépendent  de  cir- 
con-tances  diverses  et  elles  >ont  trop  irréyulières 
pour  COI  respondie  aux  récoltes,  année  par  année. 
Si  l'on  veut  contrôler  l'importance  de  la  produc- 
tion en  la  comparant  aux  quantiti^s  livrées,  il  est 
indispensable  d'envisager  une  période  suffisam- 
ment étendue,  par  exemple  1900  à  1900  :  c'est,  ce 
que  je  vais  faire,  -le  ne  m'occuperai  pas  des 
stO' ks  de  vin  à  la  propriété,  tout  en  faisant 
remarquer  qu'ils  étaient  au  moins  aussi  élevés 
à  la  veille  de  la  récolte  de  1900,  qu'à  la  clôture 
de  l'exercice  ]906-1907. 

»  Ceci  expliqué,  on  consta'e  que  les  sorties 
totales  indiquées  par  les  titres  de  rn'iivement,  au 
lieu  de  dépasser  les  quantités  lécoltées,  comme 
dans  le  Midi,  leur  sont  nolabKment  inférieures. 
Il  faut  lenir  compte  aussi  que.  clans  les  sorties, 
ligurent  les  vins  de  sucre  elles  vins  mouillés  qui 
out  pu  être  vendus  comme  vins  naturels.  En 
outre,  parmi  les  acquits  et  congés  délivri-s,  un 
certain  nombre  étaient  ^o-<i/'s,  c'est-à-dire  qu'ils 
n'accompagnaient  pas  des  livraisons  de  vin  :  ils 
étaient  destinés  soit  à  réf;ulariser  des  mouillages 
chi'z  It's  entrepositaires,  soit  à  aullientiOer  des 
vins  étraug-rs  à  la  Gironde,  qui  voyageaient 
comme  Burdeau.r. 

«  Tout  cela  est  compris  dans  les  2j, 040, 000 
kectolitres  enregistrés  par  l'Administration  des 
contribûitions  indirectes,  dans  les  sept  dernières 
années. 

>i  On  peut  discuter  sur  l'importîince  véritable 
de  ces  récoltes  et  les  grossir  autant  que  l'on 
voudra  des  fabrications  de  vins  de  sucre  dont  on 
a  parlé  avec  tant  d'exagération,  ce  chiffre  n'en 
représentera  pas  moins  tout  ce  qui,  vins  naturels 
ou  artil'iciels,  récoltés  ou  non  dans  le  départe- 
ment, a  été  mis  en  circulation  sous  les  noms  des 
propriétaires  de  la  Gironde,  pour  alinienier  la 
cons  unmation  imposée  en  France  ou  pour  être 
expoité  à  l'étranger. 

Il  Mais  tous  les  vins  récoltés  n'ont  pas  donné 
lieu  à  la  délivrance  d'acquits  ou  congés.  Une 
partie  a  di-paru  sans  que  la  Réf<ie  ait  eu  à  les 
connaître  :  c'est  la  cet. sommation  en  franchise.  Je 
ne  reviendrai  pas  sur  un  sujttque  j'ai  déjà  traité, 
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à  plusieurs  leprises.  Je  me  bornerai  à  diic  que, 
par  des  calculs  directs,  j'ai  Ir  luvé  que  celle 
consom  malion  avait  varié  de  300. 000  à  oOD.noo  b^^c- 
lolitresparan,et  qu'elle  s'est  élevée  à  2. 800. 000  liei- 
lolilres  environ,  durant  la  même  péiiode  190U  à 
190(5.  En  ajoutant  ce  nombre  aux  2:i,040,000  bec- 
tolilres  sorlis,  on  aura  le  total  des  q^iautilés 
récoltées,  soit  27,840.000  hectoliires. 

«  IjPS  statistiques  officielles  donnent  27  mil- 
lions 421,000  hectolitres  pour  les  mêmes  années. 
Si  l'on  tient  compte  des  réseives  ci-dessus,  il  est 
évident  que  les  cliilfres  de  la  Régie,  qui  s'appli- 
quent aux  seuls  vins  naturels,  se  rapprochent 
■s  sensiblement  de  la  réalité  »;  c'est  dow  exacte- 
ment le  contraire  de  ce  qu'on  a  vu  pour  le  Midi! 

ic  Mais  il  est  possible  d'aller  plus  loin  dans  la 
véiiQcalion  des  statistiques  et,  partant  de  ce 
tolal  27,421,000  hectolitres,  de  reconslituer  le 
chilTre  exact  de  cbacune  des  sept  récoltes.  Voici 
comment:  si  l'on  considère  un  vignoble  dont  les 
rendements  ont  été  inscrits  avei;  soin,  il  est  facile 
d'altrdmer  à  chaque  récolte  une  note  en  rap- 
port avec  sou  abondance.  La  même  opération 
élant  répétée  sur  un  certain  nombre  de  vignobles 
situés  dans  des  conditions  variées,  on  aura  pour 
chacune  des  années  ^dusieurs  coeflicients  dont 
on  prendra  la  moyenne.  Celle-ci  indiquera  doue 
pour  l'ensemble  du  département  l'importance 
relative  de  chaque  récolle,  c'est-à-dire  sa  part 
liroportioniiellê  dans  les  27, 421, 000  hectolitres. 

Il  Les  vigrrobles  types  ayant  été  choisis  avec  la 
plus  grande  attention,  je  puis  affirmer  que  les 
cliilfres  ci-apréj  n'ont  rien  d'arbitraire  ni  de 
fantaisiste 

Classement  des  nholtes  de  vin  dans  la  Gironde 

de  1900   II  190ii,  dapri-s  leur  abondai.ce. 

Années  des  Coefncients 

recuites.  [carrespontlauts. 


19iiO  . 
■1904  . 
1901  . 
1905. 
190G'. 
1902. 
1903  . 


20 

.S 

16 

1 

Ij 

G 

I.j 

1 

13 

6 

10 

9 

1 

o 

Tolal. 


100.  u 


Il  11  ne  restera  plus  qu'à  résoudre  un  simple 
problème  d'arithmétique  consistant  à  partager 
27,421,000  bectolilres,  d'après  ces  coefficients. 
Le  tableau  qui  suit  préserite  les  statistiques  offi- 
cielles, eu  regard  des  chiffres  obieaus  par  le 
calcul. 

Ri-coites  de  vin  dans  la  Gironde  de  1900  «  1906. 

1"  Quantités  récoltées  li"  QuaaliU'3 

d'après  les  récoltées 

Années                   calculs  basés  sur  le  d'après 

des                           rendement  des  les  statistiques 

récoltes.                      vignobles  tvpes.  olliciellcs. 


1900. 
1901  . 
l'J02  . 


hectolitres 
3.703.000 
4,277,000 
2,988,000 


liecto^Ures 
5,73'<.()Ô0 

4,307,00fl 
5,So9,00Û 
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1903 2,001.000 

1>P04 4,57;i.000 

■1905 .1,140.000 

1906 7"  3,129,1100 
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21.417,000 


2.0',H;,000 
4.520,000 
i',290',0O0 
3,011,000 

27. 121,000 


«  Il  résulte  de  l'examenSdes"  deux  colonnes 
que,  pour  la  plupart  des^années,  les  rliilTres  sont 
très  rapprochés  ;§pourjles'autres  années,  les  dif- 
férences ne  dépassent  pas  1")0,000  lipclolitres. 
Celte  vérificalion]des  stalistiriiies  oflicielles  est 
vraiment  concluante  ;  elle  prouve  que,  pour 
chaque  année  prise^séparément,  les  chilTres  de 
la  RéKie  sont  aussi  prés  de^la  vérité  qu'on  puisse 
raisonaahlement  le /demander.  La  comparaison 
de  ces  chiffres  avec  celui  de  1907  fait  ressortir 
nettement  l'exagération  desjdéclarations  de  ré- 
colte. 

P^,(  Ce  résultat,  il  fauf^bien  le  [dire,  n'a  rien 
d'imprévu  pour  nous  après  l'expérience  faite  au- 
trefois par  les  viticulteurs  girondins.  Je  l'avais 
annoncé  dans  une  étude  précédente,  en  faisant 
remarquer  que,  même  avec  des  déclarations  sin- 
cères les  pourvoyeurs  d'acquits  fictifs  trouve- 
raient encore  à  s'approvisionner  largement.  Si 
les  déclarations  sont  exagérées,  quelle  en  est 
l'utilité  pour  la  viticulture?  Mais,  enfin,  à  ce 
point  de  vue,  la  situation  resie  ce  qu'elle  était 
précédemment,  et  c'est  pure  illusion  que  de 
croire  qu'il  en  puisse  être  autrement  avec  la 
seule  déclaralionjde  récolte,  à  moins  de  placer 
tous  les  propriélaii-es  sous  le  contrôle  de  la  Régie 
et  d'établir  chez  eux  Vexercicr  qu'on  a  supprimé 
chez  les  débitants  !  Le  grand  danger  de  la  décla- 
ration de  récolte,  c'est  de  faire  croire  à  des  ren- 
dements supérieurs  à  la  réalité,  c'est  par  suite  de 
jeter  le  trouble  dans  les  affaires.  La  Société  d'Agri- 
culture du  la  Gironde  n'avait  pas  manqué  de  si- 
gnaler ce  danger  à  la  Commission  parlementaire 
d'enquête  sur  la  viticulture.  Elle  lui  avait  exprimé 
ses  craintes  relativement  aux  exagérations  por- 
bables  des  récoltants  dans  les  départements  de 
grande  productions  et  à  l'insuffisance  des  dé- 
clarations partout  ailleurs;  c'est  bien  ce  qui  est 
arrivé.  » 

M.  Octave  Audeberl  estime  que  la  ré- 
colte de  la  Gironde  peut  èlre  évaluée  à 
4,3H7,000  hectolitres,  soit  une  différence  en 
moins  de  25  0/0  sur  le  chiffre  résultant  des 
déclarations  des  propriétaires. 

Choix  des  graines  d'après  leur  volume 
On  admet  que  les  graines  les  plus  grosses 
et  les  plus  lourdes  constituent  les  meilleures 
semences;  les  agriculteurs  sont  généralement 
d'accord  sur  ce  point.  Tel  n'est  pas  cependanl 
l'avis  de  M.  P.  de  Caluwe,  agronome  de  lEtat 
belge,  à  Gand.  L'opinion  de  M.  de  Caluwe 
est  étayée  sur  de  nombreuses  expériences 
faites  pendant  plusieurs  années  au  jardin 
d'essais  de  la  Commission  provinciale  d'agri- 
culture, sur  l'avoine,  l'orge  et  le  seigle.  Dans 


ces  expériences,  les  petits  grains  ont  toujours 
donné  do  meilleurs  rendements  que  les  gros 
grains. 

jM.  de  Caluwe  a  consigné  les  résultats  de 
ses  recherches  dans  une  brochure  ayant  pour 
litre  .Le  choix  des  graines  d'u/irès  leur  O'iume.^ 
et  dont  voici  la  conclusion  : 

<•  Par  le  choix  longtemps  poursuivi  du  gros 
grain,  pour  la  semence,  on  ne  peut  guère  arriver 
à  d'autre  résultat  qu'à  l'élimination  des  plantes 
donnant  des  épis  bien  développés,  réguliers  et 
pourvus  d'une  garniture  parfaite  de  grains,  pour 
faire  place  aux  épis  défectueux  comme  on  en 
rencontre  tant  dans  nos  champs  de  céréales. 
Comme  inslrumentd'amélioralion  de  la  semence, 
le  trieur  n'a  donc  qu'une  valeur  douteuse,  à 
moins  de  s'en  servir  pour  séparer  les  très  gros 
grains  et  les  avortons,  à  l'effet  d'employer  ce 
déchet,  non  pour  les  semailles,  mais  pour  l'ali- 
mentation... 

V  Ce  n'est  pas  spécialement  sur  le  volume  de 
la  graine  que  doit  porter  notre  attention,  pour 
le  choix  rationnel  des  semences,  mais  bien  sur 
la  plante  entière,  parce  que  cette  manière 
d'opérer  nous  permet,  par  un  triage  méthodique, 
d'éliminer  tous  les  sujets  défectueux,  pour  ne 
retenir,  en  vue  de  la  reproduction,  que  les  indi- 
vidus bien  caractérisés  par  les  qualités  que  nous 
cherchons  à  fixer  et  à  développer,  en  vue  d'en 
accroître  le  rendement  net,  d'après  les  diverses 
conjectures  qui  se  présentent  d'un  moment  à 
l'autre  et  dans  chaque  milieu  envisagé.  C'est  la 
seule  méthode  judicieuse  de  sélection,  dont  nous 
disposons  et  qu'on  applique  avec  succès  dans  les 
stations  expérimentales  ainsi  que  dans  les 
grandes  exploitations  réputées  pour  leur  pro- 
duction de  graines  d'élite.  » 

La  brochure  dans  laquelle  M.  de  Caluwe 
soutient,  avec  des  arguments  solides,  une 
thèse  contraire  aux  idées  reçues,  contient 
des  aperçus  très  justes  et  on  la  lit  avec 
intérêt. 

Concours  agricole  de  Nevers. 

Nous  rappelons  que  le  grand  Concours 
annuel  d'animaux  gras  et  de  reproducteurs 
de  Nevers,  organisé  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Nièvre,  aura  lieu  du  5  au  9  février. 

250  taureaux  de  robe  blanche  sortant  des 
vacheries  les  plus  renommées  du  Nivernais, 
60  béliers  et  verrats  de  races  pures  figure- 
ront à  ce  beau  Concours  dont  la  réputation 
est  universelle  et  qui  attire  tous  les  ans  à 
Nevers  des  agriculteurs  de  tous  les  points  de 
la  France. 

Les  opérations  du  jury  auront  lieu  le  ven- 
dredi 7  février,  dans  la  matinée.  La  vente  à 
l'amiable  des  animaux  exposés  commencera 
le  même  jour,  à  midi. 

A.    DE    CÉRIS. 
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CuHisTiAMA.  —  0  août.  —  Voilà  une  excel- 
lente journée,  tout  entière  passée  à  ITnsUtut 
agronomique  de  Norvège,  situé  à  quelques 
kilomètres  de  la  station  d'Aas,sur  le  chemin 
de  fer  de  Christiania  à  Gothembourg.  Il  faut 
une  heure  pour  atteindre  Aas.  Au  sortir  de  la 


ville,  la  voie  ferrée  passe  au  pied  de  l'Ekeberg, 
puis  longe  le  fjord  (Ruudefjord)  dont  la  rive 
est  couverte  de  villas  appartenant  aux  habi- 
tants de  Christiania. 

Le  soleil  est  radieux,  la   température  tou- 
jours des  plus  agréables(18°).  La  courte  averse 


Fg- 


Ins'ilut  oQrijnoiiiique  de  Norvège,  à  Aas. 


d'hier  semble  avoir  avivé  les  teintes  exquises 
•des  pelouses  et  des  prairies.  Les  iles  et  les 
■nombreuses  maisons  de  campagne  de  l'Orm- 
sund  sont  resplendissantes  de  lumière.  .V 
droite,  après  avoir  traversé  Oppegaard,  on 
voit  se  dessiner  la  presqu'île  de  Nœsodden. 
Le  train  s'arrête  quelques  minutes  à  Ski, 
station  oij  aboutit  la  ligne  de  Sarpsford  et 
l'on  arrive  à  Aas. 

Il  est  9  heures  du  matin.  A  la  gare,  m'attend 
le  professeur  Sebelien  qui  a  eu  l'amabilité  de 
venir  à  ma  rencontre  et  me  souhaite  la  bien- 
venue la  plus  cordiale.  Le  landau  de  l'Ins- 
titut, attelé  de  deux  beaux  et  vigoureux  che- 


vaux, nous  emporte,  à  travers  la  verdo\anle 
campagne  jusqu'au  seuil  de  l'Ecole. 

Je  suis  reçu,  avec  le  plus  gracieux  empres- 
sement, par  les  professeurs  Bastian  Larsen 
et  [laakou  Isa:ichsen.  Ces  messieurs  m'expri- 
ment les  regrets  du  directeur  de  l'Institut,  le 
[irofesscLir  Odegaard,  qui,  en  ce  temps  de 
vacances  a  dû  s'absenter,  laissant  à  ses  col- 
lègues le  grand  plaisir,  veulent-ils  bien  me 
dire,  de  me  faire  les  honneurs  de  ce  bel  éta- 
blissement. 

L'aspect  de  l'Institut  est  charmant  comme 
on  en  peut  juger  parla  photographie  ^fig.  35  ) 
Les  eaux  vives  ^d'une  vaste  pièce  d'eau,  dans 
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laquelli'  se  reflùtcnl  dos  arbres  d'une  venue 
siiperlie,  répamlonl  dans  l'almosidiére  une 
fraîcheur  délieieuse. 

rriulanl  le  lunch  du  malin  (rrohkosi  pre- 
mière étape,  très  agréable  d'ailleurs,  de  la 
iou'née  du  Norvégien  et  du  Suédois,  mes 
aim:'bles  hôtes  me  lont  connaître,  dans  ses 
o-iandes  lignes,  l'organisalion  de  i'inslilut. 
°  Cet  élablisseinenlde  haut  enseignement  de 
l'ao-rieulture  a  été  fondé,  il  y  a  un  demi-siècle, 
puîs  réorganisé,  amélioré  et  com|)lelé,  il  y  a 
dix  ans  environ. 

Le  domaine  d'Aas  com|irend  :iW  heelaies 
d'un  seul  contexie.  De  cette  superli.ie, 
j-;5  hectares  sont  en  culture,  et  soumis  à  un 
assolement  régulier.  Les  champs  d'.xpé- 
rieuces  ont  uneéleudue  de  7  heclares.io  hec- 
tares de  tourbières  (liocbmoor),  dont  5  sont 
actuellement  transformés  en  terre  arable 
par  les  méthodes  que  fai  longuemeni  indi- 
quées à  propos  de  Klahult.  permetteni  d'ini- 
tier les  élèv^-s  aux  procédés  de  mise  en  valeur 
de  ces  terrains.  Les  tourbières  couvrent,  en 
Norvège,  des  surfaces  imporlaQies(l  million 
200,000  hectares)  bien  moins  con  idérables 
cependant  que  l'étendue  des  tourbières  de  la 
.Suède  qui  occupent  o  millions  d'hectares. 
Les  20  hectares  encore  vierges  seront  pro- 
.'pessivement  mis  en  culture.  Cette  tourbière 
est  enclavée  dans  les  bois,  partie  formés  de 
feuillus,  partie  de  résineux. 

Défalcation  faite  des  terres  arables  et  de 
la  tourbière,  le  domaine  d'.\as,  est  en  grande 
partie,  boisé  ;  il  comple  aussi  une  certaine 
étendue  de  pâturages  et  de  terres  incultes.  On 
voit,  d'après  la  diver-ité  de  celle  répartition 
du  sol,  que  le  domaine  se  prêle  aux  ensei- 
gnemenls    el    aux    travaux    pratiques     les 

plus  variés. 

L'iQslilut  recrute  ses  élèves,  au  nombre  de 
100  environ  (en  ce  moment  94),  parmi  les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  profession 
agricole  proprement  <lilé  <ui  à  l'exploitaln)u 
forestière  dontj'ai  précédemment  rappelél'im- 
portance,  plus  du  cinquième  du  terri loire  <le 
la  Norvège  ("21  0/0)  étant  couvert  de  forets. 

L'âge  d'admisMon  des  élèves  est  fixé  a 
1!)  ans.  Tons,  avant  leur  entrée  à  l'institul, 
doivent  juslilier  de  deux  années  de  pratique 
dans  une  exploitation  rurale  ou  loresliére, 
suivant  la  catégorie  à  laquelle  ils  apparlien 
nenL  Une  longue  ev;périence  de  cette  cnn.li- 
tion  d'admission,  me  disent  les  prolesseurs 
de  l'Institut,  a  montre  les  avantages  (jui  ré- 
sultent decetl-  préparalion,  au  point  de  vue 
de  la  solidité  des  connaissances  et  de  1  apti- 
tude des  élèves  aux  carrières  qu'ils  se  [u-o- 
posent  d'embrasser. 
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La  durée  du  cours  d'études  est  de  deux 
ans;  le^^  élèves  qui  se  destinent  à  entrer  au 
service  di'  l'Kiat  dans  le  corps  forestiei', 
passent  obligatoirement  à  l'École  une  troi- 
sième aiini'e. 

La  première  année  de  cours  est  consticrée 
à  renseignement  des  sciences  fondamenlal  s: 
chimie,  physiqm- ,  zoologie  et  zoolechnie, 
bolanique,  maU^matiques,  etc.,  la  seconde 
année,  aux  applications  des  sciences.  .\  la 
sortie,  il  est  délivré  un  certificat  aux  élèves 
qui  ont,  avec  succès,  subi  les  examens  de 
lin  d'éludés.  Les  élèves  sont  logés  dans 
un  vaste  bàliuient,  très  bi-n  aiuénai^é;  le 
prix  de  la  pension  est  de  30  Ur.  ]iar  mois,  soit 
50  fr.  ;  les  élèves  ont,  en  outre,  à  contribuer, 
pour  une  somme  annuelle  de  10  kr  (li  (r.) 
aux  dé|ienses  de  l'électricité.  L'Institut,  en 
effet,  est  non  seulement  éclairé  partout  à  la 
lumière  électrique,  mais  dans  les  vastes 
latioratoires  de  cli'mie,  l'électricité  est  subsli- 
luée  à  tout  antre  mode  d  éclain.ge  el  de 
producliou  de  chaleur  pour  les  travaux 
chimiques  ca'ci nations,  éuves,  bains  de 
sable,  etc...^  l/absence  de  charfion  pour  les 
opérations  de  laboratoire  présente  de  grands 
avantages,  notamment  sous  le  rapport  de  la 
proprelé  et  de  leutrelien  des  appareils. 

Lebudgel  de  l'institut  pour  l'année  scolaire 
i'JOo-lDOii,  qui  a  été  misa  ma  disposii  ion, 
révèle  une  silualion  non  moins  enviable  que 
les  dispositions  matérielles  et  l'organi.satiou 
des  diliérenls  services,  si  l'on  compare  la 
haute  école  d'agriculture  de  Norvège  à  notre 
Inslitut  national  agronomique.  Ce  budget 
s'élève  en  recetlesà  riil),HW  couronnes,  chillre 
correspondant  à  763.587  francs. 

L'actif  se  décompose  comme  suit  ! 

francs. 

Subvention  de  i  lital 25i),496 

Produit  lirul  (le  1  esploilalion  des  terres  et 

jardins J;L3fl<) 

C.lie|ilel,  driirêes  eu  magasins 2ii,mS 

lli-'liauatdcsaniiées  antérieures.  Ressources 

diverses "^'-^''Q 

Total     Tii.o:;:; 

Chaque  année,  les  produits  de  lexploita- 
lion  laisseni  un  certain  excédent  sur  les 
dépenses,  excédent  que  l'on  reporie  au  bu  I- 
gel  de  l'ann  e  suivante  :  en  lOttô-lOlKJ,  cet 
excédent  s',  si  élevé  à  Ht,o'2f.  Ur.  (;7,05(J  fr.). 

Le  iiersonnel  enseignant  comprend  : 
10  chaires  uiaKislndes,  dont  les  litulaires 
(Overherere)  sont,  comme  d'ailleurs  tous  les 
fonctionnaires  .le  l'École,  nommés  par  le  -ou 
vernemeni:  7  professeurs-ad.ioint-  (Laerere), 
3  assistants  (préparateurs)  el  une  douzaine 
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de  fonctionnaires  subalternes,  comptables,  [ 
survrillants  des  cultui-es,  rie  retable,  etc.      '   ' 

L'Institut  étant  assez  éb.i^né  d'un  centre 
d'habitation,  professeurs  et  employés  de  tous 
ordres  sont  logés  sur  le  domiiine.  (iliaque  pro- 
fesseur occupe,  seul  avec  s:i  familli-,  une  mai- 
son avec  jardin.  Ces  jolies  habitations  sont 
disséminées  dans  le  parc,  au  milieu  duquel 
se  dresse  la  vaste  et  éléganle  conslruction  où 
se  trouvent  réunis  les  loy'eraents  des  élèves, 
les  réfectoires,  les  l;iboraloires,  la  biblio- 
thèque, les  salles  de  cours  et  les  lieux  de  réu- 
nion .  salle  des  fêtes  d'une  très  heureuse 
architecture,  salles  d'exameus,  etc.. 

Particularité  d'autant  plu-^   intéressante  à 
noter,   qu'elle  a    trop   peu   d'analo^'ue  dans 
noire  pays;  ce  sont  les  hommes  compéienU, 
c'est-à-dire    les  professeurs  et  les  chefs  de 
service  ;ippelés  à  utiliser  les  constructions, 
qui  ont  présidé  à  la  disiribution,  à  l'aména- 
gement et  cà  l'organisation  des  locaux  à  des- 
tinations   spéciales   :   laboratoires,    étabb-s, 
bâtiments  et  installations  pmir  rech' relies  ou 
apidications  industrielles,  serres,  conserva- 
tion   et    utilisation    des    produits,   piscicul- 
ture, etc.  L'architecte,  à  l'Institut  d'Aas,  n'a 
été  que  l'exécutant  docile  des  plans  .Iressés 
parles  intéressés,  plus  soucieux  de  la  bonne 
ailHptalion  des  locaux  aux  usages  qu'on   en 
fera,  que  des  aspects  symétriques  si  chers, 
en  général,  aux  architectes.  Un  nes'élounera 
donc  pas  qu'à  Aas  les  bàtimenis   répondent 
complètement  à  leur  destination.  On  n'y  voit 
pas,  comme  autrefois   chez    nous,  dans  cer- 
tains laboratoires  de  ma  connaissance,  des 
hottes  sans  tirage,  des  tiges  de  paratonnerre 
isoléesdela  terre  par  un  puits  éianche  creusé 
contre  la  paroi  de  ces  laboratoires,  etc  C'est 
dans  l'édification  des  établissements  scienti- 
tiques  qu'il  faudrait  toujours,  comme  en  Nor- 
vège,  appliquer  le   célèbre  adage   .uiglais  : 
«  The  -■•ight  man  in  Ihe  right  place.  » 


1;ï5' 


^  Un  autre  caractère  de  l'organisation  de 
l'Institut  a  particulièrement  al  tiré  mon  atten- 
tion. De  tous  cùtés,  en  parcourant  les  cul- 
tures et  les  annexes  du  domaine,  j'ai  rencon- 
tre aujourd'hui  de  nombreux  groupes  de 
jeunes  hommes  et  de  jeunes  femmes,  dont 
lage  ne  permettait  pas  de  supposer  qu'ils 
fussent  des  élèves  en  récréation.  En  effet  me 
dit  M.  Sebelien,  ce  sont  des  paysans  et  des 
paysannes  qui,  pendant  les  vacances  des 
élevés  de  l'Institut,  quittant  les  gaards  nor- 
végiens, sont  admis,  moyennant  une  faible 
rétribution,  à  venir  occuper  les  logements  vi- 
des de  leurs  hùtes habituels.  Ils  viennent  com- 
pléter ICI,  sous  la    direction   du    personnel 
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[  enseignant,  leur  instruction  technique  se 
,  partageant,  à  leur  gré,  entre  les  travaux' d«s 
champs,  la  laiterie  et  l'étable.  Tous  retirent, 
comme  on  peut  le  penser,  grand  profit  d'ua^ 
séjour  de  quelques  semaines  à  l'Institut.  Fait» 
très  intéressant  à  noter,  on  n'a  pas,  à  Aas, 
d'exemple  que  cette  réunion  de  jeunos 
hommes  et  déjeunes  femmes  ait  présenté  les 
dangers  qu'on  aurait  tant  à  redouter  dans 
d'autres  pays,  qu'il  est  inutile  de  nommer. 
La  grande  indépendance  dont  jouit, dans  fout 
le  pays,  la  jeune  norvégienne  lui^donne,avec 
une  personnalité  très  accusée,  une  habitmfe 
de  la  res[ionsabilité  et  une  expérience,  qjai' 
la  préservent  de  tout  entraînement  et  lui  de- 
viennent un  guide  précieux  dans  le  choix 
d'un  mari. 

Le  mariage  se  présente  en  Scandinavie 
sous  un  tout  autre  jour  que  chez  nous.  Le  ta 
bleau  si  vivantqu'ena  tracé  M.  Ch.  Rabot,  (i) 
me  revenait  à  l'esprit  eu  regardant  passer  ces 
hôtes  temporaires  de  l'Institut.  On  se  voit, 
dit -il,  on  s'aime,  on  échange  des  engage- 
ments: après  seulement,  on  prévient  les  pa- 
rents. L'absence  de  dot  rend  les  mariag-es 
d'intérêt  très  rares;  en  Norvège,  les  fortunes 
patrimoniales  sont  très  peu  nombreuses. 

Les  parents  donnent  simplement  à  leur 
fille  une  petite  somme  d'argent,  encore  tous 
n'en  ont-ils  pas  les  moyens.  Au  mari,  incombe 
le  devoir  de  faire  vivre  sa  femme.  Pour  cette 
raison,  la  célébration  du  mariage  est  souvent 
retardée  pendant  plusieurs  années.  Beaucoup 
de  Norvégiens  se  fiancent  très  jeunes,  et  doi- 
vent ensuite  travailler  longtemps  avant  de 
pouvoir  se  créer  une  position  leur  permet- 
tant de  subvenir  à  l'entretien  du  ménage. 
Parfois  même,  le  fiancé,  s'il  esl  commerçant, 
est  obligé  de  s'expatrier,  d'aller  très 'loin 
pour  gagner  quelque  argent,  en  Amérique  ou 
en  Australie  :  duran i  son  absence,  la  jeune  fille 
reste  patiente  au  pays.  Les  futurs  époux  habi- 
tent-ils la  Norvège,  ils   se  voient  alors  fré- 

quemmenl,  voyageant  ensemble  et  passant  les 
vacances  lantôt  chez  les  parents  de  l'un, 
tantôt  dans  la  famille  de  l'autre.  C'est  une 
sorte  de  mariage  blanc,  l'essai  loyal  de  la 
vie  commune. 

En  Norvège,  la  période  du  célibat  est  pour 
la  jeune  tille  le  temps  des  plaisirs.  'Vienne  le 
mariage,  les  choses  changent;  la  bénédiction 
nuptiale  n'est  pas,  pour  elle,  le  commencement 
de  l'émancipation,  mais  le  début  de  la  vie 
sérieuse.  Désormais  elle  sera  absorbée  par 
les  soins  du  ménage  et  d'une  féconde  mater- 
nité. En  Norvège,  les  familles  de   cinq,   .six, 

.1;  Fjords  de  Norvège. 
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sept,  huit  et  niL'me  dix  enfants  ne  sont  pas 
rares...  Toute  l'ambilion  de  la  femme  mariée 
est  d'avoir  un  état  de  maison  qui  fasse  lion- 
neur  à  son  mari.  Les  héroïnes  d'Ibsen,  ajoute 
Ch.  Rabot,  sont  inconnues  en  Norvège  :  seules 
quelques  vieilles  filles  aigries  par  les  décep- 


tions, rêvenl  aux  utopies  du  dramaturge  Scan- 
dinave. 

Mais  je  m'aperçois  qu'il  est  temps  de 
reprendre  ma  visite  aux  installations  si  liien 
comprises  de  l'Inslitut. 

L.  Gka.xde.\u. 


LES  PROJETS  FINANCIERS 

ET    LES    CHARGES    FISCALES    AGRICOLES 


Dans  nos  deux  articles  précédents  (l).nous 
avons  étudié  la  première  réforme  ayant  une 
répercussion  sur  les  charges  fiscales  agri- 
coles :  la  transformation  de  la  contribution 
foncière  et  les  dégrèvements  proposés. 

1"  L'impiM  foncier  fen  principal)  devien- 
drait rigoureusement  proportionnel  aux 
revenus  nets  réels,  tels  qu'ils  seraient  établis 
pour  une  enquête  renouvelée  tous  les  dix 
ans. 

2"  Les  petits  propriétaires  dont  le  revenu 
général  —  quelle  qu'en  fût  l'origine —  serait 
inférieur  à  1,250  fr.,  bénéficieraient  d'un 
dégrèvement  total  jusqu'à  concurrence  de 
625  fr.  de  revenus  fonciers. 

3"  Les  propriétaires  dont  le  revenu  global 
et  général  resterait  inférieur  à  6,000  fr. 
seraient  dégrevés  partiellement  [lour  li-urs 
revenus  fonciers  inférieurs,  au  maximum  de 
1,250  fr. 

Les  irtrancliemenls  opérés  sur  ,1e  7)»'('jî- 
cijjiil  de  la  contribution  actuelle  (part  de 
l'Etat  .  la  diminueraient  de  44  millions  de 
francs  en  chiffres  ronds. 

Telle  est  l'économie  de  la  réforme  évidem- 
ment '  favorable  par  ses  résultais  apparents 
au.'c  propriétaires  fonciers  les  moins  fortunés. 
On  peut  faire,  disions-nous,  toutes  les 
réserves  possibles  sur  le  caractère  politique 
et  social  de  cette  réforme  et  notamment  au 
sujet  : 

1"  Des  dégrèvements  totaux  ou  partiels 
accordés  à  des  propriétaires  dont  l'avoir 
correspond  au  moins  à  un  capital  de  1H,000 
à  20,000  Ir.: 

2°  De  l'obligation  de  déclarer  ou  de  faire 
apprécier  son  revenu  global,  ce  (jui  suppose 
des  investigations  redoutables,  des  fraudes 
et  des  inégalités  fiscales  inévitables. 
Et  notre  conclusion  était  la  suivante  : 
<i  Les  dégrèvements  constituent  une  me- 
sure politique,  qui  sera  appréciée  de  façons 
diverses  selon  les  conceptions  politiques  et 
sociales  de  chaque  intéressé.  » 

Ce  que  nous  approuvons  personnellement 

(t)  Voir  le  Journal  d'AffricuUure  pratique  n°  des 
41  et  21  noveuibre  riU7. 


sans  réserves  c'est  l'exacte  proportionnalité 
résultant  de  la  réforme,  à  l'égard  de  la  con- 
tribution foncière  comparée  aux  revenus 
nets  correspondants. 

Nous  avons,  maintenant,  à  étudier  une 
seconde  réforme  liée  à  la  première  par  les 
auteurs  du  jir  ojet  de  loi  et  constituant  :  1°  une 
innovation  si  l'on  ne  considère  que  la 
législation  fiscale  au  XIX"  siècle  ;  2°  un 
retour  aux  errements  du  passé  si  l'on 
connaît  les  procédés  fiscaux  em})loyés  sous 
l'ancien  régime. 

11  s'agit  de  la  taxation  des  profits  ou 
bénéfices  agricoles  provenant  de  la  culture 
même  des  terres  en  France. 

La  taxation  des  bénéfices  culturaux. 

Piiurconqirendrel'encliainementdes  idées, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  la  réforme  de  la 
contribution  foncière  est  liée  à  un  projet 
géniM-al  d'établissement  d'une  taxe  sur  le 
revenu. 

Après  avoir  taxé  le  revenu  foncier,  celui  du 
projii  ii'liiire,  il  était  donc  loii>>jue  du  chercher 
à  atteindre  le  revenu  de  ïex/)loiianl  c'est-à- 
dire  :  1°  du  cultivateur-propriétaire;  2°  du 
cuUi  valeur-fermier;  3°  du  cul  tivateur-mé  la  ver. 

L'impôt  foncier  correspond  au  loyer  de  la 
terre  perru  par  le  propriétaire,  mais  cette 
taxe  irclle  ne  doit  pas  alteinth-c  les  profils  df  la 
cil  II  lire. 

A  cet  égard,  les  instructions  relatives  au 
calcul  du  revenu  net  frappé  par  la  ('ontribu- 
tion  foncière  sont  tout  à  fait  explicites. 

•  Il  Le  i>rix  moyen  de  fermage  est  le  véri- 
table revenu  net,  dans  lequel  il  ne  faut  point 
pourtant  comprendre  l'entretien  des  bâti- 
ments, et  dont  il  faut  déduire  aussi  le  loyer 
ou  l'avance  des  bestiaux  dans  les  pays  où  ils 
sont  fournis  par  les  propriétaires  des  fonds.  » 

Voilà  ce  (jue  l'on  peut  lire  dans  «  l'Instruc- 
tion sur  la  contribution  foncière  »  rédigée 
eu  ITilU  et  imprimée  sur  l'ordre  de  la  Cons- 
tituante. 

Ailleurs,  dans  le  même  document,  on 
trouve  le  passage  suivant  qui  traduit  fidèle- 
ment la  pensée  du  législateur,  et  est  encore 
d'actualité  en  1908  :  «  Dans  quelques  déi>ar- 
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temenl?,  si  le  propriétaire  ne  fournissait 
point  de  bâtiments  et  si,  dans  d'autres,  il  ne 
donnait  pas  en  même  temps  des  bestiaux,  des 
instruments  de  labourage,  des  semences,  il 
lui  serait  difficile,  et  peut-être  impossible,  dt' 
trouver  à  faire  exploiter  ses  domaines;  mais 
pour  lors,  il  joint  à  sa  qualité  de  propriétaire 
du  bien,  celle  de  propriétaire  d'une  partie  ou 
de  la  totalité  des  avances  nrcessairesà  l'exploi- 
lation.  Ces  objets  nécessaires  de  la  propriété 
foncière  ne  doivent  pas  rire  confondus  avec 
elle,  ni  par  conséquent  être  assnjeltis  au  même 
genredecontrihution...  L'évaluation  (du  revenu 
net  imposable)  doit  être  uniquement  celle  du 
revenu  de  la  terre,  sans  y  comprendre  tout  ce 
qui  ri  est  qu'accessoire  et  qui  sert  seulement  à 
la  faire  produire.  » 

On  voit  que  le  revenu  frappé  par  la  con- 
tribution foncière  ne  comprend  nullement  le 
profit  cultural  oljtenu  par  le  travail  du  sol, 
par  l'usage  d'un  capital  de  culture! 

jNous  le  répétons,  un  impôt  sur  le  revenu, 
en  général,  devait  logiquement  se  préoccuper, 
au  contraire,  de  ce  bénéfice  cultural  distinct 
et  différent  du  revenu  du  propriétaire. 

D'autre  part,  le  bénéfice  du  cultivateur 
n'est  pas  frappé  par  la  contribution  des  pa- 
tentes. La  loi  du  13  juillet  1880  sur  les 
patentes  exempte  formellement  de  tout 
impôt  de  ce  genre  les  laboureurs  et  culti- 
vateurs (art.  17  de  la  loi). 

Il  a  donc  fallu,  pour  ne  rien  omettre,  et 
pour  ne  pas  favoriser  une  classe  spéciale  de 
contribualiles,  il  a  fallu,  disons-nous,  taxer 
les  bénéfices  agricoles  comme  ceux  de  l'in- 
dustrie ou  du  commerce. 

Ici  commençaient  les  difficultés,  et  la  pre- 
mière consistait  à  évaluer  les  profits  du  cul- 
tivateur sans  avoir  recours  à  l'examen  d'une 
comptabilité  ! 

Le  projet  de  loi  dont  l'agriculture  est  me- 
nacée comporte  une  évaluation  à  forfait,  une 
hypothèse,  une  présomption  légale. 

«  Le  bénéfice  provenant  de  l'exploitation 
agricole  d'une  propriété  est  considéré  comme 
étant  égal  au  revenu  net  imposable  assigné  à 
cette  propriété  (voir  notamment  le  rapport  de 
j1/./?ef!Oi(/f,Documentsparlementairesn"1033. 
—  Session  de  1907;  page  131). 

u  Toutefois,  dit  le  texte  proposé,  les  assu- 
jetlis  qui  en  feront  la  demande  seront  taxés 
d'après  la  productivité  de  leur  exploitation.  « 

En  d'autres  termes,  ils  devront  prouver, 
ces  cultivateurs,  que  leurs  gains  sont  infé- 
rieurs au  revenu  net  imposable  du  sol!  On 
peut  deviner  à  quelles  difficultés  se  heurte- 
ront les  réclamants  quand  il  s'agira  de  faire 
la  pjreuve,  et  d'entrer  en  lutte  avec  un  Conseil 


de  préfecture,  des  experts  administra- 
tifs, etc.  etc.  Notez,  d'ailleurs,  que  les  mêmes 
réclamations  devront  être  faites  chaque 
année,  et  les  mêmes  preuves  fournies. 

On  peut  faire  au  système  de  la  taxation 
des  bénéfices  agricoles  deux  reproches  égale- 
ment mérités  : 

1°  Taxer  les  bénéfices  agricoles,  c'est  les 
réduire.  Or,  toute  notre  législation  douanière 
a  été  remaniée  en  IStlii  précisément  dans  le 
but  de  relever  le  cliilTre  des  profits  culturaux 
que  Von  jugeait  insuffisants'. 

On  a  augmenté  les  droits  sur  le  bétail,  sur 
les  céréales,  sur  les  fruits  et  légumes,  pour 
prévenir  la  baisse  résultant  de  la  concurrence 
étrangère  et  pour  augmenter  les  bénéfices 
des  producteurs  nationaux. 

Pourquoi  donc  chercher  aujourd'hui  à  les 
diminuer  en  les  frappant  d'un  taxe  spéciale? 

Pourquoi  reprendre  d'une  main  ce  que  l'on 
donne  de  l'autre? 

2°  Nous  venons  de  voir  que  le  profit  agri- 
cole (sauf  réclamations)  était  considéré  —  à 
forfait  —  comme  égal  au  revenu  de  la  terre 
c'est-à-dire  au  fermage  —  diminué  il  est  vrai 
d'un  cinquième. 

Mais  celte  hypothèse  est  en  contradiction 
avec  les  réalités.  Le  bénéfice  cultural  ne  varie 
pas  avec  la  valeur  locative  du  sol  d'une  façon 
générale  et  nécessaire.  Tantôt  il  dépasse  ce 
loyer  de  la  terre,  tantôt  il  lui  reste  inférieur. 
Le  profit  cultural  varie  notamment  avec  les 
moyens  d'action  du  cultivateur,  c'est-à-dire 
avec  son  capital  d'exploitation.  Or,  sur  des 
terres  d'égale  valeur,  le  capital  d'exploitation 
peut  varier  du  simple  au  double  selon  la 
richesse  de  l'entrepreneur,  fermier,  proprié- 
taire-cultivateur ou  même  métayer.  Le 
projet  ne  tient  aucun  compte  de  ces  difTé- 
rences  connues,  et  il  applique  àtous  la  même 
règle  ! 

Pour  les  [moins  riches,  pour  ceux  qui  ne 
possèdent  pas  des  avances  suffisantes,  le 
bénéfice  cultural  tombe  au  dessous  de  la 
valeur  locative  du  sol. 

Pour  ceux  qui  disposent,  au  contraire,  d'un 
gros  train  de  culture,  le  profit  rce/  sera  supé- 
rieur au  profit  légal. 

Pourquoi  celte  inégalité  en  faveur  des  plus 
riches? 

Cette  situation  spéciale  mérite,  d'ailleurs, 
un  examen  attentif  et  exige  pour  être  connue 
la  production  de  chiiï'res  empruntés  à  des 
comptabilités  agricoles. 

Nous  poursuivrons  noire  étude  dans  un 
prochain  numéro. 

D.    ZOLL.\. 
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Parmi  les  aflections  saisonnières  qui  (rap- 
pent  les  habitants  de  nos  écuries  et  de  nos 
étables,  il  en  est  une  qui  est  particulièrement 
fréquente  chez  les  animaux  de  l'espèce  bovine 
surtout,  mais  (jui  n'est  pas  ab-iolunient  rare 
chez  le  cheviil.  C'est  ce  que  l'on  a]ii)elle  la 
j'Iilhiriase, c'est-à-dire  rafl'eclion  cutanée  cau- 
sée par  les  poux.  Chez  le  cheval  qui  est 
l'objet  de  soins  attentifs,  qui  est  ordinaire- 
ment bien  nourri,  et  qui,  sinon  cliaque  jour, 
du  moins  très  fréquemment,  rci-oil  un  pan- 
sage plus  ou  moins  parfait,  la  présence  et  le 
développement  des  poux  no  se  constate  que 
dans  des  conditions  exceptionnelles.  Chez  Ips 
vaches  ou  les  veaux,  au  contraire,  qui 
ignorent  dans  trop  de  régions  d'élevage  ce 
que  c'est  que  l'éirille  elque  la  brosse,  la  pré- 
sence de  poux  sur  le  corps  est  extrêmement 
fréquente.  Si,  d'ordinaire,  ces  insectes  ne  se 
rencontrent  que  sur  les  animaux  maigres, 
mal  nourris,  mal  entrelenus.  placés  dans  des 
é-tables  ou  des  écuries  trop  basses  et  mal 
aérées,  point  n'o'-t  besoin  cependanlde  toutes 
ces  conditions,  car  des  sujets  en  état  moyen 
de  chair  et  d'embonpoint  peuvent  parfaite- 
ment en  être  atteints  aussi. 

Il  suffit  d'ailleurs,  comme  on  le  dil '■ouvent, 
qu'il  y  ait  quelques  j^aleux,  non  quelques 
pouilleux  dans  un  troupeau,  pour  que  la  ma- 
tadie  gagne  partout.  Les  poux  se  portent  des 
•uns  sur  les  auires,  se  répandant  dans  tous 
les  recoins  de  l'étable  ou  de  l'écurie,  et  le 
moindre  sujet  qui  présentera  une  diminution 
de  résistance  à  un  momcnl  donné,  sera  sAr 
d'être  envahi  h  son  tour.  Les  animaux  bien 
gras  font  pourtant  exception  à  la  règle,  ou 
s'ils  portent  quelques  |>aiasites,  ces  parasites 
ne  se  répandent  pas  sur  tonte  la  surface  du 
corps  et  restent  cantonnè's  à  quelques  régions. 

Chez  les  animaux  maigres,  malades,  souf- 
frants d'une  autre  affection,  épuisés,  il  n'(>st 
pas  rare  de  voir  les  poux  répandus  sur  toute 
la  surTace  du  corps,  depuis  le  bout  du  nez 
jusqu'à  la  base  de  la  queue.  Tout  cela  grouille 
dans  l'épaisseur  des  poiU,  sur  le  cou,  le 
garrot,  le  dos,  les  côlé<,  le  venire,  pnilout, 
et  l'on  se  demande  comment  on  pourrait  bien 
d'un  seul  coup  se  débarrasser  de  toute  celte 
vermine. 

Lorsque  dans  les  années  de  di^etle,  l'hiver- 
fiage  ne  se  fait  qu'à  la  condilion  de  nourrir 
avec  parcimonie,  c'est  alors  que  la  phlhiriase 
se  répand  dans  les  étables;  il  n'est  quelque- 
foi«  pas  une  seule  bête  indemne.  Et  celte 
misère  surajoutée  vient   se  superposer  à  la 


misi're  créée  par  le  défaut  de  nourriture;  les 
malheureuses  bêles  n'ont  plus  de  repos,  elles 
cherchent  à  se  gratter  contre  Ions  les  obs- 
lacli\s,  et  cette  agilalion  de  tous  les  instants 
ne  contribue  pas  à  diminuer  la  mort;ililé  par 
épuisement  qui  peut  alors  être  enregistrée. 

C'esi  surtout  durant  l'hiver,  chez  le  cheval 
comme  chez  le  bœuf,  que  les  poux  se  déve- 
loppent avec  la  plus  grande  rHpidité.  Les 
conditions  de  température,  d'humidité,  de 
lumière  réalisées  dans  les  écuries  et  les 
étables  sont  alors  1res  favorables  à  la  multi- 
plication des  poux,  et  point  n'est  Ijesoin 
d'insister  pour  indiquer  quelle  est  cette 
r;qiidité  de  mulli|)lication.  DurMul  l'été,  au 
contraire,  à  la  grande  lumière  du  jour  et  à 
l'air,  les  conditions  de  développement  de 
ces  parasites  sont  bien  moins  favorables. 
Aussi  voit-on  les  pouilleux  d'hiver  se  débar- 
rasser presque  naturellement  de  leur  maladie 
et  reprendre  l'aspect  brillant  île  sujets  bien 
portants  et  en  bon  état  de  chair.  CpM  (|ue 
durant  cette  saison  de  l'été  et  de  l'automne, 
le  régime  des  herbages  relève  les  forces, 
crée  des  vigueurs  nouvelles,  renouvelle  le 
pelage  par  la  mue,  change  en  un  mot  com- 
|ilètement  les  couHitions  d'existence  et  fait 
que  la  guérison  peut  survenir  seide. 

Mais  lorsque  la  mtladieest  constatée,  faut- 
il  attendre  ce  dénouement  heureux  et  naturel? 
Non.  La  nature  fait  ordinairement  bien  les 
choses,  mais  souvent  il  f  ut  l'y  aider,  et  si 
l'on  ne  seconde  |ias  ses  efl'orts,  la  phlhiriase 
et  les  poux  reparaîtront  d'ordinaire  durant 
l'hiver  suivant. 

C'est  que  si  la  belle  saison  améliore  de 
tacon  très  neMe  l'état  'les  sujets,  il  est  rare 
cepeiiiiaiit  qu'il  ne  subsiste  pas  quelques 
parasites  réfu^i  s  dans  quelques  coins,  vers 
la  base  des  oreilles,  la  nuque,  les  plis  du 
bord  su|iéri' ur  du  cou,  etc.,  et  lorsque  la 
saison  favorable  de  l'iiiver  revient  avec  le 
régime  de  la  stahulation  à  l'écurie  on  à 
l'étable,  li  pullulât  ion  recommence  et  les 
poux  -^e  répanilenl  à  nouveau  sur  toute  la 
surface  du  corps.  Le  préjudice  causé  ne  lient 
pas  seulemeni  d'ailleurs  à  la  seule  pré'-ence 
d'anim.Hux  malpropres,  ces  animaux  souffrent 
réellement,  maigrissent  comme  de  véritables 
galeux  et  par  suite  il  en  résulte  de«  p(M-tes 
économique*  par  défaut  de  bon  entretien. 

La  phlhiriase,  c'est-à-dire  la  maladie  de 
peau  cansi'c  par  la  présence  de  poux  a  donc 
de  l'impoitanee,  durant  la  saison  d'hiver 
surtout,  el  mieux  à  la  lia  de  l'hiver.  C'est  à 


DES  POUX  CHEZ  LES 

cette  époque  ordinairement  qu'on  la  voit 
sévir  dans  toute  son  intensité  cliez.  des  ani- 
niHux  qui  ont  pu  soutTrir  du  régime  de  la 
mauvaise  sai>on . 

Gemment  se  débarrasser  de  ct^s  hôtes 
incDmmiides,  comment  en  quelques  jours 
neitoyer  des  chevaux  ou  des  bêles  bovines 
couvertes  de  parasites?  li  semblerait  que  ce 
soit  là  (|uelque  chose  de  tout  à  fait  simple,  et 
CppendHnt  dans  la  pratique  rien  n'est  plus 
embarrassant. 

On  a  conseillé,  bien  entendu,  quantité  de 
remèdes  tous  plus  eflicaces  les  uns  que  les 
autres,  dit-on,  mais  lorsqu'on  veut  s'en  ser- 
vir on  constate  ou  qu'ils  n'ont  pas  l'eitlcacilé 
qu'on  Ipur  attribuait,  ou  qu'ils  ont  des  in- 
convénients plus  graves  encore. 

C'est  ainsi  que  les  savonnages  au  savon 
noir,  les  savonnages  à  l'eau  de  lessive,  repré- 
senient  les  moyens  les  plus  si  m  pies,  les  moins 
dangereux,  mais  dont  l'eniracité  ne  devient 
absolue  que  lorsqu'ils  sont  répétés  plusieurs 
fois  à  dix  ou  quinze  jours  d'inlervallc. 

Un  autre  moyen  très  en  honneur  toujours, 
malgré  les  accidents  multiples  qu'il  .1  causés, 
est  celui  qui  est  basé  sur  l'emploi  de  la  pom- 
made uiercuiielle  simple,  plus  conniesous  le 
nom  d'onguent  gris.  L'efficacité  est  indé- 
ni.itde,  la  puissance  delà  pommade  mercu- 
rielle  smiple  est  telle  qu'il  n'eu  faut  qu'une 
toute  pt-titH  quantité,  queb|ues  grammes, 
pour  provo(]uer  la  mort  des  p(jux  sur  de 
larges  .surfaces. 

Mais  où  l'inconvénient  apparat t,c'esi  quand 
on  sait,  et  qu'on  n'oublie  pas  surtout  que 
runguent  gris  est  toxique,  est  un  poiscm,  un 
poison  très  actif,  qui,  à  petites  doses,  sulfità 
tuer  de  grands  animaux  tels  que  b-s  bœufs 
ou  les  chevaux,  lit  voici  cominenl  les  choses 
se  passent  d'ordinaire. 

Une  friction  d'onguent  gris  est  faite  sur  une 
partie  du  corps,  les  poux  vont  étrp  tut'S, 
mais  la  peau  qui  avait  été  piquée  en  de  multi- 
ple- endroits  ne  va  pas  redevenir  insensible 
instHniariémenl,  des  démangeaisons  vont 
persister,  les  malades  vont  continuer  à  se 
gr  iller,  à  se  mordre  surtout  à  se  li>rh-r  les  uns 
les  autres;  et  alors,  principalement  chez 
les  bêles  bovines,  une  partie  du  médicament 
pourra  être  avalée. 

Si  cette  quantité  est  sufnsante,  les  résultats 
ne  se  feront  pas  attendre.  Dans  les  lours 
qui  -uivront,  l'empoisonnement  mercuriel  se 
manifestera  par  de  lasalivalion,  de  ladiarrhée 
de  la  perte  d'appétit,  etc.,  etc..  et  la  mort. 

Le  nombre  des  cas  d'empoisonnement  pro- 
voqués par  cette  manière  de  faire  est  impos- 
sible à  relever;  bien  des  cas  restent  inconnus, 
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mais  ce  qu'il  faut  en  retenir,  c'est  que  la  mé- 
thode est  dangereuse,  et  que  par  suite  elle 
doit  être  abandonnée  de  façon  absolue,  puis- 
qu'on peut  taire  autrement,  tout  aussi  bien  et 
sans  danger. 

Le  moyen  qui  est  à  la  porlée  de  tous,  qui 
m'a  toujours  paru  le  plus  pratique  et  le  plus 
expéditif  est  le  suivant  : 

On  commence  par  faire  une  solution  de 
Crésyl-Jeyes  dans  l'eau  chaude,  à  raison  de  20 
à  25  grammes  de  crésyl  par  litre  d'eau  ;  puis 
avec  une  brosse  en  chiendent  ou  en  crin,  on 
frotte  énergiquement  laut"  une  mnitié  cbi  cor/'S 
avec  cette  solution  et  lorsque  les  poils  sont 
bien  mouillés,  on  laisse  sécher.  L'effet  est 
radical,  les  poux  meurent  sur  plaee,  restent 
aliachésaux  poils  et  il  faut  quelque  temps 
après  les  faire  tomber  avec  l'étrille  et  la 
brosse. 

Les  malades  retrouvent  ainsi  le  repos  sans 
danger. 

Il  ne  faut  op.rer  que  sur  une  moitié  du 
corps  à  la  l'ois,  parce  que  sans  être  très  toxi- 
que, la  solution  de  crésyl  pourrait  cependant 
ap|)orter  un  trouble  notable  dans  l'état  de 
saute  si  l'on  agissait  sur  tout  le  corps  à  la 
fois.  Quatre  à  cinq  jours  après  cette  applica- 
tion, on  lait  un  vigoureux  savonnage  à  l'eau 
chaude  ei  à  la  brosse  en  chiendent  «le  toute 
In  moitié  ilu  cor  s  traitée,  ei  ou  opère  ensuite 
(lé  même  sur  l'autre  moitié. |0n  peut  ainsi  liai- 
ter'un  grand  nom  r  d  animaux  à  la  fois,  la 
meiiMHi.'  esi  pratique,  peu  coûteuse,  sans 
danger,  et  ce  qu'il  faut  surtout,  très  efficace. 

l'ouï-  tes  clievaux,  il  a  été  recommandé  de 
ne  pas  les  traiter  dur  int  la  saison  d'hiver, 
parce  i|u'il-  ont  à  cette  époque  un  poil  très 
abondant,  épais  et  feutré  et  que  le  médica- 
ment (louriait  ne  pas  pénétriT  jusqu'aux 
parasites  qui  serétugieni  dans  la  profondeur. 
L'argument  est  absolument  fondé,  mais  pour 
mon  compte,  j'estime  qu'il  ne  tant  jamais 
apporter  le  moindre  retard  pour  rap[)lication 
de  pareils  traitements.  La  saison  d'hiver  est 
une  saison  qui  se  prête  très  bien  à  la  pra- 
tique de  la  tonte,  et  si  l'épaisseur  du  pelage 
fait  craindre  1  ineificacilé  du  traitement, 
aussi  bien  chez  le  bœuf  que  cliez  le  clieval, 
il  ne  faut  pas  hésiter, ]il  faut  pratiquer  le  ton- 
dage. 

Cependant  il  y  a  une  précaution  à  prendre 
dans  11  suite.  Si  le  londage,  en  enlevant  le 
poil,  permet  d'enlever  en  même  temps  un 
très  grand  nomtire  de  poux,  (|ue  l'on  fait 
aiissitAI  griller  avec  la  bourre  obtenue,  il  a 
l'inconvénient  de  faire  Me  nombreuses  érail- 
liires  on  petites  blessures  de  la  peau  avec  les 
dents  de  la  tondeuse,  et  le  traitement  à  applir 
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quer  devient  alors  douloureux,  el  serait  nién  e 
réellement  dangereux  si  le  médicaoïent  était 
un  peu  toxique.  11  est  prudent  alors  d'r.ltendre 
huit  jours  après  le  tondage  avant  d'appli- 
quer la  médication  contre  les  poux. 

Mais  ce  sont  Là  des  cas  exceptionnels,  el  à 
moins  de  si'  trouver  en  présence  d'animaux 
par  trop  bourrus,  on  peut  ordinairement, 
parfailenieni  traiter  sans  recourir  à  une  opé- 
ration qui  serait  elle-uième  coûteuse,  ce  qui 
est  toujours  un  grave  inccnvénient  pour  qui 
n'a  qne  de  faibles  ressources. 

Bien  d'autres  médications  ont  été  rerom- 
mandées.  en  particulier  l'emploi  des  jus  de 
tabac  dilués,  que  l'on  utilise  aussi  de  façon 
si  courante  pour  les  plantes  des  jardins  el 
les  arbres.  Cet  emploi  n'est  pas  à  recom- 
mander, parce  que  l'on  ne  connaît  pas  ordi- 
nairement, du  moins  dans  les  jus  de  labac 
livrés  couramment  au  commerce,  pour  l'Iior- 
ticullure,  la  quantité  de  principe  actif  qui  se 
trouve  dans  le  produit  livré;  et  comme  ce 
produit  est  un  poison  éminemment  actif,  des 
empoisonnements  sont  toujours  à  redouter. 


Ces  empiisonnements  parles  jus  de  tabac  ce 
se  comptent  plus,  chez  le  cheval  nu  chez  le 
bœuf,  il  est  donc  bien  plus  prudent  de  ne  pas 
s'en  servir,  tant  qu'une  formule  précise  tout 
au  moins  n'aur.i  pas  été  délivrée  après  expé- 
rimenlation  pour  le  traitement  des  maladies 
de  peau  des  animaux. 

La  décoction  du  tabac  ordinaire  (à  20  gr. 
de  tabac  ]iar  litre  d'eau)  e.'^t  d'un  usage  plus 
certain;  à  la  condilion  toujours  de  ne  Iraiter 
qu'une  paiiie  seulemeni  de  la  surface  du 
corps. 

H  est  tant  d'autres  mélanges  moins  dange- 
reux qui  peuvent  être  utilises  :  les  mélanges 
d'huile  et  de  benzine,  ou  d'huile  et  de  pélrole, 
ou  d'huile,  de  pétrole  et  de  benzine  à  parties 
égales  par  exemple,  les  pommades  soufrées  ; 
l'on  n'a  presque  que  l'embarras  du  choix. 
Mais  ces  mélanges  sont  plus  coûteux,  moins 
faciles  à  appliquer  que  celui  signalé  précè- 
deiuuient,  et  c'est  pourquoi  il  est  bon  de  s'en 
tenir  loujours  aux  méthodes  pratiques. 

G.  Moussu. 
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Depuis  un  an  environ,  une  polémique  ar- 
dente se  poursuit  dans  les  journaux  locaux 
de  l'Anjou  et  de  la  Mayenne,  entre  les  par- 
tisans de  l'introduction  du  charolais  dont 
M.  de  Yillebresme  s'est  fait  le  champion,  et 
ceux  de  l'amélioration  de  la  population  exis- 
tante avec  les  ressources  dont  dispose  le 
pays.  Je  n'ai  point  l'intenlion  de  prolonger 
ici  cette  discussion  stérile  qui  a  eu,  toute- 
fois, une  heureuse  conséquence  en  provo- 
quant il  y  a  quelques  jours,  à  Chàteau-Gonlier. 
la  constitution  d'une  Société  d'élevage;  j'en 
arrive.  Cependant,  je  veux  répondre  sur  cer- 
tains points  aux  objections  que  M.  de  Yille- 
bresme m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  (d), 
mais  en  laissant  de  côté  toute  considération 
théorique. 

Je  lis,  entre  autre,  que  l'abâtardissement 
du  bétail  ségréen  est  dû  :  1"  A  l'emploi  de 
taureaux  métis;  2°  à  une  alimentation  déplo- 
rable: et  l'auteur  ajoute  :  ^'  Laissons  de  coté 
la  question  nourriture  ». 

Mais  c'est  au  contraire  la  première  à  ré- 
soudre ;  vouloir  agir  différemment,  c'est 
mettre  la  charrue  avant  les  bœufs.  Il  est 
absolument  impossible  de  faire  de  bon  bétail. 


(1)    Voir    le    Jounial    d'Ayriculliire    /iralirue    du 
9  janvier,  p.  41. 


quelijue  bien  choisis  que  soient  les  repro- 
ducteurs, sans  lui  assurer  une  nourriture 
saine  elabondante,  surtout  dans  le  jeune  âge. 
Pour  construire  une  maison,  il  faut  des  ma- 
tériaux, et  les  fondations  doivent  être  solides. 
Donc  inutile  d'aller  chercher  des  taureaux 
améliorateurs  n'importe  où,  fût-ce  dans  le 
chai'olais  ou  le  Fribourgeois,  si  on  ne|peul 
nourrir  leur  descendance.  La  seconde  cause 
de  dégénérescence  est,  d'après  M.  de  Yille- 
bresme, le  métissage,  et  il  propose  un  nou- 
veau criiisemeiit.  C'est 'un  remède  homéopa- 
thique ;  traiter  le  mal  par  le  mal. 

L'ensenible  delà  population  bovine  de  celle 
région  est  de  race  durham,  très  dégénérée 
dans  certaines  étables,  mais  elle  ne  présente 
aucun  des  caractères  manceaux  ;  quelquefois 
on  trouve  de  ces  animaux  noiis,  manifes- 
tations ataviques  des  anciennes  importations 
de  fribourgeois.  Chez  les  bons  éleveurs, 
presque  tous  les  reproducteurs  mériteraient 
par  leurs  qualités  leur  inscription  au  Herd- 
Book  durham;  mais  on  sait  qu'en  France, 
tout  sujet  pour  être  inscrit  doit  justifier  d'une 
généalogie  remontant  à  1830,  tandis  qu'en 
Angleterre  quatre  générations  suffisent.  A 
Chàteau-Gontier,  au  titre  de  durliam-manccau 
proposé  à  la  Société  d'élevage,  M.  Brière 
objectait  très  justement  qu'il  ne  restait  abso- 
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lumenl  rien  du  manceau  dans  la  population 
bovine  de  la  région;  celle  dénominalion 
a  été  conservée,  néanmoins,  à  cause  de 
Tusage  ;  c'est  le  nom  connu  dans  le  commerce, 
et  celui  sous  leiiuel  ce  bétail  est  admis  dans 
les  concours. 

On  ne  peut  donc  vraiment  pas  dire  que  les 
taureaux  sortaiil|  des  élables  que  j'ai  citées 
précédemment,  et  de  beaucoup  d'autres, 
soient  des  uirlis;  mais  l'on  peut  affirmer  q'.i'il 
est  impossilile  de  trouver  des  reproducteurs 
mieux  acclimatés  à  la  région,  puisqu'ils  des- 
cendent de  familles  qui  s'y  sont  constituées 
et  maintenues  depuis  plus  de  soixante  ans. 
Voilà  pourquoi  à  ceux  dont  le  bétail  s'abâ- 
tardit dans  une  alliance  consanguine  exagérée, 
aucun  reproducteur  n'étant  jamais  acheté 
au  dehors,  je  conseille  d'aller  chercher  de 
bons  sujets  chez  ceux  de  leurs  voisins  qui  en 
ont.  C'est  simple,  économique  et  rationnel. 
Je  ne  discuterai  pas  sur  la  question  de  la 
qualité  de  la  viande,  celle  des  charolais  du 
Charolais  est  excellente;  mais  lorsqu'en 
Anjou  on  cultive  les  vignes  de  la  Bourgogne, 
on  ne  récolte  pas  de  Chambertin.  Si  la  viande 
du  durhani  manque  parfois  de  persillé,  la 
faute  eu  est  à  la  grande  précocité  de  la  race, 
qui  a  permis  l'engraissement  avant  sa  ma- 
turité, et  à  cela,  le  producteur  a  trouvé  son 
bénéfice.  Pourquoi  ne  pas  faire  travailler  un 
peu  les  durhams-manceaux,  afin  de  pou- 
voir attendre  économiquement  leur  complet 
développement? 

Les  plus  beaux  bœufs  que  nous  ayons  vus 
dans  notre  tournée  de  primes  culturales  de 
1907  appartenaient  à  M.  Fonteneau,  à  Fief- 
Sauvin.  Ce  sont  eux  qui  font  tous  les  travaux 
de  culture  sur  celte  exploitation  si  acciden- 
tée, aux  pentes  si  rapides  qu'est  la  ferme  de 
la  Roussière.  Notre  automobile  pour  ne  pas 
être  entraînée,  malgré  les  freins,  dans  un  l'a- 
vin,  avait  dû  être  embourbée  dans  un  fossé 
vaseux;  il  fallait  voir  quatre  de  ces  beaux 
animaux,  la  sortant  sans  effort  de  cette  si- 
tuation, la  remorquant  sur  la  côte  abrupte 
jusqu'à  la  bonne  route.  Tous,  nous  déplo- 
rions l'oubli  de  notre  appareil  photogra- 
phique pour  fixer  le  souvenir  de  cet  incident 
el  surtout  du  magnifique  attelage  que  M  Fon- 
teneau avait  si  aimablement  mis  à  notre  dis- 
posilion. 

M.  de  Villebresme  nous  dit  que  comme 
latitude  le  charolais  ne  se  trouve  pas  dé- 
paysé en  Anjou.  Je  lui  ferai  remarquer  qu'au 
point  de  vue  des  conditions  d'existence, 
la  latitude  joue  un  rôle  secondaire  ; 
RoscolV,  Paris  et  Xancy  sont  sensiblement 
sous  la  même  latitude  el  sont  loin  de  jouir 


du  même  climat.  Ce  qui  a  le  plusd'importance, 
c'est  le  voisinage  de  la  mer  et  l'altitude  comme 
conséquence,  l'état  hygrométrique,  le  régime 
des  vents;  enfin  le  sol  [sur  lequel  les  ani- 
maux t'irt'/i/,  avec  lequel  ils  font  leur  viande 
el  leurs  os.  Les]  végétaux,  en  effet,  ne  sont 
qu'une  première  transformation,  que  l'on 
peut  faciliter  plus  ou  moins  par  les  procédés 
culturaux,  mais  la  vraie  nourrice  c'est  la 
terre.  A  ce  point  de  vue  primordial,  il  n'y 
a  aucune  analogie  entre  les  prairies  juras- 
siques du  Charolais  el  du  Nivernais  et  les 
pâturages  des  schistes  ardoisiers  du  Segréen. 
Aussi,  n'ai-je  jamais  conseilh'  aux  fermiers 
el  métayers  angevins  d'aller  chercher  des 
taureaux  sur  les  rives  de  la  Tees,  comme 
semble  le  dire  M.  de  Villebresme. 

Je  leur  ai  parlé  de  ces  beaux  animaux 
que,  comme  moi,  ils  ont  admirés  au  con- 
cours d'Angers  du  mois  de  juillet;  tandis 
que  le  croisement  durham-manceau-charo- 
lais,  auquel  certains  avaient  même  ajoulé 
une  infusion  de  sang  angus,  était  représenté 
d'une  manière  tout  à  fait  insuffisante.  C'est 
là  que  j'ai  vu  des  sujets  décousus,  et  aussi 
dans  quelques  élables  du  Segréen,  d'ail- 
leurs peu  nombreuses  .  Car  la  plupirt 
des  éleveurs,  qui  se  déclarent  satisfaits  de 
leurs  essais  de  croisement  charolais,  n'avaient 
pas  jugé  opportun  de  soumettre  les  résultats 
obtenus  à  l'appréciation  de  la  commission 
ides  primes  cullurales  (1).  De  même  qu'ils 
n'ont  point  répondu  à  l'appel  qui  leur  était 
fait  par  M.  Briand,  qui  les  conviait  le  X  jan- 
vier dernier  à  amener  à  Segré  leurs  meilleurs 
animaux,  pour  les  comparer  à  un  lot  sortant 
de  ses  élables.  Les  six  bœufs  durham-man- 
ceaux  de  M.  Briand  ont  fait  l'admiration  de 
tous  et  c'était  justice.  __ 

Chez  un  excellent  éleveur  de  la  région, 
M.  Gentilhomme,  à  Miré,  un  taureau  charo- 
lais a  fait  la  monte  pendant  une  année.  Notre 
commission  a  vu  la  plupart  de  ses  produits  ; 
mais  les  deux  générations  suivantes  onl  pour 
père  un  durham-manceau.  «  C'était  une  expé- 
rience »,  nous  a  dit  le  métayer. 

Maintenant,  il  est  un  argument  employé 
dans  la  polémique  par  M.  de  Villebresme  qui 
doit  être  réfuté  de  la  façon  la  plus  catégo- 
rique ;  c'est  celui  qu'il  sous-enlend  par  celte 
phrase  dans  la  réponse  qu'il  m'adresse, 
.<  alors  que  le  durham  éprouve  l'effet  mor- 
bide du  changement  de  climat  ». 


(1)  Si  l'on  objecte  qu'une  prime  a  été  accordée  à 
une  e.xploitation  élevant  des  Charolais,  je  ferai  re- 
marquer que,  d'après-  l'exposé  des  motifs,  le  bétail 
est  resté  étranger  à  cette  attribution. 
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Noire  Iroupeaii  durham  fruirni^  jouit 
d'un  Plat  ?anit;iire  aussi  satisfaisant  que  celui 
de  tout  nuire  pays.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
nos  (laroli'S  vont  par-delà  nos  fi'Oiitirres  et 
pf'uvcnt  servir  de  priUeNle  à  des  mesures 
jiri)l('elionni>les  déguisées.  Aussi,  me  gar- 
derai-je  de  me  servir  d'arguments  anal'  gnes 
pour  cornbattie  rinlroduclion  des  charolnis 
en  Anjou.  Si  cette  discrétion  est  uu  devoir  en 
public,  elle  ne  s'impose  pas  dans  b's  réunions 
d'éleveurs. 

C'est  pour  lutter  contre  les  conséquences 
fàcheust-s  que  peut  avoir  celle  campagne  sur 
rélevage  du  pays  ,  qu'un  grand  nombre 
d'éleveurs  ont  répondu  à  l'appel  de  MM.  Le 
Breton  el  de  Rongé,  dont  les  noms  seuls 
sont  un  sur  garant  de  l'opporlunili'  de  celte 
réunion  ;  depuis  plus  d'un  siècle,  leurs  pères, 


leurs  parents  et  eux-mêmes,  se  soni  toujours 
occupés  de  l'amélioration  du  bél.iil  de  la  ré- 
gion. J'ajouterai  que  sur  dix-sept  pré-ild^nls 
de  Comices  convoqués,  quatorze  ont  répondu 
par  leur  adln'sion  iumiédi.ile.  I^'aciion  de  la 
Société  d'élevagi'  du  dnrliam-mancran,  cons- 
lilnée  à  Cliàte:iu-Gontier,  s'étendr.i  sur  les 
départements  de  la  Mayenne  et  du  Maine-et- 
Loire  presque  en  entiers;  dans  une  partie  de 
ctdni  de  la  Sarthc,  surtout  la  région  de  Sablé, 
et  même  dans  la  Champagne  du  Maii.e.  oii  la 
riçe  mancelle  pure  l'St  loin  d'être  prédomi- 
nante; enfin  dans  l'arrondissement  de  Cba- 
teaubriant  (Loire-Inférieure),  oîi  le  croise- 
ment durham  fait  de  grands  progrès. 

R.  GouiN, 

lugtnenr- agronome. 
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L'enseignement  ménager  agricole  ne  s'est 
pas  développé  uniquement  sous  l'égide  admi- 
nistrative. Les  Français,  dans  leurs  idées, 
aiment  l'originalité  et,  par  suite,  l'initiative. 
Le  même  caraclère  se  retrouve,  quoi  ([u'on 
disp,  dans  leurs  actes  ;  mais,  comme  nos  com- 
patriotes s'ignorent  les  uns  les  autres,  ils  ac- 
cusent toujours  leur  prochain  de  manquer 
dés  quiilites  que  ceux-ci  possèdent  au  yilns 
haut  point  :  tout  au  pins  pourrait-on  leur  re- 
procher une  légéri'  précipitation  qui  provient 
de  leur  esprit  priujesaulier.  Il  faut  recon- 
naître que  les  Français  n'aiment  passe  vanler 
de  hurs  actions  :  cette  modestie  est  mi'nie 
d'autant  plus  grande  que  les  travaux  réalisés 
ont  été  mieux  étudiés  et,  s'il  est  relati\emenl 
facile  d'entendre  parler  de  l'habileté  prover- 
biale des  Allemands,  il  est  presque  impos- 
sible de  se  renseigner  sur  nos  insiitutions 
nationales.  Le  Français,  en  général,  aime 
parler  de  ce  qu'il  ne  fait  pas  et  considère 
qxi'il  est  ridicule  de  dire  ou  d'écrire  ce  qui 
l'intéresse  personnellement.  Aussi  ignorons- 
QOiUs- une  grande  partie  des  institutions  fran- 
çaises, notamment  en  matière  d'enseigne- 
ment ménager  agricole.  Que  l'ou  nous  par- 
donne donc,  si,  malgré  noire  désir,  nous 
n'imtiqnons  qu'une  partie  de  l'œuvre  privée 
en  matière  d'enseignement  ménager  agricole 
et  si  la  précision  nous  fait  défaut. 

Pour  provoquer  l'accord,  difficile  à  rèa- 
lifier.  entie  les  initiatives  privées,  la  Socii'lé 
des  Agiiculteursde  France  a  organisé  en  l'.IOT 

{11  Yuir  le  numéro  du  2:!j.anvier,  pnge  106. 


un  Congrès  d'enseignement  agricole  et  mé- 
nager. Celui-ci,  tenu  les  1"  et  2  jiii'Iet  à 
.\ngers.  a  mis  en  lumière  un  très  grand  nom- 
bre de  tentatives.  Un  pourrait  tes  classer 
comme  suit  : 

jo  Organisation  d'examens; 

2"  Organisition  de  cours  et  d'écoles  mé- 
nagères agricoles  ; 

3°  Organisation  d'écoles  et  cours  nor- 
maux ; 

l"  Patronages  et  oeuvres  diverses. 

Ij'Union  des  Syndicats  de  la  Loire  organisa 
en  18',)7  un  examen  d'agriculture  pour  les 
élèves  (les  écoles  pi  imaires.  L'année  suivante, 
l'e-xamen  lut  organisé  dans  foule  la  région 
du  Snd-Esi  et  cinquante  deux  jeunes  filles 
brignèri'nt  le  certiticat.  Comme  sanclion  de 
cet  ex:imen  qui  comportait  deux  degrés, 
1  Union  des  syndicats  décerna  des  cerlilicats 
aux  candidats  reçus  au  premier  degré  et  des 
diplômes  h  ceux  qui  avaient  passé  avec 
succès  le  deuxième.  Pour  les  filles,  l'examen 
comporte  quatre  parties,  la  femme  à  la  mai- 
son, la  femme  à  la  ferme,  la  femme  an  jardin 
et  une  épreuve  pratique.  Le  deuxième  degré 
comporte  en  outre  uu  examen  écrit  En  1900 
et  J9t)l  près  de  -iOO  jeunes  filles  se  présen- 
tèrent aux  examens. 

L'existence  de  ces  examens  entraîna  la 
création  de  cours  ménagers  agricdes  dans 
les  écoles  primaires  libres.  11  fut  même 
fondé  trois  école-  ménagères  agricoles  à 
Montbrison,  à  Saint- Etienne  et  Roanne;  seul 
le  manque  d'institutrices  compêtenles  em- 
pêche d'établir  de  nouvelles  écoles. 
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Dans  son  livre  sur  les  Syndicats  agricoles 
el  leurs  a;uvres,  le  comie  de  Rocquigny 
décrit  une  organisation  semblable  en  Bre- 
tagne. L'exposition  d'enseignement  agi'icole 
el  ménager  tenu  à  Angers,  à  la  suite  du  Con- 
grès, prouve  que  les  populations  de  1  Uuesl 
n'ont  pas  abaudonaé  cette  entreprise.  Au 
Congrès  mèaie,  M"'  Grelel,  se  fondant  sur 
une  expérience  personnelle  de  cinq  ans,  a 
montré  que  l'on  pouvait  gretl'er  l'enseigne- 
ment ménager  sur  renseignement  primaire 
sans  en  surcliarger  les  progranmies.  il'"'  Cor- 
vée a  fait  l'Iiistoire  des  cours  ménagers  orga- 
nisés au  Mans.  Au  stand  de  l'exposiiion,  les 
élèves  de  l'école  primaire  de  Sainie  Gemme- 
sur-Loire  (Maine-et-Loire),  el  des  écoles 
moyennes  de  Doué-!a-Fonlaine  (Maine  et- 
Loire)  el  Cognac  (Charente),  ont  montré  au 
public  ce  que  peut  être  une  leçon  pratique 
d'économie  domestique  dans  des  écoles  bien 
conduiles.  De  nombreuses  ect)ies  avaient 
exposé  des  caliiers,  des  travaux  minuels,  des 
collections,  mais,  malgré  leur  bunne  volonté 
évidente,  peu  d'institulrictss  semblent  se 
rendre  comple  de  ce  cjue  doii  être  un  cours 
d'ens'  ignemenl  ménager  agricole  à  l'école 
primaire. 

Telle  est  aussi  la  conclusion  du.rappijrl 
ofliciol  du  jiu-y  de  cette  exposition. 

Un  grand  nombre  d'écoles  ménagères  ont 
été  créée-  à  la  campagne,  mais  on  ne  saurait 
dire  qu'elles  donnent  un  enseignement  mé- 
nager agricole.  Ces  tentatives  mérileni  d'être 
encouragées,  développées,  à  celte  condilion 
d'.issou()lirel  d'étendre  leur  pi'ograaime,  sans 
quoi  elles  prépareraient  des  servantes  plutôt 
que  des  l'ennièr 'S.  On  peut  leur  donner 
comme  exemple  l'école  de  .Vl''°  de  Terssac,  à 
Castelbiaiiue  (  llaute-Garonnn). 

11  ne  >ultlt  pas  de  créer  des  examens  :  pour 
y  préparer  les  élèves  il  faut  former  des  maî- 
tresses. C'est  une  tàclie  délicnte.  Nous  avons 
eu  l'occasion  de  consulter  à  diverses  reprises 
M.  De  Vu_>slsur  ce  sujet.  L'organisateur  de 
l'enseignement  ménager  agricole  en  Belgique 
dislingue  deux  parties  dans  la  formalion 
d'une  maîtresse  d'école  ménagère  agricole  : 
la  partie  pédagogique  et  la  p  nie  technique 
(ménagère  et  agricole).  Les  connais-ances 
pédagogi(jues  s'enseignent  dans  les  écoles 
norrn  lies,  les  connaissances  techniques  dans 
les  écob'S  ménagères  agricoles  ;  pour  former 
une  maîtresse  d'école  ménagère  agricole,  il 
suffit  de  faire  passer  une  jeune  fille  suc- 
cessivement par  Tune  et  l'autre  écoles.  La 
plupart  des  maîtresses  d'écoles  ménagères 
agi-icoles  de  Belgique  ont  été  formées  ainsi 
fit  actuellement  l'Etat  exige  ces  deux  séries 


d'études  de  toutes  les  institutrices  spéciales 
qu'il  recrute. 

L'enseignement  libre  français  a  tenté  d'or- 
ganiser des  écoles  normales  ménagères.  Tel 
est  le  titre  de  l'école  fondée  par  M™"  la  com- 
tesse de  Diesbach,à  Paris,  après  qu'elle  eût 
étudié  renseignement  ménager  belge.  Mais, 
malgré  les  notions  d  horticulture  inscriles  au 
programme,  nous  ne  pouvons  faire  rentrer 
celte  instilulion  dans  le  cadre  de  nos  études, 
que  parce  qu'elle  indique  nne  tendance:  sa 
fondatrice  cherche  dès  mamtenanl  à  orienter 
ses  élèves  vers  les  écoles  ménagères  rurales  et 
a  transformer  son  enseignement  en  enseigne- 
ment ménager  agricole.  Ce  type  d'école  nor- 
male semble  avoir  eu  un  cerlain  succès  el 
sert  de  modèle  à  plusieurs  filiales. 

Il  existe  de  nombreux  patronages  pour 
jeunes  filles;  dans  plusieurs  d'entre  eux,  on 
enseigne  des  notions  ménagères  ou  agricoles 
à  l'aide  île  causeries.  Cette  m'Hhode  d'ensei- 
gnement rend  l'étude  agréable;  el  l'avenir  lui 
réserve  sans  doule  un  grand  développement. 
C'est  elle  qui  fait  placer  à  côté  d-s  patro- 
nages les  associations  d'anciennes  élèves 
décotes  ménagères  agricoles.  Ces  asso.-ia- 
tions  sont  peu  connues  el  n'ont  eu  jusqu'il 
présent  qu'nne  faible  activité;  un  jour  vien- 
dra où  elles  joueront  le  même  r('>le  que  les 
Cercles  de  fermières  en  Belgique.  Déjà,  dans 
le  Nord,  M.  Ducloux  essaie  de  les  orienter 
dans  celte  direction. 


Ainsi  nous  possédons  en  France  les  ger- 
mes d'un  enseignement  ménager  agricole. 
Personne  n'en  conteste  ni  l'uiililé  ni  même 
la  né'-essiié,  mais  l'idée  que  l'on  s'en  forme 
est  vague,  il  faut  préciser  ce  que  doit  être  cet 
enseignement  el  faire  connaître  le  détail  des 
points  sur  lesquels  il  doit  insister.  Il  serait 
bon  aussi,  non  d'unifter  les  prograunnes,  mais 
de  co"rdijn.ni'r  les  efforts  de  ses  pi  oinot'^urs;  en 
un  mol,  il  faudrait  l'organiser. 

(Juels  sont  les  éléments  que  pourra  mettre 
en  jeu  celte  organisation  ?  L'école  primaire 
est  et  restera  toujours  la  base  de  loul  ensei- 
gnement. Il  ne  peut  être  question  de  sur- 
charger ses  programmes,  mais  on  peut  de- 
mander leur  modilicalion  sur  certains  points; 
on  peut  demander  surtout  de  généraliser  les 
méthodes  perfectionnées  d'enseignement  et 
d'enseigner,  au  moins  occasionnelleni'  ni,  les 
noiions  ménagères  et  agricoles  aux  fillettes. 
Diverses  institutrices  ont  déjà  lait  de  grands 
elTorls  dans  celte  voie;  il  suffit  de  profiter  de 
leur  expérience.  Mais  à  aucnn  prix  il  ne  faut 
considérer  l'enseignement  ménager  agricole 
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comme  un  moyen  de  faire  rélrograder  les  es- 
prits; il  doit,  en  dernière  iinalyse,  servirai! 
but  contraire. 

Les  cours  d'adultes  et  les  conférences 
peuvent  contribuer  à  l'éducation  ménaj^ère 
agricole  dans  des  proportions  très  considé- 
rables, pourvu  que  les  instituteurs  et  les  ins- 
titutrices aient  reçu  eux-mêmes  une  ('ducation 
technique  suffisante;  ils  l'acquérernient  plus 
aisément  si  l'on  donnait  aux  professeurs 
départementaux  ou  spéciaux  d'agriculture  les 
pouvoirs  d'inspecteurs  techniques  tle  l'ensei- 
gnement primaire  agricole.  Ainsi  pourrait  se 
réaliser  la  conception  de  M.  llené  Leblanc, 
inspecteur  général  de  l'enseignement  pri- 
maire :  l'instituteur  (ou  l'institutrice)  devien- 
drait le  préparateur  et  le  porte  parole  du 
professeur  d'agriculture.  Il  serait  également 
aisé  d'organiser  dans  beaucoup  de  communes 
rurales  des  cours  d'agriculture  en  o  à  25  le- 
çons, analogues  à  ceux  de  Belgique. 

Une  solution  plus  complète  du  problème 
qui  nous  intéresse  pourra  être  réalisée  par  le 
développement  des  écoles  ambulantes,  des 
écoles  lixes  du  degré  primaire  supérieur,  des 
écoles  pratiques  d'agriculture  pour  jeunes 
filles  et  même  d'écoles  d'hiver  comme  il  en 
existe  pour  les  garçons  dans  certaines  régions 
étrangères  ou  françaises.  Leur  multiplica- 
tion assurera  l'instruction  technique  d'un 
nombre  toujours  croissant  de  jeunes  filles, 
jus(iu'à  ce  que  l'instruction  primaire  de- 
vienne obligatoire  jusqu'à  quinze  ans,  les 
deux  dernières  années  d'études  étant  consa- 
crées à  l'instruction  technique,  comme  cela 
se  passe  en  Hongrie. 

Dans  tous  les  cas, il  faut  former  des  insti- 
tutrices compétentes  ;  il  est  donc  nécessaire 
de 'développer  l'enseignement  ménager  agri- 
cole à  l'Ecole  normale.  !Mous  avons  vu  que 
des  efforts  ont  déjà  été  tentés  dans  cette 
voie;  il  faudra  insister  plus  particulièrement 
sur  la  méthode  pédagogique  qui  est  plus  dé- 
licate dans  l'enseignement  ménager  agricole 
que  dans  l'enseignement  primaire  actuel. 

On  développera  le  goût  des  études  agri- 
coles chez  les  institutrices,  par  des  concours 
régionaux  comme  il  en  existe  ça  et  là  pour 
les  instituteurs.  Enfin,  un  excellent  moyen 
d'avoir  des  institutrices  compétentes  consis- 


terait à  donner  des  primes  annuelles  à  celles 
qui  posséderaient  un  diplôme  agricole. 

Un  enseignement  supérieur |ménager  agri- 
cole serait  de  toute  nécessité,  soit  pour  for- 
mer des  maîtresses  d'écoles  pratiques  ou 
d'écoles  normales,  soit  pour  préparer  des  ins- 
pectrices, des  conseillères  de  laiterie,  ou 
même  des  conseillères  ménagères  comme  en 
désire  le  D'  "Variot.  Cet  enseignement  serait 
également  destiné  aux  jeunes  filles  possédant 
une  instruction  secondaire  et  s'intéressant  à 
la  vie  rurale,  et  qui,  étant  plus  instruites,  se- 
raient des  foyers  de  science  pour  nos  cam- 
pagnes et  développeraie-nt  plus  sArement  les 
œuvres  sociales  autour  d'elles. 

L'enseignement  mutuel  ne  doit  pas  être 
négligé  ;  les  associations  d'élèves  d'écoles 
prim  lires,  les  cercles  de  fermières,  les  syndi- 
cats locaux  sont  les  formes  à  adopter  pour 
l'enseignement  élémentaire.  Les  sociétés 
techniques,  les  cercles  d'études  et  les  syndi- 
cats à  circonscription  étendue  facilitent  les 
études  supérieures.  L'organisation  d'excur- 
sions, de  voyages  et  de  conférences  sera  pour 
les  uns  et  les  autres  une  excellente  méthode 
de  propagande. 

Restent  deux  méthodes  d'enseignement 
dont  le  rôle  est  particulièrement  bien  compris 
en  Angleterre  :  les  expositions  locales  et  les 
journaux  techniques.  Sans  doute  nous  avons 
de  nombreuses  expositions  agricoles  ;  il  faut 
y  mettre  en  honneur  les  travaux  auxquels  se 
consacrent  les  femmes  des  campagnes,  et 
considérer  ces  expositions  moins  comme  des 
concours  quecomme  des  musées  temjioraires, 
où  chaque  objet  doit  être  expliqué  en  détail. 
Les  journaux  sont  de  grands  éducateurs.  Pour 
les  développer, 'il  faut  habituer  les  paysannes 
à  lire,  à  lire  beaucoup,  à  lire  surtout  les  arti- 
cles techniques.  C'est  là  précisément  la  tâche 
primordiale  de  l'école  primaire. 

Mais  tous  les  efforts  faits  en  dehors  de  la 
famille  seront  vains  si  la  mère  ne  sait  pas 
élever  ses  enfants  :  l'enseignement  donné 
par  la  mère  restera  toujours  le  i>lus  important, 
et  c'est  à  juste  titre  que  les  programmes  mé- 
nagers agricoles  doivent  comprendre  la  péda- 
gogie maternelle. 

P.    SCUINDLER, 
Ingénieur  agronome. 


ÉCRÉMEUSES  ALFA-LAVAL 


C'est  à  la  fin  de  1877  que  le  D''  Gusiaf  de  i   construisit  la  première  écrémeuse  centrifuge 

Laval,  descendant  d'une  vieille  famille  fran-      pratique  permettant  de  remplacer,  par  une 

aise  résidant  en  Suède  depuis  trois  siècles,   |  opération  continue  et  rapide,  l'écrémage  na- 
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turel  du  lail  qu'on  favorisait  par  ilifférentes 
formes  de  récipients  plongés  dans  de  l'eau 
froide  ou  dans  de  la  salace. 

Sous  le  nom  de  Séparalor  de  Laval,  huit 
éerémeuses  furent  mises  en  service  en  1S7S, 
puis  M  en  1879  et  IIG  en  1880,  dont  un 
grand  nomlire  dans  des  écoles  d'agriculture 
de  dilTérenls  pays  d'Europe.  En  1883,  la 
fabrique  de  Laval  fut  acquise  par  une  Société 
anonyme,  l'Akliébolaget  Separator,  qui  con- 
tinue aujourd'hui  la  construction  et  la  vente 
de  ces  machines. 

Grâce  aux  éerémeuses  centrifuges,  la  pro- 
duction annuelle  du  beurre  en  Danemark  a 
passé,  en  douze  ans,  de  3  millions  1/2  de 
kilogrammes  à  75  millions  de  kilogrammes, 
et  1,383  laiteries  danoises  utilisent  les  ma- 
chines Laval,  alors  qu'il  n'y  en  a  que  23  qui 
emploient  d'autres  appareils;  c'est  égale- 
ment l'écrémeuse  Laval  qui  a  permis  aux 
Charentes  de  se  relever  de  la  crise  phylloxé- 
rique. 


Au  Concours  général  agricole  de  Paris,  en 
1887,  on  a  pu  voir  une  écrémeuse  à  vapeur  à 
action  directe  ;  cette  machine  Laval,  qui  prit 
part  aux  essais  de  l'Exposition  de  1889,  si- 
gnalée dans  le  Journal  d' Agricnllure  prulique 
(1889,  t.  T.,  p.  203  et  t.  II,  p.  190),  travaillait 
alors  par  heure  370  litres  de  lait  ;  à  côté,  se 
trouvait  une  petite  machine  à  bras  traitant 
30  litres  par  heure. 

L'augmentation  du  débit  des  éerémeuses, 
sa::s  modification  dans  les  dimensions  exté- 
rieures et  dans  la  force  nécessaire  à  l'opéra- 
tion, a  été  réalisée  en  garnissant  le  bol  de 
disques  tronc-coniques,  enfilés  les  uns  dans 
les  autres  et  désignés  sous  le  nom  de  disques 
Alfa  ;  ces  pièces  ont  pour  effet  de  diviser  la 
masse  du  liquide  en  couches  de  très  faible 
épaisseur,  sur  lesquelles  l'action  de  la  force 
centrifuge  est  plus  rapide  et  plus  efficace. 
Les  machines  munies  de  ces  disques  sont 
connues  sous  le  nom  d'Alfa-Laval. 

Les  divers  modèles  des  éerémeuses  Alfa- 
Laval  ont  été  étudiés  successivement  dans  le 
Journal  d' Agriculture  pratique;  on  les  trou- 
vera signalées,  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
apparition, dansles comptes  rendusdeM.  Rin- 
gelmann  sur  les  machines  nouvelles  des  con- 
cours généraux  agricoles  de  Paris. 

On  trouvera  dans  le  n°  33  du  IC  août  1900 
une  note  relative  au  choix  d'une  écrémeuse  cen- 
trifuge. 

Le  plus  petit  modèle  Alfa-Laval  débite  à 
l'heure  GO  litres  de  lait;  il  pèse  17  kilogr.  et 


la  manivelle  est  tournée  à  raison  de  00  révo- 
lutions par  minute;  les  aufres  machines  à 
bras  débitent  respectivement  73  litres, 
100  litres,  125  litres,  130  litres,  200  litres, 
2.30  litres,  300  litres,  .'lOO  litres,  i.30  litres  de 
lait  à  l'heure. 

L'écrémeuse  à  bras  et  à  pédale,  signalée 
l'an  dernier,  peut  travailler  (iOO  litres  de  lait 
par  heure;    au    delà   de    ce    cliitlVe,    il    faut 


Fig.  36.  —  Ecrémeuse  All's-Laval,  à  lurbine  à  vapeur. 

employer  les  éerémeuses  mues  par  courroie, 
qui  peuvent  traiter  70:i litres,  l.'iOO  litres,  ou 
2,000  litres  à  l'heure. 

Enfin,  en  vue  d'éviter  l'installation  des 
transmissions,  surtout  lorsque  la  place  est 
restreinte,  on  utilise  l'écrémeuse  à  turbine  à 
vapeur  à  action  directe  (fig.  36),  qui  se  cons- 
truit en  cinq  modèles,  débitant  300  litres, 
300  litres,  700  litres,  l,-«)0  et  2,000  litres  de 
lait  par  heure;  la  turbine,  horizontale,  est 
placée  à  la  partie  inférieure  du  bali  et  le  bol 
fait  3,000  tours  par  minute. 

Tous  les  débits  indiqués  ci-dessus  s'ap- 
pliquent à  du  lait  chauffé  préalablement  à 
30  degrés  centigrades,  température  reconnue 
la  meilleure  pour  l'écrémage  par  centrifuges. 

E.   Ueligny. 
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TRAITEMENTS  COMBINÉS  DK  L'OIDlUM  ET  DU  MILDIOU 

LA    CRISE    VJTICOLE.   —    COMMENT    UÉDUIKE    LES   FRAIS    DE   PRODUCTION 
UNE  NOUVELLE  BOUILLIE  MIXTE 


Les  diflicullés  qu'éprouvent  les  viliculluurs  à 
se  d^bariasM'i'  de  leur  récolte  à  des  prix  rému- 
nérateurs doivent  les  amener  à  restreimlre  le 
plus  possible  leurs  Irais  de  production. 

A|Hès  tout,  ce  moyen  qui  consiste  à  élargir, 
vers  la  base,  la  maige  existant  entre  le  prix  de 
revient  et  le  prix  de  venle  de  l'hectolitre  de  vin 
en  vaut  bien  une  autre  poui  palliera  l'intensité 
de  la  crise.  Je  np  prétends  pas  d'ailleurs  qu'à  lui 
seul,  il  peut  suflire  à  solutionner  avantaj;euse- 
meiit  le  troublant  problème  de  la  mévt-nle.  // 
convient  tout  d'al'Ord  de  suiifirimer  la  fi-'indc  pour 
cmyêcliur  hi  surprodw-tiuii  ficliv'-  :  tous  les  écono- 
mistes semblent  bien  d'accord  sur  ce  point. 

M. lis,  dès  que  l'écoulement  légulier  des  pro- 
duits qui  encombrent  les  cha'S  sera  rétabli,  les 
vignerons  feront  bien  d'examinfr  1res  sérieuse- 
ment la  question  de  la  réduction  de  leur  Irais 
d'exploitation. 

A  la  surproduction  fictive  peut,  en  elTel,  suc- 
céder la  su  I  production  réelle;  i|ui  sait'.' N 'oubli' ui  s 
pas  qu'on  continue  lentement,  mais  réf^ulièie- 
ment  les  plantations  dans  les  régions  du  Cenire 
et  de  l'Ouest. 

Chaque  année,  il  est  vrai,  la  consommation 
du  vin  augmente  de  façon  appréciable  ;  la  méde- 
cine, trop  longtemps  hostile,  r'  vient  à  de  meil- 
leurs seuliments  :  à  la  pro-ciiptioii  absolue  et 
presque  :;éiiérale  du  jus  de  la  treille  succède  une 
indilTérence  qui  ne  peut  que  nous  réjouir. 
Demain,  sans  doute,  lorsque  les  vignerons 
auront  défiuiiiveraent  compris  qu'il  est  préfé- 
rable de  produire  qualité  plulol  que  quantité, 
verrons-nous  les  honorés  disciples  d'Esculape 
conseiller  drs  cures...  vineuses,  en  toute  saison  I 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  e  péraiices,  ne  soyons 
pas  trop  optimistes  et  faisims  le  nécessaire  pour 
parer  à  la  dépréciation  des  cours  qui  peut  se 
manifester,  même  avecuu  écoulement  normal  de 
nos  produits. 

Comment  procéder  pour  réduire  les  frais  de 
production  '.^  Il  ne  semble  gui-re  possible  de 
toucher  a  x  façons  culturales  ;  la  méthode  1  ! 
d'inculture  proposée  par  M.  Oberlin  ne  parait 
pas  avoir  fait  de  nombreux  adeptes. 

On  pourrait  peut-être  rogner  sur  les  dépenses 
d'engiais,  pas  trop  cependant,  car  si  ou  allait 
porter  atteinleà  la  vi;.'Ueur  des  ceps,  c'en  serait 
l'ait  (les  récolles  abondantes.  Le  mieux,  en  cette 
matière,  serait  de  rechercher  une  combinaison 
plus  avantag'-use  de  la  formule  de  fumure  qui 
devrait  comprendre,  dans  presque  toules  les 
situations,  des  fertilisants  à  base  les  trois  élé- 
ments iizote,  acide  jthosphorique  et  potasse,  au 
lieu  d'un  Sful.  On  p'Ut  être  conduit  par  celte 
manière  dagir  à  dépenser  davantag»',  mais  on 
aura  toute  chance  de  voir  les  rendements  s'élever 


en  conséc|uence  el,  en  fin  de  compte,  1'".  prix  de 
revient  de  l'heclolitre  sera  abaissé. 

lieslent  les  traiienients  anticryptogamiques. 
Voila  la  grosse  (|uestion.  Les  supprimer,  ce  serait 
le  désastre;  les  réduire  en  nombre  ou  diminuer 
les  doses  du  produit  actif,  ce  serait  périlleux.  De 
récentes  observations  et  expériences  de  mon 
camara'le  Capus,  de  Cadillac,  ont  manifestement 
piouvé,  en  ce  qui  concerne  la  défense  confie  le 
mildiou,  que  si  la  dose  de  1  p.  0,0  de  vitriol  bleu 
peut  suftire  aux  viticulteurs  qui  sulfatent  avec 
précision  avant  les  trois  ou  quatre  contamina- 
tions qui  peuvent  se  produire  de  mai  à  Juillet,  il 
n'eu  va  pas  de  même  pour  la  préservation  pen- 
dant les  mois  de  juillet  el  d'août,  laquelle  ne 
peut  être  réalisée  qu'avec  des  bouillies  à  2  00, 
dont  l'acliou  dure  plus  longtemps. 

Du  reste,  coniluen  de  vignerons  se  mordent  les 
doigts  pour  avoir  utilisé  des  bouillies  à  Irop  fai- 
ble dosage.  Récites  de  mauvaise  qualité,  afl'ai- 
blissement  de  la  vigueur  des  ceps,  tels  sont  les 
résultats  d'un  semblable  système. 

S  roiis-nous  donc  éternellement  condamnés  à 
exécuter  trois  sulfatages  et  trois  soufrages  qui 
coûtent  les  yeux  de  la  tète  '.' 

Nous  avons  bien  les  iottillics  smifrées,  aux- 
quelles il  conuent  de  reconnaître  de  sérieux  mé- 
rites; elles  permettent,  en  effet,  la  suppression 
de  toute  une  série  de  tiaitemenis  :  précieux  ré- 
sultat; elles  ne  [laraissent  cependant  pas  avoir 
fait  le  bonheur  des  vignerons  qui  le-s  trouvent 
trop  longues,  trop  difliciles  à  préparer. 

Le  soiifie inouiUable,  quoique  d'un  emploi  assez 
commode,  ne  semble  pas  appelé  à  un  plus  ;;rand 
avenir;  j'aurais  plus  de  coutiance  dans  les  poUj- 
sutftires  alcaliits.  Il  y  a  lieu  cependant  de  multi- 
plier encore  les  expériences  les  concei-nant, 
malgré  l'eiithousia^me  manifesté  à  leur  égard 
par  certains  vignerons. 

En  somme,  le  but  à  atteindre  est  bien  celui 
poursuivi  par  les  vultiarisateurs  des  bouillies 
combinées.  Il  résultera,  en  effet,  une  séiieuse 
économie  dans  les  opérations  de  défense  contre 
les  J'o/s  et  Voidium,  lejour  où  il  sera  pi'ssible  de 
s'en  tenir  à  trois  traitements  au  lieu  de  six.  Les 
frais  de  main-d'œuvre  seront  réduits  de  façon 
appréciable,  en  même  temps  que  dimiiiuertint 
fort  proliablement  («-s  dépensas  d'achat  du  pro- 
duit actif. 

Il  était  donc  tout  naturel  de  chercher  à  assqcier, 
tout  d'abord,  les  deux  éléments  de  lutte  couram- 
ment employés  contre  l'oidium  el  le  mildiou  :  le 
>oufre  et  le  cuivre.  Mais  si  personne  ne  iliscute 
plus  l'effleacité  de  ce  dernier  agent  à  T'^yard  du 
mildiou,  du  black-rot,  etc.  ,  Jepuis  quelques 
années   de  nombreux  viticulteurs,   et  non   des 
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moindres,  é  mettent  des  Joules  sur  l'action  du 
souTre  contre  l'oïdium. 

Or,  avec  les  hiiuillies| soufrées,  il  n'y  a  rinn  de 
nouveau  :  le  rôle  utile  resle  encorn  dévolu  au 
cuivre  ei  au  soufre.  Les  bouillies  polijsulfureii'ies 
appor'eiit  avec  elles  un  progrès,  car  si  elles  ne 
contiennent  toujours  que  les  deux  mèm>'S  spéci- 
liques,  il  faut  reconnaître  que  leur  soufre  se 
montre  plus  actif,  par  suile  de  sa  pri^cipitation 
dans  nn  état  de  division  infini,  à  l'état  naissant 
par  consik|uent .  dès  que  la  bouillie  est  pulvé- 
risée sur  les  feuilles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'aijit  toujours  de  soufre, 
et  beaucoup  de  viticulteurs  qui  ont  à  se  plaindre 
de  l'fflîcacilé  de  cet  agent  de  destruction  de 
l'oidiuni,  hésiteront  longtemps  encore  à  utiliser 
les  polysulfiires  alcalins.  Ils  réclament  un 
produit  nouveau. 

C'est  à  l'intention  de  satisfaire  à  ce  desiderata 
qu'un  jeu  ne  sa  vaut,  M.  G.  Gi  m  el,  ingénieur  agricole, 
chef  du  service  des  recherches  agronomiqui's  à 
l'Institut  .lacquemiu,  a  inventé  une  nouvelle 
bouillie  dont  la  formule  originale  me  semble 
très  ral.innnelle  et  extrêmement  iiiléri-ssante. 

Le  grand  mérite  de  M.  Gim^l  réside  dans  le 
fait  d'avoir  pinsé  à  utiliser  la  puissance  antisep- 
tique de  la  formaldeliyile  pour  la  destruction  des 
champignons  parasites  de  la  vigne. 

En  (uitre,  se  basant  ^nr  les  recherches  de 
Berla^'nini,  relatives  aux  bisulliles  métalliques,  il 
a  mis  à  profit  les  réactions  que  donnent  ces  sels 
lorsqu'ils  sont  en  présence  des  aldéhydes. 
M.  Gimel  a  réuni  dans  sa  bouilli»^  qui  se 
présente  sous  forme  liquide,  du  formol  avec  un 
sel  très  bisulfite  à  base  de  cuivre. 

La  pré|.raration  se  fait  comme  celle  du 
sulfite  cuivroso-cuivrique  ammoniacal  ,  en 
présence  d'un  excès  d'anhydride  sulfureux, 
mais  la  fnrmaldéhyde  s'r-mpare  de  cet  excès 
pour  empéchi-r  la  formation  du  précipiié  brun 
de  suinte  cuivreux. 

La  bo'iillie  Gimel  renferme  donc:  1°  du  cuivre. 
spécilique  du  mildiou,  du  rot  brun,  du  bb'ck-iut; 
2"  un  sel  très  bisullité  pouvant  céder  facilement 
son  'iciile  sulfureux  dont  l'aclion  destructive  de 
l'oidlum  est  bien  connue,  mais  peut  être  in>ulti- 
sante  ;  3°  enlin  du  foi  mol  dont  la  puissance 
anticryptogamique  et  insecticide  remarquable 
complète  l'action  de  l'acide  sulfureux. 

—  La  solution  vendue  est  à  son  m  ixiraum  de 
concentration,  elle  est  de  couleur  vert-sale,  son 
acidité  ne  détermine  aucui.e  brûlure.  Elle 
s'emploie  à  la  dose  de  3  litres  pour  un  hectolitre 
d'eau.  H  est  d'ailleurs  facile  de  rendre  son  action 
plus  lente  et  plus  prolon^iée  tn  ralcalinisant  plus 
ou  moins  par  addition,  dans  le  tonneau  lors  de 
la  préparation  à  la  vigne,  de  cristaux  et  de 
carbonate  de  soude  ou  d'un  lait  de  chaux.  Cette 
deiiiière  modification,  dit  l'auteur,  sera  utile- 
ment apportée  pour  les  vignes  américaines  ou 
greffées,  plantées  en  plaines  humides  ou  maré- 
cageuses. 

Les  résultats  obtenus  au  laboratoire  par  la 
bouillie  cui.ri-sulfi-[ormoh'e  sont  remarquables;  il 


restait  à  déterminer  son  efficacité  pratique. 
M.  Gimel  coiitia  le  soin  de  l'expérimenter  dans 
les  vignes  à  MM.  Gnillon,  directeur  dt-  la  station 
viticole  de  Cognac;  Pa^'Otlet  maître  de  confé- 
rences de  viticulture  à  l'école  de  Grignon  et  a. 
moi-même. 

Mes  d^ux  collègues  n'ont  pas  encore,  que  je 
sache,  livié  à  la  publicité  le  résnllat  de  leurs 
essais,  mais  si  jpsuis  bien  informé,  leurs  rapports 
seraient  favorables  au  nouveau  piodnit. 

Ci-.lessou-,  les  lectenrsdu  Joîir'.o/(/"'79r(c»'("î"e 
pratique  trouveront  le  résumé  de  mes  observa- 
tions personnelles. 


Conditions  générales  de  l'essai.  —  La  vigne 
soumise  à  l'expéi  leii'e  est  sise  à  Vlende,  quai  lier 
de  Chaldecoste,  exposée  en  plein  midi, à  une  alti- 
tude de  730  mètres.  Vieille  de  dix  ans  environ, 
plantée  en  teirain  caïUnuteux,  semi-fort,  de  na- 
ture minéralogique  calcarn-argileuse,  elle  est 
prnsque  exclusivement  constituée  par  ilesGrt"iaî/s 
de  Bourgogne,  des  Gamays  fréau  et.  des  Pnrluiinia 
hieus  grellés  sur  Hipwrin  Gloire  et  Rupe:>trit:  du 
Lot. 

La  vigueur  est  normale.  Cliaque  année  la  pro- 
priétaire se  Ci'nlentH  de  lui  faire  appliquer  2  sul- 
latiiges  à  la  bouillie  bordelaise  et  2  soufrages. 

Rarement  cette  vi;;ne  a  éié  attaquée  par  le 
mildiou  ;  par  cintre,  tous  les  ans,  elle  ■  st  très 
envahie  par  l'oïdium  qui  cause  d  importants  dé- 
gâts, sur  tous  les  cépai^es,  mais  plus  particuliè- 
rement sur  le  PortU;;ais  Ideu. 

Les 'deux  soufra^ies  annuels  se  sont  toujours 
montiés  impuissants  à  enrayer  et  à  faire  dispa- 
raître le  fléau,  b  s  hois  de  taille  de  l'année  1907, 
étaient  presque  entièi-ement  ■  ecouverts  de  lâches 
de  couleur  violet-liriin,  témoins  irrécusaldes  de 
la  violencf  des  attaques  de  l'oïdium,  durant  la 
saison  précédente.  Il  y  avait  donc  lieu  de  re- 
douter une  in-asion  rapide  au  cours  de  l'été  1907 

La  maladie  n'a  cependnnt  débuté  que  dans  la 
première  semaine  du  mois  d'août,  par  suite  des 
excellentes  ci'ndilions  atmosphériques  du  début 
de  l'année  :  sécheiesse  prolongée,  sans  chutes 
de  pluies  orageuses  pendant  plus  de  trois  mois. 

Disposition  de  l'essai.  —  Le  champ  d'expé- 
rience, dune  surface  de  13  ares,  a  été  divisé  eu 
deux  pan-elles  :  une  de  10  ares  (parcelle  n"  1), 
comprenant  8  rangs,  l'autre  de  5  ares  (parcelle 
n"  2  ,  comprfuant  4  rangs. 

Dans  la  première,  la  proportion  de  Porlugais 
blem  était  un  peu  plus  élevée, ceci  dii  pour  mon- 
trer que  sa  projection  contre  l'oïdium  était  [dus 
dilficile  à  réaliser. 

Etatique  de  l'essai  —  \"  Traileuieut  :  \1  juin. 
D.ins  la  p-rceib'  I,  un  premier  traitement  .ï  la 
bouillie  unique  usage  Gimel  est  doi  né  le  17  juin. 
Le  temps  est  très  lavorable.  l'opération  s'exécute 
dans  d'excellentes  condiiions,  d'autant  plus  que 
le  pulvérisateur  employé  est  muni  d'un  jet  fonc- 
tionnant à  merveille. 

La  vigne  très  vigoureuse,  très   verte,  chargée 
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de  grappe;,  est  en  lin  de  floraison.  Hien  qu'il  soil 
tard  pour  appliquer  le  iiremier  tiaitement,  il 
n'e.\iste  encore  aucune  trace  de  mildiou,  ni 
d'oidium. 

Dans  la  parcelle  n"  2,  on  donn'î  le  même  Jour 
un  sulfatage  à  la  bouillie  bordelaise,  suivi  d'un 
soufrage  au  soufre  sublimé. 

Le  soufre,  distribué  à  l'aide  d'un  souflbt  sur 
les  feuilles  encore  imprégnées  de  fines  goutte- 
lettes de  bouillie,  adbère  mieux  que  s'il  eût  été 
appliqué  le  lendemain.  Ce  traitement  est  donc 
exécuté  dans  les  meilleures  conditions  possibles 
pour  éviter  le  développement  de  l'oidium. 

Les  ciuaiitités  de  produits  utilisés  sont  indi- 
quées ci  dessous  : 

Parcelle   I   (10  ares).   —   40  litres    d'eau    contenant 
1  lit.  200  de  bouillie  unique  usage  Gimel. 

Parcelle  II   (j    ares  ,  cliiflres  rapportés   â  10  ares.  — 

a)  40  litres  de  bouillie  bordelaise  à  2  0/0  de  sulfate 
de  cuivre; 

il  3  kitngr.  de  soufre  sublimé. 

Diiu.ciéinc  traitement  :  2i  août.  —  A  la  date 
du  24  août,  la  vigne  ne  présente  aucune  trace  d  ; 
mildiou,  elle  est  par  contre  très  sérieusement 
envahie  par  l'oidium,  qui  s'est  manifesté  de 
façon  soudaine.  Les  Portugais  bleus  sont  atteints 
dans  les  deux  parcelles  ;  les  Gamays  ont  résisté 
dans  la  parcelle  n"  1,  mais  présentent  de  nom- 
breuses grappes  oïdiées  dans  la  parcelle  n"  2. 

Un  deu.xième  traitement  est  exécuté  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  premier  ;  la  parcelle 
n°  2  r  çoit  cependant,  un  peu  plus  de  soufre, 
3  Idl.  li  au  lieu  de  3  kilogr.  pour  10  ares.  Dans 
tous  les  rangs,  on  prend  la  précaution  de  pulvé- 
riser ou  de  soufrer  très  abondamment  tous  les 
raisins  tachés. 

HÉsuLT.\TS.  —  Huit  jours  après  cette  deu.'cième 
opération,  l'oïdium  continue  ses  ravages  sur  la 
parcelle  n"  2,  taudis  qu'il  a  presque  totalement 
disparu  sur  la  parcelle  n"  1. 

Là  où  le  soufii'  s'est  montré  impuissant  à  en- 
rayer l'invasion,  la  bouillie  cupri-sulfi-formoli!c  a 
fait  merveille,  elle  a  dkc.vpê  toutes  les  grumes 
envahies  par  le  mycélium  du  champignon  et 
empêché  les  spores  de  germer  à  nouveau. 

Ce  résultat  doit  être  attribué  à  l'acide  sulfu- 
reux que  dégage  le  produit,  mais  surtout  k  la 
forinaldi'hyde  qui  a  donné  son  pleiu  effet  anti- 
septique, grâce  à  la  facilité  de  son  expansion 
entre  les  graines  des  grappes  envahies.  En  outre, 
elle  semble  avoir  annihilé  la  faculté  germinalive 
des  spores,  très  nombreuses,  placées  à  l'extrémité 
dos  filaments  conidiens  ou  disséminées  à  la  sur- 
face de  tous  les  organes  verts. 

Au  moment  de  la  récolte,  efi'ectuée  le  1  octo- 
bre, oO  0/0  des  raisins  sont  très  envahis  par  l'oi- 
dium dans  la  parcelle  n°  2,  les  grumes  ont 
éclaté  •  3  à  4  0/0  seulement  sont  légèrement 
attaqu''S  dans  11  parcelle  n"  I. 


CciNCLUsio.Ns.  —  Il  ressort  nettement  de  l'expé- 
rience qu"  la  bouillie  «  unique  usacje  ><  convient 
à  merveille  pour  débarrasser  les  raisins  oïdiés 
du  mycélium  qui  les  enserre  et  menace  lie  les 
faire  s'éclater.  Ce  précieux  résultat  euratif  n'a  pu 
élrc  obtenu  avec  le  soufre. 

Tel  qu'il  est,  mon  essai  est  cependant  incom- 
plel;  il  manque  en  effet  un  premier  traitement, 
tant  au  soufre  qu'aux  deux  bouillies,  qu'on  aurait 
dû  appliquer  au  moment  où  les  jeunes  pousses 
présentaient  10-1  a  ceutimètres  de  longueur.  Le 
produit  m'élant  parvenu  trop  tard,  il  ne  m'a  pas 
été  possible  d'effectuer  cette  opération  qui  aurait 
largement  contribué  à  assainir  les  bois  de  taille, 
et  rendu  moins  violente  l'invasion  d'oidium. 

Aucun  développement  de  mildiou  ne  s'étant 
manifesté  dans  les  deux  parcelles,  il  y  a  lieu  de 
conclure  que  l'efficacité  de  la  bouillie  unifjue 
usafje  contre  le  Pt-ronospora  viticola  correspond 
à  celle  de  la  bouillie  bordelaise  régulièrement 
préparée  et  utilisée  fraîche.  On  ne  peut  deman- 
der mieux. 

Toutefois  et  à  l'intention  d'éviter  toute  généra- 
lisation troii  bàtive,  je  dois  faire  remarquer 
qu'au  cours  de  l'été  1907,  les  atteintes  de  mil- 
diou ont  été  bénignes  dans  tout  le  vignoble  lozé- 
rieu. 

Eti  résumé,  la  bouillie  ruprl-sulji-furmolée  (in- 
vention G.  Gimelj  est  d'un  emploi  très  commode 
eu  même  tempsque  très  économique,  puisqu'elle 
permet  la  suppression  des  soufrages,  si  ce  n'est 
celui  pratiqué  habituellement  au  moment  de  la 
floraison,  que  je  conseille  de  réserver,  étant 
donné  ses  heureux  effets  sur  la  fécondation  et 
contre  la  coulure. 

L'action  de  la  bouillie  m  unique  usage  ■•  contre 
le  mildiou  semble  certaine  ;  ses  i-ffets  cui'atifs  lors 
d'une  invasion  intense  d'oidium  sont  remarqua- 
bles. 


Je  me  propose  de  continuer  ces  essais,  au 
cours  de  cette  année,  en  vue  de  déterminer  pra- 
tiquement la  faculté  de  préservation  que  pré- 
sente la  bouillie  rupri-sulli  formolée  à  l'égard 
de  tous  les  chamjiignons  parasites  de  la  vigne, 
et  plus  particulièrement  du  Itolrytis  cinerea 
(pourriture  gri>e). 

Je  compte  même  étendre  mes  recherches  à  la 
maladie  de  la  pomme  de  terre  [Phytophtora  infes- 
tans)  etau  charbon  des  avoines  {Usiilago  avcnœ], 
dont  les  dégâts  augmentent  d'année  en  année, 
et  contre  lequel  il  nous  manque  un  remède  réel- 
lement efficace  tl  pratique. 


D.    Do.N'ON, 

Ingénieur  agricole, 
Professeur  départemental  d'agricuUure. 
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Séance  du  IB  janvier.  — Présidence 
de  MU.  Nivoit  et  Pluchct. 

M.  jY//'(ii7,  président  sortant,  avant  Je  quitter 
le  fauteuil  de  la  présidence,  exprime  à  ses  con- 
frères ses  plus  vifs  remerciements;  et  eu  quel- 
ques mois  couverts  d'unanimes  applaudisse- 
ments, il  salue  en  M.  Plucliet,  son  successeur, 
l'éminent  praticien,  continuateur  des  traditions 
paternelles,  sachant  montrer  à  tous,  sur  son  beau 
domaine  agricole,  quels  biillants  résultats  peut 
obtenir  une  |iratique  intelligente  éclairée  par  le 
flambeau  de  la  science. 

M.  Pluchct,  en  remerciant  M.  Mvoit,  est  heureux 
que  ses  premières  paroles  soient'pour  lui  apporter 
les  félicitations  unanimes  de  ses  confrères  pour 
la  distinction  si  méritée  qui  lui  a  été  récemment 
accordée  (la  cravate  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur)  —  puis  M.  Pluchet  renouvelle  à  la 
Société  l'expression  de  sa  vive  reconnaissance  et 
de  son  entier  dévouement  pour  le  grand  honneur 
que  la  Société  lui  a  fait  en  l'appelant  à  présider 
ses  séances  pendant  cette  année. 

M.  le  Comte  de  Saint-Quentin,  que  le  vote  una- 
nime de  ses  confrères  a  appelé  à  la  vice  prési- 
dence pour  l'année  1908,  ce  dont  MM.  Pluchet  et 
Nivoit  se  sont  vivement  félicités  pour  la  Société, 
remercie,  à  son  tour,  ses  confrères,  en  termes 
émus. 

M.  Louis  Piismj  dépouille  la  correspondance, 
et  la  parole  étant  donnée  aux  membres  de  la 
Société  pour  les  communications  qu'ils  pour- 
raient avoir  ^à  présenter,  M.  Grandeau  se  lève  et 
prononce  les  paroles  suivantes  : 

«  Mes  chers  confrères,  permettez-moi  de  vous 
renouveler  l'expression  de  ma  gratitude  pour 
l'insigne  honneur  que  vous  m'avez  fait. 

«  J'attache  le  plus  grand  prix  au  témoignage 
d'estime  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner, 
et  j'ai  été  particulièrement  touché  de  l'allocution 
si  cordiale  de  notre  vénéré  secrétaire  perpétuel. 

«  Avec  la  bienveillance  à  laquelle  il  m'a,  de 
longue  date,  habitué,  M.  L.  Passy  a  rappelé  mes 
efforts  pour  servir,  de  mon  mieux,  l'agriculture. 

«  Il  l'a  fait  dans  des  termes  qui  m'eussent 
rempli  de  confusion,  si  par  un  sentiment  dont 
je  ne  saurais  trop  le  remercier,  il  n'avait  évoqué 
le  souvenir  des  maîtres  illustres  auxquels  je  dois 
d'avoir  pu  rendre  quelques  services,  au  cours 
de  la  carrière  où  je  me  suis  engagé,  il  y  a  un 
demi  siècle.  C'est,  en  effet,  dans  les^laboratoires 
de  l'Ecole  Normale  et  du  Collège  de  France,  où 
j'ai  passé  les  dix  meilleures  années  de  ma  jeu- 
nesse, que  j'ai  été  initié  à  la  méthode  et  aux 
règles  de  l'art  difficile  de  l'expérimentation. 

«  C'est  dans  les  enseignements  des  hommes 
éminents  dont  l'amitié  m'a  été  si  précieuse,  que 
j'ai  puisé  les  connaissances  chimiques  et  physio- 
logiques, bases  de  tous  les  progrès  de  la  science 
agronomique. 

«  C'est  à  mes  chers  maîtres  —  Henri  Sainte- 


Claire  Deville,  Claude  Bernard  et  L.  Pasteur  — 
que  mon  souvenir  reconnaissant  rapporte  les 
faibles  mérites  de  leur  élève. 

<i  Bien  ne  pouvait  m'être  plus  doux  que  de 
trouver,  dans  les  paroles,  trop  aimables  pour 
moi,  de  notre  excellent  secrétaire  perpétuel,  une 
occasion  nouvelle  de  le  proclamer. 

i<  Je  l'en  remercie  et  je  vous  prie,  mes  chers 
confrères,  d'accepter,  avec  lui,  l'expression  de 
mes  sentiments  affectueux  et  di'voués.  » 

Présentation  d'ouvrages  et  mémoires. 

M.  Maurice  de  Vibnorin  présente,  de  la  part  de 
M.  D.  P)Ois,  un  volume  intilnlé  :  le  Petit  Jardin. 
Sous  une  forme  condensée,  et  dans  un  format 
très  pratique,  cet  ouvrage,  d'environ  400  pages 
in-16,  contient  les  instructions  et  renseignements 
indispensables  à  la  culture  d'agrément  et  po- 
tagère. 

M.  Grandeau  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  H.  Uaquet, zootechnicien  distingué,  professeur 
à  l'Institut  agricole  de  lEtat,  à  Cembloux,  une 
étude  sur  la  Carrii're  agricole  ;  puis  en  second  lieu 
le  compte  rendu  d'une  mission  que  M.  H.  Piaquet 
a  remplie,  l'an  dernier,  au  Hrésil  ;  de^cription^du 
poste  zoologique  central  de  l'Etat  de  Saint-Paul. 

M.  Miintz  présente  à  la  Société  un  mémoire  de 
.MM.  Kavser  et  Marchand  sur  l'influence  des  sels 
métalliques,  et  notamment  des  sels  de  manga- 
nèse, sur  les  levures  alcooliques. 

On  sait  que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a 
annoncé  'que  les  sels  de  manganèse  ont  une 
action  très  favorable  sur  la  végétation,  et  on  est 
allé  jusqu'à  croire  qu'ils  doivent  être  rangés 
parmi  les  engrais.  Mais  les  expériences  faites 
dans  celte  direction  sont  fort  contradictoires,  et 
on  ne  sait  pas  encore  ce  qui  en  est  en  réalité. 

.M.M.  Kayser  et  Marchand,  en  opérant  sur  des 
levures,  ont  choisi  des  organismes  dont  la  repro- 
duction facile  et  rapide  se  prête  particulièrement 
à  des  études  de  ce  genre,  mais  ce  n'est  pas  tant 
au  point  de  vue  de  l'augmentation  de  [la  matière 
vivante  qu'ils  se  sont  placés,  qu'à  celui  de  la 
fonction  de  ces  organismes. 

Ils  ont  ainsi  constaté  ce  fait  intéressant,  que 
l'addition  de  sels  de  manganèse  donne  une  plus 
grande  activité  à  }à  levure  et  lui  permet  de 
produite  de  plus  grandes  quantités  d'alcool.  C'est 
surtout  lorsque  les  levures  se  sont  accoutumées 
aux  sels  de  manganèse,  que  leur  action  en  pré- 
sence de  ces  sels  devient  manifeste.  Ces  notions 
nonvelles  présentent  un  intérêt  très  réel  pour 
les  industries  de  la  fermentation,  et,  en  général, 
pour  celle  des  boissons  fermentées.  On  peut  ainsi 
exalter  la  formation  de  l'alcool  et  la  disparition 
du  sucre,  dont  la  présence  est  toujours  une  cause 
d'altération. 

M.  Dufuure  dépose  sur  le  bureau  une  brochure 
intitulée  :  les  Conditions  d'irrigation  rationnelle, 
par  M.  Jules  Crevât.  Dans  cette  brochure  l'au- 
teur résume  sa  longue  expérience  sous  une  forme 
scientifique  et  raisonnée  à  la  fois. 
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M.  Cheijswn  présente  à  la  Société,  de  la  part 
de  l'autt-ur,  M.  Haoul  di-  F'iice,  un  livre  sur  la 
Basse i^ormaiMe,  monographie  détaillée  qui  envi- 
sage successivement  celle  belle  province  sous  le 
doubif  rapport  de  la  gi'Ograpliie  physique  (con- 
stitution géologique,  climat,  hydrographie,  etc.) 
et  de  la  gHog'aphie  écori.omiqiie  et  sociale. 

— MM.  Andic  Gouin  et  P.Andowirdse  scmt  émus 
d'un  doute,  émis  récemment  à  propos  des  dan- 
gers que  pourrait  avoir,  pour  les  jeunes  ani- 
maux, la  con>ommation  de  la  poudre  d'os  veris. 
M.  Join  Lambert  s'était  demandé  si  ce  n"'é(ait 
pas  à  la  suite  de  consommalion  de  la  poudre 
d'os  verIs,  qu'un  de  ses  jeunes  animaux  auiait 
coutr.Hclé  le  charbon. 

MM.  Audrc  (iouin  et  P.  Andoiiard  l'ont  observer 
que,  depuis  prés  d'un  demi-siècle,  des  quantités 
importantes  de  poudre  d'os  verts  sont  employées 
chaque  année  pour  la  lumiire  des  terres.  De 
nombreux  Iroupeaux  ont  pàluré  dans  les  champs 
fertilisés  par  cet  excellent  engrais.  (In  n'a  jamais 
entendu  dire  qu'aucun  de  ces  chmnps  lut  de- 
venu, du  lait  de  la  poudre  d'os,  un  foy.  r  d'infec- 
tion charbonneuse;  et  pourtant,  ie  soi  n'anéantit 
pas  les  germes  du  charbon. 

Du  resie,  il  y  a  un  argument  décisif  qui  réside 
dans  le  mode  de  fabrication  même  de  la  poudre 
d'os.   Pour  être  moulus   en   poudre    fine,  les  os 


doivent  tout  d'abord  être  dégraissés.  Pour  cela 
ils  sont  soumis  à  des  jeis  de  vapeur  d'eau,  ou 
bien  plongés  dans  des  bains  de  sulfure  de  car- 
bone. L'on  ou  l'autre  procédé  sufnail  évidem- 
ment à  les  di^pouillei-  de  tout  germe  nocif,  s'il 
leur  ariiv  lii  d'en  contenir. 

Depuis  dix  ans,  M.\l.  A.  liouiu  et  P.  Andouard 
emploient  et  font  employei'  dans  les  fermes,  la 
poudre  d'os  verts  achetée  chez  les  marchands 
d'engrais.  Jamais  le  moindre  accident  n'a  été 
signalé. 

Ils  persistent  donc  à  considérer  la  pnuJre  d'os 
vert»  Comme  absolument  inofTen>ive  et  il-  regar- 
dent la  sléiilisation  comme  parfaitement  inu- 
tile, ou  un  moyen  pour  certains  industriels  d'en 
majorer  les  prix. 

—  M.  A.Bajac  envoie  une  note  fort  intéressante 
sur  le  démai  ia;;e  d'S  betteraves,  au  moyen  d'une 
lioue  ili'marieuse  et  les  avantages  que  piésente 
celle  délicaie  opération  laite  ainsi  mécaniiiue- 
ment,  au  moins  en  grande  partie. 

M.  Maistre  appelle  l'attention  de  la  Société  et 
des  pouvoirs  publics  sur  la  nécessité  des  reboi- 
sements, la  création  de  canaux  et  de  réseivoirs, 
pour  assurer  à  l'agriculture  pendant  les  périodes 
de  sécheresse  l'eau  nécessaire  à  la  végétation. 

H.    HlTIER. 
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—  N°  7422  (Jlauti'-Vieniie).  —  Voir  aiticle  spé- 
cial dans  le  ('résenl  numéro. 

—  IN'°  9819  [Roumanie).  —  Sur  voire  domaine, 
vous  cultivez  trois  cents  heclares en, millet  (Pani- 
cum  iniliaceomi;  la  cherté  et  le  manque  de  main- 
d'œuvre  vous  obligent  à  recoller  avec  des  mois- 
sonneuses-lieuses. Puur  bien  prendre  les  bons 
grains,  qui  mûrissent  les  premiers,  vous  coupez 
lorsque  lii  majoiité  des  grains  a  pris  la  couleur 
blanche,  la  dureté  moyenne  el  l'état  farineux; 
mais,  à  ce  luoment,  la  paille  n'est  pas  sèche  et  au 
moins  40  0/0  de  tiges  sont  à  l'état  vert,  défavo- 
rable pour  la  mise  en  gerbes;  même  en  lais- 
sant, non  en  irioyettes  mais  isolées,  les  gerbes 
liées  exposées  au  soleil,  et  en  les  relouroant, 
vous  n'avez  pn  obtenir  une  complète  dessiccation 
de  la  paille.  Ciaiguanl  les  longues  pluies  d'au- 
tomne Vous  avez  procédé  au  batla;;e  avec  des 
machines  à  grand  travail,  el  li  paille,  élevée  à 
l'élévateor  mécanique,  fui  mise  en  très  grandes 
meule*.  Après  quelque^  .jours,  ces  meules  ont 
commencé  a  s'érhaulfer  à  la  base,  et  il  a  fallu 
faire  une  dépense  supplémentaire  de  main- 
d'œuvre  pour  les  défaire  el  pour  les  refaire 
ensuiie.  —  Les  conlitions  indiquées  par  vous 
montrent  que  vous  faites  bien  de  procéier  à  la 
récolte  au  moment  que  vous  spéciliez;  pour  faci- 
liter la  dessiccation  des  pailles,  avant  le  batta;;e, 
il  faut  couper  au-si  haut  que  possible,  faire  de 
petites  ^.'erbes  et  placer  le  lien  aussi  éloigné  que 
possible  du  pied  de  la  gerbe;   vous  activerez  la 


dessiccation  eu  faisant  des  moyelles,  les  gerbes 
disposées  en  carré,  les  pieds  très  écartés  les  uns 
des  autres  alin  de  faciliter  le  passade  de  l'air  au 
travers  de  la  paille.  —  Après  le  battage,  la  meule 
ne  sera  pas  montée  à  même  sur  le  sol,  mai.-,  si 
possible,  sur  un  sous-trait  formé  d'une  couciie 
de  fagots  ou  de  bois  n^ju  serrée;  de  place  en 
place,  ménagez  dans  la  meule  des  clieininées 
vertieales  d'aération  partant  du  sous-trait;  ces 
cheminée-,  qui  peuvent  être  à  a  mètres  d'écarte- 
ment,  peuvent  élre  constituées  par  des  fagots  non 
serrés,  on  par  des  s  irles  de  cages  supei  posées 
faites  eu  roseaux  mis  verlii-alement  et  attachés 
de  place  en  place  avec  des  cercles  par. il  èles 
comme  des  cercles  de  tonneaux  ;  vous  pourrez 
encore  em  doyei'  de-  cheminées  c>  I  ndiiques 
faites  avec  du  grillage  de  clôture  à  tiès  larges 
mailles,  ou  avec  des  treillages;  si  la  paille  n'est 
pas  trop  humide,  lors  de  la  confeclion  'le  la 
meule,  vous  pourrez  ne  mettre  les  cheminées 
d'aération  que  tous  les  10  mètres   —  (M.  li.) 

— .%"  6284(Ca»7a/).— 1°Eq  moyenne,  on  compte 
cinq  à  six  hectidiires  de  chaux  par  hectare  et 
par  an;  votre  premier  chaulage  pourrait,  d'après 
cela,  durer  une  douzaine  ilannées.  Mais  comme 
il  s'agit  de  terres  tiès  acide.-,  comme  il  s'agit  de 
prairies  qui  ne  euvenl  être  chaulées  qu'en  cou- 
verture, nous  pensons  qu'il  serait  utile  de  re- 
courir plutôt  à  un  nouveau  chaulage.  Du  reste 
l'examen  de  la  llore,  l'apparition  des  plantes  ca- 
roléristiques  de  terres   acides,  apprennent   vite 
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à  l'agriculteur  la  nécessité  d'un  nouvel  [apport  de 
chaux.  Vous  pourriez  avantageusement  alterner 
l'emploi  des  scories  de  déphosplioraiion  avec 
l'emploi  de  la  chaux. 

2°  II  faudrait  tout  d'abord  établir  une  statis- 
tique exacte  des  animaux  tués,  6S|ièces  et 
nombres,  pour  juger  de  l'importance  de  la  pro- 
duction de  sang.  Il  ne  faul  pas  song  r  à  expédier 
le  sang,  on  ne  peut  que  le  traiter  sur  place;  on 
ne  peut  pas  davantage  songer  à  l'utiliser  frais.  Il 
faut  monter  une  usine  de  d'Ssiccation  et  de  pul- 
vérisation, en  se  plaçanl  dans  les  conditions 
requises  pour  les  établissements  classés  insa- 
lubres. 

Parmi  les  appareils  les  plus  récents  et  les  plus 
perfectionnés  pour  la  dessiccation  du  sang,  nous 
vous  sit;nalerons  relui  de  11  Uonard,  iniiénieur, 
(H,  rue  Edouard-Detaille,  à  l'aris).—  (A.  C.  G.). 

—  N"  66i5  [Indre-et-Loire).  —  Ce  que  vous 
demandez  n'est  indiqué  dans  aucun  ouvrage, 
mais  vous  trouverez  les  renseignements  dans  le 
Journal  d' Agriculture  prati  ue,  dans  lequel  la 
question  a  été  éludiée  précisément  en  vue  de 
faciliter  ces  montages  aux  praticiens;  consultez 
donc  les  articles  suivants  q"i  concernent  les 
accumulateurs  :  1.  Les  accumulât  eu  )■«,  ii°  28  du 
14  luillel  1904;  —  2.  Montage  drs  ucvumnlnteura. 
n"  7  du  14  février  l'.tOl; — 3.  Données  iiratiqu.i>s:iar 
les  arcunnilalcurs,  u"  48  du  \"'  déc  mbre  1904;  — 
4.  Emploi  lies  accumulateurs,  n"  10  du  9  mars  1903; 
—  b.  Calcul  d'une  batterie  d'accumulateuis.  n°rjl 
du  t8  décembre  1902;  correspnndan'  es,  n°  32  du 
11  août  1904  etn"  31  du  i"'  août  1907.  —  Voyez 
la  figure  39,  page  21(1  du  n"  7  du  14  février  1901, 
relative  au  principe  des  connections  d'une  bat- 
terie d'accumulateurs  avec  la  dynamo  et  avec  le 
circuit  extérieur.  —  Après  avoir  consulté  les 
documents  précédents,  reposez-nous  voire  ques- 
tion pour  les  points  qui  vous  paraîtr  lient  "bscurs, 
en  ajouiant  des  données  préci-es  relatives  à 
l'application  que  vous  avez  en  vue  ei  des  cmquis 
explicatifs.  —  (M.  R.) 

—  M.  H.  (i.  [Oise).  — ■  1°  1,'action  de*  scories 
et  sels  potassiques  ne  se  faii  pa-  toujours  sen- 
tir la  première  année,  mais  elle  n'en  e-tpas  inoins 
certaine.  Cette  funiuie  de  fond  élani  laile.  il  est 
ceitain  qu'une  petite  fumure  a  Idilinnnelle  de 
superphnsphate  avec  addition  d'azote  ne  peut 
être  que  très  favorable.  Vous  pouvez  nietire  le 
superphosphate  à  l'avance,  il  ne  se  perd  pas  : 
pour  la  fumure  azotée,  attendez  la  fin  de  l'hiver. 

2°  Il  n'y  aucun  inconvénient  à  rénandre  à 
l'avance  sur  le  sol  des  engrais  oriraiiiques  pour 
les  enfouir  plus  tard  ;  ils  ne  subissent  pas  de 
déperdition  d'azote,  par  conséquent,  ils  jieuv-nt 
attendre  le  labour.  Si  cependant  il  y  avail  des 
flots  d'eau  (inondations  ou  pluies  sur  terrains  en 
pente),  il  pourrait  y  avoir  entraînement  méca- 
nique de  ces  matières  relativement  légères.  — 
(A.  C.  G.^ 

—  N*  6420  [Dnrdogne).  —  Les  deux  petites 
plantes  que  vous  avez  envoyées  sont  bien  diffi- 
ciles à  déterminer  à  cet  état.   Veuillez  envoyer 


d'autres  échantillons  au  début  du  printemps, 
pour  que  nous  puissions  vous  fixer  exaciement. 
Nous  croyiuis  pourlant  que  vous  ave,  à  faire  îx 
la  Priuievére  {n°  1)  et  h  la  Cardnmine  dis  prés 
(n°  2).  plantes  qui  caractérisent  un  terrain 
humide,  mais  qui  ne  peuvent  avoir  de  gros 
inconvénients. 

Pour  vous  en  débarrasser,  il  n'y  a  pas  autre 
chose  à  faire  que  de  pratiquer  un  hersage  éner- 
gique, de  préférence  avec  la  Canadienne,  suivi 
d  un  coup  de  rouleau.  Mettez  en  oulre  en  hiver, 
à  peu  près  à  l'époque  actuelle,  aOO  à  600  kilo- 
grammes de  phosphates  à  l'hectare;  cela  aidera 
fortement  au  développement  des  légumineuses. 
-(G.  F.) 

• —  N"  7173  [Sartlie).  —  Les  rameaux  envoyés 
appartiennent  au  Chêne  Veri  [Quernis  IlexL.), 
espèce  répandue  dans  le  Midi  de  la  France  et 
l'ouest  et  désignée  vulgairement  sous  le  nom 
de  Yeuse.  C'  st  un  arbre  pouvant  atteindre  une 
assez  grande  dimension,  dont  les  feuilles  per- 
sistant pendant  deux  ou  tiois  années  sur  les 
rameaux,  sont  ta  lôtenlières,  tantôt  légèrement 
dentées  suivant  l'âge  du  rameau  qui  les  porte. 
Os  feuilles  sont  d'ailleurs  d'un  vert  snmhre  sur 
la  face  supérieure,  blanches,  tomcnteuses  sur  la 
face  inf'  rienre. 

I.e  Chêne  Kermès  (Q.  Corcifcra  L.)  est  de  taille 
beaucoup  plus  petite  que  le  précédent,  localisé 
dans  le  Midi,  la  Provence,  le  Roussillon,  le  Lan- 
guedoc. Les  feuilles  plus  petites  que  celles  du 
chêne  yeuse  sont  toutes  déniées, épineuses,  d'un 
vertclair,  glabies  sur  les  deux  laces. Les  cupules 
et  les  glands  aident  en  outre  à  bien  caractériser 
ces  deux  '  speces.  —  (G.  F.) 

—  N"  7219  (Seini>-el-Mari)e).  —  Une  pièce  de  la 
pro|iriété  que  vi'us  régissez  est  bordée  par  un 
chemin  de  grande  communication,  sm-  une 
longueur  de  trois  cents  mètres  environ,  el  le  long 
de  celte  pièce  existe  un  fossé  d'écoulement 
dont  bs  Ponts  ei  Chaussées  se  servent  pour 
écouler  les  eaux  du  chemin,  la  laible  lari:eur  de 
celui-ci  ne  permettant  |ias  l'établissement  d'un 
fossé  sur  lui-même.  Le  service  des  Poius  et 
Chaussi'es  procède,  quand  le  besoin  s'en  fait 
sentir  et  à  ses  frais,  s  ns  prévenir  ni  demander 
d'autorisation,  au  curage  dudii  fossé. 

Vous  demandez  -i  vous  n'avez  pas  à  ciaindre 
que,  par  la  suite,  la  propriété  de  ce  fossé  soit  re- 
vendiquée par  l'administration  invoquant  ces 
travanx  d'eniretien  et,  dans  l'affirmative,  ce  que 
vous  devez  faire  pour  y  remédier.  Plusieurs 
bornes  délimitant  la  piopriétésont  plantées  entre 
le  fos-é  et  la  route,  elles  sont  très  apparentes  et 
parfaiiement  connues  des  Ponts  et  Chaus--érs  qui 
ont  eu  justement  à  les  reconnaître  récemment 
au  cours  de  la  revi-ion  du  cadastre  de  la  coin-  ' 
mune. 

Les  circonstances  que  vous  indiquez  prouvent 
que  le  fossé  appartient  bien  à  la  propriété.  Tou- 
le'ois  il  serait  peut-êlre  prudent  de  faire  recon- 
naître ofUcielleinenlce  fait  par  l'Adiiiimslration. 
Eu  effet,  la  règle  est  que  le  curage  des  fossés  ap- 
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partenaiit  à  des  riverains  le  long  des  chemins 
vicinaux  incombe  à  ces  riverains  (art.  105  du 
règlement  sur  les  chemins  vicinaux).  D'autre 
part,  il  est  admis  que  l'entretien  d'un  chemin  et, 
à  plus  forte  raison,  d'un  fossé  peut  faire  acqué- 
rir, au  bout  de  30  ans,  la  propriété  du  sol  sur  le- 
quel il  repose.  (Dalloz,  Code  anu.  des  lois  admi- 
nistr.,  V  Voirie,  n"*  1857  et  suiv.i. 

Dans  le  doute,  nous  vous  engagerions  Jonc  à 
vous  rapprocher  du  préfet,  seul  compétent,  puis- 
qu'il s'agit  d'un  chemin  de  grande  communica- 
tion. —  (G.  E.) 

—  N°  7028  {Oise).  —  Dans  une  terre  forte,  argi- 
leuse, manquant  de  chaux,  vous  venez  de  cultiver 
trois  céréales  de  suite,  sur  défrichement  de 
luzerne.  Etant  donné  l'éloignement  du  champ, 
vous  ne  pouvez  y  faire  de  plantes  sarclées,  y 
mener  des  fumiers  ;  mais  alors  vous  êtes  embar- 
rassé pour  y  faire  une  culture  qui  ne  fatigue  pas 
trop  le  sol.  Vous  demandez  :  Faut-il  y  semer  un 
engrais  vert,  ou  bien  faire  parquer  et  semer  une 
avoine  ;  quel  engrais  y  apporter  ? 

Si  votre  terre  n'est  pas  sale,  apportez-y  main- 
tenant 000  à  800  kilogr.  de  scoiies  par  hectare 
pour  lui  donner  la  chaux  qui  lui  manque  ainsi 
que  de  l'acide  pliosphoiique  ;  épand<-z,  en  mars, 
loO  kilogrammes  de  nitrate  de  soude  ou  liO  ki- 
logr. de  sulfate  d'ammoniaque,  que  vous  enter- 
rerez par  un  coup  d'extirpateur  ou  de  herse  ;  puis 
semez  une  avoine. 

Après  la  récolte  de  celle-ci,  répandez  à  nou- 
veau bOO  kilogr.  de  scories;  déchauraezet  semez 
en  septembre  des  vesces  d'hiver,  que  vous 
pourrez  consommer  l'année  suivante. 

Semez  les  vesces  et  pois  d'hiver,  mélangés 
avec  un  peu  de  seigle  ,  le  tout  assez  dru, 
pour  que  la  végétation  de  ces  plantes  soit  serrée 
et  abondante;  c'est  le  meilleur  moyen  d'étouffer 
les  mauvaises  plantes  qui  pourraient  germer;  et 
c'est  pour  avoir  une  végétation  vigoureuse  que 
l'emploi  renouvelé  des  scories,  avant  les  se- 
mailles, est  à  conseiller,  car  cet  engrais  calcaire 
et  phosphaté  est  très  favorable  aux  légumineuses. 
La  récolte  de  ces  vesces  et  pois  a  lieu  de  bonne 
heure ,  vous  pourrez  alors  faire  parquer  le 
champ  et  y  semer  une  orge  d'hiver.  Dans  l'orge, 
au  printemps,  sans  inconvénient  vous  sèmerez 
un  trèfle  ;  le  trèfle,  cette  fois,  sera  assez  éloigné 
de  la  luzerne  pour  réussir.  La  première  coupe 
de  trèfle  faite,  semez  iJOO  kilogr.  de  scories,  vous 
obtiendrez,  si  la  saison  est  favorable,  une  très  belle 
seconde  coupe  que  vous  pourrez  enfouir  comme 
engrais  vert,  et  vous  aurez  un  blé  presque  assuré 
ensuite.  —  (H.  IL) 

—  N"  6008  [Ain).  —  Au  dessus  d'une  écurie, 
qui  a  21  mètres  de  long  et  9  mèlres  de  largeur 
dans  œuvre,  partagée  en  trois  parties  par  deux 
murs  de  refend,  laissant  une  travée  de  8  mètres 
dans  la  zAne  centrale,  vous  voulez  établir  un 
plancher  en  fer  avec  voûtes  en  ciment  reliant 
les  solives  de  9  mètres  de  long,  écartées  de  0"^.7b 
d'axe  en  axe  ;  ces  solives,  s'appuyant  sur  les 
deux  murs  de  long-pan,  seront  soutenues  par 
une  poutre  axiale,  en  fer;  le  plancher  est  destiné 


à  supporter  du  foin  sur  4  mètres  d'épaisseur.  — 
Nos  calculs  montrent  qu'il  faut  modifier  votre 
projet.  En  supposant  une  seule  poutre  centrale, 
comme  dans  votre  dessin,  les  solives  ont  4™.j0 
de  portée,  soutiennent  une  surface  de  3.37  mètres 
carrés,  laquelle,  à  raison  de  4b0  kilogrammes 
par  mètre  carré  (poids  des  fers,  des  voûtes,  du 
fourrage  ethurcharge  accidentelle  de  3  personnes 
par  mètre  carré),  représente  lolG  kilogrammes 
par  solive;  d'après  cela  il  vous  faut  des  solives 
ayant  les  dimensions  suivantes  en  millimètres  : 
hauteur  du  fer  140,  épaisseur  de  la  hune  12, 
largeur  des  patins  33;  le  poids  est  d'environ 
20  kilogrammes  par  mètre  courant.  —  Pour  la 
poutre  centrale,  dans  sa  portée  de  8  mètres,  la 
surface  soutenue  est  de  36  mètres  carrés  et  la 
charge  totale  16,200  kilogrammes,  pour  laquelle 
il  faudrait  7  fers  de  220  de  hauteur,  pesant  cha- 
cun 40  kilogrammes  le  mètre  courant  !  —  Vous 
voyez  qu'il  faut  moditler  le  projet,  soit  en  gar- 
dant une  seule  poutre  axiale  et  en  la  soutenant 
par  des  colonnes  ou  des  pilastres,  dont  il  faut 
nous  indiquer  l'écartement,  soit  en  employant 
deux  ou  trois  poutres  parallèles  également  sou- 
tenues afin  qu'elles  aient  une  portée  d'environ 
4  mètres;  ces  modifications  se  traduiront  par 
une  forte  réduction  dans  les  dimensions  et  les 
poids  des  solives.  —  Etudiez  donc  ces  modifica- 
tions sur  place  et  retournez-nous  un  nouveau 
croquis  ;i  laide  duquel  nous  vous  calculerons  les 
fers.  —(.M.  H.) 

—  N°  6378  [Côle-d'Or).  —  Vous  trouvère/,  des 
chariots  pour  transporter  les  caisses  d'ar- 
bustes (orangers)  chez  .M.  0.  Kalker,  ingénieur 
constructeur,  121,  rue  de  Cliaronne,  à  Paris.  — 
(M.  R.) 

—  N"  0107  {DorJogue).  —  Vous  désirez  créer 
une  prairie  temporaire,  dans  un  sol  argilo- 
calcaire  sec  :  Comme  la  terre  a  porté  depuis 
peu  des  légumineuses,  luzerne  et  rainette, vous 
voudriez  un  mélange  contenant  peu  de  légumi- 
neuses .  Voici  les  graines  que  vous  pourriez 
semer  à  l'hectare  : 

tOK 


Dactyle  pelotonné.  :i^ 

Fromental 20 

Fléole  des  prés  ...  3 

Brome  des  prés. . .  6 


Sainfoin 

Trèfle     jaune    des 

sables 

Ray-grass  anglais. 

—  d'Italie  ....        4 

^ll.  Il.l 

—  N°  '.Hn,3  [Suisse).  —  Après  qu'il  est  resté 
abandonné  pendant  une  quinzaine  d'années,  vous 
avez  fait  vider  et  nettoyer  votre  puits  ;  malgré 
cette  précaution,  l'analyse  montre  que  l'eau  lim- 
pide et  très  froide  contient  des  nitrates,  de 
l'ammoniaijue,  des  matières  organiques,  etc.^ 

Si  la  contamination  de  l'eau  se  fait  dans  le 
puits  même,  vous  pouvez  désinfecter  le  puits 
à  l'aide  du  permanganate  de  potasse,  que  vous 
trouverez  à  raison  de  2  fr.  le  kilogr.  chez  les 
marchands  de  produits  chimiques.  Ajouté  à 
l'eau  contenant  des  matières  organiques,  des 
microbes  et  des  bactéries,  le  permanganate  les 
oxyde  rapidement  et  stérilise  l'eau  dès  qu'on  en 
met  une  quantité  suffisante  pour   la  maintenir 
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colorée  en  rose  pendant  une  demi-heure  au 
moins.  La  quantité,  variable  avec  la  composition 
chimique  de  l'eau,  oscille  de  20  grammes  à 
100  grammes  par  mètre  cube  d'eau.  Après  une 
demi-heure,  l'eau  se  colore  eu  brun  (o.xyde  de 
manganèse,  qui  est  inolTensifj,  et  le  précipité 
s'effectue  rapidement  à  l'aide  de  la  braise  de 
boulanj;er  réduite  eu  poudre  fine.  L'opération 
est  donc  facile  à  pratiquer  :  après  avoir  fait  un 
essai  sur  10  litres  d'eau,  pour  détermintr  la 
quantité  de  désinfectant  nécessaire  au  ivolume 
d'eau  contenu  dans  le  puits,  on  descend,  dans  le 
puits,  un  seau  contenant  le  permanganate  de 
potasse  ;  après  une  demi-heure,  ou  prélève  un 
échaulillon  pour  vérifier  s'il  présente  encore  la 
coloration  rose,  c'est-à-dire  s'il  y  a  eu  assez  de 
désinfectant  ;  puis  on  projette  une  heure  ou 
deux  après,  la  poudre  de  braise  qui  clarifie  le 
liquide.  Enfin,  trois  ou  quatre  jours  après  l'opé- 
ralioa,  on  épuise  énergiquement  afin  de  changer 
l'eau. 

Si,  après  cette  opération,  l'analyse  montre 
encore  que  l'eau  est  mauvaise,  cela  piouve  que 
toute  la  nappe  est  contaminée  et  que  ce  n'est 
pas  dans  le  puits  qu'il  faut  améliorer  l'eau,  mais 
en  amont  de  ce  puits,  en  cherchant,  souvent  très 
loin,  la  cause  possible  de  contaraiualion  ^fumier, 
lieux  d'aisances,  mare,  fossés  marécageux,  etc.), 
et  en  la  faisant  disparaître  ;  dans  ce  cas,  suivant 
la  vitesse  d'écoulement  de  la  nappe,  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long  l'eau  du  puits  rede- 
viendra potable  ;  probablement  l'eau  doit  venir 
de  très  loin,  car  vous  dites  qu'elle  est  très  froide 
pendant  la  canicule,  mais  le  point  de  contamina- 
tion peut  être  assez  voisin  du  puits.  —  [U.  R.) 

—  IV°  7353  (Var).  —  Vous  habitez  une  propriété 
située  à  4  kilomètres  d'une  ville,  qui  -allerme 
l'octroi  à  un  particulier  moyennant  une  certaiiie 


somme.  Ce  fermier  d'octroi  vous  réclame  un 
droit  d'octroi  :  1°  pour  un  cochon  que  vous  avez 
fait  tuer  chez  vous  pour  les  besoins  de  votre 
ménage;  •2°  pour  de  l'eau-de-vie  de  vin  et  de 
marc  que  vous  avez  fait  fabriquer  chez  vous  et 
que  vous  gardez  pour  votre  usage  peisonnel. 
Vous  demandez  s'il  est  dans  son  droit  et  si  une 
municipalité  peut  imposer  des  droits  d'octroi  sur 
tout  le  territoire  de  sa  commune  (ville  et  cam- 
pagne). 

Le  fermier  de  l'octroi  a  le  droit  de  vous  de- 
mandez le  paiement  des  taxes,  s'il  s'agit,  bien 
entendu,  d'objets  repris  au  tarif,  et  si  vous  êtes 
dans  le  périmètre  de  l'octroi.  11  résulte,  en  effet, 
des  articles  24  et  36  de  l'Ordonnance  du  9  dé- 
cembre 1814,  que  les  droits  sont  dus  aussi  bien 
pour  les  [objets  récoltés,  préparés  ou  fabriqués 
dans  l'intérieur  du  lieu  sujet  et  pour  les  bestiaux 
qui  y  sont  abattus  que  pour  ceux  qui  sont  intro- 
duits de  l'extérieur.  11  en  est  ainsi  notamment 
pour  les  porcs,  même  abattus  pour  la  consom- 
mation personnelle  (Ualloz,  Code  ann.  des  Lois 
Admin.,  V°  Octroi,  n»»  389  et  6o9  bis). 

Le  Conseil  Municipal  a  le  droit  de  déterminer 
les  limites  de  perception  de  l'octroi  et  d'y  com- 
prendre même  les  dépendances  rurales  de  la 
Commune,  sauf  à  l'Administration  supérieure  à 
refuser  le  périmètre,  si  elle  le  juge  à  propos.  — 
iG.  E.) 


Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adresser 
qu'une  question  à  la  fois.  — N'ius  ne  pouvons  pas 
répondre  à  des  questionnaires. 

De  ne  jamais  noux  /i.rer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  denuindei-  de 
repondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible. 
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THERMOMÈTRE 

Hauteur 

JOURS 

a 

ÉcarL 

do 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Miuima. 

Ma.\iina. 

a 

sur 
la  nor 

pluie. 

0.7 

maie 

Dimanche  19  janvier. . . 

■iC'J.6 

— 

0.3 

1.8 

-   1.7 

" 

Vent  norJ. 

Lundi....  20        — 

174.2 

— 

1 .  :.; 

0  .  W 

1.0 

—    1.2 

Soutt. 

Vent  nord-nord-est. 

Mardi 21        — 

771.,  3 

- 

0.8 

4.0 

1.6 

-  0.6 

■' 

Vent  est-nord-est. 

Mercredi .  22        — 

77j.O 

- 

2.0 

3.6 

0.3 

—   1.7 

" 

Vent  sud-est. 

Jeudi....  23        — 

77.1.2 

- 

3.0 

4.1 

0 . 3 

—   1.7 

•■ 

Vent  nord-nord- est. 

Vendredi.  24        — 

774.2 

- 

3.3 

2.0 

—  0.7 

—  2.9 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Samedi...  25        — 

773.0 

- 

4.0 

—  0.1 

—  2.1 

-f   0.2 

—  4.3 

■• 

Vent  sud. 

77  4  2 

0    0 

■^  7 

(ÏOUtt. 

Écarts  sur  la  normale.. 

-f  8.6 

- 

2.1 

'1=1 

■).2 

—  s. 8 

remj'e  commerciale 


REVUE  COMM^'RlUALK 

COURS     DES     DENRÉES     AQRICOLES 


Situation  agricole.  —  l'enilant  la  huitaine  écoulée, 
nous  avons  e  i  un  temps  doux,  favorable  aux  reçoit'-» 
en  terre,  dont  l'aspect  est  en  général  satisl'aisant.  I 
ne  semble  pas  i|u  les  alternatives  de  fiel  et  de  dégel 
aient  éié  très  lommageables,  sauf  peut-être  dans  le 
Nord,  où  les  cniblavures  ont  eu  lieu  tardivement; 
mais  avant  de  donner  une  appréciation,  il  est  pru- 
dent d'allendre  un  peu,  car  il  est  possible  que  es 
blés  aient  que  que  peu  souffert,  dans  les  endroits  où 
les  dégels  se  sont  opères  brusquemeut,  surtout  dans 
les  régions  où  les  récoltes  n'étaient  pas  pi-otéf,'ées 
par  la  neige.  On  signale  même  qu'il  y  a  eu  au.x  en- 
virons de  Paris  quelques  blés  Japhet  et  Bordeaux 
gelés. 

Blés  et  autres  céréales.  —  A  l'étranger,  les  blés 
ont  eu  des  prix  soutenus;  on  a  payé  aux  100  kilogr. 
le  ble  ;  à  Itern-  i4  ;  à  New-York  20;  à  Londres  21  00; 
à  Berlin  2-i.,')0;  .i  Vienne  28,20;  à  .Mil. m  2;i.60 

Eu  France,  nous  enregistrons  la  fermeté  sur  l'eii- 
sembl-  des  marchés;  les  cultivateurs  ne  f^nt  d'ail- 
leurs que  des  otl'res  modérées,  ce  qui  contribue  au 
maintien  des  prix. 

On  paie  .au.x  lOO  kilogr.  sur  les  marches  du  Nord  : 
à.\miens,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  10.73  à  n.'7o; 
à  Angers,  le  blé  22. jO,  l'avoine  11  75  à  IX  fr.  ;  à  .\u- 
tun,  le  blé  22.50  a  2:i  fr.,  l'avoine  17  à  1!)  fr.  ;  à  Bar- 
sur-Aube,  le  blé  22  à  22. .'jO,  l'avoine  10  à  IS  fr.  ;  à 
Beauvais,  le  ble  21  à  22  fr.,  l'avoine  16  à  iH  fr.  ;  à 
Berii.<y,  le  blé  21. oO  à  22. 'lO,  l'avoine  17  à  n.oO;à 
Blois,  le  blé  21.7.')  à  22. jO,  l'avoine  10.7o  à  17.2.i  ;  .i 
Bourg,  le  blé  22. jO  à,  23-25,  l'avoine  18.25  à  l'J  fr.  ;  à 
Bourges,  le  ble  22.50,  l'avoine  10  50  à  17  fr.  ;  k  Cha- 
lon-sur-Sa«'ine,  le  bb'  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  Is.50  à 
■18.75  :  à  <Uiàious-sur-Marue,  le  blé  i'i  fr.,  l'avoine 
18.75  à  19  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  22  a  22. .50,  l'avoine 
Ui.75  à  17.25;  à  Clcrmont-Kerrand.  le  ble  22.50  à  23.50 
l'avoiiK!  18  à  18-50;  à  Dieppe,  le  lilé  20  50  à  21.50, 
l'avoine  l»!  à  18.50  ;  à  Dijon,  le  blé  22,25  à  22.75, 
l'avoine  10.75  à  17  25  :  à  Dole,  le  blé  22.50  à  23  fr., 
l'avoine  10  50  à  18  fr.  ;  à  Dunkerque.le  hlé  22.25  à  22.50, 
l'avoine  17,2  i  à  17  75  :  à  Eiii-rnay,  le  blé  21.73  à  22.25, 
l'avoiui-  17  a  18  fr.  ;  à  Evreux,  le  blé  21.75  à  22  fr, 
l'avoine  16.75  .i  17.50;  à  Fontenay-le-Com:e,  le  bh- 
22.75,  l'avoine  10.50  ;  à  Cannai,  le  ble  22  à  24  fr., 
l'avoine  18  a  H)  fr  ;  .V  Cray,  le  blé  22  à22.50,  l'avoine 
16  à  10.50;  à  Laval,  le  blé  22,50  à  22.75,  l'avoine  10.2.5 
à  16.75;  1  Laon,  le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine  17  à 
1".50  ;  à  Lons-le-Saunier.  le  blé  22  73  à  23  l'r.,  l'avoine 
IX. 50  à  l'J  fr.  ;  a  Lunéville,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine 
18  à  18.50;  à  Miicon,  le  blé  23.50,  l'avoine  19  fr.  ;  à 
Meaux,  le  blé  21.50  à  22.50,  l'avoine  10.50  à  17.50;  à 
Nantes,  le  blé  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  17  à  17.25;  à 
Neuchàteau,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à 
Neufchàiel,  le  blé  21.25,  l'avoine  18  à  21  fr  ;  àU'  leans, 
le  ble  22.23  à  23  fr.,  l'avoine  10.25  à  17  25;  à  lieiuis, 
le  blé  22.25  à  -22.50,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Itouen. 
le  ble  20.23  à  21.25,  l'avoine  18.75  à  20.2i;à  Saint- 
Brieuc,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17.50  à  18.25;  à 
Tonnerre,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  10.25  à  17.75;  à 
Tours,  ble  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  17  i  17.75  ;  ,i  Troyes, 
le  ble  22  à  22.25,  l'avoine  17  fr.  ;  il  Vesoul,  le  blé  22.25 
à  22.50,  l'avoine  10.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  :  à  Agen,  le 
blé  23.75,  l'avoine  18. .'lO  à  18,75;  à  Aix,  le  blé  24.75  à 
26  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Crenoble,  le  blé  ^2.50  à 
23  l'r.,  l'avome  17  à  17.50;  à  Montauban,  le  ble  21.75 


à  23.75,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Tarbes,  le  blé  22.73  à 
23.25;  à  Toulouse,  le  blé  23.30  à  24  fr.,  l'avoine  17,50 
à  lx.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  aux  120  kilogr. 
les  blés  étranijers,  droit  de  douane   non  compris 
Ulka  Nic-daietr  et    Ulka   Odessa   23.025;   Ulka   Ber- 
dianska  24  à  24  25;   .\zima  Eupotoiia  2i'..75;   .Azima 
Berdiauska  24  fr. 

En  .Vlgérie,  on  paie  à  Oran  les  blés  tnzelles  25  à 
25.50,  les  blés  tendres  24. .'iO  à  25  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  peu 
varié;  les  achet-urs  ont  exigé  les  mêmes  prix  qu'au 
marché  p'  écédent  et  comme  les  offres  étaient  limitées, 
ils  ont  obtenu  satisfaction. 

On  a  payé  le-  blés  du  Lyonnais  23  à  23.50;  du 
DaHphiiié  22.75  à  23.50;  du  llourbonnais,  du  Niver- 
nais et  du  Cher  24.25  à  2i.50;  .le  la  Cô'e  d'Or  22.23  à 
22.75;  de  Snôn--et-Loire  22.75  à  23.25;  du  Loirei  23 
à  23.25;  de  l'Indre  22.50  à  23  fr.  ;  de  l'Aube  21.23  à 

22  fr,  ;  des  Deux-Sèvres  22.25  à  22.75  ;  du  Morbihan 
21.75  à  22  fr  ;  de  .Maine-et-Loire  22.75;  de  li  Loire 
Inférieure  22.50  h  22.73  ;  blé  blanc  d'.\uvergne  23.23 
à  23.50;  hlé  rouge  glacé  de  même  provenance  22.30 
à  22.75,  en  gares  de  Clermont,  Gannat,  Riom  et 
Issoire;  blé  de  la  Drome  22.50  à  24  fr.,  en  gares  de 
Valence  et  des  environs;  blé  tuzelle  de  Vaucluse 24.73 
à  25  fr.  ;  blé  saissette  24.50  a  21.75;  blés  buisson  et 
auba  ne  22,75  à  23  fr.,  en  gares  d'.Vvignon  et  autres 
de  Vaucluse  ;  blé  tuzede  blanche  du  'laid  24,50;  blé 
tuzelle  rousse  24  à  24.50;  blé  aubaine  rousse  23.50, 
en  gares  de  Nimes  et  des  environs. 

Ou  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  17,50  à  17.75, 
les  seigles  des  autres  régions  l';,50  à  18  fr.  les 
100  kib>gr. 

(In  a  coté  'es  avoines  du  Lyonnais  17.75  à  18.-25; 
celles  ou  Centre  18  à  18.50;  de  Bretagne  18,25  à  18.75 
les  100  kilosr. 

.\ux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé 
.'i  Uùle  :  le  blé  ■23.'70,  23.88,  23,73,  23,25  et  23,83, 
l'avoine  18,11  à  18.22;  à  Verdun,  le  hlé  23.34,  l'avoine 
18  96;  à  HesiUicon,  le  blé  25.25,  :.'5,40,  25.45  et  25.47, 
l'.ivoine  19.20  el  19.34;  à  Langres,  le  blé  23.45,  23.47, 

23  38  et  23.44,  l'avoine  17.62.  18.17  et  18  48;  à  Lille, 
l'avoine  17, 09,  17,84;  à  Epiiial,  l'avoine  18.44,  18.47; 
1«.45  et  18.48;  à  Orléans,  l'avoine  17.8:!. 

Marché  de  Paris,  —  .\u  marché  de  l'aris  tlu"mer- 
oredi  29  janvier,  les  prix  .lu  blé  ont  baissé  de  23  cen- 
times par  quiiilal.  t)n  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les 
blés  'le  choix  21  fr.,  les  blés  de  belle  qualité  22.75  à 
23.50,  les  blés  de  qualité  moyenne  22  à  22.25  et  les 
blés  blancs  22  75  à  -'3  fr. 

On  a  payé  les  seigles  18  à  18.25  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  ont  fléchi  de  20  à  25  centi- 
mes ;  on  a  coté  les  avoines  noires  de  choix  18.50,  les 
.avoines  noires  ordinaires  18  à  18.25,  les  avoines 
grises  17.7,'.  'et  les  avoines  blanches  17.25  les  100  ki- 
logrammes . 

On  a  coté  les  orges  de  brasserie  19.50  à  19.75  et  les 
orges  de  mouture  18.75  à  19.25  les  100  kilogr. 

Les  escourgeons 'ont  ^été  cotés  18.23  il  19  fr.  les 
100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
23  janvier,  les  prix  des  bœufs  vaches  et  taureaux 
ont  eu  de  la  peine  à  se  maintenir.  Bien  que  les 
envois  de  veaux  aient  pris  une  plus  tirai  de  impor- 
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tance,  la  vente  a  i-té  assez  facile.  Les  coins  des 
moutons  se  sont  maintenus;  la  vente  des  porcs  a  été 
rapide  et  s'est  faite  à  des  prix  dénotant  do  la 
fermeté. 

Mat'c/te  de  la   VilJeUe  du  Jeudi  '2>>  Janvier. 
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Prix    extrêmes 

au  poids  vif. 

0.31  à  0  50 


0.34 
0.32 
0.56 
0.55 
0.55 


0.56 
0.46 
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0.77 
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Au  marclié  de  La  Villette  du  lundi  27  janvier,  la 
vente  du  firos  bétail  a  été  plus  mauvaise  qu'an 
marché  du  jeudi  précédent  et  les  cours  ont  faibii  de 
20  francs  par  léte. 

tin  a  I  a.y'  les  bœuTs  de  la  Dordogne  0.76  à  n.78' 
de  l'Orne  0.72  i\  0.7o;  de  la  Loire  Inférieure  0.70  à 
0.13,  de  la  Charente  II.Ij  à  0  So  ;  du  Cher  de  0.71  à 
U.74;  de  1  Vendée  0.0.3  .'i  ii.Ti;  e.-,  Deu.x-Sévres  0.71 
à  0.73;  de  la  \ièvre0.73  à  0.73;  du  CantHl  0.7oà0.72; 
df  lii ,  tagne  0.70  à  0.73  le  .leini-k  logramuie  net. 

On  a  coté  des  taureaux  du  Centre  0.64  à  0.68  ;  les 
taure,  ux  df  l'Ouest  0.60  à  0.62;  les  taureau.x  de 
ferme  0.61  .à  0.63  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  bourbonnaises  0.75  à  0.78  ; 
les  vaches  charolaises  et  nivernaises  0.69  à  0.72;  les 
vache*  norman  es  0.70  à  0.72;  les  vaches  laitières 
engraissées  0.70  .i  0.73  le  ilemi- kilogranmie  net. 

Les  cours  des  veaux  sont  restés  a  piu  près  sta- 
tionnaiies.  On  a  payé  les  ve^ux  de  l'Eure,  Eure- 
et-Loir  et  Seine-et-Marne  1.13  à  1.22;  les  champe- 
nois de  Nogent-sur-Scine  1  13  à  1.2;l;  de  Bar-sur- 
Aube  l.Oî  à  1  08;  de  i:hàlous-siir-Marne  1  10  à  1.13; 
veaux  du  Calvados  0.93  a  1  fr.;  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  i.lO  h  1.20;  du  Pas-de-Calais  1.03  à  1.C3, 
le  deioi-kilograiiime  net. 

La  vente  des  moutons 
changement  notable  ;   e 

marché  du  jeudi  (In  a  vendu  les  moutons  de 
l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1  03  à  1.10;  de  la  Haute- 
Loire  1.10  à  1.13;  des  Bouches-du-Khôiie  1  à  1.02; 
du  Cher  et  de  l'Indre  1.13  à  I  20  ;  du  Loiiet  1.13  à 
1.22;  'le  l'Aisne  1.05  à  1.20;  de  la  Lozère  1.03;  de 
la  Ilaute-Garonne  0.05  à  1.03  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  vendu  les  brebis  bourguignonnes  1  à  t  02  ; 
les  brebis  du  Midi  0.9J  à  0.S8  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  porcs  se  sont  assez  bien  vendu-,  surtout  les 
animaux  maigres.  On  a  payé  les  oorcs  d'Ille-et-Vi- 
laine  et  de  la  Loire-lnrérieur  ■  0  6ii  à  0  63  ;  des  Cfttes- 
du-Nord  0.60;  de  la  Vendée  u.62  a  0.65;  de  la  Sarthe 
0.6J  fi  0.63  ;  de  Noruiandie  0.B3  à  0.65  le  demi-kilo- 
gramme vif. 

Les  porcs  de  lait  ont  été  cotés  30  à  33  fr.  la  pièce. 


a  eu   lieu    à  des  prix  sans 
e  a  été    plus    lente    qu'au 


Marché  de  la   Ville/le  du  lundi  27  Janoier. 

COTB    OFFICIELLB 
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Veaux.  ,. 
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ViauiDes  ab-tllu<-N.—  Criée  du  27  Janvn 


1'*  qualité. 
1.20  a   1..5Û 


Bœufs le  kil 

Veaux   —  2.00 

Moutons  -.; .  Ou 

Porcs  entiers      -  1  90 

i;iiirN  et  peaux 

Taureaux 41.00  à  44.50 

Gros  bcEufs..     47.00  47.00 

Moy.  bœuis.     44.15  41. 15 

Petits  bœuts.     -44.05  44.05 


2.05 
2   10 

1.9Û 


2"  qualité.  . 
1.10  à  1.40 
1.90  l."5 
2.00  2.001 
1.75        1.80' 


.3'   qualité. 
MO  à  1.35 


1.80 
1.90       1 
1.70       1 


1.80 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Grosses  vaches  47.50^47.50 
Petites  vaches.  47  50     47.80 

Gros  veaux 39  00     79.00 

Petits  veaux  .     90.00     90.50 


Siiift»  et  coi-jiK  ei-iiN.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suif  eu  païQs 

—  en  branches. 

—  à  bouche .... 


comestible. . . 
de  mouton  . . 


78  00 
55.00 
102.00 
100.00 
98.00 


Suil  d'os  pur 69.00 

—     —     à  la   benzine    61.0(1 

Saindoux  français 158.00 

—          étrangers..  130.00 
Stéarine 124.03 


sur  quelques  marchés  des 


,  58    fr.; 
qualité, 


kilogr. 


Voici  les  prix  pratiqués 
départements  : 

Ait.  —  Bœufs  limousins,  1.50  à  1.35;  boeufs  gris.  1.40 
à  1.43;  agneaux,  0.70  a  1.30;  moutons  d'Allos,  l.OSà 
2.0.t;  moutons  d'Afrique  (réserve;,  1.93;  brebis, 
1,80,  le  kilogr.  sur  pi  d. 

Besançon.  —  Veaux,  1"«  qualité,  '^3  fr.;  ; 
moutons,  fE  qualité,  113  fr,;  porcs  gras,  1' 
6S  fr,:  2s  66  fr.   les  100  kilogr.  sur  pied. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.70  le 
net;  porcs  maigres,  70  à  100  fr.;  porcs  de  lait,  43  à 
53  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2.20  à  2.40  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  35  à  45  fr.;  moutons,  23  à  40  fr.  la 
pièce. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  l'e  qualité, 
148  fr.;  2%  13S  fr.;  3=,  128  fr.;  moutons  de  pays, 
fB  qualité,  220  fr.;  2=,  200  fr.;  3»,  180  fr.;  veaux, 
l'«  qualité,  144  fr.;  28,  136  fr.;  3=,  128  fr.-  porcs 
gr.as,  l''«  qualité,  130  fr.;  2",  128  fr.;  3",  126  fr.;  les 
100  kilogr. 

ih-fnohle.  —  Bœufs  de  boucherie,  l''  qualité, 
143  fr.;  2»,  139  fr.;  3",  132  fr.;  porcs  gras,  1''=  qua- 
lité, 132  fr.;  2=,  123  l'r.;  3«.  110  fr.;  moutons  de 
pays,  1"  qualité.  220  fr.;  2%  190  fr.;  3',  160  fr.; 
veaux,  l"  qualité,  114  fr.;  2=,  102  fr.;  3%  90  fr.,  les 
100  kilogr.  sur  pied. 

(.(/o«-^(Use,  —  Bœufs,  1"qualité,  135  fr.;  2",  130  fr.; 
3».  140  fr.;  prix  extrêmes  :  120  à  156  tr.  les  100  ki- 
logr Veaux,  I"  qualité,  123  fr.  ;  2»,  120  fr.,  3= 
108  fr.;  prix  extrêmes  :  106  à  128  fr.  les   100  kilogr. 

Lf  \tans.  —  Vaches,  pour  la  boucherie,  0.67  à  1.33 
le  kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages,  300  à 
490  fr.   la  pièce  ;    veaux   pour  la  boucherie,    0.68  à 
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2.23  le  kilogr  ;  bœufs  pour  la  boucherie,  O.'i'i  à  1..j5; 
moutons,  1.10  à  2.10  le  kilngr. 

Nimes.  —  Bœufs,  !'■«  qualité,  110  fr.;  2^,  13:1  fr.; 
vaches,  U'  qualité,  123  fr.;  2=,  113  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  90  à  113  fr.;  moutons  de  pays, 
210  fr.:  moutons  africains,  200  fr.;  porcs,  68  à  "iO  fr. 
les  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  130  à  133  fr.; 
bœufs  gris  et  autres,  142  à  143  fr.;  vaches  laitières, 
130  à  133  fr.;  île  montagne,  120  à  125  fr  ;  moutons 
de  Cavaillon  et  Sisteron,  210  à  21c  fr.;  métis  de  Gap, 
200  à  20S  fr  ;  africains  de  réserve,  2(iO  à  207  fr.; 
brebis  grasses,  180  à  190  fr.;  moutons  africains  d'Al- 
ger 180  à  190  fr.,  le  tout  aux  100  kilogr. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.10  à  2.35  ;  porcs  gras  (prix 
avec  tt'-te).  140  à  165  fr.:  porcs  gras  (  tête  bas),  130  à 
ISO  fr.  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  repren- 
nent une  nouvelle  aL-tivité.  On  cote  à  l'hectolitre' 
par  degré  d'alcool  :  les  vins  de  l'Aude  1.20  à  1.30; 
du  Gard  1.10  à  1.40;  de  lliérault  1.10  à  1.23;  des 
Pyrénées-Orientales  1  à  1.10. 

Dans  le  Loiret,  les  vins  se  paient  75  à  S3  fr.  la 
pièce;  dans  le  Rhône,  on  vend  les  vins  ordinaires  35 
à  63  fr.  la  pièce,  les  vins  de  bonne  qualité  70  à  90  fr. 
Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  cote  les  vins  30  à  40  fr. 
la  barrique:  dans  le  Tarn-et-Garonne,  on  paie  les 
vins  rouges  33  à  33  fr.  la  barrique  et  les  blancs  3.30 
à  i  fr.  par  degré  d'alcool. 

Dans  le  Bordelais,  on  paie  les  vins  rouges  245  à 
260  fr.  le  tonoeau,  les  blancs  3.50  à  4.30  le  degré. 

Dans  le  Gers,  on  cote  4  à  4.50  les  320  litres,  par 
degré  d'alcool. 

Dans  le  Cher,  on  paie  SO  à  8.';  fr,  les  200  litres; 
dans  l'Aube,  on  cote  33  à  36  fr.  l'hectolitre. 

Dans  les   Cbarentes.   les  vins  pour  la   distillation 

sont  payés  3.23  à  3.73  le  degré,  par  pièce  de  223  litres. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 

42  à  47.23  l'hectolitre;  les  cours   sont  en  baisse  de 

23  cenfimes. 

Sacres.  —  V  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3,  2S.23  à  28.50  et  les  sucres  roux  23.73  à 
26  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  roux  sont 
en  hausse  de  23  centimes  par  quintal.  Les  sucres 
ralCnés  en  pains  valent  39  à  59.30  les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  l'huile  de  colza  en  tonnes  88  à  89.75  et  l'huile 
de  lin  34.30  à  36  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  1.30  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  hausse  de  2.75  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteauxd'arachides  décortiquées 
18  23  à  Dunkerque,  18.50  à  Fécamp,  16  à  Marseille  ; 
de  colon  raffiné  11  fr.  à  Dunkerque;  de  coton  décor- 
tiqué 17  fr.  au  Havre  ;  de  sésame  blanc  16  fr.  à  Mar- 
seille, de  sésame  blanc  gris  17  fr.  en  Normandie,  de 
lin  18.75  à  Lille,  18.30  à  l'écamp,  18.73  à  .Marseille  ; 
de  coprah  blanc  16.50  à  Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  82.000  kilogr.  d'essence  de  téi'é- 
benthine  que  l'on  a  payée  au  prix  de  81  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition  au  prix  de  94  fr. 
le  quintal  logé. 

Les  cours  sont  en  hausse  de  3  fr.    par   100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  des  graines  de 
luzerne  et  de  trèlle  sont  en  hausse.  On  paie  aux  100 
kilogr.  à  Taris  :  trclle  violet  de  pays  133  à  163  fr.  ; 
trèlle  violet  de  pays  sans  cuscute  135  à  195  fr.  ;  trèfle 
de  Bretagne  sans  cuscute  155  à  205  fr.  ;  luzerne  de 
pays  sans   cuscute  130  ù  165  ;   luzerne  de   Provence 


sans  cuscute  145  à  173;  trèlle  blanc  130  à  160;  trèlle 
hybride  180  à  210  ;  anthyllide  vulnéraire  95  à  160; 
minette  franche  42  à  33  ;  ray-grass  anglais  43  à  33  ; 
ray  grass  d'Italie  30  à  50;  Déole  des  prés  70  :  mélange 
de  graines  pour  prairies  43  ;  graine  de  foin  épurée 
logée  15;  sarrasin  gris  argenté  Î2  ;  sainfoin  à  une 
coupe  32  à  35  ;  sainfoin  à  deux  coupes  34  à  36; 
vesce  d'hiver  27  ;  vesce  de  printemps  23  à  23  ;  mou- 
tarde blanche  43  à  55. 

Fécules.  —  A  Epinal,  on  cote  la  fécule  l'''-  des 
Vosges  disponible  30.50  ;  à  Compiègne  on  paie  la 
fécule  type  de  la  Chambre  syndica'e  32  à  33  fr.  les 
100  kilogr. 

Houblons.  —  Les  ventes  de  houblons  sont  peu 
import.mtes  ;  elles  se  font  à  des  jprix  soutenus. 

lin  a  payé  au  marché  de  Nuremberg  ;  les  houblons 
de  montagne  62  à  73  fr.  ;  Hallertaucr  94  à  103  fr.  en 
1'^'  qualité,  67  à  77  fr.  en  2*;  Wurtemberg  88  à  100  fr. 
en  1'=  qualité,  62  à  73  fr.  en  2%  14  à  36  en  3«  ;  Alsace 
81  à  90  fr.  en  1"=  qualité,  36  à  67  en  2=. 

Beurres.  —  Les  cours  des  beurres  en  moites  sont 
en  baisse  de  10  à  15 centimes  par  kilogr.:  la  baisse 
est  de  10  centimes  sur  les  beurres  en  livres. 

On  paie  aux  Malles  centrales  de  Paris,  les  beurres 
en  mottes  de  Gournay  3  à  4  fr.  ;  de  Normandie  3  à 
4.50;  de  Bretagne  3.20  à  3.60;  du  Nord  et  de  l'Est 
2.60  à  3.50;  de  la  Charente  et  du  Poitou  3.13  â  3.95; 
de  Toiiraine  3.10  à  3.65;  du  Centre  2.70  à  3.30. 

On  cote  les  beurres  en  livre  :  beurre  du  G.itinais 
2.80  .:i  3  fr.  :  de  Touraine  2.90  à  3.10;  de  la  Sarthe  3  fr. 
Œufs.  —  Aux  Halles  centr.iles  de  Paiis,  on  cote  les 
œufs  de  Picardie  extra  138  à  170  ,fr.  ;  de  choix  130  à 
148  fr.  ;  ordinaires  113  à  120  fr.  ;  les  œufs  de  Bresse 
112  à  132  fr.  ;  de  Brie  et  de  Beauce  116  à  132  fr.  ;  de 
Bretagne  80  à  118  fr.  ;  de  Touraine  90  à  142  fr.  ;  de 
Bourgogne  et  de  Champagne  113  à  118  fr.  ;  du  Poitou 
110  à  116  fr.  ;  du  Midi  112  à  120  fr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  restent 
sans  changement:  un  cote  le  nitrate  de  soude  dispo- 
nible d"Saii  15.5  à  16  li/O  d'azole:20.30  àDunkerque, 
27.30  à  Bordeaux,  26.80  à  La  Rochelle,  26.33  à  Rouen. 
Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0,0  d'azote 
vaut  30.23  à  30.50  à  Dunkerque,  30.50  à  Rouen,  31  fr. 
à  La  Rcichelle  et  à  Paris. 

Le  guano  de  poissons  dosant  3  à  6  0,0  d'azote,  5  à 
6  0/0  d'acide  phosphorique  vaut  11.23  les  100  kilogr 
à  La  Rochelle. 

On  Cote  .lUx  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  engrais  : 
tourteau  de  pavot  dosant  3.3  0/0  d'azote  13.23  à  .-Vrras; 
de  Colza  ilosant  5.5  00  d'azote  13.50;  de  ricin  dosant 
4  0/0  d'azote  11.25  à  Marseille;  de  sésame  sulfuré 
dosant  6  0/0  d'azote  12.30  à  .Marseille. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  scories  de  déphospho- 
ration  :  18/20  3  fr.  à  Valenciennes,  4.60  à  Villerupt, 
4.60  à  Jeumont,  13/17  4.20  à  Villerupt;  16/ IS  4.10  à 
Jeumont. 

Les  cours  des  engrais  potassiques  sont  sans  chan- 
gement. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.    Dt'H.iXD. 

Prochaiacs  adjudications. 

Des  adjudicatious  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Auxerre,  3  février.  —  644  qtx  haricols  ,  2,000  qtx 
avoine  ;  320  qtx  riz. 

Lunéville,  4  février.  —  1,000  qtx  foin:2,6u0  qtx 
paille  de  litière  ;  3,300  qtx  avoine. 

Besançon,  t  février.  —  2,000  qtx  blé  ;  100  qtx  riz 
100  qtx  sucre. 
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Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


fe  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  CondL'-sur-N. . 
CÔTES  DuNoKD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Mancub.  —  Avranches 

Mayenne.—  l.a^al 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semame  i  Hausse  ... 
précéâeJite.      i  Baisse.... 

S''  Région.  —  NORD, 
AiSNB-  —  Laon 

Soissons 

EiTRE.  —  Evreux 

EuBE-ET-LoiR. —  CliâteauduQ 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Païï'DE-Calais.  —  Arras. ... 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Mabne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

ELanipes 

Seine-Infébiedre. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <  Héusse  ... 

précédente.       (  Baisse    ... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

•20  3r, 

17,50 

1S.3D 

21.15 

n.où 

17.75 

21.00 

16  00 

16.00 

22.50 

„ 

17.00 

22.50 

17.00 

17.00 

22.65 

17.25 

1».3d 

22,3". 

16.25 

18.00 

22.00 

17.00 

19  00 

22  65 

17.50 

18  50 

21. 8d 

16.14 

17. -,7 

» 

» 

0.37 

0.2i 

0.17 

» 

21.75 
22  00 
21.85 
22.35 
22.25 
22  30 
22  25 
21  75 
21.50 
21.50 
22.65 
23.25 
22.00 
23.00 
21.75 
20.75 
21.65 


22.0:i 


0.02 


18.00 


ID 


16.75 
17.15 
18.00 
19.00 
18,00 
17.50 
17,00 
16.50 
18.00 
17.25 
17.25 
16. EO 
10,00 
18.00 
18.25 


17.56 
^0.05 


3'  Région.  -    NORD-E-ST. 
Ardennes.  —   Gharleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-M.vrne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . 


Prix  inoj'eDS 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . 
précédente.      t  Baisse... 


4«  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Augoulême  . . 
Ch,4bente-Infer.  —  Maraus 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 

LOIRE-I.NFÉRIEURE.  —  NaoLCS 

Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse .... 


5"  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubugson 

Indre.  —  Châlcaurou.K 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Put-de-Dôme.  —  Clermont 
Yonne.  —  Brienon 


18 

35 

17 

25 

18.00 

18.00 

17 

50 

17 

75 

17 

25 

17 

71 

LO 

18 

50 

17 

ro 

17 

75 

17 

75 

18 

35 

18 

25 

17 

75 

17 

50 

n 

00 

19 

00 

18.00 

18.00 

19 

00 

18 

50 

21 

00 

18 

50 

18 

27 

19,00 
19.25 
17.50 
16.00 

18.00 
10.00 
18  5ù 


18.18 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      '  Baisse  . . , . 


Prix. 

20.00 
17.75 
16,00 
16.50 
16.00 
16.50 
16.00 
18.50 
17.50 
17  20 

'  0.16 


17.25 
17.40 
16.85 

16  T. 
17.00 
17.30 
1C.50 
18,00 
17,00 
lu. 00 
17.50 
17.00 
17.00 
16.75 
17.00 
10.50 
17. Oo 

17  32 


18.00 

17 

25 

17 

00 

17 

00 

17 

50 

18 

00 

17 

50 

17 

'i6 

0 

07 

22.75 

17.00 

18.00 

22.25 

» 

1S.50 

21.00 

18.50 

16.50 

22.85 

18.00 

18.75 

22.80 

18.50 

18.00 

22.00 

18,25 

19.00 

22.00 

17.00 

16.50 

2.J.00 

18.00 

18.00 

21.50 

18.00 

» 

22  29 

17.90 

17.  yO 

0.19 

0.12 

0.12 

23.25 

17.75 

19.25 

23.50 

17.50 

18. -25 

22.80 

15.50 

17.75 

22.50 

17.00 

18.00 

23.15 

17.80 

19.00 

22.15 

17.00 

18.50 

23.50 

18.07 

18.25 

23.00 

18.00 

18,50 

23.35 

16.75 

17.75 

22.91 

17.28 

18.36 

» 

0.12 

0.17 

» 

1 

» 

17. -^D 

16.00 
16.00 

n.50 

10,70 

n.75 

10.50 

10.75 
17.00 
16.63 
0.-20 


18. -25 
16.75 
17.u0 
lu. -25 
18.15 
17.05 
17. -25 
18  25 
n.75 

17.40» 

0.-26 


Pris  moyen  par  100  kilogr. 


6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 
Côte-d'Or.  —  Dijon 
Doues.  —  Besançon 
Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Satnt-Etieune  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saône  ET-LoiRE.  —  Châlon 
Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Iîaute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  mo}  eus 

Sur  la  semain<>  i  Hausse  . 
précédente,       (  Baisse.. 

T  Région.  —  SUD-OUEST, 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNK.  —  Périgueux 
H  aute-Gaiionne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

II. -Pyrénées,  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  s -main e  i  Hausse  .. 
précédente,       {  Baisse  . . . 


23 

50 

23 

35 

23 

75 

23.00 

22 

75 

.^-1 

00 

■1.7 

75 

O-T 

00 

22 

00 

2'^ 

'.14 

0 

2i 

15 

70 

18 

20 

18.00 

19  00 

17 

00 

18 

50 

IS.OO 

20 

00 

18 

05 

0 

Oi 

17 

00 

16 

40 

16 

50 

18.50 

18  50 

18 

25 

17 

00 

10 

50 

n 

33 

0 

11 

17.50 

n 

18.00 

17.25 

18.00 

18.00 

18.25 

18.00 

19.00 

18.00 

„ 

8^  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

A VET BON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Cobrhze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  . . . . 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-M.arit.  —  Cannes... 

Ardèche.  -^  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

DrÔ-me.  —  MoDlélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire-  —  Le  Puy.. 

Vas.  —  Draguignan 

Vaucxuse.  —  Avignon 

Prix  moyens   

Sur  la  semai' 
précédente. 


2 ',.25 

18.65 

17. -.O 

22.75 

20.00 

20 .  80 

22.00 

18.00 

18,00 

23.50 

18.00 

18.00 

23.50 

18.00 

16  50 

23.00 

17.00 

16.50 

23.00 

18.00 

16,00 

24,00 

18.00 

16.50 

23.00 

16.50 

16.50 

22,75 

1,8.35 

16.25 

23,17 

18,05 

17.17 

0,07 

» 

» 

0.02 

o.cs 

Hausse  . 
Baisse  . . 


23.25 

18.00 

16.75 

24,00 

19.00 

18.00 

22.50 

18.00 

l,?.00 

24.00 

18.50 

18, CO 

25.25 

18  25 

17.25 

23.50 

10.00 

19.50 

24,00 

17.50 

17.00 

22  65 

18.25 

20.00 

23,00 

16.50 

IS.OO 

23.75 

18.50 

18.00 

23.59 

18,15 
0.08 

18.05 

0,01 

,. 

0.14 

17.50 
20.50 
19.00 
19,00 
18. ÛO 
18.00 
18.00 
18.00 
19.00 
18.25 
18.47 

0.03 


17.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.50 
18.15 
18.00 
17,15 
18.50 
18.50 

18.29 
0.18 


Prix  moyens  par  l'cgious,  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est..., 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. . . 


Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      i  Baisse  . . 


Blé. 


22.86 
22,03 
22.23 
22.29 
22.91 
22.58 
22 .  94 
23.17 
23.59 


22.62 
0.03 


Seigle.    Orge.     Avoine 


16.94 
17.56 
17.71 
17.90 
17.28 
17.81 
18.05 
18.05 
18.15 


17.7-; 

0.0 


17.77 
18.27 
18.18 
17.90 
18.36 
17.89 
17.33 
17.17 
18,05 


17.88 
0.05 


17.20 
17.32 
17.46 
16.83 
17.40 
17.77 
IS.OO 
,8,47 
18.28 


17.64 
0.02 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogi-. 


Alger 

Philippovilie 
Constaatine.. 
Tunis 


é. 

Seigle. 

Orge. 

dur. 
93. -'5 

„ 

is.r.o 

?'.i.75 

» 

18.110 

WIlO 

.1 

is.iâ 

2-1.50 

» 

18.50 

Avoine. 
17.00 

n.ou 

17.Î.0 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DliS  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Loudres... 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvaiu 

Bruxelles 

liège  

Anvers 

HoN&RiE.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouingue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Gonèvo 

Amérique.  —  New- York. . . . 

Chicago 


Blé. 

30  30 

•28.60 

» 

•31  60 

•28.  •20 

" 

l'S.^.". 

•20.50 

1, 

•25  60 

» 

o;;  (1(1 

•20.(10 

•20. 5U 

5 1 . 3."i 
2^2  U(( 


ir.  u(i 

10  30 


•20.00 
15  3J 


21   50 


•20  75 
18  ^25 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DE  CO\S()M>SATIO.\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  clioi.'; 53.00  à  53.50  33.75  à3î. 07 

Premières  marques 53.00      53.00  33.75      33.75 

Bonnes  marques 51.50      5-2.00         3^2.âo      33.12 

Marques  ordinairos 50.00      51.00  31. 8i      32.  iS 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ••  " 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
el  au  domicile  des  acheteurs,  au  comiitaul,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs . .     23 .  25  à  23 .  35 

—  roux  ...     •23.^25      ^23. 50 

—  Montereau23.00      23.25 


Bergues. . 

Plata 

Australie . 


qualité. 


SEIGLE. 

,     18.00  18. 

ORGE. 


-  Les  100  kilogr. 
.1    I    2'  qualilé 

Les  100  kilogr. 


23.00  à  •2.i.0o 
•21.00  •21.00 
23.  •iô      21.00 


là. Où      lb.^25 


Or.  brasserie.     10.50  à  19.75 
—  mouture..     18.75      19.25 


Champagne..     19.00  à  19.50 
Beauce 10. uO      19.00 


—  fourragère    18.00      18.00    I    Ouest . 


.00       10.00 


feSCOURGEOXS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.00  à  19. •25  —  2»  qualité 18.25     18.50 

AVOI.XE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Av.  blanches.     17.25  à  17.75 

de  Liban 17.00     17.50 

Suède lo.SO     17.00 


Noires  choix.     18.50  à  1».  75 

—  belle  qualité    18. -25    18. 5ù 

—  ordinaires..     18.00    18.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog 


Gros  son  seul.  14.50  l-i.75 

Songr  etraoy.  13.75  l-i.OO 

Son  3-cases...  li.OÛ  li  •25 

Son  fi» 15.00  15.50 


Recoupettes. .  12, 75à  13,25 

Reinoul,  bl....  16. ^25    D.OO 

—       bis  . .  14.75     15  50 

—bâtards.  li.OÛ    14.50 


Halles  el  bourse':  du  l'arii  du  mercredi  2i  jun-ier. 
(Dernier  coins,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marqnes les  1 00  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  '29  Janvier. 

Sucres  88- les  100  k. 

Sucres  blanrs  n"  3  (courant) — 

Huil(3s  de  C(»l2a  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  .,  — 

Alcool — 


•29.7'i  ; 

2^2.00 

18.25 

18.00 

18.75 

17.^25 

13.75 


•26.00  ; 

•28.50 

SI.  •25 

5i.75 

75.00 

42.-50 


,'iO.OO 
•23  00 
19.00 
18.25 
la.  75 
18.50 
15.25 


2S.75 


BEURRES.  —  Halles  rie  Paris.    Le  kilogr.) 


BEUURKS   EN    MOTTI-'.S 

Isigny  extra. . . . 

Gourn.'(y 

M.  de  Vire.. . . 
de  Bretagne. . .. 

du  Gatinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente.... 
Etrangers 


3.10 

àO.l'i 

3.0(1 

4  00 

3  50 

4  50 

3  30 

3.70 

3.:' 6 

4.  lu 

2.S0 

3  60 

3.36 

4  Kl 

3. ,6 

3.86 

BEURRES    EN  LIVBES 

Bourgogne 2.80  à  2.90 

Gâtiuais 2  H)    3.00 

Vendôme 2.80    3.10 

Beaugeancy 2.00  3.10 

Kerme 2.82    3.10 

Tours 2  96    3. -20 

Le  .Mans 2.00    3  Où 

Touraïuo 3.00    3.20 


OEUFS.  —  Huiles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Nor(n,'uidie UOàlôî 


Picardie 118 

Brie lis 

Touraine 120 

Beauce lî'8 

Brosse 120 

Allier 100 


140 
110 
li.-. 
140 
125 
101 


l^oitiers  . 


i; 


Bourgogne  .... 

Champagne 110 

Cosne. 106 

Sarthe IKi 

Bretagne 85 

Vendée 90 

Auvererue 110 


l.;0  à  110 
120 


1  '1 
135 
ll6 
110 
111 


Midi  . 


106     1^26 


kroma(;ks. 


Halles  de  Parts. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque 

—  —  grands  moules 

—  —  moyens  moulea.... 

—  —  petits  moules 

~  —  laitiers 


L.1  dizaine. 
60  00  à  80.00 
40  00  50,00 
30.00  43, 00 
20.00  32  00 
15.00  .<3  00 
Le  cent. 

Coulommiors 5B  00  à   65,00 

Camembert  en  buito 50  00      85.00 

-  en  paillons 50.00      60.00 

Mout-d-Or 20. 00      24  00 

Gournay 1?>.00      -26.00 

Lisieux 90  00     105,00 

PontlEv^quo M  00      00  00 

Neulchâtcl 1.00       19.00 

Les  100  kil. 
Port-Salut 175  00  à  185 .00 


Gérardmor 100,  Ou 

Munster liO.OO 

Cantal H  > .00 

Roquefort 200.00 

Hollaode,  1"  choix " 

—        2°  choix •♦ 

Fromage  de  Gruyisre  de  la  Comté 175,00 

_  —  Suisse 190.00 

Emmenthal 200.00 


130.00 
160,00 
185  00 
240  00 


190.00 
200.00 
215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 

(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen , 

Dindes  

Oies  d'Angers. . 

Lapins  doio.  . . . 

—    garenne.. 

Pigeons 


3. 00  à 4.^25 

2.^25  3  7b 

3.50  5.00 

7.00  15.00 

5.00  8.00 

2.50  4  00 

1.50  2.00 

0.50  2.00 


Poulets  Brosse  .  2.50à5.ôO 

—  Nantes.  2.50  5.00 

—  Houdan.  4.00  8  00 

Vanneaux 0.50  0.75 

Sarcelles 1.00  2.00 

Gelinottes "  " 

Pluviers 1.00  1.50 

Bécassines 0.50  1.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRIGOL 

GRAINS,   GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VEGETAUX  DIVERS 


ES  (DU  22  AU  2S  JANVIER  190S) 


Paris. . 
Havre. 
Dijon.. 


JiAIS 

18.511  à  IS.fn 
17.50  18,5(1 
n.5(l       18.00 

SA«R.\ZIN. 

Paris 19.25  à  10.50 

Avignon 18.00       18.50 

Le  Mans  ....     19.00       19.00 


Les   100  kil.-'jir. 

I  Onnlterqiie  . 
Avif^^non  . . . . 
Le  Mans  .  . . 


17. W.  à 
17.50 

n.no 


17.50 
17  50 
17.50 


Piémont . 
Saï'>:on  . . 


RIZ.  —  Marsoill 
. ..  'i5.00  à  55.00  I 
.  ..     93.00       2.S.00    I 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


30.00  à  5-2.00 
30.00  50.50 
Î0.50      30.00 


Les  100  kilogr. 
Avraiiches...     18,liO  à  1.8.00 

Nantes 17.50       Is.OO 

Rennes 17.75       17.75 

e  les  100  kilot^r 

Caroline 50.00  à  68.00 

Japon 35.00       42.00 

.  —  Les  100  kilogr. 
Pois. 
2i.00  à  26.50 
22.00      25.00    05.00 
26.00      27.00     .10.00 


Lentilles. 
l6.00  à  60.00 
75.00 
42.00 


I»(>MMI<S  DE  TEIUll< 
Variétés  jjoiaeères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 8.25  à    8.50    1    Hollande 9.00  à 

Algérie 8.00        8.00    '    Routes S. 00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7  51  à     8.25    1    Chàlons-s.-S.       5.75  à 

Blois 7.i,'0        7.00    '    Rouen 7.00 

CKAIMîS  I-'CIITRUAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Tiùfles  violets  . . . 

—       blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 


135  à  205 

145  2  4i) 

145  175 

l.'iO  165 


Minette 

Saiiitoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  priiU. . 
Vescesde  print. 


3i 
32 


9.50 
3.00 


7.00 
9.50 


.00 
.00 


23      25.00 


l'OlIRUAGES   ET  1>AII.L    S 

Marché  de  La  Cuapelle.  —    Los  lOi  bottes. 
(Dans  l'ari.s  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  rie  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


If"  quai. 
66  à  66 
66  66 
24  21 
43  45 
30        30 


2"  quai. 
52  à  57 
52        57 

22  23 
33         38 

23  27 


3"  quai. 
lO  à  45 
.,0  45 
18 


21 
30 


Cours  de  différents  marches  (les  100  kiL). 


Paille.                  Foin.                       Paille.  ;  Foin. 

Nevcrs 6.50     13.00        Moulins 6.50     13  25 

Nantes 6.00     13.00        Monlluçon 6.50     12. 5u 

Le  Mans 6.2a     12.75        Meaux 6. -'5     13.00 

Laon 6.50     13.00        Nemours 6.00     12.50 

TOURTEAUX  ALIME\TAiRES.  Les  100  kilogr 

Nantei 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  ... 
S(^same  bl. 

Coton 

Coprah  


ans 
Lille  . 
Caen   . 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


16.75  à 

13.75 

18.73 

18.25 

17.15 

14.00 

15.00 


17.  2 S 
17  00 
19.30 
18.50 
17.15 
14.25 
16.50 


Le  Havre. 


16.75  à  17.00 
14.00       n  00 


18.75 
18.25 
17.15 

14.00 
15.00 


19.50 
18.50 
17.15 
li.OO 
16.50 


Marseille. 


19.00 
16.00 
16.00 
12.75 
15.00 


19.50 
17.00 
17.50 

14.50 
16.00 


GRAIXES  OLÉAGINEUSES. 


Le  Mans.. 
Sauniur. . . 


Colza. 
10.00       41.00 
39.00      39.50 
39. CO      39,00 

CHAA'VKES 

I      Ir' qualité. 

00.00  à  00.00 
I    00.00       00.00 

•N. 


Lin. 
28.00  à  28.00 
27.50      28.00 
27.50       28.00 

-  Les  50  kilog 

2*^  qualité. 

00.00  a  00.00 

00.00      00.00 


Œillette 
»      à       » 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


àloat.  . . . 
Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  a  00.00 
00,00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOt'IîLOXS.  —  Les  50  kilos 


Alost  primé.     42  00  à 
Bourgogne..     35  00 
Poperîngue..    35  00 


12.00 
55.00 
18.00 


Wurtemberg 

Spalt 

Alsace  
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ii  à  100.00 

n     100.00 

56         90,00 


ENGRAIS 


1  90  à 

1.98 

1.90 

1.90 

1.65 

1  .711 

1.30 

1.35 

20.30 

26.30 

39.00 

52.00 

30.50 

31.00 

17.80 

18.95 

20.55 

21.05 

3  10 

6.00 

30.01) 

32.00 

9.75 

9.75 

1.00 

1  00 

» 

„ 

1,00 

1.00 

0  51 

0.52 

0. 12 

0.50 

0.14 

0.53 

lîiiîîrais  ay.otéN  et  p(»(aNstr|iies. 

(Les  lUU  kiloiiT.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sacg  desséclitj  moulu \>i\v  kilogr.  d'azolo 

Viande  dessëchf^e  moulue  .  — 

Co'ne  lorréllée  moulue....  — 

Cuir  torrétid  moulu — 

Niirate  de  soude 15/1   %  azote 

—      de  polasso,  44  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 20;'3l  %     — 

Chlorure  de  potassium   48/5"2  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48 

Kainite,  1-3,  4%  de  potasse 

Carbouate  de  pota.sse  88.90 

Engrais  piioKphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  '^jk  Az.,  iO/45  phosphate..      11  40  à  11. ôO 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Phû5 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villorupt 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  dac.  phosp. 
Superpliosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

PhoNpIiatfS    fosMÎIIcs.  —    Prix  par   100    kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme.  18. "30  à  Doullens 2.70  à  2. 70 

—  de  Quiévj,  13/15  à  Quiévy »  « 

—  de  roise,  16/ISâ  Breteui! 

—  Ardeunes  18/00,  gares  Ardennes 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde.. , 

—  Gnte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  de  rirdre.  I5/'20  à  Argeuton o 

—  du  Lot  18/-20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  ,14/16  à  Foix 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3  50 

ToBiB'teaux  pour  eugra.!**, 

{Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.00/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. 
Ricins 


2.50 

2.50 

i.OO 

^.00 

4.00 

4.00 

3.10 

3.10 

u 

o 

1.50 

4.60 

3.25 

i.OO 

3  50 

3.50 

à  Marseille 

13.50  à 

13.50 

— 

9.75 

9.75 

— 

14.00 

14.00 

— 

13  25 

13.60 

— 

12.75 

12.75 

— 

12.75 

12.75 

i  Duukerque 

13.25 

13.50 

— 

U.iiO 

1  1 ,  51 1 

— 

i0.2b 

10.50 

Eugi-uis  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2,50  %,  A2. 

15  0/0  Acide  pbospb-,  3  0,0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteau.x  organiques  moulus  1.25  à  2  %  .\z, 

H      4  %   acide  pliosphonque,  Paris 

Poudrelte,  2à  3  %.  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phû.-^phorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 

Gbrysalides,  8  Az,  1/5  PhO\  Vienne  (Iscroj, 


19.50  à 
U.25 


2.15 
6.10 


19.50 
11.25 


2.15 
0.10 


PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heetol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  lin  betteraves, 
OO"  disponib.  41  75  à  42  00 
4  derniers...     -10.00         40.25 


Lille,  disp.  ..  10. 75  à  41.50 

Bordeaux...  17  00      48.00 

Montpellier..  70.00      70.00 
SUCUES.  —  (Pans,  les  100  kiloyr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 28.75  à  28.75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 28.50      28.75 

Ralfinés 59.00      60.00 

Mélasses 13.00       li.OO, 
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COLUÎS  DES  DEXRIÏES  AGRICOLES  (DU  22  M  28  JANVIER  19081 


AMIDO.NS  KT  1  ÉCl'I.lîS. 


Amidou  pur  fronieiiL 

Amidon  de  mais 40.00 

Fécule  sÈclio  Jo  l'Oiso 3.'. 50 

—  Epin^il 30.50 

—  Paris ;i-!.00 

Sirop  cnsUil '"..'.OO 


^I.os  100  kilo-r  ) 

53 . 00  à  55 . 00 

45.  CO 
3.).  50 
30.50 
3i.u0 
ou.  00 


m 


Pans.. , 
Roueu. 
Caon. . 
Lille  .. 


I.ES. 

8-.'. m  à  83,00 


8-.'.n0 
8:1.00 


S  '  00 
S3.00 

8i.oo 


Los  100  kiloirr.) 
I.m. 
:)  1 .  iiu  à  5 1 .  -.'5 
5-2.00  53.00 
53.00  53.00 
:-i.00      52.00 


Œillette. 


VIAS 
Vins  <Ic  lu  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  000  litres. 
Vins  i'uii'jcs.  —  Aniline  lOOi. 
Bourgeois  supih'ieur  Miîdoc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —         Bas  Mcdoc 

Graves  supérieurs 1 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

1.400 

7u0 

yoo 

Vins  Olancs.  —  Auuèo  1001. 

Graves  de  Bmsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  du  inhii. 

Araiiion,  S^Ô  à  '> 

Aramon-Cangnan.  0"  à  10"... 
Montagnes,  lO»  à  1'.'° 

Uos(:'s,  9"  à  i-r 


L'hectolitie  un 


KAII-OK-VIE.  —  L"hectoIitreuu. 
Coy;iiao.  —  Eau-de-lie  des  Charenle. 
1S78  1877 


1.100 

1.400 

S50 

950 

400 

500 

0.00  à 

10.5 

0.50 

11.00 

10.00 

13.00 

11.50 

16.00 

500 
550 
5S0 
600 
050 


Dernier  bois 

Bons  bois  ortlinaires 

Très  bous  bois 

Fins  bois 

Bordorie,  ou  !•'  bois 

Petite  Cbampatine 

Fine  Chanipagne. 

riioitriTs  DivEits 

Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  ier — 

Soutre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

SulfocarbonaLe  do  potassium.,     à  Saint  Deui 


510 
560 
590 
610 
060 
-■-'0 
SOI) 
—  Les  1)0  kilO--r 


55.00 
4.00 
15.00 
IS.OO 
30.00 
35.00 


1S75 

520 

570 
600 
6?D 
700 
750 
850 


k  55. uO 
4.00 
15.00 
18.0) 
33.00 
37.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Euipriitits  iIÉtat 
et  de  Villes. 

Rente  trani;aise  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

'l865,  4  %  remh.  500  fr 

1809,  3  %  remb.  400  l'r 

1871.  3  %  remb.  400  fr 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  (r.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1893,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

-  1  '4  d'ob.  remb.   100  fr. 
18941S96  2  1  '2  %  remb.  400 fr. 

-  1,'4  d'ob.  remb.  lOO  fr.. 

1898,  2  %  rouibours    50«>tr.. 

—  l'4  d'ob.   remb.  125  fr, 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  ir.. 
—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,  2  1;"2  %,  ronib.  500  fr, 

—  —          1.5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  dobl 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr 
Lyon  ISSO  3  %  remb.  100  fr 

Egypte  4  %  unifiée 

^mpruut  EsiKiguol  l'Alérieur  'i  ^, 

—  Hongrois 4  '.îi 

—  Italien 5  5; 

—  Portuirais 3  % 

—  Russe  consolidé. , ,.  4  % 

i'aleurs  rrain.;aises  (.\clions 

Banque  do  Franco 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Comptoir  national  d'Ksc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est,  500  fr.  tout  pa\iV 

Midi,  —  —  " 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  - 

Ouest,  —  — 

P  -L.-M.       -  - 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 

C*  générale  "Voilures  500  l'r.  t.  p 

Métropolitain 


■  du  22  au  28  janv. 


Pliishnut. 

90.60 

9ri.95 
458.00 
5 '.S.  00 
520.00 
402.50 
106.50 
540.00 
539.00 
36,i,00 

98.75 
363.00 

96.00 
420.00 
110.00 
407.00 
105.50 
433.00 

87.75 
388.00 

94.00 
408.00 
516.00 

103.  "il 
101.80 

91.00 

94.10 
102.70 

62.00 

Si., 10 

Il  00. 00 

680.00 
662.00 
1192.00 
665 . 00 

938 ,00 
llOs.UO 

nv.1,00 

1372.00 
826.00 

1370.00 
222  00 
187.00 
945.00 

4554.00 
•320.00 
510.00 


Plus  bas. 
95.70 
96.70 
456.00 
539.50 
516.00 
SOI. 00 
104.50 
536.75 
536 . 50 
3o2.00 

98.50 
362.00 

'.(6 .  OU 
413.00 
109.00 
405.50 
105.00 
431.75 

87.75 
383.75 

93.00 
406 . 50 
514.75 
103.25 
100.80 

'j3.  60 

9  1.05 
102.1.0 

61.25 


b  1 .  im 

4075.00 

675.00 

690.00 

1187.00 

663.00 

O.ii.OO 

11U3.00 

1770.00 

136 1.00 

81'!. 00 

1365.00 

218.00 

183.00 

938.00 

■45 10. 00 

213.00 

508.00 

Cuura 

Ju 

s    ,M 

V. 

96. 

15 

96. 

55 

158. 

00 

540 

75 

Sliî 

00 

403. 

00 

101 

50 

5;i8 

uO 

539 

00 

360 

25 

98 

25 

363.00 

96 

25 

420 

00 

110 

Ou 

411 

00 

106 

00 

432 

50 

87 

75 

385 

00 

93.00 

408 

50 

510 

00 

loi 

25 

101 

10 

94 

02 

100 

25 

103 

50 

61 

45 

Si 

15 

.070.00 

675 

.00 

691 

.00 

11 '.10. 00 

665 

.00 

938 

.00 

1098.00 

1770.00 

136e 

.00 

816.00 

1367 

.00 

•218  00 

18 

•2." 

9Sf 

.00 

1550.00 

•2^2'J.OO 

508.00 

Valeurs  Traiiçaises 

(Ohligalions.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  lS85,^2.60%500r  500fr. 

—  1895,2.80  %romb.500f. 

—  1903,  3  %  reml).  500  fr. 
I  Gomm.  1879. ^2. 60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  ôOOfr. 

—  -18992.60%  remb. 500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 '..... 

—  aliiérieiis  à  lots  1S8S  . . 


/  Est,  500  fr.  %  remb,  650  fr 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.  — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.  — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv .  — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.  — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  uouv.  — 
fus.  3  %  r.  500  fr 
—  3  %  uouv.        — 

Ardunnes  3  %  remb.  500  fr 
Bone-Gueliua        —  — 

Est-.\lgérien         —  — 

Ouest-.Vlgérieu     —  — 


Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
P. -L.-M. 


du  22  au  28  .jonv 
Plus  bus 
197,00 
420,00 
453.00 
461.00 
495,00 
172,00 
498.00 
395. -25 
411.00 
452.00 
191,75 
69. -25 
69.  OH 


l'ius  haut 
l'.l?  50 
4-22.50 
151.00 
463.00 
,'i95,75 
476,00 
503.00 
,198.00 
416.00 
■157,00 
192,00 
70.75 
70   75 


Omnibus  de  Paris  4  %  romb.  500. 
C"  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Caual  do  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transallantique,  3  %  remb.  500  fr, 
Messageiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 


651  (.10 
432.00 
431 .00 
421,00 
4.  .0.00 
415.00 
455.00 
432 . 00 
131,00 
420  50 
121.00 
,1-27.00 
133.00 
432.00 
-1.10.00 
4-21.00 
■124.00 


502.00 
■380.00 
5'^7.75 
378.00 
413.00 
108.00 
110.00 


652 , Ou 
431.00 
■131.00 
423.25 
4-29.00 
412.50 
451.00 
131.00 
431.00 
418.00 
4-22.50 
4-26.50 
432.00 
4,(0.  Ou 
■i27.-25 
410.00 
4':2.00 


Cours 

du 

3S  j.nv 

501.50 

420 , 50 

453.50 

463.00 

493.00 

476.00 

198.50 

398.00 

411.50 

453.00 

491.00 

70.00 

69.50 


652 
-431 

oO 
25 

432 

00 

121 

00 

429 

75 

412 

25 

455 

00 

430.50 

431 

00 

421 

25 

425 

00 

427 

00 

433.00 

430 

75 

429 

75 

418.00 

4^25.00 

■197.00 

498.00 

379.00 

38,1.00 

5S5.2;. 

589 . 1)0 

•370.00 

375.00 

411.00 

413.00 

107.50 

110.00 

108.-25 

110.00 

Le  gérant  responsable  :  Boubolignon. 


Paris.  —  L.  M.\retheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Promulfe^ation  de  la  loi  portant  approbation  des  conventions  de  Bruxelles  relative.  a„  r^.; ,  , 
Tableau  de  la  récolte  des  vins  en  mi.  -  Laboratoire  acrr?rnnnri/„  i  ^  "!'"'' '"''^ '"'''■«•^- - 
duits  agricoles  prélevés  en  vue  de  la  répression  de  Ta  Yaude  -  Concoure  d'à  T'""""""'  "«  '^''"- 
national  agronomique  et  aux  écoles  nationales  d'agric„lt^rë  1  XonWn^Hr'n  '^."^'""^^'"'^  ^  'Institut 
culture.  -  Conimerce  extérieur  de  la  France  en  1907!"ch  vaux  bétail  Zir'"  ^^'^"''TT''  '^ ''''''- 
vins,  eaux-de-vie;  tableau  des  échanges  de  la  France  avec  le  autres  na^ s  Ch  ''  ''  '''j'^y"'''  '"''''' 
Station  de  semences  de  rin.titut  agi-onomique.  -  L4.met 'offë,r-  M  ^R„:7,  ^r'",'  '^^ '"'^e  de  la 
-  Récolte  des  céréales  en  Russie.  -  .Association  duS  a^rfcô le  -  ^Z\T'-'^',  l'Agriculture, 
central  des  agriculteurs  de  France.  agricole.  -   Assemblée   générale  du  Syndicat 


Promulgation  delà  loi  relative  aux  conventions 
de  Bruxelles. 
Le  Juiirnii/  officipl  (lu  3|  janvier  a  pro- 
mulf^ué  la  loi  du  ;iO  janvier  (|ui  autorise  le 
Pré.Mdent  de  la  République  à  ratilier  et,  s'il 
y  a  lieu,  à  faire  exécuter  les  conventions  si- 
gnées à  Bruxelles  les  28  aoùl  el  19  dé- 
cembre 1907,  relatives  au  régime  des  sucres. 

La  récoUe2des  vins  de  1907. 
La  direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  au  Journal  officiel  du 
31  janvier  le  relevé,  par  déparlements,  de  la 
récolte  des  vins  de  1907,  d'après  les  déclara- 
tions des  propriétaires. 

Ilrésultede  ce  documenl(reproduit  p.  Ui'i), 
que  la  récolte  de  1907  atteint  Gl)  luilliuns 
d'hectolitres,  et  dépasse  de  près  de  li  mil- 
lions d'hectolitres  celle  de  1906.  Les  excé- 
dents les  plus  grands  ont  été  constatés  dans 
l'Hérault,  l'Aude,  les  Pyri'nées-Orientales, 
le  Gard,  la  Gironde,  les  Biiuclies-du-Rhône, 
le  Var,  etc.  Une  quarantaine  de  départements 
ont  eu  une  récolte  plus  faible  qu'en  1906, 
notamment  l'Indre-et-Loire,  le  Loir-et-Cher, 
Maine-et-Loire,  la  Vienne,  la  Loire-Inférieure, 
la  Côte-d'Or. 

En  Algérie,  la  récolte  est  de  «,601,000  hec- 
tolitres, soit  1,09.5,000  hectolitres  de  plus 
qu'en  1906. 

Laboratoire  agréé  pour  les  analyses 
de  produits  agricoles. 
Un  arrêté  des  ministres  de  l'Agriculture  et 
et  du  Commerce,  en  date  du  .'i  février,  admet 
le  laboratoire  de  la  Station  agronomique  du 
Calvados  et  de  la  .Manche  à  Caen,  à  procéder 
aux  analyses  des  échanlilloDs  de  boissons, 
denrées  alimentaires  et  produits  agricoles! 
prélevés  en  vue  de  la  répression  des  fraudes! 
Le  ressort  de  ce  laboratoire  comprend  les 
départements  du  Calvados  et  de  la  Manche. 
Concours  d'admission  à  llnstitut  national  agrono- 
mique et  aux   écoles   nationales  d  agriculture  de 
Grignon.  Rennes  et  Montpellier, 
La  note  suivante  a  paru  au  Journal  oflkipl 
du  30  janvier. 

Les  épreuves  écrites  du  concours  d'admission 

6  Février  190S.  —  6. 


a  1  ■  stitut  national  agronomique  auront  lieu 
en  1908  les  hmdi  V-,  mardi  2  et  mercredi 
3  jum  1908.  Elles  seront  subies,  au  choi.x 
des  candidats,  soit  à  Paris,  à  l'ornnçeiie  du 
Luxemboui-f..,  soit  en  province,  au.x  hôtels  des 
prerectures  d  Alger,  Amiens,  Angers,  Rordeaux, 
Caen,  Uermom.  Dijon,  Laon,  Limoges,  Lvoa 
Marseille,  >ancy,  .Nîmes,  lieimes,  Toulouse  et 
lours.  -  Les  demandes  et  pièces  à  fournir  par 
le-     candidals    devront    parvenir    au    ministère 

;."'n    '°".ao    '■'-"'^"'l"'^'^-  -  i"  )'U>eaul,   avant 
le  20  mai  190,S.  Icrme  de  ri,jucur. 

I-e.K  épreuves  écrites  du  concours  d'admission 
aux  .Toles  nationale.s  d'agriculture   de  Grisnon 
h'^nnes  et  .Montpellier  auront  lieu   en  1908    les 
jeudis  2.J,  vendredi  2ii  et  samedi  27juiu    Elles  se- 
ront subies,  au  choix  des  candidats,  soit  à  Pari« 
;i  1  orangerie  du  Luxembourg,   soit  en  province' 
aux    hôtels    des   préfectures    d'Alger,    Avignon,' 
Bordeaux,  Chaumont,  Limoges,  Lyon,  Nev.rs 
RenuHs,   Toulouse  et  Tours.   -    Les  demandas 
d  admission  au  concours  et  les  pièces  à  fournir 
par  les  candidats  devront  parvenir  au  minis'ère 
direction  de  l'agriculture.   -  fr  bureau),   „r,m\. 
le  -ijuin  1908,  tcnne  de  rhjueiir. 

Nominations  de  professeurs  dagriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  20  janvier  1908,  M.  Farcy  (.Joserrhl, 
professeur  départemental  d'agriculture  d'e  la 
Corse,  a  été  appelé,  à  dater  du  1-'  jan- 
vier 1908,  à  la  chaire  départementale  d'agri- 
culture de  l'Ardèche. 

Par  arrêté  du  même  jour,  M.  Seltensper- 
ger  «François  Joseph),  professeur  .spécial 
d  agriculture  en  congé  de  disponibilité,  a  ete 
charge,  à  titre  provisoire,  de  la  chaire  dépar- 
tementale d'agriculture  du  Doubs,  à  dater  du 
1""  janvier  1908. 

Commerce  extérieur  de  la  France  en  1907. 

^'ous  avons  donné  précédemment  (1)  les 
résultats  généraux  du  commerce  extérieur 
de  la  France  en  1907.  .\ous  mettons  aujour- 
d'hui .sous  les  yeux  du  lecteur  quelques  chif- 
fres puisés  dans  le  dernier  fascicule  de  la 
publication  des  douanes. 

L'exportation  des  chevaux  a  con.stamment 


j;  N'J  du  23  j.iiivier. 


p.  'J7. 
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augmenté  depuis  qualre  ans,  alors  que  l'ini- 

porlation  a  rétrogradé  d'année  en  année.   Le 

tableau  suivant,  met  en  regard  l'entrée  et  la 

sortie  en  1007  : 

En  1907. 


CHRONIQUE  JAGRICOLE 


Chevau.x  entiers... 
—        liongres.. 

.luments 

Poulains 


hiilKiiialiMii. 

l."-les 
4.36f, 
4,2:il 
1 .  o4C 
1,081 


K\|"H'taliuii. 
2.;îj3 

]-,'.tsn 
:;,9r,8 
:i,9io 


La  valeur  des  chevaux  importés  est  de 
7,7d6.000  fr.  et  celle  des  chevaux  exportés  de 
29,8.4d,00U  fr. 

L'importation  des  bestiaux  a  doul)le  en 
1907,  comparativement  à  l'année  précédente, 
du  fait  de  l'introduction  en  France  d'un 
nombre  considérable  de  porcs,  dont  les 
tableaux  de  la  douane  n'indiquent  pas  la  pro- 
venance :  S,(1S7  létes  de  porcs  en  il'.lOO,  et 
397  sur;  tètes  en  1907.  L'importation  des  bes- 
tiaux de  toutes  sortes  est  représentée  par 
g;;  millions  de  francs,  et  l'exportation  par 
lo  millions  seulement.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  l'Algérie  ccuitribue  pour  une  grande 
part  à  l'approvisionnement  de  la  métropole  ; 
c'est  ainsi  qu'elle  a  expédii' en  France  l'année 
dernière  10.482  bœufs  et  1,102,7;-.S  moutons, 
et  ses  envois  admis  en  franchise  ligurent  dans 
les  tableaux  de  l'importation. 

L'exportation  des  beurres  a  encore  lléclii. 
Voici  les  chilTres  comparatifs  de  cinq  der- 
nières années  : 

\iiui'-e.  ijuinlaux. 


i9o;î. 

1904. 
1905 . 
1900. 
190"!, 


302,476 
250, S65 
249,003 
197,364 
178,502 


ValeiH---. 

72.272.000  fr. 
61.124.00S  .. 
02,946,000  . 
53.972.1100  M 
17,223.000      ■> 


Les  expéditions  de  beurre  frais  en  .\ngle- 
terre  ont  été  de  73,037  quintaux  en;i907,  au 
lieu  de  94,0511  quintaux  en  1906  et  112,11- 
quintaux  en  1903  ;  les  envois  de  beurre  sale, 
de  o7  S39  quintaux  en  1907,  contre  (".0,41/ 
quintaux  en  1906  et  84,604  quintaux  en  1905. 

En  même  temps  que  l'exportation  des 
beurres  diminue,  l'importation  augmente 
d'une  manière  sensible  :  45,038  quintaux  en 
1905  •  50,158  en  1906;  04,560  (luintaux  en 
1907;'l'importation  s'élève  à  l'heure  actuelle 
i\  plus  du  tiers  de  l'exportation. 

Il  en  est  de  même  pour  les  oufs  dont  1  ex- 
portation a  décru  de  111,934  ,iuintaux  en 
1905  à  107,845  quintaux  en  190()  et 
71  546  quintaux  en  1907,  pendant  que  l'im- 
portation s'est  relevée  de  214,994  quintaux 
en  1905,  à  232,940  quintaux    en    1906  et  a 


.';()S,(i'il  (|niiitaux  .n  1907.  La  valeur  des  œufs 
introduits  en  l'"rance  en  1907  dépasse  37  mil- 
lions de  francs. 

En  ce  fini  concerne  les  volailles  vivantes 
et  mortes,  l't'xportation  en  1907,  ;53, 681  quin- 
taux) est  plus  du  double  de  l'importation 
(22,537  ([uintaiix.j 

La  France  ne  reçoit  depuis  plusieurs  an- 
nées que  des  sucres  coloniaux.  Fn^l907,  elle 
a  expédié  à  l'étranger  (en  Angleterre  pour  la 
presque  tolalilé',  159,000  tonnes  de  sucre 
brut,  contre  117,682  tonnes  en  1906  et 
148,797  tonnes  en  1903.  L'exportation  des 
sucres  raftlnés,  à  destination  principalement 
de  l'Angleterre,  du  Maroc,  de  l'Algérie  et  de 
la  Sui'^sc,  a  été  de  141,893  tonnes  en  1907,  au 
lieu  de  145,134  tonnes  en  1906  et  de 
127.'i(l4  tonnes  en  1903. 

L'exportation  des  vins  pendant  les  trois 
dernières  années  est  indiquée  dans  le  ta- 
Ijleau  suivant: 


1907 


1906 


1905 


Im-(Io1.  liet-lol. 

li93.07S  741.677 

1.033.048         1.482,062 


54,3.^4  61,964 

46.980  47,306 


198.031  199,329 

83.9S3  72,778 


lir.-lf.l 

Ile  la  (livonile.         810,071) 

D'ailleurs 1.573.332 

Vins 
cil  houlcilles  : 
lie  la  Cironde.  56,838 

ll'ailleurs 45,533 

Ile  Cliampnf^ne 

et  autres 
vins  mousseux        203.193 
De  li'iueur 82.259 

L'exportation  des  vins  de  toutes  sortes  re- 
présente une  valeur  de  230,662,(100  fr.  en 
1907,  de  196,893,000  fr.  en  1905  et  de 
247,624,000  fr.  en  1903.  —  Les  6  millions 
d'hectolitres  de  vins  introduits  en  France,  en 
1907,  d'une  v.dcur  de  99  millions,  ]u-ovlen- 
nenl  ]»nu-  la  plus  grande  partie  d'Algérie; 
92.000  hectares  sont  venus  d'Espagne. 

L'exportation  des  eaux-de-vie  de  vin,  tant 
en  .ûts  qu'en  bouteilles  a  été  117,223  hecto- 
litres d'alcool  pur  en  1907  d'une  valeur  d'en- 
viron 29  millions  de  francs  ;  elle  avait  été  de 
99,988  hectolitres  en  1906  et  de  120,840  hec- 
tolitres en  1903. 

Le  tahlean  suivant  résume  le  mouvement 
des  échanses  de  la  France  avec  les  autres 
pays  en  19U7. 

lm|iorUiUous  E.-cpurtalion.s 

de 
France. 

francs 

58.959,000 

1,371,937,000 

056,747,000 

865,362,000 


Russie 

.\nîîlpterre. 
Allemagne. 
Belgique. . . 


Franco. 

francs 
273.088,000 
802.015.000 
025.941.000 
417,790,000 


Suisse 

Italie  

Espagne 

Autrictie-llongrie. 

Turquie 

Etats-Unis 

Brésil 

Képub.  Argentine. 

Algérie 

Autres  pays 

Totaux 


H3,P;50,000 
184, «08, 000 
161,073,000 
"8^236,000 
M0,4S8,00O 
632.407,000 
116,912^000 
275,399,000 
296,024,000 
1,889,515,000 

6.017.618.000 


336,482,000 

247,834,000 

126,879,000 

41,983,000 

3S,;i35,000 

408,037^000 

63,001.0011 

109,333,000 

380, 333 j 000 

816.513,000 

.342,030,000 


Un  dernier  renseignement  :    le  total   de.s 

■  droits  d'importation  perçus  par  le  service  des 
douanes  s'est  élevé  à  -i77,(ill7,tH)0  fr.  en  1907, 
au  lieu  de  .'(49,328,003  fr.  en  190G. 

Station  d'essais  de  semences. 
Depuis  le  o  février,  les  laboratoires  de  la 
Station    d'essais    de  semences  de    l'Instilul 
agronomique    sont    transférés    4,   rue   Cer- 
vantes prolongée  (l'aris  XV'). 

Banquet  offert  à  M.   Rnau. 

Les  membres  du  cabinet  de  M.  Uuau,  les 

directeurs  et  chefs  de  service  du  ministère  de 

l'Agriculture  ont  olfert  à  M.  Ruau  un  diner 

intime  en  l'honneur  du  troisième  anniversaire 

■  de  son  entrée  au  ministère.  C'est  en  elîet 
le  24  janvier  1905  que  M.  Ruau  a  été  nommé 
ministre  de  l'Agriculture  et  c'est  lui  (|ui,  à 
l'heure  actuelle,  a  occupé  le  plus  longtemps 
ce  poste  sans  interruption. 

Des  toasts  ont  été  portés  par  MM.  Paul 
Ringeisen,  directeur  du  cabinet,  Daubrée, 
directeur  général  des  eaux  et  forêts,  et  Ca- 
baret, directeur  du  personnel  et  du  secréta- 
riat. 

M.  Ruau  a  remercié  ses  collaborateurs 
dans  une  allocution  charmante  et  émue  qui  a 
été  très  applaudie. 

A  l'issue  du  diner,  les  collaborateurs  du 
ministre  lui  ont  oflért  un  bronze  en  souvenir 
de  cette  nhmion. 

Récolte  des  céréales  en  Russie. 

Le  Comité  central  de  statistique  vient  de 
■publier  les  résultats  de  la  dernière  récolte 
•des  céréales  dans  l'empire  russe. 

La  récolte  totale  des  céréales  d'hiver 
(seigle  et  froment)  dans  les  soixante-douze 
gouvernements  de  la  Russie  est  évaluée  à 
1,490,041,000  pouds  ,  dont  1,221,331,000 
pouds  de  seigle  et  209,290,000  pouds  de  fro- 
ment. Comparativement;!,  la  recolle  moyenne 
des  cinq  années  1902-1906,  la  récolte  des 
blés  d'hiver  en  1907  accuse  une  diflérence 
en  moins  de  160,777,000  pouds.  Le  tableau 
ci-dessous  fait  connaître  les  résultats  des 
deux  dernières  années  (en  millions  de 
pouds)  :  Le  poud  =  16  kilogr.  38. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  I63 

I  1906  1907 

Seigle 1.009  36  1,221  35 

Froment 396  27  269  2!» 

Tolai 1.403  63  1,490  64 

La  quantité  de  seigle  d'hiver  récoltée  en 
1907  dépasse  d'environ  21  0/0 celle  de  l'année 
précédente,  tandis  que  la  récolte  du  froment 
d'hiver  accuse  une  diminution  de  32  t)/0  com- 
parativement à  1906. 

Le  tableau  ci-après  indique  les  résultats  de 
larécoltq  dans  les  soixante-douze  gouverne-- 
ments  de  l'empire,  eu  millions  de  pouds  : 

1906  1907 

Seigle  d'hiver 1,009  36  1,22125 

Seigle  d'été 24  72  '   31  81 

Fronient'd'hivcr 396  27  269  29 

Froment  d'été 448  38  :;79  17 

Epeautre 4  60  7  09 

Orge ',14  75  469  7:) 

Sarrasin 39  73  62  21 

^lillet 108  60  140  70 

Mais 109  "3  -Si  94 

Pois 36  67  39  99 

Lentilles 7  9^  11  .".3 

Fèves 4  l(i  4  2(_; 

Totaux 2.624  97  2.916  23 

Avoine 83180  802  64 

l'ommes  de  terre. ..     1,388  68  1,746  50 

Déduction  faite  de  la  quantité  nécessaire  à 
l'ensemencement,  il  resterait  pour  l'alimen- 
tation de  la  population,  par  tête  d'habitant, 
un  rendement  total  de  17  pouds  38  environ 
288  kilogr.],  dont  8  poud.s  84  de  blés  d'hiver 
et  8  pouds  74  de  blés  d'été. 

Association  du  Mérite  agricole. 
M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture,  a  reçu 
la  semaine  dernière,  avec  son  amabililé  ordi- 
naire, une  nombreuse  délégation  de  l'asso- 
ciation de  l'ordre  du  Mérite  agricole,  qui  lui 
a  été  présentée  par  M.  E.  Cloarec,  député  du 
Finistère,  président  de  cette  association. 
M.  Ruau  s'est  entretenu  longuement  avec 
les  membres  de  la  délégation,  et  il  a  accepté 
de  présider  le  banquet  qui  sera  donné,  le 
mercredi  18  mars,  à  la  suite  du  Congrès  et  de 
l'Assemblée  générale  annuelle  de  l'asso- 
ciation du  Mérite  agricole. 

Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France. 

L'Assemblée  générale  annuelle  du  Svn- 
dicat  central  des  Agriculteurs  de  France  se 
tiendra  le  vendredi  20  mars,  à  10  heures  du 
matin,  dans  la  grande  salle  de  l'hùtel  Conti- 
nental à  Paris. 

A.  DE  Céris. 


161 


RÉCOLTE  DES  VINS  EN  1907 


RÉCOLTE  DES  VINS  EN  ilJO' 


I))'':PAHTEMEXXsi 


A]  II. 

Aisne 

Allier 

Alpes  (liasses-). . 
Alpes  jHuules-/.. 
Alpes-Maritimes. 

Ardrche 

Ardennes 

Ariè^e 


Gironde 

Hérault 

J  Ile-et-Vilaine. 

Indre 

Indre-et-Loire  . 
Isère  


Aube 

Aude 

Aveyron 

Bou'ches-du-Khone. 

Cantal 

Charente 

Cliareule-Inférieure. 

Clier 

Corrêze 

Côte-d'Or 

Creuse  

Dordogne 

Doubs 

Drome 

Eure 

Eure  et-Loir 

(lard   

Garonne  (Haute-). . . 
G<i 


Jura 

Landes 

Loir-et-Clier 

L(dre 

Loire  (Haute-) 

Loire-luférieure 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne 

Lozère  

Maine-et  Loire 

Marne 

Marne  (Haute-) 

Mayenne 

Meurthe-et-Moselle . 

Meuse 

Morbihan 

Nièvre 

Oise 

l'uy-de  Dôme 

Pyrénées  (Baî-ses-). . 
Pyrénées  (Hautes-... 
l'yrénées-Orientales. 

Rhône 

Saôn--  illaute-) 

Saôiie-et-Loire 

Sartlu: 


RECOLTE 


1907 


lifitoliti 

.i2l),2ss 
36.206 

••164, 343 
7'.l.234 
30 ,  S6;i 
94,'J2i 

4fi(.,651 

1  .  M-i 

164.853 

H2,n!>S 

8,383.584 

458,357 

1,349,828 

6,034 

794,307 

2.175.760 

224; 581 

105,171 

67!l,19;i 

184 

1,Û19.2.5n 

.^0.553 

326,826 

1,441 

6,952 

4,248,077 

1.208,024 

1,334,396 

5,439,234 

3,395:227 

151 

289,-437 

759.957 

492,571 

142.946 

598,630 

654 .  'i4.5 

560.838 

30,757 

631,512 

2S3.690 

459;841 

1.086,737 

25,051 

723,935 

299,505 

140,693 

2,-377 

271,261 

97,ti07 

31,507 

155,480 

69  5 

622,665 

506,828 

119,365 

4.520,983 

i; 172. 431 

97,797 

1,204.771 

74,717 

197.042 


i:\A- 

LU\TU>N^ 

■  ],■  l'.iUO, 


Iioi-tnlilres 

542,145 

79.707 

386,909 

63,490 

24,090 

73.415 

356,295 

4,411 

llO.OOO 

152,010 

4,310,18 

303,135 

894,144 

7,227 

738,795 

2.2!i4,.59l 

'289,385 

99,692 

903,32 

989 

980,735 

69,092 

250,830 

4,550 

15,124 

2,228.196 

856,629 

900.000 

3,611,024 

8,200,000 

275 

290 , 000 

2,100,000 

527. C62 

317,431 

320,447 

1,119,014 

325,031 

49,761 

1 , 155,755 

507,492 

262,191 

1 ,017,586 

23,080 

1,354,826 

4,53.832 

144,368 

3,720 

266,070 

79,973 

51.260 

253,200 

1 ,  060 

507,414 

414,121 

53  ;  829 

1,797,489 

OSX^OOO 

109i825 

1,391,790 

1.57,835 

274,768 


E.N  ]-LVs 


(inlltlTS 


177,436 

l-"',744 

0,779 

21,506 

110,356 


i4,853 


,073.395 
155,222 
4j5 ,684 

55.512 


5,479 

38,523 
75.991 


2,019,5,S1 

351,39;. 

434,391. 

1,827.61(1 

5.195,227 


278.1,s3 
235, S07 


197,650 

69,151 

1,971 


5,191 
17,834 


115,251 

92,107 

6,5, 53i; 

2,723,494 

18t;434 


EN    M()1N~ 


112,857 
43,. 501 


2,037 
39,422 

1,193 

78,.S31 
fjo.  044 

224.125 
'505 

18,539 

3,109 
8,172 


121 

.,63 

1.340,043 

35,091 

174,185 


STO  ,KS 

deb 
récolU's 

an- 


764 

,469 

19 

524 
223 

,004 

,243 

s  02 

62  .s 

,s'.)\ 

154 
3 
3 

,267 
675 
,343 

19 
97 

7,51H 
720 

30t. 

12 
187 
83 

028 
019 
lis 

726 

hcrlolllr 

72,56N 

2;  549 

24,1 

10,327 

1,510 

N,'.M', 

16,144 

116 

4,16 

36,333 

521,43s 

21,908 

161,050 

171 

22 , 53  S 

662,746 

26,685 

1,822 

211,519 

49 

122.S33 

1,.S71 

22,035 

33 

626 

153,772 

115,909 

99,084 

2,359,493 

610,051 

44,909 

240,129 

31 , 446 

106,439 

21,767 

201,563 

21,437 

2,099 

111,624 

42,835 

28.791 

102,237 

217 

120,3-)9 

55,S47 

11,918 

103 

4  i . 598 

10,X37 

3,206 

29,389 

1 

44 ,42s 

38,892 

5.510 

132.306 

339,582 

4.S10 

450,971 

ri.659 

29 . 4 


SI  eKRFlClE 


Vigiles   eu 
1007  , 


15,910 
1,919 

12,81 
.5 ,  69, 


.233 
.  632 

272 
.607 
!s07 
.415 

419 


120 

13 

27 , 162 

236 

22,596 

57,261 

7,890 

3 ,  536 

23,113 

29 

41,021 

3,173 

17.915 

217 

637 

71,i'.64 

31,027 

49,673 

142.213 

178,6.57 

S 

14,900 

12,S96 


21 

,285 

To 

,S5S 

20 

,281 

•)~ 

112 

15 

,430 

4 

/4:. 

23 

766 

13 

627 

24 

460 

41 

480 

1 

(lit. 

33 

802 

14 

0,i8 

') 

979 

160 

11 

780 

fi 

069 

1 

.559 

6 

891 

50 

17 

012 

13 

942 

4 

«54 

60 

533 

37 

854 

4 

361 

41 

351 

6 

1128 

11 

202 

BKNDEMISNT 

moyen 

[.ar  lie(  Laru 

on   l',l07 


lierLulltrcs 

27 
19 


14 
13 
15 
26 
6 
35 
23 
69 
34 
19 
26 
34 
37 
28 
30 
27 

h 

25 
16 
18 

10 

;;8 
39 


19 
19 
17 
20 
13 
29 
23 
36 
6 
21 
20 
19 
26 
23 


1:. 
23 
16 
20 
22 
ïi 
36 
32 
25 
74 
31 
22 
29 
12 
17 


INSTAL' AT.uX  DE  L'  XS  ;  T-T  A.RUNOMIQDE  DE  NORVEGE 


163 


DJ^'ARTEMEATS 


Savoie  tllaute-).. 

Seine 

Seine-et-Marne. . 

Seine-et-Ciise 

Sèvres  (Deux-). . . 

Somme 

Tarn 

Tarn-et- Garonne. 

Var 

Vaucluse 

Vendée 

Vienne 

Vienne  (Haute-).. 

Vosges  

Vonne 


Total 

Aîigmentation. 


KECOLTK 


nclollt 
95, 

2S. 

lai, 

1,168, 
706, 

l,7:i3, 
StiK , 
594, 
465, 

130 ', 

;;5o 


res 
3'27 
90" 

S07 

14:. 

34S 

oor. 

862 
SO", 
663 
433 
318 
16:i 
OllO 
882 


66,070,273 


i:v\- 
LUATRtNS 
Jf   l'.IÛO. 


hectolitres 

209,70:; 

11.  U6 

46.77  8 

115,618 

260 , 546 

40 

977,171 

605,459 

343,077 

690,370 

685,5311 

072,356 

3,138 

117,000 

606.820 


1, 


1, 


.2,079,052 


EN  l'LU^ 


190 

loi, 

408 
176 


834 
403 
726 
293 


13.000 


E-N    iMUi.Nf 


hpct 
1 


uhlrrs 
14,378 
5,207 
17,971 
51,473 
69,la8 
iO 


Ol.O'.n 

107,038 

973 

55,938 


19,952,159      5,960,938 
13,991,22! 


Al.r,éiie. 


Alger 

Dran. . . . , 

Gonstantine , 

Territoire    du    Sud    et    de 
commandement 


Total  de  l'AJgériB. ... 
Augmentation 


4,768.248 

3,175,473 

657,180 


8.601    228 


3, .704, 411' 

2,327,230 

674,060 


6,905 


1,063,838 
648,223 


1..71i2,38-8 


16.880 


li;.S80 


1,695,508 


STflCK^ 

■  les 

rt'cultes 

ari- 


ctohi 

17. 
1, 


49 
57 

123 
66 
32 

128 


862 
130 
183 
302 
991 
40 
623 
586 
803 
645 
193 
176 


8.384 
100,729 


8,296,163 


342.486 
123,454 
103,650 

36 


571. 6U6 


SUI'KIU' ICIË 

.   .les 

vignes  en 

i'.i07. 


hoctiirrs 

5,200 

328 

2.178 

3,843 

6,630 

3 

31.071 

25.445 

52,564 

32,041 

15,306 

19  936 

199 

4,600 

16,035 


moyen 

|.;u'  hectare 

e.i  1907. 


1,649,13 


59,31'1 
76,490 
10,944 

40 


146,985 


lieclolitres 

18 
18 
13 
17 
29 


36 
27 
33 
27 
39 
23 
10 
28 
34 


80 
41 
60 


58 


raSTALLATIOKS  DE  L'INSTITUT  A&EOÏÏOMIQUE  DE  NOIVÈ&E 

LABORATOIRES.—  CHAJVIPS  D'EXPÉRI£TS^CES.   —  HORTICULTURE.   —   PISCICULTURE 


Aas,  9  août.  —  Je  ne  puis  décrire  avec 
les  détails  quelles  comporteraient  les  diver- 
ses installations  très  bien  comprises  de  l'Ins- 
titut agronomique,  mais  je  veux  au  moins 
en  donner  une  idée,  afin  de  montrer  les  res- 
sources qu'olîre  ce  bel  établissement,  pour 
l'enseignement  théorique  et  pratique  des 
élèves  et  celui  des  cultivateurs  de  la  région 
(jui  viennent,  en  été,  y  chercher  le  complé- 
ment de  leur  instruction  professionnelle. 

Des  laboratoires  de  chimie  très  bien  amé- 
nagés, pourvus  de  l'outillage  le  plus  complet 
pour  les  travaux  pratiques  des  élèves  et  pour 
les  recherches  personnelles  de  son  distingué 
directeur,  M.  le  Professeur  Sebelien,  j'aurais 
peu  de  chose  à  dire,  si  l'application  que  l'élec- 
tricité y  a  reçue,  dans  toutes  les  directions, 
ne  me  semblait  mériter  une  mention  spéciale. 


L'éclairage,  le  chautTage,  la  ventilation  des 
étuves  d'éviiporation  et  du  laboratoire  lui- 
même,  sont  produits  par  des  appareils  action- 
nés par  des  courants  électriques  que  des 
commutateurs,  indépendants  les  uns  des 
autres,  permettent  d'établir  et  de  supprimer 
au  gré  de  l'opérateur.  De  nombreux  petits 
foyers  électriques  servent  aux  évaporalious 
et  aux  calcinations  (fours  d'Héreus),  ou 
actionnent  des  appareils  mécaniques  (agita- 
teurs, pompes,  broyeurs,  etc.i.  Des  creusets 
en  cristal  de  roche,  dont  M.  Sebelien  est  très 
satisfait,  servent  à  certaines  calcinations,  etc.. 

Comme  je  l'ai  dit  précédemment,  la  sup- 
pression du  combustible  ordinaire  permet 
l'entretien,  dans  une  propreté  parfaite,  de  tout 
le  laboratoire. 

De  petites  serres  installées  dans  le  parc, 
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INSTALLATIONS  DE   L'INSTITUT  AGIiONOMlQlI-:  DE  NnliVÈilE 


en  vue  des  essais  de  culture  comjilèlenl  les 
installa' ions  du  cours  de  chimie  agricole. 
C'est  avec  ces  moyens  d'étude  que  M.  Sebe- 
lien  a  l'ait  le  premier  (ItlOo  et  1906],  les  expé- 
riences sur  la  valeur  du  nitrate  norvégien 
qui  ont  établi  l'équivalence  du  niti'ate  du 
Chili  et  du  nitrate  de  chaux. 

En  quittant  le  laboratoire  de  chimie,  je  me 
suis  rendu,  accompagné  de  MM.  Sebelien  et 
Bastian  Larsen,  aux  champs  d'expériences  de 
l'Institut.  L'étendue  de  ces  champs  d'expé- 
riences'7  her'iaros.  placés  sous  la   direction 


de  M.  B.  Laisen,  permet  de  consacrer  à  chaque 
essai  une  surface  assez  grande  pour  rendre 
comparables,  aux  rendements  obtenus  en 
grande  culture  sur  le  domaine, les  résullalsdu 
champ  d'expériences.  Des  parcelles  de  20,  ;]0 
ou  30  ares  et  plus,  sont  consacrées  à  la  cul- 
ture, dans  (les  conditions  de  diverses  Fumures, 
d'un  grand  nombre  de  variétés  de  céréales, 
de  plantes  sarclées,  (pommes  de  terre,  tur- 
neps,  betteraves^  etc.)  de  plantes  fourragères 
et  notamment  de  légumineuses  :  (trèfle,  lu- 
]iin,  peluschke,  vesces,  etc.) 


Fi<^.  37.  —  Iiistihil  a.L'i-un"nii(|iie  -li-  NurvO}j<' 


—  Iiisl jllatioiis  liorllf 


Comme  à  Flahult,  mon  attention  s'est  por- 
tée particulièrement  sur  deux  sortes  d'expé- 
riences :  les  essais  comparatifs  de  fumure 
aux  nitrates  du  Chili  et  de  Norvège  et  les 
cultures  de  légumineuses,  en  sols  qui  n'en 
n'avaient  jamais  porté  jusqu'ici,  diversement 
inoculés  par  les  bactéries. 

Toutes  les  récolles  étant  encore  sur  pied, 
les  diflfèrences  dues  au  choix  des  variétés  et 
à  la  fumure  pouvaient  aisément,  en  atten- 
dant la  récolte,  être  appréciées,  par  l'aspect 
de  la  végétation.  Les  pesées  très  exactement 
faites  parles  soins  de  M.  B.  Larsen  conflr 
meront,  je  crois,  les  appréciations  qu'on 
peut  faire  aujourd'hui  à  la  vue  des  plantes. 


Partout,  dans  les  champs  d'expériences,  le 
nitrate  de  chaux  a  produit  des  récoltes 
de  céréales  et  de  i)lantes  sarclées  d'aussi 
belle  venue,  au  miiins,  que  celles  qui  ont  reçu 
du  nitrate  du  Chili.  L'aspect  de  certaines  par- 
celles d'avoine  accusait  une  plus-value  sen- 
sible du  nitrate  de  chaux  sur  le  nitrate  de 
soude,  qu'on  pourrait  probablement  attribuer 
à  la  pauvreté  naturelle  du  sol  norvégien  en 
calcaire  ? 

Les  expériences  d'inoculation  bactérienne 
du  sol  sont  des  plus  intéressantes.  A  côté  des 
parcelles  non  inoculées,  où  trèfles  et  autres 
légumineuses  diverses  ont  été  semées  en  1900 
ou  en  1907,  et  dont  la  végétation  est  misé- 
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rable,  quand  elle  n'est  pas  nulle,  on  voit,  de 
luxuriantes  prairies  artificielles  ,  dont 
la  fumure  n'a  différé  que  par  l'intro- 
duction dans  le  sol,  avant  les  semailles, 
de  bactéries  apportées  par  l'un  des  deux  pro- 
cédés suivants  :  épandage,  avant  labour,  de 
terre  de  vieilles  culuires  de  légumineuses 
(30  à  iO  hectolitres  à  l'hectare)  ou  épandage 
et  enfouissement  de  nitragine  de  Hillner.  Les 
parcelles  inoculées  par  la  (erre  semblent, 
comme  à  Flahull,  donner  ici  des  résultats 
supérieurs  à   la  nitragine  :    l'emploi  de   ce 


dernier  procédé,  appliqué  à  la  culture  de  pois 
semésdans  avoine,  occasionne  une  dépense  de 
18  kr.  (25  fr.)  à  l'hectare.  Il  serait  à  souhaiter 
que  la  comparaison  de  ces  deux  méthodes 
lit,  dans  nos  Stations  agronomiques,  en 
divers  sols,  l'objet^d'expériences  dont  nos  cul- 
tivateurs pourraient,  je  crois,  tirer  grand 
profil.  L'inoculalion  directe  du  sol,  par  la 
terre  de  vieilles  luzernières  ou  trétlières,  sur 
laquelle  j'ai,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  appelé 
l'attention  des  agriculteurs  français,  me 
paraît  de  plus  en  plus,  d'après  ce  que  je  vois 
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en  Scandinavie,  mériter  d'èlre  expérimentée 
dans  les  sols  qui  se  refusent  à  donner  de 
bonnes  récoltes  de  légumineuses. 

Après  avoir  parcouru  dans  toute  leur  éten- 
due les  champs  d'expériences  et  les  cultures 


de  l'Institut 

grâce  à  l'excellent  aftelaî2,e 


excursion   agréable   et   facile. 


qui  nous  portail 
rapidement  d'un  point  à  l'autre  du  domaine 
d'Aas,  nous  avons  visité  les  installations  hor- 
ticoles. 

Placé,  comme  l'indique  la  figure  37,  au 
centre  des  cultures  légumières  et  florales,  le 
bâtiment  de  l'Horticulture  répond  à  plusieurs 
destinations.  Il  renferme  une  forcerie  oii  c'est 
plaisir  d'admirer,  ^sous^cetle  latitude  éievée, 


des  pêchers,  des  ceps  de  vigne  couverts  de 
superbes  fruits,  des  bananiers  en  fleurs, 
des  lomates  rutilantes,  de  vigoureux  pal- 
miers, etc. 

Une  vaste  salle,  contigue  aux  serres,  abrite 
les  appareils  deslinés  à  l'enseignement  pra- 
tique des  opérations  auxquelles  donnent  lieu 
l'emballage,  la  conservation  et  la  dessiccation 
des  fruits,  la  préparation  des  sirops,  la  distil- 
lation des  jus  de  fruits  fermentes,  etc..  Les 
élèves  de  l'Institut  et,  pendant  les  vacances, 
les  habitants  des  gaards  que  je  rencon- 
tre ici,  comme  dans  les  autres  parties  du 
domaine,  sont  exercés  aux  manipulations 
variées  des  produits  horticoles.    Une  partie 


n;s 
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des  r('coltes,  fraises,  Trainboises,  groseilles, 
etc.,  est  exportée  et  vendue  sur  le  marc'hé  de 
Christiania.  Ces  fruits  qui  remplissent  de 
vastes  corlieilles  sont  excellents,  comme  je 
puis  en  juger,  sur  rinvitiilion  de  mes  luMes. 
Non  loin  du  hàtimenl  que  nous  ijuiltons, 
je  visite  les  plantations  en  pleine  terre  d'arbres 
fruitiers,  en  espaliers  adossés  à  des  murs  de 
3  mètres  environ  de  hauteur  :  celte  culture 
d'arbres  fruitiers,  pêchers,  poiriers,  pom- 
miers, sous  ce  climat  et  par  59". 5  de  latitude 
nord,  est  vraiment  intén'ssante.  Les  arbres 
qu'elle  nous  montre  sont  jeunes  encore,  mais 
1res  vigoureux,  très  bien  taillés  et  portent  des 
fruits.  Peut-être  ne  donneront-ils  pas  des 
pèchescomparablesà  celles  de  Mon  treuil, [mais 
il  n'est  pas  moins  très  curieux  de  voir,  en  plein 
air,  de  beaux  arbres  fruitiers  sous  le  climat 
Norvégien. 


[       Le    laboratoire    de    pisciculture     (fîg.    38 

très  bien    installé,    répond    à   une   nécessité 

d'un  pays  oii  tout  ce  qui   concerne   l'élevage 

du    poisson    et   la  pèche  a    une    si    gi-ande 

importance.  L'enseignement  théorique  et  pra- 

:   tique    de    la    pisciculture  y  est  donné  avec 

I   tous  les  développements  nécessaires;  il  com- 

:   prend  les  espèces  principalesi Salmonidés, etc.) 

qui  peuplent  les  cours  d'eau  douce  et  les  lacs 

du  Telemarken. 

Je  vais  maintenant,  sous  la  conduite  du 
distingué  professeur  dezootechnie  M.  Isaach- 
sen,  visiter  en  détailles  étaljles  de  l'Instilut, 
mais  auparavant,  nous  prendrons  un  repas 
agréable,  autoar  de  la  table  hospitalière  de 
l'Institut,  en  devisant  sur  l'intéressante 
excursion  que  nous  venons  de  faire. 

L.  Grandeau 


LA.  CULTURE  DU  RIZ  EN  CAMAR&UE 


Ce  titre  n'est  point  une  plaisanterie  méri- 
dionale. La  Camargue  commence  à  se  livrer 
à  la  culture  du  ri'z.  Le  m.ouvemenl  s'étend 
même  au  delà  de  cette  grande  ile,  dans  les 
terres  faciles  [à  irriguer  qui  bordent  la  rive 
gauche  du  bas  Rhône.  La  chose  est  assez  sé- 
rieuse pour  que  le  conseil  général  des  Bou- 
ches-du-Rhone  ait  contiéau  professeur  d'agri- 
culture la  création  d'un  champ  d'expériences, 
en  pleine  exploitation  à  l'heure  actuelle. 

L'essai  est  intéressant  car  il  répond,  à 
l'insu  de  ses  promoteurs  peut-être,  à  une 
nécessité  économique.  Les  vignes  des  terres 
basses  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  littoral 
ont,  ou  le  sait,  contribué  à  la  ci"ise  vinicole 
par  une  abondance  de  produits  de  faible 
richesse  alcoolique  qui  ont  beaucoup  aidé  à 
la  dépression  du  marché.  S'il  est  prouvé  ([ue 
la  culture  du  riz  est  possible  et  rémunératrice, 
bien  des  terres  pourront  lui  être  consacrées 
au  lieu  de  l'être  à  la  vigne. 

L'obstacle  sera  sans  doute  l'insalubrité  des 
rizières  qui  a  déjà  fait  renoncer  à  celte  cul- 
ture partout  où  elle  a  été  entreprise  chez 
nous.  Car  les  essais  de  la  Camargue  ont  des 
précédents  ;  à  diverses  reprises  on  a  semé  du 
riz  en  France. 

11  y  a  quelque  soixante  ans,  la  Maison  lius- 
lique  du  XIA''  xi'eclc  disait  <|ue  cette  culture 
«  a  été  essayée  avec  succès  dans  plusieurs 
parties  de  la  France,  en  Provence,  dans  le 
Forez,  le  Dauphiué,  le  Languedoc,  le  Rous- 
sillon  »,  plus  tard  aux  environs  de  la  Rochelle 
par  M""'  du  Cayla. 

Partout  on  dut  renoncer  à  celte  produc- 


tion à  cause  des  maladies  paludéennes  qu'elle 
amenait  avec  elle;  même  elle  finit  par  être 
absolument  interdite. 

Cependant  une  tentative  de  culture  en 
grand  fut  faite  sous  le  gouvernement  de  la 
Restauration  dans  les  landes  de  la  Teste. 
Une  Compagnie  à  la  tète  de  laquelle  étaient 
placés  des  personnages  de  la  haute  aristo- 
cratie,  acquit  tous  les  terrains  entre  le 
lac  de  Cazaux  et  le  bassin  d'Arcachon  et 
creusa  un  canal  entre  ces  deux  nappes  pour 
amener  les  eaux  douces  sur  le  sol  à  irriguer 
et,  en  môme  temps,  créer  une  voie  navigable. 

Il  s'ensuivit  une  épidémie  meurtrière  pour 
ce  pays  alors  déjà  décimé  par  les  fièvres.  Le 
pis  c'est  que  le  riz  obtenu  était  d'un  prix  de 
revient  tel,  que  l'affaire  fut  désastreuse, 
comme  le  fut,  il  y  a  vingt  ans  une  autre  ten- 
tative de  mise  en  valeur  du  mêmi'  sol  pur  la 
plantation  d'un  immense  vignoble. 

Les  précédents  ne  sont  donc  pas  encoura- 
geants ;  cependant  le  riz  n'a  pas  été  aban- 
donné. J'en  ai  rencontré  des  champs  étendus 
en  Camargue,  il  y  a  une  douzaine  d'annéee 
alors  que  je  visitais  l'ile.  Ma  surprise  je 
l'avoue  fut  grande.  Mais  cette  culture  n'avait 
pas  pour  objet  la  production  du  riz.  On  se- 
mait celle  graminée  dans  les  terrains  à  des- 
saler pour  ia  plantation  de  la  vigne. 

Le  but  de  celte  semaille  du  riz  était  d'aider 
à  la  pénélration  du  sol  pai-les  eaux  envoyées 
du  Rhône.  Les  racines  formaient  autant  de 
petites  artères  à  une  certaine  profondeur,  et, 
conduisant  l'eau  douce,  aidaient  ainsi  au  des- 
salement. Un  continue  encore  celte  méthode. 
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Uiiand  je  la  rencontrai,  le  grain,  cependant 
de  belle  venue,  était  donné  aux  animaux,  la 
paille  servait  de  lilière,  lorsqu'elle  n'étail  pas 
laissée  sur  place.  11  dut  y  avoir  des  champs 
étendus,  caria  carte  d'étut-major  indique  des 
rizières.  ?vlais  à  mesure  que  la  vi.i;neou  d'au- 
tres lullures  pouvaient  s'emparer  du  sol  des- 
salé, ces  rizières  temporaires  disparaissaient. 
La  crise  actuelle  a  donné  un  intérêt  nouveau 
à  la  produciion  du  riz;  c'est  ce  qui  explique  les 
efforts  du  Conseil  généi'al  des  liouclies-du- 
Rhône  pour  la  développer. 

Le  rapport  annuel  du  professeur  d'agri- 
culture pour  1907  constale  que  la  culture  du 
,riz  est  en  voie  d'extension  et  estime  qu'elle 
est  appelée  à  jouer  un  rôh  rap'iial  dans  la 
translormation  du  delta  du  lllu'ine.  Aussi, 
une  propngande  active  à  lieu.  M.  de  Laroque, 
le  professeur,  a  été  chargé  par  l'assemblée 
départementale  de  faire  partie  d'une  déléga- 
tion envoyée  en  Italie  pour  étudier  les  mé- 
thodes de  cultures  utilisées  dans  ce  pays. 

M.  de  Laroque  s'est  appuyé  sur  les  obser- 
vations recueillies  par  lui  pour  deux  confé- 
rences faites  à  Arles  et  aux  Sainte-Maries-de- 
la-Mer.  Le  rapport  sur  cette  mission  a  été 
d'ailleurs  imprimé  et  distribué  aux  culliva- 
leurs  de  la  région  du  Bas  Khône.  Une  autre 
exploration  de  pays  à  riz,  en  Espagne  celte 
fois,  a  été  confiée  à  M.  de  Laroque  par  le  dé- 
partement et  le  directeur  de  l'Hydraulique 
ag"icole. 

C'est  pour  joindre  l'exemple  pratique  à  la 
théorie  que  l'on  a  créé  le  champ  d'expé- 
riences de  Beaujeu,  en  Camargue,  sur  une 
surface  de  8  hectares.  Dix  variétés  de  riz  y 


ont  été  expérimentées  en  1907,  on  a  employé 
diverses  formules  d'engrais  minéraux. 

Il  convient  de  suivre  avec  intérêt  ces  essais 
qui  peuvent  faire  revenir  sur  les  préventions 
dont  la  culture  du  riz  est  l'objet,  il  y  a  beau- 
coup de  terrains  en  France  qui  pourraient  lui 
être  consacrés,  si  l'on  parvient  à  triompher 
des  dangers  paludéens  qui,  ju'^qu'ici,  ont  en- 
travé les  tentatives,  il  semble  qu'en  Ca- 
margue au  moins,  la  culture  du  riz  ne  saurait 
aggr.iver  la  situation  sanitaire,  et  l'île  offre 
des  étendues  telles  que  la  production  du  riz 
pourrait  devenir  une  source  de  richesse  plus 
importante  que  celle  de  la  vigne.  Si,  à  la 
surface  de  la  Camargue  —  75,000  hectares 
—  on  ajoute  la  Petite  Camargue,  les  marais 
qui  s'étendent  vers  Aigues-Mortes,  ceux  qui 
vont  de  la  Crau  au  Rliùne,  on  parvient  à  près 
de  100,000  hectares  pouvant  être  conquis, 
déduction  faite  d'une  partie  des  étangs.  La 
culture  du  riz  pourra  être  la  base  delà  trans- 
formation qu'une  société  lyonnaise  étudie 
depuis  quelques  années. 

Si  les  résultats  actuels  sont  confirmés  par  de 
nouvelles  entreprises,  peut-être  pourra-t-on 
envisager  l'application  de  la  culture  du  riz  à 
d'autres  régions  humides  et  chaudes,  comme 
il  en  est  tant  sur  le  littoral  du  golfe  du  Lion 
et  même  en  Provence.  Il  serait  téméraire  de 
voir  là,  dés  maintenant,  un  des  remèdes  à  la 
crise  de  la  vigne,  mais  il  est  bon  de  suivre 
les  tentatives  du  département  des  Bouches- 
du-Uhône.  Elles  peuvent  être  singulièrement 
fécondes. 

AjiUÛCIN-DUMAZET. 
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DES    GRAINES    DE    BETTERAVES    DÉCORTIQUÉES 


Nous  avons  déjà  parlé,  dans  le  Journal 
d' agriculture  pratique  du  "H  juillet  1903,  des 
graines  de  betteraves  décortiquées,  de  leur 
préparation  ef  des  avantages  qu'on  leur  re- 
connaissait. 

Depuis  cette  époque,  leur  usage  s'est  ré- 
pandu et  des  expériences  ont  été  entreprises 
un  peu  partout  (en  France,  par  M.  Saillard  et 
par  M.  Schribaux,  mais  leurs  conclusions 
n'ont  pas  encore  été  publiées). 

C'est  des  résultats  acquis,  tant  au  labora- 
toire que  dans  la  grande  culture,  que  nous 
voudrions  dire  quelques  mots  aujourd'hui. 

De  leur  ensemble,  il  ressort  que  les  graines 
de   betteraves  décortiquées    ont    affirmé  la 


valeur  qu'on  leur  i'assignail  et  répondu  aux 
espoirs  de  leurs  promoteurs. 

Leurs  principaux  avantages,  rappelons-le, 
sont  : 

L'économie  de  semence  ; 

Le  semis  plus  régulier  ; 

La  levée  plus  rapide  ; 

La  pureté  et  l'asepsie  des  graines. 

I.  —  L'économie  réalisée  sur  la  semence 
est  certaine. 

En  effet,  la  maison  allemande  —  qui  jus- 
qu'ici la  fournit  presque  exclusivement  —  la 
livre  en  sacs  plombés  de  30  kilogr.,  gare 
acheteur,  au  prix  de  160  fr.  les  100  kilogr., 


no 
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d'une  planio  el  sa  vigueur  absolue  dès  le 
premier  âge  ont  une  répercussion  sur  toute 
sa  végétation.  Ils  lui  pernieltent  de  mieux 
résister  aux  intempéries  et  aux  ennemis,  el, 
au  cultivateur,  de  hâter  le  nettoyage  du  sol 
et  |le  démai-iage. 

C'est  Cl'  qui  explique  la  levée  plus  régu- 
lière, le  développement  plus  uniforme,  la 
matui'it(''  plus  précoce,  la  montée  en  graine 
plus  faible  et  les  rendements  supérieurs  ob- 
tenus généralement  par  l'emploi  de  ces  se- 
mences. 


tous  frais  compris  (droits  de  douane,  de  sta- 
tistique, transport,  elc  pour  les  petites 
quantités,  et  de  115  fr.  pour  de  fortes  expé- 
ditions. 

Or,  les  semences  ordinaires  coulent  l'nvi- 
ron  120  fr.  les  100  kilogr.  au  cultivateur. 

De  plus,  par  suile  de  la  disparition  d'une 
grande  parlie  des  enveloppes  des  glomérules, 
les  graines  décortiquées  présentent,  à  nom- 
bre égal  de  ceux-ci,  un  volume  réduit  de  2o  à 
30  0/0,  c'est-à-dire  que  75  kilogr.  contienneiil 
autant  de  germes  que  100  kilogr.  non  traités 
et  les  remplacent.  Un  peul  donc  ri'tluire  la 
semence  du  quart,  et  même  plus,  et  ri'aliser, 
par  le  fait  même,  une  économie  é(]uivalenle. 

L'ensemencement  d'un  hectare,  |)ar  exem- 
ple, revient  dans  l'Aisne  à  (IJ  : 

Graines  ordinaires,  24^  à  120  fr.  les  100  k.  28  fr.  mi 
Graines  décortiij.,  IOk  à  ttiO  fr.  les  liiO  k.     16  fr.  OU 

soit  une  économie  de  li  fr.   8(1  par  hectare. 

II.  —  Le  semis  est  plus  facile  el  plus  ho- 
mogène, par  suile  iirécisément  de  l'enlève- 
ment des  parlies  subéreuses  du  |iéiigone  et 
de  la  forme  plus  régulière  des  nouveaux  glo- 
mérules. 

III.  —  La  levée  est  plus  rapide.  Ce  fait, 
très  important  par  ses  conséquences,  est 
incontestable  et  a  été  vérifié  partout  et  dans 
toules  les  situations. 

En  Allemagne,  par  exemple,  à  Grimingen, 
à  Landskrona,  à  ISonn-Poppelsdorf,  à  Ilalle- 
sur-Saale,  etc.,  toutes  les  cultures  ont  montré 
une  avance  de  quatre  à  six  Jdurs  en  moyenne, 
en  faveur  des  graines  démortiquées. 

De  même  en  Angleterre,  en  Amérique,  en 
Italie,  en  Autriche,  en  Belgique.  De  même 
aussi,  eu  France,  à  la  Station  agronomique 
de  l'Aisne,  à  l'Ecole  nationale  de  Rennes,  en 
pleins  champs],  à  Vie,  Fontenoy,  Sacy, 
Berny,  etc.,  elc. 

L'avance  varie  entre  trois  el  dix  jours.  Or, 
nul   n'ignore    que    le    développemeni     hi'itif 


IV.  —  La  décortication  des  graines  de 
betteraves  a  eu  pour  but  essentiel,  dès  l'ori- 
gine, leur  désinfection  ;  plusieurs  savants, 
Linhart,  Delacroix,  etc.!  ayanl  reconnu  que 
les  germes  de  nombreux  ennemis  et  m;dadies 
se  trouvaient  dans  les  gloméruleset  se  dissé- 
minaient ])ar  eux. 

A  ce  poinl  de  vue  ]iarticulier,  les  expé- 
riences manqut^ntuu  peu  de  précision.  Néan- 
moins, on  a  très  rarement  constaté  la  présence 
de  nématodes  el  de  cryptogames  dans  les 
cultures  provenant  de  graines  décortiquées. 
On  a  mé[ne  constalé  en  Allemagne  que,  dans 
un  essai,  la  parcelle  ensemencée  avec  celles-ci 
étail  indemne,  tandis  que  les  autres  avaient 
sulii  une  perte  de  iO  0  0  par  l'attaque  d'in- 
sectes. 

Eu  égard  au  rendement  et  à  la  richesse 
saccharine,  les  expériences  comparatives  ont 
montré  lantôl  la  supériorité  des  betteraves 
d'Adersledt,  tanti')t  celle  des  variétés  ordi- 
naires i  Dippe,  Klein,  Vilmorin,  etc.). 

Il  faut  dire  que  la  comparaison  est  assez 
difticile  à  établir,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  de 
semences  de  la  même  variété,  et  que  les  dif- 
férences constatées  peuvent  être  dues  à  cette 
cause.  Il  faudrait  pouvoir  mellre  en  parallèle 
des  graines  décortiquées  et  non,  appartenant 
à  la  même  sorte  de  betterave. 

Voici,  cependant,  à  titre  de  documents, 
quelques-uns  des  ré'sullats  obtenus  : 


A  ileiiibloiix  {Belr/iijiie),  par  M.  Dainseaii.T 


RcMidoincnl 

Quotient 

•    Valeur-arg-out 

par 

.Sucre 

■le 

par 

hcclcTro. 

]>oiir  ci-nt. 

liurelé. 

lifot.'irc. 

42,iSÛ0 

n.3 

94 

1.101   70 

40.800 

n.5 

92 

1,336  60 

42,300 

16.0 

88 

1   307  25 

38,900 

16.3 

87 

i.l96  17 

38,200 

16.5 

88 

1.174  60 

35,000 

16..-. 

92 

1,030     .. 

39.300 

14.2 

79 

992  30 

A'ariétc^s. 

Vilmorin  améliorée. 

AdersIedI 

Bosi|uelle  riche 

Rimpau 

Ziemano 

Fouquier 

Klein- Wanzleben 


1)  Reneignemensts  fournis  par  II.  Forzy,  ancien;élève  île  l'école  d'agriculture  de  Rennes,  agriculteur 
à  Villemontoire  (Aisne). 


VALEUR  CL'LTURALE  DES  GRAINES  DE  BET'IERAVES  DÉCORTIOLÉES 


ni 


AIiEUSTEnT 

Proiluit  Suri'o 

Anni''cs.     [lar-^oares.       p.  cent. 


En  Allemaqne  : 
LiIl'PIO 


1S9S. 
1900. 


quintaux  {'*) 
2  i-3 
202 


Moyenne. 


15.1 

l.'i.T 


13.7 


Sucrr 
Inlal. 

quintaux 
3.S.1.'J1 

:n.7i4 

37.932 


Produit 
par -25  ares. 

quiiil.'iux 
231 
l.'JS 


19G 


SU<Tr 
p.  reut,. 


\o.9 
111.7 


1G.22 


Sui-re 
l..lal. 

quintaux 
37.20li 
2(),3S(i 

31,796 


')  11  s'agit  du  quintal  allemand  de  5i)  kilogr. 

E/i  France 

Chez  M.  rorzij,  à  ]'ill?montoire  [Ai^^ne] 

en   1907  : 
"N'arii'tés. 


1 .  Dippe . 
q      


Produit  à  riuTtaro. 

kiln;_'rauiinc'S 
21.945 
28.68.-. 


DousUi'-. 

dof^^rôs 
8.1 
S.I 


Variétés. 


3.  Dippe 

1.  Aderstedt. 

■).         

3.  — 


Dai>s  la  région  du  noril  : 
SUCRE 


Localiti'-s. 


Berny 

Fonteusy . . . . 

Vie 

Rivière 

Viagre 

Sacy 

Autrêches  . . . 
Saint-Baudry 
Bouval 


Jus. 

pour  lùO 
17.86 
17.88 
18.46 
18.96 
18.79 
19.40 
20.08 
19.86 
19.30 


Hrltorav. 

pour  100 
13.33 
15.60 
16.02 
16.40 
16.33 
16.74 
17.41 
17.20 
16.70 


Produit 
[la  !■  "-'ô  a  ros. 

quintaux 

210 
191 


KNOi'.HE 

Sucre 
p.  oent. 


1.5.1 
16.3 


2n 


13.6 


Produit  à  ilioctarc 


kitoprauiiuos 
28,673 


23,015 
23,650 
29,775 


Pureté 


88 

88 

91 

88.6 

89.3 

92 

91 

90 

91 


Suer.- 
total. 

quintaux 

:1G,240 

31,622 

33.931 


Densité. 


legrés 

7.7 

8.5 

8.2 

7.5 

Produit 

riie 

etare. 

vilog-rauimes 

37 

500 

35 

30Ù 

32 

300 

44 

000 

33 

000 

34 

300 

29 

800 

30 

900 

35 

500 

Quant  à  la  densité,  les  usines  d'Aderstedt, 
fournissent  deux  numéros  de  richesse  à  IC  et 
17  0,0  minimum;  le  n°  2,  moins  riche  de 
1  0/0,  atteint,  par  contre,  un  poids  plus 
élevé.  Mais,  fréquemment,  les  racines  dé- 
passent ce  titre  et  atteignent  18  et  19  0/0  de 
richesse  saccharine. 

Plusieurs  producteurs  de  graines,  même  en 
P'rance,  ont  suivi  le  mouvement  créé  par 
MM.  Kolm  et  Kiîhle  et  essayé  le  décorticage 
des  graines  de  leurs  meilleures  variétés 
(Dippe)  ;  mais  les  nouveaux  produits  ne  sont 
pas  encore  répandus  dans  le  commerce,  leur 
préparation  étant  très  délicate,  et  le  secret 
des  usines  d' Aderstedt  étant  gardé  rigoureu- 
sement. 

En  définitive,  depuis  huit  ans  qu'elles  sont 
employées,  les  graines  décortiquées  ont  fait 
la  preuve  de  leur  valeur,  valeur  quia  été  re- 
connue au  moins  égale,  sinon  supérieure  à 
celle  des  graines  ordinaires. 

On  avait  émis  quelques  doutes  (Hitner, 
Peters),  sur  leur  bonne  et  facile  conserva- 
tion. Cependant,  des  graines  que  nous  avons 


reçues  d'Allemagne,  en  190.3,  et  conservées 
sans  aucun  soin  particulier,  dans  leur  sac 
d'envoi,  onl  très  bien  germé  à  la  fin  de 
1907  (1). 

En  France,  faute  sans  doute  de  publicité, 
ces  semences  sont  encore  peu  utilisées,  si  ce 
n'est  dans  le  Soissonnais.  Divers  obstacles 
s'opposent,  d'ailleurs,  à  leur  vulgarisation. 
C'est  d'abord  l'habitude  qu'ont  la  plupart  des 
fabricants  de  sucre  de  fournir  eux-mêmes  les 
semences  aux  cultivateurs;  le  mouvement 
devrait  donc  venir  d'eux.  C'est  aussi  que  les 
variétés  de  betteraves  d'oi!i  proviennent  ces 
graines,  sont  peu  connues  des  cultivateurs 
français,  qui  préféreront  pendant  longtemps 
les  variétés  déjà  anciennes  qu'ils  ont  cou- 
tume de  cultiver,  dont  l'adaptation  est  faite, 
et  dont  ils  connaissent  les  exigences  et  les 
mérites. 


(1)  Ce  qui  prouve,  en  passant,  que  la  faculté  ger- 
minative  des  graines  de  betteraves  dure  plus  de  trois 
ans,  contrairement  à  ce  qu'affirment  certains  au- 
teurs. 
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Quoi  qu'il  en  soil  (et  c'est  cela  qu'à  noire 
avis  il  importail  de  dire),  la  suspicion  avec 
laquelle  on  a  accueilli  en  France  les  graines 
de  betteraves  décortiquées  n'est  nulle- 
ment fondée.  Celles-ci  valent  au  moins  les 
semences  ordinaires,  et  présentent  sur  elles 


le  précieux  avantage  d'une  pureté  plus 
grande  et  d'une  énergie  germinative  pins 
considérable. 

Em.  Miège, 

Ki'pétiUnir  [à  l'Ecole  nalionale  ira^ninùluro 
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Parmi  les  maladies  du  mouton  les  plus 
anciennement  connues,  sinon  les  plus  fré- 
quentes, il  faut  faire  figurer  les  gales  qui,  de 
nos  jours,  causent  encore  des  pertes  sen- 
sibles aux  éleveurs.  Cependant,  on  ne  peut 
comparer  la  situation  actuelle  à  celle  d'il  y  a 
seulement  cinquante  ans:  le  nombre  des 
foyers  de  gale  a  diminué  d.ins  des  propor- 
tions énormes,  et  une  organis.ition  sanitaire 
bien  dirigée  permettrait  d'es|iérer  l'extinc- 
tion rapide  de  la  maladie. 

Les  gales  sont  déterminées  par  des  para- 
sites diEférenls,  qui  n'ont  ]ia^  du  tout  par- 
fois les  mêmes  condiiions  d'existence. 

C'est  pour  cela  qu'il  y  a  chez  nos  espèces 
animales  plusieurs  variétés  de  ces  affections, 
qui,  pour  cette  raison  même,  sont  encore 
fréquemment  confondues  avec  d'autres  ma- 
ladies de  la  peau. 

Chez  le  mouton,  par  exemi>le,  il  existe 
deux  gales  :  la  gale  de  la  léte  et  la  gale  du 
corps.  Celle  dite  de  la  tête  ne  se  développe 
que  sur  la  tèle,  ou  mieux  que  là  où  il  n'y  a 
pas  de  laine  ;  celle  du  corps,  seulement  là  où 
la  peau  est  recouverte  de  laine. 

Gale  de  la  tète.  —  La  gale  de  la  tête  est 
provoquée  par  des  parasites  microscopiques 
du  groupe  des  Sarcoptes,  qui  vivent,  se  dé- 
veloppent et  se  multiplient  dans  les  couches 
épideriniques  de  la  peau,  provoquant,  par 
leur  présence,  leurs  mouvements  et  leurs  pi- 
qûres irritantes,  des  démangeaisons  très  vio- 
lentes, lesquelles  poussent  les  animaux  à  se 
gratter  et  à  s'écorcher.  Il  en  résulte  bientôt 
la  formation  de  croûtes  d'aspect  et  d'épais- 
seur variables,  qui  donnent  aux  malades  une 
physionomie  tout  à  fait  caractéristique.  Dès 
le  début,  ces  croûtes  d'aspect  jaunâtre  se 
montrent  seulement  au  pourtour  des  na- 
seauxetsurle  chanfrein;  puis,  avec  le  temps, 
on  les  voit  envahir  les  régions  moyennes  de 
la  tête,  le  pourtour  des  yeux  et  les  joues,  et, 
dans  les  cas  de  maladie  ancienne  et  grave, 
on  les  découvre  jusque  sur  le  sommet  de  la 
tête,  la  nuque,  la  gorge  et  les  oreilles.  Ja- 
mais elles  ne  dépassent  cette  limite  pour  en- 


vahir le  cou  ;  toujours  elles  s'arrêtent  à  la 
zone  couverte  de  laine. 

Si  les  malades  ont  été  abandonnés  sans 
soins,  la  peau  s'épaissit,  les  narines  sont 
comme  œdémateuses,  les  paupières  bour- 
soufllées,  les  yeux  enllammés,  les  oreilles 
lourdes  et  pendantes.  C'est  qu'en  effet,  sous 
l'intluence  des  piqûres  d'insectes,  la  peau 
s'eiitlamme  et  devient  douloureuse  ;  "es 
croûtes  s'épaississent,  se  crevassent,  se  fen- 
dillent, se  modifient  d'aspect:  de  jaunâtres 
au  début,  elles  deviennent  terreuses,  puis 
brunes  dans  les  points  où  les  malades  se 
sont  écorcbés  et  elles  atteignent  parfois  plu- 
sieurs millimètres  et  jusqu'à  1  centimètre 
d'épaisseur. 

La  physionomie  des  malades  décèle  un  état 
malheureux,  qui,  d'ailleurs,  a  été  bien  mis 
en  relief  par  les  bergers  des  régions  d'éle- 
vage du  mouton.  Dans  leur  patois  imagé,  ils 
désignent  la  maladie  sous  le  nom  pitto- 
resque de  Becquériau  en  Beauce,  de  Musa- 
rail  dans  les  zones  montagneuses  du  Midi, 
plus  simplement  de  Noir-Museau  dans  les 
contrées  du  Centre.  Ces  différents  qualifica- 
tifs s'expliquent  d'euv-mémes  et  précisent 
assez  nettement  l'iispect  des  lésions  qui  ca- 
ractérisent la  gale  de  la  tête. 

Chez  nos  moutons  français,  la  maladie  pa- 
rasitaire ne  siège  ordinairement  que  sur  la 
tète  ;  exceptionnellement,  elh-  peut  gagner 
les  pattes,  lorsqu'elles  sont  dépourvues  de 
laine,  y  provoquant  des  altérations  tout  à 
fait  comparables  [à  celles  de  la  tête. 

Chez  les  moutons  mérinos,  dont  toute  la 
surface  du  corps  est  recouverte  de  laine,  de- 
puis l'extrémité  des  pattes  jusqu'au  bout  du 
nez,  la  gale  de  la  tête  est  pour  ainsi  dire 
inconnue.  Par  contre,  chez  les  moulons  du 
nord  de  l'Afrique,  chez  les  Algériens,  dont  la 
laine  est  encore  parfois  fortement  jarreuse  et 
ressemble  assez  bien  à  du  poil,  la  gale  de  la 
tèle  peut  exceptionnellement  envahir  la  sur- 
face du  corps. 

Tniilemcnt.  —  Lu  gale  de  la  tête,  chez  le 
mouton,  es!  une  affection  qui  cède  facilement 
et  rapidement  à  une  médication  convenable 
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mais  encore  faut-il  que  le  traitement  soit  ap- 
pliqué d'une  façon  logique. 

Commencez  tout  d'abord  par  isoler  tous  les 
malades  sans  exception,  c'est-à-dire  tous 
ceux  qui  présentent  des  croûtes  vers  le  bout 
du  nez  ou  un  point  quelconque  de  la  surface 
de  la  tête. 

Appliquez  ensuite  sur  ces  croûtes  une 
abondante  couche  d'huile  destinée  à  les 
ramollir;  puis  après  vingt-quatre  ou  qua- 
rante-huit heures,  faites  tomber  les  croûtes 
à  l'aide  d'un  savonnage  à  l'eau  tiède.  Ce 
savonnage  et  ce  premier  nettoyage  effectués, 
appliquez  ensuite  une  pommade  antiparasi- 
taire en  friction  énergique.  La  pommade 
soufrée  simple  et  la  pommade  d'Helmerich 
donnent  des  résultats  excellents;  deux  ou 
trois  applications  à  huit  jours  d'intervalle 
doivent  amener  la  guérison.  Terminez  par 
un  dernier  savonnage  et  tout  rentre  dans 
l'ordre.  La  bergerie  qui  a  hébergé  les  ani- 
maux doit  être  désinfectée  à  fond  pour  éviter 
la  réapparition  de  la  maladie. 

N'oubliez  pas  entin  que  la  gale  de  la  tète 
est  visée  par  la  loi  sanitaire,  comme  la  gale 
du  corps  et  qu'elle  exige  une  déclaration  de 
maladie  contagiense. 

La  gale  du  corps.  —  La  gale  du  corps  est 
sans  contredit  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante, celle  sur  laquelle  l'attention  des  éle- 
veurs [de  moulons  a  de  tous  temps  été  fixée. 
Elle  est  d'ailleurs  moins  facile  à  reconnaître 
à  ses  débuts,  puisque  les  parties  atteintes  et 
les  lésions  se  trouvent  recouvertes  et  cachées 
par  la  toison.  C'est  là  justement  ce  qui  en 
fait  la  gravité,  car  un  malade  peut  de  très 
bonne  foi  être  versé  dans  un  troupeau  sain, 
sans  que  l'on  puisse  même  se  douter  des 
ravages  qu'il  y  causera.  Or,  comme  la  maladie 
est  très  contagieuse,  comme  les  parasites 
très  vivaces  se  portent  facilement  d'un  ani- 
mal sur  l'autre,  il  suffit  de  l'introduction 
d'un  seul  galeux  dans  un  troupeau  de  plu- 
sieurs centaines  de  tètes,  pour  qu'après  plu- 
sieurs semaines  la  diffusion  se  soit  déjà 
opérée  dans  toute  la  bergerie,  sur  un  grand 
nombre  d'animaux. 

Le  signe  le  plus  caractéristique  de  la  gale 
du  corps  chez  le  mouton  est,  comme  chez  les 
autres  animaux,  représenté  par  des  déman- 
geaisons constantes,  extrêmement  vives,  qui 
poussent  les  malades  à  se  gratter  chaque  fois 
qu'un  obstacle  se  présente.  Dans  la  bergerie, 
on  les  voit  se  frotter  sous  les  râteliers,  sur 
les  angles  des  mangeoires,  le  long  des  murs 
et  contre  tous  les  corps  durs  qui  sont  à  leur 
portée.  Ils  n'ont  aueun  répit;  la  gale  les 
maintient  dans  une  agitation  perpétuelle,  ce 


qui  fait  que,  malgré  la  conservation  de 
l'appétit,  ils  se  reposent  mal  et  finissent  par 
maigrir  considérablement.  L'état  de  la  toison 
reflète  d'ailleurs  l'état  de  santé  générale  des 
malades.  Cette  toison  devient  cassante, 
mécheuse.  feutrée  sous  l'influence  des  grat- 
tages répétés.  Elle  est  arrachée  par  place, 
irrégulière ,  cassée  à  ras  au  niveau  des 
plaques  galeuses. 

Si  l'on  examine  les  malades  de  près,  si  l'on 
écarte  les  mèches  de  la  toison  pour  voir  l'état 
de  la  peau,  on  découvre  dans  la  profondeur, 
des  plaques  irrégulières  de  dimensions  d'une 
pièce  de  cinquante  centimes  à  celles  de  la 
paume  de  la  main,  où  la  peau  est  douloureuse, 
légèrement  épaissie  et  recouverte  de  croûtes 
jaunâtres,  molles  et  gluantes,  qui  agglutinent 
les  brins  de  laine  par  leur  base.  Ces  plaques 
sont  ordinairement  réparties  sur  le  dos,  la 
croupe,  le  garrot,  la  région  des  flancs  et  celle 
des  aisselles.  On  les  sent  très  nettement  au 
seul  examen  de  la  main  faisant  la  palpation 
de  la  sui'face  du  corps  au  travers  de  la  toison. 

Plus  tai-d,  sous  l'influence  des  grattages 
répétés,  les  malades  sont  comme  partielle- 
ment tondus  et  présentent,  au  niveau  des 
plaques  galeuses,  des  excoriations  plus  ou 
moins  profondes.  Ces  malades  maigrissent, 
et  si,  par  extraordinaire,  ils  sont  mal  nourris, 
ou  si,  ce  qui  n'est  pas  rare,  une  autre  maladie 
parasitaire  interue  ^du  foie  ou  de  l'intestin) 
existe  en  même  temps,  la  mortalité  peut  par- 
fois se  montrer  fort  élevée. 

La  gale  évolue  de  préférence  durant  la 
saison  d'hiver,  pendant  le  séjour  prolongé  ii 
la  bergerie,  alors  que  les  conditions  de  con- 
tagion se  trouvent  réalisées  au  maximum  par 
suite  de  l'entassement  dans  les  locaux,  et 
aussi  parce  que  la  température  y  garde  une 
constance  qui  est  tout  à  fait  favorable  à  1-a 
puUulation  des  parasites.  Aucontraire,  durant 
la  belle  saison,  durant  la  vie  au  grand  air,  et 
surtout  parce  c[ue  les  animaux  sont  récem- 
ment tondus,  l'extension  de  la  gale  est  beau- 
coup plus  lente.  11  est  même  possible  de  la 
voir  rétrograder  sur  les  animaux  tondus 
abondamment  nourris.  Le  seul  effet  de  la 
tonte  est  appréciable,  et  lorsque  dans  un 
troupeau,  on  laisse  des  sujetsavec  leur  toison, 
alors  que  les  autres  en  ont  été  débarrassés, 
les  parasites  émigrent  sur  les  sujets  qui  leur 
offrent  l'abri  le  plus  sûr,  et  les  conditions 
d'existence  les  plus  favorables,  c'est-à-dire 
sur  ceux  qui  possèdent  encore  leur  toison. 

Trailemctit.  —  La  gale  du  corps  est  diffi- 
cile à  combattre,  parce  qu'elle  frappe  ordi- 
nairement un  gi'and  nombre  d'animaux  dans 
les  troupeaux,  et  que  chaque  sujet  demande. 


LOCOMOTIVES  ROUTIKUES  DE  MM. 


ROBEY  ET  C'« 


a  être  traité  individuellement,  ce  qui  exige 
une  grosse  main  d'œuvre. 

Avant  tout,  pratiquez  la  tonte.  C'est  feule- 
ment après  l'enlèvement  de  la  laine  que  l'on 
peut  se  rendre  exactement  coin|ite  de  l'tMen- 
due  et  de  la  gravité  des  h'sions  galeuses  qui 
se  trouvent  ainsi  étalées  au  grand  jour. 

Cette  nécessité  de  la  tonte  préalable  a  quel- 
ques inconvénients,  lorsqu'il  faut  la  pratiquer 
en  plein  hiver,  par  exemple,  saison  durant 
laquelle  la  gale  se  montre  la  plus  fréquenle  : 
mais  il  est  impossible  d'agir  autrement. 

On  pourrait,  dans  la  suite,  essayer  de 
traiter  les  malades  par  des  frictions  comme 
pour  la  gale  de  la  tête,  avec  des  pommades 
soufrées  ;  mais  celte  méthode  ne  serait  pra- 
tique que  s'il  n'y  avait  que  quelques  malades 
seulement.  Lorsqu'il  en  existe  des  douzaines 
et  parfois  des  centaines,  il  faut  recourir  à  un 
moyen  économique  et  plus  expéditif. 

Ce  moyen  réside  dans  l'emploi  de  l'acide 
arsénieux  comme  médicament  parasiticide, 
sous  forme  de  ce  qu'on  appelle  le  bain  arse- 
nical de  Tessier.  Ce  bain  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  solution  arsenicale,  à  laquelle 
on  ajoute  une  certaine  quantité  de  sulfate  de 
fer  est  extrêmement  énergique,  L'acide  arsé- 
nieux s'y  trouve  en  solution  à  S  0  (I  environ, 
et  le  sulfate  de  fer  à  10  0  0.  11  faut  une  grande 
quantité  de  liquide,  pour  pouvoir  baigner  un 
grand  nombre  d'animaux.  On  opère  ordinai- 
rement sur  100  litres,  et  les  dissolutions  mé- 
dicamenteuses se  font  à  chaud. 

Le  bain  doit  être  donné  tiède  de  3.3  à 
37  degrés.  Plongez  chaque  malade  en  entier 
dans  le  bain  tiède  ;  brossez  énergiquement 
durant  deux  à  trois  minutes,  principalement 
au  niveau  des  parties  galeuses,  puis  retirez 
aussitôt.  L'application  de  ce  bain  doit  être 
faite  sous  la  surveillance  d'un  vétérinaire, 
pour  éviter  tout  accident  ou  complication,  car 
il  ne  faut  pas  oublier  que  l'arsenic  est  un 
poison  violent. 

Les  hommes  chargés  de  plonger  les  ma- 
lades dans  le  bain  doivent  avoir  les  mains 
absolument  intactes,  dépourvues  de  toute 
écorchure  ou  éraillure,  pour  éviter  l'action 
caustique  et  irritante  du  médicament.  Il  est 


l^orsque  le  traitement  doit  être  appliqué 
sur  des  brebis  nourrices,  les  mamelles  doi- 
vent être  recouvertes  de  vaseline  ou  d'un 
corps  gras  quelconque,  pour  éviter  encore 
l'action  médicamenteuse  sur  des  parties 
aussi  délicates.  Enlin  lorsqu'il  s'agit 
d'agneaux,  le  bain  doit  être  donné  très  rapi- 
dement, une  à  deux  minutes  au  plus.  Si 
toutes  les  indications  et  précautions  ont  été 
bien  observées,  la  guérison  est  radicale  :  les 
surfaces  cutanées  attaquées  par  les  parasites 
se  recouvrent  de  croûtes  brunes,  qui  tom- 
bent au  bout  de  quelques  semaines,  et  tout 
est  iini.  Parfois  cependant  dans  les  cas  très 
graves,  il  peut  se  montrer  quelques  réci- 
dives :  le  prurit  persiste  ou  réapparaît  après 
trois  semaines  ou  un  mois.  Une  surveillance 
très  active  de  la  part  du  berger  permet  de 
séparer  tout  de  suite  les  animaux  qui  restent 
atteints  et  de  les  traiter  individuellement, 
soit  avec  les  restes  de  la  solution  arsenicale 
ayant  servi  au  bain,  soit  avec  de  la  pommade 
d'Ilelmerich,  des  décoctions  de  tabac,  ou 
tout  autre  produit  antiparasitaire. 

En  Amérique  du  Sud,  où  l'importance  des 
troupeaux  ne  permet  guère  de  faire  un  trai- 
tement individuel,  même  sous  forme  de 
bains  arsenicaux, Jon  donne  la  pri'férence  aux 
bains  de  jus  de  tabac  dilué  de  telle  façon  que 
le  titre  de  la  nicotine  soit  de  12  p.  1000.  Les 
bains  sont  préparés  dans  des  bacs  cimentés 
disposés  en  fossés,  dans  lesquels  les  galeux 
sont  poussés  et  obligés  de  nager  durant  quel- 
ques minutes.  Tout  est  baigné,  sauf  la  tête, 
et  il  eu  résulte  i|ue  la  gale  se  trouve  ainsi- 
traitée  sans  main-d'o:^uvre  aucune.  Le  pro- 
cédé est  expéditif  et  bien  américain,  mais  il 
ne  se  juslitli'  que  pour  les  1res  grands  trou- 
peaux,dont  nous  ne  possédons  pas  d'échantil- 
lons en  France.  Toutefois  les  bains  à  base  de 
nicotine,  convenablement  titrés,  et  dont  la- 
préparation  est  immédiate,  pourraient  par- 
faitement l'tre  utilisés  en  France,  avec  un 
prix  de  revient  très  faible.  —  Dans  d'autres 
points  de  l'Amérique  du  Nord,  un  traite  delà 
même  façon,  mais  par  tles  bains  de  penta- 
sulfure  de  potassium  qui  sont  moins  dange- 
reux, parce  qu'ils   n'exposent  jamais  à  des 


utile   même  de  leur  recommander   en   plus   i  empoisonnements.    11    est    vrai    qu'ils    sont 


l'emploi  de  gants  en  caoutchouc  ou   de  leur 
faire  enduire  les  mains  de  matières  grasses. 


moins  actifs  et  doivent  êlre  répétés  à  de  mul- 
tiples reprises.  G.  MoissM. 
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Dans  beaucoup  de  circonstances,  les  loco- 
motives routières  peuvent  rendre  de  grands 
services;  en  laissant  de  côté  certaines  appli- 


cations militaires  ou  industrielles  :  transports 
des  marchandises  aux  manufactures,  luilage 
des  bateaux  sur  les  canaux,  etc.,  les  locomo- 


LOCOMnïlVES   lidUllKliE^ 

tives  routières  peuvent  intéresser  les  entre-  | 
preneurs  de  battages  :  la  machine  se  trans- 
porte alors,  avec  son  matériel  complet,  d'une 
exploitation  agricole  à  une  autre,  sans  avoir 
recours  aux  attelages,  et,  arrivée  sur  place, 
elle  se  transforme  en   locomobile  et,  comme 


cette  dernière  machine,  actionne  la  batteuse 
par  une  courroie  ordinaire:  lorsque  les  tra- 
vaux de  battages  sont  terminés,  l'entrepreneur 
peut  utiliser  la  routière  pour  effectuer,  à  for- 
fait, les  charrois  de  betteraves  des  champs  à 
la  sucrerie  ou  à  la  gare  voisine,  les  transports 
-et  les  travaux  divers,  etc. 


DE  JIM:  ROBEY  ET  C"  n.j 

Les  locomotives  routières  sont  très  em- 
ployées en  Angleterre,,  en  Allemagne  et  en 
Autriche;  la  maison  Robey  et  C",  de  Lincoln 
a  été  parmi  les  premières  qui  se  sont  occupées 
de  cette  construction  spéciale. 

Les  routières  du  type  agricole,  dont  la  fi- 
gure 39  donne  une  vue 
générale,  ont  leur  es- 
sieu d'arrière  monté  sur 
ressorts. 

La  chaudière,  dont  la 
boite  à  fumée  est  amo- 
vible, peut  être  pourvue 
de  foyers  destinés  à 
brûler  des  combustibles 
spéciaux,  tels  que  le 
bois  ou  la  paille. 

La  machine  à  vapeur 

est     monocylindrique  ; 

.-,  suivant  les  modèles,  le 

-   diamètre  du  piston  varie 

î  de   Cr.l90    à  O-^.aoi   et 


I  course    de  0'".25i    à  la 
^;  O-^-SO-j;    le  volant,  dont 
3  le  diamètre  est  de  l'".20 
^   à   l"'.:i7,   fait    IfiO  tours 
J  par  minute  à  la  vitesse 
[i   normale:  lorsque  la  ma- 
i   chine  travaille   en   rou- 
i   tière,  le  volant  fait    250 
î  révolutions  par  minute. 
I       La    transmission    du 
I  moteur  à  l'axe  du  dil- 
=   férentiel,  qui   porte   les 
roues    motrices,   a   lieu 
par  engrenages  calés  sur 
une  portion  hexagonale 
de  l'arbre  ;  ce  montage 
évite    l'emploi  des  cla- 
vettes   ou    des   prison- 
niers,  lesquels,  soumis 
à    des   efforts    considé- 
rables,   se     détériorent 
assez  fréquemment. 

Le  diamètre  des  roues 
motrices  varie  de  l''\&l 
à  1™.98  et  leur  largeur 
de  U".3.5  à  0"».'iC;  ces 
roues,  en  fer,  peuvent 
'j    -   '  recevoir  sur  la  jante  des 

barres  de  fers  cornières 
qu'on  maintient  en  place  par  des  boulons; 
on  emploie  ces  fers  lorsque  la  machine  doit 
se  déplacer  dans  des  terres  très  molles  ;  pour 
empêcher  le  patinage  de  la  routière  sur  les 
routes  recouvertes  d'une  couche  de  glace,  on 
fixe  des  pointes  dans  la  jante,  à  la  place  des 
cornières. 


I 


LES  SPANIELS 


Un  frein  à  ruban,  (jii'on  voit  dans  la 
ligure  ^9,  pcrmul  de.  raleniir  ou  d'arrêter  la 
ronlièro  dans  les  pentes.  Les  vitesses  sont  de 
.'i  et  0  kilomètres  à  l'heure. 

Sur  un  arlire  de  la  ti'ansmission,  se  trouve 
placé  un  treuil  dont  l'embrayage  a  lieu  par  le 
déplacement  d'un  coin  ;  ce  treuil,  sur  k'i|uel 
peuvent  s'enrouler  4;j  mètres  de  câble  en 
acier,  permet  de  tirer  et  de  faire  sortir  d'un 


champ  une  batteuse  ou  des  voitures,  alors 
que  le  champ  est  inaccessible  à  la  routière. 
Knfin,  en  outre  Jde  la  pomi)e  d'alimenta- 
tion, la  machine  est  jiourvuo  d'un  injecteur, 
de  même  (|u'un  éjc^cteur  avec  tuyau  en  caout- 
chouc ;  cet  éjeeteur,qui  est  très  pratique,  per- 
met à  la  routière  de  s'approvisionner  d'eau, 
lorsqu'elle  passe  à  coté  d'un  ruisseau  ou 
d'une  mare.  A.  Duuois. 


LES  SPANIELS 


Bien  qu'importés  en  France  à  la  même 
l'-poque  que  les  pointers  et  les  setters,  les 
petits  épagneuls  anglais  n'y  furent  appréciés 
qu'après  la  fondation  du  Club  constitué  en 
A'ue  de  les  patronner. 

Quelques  écrivains  en  avaient  bien  parlé 
jusqu(!-là,  mais  en  dépit  des  louanges  sou- 
vent exagérées  qu'ils  en  faisaient,  le  chas- 
seur ne  montrait  aucun  empressement  à  les 
utiliser,  ne  croyant  pas,  sans  doute,  pouToir 
obtenir  d'un  chien  qui  n'arrête  pas  d'aussi 
bous  services  que  du  chien  d'arrêt,  et  il  en 
serait  probablement  encoi-e  ainsi  sans  l'ac- 
ti.ve  intervention  du  Spaniel  Club  français. 

Fondé  en  181)8,  je  crois,  le  Club,  estimant 
!i.vec  raison  qu'une  race  destinée  à  chasser 
devait  faire  avant  tout  preuve  de  ses  apti- 
tudes au  travail,  jne  voulut  pas  se  borner 
à  encourager  les  éleveurs  des  spanials  par 
des  prix  spéciau.\  dans  les  expositions,  ainsi 
qiue  le  faisaient  à  cette  époque  la  plupart  des 
sociétés  similaires  ;  il  organisa  donc . 
dès  l'année  suivante,  des  épreuves  en  cam- 
pagne très  pratiquement  réglementées,  et 
dont  le  succès  constaté  par  tous  Les  jour- 
naux spéciaux  mit  en  évidence  sinon  toutes 
les  variétés,  du  moins  celle  des  cockers,  qui 
depuis  a  prospéré  dans  d'énormes  propor- 
tions. 

Voici,  néanmoins,  ;\  titre  de  ceneeigne- 
ment,  la  nomenclature  des  divera  ^aniels 
avec  l'indication  de  leurs  robes  respectives 
qui  sont  pour  certains  un  indice  caractéris- 
tiique  de  race  : 

1°  Clumhev  :  blanc  et  citron.  — 2°  Sussex  : 
marron  doré  (ni  foncé,  ni^^couleur  puce).  — 
3"  Fkld  Spnniel  :  toutes  les  nuances.  — 
4°  Welsh  Spaiiiel  :  blanc  et  rouge  brique  ou 
orange  (rouge  de  préférence).  —  o°  Cocker  : 
toutes  les  nu;inces.  —  (i"  Sprinf/er  :  sans  robe 
déterminée,  mais  rappelant  moins  la  struc- 
lîure  du  basset  que  les  autres  variétés,  et  dont 
les  classes  dans  les  exposil;ions  comprennent 
tous  les  sujets  qui  ne  sont  pas  considérés 
comme  des  représentants  typés  des  autres 
races  des  spaniels. 


Mais  ainsi  que  je  le  dis  plus  haut,  l'espèi-e 
n'est  appréciée  qu'à  propos  des  cockers  qui 
forment  dans  les  expositions  et  dans  les 
épreuves  esn  campagne  la  grande  majorité 
des  lots  et  sont,  eu  outre,  l'idijet  de  très  nom- 
breuses inscriptions  au  Livre  des  origines 
français. 

Los  deux  chiens  dont  nous  donnons  les 
portraits  font  partie  de  cette  variété  et  ont  été 
exposés,  en  i9y7 ,  pai-  iM .  Ed.  Thiollier, 
l'aimable  et  actif  secrétaire  général  du  Spa- 
niel Club  français  auquel  la  race  doit  princi- 
palement sa  prospérité. 

Le  mâle.  Pierrot  dus  Pins.,  avait  déjà  plu- 
sieurs distinctions  à  son  actif,  tant  dans  les 
épreuves  eu  campagne  que  dans  les  exposi- 
tions, avant  de  gagner  le  premier  prix  ài'aris 
en  1907. 

Il  est  lils  d'  «  Echo  de  Fontainebleau  », 
étalon  ayant  fait  ses  preuves  comme  bon  re- 
producteur et  de  «  Fauvette  Blanche  des 
Pins  »  provenant  de  l'élevage  de  M.  Thiollier, 
et  qui  s'est  fait  plusieurs  fois  remarquer 
dans  les  concours  par  sa  bonne  structuie  et 
ses  aptitudes  en  chasse. 

La  femelle  Girlie  est  un  produit  de  l'éle- 
vage anglais  récemment  importé. 

F  ne  tille  de  m  Pierrot  des  Pins  ",  Dea  a 
oonlirmé  les  qualités  de  son  père  comme 
étalon  en  gagnant  le  premier  prix  de  la 
classe  ouverte  des  chiennes. 

Ce  succès  du  chenil  des  Pins  n'est,  du 
reste,  nullement  surprenant,  car  on  n'y 
pratique  pas  l'élevage  au  hasard  comme 
cela  se  fait  trop  souvent;  mais  en  suivant 
une  sélection  raisonnée  et  basée  sur  la 
parfaite  connaissance  de  la  race,  que 
M.  Thiollier  a  acquise  par  des  études  suivies 
et  approfondies,  et  il  est  regreltai)le  que  cet 
amateur  se  soit  décidé  à  renoncer  à  l'élevage 
ou  du  moins  à  ne  plus  le  pratiquer  que  pour 
se  procurer  les  chiens  qui  lui  sont  person- 
nellement nécessaires. 

F.  Masson. 
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LES  PROJETS  FIi\ANCIERSi 

ET    LES    CIIAUCiES    FISCALES    AGRICOLES 


Aous  avons  iadiqué  dans  notre  dernier 
arlicle  (l)Ieb  principales  objections  que  Ton 
peut  opposer  aux  partisans  de  jla  taxe  sur  les 
profils  agricoles.  Gel  impôt  relativenieni  nou- 
veau, bien  qu"il  ressemble  singulièrement  à 
certaines  taxes  perçues  sous  l'ancien  régime, 
ne  frappera  pas  le  cultivateur  en  raison  de 
ses  bénéfices  réels. 

En  fait,  disions-nous,  sinon  en  droit,  il 
sera  perçu  d'après  un  profit  »  légal  ■<  résul- 
tant d'une  évaluation  forfaitaire.  On  auppose 
que  le  bénéfice  agricole  de  l'exploitant  est 
égal  au  revenu  net  imposable  du  sol.  C'est 
évidemment  là  une  présomption  ou,  en  d'au- 
ties  termes,  une  h\pothèse  qui  n'est  pas 
coulirmée  par  l'étude  des  faits. 

Il  importe,  comme  nous  l'avons  dit  en  ter- 
minant, d'examiner  la  situation  des  cultiva- 
teurs qui  exploitent  des  terres  d'égale  valeur 
locative,  c'est-à-dire  d'égal  revenu  net  impo- 
sable, mais  f[ui  disposent  de  capitaux  de 
culture  très  ditTérenls. 

Voici  deux  fermier^,  dont  les  terres  sont 
louées  à  raison  de  80  francs  l'hectare.  Le  re- 
venu net  imposable,  supposé  Ipgalimienl  égal 
aux  quatre  cinquièmes  de  ce  loyer,  s'élève 
donc  pour  les  deux  domaines  à  ^oiranle-qualre 
francs. 

Le  premit-r  fermier  à  un  capital  de  culture 
qui  atteint  600  francs  par  hectare  ;  le  second 
ne  dispose  que  de  400  francs.  L'habileté  des 
deux  praticiens  consistera  a  obtenir,  pour 
leurs  capitaux  engagés,  une  même  rémunéra- 
tion par  <:ent  francs.  Le  premier  gagnera 
60  francs  par  hectare  et  le  second  40  francs 
seulement,  parce  que  l'un  et  l'autre  auront 
obtenu  du  pour  cent  de  leurs  capitaux  d'ex- 
ploitation. Mais  si  le  profit  re/a/i'y^estle  même, 
le  bénéfice  absolu  pur  hectare  est  fort  dill'é- 
rent. 

Pour  le  premier  fermier  —  le  plus  riche  — 
on  voit  que  le  bénéfice  réel  de  60  fr.  est 
presque  égal  au  bénéfice  légal  de  64  fr. 

Pour  le  second  fermier  qui  fait  rendre  le 
même  intérêt  à  son. argent  —  mais  qui  pos- 
sède moins  —  le  bénéfice  réel  de  40  fr.  est 
largement  inférieur  au  bénéfice  légal  de 
64  fr. 

iNéanniûins,  tous  les  deux  paieront  la 
même  taxe  !  Le  plus  pauvre  sera  donc  plus 
fortement  grevé  que  le  plus  fortuné. 

.  (1;  Numéro  du  oO  janvier,  page  13ti. 


Taxé  à  raison  de  3  0  0,  le  profit  /cjt// subira 


un  retranchement  de  —  >  64=1  fr.  9-2  par 

1(111  ^  -  1 

hectare.  Cet  impôt  représente  efiéctive- 
ment  :  3.2  0/0  du  profit  ;'pe/de  notre  premier 
fermier,  et  4.8  0  0  du  bénéfice  réel  de  notre 
second  cultivateur. 

Ce  résultat  est-il  conforme  à  l'équité '.■' 
Xous  ne  le  croyons  pas. 

On  nous  objectera  qu'il  s'agit  ici  d'un 
exemple  unique  et  d'une  hypothèse  théorique. 
Soit.  Ouvrons  un  dossier  et  examinons  la 
comptabilité  d'un  cultivateur  qui  a  successi- 
vement exploité  deux  fermes  dilTérentes,  de 
loyers  différents,  avec  des  capitaux  par  hec- 
tare très  différents  aussi. 

M.  L...,  dans  le  Loiret,  a  tout  d'abord 
afiérmé  un  domaine  dont  le  revenu  net 
imposable  par  hectare  était  de  65  francs.  A 
cette  époque  son  capital  d'exploitation  s'éle- 
vait à  400  flancs  par  hectare  et  son  bénéfice 
moyen  pendant  dix  ans  a  été  de  38  francs, 
par  hectare  également. 

Taxé  à  3  0,0,  le  profit  légal  de  65  francs 
correspond  à  un  impôt  de  1  fr.  93  par  hectare, 
et  cet  impôt  représente,  en  fait.  5.1  00  du 
bénéfice  réel  qui  n'atteint  que  38  francs. 

Dix  ans  après,  le  même  cultivateur  exploite 
un  autre  domaine  dont  le  revenu  net  impo- 
sable s'élève  à  84  francs  p;ir  hectare. 

Le  capital  de  culture  du  fermier  atteint 
1,000  francs  par  hectare  et  son  bénéfice  net 
réel  monte  jusqu'à  128  francs. 

Tels  sont  les  faits  constatés  et  non  point 
hypothétiques. 

Quel  est  ^maintenant  le  profit  légal"?  Sans 
doute  il  a'? augmenté  et  représente  à  3  0/0 
pour  84  francs  une  somme  de  2  fr.  52  par 
hectare.  Mais  en  revanche  le  profit  réel  moyen 
est  de  128  francs  par  hectare. 

Notre  fermier  paierait  donc  2  fr.  o'2  pour 
128  francs  de  bénéfice  et  serait  taxé  à  raison 
de  1.9  0,0,  tandis  que  dans  sa  première  ferme 
il  eut  été  frappé  à  raison  de  5.1  0,/0  ! 

Cette  disproportion  choquante  s'explique 
aisément  si  l'on  veut  bien  noter  que  le  capital 
de  culture  a  augmenté  plus  rapidement  que 
le  revenu  net  imposable  correspondant.  Dans 
le  premier  cas  ce  capital  était  de  400  francs 
par  hectare,  et  dans  le  second  cas,  de 
1.000  francs,  alors  que  les  revenus  nets  par 
hectare  de  terre  passaient  seulement  de  65  à 
84  francs.  Ainsi  le  capital  de  culture  augmen- 
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lait  de  150  0,0  alors  que  le  revenu  nel  ne 
s'élevait,  par  hectare,  que  de  29  0/0. 

Avec  des  moyens  de  produelion  plus  puis- 
sants dans  la  proportion  de  150  0  (),  le  même 
fermier  a  augmenté  ses  prolits  absolus  par 
hectare,  et  il  serait  bien  étrange  qu'il  en  fût 
autrement.  L'intérêt  de  son  capital  a  même 
passé  de  !•  à  13  0  0.  Kn  d'autres  termes,  la 
rémunération  d'un  gros  capital  sur  une  terre 
à  fermage  élevé  a  donné  un  profit  plus  grand 
et  par  hectare,  et  par  101)  fr.  de  capital  en- 
gagé. Mais  nous  voyons  clairement  qu'aux 
capitaux  plus  considérables  correspondent 
—  en  fait  — des  taux  d'impôt  très  réduits. 
C'est  le  cullivaleur  le  moins  riche  qui  paie 
5  00  sur  ses  prolits,  et  le  cultivateur  le  plus 
fortuné  qui  paie. seulement  1.9  0/01 

L'inégalité  est  choquante,  d'autant  plus 
choquante  pour  le  public  qu'elle  parait  être 
favorai)le  aux  int(''réts  de  ceux  qui  sont  à  un 
plus  haut  degré  des  «  capitalistes  ». 

Les  choses  se  passeront-elles  autrement 
dans  les  régions  à  métayage?  Nullement.  Sur 
des  terres  d'égale  valeur  correspondant  ainsi 
à  des  bénéfices  présumés  égaux,  les  métayers 
réaliseront  des  profits  différents  peut-être  de 
300  0,  parce  que  les  propriétaires  auront  mis 
à  la  disposition  de  leurs  colons  des  cheptels 
de  bétail  inégaux,  et  des  avances  de  toutes 
sortes  très  différentes.  Le  mieux  pourvu  de 
capitaux  —  à  mérite  et  à  travail  égal  —  aura 
un  plus  grand  profit  par  hectare  et  paiera 
relativement  moins  d'impôt. 

Ce  que  nous  disons  des  métayers  sera  en- 
core vrai  pour  les  proprii'taires-cultivateurs 
eux-mêmes. 

Cette  situation  résulte  d'une  erreur  de  rai- 
sonnement de  la  part  des  auteurs  du  projet. 
Ils  ont  fait  varier  le  bénéfice  cullural  avec  le 
revenu  net  du  sol,  c'est-à-dire  avec  le  fer- 
mage, en  supposant  qu'à  des  fermages  égaux 
correspondaient  des  capitaux  de  culture 
égaux  el  par  suite  des  bénéfices  culturaux 
presque  semblables.  Là  est  l'erreur.  Dans  la 
pratique,  l'inexactitude  de  toutes  ces  hypo- 
thèses conduit  à  des  résultats  choquants. 

Au  lieu  de  faire  varier  les  bénéfices  présu- 
més avec  le  fermage  qui  correspond  à  une 
dépenseM  faudrait  le  supposer  proportionnel 
aux  capitaux  de  culture  qui  représentent  des 
moyens  de  production. 

La  taxe  sur  les  profits  agricoles,  quand  on 
va  au  fond  des  choses,  — n'est  qu'un  impôt 
sur  le  capital  mobilier  employé  à  la  culture 
des  terres.  C'est  donc  ce  capital  qu'il  faudrait 
calculer  et  frapper  au  lieu  de  se  servir —  pro- 
cédé bizarre  —  de  la  valeur  du  capital /'ojicJfî- 
pour    arriver    indirectement  à  atteindre  le 


capital  d'exploilntion.  Le  système  de  taxatinn 
directe  du  capital  de  culture  serait  même  pré- 
férable is'il  fallait  absolument  taxer  quelque 
chose  etquelqu'un),car  on  frapj^erait  ainsi  une 
richesse  acquise,  tandis  qu'en  atteignant  h; 
profit  hypothétique,  calculé  d'après  le  fer- 
mage, on  frappe  en  même  temps,  dans  des 
proportions  indéterminées  et  indétermi- 
nables, le  travail  môme  du  cultivateur  dont 
l'activité  ou  le  labeur  manuel  a  fait  naître  en 
quelque  sorte  le  profit,  sans  qu'on  puisse 
savoir  dans  quelle  proportion  le  travail  el  le 
capital  ont  concouru  à  produire  le  bénéfice. 
Nous  n'avons  garde,  toutefois,  d'oublier 
que  le  projet  dont  la  Chambre  est  saisie 
comporte  des  dégrèvements.  Il  est  indispen- 
sable d'en  parler. 

Les  dégrèvements. 

L'arlice  il  du  texte  proposé  par  la  Com- 
mission décide  que  <'  chaque  exploitant  n'est 
taxé  que  pour  la  portion  de  sou  bénéfice 
excédant  1,250  fr.  » 

Et  le  rapporteur  ajoute  :  "  11  en  résulte  que 
l'exemption  sera  acquise  à  tiiut  cultivateur 
dont  les  profits  ne  dépasseront  pas  ce  chiffre 
de  1,250  fr.  puisque  le  revenu  net  est  (''gai 
aux  -i/o  de  l.i  valeur  locative  de  la  lerre,  à 
une  exploitation  d'un  lover  de  jdus  de 
1,500  fr.  .. 

Sur  5,700,000  chefs  d'exploilation,  on  ne 
compt(!rait  pas  plus  de  230,000  cultivateurs 
atteints  par  la  taxe  sur  les  profils  agricoles  ! 

Enfin,  ceux  qui  seraient  frappes  seraient 
néanmoins  dégrevés  de  toute  la  partie  de  la 
taxe  correspondant  aux  1,250  fr.  de  revenu 
imposable  dont  la  déduction  serait  toujours 
opérée. 

Quant  aux  métayers,  ils  bénéficieraienl, 
bien  entendu,  des  mêmes  avantages,  el  de 
plus,  la  taxe  du  domaine  serait  divisée  entre 
eux  et  les  propriétaires  pour  toute  la  portion 
i/iii  excèdr  la  moitié  drs  recettes  nettes  totales. 
En  d'autres  termes,  le  projiriétaire  paierait 
sa  part  de  l'impôt  sur  les  profits  s'il  s'était 
réservé  une  fraction  des  recettes  totales  excé- 
dant la  moitié. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'un 
impôt  destiné  à  frapper  une  minorité,  parce 
que  cette  minorité  dispose  de  capitaux  plus 
considérables.  Les  assujettis  seront,  d'ailleurs, 
très  inégalement  frapjiés ,  nous  pensons 
l'avoir  démontré,  et  le  principe  discutable  au 
nom  duquel  on  les  taxe  seuls  n'est  certes  pas 
rendu  [dus  respectable  par  les  vices  inhé- 
rents à  son  application. 

11  nous  est  impossible  de  comprendre  pour- 
quoi l'on  trouve  plus  _/!w^e  de  taxer  les  profits 
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au-delà  qu'en  deçà  de  1,250  francs.  Ni  le 
mérite  professionnel,  ni  le  travail,  ni  l'utilité 
sociale  du  moyen  et  du  grand  cultivateur  ni' 
sont  inférieurs  aux  qualités  de  son  voisin 
qui  exploite  un  domaine  ayant  un  revenu 
net  moins  élevé. 

Nous  savons  bien  qu'en  frappant  une  mino- 
rité de  gens  riches,  ou  considérés  comme  tels, 
on  se  concilie  la  faveur  de  tous  ceux  qui  se 
trouveront  exonérés.  Mais  est-il  liien  certain 
alors  que  le  minimum  de  1,250  francs  de 
profits  soit  assez  élevé  pour  que  la  taxe  ne 
frappe  pas  un  très  grand  nombre  de  petits 
cultivateurs?  Nous  pensons,  au  contraire, 
que  l'application  de  ce  système  réserve  au 
public  agricole  les  surprises  les  plus  doulou- 
reuses. 

D'autre  part,  si  la  taxe  n'atteint  que 
230.000  cultivateurs,  elle  ne  produira  qu'une 
somme  insignifiante.  En  fait,  on  ne  prévoit 
comme  recettes  que  20  millions  de  francs  on 
chiffres  ronds.  Cette  stérilité  d'une  réforme 
fiscale,  destinée  à  imposer  «  les  riches  ».  n'est 
pas  faite  pour  nous  surprendre.  La  réparti- 
tion des  richesses  est  si  «  démocratique  ■>  en 


France  que  toute  taxe  sur  les  gens  fortunés 
est  fatalement  improductive. 

La  Patente  agricole,  qu'on  se  propose  d'éta- 
blir, ne  pourrait  être  acceptée  que  si  elle  frap- 
pait avec  une  extrême  modération  la  majo- 
rité des  cultivateurs.  C'est  à  cette  condition 
seulement  qu'elle  deviendrait  productive  et 
pourrait  servir,  soit  à  opérer  des  réformes  fis- 
cales plus  utiles  que  celles  dont  nous  parlons 
aujourd'hui  (les  réductions  des  droits  d'enre- 
gistrement sur  les  ventes  de  pet.ts  immeu- 
bles ruraux,  notamment),  soit  à  exécuter  des 
travaux  d'utilité  agricole  générale. 

Notons,  enfin,  que  la  taxation  des  profits 
agricoles  n'est  qu'un  retour  aux  pratiques  fis- 
cales de  l'Ancien  régime. 

La.raille  d'exploitation, imiposée  a.vaiilil89, 
n'était  pas  autre  chose  qu'une  taxe  sur  les 
profits  du  cultivateur  1 

11  nous  reste  maintenant  à  parler  des 
autres  projets  financiers  et  notamment  de 
la  loi  sur  les  accidents,  auxquels  les  agricul- 
teurs seront  '.désormais  soumis.  C'est  ce  que 
nous  feronsdans  un  prochain  numéro. 

D.  Zor.LA. 
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Un  abonné  du  Journal  d'agriculture  pratique 
habitant  le  Transvaal  adresse  à  la  Rédaction 
une  lettre  intéressante,  relative  aux  dégâts 
causés  récemment  par  les  acridiens  migra- 
teurs dans  l'Afrique  du  Sud.  L'an  dernier, 
dit-il,  le  Transvaal  a  été  envahi  par  la  «sau- 
terelle brune  •>  et  par  la»  sauterelle  rouge  », 
pour  se  servir  des  expressions  adoptées  dans 
le  pays  par  le  département  de  l'Agriculture  (1;. 
Malgré  les  mesures  énergiques  prises  par  le 
Gouvernement,  etj  malgré  la  destruction 
d'énormes  quantités  d'insectes,  plusieurs 
districts  ont  été  complètement  ravagés.  Il  en 
a  été  de  même  dans  la  colonie  de  l'Orange  et 
dans  celle  du  Cap.  Dès  que  les  dégâts  ^^des 
acridiens  étaient  signalés  sur  un  point,  des 
opérateurs,  spécialementchargésde  ceservice 
par  le  département  de  l'Agriculture,  étaient 
envoyés  sur  les  lieux  et,  d'après  notre  corres- 


(1)  Il  s'agit  sans  Joute  des  deux  espèces  dévasta- 
trices de  l'Afrique  australe,  Packtjtilus  sulcicollis 
Stal.  {capensis  Sauss.)  et  Acridium  septemfascialum 
Serille  ou  "  red  Locust  >■,  généralement  connue  des 
entomologistes  anglais  sous  le  nom  d'Acridium 
purpuriferuiii  Walker  (.1.  Kûnckel  d'Hehculais,  Inva- 
sions des  Acridiens,  l.  p.  28). 


pondant,  ils  aspergeaient,  à  l'aide  de  pulvéri- 
sateurs les  amas  d'insectes  avec  un  liquide 
tenant  en  suspension  un  produit  arsenical. 
Mais  l'application  de  cette  méthode  dans  les 
prairies  amenait  parfois  l'empoisonnement 
du  bétail  et  particulièrement  des  moutons 
paissant  en  liberté. 

Les  cultures  de  notre  correspondant  furent 
particulièrement  éprouvées.  En  une  seule 
nuit  un  champ  de  mais  et  un  autre  planté  en 
millet  furent  ravagés,  toute  la  végétation 
ayant  été  détruite  au  ras  du  sol.  Fait  curieux, 
un  petit  champ  d'oignons  n'avait  sulu  aucune 
atteinte,  n'ayant  pas  eu  une  seule  feuille 
rongée. 

Cette  observation  suggère  à  notre  correspon- 
dant l'idée  de  nous  demander  si  l'on  possède 
des  données  sur  des  substances  insectifuges 
qui,  répandues  sur  le  feuillage  des  plantes, 
se  montreraient  capables  de  mettre  celles-ci 
à  l'abri  des  attaques  des  acridiens. 

Des  expériences  ayant  pour  objet  l'étude 
de  cette  question  ont  été  en  effet  poursuivies 
en  .Mgérie  il  y  a  près  de  vingt  ans,  par 
M.M.  J.  Kiinckel  d'Herculais  et  Th.  Rauguil, 
qui  s'étaient  particulièrement  proposé  de  pré- 
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server  la  vigne  des  atteintes  du  Criquet  ma- 
rocain [Siaurnnottts  inaroccaniii:  Thunb.)  (1), 
un  des  grands  ravageurs  du  nord  de  l'AlVi- 
que. 

Les  substances  essayées  étaient  appliquées 
soit  à  l'état  de  poudre,  soit  dissoutes  dans 
l'eau.  Citons,  parmi  les  premières,  le  soufre 
précipité  Schiœsing.  la  stéatile  ferrique 
(mélange  de  lo  parties  de  talc  pour  2.'>  de  sul- 
fate de  fer),  la  stéatite  cuprique  (8."")  parties 
de  talc  pour  lo  de  sulfate  de  cuivre),  et, 
parmi  les  secondes,  la  bouillie  bordelaise, 
les  décoctions  d'aloès,  de  gentiane,  etc.  Les' 
ceps  mis  en  expérience  étaient  recouverts 
chacun  d'une  vaste  cage  en  tuile  métallique  ; 
les  substances  pulvérulentes  ét;iienl  répan- 
dues  à  l'aide   d'un    soufflet  à   soufrage,  les 


beaucoup  de  chances  de  succès, d'utiliser  ces 
divers  produits  pour  sauvegarder  les  cultures 
fourragères  et  celles  des  pommes  de  terre, 
dans  le«  parties  du  Transvaal  dévastées  par 
les  acridiens. 

Dans  l'élude  magistrale  que  M.  Kuuckel 
d'Herculais  a  consacrée  aux  acridiens  migra- 
teurs de  l'Algérie,  mon  savant  collègue  du 
Muséum  relate  uu  cas  d'application  en  grand 
du  soufre  précipité  de jSchlœsing  dans  un 
vignoble  du  département  d'Oran  complète- 
ment envahi  par  les  sauterelles.  En  18!»2, 
M.  Second,  de  ïjosquet,  s'inspirant  de-^  expé- 
riences dont  nous  parlons  plus  haut,  fit 
traiter  en  trois  jours  :2(>  hectares  de  son  vi- 
gnoble avec  le  soufre  de  Schliesing,  laissant 
1  hectare  non  traité  comme  témoin.  «  Le  len- 


autres  avec  un  pulvérisateur;  on  introduisait      demain  de  l'opération,  au  lever  du  soleil,  on 
ensuite  à  la  main,  à  l'intérieur  des  cages,  les 
acridiens  ailés,  en  nombre  variaiile  de  100  à 
300  par  cage  suivant  la  force  du  cep. 

Ces  essais  mirent  en  évidence  l'efticacité 
du  soufre  précipité  Schlœsing,  en  tant  qu'in- 
sectifuge.  La  ténuité  extrême  des  particules 
de  ce  soufre  favorise  son  adliérence  à  la 
surface  des  tissus  végétaux  et  contribue, sans 
doute,  pour  une  bonne  part,  à  son  efficacité. 
Dans  le  cas  de  la  vigne,  il  agit  en  outre  contre 
l'oïdium,  sans  nuire  à  la  végétation.  Qunnt 
au  prix  de  revient  du  traitement,  il  est  évalué, 
pour  l'Algérie,  à  30  fr.  par  hectare,  main- 
d'œuvre  comprise. 

La  stéatite  ferrique.  qui  ofl're  l'avantage 
d'être  plus  économique  et  dont  on  peut  se 
procurer  partout  les  éléments,  a  donné  éga- 
lement de  bons  résultats,  ainsi  que  la  bouillie 
bordelaise.   On    pourrait    donc    tenter,    avec 


constatait  que  pas  un  seul  insecte  n'(''lait 
perché  sur  les  vignes  soufrées;  mais,  par 
contre,  on  s'apercevait  que  le  vol  entier 
s'était  réfugié  dans  l'hectare  de  vigne  non 
soufré,  où  l'on  pouvait  bientôt  en  ramasser 
riOO  Ivilogr.  >>  Des  constatations  analogues  ont 
été  faites  également  en  Algérie,  dans  les 
vignobles  d'Hammam  Rhira  [-2). 

La  chaux  hydraulique  non  éventée,  projetée 
sur  les  plantes,  le  matin,  lorsque  le  feuillage 
est  encore  humecté  de  rosée,  a  été  employée 
également  en  Algérie  et  plus  récemment  en 
France,  lors  des  invasions  de  caloptène  ita- 
lique, pour  préserver  les  vignes,  et  cet  insec- 
tituge  a  donné  des  résultats  assez  satisfai- 
sants. 

P.  Lesne, 

.Vssislant    ;iu    Miist'iini. 
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Personne  n'ignore,  i]u"en  outre  de  Nancy,  nous 
possédons,  au  domaine  national  des  Barres,  à 
)8  kilomètres  au  sud  Je  Montargis,  une  seconde 
Ecole  forestière  ouverte  aux  Agents  inférieurs  du 
service  actif.  Mais,  parmi  les  professionnels  de 
la  sylviculture  eux-mêmes,  combien  savent  que 
les  Barres  possèdent  également  un  des  Arbori'tiim 
les  plus  beaux  et  les  plus  riches  qui  existent  en 
France  et  même  en  Europe  ? 

C'est  le  devoir  de  l'Etat  de  conserver  et  Je 
compléter,  avec  un  soin  jaloux,  une  pareille 
collection,  dont  l'étude  bien  comprise  peut  avoir 

(i)  Voj'ez  J.  KùNCKEi,  o'Hehculais  et  Th.  Bacocu., 
Recherches  e.ipe'rimen laies  sur  la  pre'servatioti  tles 
vig?ies  contre  les  ravages  des  acridiens  ailés.  Constcm- 
tiae,  1889. 

(2)  J.  KÛNCKEL  n' ITek cuLAis, //(M.sions  des  acridiens, 
vulgo  Sauterelles,  en  Algérie,  tome  1,  p.  1542. 


une  portée  économique  consiJérable.  L'Etat  a 
l'obligation  non  moins  stricte  de  la  faire  connaître 
et  apprécier  de  tous  ceux  qui,  à  un  titre  i|uel- 
conque,  peuveut  y  trouver  un  enseignement 
utile. 

Déjà,  en  1878,  1-2  ans  après  que  l'.^dministra- 
tion  forestière  eût  acquis  le  domaine  des  Barres 
à  la  famille  Je  Nilmorin,  un  premier  catalogue 
des  végétaux  ligneux  existant  sur  le  Jomaine,  fut 
établi  par  M.  Dubreuil,  professeur  à  l'Ecole 
secondaire.  Avec  le  temps,  ce  travail  remarqua- 
ble a  nécessairement  perdu  de  sou  intérêt  ;  des 
dons  et  des  ècbauges  ont  augmenté  le  nombre 
des  espèces;  entin,,  les  essences  existantes  se 
sont  grandement  modifiées  au  cours  des  vingt- 
trente  dernières  années. 

M.  Pardé,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à 
Beauvais,  qui   professa   pendant   cinq   ans  aux 


ARBORETUM  NATIONAL  DES  BAKRE8 


isi 


Barres,  vient  de  publier  un  second  catalogue 
particulièrement  intéressant.  Le  titre:  Arhoretum 
national  des  Barres;  énumi^ration  des  végétaux 
ligneux  indigènes  et  exotiques  qui  y  sont  cultivés, 
avec  l'indication  de  leur  pays  d'origine,  de  leurs 
synonymes,  des  caractères  qui  permetlent  de 
distinguer  facilement  les  espèces  le  plus  souvent 
confondues  et  la  discussion  de  leurs  exigences 
et  de  leurs  qualités  forestières  dans  nos  pays, 
résume  nettement  l'objet  el  l'esprit  de  l'ou- 
vrage (1). 

Un  bel  atlas,  comprenant  22  plans,  -20  pages 
de  texte  explicatif  et  9j  planches  en  phototvpie 
reproduisant  les  arbres  isolés  ou  en  massif  les 
plus  remarquables,  fixe  le  lecteur  sur  la  situation 
exacte  et    la  physionomie  des    plantes  étudiées. 

Ici  une  remarque  s'impose  :  les  photographies 
des  arbres  sont  fort  jolies,  bon  nombre  sont  de 
vrais  petits  tableaux,  mais  c'est  là  un  mérite 
insiifnsant  pour  l'homme  technique.  Il  leur  aurait 
certainement  préféré  de  simples  reproductions, 
à  une  éch^-lle  assez  grande,' de  feuilles,  de  fruits 
et  autres  organes  caractéristiques  des  différentes 
essences. 

Dans  un  élf^eant  in-octavo]  de  40(i  pages,  l'au- 
teur présente  successivement  : 

L'historique  des  fî.irres  ; 

Un  exposé  critique  de  la  méthode  suivie  dans 
les  descriptions  des  espèces  et  variétés  ; 

Une  longue  liste  des  auteurs  et  ouvrages  con- 
sultés ou  simplement  cités  ; 

611  monographies  d'espèces  è]iuisant,  chacune, 
en  quelques  phrases  concises,  les  données  essen- 
tielles qui  intéressent  le  forestier.  L'ordre  judi- 
cieux suivi  par  l'auteur  dans  ses  descriptions,  et 
l'heureuse  disposition  typographique  du  texte, 
permettent,  dans  chaque  monographie  d'em- 
brasser d'un  seul  coup  d'œil,  et  sans  effort,  les 
notions  qu'il  importait  de  mettre  en  relief. 

Une  copieuse  table  alphabéti([ue  —  elle  ne 
comprend  pas  moins  de  tOO  pages  —  des  familles, 
tribus,  genres,  espèces,  synonymes,  noms  vul- 
gaires et  étrangers,  où  se  révèle  à  nouveau, 
chez  l'auteur,  le  souci  scrupuleux  d'è're  à  la  fois 
exact,  clair  et  complet,  suftirait,  à  elle  seule,  à 
faire  de  VArboretum  des  Barres  un  ouvrage  hors 
de  pair  et  le  guide  indispensable  du  foiestier 
éclairé.  Le  lecteur  qui  voudra  bien  le  parcourir 
avec  soin  ne  me  démentira  certainement  pas. 

Le  visiteur  des  Barres  se  sent  particulièrement 
attiré  vers  les  essences  exotiques.  Bon  nombre 
y  prospèrent  et  s'y  reproduisent  naturellement. 
Elles  furent  d'abord  cultivées  à  l'état  isolé  ;  on  a 
étudié  ensuite  les  plus  intéressantes  d'entre  elles 
en  massif,  dans  des  conditions  plus  naturelles 
par  conséquent.  Ces  essais  ont  déjà  permis  à 
quelques  espèces  d'affirmer  leurs  qualités  fo- 
restières pour  nos  pays. 


(1)  Paris.  Librairie    Paul   Klincksieck, 
neille. 
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Aï.  Pardé  manifeste  une  prédilection  spéciale 
pour  les  exotiques,  dont  il  connaît  bien  les  apti- 
tudes, pour  les  avoir  observés  de  près  dans  ses 
nombreux  voyages  d'études  en  France  et  à 
l'Etranger.  Il  fait  œuvre  éminemment  utile  en 
luttant  contre  l'indifférence  à  peu  près  générale 
dont  ils  sont  encore  l'objet,  faut-il  le  dire,  même 
de  kl  part  de  ceux  qui  auraient  le  plus  d'intérêt 
à  les  étudier. 


S'il  m'était  permis  d'exprimer  mes  préférences 
personnelles,  je  dirais  qu'elles  sont  allées  au 
chapitre  que  .M.  Pardé  consacre  aux  pins,  aux 
pins  sylvestres  notamment,  et  cela,  parce  que 
l'auteur  a  relevé  les  différences,  souvent  mar- 
quées, qui  se  manifestent  entre  les  individus 
issus  de  semences  n'ayant  pas  la  même  origine. 

«  Philippe  .\ndré  de  Vilmorin,  nous  dit 
M.  Pardé,  à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  créé 
les  plantations  de  pins  divers  qui  existent  aux 
Barres,  poursuivait  le  but  suivant:  il  voulait  éta- 
blir nettement  la  comparaison,  pour  chacune  de 
nos  espèces  indigènes,  entre  les  diverses  variétés, 
et,  piiur  chaque  variété,  entre  les  arbres  de  pro- 
venances diverses.  »  Je  lis  que  la  supériorité  du 
pin  de  Riga  déjà  constatée  en  1878,  n'a  fait  que 
s'afliimer  depuis  dans  les  générations  succes- 
sives. Les  arbres,  obtenus  dts  graines  envoyées 
de  Brest  et  de  Morlaix,  se  rapprochent  complète- 
ment des  lîigavraisetsont  plus  beaux  que  ceux  nés 
des  graines  reçues  de  Vie  et  de  Bei'gerac.  Le  trait 
caractéristique  el  le  défaut  principal  du  pin  de 
Haguenau,  consistent  dans  sa  vigueur  mal  répar- 
tie qui  se  porte  trop  souvent  dans  les  liranches 
aiLX  dépens  de  la  tige;  le  pin  de  l'Ardèche  se 
montre  inférieur  aux  précédents  et  aux  pins 
de    Champagne,    etc.,   etc. 

Si  les  espèces  forestières,  ainsi  que  les  espèces 
agricoles. complent  des  variétés  cultarales  de  va- 
leurs parfois  différentes,  on  ne  comprend  pas 
que  l'Administration  forestière,  dans  les  divers 
pays,  se  contente  de  mesurer  la  valeur  des  se- 
mences destinées  aux  repeuplements  artificiels, 
sim[>lement  aux  caractères  extérieurs,  à  l'éner- 
gie et  à  la  faculté  germinatives.  Il  n'est  plus  per- 
mis aujourd'hui  de  persévérer  dans  de  pareils 
erremenls.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  traiter  de 
cette  importante  question  que  j'ai  posée  ail- 
leurs (I)  et  je  reviens  à  l'ouvrage  de  -M.  Pardé. 

11  es!  de  ceux  que  le  savant  et  le  praticien  con- 
sulteront avec  un  égal  profit.  Si  nous  avons  un 
N  œu  ù  exprimer,  c'est  que  l'auteur  aborde  bientôt 
d'autres  sujets,  et  apporte  dans  ces  nouvelles 
études  l'abondance  et  la  sûreté  dans  la  docu- 
mentation, l'esprit  de  méthode  elle  sens  à  la  fois 
scientifique  et  pratique  qui  se  révèlent  à  chaque 
page  de  1'  "  Arhoretum  national  des  Barres.  » 

E.    SCHRIBAUX. 


'1     :^chribaux.  —  Bulletin  de  la  Sociélé  nationale 
d'ugiicullure.  —  Juillet  lî'O'. 
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Siiance  du  22  janiier  I90,s.  —  Prctiklonce 
dr  M.  Pluchet. 

MM.  Thomasibi  et  L.  Bignon  posent  leur  canili- 
dalure  à  une  place  de  membre  titulaire  vacante 
tlans  la  seclion  île  grande  culture. 

M.  Louis  l'ass;/,  secrétaire  perpétuel,  donne 
communication  d'une  leltie  de  M'"''  Muret,  qui  rn 
souvenir  de  son  mari  M.  Henri  Muret,  memlire  de 
la  Société,  décédé  l'an  dernier,  fait  don  à  la 
Société  d'une  somme  importante,  dont  le  revenu 
sera  destiné  à  instituer  un  prix  décerné'  par 
la  Société  aux  représentants  des  vieilles  familles 
agricoles. 

M.  le  PrcsidenI  se  fait  l'interprète  de  la  Société 
en  remerciant  M"''  Muret  de  la  séni'rosité  qu'elle 
a  montrée  vis-cà-vis  de  la  Société. 

L'acceptation  du  legs  consenti  par  M""'  Muret, 
mise  aux  voix,  est  votée  à  l'unanimilé. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'um- 
notice  consacrée  à  la  vie  et  aux  travaux  de 
M.  Henry  Besnard,  membre  de  la  Section  de 
grande  culture,  mort  récemment.  C'est  avec  la 
plus  vive  attention  que  les  membres  présents 
écoutent  les  paroles  de  M.  L.  Passy  qui,  comme 
toujours,  a  su  apporter  un  digne  et  précieux 
hommage  à  la  mémoire  d'un  très  regretti'  con- 
frère. 

.M.  Piiiaanl  entretient  la  Société  d'un  projet  de 
réforme  de  la  loi  sur  les,  Bourses  en  Allemagne, 
au  point  de  vue  agricole. 

On  sait  que  la  loi  du  22  juillet  1S96,  sur  le 
régime  des  Bourses  allemandes,  avait  interdit  le 
marché  à  terme  sur  les  céréales  et  les  [iroduits 
de  la  meunerie. 

Un  projet  de  réforme,  présenté  par  le  iiouver- 
nement  au  Reichstag.  en  décembre  dernier,  sus- 
cite d'assez  grandes  inquiétudes  parmi  les 
ennemis  de  la  spéculation.  Si  ce  projet  interdit 
le  marché  à  ternie  bnursiforme  sur  les  céréales  et 
les  produits  de  la  meunerie,  il  autorise,  toutefois, 
la  vente  ou  l'achat  des  céréales  à  terme  dans 
certaines  condilions  (atlaires  conclues  par  des 
agriculteurs,  des  sociétés,  etc.,  sur  des  quantités 
de  céréales  réellement  produites  dans  leurs 
exploitations,  etc.,  etc.) 

Cerlaines  catégories  de  personnes  pourraient 
donc  se  livrer  à  la  Bourse  allemande  à  des  opé- 
rations à  terme  sur  les  céréales.  Malgré  les 
précautions  prises,  les  agrariens  voient  dans 
ce  projet  un  grand  danger.  Ils  continuent,  en 
effet,  à  considérer  l'interdiction  des  aflaires  à 
terme  sur  les  produits  agricoles  comme  un  prin- 
cipe intangible,  et  ils  ne  sauraient  admettre 
ancune  loi  qui  pourrait  amener  la  suppression 
ou  l'atténuation  de  cette  prohibition.  Cette 
opinion  des  agriculteurs  allemands  est  plus  forte 
que  jamais.  Elle  était  intéressante  à  signaler  à 
nouveau.  C'est  pourquoi  M.  Faisant  nous  la  fait 
connaître  et  il  ajoute  avec  la  grande  autorité 
qu'il  a  acquise  en  ces  matières  : 

Marchés  fictifs,  prépondérance  de  la  spécula- 


tion, suppression  des  lois  douanières  protec- 
trices de  la  prospérité  agricole,  ce  sont  là  trois 
degrés  successifs  vers  le  grand  péril  qui  nous 
menace  et  nous  guette  sans  cesse.  Pensons-y 
toujours  et  parlons-en  quelquefois. 

L'importation  des  pommes  à  cidre  espagnoles 
de  la  récolte  1907. 

M.  Truelle  présente  à  la  Société  une  très  inté- 
ressante note  de  M.  Hérissant,  correspondant, 
sur  l'importation,  en  France,  des  pommes  à  cidre 
espagnoles  de  la  récolte  1907. 

Le  délicil  de  la  récolte  des  pommes  dans  nos 
provinces  cidrières  a  permis  à  l'Espagne  de  nous 
envoyer  l'excédent  de  sa  production. 

M.  Hérissant  s'est  livré,] près  des  importateurs 
et  des  cultivateurs  les  mieux  en  état  de  le  ren- 
seigner, à  une  enquête  sur  la  provenance,  la 
nature  et  la  quantité  des  pommes  importées, 
ainsi  que  sur  la  valeur  de  leur  jus. 

Les  provinces  espagnoles  qui  occupent  le  pre- 
mier rang,  cette  année,  dans  l'exportation  des 
pommes  à  cidre,  sont  le  (iuipu7.coa  et  les 
Asturies. 

Le  Centre  français,  où  convergent  les  importa- 
tions de  pommes  espagnoles,  est  la  Bretagne.  De 
là  elles  sont  dirigées,  au  gré  de  la  demande, 
dans  les  départements  bretons  et  normands. 
M.  Hérissant  cite  un  importateur  de  lirelagne 
qui,  à  lui  seul,  a  reçu  0,000  tonnes  de  ces 
pommes,  en  octobre. 

Les  fruits  du  Cuipuzeoa  viennent  directement 
par  chemin  de  fer  et  sont  transbordés  à  Hen- 
daye  ;  ceux  des  Asturies  sont  exportés  ]iar  mer 
et  reçus  par  les  ports  de  Bayonne,  Saint-Nazaire, 
Redon,  Nantes,   Paimpol,  Morlaix,  Saint-Biieuc. 

A  côté  de  l'importation  espagnole,  il  s'en  est 
greffé  une  autre,  d'origine  basque  également, 
mais  du  Béarn  français.  On  a  importé  à  la  fois 
par  mer  et  par  terre,  la  valeur  de  1,500  wagons 
de  pommes  provenant  de  la  région  comprise 
entre  Bayonne  et  Bordeaux. 

Au  point  de  vue  économiiiue,  l'arrivée  des 
pommes  espagnoles  a  provoqué  un  recul  des 
cours,  car,  olîertes  à  120  fr.,  elles  ont  fait  baisser 
à  ce  prix  les  pommes  françaises  qui  valaient,  à 
ce  moment,  140  à  lili  fr.  la  tonne. 

En  résumé  iM.  Hérissant  conclut  de  son 
enquête  : 

1"  Que  l'importation  des  pommes  espagnoles  a 
été  très  importante  et  a  eu  une  influence 
notable  sur  les  cours; 

2°  Que  ces  pommes  sont  arrivées  en  bon  état, 
quand  il  n'y  a  pas  eu  de  transbordements,  ou 
lorsqu'elles  étaient  encore  fermes; 

3°  Qu'elles  sont  de  qualité  variable,  les  unes 
très  bonnes,  les  autres  plutôt  médiocres,  mais 
que  la  qualité  moyenne  de  cette  année  est  cepen- 
dant supérieure  à  celle  des  importations  précé- 
dentes ; 

i"  Qu'elles  sont,  malheureusement,  vendues 
trop   souvent  sous  une  autre  étiquette  que  la 
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leur  et    que   cela   inquiète   les  producteurs  qui 
craignent  Je  voir  ainsi  déprécier  leurs  crus; 

5°  Quant  au  cliifTre  de  rimportation  totale,  on 
ne  pourra  l'évaluer  que  lorsque  la  Douane 
l'aura  fait  connaître. 

M.  Truelle  ajoute  qu'il  a  étudié  pendant  plu- 
sieurs annéesles  pommes  à  cidre  de  provenance 
espagnole.  Notre  pomme  du  pays  d'Auge  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  les  pommes  espagnoles, 
tant  pour  le  sucre  et  le  tanin  que  pour  les  ma- 
tières alburainoïdes.  En  outre,  le  jus  des  pommes 
espagnoles  est  d'une  coloration  bien  inférieure 
à  celle  de  la  généralité  de  nos  moûts. 

—  M.  le  /)'■  Papillon  appelle  l'attenlion  de  la 
Société  sur  le  développement  économique  de  la 
Suisse  :  par  l'utilisation  des  forces  bydro-élec- 
triques,  la  Suisse  est  appelée  à  devenir  un  puis- 
sant centre  industriel,  un  fort  groupement  de 
population,  et  de  plus  en  plus,  la  Suisse  sera  dans 
la  nécessité  de  faire  appel  aux  régions  voisines 
pour  nourrir  sa  population. 

La  France,  par  son  voisinage  immédiat,  et  sa 
frontière  artificielle,  se  trouve  être  la  plus  favo- 


risée, comme  la  mieux  douée,  pour  la  variété  et 
la  multiplicité  de  ses  produits  de  culture;  elle  se 
trouverait  dans  des  conditions  meilleures  encore, 
n'étaient  la  difficulté  et  la  cherté  des  transporta. 

M.  le  I)''  Papillon  montre  alors  quel  serait 
l'immense  intérêt  pour  la  France,  d'une  voie 
navigable  entre  Nantes,  Bàle  et  le  lac  de  Cons- 
tance 

Le  canal  de  Nantes  à  Bàle  après  avoir  desservi 
.\ngers.  Tours,  Blois,  traverserait  la  Sologne, 
atteindrait  Briare,  y  recevant  le  canal  d'Orléans 
et  le  canal  latéral  à  la  Loire,  passerait  aux  pieds 
du  Morvan,  dont  les  bois  dès  lors,  trouveraient 
du  fait  de  ce  canal,  des  débouchés  considéra- 
bles. 

A  ce  propos, M.  //.  Sagnicr  fait  remarquer  com- 
bien le  commerce  agricole  de  la  France  avec  la 
Suisse  s'est  accru  pendant  ces  dernières  années, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  envois  de  fruits, 
de  bétail,  de  viandes  fraîches  et  de  vins;  ce  com- 
merce tend  de  plus  en  plus  à  dépasser  celui  de 
nos  concurrents. 

H.    IllTIEB. 
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—  .N°  9810  {Roumanie);  n°  ':t7-27  {Tmnsvaal).  — 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent  numéro. 

—  N"  9473  [Ikilie).  —  L'engrais  dont  vous 
parlez  nous  est  absolument  inconnu.  Tous  nos 
regrets  de  ne  pouvoir  vous  renseigner. 

—  N"  COOS  (Allier).  —  Quelle  variété  d'avoine 
noire  de  printemps  semer  dans  une  terre  silico- 
areileuse  pauvre,  craignant  la  sécheresse  ? 

Il  vous  faut  semer,  dans  de  telles  conditions, 
des  avoines  /)refoce.s%'pour  qu'elles  puissent  ache- 
ver autant  que  possible  [leur  végétation  avant 
que  les  teires  aient  été  dépourvues  d'eau  par  la 
sécheresse;  du  reste,  ces  avoines  précoces  sont 
relativement  les  moins  exigentes  et,  par  consé- 
quent, celles  à  semer.de  préférence,  dans  des 
sols  pauvres. 

Vous  pourrez  donc  choisir  les  variétés  telles 
que  :  avoine  noire  de  Mesdag,  avoine  noire  hdtive 
d'Elampes,  ou  encore  avoine  grise  de  Houdan. 

Si  vous  voulez  avoir  avec  ces  avoines  beau- 
coup de  paille,  donnez  au  sol  dans  lequel  vous 
les  sèmerez  une  certaine  quantité  d'azote  sous 
forme  de  nitrate  :  100  à  laO  kilogr.  par  hectare 
-(H.  H.) 

—  9674  (Turquie).  —  Vous  trouverez  les  ren- 
seignements qui  vous  intéressent  sur  le  Trips 
tabaci  Lind,  dans  le  mémoire  de  K.  Lindeman 
intitulé  :  Die  Schiidlichsten  Insekten  des  Tabak 
in  Bessarabien,  p.  61-75.  Ce  mémoire  a  paru 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  impériale  defs  natura- 
listes de  Moscou,  année  1888.  Vous  en  trouveriez 
sans  doute  des  tirés  à  part  chez  les  libraires-na- 
turalistes  de  Paris,  de    Berlin   ou    de   Londres. 

Vous  pouvez  également  consulter  un  excellent 
mémoire   américain  ayant  trait  à  une   espèce 


voisine  :  W.-A.  Hooker,  The  Tobacco  Thrips,  a 
neiv  and  destructive  ennemy  of  Skade-grown  To- 
bacco [V.  S.  Departm.  of  Agric,  Bureau  of  Ento- 
mology.  Bulletin  n°  6o,  1907).  —  (P.  L.). 

—  N"  600.3  (Alger).  —  Vous  avez  semé  du  blé 
dur  :  or  dans  cerlaines  parties  de  vos  terres,  ce 
blé  dur  a  été  mitardiné  dans  une  grande  pro- 
portion ;  dans  d'autres  il  n'y  a  pas  eu  trace  de 
blé  mitardiné. 

A  quoi  attribuer  cette  dégénérescence  des  blés 
durs  ■>  Nous  pensons  que  par  blé  mitardiné  vous 
entendez  ce  fait,  d'un  blé  dur  prenant  plus  ou 
moins  l'apparence  d'un  blé  tendre,  le  grain 
n'ayant  plus  l'aspect  d'un  grain  de  blé  dur  à 
cassure  cornée. 

Cela  parait  tenir  à  des  conditions  particulières 
du  milieu  dans  lequel  le  blé  a  végété,  conditions 
de  sol  et  de  climat  ;  une  plus  jurande  réserve 
d'eau  dans  le  sol.  une  plus  grande  abondance 
d'éléments  fertilisants  entraînant  une  végétation 
plus  prolongée  du  blé,  paraissent,  dans  certains 
cas,  la  cause  du  fait  que  vous  avez  observé,  mais 
la  question  est  bien  loin  d'être  élucidée.  -(H.  H.) 

—  N»  7018  (Oise).  —  Votre  question  est  trop 
vague  pour  que  nous  puissions  vous  fixer  un 
chiffre;  le  temps  employé  au  lavage  des  bette- 
raves dépend  du  laveur  ^continu  ou  discontinu), 
de  l'état  de  malpropreté  des  betteraves  et  de  la 
nature  de  la  terre  (argileuse  ou  sableuse)  qui  y 
est  adhérente  (voyez  l'article  sur  les  laveurs  de 
racines  paru  dans  le  n°  39  du  Journal  d'Agricul- 
ture pratique,  du  26  septembre  1907.  —  Le  débit 
d'un  coupe-racines  dépend  de  ses  dimensions, 
du  nombre  de  lames  et  de  la  nature  de  l'ouvrage 
demandé  (tranches,   cossettes    plus    ou    moins 
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épaisses);  très  probableiiieiU  le  cheval  au  manège 
|)<iurra  vous  dounenle  1,100  à  1,200  kilof,'rammes 
de  cossetles  à  l'heure.  —  i'our  ce  (jui  concerne 
la  pompe,  nous  ne  lisons  pas  bien  votre  cliifîre; 
voulez-vous  nous  dire  à  nouveau  le  nombre  de 
mètres  cubes  que  contient  le  bac  et  la  hauteur 
totale  d'élévation  de  l'caU,  comijtée  du  niveau  do 
l'eau  dans  le  puits  à  la  partie  supérieure  du  bac; 
enfin  le  b.ic  est-il  placé  près  du  puits  (4  mètres) 
ou  bien  plus  éloiyné,  et  dans  ce  cas  de  combien. 
—  (M.  If. 

—  M.  n.  Ptrris].  —  1°  Vous  remarquez  dans 
vos  terres  du  Morvan  des  récoltes  de  plus  en 
plus  faibles  de  sarrasin  et  vous  cherchez  comment 
remédier  à  cet  état  de  choses.  Toul  d'abord 
assurez-vous  de  bonnes  i;raiiies  de  semences  de 
surrasin  de  Tartarie  ou  de  .sa)'rf!,s/((,  yri;;,  et  conlii-z- 
les  à  des  terres  bien  préparées  et  fumées,  l.e 
sarrasin  craint  la  sécheresse,  par  conséquent 
emmai;asinez  dans  votie  sol  le  plus  d'eau  possible, 
par  des  labours  faits  de  très  bonne  heure;  pré- 
parez ensuite  la  terre  dès  le  printemps  comme 
pour  semer  une  avoine  ;  de  cette  façon  les 
ravenelles,  que  vous  redoutez,  germeront,  et  vous 
les  détruirez  par  les  façons  aratoires  données  en 
mai  avant  le  semis  du  sarrasin.  Comme  fumure, 
complétez  l'action  du  futnier  de  ferme  que  vous 
avez  coutume  d'employer  par  l'apport  de  400  h 
500  kil.  de  superphosphate  de  chaux  et  100  kil. 
de  nitrate  de  soude.  Si  votre  sol  est  naiurellement 
pauvre  en  potasse,  ajoutez  encore  100  kil.  de 
chlorure  de  polassium  à  l'hectare. 

'1°  \  propos  de  la  question  r«(,7/«ï-,  ocIkiI  iIc  ruriirs 
etc.,  reportez  vous  à  un  article  de  M.  l'abbe 
Delépiue,  jniinuil  du  10  octobre  1907.  \'ous  y 
trouverez  les  indications  que  vous  demandez.  — 
(H. H.) 

—  .M.  E.  P.  (  Vienne).  —  Nous  ne  vous  conseil- 
lons nullement  le  soja  hispida  comme  fourrage 
vert  dans  votre  région.  L'an  dernier  vous  n'avez 
pas  réussi  avec  le  mais  ;  peut-être  est-ce  parce 
que  vo^us  avez  semé  des  jiraines  de  mauvaise 
qualité  ou  que  votre  terre  était  insuflisamment 
préparée. 'Jn  sème  souvent,  comme  mais  fourrage, 
la  variiHé  dcnl  de  cheval,  mais  il  faut  s'assurer 
alors  de  la  faculté  germinative  de  la  semence 
qu'on  emploie,  c'est  indispensable.  Car  très  sou- 
vent, la  graine  de  cette  variété' nous  arrive  d'Amé- 
rique plus  ou  nioin.s  avariée  et  ne  germe  pas  ; 
c'est  en  outre  une  variété  relativement  difficile 
comme  sol  et  engrais  ;.  vous  pouvez  essayer  les 
variétés /ttuue  luitif  à  épi  loni/,  Cenquantino,  Ktiiy 
t'/titip.  Enfin  au  lieu  de  mais,  semez  du  Moka, 
notamment  le  Moha  vert  de  Californie.  Vous  trou- 
verez ces  différentes  variétés  a  la  maison  Vilmo- 
rin, i  quai  de  la  Mégisserie,  Paris.  Afin  d'assurer 
une  belle  végétation  des  mais  et  moba,  fumez  la 
terre  qui  doit  les  porter  en  complétant  la  l'umure 
par 400  à  .'iOO  kilog.de  superphos|)hateou  scories; 
si  vous  ne  fumez  jias  au  fumier  de  ferme,  avec  le 
superphosphate  employez  150  à  200  kilogr.  de 
nitrate  de  soude  à  l'hectare.  —  (H.  H.) 

—  N»  ft")52  (Portuual).  —  La  maladie  du 
Châtaignier,  désignée  sous  le  nom  de  Maladie 


de  l'encre,  a  été  signalée  dans  le  Portuga 
dès  ISIi.'t,  et  c'est  <le  là,  sans  doute,  qu'elle  s'est 
répandue  en  Espagne,  puis  en  France,  où  ■  Ile  a 
fait  l'objet  de  nombreuses  recherches  depuis  une 
dizaine  d'années. 

Pour  lutter  contre  la  maladie,  il  y  a  lieu,  soit 
d'employer,  dans  les  plantations  nouvelles,  des 
vari(;tés  résistantes  comme  producteurs  directs, 
soit  de  iii'effer  l'espèce  locale  sur  des  sujets  peu 
susceptibles  de  contracter  la  maladie,  variétés 
résistances  ou  plantes  voisines,  chênes  en  parti- 
culier. Malheureusement  les  e.vpériences  de 
cette  nature  sont  longues,  et  l'on  ne  peut  être 
aclnellement  absolument  fixé  sur  les  résultats. 
H  faut  encore  s'en  tenir  à  des  essais  et  à  des 
tentatives.  Les  espèces  qui  par.iissent  donner 
les  meilleurs  résultais,  soit  comme  producteurs 
directs,  soit  comme  porte-;,'relTe,  sont  les  espèces 
américaines  ou  japonaises  iCasUinca  Aniericana 
Sweet  et  C.  Japonica  D.  C).  Des  essais  ont  été 
entrepris  avec  ces  espèces  dans  le  midi  de  la 
France  et  en  Algérie  au  jardin  botanique. 

Vous  |)ourrez  facilement  vous  procurer  les 
e<|)èces  américaines  et  japonaises  de  châtaignier 
à  la  maisun  Croiix,  de  Chàtenay  (Seine),  ou  à  la 
maison  Delauuay,  d'Angers,  en  spéciliant  bien 
les  espèces  que  vous  désirez  avoir,  et  le  but  que 
vous  vous  proposez.  —  [G.  F.) 

—  N"  iJIjIO  ilnilre).  —  Nous  vous  avons  propo-é 
un  autre  assolement  que  celui  de  cinq  ans,  que 
vous  nous  indiquiez,  et  qui  était  le  suivant  : 

1''  iiiniéc.  —  J,ichéi-e  nue  ou  cultivée. 
2'"  iiiinee.  —  lilé  ou  escourgeon. 
:!'^'  aiinér.  —  Sainfoin,  vesces,  trélle  incarnat. 
!'■  année.  —  Orge  ou  avoine  de  printemps. 
'■)"   année.   —  ,TrèlIe  jaune   et    trélJe    incarnat    en 
grains. 

parce  que  nous  estimions  (|ue  dans  cet  assole- 
ment de  cini|  ans,  les  l.egnnùneuses  rndennent 
beaucoup  trap  fréiitiemnieut  sur  le  même  sol.  Or,  si 
tliéoriquement,  pour  expliquer  ce  fait  de  la  fa- 
tigue des  terres  à  porter  des  légumineuses,  les 
avis  sont  partagés,  pratiquement,  tous  les  agri- 
culteurs l'ont  observée;  et  malgré  l'apport  d'en- 
grais phosphatés  et  potassiques,  ils  ont  recounu, 
dai.s  bien  des  cas,  l'impossibilité,  pour  un  temps 
toujours  long,  d'obtenir  d'abondantes  récoltes  de 
légumineuses  sur  le  même  sol.  Toutefois,  si  vous 
tenez  à  suivre  cet  assolement  que  vous  jugez 
devoir  «  vous  procurez  plus  d'argent  »  que  l'asso- 
lement que  nous  nous  avions  indiqué  (numéro 
du  IG  janvier  du  Jovriial),  nous  vous  recomman- 
dons de  ne  pas  faire  venir  le  trèfle  jaune  sur  les 
champs  ayant  porté  l'année  auparavant  le  sain- 
foin; mettez  le  trèlle  jaune  sur  les  parties  ayant 
porté  vesces  ou  trèlle  incarnat,  car  le  trèlle 
jaune  a  de  fortes  racines  profondes,  le  sainfoin 
également,  et  ce  sont  surtout  pour  les  légumi- 
neuses à  racines  profondes  qu'il  faut  éviter  la 
culture  trop  rapprochée  sur  le  même  sol.  — 
(H.  H.) 

—  N"  7243  {Seinc-lnféricure). —  La  quantité  de 
litres  de  lait  donnés  par  une  vache  varie 
dans  de  très  grandes  proportions,  suivant  iu  race 


de   la   vache,  ses  aptitudes  individu 
l'alimentation,  etc.,  etc. 

On  estime  en  Normandie  qu'une  vache,  de  race 
Normande,  donnant  2,500  litres  de  lait  par  an, 
dans  des  conditions  ordinaires  d'alimentation, 
est  une  honne  laitière. 

A  qwl  prix  revient  le  iltrede  lait"!  Seul  l'exploi- 
tant peut  étahlir  ce  prix  de  revient,  lui  seul 
ayant  les  données  nécessaires  pour  cela.  Il  est 
des  exploitations  où  la  vente  de  lait  à  10  et 
il  centimes  le  litre,  moyenne  annuelle,  laisse  un 
très  léger  bénéfice  ;  il  en  est  d'autres  où  le  lait 
vendu  à  15  centimes  le  jlitre  constitue,  au  con- 
traire, une  mauvaise  opération.  C'est  que  le  chif- 
fre varie  suivantlavaleur  d'achat  delà  vache,  le 
capital  qu'elle  représente,  la  location  des  terres 
ou  herbages  d'où  elle  tire  sa  nourriture,  le  prix 
de  la  main  d'œuvre,  la  moyenne  des  accidents, 
maladies,  etc,  qui  peuvent  frapper  la  vacherie 
de  l'exploitation,  etc.,  etc. 

Comme  petit  guide  simple  et  bien  fait  sur 
l'emploi  des  engrais  chimiques,  prenez:  l'nUique 
des  engrais  chimiques,  par  Mussa  (1  fr.  25).  Li- 
brairie agricole,  26,  rue  .lacob,  à  Paris. —  (H.  H.) 

—  M.  L.  C.  {Italie).  —  Vous  désirez  connaître 
une  publication  relative  à  l'extraction  de  l'huile 
des  griguous  d'olives  par  le  tétrachlorure  de  car- 
bone, par  la  méthode  Fristch.  Vous  pouvez  con- 
sulter le  livre  de  ce  chimiste',  édité  chez  Uoussel, 
rue  Gasimir-Delavigne,  n''  11.  .Mais  nous  ne  sau- 
rions vous  conseiller  l'emploi  dutétrachlorure  de 
carbone  que  tous  ceux  qui  s'en  servaient  ont 
abandonné,  parce  qu'il  attaque  les  tuyauteries. 
—  (L.  L.) 
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Reconimandatioas    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

Nous  appelons  de  nouveau  l'attention  de 


abonnés  sur  les  dispositions  prises  au  sujet  de  la 
Correspondance,  dont  l'importance  est  ilovenue 
si  considérable  et  dont  la  grande  utilité  pratique 
est  attestée  par  toutes  les  lettres  que  nous  [ece- 
vons.  Mais  on  nous  croira  sans  peine  si  nous 
disons  que  cette  partie  du  journal,  par  la  variété 
des  questions  traitées,  constitue  pour  nous  une 
lourde  charge. 

Il  faut  que  nos  abonnés,  dans  notre  intérêt 
commun,  facilitent  notre  tâche  dans  la  plus 
large  mesure  possible,  et  nous  les  prions  de  tenir 
exactement  compte  de  toutes  les  recommanda- 
tions suivantes  : 

1°  Adresser  sous  enceloppe,  au  nom  de  M.  os, 
CÉBis,  20,  RUE  J.icoB,  toute  demande  de  rensei- 
gnements. 

2°  Joindre  à  toute  demande  de  renseignements 
la  bande  d'adresse  sous  laquelle  le  journal  est  en- 
voyé, et  qui  porte  le  numéro  d'abonnement. 
Cette  bande  d'adresse  nous  sert  non  seulement 
à  nous  montrer  que  la  demande  de  renseigne- 
ment est  bien  faite  par  un  abonné,  mais  aussi  à 
nous  donner,  sans  autres  recherches,  le  numéro 
sous  lequel  la  réponse  est  publiée  à  la  Corres- 
pondance, et  enfin,  l'adresse  complète  et  lisible 
de  l'abonné  pour  le  cas  où  la  réponse  est  faite 
directement  par  la  poste. 

•  .3"  Ne  nous  adresser  qu'une  seule  ijuostion  à 
la  fois.  Si  exceptionneilement  on  a  deux  ((ues- 
tions  à  nous  poser,  écrire  chacune  d'elles  sur 
une  feuille  à  part.  Xous  ne  pouvons  pas  répondre 
à  des  questionnaires. 

4»  De  ne  jamais  nous  jlcer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible. 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  l.e  temps  a  été  assez  va- 
riable pendant  la  semaine  que  nous  venons  de  tra- 
verser; il  y  a  eu  dans  la  plupart  des  régions  des 
alternatives  de  froid  et  d'humidité,  des  gels  et  des 
dégels  successifs,  qui  ont  pu  nuire  à  quelques  blés, 
surtout  dans  la  région  du  S'ord  ou  les  semailles  ont 
été  faites  tardivement.  Dans  cette  région,  les  blés  ne 
sont  pas  très  dévelo]ipés;  leur  résistance  aux  agents 
atmosphériques  est  par  suite  plus  faitde  :  aussi  ne 
serait-il  pas  surprenant  que  les  emhlavures  aient  été 
plus  éprouvées  que  dans  le  Centre  et  dans  l'Est,  mais 
avant  de  porter  un  jugement  délinitif,  il  convient 
d'attendre,  afin  d'avoir  des  renseignements  plus 
nombreux,  iiermettant  de  se  rendre  un  compte  exact 
de  la  situation. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  l'aspect  des  céréales  en 
terre  est  aussi  satisfaisant  que  possible. 

Les  nouvelles  venant  de  l'étranger  sont  générale- 
ment bonnes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Eu  .\mérique,  les 
cours  du  blé  ont  subi,  sur  la  plupart  des  marchés, 
une  baisse  sensible.  On  paie  le  blé  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés  étrangers  :  21  fr.  à  Londres,  18.2:i  à 
Anvers,  28.30  à  Berlin,  2.5.50  à.  Milan,  28  fr.  à 
Vienne. 

En  France,  les  offres  étant  devenues  plus  nom- 
breuses, la  meunerie  trouve  plus  facilement  à  s'ap- 
provisionner, ce  qui  a  pour  conséquence  des  prix 
ayant  tendance  à  la  baisse. 

On  paie  aux  '00  kilogr.  sur  les  marchés  du  Xord  ; 
à  Amiens,  le  blé  21. :iO  à  21.13,  l'avoine  16. T.-;  à  17.75; 
à  .\ngers,  le  blé  22.50,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  :  à 
Autun,  le  blé  22.50  à  22.75,  l'avoine  17  à  19  fr.  ;  à 
Bar-sur-Seine,  le  blé  22.25,  l'avoine  IG  à  17  fr.  ;  à 
Beauvais,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  lll  à  18  fr.  ;  à 
Bernay,  le  blé  21  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Bar- 
sur-Aube,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  17  à  19  fr.  ;  à 
Brienon,  le  blé  21.75  à  22.50,  l'avoine  17.50  à  Is  fr.  : 
à  Carentan.  le  blé  22.50  à  23  fr..  l'avoine  19  à  20  fr.  ; 
à  Chàlon-siir-Saone,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine 
18.25  :i  18.50  ;  à  Chartres,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine 
16.75  à  17  fr.  ;  à  Clermont-Ferrand.  le  blé  23.25  à  23.50. 
ra>'oine  18  à  lx.50  ;  à  Dieppe,  le  blé  20.50  à  21.50, 
l'avoine,  16  à  18.50;  à  Dijon,  le  blé  22.50  à  22.75, 
l'avoine  16.73  à  17.23  :  à  Epernay,  le  blé  21.30  à  22  fr., 
l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Evreux,  le  blé  21.50  à  22  fr.. 
l'avoine  16.25  à  17.50  ;  à  la  Fère  en  Tardenois,  le  blé 
21  à  22  fr.,  l'avoine  15  à  16.50;  à  Fontenay-le-Comte, 
le  blé  22.60,  l'avoine  16.50  ;  à  Gray,  le  blé  22  à  22.30, 
l'avoine  16  à  16.50  ;  à  Laval,  le  blé  22.25  à  22.75, 
l'avoine  16.25  à  16.75;  à  Laon,  le  blé  21.75  à  22  fr., 
l'avoine  17  à  17.30;  à  Lons-le-Saunier,  le  blé  22.50  à 
22.73,  l'avoine  18.25  à  19  fr.  ;  a  Lunéville,  le  blé  22 
à  22,50,  l'avoine  16  à  18.30  ;  à  Miicon,  le  blé  23.75, 
l'avoine  19  fr.  ;  à  Meaux.  le  blé  21.50  à  22  fr., 
l'avoine  16.50  à  17  fr.  ;  à  Montdidier,  le  blé  21  à  21.75 
l'avoine  16  à  18  fr.  ;  à  Morlaix,  le  blé  21  fr.,  l'avoine 
15.50;  à  Nantes,  le  blé  22.30  à  22.75,  l'avoine  16.75  à 
n  fr.  ;  Neufchàteau,  le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine  17 
à  18.30  ;  à  Xeufchàtel,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  18  à  21 
fr.  ;  à  Orléans,  le  blé  22.25  à  23  fr.,  l'avoine  16.25  à 
l'î.as  ;  à  Reims,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  17  à 
l'T.SO  ;  à  Rouen,  le  blé  20.25  à  21.25,  l'avoine  18.25  à 
20.25  ;  à  Saint-Brieuc.  le  blé  21.50  à  22  fr..  l'avoine 
17.50  à  18  fr.  ;  à  Saint-Quentin,  le  blé  20.50  à  21.50, 
l'avoine  17  à  17.50  ;  à  Tonnerre,  le  blé  22  à  22.25, 
l'avoine   16.25  à  17  fr.  ;  a  Toul,  le  blé  22.25  à  22,50, 


l'avoine  17  à  17.75  ;  a  Troyes,  le  blé  22  à  22.25 
l'avoine  17  fr.  ;  à  Vervinsle  blé  21 .50  à  22  fr.,  l'avoine 
16.25  .à  18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  :  à  Agen,  le 
blé  23.25  à  23.50.  l'avoine  18  à  18.50;  à  Bagnols  sur 
Cèze  le  blé  24.50,  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Grenoble, 
le  blé  22.50  à  23  fr.  ;  l'avoine  17  à  17.50;  à  Montau- 
ban,  le  blé  21.75  à  23.75.  l'avoine  18  à  18.50;  à  Tar- 
bes,  le  blé  22.75  à  23.23,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Tou- 
louse, le  blé  23.50  à  24  fr.,  l'avoine  17.30  à  18.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  [aux  ,120  ,kilogr. 
les  blés  étrangers,  droits  de  douane  non  compris  : 
LIka  Xicolaïetr  et  Ulka  Odessa  23.25  à  23.75;  Llka 
lierdianska  23.73  à  24  fr.  ;  Azima  Eu]iat()ria,  26.73; 
.\zima  Berdianska  23.75. 

En  Algérie,  on  paie  .à  Oran  les  blés  tuzelles  23  à 
25.50,  les  blés  tendres  24.30  à  23   fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  prix  des  blés  ont  baissé 
de  15  à  25  centimes  par  quintal. 

(In  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  23  à  23.25;  du 
Dauphioé  22.75  à  23.23;  de  Bresse  21.50  à  23;  du 
Bourbonnais,  du  Nivernais  et  du  Cher  24  à  24.23;  de 
la  Côte-d'Or  22.50  à  22.75;  de  Saone-et-Loire  22.75  à 
23;  de  la  Loire  23.25  à  23.50;  de  la  Haute-Saône 
22.25  à  22.50;  du  Loiret  22.30  à  22.73;  de  l'Indre  22.25 
à  22.75  ;  d'Indre-et-Loire  22.50  à  23  ;  du  Morbihan 
21.75  à  22;  d'IUe-et-Vilaine  22.25  à  23.23;  de  la  Haute- 
Vienne  22.75;  blé  blanc  d'Auvergne  23.25  à  23.50; 
blé  rouge  glacé  de  même  provenance  22.30  en  gares 
de  Clermont,  Gannat.  Rioui  et  Issoire;  blé  de  la 
Drùme  22.50  à  23.75,  en  gares  de  Valence  et  des  en- 
virons; blé  tuzelle  de  Vaucluse  2i.50  à  24.73;  blé 
saissette  21.25  à  24.50;  blé  buisson  23  à  23.50;  blé 
aubaine  23  à  23.23,  en  gares  d'Avignon  et  autres  de 
Vaucluse;  blé  tuzelle  blanche  du  Gard  24.50;  blé 
tuzelle  rousse  24  à  24.50;  blé  aubaine  rousse 
23  30,  en  gares  de  Nimes  et  des  environs. 

Les  cours  des  avoines  ont  au  contraire  présenté 
de  la  fermeté  ;  on  a  payé  les  avoines  du  Centre  18  à 
18.50;  du  Lyonnais  17.73  à  18.25;  de  Bretagne  18.25 
à  18.75, 

On  a  coté  les  seigles  17.50  à  18  fr.  les  100  kilogr. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  soutenus;  on  a  vendu  les 
orges  de  brasserie  18  à  19.30  les  100  kilogr.,  gares 
de  départ  des  vendeurs. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  17.75  à  18.50  les  lOO 
kilogrammes. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 5  février,  Its  cours  des  bics  ont  été  à  peu  près 
stationnaires,  avec  tendance  faible.  Les  événements 
météorologiques  et  la  récolte  de  l'Argentine  vont,  à 
partir  [d'aujourd'hui,  exercer  une  grande  inlluence 
sur  les  prix. 

(In  a  payé  les  blés  de  choix  23  fr.,  les  blés  de 
belle  qualité  22.50  à  22.75,  les  blés  de  qualité  ordi- 
naire 22  à  22.25  et  les  blés  blancs  22.73  à  23  fr.  les 
lUO  kilogr. 

On  a  coté  les  seigles  17.75  les  100  kilogr.  ;  les  prix 
ont  baissé  de  25  centimes  par  quintal. 

(In  a  payé  les  avoines  noires  is  à  18.75,  les  avoi- 
nes grises  17.50  a  17.75  et  les  avoines  blanches  17.25 
les  100  kilogr. 

On  a  Coté  les   escourgeons  de   Beauce  ,19  à  19,25; 

de  la  Vendée  18.25  à  18.50  ;  du  Poitou  18.75    à  19  fr. 

le  quintal,  gares  [de  départ  des  _vendeurs,   mais  les 

acheteurs   n'ont  voulu   payer    que    23  centimes  de 

'    moins  par  quintal. 
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Bestiaux.  —  An  marclié  de  la  \'illette  du  jeudi 
30  janvier,  grdce  à  une  diminution  des  envois,  le  ^ros 
bétail  s"est  mieux  vendu,  et  sur  la  plupart  des  ani- 
maux, la  hausse  a  atteint  une  quinzairte  de  francs 
par  tête. 

Par  contre,  l'augmentation  de  loU're  a  rendu  la 
vente  des  veaux  plus  difficile;  les  cours  des  moutons 
sont  restés  à  peu  près  stationnaires. 

Sur  les  porcs,  les  prix  ont  subi  une  hausse  de  1  à 
o  francs  par  liiO  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la   ViUetle  du  Jeudi  30  Janvier. 


Bœufs. ... 
Vaches. . . 
Taureau-x. 

Veau.x 

Mouluns.. 
Porcs  .... 


in 

enës 

1 

.487 

49-2 

■209 

1 

.3S0 

1  i 

.50-;' 

.417 

Vendus. 


1.361 
436 
■2l1 

l.-.'96 

a. m 

.•i.4n 


PR[X      nu     DEMI-KIL. 
AU   POIDS   NET. 


1"' 

quai. 
0.76 

0  7.j 
0.64 

1  30 
1.30 
0.93 


quai. 
0.60 
0  60 
0.54 
1.18 
1.18 
0.90 


3- 
quai. 
0.  49 
0.4.-! 
0.40 
1.05 
1.03 
0.83 


Boeufs. ,. 
Vacliefs  . 
Taureau.'C 
Veaux.. . 
Moutous. 
Porcs  .  . . 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.39  à  0.7S 


0.39 
0.3J 
1.00 
l.Ou 

0.83 


0.79 
0.6T 
1.35 
1.36 
0.97 


Prix   extrêmes 

au  poids  vif. 

0.3-2  à  0.54 

0.3-2      0.54 


0.30 
0.56 
0.55 
0.53 


0.4  i 
0.78 
0.77 
0.67 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  3  février,  on  a 
constaté  une  légère  amélioration  dans  les' cours, 
mais  la  reprise  n'a  guère  été  que  dune  dizaine  de 
francs  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Dordognp  0.79  à  0.81  ; 
de  l'Orne  0.72  à  0.73  ;  de  la  Loire-Inférieure  0.70  à 
0.75  ;  de  la  Charente  0.79  à  O.SO  ;  du  Cher  de  0.73  à 
0.77  ;  de  la  Vendée  0.67  à  0.73;  des  Deux-Sèvres  0.72 
à  0. 70  ;  de  la  Nièvre  0.72  à  0.77  ;  du  Cantal  0.7:;  à  0.78- 
de  Bretagne  0.70  à  0.73  le  demi- kilogramme  net. 

On  a  coté  des  taureaux  du  Centre  0.66  à  11.68:  les 
taureau.x  de  l'Ouest  0.64  à  0.66  ;  les  taureaux  de  ferme 
0.61  à  0.53  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  bourbonnaises  0.76  à  0.79; 
les  vaches  charola-ses  et  nivernaises  0.78  à  0.81;  les 
vaches  normandes  0.6S  à  0.74  ;  les  vaches  laitières 
engraissées  0.70  à  0.74  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  sont  restés  à  peu  près  sta- 
tionnaires, les  introductions  à  l'abattoir  étant  très 
élevées.  On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir 
et  Seine-et-Marne  1.16  à  1.22;  les  champenois  de 
Nogent-snr-Seine  1.10  à  1.15:  de  lîar-sur-Auhe  1.0.5  à 
1.08;  de  Chàlons-sur-Marne  1.10  à  1.13;  veaux  du 
Calvados  0.92  à  1  fr.  ;  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1  fr  à 
1.10  ;  du  Pas-de-Calais  1  fr.  à  LOS,  le  demi-kilo- 
gramme net. 

La  vente  des  moutons  a  eu  lieu  à  des  prix  un  peu 
meilleurs,  surtout  pour  la  grosse  marchandise.  On  a 
vendu  les  moutons  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1  10 
a  1.12  ;  de  la  Haute-Loire  1.10  à  1.13  ;  des  Bouches- 
du  Rhône  1  à  1.03  ;  du  Cher  et  de  l'Indre  1.13  à  1  -^O- 
du  Loiret  1.13  à  1 .22  ;  de  l'Aisne  1.03  à  1.20  -  de  là 
Lozère  1.08  à  1  10  de  la  Haute-Garonne  0.93  à  1.03  le 
demi-kilogramrae  net. 

On  a  vendu  les  brebis  bourguignonnes  1.03  àl  07- 
les  brebis  du  Midi  1  fr.  à  1.05  le  demi-kilogramme 
c  et. 

Les  porcs  se  sont  assez  bien  vendus,  surtout  les 
animaux  maigres,  les  arrivages  s'étant  encore  ra- 
lentis On  a  payé  les  porcs  d'Ille-et-Vilaine  et  de  la 
oire-Inferieure  0.6J  à  0.67  ;  des  Côtes-du-Nord  0  66- 


de  la  Vendée  0.62    à  0.G7  ;   de  la  Sarthe   0.62  à  0  65  • 

de  Normandie  0.63  à  0.68  le  demi-kilogramme  vif    ' 

Les  porcs  de  lait  ont  ét^;,  cotés  .32  à  37  fr.  la  pièce. 

Marché  de  la    Villelle  du  lundi  3  Février. 

COTE    OFFICIELLE 

Invendus. 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  . . . . 


Amenés. 

-2.VU-J 
061 


1.-2x1 

18.43S 


Vendus 

2.615 
S9'i 
■210 

1.-2-23 

16,6011 
-2.758 


-2.SS 

67 

1-2 

58 

I  SOU 


Bœufs... 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs  . . . 


PRIX    DU    KILDOBAMUE   AU   POIDS   NBT 


1'*  quai. 


:o 


1.90 
Viandes  abattues 


'    quai 
1 ,  :',3 

i.:-;u 
1.-20 
-2,00 
2  10 
1 .  80 


"^"^            T 

■>•  quai. 

I .  -'i.i 

1 .  U5 

l.TO 

l.SO 

1 .  15 

Prix  extrêmes 
1.10  à  1.60 


1 .  00 
1.00 
1.60 
1.70 
1.70 


1.55 
1.35 
2.40 
2.40 
1.96 


Criée  du  3  Février. 


Bœufs le  kil. 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


!'•  qualité. 
1.-20  à  1.45 
-2,00  2.00 
2.00  -2.10 
1.90       1.90 


2»  qualité. 
1.13  à  1.46 
1.90       1.93 
-2.00      2.00 
1 .  75       1 .  80 


3"  qualité. 
MO  à  1.35 
1.80  1.80 
1.90  1.95 
1.70       1.75 


Cuirs  et  peaux. 

Taureaux 41,u0à  4::. .70 

Gros  bœufs..  43.Û1J       47.00 

Moj.  bieuls.  44.23       44.25 

Petits  bœufs,  il, 03       'i  i  03 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Grosses  vaches  47.30  447.50 
Petites  vaches.  47,50  47.80 
Gros  veaux. . ..  i9.oo  72.00 
Petits  veaux  .     90.00     90.50 


SuiTs  et  corps  gras 

Suif  en  pains.. . . 

—  en  branches 

—  à  bouche  . . . 
comestible 


71  00 
51.. 80 
91.00 
98,  UO 


de  mouton 98.00 


—  Prix  des  100  kiloyr. 

Suit  d'os  pur 64.00 

—    —    à  la  benzine    59.00 

Saindoux  français....  119.00 

—         étrangers..   I^2S.OO 

Stéarine 120.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  1.43à  1.50;  bœufs  gris.  1.35 
a  1.40;  agneaux,  0.80  à  1.85;  moutons  de  pays,  2.10 
à  2.15;  moutons  d'Afrique,  1.95  à  200  fr.;  brebis.'  1.80 
à  1.83,  le  kilogr.  sur  pied. 

Besançon.—  Veaux,  1'-=  qualité,  60  fr.;  2-  38  f r  ■ 
moutons,  fe  qualité,  145  fr.;  porcs  gras,  f'î  qualité' 
70  fr.;  2-,  68  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  1"  qualité,  70  à  75  fr.:  2%  66 
à  70  fr.;  3«,  62  à  66  fr.;  veaux,  l^e  qualité 
106  à  109  fr.;  2=,  103  à  106  fr.;  3=,  100  à  103  f  r ' 
moutons,  1"  qualité,  103  à  106  fr.;  2S  100  à  103  fr  ' 
3»,  97  à  100  fr.  les  30  kilogr.  Prix  extrêmes  "■ 
bœufs,  60  a  76  fr.;  vaches,  30  à  65  fr.;  veaux,  93  à 
UO  fr.;  moutons,  95  à  106  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Porcs,  0.68  à  0.70  le  demi-kilogr.  vif;  prix  exliêmes  ■ 
0.66  à  0.71. 

Dijon.  —  \'aches  de  boucherie.  {<:--  qualité 
148  fr.;  2',  13S  fr.;  3»,  128  fr.;  moutons  de  pays' 
l'-^  qualité,  210  fr.;  2%  190  fr.;  3%  170  fr.;  veaux, 
1«  quanité.  114  fr.;  2»,  108  fr.;  3«,  100  fr  •  porcs 
gras,  1"  qualité,  130  fr.;  2«,  128  fr  •  3=  196  fr  •  les 
100  kilogr.  '  ■' 

Lisieu.r.  —  Bœufs,  0.78  ;  vaches  grasses,  0.76  le 
kilogr.  prix  moyen;  vaches  amouillan'.es,  300  à 
400  fr.  la  pièce. 

tj/on-Faz'se.  — Bœufs,  1«  qualité,  134  fr.;  2»,  14s  fr.; 
3=,  133  fr.;  prix  extrêmes  :  1-20  à  160  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  ire  qualité,  120  fr.  ;  2»,  115  fr.;  3= 
108  fr.;  prix  extrêmes  :  100  à  126  fr.  les   100  kilogr. 
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REVUE  CUMMEHCIALE 


Marseille.  —  Bœufs  limousins,  148  à  l'j-  ir.; 
bœufs  gris  et  autres,  140  à  l4o  Ir.;  vaches  laitières, 
i:tO  à  n2fr.:  de  montagne,  Mo  à  122  fr.;  moutons 
lie  pays,  2i:i  ii  218  fr.;  métis  de  Gap,  20;ï  à  208  fr.; 
africains  de  réserve,  20.")  à.  208  fr.;  brebis  grasses, 
183  à  195  fr.,  le  tout  au.x  100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  16  à  83  fr.;  vaches  et  génisses, 
70  à  78  fr.;  ba'ufs  africains,  68  à  74  fr.;  taureaux,  o8 
à  62  fr.;  bétes  de  troupes,  liO  à  62  fr.;  veaux.  68  à 
72  fr.;  moutons,  105  à  120  fr.;  moutons  africains,  100 
à  110  fr.;  porcs,  86  à  92  fr.;  porcelets,  33  à  50  fr.  la 
paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  l"'"  qualité,  115  fr.;  2«,  133  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  123  fr.;  2=,  H5  fr.;  fourniture, 
!)0  à  100  fr.;  veaux,  93  à  115  fr.;  moutons  de  pays, 
210  fr.;  moutons  africains,  200  fr.;  porcs,  63  à  66  fr. 
les  100  kilogr. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.03  à  2.30  ;  porcs  gras 'prix 
avec  tiHe),  110  à  165  fr.;  porcs  gras  (  tête  bas),  130  à 
180  fr.  les  100  kilogr. 

Valenciennes.  —  Bœufs,  0.73  à  0.85  ;  vaches,  0.70 
à  0.85  ;  taureaux,  0.70  ;i  0.83  le  kilogr.  vif.;  génisses 
et  vaches  pleines  ou  à  lait,  300  à  600  Ir.  la  pièce. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  continue  an  cellier 
l'exécution  des  soutirages  ;  dans  la  plupart  des 
régions  viticoles,  les  atl'aires  deviennent  plus  actives 
et  se  traitent  à  des  prix  assez  bieu  tenus. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  :  les  vins 
rouges  de  I  Hérault  1.10  à  1.40;  les  vins  blancs 
atteignant  1.50;  les  vins  du  Gard  1.20  à  1.30;  de 
l'Aude  1.25  à  1.30;  de  la  Hante-Garonne  1.20  à  1.25; 
ir.\lgérie  0.83  à  0.90  pour  les  sortes  médiocres  et  1.10 
à  1.25  pour  les  meilleures  qualités. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  les  vins  valent  23  à  32  fr. 
à  Marmande  et  30  à  40  fr.  la  barrique  à  Agen. 

Dans  les  Landes,  on  paie  les  vins  rouges  60  à  70  fr.. 
les  blancs  45  à  60  fr.  les  300  litres. 

En  Saone-et-Loire.  on  vend  les  vins  ordinaires 
50  fr.  la  pièce  nus,  les  vins  de  choix  '.I5.à  110  fr.  la 
pièce,  loges. 

Dans    les    Bouches-du-Khùne,    on    vend    les    vins 
depuis  7.50  jusiju'à  10  fr.  l'hectolitre,  suivant  qualité. 
L)aus  la  'V'ienne  les  prix  varient  entre  35  et  40  fr. 
les  270  litres. 

En  Maine-et-Loire  le  prix  des  vins  ordinaires  est 
de  03  à  75  fr.  ;  les  supérieurs  valent  80  à  100  fr.  Les 
rouges  sont  en  partie  vendus  53  â  65  fr.  pour  les 
ordinaires  et  75  fr.  pour  les  supériem'S  ;  les  rougets, 
de  50  à  55  fr. 

Dans  le  Cher,  on  .cote  les  vins  du  Sancerrois  80  à 
90  fr.  la  pièce,  nus. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  iiO  degrés 
42.30  à  42.73  l'hectolitre. 

Socres.  —  Cln  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  28.30  à  28.75  et  les  sucres  roux  26  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  25  centimes 
par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  59  à  59.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Pans  l'huile  de  colza  en  tonnes  91  à  93  fr.  et  l'huile 
de  Un  32  à  52.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  3  fr.  et  ceux  de  l'huile 
de  lin  eu  b.iisse  de  2.50  par  quintal. 

On  paie  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en  gares 
de  Paris  :  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fnts  ou  hi 
dons  29  fr.;le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.  ;  l'es- 
sence 33.25. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux,  il  a   été  amené   93,000  kilogr.  d'essence   de 


térébenthine  que  l'on  a  p,iyée  au  prix  de  83  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou,  pour  l'expédition,  au  prix  de 
95  fr.  le  quintal  logé.  Les  prix  sont  en  hausse  de  2  fr. 
jiar  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, la  vente  des  fourrages,  quoique  très  lente,  a  "-u 
lieu  aux  mêmes  prix  que  précédemment,  les  prix 
des  pailles  ont  peu  varié. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  I"-  qualité  22  à. 
24  fr.  ;  celle  de  2''  20  à  21  fr.:  de  3-;  18  à  21  fr.  :  la 
paille  de  seigle  de  choix  41  à  43  fr.;  celle  de  2"  qua- 
lité 33  à  38  fr.  ;  de  3'  26  à  30  fr.  ;  la  paille  d'avoine 
de  1™  qualité  28  à  29  fr.  ;  de  i'  23  à  27  fr.  ;  de  3-  18 
à  20  fr. 

On  a  vendu  le  loin  de  choix  66  fr.  ;  de  2'  qualité  32 
à  56  fr.;  de  3»  38  à  43  fr.  ;  la  belle  luzerne  55  à  66  fr.; 
les  autres  sortes  40  à  55  fr.  ;  le  regain  60  fr.  en  choix; 
48  à  52  fr.  en  2=  qualité  et  38  à  42  fr.  en  S'  ;  le  tout 
aux  104  bottes  de  5  fr.  rendues  à  P.aris,  au  domicile 
de  1  acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de  i-aïuiounage 
compris. 

Volailles.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on 
paie  à  la  pièce,  les  canards  de  Xorinandie  4  à  5.25; 
ilef  Bretagne  2.75  à  5  fr.  ;  de  ferme  2.25  à  3.75;  les 
poulets  :du  Gàtinais  3.25  à  4.25:  de  Bretagne  2  à 
3  fr;  les  poules  du  G.'itinais  3.25  à  4.23;  de  Bretagne 
2.25ià  3.25;  d'autres  régions  2  à  3  fr.  ;  les  lapins 
2  à  3.75  ;  les  oies  5  à  n  fr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
hausse  de  40  centimes  par  quintal.  On  paie  aux 
100  kilogr.  le  nitrate  disponible  dosant  13.5  à  16  0/0 
d'azote  :  26.70  à  Dunkerque.  27.70  à  Bordeaux.  27.23 
à  Nantes,  27.20  à  La  Itoclielle,  27.95  à  Rouen. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  52  fr.  les  100  kihigr.  i 
Bordeaux  et  à  Marseille. 

On  cote  le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0 
d'azote  :  30.75  à  Nantes,  31  fr.  à  Paris  et  à  La  Ro- 
chelle, 30.50  à  30.60  à  Dunkerque. 

On  paie  le  kilogramme  d'azote  :  1.94  à  1.98  dans 
le  sang  desséché,  1.90  dans  la  viande  desséchée, 
1.65  dans  la  corne  torréfiée  moulue,  1.33  dans  la 
tourbe  fine  moulue.  1,30  dans  le  cuir  torréfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.43  à 
0.50  dans  les  superphosphates  minéraux,  0.51  à  0.52 
dans  les  superphosphates  d'os  et  0.44  à  0.43  dans  le 
phosphate  précipité.  Les  cours  des  scories  de  dé- 
phosphoration  sont  sans  changement. 

Le  sulfate  de  potasse  vaut  23.25  et  le  chlorure  de 
potassium  21.75  les  100  kilot;r. 

La  k.iinite  dosant  12.4  0/0  de  potasse  sous  forme 
de  chlorure  ou  de  sulfate  vaut  6  fr.  les  100  kilogr.  à 
La  Rochelle. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.    DUR.^ND. 


Prochaines  adjudications. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Toulouse,  7  février.  —  100  qtx  haricots. 

Nevers,  8  février.—  2.500  qtx  blé  par  adjudication 
et  2,500  qtx  dito  par  achats  directs  ;  4,500  .[tx 
avoine. 

Nantes,  S  février.  —  1,000  qtx  blé  ;  200  qtx  sucre; 
2311  qlx  haricots. 

Pont-a-Monsson,  8  février.  —  800  qtx  foin  pressé; 
1,000  qtx  paille  de  litière;  SOO  qtx  avoine. 

Dijon,  13  février.  —  2,000  ([tx  blé. 


COLRS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  29  JANVIER  AL'  i  FEVRIER  l'JûS) 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l^«Régiou.—  NOPa)-OUEST 

Calvados.  —  CouJi^-sur-N. . 
CÔTES  DU-NoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayennk.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse  .... 

2'  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.— Ghàteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pavde-Galais.  —  Arras, 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infkrieure. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  II^usse  . . . 

■précédente.       (  Baisse,.-. 

3'  Région.  -    NOKD-EST. 

Ardennes.  —   Gharleville . . .  53  00 

Aube.  —  Troyes 22.*2d 

Marne.  —  Epernay 22.00 

Haute-Marne.  —  Chaumont  23.00 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  22.60 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 22. 2ô 

VosGKS.  ~  Neufchâteau 22.85 

Prix  moyens 22.28 

Sur  la  semaine  i,  Hausse  ...  O.Ol. 

précédente.       (  Baisse ....  •> 


Blé. 

Seigle. 

Pri.v. 

Orge. 

Pri.K 

Prix. 

20  35 

n.5o 

1S.35 

21.15 

n.25 

18.00 

21.00 

16.00 

16.50 

22.00 

17.00 

22.00 

17.00 

17.00 

22.50 

17.25 

18.30 

23.50 

16.50 

18.00 

21.75 

n.oo 

19. 5u 

23  50 

17. .50 

18.50 

21.93 

17.00 

17.91 

0.0? 

0.06 

0.14 
» 

18 

25 

17 

ÙO 

18.00 

18.00 

16 

50 

17 

75 

17 

75 

17 

60 

'JJ 

11 

\^  Région.  —  OUEST, 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Chabente-Infer.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indrr-et-Loire.  —  Tours.. 
Lojre-Infkrieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Venoée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 


22 

7.5 

22 

25 

21 

00 

0-7 

85 

22 

60 

22 

35 

22.00 

23 

Où 

22 

75 

22 

29 

0 

10 

5"  Région. 


CENTRE. 


Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Infire.  —  Cliâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PÛY-nE-Dû.ME.  ~  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  In  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       '  Baisse.... 


23.25 
22 .  50 
22.  Su 
22.65 
.15 
60 


Aïome. 

Prix. 

20.00 

17.75 

16.00 

16.00 

16.00 

16.25 

16.00 

18.50 

17.50 

17,11 

0.09 

21.75 

18.00 

18.50 

22,60 

17.5. 

17.50 

21.75 

16.75 

17.75 

22.35 

17.15 

17  .75 

22.16 

17.50 

18.35 

22.15 

19.00 

17.25 

22.50 

18.00 

17.75 

21  50 

17.50 

17.50 

21.00 

17.00 

18.50 

21.50 

16.50 

18  00 

22.65 

18.00 

18.00 

23.25 

17.25 

18.00 

:i:60 

17.25 

. 

23.00 

16.60 

19.00 

21.75 

16.00 

18. 5u 

20.75 

17.75 

21   75 

21.65 

18.38 

18.25 

21.93 

17.38 

18.26 

» 

1) 

„ 

0.10 

0.18 

0.01 

17.25 
17.40 
17.00 
16.25 
17.00 
17.80 
16.00 
18.00 
17.  Ou 
18.50 
17.50 
17.00 
17.00 
16.75 
17.00 
19.50 
17.25 

17  28 


19.00 

18  00 

18.50 

17.110 

17.50 

17.00 

16.00 

17.00 

19.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.50 

18.08 

18.07 

17.57 

» 

0.09 

0.11 

» 

17.00 

l.s.oo 

17.00 

18.50 

18.50 

16.50 

18.00 

18.75 

18.50 

18.75 

18.25 

19.00 

17.50 

17.00 

18.00 

18.00 

18.25 
17.89 

16.50 

17.'...0 

0.01 

1. 

2o 

16 

00 

16 

00 

17 

50 

17 

75 

17 

50 

16.50 

16.00 

17 

75 

16 

9'^ 

0 

29 

17.75 

19.25 

17.50 

18.25 

16.00 

17.75 

17.50 

18.00 

17.00 

19.00 

17.50 

18.50 

18.25 

18.30 

18.15 

18.75 

16.75 

18.00 

17.38 

18.42 

0.10 

0.05 

» 

» 

18.25 

16.75 
17.00 

n.iô 

18.15 
17.25 
n.25 
18  25 
17.75 
17.53 
0.13 


Pris  moyen  par  ICÛ  kilogr. 


6*  Ri-gion. 


EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  BesançoQ 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

I..0IRE.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moyens , 

Sur  la  seniain'!  (  Hausse  . .. 
précédente.       (  Baisse..., 


1"  Région. 


SUD-C 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
H  aute-Gauonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse  .... 


8^  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Casteluaudary 

AvBYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrbnées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-kt-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.. .  . 
précédente.       (  Baisse  .... 


9«  Région.  —  SUD-EST. 
23. 


Hautes-Alpes.  —  Gap. . . . 
Basses-Alpes.  —  Digne. . 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 
Ardhche.  —  Aubenas.,.. 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme-  —  Montélimar. . . . 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire    —  Le  Ptiy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  ... 

Prix  moyens 

Sur  la  sevtaine  i  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse  . . 


0.07 


18 

00 

19 

00 

18 

00 

18 

50 

18 

25 

10.00 

17.50 

18.25 

16 

50 

18 

50 

17 

94 

0 

21 

16.75 
18.O0 
18.00 
18.00 
17.25 
19.50 
17.00 
20.00 
18.00 
17.65 
18.01 

0.04 


Blé. 

Seigle. 

Orge . 

Avoine. 

Prk. 

Prix. 

Prix. 

Prix 

22.98 

18.50 

19.00 

19.00 

22.65 

16.00 

18.75 

17.35 

22.50 

18.00 

17.50 

16.75 

23  15 

17.15 

17.75 

17.50 

22  75 

17.25 

16.50 

17.25 

» 

17.50 

18.00 

18.00 

23.15 

17.75 

17.00 

18.25 

22.85 

18.  15 

18.75 

18.25 

21.  iO 

.. 

18.35 

V2.50 

17.00 

17.00 

22.00 

17.50 

17.50 

17.25 

22.60 

17.57 

17.77 

17.78 

0.02 

.. 

„ 

0.01 

» 

^0.21 

0.12 

» 

23 .  45 

15.70 

16.25 

23., 85 

„ 

„ 

•23.75 

18.20 

17.15 

23.00 

18.00 

16.50 

22.75 

19  00 

18.50 

22 .  00 

17.60 

18  50 

22.25 

19. 5u 

18.25 

22.00 

18.00 

17  00 

23.00 

20.00 

16.50 

22.95 

18.24 

17.33 

0.81 

0.19 

23.75 

18.75 

18.00 

22.75 

20.00 

20.00 

22.00 

18.00 

18.00 

23.50 

18.00 

18.00 

23.50 

18.00 

16  50 

23.00 

17.25 

16.50 

23.50 

18.00 

16.00 

24.00 

18.00 

16.50 

23.25 

16.50 

16.50 

22.75 

18.75 

16.25 

23 .  20 

18.11 

17.22 

0.03 

0.06 
'■ 

0.C5 

17.50 

18.00 
17.25 
18.00 
18.00 
18.25 
18.00 
20.25 
18.16 
0.16 


18.75 
20.50 
19.00 
19.00 
18. (JO 
18.00 
18.00 
18.00 
19.00 
18.25 

18.65 
0.18 


17.00 

19.00 

19.00 

19.00 

18.50 

18.15 

18.00 

17.25 

18.50 

18.50 

18.19 

0.10 

Prix  moyens  par  régious. 


Leâ  lûO  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouesl 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 


Blè. 


21.94 

21.93 


22.39 
23.00 
22.60 
22  95 

23.20 
23 .  52 


22.61 
0.02 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

17.00 

17.91 

17.11 

17.38 

18.26 

17.28 

17.60 

18.07 

17.57 

17.89 

17.90 

16.92 

17.38 

18.42 

17.53 

17.57 

17 .  77 

17.78 

18.24 

17.33 

18.16 

!S.U 

17.22 

.8.65 

17.94 

18.01 

18.19 

15.  o9 

17.87 

17.69 

. 

,. 

0.05 

0.0^ 

Û.OI 

» 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kiloîïr. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine. . . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
20.15 
35.00 
■25.10 


___^^^^_^ 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

dur 

■2.3.15 

„ 

lD.50 

16.15 

94.00 

» 

16.50 

16.75 

94.50 

« 

17.00 

17.00 

•24.95 

» 

i:,95 

17.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Slrasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Holla>de.  —  Grouingue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suis.se.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York, . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

30.95 

■28.30 

93  75 

98.50 

26.00 

21.00 

» 

» 

» 

« 

» 

,. 

91.80 

l'.uo 

II'..  50 

■28. 1  0 

9i.l0 

90 .  5u 

» 

» 

" 

: 

: 

1S.-25 

18.00 

17.00 

9;o.o 

•23.00 

20.50 

25.50 

r.i  0(1 

90 .  00 

23.00 

■29.  ^25 

20.00 

90.00 

14.50 

17.00 

24.35 
21. -25 


20.00 
15.25 


21. CO 


20.50 
18. •25 


HALLES    DE     PARIS 


FARIIVES  DE  CONSOMMATION 

157  kiloirr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 53.00  à  53.50  33.75  à  34.07 

Premières  marques 53.00       53.00  33.75      33.75 

Bonnes  marques 51.50      5"2.00  39.80      33.19 

Marques  ordinaires 50.00      51.00  31.84      32. -48 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  » 

Conditions  ;  Le  sac  de  101  kilogr.,  loilo  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sa.ns  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs..     29.75  à  23.00 

—  roux  ...     23.00      23. ut.' 

—  Montoreau  23.00      -23. -25 


Les  100  kilogr. 

Bergues. . . . 

Plata 

Australie . . . 


23.00  à  -2.;. 50 
21.00  91.00 
23.00      23,00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
qualité 18. ■25  18. 5u    |    ■2'  qualité 17.50      18. Ou 

OUGE.  —  Les  100  kilogr. 

Champagne,.     18 


Or.  brasserie,     lu. 50  à  19.75 

—  mouture..     18.75      iy.95 

—  fourragère    18.00      18.00 


Beauce Ih.75 

Ouest 17.00 


19.00 
19.00 
17.  ^25 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1'"  qualité...     18.50  à  19.^25  —  2"  quaUté 18.25     19.00 


AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix.     18.50  a  la. 50 

—  belle  qualité     18.25    18. ^25 

—  ordinaires..     18.00    18.00 


Av.  blanches.     17.^25  à  17.95 

de  Libau 16.50     16.50 

Suède 16.00    16.00 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  14.50  14.75 
Songr  etmoy.  13.75  li.ûO 
Son  3-cases...  14.00  14. -25 
Son  fin 14. ■25    14.50 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  12.75àl3.-25 

Remonl.  bl...,  16  00    17.00 

.-      bis..  14.75     15.00 

—bâtards,  li  00    14.60 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  '.'>  fêv 


(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge - 

Avoine — ■ 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  5  février. 

Sucres  88* les  100  k. 

.Sucres  blaucs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


30.00  à  30. •25 
2^2.0ù      123.00 


18.  •25 
17.75 
18.75 
17.^25 
13.75 


19.00 
18.00 
19.75 
18.75 
15.50 


•26.00  à  •25. -25 
■28.75 
95.50 
55.50 

71.00  .. 

49.50  . 


BEURRES. 


BEURRES   EN 

Isigny  extra. ,. . 

Gournay 

M.  do  Vire 

de  Bretagne,. . . 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente.... 
Etrangers 


MOTTES 

3.00 
9.80 
3.00 
3  30 
9.80 
9.8U 
9.8u 
3.u6 


Halles  de  Paris.    Le  kilogr.) 

BEURRES    EN    LIVRES 


6.00 
3  00 
4.30 
3.00 
4.10 
3.60 
4.16 
3.80 


Bourgogne 9.00  à  2.90 


Gâtinais 9  50 

Vendôme 2.80 

Beaugeauey. . . .  2.00 

Ferme 2.70 

Tours 2  90 

Le  .Mans 9.90 

Touraiue 2.S0 


3.10 
3.10 
9,00 
3.40 
3.10 
3.00 
3.0O 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie UOàlOi 

Picardie 118 


Brie 

Touraine. 
Beauce.. . 
Bresse  . . . 
Allier  . . . . 
Poitiers  . . 


118 

140 

lOi 

144 

MO 

145 

108 

140 

1^20 

1^25 

100 

10  i 

12vi 

131 

Bourgogne 130  à  140 

Champagne lOS    124 

Cosne 106 

Sarthe 110 

Bretagne 90 

Vendée 90 

Auvergne 105 

Midi 106 


124 
135 
1)8 
110 
116 
126 


FROMAGES. 


Balles  de  Paris. 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 60.00  à  72.00 

—  —       grands  moules 40.00      59.00 

—  —      moyens  moules 20.00      34.00 

—  —      petits  moules 15.00      2!. 00 

—  —      lailiors 10.00      26.00 


Le 

70  00 

60.00 

50.00 

99.00 

15.00 

luu.OO 

50.00 

7.00 

Les 

ns.oo 

100. Ou 
liÙ.ÛO 
170.00 
•200.00 

im.oo 

190.00 
185.00 

es  de  Par 

sse  .     9.5 
tes.    2.7 
dan.     4.0 
0.5 

cent, 
a    90  00 

Camembert  eu  boîle. .. 

—            en  paillons 

Mont  d'Or 

70.00 
58.00 
23 .  00 

26.00 

115.00 

75.00 

Neufchàtol 

15.00 

Port-Salut 

00  kil. 
a  185.00 

130.00 

160.00 

Cantal        

185.00 

240.00 

„ 

la  Co 
Su 

Il  W- .   . 

190.00 

•200.00 

915.00 

VOLAILLES  ET 

Pintades 0.50  à 

Canards  ferme..     2.75 

Rouen .i.OO 

Dindes    7.00 

GIBl 

(La  p 

4.50 
5.00 
5.25 
i.OO 
8.00 
4  00 
O.ÛO 
2.  OU 

ERS. 

ièce.) 
Pot 

Vai 
Sar 
Gél 
Plu 
Bée 

—  Hall 

îlots  Bre 

-  Nan 

-  Hou 
ineaux  . 
celles  . . . 
nottes  .. 

li". 

OàS.ôO 
5    5.00 
0    8.00 
0    0.75 

Oies  d'Angers..     5.00 

Lapins  dom.  . ..     'i.50 

—     garenne..     1.50 

Pigeons 0.00 

1.00    2.00 

1.00    1.50 

assines.. 

....    Û.5Û    1.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS 

Paris.  ..'. 18.15  à  18. i5 

Havre 18.75      18.85 

Dijon 18.00      18.50 

SAIIRAZIN. 

Paris r.».-25  à  19. 2.5 

Avignon 18.50       19.00 


Les  100  kilogr. 

Dunkerque..     17.50  à  n. 50 

Avignon 17.25       17.50 

Le  Mans ....     17.50      18.00 

Les  100  kilogr. 

Avrauches...     18.00  à  18.00 


Le  Mans  , 


19.00      19.00 


Nantes 18.80 

Rennes 18.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont. 
Saigon  . . 


Paris 

Bordeaux 
Marseille. 


. ..     45.00  à  55.00    I 
. ..     23.00      2J.00    I 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 
30.00  à  52.00 
30.00      50.50 
26.50      30.00 


Caroline. 
Japon  . . . 

—  Les  100  kilogr, 

Pois. 
Oi.OO  à  26.50 
22.00      25.00 
26.00      27.00 


56.00 
35.00 


18.50 
18.00 


1  68.00 
42.00 


Lentilles. 
46.00  à  60.00 


63.00 
40.00 


.00 
.00 


9.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  HtiUes  de  Paris 

Midi 8.00  4    8.50    1    Hollande....       9.00  à 

Algérie S. 00        8.50    '    Rouges 8.00        8.25 

Variétés  industrielles  et  Tourragères 

Avignon 7.50  à     8.n0    1    Châlons-s.-S.       6.00  à    7.25 

Blois 7.uO        7.00    I    Rouen 7.00        8.50 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

145  à 

215 

Minette 

42 

à  55.00 

—      blancs... 

130 

24Ù 

Sainfoin  double 

34 

.36.00 

Luzerne  de  Prov. 

145 

185 

Sainfoin  simple 

32 

35.00 

130 

39 

175 
50 

Pois  de  print. . 
Vesces  de  print. 

23 

„ 

Kay  grass 

25.00 

FOURRAGES  ET  PAILL'  S 

Makché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Ir«  quai. 
66  à  66 
66  06 
24  24 
43  45 
30        30 


2"  quai. 
52  à  57 
52        57 

22  23 
33        38 

23  27 


40  à 

40 

18 

26 

18 


quai. 

45 
45 


21 
30 


Coxirs  de  cUfférenls  marchés  (les  100  kil.). 


Paille.  Foin 

Novers 0.50  12.50 

Nantes 6.00  13.00 

Le  Mans 6.nO  12.75 

Laon 6-50  13.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.   Les  100  kilo; 
Xante 


Paille. 

Moulins 6.50 

Montluçon 6.50 

Meaux 6.00 

Nemours 6.00 


Foin. 
13  25 
12.50 
13.00 
12.50 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


10.75  à 

i;;.75 


18.50 
18.25 
17.15 
14.00 
15.00 


17.25 
17.00 
19.00 
18.50 
17.15 
17.00 
17.50 


L< 


et 
Havre. 


17.00 
19.00 
18.50 
17.15 
1 5 .  50 
16.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 


16.75  à  17.00 

14.00 

IS.50 

18.25 

17.15 

1  i.nO 

15.00 


Marseille. 
»      à      » 


19.00 
17.00 
17.00 
I4.O0 
15.00 


19.50 
18.25 

n.50 

15.50 
lo.OO 


ans 
Lille  . 
Caen 


Le  Mans. 
Saumur. . 


Colza. 
40.00       41.00 
39.00      39.50 
39. CO      39,00 

CHANVRES. 

»      l"  qualité. 
00.00  à  00.00 
..  I    00.00      00.00 

LIN 


Lin. 
28.00  à  28.00 
■27.50      28.00 
37.50      28.00 

—  Les  50  kilogr. 

2*^  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


Œillette 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Marché  de  Lille  (Les  kilogr.] 


Alost 

Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  primé. 
Bourgogne. . 
Poperingue.. 


42.00  à 

38.00 

35.00 


42.00 
52.00 
48.00 


Wurtemberg 

Spall 

Alsace  


191 


44  à  100.00 
47  100.00 
56        90.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilog;r.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.94  à  1.93 

Viande  desséchée  moulue  .                —                      1.00  1.90 

Corne  Lorréliée  moulue —                      1.65  1.65 

Cuir  torrélié  moulu —                      l,  iS  1.30 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      26.70  26.70 

—      de  potasse, -14  %  potasse,  13  %      —         39.00  5-3.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30.50  31.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.95 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —        20.55  21.05 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 30, Oi)  31.00 


Engrais  phosphatés. 


Paris,  les  100  kilogr. 


Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.40  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75  10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Pli05 4.00  4.00 

Scories  de  Longwj,  gare  Mout-Saiul- Martin.  »  " 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4.00  4.00 

Superpho-sphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.51  0.53 

Superphosphates  minérau.x,         —  —  0. 46  0. 46 

Phosphate  préci[iité,  —  —  0.44  0.50 

Phosphates    Tossilles.  —    Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme.  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy ■  « 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardeunes 1.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 3.10      3.25 

—  de  riiidre,  15/20  à  Argenton »  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     3.25      4.00 

—  de  la  Floride.  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteau.x  pour  eugrai.s. 

(Les  100  kilogr-,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 à  Duukerq 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az... 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  A2. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 

Poudrelte.  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides.  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère).  » 

PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


Marseille 

13.75  à 

l.'.IS 

— 

10.25 

10.25 

— 

14.00 

14.00 

— 

13. -.'5 

13.25 

— 

li!.75 

12.75 

— 

1-2.15 

12.75 

dunkerque 

13. -25 

13.25 

— 

14.25 

14.50 

— 

10.25 

10.50 

1.25 

11.25 

2.15 

2.15 

2.15 

2.15 

6.10 

6.10 

ALCOOLS 

Pans,  3/6  Hn  betteraves, 
90»  disponib.  42  75  à  42.75 
4  derniers...     40.00        40.50 


Pri.ic  de  l'heclol.  nu  au  comptant. 
Lille,  disp.  ..     41.00  à 
Bordeaux...     47.00 
Montpellier..     70.00 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacclia,  7-9,  disponible 28.05 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 28.50 

Raf  lînés 59. 00 

Mélasses 13.00 


41.00 

48.00 

70.00 

28.75 

28.62 

62.00 

14.00 

11)2 
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AMinONS  ET 

Amidon  pur  fromeDl... 

Amidon  de  maïs 

Féculo  sècho  de  l'Oise 

—  Kpinal 

—  Paris 

sUl 


FÉCriES.  —  (Les  100  kilogr.) 
53.00  à  55.00 


Sirop 


Paris.. 
Rouon. 
Cacn. . 
Lille  . . , 


'.0.00 
.i-.'.SO 
30.50 
33.00 
4-2.00 


iâ.CO 
33.50 
30.50 
34.  uO 
'18.00 


HUILES.  —  Le 

Colza. 
'.ii,01  A  93.00 
'.11.00      '.i-i  00 
91.00       01.00 

u  1.811     yi.ôo 


100  liilogr.) 
Liu. 
53. -25  à  53.58 
5-2.00  53.00 
53.00  53.00 
:.-2.00   5-2.00 


Œillotle 


Vli\S 
vins  (le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonnoau  de  '.^00  liLn 
Vins  roniffs.  —  Année  l'.'Oi. 

Bourgeois  .supérieur  Mc'doc 

—         ordinaires 

Artisans,  paj'ians  Médoe 

—        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

1.400 

1.  100 

700 

MOO 

Vins  blancs.  — 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


I    IrtO 

s.-.o 

iOO 


.400 
',150 

509 


Vln.s  <lii  midi. 

Aranion,  S^ô  à  t^" 

Aramon-Carifrnau.  9"  à  10"... 

Montagnes,  10"  à  1-2' 

Uosés,  9"  il  1-2* 


L'iieutolitre  nu. 


0.00  !,  10.50 

0.50  11.00 

10, OC  13.00 

12.00  :i;.oo 


E-M'-DEVIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vîi  des  Cftarutift-s. 
1*78  1877 


50O 
550 
580 
600 
650 


—  Le.s  100 
Pari.s 


Dernier  hois -  . 

Bous  hois  ordinaires 

Très  hons  hois 

Fins  hois 

Borderie,  ou  1*'  hois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PUODUITS  DIVEUS. 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Souire  trituré 

—  suhlimê — 

Sulfure  de  carhone — 

Sulfocarbouate  de  potassium.,     à  Saiut  Den:-» 


MO 
500 
590 
610 
600 
720 
■SOO 


1875 

5-20 
570 
600 
620 
700 
750 
tiSO 


à  Marseill 


4.Û0 
15.01 
IS.OO 
•iO.OO 
35.00 


1.00 
15.00 
18.00 
33.00 
37.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Einpi'uwits  «I  État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

"1805,  4  %  romh.  500  fr 

1869,  3  %  remh.   100  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1/4  d'ob.  remh.  100  Ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  (r 

1876,  4  %  remh.  5C0  fr 

I  1892,  2  1/2  %  remh.   100  fr. . 

_      i;4  d'ob.  remb.   100  fr. 

'^     1  189418962  1/2  %  remh.400fr. 

-     1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours    500  fr.. 

^    I    —      1/4  d'ob.   remh.  1-25  fr. 

^  1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

—  1/2  d'ob.  r.  1-25  fr. 

1904,  2   1/2   %,  romh.  500  fr. 

—  l;5  dob.  r.  100 

1905 

.     1/1  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  100  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remh.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  uniliée 

"emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

taleurs  françjaises  (Actions) 

Banque  de  Franco 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  -230  t.  p.. 

Est,  500  fr.  tout  payé. 

Midi,               ~               — 
I  Nord,              —               — 
I  Orléans,          —                — 
?    '  Ouest,              —                — 
û   V   P.-L.-M.       —                — 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  .Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 
C"  générale  'Voilures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


dn  -^î^  j.  au  5  f<''\ 


Plus  haut. 

Plus  bas. 

-,  f.-.v. 

9o.70 

96.35 

96.72 

97.40 

96.00 

97.35 

461.00 

459.00 

457.50 

511.00 

53,8.25 

531.-25 

517.00 

516.00 

515.00 

403.50 

402 .  00 

402.25 

106.00 

104.50 

106. uO 

5.i',l.75 

536.50 

5'.'8.-2:. 

539.00 

536 . 50 

537.00 

364.00 

362.00 

361.50 

99. -25 

98.:.o 

99,00 

365.00 

362.00 

363,00 

97.75 

96.00 

97.-25 

421.00 

418.00 

4-20,50 

110.-2D 

109.-25 

110,00 

412.00 

408. -25 

411.00 

106.00 

105.00 

106.00 

432.50 

431.75 

43-2.50 

88.75 

87.00 

58 . 0{  1 

38;. 00 

383.00 

;i87.50 

96.00 

93.00 

93 .  50 

407.50 

407.00 

402.00 

516.00 

511.00 

510.00 

101.00 

103.50 

101.-25 

102.15 

101.70 

104. -20 

94.90 

94.10 

94.67 

95.00 

91. -20 

100.00 

103.50 

103.00 

103..iO 

62.40 

61.-20 

62.75 

86.50 

81.80 

87.00 

1190.00 

107;,.  00 

4090.00 

700.00 

6S6.00 

699.00 

694.00 

691.00 

687.00 

1-208.00 

1187.00 

1-208.00 

667.00 

665.00 

665 . 00 

955.00 

938.00 

96;i .  00 

llO'.i.OO 

1188.00 

1110.00 

1772.00 

1765.00 

1775.00 

1378.00 

1366.00 

1379.00 

824.00 

8-22.00 

829.00 

1370.00 

1365.00 

1371.00 

221.00 

•2-20.00 

2-20  00 

188.00 

183.00 

185.00 

990.00 

984.00 

9Ô2.00 

4545.00 

4530.00 

4530.00 

230.00 

2-25.00 

2-29.00 

5U.00 

506.00 

513.00 

Valeurs  Trançaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879,  3  %  remh.  500  ir. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500  1r. 

—  1885,2. 60%500r  SOOIr. 

—  1895,2.80  «^remb.500f. 

—  1903,  3  %  remh.  500  fr. 
I  Comm.  1879,2.60  %  r.  500  l'r. . 

—  1880  3  %  remh.  500  fr, 

—  1891  3  %  romh.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  500fr. 

—  1 899  2 .  60  %  remh .  500  fr . 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  A  lots  IS87 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  fr.      %  remb  650  Ir. 

—  3  %  remb.  500  t'raucs 

—  3  %  nouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  o  %  nouv.         — 

I  Orléaus   :i  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.ôOOfr. 

—  3  %  nouv.         — 
Ardenues  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Gueiraa        —  — 
Est-Algcrien         —           — 
Ouest-.\lgérien     —            — 


Oniuihus  de  Pans  4  %  remh.  500. 
C»  génér.  des  'Voitures  4  %  r.  500 
Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  ohlig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3»  s.  r.  lùOO  fr. 


du  29 j.  au  5 


654.00 
433.50 
434.00 
4-25.  uO 
4-29.00 
444.75 
455.00 
433.00 
433.00 
424.50 
425.75 
4-28. 00 
43i.50 
432.00 
431.00 
4-23.00 
4-26.00 


500.00 
380.25 
593.00 
376.00 
417.00 
107,50 
110.00 


u  ;> 

i  c  V 

ri-.i- 

ta» 

498 

1)0 

121 

OÙ 

45; 

00 

i;i9 

00 

l91 

50 

m 

00 

498 

00 

395 

00 

4'iO 

00 

151 

00 

l'.d 

.JU 

'■9 

25 

69 

00 

652 

00 

4,;l 

00 

131 

75 

1-23 

50 

128 

.-25 

114 

00 

15.:. 

00 

.30 

75 

431 

00 

421 

00 

424 

00 

127 

50 

433 

00 

431 

Ou 

426 

00 

420 

50 

i20 

00 

196 

,. 

380 

25 

590.00   1 

371 

00 

41,J 

00 

107 

00 

101 

50 

du 
5  fCv. 
500.00 
421.75 
458.00 
46-2.00 
4S6.25 
475.50 
496.50 
398.00 
113.00 
452.00 
191.50 
70.00 
70.00 


653.00 
132.00 

i:'4.00 

4-25.50 
4-29.75 
414.00 


4;!3.Û0 
433.00 
4-22.00 
4-27.00 
1-29.00 
433.50 
433.00 
423.25 
4-20. -25 
1-27.00 


,500.00 
3s0.25 
593.00 
371.50 
415.00 
110.00 
110.00 


Le  gérant  responsable  :  Bourgi-igkon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Mérite  agricole;  promotions  et  Qominatioas.  —  Evaluation  des  récoltes  en  terre  au  mois  de  janvier;  dimi- 
nution des  emblavures  de  blés  d'hiver.  —  Récolte  des  cidres  en  1907.  —  Les  iiifjênieurs  agricules.  — 
Convention  de  commerce  franco-canadienne  votée  par  la  Chambre  des  députés.  —  Examens  d'admission 
à  l'école  nationale  d'industrie  laitière  de  Poligny.  —  Amélioration  de  la  culture  de  l'avoine  en  Champagne; 
brochure  publiée  par  .M.  Mureau-Bérillon.  —  Deuxième  congrès  national  du  crédit  umtuel  et  de  la  coopé- 
ration agricoles:  lettre  adressée  par  .M.  Riverain  aux  présidents  de  caisses  régionales.  —  Herd-book  des 
races  bovines  bretonnes  froment  et  pie  rouge.  —  Exposition  d'hygiène  rurale  à  Bourg.  —  Chauibre  syn- 
dicale des  constructeurs  de  matériel  agricole  à  moteur  mécanique.  —  Société  nationale  d'agriculture. 


Mérite  agricole. 

Les  nominations  faites  dans  l'ordre  du 
Mérite  agricole  à  l'occasion  du  1"'  janvier 
ont  paru  au  Journal  officiel  du  7  février. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  203)  les  promo- 
lions  au  grade  de  commandeur,  et  un  extrait 
de  la  liste  des  promotions  au  grade  d'ofti- 
cier. 

Nous  relevons  avec  le  plus  grand  plaisir, 
dans  la  liste  des  chevaliers  du  Mérite  agri- 
cole, le  nom  de  deux  de  nos  collaborateurs  : 

Blé. 


M.  Henri  Blin  et  M.  V .   Lesourd,   secrélairô 
de  la  rédaction  de  la  Gazelle  du  Village. 

Evaluation  des  ensemencements  d  automne. 


L'office  de  renseignements  agricoles  a 
publié  au  Journal  officiel  du  0  février  le  ta- 
bleau des  évaluations  des  récoltes  en  terre 
au  mois  de  janvier,  d'après  les  rapports  des 
professeurs    départementaux    d'agriculture. 

Les  ensemencements  d'automne  occupent 
les  surfaces  suivantes. 


Mèleil. 


Avoine. 


Orgo. 


Ire     i-égjon, 

Oe  

3»  — 


5  = 

6" 


8= 

9'= 

10= 


Xord-ouest. 

Nord 

Xord-est .. . 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-ouesl .. 

Sud 

Sud-est 

Corse 


Totaux li,2 


Heclares. 

Hectares. 

Hectares. 

Hectares. 

Hectares. 

673,049 

43,378 

146,066 

222,847 

7,800 

1.0S9,44.j 

6,042 

109,992 

12,626 

3  4,. 324 

5Ki,071 

6,740 

106,319 

310 

1,830 

1,049,348 

6,839 

94,972 

23<<,6S3 

27,611 

780,903 

12,030 

233.773 

64,627 

33,446 

706,174 

13,033 

129,392 

13,933 

3,743 

718,710 

12,813 

9i,S60 

123,410 

6,383 

412,403 

17,864 

210,961 

64,294 

3,364 

294,260 

9,733 

80,477 

30,022 

9,356 

13,000 

130 

1 ,  400 

2.000 

7 ,  300 

li. 237. 338 

130,1.26 

1,208,  il i 

793,536 

1  il, 379 

La  surface  consacrée  aux  blés  d'hiver  pen- 
dant !a  campagne  190G-1907  était  de  6  mil- 
lions 331,000  hectares  en  nombre  rond.  Il  y 
a  donc  celte  année  une  diminution  des  em- 
blavures de  froments  d'hiver  de  'J3,000  hec- 
tares, provenant  du  mauvais  temps  qui  a 
empêché  les  semailles  à  l'automne  dernier. 
Les  réductions  les  plus  fortes  sont  constatées 
dans  l'Rst  (706,000  hectares  en  1907  au  lieu 
de  712,000  hectares  en  1906)  ;  dans  le  Sud- 
Est  (29-i,000  hectares  au  lieu  de  370,000)  ; 
dans  l'Ouest  (1,04:9,000  hectares  au  lieu  de 
1,036,000);  dans  le  Nord-ouest  (673,000  hec- 
tares au  lieu  de  687,000);  dans  le  Sud 
(412,000  hectares  au  lieu  de  -i29,000).  La  ré- 
gion duSud  Ouest  a  ensemencé7, 000 hectares 
de  moins  que  pendant  la  campagne  précé- 
dente; la  région  du  Nord  a  ensemencé 
12,000  hectares  de  plus. 

La  surface  couverte  par  le  seigle  est  réduite 
de  40,000  hectares,  comparativement  au 
chiffre  relevé  pour  la  campagne  de  1900- 
1907.  L'orge  d'hiver  a  sensiblement  la  même 
étendue  et  l'avoine  d'hiver  une  étendue  plus 
grande  de  13,000  hectares. 

13  Février  190S.  —  7. 


Les  notes  données  aux  blés  d'hiver  et  aux 
autres  céréales  sont  bonnes  dans  les  n'-gions 
du  Nord-Ouest,  du  .\ord,  du  Nord-Est  et  de 
l'Est;  elles  sont  moins  favoiables  dans  jes 
autres  régions. 

Récolte  des  cidres  en  1907. 

Le  Journal  officiel  du  9  février  a  publié 
également  l'évaluation  de  la  récolte  des 
cidres  en  1907,  d'après  les  rapports  des  pro- 
fesseurs départementaux  d'agriculture. 

il  résulte  des  tableaux  officiels  (reproduits 
p.  213)  que  la  récolte  des  cidres  a  été  de 
2,739,000  hectolitres  en  1907  au  lieu  de 
21,711,000  heclolitres  en  1906. 

Les  ingénieurs  agricoles. 

Par  arrêté  du  3  février  1908,  le  ministre 
de  l'Agriculture  a  décidé  que  les  anciens 
élèves  diplômés  des  Ecoles  nationales  d'agri- 
culture de  Grignon,  Rennes  et  Montpellier 
prendraient  dorénavant  le  titre  d'ingénieur 
agricole. 

Convention  de  commerce  franco-canadienne. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté  le  6  fé- 
vrier, après  déclaration   d'urgence,  la   coa- 
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venlion  do  commerco  (?oncluc  le  19  sep- 
tembre l!M)7  cnlre  la  France  et  le  Canada,  vl 
dont  nous  avons  indiqué  précédemment  les 
dispositions  principales  (n°  du  o  décem- 
bre 1907,  p.  7()!li. 

Quelques  objections  ayant  été  présentées 
par  M.  LeCas  et  par  M.  Emmanuel  Brousse, 
M.  KIotz,  président  de  la  Commission  des 
douanes,  a  fait  remarquer  que  cette  conven- 
tion est  de  nature  à  donner  toute  salisfac- 
tion  au  di'-sir  maintes  fois  exprimi'-  de  ré- 
server entièrement  la  liberté  de  la  France  et 
la  maîtrise  de  nos  tarifs,  car  elle  ne  com- 
porte aucune  consolidation. 

Ecole  nationale  d'Industrie  laitière 
de  t'oligny    Jura  . 

Les  examens  d'admission  à  l'Fcole  natio- 
nale d'Industrie  laitière  de  Poligny  (.lura) 
auront  lieu  le  10  mars  prochain,  à  9  heures 
du  matin,  au  siège  de  l'établissement. 

Les  candidats  doivent  avoir  IS  ans  au 
moins  et  fournir  les  pièces  enumérées  au 
programme  qui  est  envoyé  sur  demande. 

Le  régime  de  l'Ecole  est  l'externat  et  la 
durée  des  études  lixée  à  un  an.  L'enseigne- 
ment est  gratuit;  les  élèves  n'ont  qu'à  pour- 
voir aux  frais  de  leur  entretien. 

.\  cette  session,  des  bourses  seront  mises 
au  concours. 

Pour  tous  renseignements  compli'me 11  taires 
s'adresser  à  M.  Priant,  directeur,  insi)ecteur 
des  fruitières-écoles. 

Amélioration  de  la  culture  de  1  avoine 
en  Champagne. 

L'avoine  est  cultivée  eu  Champagne  sur 
une  plus  grandi  étendue  que  le  blé.  lîlle 
occupe  do  115,t)00  à  120,000  hectares  dais  le 
département  de  la  Marne;  nuiis  son  rende- 
ment y  est  faible  :  il  s'abaisse  à  12  ou  13  hec- 
tolitres par  hectare  dans  les'  mauvaises 
années,  et  n'atteint  pas  'M  hectolitres  quand 
les  conditions  météorologiques  sont  tout  à 
fait  favorables. 

M.  Moroau-Bérillon,  professeur  spécial 
d'agriculture  à  Reims,  examine  dans  une 
petite  brochure  (1)  les  moyens  d'améliorer 
cette  culture  qui  a  pour  la  Champagne  une 
si  grande  importance  :  place  dans  l'assole- 
ment, engrais  à  employer,  choix  des  variétés, 
sélection  et  préparation  des  semences,  soins 
culturaux  et  défense  de  l'avoine  contre  ses 
parasites,  toutes  ces  questions  sont  étudiées 
avec  soin  par  M.  Moreau-Bérillon.  Le  profes- 
seur d'agi'iculture  de  Reims  recommande, 
pour  les  sols  crayeux  de  la  Champagne,  les 

{{)  Amélioratioti  de  lu  cullure  de  l'avoine  en  Cham- 
pagne. Librairie  L.  Micliaud,  à  Reims  (0  fr.  75). 


variétés  suivantes  :  .\voine  noire  de  Brie, 
.\.  hâtive  (le  Mosdag,  .\.  grise  de  lioudan, 
.V.  noire  de  Hongrie,  .\.  blanche  de  Ligowo, 
.\.  Jaune  des  Salines,  .V.  jaune  géante  à 
grappes,  et  il  conseille  de  traiter  les  semences 
parle  formol.  Un  tiers  de  litre  de  formaldé- 
hyde  du  commerce  à  40  0/0  suffit  pour  un 
hectolitre  d'eau;  on  trempe  les  grains  pen- 
dant dix  minutes  dans  cette  solution  et  on 
les  laisse  se  ressuyer  durant  quelques  jours 
avant  de  les  senler.  .M.  Moreau-Bérillon  a 
expérimenté  avec  plein  succès  ce  mode  de 
traitement,  qui  ne  revient  pas  à  plus  de 
0  Ir.  10  par  hectolitre. 

Deuxième  Congrès  national  du  crédit  mutuel 
et  de  la  coopération  agricoles. 

Un  deuxième  Congrès  national  du  crédit 
mutuel  et  de  coopération  agricoles  se  tiendra 
à  Blois,  sous  la  présidence  d'honneur  du 
ministre  de  l'Agriculture,  du  2  au  4  juillet 
prochain.  La  caisse  régionale  de  crédit  mu- 
tuel agricole  de  Loir-et-Cher  s'est  chargée 
d'en  assurer  l'organisation  et  son  président, 
M.  .\.  Riverain,  a  adressé  à  ses  collègues  une 
lettre  d'où  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

1.  Le  programme  ne  sera  ètal)li  que  dans  un 
miiis  environ  ;  mais  uou.s  venons,  dès  mainte- 
naiil,  solliciter  radtiésion  de  votre  caisse  réf;io- 
nnle  et  vous  prier  d'examiner,  en  votre  plus  pro- 
chaine réunion,  quelles  sont  les  questions  qui 
seraient  succe|itibles  de  vous  intéresser  plus 
pai  liculièrcMiicut. 

Par  celle  consultation  des  caisses  régionales, 
nous  pourrons  établir  un  piogiamme  qui  sera 
très  instinctif  pour  les  congressistes,  puisqu'il 
comportera  l'étude  et  la  discussion  de  (lueslions 
choisies  par  eux-m^mes. 

"ÎN'ous  vous  engageons  aussi  à  profiter  île  votre 
réunion  générale  pour  ilécider  l'envoi  d'un  ou 
plusieurs  délégués.  A  ce  sujet,  nous  devons  vous 
dire  que  nous  ferons  en  sorte  de  réduire  consi- 
dérablement leurs  frais  de  voyage  et  de  séjour  à 
Blois;  nous  obtiendrons  sûrement  des  billets  à 
demi-tarif  pour  tous  les  congressistes,  qui  seront, 
plusieurs  l'ois,  au  cours  du  Congrès,  les  invités 
des  sociétés  agricoles  du  département  de  Loir-et 
Cher. 

.'  Pendant  la  durée  du  Congrès,  des  excursions 
très  économiques  —  gratuites  peut-être  —  seront 
organisées  aux  divers  châteaux  historiques  des 
boWs  de  la  Loire  (Chanibord,  Amboise,  Chau- 
mont,  etc)...  et  nos  congres.-istes  auront  une 
occasion  unique  de  visiter,  à  peu  de  frais,  toutes 
ces  merveilles  de  la  Uenaissance,  qui  attirent 
annuellement  des  milliers  d'étrangers  dans  notre 
région. 

X  Enfin  pour  (  loturer  le  Congrès,  le  Syndicat 
des  Agriculteurs  de  l.oir-et-Cber  organisera, 
dimanche  0  juillet,  une  grande  fête  de  Mutualité 
agricole,  au  cours  de  laquelle  il  sera  prodédé  à 
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l'inauguration  d'un  bronze  destiné  ù  perpétuer 
le  souvenir  de  Tanviray  son  fondateur. 

<■  Cette  fête  se  terminera  par  un  grand  banquet 
auquel  seront  conviés  tous  les  mutualistes  du  dé- 
partement et  notamment  les  10,000  menibrt'S  du 
Syndicat  et  leurs  familles.  ■ 

Toutes  propositions  concernant  le  pro- 
granimedu  Congrès  devront  être  adressées  à 
la  caisse  régionale  de  Loir-et-Cher,  ;'i  liiois, 
le  15  lévrier  prochain,  au  plus  lard. 

Herd-Book  des  races  bovines  bretonnes 
froment  et  pie  rouge. 

Sur  l'initiative  de  M.  Le  Rouzic,  professeur 
départemental  d'agriculture,  un  livre  généa- 
logique et  zootechnique  vient  d'être  fondé 
dans  les  Côtes-du-Nord  pour  les  races  bovines 
froment  et  pie  rouge  pures. 

La  réunion  constitutive  a  eu  lieu  le  jeudi 
'M  janvier,  à  10  heures  du  matin,  dans  la  salie  de 
la  mairie  de  Saint-Brieuc. 

M.  (iallou,  maire  de  Ploézal,  présidait,  assisté 
de  MM.  Lecointeet  Epivent,  vice-présidents  delà 
Société  départementale  d'agricultui'e. 

A  cette  réunion,  tous  les vétérinairesmembres 
de  la  société,  tous  les  éleveurs  dont  les  animaux 
ont  été  primés  au  dernier  concours  avaient  été 
convoqués.  Ils  y  assistaient  très  nombreu.x. 

iM.  Le  Houzic  fait  connailre  : 

1"  Que  la  ville  de  Dinan  accepte  en  principe 
les  propositions  faites  par  le  bureau  de  la  société 
pour  le  concours  de  1908. 

2"  ijue  les  bovins  des  races  froment  et  pie 
roui;e  sont  admis  pour  la  f"fois  cette  année  au 
coni-ouis  général  agricole  de  Paris. 

Ils  sont  classés  dans  la  24'"=  catégorie. 

3"  Que  des  catégories  spéciales  pour  ces  deu-V 
races  seront  conservées  comme  il  y  a  deu.v  ans 
au  concours  national  de  Hennés  en  1000. 

\  la  suite  de  cette  communication  des  renier- 
ciemenls  sont  votés  à  M.  l'Inspecteur  général 
Lros|eaa  qui  a  défendu  et  appuyé  les  demandes 
du  bureau  de  la  société,  relatives  à  ces  concours. 

M.  Le  Rouzic  donne  lecture  d'un  projet  de 
statuts  pour  la  création  d'un  Herd-Book  des  ra- 
ces froment  et  pie  rouge.  Après  discussion  les 
statuts  du  Herd-Book  sont  adoptés  à  l'unanimité. 

Tous  les  cultivateurs-propriétaires  de  vaches 
des  races  froment  et  pie  rouge  peuvent  dès  main- 
tenant solliciter  l'inscription  de  leurs  animau.x 
au  Herd-Book.  Ils  n'ont  pour  cela  qu'à  en  faire 
la  demande  à  M.  Le  Houzic,  professeur  départe- 
mental d'agriculture  à  Saint-Brieuc. 

La  réunion  a  émis  un  va?u  pour  qu'il  y  ait 
celle  année,  à  Rennes,  un  concours  beurrier, 
semblable  à  celui  de  l'an  dernier  à  Rouen. 

Exposition  d'hygiéue  rurale  à  Bourg. 

La  ville  de  Bourg  prend  l'heureuse  initia- 
tive d'une  exposition  nouvelle  et  de  véri'able 


actualité.  Après  le  mouvement  si  intéressant 
suscité  en  faveur  de  l'hygiène  urbaine,  la 
municipalité  de  Bourg  a  pensé  qu'il  ne  fallait 
pas  négliger  l'hygiène  rurale.  Klle  a  eu  l'idée 
de  coordonner  les  efîorls  jusqu'ici  trop  clair- 
semés pour  montrer  ce  qui  a  été  fait,  et  ce 
qui  reste  à  l'aire  dans  cette  voie. 

Le  Comité  d'honneur  à  la  télé  duquel  se 
trouve  le  professeur  Arloing  avec  MM.  Reg- 
nard.Ringelinann,  Decker-David,  etc..  cons- 
titue à  lui  seul  un  programme.  Son  patro- 
nage assure  déjà  le  succès  de  l'exposition. 

Souhaitons  que  les  exposants  y  viennent 
nombreux.  Il  y  a  là  une  occasion  de  vulga- 
ri-^er  tant  de  noiions  nouvelles  trop  peu 
connues  dans  le  monde  agricole. 

L'exposition  comprendra  un  concours  de 
plans  et  maquettes  d  habitations  et  d'écuries, 
types  pour  domaines  de  l'Est  et  du  Sud-Est, 
et  une  exposition  de  tous  les  appareils,  pro- 
cédés, elc...  utiles  à  l'hygiène  du  fermier, 
des  animaux  et  de  la  ferme  (fabrication  ou 
conservation). 

Automobilisme   et  agriculture. 

Une  chambre  syndicale  des  constructeurs 
de  matériel  agricole  à  moteur  mécanique 
vient  d'être  constituée  sur  l'initiative  de  notre 
confrère  1'  «  Automobile  CK/rlcole  »;  le  comité 
qui  l'a  fondée  a  tenu  sa  première  réunion 
a  l'hùtel  des  Ingénieurs  civils. 

Le  bureau  a  été  formé  comme  il  suit  : 

.MM.  André  Castelin  (Société  des  applications 
de  l'automobile  à  la  culture),  président;  Lefebvre- 
Albaret  (Etablissement  Albaret),  vice-président; 
AL  de  Boismenu  (Société  des  .Vulomobiles  agri- 
coles), secrétaire- trésorier. 

La  Chambre  syndicale  a  constitué  ensuite 
une  commission  technique  et  une  commission 
de  propagande,  dans  lesquelles  nous  rele- 
vons les  noms  suivants  :  MM.  Ritte  (Société 
Française  de  Matériel  Agricole,  à  Vierzon)  : 
E.  Campagne,  ingénieur-constructeur;  vi- 
comte de  Bucy  (moteur  Cérès);  Silhernagel, 
ingénieur-conseil,  et  Coupan,  ingénieur- 
agronome. 

Le  siège  de  la  Chambre  syndicale  est  : 
1(3G,  boulevard  Magenta,  Paris. 

Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  12  février,  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  a  nommé 
un  membre  titulaire,  dans  la  section  de 
grande  culture,  en  remplacement  de  M.  Muret, 
décédé. 

M.  L.  Bignon  a  été  élu  par  28  voix  contre 
3  voix  à  M.  Thomassin. 

A.    DE    CÉIUS. 
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DANS  LES  CULTURES  DE  JONKOPLNG  ET  DE  FLAHULT 


Au  cours  tlo  ma  visite  à  la  slalion  de 
Jônkoping  et  au  domaine  expérimental  de 
l'Association  suédoise  de  Flahult,  j'avais 
examiné  avec  un  grand  intérêt,  comme  je  l'ai 
dit  dans  les  arti<'les  consacrés  à  cette  excur- 
sion (1),  les  essais  comparatif-  de  fumure 
avecles  nitrates  de  soude  et  de  cliaux.  J'avais 
été  extrêmement  frappé  de  la  vigueur,  dans 
les  sols  tourbeux  et  sableux  si  pauvres,  des 
pommes  de  terre  et  de  l'avoine  sur  lesquelles 
portaient  les  expériences  de  M.  H.  de  Fei- 
litzen.  Bien  que  nous  fussions  déjà,  à  lépoque 
de  ma  visite,  dans  les  premiers  jours  d'août, 
les  récoltes  étaient  loin  d'arriver  à  maturité 
et  c'est  d'après  leur  aspect  extérieur  seul, 
qu'il  m'avait  été  possible  de  juger  de  la 
valeur  nutritive  équivalente  des  deux  engrais 
azotés  sur  la  végétation. 

M.  H.  de  Feililzen  voulut  bii'n  ine  promettre 
d'envoyer  au  Journal  d'Agrirultiin'  prali'iiie, 
les  résultats  que  fourniraient  la  pesée  des 
récoltes  après  l'arrachage  des  tubercules  et 
le  battage  de  la  céréale.  11  a  eu  l'obligeance 
ces  jours  derniers,  fidèle  à  |sa  promesse,  de 
m'adresser  une  note  circonstanciée  à  ce  sujet. 

Je  me  suis  empressé  de  la  traduire,  in 
extenso,  et  j'interromps  aujourd'hui  le  récit 
de  mon  voyage  pour  la  publier. 

Le  nitrate  norvégien  est  entré,  dès  l'an 
dernier,  dans  la  grande  culture;  en  France  et 
à  l'étranger,  on  en  a  employé  d'assez  fortes 
quantités  déjà,  pour  avoir  vu  se  confirmer, 
par  la  pratique  agricole,  les  résultats  una- 
nimes des  expériences, sur  une  petite  échelle, 
faites  en  190."i  et  If)U6  en  France,  en  Alle- 
magne, en  Belgique,  en  Suéde  et  en  Nor- 
vège. En  attendant  que  je  fasse  connaître 
ces  résultats  d'après  les  notes  qu'ont  bien 
voulu  m'adresser  à  ce  sujet  plusieurs  corres- 
pondants du  Journal,  on  lira  avec  intérêt, 
la  note  de  M.  de  Feilitzen  qui  confirme  ce 
que  l'on  savait  déjà  de  la  haute  valeur  ferti- 
lisante du  nouvel  engrais  azoté.  Je  laisse  la 
parole  à  mon  très  distingué  collègue  de  JOn- 


koping. 
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Quelques  expériences  de  fumure  avec  le 
nitrate  norvégien  en  1907  à  Jônkoping 
et  à  Flahult. 

Le  nitrate  de  chaux,  fabriqué  à  Notodden 

(11  V.  Journal  d' Agriculture  prathjue,   décembre 
190T. 


par  voie  électriichimique,  avec  les  éléments 
de  l'air,  a  été  expérimenté  comme  engrais 
dans  de  nombreuses  Stations  agronomiques 
de  divers  pays,  et  les  résultats  qu'on  a 
obtenus  ont  été  unanimement  reconnus 
excellents. 

La  Station  de  l'Association  suédoise  pour 
la  culture  des  tourbières  a  fait,  de  1005  à 
1907,  beaucoup  d'essais  de  ce  nouvel  engrais, 
tant  dans  les  cases  de  végétation  de  l'Institut 
à  Jônkoping,  d'un  mètre  carré  de  superticie, 
que  dans  l'exploitation  expérimentale  de 
Flalaill,  sur  des  parcelles  de  2  ares,  chacune. 
J'ai  publié  les  résultats  des  deux  premières 
années  d'expériences  dans  le  Bulletin  de  no- 
tre Association  et  dans  la  Landwirsck- Presse 
de  1907  (n°  28  et  29;.  Les  conclusions  de  mes 
recherches  étaient  les  suivantes  : 

"  L'action  de  l'azote  du  nitrate  de  chaux 
peut-être  regardée  comme  extraordinaire- 
menl  favorable,  et  le  nouvel  engrais,  au  moins 
puur  les  plantes  sur  lesquelles  je  l'ai  essayé 
(avoine  et  pomme  de  terre),  peut  remplacer 
complètement  le  Salpêtre  du  Chili  ;  il  semble 
même  que  le  composé  calcique  convient  un 
peu  mieux  à  l'avoine  que  le  composé  sodique, 
aussi  bien  en  terre  tourbeuse  qu'en  sol 
sablonneux.  Cependant,  il  y  a  lieu  d'entre- 
prendre de  nouveaux  essais  de  végétation 
rigoureusement  conduits.  » 

En  1907,  au  Jardin  de  l'Institut,  j'ai  fail 
deux  séries  d'expériences  sur  de  petites  par- 
celles d'un  mètre  carré,  séparées  complète- 
ment du  sol  voisin  par  des  parois  en  bois. 
Ces  expériences  ont  porté  sur  la  pomme  de 
terre;  quatre  tubercules  ont  été  plantés  dans 
chaque  case. 

Le  sol  de  la  première  série  était  de  la 
llochmoor  (tourbe  de  Spliagnum)  mal  décom- 
posée, pauvre  en  azote  et  mélangée  à  du 
sable.  Toutes  les  cases  ont  reçu  une  fumure 
correspondant  à  600  kilogrammes  de  phos- 
phate Thomas,  et  400  kilogrammes  de  sel  de 
potasse  à  38  0,0,  à  l'hectare.  Les  nitrates 
ont  été  semés  en  deux  fois,  en  couverture, 
après  la  levée  des  pommes  de  terre. 

Les  essais  ont  été  fail  en  double  pour 
chacune  des  fumures. 

La  récolte  d'une  parcelle  (quatre  plantons) 
a  donné,  comme  'moyenne  de  deux  par- 
celles, à  fumure  identique,  les  résultats  sui- 
vants : 
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L'action  de  la  fumure  nitrique  a  produit 
on  le  voit,  dans  ce  sol  pauvre  en  azote,  des 
excédents  de  rendement  e.xtraordiiiairenient 
élevés. 

Le  nitrate  de  chaux  a  surpassé  un  peu  le 
nitrate  de  soude  aussi  bien  par  la  quantité 
de  tubercules  produits,  que  par  la  teneur  de 
ceux-ci  en  fécule. 

Si  Ton  prend  pour  unité,  en  les  égalant  à 
100,  les  rendements  fournis  par  le  nitrate  du 
Chili,  les  rapports  des  récoltes  deviennent 
les  suivants  : 

Tul)ercules.  Fi-iuli-, 
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Dans  la  [deuxième  série,  le  sol  consistait 
en  tourbe  bien  décomposée  (Niederungs- 
moor,  tourbe  de  Carex)  assez  riche  en  azote  : 
on  a  employé  Lcomme  fumure  azotée,  deux 
sortes  de  nitrates  de  chaux  : 

1°  Nitrate  cristallisé  à  11. .jO  0/0  d'a- 
zote ; 

2"  Nitrate  fondu  à  12. .53  0-0  d'azote,  ces 
deux  engrais  ont  été  comparés  'au  nitrate  du 

Chili. 

Voici  les  résultats  moyens  des  deux  par- 
celles, pour  chaque  nature  de  fumure: 


E\i't.-ileiil.s  sur  la  i^ar. 
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Dans  ce  sol,  riche  en  azote,  les  excédents 
de  récolte  produits  par  les  nitrates  ne  sont 
pas  aussi  élevés  queiceux  fournis  par  le 
sol  I,  mais  ils  sont  encore  très  sensibles. 

La  récolte  des  cases  de  végétation  qui  ont 
reçu  du  nitrate  du  Chili  étant  prise  par  unité, 
on  a  les  rapports  suivants: 

Azote.  Tul.ciTules.  Fécule. 


ans  le  nitrate  de  soude. 
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Là,  encore,  le  nitrate  norvégien  l'emporte 
sur  le  nitrate  du  Chili  et,  des  deux' nitrates 
de  chaux,  le  produit  fondu  a  donné  des  ren- 
dements un  peu  plus  élevés  que  le  nitrate 
cristallisé. 

A  ci'ité  de  ces  essais  sur  la  pomme  de  terre, 
j'en  ai  entrepris  d'autres,  sur  une  [échelle 
moins  restreinte,  dans  rexploitation  expéri- 
mentale de  Flahult  :  ils  ont  porté  sur  l'avoine. 

Le  sol  est  de  la  tourbe  (Ilochmoor),  mal 


décomposée  (tourbe  de  Sphagnum)  piïï^p 
en  azote,  mise  en  culture  en  1899  et  faible- 
ment sablée,  mais  chaulée  énergiquement  e' 
ayant  reçu,  chaque  année,  une  forte  fumure 
En  1900,  on  y  a  cultivé  des  pois  fourrage 
après  trois  années  de  trèfle.  Le  champ  a  élr 
divisé  en  12  parcelles  de  2  ares  chacune  et  il 
a  reçu  à  l'hectare,  comme  fumure  fondamen- 
tale, 400  kilogr.  de  phosphate  Thomas  et 
250  kilogr.  de  sel  de  potasse  à  38  0/0. 

L'avoine  semée  est  la  variété  brune  des 
tourbières,  originaire  du  nord-ouest  de  l'Alle- 
magne; c'est  une  variété  très  hâtive,  qui  se 
comporte  très  bien  en  sol  tourbeux  pauvre 

La  semaine  a  été  faite  leloavril,  àla  volée" 
avant  que  le  sol  ne  soit  dégelé,  c'est-à-dirè 
lorsque  sur  une  épais.seur  de  8-10  centi- 
mètres, la  glace  avait  disparu  à]  la  surface 
seulement,  la  couche  sous-jacente  d'environ 
lO;  centimètres  étant  encore  congelée.  Cette 
méthode  de  semaille,  en  sol  de  tourbière 
mouillée,  se  pratique  très  fréquemment  en 
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Sui'de,  parce  que  autrement,  1  ensemence- 
ment aurait  lieu  beaucoup  trop  tard,  car  la 
tourbe  demeure,|pendant  plusieurs  semaines 
après  le  dégel,  si  mouillée  et  si  molle,  que 
les  animaux  de  trait  ne  peuvent  pas  y  entrer, 
avant  que  le  printemps  n'ait  séché  le  sol. 
La  levée  de  l'avoine  a  eu  lieu  le  i:!  mai  ; 
les  nitrates  ont  été  répandus,  en  couverture, 
en  deux  fois  les  17  el  2o  mai. 


ET  LE  NlTIiATE  DU  CHILI 

L'avoine  s'est  développée  très  vigoureuse- 
ment et  au  commencement  d'août,  lorsque 
j'ai  eu  riionueur  de  montrer  mes  champs  à 
M.  le  Professeur  Grandeau,  l'état  de  la  végé- 
tation était  extraordinairement  beau,  malgré 
la  si  grande  pauvreté  du  sol. 

La  récolte  a  été  moissonnée  le  9  sep- 
tembre :  voici  les  chitlres  rapportés  à  l'hec- 
tare obtenus  après  liatla^e  : 


Recolle  à  Vhectare    moijenne  de  trois  parcelhs  pour  chaque  fumure  : 

V.sci-iWul^  <!■■  rr.  iilic  .lus  à  la  fumurr  uz.iti-c. 


Poillu 

et 
balles 

en 
kiio^r. 


:i3.i: 


I.IOO 


:i.i)uo 
4.:;62 

.'ii;.i'û 

.'m  .011 

2, 27-: 

6.177 
7,069 

l.'ii-! 

i.nto 

■13.50 
2S..S3 

577 
1,007 

2.025 
2,917 

iii.un 

2,551) 

6,608 

l.ilOS 

i:;.s;! 

830 

2,456 

Fumures. 

Sans  azote 

iSn  azote  à  l'hectare. 

nitrate  du  Cliili'. . 

Nitrate  d«  cliaux  1  . 

Nitrate  de  ci:aux  11. 


La  production  excédenti\  due  à  la  fumure 
azotée,  est  très  considérable,  malgré  l'enri- 
chissement certain  du  sol  en  azote  par  les 
cultures  de  légumineuses  qui  ont  précédé 
l'avoine. 

Le  nitrate  de  ciiaux  s'est  montré  1res  supé- 
rieur au  nitrate  du  Ciiili,  mais  ici,  le  nitialc 
cristallisé    a    eu   l'avantage    sur    le    nilrati- 

fondu. 

Sous  l'inllueilce  du  nitrate  de  chaux,  les 
rendements  len  grain,  avec  la  paille  propor- 
tionnellement correspondante,  ont  été  supé- 
rieurs à  ceux  du  nitrate  de  soude,  ce  qui 
coucorde  avec  les  résultats  de  nos  expé- 
riences antérieures  sur  la  culture  de  l'avoine. 

Il  ressort  des  chitlres  ci-dessus  que,  dans 
nos  essais  de  1907,  le  salpêtre  de  ^o^vège  a 
produit,  tant  pour  les  pommes  de  terre  que 
pour  l'avoine,  un  accroissement  de  récolte 
supérieur  à  celui  qu'a  donné  le  nitrate  de 
soude  (à  même  dose  d'a/.olej.     . 


En  ce  qui  concerne  les  deux  sortes  de  ni- 
trate de  chaux  expérimentées,  il  n'y  a  pas  de 
conclusion  bien  nette  à  tirer,  car  tantôt  l'une, 
tantôt  l'autre,  a  emporté.  Cela  doit  dépen- 
dre d'une  cause  accidentelle,  car  la  compO'^i- 
liim  des  deux  engrais  est  si  voisine,  qu'il  ne 
peut  pas  exister  de  ditféreuces  sensibles 
dans  les  récoltes,  altribuables  à  l'action  de  la 
fumure. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  nos  trois 
années  d'expériences  que  le  nitrate  de  chaux 
ttil  que  le  livre  la  fabrique  norvégienne  de 
Notodden  équivaut  au  moins  [complèlemenl, 


l'aiUu 

el 
liallfs. 


He.-tùl 


Kilo;j 


Récolte 
totale. 


tant  en  soi  tourbeux  qu'en  sol   siliceux,   au 
nitrate  du   Chili. 

il.    DH    FlîlUTZEN, 
Direcleur  ùe  la  Station  J'essais  de  l'.Vsso- 
nafion   suédoise   pour   la    culture    des 

t.iiir'uei<>. 

A  ma  conuaissance,  les  nombreux  cultiva- 
teurs qui  se  proposent  d'employer  au  prm- 
temps  prochain  le  nitrate  norvégien  en  cou- 
verture sur  les  blé  et  seigle  d'hiver,  sur  les 
céréales  de  printemps  et  pour  la  culture  des 
ponmies  de  terre  et  des  betteraves,  peuvent 
être  assurés  d'en  obtenir  d'excellents  résul- 
tats. Parloiil,  comme  l'an  dernier  à  Jonku- 
ping  et  chez  nos  cultivateurs,  le  nitrate  de 
clia'ux  se  montrera  égil  au  nitrate  du  Chili; 
dans  certains  cas,  notamment  en  .sols  sili- 
cetix,  pauvras  en  chaux,  sou  action  pourra 
même  être  supérieure  à  celle  du 'nitrate  de 
soude. 

L'acide  iiitriqtie  est,  on  ne  saurait  trop  le 
répéter,  l'aliment  azoté  par  excellence  de  nos 
récoltes;  aussi  ne  puis-.je  assez  insister  au- 
près des  ctdtivateurs,  à  l'approche  du  prin- 
temps, comme  je  l'ai  fait  depuis  de  longues 
années,  pour  que  le  prix  élevé  des  nitrates 
I  ne  les  engage  pas  à  réduire  leur  emi)loi. 

L'expérience  a  mon'.ré  à  tous  ceux  qui  ont 
I  su  se  rendre  compte  des  excédents  de  rende- 
i  ments  obtenus,  que  le  nitrate  de  -soude, 
'  comme  le  nitrate  de  chaux,  rémunèrent  lar- 
i   gement,  malgré  leur  prix  actuel,  la  dépense 

qu'ils  occasionnent. 
I       II  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  culture  rému- 
nératrice possible  sans  l'emploi  des  nitrate.s, 
i  me  disait  naguère  un  des  cultivateurs  émé- 
'  rites  de  la  région  parisienne. 
i  L.  GuA.^uE.\^;. 
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SEMIS  DE  BLÉS  DE  PRINTEMPS 


Dans  la  région  du  Nord  de  la  France,  gi-.ic(3 
au  temps  particulièrement  doux  des  mois  de 
novembre  et  décembre,  on  a  pu,  en  1007, 
continuer  fort  tard  les  semailles  de  hlé  ; 
mais  ces  blés,  faits  tardivement  s-ur  quelques 
points,  ont  plus  ou  moins  souffert  des  gelées 
du  mois  de  janvier,  et  de  la  série  des  gels  et 
dégels  que  nous  avons  depuis  quelque  temps. 
D'autre  part,  dans  le  Centre,  dans  la  région 
de  l'Aquitaine,  les  pluies  si  abondantes  de 
l'automne  dernier  ont,  à  cette  époque,  gêné 
considérablement  les  emblavures  en  blé,  à  tel 
point  que,  dans  bien  des  exploitations,  l'on 
n'a  pas  pu  effectuer  toutes  les  semailles,  et 
que  celles  qui  ont  été  faites,  l'ont  été  dans 
des  conditions  parfois  asssez  défectueuses. 

Un  assez  grand  nombre  d'ngriculteurs  se 
préoccupent  donc  en  ce  moment  de  nou- 
veaux semis  do  blé  à  faire  au  printemps,  et 
des  soins  à  donner  à  leurs  emblavures  d'au- 
tomne, lorsque  celles-ci  se  présentent  sous 
un  aspect  plus  ou  moins  chétif. 

Semis  de  blés   de  printemps. 

Nous  ferons  tout  d'abord  remarquer  qu'au- 
jourd'hui où  l'on  possède  d'excellentes  va- 
riétés d'orges  et  d'escourgeons  de  printemps, 
d'excellentes  variétés  d'avoines  de  printemps, 
il  'ne  faut  semer  en  blés  de  printemps  que 
les  champs  où  Ton  a  vraiment  chance  d'en 
obtenir  de  bons  rendements.  Dans  bien  des 
cas,  il  sera  plus  avantageux  de  faire  une 
belle  avoine  qu'un  blé  de  printemps  mé- 
diocre. 

Quelles  sont  les  conditions  pour  réussir  les 
blés  de  printemps  .'  Il  faut  les  semer  à  temps 
voulu,  dans  des  terres  riches,  bien  pourvues 
d'engrais;  ne  s'adresser  qu'à  des  variétés 
assez  précoces  pour  parvenir  à  maturité 
complète  avant  l'époque  ordinaire  des  mois- 
sons dans  le  pays  où  l'on  en  entreprend  la 
culture. 

1°  Semer  à  temps  voulu,  c'est-à-dire  semer 
les  blés  de  printemps  le  plus  tôt  possible  Hn 
février,  première  quinzaine  de  mars; 

-2°  Semer  dans  des  terres  riches  bien  pourvues 
d'engrais.  —  Les  blés  de  printemps,  les  blés 
de  mars  ont  une  période  de  végétation  rela- 
tivement très  courte;  de  plus,  c'est  au  début 
de  leur  végétation,  de  la  levée  au  tallage, 
qu'ils  se  montrent  particulièrementexigeants; 
enfin  leur  appareil  radiculaire,  c'est-à-dire 
l'organe  ayant  pour  fonction  d'aller  chercher 


dans  le  sol  les  divers  éléments  fertilisants, 
est  peu  développé,  surtout  si  on  le  compare  à 
celui  des  blés  d'automne. 

Ainsi  le  blé  de  printemps,  avec  un  appareil 
d'assimilation  pi  us  faible  que  le  blé  d'automne, 
doit  plus  rapidement  tirer  du  sol  ses  provi- 
sions de  substances  nutritives.  On  comprend 
donc  que  le  blé  de  printemps  ne  donne  de 
bons  rendements  que  dans  les  terres  où  il  y  a 
abondance  d'engrais,  et  d'engrais,  on  ne 
saurait  trop  le  |répéter,  présentés  sous  une 
forme  aussi  rapidement  assimilable  que 
possible. 

Dans  les  bonnes  cultures  du  .Nord  de  la 
P'rance,  du  Soissonnais,  de  la  Brie,  du  Vexin 
etc,  dans  les  cultures  industrielles  où  la 
betterave  a  permis  d'amener  les  terres  à  un 
très  haut  degré  de  fertilité,  on  obtient  aujour- 
d'hui de  très  hauts  rendements  avec  des  blés 
faits  en  mars. 

Il  est  difficile  de  fixer  par  dus  chilfres 
précis  les  quantités  d'engrais  à  employer 
pour  telle  ou  telle  culture;  cela  varie  évidem- 
ment suivant  la  composition  physique  et 
chimique  du  sol,  suivant  les  fumures  anté- 
rieures, les  assolements,  etc.,  etc.  Cepen- 
dant, à  titre  de  simple  indication,  voici  les 
quantités  que  nous  avons  vu  fréquemment 
employer  par  d'excellents  praticiens  pour  des 
semis  de  blés  de  mars  :  à  l'hectare,  3.50  à 
-'lOO  kilogr.  de  superphosphate;  100  kiloi;r. 
lie  chlorure  de  polassium;  100  à  150  kilogr. 
de  nitrate  de  soude.  Il  est  indispensable  de 
donner  une  fumure  bien  équilibrée;  il  ne 
faut  pas,  par  exemple,  ne  donner  à  ces  blé 
que  de  l'azote,  on  retarderait  la  maturité  et 
on  risquerait  la  verse;  l'emploi  des  engrais 
phosphatés,  des  superphosphates,  au  con- 
traire, est  toujours  avantageux,  et  c'est  en- 
core en  associant  ces  deux  engrais  que  l'on 
obtient  les  meilleurs  résultats. 

3.  Semer  des  variétés  vraimenl  de  printemps. 
—  Cette  dernière  condition  est  indispen- 
sable; il  V  a  un  certain  nombre  de  blés  qui 
très  nettement  sont  des  blés  d'automne, 
c'est-à-dire  des  blés  tardifs,  qui  semés  en 
mars,  sauf  dans  les  années  tout  à  fait  excep- 
tionnelles, ne  parviennent  pas  à  maturité,  ils 
poussent  en  herbe,  mais  ne  montent  pas.  Il 
faut  absolument  rejeter  ces  variétés  de  blés 
pour  les  semis  de  printemps. 

11  existe,  heureusement,  à  côté  de  ces  va- 
riétés d'automne,  des  blés  que  M.  Ph.  de  Vil- 
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morin  appelle  très  justement  des  blés  alter- 
natifs, blés  sulTisamnient  rustiques  pour 
pouvoir  être  seuiés  à  l'automne,  et  assez 
hùlifs  pour  réussir  lorsqu'on  les  fait  au 
p  lin  temps. 

C'est  à  ces  blés  alternatifs  que,  de  plus  en 
plus,  s'adresse  l'agriculteur  dans  les  régions 
de  cultures  industrielles;  c'est  ainsi  que  le 
blé  Jap/iel,  désigné  parfois  encore  sous  le 
nom  de  blé  Dira,  est  un  blé  que  l'on  sème 
couramment  en  mars,  dans  les  grandes  ré- 
gions agricoles  au  nord  de  la  Loire,  et  l'an 
dernier,  le  Ja plie l,  semé  en  mars, adonné  des 
rendements  égaux  aux  plus  beaux  rende- 
ments obtenus  avec  les  blés  faits  en  au- 
tomne. 

\ji  Japliel  a  remplacé,  comme  blé  aller- 
natif,  dans  ces  cultures,  les  variétés  plus 
ancienne,  du  l)li'  bleu  ou  de  xVoc,  du  bic  de 
liordeavx,  que  l'on  peut  continuer  à  semer 
toutefois  dans  les  sols,  moins  riches,  en 
février,  début  de  mars. 

Comme  blé  alternatif  nous  signalerons 
encore  le  Rietl,  spécialement  pour  les  régions 
de  l'Aquitaine,  et  de  l'ouest  et  du  sud-ouest 
de  la  France,  là  où  la  rouille  est  toujours  à 
craindre. 

M.  Ph.  de  Vilmorin  classe  enfin  le  (irus 
Bleu  parmi  les  blés  alternatifs. 

Les  blés  nettement  de  printemps^  c'est-à- 
dire  ceux  qui  ne  résistent  pas  à  nos  hivers 
dans  le  nord  de  la  l''rance,  et  qui  sont  assez 
précoces  pour  mûrir  en  trois  ou  quatre  mois, 
sont  en  nombre  relativement  restreint  : 

Le  blé  Ch'iddum  de  Mars  est  dans  ce  cas, 
c'est  un  blé  à  réserver  pour  les  terres  en 
très  bon  état  de  fertilité;  dans  les  fermes  à 
betteraves,  en  Brie  notamment,  il  est  très  cul- 
tivé; il  faut  le  semer  le  plus  tôt  possible 
après  les  gelées. 

Plus  précoce  est  le  blé  Saumur  de  3Iars, 
qui  est  très  cultivé  dans  le  rayon  de  Paris,  et 
auquel  on  peut  réserver  des  terres  moins 
profondes,  plus  sèches. 

Comme  blés  de  Mars,  dans  la  région  du 
iMidi,  les  variétés  llichelle  blanche  hdlice, 
llkhelle  blanche  de  Naplcs  rendent  de  réels 
services. 

Le  blé  Hérisson  sans  barbe,  à  condition  de 
pouvoir  le  semer  fin  février,  est  à  conseiller 
dans  les  terres  où  l'on  pourrait  craindre  la 
vei'se. 

On  a  indiqué  souvent  beaucoup  d'autres 
variétés  de  blés  de  Mars,  mais  nous  ne  croyons 
pas  que  leur  culture  soit  avantageuse;  car  tel 
blé  comme  le  Mars  rouge  barbu,  qui  vient  à 
la  rigueur  dans  des  terres  médiocres  et  peut 
se  semer  tard,  à  tel  point  qu'on  l'a  parfois 


nonmié  «  blé  de  Mai  »,  donne  des  rendements 
toujours  médiocres.  Mieux  vaut,  nous  le 
répétons,  faire  de  l'orge  ou  de  l'avoine  de 
printemps,  dans  ces  conditions,  en  s'adres- 
sant  à  des  variétés  bien  choisies. 

Soins  à  donner  au  printemps  aux  blés  d  hiver. 
Beaucoup  de  blés,  semés  à  l'automne,  et 
que  l'hiver  n'a  pas  détruits,  se  présentent,  à 
celte  époque  de  l'année,  avec  un  aspect  plus 
ou  moins  chétif  :  les  toulTes  sont  petites, 
grêles,  les  feuilles  les  unes  grillées  ou  rous- 
sies, les  autres  avec  la  teinte  violet-pâle  qui 
est  la  caractéristique  d'un  blé  qui  a  souffert. 
11  faut  leur  donncrquciques  soins  en  temps 
opportun. 

Tout  d'aboi'd  il  convient  de  répandre  du 
nitrate  de  sonde  ou  de  chmix,  indispensable 
pour  ranimer  les  blés,  leur  donner  le  coup  de 
fouet  qui  les  fait  partir  vigoureusement.  Il 
n'est  pas  besoin  di-  grosses  quantités  de 
nitrate  pour  obtenir  un  tel  résultat  ;  'ÔO 
à  7.':i  kilogr.  par  hectare,  c'est  là  mainte- 
nant une  dose  suffisante.  Fin  mars,  début 
d'avril,  si  certains  blés  conservent  leurs 
feuilles  plus  ou  moins  jaunes,  il  sera  bon  de 
répandre  à  nouveau  une  cinquantaine  de 
kilogrammes  de  nitrate  par  hectare. 

Même  dans  les  terres  riches,  l'emploi  du 
nitrate  au  printemps  est  presque  toujours 
avantageux.  A  cette  époque  de  l'année,  en 
effet,  le  sol  est  encore  très  Iroid,  et  à  celte 
basse  température,  l'activité  des  ferments  de 
la  terre  est  à  peu  près  nulle.  La  plante,  dès 
lors,  peut  fort  bien  ne  pas  trouver  dans  la 
terre  le  nitrate  dont  elle  a  si  grand  besoin, 
surtout  quand  elle  a  souffert  de  la  gelée. 

Des  façons  aratoires,  appropriées  au.\  di- 
verses natures  des  terres,  compléteront  les 
heureux  effets  de  l'application  du  nitrate. 
Dans  les  sols  légers,  dans  les  terres  de  craie 
par  exemjile,  la  geh'e  a  fait  foisonner  le  sol 
qui  s'est  trouvé  ainsi  plus  ou  moins  soulevé; 
au  dégel,  sous  l'action  de  la  pluie,  celui-ci 
se  ta."isera  à  nouveau  petit  à  petit,  mais  trop 
souvent  le  plant  de  blé  n'aura  pas  suivi  ce 
même  mouvement  et  ses  racines  alors  ris- 
quent de  rester  à  nu,  découvertes  au-dessus 
de  la  surface  du  champ;  c'est  dans  ce  cas, 
presque  certainement, du  blé  perdu.  Pour  ces 
sortes  de  sols  oi^i  le  blé  se  déchausse  si  facile- 
ment, il  sera  fort  utile,  aussitôt  que  le  temps 
le  permettra,  dès  que  les  attelages  pourront 
aller  dans  les  terres,  de  crosskiller  énergi- 
quement  ;  on  tassera  ainsi  le  sol  et  on  ratta- 
chera solidement  la  plante  à  la  terre.  Voilà 
plusieurs  années,  qu'à  la  sortie  de  l'hiver, 
dès  la  terre  égouttée  et  suffisamment  sèche, 
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nous  faisons  ainsi  crosskiller  nos  blés  semés 
en  terres  légères;  toujours  celte  opération 
très  simple  nous  a  donné  d'excellents  résul- 
tats. 

Dans  les  terres  fortes,  plus  ou  moins  com- 
pactes, dans  les  terres  de  limon  même,  les 
conditions  sont  toutes  différentes.  Là  le  sol 
est  déjà  trop  serré,  il  faut,  au  contraire, 
l'aérer,  l'ameublir,  y  activer  la  nilrificalion, 
lui  permettre  d'emmagasiner  de  nouvelles 
quantités  d'eau  pour  la  période  de  l'été,  dé- 
truire les  germes  des  mauvaises  plantes  qui 
commencent  à  sortir  du  sol,  etc.,  etc. 

Au.N  premiers  beaux  jours,  en  mars  et 
avril,  binages  et  hersages  n'y  seront  jamais 
assez  multipliés.  Aujourd'hui,  nous  avons  des 
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instruments  excellents,  entre  autre,  les 
herses  dites  «  émotleuses  »  pour  travailler 
les  blés  au  printemps. 

Le  travail  des  blés  en  mars,  avril,  est  mal- 
heureusement encore  peu  répandu  dans  bien 
des  régions  ;  et  cependant,  en  Brie,  en 
Beauce,  dans  le  Soissonnais,  le  Vexin,  les 
plaines  du  nord  de  la  France,  dans  les  fermes 
où  sont  obtenus  les  plus  forts  rendements  en 
blé,  toujours  nous  avons  entendu  les  habiles 
praticiens  qui  les  dirigent  nous  répéter  que 
leurs  belles  récoltes  dépendaient,  en  grande 
partie,  des  façons  aratoires  nombn'uses  qu'ils 
donnaient  à  leurs  blés,  au  printemps. 

II.  IhriER. 


TROIS  PRATICIENS 


i  (i; 


MURET. 


BIGNON.    —    IIEUZË 


Muret    1829-1907). 

«  Les  petites  biographies,  écrites  avec  bienveil- 
lance, auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'éloges 
historiques,  ne  sont  pas  seulement  des  témoi- 
gnages d'alTection  que  les  corporations  savantes 
croient  devoir  aux  membres  que  la  mort  leur 
enlève;  elles  ofl'rent  aussi,  ù  la  jeunesse,  des 
exemples  et  des  avertissements  utiles  et  à  l'his- 
toire littéraire  des  documents  précieux.  » 

Ces  réflexions  si  vraies  et  si  douces  avec 
lesquelles  Cuvier  a  ouvert  la  préface  de  ses 
Eloges  historiques  s  appliquent  admirablement  au 
discours  que  je  me  propose  de  tenir  devant  vous 
■en  l'honneur  de  trois  confrères  très  distingués 
et  très  aimés,  qui,  par  leur  dévouement  à  l'agri- 
culture, ont  rendu  de  grands  services  et  donné 
de  nobles  exemples.  Tous  trois,  par  le  plus  sin- 
gulier des  hasards,  appartenaient  à  la  section  de 
grande  culture;  tous  trois  se  sont  éteints  dans  la 
même  année,  après  avoir  atteint  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Tous  trois  furent  les  bienfaiteurs  de 
notre  Société,  et  tous  trois,  sous  des  aspects  di- 
vers, et  dans  des  conditioîis  très  différentes,  ont 
suivi  la  carrière  des  praticiens.  Muret,  c'est  le 
praticien  héréditaire;  Bignon,  c'est  le  praticien 
novateur;  Heuzé,  c'est  le  praticien  scientiflque  ; 
mais  tous  trois  furent  des  praticien^. 

J'insiste  sur  ce  point  parce  qu'il  y  a  tant  de 
manières  de  servir  l'agriculture  qu'il  faut  les  dis- 
tinguer pour  reconnaître  les  divers  genres  de 
mérites. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  il  y  avait,  en 
Seiue-et-Oise,  à  Corbeil,  deux  frères  qui  devaient 
marquer  tous  deux  dans  le  commerce  des  blés, 
la  meunerie,  la  politique  et  les  affaires  du  pays. 
L'aîné,  qu'on   appelait  Darblay  aiué,  dans  son 

(1)  Notice  biographique  lue  par  M.  Passy  à  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France  le  8  janvier. 


ardent  désir  de  faire  prospérer  son  patrimoine 
acheta,  en  1807,  le  brevet  de  maître  de  postes  de 
la  Croix-de-Berny  et  prit  à  bail  cent  hectares  de 
terres.  Pour  des  raisons  de  politique,  en  1815, 
son  brevet  lui  fut  brutalement  enlevé  :  mais  il 
conserva  néanmoins  son  exploitation  agricole. 
Pour  donner  libre  carrière  à  son  activité  dévo- 
rante, il  fonda  avec  son  frère  les  moulins  de  Cor- 
beil en  1816. 

En  1819,  grâce  au  concours  d'un  de  nos  anciens 
confrères,  le  duc  Decazes,  Darblay  aîné  reprit  le 
relais  de  la  Croix-de-f!erny  qu'il  ne  quitta  qu'en 
1830,  pour  se  jeter  dans  la  politique,  où  il  devait 
tenir  une  grande  place,  de  1840  à  l8ot. 

Darblay  aîné  avait  une  lille  qu'il  fit  entrer  dans 
une  des  familles  les  plus  estimées  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise,  la  famille  iMuret.  Le  jeune 
ménage  eut  trois  fils  :  Jules,  Léon  et  Henri  qui 
furent  élevés,  par  leur  père  et  leur  grand-père, 
dans  le  goût  et  dans  les  occupations  de  l'agri- 
culture. 

L'agriculture  unissait,  dans  les  mêmes  intérêts, 
les  mèmea  sentiments,  les  mêmes  efforts,  Darblay 
aîné  et  Isidore  Muret,  le  beau-père  et  le  gendre, 
et,  en  1830,  ce  dernier  se  trouva  tout  désigné 
pour  reprendre  la  succession  du  domaine  et  du 
relais  de  la  Croix-de-Berny,  quand  les  affaires  et 
la  politique  appelèrent  à  Paris  Darblay  aiaé. 

Darblay  aîné  pouvait-il  rester  dans  l'inaction  '? 
s'il  a  quitté  les  moulins  de  Corbeil,  c'est  qu'il 
pensait  qu'on  ne  peut  mener  de  front  la  politique 
et  les  affaires;  l'agriculture  n'est  pas  le  com- 
merce. Il  achète  la  grande  terre  de  Noyen  qui  va 
lui  fournir  l'occasion  de  mettre  en  valeur  ses 
qualités  d'agronome  distingué  et  de  praticien 
audacieux, 

Le  domaine  de  Noyen,  d'une  contenance  de 
000  hectares,  était  dans  un  état  pitoyable.  Une 
seule  route,  celle   d'Orléans,    traversait  la   pro- 
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priété  et  la  liauteiir  du  radier  des  ponceau.x, 
destinés  àl'écoiilenient  des  eaux,  était  une  cause 
permanente  de  ruine  pour  les  champs  qui  for- 
maient, à  l'automne,  un  cloaque  fangeux.  <>  Les 
seigles  semés  dans  une  boue  abominable,  dit 
rtarral,  s'ils  avaii'nl  résisté  à  l'hiver,  se  trouvaient, 
au  printemps  dans  un  vérilable  mortier  mélangé 
de  cailloux  roulés  et  qui,  sous  l'action  du  soleil, 
devenait  dur  comme  du  béton.  La  fièvre  des 
marais  régnait  dans  toutes  les  chaumières...  » 
Les  eaux  de  la  Seine  inondaient  la  plupart  des 
terres  et  en  faisaient  de  véritables  marécages.  Il 
fallait  prendre  un  parti,  ouvrir  des  routes,  creuser 
des  fossés  d'écoulement,  enliu  poursuivre  l'as- 
sainissement général  de  la  propriété  et  des  pro- 
priétés voisines,  par  des  travaux  d'irrigation  et 
de  drainage. 

Telle  fut  la  tâche  agricole  et  l'iionneur  de 
Darblay  aîné. 

La  culture  de  la  betterave,  l'introduction  de 
nouvelles  variétés  de  blé,  devaient  marquer 
ensuite  la  tiansformation  du  domaine  de  No\eu. 
Pour  mener  à  bien  ce  travail  gigantesque, 
Darblay  aîné  s'associa  son  petit  fils,  Jules  Muret, 
qui  devait  continuer  l'œuvre  paternelle  avec  per- 
sévérance, en  améliorant  sensiblement  les  pro- 
duits du  sol  par  des  labours  profonds  et  en  éta- 
blissant des  cultures  pour  50  bêtes  à  cornes  et 
500  bètes  ovines  dishiey-mérinos. 

Il  avait  aussi,  suivant  l'exemple  de  son  père, 
qui,  le  premier,  avait  installé  à  la  Croix-de- 
Berny,  une  distillerie  suivant  le  système  Cham- 
pounois,  créé  de  toutes  pièces  la  deuxième  dis- 
tillerie à  Noyeu  en  ISai.  Sur  cette  distillerie,  un 
rapport  spécial  fut  fait  par  une  commission  de 
notre  Compagnie,  composée  de  Hailly,  Payen  et 
Baudement,  et  une  médaille  d'or  fut  décernée  ci 
Jules  Muret  pour  récompenser  le  zèle  qu'il  avait 
déployé  dans  l'œuvre  paternelle. 

En  1886,  Jules  Muret  meurt;  mais  Darblay 
aîné,  le  grand-père,  est  encore  debout  et  actif.  Il 
convie  sou  autre  petit-fils,  Henri  Muret,  à  prendre 
la  direction  de  son  exploitation. 

De  ses  trois  petits-fils,  Henri  Muret  était  celui 
qui  lui  ressemblait  davantage.  A  vrai  dire,  il  reçut 
si  fortement  l'impression  des  idées  de  son  grand- 
père  qu'il  en  prit,  sans  s'en  douter,  les  exemples 
elles  doctrines  et  les  pratiqua  avec  une  fermeté, 
—  .j'allais  dire  une  ténacité —  qui  devint  le  fonds 
de  sa  vie. 

Bien  entendu,  par  son  père  et  par  son  grand- 
père,  par  la  Croix-de-Berny  et  Noyen,  Henri 
Muret  se  trouva,  après  la  mort  de  son  frère  Jules, 
tout  prêt  à  diriger,  sous  l'autorité  de  Darblay 
mais  cependant  avec  une  grande  indépendance 
d'agronome,  ce  domaine  de  Noyen  qui  était  de- 
venu la  chose  de  la  famille.  Car  c'est  un  trait  de 
caractère  que  les  efforts  successifs  de  Darblay  et 
de  ses  petits-fils,  sous  les  regards  attentifs  de 
M""'  Muret-Darblay. 

Darblay  aîné  devait  mourir  en  1873,  âgé  de 
quatre-vingt-neuf  ans,  après  avoir  vu  sa  belle 
terre  de  Noyen  prospérer  sous  ses  yeux.  De  1866 
à  1890,   Henri  Muret  est  seul,   il  est  la  tête  qui 


pense  et  le  bras  qui  dirige  ;  de  ISÏIO  à  1906,  il 
s'associe  son  frère  Léon  qui  prend,  à  Noyen,  la 
surveillance  des  assolements  ot  des  ouvriers.  A 
sa  mort,  Ilinri  Muret  reprend  la  conduite  du 
domaine  qui,  aujourd'hui,  sera,  suivant  toutes 
les  traditions  hé'réditaires  de  la  famille,  honora- 
blement surveillé  et  gardé  par  M™''  Henri  Muret 
et  son  fils,  agriculteur  distingué,  pour  l'honneur 
des  souvenirs  laissés  par  les  Darblay  et  les 
Muret. 

Je  disais  qu'Henri  .Muret  avait  emprunté  à  son 
graud-père  ses  doctrines  et  son  caractère;  à  côté 
de  l'agriculture,  Henri  Muret  avait  fait  des  études 
de  droit  assez  étendues,  toujours  dirigées  dans 
le  sens  agricole. 

Darblay,  qui  fut  un  des  premiers  et  des  prin- 
cipaux administrateurs  du  Crédit  Foncier  de 
France  l'avait  fait  attacher  aux  travaux  de  sta- 
tistique du  Crédit  Foncier  pour  passer,  sous  les 
ordres  de  Josseau,  dans  la  préparation  de  l'en- 
quête agricole  de  1866.  C'est  ainsi  qu'il  se  trouva 
ualurellement  placé  dans  l'estime  et  la  sym- 
pathie de  tous  pour  recueillir  la  très  grande 
situation  d'administrateur  du  Crédit  Foncier. 

Dans  une  crise  grave  que  traversa  cet  établis- 
sement, en  1878,  ne  pouvant  faire  prévaloir  ses 
idées,  il  affirma  sou  opinion  en  se  retirant.  Mais 
vingt  ans  après,  la  justesse  de  ses  prévisions  était 
reconnue  et,  sur  la  demande  du  (Gouverneur  du 
Crédit  Foncier  et  du  Conseil  d'administration  lui- 
même,  il  reprit  sa  place  :  la  place  qu'il  avait 
occupée  dignement  et  qu'avait  occupée,  avant 
1873,  son  grand-père  Darblay. 

La  note  dominante  de  la  conduite  d'Henri 
Muret  fut  la  défense  des  intérêts  français  et  des 
produits  français,  au  point  de  vue  de  la  douane. 
Personne  de  son  temps  ne  fut  plus  absolu  et  plus 
combatif  pour  le  système  de  la  protection. 
C'était  un  héritage  de  Darblay  qu'il  avait  fait 
sien,  par  des  manifestations  constantes  iTune 
conviction  profonde. 

Il  soutenait,  comme  son  grand-père  Darblay, 
que  les  lois  de  douane  ne  doivent  pas  être  sou- 
mises à  un  système  fixe;  que  l'agriculture  et 
l'industrie  ne  doivent  pas  être  liées  par  un  traité 
de  commerce  et  que  le  législateur  doit  les  con- 
server sous  sa  dépendance,  pour  les  défendre 
contre  l'introduction  des  produits  étrangers. 
Comme  l'a  si  bien  dit  notre  confrère  E.  Pluchet, 
Henri  Muret  ne  mettait  rien  au-dessus  de  la 
terre  française,  des  intérêts  français  et  des  pro- 
duits français. 

Dans  notre  Compagnie  et  dans  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France,  il  prit  le  premier  rang 
dans  la  bataille  des  intérêts  économiques  qui 
s'engagea  sous  la  direction  de  M.  Méline;  aussi 
M.  Méline  se  fit-il  un  devoir  de  reconnaître,  la 
bataille  gagnée,  les  services  d'un  auxiliaire  aussi 
dévoué,  et  on  peut  se  demander  si  le  champion 
du  système  protectionnis  ne  parut  pas,  au  Mi- 
nistre, aussi  digue  de  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur que  le  cultivateur  de  Noyen. 

Combien  il  m'est  agréable  de  citer  une  lettre 
de  M.  Méline  qui,   au  jour  de  la  séparation,  lui 
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donna  ce  témoisnace  :  •<  Toute  sa  vie,  il  a  lutté 
pour  l'agriculture  française,  avec  une  persévé- 
rance que  rien  n'a  pu  découra^jer  etune  habileté 
égale  à  sa  persévérance.  11  y, joignait  des  qualités 
de  cœur  et  de  délicatesse  dont  j'ai  pu  apprécier 
tout  le  charme.  » 

Il  est  certain  que  Darblay  fut  le  promoteur  de 
l'entrée  de  son  petit-lils  Henri  dans  notre  Com- 
pagnie. Xous  avons  vu  que  Jules  Muret,  son 
frère,  avait  reçu  de  la  Société  d'Afjriculture  une 
médaille  d'or  et  qu'il  mourut  en  1866.  En  1867, 
Henii  Muret  était  nommé  correspondant  na- 
tional. Comme  l'avait  été  son  père  en  18:^0. 
C'était  bien  Noyen  qui  recevait  une  consécration 
nouvelle  qu'Henri  Muret  se  chargea  d'ailleurs  de 
justifier  par  des  communications  sur  la  culture 
de  Forge  et  de  la  betterave.  De  correspondant,  il 
passa  membre  titulaire,  en  1878  après  la  mort 
de  Darblay;  c'était  bien  le  triomphe  de  l'hérédité 
et  de  la  tradition  dans  les  domaines  agricoles  de 
la  famille  et  dans   les  assemblées   scientifiques. 

Il  demeura  peut-être  un  des  plus  compétents 
dans  cette  partie  de  l'agriculture  nouvelle  qui 
est  intimement  liée  au  commerce  et  à  l'industrie.' 
C'est  pour  cette  raison  que  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France  le  désigna  comme  président 
df.  la  Section  des  industries  agricoles  et  membre 
de  son  Conseil  d'administration.  C'est  pour  cette 
même  raison  que  les  Comices  agricoles  de  Seine- 
et-Oise  et  de  Seine-et-Marne  (irent,  de  lui,  un 
vice-président  aussi  qualifié  qu'assidu. 

Partout  où  il  passa,  il  apporta  de  solides  qua- 
lités d'administrateur,  soucieux  des  intérêts  qui 
lui  étaient  confiés  et  à  Torfou,  dont  il  fut  maire, 
pendant  quarante-deux  ans,  et  dans  les  grandes 
Sociétés  qui  lui  confièrent  le  soin  de  gérer  leurs 
affaires,  on  a  conservé  de  lui  le  souvenir  d'un 
travailleur  consciencieux,  persévérant  et   fidèle. 

Sa  présence  à  la  Commission  des  valeurs  de 
douane  pendant  près  de  quarante-cinq  ans,  la 
passion  qu'il  mit  à  suivre  les  travaux  de  cette 
Commission,  les  rapports  qu'il  prenait  plaisir  à 
présenter  et  dont  ses  collègues  tiraient  bon 
pfoflt,  achèvent  de  marquer  la  nature  de  son 
esprit.  Trois  jours  avant  sa  mort,  il  préparait 
encore  son  rapport  annuel,  que  son  successeur 
put  lire  en  son  nom.  Il  avait  cette  ténacité  qui 
vient  à  bout  des  plus  grandes  difficultés  et 
triomphe  de  la  maladie  elle-même. 


Quand  je  porte  mes  regards  sur  l'histoire  de 
Noyen  et  de  la  Croix-de-Berny,  créés  par  Dar- 
blay aîné,  le  grand-père,  en  collaboration  avec 
son  gendre,  suivie,  améliorée  et  mise  au  point 
par  ses  trois  petits-fils,  avec  le  concours  moral 
des  vaillantes  femmes  que  furent  M™'*  Muret- 
Darblay  et  Henri  Muret;  quand  je  pense  à  cette 
association  qui  se  perpétue  et  fait  bloc,  depuis 
plus  d'un  siècle, je  ne  puis  m'empècherd'évoquer, 
à  côté  du  groupement  fidèle  des  Muret-Darblay, 
le  souvenir  de  la  noble  association  des  Viellard, 
que  je  vous  ai  contée,  et  d'exalter  les  bienfaits 
de  la  tradition  et  de  l'hérédité. 

-N'avais-je  pas  raison  de  dire,  mes  chers  con- 
frères, qu'Henri  Muret  fut  un  rare  exemple  et 
qu'on  pouvait  résumer  l'ensemble  de  sa  vie  et  de 
ses  travaux,  en  lui  décernant,  comme  un  éloge, 
le  titre  de  praticien  héréditaire? 

Aussi,  M""  Henri  Muret  et  son  fils,  ont-ils 
voulu  qu'un  prix  spécial  soit  décerné,  tous  les 
deux  ans,  à  un  chef  de  famille  qui,  cultivateur 
lui-même,  aura  engagé  ses  enfants  dans  la  car- 
rière agricole.  Je  leur  adresse,  en  votre  nom, 
l'expression  de  notre  vive  reconnaissance. 

En  l'voquant  ces  souvenirs,  le  Bureau  et  sur- 
tout moi-même,  avons  compris  qu'une  occasion 
s'iiflrait  à  nous  d'honorer  d'une  manière  parti- 
culière la  mémoire  de  Muret  et  de  sa  famille. 
(Juand  .Muret  disparut,  terrassé  par  le  mal  qui  le 
minait  depuis  longtemps,  notre  confrère  Pki- 
chet  était  vice-président  de  notre  Compagnie,  et 
l'iuchet  était  le  parent  et  l'ami  d'Henry  Muret. 

'Lui  confier  le  soin  de  dire  tous  nos  regrets 
nous  a  paru  une  bonne  pensée  et  une  bonne 
action.  Plnchet  n'a  pas  failli  à  notre  attente  et 
les  paroles  qu'il  a  laissé  tomber  sur  la  tombe  de 
Muret  étaient  bien  celles  qu'il  fallait  dire. 

A  ses  mérites  agricoles,  à  ses  qualités  de 
cœur,  il  a  joint  l'éloge  du  père  de  famille  et  du 
chrétien.  C'est  avec  émotion  que  je  lui  otîre  au- 
jourd'hui le  témoi:;nage  de  ma  particulière  re- 
connaissance. 

:.l  suirre.)  Louis  Passy, 

Meuiljre  de  l'Iaslitut, 

:?ecrêtairG  pcrpijtuol  'ie  la  SociiHii 
nationale    M"agriculUire    -le    France. 
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Par  décrets  en  date  du  4  février  1908,  rendus 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agriculture, 
la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 


Grade  de  commandeur. 


MM. 


Auclair  i  Léonard-Auguste),  juge  de  paix  et  agricul- 
teur à  Chambon-sur-Voueize  (Creuse). 

Beuve  (Emile),  agriculteur,  conseiller  d'arrondisse- 
ment et  maire  de  Creney  (Aube). 


Boisard  iDésiré-Mathurùi),  propriétaire  agriculteur  à 

Sablé  (Sarthe). 
Boutlier    (Joseph-Vivant;,   propriétaire  viticulteur   à 

Corgoloin  (Cùte-d'Or). 
Bourne  (Louis),  viticulteur  à  Avallon  (Yonne). 
Calmette  (Léon-Charles-Albert),  directeur  de  l'Institut 

Pasteur  de  Lille  (Xord). 
Fontaine  (Alexis-Alfred-,  délégué  départemental   du 

service  phylloxérique  à  Nantes. 
Gravier    (Arsène-Alfredi .     horticulteur-pépiniériste, 

maire  de  Vitry-sur-Seine  (Seine). 
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J''annol  (Laurent-Constant),  inspecteur  de  l'enseigne- 
ment primaire  de  la  Seine  à  Paris. 

I.aunay  (Auguste-Pierre-Louis),  professeur  départe- 
mental d'agriculture  du  Gers  à  Auch. 

Lezé  (Georges-Iienél,  professeur  à  l'école  nationale 
d'agriculture  de  «jrignon  (Seine-et-Oise). 

Marignac  (Germain),  chef  de  bureau  au  ministèie  de 
l'Agriculture. , 

Martinet  (Ilenri-Eugéne),  architecte  paysagiste. 

Vaillant  (Aimé-Eugène),  directeur  du  service  agricole 
et  commercial  à  l'Agence  llavas. 

N'czin  (Charles-Joseph-Alexandre),  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  à  Blois. 


MM. 


Grade  d'officier. 


Alekan  (Armand-Maurice),   chef  du   laboratoire  des 

recherches  à  la  Oie  générale  des  voitures  à  Paris. 
Amar  (Victor-Pierre-Auguste),  président  du  Conseil 

"départemental  d'agriculture  à  Grenoble. 
André  S  Auguste-Emile-Célestin),  agriculteur  à  Biesles 

1  Haute-Marne). I 
Aiitoni  (Paul-Albert-Xicolas),  inspecteur  des  eaux  et 

forêts. 
Arnaud  (Jean-Arthur-Frédéric),  directeur  du  domaine 

lie  la  Tresue  (Gironde). 
Audebert  (Narcisse),  propi-iétaire  cultivateur  à  lluret- 

le-Ferron  (Indre). 
Balt/'ge  (Alfred),   propriétaire    viticulteur  à   N'élincs 

(Dordogne). 
Barousse  (Uaymond),  viticulteur  à  Lézat  (Ariègc). 
Barriéra  (Félix),   percepteur   et  propriétaire  à  Nice 

(Alpes-Maritimes), 
lias  (Ferréol-Joseph),  cultivateur,  maire  d'Ormenans 

(Haute-Saône). 
Bastit  (Jean),  propriétaire  viticulteur  et  négociant  en 

vins  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 
Bazaille  (tîeorges-Pierre-Anibroise),  conservateur  des 

eaux  et  forêts  à  Lons-le-Saunier. 
lienoist  (Léon-Adolphe),  agriculteur  à  Maisons-Alforl 

(Seine), 
liergeron  (Edme    Edmond),    viticulleur    à    Veneux- 

Xadon  (Seine-et-Marne). 
Bertr.ind  (Jean-Clément),  instituteur  et  propriétaire  à 

Cazes-Mondenard  (Tarn-et-Garonnei. 
Besnard  (llenri-Jean-Jacquea),  ingénieur  constructeur 

à  Paris. 
Bimes  (Dominique),  professeur  à  l'école  vétérinaire 

à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Blondi    (Archange),    agriculteur,    maire   de    Tavaco 

(Corse). 
Bois-Boiraud  (Jean),  propriétaire  cultivateur  à  Jauldes 

(Cliarente). 
Bon  (L(iuis-Félix-Eugéne),  juge  de  paix   et  proprié- 
taire à  Laures-Barousse  (Ilautes-I'yrénées). 
liordes  (Jérôme),  propriétaire  àiNoaillau  (tlironde). 
lli'urgade  (François),  éleveur  à  Auch  (Gers). 
l"inrgoin   (Jérémie-Louis-Jean-Baptiste),    agriculteur 

et  viticulteur  à  Nogent-sur-Loir  (Sarthe). 
lircsson  (Henri-Léon),  propriétaire  à  Chaudai  (Orne). 
Iij     Gabon-Ferriéres    ( Jean-Paul-Félix- Thimothéej, 

inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Privas. 
Caritoux    (Joseph-Paul),    propriétaire    viticulteur    à 

Ajaccio  (Corse). 
C  zassus  (Jean-Marie),  propriétaire  éleveur  à  Bordes 

Hautes-Pyrénées». 
Clianieroy  (Edmond-Augustin),  ingénieur  des  arts  et 

manufactures,  constructeur  à  Paris). 
Cliampion    de    Nansouty    (Max-Charles-FZmmanuel), 

ingénieur  des  arts  et  manufactures. 
Chanrion  (Jean-Claude),   propriétaire  viticulteur  au 

l'erréOD,  commune  de  Vaux  (Rhône). 


Chapet  (Oclave-Jules-Edouard),  propriétaire  à  lUiers 

(Eure-et-Loir). 
Cliaruet    Jean-MicheP,,  viticulteur  à  Dompierre-sur- 

llc:rbre  ).\llicr). 
Charoulet  (Henri-Adolphe),  propriétaire  et  négociant 

eu  vins  à  Saint-Emilion  (Gironde), 
l^ieval    (Pierre  ,    agriculteur,     maire    de     Ratién^s 

(iJrùuie). 
Chevallier  (Paul- Jean-Onésirae),  industriel,  maire  de 

Longeville  (Meuse). 
Cliuchu  (Jules),  propriétaire  à  Villemorieo  (Aube). 
Clavilier      Jacques-Louis  ,    agriculteur,     maire     de 

Ruines  (Cant.al). 
Coste   (Pierre),    propriétaire    cultivateur,    maire    de 

Cosnac  (Corrèze). 
Covarel  (Jean  Saturnin),  agriculteur  à  Konteouverte 

(Savoie). 

nagand  (Jean-Baptiste-llubert),  cultivateur,  laitier  à 
la  llonssoye  (Oise). 

Daniy  (Auguste-.Vnatole),  cultivateur,  meunier, 
maire  de  Laversine  (Aisne). 

Dauchy  (Ernest-Thomas),  cultivateur  à  Villers-Se- 
meusf  lArdennes). 

Delaroche  i  Emile),  président  du  syndicat  agricole  de 
Sa rtrou ville  iSeine-et-Oise". 

Delélis  j Auguste,,  agriculteur  à  Sancoins  (^Cheri. 

Dencausse  (Jean),  directeur  de  la  fruitière  de  Milhas 
(Haute  Garonne!. 

Iiéparis  (Emile-Narcisse),  agriculteur  à  Louvignies- 
iluesnoy  ;Nord). 

Dcrenne  (François;,  agriculteur  et  etalonnier  à  .Mon- 
tenay  (Mayenne). 

Despiney  (Louis-Antoine),  ancien  receveur  [de  l'enre- 
gistrement â  Bourbon-Lancy  (Saôue-et-Loire). 

Douris-Boussel  (François),  propriétaire,  adjoint  au 
maire  de  Thiers  (Puy-de-Dome). 

Dubourg  (Jean-Hector-Elisée),  maitre  de  conférences 
à  la  faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

Dubray  (Louis-Isidore),  propriétaire  et  ancien  viti- 
culteur à  Vemars  ,Seine-et-(.iise). 

Dujardin  (Jules-Edouardl,  constructeur  d'instruments 
œnologiques  à  Paris. 

Dumoulin  i  Fernand-Jules-Paul-Henri,  propriétaire  à 
Savigny-les-Beaune  (Côte-dOri. 

Kmery  Auguste-Joseph),  inspecteur  des  eaux  et  fo- 
rêts au  ministère  de  l'agriculture. 

Esquiro  , Jean-Baptiste),  propriétaire,  maire  de  Sa- 
niarau  (Gers). 

Estéve  (Jean-Louis),  régisseur  du  domaine  de  la  Pi 
nède  £t  Pin-Fouroat  (Bouches-du-Rhône). 

Faure  (Martial),  cultivateur  au  Croc-de-la-Geneytouse 

(Haute-Vienne). 
Klament    (Charles-Louis-Armand),    propriétaire-viti- 
culteur à  Gallargues  (Gard). 
Flammen  (Louig-François),    propriétaire    à    Gannat 

(Allier), 
(iarel    (Josepli-Krançois-Marie),    agriculteur,   expert 

agricole  à  Lamodec  (Côtes-du-Nordl 
Gariel  (  Léon-Charles-llenri!,  ingénieur  agronome  de 

la  Ville  de  Paris  ta  Levallois-Perret. 
Garnier  (Jules),  propriétaire  à  .Mirabel  (Drônie). 
Gautherat  (François-Jacques;,  agriculteur,  maire  de 

Cliavannes-les-Grandes  dlaut-Khin). 
Gelin   (Hubert),    maire    de  Montigny-sur-Vingcanne 

(Cote-d'Or). 
(ientric   'Michel-Daniel),  cultivateur,   maire  de   Ker- 

drézec-en-Plovan  ^F'inistère). 
Gervais   (Paul),    fabricant    de  fromages   à  Ferrières 

(Seine-Inférieure). 
Giber  (Victor),  agent  comptable  de  l'école  nationale 

d'agriculture  île  Montpellier  (Hérault). 
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Giroux  (Emile-Louis-Ai:p:iiste  ."propriétaire  éleveur  ù 

Chef-Boutonne  (Deux-8évros). 
Gorinllofc    (Léon-Athanase),    agriculteur   à   Maubert- 

Foritaiiie  (Ar-deune>l. 
Gorré   (Augustin),  agriculteur  à  Maisouliers     Deux- 
Sèvres). 
Grange   (Ilippolyte-Aatoine'.    propriétaire   à    Saint- 

Angel  ^Corrézc). 
f-;riffet  (François-Jean-Régis),  président  de  la  société 

d'élevage  à  Montsevroux  (Isère). 
IIoo    (Paul),  professeur  spécial  d'agriculture  à  Châ- 
teau-Thierry (Aisne  . 
Jacquemin    (Victor-Augustin  ,    propriétaire    cuUiva- 

teui-,  maire  de  Cloyes  (Marne;. 
Lacluze  (Eugène),  propriétaire  agriculteur  à  Courbiac 

(.Lot-et-Garonne). 
Laguerre  (Maxime;,  propriétaire,  conseiller  général, 

maire  de  Vieu  (.\ini. 
Lairde  La  Motte  i  Maurice;,  propriétaire  agriculteur.à 

Evron  (.\Layenne). 
Laloup  (Joseph),  propriétaire,  expert  agricole  à  Lec- 

toure  (Gers). 
L.ance  (Joseph),  cultivateur  à  Chissey  (Jura;. 
Latouche  (Pierre),  propriétaire  et  négociant  en  vins 

à  Cavignac  (Gironde). 
Laurent  (Victor-Eloi),  président  du  comice  agricole  à 

Saint-Etienne-de-Saint-(jeoirs  (Isère;, 
Laylle  (Pierre),  [iropriétaire,  maire  de  Milhas  (Haute- 
Garonne). 
Le  Bigot  (Ilenri-Pierre-Auguste;,  agriculteur  à  Man- 

tilly  (Orne). 
Lebranchu  (Joseph),  agriculteur,  maire  de  Plumau- 

dan  (Côtes-du-Nord). 
Leroux  (.\lexandre),  président  du  comicei  agricole  de 

Loches. 
Le    Tarin    (Jean-Marie),   cultivateur  à  Ploubazlanec 

(Côtes-du-.Nord). 
Lourtet    (Etienne),   propriétaire    éleveur   à    Langon 

;  Gironde). 
Mailleijiau  (Jean-Joseph-Bei'nard;,  agriculteur  à  Or- 

thez  (Basses-Pyrénées. 
Malaspina  (Thomas),]  propriétaire,   maire   de  Belgo- 

dére  (Corse. 
Martinot  Pécheras    (Joseph  ,  propriétaire,  maire    de 

Saint  Saud  (Dordogne). 
M.isson  (Jean-Baptiste-Joseph-L'lysse).  cultivateur  à 

N'ouciennes  (Marne). 
Mazure  (.A.uguste-Albert-Maurice  .  secrétaire  du  Con- 
seil d'administiation  de  la  Compagnie  des  chemin 
de  fer  Paris-Lyon-Médirranée. 
Merlin  (François),  propriétaire  agriculteur  à  Publier 

(Haute-Savoie). 
Mesnard    (Alfred),    propriétaire  régisseur,   maire   de 

Montrem  (Dordogne). 
Millot  (Jules),   inspecteur  des  eaux  et  forêts. 
Mons  (Etienne),  agriculteur,  maire  de  Saint-Hilaire- 

Peyroux  (Corrèze). 
MuUer   (Georges-Camille;,    inspecteur    des   eaux    et 

forêts  àLunéville  .Meurthe-et-Moselle. 
Orsini  (Jean-Vitus)  cultivateur  à  Garticasi  (Corse). 
Pagni  (Gaspard)  agriculteur  à    Venaco  (Corse). 
Paillault  (Claude-Edmond-Moïse),    propriétaire   viti- 
culteur à  Francueil  ^Indre-et  Loiie). 


Parent  (.Vuguste),  agriculteur  à  Chauibéry. 

Perrot  (Séraphin-Jean-Louis)  propriétaire  à  Mondra- 
gon  (VaucluseV 

Pialat  (Pierre),  pro]iriétaire,  maire  de  Ladou/.e  (Dor- 
dogne) 

Pinard  (Xicéphore),  maire  de  Martinat  (Ain). 

Poirson  ;(Charles-Nirolas)  directeur  de  l'Ecole  pra- 
tique d'Agriculture  de  Saint-Sever  (Landes). 

Poisson  (Léon\  agriculteur,  maire,  conseiller  d'ar- 
rondissement à  EngeviUe  (Loirit). 

Pomiuel  (Charles-Etienne),  fromager  à  Gournay-en- 
Bray  (Seine- Inférieure). 

Poudéroux  (François),  ancien  fermier  à  Martinie, 
commune  d'Vtrac  (Cantal). 

Pressoir  (Léon)  chef  de  culture  à  Carignan  (Arden- 
nes). 

liabinel  (Daniel-Jacques-Fernand)  propriétaire  négo- 
ciant en  vins  à  Calvisson  (Gard).1 

Raymond  (Pierre),  cultivateur  viticulteur  à  layet, 
couunune  de   ^lacau  (Gironde). 

Revol  (Jacques),  professeur  à  l'Ecole  pratique  d'Agri- 
culture d'Ecully  (Rhône). 

Richard  (Louis-Marie),  propriétaire  agriculteur  à 
Noves  (Bouches-du  Rhône). 

Rivaud  ^Pierre),  agriculteur  à  Flaviguac  (Haute- 
Vienne). 

Rosnoblet  (Joseph),  propriétaire  viticulteur  à  la 
Roche-siir-Foron  Jla'ite-Savoif  ). 

Roux  (Félix  ,  propriétaire   à   Carpentras   (Vaucluse). 

Sagourin  (Alfred-Paul),  professeur  départemental 
d'agriculture  de  l'Aube  à  Troyes. 

Sarraille  (Germain),  propriétaire  agriculteur  aux  Gar- 
delles. 

Sauné  ^Jean-Antoine)  maire  d'Etandens  (Haute- 
Garonne). 

Sompairac  (Pierre-Benjamin-Victor)  propriétaire  agri- 
culteur à  Cennes-Monestiès  (Aude). 

Souday  (Edmond-  Eugène)  agriculteur  à  Sierville 
(Seine-Inférieure). 

Soulié  Paul-Joseph-Michel',  propriétaire  viticulteur 
à  Cotlioure  (Pyrénées-Orientales). 

Sourseau  (Charles),  cultivateur,  maire  de  Goudray 
(Loiret). 

Torchy  (Jules),  agriculteur  à  Pierreval  (Seine-Infé- 
rieure). 

Troublanc  (Georges)  viticulteur  au  LanJreau  (Loire- 
Inférieure). 

Toucas  (Ilenri-Marie-Elisée),  propriétaire  agricul- 
teur à  Marseille  (Bouches-du  Rhône). 

Vaesken  (Henri-Remy-Constantin),  cultivateur  à  .\r- 
nèke  (Nord). 

Vallade  (Amédée-Jean),  propriétaire  agriculteur, 
maire  de  Juignac  (Charente). 

Verdie  (Jean-Louis),  agriculteur  à  Molières  (Tarn-et- 
Garonne). 

Vidal  (Joseph-Côme-Emile).  agriculteur  à  Hyères 
(Var). 

Vigouroux  (Eugène-Clau 'e),  viticuleur  à  Puimisson 
(Hérault). 

Villebesseix  (François),  agriculteur,  maire  de  Tra- 
laigues  (Puy-de-Dôme). 

Ygouf  (Laurent-Henri),  éleveur  agriculteur  à  Vier- 
ville-sur-Mer  (Calvados). 
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M.  .\.  Bajac,  de  Liancourt  (Oise),  membre 
correspondant  de  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture, nous  a  communiqué,  dans  la  séance 


du  15  janvier  dernier,  une  note  sur  un  nou- 
veau procédé  de  démariage  des  belleraves. 
Dans  les  conditions  actuelles,  dès  que  les 


2l1B 

planles  sont  assez  grandes  ])Oiir  bien  mnr- 
quer  les  lignes,  on  donne  un  binage  à  la 
houe  à  cheval  déi)lacée  dans  le  sens  même 
des  lignes;  avec  nnr  houe  à  o  rangs,  on  peut 
travailler  de  3  à  ."i  hectares  au  plus  par  jdui-; 
quand  les  betteraves  ont  de  trois  ;ï  (inatie 
feuilles,  on  efTeclue  le  démariage  (en  même 
temps  qu'un  binage)  et 'un  ouvrier  ne  peut 
opérer  que  sur  10  ares  environ  par  Jour:  plus 
tard,  le  ou  les  autres  binages  à  brasse  pra- 
tiquent,^ raison  de  IMares  par. jour. 

M  Le  d(''mariage,  dit  M.  Hajar  dans  sa  note, 
est  partout  exécuté  à  [la  tàclie,  à  raison  de  S,')  à 
30  fr.  par  hectare,  et  là  interviennent  entre  le 
fermier  et  le  tâcheron  des  intérêts  absolument 
opposés.  D'un  déniariage  bien  exécuté  dépiMul  le 
maximum  de  rcndemenl  à  riieclarc;  pour  arriver 
à  ce  résultai,  Touvrier  devra  donc  donner  [tons 
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les  O^.SO  à  0™.25  (écartement  des  betteraves  sur 
les  lignes)  les  coups  de  binelle  autour  du  suji4 
qu'il  aura  choisi  à  laisser,  le  dit  sujet  lui  parais- 
sant le  plus  vjyourcux.  .Si,  avec  la  binette,  l'ou- 
vrier travaille  le  sol  à  volonté  en  suppiimaiil 
une  partie  du  plant,  le  pied  à  laisser  devra  être 
l'objet  de  soins  partic\diers  et  débarrassé  à  la 
main  des  herbes,  sur  un  petit  rayon  de  2  à  3  cen- 
timètrps,  car  il  est  évident  (pi'il  y  a  tout  lieu  de 
craindre  le  manque  de  ])récision  du  coup  de  bi- 
nette près  du  sujet  sur  lequel  les  plus  grands 
soins  doivent  être  apportés. 

En  pratiiiue,  l'ouvrier  démarieur,  travaillant  à 
raison  d'une  somme  déterminée  à  l'hectare,  ne 
peut  avoir  les  mêmes  raisons  de  bien  faire  que 
le  fermier  employeur  qui  envisage  le  résultat 
final,  c'est-à-dire  la  récolte.  Le  démariage  est 
l'objet  de  discussions  interminables. 

Des  essais  ont  été  tentés   nour  intéresser  les 
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ouvriers  démarieurs  par  une  prime  à  la  récolte, 
prime  payée  à  la  tonne  supplémenbiire  au  ren- 
dement normal  à  l'hectare,  déterminé  à  l'avance. 

Celte  méthode,  qui  paraît  des  plus  rationnelles, 
ne  s'est  pas  généralisée,  car  elle  n'est  pas  sans 
présenter  des  difllcultés  dans  la  pratique. 

En  résumé,  le  démariage  des  bettei'aves  de- 
vient tous  les  ans  une  des  façons  qui  donnent  le 
plus  d'ennuis  à  la  culture;  il  y  a  donc  lieu  d'exa- 
miner le  système  mécanique  permettant  de 
s'approclier  le  plus  près  possible  du  résultat 
cherché  ». 

Au  sujet  d(!  rimp(u-tance  qu'il  y  a,  lors  du 
démariage,  à  laisser  toujours  le  plant  le  plus 
vigoureux,  contrairement  à  l'habitude  qu'ont 
les  ouvriers,  rappelons  que  d'après  les  expé- 
riences faites  par  M.  Briem  (1),  en  .Mle- 
magne,  les  betteraves  provenant  des  plus 
beaux  plants  pèsent,  en  moyenne,  137  gr.  de 

(1)  Voir  le  Journal  d'Agricullun'  pratique,  n''  2G, 
du  27  juin  1901,  pages  SlS-Sl'J. 


plus  que  colles  produites  par  les  plants  les 
plus  faibles,  toutes  autres  choses  étant  égales 
d'ailleurs;  à  raison  de  70,000  à  80,000  bette- 
raves à  l'hectare,  une  surveillance  attentive 
lors  du  placage  pourrait  ainsi,  ilans  les  cas 
extrêmes,  augmenter  la  récolte  de  9,000  à 
plus  de  10,000  kilogr.  par  hectare. 

Le  démariage,  même  fait  soigneusement 
avec  les  doigts,  n'est  pas  souvent  facile  à 
elTecluer  :  ce  qu'on  appelle  [a  graine  de  belle- 
raves  est  un  glomérule  contenant  de  une  à 
cinq  véritables  graines  à  peu  près  sphériques, 
enfermées  l'une  à  coté  de  l'autre  dans  une 
coque  extérieure,  dure,  provenant  de  la  ligni- 
fication des  difTérentes  parties  de  plusieurs 
fleurs  voisines;  chacune  de  ces  graines  est 
capable  de  germer  et  de  donner  un  plant 
dont  les  racines  s'enchevêtrent  avec  celles 
des  plants  voisins.  Pour  bien  faire,  il  fau- 
drait, par  une  opération  préalable,  décor- 
tiquer le  glomérule  el  isoler  chaque  véritable 
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graine;  on  complélerait  par  un  nettoyage  au 
tarare  et  un  criblage  afin  d'obtenir  des  graines 
qui  soient  bien  plus  faciles  à  semer  à  un  pi/lit 
écartement  que  les  glomérules  (1). 

Relativement  à,  la  nouvelle  méthode  qu'il 
propose,  M.  Bajac  dit  : 

<<  La  levûe  étant  dessinée  à  peu  près  par  les 
ligues  vertes,  au  lieu  d'opérer  comme  habiUiellc- 
meut,  il  faut  avec  une  houe  spéciale,  agencée  en 
dr^marieuse  ifig.  401,  façonner  en  travers  des 
lignes,  perpendiculairement,  ou,  ce  qui  est  l'idéal, 
en  diagonale  si  la  confitîuration  et  les  dimensions 
du  champ  le  permettent,  alin  de  placer  les  hette- 
raves  en  quinconce. 

La  houe  démarieuse,  passant  ainsi  diagonale- 
ment  ou  perpendiculairement  [aux  lignes,  pos- 
sède   (les   couteaux    spéciaux    liig.   41,    'i-2)    qui 
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doivent  soulever  et  renverser  la  terre,  autrement 
la  betterave  repousserait  par  les  temps  humides; 
ces  couteaux  soni,  distancés  convenablement,  de 
façon  à  laisser  des  bouts  de  lignes  de  il  centi- 
mètres tous  les  20  à  25  centimètres  ;  les  couteaux 
extrêmes,  coupant  derrière  les  roues,  sont  uns 
en  fonition  altern:  livement  ;  la  direction  de 
l'appareil  se  fait  pa.  laitement,  comme  dans  les 
semoirs,  et  elle  est  d'autant  plus  facile  que 
l'instrument  agit  sur  une  plus  grande  largeur  de 
travail. 

Le  démariage  n'est  évidemment  pas  terminé, 
mais  il  a  été  préparé  sans  crainte  des  intem- 
péries, et  le  sol  a  été  travaillé,  d'une  manière 
bien  autrement  prohlable  à  la  plante  que  le 
binage  dans  le  sens  des  lignes. 

L'indication  du  démariage  est  faite,  la  planta- 
tion est  régularisée  :  des  femmes  et  des  enfants 
suffisent  alors  pour  compléter  ce  travail  avec  les 
doigts. 

Il  n'y  a  là  aucune  opération  mécanique  supplé- 
mentaire, mais  seulement  une  modification  de 
la  méthode  actuelle  ;  il  n'y  a  pas  non  plus  un 
outil  absolument  spécial  au  démariage,  mais  une 
houe  à  direction  précise  pouvant  servir  dans 
tous  les  sens  par  simple  changement  et  déplace- 
ment des  couteaux. 

On  peut  objecter  à  ce  système  les  parties  de 

(IJ  Voir  le  nuaiero  du  3  février,  p.  169. 


lignes  à  demi  manquées  à  la  levée  et  sur  les- 
quelles l'ouvrier  agit  à  la  main  en  raison  des 
pleins  et  des  vides,  alors  que  l'outil  mécanique 
peut  retrancher  des  plantes  qui  pourraient 
rester.  —  La  démarieuse  doit  donc  être  disposée 
avec  un  relevage,  de  façon  à  ce  que  les  petites 
surfaces  manquées  puissent  être  délaissées  au 
passage,  en  soulevant  instantanément  tous  les 
couteaux  qu'on  laisse  retomber  plus  loin.  Si  les 
parties  manquées  sont  trop  nombreuses,  il  est 
quelquefois  préférable  de  réenseniencer. 

Des  comparaisons  sont  à  établir,  et,  quand  on 
les  fait  pratiquement,  on  est  étonné  des  résultats. 

Certains  instruments  à  traction  animale,  spé- 
ciaux au  démariage,  sont  combinés  pour  exé- 
cuter le   travail   dans   le  sens  des  lignes;  s'ils 
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peuvent  convenir  à  des  champs  de  petites  dimen- 
sions, ils  ont  l'inconvénient  d'être  des  outils 
absolument  spéciaux  et  leur  emploi  n'offre  pas 
l'avantage  du  placement  en  i|uiuconce  >i. 

Enfin  JI.  Bajac  termine  sa  note  en  annon- 
çant qu'il  continue  l'étude  de  la  qui'slion  du 
démariage  des  betteraves,  et  qu'il  compte 
pouvoir  présenter  au  prochain  Concours  gé- 
néral agricole  de  Paris  une  houe  automobile- 
sarcleuse-démarieuse,  laquelle,  tout  en  appor- 
tant plus  de  précision  au  placage  des  bette- 
raves, évitera  le  piétinement  dommageable 
des  animaux. 


M.  Bajac  dit  que,  par  suite  du  mode  de 
travail  qu'il  propose,  le  sol  est  cultivé  d'une 
façon  plus  complète  que  quand  le  binage  est 
efleclué  dans  le  sens  des  lignes.  Nous  pou- 
vons représenter  les  deux  travaux  par  les 
figures  43  et  44,  dans  lesquelles  '/  sont  les 
lignes  du  semis  ;  lorsque  la  houe  est  déplacée 
dans  le  sens  des  lignes  (fig.  43)  on  ne  travaille 
que  les  portions  A  du  sol,  représentées  en 
teinte  grise,  car  il  faut  laisser  un  intervalle  a 
d'au  moins  O^.OS,  lequel,  avec  le  même  in- 
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tervalle  h  àc  l'aulre  côlé  de  la  ligne,  donne 
une  bande  non  travaillée  d'au  moins  d"".!!'! 
de  large;  tandis  qu'avec  le  binage  oblique 
(fig.  44),  on  cultive  des  bandes  B  et  on  ne 
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laisse  que  des  bandes  non  travaillées,  c,  de 
0".05  de  largeur  —  Si,  dans  les  deux  cas, 
nous  supposons  les  lignes  ;/  écartées  deO°'. 40, 


Fig.  44.  —  Bina^'i'  ellectut^  obliquement  aux  lignes- 

el  les  betteraves  placées  à  O^.SS  sur  les  li- 
gnes, on  voit  que.  par  mètre  carré  du  cbamp, 
la  surface  incullivée  est  de  40  décimètres 


carrés  lorsque  le  binage  A  (fig.  4;î}  est 
ell'ectué  dans  le  sens  des  lignes,  alors  que 
celle  surface  se  réduit  de  20  à  21  décimètres 
carrés  quand  le  binage  B  (fig.  44)  est  pra- 
tiqué à  45  degrés  des  lignes. 


Suivant  la  résistance  qu'oppose  la  couche 
superficielle  du  sol  à  biner  ou  à  sarcler,  on 
assure  la  stabilité  d'une  houe  en  niotiifianl 
l'angle  d'action  des  lames  dans  le  plan  ver- 
tical, en  augmentant  ou  en  diminuant  l'en- 
trure;  dans  ce  but,  les  châssis  porte-lames 
sont  souvent  réglables  verticalement,  alors 
que  dans  la  houe  Bajac  le  point  d'articulation 
des  châssis  porte-lames  peut  rester  dans  une 
position  invariable  relativement  à  la  surface 
du  sol,  car  ce  sont  les  lames  seules  qu'on  dé- 
place, dans  le  plan  vertical,  relativement  à 
leur  étançon.  Comme  on  le  voit  dans  la 
figure  41,  la  lame  est  pourvue  d'un  trou  et 
d'une  lumière  tracée  en  arc  de  cercle;  elle  se 
lixe  par  deux  boulons  dans  renfourchement 
de  l'étançou  obtenu  à  la  scie  circulaire  :  en 
faisant  tourner  laraselte  autour  du  boulon 
supérieur,  la  lame  peut  prendre  diverses 
positions  (dont  une  est  indiquée  en  pointillé 
sur  la  figure  41)  et  soulever  plus  ou  moins  la 
bande  de  terre. 

La  rasette  représentée  par  la  figure  42  esl 
dite  à  tdillnnl  renversé;  son  emploi  est 
recommandable  sauf  dans  le  cas  des  sols 
trop  pierreux  ;  son  mode  d'action  est  tout  à 
fait  différent  de  celui  des  lames  ordinaire- 
ment employées  ainsi  que  nous  pouvons 
l'indiquer  schématiquemenl  par  les  figures 
43  et  .48. 

Dans  la  figure  45,  une  rasette  A  de  forme 
ordinaire,  déplacée  suivant  le  sens  a,  cfTectue 


—  Modo  d'action  d'une  rasette  ordinaire. 


toujours,  selon  la  flèche  /;,  un  léger  soulève- 
ment de  la  bande  de  terre  du  côté  c  suppor- 
tant les  plantes  à  conserver;  en  d  on  cherche 
au  contraire  un  soulèvement  important  afin 
de  cultiver  une  portion  de  l'interligne.  Le 
coté  e,  légèrement  soulevé,  entraîne  avec  lui 
les  jeunes  plantes  dont  les  radicelles  se 
brisent,  surtout  si  l'on  cherche  à  diminuer 
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l'espace  e,  c'est-à-dire  l'écartement  du  plan 
de  rétançon  A  avec  Taxe  y  des  lignes.  Ce 
qui  'précède  explique  pourquoi,  dans  les 
terres  fortes  et  dans  celles  qui  contiennenl 
des  cailloux,  lorsqu'on  veut  faire  un  bon 
ouvrage  en  réduisant  la  dimension  e  on 
obtient  des  betteraves  qui  poussent  avec 
plusieurs  grosses  racines  par  suite  de  la 
rupture  des  radicelles  et  souvent  du  pivot; 
on  récolte  alors  ce  qu'on  appelle  en  pratique 
des  betteraves  racineuses  ou  fourchues  [iig.  4tjj 


qu'on  met  sur  le  compte  de  la  graine  ou  du 
sol  (défaut  de  préparation,  présence  de 
cailloux,  etc.),  alors  que  cela  est  imputable 
au  premier  binage  à  la  houe  à  cheval.  — 
Remarquons  que  col  inconvénient  n'existe 
surtout  que  pour  les  plantes  racines,  pour 
lesquelles  on  cherche,  avec  raison,  a  avoir 
une  forme  aussi  régulière  que  possible  (fi  g.  47), 
facilitant  l'arrachage,  la  mise  en  silos,  le 
lavage  à  la  ferme  ou  aux  usines,  et  le  travail 
au  coupe-racines. 


I  Fig.   16.  —  Ik-tU'ravcs  rai^ineuscs 


La  rasetle  B  (fig.  4S),  à  taillant  a  h  ren- 
versé, se  déplaçant  suivant  le  sens  /',  agi! 


Fig.  47-  —  Bcllerave  de  forme  régulière. 

d'une  toute  autre  façon:  le  taillant  exerce 


une  pression  sur  le  sol  dans  le  sens  n,  le  com- 
prime du  côté  des  jeunes  plantes  c,  la  por- 
tion t  de  la  bande  de  terre  de  l'interligne 
élant  convenablement  soulevée  parla  lame 
du  soc  qui  fait  corps  avec  la  rasette  B.  Ainsi, 
sans  chercher  à  rapprocher  outre  mesure  le 


Fig 


Mode  daclion  d'une  rasette  à'Iaillanl  renversé. 


plan  B  de  l'axe  y  des  lignes,  on  ne  risque  pas 
de  soulever  les  plantes,  de  briser  leur  pivot 
et  de  produire  des  betteraves  racineuses. 

D'ailleurs,  si  l'on  se  reporte  à  notre  étude 
sur  les  Houes  à  un  rang,  principes  d'établisse- 
ment, parue  dans  le  Journal  (F Agriculture 
pratique  (n"  25  du  23  juin  1898,  p.  899),  on 
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verra  que  nous  indiquions  les  deux  procédés 
suivants,  employi's'  pour  proléger  les  plantes 


Kig.    'lO.  —   Coulre  et  tlistinc 


p  roi  cl  io 


binées  A  (fig.  W)  :  soil  undis(iue  circulaire  lî, 
de  0".)o  de  dianiélre  environ,  lixé  pur  une 
lige  b  au  bali  m  de  la  houe  ;  ce  disque,  Iran- 
chant  sur  sa  périphérie,  monté  à  la  fa(;on  d'un 
contre  circulaire,  pénètre  de   U"'.02  à  0™.03 


dans  le  sol  en  avant  de  l'étançon  C  de  la 
lame  travaillante  t.  alin  de  retenir  la  terre  n 
déplacée  par  cette  pièce  ;  —  soil  une  plaque 
verticale  A,  en  tôle  d'acier,  reliée  au  bâti  m' 
de  la  houe  par  la  pièce  h  et  le  montant  //  qui 
permet  de  régler  sa  position  dans  le  plan 
vertical.  —  La  rasetle  à  taillant  renversé 
(fig.  42)  est  bien  plus  simple  que  les  deux 
dispositifs  de  la  figure  't9,  tout  en  jouant  le 
même  rôle  ;  malheureusemcnl  son  travail 
laisse  à  désirer  dans  les  sols  caillouteux, 
])Our  lesquels  il  convient  d'adopter  la  rasette 
ordinaire  (fig.  -41). 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  à  propos 
du  binage  et  du  démariage,  s'applique  à 
d'autres  racines  que  les  i>etteraves. 

M.\X   UlNGT.LMANN. 


LA    SITUATION   AGRICOLE   DANS    L'AYEYRON 

LE  LAiï  DE  BREBIS.  —  LA  MÂMMITE  GANGRENEUSE 


Nous  avons  eu  dans  l'Aveyron  peiulant  le  mois 
de  janvier,  un  temps  magnifique. Tandis  que  l'on 
constatait  à  Paris  et  dans  l'Est  des  températures 
de  12  et  de  14  degrés  au-dessous  de  zéro,  c'est  à 
peine  si  trois  ou  quatre  fois,  aux  premières 
heures  de  la  matinée,  nous  avons  vu  le  fliermo- 
mètre  descendie  ici  à  — ii  ou  —  6  degrés. 

Jusqu'ici,  les  céréales  en  terre  s'accommodent 
liien  de  ces  conititions  almospliériques  ;  elles  ont 
généralement  lion  aspect. 

Quant  aux  prairies  et  pâtures,  elles  verdoii'iil 
piesque  comme  au  printemps;  bêtes  à  cornes  et 
hèles  à  laiue  y  sont  cluniue  jour.  On  a  pu  ainsi 
économiser  les  provisions  fourragères,  ([ui 
étaient  faildes  ;  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  sur- 
tira sans  diflicutté  des  mois  d'hiver. 

La  campagne  fromagère  de  Roquefort  vient  de 
s'ouvrir.  Le  prix  du  lait  de  brebis  semble  mal- 
heureusement eu  baisse.  Au  début  de  la  caîu- 
pagne  précédente,  on  le  payait  couramment  :i-i, 
:i4,  jusqu'à  30  fr.  l'heclotilre  dans  l'arrondisse- 
ment de  Rodez  ;  plus  cher  encore  dans  les  ar- 
rondissements de  Saint-Atfrique  et  de  Millau. 

Or,  à  l'heure  actuelle,  les  a^;ents  des  Sociétés 
de  Roquefort  se  tiennent  sur  la  réserve  et  refu- 
sent de  conclure  des  mai'chés  fermes|(l). 

«  Nous  paierons  votre  lait  "  au  cours  >■,  disent- 
Is  aux  propriéta  ires  et  fermiers,  qui  n'en  peu- 
vent pas  tirer  d'autres  précisions. 

Ce  mot  de  «  cours  »  est  un  mot  assez  vague, 
qui  ne  donne  aucunement  satisfaction  aux  inté- 
ressés. Les  exploitants  des  Caves  de  Roquefort 
sont  au  nombre  d'une  vingtaine  seulement.  11 
leur  serait  donc  facile  de  s'entendre,  de  former 
un  trust  et  de  déclarer,  vers  le  milieu  ou  vers  la 

(t)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  de  nom- 
breux marchés  ont  été  conclus  au  prix  ferme  de 
3Û  fr.  l'iiectolitre. 


lin  de  la  présoute  campagne,  que  le  "  cours  » 
est  de  23  fr.  l'hectolitre  et  qu'ils  entendent  ne 
payer  le  lait  que  21)  fr. 

Comme  ils  sont  les  seuls  acheteurs  de  lait  de 
brebis,  les  producteurs  seraient  bien  forcés  de 
subir  ces  dures  conditions. 

Les  producteurs  auraient  le  moyen  de  ne  pas 
se  laisser  imposer  un  «  cours  »  trop  réduit  :  ce 
serait  d'organiser  des  syndicats  pour  la  vente 
du  lail,  des  syndicats  communaux  ou  parois- 
siaux, qui  se  fédéreraient  entre  eux,  et  avec  les- 
quels Rocpiefort  serait  bien  forcé  de  compter 
pour  llxer  le  cours  du  lait. 

Dans  les  Charentes,  dans  la  Champagne  et 
dans  d'autres  contrées  de  la  l'rance  où  les  idées 
de  coopération  et  <le  mutualité  sont  déjà  bien 
enracinées,  la  chose  ne  souffrirait  aucune  diffi- 
culté. Chez  nous,  il  n'en  est  pas  de  même. 

En  dehors  des  syndicats  pour  l'achat  en  com- 
nmn  des  engrais,  des  graines  fourragères,  des 
instruments  agricoles,  des  matières  alimentaires 
pour  le  bétail,  il  n'existe  à  ma  connaissance, 
dausîle  département  de  l'Aveyron.  que  huit  ou  dix 
associations  basées  sur  les  principes  de  coopéra- 
tion et  de  mutualité  agricole,  parmi  lesquelles  : 
trois  Sociétés  d'assurance  mutuelle  contre  la 
mortalité  du  bétail,  une  mutuelle-incendie,  deux 
Sociétés  mutuelles  de  retraites  agricoles.  Nous 
sommes  donc  bien  peu  avancés. 

Cependant,  en  présence  des  difficultés  qu'on 
trouve  actuellement  à  conclure  les  marchés  de  ' 
lait  de  brebis,  la  presse  locale  engage  forlement 
les  producteurs  à  s'entendre,  pour  effectuer  la 
vente  en  commun.  Il  n'est  pas  rare  d'entendre 
dire  aujourd'hui  par  les  paysans  :  «  Ne  nous 
laissons  pas  mener  aveuglément  par  Roquefort! 
n  faut  qne  nous  nous  entendions!  Enteudons- 
nous  !  '> 

Sous  l'empire  de  la  nécessité,  nous  pourrions 
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bien  faire,  celte  année,  un  pas  sérieux  dans  ces 
voies  de  ta  mutualité,  de  la  coopj^ration  qui 
réussissent  si  bien  à  d'autres  cultivateurs. 

Il  y  a  vingt  ans,  tout  producteur  de  lait  de 
brebis  transformait  lui-même,  à  la  ferme,  ce  lait 
en  fromage  de  Roquefort.  Aujourirhui  le  produc- 
teur porte  son  lait  à  la  fromagerie  voisine,  qui 
centralise  le  lait  d'une  commune  ou  fraction  de 
commune.  Ces  fromageries  appartiennent  toutes 
aux  industriels  de  Roquefort,  qui  achètent  le  lait 
et  le  travaillent  pour  leur  compte. 

Depuis  six  mois  ils  ont  créé  un  bon  nombre  de 
fromageries  nouvelles,  soit  dans  des  localités  où 
il  en  existait  déjà,  soit  dans  des  régions  où  leur 
industrie  n'était  pas  encore  pratiquée. 

S'ils  étendent  ainsi  leur  rayon  d'approvision- 
nement sans  regarder  aux  frais  pourtant  consi- 
dérables de  premier  établissement,  c'est  bien 
qu'ils  ont  conliance  dans  l'avenir  du  fromage  de 
Roquefort.  Ce  fromage,  pendant  l'année  1007 
s'est  facilement  écoulé  à  de  bons  prix,  comme 
d'ailleurs  tous  les  fromages  de  fabrication  fran- 
çaise. On  ne  voit  pas  pourquoi  les  fabricants 
imposeraient  en  ce  moment  une  diminution 
très  forte  à  leurs  fournisseurs  de  matière  première. 

Ceux-ci,  en  tout  cas,  doivent  se  solidariser 
pour  mieux  résisfer  à  des  prétentions  qui  ne 
seraient  pas  justillées. 

Le  nombre  moyen  des  clients  d'une  fromagerie 
est  de  trente  à  quarante. 

Propriétaires  ou  fermiers  dans  la  même 
commune  ou  dans  les  environs  immédiats,  ils  se 
connaissent  tous,  ils  ont  tous  un  intérêt  identi- 
que, qui  est  de  bien  vendre  lenr  lait,  il  leur  doit 
être  possible  de  s'entendre  et  de  donner  mandat 
à  deux  ou  trois  délégués  d'effectuer  la  vente  du 
lait,  à  un  prix  déterminé,  pour  le  compte  de 
tous  les  adhérents. 

Ainsi,  la  fromagerie  devra  prendre,  aux  con- 
ditions fixées  par  les  délégués,  la  totalité  du  lait 
fourni  par  le  groupe,  à  peine  de  n'en  pas  rece- 
voir une  goul  te. 

Une  telle  entenle,  généralisée  parmi  les  clients 
des  diverses  fromageries,  n'empêchera  pas  le 
cours  du  lait'  de  subir  quelquefois  des  fluctua- 
tions, comme  il  arrive  pour  toutes  les  marchan- 
dises ;  mais  l'entente  diminuera  certainement  le 
nombre  et  l'amplitude  de  ces  oscillations. 

1,'obstacle  principal  à  l'action  commune  de 
nos  producteurs  de  lait  de  brebis  sera,  en  com- 
mençant, l'existence  de  traités  plus  ou  moins 
anciens  et  liant,  pour  une  durée  variable,  les 
clients  d'une  même  fromagerie.  Pour  tels  d'entre 
eux,  l'engagement  expire  en  1908,  pour  d'autres 
en  19011,  pour  d'autres  en  1910.  Il  y  en  a  qui 
ont  des  échéances  plus  lointaines  encore. 

C'est  sans  doule  en  vue  de  parer  à  une  entente 
possible  des  producteurs  de  lait,  que  les  indus- 
triels de  Roquefort  se  sont  efforcés,  depuis  quel- 
i[ues  années,  de  multiplier  les  engagements  de 
cette  nature.  Il  y  aura  là,  momentanément,  une 
gène  pour  la  formation  des  syndicats  de  vente 
du  lait  ;  mais  non  un  empêchement  absolu.  Les 
intéressés    feront  bien  d'essayer,  sans  plus  de 


retard,  ces  unions  grâce  auxquelles  ils  lutn'ront 
à  armes  égales  avec  Roquefort. 


Nos  brebis  laitières  sont  atteintes  par  un  mal 
qui  occasionne  tous  les  ans  des  dommages  con- 
sidérables. Ce  mal  est  la  mammitc/angréneiiu'  ou 
mal  de  pis. 

Il  se  déclare  d'habitude  peu  de  jours  après 
que  la  traite  est  commencée.  Le  pis  s'enfle,  de- 
vient dur  et  d'un  rouge  violacé  ;  la  gangrène 
l'envahit.  Dans  trente  cas  environ  sur  cent,  la 
brebis  meurt. 

Lorqu'elle  guéiit,  ce  n'est  ordinairement  qu'a- 
près de  longues  semaines;  elle  a  perdu  son  lait, 
et  assez  souvent  les  mamelles  ;  certaines  brebis 
perdent  aussi  leur  laine,  et  toutes  les  bêles 
tombent  dans  un  état  d'amaigrissement  d'où  l'on 
a  de  la  peine  à  les  faire  revenir. 

Aussi  estime  t-on  que  tout  propriétaire  d'un 
troupeau  de  brebis  laitières  subit  une  perte 
moyenne  de  23  fr.  par  chaque  cas  de  mammite. 

Si,  d'autre  part,  l'on  considère  :  1°  que  le  nom- 
bre des  brebis  dont  le  lait  sert  à  la  fabrication 
du  fromage  de  Roquefort  est  très  approximati- 
ment  de  530,000  isoit  3Go,000  dans  l'Aveyron,  et 
le  reste  dans  le  Tarn,  l'Hérault,  le  Gard,  la 
Lozère)  ;  2°  que  la  proportion  de  o  pour  cent  est 
la  moyenne  habituelle  des  cas  de  inammite  dans 
les  divers  troupeaux  (sans  tenir  compte  de  cer- 
taines épidémies  qui  élèvenl  cette  proportion  à 
plus  de  20  pour  cent),  l'on  arrive  à  ce  résultat  : 

Nombre  de  cas   de  mammite  par  année,  2(j,ti00; 
Pertes  qui  en  résultent  annuellement,  0(12, :iOO  fr. 

L'Institut  Pasteur,  ces  dernières  années,  a  fait 
une  étude  attentive  de  la  mammite  gangreneuse. 
Le  Bulletin  del  la  Société  de  médecine  vétérinaire, 
par  la  plume  de  M.  J.  Bridré,  rendait  compte 
dernièrement  de  ces  travaux,  qui  auront  sans 
doute  des  résultats  utiles  pour  les  possesseurs  de 
troupeaux  de  brebis  laitières. 

Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  la  mammite  est 
due  à  la  réunion  des  deux  conditions  suivantes  : 
i»  présence  dans  la  mamelle  du  microcoque  spé- 
cifique ;  2"  lésion  interne  du  pis.  L'expérience  a 
montré  que  l'inoculation  dans  les  conduits galac- 
tophores  du  microcoque  ne  détermine  pas  à 
coup  sûr  la  mammite  ;  mais  si,  passé  un  certain 
délai,  alors  iju'on  a  pu  constater  l'échec  de  l'ino- 
culation, l'on  fait  subir  à  la  mamelle  un  pince- 
ment ou  soubattage  violent,  la  mammite  se  dé- 
clare. 

La  lésion  interne  se  produit  souvent  par  la 
faute  du  frayeur. 

Celui-ci,  pour  effectuer  son  travail,  est  assis 
sur  une  selle  basse  ;  ses  genoux  sont  écartés,  il 
tient  devant  lui  la  brebis,  dont  le  pis  porte  sur 
le  récipient  en  fer  blanc,  appelé  seillc,  où  coule 
le  lait. 

Le  trayeur,  imitant  avec  la  main  le  coup  de  tête 
l'agneau,  est  obligé  de  soubaltre  le  pis  plusieurs 
fois  pour  faire  arriver  le  lait.  Le  soubattage  pra- 
tiqué avec  modération  et  douceur  n'est  pas  dan- 


212 


NOTES  UE  LA  STAIION  VITlCOLE  DE  COGNAC 


gereux.  Mnis  certains  trayeurs  manquent  de 
douceur  et  de  modération  ;  ils  frappent  à  pleines 
mains  et  brutalement  ;  ils  déterminent  ainsi  la 
lésion  qui  permetlra  au  microbe  infectieux  de 
faire  son  œuvre  et  de  provoquer  la  mammite. 

Le  soubalta^e  excessif  n'est  pas  le  seul  moyen 
de  produire  des  lésions  [internes  du  pis.  Cer- 
taines brebis  moins  patientes,  plus  chatouilleuses 
que  d'autres,  s'agitent  beaucoup  pendant  la 
traite,  et  cherchent  à  s'échapper  des  mains  du 
trayeur.  Celui-ci,  pour  les  maintenir,  exerce  sur 
Je  pis  une  pression  violente  et  qui  augmente  à 
mesure  que  la  brebis  se  débat  davantage. 

Cette  pression,  souvent  accompagnée  de  tor- 
sion, est  plus  souventfpeut-étre  que  le  soubatlage 
brutal  la  cause  première  des  lésions  internes. 

On  a  fait  la  remarque  suivante  :  dans  les  ber- 
geries où  la  traite  s'elîectue  seulement  par  la 
main  des  femmes,  les  cas  de  mammite  sont  plus 
raies  que  dans  les  l>ergeries  où  ce  travail  est 
confié  aux  hommes. 

La  raison  en  est  que  les  femmes,  ayant  généra- 
lement plus  de  douceur  et  d'habileti-  naturelles 
que  les  hommes,  les  brebis  ont  moins  à  soulhir 
de  leur  rudesse  et  de  leur  maladresse. 

Les  maitres-bergers  ont  donc  intérêt  à  sur- 
veiller les  frayeurs  de  très  près  et  à  reprendre 
ceux  qui  montreraient  de  la  brutalité.  Que  si 
dans  l'équipe  il  en  est  dont  les  habitudes  de 
violence  ne  puissent  être  modérées,  on  doit 
employer  ces  gens  à  des  besognes  autres  que  la 
traite  des  brebis. 


Malgré  toute  l'attention  qu'y  pourront  mettre 
les  intéressés,  il  y  aura  toujours  des  brebis 
atteintes  de  lésions  internes  au  pis. 

Quel  traitemenfpréventif  pourrait-on  employer 
contre  la  mammite  consécutive  h  ces  basions? 

Des  expériences  dirigées  par  l'Institut  Pasteur 
pendant  trois  ans,  expériences  faites  sur  un 
grand  nombie  de  brebis,  parmi  les  troupeaux 
de  l'arrondissement  de  Saint-AITrique,  il  résulte 
que  la  vaccination  contre  la  mammite  donne  de 
bons  résultats.  On  est  arrivé  à  immuniser  la  plu- 
part des  brebis  auxquelles  on  a  préventivement 
inoculé  une  dose  suffisante  d'une  ciilture  du 
microcoque  de  la  mammite. 

La  maladie  n'a  atteint  que   1   0 '0  environ  des 


brebis  vaccinées  ;  tandis  qu'elle  a  frappé,  dans 
les  mêmes  troupeaux,  environ  5  0/0  des  brebis 
non  vaccinées. 

Pour  la  pratique  de  la  vaccination,  M.  liridré 
donne  les  conseils  suivants  dans  le  Bulletin  de  la 
.'>cciét('  centrale  de  médecine  vétérinaire  : 

■  La  vaccination  doit  être  pratiquée  dans  les 
deux  premiers  mois  de  la  gestation  ;  on  évitera 
ainsi  les  avortements  qui  pourraient  se  produire 
si  l'opération  était  entreprise  à  une  période  très 
avancée. 

"  La  dose  de  vaccin  à  employer  (1  centimètre 
cube)  doit  être  répartie  en  plusieurs  piqûres, 
alin  d'éviter  la  formation  d'œdèmes  trop  étendus 
et  d'escarres  consécutives.  l)n  f.iit  généralement 
une  injection  d'un  demi-centimètre  cube  de 
chaque  côté  du  ventre. 

"  iNous  n'avons  pas  eu  à  observer  d'accidents 
consécutifs  à  la  formation  des  petits  abcès  qui 
résultent  de  l'inoculation.  Parmi  les  premières^ 
brebis  vaccinées  en  novembre  i 00 j,  trois  avorte- 
ments se  produisirent;  la  vaccination  avait  été 
faite  dans  le  cours  du  c|uatrièine  mois  de  la  ges- 
tation. Depuis,  sur  les  l,iOO  brebis  vaccinées, 
aucun  accident  n'a  pu  être  noté.  » 

Pour  la  durée  de  l'immunité  garantie  par  la 
vaccination,  l'on  n'est  pas  encore  entièrement 
fixé.  On  croit  cependant  pouvoir  conclure  qu'elle 
durei'a  environ  trois  ans. 

Il  résulte,  en  délinitive,  des  études  et  des 
expériences  de  l'Institut  Pasteur,  que  nos  agri- 
culteurs du  Larzac  et  des  régions  voisines, 
adonnés  à  la  production  du  lait  de  brebis  pour 
la  fabrication  du  fromage  de  lioqueforl,  pour- 
ront tirer  des  bénéfices  très  ap|iréciables  de  la 
vaccination  des  brebis  laitières  contre  la  mam- 
mite. 

Ils  seront  reconnaissants  à  l'honorable  .M.  Car- 
rière, président  du  Comice  agricole  de  Liaiiit- 
Atfrique,  d'avoir  pris  l'initiative  pour  solliciter 
l'Institut  Pasteur  de  diriger  ses  recherches  de 
ce  oôté;  ils  se  souviendront  que,  vétérinaire  lui- 
même,  aussi  savant  que  modeste,  M.  Carrière 
n'a  ]ias  peu  contiibué,  par  ses  patientes  investi- 
;;ations  et  ses  études  personnelles,  à  faire  mieux 
connaître  la  pathogénie  de  la  mammite. 

Fehna.mi  ue  B.\rrau. 


NOTES  DE  LA  STATION  VITlCOLE  DE  COGNAC 


LE  VLN  DES  CIIÂREMES 


On  peut  dire,  sans  être  taxé  d'exagération,  que 
peu  de  régions  sont  aussi  favorisées  que  les 
Charentes  pour  ce  qui  concerne  la  valeur  et  la 
diversité  des  produits. Leur  climat,  moins  chaud 
et  plus  humide  que  celui  du  Midi,  agit  favorable- 
ment sur  les  composés  organiques  des  fleurs  et 
des  fruits.  Leur  sol  est  des  plus  variés  :  des  ter- 
rains granitiques  à  pâturages  du  Confolentais 


aux  alluvions  modernes  des  bords  de  l'Océan 
sur  lesquels  reposent  les  parcs  à  huîtres  de  Ma- 
rennes,  presque  tous  les  étages  géologiques  sont 
représentés,  et  sur  chacun  d'eux  les  cultures 
spéciales  y  sont  également  réputées.  Les  beurres 
des  Charentes,  inconnus  il  y  a  peu  d'années, 
tendent  à  occuper  la  première  place  sur  les  mar- 
chés de  France  et  de  l'étranger.  Les  eau.x-de-vie 
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de  Cognac  conservent  leur  valeur  incomparable, 
et  les  vins  de  consommalion  qui,  depuis  l'inva- 
sion phylloxérique,  avaient  disparu  de  la  liste  des 
crus,  reprennent  leur  place  malgré  l'encombre- 
ment du  marché  actuel. 

On  sait,  en  effet,  que  la  ré'putation  des  vins 
cliarentais  a  précédé  de  beaucoup  celle  de  l'eau- 
de-vie.  La  distillation  n'a  commencé  que  vers 
1630,  alors  que  dans  une  exposition  organisée 
en  lili,  par  Philippe-Auguste,  les  provinces  de 
l'Aunis,  de  la  Saintonge  et  de  l'Angoumois  en- 
voyèrent des  échantillons  de  vins  qui  turent  hau- 
tement appréciés. 

Actuellement,  beaucoup  de  vins  produits  en 
vue  de  la  distillation  sont  vendus  pour  la  con- 
sommation. Cette  constatation  est  très  heureuse, 
car  avec  l'extension  du  vignoble,  le  commerce 
des  eaux-de-vie  est  loin  d'absorber  tous  les 
crus.  Les  vins  de  la  région  charentaise  sont  ca- 
ractérisés surtout  par  une  acidité  totale  élevée, 
ce  qui  leur  donne  une  fraîcheur  qui  les  rend 
agréables  à  boire  et  leur  permet  d'être  très 
appréciés  dans  les  coupages. 

Si  notre  viticulture  est  très  avancée  au  point 
de  vue  des  méthodes  nouvelles  de  la  reconstitu- 
tion, de  grmds  progrès  sont  encore  à  réaliser 
pour  ce  qui  concerne  les  procédés  modernes  de 
vinification. 

L'ne  des  principales  améliorations  doit  porter 
sur  l'entretien  de  la  vaisselle  vinaire.  Trop  sou- 
vent, la  fermentation  se  fait  dans  des  tonneaux 
mal  entretenus  qui  communiquent  au  vin  un 
goût  de  pourri  ou  de  moisi. 

Dès  qu'un  fût  est  vide  il  doit  être  rincé  à  plu- 
sieurs reprises  à  grand  eau,  puis  méclié  et  bondé 
avec  soin.  Il  y  aurait  intérêt,  surtout  sous  notre 
chmat  humide,  à  répéter  ce  méchage  tous  les 
trois  mois. 


Les  vins  doivent  être  séparés  de  leurs  lies  un 
mois  au  plus  après  leur  complète  fermentation. 
Ce  procédé  se  recommande  surtout  les  années 
où  la  pourriture  grise  s'est  développée. 

Le  Botrijiis  cinerca  provoque  souvent  la  casse 
du  vin.  Pour  y  remédier,  la  méthode  la  plus 
simple  consiste  à  incorporer  au  vin,  ou  mieux  à 
la  vendange,  une  dose  de  métabisultile  de 
[Mitasse  qui  varie  de  un  à  huit  grammes  suivant 
l'intensité  de  la  maladie.  Le  nouveau  règlement 
d'admmislralion  publique  pour  l'application  de 
la  loi  sur  les  fraudes  autorise  l'emploi  de  bisul- 
htes  alcalins  jusqu'à  la  dose  de  20  grammes  par 
hectolitre. 

11  est  bon  de  faire  remarquer  que  toutes  ces 
observations,  exception  faite  pour  la  vaisselle 
vinaire,  qui  doit  toujours  être  propre,  s'appliquent 
uniquement  aux  vins  de  consommation,  flans 
les  années  normales,  et  pour  obtenir  une  bonne 
eau-de-vie,  le  vin  doit  être  distillé  avec  sa  lie. 
D'autre  part  il  serait  prudent  de  ne  pas  ajouter 
de  bisulfite  aux  vins  destinés  à  la  chaudière.  Il 
résulte  de  nos  expériences  que,  même  à  la  dose 
de  1  gramme  par  hectolitre,  ce  proiluit  peut 
communi(]uer  à  l'eau-de-vie  une  odeur  désa- 
gréable capable  de|disparaitre  très  probablement 
à  la  longue,  mais  susceptible  de  la  déprécier 
momentanément. 

Depuis  bien  des]  années  je  m'élève  contre 
l'absteiuion  des  cliarentais  au  concours  général 
agricole  de  Paris.  Il  faut  espérer  qu'en  mars 
prochain  les  échantillons  de  vins  et  d'eau-de-vie 
seront  nombreux  à  la  Galerie  des  machines. 

Cognac,  le  30  janvier  1908. 

J.-M.    tiUlLLOX, 

Directeur  de  la  ïstation  viticole 
de  Cognac. 


EVALUATION  DE  LA  RÉCOLTE  DES  CIDRES  EN   1907 


Première   Région    Nord-Oiiest;. 

Année  1907  (I).  Année  1906  (2). 

hectolitres  hectolitres 

Finistère 113, SOO  403,000 

Cùtesdu-Nord 234,500  2,300,060 

Jlorbihan 230,000  2,000,000 

Ule-et-Vilaine 420,000  3, .558, 000 

Manche 281,008  3,000,000 

Calvados 250,000  2,198,900 

Orne 135,400  1,424,000 

Mayenne 113.400  1,164,660 

Sartlie 36,683  ■;02.133 

Totaux 1,836,193  16,751,385 

Deuxième  Région    Nord). 

Nord 210  1,250 

Pas-de-Calais 16,800  73,100 


(1)  ChilTres  provisoires. 

(2)  Chiffres  définitifs. 


Somme 41,500 

Seine-Inferieure 112.000 

(lise •;8,200 

Aisne 39,000 

Eure no, 000 

Eure-et-Loir !),037 

Seine-et-Oise 12,000 

Seine 20u 

Seine-et-Marne 20,000 

Totaux 538,967                2 

Troisième  Région    Nord-Est) 

Ardennes 20,000 

Marne 10,215 

Aube 5,000 

Haute-Marne » 

Meuse STS 

Vosges 680 

Belfort  (Haut-Rhin)..  898 

Totaux 31,138 


138,910 
528,000 
390,000 
110,000 
600,000 
339,617 
200^000 
150 
103,000 

308,021 


42 ,  300 
18,235 
18,000 
300 
650 
321 
128 


80.140 
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SOClKll';  NATION  AI. !•; 
Quatrlômo  Région  (Onost). 

AiiM.-i>  11.07,  AniiiM'  190(',. 


Iio.-lolilrcs 

LMire-liifiTiourc J.'i.OOO 

Maine-ct-I.oire .i.O(U) 

Indro-et-Loire flO 

Vendée SKO 

Doiix-Scvres 100 

Charente 7,000 

Vienne :!,o2G 

IIaiite-\ienne :i.:iOO 

'l'otaiix lO.Siiii 

Olnciuième  Région  (Centre 

Loir-el-Clier .S,:î20 

Loiret IS,.'ioO 

Vonne i:;,()00 

Indre 1,800 

Cher .'mO 

Nitvre :i,3.s;! 

Creuse 0,500 

AlUer 10,ilSû 

Puy-de-Unrac 10,G0:i 

Toi  aux S'i.20li 

Sixième  Rég-ion  (Est!. 

Cotc-d'dr 100 

Il  au  le  Saône I  ,s;iii 

Douhs 1,1  fia 

Jura, .l.'iO 

Loire '2,'ifil 

Ain 2,300 

llaule-Savoie 20.000 

Savuie 1,000 

Isère .'..iOO 

Tolaux oi.iJri 


hocloliln-, 

1,692.000 

i 0,000 

2:.o 

",0(10 

i:i,000 
i:i,;.os 


1,922,21S 


I>  AC.RIOL'I.TUUK   1)K  FliANCE 

Septième  Région  (Sud-Ouest). 

(iirondc „ 

l><ir(lof;ne S,  000 

liOt,-et-(!aronne S.'i 

R.a.sses-Pyrenées (;,:iOO 

ll.aules-l'yrenées i.OOO 


i:; 

:il 

27. 

S 

i; 

0 

:!:i 
:i3 

s 


.810 
.012 

,  I3:i 

.000 
.200 
.  000 
,000 
,100 

,000 


171 .217 


l.-iO 


20.'i 

1 

-100 

HÔO 

3 

.'iOO 

00 

000 

27 

000 

7 

300 

102 

i;so 

Tolaux. 


I8.:;s.> 


Corrèze  . . 
C.anl.il  .. 

Li.l 

.\veyrun  , 
l.n/.ere  . . 


HiUtlOme  Région  iSud) 

-20,000 

3.-l,004 

1,000 

00,000 


Tntaux. 


110,001 


Neuvième  Région  (Sud-Est;. 


Il.auh'  I.nirc.  . 

Ardridie 

llauU's-.\l|ies. 


1.200 
100 
2.70 


Tul.uix I.:i:i0 

Dixi*>me  Région 


Corse. 


Il''  résion. 


(■>" 
7" 
S'' 
0° 
!0- 


Récapitulation. 

lioctolitrcs 
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Séance  du  -ZO  janvier  lOOS.  —  Présidence 
de  M.  IHuehcl. 
M.  J.  Ddnnrit  appelle,  ratteritioii  de  la  SoriiHé 
sur  la  statisti(iue  des  Associalioius  agricoles  en 
lielgique,  que  vient  de  puhiier  le  Bulletin  de 
rA(jricuUiire  beh/e.  Les  cliillVes  relevés  indii|uent 
les  progrès  considérables  de  la  mutualité  et  de 
la  coopération  en  Belgique,  et.  comme  le  dit 
.M.  .1.  liénard,  u  dans  un  pays  de  petite  culture, 
où  la  terre  est  si  morcelée,  où  la  plupart  do  eeu.\ 
■qui  la  cultivent  se  livrent  en  môme  temps  à  des 
travaux  industriels,  on  doit  admirer  les  vaillants 
ellorts  de  l'initiative  privée  i|ui  a  créé  toutes  ces 
œuvres  et  qui  les  fait  vivre  avec  Tappui  hienveil- 
lant  de  TEtal.  » 

Sur  la  reconstitution  des  châtaigneraies 

à  l'aide  de  châtaigniers  exotiques. 

M.    Gaston    Bonnier   présente,   de    la    part    .le 

MM.  A.  Prunet  et  de   Oigord,  une  noie  sur  la 

reconstitution   des  châtaigneraies    à    l'aide    de 

châtaigniers  exotiques. 


MM.  l'riinet  et  de  Gigord  ont  organisé  ces  ex- 
périences à  l'école  d'agriculture  de  Villeinhits 
(Hautes-Pyrénées),  dans  une  cliàtai^uiu-aie  où 
sévit  avec  ia  plus  grande  iutcnsilé  la  maladie  de 
l'encre. 

Des  [dants  do  ch.'itaij^niors  d'.\iiiéri(iue,  de 
châtaigniers  du  .lapnn  et  de  châtaif,'nicis  indi- 
gènes provenant  d(^  semis  faits  par  MM.  Prunet 
et  de  (iigaril  et  parfaitement  autheiili(|ues  ont 
été  plantés  par  petits  groupes  dans  des  parties 
saines  de  la  Châtaigneraie  et  dans  les  divers 
foyers  de  maladie.  Le  châtaignier  du  Japon  s'est 
montré  particulièrement   rési.staiit. 

Les  expiuiences  durent  depuis  quatre  ans,  <in 
ne  peut  naturellement  rien  encore  conclure  de 
délinitif.  Toutefois,  les  résultats  obtenus  jus- 
qu'ici sont  encourageants;  et,  ils  font  voir  que 
c'est  du  côté  du  chàtaignii'r  du  Japon,  plutôt  que 
du  côté  du  châtaignierd'Amérique.que  l'on  peut 
espérer  trouver  la  solution  du  problème  de  la 
reconstitution  des  châtaigneraies  et  que  l'on 
commettrait    une  grave  erreur  en  utilisant  pour 
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cette  œuvre  iniportaiile  le  châtaignier  indigène. 

La  culture  du  coton  en  Algérie. 

M.  Gingnard  communique  à  la  Socit'té  une  très 
intéressante  note  de  M.  le  docteur  Trabut, 
correspondant,  sur  la  culture  du  coton  en  Algérie 
en  1907. 

M.  le  docteur  Trabut  rappelle  tout  d'abord  que 
la  culture  du  coton  en  Algérie,  pendant  laguerre 
de  sécession,  à  la  faveur  des  pri-^:  très  élevés  et 
des  primes,  prit  alors  une  certaine  e.-iten»ioM  ; 
mais  au  retour  des  conditions  normales,  la  cul- 
ture du  coton  cessa. 

En  1895,  des  essais  furent  entrepris  avec  les 
cotons  égyptiens  ;  mais  le  colon  avec  cette  culture 
n'obtint  guère  de  bénéfices:  le  produit  brut, 
de  500  à  000  fr.,  ne  dépassait  guère  les  frais. 
Il  reslait  cependant  acquis,  après  ces  essais, 
que  les  cotons  égyptiens  pouvaient,  en  Algérie, 
donner  un  bon  produit  et  en  quantité  presque 
suffisante. 

En  1904,  la  crise  cotonnière  provoqua  de 
nouvelles  expériences,  et  des  faits  acquis  indis- 
cutables depuis  3  ans  ont  été  obtenus  :  M.  le 
docteur  Trabut  les  résume  ainsi  : 

Les  cotonr  égyptiens,  leMit-Alili  principalement, 
peuvent  en  .Algérie,  dans  la  plaine  du  Cheliff  et 
dans  rOranie  notamment,  produire  autant  qu'en 
Egypte. 

Les  rendements  moyens,  dans  les  cultures  bien 
faites,  ont  varié  de  12  à  11  quintaux  de  coton 
brut,  d'une  valeur  de  75  à  98  francs  le  quintal. 

«L'introduction  de  la  variété  Mit-.-^fin  d'Egypte 
est  pour  beaucoup  dans  le  succès,  cependant 
cette  variété  n'est  pas  encore  complètement 
adaptée  à  notre  climat. 

«  La  culture  du  coton  ne  sera  établie  <jue  par 


la  mise  en  œuvre  de  variélés  à  fructillcalion  ra- 
pide et  précoce,  à  maturation  précoce.  Avec  les 
variétés  égyptiennes,  la  récolle  a  été  poursuivie 
jusqu'en  janvier;  il  faudrait  qu'en  novembre 
toutes  les  capsules  fussent  ni  ires. 

Il  Le  raccourcissement  de  la  période  de  végé- 
I  talion  est  susceptible  d'être  obtenu  par  une  sé- 
lection poursuivie  pendant  quelques  années.  Il 
est  indiqué  de  conserver  pour  les  semer  les 
graines  provenant  des  premières  récoltes  faites 
en  août;  on  est  déjà  assuré  d'avoir  les  graines 
des  sujets  qui  ont  été  les  premiers  à  tleurir. 
L'observation  des  individus  est  cependant  pré- 
férable. 

"  Dans  une  culture,  on  devra  distinguer  les 
pieds  à  fructification  rapide  et  prolitii|ues,  qui 
présentent  des  rameaux  sur  lesquels  les  Heurs, 
puis  les  capsules  sont  plus  rapprochées  ;  les 
pieds  précoces  ont  un  aspect  particulier  di'l  aux 
rameaux  inférieurs  qui  se  couvrent  de  capsules. 

«  La  précocité  paraît  aussi  accrue  par  une  co- 
pieuse fumure  phosphatée. 

>c  En  un  mot,  il  est  de  toute  nécessité  de 
créer,  au  moins  pour  les  cotons  moyennes  soies 
du  type  Mit-Ahfi,  des  races  locales. 

■'  Trois  années  d'expériences  ont  démontré 
qu'en  Algérie,  la  culture  du  coton  peut  être  pra- 
tiquée avantageusement,  quand  les  prix  sont  éle- 
vés ;  mais  pour  asseoir  cette  culture,  il  est 
nécessaire  de  mettre  en  œuvre  des  races  exi- 
geant une  moins  longue  période  de  végélation. 

11  Les  méthodes  de  sélection  et  de  croisement 
connues  aujourd'hui  doivent  permettre  d'obtenir, 
dans  un  avenir  prochain,  des  races  algériennes 
bien  adaptées  aux  exigences  locales  ;  c'est  une 
condition  à  réaliser  pour  toutes  les  cultures,  le 
coton  ne  peut  s'y  soustraire.  " 

11.    IllTlEll. 
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—  .\''  8348  [Paris). — Comme  toutes  les  cul- 
tures, les  plantations  d'oliviers  sont  certaine- 
ment très  sensibles  à  l'action  des  engrais  clii- 
miques.  Pour  en  établir  la  formule,  il  faudrait 
connaître  la  composition  du  sol,  alin  de  forcer 
le  taux  des  éléments  qui  existent  en  moindre 
quantité,  et  d'économiser  ceux  qui  sont  en  quan- 
tité suffisante.  A  défaut  de  ce  renseignement, 
nous  envisagerons  l'emploi  d'un  engrais  com- 
plet, en  rapportant  les  doses  à  l'hectare  : 

Superphosphate 500  kilogr. 

Chlorure  de  potassium 150      — 

Nitrate  de  soude iUU      — 

En  divisant  les  chilTres  par  le  nombre  de  pied 
à  l'hectare,  vous  établirez  la  dose  par  pied  et 
vous  mélangerez  avec  la  terre  qui  doit  remplir 
le  trou.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  aucun 
accident  de  brûlure  à  redouter,  car  la  quantité 
de  terre  est  assez  grande  pour  diluer  fortement 
les  engrais  chimiques.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.    T.   B.    {Isère).  —  La  question  est    mal 


posée;  s'agit-il  de  remplacer  le  foin  par  une  cer- 
taine quantité  de  tourteau?  ou  bi<'n  s'agit-il 
d'ajouter,  à  une  ration  normale  de  foin,  une 
certaine  quantité  de  tourteau  pour  hâter  la 
croissance  ou  l'engraissement'.'  C'est  dans  ce 
dernier  sens  que  nous  comprenons  votre  ques- 
tion. Il  est  bien  certain  que,  si  vos  animaux  sont 
insuffisamment  nourris  dans  les  pâtures,  leur 
croît  est  moins  rapide,  et  l'intervention  d'ali- 
ments concentrés  tels  que  les  tourteaux  est  toute 
indiquée.  Vous  ne  réaliserez  ainsi  aucune  éco- 
nomie, mais  votre  gain  se  trouvera  dans  l'ac- 
croissement plus  rapide  des  animaux.  — 
;A.  C.  G.) 

—  .\°  8187  (Paris  .  —  Le  fragment  d'écorce  de 
sycomore  qui  nous  a  été  envoyé  est  couvert  de 
petites  pustules  rouge  saumon  constituées  par  la 
forme  conidienne  [Tuhercularia'  d'un  parasite,  le 
Ncctria  cinnabarina  dont  la  forme  partaile  ascos- 
porée  apparaîtra  plus  tard  sous  l'aspect  de  petites 
masses    rouge   sombre,  agglomérées    en    grand 
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nombre  aux  endroits  où  se  trouvent  actuellement 
les  coussiuets  rouge  saumon. 

Le  Neciria  cinnabarina  eslun  parasite  facultatif  : 
il  se  développe  d'abord  sur  les  vieux  bois  encore 
attenant  à  l'arbre  ou  gisant  sur  le  sol,  et  il  envahit 
les  arbres  sains  par  toutes  les  déchirures  ou  les 
blessures  produites  par  la  taille  ou  accidentelles: 
c'est  donc  essentiellement  un  parasite  de  bles- 
sure ou  un  parasite  introduit  |par  les  chicots 
morts  conservés  sur  les  arbres.  Il  est  très 
voisin  de  celui  qui  cause  le  chancre  du  hêtre 
et  du  pommier.  Toutes  les  parties  envahies  par 
ce  champignon  doivent  être  coupées  et  la  parlie 
enlevée  doit  être  située  très  loin  de  l'endroit 
où  se  trouvent  les  protubérances  rouges,  car  le 
mycélium  s'est  déjà  propagé  à  une  grande  dis- 
tance du  lieu  où  elles  commencent  à  apparaître. 

D'ailleurs,  le  bois  envahi  par  le  parasite  a  une 
teinte  grise  qui  tranche  sur  la  parlie  blanche  et 
saine  voisine. 

Si  les  taches  rouges  sont  sur  le  tronc,  c'est 
l'arbre  qu'il  faut  abattre  ;  toutefois  vous  pouvez 
encore  différer  l'abatage  en  enlevant  tout  le  bois 
atteint  et  en  revêtant  la  partie  mise  à  nu  par  un 
enduit  antiseptique  ;  goudron  de  Norvège,  mastic 
à  greffer,  brai,  etc. 

Si  les  taches  sont  sur  des  branches  il  faudra 
aussi  couper  celles-ci  ;  tous  les  débris  enlevés 
seront  brûlés  et  les  surfaces  mises  à  nu  seront 
enduites  de  goudron. 

C'est  le  seul  moyen  d'empêcher  la  destruction 
complète  de  votre  allée.  —  (L.  M. ) 

—  'S"  9'til  {Italie).  —  1»  Vous  ave?,  un  abreuvoir 
en  terre  simplement  battue  et  l'eau  filtre  au 
travers  de  l'ouvrage;  vous  demandez  s'il  existe 
un  procédé  économique  pour  éviter  la  perte 
d'eau  et  rendre  à  peu  jirès  imperméables  les 
parois  internes  de  la  vasque.  Généralement  les 
matières  en  suspension  dans  l'eau  effectuent  un 
colmatage  naturel  qui  linit,  au  bout  d'un  certain 
temps,  par  rendre  les  parois  à  peu  près  étanches; 
quand  les  eaux  sont  claiies  et  limpides,  on 
peut  activer  l'opération  avec  de  la  terre  aussi 
argileuse  que  possible,  et  même  avec  des  cendres 
fines;  un  corroi  en  terre  grasse  bien  battue  con- 
vient très  bien  pour  l'opération  que  vous  avez  en 
vue;  essayez  de  ce  procédé  qui  sera  bien  moins 
coûteux  qu'une  construction  en  béton,  même  en 
faisant  venir  cette  terre  d'uue  localité  voisine. 
Vous  pouvez  encore  garnir  le  fond  et  les  parois 
de  l'abreuvoir  avec  des  briques  posées  à  plat  et 
jointoyées  avec  de  l'argile.  —  2°  Nous  ne  pou- 
vons vous  indiquer  les  dimensions  de  la  maçon- 
nerie en  béton,  car  nous  n'avons  pas  celles  de 
l'abreuvoir,  ni  une  coupe  verticale;  de  même, 
nous  ne  pouvons  vous  indiquer  le  prix  de  revient, 
car  ce  dernier  varie  avec  chaque  localité  (prix 
d'achat  des  matériaux,  frais  de  transports  à  pied 
d'œuvre,  faç  jn  et  bénéfice  légitime  de  l'entre- 
preneur du  travail).  —  Vn  article  sur  les  abreii- 
iiotrs  et  les  marcs  a  été  publié  dans  le  Journal 
d'Agriculture  pratique,  n"  22,  du  l"^''  juin  190o. 
-  (M.R.) 
—  M.  G.  T.  (Suisse).  —  L'engrais  de  volaUle 


perd  facilement  de  l'azote  sous  forme  d'ammo- 
niaque ;  il  vaut  donc  mieux,  au  lieu  de  le  faire 
sécher,  l'enfouir  en  terre  à  mesure  de  sa  produc- 
tion. On  peut  par  exemple  faire  un  tas  sous  un 
hangar  en  slralitiant  l'engrais  avec  des  couches 
de  terre  (non  calcaire)  ;  ce  tas  mélangé  sera 
employé,  au  moment  voulu,  comme  du  fumier. 
—  (A.  G.  G.) 

—  N°  7271  {Dcu.r-Sèvres). —  Votre  raisonne- 
ment est  incomplet,  et  votre  calcul  inexact, 
parce  que  vous  ne  tenez  compte  que  de  la  ma- 
tière azotée.  —  Il  faut  aussi  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  les  matières  grasses  et  les  matières 
hydrocarbonés  et  comparer  la  somme  des  ma- 
tières nutritives  digestibles  dans  les  divers  ali- 
ments que  l'on  veut  comparer  entre  eux. 

Les  Tables  relatives  à  la  composition  chimique 
des  aliments  et  au  rationnement  des  animaux 
domestiques  publiées  par  la  Société  d'alimenta- 
tion rationnelle  du  bétail  (69,  rue  de.  la  Victoire 
à  Paris),  donnent  tous  les  éléments  et  toutes  les 
explications  pour  effectuer  ces  calculs;  nous  vous 
conseillons  de  les  consulter  pour  bien  apprécier 
la  question. 

En  somme,  les  tourteaux  en  tant  que  fournis- 
seurs de  matière  azotées  sont  incontestablement 
plus  avantageux  'que  l'orge  et  l'avoine.  Mais  il 
s'agit  de  savoir  si  vous  avez  besoin  de  forcer  votre 
ration  en  matières  azotées  ou  en  matières  hydro- 
carbonées ;  dans  ce  dernier  cas,  il  est  possible 
que  vous  ayez  avantage  à  prendre  des  produits 
amylacés,  tels  que  les  farines  de  céréales.  Ce  qui 
est  plus  probable,  c'est  qu'il  y  ait  lieu  de  recourir 
à  un  mélange  des  deux  aliments.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  6007  {Ain).  —  Votre  oncle  et  sa  femme 
étant  sans  enfants  se  sont  donnés  au  dernier  sur- 
vivant l'usufruit  de  leurs  propriétés  qui  sont 
louées.  Votre  oncle  meurt  en  1902  et  le  fermier 
étant^fin  de  bail  en  juin  190o  laisse  la  ferme.  Sa 
femme  met  unnouveau  fermier  en  juin  r.iO.'i  jus- 
qu'en juin  1908,  mais  elle  meurt  en  1900.  L'oncle 
avait  la  hectares  de  terrain  et  sa  femme  en  avait 
C  liectares'provenant  de  sa  dot.  Vous  êtes  l'héri- 
tier de  votre  oncle.  Vous  demandez  comment 
vous  devez  vous  arranger  avec  les  héritiers  de  sa 
femme  pour  Ips  pailles  des  céréales  qui  sont  sur 
les  6  hectares,  si  elles  restent  au  terrain  où  elles 
ont  poussé,  ou  si  elles  reviennent  au  fermier 
actuel  qui  a  travaillé  les  terres  et  qui  continue 
un  nouveau  bail  avec  vous  en  juin  1908. 

Vous  n'avez  certainement  aucun  droit  aux 
pailles  de  la  récolle  des  G  hectares  qui  apparte- 
naient à  la  femme  de  votre  oncle.  Quant  à  la 
question  de  savoir  si  ces  pailles  doivent  rester 
au  fermier  ou  bien  aux  héritiers  de  votre  tante, 
elle  doit  être  résolue  conformément  à  l'ar- 
ticle 1778  du  Code  civil  ;  les  héritiers  ont  droit 
aux  pailles,  si  le  fermier  sortant  lésa  reçues  lors 
de  son  entrée  en  jouissance  ou  même,  dans  le 
cas  contraire,  mais  alors  à  la  condition  do  lui  en 
payer  la  valeur.  Si  aucune  de  ces  deux  hypo- 
thèses ne  se  réalise,  c'est  le  fermier  qui  doit 
garder  les  pailles.  —  (G.  E.) 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

—  N"  6033  (Aisne).  —  Le  propriétaire  d'un 
pré  situé  le  loni;  d'une  rivière,  ou  le  locataire  de 
ce  pré,  avec  l'autorisation  du  propriétaire,  place 
une  clôture  morte  tout  autour  de  ce  pré.  La 
clôture  d'amont  retient  les  matériaux,  herbes 
aquatiques,  etc.,  que  la  rivière  débordée  cliarie 
pendant  les  crues.  Les  dépùts  de  ces  matières  se 
produisent  sur  l'héritage  voisin.  Vous  demandez 
si  le  propriétaire  de  ce  dernier  est  fondé  à  se 
plaindre,  s'il  peut  faire  enlever  la  clôture,  cause 
de  ces  dépôts,  ou  réclamer  des  dommages-inté- 
rêts. 

Aux  termes  de  l'article  lu  de  la  loi  du 
8  avril  1898,  le  propriétaire  (riverain  d'un  cours 
d'eau  non  navigable  ni  flottable  ne  peut  exécuter 
des  travaux  au-dessus  de  ce  cours  d'eau  ou  le 
joignant,  qu'à  la  condition  de  ne  pas  préjudicier 
à  l'écoulement  et  de  ne  causer  aucun  dommage 
aux  propriétés  voisines. —  L'administration  peut 
en  ordonner  l'enlèvement  (Dalloz,  Code  ann.  des 
lois  admiiiis,  add.  compl.,  v°  Edux,  n°  i04;J-3"). 
—  Le  propriétaire  lésé  peut  donc  s'adresser  au 
préfet.  —  Il  peut  aussi  réclamer  des  dommages- 
intérêts,  s'il  établit  qu'un  préjudice  lui  a  été 
causé.  —  [G.  E.) 
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sont  sj.éciriés,  et  qui  varient  nécessairement 
d'une  région  ou  d'une  exploitation  à  une  autre. 
-(M.R.) 


—  M"  0333  (Italie).  —  L'article  auquel  vous 
faites  allusion  n'est  qu'une  traduction  à  laquelle 
on  aurait  pu  ajouter  un  grand  nombre  de  crili- 
ques;_on  s'est  borné  à  quelques  unes  seulement, 
mais  en  citant  tous  les  chiffres  donnés  par  l'au- 
teur, qui  passe  sous  silence  ceux  que  vous  de- 
mandez ;  vous  pourriez  lui  écrire  direclement 
au  journal  dont  l'adresse  a  été  indiqui'e  dans  ce 
but  en  note  au  bas  de  la  page  ;  en  publiant 
l'article  on  a  eu  pour  objectif  d'appeler  l'atten- 
tion sur  ces  systèmes,  en  prévenant  que  ehacun 
devra  apporter  des  moditications  aux  chilTres  qui 


—  .1/.  L.  M.  (Marne).  ~  1°  Pour  abriter  vos 
vignes,  vous  avez  plusieurs  milliers  de  mètres 
de  paillassons  bâtis  sur  lil  de  fer  galvanisé,  et 
vous  demandez  comment  les  préserver  des  souris 
qui  les  détruisent.  Si  les  paillassons  n'étaient 
pas  bâtis,  il  suffirait  de  Iremper  la  paille  dans 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  ce  qu'on  ne 
peut  faire  actuellement,  car  on  attaquerait  les 
fils  de  fer  du  montage.  Le  mieux  serait  d'étendre 
les  paillassons  sur  le  sol  et,  à  l'aide  d'un  pulvé- 
risateur ordinaire,  de  les  imprégner  d'un  li- 
quide capable  d'éloigner  les  rongeurs  ;  malheu- 
reusement, nous  sommes  indécis  sur  le  choix  de 
ce  liquide  ;  il  en  existe,  comme  l'huile  lourde 
de  houille,  la  créosote,  le  lysol,  le  carbonyle,  etc., 
mais  n'y  a-t-il  pas  à  craindre  une  action  sur  la 
vigne,  comme  la  question  a  été  soulevée  récem- 
ment dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique 
peut-être  une  pulvérisation  à  la  bouillie  borde- 
laise pourrait  convenir;  il  y  aurait  lieu  de  faire 
un  essai  sur  quelques  mètres  de  paillassons, 
ainsi  qu'avec  l'huile  lourde  de  houille,  qui  éloi- 
gnera certai[iement  les  souris,  mais  qui  com- 
muniquera peut-être  une  odeur  désagréable  aux 
raisins. 

2"  Xous  n'avons  pas  connaissance  d'expé- 
riences faites  officiellement  sur  le  pal  dont  vous 
nous  parlez.  —  (M.  R.) 


iVo!(S  prions  Jios  abornii's  de  ne  nous  adresser 
([u'uiie  question  à  la  fois.  —  Nous  ne  pouvons  pas 
répondre  à  des  questionnaires. 


Di 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

6^  Février  JUOS  [0  B  S  E  H  V  A  T  0 1  li  E   DE  MOM'SOU/ilS) 


JOUR 

s 

Baro- 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

Je 

OBSEKV.^TIÛNS 

5 

Écart 

mètre. 

Minima. 

Ma-\ima. 

sur 
la  nor- 

pluie. 

"S, 

male 

Dimanche 

, 

février.  . . 

768. 1 

— 

0.7 

1.1 

1.7 

—  1.4 

0.0 

Vent  aord-nord-ouest. 

Lundi.... 

3 

- 

770.1 

— 

1.7 

3.1 

0.7 

-  2.4 

2.0 

Vent  sud-sud-est. 

Mardi... . 

4 

- 

768.8 

2.0 

6.0 

4.0 

+  0.9 

0.3 

Vent  nord-nord-ouest. 

Mercredi . 

5 

- 

777. -j 

— 

0.6 

3.2 

1.3 

-   l.S 

Vent  nord. 

Jeudi 

e 

— 

781.4 

^ 

0    9 

1.2 

1.0 

-  2.1 

Vent  nord-ouest. 

Vendredi. 

7 

— 

7S1,3 

1.2 

7  .7 

4.:; 

+    1.4 

Vent  ouest. 

Samedi... 
Moyennes 
Écarts  sur 

S 

— 

776.2 

0.0 

7.6 

3.8 

+  0.7 

goutt. 

Vent  sud-ouest. 

774  : 

0  7 

î)   1 

2.9 

2.3 

la 

normale.. 

+  9.3 

+ 

0.3 

—  0.9 

) 

—  0.2 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  noine,  tombée  dans  plu- 
sieurs régions,  a  elé  favorablement  accueillie;  on  a 
un  temps  un  peu  plus  froid,  qui  est  tout  à  fait  de 
saison.  U  vaut  mieux  en  elîet  que  la  vésétatinn  ne 
parte  pas  trop  tôt;  quant  à  l'effet  des  gels  et  dégels 
qui  se  sont  produits,  il  est  encore  imjiossible  de 
l'apprécier,  mais  on  ne  tardera  sans  doute  pas  à  se 
rendre  compte  de  l'importance  du  dommage  causé 
aux  céréales  d'hiver.  11  est  certain  (jue  des  blés  de- 
vront cire  réensemencés. 

A  l'étranger,  le  froid  se  fait  vivement  sentir.  En 
Hongrie,  la  récolte  en  blé  pour  l'année  11)07  est  éva- 
luée parle  ministère  de  l'Agriculture  à  43.7'JO.UOU  hec- 
tolitres au  lieu  de  il.tSO.OUÙ  en  l'JUB. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  con- 
tinuent à  dénoter  de  la  faiblesse.  V'.n  France,  la  cul- 
ture modère  ses  olîres,  mais  comme  la  meunerie 
s'est  fortement  approvisionnée  au  début  de  la  cam- 
pagne, elle  fait  peu  de  demandes.  Il  en  résulte  des 
affaires  sans  grande  importance  et  des  prix  ayant 
tendance  à  la  baiss".  On  compte  toujours  sur  les 
e-xportatinns  de  la  République  Argentine  pour  com- 
bler le  déficit  de  la  réculte  européenne  ;  mais  chez 
nous,  il  n'y  a  pas  lieu  de  redouter  les  blés  étrangers 
i[ui,  en  raison  du  droit  de  douane,  ne  peuvent,  aux 
prix  actuels,  exercer  qu  une  faible  inlluence  sur  nos 
cours.  L'avenir  des  cours  est  donc  en  partie  lié  à 
l'aspect  de  la  future  récolte. 

En  France,  on  paie  aux  IdO  kilogr.  sur  les  mar- 
chés du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  21.2 j  à  il.'iO, 
l'avoine  10. oU  à  17.50;  à  Autun,  le  Idé  22.25  à  22..'J(J, 
l'avoine  H  à  10  :  à  Bar-sur-Aube,  le  blé  22  à  22.25, 
l'avoine  HJàlO:  à  Beauvais,  le  blé  20.30  à  21.50. 
l'avoine  l.'i.To  à  IS  ;  à  Bernay,  le  blé  21.30  à  22  fr., 
l'avoine  10.50  .i  17:  à  Blois,  le  blé  21.30  à  22.23, 
l'avoine  17  à  17.50;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé  22.30 
à  23,  l'avoine  18.25  à  18.30;  à  Cambrai,  le  lilé  21.30 
à  22,  l'avoine  10.50  à  17  ;  à  Cliarires,  le  blé  22  à  22.30, 
l'avoine  16.73  à  17;  à  (Ui.ileaui-oux,  le  blé  2:i  à  23.23, 
l'avoine  17;  .i  Clermont-Ferrand,  le  blé  22.23  à  23.30, 
l'avoine  18  à  18. .'iO;  à  Dijon,  le  blé  20.30  à  21.30, 
l'avoine  10  a  18.30:  à  Dieppe,  le  blé  20.30  à  21.30, 
l'avoine  10.30  à  18.30:  à  Eperuay,  le  blé  21.30  à  22, 
l'avoine  17  à  18  ;  à  Epinal,  le  lile  22,  l'avoine  17. .'lO;  à 
Etampes,  le  blé  21.50  à  22.75,  l'avoine  17  à  10.75;  .i 
Evreux,  le  blé  21  à  21.30,  l'avoine  10  à  17.30;  à  Fa- 
laise, le  blé  21.75  :\  22,  l'avoine  17.30;  à.  Grciy,  le  blé 
22  à  22  50,  l'avoine  10  à  17;  à  Laon,  le  blé  21  à  21.75, 
l'avoine  17.30  à  17.73  ;  à  Lons-le-Saunier,  le  blé  22.50 
à  22.75,  l'avoine  18.25  à  19  ;  à  Lunéville,  le  blé  21.50 
à  22.7..,  l'avoine  18  à  18.25;  à  Xiort,  le  blé  22  à  23, 
l'avoine  lti.50  ul7;  à  Nogent-sur-Seine,  le  blé  22  .i 
2123,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Orléans,  le  blé  21.50  à 
22.50,  l'avoine  10.25  à  17.23;  à  Provins,  le  blé  21.75. 
l'avoine  10.73;  a  Rouen,  le  blé  20.23  à  21.23,  l'avoine 
18.23  à  20.73:  à  Reims,  le  blé  21.30,  l'avoine  17.50  :  à 
Saint-lirieuc,  le  blé  21.50,  l'avoine  17.30  à  18;  à  Saint- 
Lo,  le  blé  21  à  21.25,  l'avoine  21.23  à  21.50;  à  Toul, 
le  blé  22  à  22.23,  l'avoine  18  à  19;  à  Tours,  le  blé 
22.50  à  22.75.  l'avoine  16.73  à  17.30;  à  Troyes,  le  ble 
22  à  22.30,  l'avoine  17   fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  aux  100  kilogr.: 
à  Agen,  le  blé  23  à  23.75,  l'avoine  18  à  18.30  ;  .à  Gre- 
noble, le  blé  22.50  à  23,  l'avoine  17  à  17.30,  à  Pamiers, 
le  blé  23  à  23.73,  l'avoine  17  à  18  ;   à  Tarbes,   le  blé 


22.73  à  23.23,  l'avoine  20.50  à  21;  à  Toulouse,  le  lilé 
23.30  à  21,  l'avoine  17.30  à  l.s.30. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  aux  120  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  conqiris  : 
Azima  Berdianska  23.875  ;  Llka  Berdianska  23.75; 
Ulka  Odessa  23.125. 

On  a  payé  les  blés  il'.Mgérie:  blés  tendres  de  colons 
25.50  à  25.75,  Idés  tuzelles  20  à  27.23  ;  blés  durs  23.75 
à  23  fr. 

Aux  dernières  adjudications  mililaires.  on  a  coté 
aux  100  kilogr.  :  à  Belfort,  le  blé  24  à  24.75;  à  Car- 
cassonne,  le  blé  24.i)o  à  24.96;  à  Auxerre,  l'avoine  18; 
à  Besançon,  le  blé  23.99  ;  à  Clermont-Ferrand.  le  blé 
23  à  24;  à  Rennes,  le  blé  21.99,  22.10  et  22.33,  l'avoine 
10.89  à  17  ;  i  Troyes,  le  blé  22.97  à  23.20,  l'avoine 
17.00  et  17.83  ;  à  Auxonne,  l'avoine  17.49,  l'orge 
20. .'10  .  à  Nancy,  l'avoine  18,25  à  18.42  ;  à  Lunéville, 
l'avoine  18.38  à  18.39  ;  à  Bordeaux,  le  blé  23.30  ;  à 
Toul,  l'avoine  18.62,  l'orge  18.72. 

Au  marclié  de  Lyon,  les  prix  des  blés  ont  été 
faiblement  tenus  ;  néanmoins,  la  meunerie  a  fait 
peu  d'achats  ;  elle  espère  que  la  baisse  s'accentuera 
encore  et  attend  des  conditions  meilleures  pour 
s'approvisionner. 

On  a  vendu  les  blés  du  Lyonnais  23  à  23.23;  du 
Dauphiné  22.75  à  23.25  ;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais 
et  du  Cher  23.75  à  24;  de  la  Ci'>te-d'llr  22  à  22.23  ;  de 
Sai'me-et-Loire  22.50  à  23  ;  de  la  llaute-Saone  21.75  à 
22.25  ;  du  Loiret  22.50  à  22.75  ;  de  l'Indre  22.23  à 
22.75;  de  l'Aube  21.50  à  22;  dos  Ardtnnes  21.23  à 
21..':0;des  Deux-Sèvres  22.23  à  22.73;  des  Côtes-du- 
Nord  et  ilu  Finistère  21.75  à  22  ;  de  la  Seine-Inférieure 
21;  de  Loir-et-Cher  et  delà  Vendée  22.30  à  22.73;  de 
l'Aisne  21.30;  blé  blanc  d'Auvergne  23.23  à  23.30;  blé 
rouge  glacé  de  même  provenance  22.23  à  22.30.  en 
gares  de  Clermont.  Cannât.  Uiom,  et  Issoire  ;  blé  de 
la  Drôme  22.50  à  23.75,  en  gares  de  Valence  et  des 
environs;  blé  luzelle  de  Vauclusc  24.50  à  24.73;  blé 
saissette  24.25  à  24.50:  blé  buisson  23  à.  23.30;  blé 
aubaine  23  à  23.23;  en  gares  d'Avignon  et  autres 
de  Vaucluse  ;  blé  tuzcUe  blanch(^  du  Gard  24.50  ;  blé 
tuzelle  rousse  24  à  24.50,  blé  aubaine  rousse  23.30; 
en  gares  de  .Nimes  cl  des  environs. 

Les  cours  des  avoines  ont  dénoté  de  la  fermeté,  on 
a  coté  les  avoines  ncdres  du  Lyoïmais  18.50:  les 
avoines  noires  du  Centre  18.50  à  18.75:  les  avoines 
noires  de  Bretagne  18. '23  à  18.75;  les  avoines  grises 
de  uiéme  provenance  18.25  à  18.50. 

On  a  vendu  les  seigles  du  Centre  17.50  à  18;  du 
Lyonnais  17.25  à  17.50,  du  Forez  18  fr,  les  100  kilogr. 

On  a  payé  les  sarrasins  du  Lyonnais.  18. 5Ûà  18.75  et 
ceux  de  Bretagne  17.50  les  100  kilogr. 

Marclié  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du 
mercredi  12  février,  les  affaires  ont  été  moins  im- 
portantes que  la  semaine  précédente;  à.  la  stiite  de 
la  baisse  ciui  s'est  produite,  les  offres  sont  devenues 
moins  nombreuses  et,  d'autre  part,  la  meunerie 
assez  fortement  approvisionnée,  a  montré  moins 
d'empressement  à  ses  achats. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  ;  les  blés  roux  de  choix 
22.50  à  22.75.  les  blés  de  bonne  qualité  22.30  à  22.75, 
les  blés  ordinaires  22  à  22.30  et  les  blés  blancs  22.73. 
Ces  cours  sont  par  rapport  à  ceux  de  la  semaine 
dernière,  en  baisse  de  25  centimes  par  quintal. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  la  Villette  du  jeudi 
G  lévrier,  eu  raison  de  l'importauce  des  réserves  de 
l'abattoir,  les  prix  du  gros  bétail  n'ont  pas  subi  de 
hausse. 

Sur  ies  veaux,  on  a  observé  une  hausse  de  2  à 
3  centimes  par  liilogramme.  11  y  avait  relativement 
peu  de  moulons  ;  comme  la  demande  a  été  très 
active,  la  vente  a  eu  lieu  à  des  prix  soutenus.  Les 
porcs  se  sont  mal  vendus;  il  faut  ajouter  que  les 
bonnes  sortes  étaient  assez  rares. 

Marché  de  la   Villelle  du  jeudi  6  Février. 


Bœufs.. .. 

"Vaches. . . 
Taureaux. 
Veau.x.. . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


A 

menés. 

i.-.-.i 

l.Soô 

1 

-i.lOa 

o.9y0 

^'enJus. 


1 .  4i:; 

164 

i.i'.n 
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PRIX     DIT    DEMI-KIL. 
Au  POIDS   NET. 


!■' 
quai. 
0.77 
0."i7 
Il .  155 
1  30 
l.:«J 

O.'.lci 


quai. 
0.6i 
0.62 
0.5:-; 
1.18 
1.1» 
O..SS 


3- 
quai. 
O.'ii 
0.4'i 
0..1I 
1.05 
1.05 
0.S3 


Bœufs. .. 
'Vaches... 
Taureau.'w 
"Veaux.. . , 
Moutons. 
Porcs . . . 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.41  à  O.SO 


0.41 
0.3s 
I.UO 
1.00 
O.Sl 


0.80 
0.68 
1.35 
1.35 
0.95 


Pri.x   extrêmes 
au  poids  vif. 
0.31  à  0.56 


0.31 
0.3-2 
0.56 
0..55 
0.55 


0.56 
0.46 
0.1S 
O.u 
0.61 


.\u  marché  de  La  "Villette  du  lundi  10  février,  le 
temps  doux  a  contrarié  la  vente  du  gros  bétail,  dont 
les  prix  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  se  maintenir; 
on  a  même  enregistré  la  baisse  sur  les  taureaux. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Loire-Inférieure  et  de 
.Maine-et-Loire  0.7U  à  0.76;  de  l'Orne  0.72  à  0.'75;  du 
Cantal  0.78  à  0.80:  de  la  Haute-Vienne  0.75  à  0.79; 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.72  à  0.76;  de  l'Aisne 
0.6S  à  0.70;  des  Deux-Sèvres  0.72  à  0.74;  de  l'Allier 
et  de  la  Nièvre  0.75  à  0.78;  de  la  Creuse  0.70  à  0.75 
le  demi-kilogramme  nel. 

On  a  coté  les  taureaux  du  Centre  0.65,  ceux  de 
l'Ouest  0.62  à  0.6-1,  et  les  taureaux  de  diverses  pro- 
"venances  li.îio  à  0.60  le  demi-lvilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  bourboLinaises  0.70  à  0.7S; 
les  génisses  limousines  0.~5  â  Û.SO  ;  les  vaches  0.69 
à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

Le  temps  humide  a  rendu  la  vente  des  veaux 
plus  difficile  et  les  prix  ont  baissé  eu  moyenne 
d'une  dizaine  de  francs  par  tète.  On  a  payé  les  veaux 
de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-.Marne  1.15  à  i.20; 
les  champenois  dArcis-sur-.\ube  1  à  1.12;  ceux  de 
Nogent-sur-Seine  1.15  â  1.20  ;  de  Chàlons-sur-Marne 
1.10  a  l.l:i  ;  de  Bar-sur-Aube  1  03  à  l.OS  ;  les  veaux 
du  Calvados  O.SS  à  0.93  ;  du  Cantal  0.70  à  0.80  ;  de  la 
Haute-Vieune  0.80  à  0.83  ;  du  Pas-de-Calais  1.03  à 
1.06,  le  demi-kilogramme  net. 

Il  y  avait  trop  de  moutons  sur  le  marché  et 
comme,  d'autre  part,  les  introductions  directes  aux 
abattoirs  étaient  assez  élevées,  les  cours  ont  baissé 
de  quelques  centimes  par  demi-kilogramme. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
1.12  à  1.18  ;  du  Tarn  1.15  à  1.17  ;  de  l'Aveyron  1.08  à 
1.10;  de  la  Dordogne  1.10  à  1.13;  les  métis  de  Brie 
et  de  Beauce  1.05  à  1.10  ;  les  moutons  des  Hautes- 
Alpes  1.05  à  1.10  ;  des  Basses-Alpes  1.03  à  1.05  ;  du 
Loiret  1.10  à  1.20  ;  de  l'Aisne  1  à  1.0'i  :  de  la  Haute- 
Loire  1.08  à  1.10  ;  de  la  Lozère  1.03  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Grâce  à  la  modération  des  envois,  les  cours  des 
porcs  se  sont  maintenus.  On  a  coté  les  porcs  de  la 
Vendée,  de   la   Manche  et  de  Maine-et-Loire   0.06  à 


0.67  :  du  Calvados  et  des  Deux-Sèvres  0.65  .-i  0.67 
de  Loir-et-Cher  et  de  la  Mayenne  0.61  à  0.67  ;  du 
Puy-de-Dôme  0.62  à  0.66  ;  d'Ille-et-Vilaine  et  de  la 
Charente  0.63  à  0.66,  le  demi-kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net.  on  a  payé  :  les  porcs  de 
la  Vendée  0.90  à  0.92,  les  manceaux  et  les  craonnais 
0.93  à  0.93. 

Marché  de  la   Villette  du  lundi  10  Féorier. 

COTB    OFFICIELLE 

Amenés. 


Boeufs, . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veau.x. . , . 
Moulons.. 
Porcs 


1 ,  07-.' 


1 .  -:.s  1 

l,s.4-.'9 


\'eniliis. 


1.145 

II.VOm 


Invendus, 

495 

13  i 

41 

139 

3.500 


Bœufs.. . 
Vaches... 
Taureaux 
"Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs  . . . 


PRIX    DU    KILOGHAMMK   *U    POIDS    NET 

Prix  extrêmes 
1.10  à  1.60 


1"  quai. 

•2»   quai 

3»   quai 

1.5-2 

1.35 

1.-20 

l.'iO 

l.,'-iO 

1.13 

1.30 

1.20 

1.05 

0.-20 

2.00 

1.70 

2.30 

2   10 

l.SÛ 

1.90 

1,80 

1.7? 

1.00 
1.00 
1.60 
1.70 
1.70 


1.55 

i.:j;5 

2.40 
2.40 
1.95 


Viande»  abattue». — 

1"  qualité 

Bœufs le  kil.       1 .  15  i 

Veaux —  2.00 

Moutons 2.00 

Porcs  entiers     —  1.90 


û  du  10  Février 
qualité 


1.45 

1.10 

2.00 

1.90 

2.10 

2.00 

1.90 

1.75 

1.  10 
1.H5 

2.00 
1.80 


3*  qualité. 
1.10  à  1.35 
1.80  1.80 
1.90  1.95 
1.70       1.75 


Cuira  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattair  de  Par 

Taureaux 41.92  à  4::. 75 

Gros  bœufs..  48.21       48.21 

Moy.  bœuts.  46.78      46.78 

Petits  bœuts.  45. 7i      45.75 


is. 


Suifs  et  corp 

s  gras 

Suif  en  pains 

10.01.1 

—     en  branches 

50 .  Ôi  » 

—    à  bouche  

01.00 

—    comestible 

9-2 .  Ou 

—    de  mouton 

^N.OO 

Grosses  vaches  49.20  à49. '20 
Petites  vaches.  48.21  49.03 
Gros  veaux. ...  68.85  68.85 
Petits  veaux  .     87.77    92.13 

—  Prix  des  lOû  kilogr. 

Suit  d"os  pur 06.00 

—    —     i  la  benzine    58.00 

Saindoux  français....  liO.OO 

—  étrangers..   12('..00 

Stéarine 115. Ou 


Voici  les  prix  pratiques  sur  quelques  marchés  des 
départements  :    \ 

Ai.r.  —  Bœufs  limousins,  1.30  a,  1.55;  boeufs  gris.  1.40 
à  1.45;  moutons  de  pays,  2.10;  moutons  d'Afrique 
de  réserve,  1.97  à  2.08,  le  kilogr.  sur  pied. 

Besançon.  —  Veaux,  1'""  qualité,  63  fr.;  2',  02  l'r.; 
moutons,!''''  qualité,  115  l'r.;  2'^^,  110  fr.;  porcs  gras, 
l"--  qualité,  70  fr.;  2%  68  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  l'e  qualité,  72  à  73  fr.:  2°,  68 
à  72  l'r.;  3',  63  à  68  fr.;  veaux,  l"  qualité, 
101  à  104  fr.;  2«,  98  à  101  fr.;  3«,  95  à  98  fr.; 
moutons,  1"  qualité,  100  à  104  fr.;  2=,  97  à  100  fr.; 
3e,  93  à  97  fr.  les  50  kilogr.  Prix  extrêmes  : 
bœufs,  62  à  76  fr.;  vaches,  45  à  63  fr.;  veaux,  92  à 
105  fr.;  moutons,  92  à  103  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Porcs,  0.64  à  0.67  le  demi-kilogr.  vif;  prix  extiémes  ; 
0.62  à  0.66. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  150  à  155  fr.; 
bœufs  gris  et  autres,  14;;  à  148  fr.;  vaches  laitières, 
133  à  138  fr.;  de  montagne,  125  à  130  fr.;  moutons 
de  pays,  213  fr.;  métis  de  Gap,  2é5  à  210  fr.; 
africains  de  réserve,  200  à  210  fr.;  brebis  grasses, 
185  à  200  fr.;  moutons  africains,  185  l'r.,  le  tout  aux 
100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.78  à  0.86;  vaches,  0.65  à  0.84; 
taureaux,  0.7O  à  0.73,  le  tout  au  demi-kilogr.  net; 
veaux,  0.60  à  0.70  le  demi-kilogr.  poids  vif;   mou- 
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tiius,  1.10  à  1.25;  porcs,  0.90  à  C.K,  le  demi-kilogr. 
vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.33  à  1.50;  taureaux,  1.10  à 
1.20;  vaches,  1.15  à  1.25;  moulons  français,  1.90  à 
2.10;  brebis.  1.15  à  1.85  le  kilogr.  net;  agneaux  de 
lait,  1.05  à  1.15  ;  veaux,  1  fr.  à  1.25  ;  porcs,  I.:i0  à 
1.38  le  kilogr.  sur  pied. 

Beims.  —  Bœufs,  1.54  à  l.tiO;  vaches,  1.31  à  1.50; 
moutons,  2  fr.  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.18  à 
1.38;   porcs,  1.28   à   1.32,1e  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.05  à  2.30;  porcs  gras 'prix 
avec  tiHe),  145  à  1"0  fr.;  porcs  gras  (  tète  bas),  155  à 
180  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Vins  et  spiritueux.  —  i.es  ventes  de  vins  repren- 
nent chaque  jour  une  plus  grande  activité. 

On  paie  à  l'hectolitre  par  degré  d'alcool,  les  vins  du 
tiard  1.10  à  1.30  ;  de  la  Haute-daronne  1.10  à  1.25  : 
de  l'Hérault  1.10  à  1.50;  des  Pyrénées-Hrientalcs 
1  à  1.05;  du  Var  1.10;  d'.'VIgérie  0.85  à  0.90. 

Dans  le  Tarn,  les  vins  se  paieut  30  fr.  la  bnrri((ue; 
dans  la  Vienne  35  à  40  fr. 

Dans  le  l'uy-de-Uome,  on  paie  les  vins  rouges  3.50 
et  les  vins  blancs  4  à  4.2.5  le  pot  de  13  litres. 

Les  vins  des  Landes  valent  50  à  tiU  fr.  en  blancs  et 
CO  à  '70  fr.  en  rouges,  le  tout  .ï  la  barrique  de  300  litres. 

Dans  le  Beaujolais  et  le  Maçonnais,  on  cote  les 
vins  ordin^iires  50  fr.  la  pièce  de  21K  litres,  non 
ioaés;  les  bons  55  à  60  fr.  ;  et  les  vins  de  choix  95  à 
110  fr.  la  pièce,  logés. 

Dans  le  Gers,  on  cote  les  vins  blancs  i  à  4.50  le 
degré  les  320  litres,  les  rouges  60  à  70  fr. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  cote  les  vins  de  mus- 
cadet nouveaux  1"'  choix  100  à  UOfr.  ;  2''  choix  80  à 
90  fr.  la  barrique,  logés  ;  ceux  de  muscadet  vieux 
valent  MO  à  150  fr.  ;  les  vins  de  gros  plants  40  à 
45  fr.  en  l"'  choix. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
44  à  44.25  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
1.75  sur  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  28.50  et  les  sucres  roux  25.75  à  26  fr.  les 
ICO  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blancs  sont  en 
hausse  de  23  centiuaes  et  ceux  des  sucres  roux  en 
baisse  de  25  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  58.50  à  59  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  <in  cote  à  la  Bourse  de 
Paris,  l'huile  de  colza  en  tonnes  91  à  94  fr.  et  l'huile 
de  lin  54.50  à  54.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  eu  baisse  de  1  fr.  et  ceux  de 
huiles  de  lin  en  hausse  de  2  fr.  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  :  tourteau  d'œillette  17  fr.  à 
Arras;  de  colza  indigène  16.25  à  Fécamp  ;  de  lin 
19  fr.  à  Lille  et  .'i  Fécamp;  18.75  à  Marseille;  d'ara- 
chides décortiquées  18  fr.  à  Dunkerque  ;  17.50  à 
Fécamp;  de  sésame  blanc  16.50  à  Marseille;  de 
coton  décortiqué  17  fr.  à  Dunkerque. 

Fécules.  —  .V  Compiègne,  on  paie  la  fécule  type  de 
la  Cliambre  syndicale  32  fr.  et  la  fécule  supérieure 
33  fr.  les  100  kilogr.  A  Epinal.  la  fécule  K"  des 
Vosges  disponible  vaut  33.50  les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, un  a  apporté  90.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'ou  payée  au  prix  de  83  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  au  prix  de 
93  fr.  les  100  kilogr.  logés. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  des  diverses 
graines  fourragères  se  maintiennent.  Un  paie  aux 
100  kilogr.  logés  à  Paris  ; 


Trèlle  violet  de  jiays  155  à  183  fr.  :  trèfle  violet  de 
pays  sans  cuscute  155  à  215  fr.  ;  trèlle  de  Bretagne 
sans  cuscute  175  à  22.5  fr.  ;  luzerne  de  pays  sans 
cuscute  130  à  17.'i  fr.  ;  luzerne  de  Provence  sans  cus- 
cute l'i'i  à  185  fr-;  tièlle  blanc  130  à  160  fr.  ;  trèlle 
hybride.  180  à  2i0  fr.  ;  Irèlle  jaune  des  sables  95  à 
liO  fr.  ;  minette  franche  .50  .'i  60  Ir.  ;  ray  grass  anglais 

50  à  00  fr.  ;  ray-grass  d  Italie  30  à  5o"  fr.  ;  lleole  d.-s 
prcs  7o  fr.  ;  mélange  de  i;raines  pour  prairies  43  fr.; 
graine  de  foin  épurée,  logée  15  fr.  ;  sarrasin  gris  ar- 
genté 22  fr.  :  sainfoin  à  une  coupe  32  à  35  ff;  sain- 
foin à  deux  campes  34  à  36  fr.  ;  ve>cc  d'hiver  27  fr. 
vesce  de  printemps  23  à  25  fr.  ;  moutarde  blanche 
45  à  .';5  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  les  graines  de 
colza  de  Bretagne  27.50,  celles  de  Normandie  28  à  28.2.',, 
le  quintal  logé.  Les  graines  de  lin  de  la  Seine-Infé- 
rieure valent  40  fr.,  celles  du  Calvados  et  de  l'Eure 
se  paient  41  à  41.50  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  .\  Paris,  on  vend  la  hollande 
de  choix  110  à  115  fr.  ;  la  hollande  ordinaire  90  :i 
105  fr.  ;  la  hollande  rose  115  à  120  fr.  ;  la  strazeele 
95  à  96  fr.  ;  la  saucisse  rouge  73  à  80  fr.;  les  early 
57  à  58  fr.  ;  l'Imperator  et  l'Institut  de  Beauvais  55  fr., 
le  tout  aux  mille  kilogr. 

A  Lyon  on  paie  aux  100  kilogr.  :  l'Institut  ilc  ISeau- 
vais  r..2.i,  la  hollande  9.50,  learly  6  à  6.25,  la  jaune 
ronde  4.75. 

Fromages. —  Au  ll.iHes  cenirales  de  Paris,  les  prix 
ont  été  bien  tenus  sur  les  Coulommiers  et  les  Camem- 
berts ;  les  Pont-l'Evèque  sont  en  baisse  de  i  à  5  fr. 
alors  que  les  fromages  de  Lisieux  sont  en  baisse  de 
:'}  à  10  fr.  par  cent.  On  paie  au  cent  :  les  Coulom- 
miers double  crème  1"'  choix  80  à  99,  2«  choix  55  à 
liO  ;  les  Coulommiers  l'-'  choix  40  à  54,  de  2"  choix 
20  cl  38  ;  les  Gamemberls  de  haute  marque  66  à  85  ; 
les  Camemberts  de  1'''  choix  52  à63,  de  2' choix  40  à 

51  ;  le-  fromages  de  Lisieux,  en  boite  100  à  115,  en 
vrac  80  à  105,  de  2''  choix  50  à.  79  ;  le  fromage  du 
Mont-d'Or  1'-''  choix  20  à  25  ;  le  fromage  de  Pout- 
lEvècjue  1"  choix  65  à  80.  de  2"  choix  50  à  61. 

B.  DuiiA»fn. 


Pi'ochaiuos  adjiidicalions. 

Orléans,  15  février.—  Ble,  2,000  q.:  haricots  blancs, 
232  q. 

Castres,  15  février.  —  Foin,  1,900  q.;  paille,  600  q.; 
avoine  indigo  ne.  1,200  q.;  avoine  d'Algérie,  800  q. 

Chaumont.  15  février.  —  .\voine  3,000  q.;]iaille, 
100  q. 

Camp  de  Chàlons.  17  février. —  Blé,  2.000  q.;  foin, 
2,000  q.  ;  paille  de  blé,  3,000  q. 

Comraercy,  17  février.  —  Koin,  600  q.  ;  paille  de 
litière,  1,000  q.;  avoine.  1,200  q. 

P.elforl,  17  février.  —  .\voine,  2,000  q.  ;  paille, 
1,000  q. 

Marseille,  18  février.  —  Blé  tendre  pour  Marseille, 
3,500  q.  ;  pour  Toulon,  1,500  q.  ;  haricots,  50  q.; 
sucre,  75  q. 

Verdun,  18  février.  —  Blé  loo  q.  ;  haricots  761  q.: 
sucre,  100  q.;  foin,  3,000  q.;  paille  de  blé.  4,000  q.; 
avoine,  4,000  q. 

Toul,  19  février.  —   Blé,   1,500  q.;  haricots.  300  <[. 

Lyonl9  février.  —  Blé,  2,000  q.;  riz,  100  q.  ;  hari- 
cots, 150  q. 

Tarbes,  20  février.  —  Paille,  1,500  q. 

Toulouse,  21  février.  —  Foin  1.000  q.  ;  paille 
900  q. ;  avoine  500  q. 

Chalon-sur-Saône,  21  février.  —  Blé  1.000  q. 

Meaux,  22  février.  —  Avoine  2,000  q. 


COLRS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU 
CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kiiogr. 


t'oRégion.  —  NORD  OUEST 

Calvados.  —  ConJi'-sur-N 
CÔTES  DU  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaimî.  —  Rennes 

Man'chk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sartre.  —  Le  Mans 

Pri.\  moyens 

St(r  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse  .... 


Blé. 


Prix 

21  25 
21.50 
21.00 
21.50 
22.00 
22.50 
23.50 
21.25 

22  35 


21.87 


2'  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.— ChâteauduD 

Chartres 

NoKD.  —  Lille 

Douai 

Ol.SE.  —  Compiègno 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-0i.se.  —  Versailles 

Elanipes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hsusse  ... 

précédente.      \  Baisse    ... 

3=  Région.  -    NOKD-EST. 

Ardennës.  —   Charleville...  23  00 

Aube.  —  Troyes 22.25 

Marne.  —  Epernay 22.00 

Haute-Marne.  —  Chaumont  22.00 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  21.50 

Meuse.  —  Bar-leDuo -22.00 

Vosges.  —  Neufchâteau 22.00 

Prix  moyens 22.11 

Sur  la  semaine  J  Hausse  ...  » 

précédente.      \  Baisse EO.n 

k'  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Augoulême  ..  22.75 

Chahente-Infér.  —  Marans  22.00 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 21.00 

Indre-et-Loire.  —  Tours  ..  22.65 

Loire-Lnférieure.  — Nanles  22.45 

Maine-et-Loire.  —  Angers.  22.35 

Vendée.  —  Luçon 22.00 

Vienne.  —  Poitiers 2.>.00 

Haute-Vienne.  —  Limoges.  22.75 

Prix  moyens oj .  33 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...  O.Oi 

précédeJite.      \  Baisse » 


5*  Région. 


CENTRE. 


17.00 
17.00 
18.50 
18.00 
17.75 
18.25 
17.50 
18.00 
18.25 


Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       >  Baisse  .... 


23 

25 

'22 

50 

2-2 

80 

l'J 

15 

•2'3 

00 

0-2 

00 

23.50  1 

23 

35 

23 

15 

.1.1 

86 

0 

IS 

17.80 
0.09 


17.85 
17.50 
16.00 
17.00 
17.00 
17.40 
18.00 
17.65 
16.75 

17.34 
[O.Oi 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

17.60 

18.35 

20.00 

16  50 

17.25 

n.75 

16.00 

16.50 

16.00 

» 

17.75 

16.50 

17.00 

17.00 

16.00 

17.25 

18.30 

16.25 

16.50 

18.00 

16.00 

17.00 

18.75 

18.50 

17.50 

18  65 

17. -.'5 

16.97 

17. 81 

17.14 
0.03 

0.03 

0.u7 

» 

17.00 

17 

50 

16 

75 

16 

25 

17 

85 

17.00 

16 

00 

18.00 

17.00 

18 

50 

17 

.0-, 

17 

00 

17 

00 

16 

75 

17 

50 

19 

50 

17 

00 

17 

27 

, 

0 

01 

18.25 

19.00 

18.00 

17.25 

19.25 

17.00 

18.00 

17.50 

17.00 

18.00 

16.00 

17.00 

17,50 

19.25 

17.75 

17.00 

18.75 

18.00 

17.50 

18.50 
18.32 

17.75 

17.64 

17.50 

0.04 

0.25 

» 

» 

» 

0.07 

18.00 

17.25 

18.50 

16.00 

16.50 

16.00 

19.00 

17.50 

18.00 

15.75 

19.00 

17.50 

17.00 

16.50 

18.00 

16.00 

16.50 

17.75 

17.78 

16.81 

0.12 

0.11 

18.25 
16.75 
17.00 
17.00 
16.75 
17. -25 
17.50 
18  35 
17.75 
17.40 

0.13 


AU  12  FÉVRIER   1908) 

Pris  moyen  par  l:0 
Blé 
Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Chàion 
Haute-Saône.  —  Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse 


7«  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

DORDOGNE.  —  Périgueux 
Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées. —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

5k;-  la  s  maine  \  Hausse  .. 
précédente.      f  Baisse... 


8"  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Gastelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Cobrèze.  —  Brivo 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées  Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse 

précédente.      (  Baisse 


9»  Région.  —  SUD-EST. 


kilogr. 
Seigle 


23 

45 

2.i 

V1 

23 

50 

23.00 

22 

75 

22 

00 

23 

45 

22 

00 

23 

00 

22 

Si 

0 

11 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  — Cannes... 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimos , 

Haute-Loire    —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse.., 
précédente.       i  Baisse..., 
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Orge.     Avoine. 


Prix. 

i9.r.o 

1S.75 

n.50 

11. -75 
16.50 
18,00 

17.00 
18.00 

17.00 
17.50 


0.03 


16.  iO 

17.00 

18.00 

17  00 

18.00 

16.50 

19  00 

18.50 

17.60 

18  50 

|y,50 

17.50 

18.00 

17  00 

21.35 

16.50 

18.47 

17,117 

0 .  i.i 

» 

9.27 

Prix 

19.50 
17,80 
16.75 
17.50 
17.25 
18.00 
18.25 
19.50 
18.25 

17.25 


17.90 
0.12 


18.00 
17.25 
18.00 
18.00 
18,25 
18.00 
20.75 


23.75 

18.50 

18.00 

22.75 

20.00 

20.00 

22.00 

18.00 

18.00 

2.i,oO 

18.00 

18.00 

2.;,  00 

18.00 

16.50 

23.00 

17.25 

16.50 

23.50 

18.00 

16.00 

24.00 

18. 00 

16.50 

23.25 

16.50 

16.50 

22.75 

18.45 

16.25 

23.10 

18.07 

17.17 

0.10 

0.04 

0.05 

23  25 

18.00 

16.75 

24.00 

19.00 

iS.OiJ 

22.50 

18.00 

Is.OO 

24.00 

18., 50 

18.00 

2-1.50 

18.25 

17.25 

24.00 

18.00 

19.50 

24,00 

17.50 

17.00 

22  85 

18.50 

18.75 

23.00 

16.50 

18.00 

23.75 

18.50 

17.50 

23.57 

18.02 

17.87 

0.05 

O.OS 

,0.14 

18.22 
0.06 


18.75 
20.00 
19.00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.00 
19.Ù0 
19.00 
18.25 

18.70 
10.05 


17.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.50 
18.15 
18.00 
17. .35 
18.50 
18.50 

18.30 
0.11 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est , 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  J  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.8/ 

16.97 

17.84 

21.84 

17.36 

18.27 

22.11 

17.64 

18.32 

22.33 

17.80 

17.78 

22.86 

17.34 

18.48 

22.59 

17.51 

17.74 

22.84 

18.47 

17.06 

23.10 

18.07 

17.17 

23.57 

18.02 

17.87 

22.57 

17.69 

17.84 

» 

, 

0.03 

0.07 

» 

» 

Avoine 

17.14 
17.27 
17.50 
16.81 
17.40 
17.90 
18.22 
18.70 
18.30 
17.70 
0.01 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  o  AU   12  FÉVRIER  1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

PhilippeviUe 
Gonstantine.. 
Tunis 


Les  100  kilogi 
Elé. 

leiiiiro.        dur. 
2G.00       53.15 
25. 00      S3.5Ù 
■25.15       îl.OO 
25.00       24.  OS 

Seigle. 

Orge. 

" 

10.50 
ir..50 
17.00 
11. 00 

10.25 
10.50 

n.oo 
n.oo 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mojeo  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manlieim... 

Berlin 

Alsace-Lokb.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

Anoleterre.  —  Loniires... 

Autriche.  —  Vieune 

Belgique.  —  Louvam 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicaao 


31  .0" 
20.00 


22.00 
29.25 


IN. 5» 
27.00 


20.00 
21.25 


Seigle. 

Orge. 

2.-S  50 

23 -15 

20 .  00 

2,.  00 

17.00 

10.50 

2i.00 

20.50 

» 

» 

» 

» 

u 

» 

18.00 

n.oo 

23.60 

20 .  50 

10  0(1 

20.011 

22.25 

20.00 

14.50 

n.oo 

» 

24.. 35 
21.. 35 


18.0(1 
10.50 


20.00 
15.25 


20 .  50 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


TAUINES  DE  CO.\SOMMAriOM 

157  kilogr.  lOu  kilogr. 

Marques  de  choi M 5::. 00  à  53.50  33. "lô  à  31. 07 

Premières  marques 53.00       53.00 

Bonnes  marques 51.50      51*. 00 

Marques  ordinaires bu.OO      51.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue; 

CoNDiTioN.s  :  Le  sao  dû  101  kilogr.,  toile  à  roulre.  Iranco 
et  au  domicile  des  aclieteurs.  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


33.75 

33 

75 

32.80 

33 

12 

31. 8i 

32 

18 

BLÉ. 

Blés  blancs..     52.75  à  23.00 

—  rou.-i  ...     23.00      23.00 

—  Montereau  22.50      22.75 


•  Les  100  kilogr. 

Bergues 

Plata 

Australie . .. 


22.50  à  22.50 
20.75  20.75 
22.45      22.15 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1'"  qualité 18.00  1». 25    I    2"  qualité.... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     19.50  4  19.75 

—  mouture..     18.75      19.25 

—  fourragère    18.00      18.00 

ESCOUIIGEO.N'S.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
!••  qualité...     18.50  à  19.25  —  2"  qualité 18.25    19.00 

AVOIXE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Gliampagne. 

19.25  à  19.60 

Beauce.. . .    . 

ls.75      19.00 

Ouest 

18.50      18.75 

Noires  choix.  18.50a  10.75 

—  belle  qualité  18.25     18.25 

—  ordinaires..  18.00     18.00 

ISSUES  DE  ItLË 

Gros  son  seul.  1-1.00    11.75 

Songr.  etmoy.  13.75     14.00 

Son  3-casas."..  14.00    14.25 

'Son  tin 15. CO     15.50 


Av.  blanches.  17.25417.25 

de  Liban 10.50     16.50 

Suéde lo.ûO    16.00 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes. .  12.75  413.25 

Remoul.  bl....  16. uO    17.00 

-      bis..  14.75     15.00 

—bâtards.  11.00     14.50 


Halles  el  bourses  de  l'aris  du  mercredi  \1  février. 
(Deniior  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  29.50  à  29.75 

Blé —  22. Ou      22.7 

Escourgeon —  18,00 

Seigle —  17.50 

Orge —  ls.75 

Avoine —  17.25 

Sons —  13.75 

Bourse  du  mercredi  12  février. 

Sucres  88° les  100  k.  25.75; 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  28.25 

Huiles  de  colza  (entonnes) —  91.50 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  55.50 

Suil's  de  la  boucherie  do  Paris  ..  —  71. uû 

Alcool —  41.25 


19.00 
18.00 
19.75 
18.75 
15.50 


28.50 


.75 


BEUUKES.  —  Halles 


BEURRES    EN 

Isigny  extra 

Gournay .i.OO 

M.  de  Vire 3.10 

de  Bretagne 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente .... 
Etrangers 


MOTTES 

2.98  43.16 

3  80 

4  36 
3..SC 
4.  10 
3 . 6 1 
4.40 
3.80 


3  40 
2.70 
2.511 
2.70 
3.5u 


'If  Paris.    Le  kilogr.) 

BEURRES    EN     LIVRES 

Bourgogne 2.80  4  2.90 


Gâtinais 2  50 

Vendôme 2.80 

Beaugeanc} . . . .  2.u0 

Ferme 2..'i0 

Tours 2.90 

Le  Mans 2.90 

Touraine 2.80 


3.10 
3.10 
2.  Dû 
3., 30 
3.70 
3.25 
3.50 


OEUIS. 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


lin 
loO 
115 
KO 

120 
100 
102 


1  131 
130 
125 
140 
125 
125 
101 
125 


Bourgogne 115  4135 

Champagne 108 


Cosne. 
Sarthe. ... 
Bretagne.. 
Vendée... 
AuveriTue  . 
.Midi  ."..... 


106 
UO 
90 
90 
94 
92 


124 
124 
135 
108 
UO 
102 
108 


EUO.MAGES. 


Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  —      moyens  moules . 

—  —      petits  moules..  . 

—  —      laitiers 


.;8 

.  .  20, 
12, 
10 

Coulonïiniers 80 

Ganiomhort  en  boîlo oO 

—  on  paillons 52 

Monl-dOr 90 

Gournay 10 

Lisieu.v 100 

Pont-l'Evèque 65 

Neutchàtel 7 

L 

Port-Salul 175 

Gérardmor 100 

Munster I  "0 

Cantal 170 

Roquefort 200 

Hollande,  l^''  choix ' 

—  2°  choix 

Fromage  do  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Sui-sso 

Emmenthal 


izame. 

4  65.00 

51.00 

32.00 

20.00 

25.00 

cent. 

à  99.00 

85.00 

63.00 

25.00 

26.00 

115.00 

80.00 

17.00 

100  kil. 

4185.00 

130.00 

160.00 

185.00 

240.00 


175 
190 
185, 


190.00 
200.00 
215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Paris. 


Pintades 

Canards  ferme. . 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers.. 
Lapins  dom .... 
garenne. 


3.00  4 

2.  .50 

1.00 

6.00 

5.00 

2.O0 

1.50 


50 

4.00 
5 .  00 
8.00 
8.00 
3.75 
2.00 


Pigeons 0.63    2.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


2.50  46.00 


2.50 
4.00 
0.50 
1.00 

1 .  00 
0.50 


o.OO 
8.00 
0.75 
2.00 

1.50 
1.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  /DU  5  AU   12  FÊVlili:i;  l'.lUS) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

.■ÎIAIS  —  Les  100  kilogr. 

Paris n.Oû  à  IS.CO    I  Dunkerque..  1700  à  H. 50 

Havre 17. ÙÛ       18.00  A^-iynon 17. ÛJ       17.00 

Dijon n.OO       17.75    |  Lo.Mans....  17. ij       18.00 

SAllRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 18.75  à  18.75    1  Avraiicfies. . .  17.50  à  is. 00 

Avignon 18.00      18.50  Nantes r 

Le  Mans 18.50       1S.50    I  Rennes i; 

Marseille  les  100  kilogr 


17. 
17. 


RIZ. 


Piémont 45.00  à  55.00    i 

Saigon 23.00      23.00    | 

LÉGV.MES  SECS 

Haricots. 


Paris. .... 
Bordeaux. 

Marseille. , 


30.00 
30.00 
26.50 


52.00 
50.50 
30.00 


Caroline. 
Japon  . . . 

—  Les  100  kilo: 

Pois. 
21.00  à  26.50 
22.00      25.00 
26.00      27.00 


r,ù.00  à  68.00 
35.00      42.00 


Lentilles. 
46.00  à  60.00 


65.00 
40.00 


75.00 
42.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Hallps  de  Paris. 

Midi 8.00  à    8.00    1    Hollande 8.50  à 

Algérie S. 00        8.25    '    Rouges S. 00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 703  à    7.25    |    Châlons-s.-S.      6.0O  i 

Blois 7.uO        7.25    I    Rouen 7.00 

(JR.VîXES  S'stURRAGÈUES.  —  Les  lOOkilo^-r. 

Trèfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 

FOURRAGES   ET  PAILL!  S 

^L\^.cHK  DE  La  Ch-atelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


9.00 
8.00 


S. 50 


155  à 

225 

Minette 

50 

à  M. 00 

130 

24i!) 

Saintoin  double 

3i 

36.00 

145 

1S5 

Sainfoin  simple 

32 

35.00 

130 

175 

Pois  de  print. . 

.. 

» 

39 

50 

Vesces  de  print. 

23 

25.00 

Foin 

Luzcrae  

Paille  de  hU.... 
Paille  Jo  seip;le  . 
Paille  il'avoine. . 


U"  quai. 

.Ta 

quai. 

3"  quai. 

66  à    06 

52 

à 

56 

iO  à     45 

66        66 

52 

56 

lO         45 

23        2i 

22 

21 

18         20 

43         4i 

33 

38 

26         30 

27         28 

25 

25 

18         28 

Cours  de  diff^-rei^ls  marchés  (les  100  kil,). 


Paille. 

Nevers 

Nantes 

Le  Mans 

Laon 


0.50 

ô.ûû 


6.50 


Fo 

in. 

12 

50 

13 

00 

12 

00 

12 

50 

Paille 

Moulins 6.50 

Montiuçon 0 .50 

Meaux 6.u0  l  13.00 

Nemours 6.00  1  l2.ô0 


!  Foin. 
13  00 
12.50 


TOURTEAUX  ALl.tlE.^TAIRES.  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places  du 
Nord. 

16.25  à  17. uO 


13.75 

IS.-D 

17.50 
17.15 
17.00 
15.00 


17.00 
19.75 
18.00 
17.15 
17.00 
17.50 


Xante» 

et 

Le  Havre. 

16.25  à  16.75 
13.50       17.00 


18.50 
17.50 
17.15 
li.OO 
15.00 


19.50 
18.00 
17.15 

16.50 
17.00 


Marseille 


18.  ;:, 
15.75 
16.57 
12.75 
15.00 


18.75 
16.75 
16.57 
12.75 
17.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


ans 
Lille  . 
Gaen  . 


Le  Mans. 
Saumur.. 


Colza. 
40.00       40.50 
39.00      40.00 
39. CO      39  50 

£HAi\VRES. 

Ilr"  qualité. 
00.00  à  00.00 
..       00.00      00.00 

LIN 


Lin. 
27.50  à  28.00 
27.50       28.00 
27.50      28.00 

—  Les  50  kilogr, 
2«  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 
..      à      » 


3"  qualité. 
00. 00  à  00.00 
00.00      00.00 


Marché  de  Lille  (Les  kilogr.; 


Alodt.  . . . 
Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


lIOUliLONS. 

Alost  primé.  42.00  à  4-,\50 
Bourgogne..  30.00  50.00 
Poperingue..    35.00         18.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  . 

Spalt .^. 

Alsace 
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44  à  100.00 
17  100.00 
50        90.00 


ENGRAIS 

Eugrais  azotés  et  potami^iffues. 

(Les  lÛO  kiloLjr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

Saog  desséché  moulu ]iar  kiluL'r.  d'azoLe     1  Oî  à  LOS 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.90  1.90 

Corne  torrctiée  moulue —                      1.65  1.10 

Cuir  torrérié  moulu —                     l..iO  1..35 

Niirale  de  soude 15/1   %  azote       -ô.45  00.15 

—      de  potasse,  il  f^  polasso,  13  %      —         oO.OO  5-J.OO 

Sulfate  d'ammoniaque -20/-Ï1  %     —         :-J0.85  31.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.^0  18.95 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —        •20.55  21.05 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse J.  10  6.00 

Carbonate  de  potasse  SS.90 30,00  31.00 


100  kilogr. 
ll.iO  à  11.75 


1.00 

4.00 

0.51 

0.53 

0.  12 

0.50 

0.  14 

0.i5 

Eug^rais  pliospliatês.  —  Pari.s,  les 

Poudre  d'os  verts  3;  i  Az.,   iO/45  phosphate.. 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  PliOô 

Scories  de  Longwj,  gare  Mout-Saint- Martin. 

Scories  Thoiuas,  aciéries  de  ViilerupL 

Superpliosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


Phosphates    fossîlles.  —    i*rix  par    lûO   kilogr. 
len  gai'e  de  départ,  [lour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  PouIIens 2.70  à  2 

—  de  Quiévj,  13/ 15  à  Quiévy » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuii 2.50      2 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardenues. ...      i.OO       4 

—  du  Rhône  18/20,  "à  Belleyarde 4.00       4 

—  Côte-d'Or,  14/10  à  Montbard .:.10      3 

—  de  ricdre,  15/20  à  Argenton a 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4 

Noirs  des  Pyrénées.  ;ii/16  à  Foix.. .     3.25      4 

—  de  !a  Floride,  18/20  à  Nantes 3  50      3 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilo; 


à  Marseille 


Dunkerque 


gr.) 
00  ù 


Sésame  5.50  7  Az 

Ricin  4  5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50  5  Az 

Ravison  4.50  .\z 

Coton  d'Kgypte 

Pavot  5.24^5.75 

Colza  des  Indes  5.50  6  Az. 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Xz. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0;0  Potasse 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque.  Paris 

Poudrelte,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chifions  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides.  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère). 


19.50  à 


2.15 


2.15 
6.10 


14.00 

10.25 
14.75 
13.50 
12.75 
10  50 
13.50 
13.00 
10.50 


19.50 
11.25 


2.Î5 


2.15 
6.10 


PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


nu  au  comptant. 
Lille,  disp.  ..     il. 00  à  11.00 
Bordeaux...     47.00      46.00 
Montpellier..     04. 00      70.00 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol. 
Paris,   3.'6    tin   betteraves, 
90"  disponib.     42.75   à   42.75 
4  derniers...     40.00        40. 50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 28.50  à  28.75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 28.50      28.50 

Raffinés 59.00      62.00 

Mélasses 13.00      14.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  5  AU   12  FÉVRIER    1908» 


ASIIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr)  | 

Amidon  pur  fromcDl 53.00  à  55.00 


40.00 

45.00 

Fécule  sèche  de  TOise 

;w.50 

33.50 

30  51) 

30.50 

Paris                    

;<3.00 
4;;.  00 

34. uO 

4S.00 

IILMI.es.  —  Les  100  kilogr.) 

Colza. 

Lin. 

Œill 

nie. 

Paris 

■.i;  rjû  à  91. 50 

33. J5  à  56  00 

Rouen 

.VMiO      Si)  00 

59.50       59.30 

» 

» 

Caen 

sî.r.o     sî.ôo 

5S.00      58.00 

.. 

.. 

Lille 

sS.UH       su. 50 

:".50      58.00 

. 

n 

vi>s 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 


Vin3  routjes.  —  Auntîe  190  i. 

Bour^'eois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Mcdoc 


Bas  Mëdoc  . 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


700 
600 
4;0 
450 
1 .  400 
700 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  blancs. 


Acnée  1901. 


Graves  de  Barsac . 
Petites  Graves  . . . . 
Entre  deux  mers.. 


1.100      1.400 

850         950 

400         500 

Vins  du  midi.  —  Lheclolilre  nu. 

Araraon,  8«5  à  9« 9.00  à  10.50 

Aramon-Carignan,  9°  à  10» 9.50  11.00 

MontaKnos,  lOo  à  li>' 10. OC  13.00 

Rosés,  9»  à  1-r li.OO  16.00 

EAU-DE-VIE.  —  LMiertolitronu. 
Cognac.  —  Enn'tie-vi^  des  Clt<fentes, 
lî-78  1877 


Dernier  bois 500  510 

Bons  bois  ordinaires 550  560 

Très  bons  bois 380  590 

Fins  bois 600  610 

Borderie,  ou  !■='  bois 651)  660 

Petite  Champagne ->  7':^0 

Fine  Glianlpague "  800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiloyr. 

Sulfalo  de  cuivre à  Paris  55.00 

—  de  fer —  4.00 

Soufre  trituré à  Marseille  15.00 

—  sublimé —  IS.OO 

SuKuro  de  carbone — ■  30.00 

.Sulfocarbonate  de  potassium.,     à  Saint  Denis    35.00 


1875 

520 
570 
600 
6-30 
700 
750 
850 


55.00 
4  00 
15.00 
18.00 
33.00 
37.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 


Renie  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 


1865,  4  %  rcmb.  500  fr. 

1869,  3  %  remb.  400  l'r 

1871,  3  %  remb.  -lOO  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  5C0  l'r 

1892,  -2  1/2  %  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.    100  fr 
1894-1S96  2  1/2  %  remb.400fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1898,  2  %  rcmbours.  500  fr. 

—  1/4  d'ob.   rcnib.  125  fr 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr. 
—  1/2  d'ob  r.  1-25  fr 

190  i,  2  1/2  %,  remb.  500  fr 
_        —  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\     —     1/i  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeau.x  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

"emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. .. .  4  % 

t'aleurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est.  500  fr.  tout  payé. 

Midi,  —  —  " 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       -  - 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 

C"  générale  'Voitures  500  l'r.  t.  p. 

Métropolitain i 


du  6  au  1 1  ii'-\i\ 


Plus  haut 

9o.70 

97.45 

462.00 

534.00 

522.00 

403.50 

106.00 

5i0.00 

5.'i9 .  00 

365.75 

99.00 

367.00 

i'S.OO 

428.00 

112.00 

409 . 50 

106.00 

4:i5 .  00 

88.75 

388.00 

y'i.oo 

40i.uO 
514. 75 
105.00 
101.90 
94.50 
95.05 
103.13 
63.00 
86.20 

5140.00 
702.00 
687.00 

1203.00 
667.00 
960 . 00 

1117.00 

1773.00 

1.382.00 
8'3'.1.00 

1370.00 
228  00 
180.00 
985.00 

4520.00 
234.00 
513.00 


Plus  bas 

96.  ÔO 

97,10 

459.00 

531.75 

513.00 

402.00 

105.00 

530.00 

538.00 

365.50 

98.. 50 

363.00 

96.50 

423.00 

110.00 

409.00 

103.73 

•433.50 

88.00 

388.00 

93.50 

402.00 

5U.75 

101.50 

loi. 10 

94.20 

9i.50 

102.90 

62.50 

85.40 

1O35.OO 
695.00 
684.00 
1197.00 
666,00 
940.00 
1110.00 
1763.00 
1369.00 
826.00 
1360.00 
223.00 
1X1.00 
930.00 
i 100. 00 
230.00 
511.00 


du 

li   l'.-v. 

96.87 

9Ï.50 
402.00 
5:1 4.00 
518.00 
4(.'3.50 
lÔD.uO 
5?8 . 50 
539.75 
365.50 

99.00 
366. CO 

97.50 
425,00 
110.50 
411,00 
105  00 
433.00 
■  b9.23 
388 . 00 

93.30 
403 . 00 
505  75 
103.50 
101.10 

91.30 

99. -25 
103.25 

63.10 

86.20 

1135.00 
7oi.00 
683 . 00 

1200.00 
667.00 
960.00 

1117.00 

1783.00 

1370.00 
845.00 

13X0.00 
235  00 
188.00 
971.00 

4493.00 
229.00 
510.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Foiic.   1879,  3  %  rcmb.  500  fr. 

—  t883(s.  I.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,-3.(30%500r  500lr. 

—  1893,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
I  Comm.  1879,2.60  %  r.  300  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 
~  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  ôOOfr. 

—  18992.60%  remb.  âOOfr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 '..... 

—  algériens  à  lots  1888... 


/   E.-it,  500  fr.      %  remb   650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  iiouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  Irancs 

—  3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans   3  %  rcmb.  300  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
P.-L.-M.— fus. 3  %  r.50Ûfr. 

—  3  %  nouv.        — 
Ardenues  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Giiolma        —  — 
Est-.A.igoneu          —            — 

^   Ouest-.\lgérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageiies  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 


du  6   au   11  l'èvr 


Plus  hauc 
500.00 
425.00 
460.00 
462.00 
489.50 
476.00 
501.50 
398.00 
413.00 
453.00 
493 . OO 
71.00 
70.00 


633  50 
433.00 
434.00 
426.30 
430.00 
446.00 
454 . 75 
435. -îô 
433.00 
423.75 
427.50 
431.00 
437.50 
431.00 
429.00 
422.00 
4-,'5.00 


.300.00 
380.00 
591.00 
378.00 
426.00 
108.00 
110.00 


bas 
500  00 
42 1 . 00 
458.00 
459.00 
487.50 
475  00 
500.00 
396.00 
411.00 
451.00 
491.00 
60.50 
69.00 


632 , 00 
431.50 
4/3.00 
423.00 
420.23 
411.00 
453.00 
432.30 
4.12.00 
422.00 
•i-.'o.OO 
429.00 
431.. 30 
432. Oo 
423 . 00 
420.00 
422.00 


496.30 
37j.00 
5.11.50 
377.00 
419.00 
106.50 
109.50 


Cours 
du 

13   îi-7. 

500.00 
425.00 
458.00 
463.00 
490.00 
474.50 
502  00 
396.00 
413.00 
453.00 
492.50 
70.73 
70.00 


6^2.00 
4-25.00 
434.00 
427.00 
4.30.00 
413.00 
454.00 
435.00 
433.00 
423.00 
427.00 
431.00 
437.00 
4.Î2.00 
421.00 
422.00 
421.00 


499 

50 

380 

00 

591 

75 

377 

50 

430.00 

110 

00 

110.00 

Le  géranl  respoiisahle  :  Bourguignon. 
Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE   ACIRICOLE 


Le  dc'boisiMuent;  quesdon  adressée  par  M.  Dilé^  ise  au  ministre  de  l'Agriculture  et  réponse  de  IM.  Ruau.  — 
Nominations  dans  le  cabinet  du  ministre  de  lAgricuItiire.  —  .Mérite  agricole.  —  Concours  pour  des  chaires 
départementales  d'agriculture.  —  Ecole  colon  aie  d'agriculture  de  Tunis.  —  Importations  de  céréales 
pendant  le  mois  de  janvier.  —Utilisation  de  la  paille  Lâchée;  lettre  d'un  agriculteur  de  la  région  du 
Centre.  —  Stuil-Bcok  de  pur  sang;  chevaux  admis  à  l'inscription.  —  Troisième  congrès  national  d'indus- 
trie laitière;  programme  provisoire. —  Concours  de  Limoges.  —  Concours  institués  par  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Hérault.  —  Récolte  des  vins  dans  la  province  de  Constaotine.  —  Club  (français  du  chien  de 
berger.—  Nécrologie  :  M.  le  D"'  Cari  de  Voit. 


Le  déboisement. 

M.  Deléglise  a  adressé  une  question  à  M.  le 
minislre  de  l'Agriculture  pour  lui  demander 
quelles  mesures  il  se  propose  d'adopter  pour 
arrêter  les  progrès  du  déboisemenl  qui  pren- 
nent des  proportions  inquiétantes.  D'im- 
menses surfaces  de  forêts  ont  été  complè- 
tement rasées  dans  le  Morvan.  On  parle 
maintenant  de  faire  disparaître  la  forêt  de 
Marchenoir,  dans  le  (.oir-etCher,  d'une  sur- 
face de  3,(J00  heclares,  la  forêt  d'-Amboise,  la 
forêt  d'Eu,  dans  la  Seine-Inférieure,  qui 
couvre  12,000  hectares,  et  d'autres  encore 
dans  la  région  de  l'Est.  Il  faut  mettre  un 
terme  à  ces  dévastations. 

M.  Ruau  a  répondu  que,  dans  l'état  actuel 
de  la  législalion,  les  agents  forestiers  ne  sont 
pas  suffisamment  armés  pour  empêcher  l'ex- 
ploitation à  outrance  des  bois  des  particu- 
liers. Il  est  donc  indispensable  de  renforcer 
les  pouvoirs  de  l'administration.  Un  projet 
de  loi  avait  été  présenté  dans  ce  but  p.-ir  le 
Gouvernement  à  la  fin  de  la  dernière  législa- 
ture ;  ce  projet  n'a  été  l'objet  d'aucun  rap- 
port. Le  ministre  de  l'Agriculture  va  déposer 
un  nouveau  projet  qui  sera  examiné  en  même 
temjis  que  ceux  dont  la  Chambre  a  déjà  été 
saisie  par  l'inilialive  parlementaire.  Le  P;irle- 
ment  se  mettra  facilement  d'accord  sur  un 
lexle  qui  permettra  de  défendre  non  seule- 
ment le  domaine  forestier,  mais  encore  le 
domaine  agricole  de  la  France  contre  les 
dangers  qui  les  menacent. 

Cabinet  du  ministre  de  l'Agriculture,  j 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  13  janvier  1908,  M.  Dariac  (Léonce), 
attaché  au  cabinet  du  ministre,  a  été  nommé 
sous-chef  du  cabinet,  en  remplacement  de 
M.  Mathieu  Goudchaux,  démissionnaire. 

Par  le  même  arrêté,  M.  Lange  (André),  a 
été  nommé  attaché  au  cabinet,  en  remplace- 
ment de  M.  Despoisse,  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

Mérite  agricole. 

Le  Journal  officiel  du  10  février  a  publié 
les  promotions  et  les  nominations  dans 
l'ordre  du  Mérite  agricole  faites  à.  l'occasion 
de   diverses   solennités   pendant  les  mois  de 

20  Février  190S.  —  8. 


novembre,  décembre  et  janvier.  Nous  rele- 
vons dans  cette  liste  les  promotions  sui- 
vantes : 

Grade  de  commandeur. 
M.  Van  Brock  (Gaston   Eliezer),   vice-président 
de  la  Société  de  protection  de  l'enfance  à  Paris. 

Grade  d'officier. 

UM.  Dumont-Tellier  (Charles',  agiiculleur  à 
Auhigny-aii-Rac     uNord). 

(ioas  ({Gabriel),  propriétaire-cultivateur  ;i  Pen- 
uarun-eii-Saint  Coulit/.  (Finistère). 

Concours  pour  des  chaires  départementales 
d'agriculture. 

La  date  du  concours  ouvert  à  la  pré- 
fecture d'Aurillac,  par  arrêté  du  13  décembre 
1907,  pour  la  nomination  d'un  titulaire  de  la 
chaire  déparlemenlale  d'agriculture  du  Can- 
tal est  reporlée  du  lundi  30  mars  au  mardi 
31  mars  1908. 

Le  concours  ouvert  à  la  préfecture  do  Tulle 
pour  la  chaire  départementale  d'agriculture 
de  la  Corrèze,   qui   avait  été  fixé  au   hindi 

9  mars,  n'aura  lieu  que  le  mardi  7  avril  l!tt)S. 
Un  concours  sera  ouvert,  à  la  préfecture 

de  Bordeaux,  le  mardi  9  juin  1908,  pour  la 
nomination  d'un  titulaire  de  la  chaire  dépar- 
tementale d'agriculture  de  la  Gironde. 

Le  programme  des  épreuves  et  l'avis  con- 
tenant les  conditions  imposées  aux  candidats 
pour  leur  admission  au  concours  seront  déli- 
vrés aux  personnes  qui  en  adresseront  la  de- 
mande au  ministère  de  l'Agriculture  (direc- 
tion de  l'agriculture,  bureau  de  l'enseignement 
agricole)  ou  à  la  préfecture  de  la  Gironde. 

Ecole  coloniale  d'Agriculture  de  Tunis. 

La  date  du  concours  d'admission  à  l'école 
d'Agriculture  de  Tunis,  qui  était  fixée  aux 
premiers  lundi  et  mardi  de  septembre,  est 
portée,  pour  l'avenir,  aux  premiers  lundi  et 
mardi  de  juillet. 

En  conséquence,  les  demandes  d'inscrip- 
tion pour  le  concours,  ainsi  que  les  pièces 
qui  doivent  les  accompagner,  doivent  être 
adressées  au  directeur  de  l'Ecole   avant  le 

10  juin. 

Les  candidats  qui  obtiendront,  à  la  session 
de  juillet,  un  des  diplômes  mentionnés  dans 
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le  programme  <]es  conditions  d'admission  à  1 
l'Ecole  ,  pourront  héniificicr  des  points 
d'avance  attribués  aux  possesseurs  île  ces  di- 
plômes, en  faisant  parvenir  au  directeur  de 
l'Ecole,  avant  le  1''  aoi'il,  une  nileslation  ofti- 
cielle  certifiant  l'obtention  du  diplôme. 

Importations  de  céréales. 
Les  importations  de  crréales  en  grains,  au 
commerce   spécial,  pendant  le  mois  de  jan- 
vier, ont  donné  les  résultais  suivants  : 

M..1S  Mois 

di'  jon\itn'  (le  J:Hivi('l' 

19US  iw.î 

Fnnneïtt  :                                     —  — 

quintaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

.franche .■if.,:..il  119, "(H 

AuU'es  provenances. .. .              "i.^itii  !:;;;, l'.tl 

Tut.uix 64,1116  272,'Jg.:; 

Auoine  : 

Algérie  et  Tunisie iD,.sil2  .31,087 

Autres  provenances B71  3S2,3:Ji 

Totaux....  «i,533  413,441 
Orrje  : 

Algérie  et  Tunisie S9,.')43  113, 333 

Autres  provenances 1..5i:i  16,024 

Totaux HKOSS  159, 31H 

Selqle "  i2.24.'i 

Uats 300,031  404,100 

Le  stock  de  froment  dans  les  entrepôts  à  la 
tin  du  mois  de  janvier  1908  était  de  '(7'(,48!) 
quinlaux.  Indépendamment  de  ce  stock,  il  y 
avait  ,'i  la  même  époque  sur  le  marché  .'iD((. 712 
quintaux  de  blé  provenant  d'admissions 
temporaires  restant  à  apurer. 

Utilisation  de  la  paille  hacliée. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante,  qui  pose 
un  certain  nombre  de  questions  et  contient 
des  renseignements  pratiques  intéressants  : 

Quel  avantage  trouve-t-on  à  faire  consommer 
les  pailles  de  blés  d'avoine,  d'orge,  etc.,  hachées, 
au  lieu  de  les  donner  entières,  telles  qu'elles 
sortent  de  la  machine  à  battre? 

Quelle  serait,  à  votre  avis,  la  supériorité  des 
pailles  hachées  sur  les  pailles  longues,  au  point 
de  vue  de  l'assimilation  des  matières  nutri- 
tives? 

Quand  on  donne  aux  bovins  des  pailles  longues, 
ceux-ci  trient  dans  le  râtelier  les  parcelles  qu'ils 
trouvent  le  mieux  à  leur  goùl  et  le  reste  passe 
dans  les  litières.  Quelle  est  la  quantité  ainsi  uti- 
lisée? Quand  on  fait  un  mélange  de  pulpes  de 
pommes  de  terre  cuites  et  allongées  d'eau  bouil- 
lante avec  de  la  paille  hachée,  le  mélange  est 
concentré;  si  l'on  donne  la  pulpe  d'un  côté  et  la 
paille  de  l'autre,  l'assimilabilité  de  la  ration  est- 
elle  la  même  dans  ces  deux  cas? 

Dans  notre  région  du  Centre,  cultivée  par 
métayage  pour  la  majeure  partie,  on  veut  épar- 
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gner  la  provision  de  foin<  naturels,  en  donnant 
un  supplément  de  paille,  .le  tiens  ,i  ce  que  cette 
paille  soit  hachée  à  1  centimètre  de  longueur, 
brisée  sous  les  rouleaux  du  hache -paille  et  sor- 
tant aussi  douce  au  toucher  que  les  balles  des 
céréales.  Je  la  veux  mélangée  aux  pulpes  de 
pommes  de  terre,  au  mais  ensilé,  arrosée  de  mé- 
lasse, avec  quelque  peu  de  farine  d'arachide. 

On  me  soutient  que  la  paille  mise  entière  dans 
les  râteliers  nourrit  mieux  les  animaux.  Où  est 
la  vérité?  mes  contradicteurs  onl-ils  raison? 

Pour  mieux  vous  mettre  au  courant  de  ma  ma- 
nière d'alimenter  mon  bélad,  il  vous  fuit  savoir 
que  je  fais  consommer  le  plus  de  paille  possible 
et  que  je  fais  litière  avec  des  sciures  de  bois  ide- 
puis  20  ans,  mes  récoltes  ont  valu  celles  qui 
étaient  fumées  au  fumierpailleuxi.. l'emploie  aussi 
la  tannée  et  la  tourbe  litière,  et  quand  les  céréales 
ont  été  vigoureuses  eu  paille,  j'emploie  celle-ci, 
mais  hachée  à  O^OS  de  longueur  el  en  cela  je 
prétends  avoir  beaucoup  d'avantages.  Il  me  f-.uit 
moins  de  kilos  de  paille,  quand  elle  est  hachée, 
que  quand  elle  a  toute  sa  longueur,  mon  fumier 
est  plus  uniforme;  le  purin  s'iiUroduil  par  capil- 
larité dans  ces  bûches  deO™08  cent,  elles  rigoles 
de  l'étable  sont  toujours  à  sec. Dans  le  tas  <le  fu- 
mier, la  fermentation  se  fait  plus  uniformé- 
ment. [Enlin,  pour  le  chargement  des  fumiers  à 
conduire,  un  homme  seul  entretient  les  atte- 
lages, l'épandage  dans  le  champ  est  bien  plus 
régulier  et  plus  rapidement  fait,  les  charrues 
qui  enterrent  ce  fumier  ne  bourrent  jamais, 
n'ayant  pas  à  traîner  des  pailles  de  toute  leur 
longueur  et  non  décomposées. 

L'économie  de  ce  système  m'est  contestée  par 
mes  métayers. 

Voici  maintenant  quelques  renseignements 
sur  le  prix  de  revient  du  hacliage.  L'exploilalion 
compreml  cinq  domaines  d'environ  40  hectares 
chacun,  .l'ai  un  matériel  de  hache-paille,  avec 
moteur  à  vapeur  locomobile  qui  va  dans  chaque 
endroit  pour  faire  ce  travail.  Une  journée  de  tra- 
vail peut  suftlre  pour  quinze  jours  dans  chai|ue 
domaine  qui  a  -,t  têtes  de  bêtes  à  cornes.  Mon 
moteur  est  une  petite  locomobile  de  2  chevaux 
qui  consomme  1  hectolitre  1/4  de  charbon 
par  jour,  à  3  fr.  50  l'hectolitre;  mon  mécanicien 
chauffeur, me  coCite  2  fr.  par  J'ntr,  nourriture 
comprise,  mais  il  ne  travaille  que  huit  heures 
environ,  à  cause  du  temps  nécessaire  aux  pan- 
sages des  animaux  (de  7  heures  et  demie  à 
4  heures  et  demie,  journée  moyenne). 

J'ai  deux  hache-paille,  ou  hache-maïs,  alin 
que,  dans  le  cas  de  dérangement  de  l'un,  l'autre 
puisse  le  remplacer.  Ces  hache-paille  sont  loco- 
mobiles  et  peuvent  se  jdacer  dans  n'importe 
quelle  grange  des  domaines  :  l'un  est  le  hache- 
paille  h  élévateur  centrifuge  d'Albaret  n°  2,  qui 
monte  la  paille  ou  le  mais  à  la  place  qu'ils  doi- 
vent occuper,  dans  le  fenil  ou  dans  le  grenier; 
un  engreneur  et  im  aide  pour  apporter  la  paille 
suffisent  à  son  alimentalion  ;  ces  deux  hommes 
coiitent  2  fr.  chacun  par  jour,  nourriture  com- 
prise. 
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L'autre  hiuhe-paille  es',  de  la  maison  l.aiit/.  i 
(Faul)  ;  il  faut  un  aide  «n  |  lus  pour  jeler  la 
paille.  Quant  à  la  question  de  mis.'  de  louds, 
ayant  cinq  domaines,  le  matériel,  assez  (.lier, 
étant  réparti  sur  cliacun  d'eux,  ne  constitue  pas 
une  dépense  excessive. 

Quand  je  vais  travailler  dans  les  domaines,  les 
métayers  ne  payent  ni  le  chaufîeur,  ni  l'eiigre- 
neur;  mais  les  aides  pour  passer  la  paille  et  l'em- 
magasiner —  quand  ce  n'est  pas  le  hache-pailie 
à  élévateur  qui  accomplit  ce  Iravail,— sont  à  leur 
charge,  de  même  qu'ils  doivent  nourrir  ces  deux 
employés;  leur  journée  ne  me  revient  donc 
qu'à  1  fr.  cliacun.  Le  métayer  paye  la  moitié  du 
charbon,  mais  il  ne  doit  rien  pour  la  graisse, 
riiuile,  l'assurance,  l'entretien  des  courroies  ou 
autres  frais  accessoires. 

Je  vous  dirai  que  ma  machine  à  vapeur,  qui  con- 
casse les  tourteaux  i  environ  7, 5UU  kdogr.  par  an), 
moud  500  doubles  décalitres  de  seigle  ou  orge 
pour  les  porcheries,  scie  les  bois  de  cliauflage, 
fait  quinze  journées  d'ensilage  de  mais,  m'a 
coûté  -MM  fr.  et  que  je  m'en  sers  depuis  li  ans; 
elle  n'exige  en  moyenne  que  Ib  fr.  de  répara- 
tions par  an.  Mon  hache- paille  à  élévateur  Albaret 
a  coûté  d'occasion,  après  deux  ans  de  service, 
66  fr.,  et  l'autre  modèle  de  Faul  iSO  fr;  ils 
occasionnent  une  dépense  d'environ  2't  fr.  de 
lames  par  an  pour  les  deux.  Tout  cela  constitue 
un  matériel  d'un  bon  marché  exceptionnel. 

Malgré  cela,  mes  métayers  ne  veulent  pas 
admettre  que  ma  méthode  est  avantageuse. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  dans  les  7  ou  8 
heures  de  travail,  je  puis  faire  de  2,oUU  à  3,000 
kil.  de  paille  hachée  à  0"01  cent,  pour  la  nour- 
riture et  6,000  kilogr.  de  paille  litière  à  0"'O8  de 
1  on gueur,  aussi  bien  avec  l'un  ou  l'autre  de  mes 
deux  hache-paille. 

11  me  semble  que  l'emploi  de  la  paille  hachée 
associée  aux  pulpes  de  pommes  de  terre  [qui 
nous  reviennent  à  16  fr.  les  mille  kilos),  à  la 
mélasse,  et  aux  ensilages  de  maïs,  est  bien  pré- 
férable à  l'ancienne  méthode  consistant  à  utili- 
ser la  paille  entière. 

Il  n'y  a  pas  de  doute,  la  paille  hachée, 
écrasée,  mélangée  à  des  pulpes,  à  des  tour- 
teaux, à  de  la  mélasse,  est  mieux  utilisée  par 
!e  bétail  que  la  paille  mise  entière  dans  le  râ- 
telier. De  même  la  paille  coupée  pour  la 
litière  en  tronçons  de  bi  centimètres  de  lon- 
gueur constitue  un  meilleur  excipient  pour 
les  urines,  et  doit  donner  un  fumier  sensible- 
ment plus  riche  que  la  paille  entière,  et  plus 
facile  à  répandre  uniformément  et  à  enfouir 
'    par  les  labours. 

La  méthode  adoptée  par  notre  honorable 
correspondant  est  très  rationnelle,  et  si  ses 
métayers  en  contestent  les  avantages,  cela 
tient  à  la  défiance  instinctive  des  cultiva- 
teurs pour  tout  ce  qui  s'écarte  des  pratiques 
en  usage  dans  les  campagnes,  et  aussi,  sans 
dout  ,  à  ce  qu'ils  doivent  participer  aux  frais 


du  hacliage  de  la  paille;  les  colons  ne  voient 
que  la  dépense  immédiate,  soit  100  fr.  par  an 
au  plus  pour  chacun  d'eux,  sans  se  rendre 
compte  des  bénéfices  qu'ils  peuvent  en  reti- 
rer par  la  suite.  Or  ces  bénéfices,  difficiles  à 
évaluer  exactement,  sont  certainement  supé- 
rieurs à  la  dépense.  D'ailleurs  le  Journal 
d'Aoï-icutliire  pratique  reviendra  prochaine- 
ment sur  la  question  1res  intéressante  sou- 
levée par  la  lettre  qui  précède. 

Stud-Book  de  pur  sang. 
Dans  sa  réunion  du  l.j  février  1908,  la 
Commission  du  Stud-Book  de  pur  sang  a  ad- 
mis à  l'inscription  11  étalons  anglais  importés 
eu  1907  et  en  1908,  et  88  poulinières  nées 
pour  la  plupart  en  Angleterre  et  importées 
pendant  les  dernières  années. 

Troisième    Congrès    national    d  Industrie    laitière. 

Le  troisième  Congrès  national  d'Industrie 
laitière,  organisé  par  la  Société  française 
d'encouragement  à  l'Industrie  laitière,  aura 
lieu  les  16, 17  et  18  mars.  Voici  le  programme 
provisoire  de  ce  Congrès. 

l^reinier  Soua-CoinUé  technique  :  le  lait. 

1°  Elevage  et  engraissement  des  veaux  à  l'aide 
du  lait  écrémé  centrifugé  avec  ou  sans  adjuvant. 
—  MM.  Dornic  et  Daire,  rapporteurs. 

2^  Emploi  de  l'aulomobile  pour  le  transport  du 
lait.  —  M.  Sidersky,  rapporteur. 

3°  Projet  de  définition  du  lait  pur.  —M,  Francis 
Marre,  rapporteur. 

2°  Sous-Co/nité  teclinique  :  le  beurre. 

4»  Conservation  du  beurre  sans  incorporation 
de  substances  antiseptiques  par  l'emploi  du  froid 
seul.  —  .M.  Dornic,  rapporteur. 

"0°  Projet  de  définition  du  beurre  pur.—  M..Mazé, 
rapporteur. 

3°  Sous-Comite  technique  :  les  fromages. 

6°  Utilisation  du  froid  tant  au  point  de  vue  de 
la  fabrication  que  de  la  conservation  des  fro- 
mages. —  M.  Mazé,  rapporteur. 

7°  Emploi  de  la  saumure  pour  le  salage  des 
fromages  à  pâte  molle. —  M.  .Mesnil,  rapporteur. 

8°  Projet  de  définilion  du  fromage 'pur.  — 
M.  Mazé,  rapporteur. 

4°  Sous-Comité  technique  :  les  sous-produits. 

9°  Epuration  et  utilisation  des  eaux  résiduaires 
de  la  laiterie.  —  AI.  Kayser,  rapporteur. 

10"  Lutte  contre  la  tuberculose  par  l'astainis- 
sementdes  sous-produits.  —  M.  Martel,  rappor- 
teur. 

'j"  Sous-Comité  technique  :  les  œufs. 

11"  Reconstitution  des  races  locales  indigènes 
approprées  au  sol  et  au  climat  ;  sélection  de  ces 
races.  —  M.  Henri  Voitellier,  rapporleur. 

12"  Des  moyens  propres  à  augmenter  la  ]iro- 
duction  des  œufs  en  France  par  l'établissement 
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de  règles  d'or  à  la  pnrtée   de  tous.  —  M.  Eiiiesl    1 
Lemoiiie,  rapporteur.  ' 

0°  Sous-Comité  technlqiu .  Enseiijiiement,  Commerce, 
Législation,  Statistique  et  Douaiies. 

13°  Transports  des  produits  d'industrie  laitière. 
M.  llené  Guérault,  rapporteur. 

14"  Les  écoles  ménagères  agricoles  en  France;  j 
leur  but  :  leur  organisation  ;  personnel  ;  maté- 
riel ;  budget  en  recettes  et  en  dépenses.  —  Résul- 
lats  fournis  par  chacune  des  écoles  «jjibulantes 
e.vistant  actuellement  en  France  ;  programme  ; 
modifications  à  y  apporter. —  Mesures  à  prendre 
pour  assurer  le  développement  de  l'enseigne- 
ment ambulant.  —  M.  A.  Ducloux  rapporteur. 

15°  Revision  des  tarifs  douaniers.  —  M.  Henry 
Sagnier,  rapporteur. 

Le  congrès  placé  sous  la  présidpncp  d'hon- 
neur de  M.  le  minisire  de  l'Agriculture  et 
sous  la  présidence  effeclive  de  M.  le  .sénateur 
Viger,  tiendra  ses  séances  à  l'hôtel  de  la  So- 
ciété nationale  d'horticulture,  <Si,  rue  de 
Grenelle,  Paris. 

Concours  de  Limoges. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Vienne  organise  un  concours  régional  d'ani- 
maux gras,  et  des  concours  spéciau.x  déjeunes 
veaux  et  de  vaches  de  race  limousine  appré 
ciées  au  point  de  la  conformation  générale 
et  des  aptitudes  laitières.  Ces  concours  au- 
ront lieu  à  Limoges  les  14  et  15  mars  pro- 
chain. Us  comprendront  également  une  classe 
pour  l'espèce  ovine  et  une  classse  pour  l'es 
pèce  porcine. 

Dans  le  concours  des  animaux  gras,  un 
objet  d'art  offert  par  la  Société  d'agriculture 
sera  décerné  au  plus  bel  animal.  —  M.  E.  Teis- 
serenc  de  Borl,  sénateur,  vice-président  de 
la  Société  d'agriculture,  a  mis  à  la  disposi- 
tion du  jury  un  objet  d'art  qui  sera  décerné 
comme  prix  d'honneur  à  la  meilleure  bande 
de  vaches  limousines. 

Les  exposants  doivent  envoyer  leurs  dé- 
clarations avant  le  1"  mars,  à  M.  du  Boys, 
secrétaire  général  de  la  Société  d'agricul- 
ture, 3,  rue  des  Argentiers,  à  Limoges. 

Concours  institués  par  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  l'Hérault. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  lllé- 
rault  ouvre,  pour  l'année  1908,  les  concours 
suivants  : 

I.  —  Concours  de  cultures  adjointes  ou 
substituées  à  la  vigne,  ne  dépassant  pas 
comme  superficie  totale  le  tiers  de  l'étendue 
cultivée  du  domaine  dans  l'arrondissement  de 
Montpellier.  Ce  concours  comprend  trois  ca- 
tégories :  1°  cultures  fruitières;  2°  cultures 
fourragères;  3°  autres  cultures. 

Les  agriculteurs   de    l'arrondissement   de 
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Montpellier,  désireux  de  prendre  part  i\  ce 
concours,  sont  priés  de  vouloir  bien  adresser 
leur  demande  au  siège  de  la  Société,  17,  rue 
Maguelone,  avant  le  31  mars  190S. 

II.  —  Concours  d'alcools  et  eaux-de-vic  de 
vins  et  de  marc. 

ni.  —  C<mcours  de  vins  de  liqueurs. 
IV.  —  Concours  de  raisins  conserves. 

Les  S",  3"  et  4°  concours  auront  lieu  dans 
le  courant  du  mois  de  décembre;  le  pro- 
gramme paraîtra  à  une  époque  ultérieure. 

Récolte  des  vins  dans  la  province  de  Constanline 

M.  Perruchot,  professeur  spécial  d'agri- 
culture à  Constantine,  nous  signale  "  quel- 
ques erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  le 
n"  G  du  (i  février  1908, ^el  qui  sont  relatives 
à  la  production  des  vins  à  Constanline,  en 
1907.  »  Voici,  d'après  M.  Perruchot,  les  chif- 
fres exacts  : 

Récolte  de  )907  ;tiectolitres: "04,:jl5.'JO 

Stocks  de  rc-coltes  antérieures  (hectol.).  H2.(U8.36 

Superficie  des  vignes  en  19U7  (hectares; .  12,0';.3.G7 
Rendement  moyen  par  hectare  en  1907 

(liectolitres) 'iS.OO 

Les  chillres  que  nous  avons  donnés  dans 
le  numéro  du  6  février  (p.  165),  sont  em- 
pruntés h  la  statistique  publiée  jtar  le  minis- 
tère des  Finances  dans  le  Journal  officiel  du 
31  janvier;  ils  ont  été  fournis  à  la  Direction 
des  Contributions  indirectes  par  le  (louver- 
neur  général  de  l'Algérie. 

Club  français  du  chien  de  berger. 

L'assemblée  générale  des  membres  du 
Club  français  du  chien  de  berger,  aura  lieu 
pendant  le  Concours  général  agricole,  sous 
la  présidence  de  M.  Emmanuel  Boulet,  le  sa- 
medi ;2l  mars  1908,  à  deux  heures  1res  pi-é- 
cises  du  soir,  au  siège  de  la  Société,  38,  rue 
des  Mathurins,  à  Paris. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort,  à  Munich,  le  1" 
de  ce  mois,  d'un  des  représentants  les  plus 
éminents  de  la  science  biologique,  le  docteur 
Cari  de  Voit,  professeur  de  physiologie  à 
l'Université  de  Munich,  décédé  à  l'jîgc;  de 
77  ans.  Fondateur,  avec  Max  de  PeUenkolcr  et 
Bischoff,  de  la  Science  expérimentale  de  la 
nutrition  de  l'homme  et  des  animaux,  Cari  de 
Voit  laisse  une  œuvre  capitale  qui  a  exercé 
depuis  un  demi  siècle  une  grande  influence 
sur  les  progrès  de  la  physiologie.  Nous  con- 
sacrerons prochainement  aux  travaux  de 
cet  homme  illustre  l'étude  qu'ils  méritent. 

A.   DE  Ckris. 
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NITRATE  DE  CHAUX  ET  CYANAMIDE  DE  CALCIUM 

A  PROPOS  DES  NOUVEAUX  ENGRAIS  AZOTÉS 


■  Les  approches  du  printemps  vont  ramener 
alteiilion  des  cuUivaLeurs  sur  l'emploi  des 
engrais  azotés,  soit  en  couverture,  soit  en 
épandage  sur  le  sol,  avant  le  dernier  labour 
qui  précédera  les  semailles  ou  les  plantations 
des  mois  de  mars  et  d'avril. 

Après  un  hiver  pluvieux  ou  rigoureux,  les 
céréales  d'automne  dont  l'alimentation  a  été 
entravée  ou  retardée  par  les  conditions  cli- 
matériques,  ont  fréquemment  une  mine  ché- 
tive,  caractérisée  par  la  teinte  plus  ou  moins 
jaune  des  feuilles  et  l'aspect  grêle  de  la 
plante. 

L'épandage  de  nitrates  en  couverture,  aux 
premiers  beaux  jours,  à  la  dose  de  50  ou 
60  kil.  à  l'hectare  —  sans  préjudice  à  la  fu- 
mure ultérieure]— modifie  très  rapidement  cet 
état,  amenant  une  belle  coloration  verte  des 
feuilles,  et  préparant  le  tallage  des  blés  et  des 
seigles. 

L'introduction  du  nitrate  norvégien  dans 
la  grande  culture,  au  cours  des  deux  der- 
nières années,  a  montré  qu'à  l'égal  du  ni- 
trate du  Chili,  le  nitrate  de  chaux  produit 
celle  bienfaisante  action  sur  les  céréales 
d'hiver. 

En  ce  qui  regarde  son  emploi  pour  les   se- 
mailles de  printemps,  les  résultats  des  nom- 
breuses expériences  comparatives  faites,  en 
1906  el  1907,  par  d'émérites  praticiens,  ont 
.été  concordants  et  absolument  démonstra- 
tifs ;  il  est  désormais  acquis  que  le  nitrate  de 
chaux  a,  dans  tous  les  sols,  une  elficacité  au 
moins  égale  à  celle  du  nitrate  de  soude.  Com- 
posé  de  deux   des    aliments   essentiels   des 
plantes,  l'azote  et  la  chaux,  le  nitrate  norvé- 
gien n'introduit  pas  dans  le  sol  un  élément, 
au  moins  mutile,  la  soude.  Dans  le  cas  de 
fumure   modérée,    100    à    300    kilogr.,    par 
exemple,  de  nitrate  du  Chili  à  l'hectare,  l'ap- 
port de  la  soude,  par  cet  engrais,  ne  présente 
pas  d'inconvénient;  mais,  aux  doses  exagé- 
rées qu'on    pratique    fréquemment   dans    la 
culture  betteravière,   l'excès    de   soude,   au 
dire  de  maints  agriculteurs,  modifie  défavo- 
rablement les  propriétés    physiques  du  sol 
{durcissement,  etc.).  Il  y  a  donc  là  une  question 
de  proportions  dont  les   praticiens  doivent 
tenir  compte. 

En  ce  qui  concerne  le  mode   d'emploi  des 
,  deux    nitrates,    comme   leur    valeur   fertili- 
sante, la   question   est  entièrement  résolue 
par  l'expérience.   Pour  les  cultures  de  prin- 


temps, tous  deux  peuvent  être  appliqués,  soit 
avant  la  semaille  dans  le  sol,  soit  en  couver- 
ture. En  est-il  de  même  de  l'autre  engrais 
azoté  qui  a  fait  son  apparition  dans  la  pra- 
tique, presque  en  même  temps  que  le  nitrate 
norvégien,  la  cyanamide  de  calcium  ou 
chaux-azote?  C'est  un  point  que  nous  allons 
examiner  dans  le  but  de  provoquer  de  nou- 
velles expériences. 

La  cyanamide  de  calcium  dont  [j'ai  décrit 
la  préparation,  les  propriétés  et  l'emploi  (Ij, 
lorsque  je  l'ai    expérimentée   au    Parc   des 
Princes,  est  un  composé  dont  l'azote  se  trans- 
forme  en  ammoniaque  au  contact  de  l'eau 
ou  de  l'humidité  du  sol.  Le  produit  commer- 
cial titre  20  à  22  p.   100  d'azote  île  sulfate 
d'ammoniaque  en  contient  20. o  environ).  La 
cyanamide  pure  (CAz'Ca)  renferme  33  p.  ,100 
d'azote.    Le   docteur  Frank  et  M.  Caro    qui 
ont,  les  premiers,  rendu  industrielle  la  fabri- 
cation de  la  cyanamide,  l'obtiennent,  comme 
on    le    sait,    en   faisant  passer    un    courant 
d'azote  sur  du  carbure  de  calcium  réduit  en 
poudre  fine,  ou   sur  un  mélange  de  chaux 
et  de  charbon  placés  dans  des  cornues  chauf- 
fées au  rouge  blanc. 

La  cyanamide  commerciale  est  une  pou- 
dre noire,  extrêmement  fine,  qui  doit  sa 
coloration  à  l'excès  de  charbon  qu'elle  con- 
tient (environ  17  p.  100 1. 

Lorsque  la  «  Cijaiùd-Gesellschaf'l  •>  de  Berlin, 
m'aadressé  les  premiers échantiilonsquiaient 
été,  je  crois,  expérimentés  en  France,  elle 
a  accompagné  cet  envoi  d'une  note  détaillée 
sur  l'emploi  agricole  de  la  chaux-azote. 
Cette  instruction  portait  l'indication  expresse 
de  l'introduction  du  nouvel  engrais  dans  le 
sol,  huit  l'i  '/ui/ce/ou/'s  avant  la  semaille.  J'ai 
suivi  cette  prescription  dans  les  essais  de  cul- 
ture de  l'avoine  et  de  la  pomme  de  terre  au 
Parc  des  Princes,  qui  m'ont  donné  de  bons 
résultats,  voisins  de  ceux  obtenus,  compara- 
tivement, par  le  nitrate  de  soude  et  l'emploi 
du  sulfate  d'ammoniaque. 

Je  n'ai  fait  aucune  expérience  sur  l'em- 
ploi de  la  cyanamide,  en  couverture. 

A  l'automne  dernier,  un  cultivateur  de 
Seine-et-Marne,  M.  L.  Cart,  de  Collégien,  a 
adressé  au  Journal  d'Agriculture  pratique 
une  très  intéressante  lettre  dont  j'ai  retardé 


(d)  Journal  d'Agriculture pratiijue,  1903,  t.  II,  p.  173 
et  1906,  t.  1,  p.  8. 
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NITRATE  DE  CHAUX  ET  CYANAllVDE  DE  CALCIUM 


Jusqu'ici  la  publication,  voulant  porter 
ce  document  à  la  connaissance  des  agri- 
culteurs en  temps  utile,  c'est-à-dire  au 
moment  de  l'emploi  des  engrais  dont  m'entre- 
tenait notre  correspondant    1). 

Voici  ce  qu'écrivait  M.  L.  (Jarl,  le  17  août 
1907  : 

»  Ayant  eu  l'avantage  d'être  désigné,  dans  le 
courant  do  l'année  l'JOO,  par  la  Société  d'agri- 
culture Je  Meaux,  pour  expérimenter  les  nou- 
veaux engrais  azotés  (nitrate  de  chaux  et  cya- 
namide  de  calcium),  je  n'ai  pas  cessé  un  seul 
instant  de  suivre  avec  intérêt  vos  articles  sur 
ces  nouveaux  produits. 

i<  Eu  ce  qui  concerne  le  nitrate  de  chaux,  je  ne 
puis  Sque  conlirnier  ses  excellents  résultats... 
«  Quanta  la  cyanamide  de  calcium,  la  surprise 
a  été  plutôt  désagréable  et  c'est  surtout  sur  cet 
engrais  que  je  me  permets  d'attirer  votre  atten- 
tion. 

"  La  ténuité  de  cette  poudre  brune,  ne  per- 
mettant pas  l'épandage  régulier  avec  les  semoirs 
ordinaires,  j'ai  dû  la  faire  semer  à  la  main,  tra- 
vail qui  ne  se  l'ait  pas  sans  inconvénient,  car 
l'action  corrosive  du  produit  avait  attaqué  le 
visage  et  les  mains  du  semeur. 

"  De  plus,  bien  qu'il  n'y  ait  eu  aucune  trace 
de  rosée,  vingt-quatre  heures  après  la  semaille, 
les  feuilles  du  blé  semblaient  avoir  été  traitées 
par  une  solution  de  sidl'ate  de  cuivre  servant  à 
la  destruction  des  sanves. 

"  A  mou  grand  regret  pendant  que,  dans  la 
parcelle  voisine,  le  blé  prenait  une  teinte  d'un 
beau  vert  foncé,  résultant  de  l'effet  du  nitrate  de 
chaux,  les  plantes  qui  avaient  rei;u  la  cyana- 
mide ne  faisaient  que  continuer  à  rougir  et  cela 
pendant  au  moins  une  semaine. 

Contrairement  à  ce  qui  devait  se  passer,  la 
récolte  dans  cette  parcelle  demeura  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  du  témoin  qui  n'avait  reçu 
aucun  engrais  azoté. 

«  Je  lis  part  de  mes  observations  à  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux,  et  recommençai  à  l'au- 
tomne mon  expérience,  en  employant  la  cyana- 
mide quinze  jours  avant  la  semaille,  la  faisant 
enfouir  avec  le  cultivateur  et  la  herse. 

■'  Je  dois  dire  ici  que  pour  faciliter  l'épan- 
dage,  j'ai  dil  incorporer  à  l'engrais!  du  plâtre 
ordinaire,  avec  lequel  l'opération  se  flt  très  bien, 
sans  combinaison  des  deux  produits  en  présence. 

u  Cette  seconde  expérience  conlirma  la  pre- 
mière ;  la  végétation  subit  un  tel  retard  que 
l'épiage  se  lit  une  dizaine  de  jours  après  celui  de 
la  ]iarcelle  témoin,  et  la  récolte  eu  grain  semble 
être,  de  beaucoup,  moins  abondante  et  la  paille 
plus  courte  de  10  centimètres.  ^ 

A  quelle  cause  attribuer  l'influence  fâ- 
cheuse de  la  cyanamide  dans  les  deux  cas  : 

(1)  J'étais  en  Norvège,  loi'sque  la  lettre  de  .M.  L. 
Cart  est  arrivée,  et  c'est  seulement  à  mon  retour  à 
Paris,  à  la  fin  d'octobre,  (lue  jeu  ai  eu  connaissance, 
alors  que  les  semailles   étaient  en  partie  terminées. 


semis  de  l'engrais  à  la  volée,  enfouissement 
de  la  cyanamide  quinze  jours  avant  la  se- 
maille "? 

Divers  accidents,  analogues  à  ceux  que 
M.  L.  Cart  a  observés,  ont,  à  plusieurs 
reprises,  été  signalés  dans  l'emploi  de  la 
cyanamide. 

D'autre  part,  M.  A.-Ch.  Miintz  et  le 
D""  Nottin  ont  publié  (1)  récemment  sur  la 
cyanamide  un  mémoire  étendu,  dont  la 
seconde  partie  est  consacrée  aux  essais  cul- 
luraux,  en  Seine-et-Marne  et  dans  quelques 
autres  régions,  sur  céréales,  plantes  sar- 
clées, prairies  et  vignes. 

Les  auteurs  ont  cru  pouvoir  conclure  de 
leurs  expériences,  que  la  cyanamide  ne  gêne 
pas  la  germination,  quand  on  emploie  les 
doses  ordinaires  de  la  pratique  agricole 
(200  kilogr.  à  l'hectare),  et  la  fumure  en  cou- 
verture, leur  a,  disent-ils,  donné  de  bons 
résultats. 

Dans  [il.  //eu Ischr  Land/rir/schaftliclu'  Presse 
du  22  janvier  190S,  M.  le  Prof.  Stutzer,  dis- 
cutant le  travail  de  MM.  Miintz  et  Nottin, 
émet  l'opinion  que,  quant  à  présent,  il  faut 
continuel'  à  recommander  de  répandre  la 
chaux-azote,  comme  on  a  coutume  tie  le  faire 
jusqu'ici,  au  moins  huit  jours  avant  les  se- 
mailles, et  de  ne  faire  celles-ci  plus  tôt,  que 
dans  le  cas  ou  une  pluie  légère  a  suivi  l'épan- 
dage  de  l'engrais.  11  faut  éviter,  ajoute-t-il, 
de  donner  la  cyanamide  en  couverture  aux 
plantes  en  pleine  croissance,  à  moins  qu'on 
ne  le  fasse  dans  la  saison  froide.  Pour  l'Alle- 
magne centrale  et  méridionale,  le  terme 
extrême  auquel  on  puisse  donner  aux  cé- 
réales d'hiver  la  chaux -azote,  en  couverture, 
va  du  lu  au  Vo  mars.  Dans  l'Allemagne  du 
Nord  l'épandage  ne  doit  plus  se  faire  au  delà 
du  20  au  .'11  mars. 

Je  regarde  dit  M.  Stutzer,  comme  encore 
ouverte,  la  question  de  savoir  si,  dans  cer- 
taines circonstances,  la  fumure  en  couver- 
ture est  convenable,  dans  une  saison  plus 
avancée,  par  exemple  lorsque  l'épandage 
est  immédiatement  suivi  d'une  pluie. 

Eu  égard  à  ces  remarques  et  en  présence 
des  faits  (Nintradictoires  observés  par  M.  L. 
Cart  etpar  MM.  Âch.  Miintz  et  Nottin,  j'estime, 
moi  aussi,  que  la  question  de  la  nocivité  pos- 
sible de  la  cyanamide  et  des  règles  à  suivre 
pour  sou  emploi  reste  à  l'élude,  et  c'est  pour 
cela  que  je  tiens,  avant  les  semailles  de  prin- 
temps, à  appeler  sur  elles  l'attention  des  cul- 

(li  Etude  sur  la  cyanamide  de  calcium  comme 
eni;rais  azoté.  Ann.  de  l'Institut  national  agrono- 
mique, t.  VI.  1901. 
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tivateurs,  en  les  engageant  à  entreprendre 
des  essais,  conduits  dans  des  conditions  bien 
déterminées,  où  l'on  constaterait,  d'une  ma- 
nière précise  :  1"  l'influence  de  la  chaux-azote, 
enfouie  dix  à  quinze  jours  avant  les  semailles 
ou  plantations  ;  2°  au  moment  des  semailles  ; 
3°  semée,  en  couverture,  sur  les  céréales,  à 
l'époque  convenable  pour  le  nitratage. 

Jusqu'à  plus  ample  informé,  la  cause  des 
insuccès  révélés  par  les  cultures  de  M.  Cart 
pourrait  peut-être  être  cherchée  dans  la 
composition  de  la  cyanamide  qui  lui  a  été 
livrée. 

On  sait,  en  effet,  d'après  les  propres  recher- 
ches du  D'' Frank,  confirmées  par  des  analyses 
ultérieures,  que  la  cyanamide  peut  être  asso- 
ciée, dans  sa  fabrication,  à  un  autre  composé, 
la  Jîfî/r'nf/îfu'rfc,  do  ut  les  proprié  lés  vénéneuses 
pour  les  plantes  ont  été  reconnues.  Eait-ce  à  la 
présence  de  ce  corps  que  serait  due  l'action 
fâcheuse  du  produit  employé  par  M.  Cari?  cela 
semble  possible,  mais,  je  le  répète,  de  nou- 
velles expériences  sont  nécessaires  pour 
résoudre  la  question.  Souhaitons  qu'elles 
viennent,  dès  ce  printemps,  élucider  un  pro- 
blème de  grand  intérêt  pour  les  praticiens 
qui  auraient  recours  à  la  chaux-azote  pour 
fumer  leurs  terres. 

En  attendant,  les  cultivateurs  peuvent,  en 
toute  sécurité,  demander  au  nitrate  norvé- 
gien, comme  au  nitrate  de  sonde,  la  source 
d'azote  assimilable  par  les  récoltes. 

Puisque  j'ai  été  amené  à  parler  des  excel- 
lents résultats  que  donne  le  nitrate  de  chaux, 
je  signalerai  ceux  que  vient  de  me  communi- 
quer M.  II.  Se  haefer,  proprié  taire  à  Sain  l-Chris- 
taud,  commune  de  l*avie  (Gers).  Le  sol  de 
St-Christaud  est  argilo  calcaire.  Avant  190G, 
date  du  premier  emploi,  sur  cette  exploitation , 
du  nitrate  de  chaux,  la  récolte  en  blé  ne  dé- 
pas'^ait  guère  1.5  hectolitres,  à  l'hectare. 

Cultures  de  1906-1907.  —  L'ne  parcelle  de 
3  hectares,  labourée  au  brabant,  après  avoir 
reçu  une  faible  quantité  de  fumier  (3,000  kil. 
faute  de  mieux),  300  kilogr.  de  superphos- 
phate 13/'J?)et  200  kilogr.  de  nitrate  norvé- 
gien (le  tout  à  l'hectare,  a  été  plantée  en 
pommes  de  terre  :  900  kilogr.  pour  les  3  hec- 


tares. L'extrême  sécheresse  de  190G  aeu  pour 
conséquence  l'absence  de  récolte.  Ce  champ 
n'a  même  pas  produit  la  quantité  de  luber- 
cules  nécessaire  pour  une  plantation  ulté- 
rieure. 

.\près  deux  labourages  nouveaux  à  la  char- 
rue Brabant  et  enfouissement  de  300  kiio'j;r. 
de  superphosphate,  M.  Schaefer  a  semé  du 
blé  rouge  de  Bordeaux  (2  hectolitres  à  l'hec- 
tare). Du  premier  au  six  mars,  on  a  répandu, 
à  la  volée,  100  kilog.  de  nitrate  de  chaux  :  le 
tallage  a  été  considérable  et  les  feuilles  ont 
pris  une  belle  teinte  vert  foncé.  Du  20  au 
2.J  mars,  nouvel  épandage  de  100  kilogr.  de 
nitrate  de  chaux,  ce  qui  a  porté  à  200  kilogr. 
la  fumure  azotée.  Le  blé  qui,  depuis  re'ite 
époque,  n'a  cessé  de  monter  jusqu'à  la  fin  de 
juin,  avait  une  hauteur  de  1"'30  à  l^'oO.  Le 
rendement  de  la  pièce  a  été  de  20  hectolitres 
de  grains  à  l'hectare,  surpassant  ainsi  d'un 
tiers  les  récoltes  obtenues  antérieurement. 
Absence  complète  de  verse. 

2'  parcelle  :  3  hectares,  labourés  assez  pro- 
fondément au  brabant  jusqu'au  sous-sol. 
Pas  de  fumier.  Fumure  :  .'iOO  kilogr.  de  kaï- 
nite  et  iOO  kilogr.  de  superphosphate  13  1j. 
Ensemencement  à  raison  de  200  litres  de  blé 
rouge  de  Bordeaux,  à  l'hectare.  Semailles,  en 
deux  fois,  aux  mêmes  époques  que  pour  hi 
parcelle  I,  de  200  kilogr.  de  nitrate  de  chaux. 

Tallage  énorme,  inconnu  dans  le  pays  :  1.5 
à  20  tiges  pour  un  grain. 

r^aille  do  i^^SO  à  2  mètres  de  hauteur.  Pas 
de  verse  :  aucune  mauvaise  herbe.  Récolte  ; 
30  hectolitres  à  l'hectare. 

.\  l'automne  1907,  M.  Schaefer  a  réense- 
mencé en  blé  cette  même  parcelle  2.  Labour 
au  brabant,  2  hectares  de  semence.  Fumure  : 
300  kilogr.  kaïnite,  .500  kilogr.  de  superphos- 
phate 13  15.  Au  printemps  prochain,  on  ré- 
pandra à  la  volée,  200  kilogr.  de  nitrate  de 
chaux  en  deux  fois,  comme  précédemment. 
M.  Schaefer,  encouragé  par  ces  succès,  en 
terre  jusqu'ici  de  productivité  plutôt  faible, 
se  propose  d'étendre,  cette  année,  l'emploi  du 
nitrate  de  chaux  à  toutes  ses  cultures. 

L.  Grandeau. 
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Dans  les  articles  précédents  (Voir  les  nu-  i    14  et  21  décembre  1907, 30 janvier  1908),  nous 
méros  du  Journal  d'Agriculture  pratique  des   I  avons  parlé  de  la  réforme  de  l'impôt  foncier 
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((>n  principal)  (l)etde  la  taxe  sur  les  bénéfices 
(lu  cullivateur.  Si  le  projet  relatif  à  la  ronlri- 
bulion  foncière  dégrève  le  sol  de  44  millions 
de  francs,  la  taxe  sur  les  profits  culturaux 
aggrave  les  charges  du  cultivaleur  —  en 
général  —  de  20  millions  au  moins. 

Le  bénéfice  total  de  la  réforme  ne  s"élève 
donc  qu'à  24  millions,  somme  qui  est  allouée 
tout  entière  à  des  millions  de  petits  proprié- 
t.aircs-cultivateurs,  do  telle  sorte  que  la 
réduction  accordée  à  chacun  comporte  une 
diminution  1res  peu  sensible  de  leurs  charges 
actuelles.  Celte  diminution  est  même  insi- 
gnifiante ou  nulle  pour  tous  ceux  qui  proli- 
tent  déjà  des  exonérations  ou  modérations 
accordées  par  la  loi  de  1.S97  (2),  a  tous  les 
pi'opriétaires  dont  la  cote  foncière  varie  de  10 
à  25  fi'ancs. 

Nous  nous  proposons  aujourd'hui  de  parler 
d'un  projet  de  loi  qui  peut  entraîner  pour 
tous  les  rullivnli'urs,  c'est-à-dire  pour  tous 
les  chefs  d'ex (doilal  ions  agricoles,  une  charge 
annuelle  considérable  représentant  100  à  150 
millions  de  francs.  Il  s'agit  de  l'application  à 
l'Agriculture  de  lalégislationsurles  accidents 
du  travail. 

La  question  est  assez  imporlanle  par  sa 
nature  et  par  ses  conséquences  pour  que 
nous  l'exposions  sommairement. 

Application  à  l'Agriculture 
de  la  législation  sur  les  accidents  du  travail. 

.^ujourd'iiui  encore  lorsqu'il  s'agit  d'acci- 
dents autres  que  ceux  causés  par  des  moteurs 
inanimés,  l'employeur  agricole,  le  patron, 
n'est  pas  tenu  de  réparer  le  préjudice  causé 
(blessure,  maladie,  perle  d'un  membre  mort) 
à  moins  que  le  salarié  ou  employé  victime  de 
cet  accident  ne  soit  en  élal  de  prouver  la 
failli;  du  patron.  Cette  faute  peut  d'ailleurs 
être  une  imprudence  ou  une  simple  négli- 
gence, mais  on  voit  de  suite  que  la  charge  de 
la  preuve  incombe  à  la  viclime. 

Il  est  question  précisément  de  renverser 
ce  système,  de  mettre  dans  tous  les  cas  la 
réparation  du  préjudice  causé  par  l'accident 
à  la  charge  de  l'employeur,  alors  même  que 

[l]  Nou.s  insistons  dans  tous  nos  articles  sur  celle 
distinction  capi/nle.  La  réforme  de  la  contribution 
foncière  ne  vise  que  la  part  perçue  au  profit  de 
l'Etat  sans  toucher  aux  centimes  additionnels. 
même  s'il  s'agit  de  dégrèvements.  Or  le  principal 
vaut  103  millions  et  les  centimes  s'élèvent  à  loO  mil- 
lions 

(2)  Loi  du  22  juillet  1897  :  remise  totale  durmNcnwL 
'toujours)  pour  les  coles  inférieures  à  til  francs; 
remise  partielle  pour  les  cotes  de  10  à  2.j  francs,  h 
la  condition  dans  les  deux  cas  que  la  cote  personnelle- 
mobilière  (en  princi|ial)  soit  inférieure  à  20  fraucs. 


ce  dernier  ne  serait  coupable  ni  d'une  impru- 
dence, ni  d'une  négligence,  ni  d'une  <■  faute  » 
quelconque  I 

Un  patron  confie  imprudemment  la  con- 
duite d'un  cheval  difficile  à  un  homme 
inexpérimenté  qui  est  blessé.  Nous  trouvons 
qu'il  y  a  faute  de  la  part  de  l'employeur  et 
nous  admettrons  aisément  iju'il  répare  le 
préjudice  causé  à  son  ouvrier. 

Mais  le  principe  nouveau  posé  par  la  loi  du 
9  avril  1898  est  tout  différent.  ,\u  nom  de  ce 
principe,  on  décide  que  le  patron  sera  respon- 
sable alors  même  qu'il  aurait  prévenu  son 
employé,  alors  même  que  ce  dernier  aurait 
contrevenu  à  des  ordres  dictés  par  la  pru- 
dence du  patron,  alors  même  que  cet  ouvrier 
aurait  commis  lui-même  des  imprudences  ou 
des  fautes  inexcusahl.i's. 

La  réparation  de  tous  les  préjudices  cau- 
sés par  des  accidenls,  à  roccosion  du  travail 
OH  par  le  fait  du  travail,  est  devenue  la  règle 
parce  que  l'on  considère  cette  responsabilité 
patronale  comme  un  risque  pro/essioiuiel. 
comme  la  contre-partie  et  la  rançon  du  béné- 
fice que  l'emploijeur  réalise  en  utilisant  les  ser- 
vices du  salarié  ! 

Quelle  serait  l'étendue  de  celte  responsabi- 
lité pour  les  patrons  agricoles'.' 

Ne  le  dissimulons  pas;  celte  responsabilité' 
serait  singulièrement  grave  :  soins  médicaux, 
fournitures  des  remèdes,  au  besoin  paiement 
d'une  partie  du  salaire,  si  l'accident  amène 
une  incapacité  de  travail.  .Au  delà  de  dix 
jours,  rente  éqale  aux  deux  tiers  du  salaire 
annuel:  pour  toute  incapacité  permanente  et 
absolue,  /lemion  ci  servir  au  conjoint,  aux  en- 
finis  s'il  1/  a  mort  et  aux  ascendants  ! 

Une  pareille  dette  peut  être  la  ruine  pour 
les  modestes  agriculteurs  qui  en  seraient 
chargés. 

L'insolvabilité  du  patron  est  d'ailleurs  pré- 
vue et  c'est  la  Caisse  nationale  des  Retraites 
pour  la  vieillesse  qui  est  chargée  d'indemni- 
ser la  victime,  mais  cette  Caisse  conserve  son 
recours  contre  le  patron  responsable  et  peut 
le  faire  saisir.  A  ce  propos,  M.  Chaigne  di- 
sait réceumienl  au  nom  de  la  Commission  de 
l'.Vgricultute  ,3:  :  «  Nous  ne  voulons  pas, 
envisager,  en  eÛ'et,  les  elTroyables  dangers 
de  l'imprévoyance  qui  créerait  dans  ce  pays 
une  classe  de  parias  agricoles  toujours  mena- 
cés par  la  dette  née  d'un  accident,  vis-à-vis 
de  la  Caisse  nationale  des  Retraites,  et  qui  se- 
rait mise  ainsi  (cette  classe  de  parias  agri- 

[o)  Doc.  Pari.,  n"  115:î,  Session  1%1.  Avis  pré- 
senté au  nom  de  la  Commission  de  l'.\£!riculture  par 
M.  Chaifiiie. 
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coles)  dans  l'impossibilité  de  s'assurer  un 
droit  de  propriété  sur  un  objet  quelconque 
mobilier  ou  immobilier  susceptible  d'i'tre 
saisi.  " 

Pour  épargner  ce  danger  et  celle  respon- 
sabilité au  patron,  il  fautprécisément  obtenir 
de  lui  la  prévoyance  caractérisée  par  une 
assurance.  Mais  alors  la  prime  d'assurance 
devient  une  charge  normale  et  annuelle  de 
l'exploitantet  cette  charge  augmente  à  mesure 
que  le  nombre  des  salariés  s'accroit  lui-même. 

Les  modes  de  culture  qui  comportent  une 
plus  forte  dépense  de  main-d'u-uvre  par  hec- 
tare seront  ceux  qui  exposeront  les  jiatrons  à 
des  charges  d'assurances  plus  lourdes,  sans 
que  les  liénéficrs  par  hectare  soirnt  nécessairc- 
ment  plus  considérables. 

Quelle  sera  la  valeur  de  cette  prime  d'assu- 
rance à  payer  régulièrement  ? 

Dans  son  rapport  parlementaire,  M.  Chai- 
gne  cite  l'opinidn  exprimée  par  M.  Sagot, 
directeur  de  la  Caisse  d'Assurances  mutuelle, 
affiliée  à  la  Sociélé  des  Agriculteurs  de  France. 
Pour  un  vignoble  —  exemple  de  culture  in- 
tensive avec  gros  frais  de  main  d'œuvre  — 
M.  Sagot  déclarait  avoir  refusé  d'accepter  les 
risques  pour  une  prime  de  10  francs  par  hec- 
tare, et  il  ajoutait  que  celle  prime  devrait 
s'élever  à  15  ou  20  francs  I 

M.  Chaigno  accepte  l'hypothèse  d'une 
prime  moyenne  s'élevant  à  trois  francs  par 
hectare  au  luoins,  et  il  ajoute  :  «  Le  nombre 
d'hectares  cultivés  est,  d'après  les  plus  ré- 
centes statistiques,  de  45  millions  environ  (li 
sur  52  millions  d'hectares  imposables  ;  les 
agriculteurs  auraient  donc  à  payer,  en  primes 
annuelles,  pour  se  couvrir  des  risques  que 
ferait  peser  sur  eux,  du  jour  au  lendemain,  la 
loi  mise  à  l'ordre  du  jour,  une  somme 
annuelle  de  135  millions  de  l'rancs.  » 

L'honorable  rapporteur  convient  que  pour 
un  certain  nombre  d'agriculteurs  l'assurance 
fonctionne  déjà,  mais  il  estime  que  ces  pa- 
trons sont  des  grands  propriétaires  ou  des 
grands  fermiers.  Quant  aux  moyens  ou  petits 
cultivateurs  ils  auraient  à  verser  chaque 
année,  90  ou  100  millions  de  francs. 

Nous  comprenons  sans  peine  que  la  Com- 
mission de  l'Agriculture  à  la  Chamljre  des 
députés  ait  été  effrayée  par  ces  chifîres,  et  par 
le  poids  d'une  charge  financière  capable  de 
mécontenter  des  milliers  ou  des  millions  de 
cultivateurs.  11  ne  faut  pas  oublier,  en  effet, 
que  le  nombre  des  patrons  agricoles  l'em- 
porte, eu  France,  sur  celui  des  salariés  1 

C'est  là  un  argument  politique  dont  nous 

(1)  Ce  chiffre  comprend  les  vignes,  les  pâturages 
et  les  forêts. 


n'avons  pas  à  mesurer  la  valeur  ou  la  portée. 
Nous  sommes  bien  plutôt  tenté  de  discuter 
le  mérite  du  principe  en  vertu  duquel  lui 
s'apprête  à  faire  supporter  au  patron  seul,  la 
responsabilité  des  accidents  qu'il  n'a  pu  ni 
prévoir  ni  empêcher,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions imaginables. 

Il  y  a  tout  d'abord  une  porte  ouverte  à  la 
fraude,  surtout  en  ce  qui  touche  les  pdils 
accidents,  dont  le  nombre  s'est  étrangement 
accru,  tandis  que  la  durée  de  l'incapacité  de 
travail  s'accroissait  d'une  façon  non  moins 
surprenante,  depuis  que  la  loi  de  1905 
accorde  une  indemnité  de  1/2  salaire  lorsque 
l'ouvrier  reste  plus  de  dix  jours  sans  pouvoir 
travailler. 

A  cet  égard,  les  statistiques  dressées  par 
les  Caisses  d'assurance  de  certaines  indus- 
tries sont  aussi  éloquentes  qu'édifiantes  et 
suggestives. 

Kn  outre,  la  responsabilité  infligi'i'  au 
patron  ne  nous  paraît  pas  équitable,  parce 
qu'elle  n'est  pas,  en  fait,  la  contre-partie  du 
bénéfice  résultant  de  l'utilisation  des  services 
du  salarié.  Ce  salarié  bénéficie  lui  aussi  du 
travail  du  patron,  des  épargnes  qui  lui  assu- 
rent un  salaire  régulier.  Si  le  patron  tire 
avantage  du  travail  de  l'ouvrier,  l'ouvrier 
profite  à  son  tour  du  travail  qu'on  lui  oiï're  et 
qu'on  rémunère.  Il  y  a  [services  échangés  et 
réciproques  dont  la  valeur  est  fixée  par  la 
concurrence,  par  la  coalition  et  la  grève  ou- 
vrière au' besoin.  Pourquoi  donc  s'obstiner  à 
ne  voir  que  les  profits  du  patron  sans  recon- 
naître les  avantages  dont  bénéficient  les 
ouvriers  et  domestiques  agricoles?  Pourquoi 
dès  lors  imposer  au  patron  seul  la  charge  du 
risque  ?  Que  faudra -t-il  conclure  lorsque 
l'accident  subi  par  le  patron  aura]  été  causé 
par  fernploi/é? 

Lorsque  la  négligence  du  patron  agricole 
n'est  nuUemi'ut  prouvée,  il  nous  semble  que 
la  réparation  accordée  à  l'ouvrier  malheu- 
reux, imprudent  et  pauvre,  devrait  être  une 
charge  sociale  absolument  comme  lorsqu'il 
s'agit  de  travailleurs  isolés,  âgés,  infirmes, 
qui  ne  peuvent  pas  mettre  en  cause  un  em- 
ployeur quelconque. 

Ce  sont  là  des  objections  de  principe. 

En  tous  cas,  nous  voyons  quelle  peut  être 
pour  les  chefs  d'exploitatiou  la  charge  cor- 
respondant à  l'application  de  la  législation 
sur  les  accidents  du  travail.  Nous  comprenons 
parfaitement  que  M.  Chaigne  et  la  Commis- 
sion de  l'Agriculture  désirent  soumettre  le 
projet  de  loi  actuel  à  l'examen  des  Conseils 
généraux,  des  Comices  agricoles,  des  syn- 
,  dicats,  etc.,  etc. 


2.-)  4 


L'opiniun  publique,  dans  le  monde  agri- 
cole, aurait  roccasion  de  se  manil'esler  clai- 
lonient. 

Nous  aurons  procliainement  l'occasion  de 
proposer  la  même  inlervcntitm  à  propos 
d'une  nouvelle  «i  réforme  »  sociale,  celle  qui 


DEBIT  DES  BOIS  EN  SOLIVES 

se  rapporte  aux  retraites  ouvrières  des  sala- 
riés de  l'agriculture.  Cette  question  intéresse 
trop  vivement  les  patrons  et  ouvriers  ruraux 
pour  que  nous  négli^iions  de  Téludier  dans 
un  prochain  numéro. 

D.    ZOLI-A. 


DÉBIT  DES  BOIS  EN  SOLIVES 


IjBS  négociants  en  bois  de  la  Marne,  comme 
ceux  de  beaucoup  d'autres  régions,  se  servent 
(le  la  solive  comme  unité  pour  évaluer  le  vo- 
lume commercial  et  le  prix  des  arbres  sur 
pierl:  nous  ne  croyons  pas  que  l'on  trouve  à  ce 
sujet  d'indication  dans  un  livre.  Voici  les 
renseitïnemeiits  qui  nous  ont  été  demandés 
sur  ce  mode  d'estimation  des  bois. 

La    solive    a    un    équarissage    de    0"-.22 
surO"'.ll;  le  négociant   cherche   combien 
il  peut  tirer  de  solives  dans  un  arbre,  puis 
il  applique  le  prix  du    mètre    courant  de 
solive,   avec  une  certaine  réduction,  pour 
fixer  \a.  valeur  de    l'arbre;   il    compte   sur 
le   reste  du  bois   d'oeuvre    pour  couvrir  les 
frais    d'abatage,    d'écorçage,   de   sciage,  de 
transports  et  pour  son  bénélice,  car  dans 
ce  reste  il  peut  tirer  des  bastings,  des  che-  t.'^j/^ 
vrons,  des  planches,  des  voliges,  etc.  En  un  t//,7//r 
mot,  étant  donné  le  diamètre  du  bois  par-  y,-, 
fait  d'un  tronc  d'arbre,  il  voit  de  suite  com-  W//^ 
bien  il  pourra  tirer  de  solives  à  vives  arêtes, 
et  le  prix  à  proposer  d'après  les  cours  du 
mètre  courant  de  solive. 

Pour  fixer  les  idées  on  voit,  dans  la  figu- 
re 50,  qu'il  faut  au  moins  0°'.24  de  dia- 
mètre d  [SM  petit  bout  du  tronc  d'arbre 
pour  tirer  une  seule  solive  A,  et  (i'".25Jsi  la 
soli\e,  sur  toute  sa  longueur,  doit  être  à 
vives  arêtes;  les  portions  indiquées  en  ha- 
chures peuvent  être  utilisées  pour  fournir 
des  bois  de  plus  petit  échantillon.  Dès 
(|ue  le  diamètre  du  bois  parlait  est  de 
0".31  à  0".32,  on  peut  tirer  deux  solives 
li.  Dès  que  le  diamètre  est  de  0™.46  à  H".47, 
on  peut  tirer  4  solives  C  et  un  fort  che- 
vron c  de  II  X  11-  Dès  que  le  diamètre 
est  de  0"'.62  on  peut  tirer  ,s  solives  E. 
Dès  que  le  diamètre  est  de  0"'.'S  on  peut 
tirer  13  solives. 

Tous  les  diamètres  précédents  sont  ceux 
du  bois  parfait      pour  avoir  le  diamètre  du 
bois  en  grume,  il  faut  y  ajouter  deux  fois 
l'épaisseur  «.'de  l'aubier  a  et  de  l'écorce  e,  que  le 
négociant  estime   selon  la  nature  de  l'arbre  et 
d'après  l'habitude  qu'il  a  des  bois  de  la  région, 
et     dont     chacun    peut    soi-même     se    rendre 
compte;  il  est  donc  facile  de  se  dresser  une  table 
donnant,   pour   les   diamètres   extérieurs   D,  le 
nombre  de  solives  qu'on   peut  tirer  d'un  arbre, 
et  le  prix  par  mètre  de  longueur  de  larbre  con- 
idéré;  les  solives  ont   comme   longueur  com- 


merciale des  mètres  et  des  tiers  de  mètre; 
une  solive  de  4'".b0,  qu'on  pourrait  par  exemple 
tirer  d'un  arbre,  est  estimé  par  le  négo- 
ciant comme  si  elle  n'avait  que  4™. 33  de  lon- 
gueur. 


Fig.  50.  —  Iit'bil  (les  l>ois  011  solives. 

Au  point  de  vue  de  la  résistance  du  bois,  la 
solive  a  plus  ou  moins  de  valeur,  ou  de  qualité, 
suivant  la  direction  des  rayons  médullaires 
relativement  aux  côtés  de  la  pièce;  cela  dépend 
donc  de  la  position  de  la  solive  dans  la  section  de 
l'arbre,  cumnie  on  peut  le  voir  dans  la 
figure  50. 

M.  R. 
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LE  VAOUOIS  OU  BAQUOIS  UTILE 


Cet  arbre  fait  partie  de  la  famille  des  Pandii- 
neVs  qui  comprend  plus  de  30  variétés  répandues 
dans  les  lies  de  l'archipel  Indien,  en  Chine,  dans 
rucéanie. 

Son  tronc  acquiert  une  vinL'taine  de  mètres  de 
hauteur  avec  des  racines  aériennes  situées  à  la 
base  du  tronc.  Les  feuilles  sont  lancéolées, 
longues  de  2  à  3  mètres  et  larges  de  8  à  12  cen- 
timètres; elles  ne  sont  coupées  que  la  3'"  année 
et  sont  récoltées  à  partir  de  cette  époque  réguliè- 
rement tous  les  deux  ans.  Un  plant  fournit  assez 
de  feuilles  pour  la  fabrication  de  deux  larires 
sacs.  Pour  cela,  les  feuilles  sont  découpées  en 
lanières  de  '2  centimètres  de  large. 


La  Réunion  exporte  annuellement  3  millions 
de  sacs  de  Vaquois  pour  transporter  du  sucre, 
du  café,  du  poivre. 

On  peut  extraire  les  fibres  des  feuilles  avec  de 
l'eau  bouillante.  Les  insulaires  des  mers  du  Sud 
tressent  avec  les  feuilles  du  Pandanus  utilis  des 
nattes  fort  belles;  on  en  fait  de  même  en  Cochin- 
chine  avec  le  Pandanus  levis,  à  la  Xouvelle-dui- 
née  avec  le  P.  longifolius. 

Le  Pa7idanus  utilis  sert  à  former  des  haies  in- 
franchissables. 

Barox  Henry  d'An'chald. 


LE  NOUVEAU  REGLAIE  INTERNATIONAL  DES  SUCRES 


Les  Chambres  viennent  de  ratifier,  on  peut 
dire  sans  débat,  le  texte  préparé  à  Bruxelles 
au  cours  des  derniers  mois  de  1907  par  les 
délégués  des  puissances  intéressées,  pour  le 
renouvellement  de  l'entente  internationale 
de  190-2  concernant  le  régime  des  sucres. 
Ofticiellenr.ent,  le  texte  nouveau  est  qualitié 
de  convention  additionnelle,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  le  système  de  1902  reste  intact 
dans  ses  ligues  essentielles,  et  qu'il  s'agit  seu- 
lement de  retouches  de  détail  apportées  à 
son  fonctionnement.  Mais  il  ne  faut  pas  être 
dupe  des  mots  et,  en  réalité,  le  régime  qui 
entrera  en  application  le  1"  septembre  1908 
est  profondément  différent  de  celui  qui  pren- 
dra fin  à  la  même  date.  Une  rapide  compa- 
raison des  dispositions  essentielles  des  deux 
régimes  mettra  en  lumière  les  traits  qui  les 
séparent. 

On  se  rappelle  l'économie  de  la  convention 
de  1902.  Pour  faire  cesser  la  lutte  que  soute- 
naient les  uns  contre  les  autres,  depuis  des 
années,  les  principaux  pays  producteurs  se 
disputant  les  débauchés  extérieurs  pour  les 
excédents  de  leur  production,  ces  pays  re- 
nonçaient aux  primes  de  toutes  sortes  (di- 
rectes ou  indirectes)  qu'ils  avaient  instituées 
pour  favoriser  l'exportation  de  leurs  sucres. 
Les  pays,  gros  producteurs,  qui  adhéraient 
à  la  convention,  c'étaient  notamment  l'Alle- 
magne, l'Autriche,  la  France.  Quant  à  la 
Russie  (gros  producteur  elle  aussi),  elle  gar- 
dait sa  liberté  d'action,  et  n'entrait  pas  dans 
l'entente. 

Comme  sanction,  la  convention  prévoyait 
l'établissement  de  droits  compensateurs  qui 
pénaliseraient  les  sucres  primés,  lorsque 
ceux-ci  chercheraient  à  pénétrer  dans  les 
pays  signataires  de  l'acte  de  Bruxelles.  En 
fait,  l'applicatiGn  de  la  sanction  se  trouvait 


remise  aux  mains  de  l'Angleterre.  L'Angle- 
terre est,  en  otîet,  le  principal  pays  consom- 
mateur de  sucre,  et  c'est  le  marché  anglais 
que  visaient  les  concurrents.  L'Angleterre, 
par  son  adhésion  à  VEnlentc.  s'engageait  à 
pénaliser  les  sucres  favorisés  par  un  régime 
de  primes  quelconques,  promettant  ainsi  de 
ne  pas  laisser  mettre  en  état  d'infériorité,  au 
point  de  vue  de  la  concurrence  entre  les 
fournisseurs  de  sucre,  ceux  qui  à  Bruxelles 
venaient  de  se  lier  les  mains  en  ce  qui  con- 
cerne les  primes. 

Tel  est,  dans  ses  principes,  le  régime  éla- 
boré en  1902.  Celui  qu'on  se  prépare  à  mettre 
en  vigueur  en  septembre  1908  sera  marqué 
par  deux  traits^tout  nouveaux  qui  modifieront 
profondément  la  physionomie  de  ï i'nion  in- 
ternationale. \'  La  situation  faite  à  l'Angle- 
terre sera  tout  différente  de  ce  qu'elle  est 
actuellement.  2'  La  Russie  entrera  dans 
Y  Union  à  laquelle  elle  avait  refusé  d'adhérer 
jusqu'ici,  mais  avec  un  régime  spécial  qui  la 
différenciera  des  autres  pays  producteurs. 
Sur  l'un  et  l'autre  points,  quelques  explica- 
tions sont  nécessaires. 

L'Angleterre,  dès  que  fut  posée  la  question 
du  renouvellement  de  ï  Entente,  c'est-à-dire 
en  juin  1907,  fit  connaître  S6S  résolutions. 
Elle  ne  voulait  plus  s'engager  à  frapper  de 
droits  compensateurs  les  sucres  primés  qui 
lui  seraient  envoyés.  Elle  entendait  reprendre 
sa  liberté. 

La  note  remise  le  6  juin  à  Bi-uxelles  par  le 
délégué  anglais  était  catégorique,  et  elle  indi- 
quait que  cette  attitude  était  imposée  au  gou- 
vernement britannique  par  l'intérêt  du  con- 
sommateur anglais. 

En  fait,  cinq  ans  auparavant,  cet  intérêt 
avait  été  sacrifié  devant  les  protestations  des 
colonies  à  sucre  de  canne,  se  plaignant  de  la 
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concurrence  que  leur  faisaient  sur  le  marché 
de  la  mère  patrie  les  sucres  européens  des 
pays  à  primes.  L'Angleterre  pour  faire  droit 
à  ces  protestations  avait  déterminé  ses  four- 
nisseurs européens  à  renoncer  aux  primes. 
Une  expérience  de  cinq  ans  la  ramenait  à 
son  ancienne  conception,  la  bonne  pour  le 
consommateur  anglais. 

En  présence  de  cette  altitude  de  lAngle- 
terre,  les  autres  pays  signataires  de  l'accord 
de  1902  se  trouvèrent  fort  embarrassés.  Ils 
eurent  toutefois  la  notion  très  nette  qu'en 
dépit  de  ses  déclarations  ofticielles,  FAngle- 
lerre  espérait  et  souhaitait  la  reprise  d'une 
lutte  à  coups  de  primes  entre  ses  fournis- 
seurs, et  de  fait  quand  on  se  place  au  point 
de  vue  des  consommateurs  anglais  rien  de 
plus  nalurel.  La  France,  l'Allemagne  et 
l'Autriclie,  c'est-à-dire  les  gros  producteurs 
engagés  dans  l'Union,  résolurent  de  tout  faire 
pour  déjouer  le  calcul  anglais.  En  consé- 
quence elles  ont  tenu  à  l'Angleterre  le  lan- 
gage suivant  :  Vous  annoncez  l'intention  de 
ne  plus  pénaliser  les  sucres  primés;  soit, 
c'est  votre  droit,  mais  du  moins  entre  nous, 
nous  pouvons  prendre  les  uns  vis-à-vis  des 
autres  l'engagement  de  ne  pas  profiter  de 
vos  dispositions  nouvelles.  Chacun  de  nous 
s'engage  à  ne  pas  vous  envoyer  de  sucres 
primés,  à  ne  pas  répondre  à  votre  invite  mal 
déguisée. 

Ainsi,  situation  nouvelle  faite  à  l'Angleterre, 
et  eiîori  des  co-contraclants  pour  réduire  les 
inconvénients  résultant  de  l'altitude  prise 
par  l'Angleterre.  Voilà  le  premier  trait  du 
régime  préparé.  Le  second,  avons-nous  dit, 
c'est  l'entrée  de  la  Russie  dans  l'Union  intrr- 
natioiiole,  et  il  est,  lui  aussi,  de  première 
importance. 

La  Russie  constituait  le  grand  danger  pour 
les  autres  pays  producteurs  d'Europe.  La 
production  russe  est  considérable.  En  vingt 
ans  la  Russie  a  doublé  ses  emblavures  et 
elle  a  atteint  en  1905-190()  1,400,000  tonnes 
de  sucre;  elle  peut  étendre  presque  indéfini- 
ment les  surfaces  consacrées  à  la  betterave, 
et  sa  législation  intérieure  consacre  tout  un 
système  de  primes  qui  favorise  les  exporta- 
tions. Si  elle  restait  en  dehors  de  l'Union, 
elle  allait  pouvoir  avec  l'aide  de  ses  primes 
envahir  le  marché  anglais  à  partir  de  sep- 
tembre 190S,  piiisqu'à  cette  date  l'Angleterre 
reprendrait  sa  liberté  et  ne  serait  plus  tenue 
de  pénaliser  les  sucres  primés. 

.\ussi,  quand  au  cours  de  l'automne  on 
apprit  que  la  Russie  demandait  à  adhérer  à 
l'Union,  il  y  eût  chez  les  concurrents  inté- 
ressés un  mouvement  de  surprise  et  aussi 


de  satisfaction.  Mais  la  grosse  difficulté  fut 
de  régler  les  conditions  de  l'entrée  de  la 
Russie  dans  l'Union. 

La  Russie  ne  voulait  pas  se  soumettre  au 
régime  commun  des  adhérents.  Elle  voulait 
conserver  sa  législation  intérieure  constitutive 
de  primes  au  bénéfice  de  ses  producteurs. 
Ces  exigences  ont  failli  tout  compromettre, 
mais  à  force  de  chercher  on  a  fini  partrouver 
un  terrain  d'entente.  On  a  laissé  à  la  Russie 
l'avantage  de  ses  primes,  mais  on  a  limité  par 
contre  le  montant  de  ses  exportations.  Ainsi 
favorisée  pendant  la  période  1908-1913,  l'ex- 
portation du  sucre  russe,  venant  concurrencer 
celui  des  autres  pays  producteurs,  ne  pourra 
dépasser  un  million  de  tonnes.  11  y  a  un 
système  de  répartition,  entre  les  différentes 
campagnes,  de  lasimime  totale.  On  trouvera 
dans  le  texte  officiel  les  détails  d'application. 
L'idée  essentielle  c'est  celle  d'un  contingent 
fixé  aux  exportations  de  la  Russie  et  par  con- 
séquent limitation  de  la  concurrence  du  sucre 
russe  (1). 

Si  on  voit  bien  ce  que  gagnent  à  l'arrange- 
ment les  concurrents  de  la  Russie,  il  n'est 
pas  très  aisé  par  contre  de  discerner  les 
motifs  auxquels  a  obéi  la  Russie  en  se  sou- 
mettant à  ces  conditions.  A  première  vue,  il 
semble  que  son  intérêt  était  de  garder  sa 
liberté  entière  et  d'en  profiter  pour  se  créer 
un  débouché  très  large  du  côté  anglais.  On 
est  réduit  à  chercher  des  explications  étran- 
gères aux  préoccupations  d'ordre  pure- 
ment sucrier.  l'eut-étre  la  Russie  a-t-elle 
voulu,  en  prévision  de  futurs  emprunts  à 
négocier,  faire  preuve  d'un  certain  esprit  de 
conciliation  sur  la  question  sucrière,  avec 
l'espoir  de  recueillir  bientôt  sur  un  autre  ter- 
rain la  récompense  de  sa  bonne  volonté  et  se 
ménager  des  concours  dont  elle  peut  avoir 
besoin  prochainement,  celui  notamment  du 
gouvernement  français.  L'hypothèse  est  tout 
au  moins'vraisemblable. 

Telle  est  dans  ses  grandes  lignes  l'éco- 
nomie du  nouveau  régime  des  sucres  au  point 
de  vue  international.  C'est  un  régime  boiteux 
du  fait  de  l'attitude  de  l'Angleterre.  Sur  le 
marché  anglais,  les  pays  producteurs  signa- 
taires de  Vacie  addilionnel  doivent  envisager 
désormais  l'évenlualité  de  rencontrer  la 
concurrence  de  sucres  primés.  C'est  une 
menace  grave  pour   leurs    exportations.   Si 


(\)  Il  est  à  noter  que  n'entrent  pas  en  ligne  de 
compte  les  sucres  exportés  à  destination  de  la  Fin- 
lande et  de  la  l'erse  et  des  pays  d'Asie,  limitrophes 
de  la  Russie  par  les  frontières  terrestres. 
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cette  éventualité  se  réalise,  il  ne  faudra  guère 
compter  comme  compensation  que  sur  l'ac- 
croissement (Je  la  consommation  intérieure 
et  cet   accroissement  ne  pourra  être  obtenu, 


sérieux    et   efficace,  que    par    une   nouvelle 
réduction  de  la  taxe  de  consommation. 

J.    HiTIER, 

Professeur  agr '■;:*'•  à  la  Faou!t-  'le  droit  'le  Taris 


TROIS  PRATICIENS 


(1) 


MURET    —    BIGNON 


Il  E  U  Z  É 


II.  —  Louis  Bignon. 

Notre  vénéré  confrère  Louis  Bisrnon  s>sl  éteint 
l'an  dernier,  à  Macau  (Gironde),  dans  sa  quatre- 
vingt-dixième  année. 

La  nature  l'avait  doué  d'une  constitution  ro- 
buste, d'une  volonté  tenace,  d'une  ardeur  au 
travail  que  rien  ne  pût  arrêter. 

«  C'est  un  rude  liomme,  disait-on  de  lui  dans 
le  pays;  il  ne  connaît  ni  la  peine,  ni  la  tatigue, 
il  ira  loin  et  ne  s'arrêtera  pas.  » 

Il  ne  s'est  pas  arrêté  et.  dans  sa  course  à  tra- 
vers la  vie,  il  eut  le  bonheur  d'accomplir  la 
grande  œuvre  qu'il  avait  rêvée.  Cette  œuvre,  et» 
sont  les  progrès  du  métayage  et  de  la  viticulture 
qu'il  mena  de  front  jusqu'au  succès. 

Les  débuts  de  la  vie  de  Bignon  tiennent  du 
roman  :  enfant  d'un  pays  de  brandes,  élevé  à  la 
rude  école  du  travail  des  champs,  il  se  trouva, 
par  suite  de  la  mort  subite  de  son  père,  à  la  tête 
d'une  ferme  dont  le  bail  l'tait  près  de  finir. 

Sa  famille  était  nombreuse  et  avait  peu  de 
ressources  :  rester  au  pays,  c'est  végéter  ;  partir 
pour  aller  à  la  ville,  k  Paris,  chercher  l'aisance 
ou  la  fortune,  c'est  le  hasard  :  mais  un  hasard 
plein  d'espérances  et  de  séductions. 

Bignon  a  une  idée  fixe  qui  le  domine  :  marier 
ses  frères  et  ses  sœurs  et  soulager  sa  mère;  il 
veut  arriver  à  la  fortune.  Puis  quand  il  aura  de 
l'argent,  et  il  veut  en  avoir,  il  transformera  les 
conditions  agricoles  de  la  région;  il  défrichera 
les  terres  incultes  qui  furent  un  des  premiers 
tourments  de  sa  jeunesse;  il  voit  déjà  s'étaler 
devant  lui  de  vastes  prairies,  dont  l'abondance 
fourragère  permettra  l'élevage  d'un  nomlireux 
bétail.' 

Nous  sommes  en  1835;  le  hasard  le  conduit  à 
Paris,  chez  un  restaurateur.  11  y  trouve  la  for- 
tune; il  la  ménage  et  l'augmente.  11  la  fait  lui- 
même,  à  ce  point  qu'il  devient  enlin  le  patron. 

Dix  ans  se  sont  écoulés  et  les  rêves  de  sa  jeu- 
nesse le  resaisissent  et  l'emportent  vers  sa  des- 
tinée. Il  reviendra  à  la  terre  qu'il  n'a  jamais 
complètement  abandonnée ,  qu'il  a  tojuours 
aimée.  11  s'est  marié  en  1843  ;  mais  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  coup  sur  coup  plusieurs  en- 
fants en  bas  âge,  Paris  l'épouvante  ;  il  reprend  le 
chemin  de  son  pays  natal  ;  il  est  dans  toute  la 
force  de  l'Age,  il  a  l'expérience  des  affaires;  il 
sait  qu'à  côté  du  travail  du  corps  s'imposp  1p  tra- 
it) Notice  bibliographique  lue  par  M.  L.  Passy  à  la 
Société  nationale  d'agriculture,  le  8  janvier.  —  Voir 
le  numéro  du  13  février,  p.  201. 


vail  de  l'esprit;  il  se  met  au  courant  des  travaux 
scientifiques,  cherche,  par  tous  les  moyens,  à 
s'instruire  et  à  se  mettre  au  niveau,  et  bientôt 
au-dessus  de  ceux  qui  l'entourent  et  le  regar- 
dent. 

En  1S49,  il  achète  dans  l'Allier,  la  lerre  de 
Theneuille  :  oOO  hectares  pour  200,000  francs.  Il 
est  propriétaire,  il  est  son  maître,  mais  il  sent 
que  pour  devenir  son  propre  maître,  il  faut 
conquérir  sa  liberté,  la  soutenir  par  la  science, 
et  que  le  courage  d'une  part  et  la  science  de 
l'autre  sont  nécessaire  pour  atteindre  le  but. 

Il  a  le  cœur,  il  aura  l'esprit,  il  a  le  génie  de 
l'entreprise. 

Nous  avançons.  Voici  1869.  Bignon  a  vu 
grandir  sa  fortune  naissante,  il  a  consacré  dix 
ans  de  sa  vie  à  la  réalisation  de  son  rêve  de 
jeune  homme  :  la  transformation  du  métayage 
s'accomplira. 

L'entreprise  est  gigantesque,  et  ce  n'est  pas 
sans  une  lutte  ardente  qu'il  a  réussi. 

Il  faut  vaincre  l'ancien  régime  des  fermiers, 
généraux,  qui,  placés  entre  les  propriétaires  du 
sol  et  ceux  qui  l'exploitent,  à  titre  de  fermiers  et 
de  métayer,  n'ont  d'autres  souci  que  de  se  créer 
des  revenus. 

Pour  se  rendre  compte  de  cet  état  de  choses, 
Bignon  fait  un  essai  loyal  du  fermage  général 
modifié  en  ce  sens  que  les  métayers  ou  colons 
n'auront  pas  à  payer  de  redevances  en  argentau 
fermier  général. 

Cette  tentative  n'aboutit  pas.  Bignon  tente  un 
autre  moyen  :  il  met  à  la  tête  d'un  domaine  de 
100  hectares  un  fermier  général  payant  un 
fermage  annuel  de  1,600  francs,  dont  1,000  francs 
doivent  être  affectés  à  des  chaulages  et  à  des 
améliorations. 

Cette  combinaison,  d'un  bail  avec  un  fermier 
général,  échoue.  Elle  fut  résiliée  au  bout  de 
deux  ans.  De  ce  jour,  le  système  d'un  nouveau 
métayage  prit  possession  du^domaine  et  donna 
les  meilleurs  résultats. 

La  terre  de  Theneuille  appartenait  d'origine 
au  système  du  métayage,  c'est-à-dire  à  l'associa- 
tion du  propriétaire  et  de  l'exploitant;  dans  le 
développement  de  ce  système  de  culture,  Bignon 
trouva  l'occasion  d'accroître  encore  sa  fortune  et 
de  mériter  les  encouragements  et  les  éloges  des 
praticiens  et  des  savants. 

Parmi  toutes  les  récompenses  et  les  éloges  que 
Louis  Bignon  reçut  dans  le  cours  de  sa  vie 
agricole,  il  n'en  est  pas  qui  lui  fasse  plus  d'hon- 
neur que  les  manifestations  de  notre  Société 
d'Agriculture. 
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En  IS7(),  une  commission  composée  de  Victor 
Borie,  Lecouteux  et  Ileuzé  visita  la  terre  de 
Tlieneuille  et  proposa  <le  décerner  à  liii.'nnn  une 
grande  médaille  d'or. 

Le  rapport  de  Horie  nous  raconte  l'histoire  et 
et  nous  fait,  la  descriplion  de  ce  domaine  de 
Theneuille  avec  tant  de  lidiMiti''  et  de  détails, 
qu'il  mériterait  d'être  reproduit  ici. 

On  peut  dire  que  nos  confrères  furent  saisis 
d'étonnement,  en  voyant  surgir,  au  milieu  des 
terres  incultes  ou  mal  conduites,  une  terre 
fécondée  par  l'association  du  travail  des  ouvriers 
et  les  capitaux  du  propriétaire.  «  M,  liignon,  dit 
Borie,  a  donné  au  monde  agricole  l'exemple 
irrécusable  de  In  puissance  irrésistible  du  pro- 
priétaire et  du  colon.  » 

Deux  obstacles  se  dressaient  devant  Hignon  : 
la  terre  et  les  hommes;  la  terre  dépendait  de  lui, 
de  son  inlellii'ence  et  de  ses  capitaux;  mais  les 
hommes  dépendaient  d'eux-mêmes,  et  c'est  ce 
point  qu'il  tant  mettre  en  lumiiTe. 

Quand  Hignon  commença  son  entreprise,  la 
résistance  des  niélayers  fut  générale;  ils  élaient 
presque  tons  mal  logés,  mal  nourris,  accablés  de 
travail,  criblés  de  dettes  :  ils  ne  pouvaient  con- 
cevoir qu'on  put  changer  et  améliorer  lenr  con- 
dition, liignon  s'entêta  à  les  convaincre.  A  cette 
époque,  il  vivait  au  milieu  d'eux,  il  était  du  pays, 
il  était  du  travail  journalier,  il  donnait  son  temps 
et  son  argent.  Peu  à  peu,  les  métayers  furent 
frappés  du  succès  que  Bignon  remportait  sur  ses 
propres  terres,  et  ses  contradicteurs  du  premier 
jour  devinrent  ses  amis  dévoués. 

Borie  dit  avec  raison  ([ue  la  conquête  des 
hommes  dut  remplir  le  vainqueur  d'une  joie  plus 
vive  encore  que  la  conquête  de  la  terre  elle- 
même. 

En  1870,  pas  un  métaypr  n'avait  quitté  la  pro- 
priété :  les  enfants  des  métayers  des  diverses 
fermes  s'étaient  mariés  entre  eux,  de  sorte  que 
les  métayers  de  Tlieneuille  ne  faisaient  qn'ime 
grande  famille. 

De  1S70  à  1000,  la  population  se  Iransforrnp, 
les  familles  se  sont  augmentées;  tout  le  monde  a 
pu  trouver,  dans  le  domaine,  une  occupation 
fructueuse  pour  la  communauté;  l'union  se  fait 
entre  le  travail  et  le  capital  sur  des  bases  équi- 
tables et  diu'ables,  par  la  seule  volonté  des  con- 
tractants :  Cl  Au-dessus  de  la  cheminée,  dit  en- 
core Borie,  dans  chaque  ferme  est  affiché  le 
règlement  de  Fassociation.  Cela  dure  depuis 
vingt-ans,  et  le  trait  principal  de  ce  règlement 
se  résume  en  ceci  :  le  propriétaire  et  l'ouvrier 
ont  disparu;  il  y  a  deux  associés  entre  lesquels 
se  répartissent  les  pertes  et  les  gains;  mais  l'ar- 
ticle 8  déclare  que  la  direction  de  la  culture 
appartient  au  propriétaire,  l'n  chef  est  proclamé 
celui  qui  tient  le  capital  et  donne  son  Intelli- 
gence, le  propriétaire  est  l'initiateur,  le  métayer 
est  l'initié  :  c'est  l'initiateur  qui  marche  le  pre- 
mier; mais  l'Initié  qui  le  suit  partage  les  béné- 
fices. » 

L'exemple  de  Theneuille  s'étendit  et  Bignon 


porta  ses  principes  et  ses  succès  dans  l'organi- 
sation d'exploitations  voisines. 

Nous  venons  de  mettre  en  pleine  lumière  le 
grand  fait  de  la  direction  agricole  du  métayage; 
Il  nous  reste  à  Indiquer  des  faits  très  impor- 
tants, mais  cependant  secondaires  de  la  direc- 
tion des  cultures  et  des  exploitations  rurales. 

Les  terres  de  Theneuille  étaient  des  terres  ar- 
gilo-slliceuses,  à  sons-sol  Imperméable,  pauvres 
et  humides;  elles  étaient  presque  entièrement 
incultes;  le  genêt,  l'ajonc,  les  broussailles  et  la 
bruyère  couvraient  les  parties  qui  n'étalent  pas 
dénudées  ou  ravinées  par  les  eaux,  le  sol  pro- 
duisait un  peu  de  seigle,  quelques  charretées  de 
mauvais  foin,  suflisant  à  peine  à  nourrir  le  chep- 
tel, composé,  pour  toute  la  propriété,  de  vingt- 
sept  têtes  de  soi-disant  gros  bétail.  Point  de 
chaux  ni  de  marne,  point  de  chemins  prati- 
cables entre  les  divers  domaines,  les  bâtiments, 
les  fermes.  Quelques  masures  en  ruine,  telles 
étaient  les  conditlnns  de  la  vie  rurale  à  The- 
neuille, tel  é:ait  le  spectacle  que  nous  a  si  bien 
décrit  notre  ancien  confrère,  M.  de  Trncy,  dans 
la  Sologne  UourhonaaUr.  .Naturellement,  tout  e;t 
changé  :  maisons  d'habitation,  aménagement  des 
bâtiment  d'exploitation,  routes  et  chemins  tra- 
cés, terres  défrichées,  irriguées  ou  drainées,  ré- 
coltes de  foins  naturels  ou  artificiels,  de  fro- 
ments, entîn  créations  de  troupeaux  de  bêtes 
bien  portantes  et  marchandes,  la  vie  agricole  en 
un  mot  fonctionnant  avec  succès,  avec  profit, 
dans  tous  les  détails  et  sous  l'insplralion  du 
maître. 

Voilà  ce  que  nous  apprenait  Victor  Borie 
en  1870;  voilà  la  raison  des  éloges  que  le  temps 
n'a  pas  cessé  de  donnera  Bignon,  et  qui  ont  fait 
attribuer,  à  notre  émlnent  confrère,  les  plus 
hautes  récompenses  de  la  vieagricole,  voilà  enlin 
ce  que  nous  confirmait  Lecouteux,  en  nous  pro- 
posant d'associer,  en  1881,  Billion  à  nos  travaux, 
et  de  lui  donner  la  preuve  la  plus  éclatante  de 
nos  sympathies. 

Corameul  en  aurait-il  été  autrement?  Le  pro- 
cédé suivi  par  Bignon  a  été  tel  que  depuis  trente 
ans,  la  valeur  foncière  de  l'hectare  de  terre,  sur 
son  domaine,  s'élève  de  3G6  fr.  à  2,000  fr. 

Le  capital  lOQsacré  aux  achats  d'engrais,  de 
bestiaux,  de  chaux,  de  semence,  rapporte,  en 
1877,  après  trente  ans  d'exploitation,  0.80  0,  0, 
alors  que,  sous  le  régime  ancien,  de  1849,  il  ne 
donnait  à  peine  que  1.13  0,  0. 

Pour  fortifier  l'institution  du  métayage,  Pignon 
consacre  à  son  œuvre  son  esprit  et  son  cœur.  Il 
ne  veut  pas  que  son  geste  soit  isolé;  il  veut  faire, 
au   firofit  du  plus  grand  nombre,  un  elTort   col- 
lectif, créer  l'aisance  dans  sou  village  natal,  dans 
sa  région,  y  verser  l'Instruction  primaire  et  agr  l- 
cole,  retenir  sui'   place  la  population  rurale,  e 
lui    facilitant   raccès  à  la  pro|irlété   du  sol;  en- 
traîner, en  un  mot,  par  son  exemple,  les  culti- 
vateurs propriétaires  ses  voisins  et  ses  amis. 

En  ISfiO,  il  rédige,  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété agricole  du  Berry,  une  longue  notice  inti- 
tulée :    Concours   de  métayage.   Celle   brochure 
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avait  été  mise  au  concours,  et  le  premier  prix 
accordé  à  Bignon. 

Ce  concours  de  métayage,  il  devait  le  re- 
prendre plus  tard  devant  nous,  et  le  concurrent 
de  1866  devait  devenir  l'instigateur  et  le  créa- 
teur du  concours  de  1905.  Le  lauréat  deviendrait 
à  so;i  tour  donateur. 

Le  Concours  de  métayage  est,  à  proprement 
parler,  l'historique  du  métayage.  Dans  ce  livre, 
Bignon  met  au  jour  ses  idées  et  ses  plus  secrètes 
pensées,  et  tout  notre  regretté  confrère  se  re- 
trouve dans  l'épigraphe  de  son  ouvrage  :  »  En 
principe,  le  métayage  est  le  mode  d'exploitation 
le  plus  équitable.  En  fait,  s'il  est  presque  tou- 
jours staiionnaire,  c'est  faute  d'une  bonne  direc- 
tion, n 

La  situation  du  métayage,  les  moyens  de  réa- 
lisation, les  engrais,  le  drainage,  les  prairies,  les 
racines,  le  bétail,  les  labours,  la  rotation  des 
cultures,  la  comptabilité,  tout  y  est  passé  en 
revue  et  sérieusement  traité. 

Cette  même  année,  le  jury  de  l'Exposition  de 
1867  décerne  à  Bignou  un  grand  prix,  et  le  Cou- 
vernement,  s'associant,  dans  une  large  mesure, 
au  sentiment  de  reconnaissance  des  populations 
rurales,  donne  à  notre  confrère  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur. 

Puis  c'est  notre  Société  qui,  à  son  tour,  apporte 
son  homm.ige  affectueux  à  l'un  de  ses  corres- 
pondants qui  devieni  un  Jour  un  membre  associé. 
En  1870,  nous  donnons  à  Bignon,  sur  le  rapport 
d'une  Commission  spéciale,  notre  grande  médaille 
d'or,  et  nous  ajoutons  trois  médailles  d'argent 
pour  ses  métayers,  ses  collaboraieurs. 

Puis  c'est  Londres,  Vienne,  Bruxelles  qui,  par 
de  hautes  récompenses,  viennent  donner  à 
Bignon  les  marques  d'une  admiration  interna- 
tionale pour  la  magnitique  gestion  du  domaine 
de  TheneuiUe.  En  1877,  c'est  le  ministre  de 
l'Agriculture  qui  accorde  à  Bignon  la  'grande 
médaille  d'or  pour  amélioration  du  colonage. 

En  1878,  c'est  un  grand  prix  à  l'Exposition 
universelle,  que  consacre,  la  même  année,  la 
croix  d'officier  d«  la  Légion  d'honneur. 

En  1889,  Bignon  est  membre  du  jury,  hors 
concours,  il  a  épuisé  toutes  les  récompenses 
agricoles.  La  Société  d'Encouragement  au  bien 
s'empare  de  lui  et  lui  décerne  sa  grande  médaille 
d'or. 

L'étranger  le  réclame  com.me  membre  du 
jury,  il  opère  à  Londres,  à  Amsterdam,  à  Vienne, 
à  Bruxelles. 

Enfin,  en  1883,  le  (iouvernement,  consacrant, 
dans  une  récompense  suprême,  le  travail  de 
toute  une  vie,  confondant  le  propriétaire,  l'ex- 
ploitant et  le  créateur  du  métayage,  accorde  à 
Bignon  la  prime  d'honneur. 

L'heure  de  la  retraite  a  sonné  pour  Bignon  ;  U 
remet  à  son  lîis  la  direction  du  domaine  de 
Tkeneuille  ;  mais  le  repos  ne  convient  pas  à  son 
activité  dévorante  et  il  entreprend  la  reconstitu- 
tion de  toute  pièce  d'un  grand  vignoble  dans  le 
Médoc.  Il  achète  le  château  elle  domaine  de  la 
Houringhe,  à  Macau  (Gironde)  et  se  livre  à  l'étude 
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de  ce  vignoble  avec  autant  d'ardeur  qu'il  en 
avait  montré  pour  la  transformation  du  domaine 
de  TheneuiUe. 

La  vie  agricole  de  Bignon  se  divise  donc  en 
deux  parts  bien  distinctes  :  le  métayage  et  la 
viticulture. 

Ce  qui  achève  de  classer  notre  regretté  con- 
frère parmi  les  hommes  de  la  terre  les  plus 
distingués  de  notre  temps,  c'est  l'audace  avec 
laquelle  il  se  porta  tout  à  coup  de  l'agriculture 
à  la  viticulture. 

Il  avait  toujours  professé  un  culte  particulier 
pour  le  bon  vin  et,  au  café  Hiche,  il  avait  établi 
une  bibliothèque  où  étaient  classés  les  vins  les 
plus  célèbres,  à  leur  date  de  gloire.  Il  fallait  être 
un  prince  étranger  où  une  illustration  de  notre 
France  artistique  et  littéraire  pour  être  admis  à 
l'honneur  de  la  dégustation. 

Quand  il  passa  devant  le  Clos  Vougeot,  notre 
regretté  confrère,  le  duc  d'Aumale,  fit  porter  les 
armes  et  battre  les  tambours.  Biguon,  lui,  saluait 
sa  bibliothèque.  Il  avait  pour  les  bons  vins  le 
culte  de  la  gourmandise  nationale  et  de  l'art 
culinaire  français. 

Anciennement,  le  vin  de  TheneuiUe  était  bien 
séduisant;  mais  le  vin  de  la  Gironde  avait  d'au- 
tres sédu'jtions  et  des  entraînements  particu- 
culiers. 

Quand  il  acheta  le  domaine  de  la  Houringhe, 
je  ne  dis  pas  que  Bignon  n'eut  pas  le  secret  désir 
de  faire  une  bonne  affaire;  le  contraire  eut  été 
impossible  dans  cette  entreprise  ;  mais  je  vous 
assure  qu'il  eût  aussi  le  sens  du  grand  amateur 
des  bons  vins  dont  il  conuaissait  tous  lesseci'ets. 
Mieux  que  tout  autre,  il  possédait  la  manière  de 
reconnattre  les  qualités  sérieuses  des  bons  crus, 
les  difTérences  des  bonnes  années,  et  il  était  na- 
turel que,  dans  sa  verte  vieillesse,  il  recherchât 
le  moyen  d'améliorer  encore  et  de  relever  tou- 
jours la  finesse  de  l'excellent  cru  de  Mâcau  qui 
est  classé  aujourd'hui  parmi  les  meilleurs  de  la 
Gironde. 

Seulement,  à  coté  de  l'amateur  de  bon  vin,  se 
révélait  avec  nous  le  praticiea,  l'agriculteur  dis- 
tingué, l'homme  au  courant  des  découvertes  de 
la  scieuce. 

Plusieurs  fois,  il  nous  fit  part  de  ses  observa- 
tions et  nous  relevons,  dans  le  Bulletin  de  nos 
séances,  les  explications  qu'il  nous  donna  sur  les 
parasites  animaux  de  la  vigne  :  entres  autres,  la 
Tortrix  botrana  et  la  Cochylis;  sui'  les  soms  qu'i 
donna  à  ses  vignes;  au  traitement  qu'il  leur  fait 
suiiir  avec  le  sulfate  de  fer. 

Lors  de  la  grande  sécheresse  de  1873,  il  con- 
seille l'emploi  des  sarments  de  vigne  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  ;  enfin,  sollicité  par  plusieurs 
de  ses  confrères,  il  résume  en  4886,  les  obser- 
vations qu'il  a  recueillies,  dans  un  voyage,  sur 
l'état  de  la  viticulture  française  et  les  essais  de 
la  loi  sur  le  phylloxéra. 

Le  vignoble  fut  donc  l'objet  de  sa  dernière 
passion  e'c  lui  donna  toutes  les  récompenses  que 
lui   assuraient    ses    connaissances,  de    plus  en 


plus  approfondies  Jans  cet  art  si  complexe  et  si 
délicat  de  la  viticulture. 

Il  ne  faut  pas  croire,  d'ailleurs,  qu'il  aban- 
donna, en  se  fixant  à  la  Houringhe,  le  but  qu'il 
avait  ]ioursuivi  à  Theneuille,  car  il  m'écrivait,  il 
y  a  deux  ans  :  "  Je  continue  mes  défiichemonts 
sur  des  terres  incultes,  et  si  la  Providence  sou- 
tient encore  mes  forces,  je  pourrai  peut-ôtre 
arriver  à  la  réalisation  du  programme  que  je 
m'étais  tiacé  h  l'âge  de  la  force  et  de  la  première 
activité  :  mettre  en  état  de  bonne  production  un 
millier  d'bectares  de  terres,  autrefois  incultes  ou 
très  mal  cultivées  ».  Ne  faut-il  pas  admirer  cette 
robuste  confiance  dans  la  vie,  et  n'est-ce  pas  un 
exemple  de  cette  force  d'esprit  qu'alimenti',  il 
est  vrai,  la  force  du  corps. 

On  pouvait  croire  latiàche  de  Bignon  terminée; 
mais  on  ne  vit  pas  quatre-vingts  ansjd'une  vie  de 
labeur  sans  chercher, avant  de  disparaître, à  per- 
pétuer son  souvenir. 

Il  couronna  sa  carrière  et  son  œuvre  par  une 
institution  qui  continue  son  enseignement  et  son 
exemple. 

Le  24  novembre  1903,  il  écrivit  au  président  de 
notre  Société  :  «  Je  suis  arrivé  à  la  conviction, 
nettement  justifiée  parles  faits,  que,  judicieuse- 
ment établi  et  conduit  avec  intelligence,  le  mé- 
tayage répond  aussi  bien  aux  intérêts  des  deux 
participants  qu'à  l'intérêt  général,  et  que  son 
cadre  peut  comporter  tous  les  progrès  dont  s'ho- 
nore l'agriculture  de  nos  pays. 

"  Le  mélavage,  ramené  à  son  caractère  véri- 
table de  participation  et  de  concordance  des  in- 
térêts communs,  a  permis  à  un  grand  nombre  de 
nos  départements  du  Centre  de  l'Ouest,  autre- 
fois classés  parmi  les  plus  pauvres  de  la  France 
et  les  plus  arriérés,  de  pouvoir  compter  aujour- 
d'hui parmi  ceux  qui  ont  le  mieux  rési.slé  à  la 
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crise  agiicole  qui  a  pesé  pendant  vingt  ans  sur  la 
France. 

<■  Je  viens  offrir  à  la  Société  nationale  d'.\gri- 
culture  de  France  un  don  de  -^0,000  francs,  dont 
les  intérêts  seront  consacrés,  tous  les  deux  ans, 
à  récompenser  l'exploitation  par  métayage  qui 
présentera  les  conditions  de  la  culture  et  de 
l'élevage  capables  de  fournir  les  exemples  les 
meilleurs  et  les  plus  utiles  à  imiter.  » 

La  Société  accepta  cette  lourde  lâche  et,  sous 
la  conduite  de  notre  confrère  ,\I.  Tisserand,  elle 
organisa  un  concours  entre  les  métayers  île 
chaque  département.  La  Commission,  pour  ho- 
norer son  donateur,  'commença  ses  travaux  de 
concours  par  le  département  de  l'Allier,  et  Bi- 
gnon eut  ce  rare  bonheur  de  pouvoir,  avant  sa 
mort,  voir  son  prix  décerné,  dans  son  propre 
département,  à  l'un  d  e  ceux  qui  avaient  suivi 
son  exemple. 

A  cette  heure  même,  pour  la  deuxième  fois, 
nous  accordons  le  prix  Bignon,  à  M.  Bailuguel, 
métayer  au  Bouchet  (Cher;. 

Bignon  n'est  plus,  c'est  au  château  de  la  Hou- 
ringhe qu'il  a  rendu  le  dernier  soupir,  mais  son 
œuvre  demeure  :  elle  subsiste  dans  ses  fils  et 
dans  ses  pelits-fils,  dignes  continuateurs  de  sa 
lâche.  Ils  furent  ses  collaborateurs,  ils  sont  ses 
disciples. 

La  Société 
sur  ses  murs  et  dans  son  cu'ur  le  nom  et  le  sou- 
venir de  celui  qui  a  su  devancer  le  progrès,  em- 
ployer sa  force,  sa  fortune,  son  énergie  pour  la 
prospérité  du  plus  gi'and  nombre,  et  mériter  le 
titre  de  praticien  novateur. 


nationale    d'Agriculture  a   inscrit 


(.1  suirre.)  Louis  Passy, 

Meml>r('  lU*  riiisliUil, 
ScrrtHaire  perpétuoi  de  la  SociiHé 
nationale    d'agriculture    de    France. 


LA  STATION  ENTOMOLOGIQUE  DE  RENNES 


On  sait  quelle  imporlance  a  su  prendre  la 
slalion  entomologique  créée  à  Rennes  par  la 
Faculté  des  Sciences.  En  1905,  les  diverses 
parties  de  la  France  envoyaient  239  demandes 
de  renseignements  ;  en  1907,  le  chiffre  s'éle- 
vait à  3i2.  11  serait  bien  plus  considérable 
encore  si  l'institution étaitmieux  connue.  Déjà 
elle  a  rayonné,  puisque  sur  342  demandes, 
31  seulement  venaient  de  la  région  même, 
c'est-à-dire  d'Ille-et-Vilaine  ;  76  départements 
ont  eu  recours  à  la  station. 

Jusqu'ici,  d'ailleurs,  le  concours  des  assem- 
blées départementales  dans  cette  lutte  contre 
les  insectes  malfaisants  n'est  donné  qu'à  la 
destruction  du  ver  blanc.  Le  directeur  de  la 
station  en  constatant  que  l'Ille-et-Vilaine 
seule,  combat  d'autres  insectes,  appelle  cela 
un  «  fait  bi/arre  et  sans  explication  plausi- 
ble  ».   11  le  déplore  d'autant   plus,  que    les 


études  poursuivies  à  la  station  par  M.  Guitel 
et  ses  collaborateurs,  ont  constitué  un  dossier 
important  sur  les  pertes  énormes  causées  à 
l'agriculture  par  d'autres  ennemis  que  la 
larve  du  hanneton. 

La  station  de  Rennes  établie  «  sur  le 
modèle  des  grandes  stations  entoniologiques 
américaines  »  est  en  relation  avec  les  institu- 
tions qui  lui  servirent  de  type.  Le  rapport 
du  directeur  au  doyen  de  la  Faculté, 
destiné  à  être  soumis  au  conseil  général  du 
déparlement,  signale  à  ce  propos  un  fait 
curieux .  Le  gouvernement  des  États-Unis, 
ému  des  ravages  causés  dans  les  forêts 
par  la  chenille  du  Liparis  chrysorrhœa,  et 
sachant  qu'en  France  le  mal  ne  règne  pas 
à  l'état  endémique,  accepta  une  idée  des 
entomologistes  américains  :  ceux-ci  suppo- 
saient que    des   parasites   s'opposaient    au 
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pullulement  du  Liparis  en  Europe,  d'où  le 
liparis  était  venu  aux  Étals-Unis.  —  Un 
prêté  pour  un  rendu,  TAmérique  nous  ayant 
envoyé  le  phylloxéra.  —  Le  Liparis  émigré 
en  Amérique  n'aurait  pas  été  suivi  par  ses 
parasites  ;  si  l'on  pouvait  importer  ceux-ci, 
on  atténuerait  les  ravages  de  la  chenille 
dévoreuse  de  chênes. 

Le  gouvernement  de  l'Union  demandait 
donc  aux  entomologistes  bretons  de  lui 
envoyer  des  nids  de  Liparis,  où  l'on  suppo- 
sait que  les  parasites  se  trouvaient  eux- 
mêmes  à  l'état  larvaire. 

Deux  entomologistes  rennais  amateurs, 
MM.  Orberthur,  les  grands  imprimeurs, servi- 
rent d'intermédiaires. I —  M.  Iloulbert,  sous- 
directeur  de  la  station,  se  rendit  eu  Berri 
où  sévissait  une  invasion  de  Liparis,  près  de 
la  Châtre  et  d'Argenton.  11  put  recueillir 
15,000  nids  que  MM.  Charles  et  René  Ûi)er- 
Ihur  firent  parvenir  en  Amérique.  Ces  nids 
arrivés  en  parfait  état  furent  aussitôt  obser- 
vés par  les  savants  américains  qui  découvri- 
rent deux  parasites.  Pleins  d'une  belle 
vigueur,  ceux-ci,  mis  en  rapport  avec  les 
Z,!/3arw  pensylvaniens  se  mirent  à  les  attaquer 
avec  une  telle  férocité  que  l'on  envisage  le 
sauvelagedes  chênes  dePensylvanie,  menacés 
de  destruction. 

Le  mal  était  grand,  puisque  les  Etats-Unis, 
pour  sauver  leurs  forêts,  ont  voté  8,2.'50,000 
francs  pendant  les  années  1905  à  1907. 

Le  résultat  obtenu,  dont  la  Station  se  loue 
avec  raison,  montre  l'intérêt  capital  des 
études  entomologiques.  Il  faut  souhaiter  que 
la  connaissance  s'en  répande  pour  que  l'on 
ait  davantage  recours  au  laboratoire  de 
Rennes. 

11  est  vrai  que  cette  ville  a  la  bonne  for- 
tune de  posséder  en  M.  Charles  Oberthur  un 
des  plus  savants  entomologistes  de  notre 
pays.  Sa  collection  de  lépidoptères  n'a  pas 
de  rivale  au  monde;  elle  est  assez  riche  pour 
qu'il  ait  pu  prélever  25,000  échantillons  en 
faveur  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes. 
C'est  la  seule  Université  française  ainsi 
dotée. 


Celle-ci  ne  s'avoue  pas  pour  satisfaite,  elle 
rêve  de  posséder  un  service  d'entomologie 
appliquée,  comme  en  possède  tous  les  pays 
d'Europe  —  la  l'rance  exceptée  —  Pour  cela 
le  directeur  voudrait  se  mettre  plus  directe- 
ment en  rapport  avec  les  agriculteurs  : 

«  En  Amérique,  dit  M.  (juitel,  aussitôt 
qu'un  insecte  nuisible  est  signalé  sur  un 
point  quelconque  du  territoire  Uni,  la  direc- 
sion  d'entomologie  envoie  immédiatement 
des  agents  sous  la  direction  d'un  naturaliste 
compétent,  avec  tous  les  appareils  et  les  pro- 
duits nécessaires.  Cette  façon  de  procéder  est 
évidemment  coûteuse,  mais  le  traitement  est 
appliqué  au  maximum  de  son  utilité  et,  en  fln 
de  compte,  le  département  de  l'agriculture  y 
trouve  son  avantage  puisqu'il  n'y  a  pas  de 
tâtonnements,  de  fausses  manœuvres,  ni  de 
temps  perdu.  Lorsque  les  agriculteurs  es- 
saient d'appliquer  eux-mêmes  les  conseils 
que  nous  leur  donnons,  ils  le  font  souvent 
mal  ou  d'une  façon  intempestive  et,  le  résul- 
tat ne  répondant  pas  à  leur  attente,  ils  aban- 
donnent la  lutte  qui,  mieux  engagée,  aurait 
certainement  produit  de  bons  résultats.  » 

La  station  émet,  timidement,  le  vœu  de 
pouvoir  imiter  un  peu  ce  qui  se  fait  aux  Etats- 
Unis.  On  ne  peut  que  s'associer  à  un  tel  dé- 
sir, tout  en  redoutant  que  la  question  argent 
empêche  une  solution  favorable.  Cependant 
les  frais  de  la  lutte  seraient  peu  de  chose  en 
comparaison  des  désastres  que  les  petits  en- 
nemis de  l'Agriculture  eausent  à  celle-ci. 

Dès  maintenant  les  correspondants  de  la 
station  entomologique  de  Rennes  trouvent 
un  concours  efficace.  Ils  l'ont  surtout  sollicité 
pour  lutter  contre  les  courtillères,  le  puce- 
ron lanigère,  les  limaces,  la  teigne  du  pom- 
mier, les  vers  blancs  et  l'altise  du  potager. 
Mais  combien  d'autres  insectes,  chenilles  ou 
larves  devraient  être  combattus  !  Combien 
surtout  il  faudrait  répandre  les  méthodes  de 
destruction  enseignées  par  l'Ecole  de  Rennes. 

Ardouix-Dujuzet. 


LE  CONCOURS  DE  NEVERS 


Le  concours  annuel  organisé  à  Nevers,  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  avait  réuni 
cette  année  un  peu  moins  d'animaux  de  l'espèce 
bovine  que  les  précédents.  Cette  diminution 
s'explique  par  l'épidémie  de  fièvre  aphteuse  qui 
a  sévi,  en  1907,  sur  le  bétail  de  la  région,  et  qui 
a  causé  des  dommages  qui  se  font  encore  sentir 


dans  les  étables.  Quoiqu'il  en  soit,  l'exposition 
n'était  pas  moins  brillante  que  ses  devancières 
par  la  qualité  des  animaux  amenés,  et  les 
transactions  ont  été  très  animées  et  avantageuses. 
Jamais  les  visiteurs  n'avaient  été  plus  nombreux, 
et  le  samedi  et  le  dimanctie,  la  circulation  était 
devenue  difficile  dans  le  hall  du  concours. 
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AVnIXES  ET  BEÏÏEU.VVE  FoURHAiiEUE  NOUVELLES 


2b0  taureaux  de  la  race  cliarolaise-nivernaise 
étaient  réunis.  Par  leur  uniformité,  par  l'en- 
semhle  de  leurs  qualités,  ils  attiraient  l'admira- 
tion de  tous,  et  étaient  bien  fails  pour  continuer 
le  renom  qui  s'attache  depuis  déjà  longtemps  au 
concours  de  Nevers  et  au  bétail  nivernais.  Comme 
cela  s'est  déjà  produit,  un  certain  nombre  de 
récompenses  sont  allées  à  des  rleveur*  d'autres 
départements  que  celui  de  la  IS'ii'vre.  C'est  ainsi 
que  le  premier  prix  d'honneur  et  le  premier 
prix  d'ensemble  ont  été  obtenus  par  des  pro- 
duits des  élables  de  il.  Lanier,  du  Cher,  dont  les 
animaux  obtieunent  de  fréquents  succès  dans 
les  concours.  Le  deuxième  prix  d'honneur  était 
cependant  décerné  à  un  jeune  laun'au  apparte- 
nant à  M.  Simon,  de  la  Nièvre,  tandis  que  le 
deuxième  et  le  troisième  prix  d'ensemble  étaient 
remportés  par  deux  éleveurs,  nivernais  aussi, 
\L\1.  TouiUon  et  Berni^aud. 

Les  animaux  gras  n'étaient  pas  nombreux  et 
provenaient,  en  très  grande  partie,  du  départe- 
ment de  l'Allier.  MM.  Dodat  obtenaient,  dans  cette 
section,  les  premières  récompenses  de  l'espèce 
bovine  et  de  l'espèce  ovine  avec  les  prix  d'iion- 
neur  des  bœufs,  des  vaches,  des  bandes  de  bceufs 
et  des  moutons.  Sans  diminuer  le  mérite  de  ces 
excellents  eugraisseurs,  on  pent  regretter  qu'ils 
ne  se  soient  pas  trouvés  en  face  de  concurrents 
plus  nombreux,  et  que  des  éleveurs  nivernais 
autres  que  M.  Houille,  qui  exposait  deux  très 
bons  bœufs,  n'aient  pas  cru  devoir  affronter  la 
lutte. 

Les  animaux  gras  de  l'espèce  porcine  prove- 
naient tous  aussi  du  département  de  l'Allier  et 
MM.  Nicolas  enlevaient  les  récompenses  prévues 
dans  cette  classe. 

Les  reproducteurs  de  l'espèce  ovine  compre- 
naient des  béliers  southdown,  dishley  et   char- 


mois-e.  Celle  classe  était  plus  nombreuse  que 
d'habitude;  les  animaux  provenaient  des  dé|Kir- 
tements  de  la  Nièvre,  de  l'Allier,  du  Cher,  de 
Seine  -  et  -  Oise,  de  Seine  -  et  -  Marne.  Le  prix 
d'honneur  a  été  obtenu  par  un  liélier  dishley 
appartenant  à  M.  Charles  Signoret. 

11  est  étonnant,  que  dans  une  réi;i(moù  l'élevage 
du  porc  a  uni'  certaine  importance,  les  verrats 
exposés  ne  figurent  pas  en  plus  i^rand  nombre. 
I  0  prix  d'hoimeur  a  été  décerné  à  nn  craonnais 
appartenant  à  M.  Chargebœuf. 

.lamais  l'exposition  de  volailles  vivantes  n'avait 
été  anssi  importante.  Mieux  organisée  que  pré- 
cédemment, elle  attirait  particulièrement  l'ad- 
miration des  dames  et  coopérait  pour  sa  part  au 
sucrés  du  concours. 

Les  vins,  les  beurres,  frumag^s  el  produits 
a!.'iicoli-s  avaient  été  installés  avec  beaucoup  de 
goût  dans  une  partie  spécialement  aménagée  et 
ornée  de  tentuies  et  de  plantes  vertes  du  meil- 
leur ell'el. 

L'exposition  des  machines  agricoles  se  tenait 
au  parc  et  léunissait  un  choix  d'instruments 
envoyés  par  des  constructeurs  connus  des 
diverses  parties  de  la  France.  Le  beau  temps  qui 
n'a  cessé  pendant  toute  la  durée  du  concours  a 
permis  aux  visiteurs  d'examiner  à  loisir  cette 
partie  fort  importante  dans  un  pays  où  l'outillage 
ag-ricole  fait  de  rapides  progrès. 

Enfin  le  concours  d'étalons  de  ^ros  trait  de 
race  nivernaise  qui  est,  si  l'on  peut  dire,  un  des 
c/u((,s  de  la  solennité,  a  vivement  intéressé  les  vi- 
siteurs qui  se  sont  plu  à  louer  les  anmiaux 
exposés.  Dans  celte  se(;tion,  MM.  Denis  et  Carré 
ontélé  les  premiers  lauréats.  Le  prix  d'honneur 
a  été  attribué  à  un  étalon  de  trois  ans  apparie 
liant  à  M.  Denis. 

Emile  Chomet. 


AVOINES  ET  BETTERAVE  FOURRAGÉRK  NOUVELLES 


M.M.iDenaitTe  el  fils, de  Carignan  Ârdennes), 
indiquent  dans  leur  catalo}?ue  de  1908  une 
nouvelle  variété  d'avoine,  dite  «  avoine  noire 
à  grappes  champenoise  »  dont  voici  la  des- 
cription : 

«  Cultivée  depuis  de  nombreuses  années  dans 
certaines  localités  de  la  Champagne,  sous  forme 
d'avoine  mélangée,  celte  race  travaillée  et  sélec- 
tionnée d'une  façon  très  rigoureuse  dans  nos 
champs  d'expériences,  se  présente  actuellement 
comme  une  variété  très  pure  et  très  distincte. 

«  Nous  tenons  à  l'obligeance  de  M.  Guerrapain, 
professeur  départemental  d'aijriculture  de  l'Aisne, 
la  semence  dont  nous  sommes  partis,  reçue  en 
1903  avec  cette  note  :  «  Avoine  cultivée  depuis  4  à 
5  ans  rfaji.s-  la  partie  ehampunoise  de  VAnbe  et  in- 
troduite il  y  a  7  ou  8  ans. 

(I  Bien  qu'il  nous  ait  été  impossible  de  décou- 
vrir son  origine  exacte,  il  ne  nous  semble  pas 
douteux  qu'elle  soit  issue  primitivement  de 
l'avoine  noire  de  Brie  ;  toutefois  elle  en  diffère 


d'une)  façon  frappante  par  l'easemlile  de  ses 
caractères  : 

«  Epi  allongé,  unilatéral  ((ig.  31)  ;  paille  fine  et 
haute,  assez  sensible  à  la  verse  en  terre  fertile. 
(Irain  très  noir,  court,  cylindroide,  à  balles  très 
lines,  complètement  remplies  par  l'amande. 

u  Race  tardive,  à  fort  tallage,  demandant  à 
être  semée  de  bonne  heure  au  printemps  ;  des 
plus  recommandables  pour  terres  pauvres  ou 
moyennes  surtout  calcaires,  où  elle  donne  un 
excellent  rendement.  » 

N'olons  à  ce  propos  que  MM.  DenailTe  vien- 
nent de  publier  un  premier  supplément  à  leur 
7'railK  sur  l'avoine  -par M  en  1902.  Ce  supplé- 
ment contient  la  description  des  variétés 
nouvelles  d'avoines  obtenues  en  France  de- 
puis celle  époque  ou  récemment  inlroduiles 
de  l'étranger  —  il  y  en  a  un  peu  plus  d'une 
vinglaine —  parmi  lesquelles  quelques-unes 
seront  sans  doute  admises  dans  la  pratique. 
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MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  mettent  en  vente- 
cette  année  l'avoine  «  Gloire  d'Oslende  » 
(fig.  53),  déjà  annoncée  l'année  dernière  dans 
le  supplément  aux  catalogues  de  la  maison 
Vilmorin. 

C'est,  disent-ils,  à  la  série  des  avoines  à 
grappes,  ou  avoines  unilatérales  que  se  raftachf 


cette  jolie  variété,  qui  semble  conquérir  la  pre- 
mière place  chez  les  agriculteurs  des  départe- 
menis  du  nord  de  la  France,  où  eUe  est  particu- 
lièrement estimée  pour  son  rendement  énorme 
en  paille  et  en  grain.  Malgré  sa  liante  laille,  qui 
atteint  et  dépasse  1">jO,  elle  est  h.Uive  et  résiste 
très  bien  à  la  verse.  Très  vigoureuse,  robuste, 
elle  fournit  des  récoites  abondantes,  surtout  lors- 
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Fig.  f)l.  —  .\voine  noire 
à  grappes  -  Ciianipenoisc. 


Fit.'.  5-2. 


iJe[trr;*ve  Gé.nnlc  ronge. 


Fig.  53.  —  .\voino  Gloire 
dOslendc. 


qu'elle  est  semée  de  bonne  heure.  Son  grain  est 
blanc  jaunâtre  clair,  bien  renflé,  lourd  et  plein. 
EUe  fait  merveille  dans  les  terres  fortes,  richfs 
et  bien  fumées.» 

Signalons  enfin  la  betterave  fourragère 
«  Géante  rouge  »  que  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc 
rangent  dans  le  groupe  desdemi-sucrières  et 


recommandent  pour  son  rendement  élevé, 
sa  parfaite  conservation  et  sa  valeur  nutri- 
tive. La  racine  (fig.  52)  de  forme  parfaite,  est 
franchement  ovoïde  et  facile  à  arracher;  son 
épiderme  est  rouge  ,  sa  chair  est  ferme  et 
pesante. 

A.  Dubois. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  â  février  iW?:.  —  Présidence  de  M.  Pluchet. 

M.  Maurice  Bouvet  fait  hommage  à  la  Société 
d'un  certain  nombre  de  brochures  extraites  du 


Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté, 
et  traitant  des  forêts  en  montagne,  du  reboise- 
ment, de  diverses  questions  de  droit  forestier  et 
du  régime  pastoraL 


QUAND  FALT-IL  PLANTER  LES  ARBaES  A  CIDKE 


M.  Maurici:  de  Vilmorin  signale  à  la  Société,  de 
la  part  de  M.  Cliatinier,  une  maladie  nouvelle 
des  pommiers  qui  sévit  dans  la  Drùme.  Malheu- 
reusement, jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  i;uère 
de  remèdes. 

M.  Prillieux  a  étudié  les  branches  malades, 
d'après  un  échantillon  que  lui  a  confié  M.  de  Vil- 
morin; il  y  a  reconnu  la  présence  de  trois 
champignons  parasites  ou  saprophytes  en  fructi- 
fication :  entre  autres  la  présence  du  Sphn'ropsis 
pseudo-diplodia,  parasite  signalé  comme  dange- 
reux en  Amérique,  pays  où  il  est  du  reste  plus 
répandu  qu'en  France.  Néanmoins  M  Prillieux 
rappelle  que  iM.  DelacroLK  avait  déjà  eu  l'occa- 
sion de  l'observer  et  de  l'étudier  sur  un  pommier 
fortement  atteint  chez  un  pépiniériste  de  Paris. 

M.  de  Viliitoi-in,  au  nom  de  la  section  de  syvil- 
culture,  lit  un  rapport  sur  le  livre  de  M.  Cardot  : 
le  Manuel  de  l'arbre.  Il  est  difficile,  dit  M.  Mau- 
rice de  Vilmorin,  d'imaginer  un  livre  plus 
attrayant  que  ce  Manuel  de  l'Arbre.  Ce  livre 
satisfait  l'esprit  par  l'exposé  si  lumineux  du  rôle 
d'intérêt  national  que  joue  l'arbre  dans  nos 
plaines  et  surtout  dans  nos  montai;nes;  il  séduit 
par  le  charme  de  son  style  et  par  ses  illustrations 
admirablement  choisies  pour  faire  pénétrer,  par 
les  yeux,  la  conviction  que  le  texte  a  déjcà  ame- 
née dans  l'esprit. 

Et  après  avoir  rappelé  la  doctrine  qui  forme  la 
thèse  de  l'ouvrage,  félicité  hautement  leTouring- 
Club  f|ui  a  fait  éditer  avec  le  soin  et  le  goût  artis- 
tique qu'il  apporte  à  ses  publications,  le  Manuel 
de  l'Arbre,  le  distribue  généreusement,  et  pur 
milliers  d'exemplaires,  aux  bibliothèques  pu- 
bliques, dans  nos  écoles  rurales,  etc.,  le  rapport 
conclut  : 

•'  Faisons  ce  qui  dépenil  de  nous  en  faisant 
connaître  ce  livre  et  en  cherchant  à  le  mettre 
aux  mains  de  la  jeunesse.  Ce  sera  œuvre  utile  et 
la  sympathie  aciive  de  tous  les  membres  de 
notre  Compagnie  sera  la  plus  agréable  récom- 
pense que  nous  puissions  donner  ;i  M.  Cardol.  >■ 

M.  Gaston  Boanier  offre  à  la  Société,  de  la  part 


de  l'auteur,  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  les  res- 
sources agricoles  et  forestières  de  nos  colonies  fran- 
çaises par  M.  Henri  Jumelle,  professeur  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Marseille.  Cet  ouvrage  a 
été  rédigé,  non  seulement  d'après  les  nombreux 
documents  qui  se  trouvaient  à  l'Exposition  colo- 
niale de  Marseille,  mais  aussi  d'après  les  rensei- 
gnements directs  et  d'après  les  recherches  ori- 
ginales de  l'auteur. 

M.  Jumelle  décrit,  pour  chacune  de  nos  colo- 
nies, toutes  les  productions  végétales  qui  inté- 
ressent l'agriculture  et  le  fait  avec  des  détails 
à  la  fois  scientifiques  et  pratiques  du  plus  grand 
intérèl. 

M.  H.  Saynier  dépose  de  la  part  de  Dom  Luis 
de  Castro  une  étude  publiée  par  la  Société  Portu- 
gaise des  Sciences  naturelles  et  due  à  M.  Camara 
Pistana,  sur  la  Maladie  du  châtaignier  (gangrène 
humide  |de  la  racine  du  châtaignier)  ;  cette 
maladie  cause  de  grands  ravages  dans  l'ile  de 
Madère  et  en  Portugal. 

Les  conclusions  de  l'auteur  sont  que  le  défaut 
de  nitrification  des  sols  est  une  des  causes  de  la 
maladie  et  qu'on  peut  dès  lors  y  remédier  en 
assurant  une  nitrification  active  dans  le  terrain  : 
il  conseille  l'apport  de  chaux,  notamment  pen- 
dant l'hiver,  quand  les  arbres  sont  à  la  période 
de  repos  végétatif. 

L'auteur  a  observé  que  les  châtaigniers  se 
développaient  très  bien  quand  la  nitrification 
était  active;  que  des  châtaigniers  affaiblis  repre- 
naient de  la  vigueur  quand  on  leur  donnait  un 
peu  de  nitrate  de  soude  ou  de  carbonate  de 
chaux. 

Ces  expériences,  ajoute  M.  Sagnier,  deman- 
dent à  être  confirmées,  ainsi  que  l'auteur  le  dit 
lui-même.  Toutefois  une  objection  vient  à  l'es- 
prit, du  moins  en  ce  qui  concerne  la  France; 
c'est  que  la  maladie  s'est  déclarée  presque  subi- 
tement dans  des  châtaigneraies  quasi-séculaires, 
et  a  fait  disparaître  en  quelques  années  des 
arbres  très  vigoureux,  sans  que  la  nature  du  sol 
ait  subi  des  changements. 

H.    HlTIKR. 


QUAND  FAUT-IL  PLANTER  LES  ARBRES  A  CIDRE? 


Cette  question,  une  des  plus  fréquentes  que 
les  cultivateurs  adressent  aux  arboriculteurs 
spécialistes,  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  le  pa- 
raît à  l'audition. 

Pendant  longtemps,  nos  anciens  pomologues 
n'apportèrent  qu'une  faible  attention  à  l'époque 
de  la  plantation,  et  l'un  des  plus  autorisés,  le 
marquis  de  Charabray,  dans  son  opuscule 
presque  classique  :  VArl  de  cultiver  les  pommiers, 
les  poiriers  et  de  faire  du  cidre  selon  l'usage  de 
Normandie,  en  176!),  ne  l'a  mentionnée  que  par 
cette  phrase  imprécise  :  «.  Lorsqu'on  aura  des- 
tiné un  terrain  pour  y  mettre  des  pommiers,  au 
commencement  de  l'automne,  on  fera  des  trous 
carrés  de  quatre  pieds  d'ouverture  en  tous  sens 
et  de  deux  pieds  de  profondeur.  » 


La  première  détermination  d'une  date  me  pa. 
raît  revenir  à  Renault,  en  1817,  qui,  fait 
étrange,  conseillait  de  planter  «  dans  le  cours  de 
décembre  dans  presque  toutes  les  terres  ». 

Les  pomologues  anglais,  très  observateurs, 
eurent  avant  les  nôtres  une  idée  plus  exacte  de 
l'inlluence  attachée  à  cette  phase  de  la  culture 
des  arbres  à  cidre.  J.  Worlidge  indiquait  déjà, 
en  167"),  qu'elle  commençait  avec  la  chute  des 
feuilles,  dès  la  fin  de  septembre,  se  continuait 
en  octobre  et  même  jusqu'à  l'apparition  des 
bourgeons*.  Mais  ce  fut  Marshall  qui,  en  1789,  fit 
preuve  le  premier  d'un  esprit  rationnel  en  écri- 
vant ;  «  Le  moment  de  planter  les  pommiers  est 
octobre  ou  novembre,  ou  février,  mars  et  avril, 
selon  la  saison  et  le  sol. 
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Ce  n'est  donc  qu'au  dix-huitième  siècle  que 
les  arboriculteurs  de  tous  les  pays  cidriers,  en 
se  basant  sur  l'observation,  ont  admis  que,  pour 
la  majorité  des  terrains,  l'automne  est  la  meil- 
leure saison,  mais  qu'il  existe  cependant  des 
sols  dans  lesquels  elle  doit  être  échelonnée  des 
derniers  mois  de  l'hiver  au  début  du  printemps. 
De  là  deux  plantations  spéciales,  d'automne  et 
de  printemps,  se  justifiant  comme  il  suit. 

Plantation  d'automne.  —  Réservée  aux  terrains 
secs  et  légers,  les  avantages  qu'elle  présente 
sont  relatifs  à  l'obtention  des  arbres  ainsi  qu'à 
leur  mise  en  terre.  Dans  le  premier  cas,  on  peut 
choisir  dans  la  pépinière  les  arbres  pourvus  des 
meilleurs  caractères  extérieurs,  tant  au  point  de 
vue  de  la  formation  de  la  ti;.;e  que  de  la  cou- 
ronne. Les  achète-t-on  sur  le  marché,  on  est 
certain  qu'ils  n'y  ont  fait  qu'une  courte  appari- 
tion et  qu'ils  n'ont  pas  eu  trop  à  souffrir  de  leur 
séjour  à  l'air  libre,  ni  des  gelées  hâtives.  Dans  le 
second  cas,  les  arbres  sont  mieux  établis  dans  le 
sol,  parce  que  la  terre  s'est  tassée  naturellement 
autour  des  racines.  Celles-ci  peuvent  d'abord 
cicatriser  les  amputations  qu'elles  ont  subies  à 
l'habillage,  puis  former  un  callus  et  donner 
naissance  aux  radicelles,  d'où  meilleure  reprise 
de  l'arbre  et  jdus  rapide  départ  de  la  végétation, 
au  printemps. 

Toutefois,  comme  à  ce  moment,  les  jeunes 
entes  ont  encore  très  souvent  leurs  feuilles,  il 
faut  avoir  soin  de  les  effeuiller  complètement 
dès  qu'elles  ont  été  arrachées.  Quand  elles  tien- 
nent trop  fortement,  on  coupe  les  pétioles  au 
sécateur  afin  de  ne  point  nuire  aux  bourgeons. 

Plantation  de  printemps.  —  Elle  est  spéciale 
aux  terres  fortes  et  argileuses,  dont  le  sous-sol, 
souvent  imperméable,  conserve  l'eau.  Les  ra- 
cines des  arbres  placés  dans  de  semblables  mi- 
lieux risqueraient  fort  de  pourrir  ou  subiraient, 
tout  au  moins,  une  altération  suffisante  pour 
faire  péricliter  l'appareil  aérien.  Il  faut,  par 
suite,  attendre  le  moment  où  le  sol  est  assez 
égoutté  naturellement,  et  alors  la  fin  de  mars  et 
le  début  d'avril  sont  tout  indiqués. 

Lorsque  la  plantation  doit  être  ainsi  reculée, 
le  cultivateur  avisé  atténue  le  plus  possible  le 
préjudice  qui  peut  en  résulter  pour  la  prospé- 
rité du  verger.  Le  mieux,  en  pareil  cas,  c'est  de 
choisir,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  les  plus 
beaux  arbres  de  la  pépinière  et  de  ne  les  faire 
arracher  que  très  peu  de  temps  avant  leur  mise 


en  pi  ice,  puis,  à  ce  moment,  de  répandre  sur 
la  couche  de  terre,  à  proximité  des  racines,  un 
mélange  composé  à  parties  égales  de  1  kilogr.  de 
scories  de  déphosphoralion  pulvérisées,  à  16  0/0 
d'acide  phosphorique,  et  de  chlorure  de  potas- 
sium. 

Il  ressort  donc  des  raisons  qui  précèdent  que, 
si  l'on  n'envisage  que  la  composition  des  sols,  la 
plantation  d'automne  devrait  l'emporter  sur  celle 
de  printemps,  mais,  malgré  cela,  c'est  le  contraire 
quia  lieu  parce  que,  à  cette  époque,  les  cultiva- 
teurs sont  trop  occupés  par  les  travaux  des 
champs,  la  récolle  des  fruits  à  cidre  et  la  fabri- 
cation de  cette  boisson. 

Une  étude  comparative  de  l'influence  des  épo- 
ques de  plantation  sur  le  développement  des 
arbres  a  été  entreprise  expérimentalement  par 
le  savant  directeur  de  la  Wobiirn  expérimental 
Fruit  Farm,  M.  Spencer  L.  Pickering.  Les  essais 
ont  porté  sur  douze  pommiers,  appartenant  aux 
variétés  Co.r's  Orange,  Yellow  Ingeatre,  Potl'^ 
Seediing,  greffés  les  uns  sur  sauvageon,  les  autres 
sur  paradis,  plantés  en  l'..iOO,  aux  cinq  dates  ci- 
contre  :  30  octobre,  3  décembre,  13  mars, 
30  mars,  lii  avril,  et  demeurés  en  terre  jusqu'en 
février  1903.  Déterrés  à  cette  date,  les  arbresont 
été  pesés,  et  l'augmentation  de  leur  poids,  au 
cours  de  ces  quatre  années,  a  servi  de  critère. 

Je  ne  transcrirai  pas  ici  le  tableau  où  toutes 
ces  données  ont  été  consignées  ;  je  dirai  seule- 
ment que  l'expérimentateur  en  a  conclu  que  la 
plantation  la  plus  hâtive,  celle  d'octobre,  pré- 
sente, à  tous  égards,  le  plus  d'avantages  daos  les 
cas  où  les  pommiers  peuvent  être  mis  en  terre 
aussitôt  après  leur  enlèvement  de  la  pépinière. 
Qu'il  est  rarement  possible  d'en  agir  ainsi,  mal- 
heureusement, car  il  ne  parait  exister  aucune 
dilTérence  entre  les  arbres  plantés  aux  diverses 
dates  comprises  entre  la  fin  de  novembre  et  le 
milieu  d'avril.  Que  la  plantation  tardive  doit,  ce- 
pendant, être  évitée  à  cause  du  plus  grand  risque 
de  dessiccation  couru  par  les  racines  pendant 
leur  exposition  à  l'air. 

Après  celte  démonstration  expérimentale,  les 
cultivateurs  n'ont  plus  à  hésiter.  Dans  les  ter- 
rains secs  et  légers,  il  faut  planter  le  plus  tôt 
possible  ;  dans  les  sols  humides  et  compactes,  la 
date  e=t  indifférente,  la  nature  du  milieu  et  les 
conditions  atmosphériques  sont  seules  à  con- 
sulter. 

A.  Truelle. 
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Voyage  en  France,  par  ARDonx-DuM.izET,  48  et  49» 
séries  :  Les  provinces  perdues.  Haute  et  Basse- 
Alsace.  —  2  vol.  in-12,  avec  cartes  et  croquis,  bro- 
chés, 3  fr.  aO  chacun.  (Berger-Levrault  et  C',  à 
Paris). 

Les  deux  nouveaux  volumes  que  notre  distin- 
gué collaborateur  vient  de  publier  présentent  un 
intérêt  tout  particulier.  Dans  la  région  si  pitto- 
resque et  si  riche  qu'il  y  décrit,  le  voyageur  fran- 


çais rencontre  à  chaque  pas  des  souvenirs,  il- 
lustres ou  poignants,  de  notre  histoire,  et  des 
attestations  d'une  fraternité  qui  survit.  .^  ces 
souvenirs,  l'auteur,  qui  est  aussi  un  écrivain  mi- 
litaire autorisé,  ne  saurait  rester  insensible; 
mais  il  reste  volontairement  fidèle  au  programme 
qu'il  s'est  tracé  pour  l'exécution  de  son  œuvre, 
et  c'est  au  poiut  de  vue  économique  et  pitto- 
resque qu'il  décrit  l'Alsace,  de  Belfort  à  "Wissem- 
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bourfr,  Colmar,  Strasbourg,  les  houblonniéres  et 
les  mines.  Ecrites  d'un  style  vivant  et  plein  dat- 
trait,  riches  d'une  documentation  approfondie, 
ces  pages  ofî'rent  un  grand  intérêt  au  point  de 
vue  de  l'économie  rurale,  et  les  deux  nouveaux 
volumes  de  l'important  ouvrage  de  M.  Ardouin 
Dumazet  sont  aussi  instructifs  qn'agréables  à 
lire. 

L'industrie  agricole  et  l'industrie   des  transports, 

par  E>tii.K   I.AMBEHT.    Un   vol.   in-18,    prix  3  fr.  .'iO 
(Giard  et  Brière,  à  Paris^. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  I,a  pre- 
mière traite  de  la  plante,  de  sa  nutrition,  de  sa 
composition,  de  la  terre  et  de  sa  composition; 
la  deuxième,  des  engrais,  de  leur  consommation 
et  de  l'état  des  cultures  en  France.  Enfin,  dans 
la  troisième  partie,  l'auteur  étudie  le  développe- 
ment historique  des  transports  par  voie  navi- 
gable et  par  voie  ferrée,  les  qualités  respectives 
des  deux  voies,  l'utilité  d'une  entente  h  établir 
entre  elles,  et  l'avenir  de  la  batellerie.  Ces  con- 
sidérations ont  leur  intérêt,  bien  qu'il  .s'agisse  là 
surtout  lie  statistiques,  et  souvent  de  statistiques 
un  peu  anciennes  et  sommaires,  mais  elles  ne 
répondent  guère  aux  espérances  que  pourrait 
faire  naître  le  titre  de  l'ouvrage,  et  nous  devons 
dire  que  sa  lecture  nous  a  causé  une  déceplion. 
La  première  partie,  d'abord,  et  une  bonne  partie 
de  la  secondé,  n'ont  aucun  lien  logique  avec'le 
reste  ;  et  quaat  à  l'industrie  des  transports,  dont 
le  développement  a  pour  l'agriculture  une  si 
grande  importance,  elle  n'est  envisagée  par 
l'auteur  qu'au  point  de  vue  de  la  coopération 
que  devraient  se  donner  réciproquement  Its 
chemins  de  fer  et  la  navigation  ;  c'est  restreindre 
singulièrement  une  question  si  vaste. 

Races  chevalines,  par  P.  Dim.uïn.  L'n  volume  in-18 
de  467  pages  illustrées  de  nombreuses  figures. 
Prix  :  broché,  5  fr.;  cartonné  6  fr.  (Baillière  et 
fils,  à  Paris). 

Ce  volume  réunit  les  monographies  des  diverses 
Races  chevalines.  M.  Diffloth  s'est  attaché,  dans 
l'étude  particulière  de  ces  variétés,  à  donner 
toute  l'importance  nécessaire  à  la  description 
des  modes  d'exploitation  de  chaque  race,  aux 
pratiques  agricoles,  aux  procédés  d'élevage,  aux 
méthodes  de  sélection,  qui  résument  le  côté  pra- 
tique et  intéressant  de  toute  exploitation  zootecb- 
nique.  L'étude  des  races  est  précédée  de  notions 
succinctes  d'anatomie  réunissant,  sous  le  nom 


d'Extérieur,   les  préceptes  indispensables   à    la 
compréhension  des  caractères  de  chaque  type. 

Culture  du  fraisier  et  des  arbustes  fruitiers  fram- 
boisiers, groseilliers  et  cassissiers  ,  par  Gistave 
Falh'is,  avec  pi'i'face  |iar  Paul  Xakbonne.  Un  vo- 
lume in-l(i  de  XMi  pages.  Broché,  2  fr.  Laveur,  à 
Paris!. 

La  facilité  et  la  rapidité  croissante  des  com- 
munications ont  ouvert  des  débouchés  qui  vont 
s'élargir  tous  les  jours  ;  c'est  fatalement  la  grande 
culture,  à  la  fois  industrielle  et  commerciale,  qui 
triomphe;  elle  exige  une  action  nouvelle  et  des 
connaissances  de  plus  en  plus  pratiques. 

11  faut  surtout  connaître  ce  que  chaque  marché 
réclame  et  le  lui  livrer,  sous  peine  d'un  lamen- 
table échec. 

C'est  le  cycle  complet  de  ces  connaissances  de- 
puis la  plantation  jusqu'à  la  vente,  en  passant 
par  le  choix  des  espèces,  la  culture,  la  récolte, 
l'emballage,  les  débouchés,  les  transports,  etc., 
que  le  livre  de  (iustave  Faliès  apporte  aux  culti- 
vateurs français.  Il  traite  également  des  pioduits 
qui,  soit  par  trop  d'abondance,  soit  par  leur  ma- 
turité trop  avancée  ou  toute  autre  cause,  ne 
pourraient  être  exportés  avantageusement  à 
l'étal  frais. 

Arboriculture  générale.  Taille  et  culture  des  arbres 
fruitiers,  par  Ah.iiaxd-Lcon  Gkavikh,  att.iché  au 
ministère  de  l'Agriculture.  Un  volume  in-16  de 
204  [lages.  Prix,  2  fr.  (Laveur,  à  Paris). 

Ap.rès  une  revue  sommaire  de  la  production 
fruitière  de  chaque  département,  l'auteur  traite 
brièvement  de  l'établissement  d'une  pépinière, 
de  la  multiplication  des  arbres  et  arbustes,  de  la 
plantai  ion,  des  soins  à  donner  aux  arbres  et  de 
la  taille.  Enhn,  il  donne  un  choix  de  quelques 
bonnes  variétés  à  élever  en  pépinière. 

I  vini  d'Italia  Les  vins  d'Italie),  par  le  professeur 
Sr.iiAsTiANo  Lisso.nk.  In  volume  in-10  de  ITD  pages, 
avec  figures.  Prix  2  fr.  ilO  jHenzo  Streglio,  éditeur, 
■A  Turin). 

Les  personnes  qui  connaissent  la  langue  ita- 
lienne trouveront  dans  ce  livre  une  étude  dé- 
taillée des  diverses  sortes  de  vin  fabriquées 
dans  les  diverses  provinces  d'Italie,  ainsi  que 
des  renseignements  généraux  sur  la  consomma- 
tion et  le  commerce  auxquels  ils  donnent  lieu. 

G.I.-:.. 
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—  N"  6Hoo  (M(ir)ie)—  1"  Voir  article  spécial  dans 
le  présent  numéro. — 2"  Vous  trouverez  le  rubau 
Crevât  chez  M.  Gasselin,  fabricant  d'instruments 
de  chirurgie  vétérinaire,  4,  boulevard  Saint- 
Martin,  à  Paris  ;  mais  la  bascule  est  toujours  le 
moyen  irréprochable  d'avoir  le  poids  e.xact  des 
aniimaux  comme  des  marchandises.  —  (M.  IL) 

—  N°  7387  { Vienne).  —  Un  cheimait,   ne  figu- 


rant pas  sur  le  cadastre,  mais  porté  sur  l'état 
des  chemins  de  la  commune,  est  pratiqué  depuis 
de  longues  années;  de  mémoire  d'homme,  la  ser- 
vitude en  a  toujours  ,été  exercée.  Les  proprié- 
taires qui  se  sont  succédé  n'ont  jamais  fait  un 
acte  quelconque  pour  en  troubler  l'usage.  Un 
nouveau  propriétaire  prétend  supprimer  cette 
voie  de  cojiimunication,  se  basant  sur  ce  fait 
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qu'elle  ne  ligure  pas  au  plan  cadastral  et  qu'elle 
constitue  une  simple  tolérance.  Il  a  donné  l'ordie 
à  ^on  métayer  de  labourer  le  chemin  et  d'y  faire 
des  cultures.  11  en  résulte  que  la  voie  publique 
est  entravée. 

Vous  demandez  :1"  Si|à  défaut  du  plan  cadastral 
le  chemin  n'est  paf.  acquis  par  prescription  tren 
tenaire;  2"  Si  le  public  n'est  pas  en  droit  de  con 
tinuer  à  passer,  sans  tenir  compte  des  cultures. 
3"  Si.au  cas  où  ce  propriétaire  intenterait  une 
action  au  premier  passant  qui  foulerait  les  cul- 
tures, il  ne  serait  pas  tenu  de  faire  la  preuve  de 
la  tolérance  invoquée. 

1°  Le  droit  de  passage  ne  s  acquiert  pas 
par  prescription.  Mais,  à  notre  avis,  la  commune 
est  fondée  à  prétendre  que  le  chemin  lui  appar- 
tient. D'une  part,  en  eflet,  le  l'ait  que  le  chemin 
ne  ligure  pas  au  cadastre  ne  peut  pas  être  opposé 
au  fait  qu'il  existait  réellement.  D'autre  part, 
d'après  la  loi  du  20  août  t88),  tout  chemin 
affecté  à  l'usage  du  public  est  présumé.  Jusqu'à 
preuve  contraire,  appartenir  à  la  co.mmune  sur 
le  territoire  de  laquelle  il  est  situé,  cette  afiecta- 
tion  s'établissant  par  la  destination  du  chemin! 
jointe  soit  au  fait  d'une  circulation  générale  e"- 
continue,  soit  à  des  actes  réitérés  de  surveillance 
et  de  voirie  de  l'autorité  municipale.  —  Le  maire 
pourrait  donc  faire  dresser  procès-verbal  pour 
anticipation  sur  le  chemin  et  dégradation.  De 
plus,  si  la  mise  en  culture  ne  remonte  pas  à 
plus  d'un  an,  il  pourrait  introduire  devant  le 
juge  de  paix  une  action  possessoire.  S'il  ne  le  fait 
pas,  tout  contribuable  peut  le  faire  à  sa  place. 

2°  et  .3"  En  principe,  le  passage  à  travers  une 
terre  préparée  ou  ensemencée,  ou  couverte  de 
récoltes,  constitue  une  contravention  (Art.  471 
et  4Tj,  Code  pénal).  Mais  il  n'y  a  plus  contra- 
vention, si  le  passant  avait  le  droit  de  passer.  — 
D'autre  part,  ces  articles  ne  s'appliquent  pas 
lorsque  le  passage  a  lieu,  parce  que  le  chemin 
est  impraticable.  Dans  ces  conditions,  nous 
sommes  convaincus  que,  si  le  propriétaire  fai- 
sait dresser  procès-verbal  ou  intentait  un  procès, 
il  n'aurait  pas  gain  de  cause,  ce  serait  à  lui  à 
prouver  que  le  chemin  n'est  pas  public.  —  (0.  E.) 

—  N°  4322  (Loire-Inférieure).  —  Vous  trou- 
verez les  renseignements  demandés  sur  les 
plantes  fibreuses  et  de  sparteriejdans  l'ouvrage 
de  Gustave  Heuzé  :  les  Plantes  industrielles,  t.  1"; 
prix:  3  fr.  30  à  la  Librairie  de  la  Maison  rustique, 
26,  rue  Jacob,  à  Paris. 

—  N°  9210  (Espagne).  —  Vous  vous  proposez 
de  faire  une  plantation  d'amandiers  dans  une 
terre  d'Aragon  peu  fertile,  calcaire,  pouvant 
s'arroser  seulement  pendant  l'hiver,  sous  un 
climat  plutôt  sec.  C'est  à  la  limite  de  la  zone  de 
l'olivier,  les  gelées  y  sont  fortes;  cependant  les 
amandiers  isolés  qu'on  rencontre  donnent  des 
fruits  tous  les  ans.  Peut-être  les  ileurs  ne  gèlent- 
elles  pas  par  les  vents  fréquents  et  très  forts  ? 

Vous  désireriez    connaître  :   l"   la  distance  à 
observer  entre  les  arbres.  —  2"  Les  engrais  chi- 
miques convenables  et  leur  mode  d'emploi. 
,A  Mayorqjue  on  plante  à  4  mètres  en  tous  sens. 


En  Aragon,  pays  froid  et  balayé  au  printemps  par 
des  tempêtes  de  vent,  vous  devriez  planter  à 
3  mètres  entre  les  rangées  et  seulement  4  mètres 
entre  chaque  sujet.  Vous  aurez  ainsi  des  récoltes 
abondantes  et  suivies.  Etéter  vos  arbres  de  façon 
à  ne  pas  leur  laisser  atteindre  une  trop  grande 
hauteur,  3  mètres  au  plus. 

Au  printemps  de  la  troisième  année  de  planta- 
tion, pas  avant,  et  tous  les  deux  ou  trois  ans. 
suivant  la  composition  du  terrain,  appliquez  par 
are  en  couverture  avant  le  bêchage  : 

2  kiiogr.  phosphate  de  potasse; 

1  kiiogr.  600  de  kaïnite  ; 

2  kiiogr.    de  nitrate  de  soude. 

Tous  les  trois  ans,  on  peut  également  em- 
ployer par  hectare  : 

Phosphate  de  potasse 2;i0  kiiogr. 

Chlorure  de  potassium 40      — 

Cette  fumure  de  tète  doit  être  donnée,  en  la- 
bourant le  sol,  de  novembre  à  janvier.  Plus  tard, 
au  départ  de  la  végétation,  dès  que  les  boutons 
a  Heurs  sembleront  vouloir  s'épanouir,  on  com- 
plète cette  formule  en  projetant  à  la  volée 
200  kiiogr.  de  nitrate  de  soude.  Le  tout  s'entend 
pour  une  superficie  d'un  hectare. 

Enfin,  votre  contrée  est  bien  pourvue  de  ber- 
geries où  vous  trouverez  facilement  et  à  bon 
compte  d'excellent  crottinjde  mouton.  Employez- 
le  à  haute  dose  en  alternant  son  emploi  avec 
l'une  des  formules  précitéi's. 

Inutile  de  vous  préoccuper  des  arrosages  d'été 
après  la  reprise  certaine  des  jeunes  arbres,  au 
cours  du  premier  été  qui  suit  immédiatement  la 
plantation.  Après,  même  pendant  la  canicule, 
l'amandier  traverse  les  périodes  prolongées  de 
sécheresse  sans  paraître  en  souffrir.  Il  ne  craint 
pas  les  terrains  calcaires  et  se  plaît  sur  les 
coteaux  pierreux,  ensoleillés. 

Ce  qui  importe  par  dessus  tout,  sous  peine  de 
travailler  en  pure  perte, c'est  de  lixervotre  choix 
sur  la  variété  d'amandier  qui,  tout  en  assurant 
des  récoltes  rémunératrices  par  l'abondance  et 
la  qualité  de  sa  production  fruitière,  soit  parti- 
culièrement résistante  aux  premières  gelées  qui 
détruisent  les  ovaires  et  aux  vents  glacés  domi- 
nants de  mars,  qui  arrivent  chez  nous  en  tem- 
pête par  dessus  les  hauts  sommets  des  sierras 
du  Nord  et  du  .\ord-Ouest.  Sans  hésitation, 
nous  ne  saurions  trop  vous  conseiller  la  variété 
Grosse  sultane,  à  coque  tendre,  qui  fleuiit  très 
tard,  et  donne  un  produit  toujours  recherché 
par  le  commerce.  En  jeunes  sujets  sains  et  ro- 
bustes, bien  établis,  les  pépinières  veuve  Bartre 
et  (ils,  à  lUe-sur-Tet  (Pyrénées-Orientales),  peu- 
vent vous  expédier  par  quantités  cette  excellente 
variété.  —  (C.  C.) 

—  N»  6887  [Haute-Marne).  —  Des  dégâts  sont 
commis  dans  votre  plantation  de  sapins  par  des 
lapins  de  garenne,  qui  viennent  des  terriers 
situés  aux  abords  de  cette  plantation.  Vous  avez 
constaté  plusieurs  passages,  et  des  résidus  laissés 
jiar  eux.  Vous  voulez  mettre  des  collets  ou 
tendues,  ou  quelques  appâts  empoisonnés,  pour 
les  faire  disparaître.  Vous  demandez  si  vous  en 


2-lS 


avez  le  droit,  si  vous  devez  prévenir  le  proprié- 
taire du  bois  où  sont  les  terriers  et  si  vous  rtes 
tenu  de  mellre  une  pancarte. 

Les  lapins  sont  évidemment  classés  par  arrêté 
préfectoral  dans  la  catégorie  des  animaux  nui- 
sibles. 

Dès  lors,  vous  ne  pouvez  employer  pour  les 
détruire  que  les  moyens  indiqués  par  cet  arnHé 
(art.  9,  loi  du  3  mai  184t;  Dalloz,  Suppl., 
V  Chasse,  n"  731).  —  Mais,  à  moins  que  celui-ci 
ne  le  prescrive,  vous  n'êtes  pas  absolument 
forcé  de  meltre  un  écriteau. 

Vous  pourrie/  aussi  réclamer  au  propriétaire 
du  bois  une  ijndemnilé  pour  le  préjudice  que 
vous  avez  subi.  S'il  refusait,  vous  pourriez  alors 
le  citer  devant  le  Juge  de  Paix  ;  mais  ce  serait  à 
vous  à  prouver  qu'un  dommage  vous  a  été  causé 
et  qu'il  provient  des  lapins  sortant  du  bois.  — 
(G.  E.) 

—  N°  7fi'i5  [Ardenncs).  —  Vous  désirez  savoir 
quelles  plantes  fourragères  semer  ce  printemps 
pour  vous  assurer  iln  forirrar/c  vert  à  distribuer  à 
des  vaciies  laitières  pendant  l'étt^  et  l'automne. 

Désola  mi  mars  semez  un  mélange  de  pois  et 
vesces  de  printemps  avec  de  l'avoine  :  iOO  Uilogr. 
de  pois,  7u  kilogr.  de  vesces,  !J0  kilogr.  d'avoine 
à  l'hectare.  Deux  mois  à  deux  mois  et  demi 
après  le  semis,  vous  pourrez  récolter  l'o,O0O  à 
20,000  kilog.  de  fourrage  vert.  Faites  les  semis  en 
trois  fois  aux  13  mars,  f''  avril,  15  avril,  pour 
espacer  votre  récolte  du  Ki  juin  au  1"'  août.  Au 
18  mai,  semez  du  mais  précoce  (maïs  King- 
Philipp)  'pour  le  récolter  (in  juillet;  semez  en 
même  temps  des  variétés  tardives  de  mais  et 
au  l''"'  juin  la  variété  dent  de  cheval  pour 
récolter  en  août-septembre  (on  sème  100  à 
130  kilogr.  de  maïs  à  l'hectare).  Au  l;i  août, 
semez  des  moutardes  blanches  (12  à  15  kilour. 
par  hectare)  pour  récolter  fin  septembre-octobre. 
Vous  trouverez,  dans  un  prochain  numéro  du 
Journal,  des  détails  sur  ces  cultures  fourragères 
à  propos  de  la  ferme  de  Bellevue,  près  Lunéville. 
-{H.  H.) 

—  N»  IQOSS [Gironde.  —  Pourriez-vous  indiquer 
une  plante  susceptible  de  remplacer  le  jonc 
des  marais  pour  le  liage  de  la  vigne.  ? 

Malheureusement,  non,  mais  puisque  dans 
votre  région  le  jonc  a  beaucoup  augmenté  de 
valeur  par  suite  du  dessèchement  graduel  d'an- 
ciens marais  où  on  le  cultivait,  il  faudrait  faire 
connaître  vos  besoins  de  joncs  à  des  proprié- 
taires de  régions  disposant  de  terrains  conve- 
nables pour  cette  culture. 

M.  Gèze,  professeur  d'agriculture  à  Ville- 
franche  de  Douergue  (Aveyron!,  s'est  occupé  de 
celte  question,  précisément  pour  tirer  parti  des 
marais  dans  son  arrondissement.  Vous  pourriez 
vous  adresser  à  lui.  —   H.  H.) 

—  N°  6779  [Loiret).  —  1»  I, 'accident  qui  a  pro- 
voqué la  mort  de  votre  agnelle  est  ce  que  l'on 
appelle  «  l'emphysème  sous-cutané  généra- 
lisé ».  D'ordinaire,  cet  accident  se  produit  lors- 
que les  moutons  ont  été  mordus  au  cou  par  un 
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chien  trop  ardent:  une  blessure  est  faite  :''  la 
trachée  et  en  respirant,  les  blessés  se  souflb'ut 
eu.\-mémes,  l'air  passant  dans  la  région  sons- 
cutanée.  La  blessure  qui  mel  en  communicalinn 
les  organes  de  la  respiration  et  le  tissu  conjonc- 
tif  sous-cutané,  n'est  pas  toujours  due  à  une 
morsure  de  chien,  certains  accid-'iits  peuvent  y 
donner  naissance,  mais  le  mécani>me  ib'  la 
mort  est  toujours  le  même. 

Les  chiens  doivent  être  particulièrement  sur- 
veillés lorsqu'ils  se  montrent  trop  ardents. 

2°  Plusieurs  tourteaux  peuvent  être  utilisés, 
les  tourteaux  de  cocotier,  le  tourteau  de  coton  et 
le  tourteau  de  lin.  La  préférence  est  ordinai- 
rement accordée  à  ce  dernier,  pourvu  qu'il  ne 
soit  pas  fraudé. —  {(',.  M.) 

—  A"  G278  (Cantal),  i"  Le  trèfle  de  Pannonie 
est  une  curiosité  fourragère,  mais  nous  ne  vous 
engageons  nullement  à  cultiver  cette  plante  :  pre- 
nez donc  le  trèlle  violet  ordinaire  ou  la  luzerne, 
si  vos  terres  sont  assez  profondes  pour  permettre 
à  cette  dernière  plante  de  bien  pousser. 

2»  Vous  trouverez  dans  l'annuaire  Didot-Bottin 
les  adresses  que  vous  désirez,  concernant  les 
marchands  en  gros  de  produits  agricoles  sur  le 
marché  de  Paris.  —    H.  H.) 

— X"  6010  [Aisne). — La  maladie  qui  décime  votre 
élevage  de  veaux  est  la  septicémie  des  nou- 
veaux-nés. Pour  l'éviter  il  faudrait  : 

1"  Choisir  un  petit  local  où  il  n'y  a  jamais  eu 
de  bêtes  bovines,  y  amener  les  vaches  prêtes  à 
vêler,  trois  ou  quatre  jours  avant  le  terme  envi- 
ron, et  les  y  laisser  séjourner  de  10  à  l'i  jours. 
La  litière  serait  tenue  toujours  très  propre,  et 
arrosée  légèrement  chaque  matin  avec  une  solu- 
tion d'acide  phénique  à  30  grammes  parlitje 
d'eau. 

2°  Aussitôt  le  vêlage  efTectué  et  le  séchage  du 
veau  réalisé,  appliquer  sur  le  nombril  et  le  cor- 
don un  petit  pansement  avec  du  coton  hydro- 
phile, ou  mieux  une  plaquette  de  coton  io- 
doformé  (que  vous  trouverez  chez  tous  les 
pharmaciens),  recouverte  d'une  jilaque  de  coton 
ordinaire.  Ce  petit  pansement  est  maintenu  par 
une  sangle  dr  corps  ou  une  bande  de  toile  atta- 
chée sur  le  dos.  Chez  les  mâles,  où  un  pansement 
de  cette  nature  peut  les  gêner  pour  uriner,  se 
contenter  de  badigeonner  le  cordon  avec  de 
l'eau  iodée  (1  partie  de  teinture  d'iode  pour  9 
d'eau  bouillie).  Lorsque  le  cordon  est  tombé,  et 
le  nombril  bien  cicatrisé,  le  danger  d'infection 
est  en  grande  partie  disparu,  et  vers  l'âge  de  8  à 
10  jours  les  sujets  peuvent  être  remis  dans  la 
grande  étable. 

11  serait  utile  de  laisser  téter  jusqu'à  l'âge  de 
13  jours.  Les  seaux  d'abreuvage  doivent  être 
nettoyés  à  l'eau  bouillante  à  chaque  fois. 

La  mortalité  dans  les  élevages  de  veaux  est 
extrêmement  variable.  Quelquefois  nulle,  elle 
peut  atteindre  30  0,0  et  jusqu'à  93  0  0  dans  les 
étables  infectées.  —  (G.  M.) 

—  N°  10093  {Maine-et-Loire).  —  Au  début  de 
son  expansion  dans  la  Nièvre,  la  race   charo- 
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laise  fut  croisée  avec  du  Durliam  et  les  animaux 
aiiiïi  oblenus  formèrent  la  race  nivernaise. 
Mais  depuis  longtemps  il  n'y  a  plus  de  distincHou 
entre  le  bélail  blanc  charolais  et  le  bétail  Hiver- 
nais. L'on  Irouve  dans  Saône-et-Loire,  comme 
dans  le  Cher  et  la  INièvre,  des  étables  de  race 
charolaise  présentant  tous  les  caractères  de  la 
race  pure.  Du  reste,  dans  les  concours,  on  n'éta- 
blit maintenant  f(u'une  seule  catégorie  :  Charo- 
lais ou  Nivernais.  —  , H.  M.) 

—  N°  954o  [Portuijal).  —  La  réponse  à  l'inté- 
ressante question  posée  paraîtra  prochainement. 
-  (A.  F.) 

—  N°  7179  [Hiuite-Sacoie).  —  L'examen  des 
graines  envoyées  montre  qu'il  en  existe  au  moins 
deux  variétés  qui  sont  toxiques  ;  celles  de  nielle 
qui  sont  en  quantité  relativement  importante,  et 
celle  de  gesses  {Lathyrus  aphaca).  Il  est  pro- 
bable que  dans  les  symptômes  remarqués  sur 
vos  bêles,  vous  aviez  un  ensemble  de  signes 
superposés  caractérisant  le  githagisme  et  le 
lathyrisme.  S'il  n'y  avait  eu  que  des  graines  de 
vesces,  nous  n'auriez  rien  reucontré  d'anormal; 
mais  dès  l'instant  on  il  y  avait  de  la  gesse  et  de 
la  nielle,  les  accidents  devaient  presque  fatale- 
ment apparaître  même  avec  des  doses  modérées. 

La  nielle  est  fortement  toxique,  il  n'est  pas 
besoin  d'insister  sur  ce  détail  connu  do  lous  les 
éleveurs,  et  les  farines  qui  en  contiennent  sont 
toujours  dangereuses  à  des  degrés  très  variables. 

Ce  qui  est  moins  connu,  c'est  que  les  graines 
de  gesses  sont  aussi  toxiques,  toutes  sans  excep- 
tion. Par  contre,  le  fourrage  de  gesses  sans  être 
inoffensif  présente  peu  de  dangers  tant  que  la 
plante  est  verte  et  avant  la  floraison. 

Dès  la  formation  des  graines,  toutes  les  parties 
de  la  plante  deviennent  plus  toxiques,  et  princi- 
palement les  graines. 
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En  principe  par  conséquent  les  graines  de 
gesses  doivent  être  toujours  rejetées  de  la  con- 
sommation et  le  fourrage  en  vert  ne  doit  être 
utilisé  qu'avant  la  lloraison.  Par  mesure  de  pré- 
caution, il  vaut  mieux  même  ne  le  donner  que 
par  intermittence. 

Pour  l'utilisation  de  vos  2,500  kilogrammes  de 
graines  de  vesces  et  gesses,  la  question  nous 
paraît  un  peu  délicate.  Il  faudrait  pouvoir 
elTecluer  le  triage  des  graines  de  vesce  ;  celles- 
là  seules  pourraient  être  utilisées. 

Il  est  à  peu  près  démontré  aussi  que  les  graines 
de  gesses  cuites,  bouillies,  restent  beaucoup 
moins  dangereuses  lorsque  l'eau  de  cuisson  peut 
être  rejette,  parce  que  c'est  cette  eau  de  cuisson 
qui  se  charge  de  la  plus  grosse  partie  des  pro- 
duits toxiques';  mais  les  graines  ou  les  farines 
cuites  en  conservent  quelque  peu.  La  simple 
prudence  indique  donc  qu'il  est  beaucoup  plus 
sage  de  ne  pas  les  utiliser. 

Economiquement  il  serait  plus  avantageux  de 
conserveTgCes  graines  pour  semences  et  de  ne 
compter  que  sur  l'utilisation  précoce  du  fourrage 
vert  obtenu.  C'est  là  ce  qui  nous  parait  èlre  la 
meilleure  solution  de  la  question  posée.  — 
(G.  M.)         ■ 


Nous  prions  nos  abonnés  : 

t°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous-pouvons 
diitruire  après  l'aroir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  ddrJinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte.  . 

i"  ^''e  jamais  nous  fi.i.er  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible. 
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Du  9  au  13  Février  1908  (0 BS E R  VA  TO  f  R E   DE  MONTSOURIS) 


JOURS 
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mètre. 
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o 
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1 
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-f-  -'.ti 
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Vent  nord-ouest. 

1 

Lundi....   10 

- 

Tio.7 

l.i 

C.7 

4  .-j 

+  0.1 

1.6 

Vent  nord-ouest. 

Mardi 11 

- 
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7.3 

i*.'^ 
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"v"ent  nord-ouest. 
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- 
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S. 7 

l]  2 
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" 
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— 
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0.1 

-   O.o 

Vent  sud-sud-est. 
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- 

771.4 

■2,0 

10.2 

6.1 

-r  :i.l 

0.2 

Vent  sud-ouest. 
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Moyennes  .... 

— 

773.1 

*>  -•) 

9 .  .S 

G.O 

4-  2.0 

2.0 

Vent  sud-ouest. 

774.. 5 

0  C 

Écarts  sur  la  n 

ormale.. 

-rll.i 

—  0.2 

+    1-i 

-r  0.6 

-  3.3 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOUES 


Situation  agricole.  —  Aux  environs  immédiats  de 
Paris,  le  temps  est  resté  humide  pendant  la  semaine 
qui  vient  de  s'écouler;  on  a  eu  du  vent  et  de  la 
pluie,  bref  un  vrai  temps  de  mars,  .\illeurs,  et  en 
particulier  dans  le  \ord  et  daus  l'Est,  les  alternatives 
de  gel  et  de  di'gel  ont  affaibli  les  blés  en  terre  et  il 
se  confirme  que  dans  plusieurs  départements,  dans 
l'Oise  notamment,  il  faudra  refaire  des  blés. 

Cependant,  dans  l'ensemble,  l'aspect  des  céréales 
d'hiver  est  assez  satisfaisant. 

11  faudrait  maintenant  une  série  de  belles  journées 
pour  effectuer  la  préparation  des  terres  à  ensemencer 
en  céréales  de  printemps. 

A  l'étranger,  les  nouvelles  des  cultures  sont  assez 
bonnes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés 
étrangers,  on  paie  aux  100  kilogr.  le  blé  :  21.30  à 
Londns,  r,).9u  à  Xew-'\'ork,  1S.25  à  Anvers,  27,40  à 
Berlin,  28  fr.  à  Vienne,  22  fr.  à  Berne,  25. SO  à  Milan. 

En  France,  les  cours  des  blés  ont  subi  une  baisse 
très  forte,  que  l'on  peut  évaluer  en  moyenne  à 
30  centimes  par  quintal. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Abbeville,  le  blé  20.30  à  21.  SO,  l'avoine  10  à  17  fr.  ; 
à  Autun,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Arras, 
le  blé  20.7.3  à  21.75,  l'avoine  16  à  16. .30;  à  Avallon,  le 
blé  22  à  22.2.3,  l'avoine  13.50  à  16.25;  à  Avranches, 
le  blé  21  h  21.30,  l'avoine  16.30  à  17.50;  à  Bar-sur- 
Aube,  Le  blé  21.30  à  21.75,  l'avoine  16  à  18  fr.  ;  à 
Beauvais,  le  blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine  16  à  18  fr.  ; 
à  Bernay,  le  blé  20.30  à  21.30,  l'avoiue  17  à  17.30;  à 
Besançon,  le  blé  21.75  à  22.50,  l'avoine  16.30  ;i  17.50; 
à  Blois,  le  blé  21*5  à  22  fr.,  l'avoine  16.73  à  17.25;  à 
Chartres,  le  blé  21.73  à  22  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr.  ; 
à  Clermont-Ferrand,  le  blé  22.23  à  23.25,  l'avoine 
18.30;    à    Dijon,    le   blé    22   à   22.25,  l'avoine  16,30  à 

17  fr.  :  à  Dôle,  le  blé  22  a  22.50,  l'avoine  16  à  17.50  ; 
à  Douai,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  :  à 
Epernay,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  17.30  à  18  fr.; 
à  Etampes,  le  blé  21.50  à  22.50,  l'avoine  16.25  à  17.23; 
à  Evreux,  le  blé  20.73  à  21.23,  l'avoine  16  à  17  fr.  ;  à 
Fontenay-le-Comte,  le  blé  22.23,  l'avoine  16.30:  à 
Gray,  le  blé  2130  à  22  l'r.,  l'avoine  16  à  16.75;  à 
Laon,  le  blé  20.73  à  21  l'r.,  l'avoine  16,50  à  17  fr.  ;  à 
Lunéville,  le  blé  21.30  à  22  fr.,  l'avoine  18  fr.  ;  au 
Mans,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16.73  à  17.75  ;  à  Mon- 
tereau,  le  blé  21.30  à  22.23,  l'avoine  16  23  :\  17.50;  à 
Morlaix,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  16  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé 
21  à  21.50,  l'avoine  17.50  à  18.50  ;  à  Nantes,  le  blé  22 
à  22.25,  l'avoine  16.50;  à  Niort,  le  blé  21.25  à  23  fr., 
l'avoine  17.30  à  18  fr.  ;  à  Orléans,  le  blé  21.50  à  22  fr., 
l'avoine  16.23  à  17  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  20  à  21  fr., 
l'avoine  19.73  à  20.75;  à  Reims,  le  blé  21.25,  l'avoine 
17.50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  21.50,  l'avoine  17.30  à 

18  fr.;  à  Saint-Etienue,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine 
17.40  à  18  fr.  ;  à  Troyes,  le  blé  21.50  à  23  fr.,  l'avoine 
16  à  16.75;  à  Vesoul,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  16  fr.  ;  à 
A'ersailles,  le  blé  21.50  à  23  fr.,  l'avoine  17  à  1S.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  aux. 100  Ui- 
.logr.  :  à  Agen,  le  blé  22.73  à  23.25,  l'avoine  18  à 
19.50;  à.  Avignon,  le  blé  23  à  23  fr.,  l'avoine  19.25  à 
19.73;  à  Die,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  17  fr.;  à  La- 
vaur,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  19  fr.;  à  Montauban, 
le  blé  21.75  à  23.73,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Pamiers,  le 
blé  23  à  23.75,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Toulouse,  le  blé 
23.10  à  23.75,  l'avoine  18  à  18.30;  à  Tarbes,  le  blé 
.22.30  à  23  fr. 


Sur  la  pl«ce  de  Marseille,  on  a  coté  aux  120  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droits  île  douane  non  compris  : 
l'ika  Odessa  et  llka  Nicdaieff  22.75  à  22.80;  l'ika 
Berdianska,  .\zima  Berdianska  23.50. 

On  a  vendu  les  blés  d'Algérie  :  blés  tendres  .de 
colons  23.30;  blés  tuzelles  26  fr.;  blés  durs  23.30  à 
24.50. 

Xux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Dijon,  l'avoine  17.80  à  17.90;  à  Nevers,  le  t)lé  23.80 
à  23.93,  l'avoine  18.07  à  18.30  ;  à  Alger,  le  blé  23  33;  à 
Nantes,  le  blé  22.97;  à  Lunéville,  l'avoine  18.36  à 
18.39;  à  Tout,  l'avoine  18.63,  l'orge  18.32  à  18.72;  .à 
Laon,  le  blé  22.20:  le  tout  aux  100  kilogr. 

La  baisse  qui  s'est  produite  sur  le  marihé  de 
Paris  a  eu  sa  répercussion  sur  ceux  de  province;  à 
Lyon,  les  ofl'res  avaient  repris  de  l'importance,  le 
lléchissement  des  cours  s'est  accentué,  et  comme 
les  cultivateurs  ne  voulaient  pas,  dans  bien  des  cas, 
subir  les  exigences  des  acheteurs,  li's  ventes  ont  été 
peu  nombreuses. 

On  a  payé  aux  100  kilcgr.  :  les  blés  du  Lyonnais 
23  à  23.23;  du  Dauphiné  22.75  à  23.25;  du  Bourbon- 
nais, du  Nivernais  et  du  Cher  23.75  à  24  fr.;  de  la 
Côte-d'Or  21.73  à  22  fr.;  de  Saônc-et-Loire  22.30  à 
22.73;  du  Loiret  22.25  à  22.75:  de  Loir-et-Cher  22.30; 
d'IUe-et-Vilaine  22  fr.;  de  l'Aube  22  à  22.50;  des 
Deux-Sèvres  22.25  à  22.75;  de  la  Loire-Inférieure 
22.50;  blé  blanc  d'Auvergne  23.25  à  23.50;  blé  rouge 
glacé  de  même  provenance  22.25  à  22.50,  en  gares 
de  Clermont,  Gannat,  Riom  et  Issoire;  blé  de  la 
Drome  2'5.30  à  23.73,  eu  gares  de  Valence  et  des  en- 
virons; blé  tuzelle  de  Yaucluse  24.30  à  24.73:  blé 
faissette  24.23  à  24.50;  blé  buisson  23  à  23.50;  blé 
aubaine  23  à  23.25,  en  gares  d'.Vvignon  et  autres  de 
Vaucluse;  blé  tuzelle  blanche  du  Gard  24.30;  blé  tu- 
zelle rousse  24  à  24.30  ;  blé  aubaine  23.30,  en  gares 
de  Nimes  et  des  environs. 

On  a  coté  les  seigles  du  Lyonnais  17.23  à  17.30, 
ceux  des  autres  régions  17.30  à  18  fr.  les  100  kilogr. 

On  a  vendu  les  avoines  noires  du  Lyonnais  18.30; 
les  avoines  du  Centre  18  à  1M..30;  celles  de  Bretaiine 
18.23  à  18.73. 

Marché  de  Paris  —  De  l'avis  général,  l'aspect  de 
récoltes  est  bon  dans  la  plupart  des  régions;  il  n  en 
fallait  pas  davantage  pour  amener  un  nouveau  Mé- 
chissement  des  cours.  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 19  février,  les  prix  du  blé  ont  encore  baissé  de 
23  centimes  par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr. 
les  blés  de  choix  22.30,  les  blés  de  belle  qualité  22  fr. 
et  les  blés  oïdinaires  21.30. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  sans  changement; 
on  a  coté  17.30  à  18  fr.  les  100  kilogr. 

Sur  les  avoines,  nous  avons  enregistré  ime  baisse 
de  25  centimes  par  quintal.  On  a  coté  aux  kil02r. 
les  avoines  noires  17.75  à  18.23,   les  avoines  grises 
17.25  à  17.30  et  les  avoines  blanches  16.83  à  17.10. 

Peu  d'orges  ;  les  orges  de  brasserie  ont  été  îcotêes 
19  à  20  fr.  les  100  kilogr.  gares  de  Paris.  Quant  aux 
belles  orges  de  semence,  de  provenance  de  Beauce, 
elles  étaient  offertes  de  20.50  à  20,75  le  quintal,  gares 
de  dépan  des  vendeurs. 

Les  cours  des  escourgeons  sont  sans  changement. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
13  février,  malgré  une  offre  modérée  en  bœufs, 
vaches  et  taureaux,  les  prix  se  sont  maintenus  avec 
peine  au  début,  et  à  la  un,  ils  ont  légèrement 
abissé. 


Les  arrivages  des  veaux  ayant  dépassé  notable- 
ment les  besoins  des  acheteurs,  il  s'en  est  suivi  une 
baisse  de  5  :\  îs  centimes  pai'  kilogramme, 

Il  a  été  présenté  plus  de  18.000  moutons;  aussi  les 
cours  ont  lléchi  de  3  à  5  centimes  par  demi-kilo- 
gramme. 

Sur  les  porcs,  les  prix  ont  eu  une  tendance  faible. 

Marché  de  la   Villetle  du  jeudi  1j  Février. 

PRIX     DO    DBMI-KIL. 
AU   POIDS   NET. 
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Bœufs. . . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons. 
Porcs . . . 


1.3:3 

1.107 
15.434 
3.817 


1.219 

403 

■JOn 

1.365 

14.633 

3.NK 


1'' 
quai. 
0.75 
0.75 
0.65 
1.-25 
1.25 
0.93 


Bœufs. . . 
Vaches  . , 
Taureaux 
Veaux.. . . 
Moutous. 
Porcs ... 


Prix  extrêmes 

au  poids  nel. 

0.39  à  O.7.S 

0.39      0.78 


0.38 
0.95 
0.95 
O.Sl 


0.68 
1.30 
1.30 
0.95 


quai. 
0.60 
0.60 
0.53 
1 .  13 
1.13 
0.88 

.  ';1 

IX  6 
au  poit 
0.33  à 
0.33 
0.32 
0.5i 
0.55 
0.55 


3- 
quai. 
0.42 
0.42 
0.41 
1.00 
1.00 
0.83 


Pr 


xtre 


mes 
i  vif. 
0.55 
0.54 
0.68 
0.78 
0.75 
0.67 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  17  février,  la 
baisse  qui  s'était  produite  le  jeudi  précédent  s'est 
encore  accentuée  et  nous  enregistrons  un  nouveau 
Uéchissement  des  prix  atteignant  en  moyenne  10  à 
12  fr.  par  tète  de  gros  bétail. 

On  a  payé  les  bœufs  du  Puy-de-Dôme  0.70  à  0.74  , 
de  la  Vendée  0.64  à  0.72;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
N'ienne  0.76  ;'i  0.80;  de  l'Orne  0.70  à  0.7o;  de  la  Dor- 
dogne  0.78  à  0.80;  delà  Loire-Inférieure  0.70  k  0.75; 
du  Centre  0.74  h  0.73  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  taureaux  de  l'Ouest  0.62  à  0.64,  ceux 
du  Centre  0.66  à  0.67  :  les  taureaux  de  provenances 
diverses  0.55  à  0.60  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  bourbonuaises  et  limou- 
sines 0.73  à  0.80  ;  les  vaches  de  même  provenance 
0.70  -.t.  0.74;  les  vaches  de  l'Ouest  0.63  à  0.68,  la  viande 
de  fourniture  0.36  à  0.60  le  demi-kilogramme  net. 

Sur  les  veaux,  la  baisse  a  été  de  5  à  10  centimes 
par  kilogramme  ;  les  offres  n'étaient  cependant  pas 
exagérées,  mais  le  temps  était  peu  propice  à  la  vente 
et  d'autre  part,  les  réserves  de  l'abattoir  étaient 
abondantes.  On  a  payé  les  champenois  de  Bar-sur- 
Xuhe  0.98  à  1.02;  de  .Nugent-sur-Séine  1.10  à  1.15; 
d'.\rcis-sur-Aiibe  et  de  Chàlons-sur-Marne  1.10;  de 
la  Haute-\ienne  0.80  à  0.83;  du  Cantal  0.73  à  0.78: 
de  la  Sarihe  0.99  à  1.06;  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.10  à  1.18;  du  Calvados  0.92  à  0.95; 
de  .Maine-et-Loire  0.98  à  1.02,  le  demi-kilogramme 
net. 

A  la  suite  d'otl'res  exagérées,  les  cours  des  mou- 
tons ont  baissé  de  quelques  centimes  par  demi- 
kilogrammi;. 

On  a  cote  les  moutons  de  l'Aisne  1  à  1.03;  des 
Basses-Alpes  1  à  1.02;  de  Vaucluse  1  à  1.04;  de  la 
Charente  1  à  1.03;  de  la  Lozt-re  1.03;  de  la  Haute- 
Loire  1.03  à  1.13;  du  Cantal  1  à  1.03;  du  Puy-de- 
Dôme  1.03  à  1.08;  de  la  Nièvre  1.10  à  1.12  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  eu  tendance  à  la  baisse  ; 
on  a  coté  le~  porcs  de  Maine-et-Loire,  de  la  Sarthe, 
de  la  Planche  et  du  Calvados  0.66  à  0.67  ;  de  l'Indre, 
de  la  iVienne.  du  Cher  et  de  la  Dordogne  0.63  à 
0.66;  de  la  Mayenne  et  des  Deux-Sèvres  0.6i  à  0.67; 
de  l'Allier  0.62  à  0.66,  le  demi-kilogramme  net. 


Bœufs. . , . 
Vaciics. . . 
Taureau-x. 
Veaux. ... 
Moulons.. 
Porcs . . . . 


OFFICIELLE 

Amenés. 

2.8-'3 
1 .  200 
23S 
1.286 
18.914 
3.218 


Vendus. 

2.328 
1  .087 
223 
1.106 
15.414 
3.218 


Invendus. 

495 

113 

15 

180 
3.500 


Bœufs 

Vaclies. . . 
Taureaux. 
Veaux,. . . 
Moutous. . 
Porcs 


PRIX 

DU   KILOQKAMMB   À 

**"  '■"■ 

'^ 

1"  quai. 

2»   quai 

3»  quai. 

1.52 

1.35 

1.20 

1.4N 

i.;m 

1.13 

I.31J 

1.20 

1.05 

2.10 

1.90 

1.70 

2.10 

1    90 

1.70 

1.90 

l.SÛ 

1.7Î 

Prix  extrêmes 
1.10  à  1.60 


.50 
.70 


1.55 
1.35 
2.20 
2.20 
1.95 


Viandes  abattue».—  Criée  du  17  F. 
!••  qualité.  2"  qualité. 
1.15  à  1.45  1.10  à  1.40 
2.00  2.00  1.90  1.95 
2.00  2.10  2.00  2.00 
1.90       1.90     1.75       l..Sn 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moulons 

Porcs  entiers     — 

Cuirs  et  idéaux 

Taureaux 41.50 

Gros  bœufs. .  49. 00 

Moy.  bœuts.  46.75 

Petits  bœufs.  45.75 


vrier 

3"  qualité. 
1.10  à  1.35 
1.80  1.80 
1.90  1.95 
1.70       1.75 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

44.00  Grosses  vaches  49.20  à 49. 20 

49.00  Petites  vaches.  48.21    49.03 

46.75        Gros  veaux 68.85    68.95 

45.75  Petits  veaux  .     87.70     92.13 


Suir»i  et  corput  ^vah 

Suif  en  pains 72. 0() 

—  en  branches....  51.00 

—  à  bouche 91.00 

—  comestible 92.00 

—  de  raoutûD 88.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

.Suif  d'os  pur 66.00 

—     —     à  la   benzine     58.00 

Samdoux  français 149.00 

—          étrangers..   125.00 
Stéarine lU.OO 


3e, 

160 

fr 

2=, 

210 

fr 

200 

fr.; 

2e 

220 

fr.; 

2« 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  153  à  138  fr.;  bœufs  gris,  13x 
à  143  fr.;  moutons  de  pays,  212fr.;  moutons  d'Afrique 
de  réserve,  193  à  200  fr.;  moutons  métis,  205  à 
210  fr.;  brebis,  195  fr.;  agneaux,  85  à  120  fr.,  les 
100  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  f*  qualité,  135  fr.; 
2"',  145  fr.;  3^,130  fr.;  vaches  de  boucberie,  1''"  qualité, 
140  fr.;  2«,  130  fr.;3%120  fr.;  porcs  de  lait,  l"  qualité, 
30  fr.;  2«,  40  fr.;  3^,  30  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
l'-'  qualité,  190  fr.;  2=,  180  fr.;  3s  160  fr.;  agneaux 
de  lait,  i"'  qualité,  200  fr.;  2»,  180  fr.; 
moutons  de  pays,  l"  qualité,  230  fr.; 
3e,  180  fr.;  brebis  de  pays,  l^e  qualité, 
190  fr.;  3s  180  fr.;  veaux,  fe  qualité, 
200  fr.;  3»,  190  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Besançon.  —  Veaux,  1''"  qualité,  62   fr.: 
moutons,  !'■"  qualité,  115  fr.;  2",  110  fr.;  porcs  gras, 
1":  qualité,  71  fr.;  2^  70  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  1"  qualité,  72  à  74  fr.;  2',  68 
h  72  fr.;  3=,  64  à  68  fr.;  veaux,  l^e  qualité, 
95  à  98  fr.;  2',  90  à  95  fr.;  3«,  87  à  90  fr.; 
moutons,  l"-»  qualité,  100  à  104  fr.;  2»,  95  à  100  fr.; 
3=,  92  à  93  fr.  les  30  kilogr.  Prix  extrêmes  : 
bœufs,  62  à  76  fr.;  vaches,  45  à  63  fr.;  veaux,  85  à 
100  fr.;  moutons,  90  à  105  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Porcs,  68  à  71  fr.  les  50  kilogr.  vif;  prix  exliémes  : 
63  à  73  fr. 

Bourg.  —Veaux,  1"  qualité,  105  fr.;  2»,  100  fr.;  3», 
95  à  98  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.63  à  1.73  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  70  i  130  fr.;  porcs  de  lait,  45  à 


55  fr.; 
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ns  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2.10  à  2.30  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  35  à  55  fr.;  moutons,  15  à  30  fr.  la 
pièce. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  i'.'ii  fr.;  2»,  150  fr.: 
3',  140  fr.;  prix  extrêmes  :  135  à  15G  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  l"  qualité,  112  fr. ;  i",  fOs  fr.;  3« 
100  fr.;  prix  extrêmes  :  95  à  116   fr.  les  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  148  à  l.'J3  fr.; 
bœufs  gris,  140  à  143  fr.;  vaches  laitières,  133  à 
140  fr.;  vaches  de  montagne.  130  à  133  fr.;  moutons 
algériens.  196  fr.,  les  100  kilogr.  poids  mort. 

Nancy.  —  Bœufs,  "6  à  80  fr.;  vaches  et  génisses, 
10  à  "6  fr.;  bœufs  africains,  68  à  12  fr.;  taureaux,  58 
à  60  fr.;  bêtes  de  troupes,  50  à  60  fr.;  veaux.  62  à 
66  fr.;  moutons,  105  à  115  fr.;  moutons  africains,  100 
à  105  fr.;  porcs,  86  à  90  fr.;  porcelets,  35  à  55  fr.  la 
paire. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pieJ  :  plus 
haut,  O.T^i;  plus  bas,  0.13;  prix  moyen,  0."4.  Va- 
ches, pris  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0,73:  plus 
bas,  0.71  ;  prix  moyen,  0.72.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1.25;  plus  bas,  1.15  ;  prix 
moyen,  1.20.  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  : 
plus   haut,  1.25  ;  plus  bas,  1.20;   prix  moyen,  1.225. 

Nimes.  —  Bœufs,  l"  qualité,  145  fr.;  2»,  13:;  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  130  fr.;  2',  120  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  100  à  125  fr.;  moutons  de  pays, 
210  fr.;  moutons  africains,  200  fr.;  porcs,  66  à  68  fr. 
les  100  kilogr. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.05  à  2.30  ;  porcs  gras  (prix 
avec  ti'te).  143  à  170  fr.:  porcs  gras  (  tête  bas),  155  à 
180  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  continue  es  travaux  de 
laille  et  de  fumure  au  vignoble  ;  les  ventes  suivent 
leur  cours  normal. 

Dans  le  Midi,  on  cote  à  l'hectolitre  par  degré  d'al- 
cool ;  les  vins  de  l'Hérault  1.10  à  1.50  ;  du  Gard  1  à 
1.40. 

Dans  la  Sarthe,  les  vins  se  paient  80  fr.  la  pièce  de 
223  litres  ; 

En  Maine-et-Loire,  on  paie  les  vins  blancs  ordi- 
naires 65  à  75  fr.,  les  supérieurs  80  à  100  fr.  :  les 
vins  rouges  55  à  75  fr.,  la  pièce,  suivant  qualité. 

Dans  le  Gard  les  vins  se  paient  4.25  à  i,50  la  bar- 
rique de  320  litres,  par  degré  d'alcool;  dans  les  Cha- 
rentes  on  paie  le  degré  3  à  3.50. 

Dans  la  Loire,  on  cote  les  vins  ordinaires  50  à  60  fr. 
les  vins  de  qualité  63  à  80  fr.,  les  vins  de  crus  103  à 
120  fr.  la  pièce,  non  logés. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
44.25  à  it.50  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse 
de  25  centimes  par  hectolitre. 

Sucre.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  28.25  à  28.50  l'hectolitre  et  les  sucres  roux 
25.75  les  100  kilogr.  les  cours  restent  à  peu  près  sta- 
tionnaires.  Les  pri.x  des  sucres  raffinés  en  caisse  sont 
sans  changement. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote 
l'huile  de  colza  en  tonnes  86.50  à  80  fr.  et  l'huile  de 
lin  56.50  à  56.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  eu  baisse  de  4.30  et  ceux  de  l'huile  do 
lin,  en  baisse  de  2  fr.  par  quintal. 

Ou  cote  à  l'hectolitre  par  wagon  complet,  en  gares 
de  Paris,  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.,  l'essence 
32.75,  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons 
29  fr. 

L'alcool  dénaturé  à  90  degrés,  en  bidons  de  25  à 
50  litres,  vaut  44.50  à  46.50  l'hectolitre. 

Fécules.  —  A  Compiègne  on  cote  la  fécule  type 


de  la  Chambre  Syndicale  32  fr..  la  fécule  sujiérieure 
33  fr..  à  Epinal  la  fécule  l'''  des  Vosges  vaut  30  à 
30.50  les  lun  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  A  lîordeaux  on  a 
p.iyé  les  98,000  kilogr.  d'essence  de  térébenlhine 
83  fr.  les  100  kilogr.  non  logés  et  pour  l'expédition 
93  fr. 

.\  Dax,  les  cours  ont  tiéchi  de  1  fr.  p.ir  quintal. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle on  a  présenté  peu  de  marchandise;  il  en  est 
résulté  une  vente  facile  à  des  prix  soutenus. 

On  a  paye  la  paille  de  blé  de  1"  qualité  22  à  24  fr.  ; 
de  2«  18  à  21  fi-.  :  la  paille  d'avoine  de  choix  20  à 
21  l'r.  ;  de  2'-  qualité  19  à  2U  fr.  :  le  foin  de  choix  35 
à  56  fr.  ;  de  2=  qualité  50  à  54  fr.  :  de  3«  42  à  46  fr.  ; 
la  luzerne  de  U"  qualité  .'14  à  57  fr.  ;  de  2*  43  à  30  fr.  ; 
de  3«  38  à  42  fr.;  le  regain  de  choix  30  à  .'.2  fr.  ;  de 
2''  qualité  45  à  30  ;  de  3'  36  à  45,  le  lout  aux  loi  bottes 
de  3  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile  de  l'ache- 
teur, droits  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris _ 

Produits  forestiers.  —  A  Villers-Cotterets  ;  Aisne) 
les  ventes  sont  pres<iae  nulles.  On  a  conclu  i|uelques 
marchés  de  bois  en  gruuie  au  prix  de  23  à  25  fr.  le 
mètre  cube  pour  les  hêtres  et  de  18  é  24  pour  les 
charmes.  Des  marchés  de  bois  de  chaufl'age  ont  eu 
lieu  au  prix  de  1  i  à  16  fr.  le  stère. 

A  Clamecy,  la  charbonnette  a  été  payée  7.30  à 
8.50  la  corde  de  2  stères  33. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
baisse  de  50  centimes  par  quintal.  On  cote  le  ni- 
trate de  soude  disponible  dosant  15.5  à  16  p.  100 
d'azote  26.25  à  Dunkerque,  27.23  à  Bordeaux,  26.75  à 
La  Rochelle. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  31  fr.  à  Dunkerque. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  1. 98  dans  le  sang  des- 
séché. 1.90  dans  la  viande  desséchée,  1.57  dans  la 
corne  crue,  1.05  dans  la  corne  torréliée,  1.28  dans  le 
cuir  toriéfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.43  à 
0,50  dans  les  superphosphates  minéraux.  (1.51  à  0.52 
dans  les  superphosphates  d'os. 


Procliiiines  adjadicalious. 

Chàlons-sur-Marne,  22  février.  —  Foin  1,500  q. 
paille  non  pressée  2,000  q.;  avoine  indigèi  e 
2,000  i|.;  orge  lOO  q. 

Gray,  22  février.  —  Blé  3,500  q.  :  avoine  3. .'.00  q. 

Grenoble,  22  février.  —  Blé  1,000  q.;  foin  ordinaire 
1,300  q.;  foin  pressé  400  q.  ;  avoine  1,230  q.  ;  paille 
1,000  q. 

Saint-Germ.'dn.  24  février.  —  Foin  1.000  q.;  paille 
1,1100  q.;  avoine  indigène  1,.".00  q. 

Chartres,  25  février.  —  Haricots,  180  q. 

Lyon,  26  février.  —  Foin  1.500  q  ;  paille  1.500  q.; 
avoine  1,500  q. 

BriançoD,  27  février.  —  Blé  1.200  ip  ;  vin  rouge 
100  heclos;  foin  pressé  200  q.  ;  paille  pressée  350  q.  ; 
avoine  300  q. 

Dôle,  27  février.  —  Foin  I,000  q.  ;  avoine  3,000  q.  ; 
blé  1,000  q.;  paille  1,00(1  q. 

Langres,  28  février.  —  Blé  2,000  q.;  avoine  1,(100  q.  : 
paille  100  q.;  sucre  100  q. 

Vincennes,  28  février.  —  Foin  2,000  q.  ;  paille 
2.500  q.:  avoine  3.000  q. 

Gap,  29  février.  —  Vin  rouge  non  logé  125  heclo- 
lities  ;  sel  100  q. 

Chaumunt,  29  février.  —  Haricots  200  q. 

Chambéry.  29  février.  —  Blé  400  q.  ;  vin  ronge 
23  hectolitres. 

Dijon,  29  février.  —  Blé  1,940  q. 


COLRS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  13  AU  10  FÉVRIER  1908) 


CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l-"*  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condt^-sur-N. . 
GÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 
FiNiSTiîRE. —  Quimper., 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 
Mancub.  —  Avranches.., 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  A'annes 

Orne.  —  S6es 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix 

Pri.\. 

Prix. 

Prix. 

•21  25 

n.50 

1S.35 

20.00 

21.50 

16.50 

n.25 

17.00 

21.00 

16.00 

16.50 

16.00 

21.50 

,. 

17.75 

16.50 

92.00 

17.00 

17.00 

16.00 

91.  Sô 

17.93 

1S.35 

16.23 

23.50 

16.50 

18.00 

16.00 

91.25 

17.00 

18.75 

18.00 

29  15 

17.35 

18  15 

17.95 

91.78 

10. 89 

n./8 

16.97 

0.0& 

O.OS 

0.08 

0.17 

2-^  Région. 
—  Laon 


NORD. 


Aisne 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 
Eure-et-Loir. —  Châleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pa^-de-Calais.  —  Arras. 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Sëine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Su?'  la  semaine  i  Hcusse 

précédente.       \  Baisse  . 


91.93 

17.30 

19.00 

91.30 

17.50 

17.50 

21.25 

17.75 

n .  50 

99.35 

17.15 

17.00 

91,85 

17.50 

18.25 

92.00 

18  80 

17.50 

92.50 

18.00 

17.50 

91.15 

17.50 

17.50 

90.85 

17.00 

18  2i 

91.95 

16.50 

18.00 

99.50 

18,00 

18.00 

93.95 

17.00 

18.00 

21.50 

17.00 

„ 

93.00 

16,50 

18,50 

91.15 

16,00 

18-50 

90.75 

17.5U 

21   50 

91.35 

18.00 

18,95 

91.79 

17. .18 
0,111 

18.11 

0.12 

» 

0,16 

NORD-EST. 


23  00 

22 

25 

22 

00 

92 

00 

22 

15 

22 

00 

21 

75 

22 

17 

0 

08 

» 

3"  Région 
Ardennes.  —   Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chauniont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  setnaine  (  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse  .... 

4*  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Anyoulême 
Charente-Infér.  —  Marans 
Deux-Sêvrks.  —  Niori.... 
Indre-et-Loire.  —  Tours  . 
Loire-Lnférieure.  — Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 
Vendée.  —  Luçon... 
Vienne.  —  Poitiers. 
Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 


5«  Région.  —  CENTRE. 


92.75 

17.00 

29.00 

17.00 

91.00 

18.00 

92.65 

18.00 

22.25 

17.75 

22.35 

18.95 

22.00 

17.50 

29.50 

18.00 

99.95 

18.95 

99.20 

17.32 

0.13 

0.08 

17 

00 

17 

75 

16 

75 

16 

25 

16 

75 

17.00 

16.00 

18 

00 

17 

00 

18,00 

17 

25 

17 

00 

17 

00 

16 

75 

17 

95 

19.00 

17 

25 

17.18 


18.95 

19.00 

18.00 

17.95 

19.23 

17.25 

18.00 

17.50 

17.00 

18.00 

16.00 

17,00 

16,00 

19.95 

18.95 

17.00 

18.75 

18.00 

17,75 

18.50 

18.00 

17., 17 

18,39 

17.61 

n 

0.11 

0.17 

» 

jj 

18.00 

17.95 

18.00 

16.  ÙO 

16.50 

16.00 

18.50 

17.50 

17.75 

16.50 

19,00 

17.50 

17,00 

17.95 

18,00 

16.00 

16.50 

17,00 

17.70 

16,61 

» 

» 

O.OS 

0.20 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indrb.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausso  . . . 
précédente.      *  Baisse.... 


23.25 
22.50 
22.80 
2J.15 
22.00 
22.00 
23.50 
23.35 
23.15 


22.86 


0.14 


19.25 

18.25 

18.95 

16.75 

17.75 

17.  uO 

18.50 

17.00 

19.00 

16.75 

18.50 

17.25 

18.30 

17.50 

19.00 

18  35 

17.75 

17.-5 

18.4» 

17,38 

0.06 

. 

.. 

0.02 

iioyen 


par  ICO  kilogr. 
Blé.       Seigle. 


6«  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

JuHA.  —  DôIe 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Hautb-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Siu-  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.      (  Baisse  . , . 


Prix. 

93.75 
91.85 
99.50 
92.75 
22.25 

23.15 
29.50 
21.50 
22.30 
29.00 


29.37 


O.Io 


Prix. 
18.75 
16.73 
18.00 
17.15 
16.00 
17.50 
17.30 
17.30 

17.00 
17,50 


17.36 


0.15 


253 


Orge.     Avoine. 


Prix. 

19.00 
18.73 
17.50 
17.75 
16.50 
18.00 
17.00 
18.00 

17.00 
17.50 


17.70 


Région. 


SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNK.  —  Pc^rigueax  . . . 
Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen . . 

E. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Pri.x  moyens 

Sur  la  s-maine  i  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse  .... 

8'  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEVRON.  —  Rodez 

C.\NTAL.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn,  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Pri.x  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  .... 


93 .  43 
93.40 
23.50 
93,00 
29.75 
99.00 
93.00 
29.00 
29.00 


99.79 


0.05 


24.00 
29.75 
92.00 
93.00 
93.  OD 
93,00 
92.73 
93.50 
93.00 
29.75 


99.92 


18.65 
18.25 
18.00 
18.00 
18.00 
17.-25 
18.00 
18.00 
16.50 
18.50 


17.91 


9»  Région.  —  SUD-EST 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aubeuas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


Prix 

19.23 

17.75 

16.75 

n.50 

17.15 

18.00 

18.00 

18.50 

18.25 

17.95 


17.8, 


,0.06 


15,10 

17.00 

17.50 

18.00 

17,00 

18. 00 

18.00 

16.50 

17.95 

18  00 

18.09 

18.00 

17.30 

18.50 

18.00 

19,00 

17.00 

18.75 

18.00 

17.00 

18.00 

90 .  00 

16,50 

19.50 

18.12 

17,19 

18.19 

0.35 

0.19 

~6~T() 

17.25 

17.50 

19,50 

92.00 

18.00 

19.00 

18.00 

19.00 

16.50 

18.00 

16.50 

18.00 

16.00 

18.00 

16,50 

19. ÙO 

16.50 

17.00 

16.95 

18.95 

17.10 

18.57 

0.07 

0.13 

23.25 

18.00 

16.75 

23.50 

19.00 

i8,0o 

22.50 

18.00 

18.00 

24.00 

18.00 

18.00 

24.00 

18  00 

17.25 

23.75 

19.00 

19.00 

24.00 

17.50 

17.00 

22.75 

18.25 

18.00 

23.00 

16.50 

18.00 

21.00 

17.50 

18,75 

23.47 

17,97 

17,87 

0,10 

0.03 

„ 

17.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.50 
18.00 
18.00 
17.50 
17.50 
19.50 
18.30 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . 
précédente.       i   Baisse.. 


Blé. 


21.78 
21.72 
29.10 
22.90 
22.85 
22.37 
29.79 
22.92 
23.47 


22.4 


Seigle.    Orge.     Avoine 


16.89 
17.37 
17.47 
17.72 
17.33 
17.35 
18.12 
17.91 
17.97 


17.57 


17.78 
18.11 
18.39 
17.70 
18.31 
17.70 
17.19 
17.10 
17.87 


17. 


0.09        0.12        0.05        0.07 


16.97 
17.18 
17.64 
16.61 
17.38 
17.84 
18.12 
18,57 
18,30 


17.63 
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COURS  DES  DÉNUÉES  AGIÎIC'ILES  DU  H  AU  19  FÉVlUEli  1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Phllippevillo  .. . 

Constantine 

Tunis 


Blé. 


teudre. 
25.50 
25.  Ou 
25.15 
25 .  Ou 


__^_^ 

Seigle. 

Orge. 

tiur. 
23.00 

,, 

10.50 

23.25 

» 

10.50 

21.00 

» 

n.oo 

24.00 

n.où 

IG.nO 

n.oo 

17.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  lÛO  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manlieim.. 

Berlin 

Alsace-Lokr.  —  Slrasbour{ 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique,  —  Louvam 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone...., 

Suisse.  —  Genùve 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

30.95 

26.  S5 

23.-5 

21.40 

26.50 

2i.00 

21.30 

17.00 

16.50 

2S.00 

24.00 

20.50 

20.25 

18.50 

18.011 

i> 

a 

■> 

18.25 

18.00 

18.00 

2'i.l0 

20.45 

20.50 

25.50 

l'.'.OO 

20 .  Ou 

23.00 

22.25 

20.00 

19.90 

14.50 

n.oo 

21.. 50 

» 

Avoine 


21.35 
21.40 


14.00 
19.50 


20.00 
16.35 


21.00 


20.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FAIU.VES  UK  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  do  choix 52.00  à  52.50  33.12  à  33.43 

Premières  marques 52.00      5Î.O0  33.12      33.12 

Bonues  marques 50.00      51.00  32.16      33.48 

Marques  ordinaires (9.00      5O.00  31.21      3i.8i 

Farine  de  sci^'le  (toile  perduej >■  « 

Conditions  ;  Le  sac  do  101  kilogr.,  toilo  à  rendre,  franco 
et  au  domicilo  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  I  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

22.50        Bergues 21.25  à  21.50 

22.75        Plata 20.50      20.50 

Australie....    20.75      21.75 


Blés  blancs..     22.00 

—  roux  .. .     22.75 

—  Montereau  22.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
.     17. 


17. 


1"  qualité 17.75  18.00    |    2«  qualité... 

OKGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     19.50  à  19.75        Champagne,.     19.25  \ 


—  mouture  . 


18. 


19.25 


.  fourragère    18,00      18.00 


Beauce. 


1». 


19.50 
19.00 


Ouest 18.50      18.75 


ESCOURGEONS.  —  Les  lOû  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.00  à  19.25  —  2"  qualité 18.75     19.00 


AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Av.  blanches.     17.00àl7.25 

de  Liban 16.50     16.50 

Suède 16.00    16.00 


Noires  choix.     18.25  à  1».. 50 

—  belle  qualité     18.00     18.00 

—  ordinaires..     17,25    17.50 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  14.75  14.75 
Songr  etmoy.  13.75  14.00 
Son  3-cases...  14.00  14.25 
Son  lin 15. CO    15.50 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes, .  12.75  à  13.25 

Remoul.  bl....  16. uO    17.00 

—      bis..  14.75     15.00 

—bâtards.  14.00    14.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  19  février. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Dooze-marqnes les  100  k.  29.00  à  29.2» 

Blé _  21.50  22. 5 

Escourgeon —  Is.ùO  19.00 

Seigle —  17.50  18.00 

Orge —  r.i.no  2u.00 

Avoine —  16. .85  18.25 

Sons —  13.50  15.5 


Bourse  du  mercredi  19  février 

Sucres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  u"  3  (courant) — 

Huiles  do  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Pans  ..  — 

Alcool — 


25.50  à  25.7 
28.50 

86 . 1 10  „ 

57.25 

7',.nO 

4  '* .  50  11 


BEURRKS    EN    .MOTTES 

:î.50à6.00 


BEUKKES.  —  Malles  dePmis.    Le  kilogr.) 

BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 3.00  à  3.00 

3.87        Gâtinais 3  00 

4.60        Vendôme 2.80 

3.86        Beaugeancy. . . .  3.u0 

4.16         Ferme 3.00 

3.74        Tours 3.00 

4.16        Le  Mans 2.90 

3.86        Touraiue 2. M 


Isigny  extra... . 

Gouraay 

M.  de  Vire.. . . 
de  Bretagne,. ., 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
do  Charente.... 
Etrangers 

OEUIS. 


3.30 
3.30 
3  30 
3.3'i 
3.02 
3.34 
3.70 


3.30 
3.10 
3.20 
3.20 
3.50 
3.25 
3.50 


Halles  de  Paris.   (Le  mille.) 


Normandie  . . . 

Picardie 

Brie 

Touraiue 

Beauce 

Bresse f  95 

Allier 100     lOi 

Poitiers 100     110 


»0àl22 

94  12i 

95  108 
88  115 
95  108 

100 


Bourgogne 115  à  135 


Champagne 88 

88 


96 

Cosne 88      9ô 

Sartho 100    135 

Bretagne 85    i  90 

Vendée 

Auvergne 

Midi 


M  UO 
84  W 
73      Où 


FUOMAGES. 


Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —       grands  moules.. 

—  —      moyens  moules . 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


Coulommiers 

CamemborL  en  boîte.... 
—  en  paillons  . 

Mont-dOr 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Evèque 

Neulchâtel 


La  dizaine. 
52.00  à  65.00 
.18.00  50.00 
20.00  32.00 
12.00  20.00 
10.00       25.00 

Le  cent. 
80  00  à  102.00 
62.00 
ïO.OO 
22.00 
15.00 
80.00 
60.00 

7.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2*  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté., 

—  —                  Suisse. 
Emmenthal 


80.00 
49.00 
26.00 
30.00 
100.00 
75.00 
18.00 
Les  100  kil. 
175.00àlS5.0Û 
100.00  120.00 
140.00  160.00 
170.00  185.00 
200.00    240.00 


175.00  190.00 
190.00  900.00 
200.00    215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Pans. 


(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ieriue. . 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers. , 
Lapins  dom .  . . . 
—    garenne.. 


3.5044.35 
2.50  4.00 
4.00  5.00 
8.00  15.00 
5.00  9.00 
2.00  3.75 
1.60    1.80 


Pigeons O.CO    2.00 


Poulets  Bresse  ,  2.50 à 

—  Nantes.  2.50 

—  Houdan.  4.00 

Vanneaux 0.50 

Sarcelles 1.00 

Gelinottes " 

Pluviers 1.00 

Bécassines 0.50 


6.00 
5.50 
8.00 
0.75 
2.00 

1.50 
1.50 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU   13  AU   19  FÉVRIER  1908) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. . 
Havre. 
Dijon.. 


Paris 

Avignon 

Le  ilans  . .. 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

17. ôû  a  IS.Cù    I    Dunkerquo  . .     17.00  à  17. i 

17, uO       17.00        Avignon 17.00  17.1 

16.75       17.50    I    Le  Mans 17.00  17.; 

S.VRRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

1S.75  à  18.7.^     i     Avranches...      17.75  à  17.' 

18.00      13.50    1     Nantes 17.75  17. 

18.50       18.50    '     Rennes 17.50  17. 

UIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 45.00  à  55.00    | 

Saigon 23.00      23.00    | 

LÉGUMES  SECS 
îlaricots. 


Caroline. 

Japon 35. 

—  Les  100  kilogr 


56.00  à  68, 
35.00      42, 


Paris 

Bordeaux. 
Mar.seille. . 


30.00 
30.00 
26.50 


52.00 
50.50 
30.00 


Pois. 
91.00  à  26.50 
22.00      25.00 
26,00      27.00 


Lentilles, 
46.00  à  60. 
65.00  75. 
40.00      42. 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  Je  Paris. 

Midi 8,00  à    8.00    I    Hollande 8.25  à 

Algérie 8.00        8.25    '    Rouges 8.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 


Avignon 

7.00  à 

7 

.'M 

1    Chaions-s.-S.       6.50  à    7.50 

Blois 

7.00        7.25    1    Rouen 7.00        8.00 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  —  Los  100  kilogr. 

Trèfles  violets.. 

.     165  à  235 

Minette 

51  à  6'.. 00 

—      blancs.. 

130      240 

Sainfoin  double 

31      35.00 

Luzerne  de  Pro\ 

.     155       190 

Sainfoin  simple 

32      35.00 

Luzerne  

.     130       175 

Pois  de  print. . 

»           » 

Ray  grass 

50       '60    '    Vescesdeprint. 

23      25.00 

FOURRAGES  ET  PAILLi  S 

Mapxhé 

DE  La  Chapelle.  —  Les  104  bo 

ttes. 

(Dans 

Pans  au  domicilie  de  l'acheteur 

) 

l"  quai. 

2"  quai. 

3*^  quai. 

Foin 

66  à    66 

52  à    56 

40  à    45 

66        66 
23        24 

52        56 
22        21 

40        45 

Paille  de  blé... 

18        20 

Paille  de  seigle 



43         44 

33        3S 

26        30 

27        28 

25        25 

18        28 

Cours 

de  différenls  marchés  (les  100  kil 

-)■ 

Paille. 

Foin.  1 

Paille. 

i  Foin. 

6.00 
6.00 

12.50 
13.00 

Moulins 

Monlluçon 

6  50     13  00 

Nantes 

6. .50     12.00 

6.2r, 
6.25 

12.00 
12.00 

Meau 
Nemo 

X 

6  -'5     12  50 

Laon 

urs 

6.00     12.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette 

Lin 

Aracbide  .. . 
Sésame   bl. , 

Coton 

Coprah  


Paris 
Lille  . 
Caen  , 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

16.25  à  16.25 
13.75       17.00 


18.75 
17.50 
17.15 
12.75 
15.00 


19.85 
18.00 
1-/.15 
17.50 
17.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

16.00  à  16.75 
13.50       17.00 


18.50 
17.50 
17.15 
14.50 
15.00 


10.00 
18.00 
17.15 
16.00 
17.00 


Marseille. 


18.  ;5 
Ii.75 
16.75 
12.75 
15.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Colza. 
35.75       39.00 
37.00      38.50 
38. CO      38,50 


Lin.  P 

27.50  à  28.25 
27.50  28.00 
97.50      28.00 


Œillette 
»      à      » 


Le  Mans. 
Saumur. . 


Alost. ... 
Bergaes. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  41.00  à  41.50 
Bourgogne..  38.00  52.00 
Poperingue..    35.00        18.00 


18.75 
14.75 
16.75 
12.75 
17.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

li-'qualité.  2"  qualité.  3*  qaalité. 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00      00.00      00.00      00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Les  50  kilogr, 
Wurtemberg  , 

Spalt 

.Vlsace 


25o 


44  à  100.00 
47  100.00 
56        90.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kdogr.) 
d'azoto     1  98  à 
1.90 
1.65 
1. 


Sang  desséché  moulu par  kilogr 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  lorrélîée  moulue....  — 

Cuir  torrédé  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      — 
.Sulfate  d'ammoniaque 20/21  % 


Chlorure  de  potassium. 

Sulfate  de  potasse 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse.. 
Carbonate  de  potasse  88.90.. 


8/52  %  potasse  17 


.10 
.Ou 


1.98 
1.90 
1.70 
1 .  28 
26.25 
52.00 
31.25 
18.95 
21.05 
6.00 
30.00 


Engrais  pbospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/1  jVz.,  40/15  phosphate..  11,40  A  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75       10  00 

Scories  do  déphosphoration,  14/16  PhOS 4.00        4  00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  a             ,. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4  00         4.60 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.51        0.53 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.43        0.50 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.43        0.45 


Phosphates    Tossilles.  —    Prix  par    100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 


Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  DouUens. . . 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 

—  de  l'Oise,  16'18  à  Breteuil 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. . 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 

—  Côte-d'Or,  14,16  à  Montbard 

—  de  l'Irdre,  15/20  à  Argenton 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  [14/16  ù  Foix. 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 


70  à 


2.50 

2.50 

4.00 

4.00 

4.00 

4.00 

1.90 

3.60 

1} 

9 

1.00 

4.00 

3.50 

4.00 

3.50 

3.50 

Tourteaux  pour  eugrais. 

{Les  100  kilogr-,  par  livraisons  de  5000  kiloar.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24,  5. 75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az . 
Ricins 


à  Marseille 

14.00  à 

14.00 

— 

10.25 

10.25 

— 

14.75 

14.75 

— 

13.50 

13.50 

— 

12.75 

12.75 

— 

10.50 

10.50 

i  Dunkerque 

13.50 

13.50 

— 

12.75 

13.00 

— 

10.25 

10.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0,0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chifïons  de  lame.  7.10  Az.  à  "Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO\  "^^ienno  (Isère). 


.15 


2.15 
6.10 


15 


2.15 
6.10 


PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3,'6  fin  betteraves, 
90°  disponib.  44.50  à  41.50 
4  derniers...     41.50        41.50 


LiUe,  disp.  ..  13.00  à  43.00 

Bordeaux...  18.00      48.00 

Montpellier..  49.00      19.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 28.25  à  28.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 28.50      28.50 

Raffinés 58.50      59.00 

Mélasses , 14.00      15.00 


2S6 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  13  AU   19  FÉVRIER  19081 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  tOO  kilogi 

Amidon  pur  froment 53.00 

Amidon  de  maïs ^"^-00 

Fécule  séeho  do  l'Oiso 3--50 

_      Epinal 30-50 

-      Paris a3-00 


Sirop  cristaL 


Paris... 
Rouen-, 
Caen.  .. 
Lille  . . . 


41.  UO 


r) 

à  55.00 
44. CO 
33.00 
31.00 
34.00 
47.00 


Ili;iLES 

Colza. 

87.00  à  8». Où 
.SS.uO  88.00 
SI.dO  S9.50 
»8.50      89.00 


Los  100  kilogr.) 
Lin. 
jD.'/5  â  ôû.  75 
53.00  ;8.'>0 
58.00  58.00 
:6.50      53.00 


Vins  /jiancs. 

Graves  de  Barsac 

Petiles  Graves 

Entre  deu.x  mers 


Acnée  1904. 


Vins  «lu  midi. 

Aramon,  8'*5  à  9" 

Aramon-Gariguan.  9"  à  10"... 

Montagnes,  lO»  à  12° 

llosés,  9"  à  1-?' 


L'hectolitre  nu 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeau.^.  —  Le  tonueau  de  900  litres. 
Vais  rouges.  —  Année   190*. 

Bourgeois  supérieur  Mi5doc WO  à 

_          ordinaires 600 

Artisans,  paysans  Médoc ^50 

_            —        Bas  Médoc 4j0 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves "'00 

Palus ° 


900 
650 
500 
500 
1 .  iOO 
900 


E.\II-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Chayentes. 
li-78  1877 


1.100 

1.400 

,S50 

950 

400 

500 

9.00  à 

10.50 

0.50 

11.00 

10.  OC 

13.00 

11.50 

15.00 

500 
550 


600 
650 


Dernier  bois. . . . .' 

Bons  bois  ordinaires, 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1*'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVEKS.  —  Le 
Sulfate  de  cuivro à  Paris 

—  de  fer — 

Soulro  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 


510 

560 

590 

610 

660 

790 

800 
100  kao-r. 
55.00 
4.00 
15.00 
IS.OO 
'30.00 


1875 

520 
570 
600 
6-20 
700 
750 
850 


Sulfocarhonate  de  potassium.,     à  Saint  Denis    3i.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Enipriuits  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  (r 

1869,  3  %  ronib.  400  fr 

1871.  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  Ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1  189'2,  2  1/0  %  remb.  400  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
I  1894-18962  1/2  %  remb.400rr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 
_      1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1901,  2   1/2  %,  remb.  500  fr. 

_  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

-  1/i  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  Ir. 
Bordeau.s  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

"emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. . ..  4  % 

t'aleurs  françaises  (Actious) 

Banque  de  Franco 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  Ir.  tout  payé. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

„    ,  P.-L.-M.       —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 

C"  générale  'Voitures  500  fr.  t.  p 

Métropolitain 


I  du  13  au  19  f('-vr. 

Plus  bas. 

96.35 

97.54 
461,00 
532.50 
524.00 
403.00 
105.00 
539.75 
537 . 50 
364.25 

93 .  50 
366.00 

97.75 
4-25.00 
110.00 
410, Ou 
106.50 
434 . OU 

88.00 
388.00 

03.50 
405.25 
505.75 
104.25 
101.00 

94.10 

94.-25 
102.90 

62.00 

35.60 


19  fi-v. 

96.97 

97.40 
462.00 
532.50 
524.00 
402., 50 
106.00 
512.00 
540.00 
366 , 75 

98.75 
365.50 

98.  CO 
428,00 
111.25 
411,00 
107,00 
435 .  00 

89,110 
388 , 00 

93,75 
406.00 
508  00 
104.-25 
101. -20 

9S.07 

99.50 
103.00 

62.95 

84.10 

U'iO.OO 
705.00 
687.00 

1191.00 
667.00 
95i,00 

11-20,00 

1775,00 

1395,00 
832.00 

1371.00 
228  00 
l,v9,00 
922.00 

4460.00 
2-25.00 
507,00 


Valeurs  rrauçaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500fr. 

—  1885,2. 60%500r  500fr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
I  Comm.  1879,2.60  %  r.5O0  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922. 60%remh.500fr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bous  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

P.-L.-M 

ArdeDue 
Bone-Gu 
Est-Alg( 
Oiiest-.il 


fr.      %  remb  650  fr. 
3  %  remb.  500  francs 
3%nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 
3  Vil  nouv.        — 
3  %  remb.  500  l'rancs 
3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.         — 
.—fus.  3  %  r.500fr. 
3  %  nouv.         — 
s  3  %  remb.  500  fr. 
olma        —  — 

rien         — ■  — 

;érien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C»  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr 
Messageiies  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—         Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr. 


du  13  au 

19  l'.'-vr. 

Plus  Imut 

Plus  bas 

500.00 

■i;i9,00 

4-25.00 

426-00 

460.00 

460 , 00 

463,00 

461,00 

491,50 

488,00 

477,00 

475,00 

503.00 

500.00 

399.00 

397.00 

415.00 

4 '13. 00 

453.00 

452.00 

495.00 

493.00 

71.00 

70.00 

72.00 

69.50 

653.50 

652.00 

435.50 

434.00 

434.00 

433.00 

4-i9.o0 

427.75 

432.00 

431.00 

447.00 

4'i4.50 

455.00 

452.50 

436.50 

435.00 

43i.00 

434.00 

42'i.00 

423.50 

i-m.où 

4-27.. 50 

4.(3,00 

430,75 

■138,00 

436,00 

431.00 

4.U.75 

4-27.75 

424.50 

425.00 

4-.'.i.75 

4-.'6.50 

4-.'5  00 

499.50 

496  50 

380.00 

378,00 

595.00 

5,>3,00 

378.00 

378,00 

432.00 

421,00 

107.00 

105,50 

110.00 

110,00 

1  55.00 
4.00 
15.00 
18.00 
32.00 
38.00 


Cours 

du 
19  ft-v. 
502.00 
428.00 
460.00 
463.00 
492.00 
477.50 
500.50 
399.00 
4 13. -25 
453.50 
496.00 
71.00 
6a.  50 


654.00 
4-25. -25 
436.00 
430.50 
432.00 
446.25 
453.50 
43d.00 
434.00 
421. -25 
4-28.00 
432.75 
437.50 
433.00 
428.00 
425.75 
4-26.00 


499.50 
375.00 
595.00 
376.50 
4 -.15. 75 
109.75 
109.75 


Le  géranl  responsable  :  Bourguignon. 
'Paris.    —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Concours  nationaux  agricoles  de  1908.  —  Arri-té  du  ministre  de  l'Agriculture  relatif  à  l'importation  en 
France  et  au  transit  des  animaux  de  l'espèce  porcine.  —  Distillation  des  vins  anormau.x;  décision  prise 
par  la  direction  des  contributions  indirectes.  —  Avances  aux  sociétés  coopératives  agricoles.  —  Sucr.ige 
des  vins  avant  la  fermentation;  le  sucrage  et  la  crise  vitieole;  remarques  faites  par  le  Bulletin  de  sliilis- 
iique.  —  Mouvement  des  vins  pendant  le  mois  de  janvier.  —  Dose  d'ergot  à  tolérer  dans  l'avoine  algé- 
rienne ;  rapport  de  M.  Kaufmann.  —  Association  française  pomologique.  —  Association  du  personnel 
enseignant  des  écoles  pratiques  d'agriculture.  —  Société  française  d'émulation  agricole  contre  l'abandon 
des  campagnes.  —  Mutuelle  agricole-incendie  de  l'Est.  —  Election  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 


Concours  nationaux  agricoles  de   1908. 
Les  concours  nationaux  agricoles   auront 


Rennes Du  30  mai  au  8  juin  ; 

.\ancy Du  13  au  21  juin. 


lieu,  celte  année,  dans  les  villes  et  aux  épo 
ques  suivantes  : 

Toulouse Du   10  au  24  mai; 

ESPÈCE  BOVINE 
Toulouse.  Nancy. 


Vi.iici  le  tableau  des  catégories  réservées 


aux  animaux    reproducteurs   dans  ce   con- 
cours : 


RACES 

Limousine, 

de  Salers, 

Ferraiidaise, 

Garonijdise  de  plaine. 

Garonnaise  de  coteau, 

Bazadaise, 

Gasfi'nne, 

d'Aubrac, 

d'Angles, 

des  Pyrénées, 

de  Lourdes, 

de  Saint-Girons  et  d'Aure, 

Bordelaise, 

Laitière    1), 

Bandes  de  vaches  laitières. 


Lauraguaise, 

de  L  .rzac, 

de  Lacaune, 

des  Causses  de  la  Lozère, 

des  Pyrénées  à  laine  frisée, 

des  Pyrénées  à  laine  tombante, 

des  Pyrénées  à  tètes  et  a  extrémités 

rousses, 
de  Campan  et  du  plateau  de  Lan- 

nemezaii, 
des  Causses  du  Lot, 
Françaises  diverses  (1). 
Étrangères  à  laine  courte. 


Saint-Yrieix, 
Françaises  diverses. 
Étrangères  diverses. 
Croisements  divers. 


H.VCES 

Charolaise  ou  Nivernaise, 

Durham, 

Flamande, 

Hollandaise, 

de  Montbéliard, 

d'.^boiidance, 

Tacbetées  des  Alpes  et  ilu  Jura, 

Brunes  des  Alpes, 

Tarentaise, 

de  Villard-de-Lans, 

Comtoise  et  analogues. 

Bandes  de  vaches  laitières. 


ESPECE  OVINE 

Mérinos  de  Rambouillet,' 
.Mérinos  de  la  Bourgogne  et  de  la 

Champagne, 
Mérinos  du  Soissonnais  et  de  l'Ille- 

de-France. 
Dishley-Mérinos, 
de  la  Charmoise, 
Françaises  diverses  (1). 
Etrangères  à  laine  courte. 
Étrangères  à  laine  longue, 


ESPECE  PORCINE 


Françaises  diverses, 
Étrangères  diverses. 
Croisements  divers. 


Rennes. 

RACES 

Normande. 

Durham, 

Croisements  Durham, 

Parthenaise, 

Mancelle, 

Bretonne  pie  noire, 

Bretonnes  froment. 

Jersiaise, 

Laitières  (1), 

Bandes  de  vaches  laitières 


Berrichonne  de  l'Indre, 

Berrichonne  du  Cher, 

de  la  Charmoise, 

Poitevine, 

du  littoral  de  la  Manche, 

Étrangères  à  laine  courte. 


Craonnaise, 
Normande, 
Françaises  diverses. 
Étrangères  diverses, 
Croisements  divers. 


(11  A  l'exclusion  des  races  qui  ont  une  catégorie  spéciale  dans  l'un  des  concours  nationaux  agricoles 


de   1908. 


Pour  être  admis  à  exposer  dans  ces  divers 
concours,  on  doit  en  faire  la  déclaration 
écrite  au  luiriistère  de  l'Agriculture,  au  plus 
lard  le  12  avril  pour  le  concours  de  Toulouse; 
le  26  avril  pour  le  concours  de  Rennes  et  le 
10  mai  pour  le  concours  de  Nancy. 

27  Février  1908.  —  9. 


Les  programmes  et  les  formules  de  dé- 
claration seront  mis  à  la  disposition  des 
intéressés  à  Paris,  au  ministère  de  l'Agri- 
culture, et  dans  toutes  les  préfectures  et 
sous-préfectures  dans  la  deuxième  quinzaine 
du  mois  de  mars. 

Tome  I.  —  9. 
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Arrêté  relatif  à  1  importation  et  au  transit 
des  animaux  de  1  espèce  porcine. 

L'arrôtf'  .suivant  du  miiii.slre  de  l'.Atçricul- 
ture,  en  date  du  19  février,  a  paru  an  Journal 
officiel  du  25  février  : 

Le  ministre  de  IWgriculUire, 

Vu  la  loi  du  21  juin  1898  sur  le  code  rural 
(livre  111,  chapitre  i,  section  3,  importation  et 
exportation  des  animaux;  ;' 

Vu  le  décret  du  11  juin  190.i  remlu  pour  l'exé- 
cution de  celle  partie  du  code  rural  ; 

Vu  l'arrêté  du  21  mai  190(1  concernant  la 
marcjne  "i  apposer  aux  animaux  impoités  : 

Considérant  que  des  cas  de  peste  porcine  ont 
été  constatés  sur  des  animaux  de  l'espèce  por- 
cine importés  en  Franco. 

Vu  l'avis  du  comité  consultatif  des  l'pizootifs  ; 

Sur  le  rapport  du  dircrii-ur  de  l'aiiricultliro, 
Arrête  : 

Art.  1".  —  Les  animaux  de  l'espèce  [lorcine, 
dont  l'entrée  en  Fi'ance  n'est  pas  iiilerdite  en 
raison  de  leur  pi'ovenance,  ne  peuvent  être 
admis  à  l'importation  et  au  transit  que  si  leur 
poids  est  de  50  kilogr.  au  minimum. 

Ceux  de  ces  animaux  (|ui  font  robjet  d'une 
importation  no  sont  admis  qu'à  deslination  du 
sanatorium  de  la  Villette  ou  des  ahatloirs  d'une 
des  villes  de  Lille,  Valenciennes,  >'ancy,  Dijon. 
Lyon,  Saint-Elienne,  Marseille  et  Bordeaux  sur 
lesquels  ils  sont  dirigés  en  vagons  plnnibi''s. 

Us  ne  peuvent  pénétrer  en  Franei.'  i\\\e  par 
les  bureaux  de  douane  ou  les  ports  de  mer  ci - 
après  désignés  : 

Tourcoing,  Hlanc-Misseron,  .leuniont,  Civel. 
Ecouviez,  Igncy-Avncourt ,  Délie,  Bellegai'de, 
Modane,  Vinliniille,  Cerbère.  Hendaye: 

OunUerque,  liouloyne,  le  Havre,  Cberliourg, 
Saint-Malo,  Brest,  Saint-Nazaire,  la  Hocbelle, 
Bordeaux. 

Art.  2.  —  Les  animaux  de  l'espèce  porcine 
mporlés  en  France  sont,  à  leur  passage  à  la 
rontière,  marqués  d'un  trou  de  H  millinièlres 
de  diamètre,  elîerlué'  à  l'aide  d'un  emporte-pièce, 
dans  \\  partie  moyenne  de  l'oreiUe  droite. 

Art.  3.  —  11  est  délivré'  un  laissez-passer  qui 
mentionne  la  localité  de  destination.  Ce  laissez- 
passer  est  renvoyé  dans  les  dix  jours  de  sa  date 
au  vétérinaire  inspecteur  qui  l'a  délivré,  avec  la 
mention  de  l'abatage,  par  le  vétérinaire  inspec- 
teur de  l'abatloir  dans  lequel  les  animaux  ont 
été  sacriliés. 

Art.  i.  —  Les  animaux  de  l'espèce  porcine 
provenant  de  l'étranger  ne  sont  pas  admis  à 
pacager  en  France.  Les  animaux  français  de 
l'espèce  porcine  qui  iront  pacager  à  l'étranger 
ne  seront  admis  à  rentrer  en  France  que  dans 
les  conditions  lixées  à  l'article  1". 

Art.  5.  —  Les  dispositions  du  présent  arrêté 
ne  seront  pas  applicables  au.x  animaux  prove- 
nant de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Distàllation  des  vins  anormaux. 
La  Société  des  viticulteurs  de  France  avait 
denandé  au   ministre  des  Finances,    dès  le 


mois  de  novembre  dernier,  pour  les  délen' 
leurs  de  vins  faibles  impropres  à  la  consom- 
mation, l'autorisation  d'ex[)édier  ces  vins 
chez  des  distillateurs  de  profession.  L'admi- 
nistration des  contributions  indirectes  a  tout 
d'abord  assez  mal  accueilli  ceLtif  demande, 
puis  elle  a  fini  par  l'accepter,  mais  aux  con- 
ditions indiquées  dans  la  circulaire  suivante 
datée  du  :J7  janvier  19U.S  : 

Ln  certain  nombre  de  propiiiHaires  récoltants, 
détenteurs  de  vins  rendus  anormaux  par  les 
inondations  qui  ont  marqué  la  période  des  der- 
nières vendanges,  et  ne  voulant  ou  ne  pouvant 
distiller  ces  produits  à  domicile,  ont  manifesté  le 
désir  d'être  mis  à  même  d'eu  tirer  parti  en  les 
dirigea-it  sur  une  distillerie  pour  être  transfor- 
més en  alcool. 

.'^ur  la  ]iroposition  de  l'Administration  et 
d'accord  avec  le  déparlement  de  l'Agriculture, 
le  Ministre,  par  décision  du  24  janvier  courant, 
a  ailmis  (pi'il  soit  f.iit  droit  aux  ilemandes  de 
l'espèce  qui  viendraient  à  se  produire,  à  la 
double  condition  : 

1°  Oue  les  vins  dont  il  s'agit  soient  mis  en  cir- 
culation comme  ililnllonx  ukonliqucs  sous  la  dé- 
nomination de  ■  vins  défectueux  par  suite 
d'intempéries  destinés  à  la  distillerie  »,  avec 
indication  du  volume  el  du  degré  ; 

•2"  (Jue  leur  transport  soit  elTeclué  en  vertu 
d'acquits  à  caution  du  modèle  2  C  ou  2  B  suivant 
que  le  producteur  se  serait  livré  ou  non  à  des 
opérations  de  sucrage  en  première  cuvée. 

11  doit  être  bien  entendu  i|ue  les  titres  de 
mouvement  ainsi  délivrés  ne  pourront  faire 
l'cdijet  <l'éclianges  en  cours  de  roule  et  que  les 
distillateurs  qui  recevront  des  vins  anormaux  ue 
pourront,  sous  aucun  prétexte,  ellectuer  de  leius 
étaldissements  des  expéilitions  de  vins  en  nature 
à  deslination  de  la  consomuiatioa. 

Satisfaction  est  donc  donnée,  dans  une 
certaine  mesure,  aux  vceiix  des  viticulteurs. 

Avances  aux  Sociétés  coopératives  agricoles. 

La  loi  du  29  <léceuibre  I9t)l)  a  autorisé  des 
avances  sans  intérêts,  pour  une  durée  maxi- 
mum de  2.">  ans  —  sur  les  redevances 
annuelles  versées  par  la  Banque  de  France  en 
faveur  du  crédit  agricole  —  aux  sociétés 
coopératives  agricoles  afiiliées  à  une  caisse 
du  crédit  mutuel,  à  la  condition  que  ces 
sociétés  n'aient  pas  pour  but  de  réaliser  des 
bénéfices  commerciaux.  —  Aux  termes  d'un 
décret  du  30  mai  1907,  peuvent  seules  donner 
lieu  aux  avances  de  l'Etal  les  opérations 
suivantes  : 

La  production,  la  transformation,  la  conserva- 
tion et  la  vente  des  proiluits  agricoles  ;  l'acqui- 
sition, la  construction,  l'installation  et  l'appro- 
priation des  bâtiments,  ateli^  rs,  magasins, 
matériels   de   transport  ;   l'achat  et   l'utilisation 
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des  macliiues  et  instruments  nécessaires  aux 
opérations  aj,'ricoles  d'intérêt  collectif. 

En  exécution  de  la  liii  du  ^9  décembre  1906, 
du  règlement  d'administralion  publinue  du 
26  août  1907,  rendu  pour  son  application,  et 
du  décret  du  -iO  mai  1907,  la  commission  de 
répartition,  réunie  pour  la  première  fois  sous 
la  présidence  du  Ministre  de  l'Agriculture,  a 
émis  un  avis  favorable  à  l'allocation  d'avances 
se  montant  au  total  ù  la  somme  de  289, 150  fr. 
à  six  sociétés  coopéralives  agricoles  (deux 
laiteries,  une  distillerie,  une  société  linière, 
une  cave,  une  société  de  conserves  de  légu- 
mes), établies  dans  les  départements  de 
l'Aude,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Seine-Infé- 
rieure, du  Var  et  des  Vosges. 

Plus  de  trente  sociétés  similaires  sont  à 
l'heure  actuelle  en  voie  de  formation  ;  leurs 
demandes  d'avances  seront  soumises  à  l'exa- 
men de  la  commission  avant  latin  de  l'année. 

Sucrage  des  vins  avant  la  fermentation. 

Le  BulU'tui  di'  Sintislii/ae  a  publié,  dans  sa 
livraison  de  janvier,  les  tableaux  de  la  pro- 
duction des  vins  et  des  cidres  en  1907.  Les 
commentaires  dont  ces  tableaux  sont  ac- 
compagnés contiennent  les  oljservations  sui- 
vantes relatives  au  sucrage  des  vins  avant  la 
fermentation  : 

«  Comparativement  à  190(i,  le  nombre  des 
personnes  ayant,  en  1907,  sucré  des  vendanges, 
en  vue  de  la  fabrication  des  vins  de  première 
cuvée,  est  re>té  à  peu  près  ^.stationnaire  ^7,7Cl3 
en  1907  contre  0,827  en  1906);  mais  les  qnanlités 
de  sucre  employé  à  la  cliaplalisaliou  sont  tom- 
bées de  2,894,089  kilo;,'rammes  en  1906,  à 
1,873,636  kdogr.,  en  1907,  soit  une  diminution 
de  l,O20,4:i3  kilo^r.  ;  par  contre,  il  y  a,  à  la  fois, 
augmentation  du  nombre  des  déclarations  de 
sucrage  eu  deuxième  cuvée  (73,744  en  1907 
contre  39,521  en  1906)  et  augmentation  des 
quantités  de  sucre  employé  à  la  fabrication  du 
vin  de  sucre  pour  la  consommation  familiale 
(3,781,783  kilogr.  en  1907  contre  2,900,061  kilogr. 
en  1906. 

(c  La  diminution  que  subissent  les  quantités 
de  sucre  employé  au  sucrage  en  première  cuvée 
est  la  conséquence  des  dispositions  de  l'article  5 
de  la  loi  du  29  juin  1907  qui  frappe  d'une  sur- 
taxe de  40  fr.  par  100  kilogr.  le  sucre  employé  à 
la  chaplalisafciioQ.  Quant  à  l'augmentation  que 
l'on  constate  dans  l'importance  des  quantités  de 
sucre  utilif  é  à  la  fabrication  des  vins  de  deuxième 
cuvée,  elle  s'explique  si  l'on  considère  que,  dans 
42  départements  la  récolte  de  1907  a  été  infé- 
rieure à  celle  de  1906  et  que,  dans  diverses 
régions,  les  raisins  ne  sont  pas  arrivés  à  matu- 
rité complète. 

«  Pour  les  mêmes  motifs,  les  quantités  de  vin 
sucré  en  première  cuvée  présentant  une  diini- 
nulion  de  222,369  hectolitres  (049, 13«  en  1907 


contre  871, oO.')  hectolitres  en  1906)  et  les  fpian- 
lités  de  vin  de  sucre  fabriquées,  une  augmenta- 
tion de  18.5,331  bectolilres  (420,890  hectoliti'es 
en  1907  contre  211,359  en  1906)  ■■. 

Le  Ballclin  de  Stalislique  conteste  que  la 
mévente  soit  due  surtout  à  des  fabrications 
de  vins  artificiels  à  base  de  sucre  : 

«  Grâce  aux  dispositions  contenues  dans  les 
lois  des  6  août  1905  et  29  juin  1907,  qui  ont 
entouré  d'un  réseau  de  formalités  ia  circulation, 
la  vente,  l'emploi,  la  détention  des  sucres,  il  est 
devenu  impossible  d'employer  des  quantités  de 
quelque  importance  a  des  fabrications  clandes- 
tine.». La  totalité  du  sucre  utilisé  à  la  vinilication 
doit  donc  nécessairement  apparaître  dans  les 
statistiques  du  sucrage.  Or,  comparativement  à 
celles  accusées  par  les  statistiques  antérieures, 
ces  quantités  ne  se  sont  pas  accrues;  elles  sont 
même,  pour  1903,  inférieures  de  138,731  kilogr. 
à  ce  qu'elles  étaient  en  1906.  Il  est  donc  permis 
d'en  conclure  que  les  opérations  de  sucrages 
clandestins  n'avaient  pas  l'importance  qu'on 
leur  a  attribuée. 

«  Si,  d'autre  part,  au  ^lieu  de  se  transformer 
en  sucrages  déclarés,  elles  avaient  simplement 
cessé,  on  verrait  apparaître  une  diminution 
dans  l'importance  des  quantités  de  sucre  sou- 
mises à  l'impôt.  Or,  les  quantités  imposées 
pendant  la  période  d'août,  septembre,  octobre, 
novembre  1907  (204,057  tonnes)  ont  été  sensi- 
blement égales  aux  acquiitements  des  périodes 
correspondantes  de  1906  (204,744  tonnes)  et  de 
1905  (20i,i51  tonnes".  » 

D'après  l'administration  des  contributions 
indirectes  la  crise  vilicole  ne  doit  pas  être 
attribuée  à  une  surproduction  générale  et 
constante.  La  France  ne  produit  pas  en 
réalité  plus  de  vin  qu'elle  n'en  peut  utiliser 
soit  pour  sa  consommation,  soit  pour  son 
commerce  d'exportation.  Mais  s'il  n'y  a  pas 
de  surproduction  générale  et  permanente,  il 
peut  se  manifester  des  phénomènes  de  sur- 
production particuliers  à  certaines  régions, 
dans  certaines  années,  dont  on  pourrait  con- 
jurer les  effets  par  une  meilleure  organisa- 
tion de  la  vente. 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
récoltants  ont  été  de  3,743,220  hectolitres 
pendant  le  mois  de  janvier  et  se  sont  élevées 
à  18,661,130  hectolitres  pendant  les  cinq  pre- 
miers mois  de  la  campagne  (D'''  septembre  1907 
au  31  janvier  1908). 

Le  stock  commercial  à  la  fin  du  mois  de 
janvier  est  évalué  à  13,976,812  hectolitres. 

Pour  les  quatre  départements  de  l'Hérault, 
du  Gard,  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orieaa- 
tales,  les  sorties  atteignent  10  millions  d'hec- 
tolitres, soit  le  tiers  de  la  déclaration  de 
récolte. 
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Dose   d'ergot  à  tolérer   dans  l'avoine  algérienne. 

L'avoine  récoltée  dans  la  province  d'Oran 
renferme  souvent  des  quanlités  plus  ou 
moins  grandes  de  grains  ergotes,  ayant  à  peu 
près  le  ni6me  volume  que  les  grains  sains  et 
qu'il  est  impossible  d'éliminer  au  moyen  des 
trieurs.  De  là  naissent  des  difficultés  lors  de 
la  livraison  de  cette  avoine,  qui  est  plus  ou 
moins  dépréciée  dans  le  commerce. 

Quel  est  le  taux  d'ergot  qui  peut  élre  loléré 
dans  une  avoine  loyale  et  marchande'.*  Une 
commission  nommée  par  le  gouverneur  géné- 
ral de  l'Algérie  a  été  chargée  d'élucider  celte 
question,  et  M.  Kaufmann,  professeur  à 
l'école  vétérinaire  d'Alfort,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  fait  connaître  le  résultat 
de  ses  travaux  dans  un  rapport  que  vient  de 
publier  le  Bullnûn  mf.nnuel  de  l'office  de  ren- 
seignements agricoles  (livraison  de  janvier 
i908). 

La  commission  a  pris  pour  point  de  départ 
une  étude  qui  avait  déjà  été  faite  en  1887  par 
les  Chambres  de  commerce  d'Oran  et  de  Mar- 
seille et  d'où  il  résultait  que  >■  les  avoines 
dans  lesquelles  il  sera  constaté  plus  de 
.jO  grammes  d'ergot  par  100  kilogrammes,  ne 
seront  pas  réputées  de  qualité  loyale  et  mar- 
chande ».  La  commission  a  expérimenté  pen- 
dant trois  mois,  sur  20  chevaux  du  2'  spahis 
à  Sidi-bel-Abbès ,  des  rations  journalières 
d'avoine  s.une.de  o  kilogrammes,  auxquelles 
on  avait  ajoulé  2  gr.  ."i,  3  gr.  5  et  jusqu'à 
j  grammes  d'ergot,  et  jamais  on  n'a  constaté 
de  trouble  dans  la  santé  des  chevaux,  les- 
quels sont  moins  .sensibles  que  les  autres  ani- 
maux à  l'action  de  cette  substance  toxique. 

La  Couimission  a  conclu  de  ses  recherches 
que  la  tolérance  de  50  grammes  d'ergol  par 
100  kilogr.  d'avoine,  fixée  par  les  Chambres 
de  Commerce  d'Oran  et  de  Marseille,  est  par- 
faitement Justifiée.  Mais  il  doit  être  bien  en- 
tendu —  M.  Kaufmann  insiste  sur  ce  point 
—  que  cette  lolérance  ne  peut  être  admise 
que  pour  l'avoine  destinée  à  la  nourriture 
du  cheval.  Le  blé,  le  seigle,  l'orge  et  le  ma'is, 
qui  entrent  pour  une  grande  part  dans  l'ali- 
mentation de  l'homme  et  des  animaux  do- 
mestiques ,  doivent  être  complètement 
exempts  de  grains  ergotes. 

Assîcialior»  française  pomologique. 

L'Assemblée  générale  des  membres  de 
l'Association  française  pomologique  aura 
lieu,  à  l'occasion  du  Concours  général  agri- 
cole, le  vendredi  20  mars,  à  2  heures,  au 
siège  administratif,  3'i  rue  de  Lille,  Paris. 

Les  meml)res  de  l'Association  bénéficient 
d'une  réduction  de  50  0,  0  sur  les  chemins  de 
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fer  pour  se  rendre  à  Paris.  Les  demandes  de 
réduction  doivent  être  adressées  avnnl  le 
I"  mars  dernier  délai  ;Y  M.  Jourdain,  secré- 
taire général  de  l'Association  à  Amiens. 

Association     du    Personnel     enseignant 
des  Ecoles  pratiques  d'Agriculture. 

L'A-^semblée  générale  de  l'A'^sociation  ami- 
cale du  Personnel  ensi'ignant  des  Kcoles  pra- 
tiques d'Agriculture  aura  lieu  le 22  mars  1908, 
à  y  heures  du  matin,  à  Paris,  5  Avenue  de 
l'Opéra. 

Société    française    d'émulation    agricole 
contre  l'abandon  des  campagnes 

L'.Vssemblée  générale  annuelle  des  mem- 
bres de  la  Société  française  d'émulation  agri- 
cole contre  l'abandon  des  campagnes,  aura  lieu 
à  la  salle  de  la  Société  nationale  «riiorticul- 
ture  8'(,  rue  de  Grenelle,  à  Paris,  le  dimanche 
22  mars,  à  9  h.  1  '2  précises  du  malin. 

Assemblée  générale  de  la  Mutuelle  agricole 
Incendie  de  l'Est. 

L'Assemblée  générale  de  la  «  Mutuelle 
agricole  Incendie  de  l'Est  »,  aura  lieu  le 
dimanche  1"  mars,  à  la  Préfecture  de  la 
L'aute-Marne,  sous  la  présidence  de  .M.  Léon 
Mougeot. 

Cette  Assemblée  générale  sera  constituée 
par  lari'-union  di's  délégués  des  315  Caisses 
communales  d'assurance  mutuelle  agiàcole 
contre  l'Incendie  de  Haute-Marne,  Vosges 
Meurthe-et-Moselle,  llaute-Saone  et  Saône- 
et-Loire,  Caisses  communales  actuellement 
fédérées  et  réassuré'es  par  la  Mutuelle  agri- 
cole Incendie  de  l'Est. 

Election  à  la  Société  nationale  d'agricultuie. 

Une  nouvelle  élection  de  membre  titulaire 
a  eu  lieu  le  2I>  février  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  l>'rance,  pour  le  fauteuil 
laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  Heuzé. 

Trois  candidats  étaient  en  présence  : 
M.  Vassillière,  directeur  de  l'agriculture, 
présenté  en  première  ligne  par  la  section  ; 
M.  Berthault,  professeur  à  Grignon,  et 
M.  Thomassin,  agriculteur  à  Paiseux,  pré- 
sentés en  seconde  ligne. 

M.  Vassillière  a  été  élu  par  28  voix  contre 
7  àM.  Bertliault  et  3  à  M.  Thomassin. 
A.  DE  Crkts. 

Nous  apprenons  que  lu  maison  Pli.  Mayfarlh 
et  C''  (constructeurs  de  machines  agricoles  à 
Paris,  0.  rue  lîiquel)  vient  d'acquérir  l'ininieuble 
et  les  terrains  .situés  4S  rue  d'Allemagne,  pour 
y  élever  une  construction  vaste  et  moderne. 

Elle  pense  iiouvoir  y  transférer,  dans  le  cou- 
rant Je  l'année,  ses  bureaux  et  ses  magasins  qui 
trouveront  ainsi  le  cadre  nécessaire  à  l'extension 
considérable  de  ses  affaires. 


LA  POPULATION  AMMALE  DE  L'IXSÏITLT  DAAS 


2ol 


LA  POPULATION  ANIMALE  DE  L'INSTITUT  D'AAS 

COUP  D'OEIL  SOMMAIRE  SUR  LE  BÉTAIL  NORVÉGIEN 


9  août.  —  In-stitlt  agronomique  D'Aas.  — 
Deux  heures  de  laprès-inidi  :  de  retour  de 
notre  excursion  dans  le  domaine,  nous 
sommes  de  nouveau  réunis,  MM.  les  profes- 
seurs Sebelien,  Bastian  Larsen,  Isaachsen  et 
moi,  autour  de  la  table  hospitalière  de  la 
direction  de  l'Ecole,  où  nous  attend  un  ex- 
cellent diner  à  la  Norvégienne.  Nous  lui 
ferons  honneur,  car  la  promonade  de  la  ma- 
tinée, par  un  temps  délicieux,  nous  a  prodi- 
gieusement ouvert  l'appétit. 

«  Velkommen  lil  bord  »  (Soyez  le  bienvenu 
à  notre  talile),  telle  est,  suivant  l'usage  tradi- 
ditionnel,  la  première  parole  de  M.  Sebelien, 
■et  chacun  de  vider  son  verre  en  l'honneur  de 
l'invité.  Un  premier  séjour  en  Norvège  m'a  ini- 
tié à  la  coutume  hospitalière  du .sAvia/.  Tandis 
que,  cliez  nous,  les  toasts  sont  réservés  aux 
banquets  plus  ou  moins  officiels,  dans  toute 
la  Scandinavie  il  n'y  a  pas  de  repas,  si  intime 
soit-il,  oii  les  convives  n'échangent,  à  tour 
de  rôle,  le  Iraditionnel  skaal.  Ce  mot  (1)  si- 
gnifie santé  ;  on  le  prononce  debout  ou  assis, 
suivant  la  dimension  de  la  table  ou  l'impor- 
tance   des   convives,    en   s'inclinant    devant 
celui  auquel  il  s'adresse,  élevant  son  verre, 
saluant    de    nouveau    avant  de   le   reposer, 
après  en  avoir  avalé  le  contenu.  Le  convive 
interpellé    répond,  de   même,  à   cet   amical 
salut.  Lorsqu'on  est  un  petit  comité,  comme 
c'était  le    cas    aujourd'hui   à   Aas,    le   skaal 
s'accompagne  de  quelques  paroles  aimables, 
de  discrètes  allusions,  témoignant  du  bien- 
veillant intérêt  accordé  par  l'amphytrion  aux 
questions  qui  ont  fait  l'objet  des  études  de 
de  son  hôte. 

L'un  des  grands  charmes  des  carrières  in- 
tellectuelles est,  à  coup  sûr,  le  lien  qu'elles 
créent  entre  des  hommes,  adonnés,  si  loin  les 
uns  des  autres,  au  même  ordre  de  travaux 
et  de  recherches,  à  la  poursuite  désintéressée 
de  la  vérité. 

Je  garderai  toujours  le  souvenir  de  ces 
bonnes  heures  de  causerie  sur  l'état  actuel  de 
la  science  agronomique  et  sur  l'avenir  fécond 
en  applications  pratiques  qu'elle  prépare  à 
l'agriculture. 

Mais  il  est  temps  d'aller,  en  continuant 
notre  entretien,  visiter  les  installations  zoo- 
techniques de  l'Institut. 

L'élevage  du  bétail  tient,  en  Norvège,  une 


(1)  Prononcez   Scol,  l'a   doublé  laa)  correspond  à 
notre  o.  Aas,  Os;  Gaard,  Gord. 


place  très  importante.  Sur  la  faible  étendue 
proportionnelle  du  territoire  agricole  (2.9  0/0 
environ  de  la  superficie  totale  du  royaume;, 
les  prairies  naturelles  etarlilicielles  occupent 
près  de  2.2  0/0,  soient  389,400  hectares  (non 
compris  les  pacages  et  estivages). 

L'effectif  du  bétail  est  environ,  en  nombres 
ronds,  le  suivant  : 

Chevaux I.jO,OOû  têics. 

liovins 1,000,000     — 

Porcs 120,000     — 

Moutons 1,500,000     — 

Chèvres 300,000     — 

Rennes 110,000     — 

Les  chevaux  niu-végiens  se  répartissent  en 
deux  types:  le  cheval  des  fjords  et  le  cheval 
du  nudbrandsdalen.  Le  premier  est  petit,  clair 
de  robe  et  généralement  très  doux;  il  a  une 
encolure  courte,  épaisse  et  un  peu  raide,  des 
jarrets  souvent  tors.  C'est  un  animal  vigou- 
reux, d'une  grande  endurance  et  d'une  apti- 
tude remarquable  au  travail,  si  précieuse  dans 
les  districts  de-^  fjords  et  des  montagnes,  oii 
les  chemins  sont  rares  et  souvent  mauvais. 
Le  cheval  de  Gudbrandsdalen  est  d'une  sta- 
ture plus  élevée,  son  encolure  est  aussi 
quelqup  peu  épaisse;  sa  charpente  est  solide 
et  sa  robe  foncée.  C'est  un  cheval  vif  et  fort, 
excellente  bête  de  travail. 

Les  norvégiens  attachent  une  grande  im- 
portance à  avoir  de  bons  trotteurs  qu'ils 
attèlent  au  traîneau,  en  hiver,  à  la  carriole 
pendant  l'été.  Presque  dans  chaque  ville,  il 
existe  des  Sociétés  de  courses  au  trot.  Pendant 
l'hiver,  les  coui'ses  ont  lieu  sur  une  rivière, 
sur  un  lac  gelé  ou  sur  une  prairie.  On  écarte 
impitoyablement  les    chevaux    galopeurs. 

La  race  bovine  est  principalement  repré- 
sentée par  le  type  du  Telemarken,  dont  les 
caractères  généraux  sont  les  suivants  :  pe- 
lage blanc  à  lianes  roux;  de  petite  taille,  les 
vaches  pèsent  rarement  plus  de  300  kilogr., 
elles  sont  robustes  et  bonnes  laitières,  peu 
aptes  à  l'engraissement,  elles  fournissent 
fréquemment  jusqu'à  3,000  litres  de  lait. 

Les  vaches  des  plaines  de  l'Est,  race  sans 
cornes  de  .larlsborg,  ont  un  pelage  brun 
foncé  ou  noir  :  nous  allons  les  voir  tout  à 
l'heure  à  l'etable  d'Aas. 

Les  moutons  norvégiens  sont,  comme  les 
chevaux  et  les  vaches,  de  très  petite  taille  ;  le 
poids  maximum  des  adultes  est  de  iO  kilogr.  : 
leur  musculature  est  élégante,  leur  laine  est 
fine. 

Les  porcs  sont  rustiques,  mais  assez  grands 
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en  général  :  il  n'en  existe  pas  d'élevages 
considérables:  on  les  rencontre  disséminés 
dans  les  gaards;  leur  nourriture  consiste 
essentiellement  en  petit  lait  et  en  pommes 
de  terre. 

Les  figures  54  et  5M  représentent  deux  types 
tout  à  fait  caractéristiques  des  conslruclions 
annexées  aux  gaards  norvégiens  que  je  retrou- 
verai pendant  tout  le  cours  de  mon  exrur- 
sion,dans  le  Telemarken  et  dans  le  Valders: 
le  Sirter  (tig.  34;  ou  Chalet  montagnard  et 
le  Slahur  (1). 

Le  paysan  norvégien  s'installe  fréquem- 
ment avec  son  bétail,  durant  l'été,  dans  le 
Sœler  construit  à  une  longue  dislance  de 
son  gaard:  à  iù,  aO,  80  kilomètres  môme,  de 


son  iDStallalion  d'Iiiver.  Au  prix  des  fatigues 
qil'entrnine  un  voyage  de  plusieurs  jours,  à 
travers  des  régions  désertes,  par  des  chemins 
presque  impraticables,  il  gagne  ce  cliâlel  qui 
l'abritera  avec  ses  vaches  et  lui  servira  à  la 
fois  d'habitation,  de  fromagerie  ou  de  beur- 
re rie. 

D'ordinaire  le  Slahar,  grenier  plus  ou 
moins  rustique  (fig.  35),  construit  sur  pilotis, 
exhaussés  d'un  mètre  à  1"'.3()  au-dessus  du 
sol,  complète  l'installation,  en  montagne, du 
fromager.  Le  Stabur  dont  les  pierres  plates 
sur  lesquelles  reposent  les  pilotis  dé- 
fendent l'accès  aux  souris  et  autres  ron- 
geurs, sert  à  la  fois  de  grenier  à  provision 
(farine,  pommes  de  terre,  lard,  galette  d'orge 


Fig.   54.  —  Sœtci'  ou  clialel  nont-gien. 


et  d'avoine),  et  de  magasin  où  l'on  resserre 
le  fromage  ou  le  beurre  jus(iu'au  moment  de 
leur  descente  dans  la  vallée. 

Les  toits  du  sœter  et  du  slabur,  en  liois 
comme  le  reste  de  la  construction,  sont  recou- 
verts de  terre  qui  se  garnit  vite  de  plantes 
dont  les  semences  sont  apportées  par  le  vent. 
Sur  certaines  d'entre-elles,  j'ai  vu  jusqu'à  des 
arbustes  (bouleaux  ou  pins)  dresser  leurs 
maigres  tiges,  au  milieu  de  l'herbe.  Presque 
toujours  les  sœler  sont  installés  au  voisi- 
nage d'une  source  ou  à  proximité  de  l'un 
des  petits  torrents  si  fréquents  dans  les 
régions  montagneuses  de  la  Norvège. 

Le  plus  souvent  de  petites  auges  en  bois, 
grossièrement  ajustées,  se  rencontrent  près  el 
des  sœters  pour  servir  d'abreuvoirs  au  bétail 


(1)  Je  dois  les  dessins  des  figures  34  et 
geaiooe  de  M.  Ring^elmaura. 


à  l'obli- 


et  aux  chevaux  que  le  transport  d'indigènes 
ou  (le  voyageurs  conduit  dans  ces  parages. 

L'élevage  du  renne  est  beaucoup  plus  pros- 
père en  Norvège  qu'en  Suède;  cet  élevage 
n'est  pas  exclusivement  propre  à  la  Laponie; 
sur  les  plateaux  du  Nord,  un  certain  nombre 
de  paysans  s'y  adonnent.  La  chair  du  renne 
bien  qu'assez  estimée,  n'eslpas  aussi  savou- 
reuse que  celle  du  chevreuil,  avec  laquelle 
elle  a  cependant  beaucoup  de  ressemblance. 

On  estime  que  pour  suffire  à  ses  besoins, 
avec  ses  rennes,  une  famille  lapone  doit  avoir 
200  à  300  létes  de  ces  animaux.  Des  trou- 
peaux beaucoup  plus  nombreux  ne  sont  pas 
rares  ;  on  en  compte  qui  en  ont  plus  de  1,000 
ou  1,200. 

Les  écuries  et  les  étables  de  l'Inslilut 
occupent  des  bâtiments  très  bien  adaptés, 
comme  toutes  les  constructions  d'Aas,  à  leur 
destination.  Un  reconnaît,  là  aussi,  la  direc- 
tion imprimée  par  les  hommes  compétents  à 


En  stabulation  permanente  pendant  onze 
mois  de  l'année,  elles  reçoivent  par  jour  la 
nourriture  suivante  : 
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l'érection  et  à  l'aménagement  des  locaux. 
L'étable  comprend  170  tètes  de  gros  bétail 
dont  150  vacbes  laitières,  de  la  race  fans 
cornes.  Peu  aptes  à  l'engraissement,  comme 
je  l'ai  noté  plus  haut,  ces  vacbes  sont  bonnes 
laitières;  elles  pèsent  400 à  500  kilogr.  ;  elles 
fournissent,  en  moyenne,  à  Aas,  2,700  à 
2,800  litres  de  lait,  par  année;  certaines 
d'entre  elles  en  donnent  i,()00  litres  et  au 
delà. 
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Foin 

Paille  hachée 

En  été,  fourrage  vert.. 

En  iiiver,  turneps 

Et  fourrage  concentré  , 


■2  kilog 

30  — 

20   ■:i  30  — 

1  à     3  — 


Ce  fourrage  concentré  consiste  en  un  mé- 
à  poids  égal,  de  tourteau  do  coton    et 


lange 


Fia. 


—  Stabnr  norv'-Lie;i. 


de  maïs,  de  son  de  seigle  ou  de  blé.  Parfois 
aussi,  quand  les  prix  des  farines  de  hareng 
ou  de  baleine  ne  sont  pas  trop  élevés,  on  as- 
socie ces  produits  animaux  à  l'alimenlation 
des  vaches.  L'étable  d'Aas  fournit  annuelle- 
ment 280,000  litres  de  lait  environ.  Une  pe- 
tite partie  de  ce  lait  alimente  la  Laiterie  mo- 
dèle organisée  pour  Tinslruction  pratique 
des  élèves,  et  le  surplus,  déduction  faite  de  la 
consommation  des  fonctionnaires  et  des 
élèves  de  l'Ecole,  est  vendu  à  la  laiterie  cen- 
trale de  Christiania,  au  prix  de  11  tire  1/2, 
soit  16  centimes,  le  litre. 

L'écurie  abrite  vingt-cinq  à  trente  chevaux 
de  trait,  à  robe  noire  ou  brun  foncé,  de  la  race 


de  Gudbrandsdalen.  Ces  chevaux,  dont  le 
poids  varie  de  300  à  000  kilogr.,  sont  à  la 
fois  très  énergiques  et  très  endurants. 
x\I.  Isaachsen  me  présente  un  superbe  étalon 
de  la  même  race,  que  l'Institut  a  payé 
(5,000  couronnes  (8,400  fr.).  En  Norvège,  les 
étalons  de  choix  valent  jusqu'à  10,000  cou- 
ronnes (14,000  fr.). 

,Je  m'entretiens  longuement  avec  M.  Isaach- 
sen, très  au  courant  des  travaux  du  labora- 
toire de  recherches  de  la  Compagnie  générale 
des  voitures,  de  l'alimentation  du  cheval  de 
service.  Je  constate  avec  intérêt  qu'il  n'entre 
pas  d'avoine  dans  le  régime  alimentaire  des 
chevaux  de  l'Institut,   desquels,  cependant 
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on  exige  un  travail  considérable.  La  ration 
de  l'écurie  d'Aas  comporte,  suivant  le  poids 
des  chevaux,  le  mélange  que  voici  : 

Foin .'i  liiloLT. 

Paille  liaclii-e 4à3  — 

Mais 2  a  4  — 

Son  lie  sciij'le  nu  de  blé..            1  — 


Seuls,  les  poulains  reçoivent  un  peu  d'avoine. 
L'expérience  a  montré  à  Aas,  comme  à  la 
Compagnie  générale  des  voitures,  la  possibi- 
lité de  supprimer  complètement  l'avoine 
dans  la  ration  du  cheval  de  service,  sans 
aucun  inconvi'uieut,  au  point  de  vue  de 
l'énergie  qu'on  lui  demande,  et  au  grand 
avantage  de  la  dépense  d'entretien  de 
l'animal.  Cette  concordance  de  vue,  sur  un 
puini  tant  conli'oversé,  en  ce  qui  touche  la 
substitution  à  l'avoine  du  maïs  et  d'autres 
denrées,  ne  pouvait  que  m'être  très  agréable, 
M.  Isaachsen  étant  à  la  fois  zootechnicien 
consommé  et  vétérinaire  très  distingué. 

Pour  utiliser  le  petit-lait  provenant  de  la 
lieurrerie  modèle,  autant  qu'en  vue  de  l'en- 
graissement du  porc  pour  les  besoins  de 
l'Institut,  une  porcherie  très  bien  installée  et 
pourvue  de  tous  les  perfectionnements  hygié- 
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niques,  entretient  une   centaine   d'animaux 
des  races  Yorlcshire  et  Herlvshire. 

La  plate-forme  à  fumier  qui  occupe  la 
grande  cour  longée  parles  élables  et  écuries, 
et  les  fosses  à  purin  peuvent  servir  de  mo- 
dèles aux  jeunes  cultivateurs  qui,  au  sortir  de 
rinstitul,  iront  prendre  la  direction  d'une 
exploitation. 

.\u  iM'sumé,  dans  son  ensemble  comme 
dans  ses  détails,  l'Institut  agronomique  de 
Norvège  est  doté,  tant  au  point  de  vue  de 
l'enseignement  théorique  et  pratique,  que 
sous  celui  des  installations  culturales  et  au- 
tres, de  ressources  iinanciéres,  de  moyens 
d'études  et  de  démonstrations  ne  laissant 
rien  à  désirer. 

Il  est  sept  heures  du  soir:  il  me  faut,  non 
sans  regret,  quitter  mes  aimables  hôtes  et  re- 
joindre à  Aas  le  train  qui  me  ramènera  à  Chris- 
tiania, lîn  compagnie  de  MM.  Sebelien  et 
Larsen.je  traverse,  par  une  belle  soirée,  la 
distance  qui  nous  sépare  de  la  gare;  arrivés 
à  Aas,  nous  échangeons  une  dernière  et  bien 
coriliale  poignée  de  main;  je  renouvelle  mes 
remercimenls  pour  l'accueil  que  j'ai  rec'u,  et 
nous  nous  séparons,  avec  l'espoir,  vain  peut- 
être,  de  nous  revoir  ici  ou  à  Paris. 

L.  Gr.\ndeau. 
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Les  lecteurs  du  Journnl  d'AgricuUure  j  la- 
tiquc  connaissent  depuis  longtemps  les  belles 
études  de  M.  Paul  Genay  sur  les  blés,  les 
pommes  de  terre,  les  plantes  fourragères 
diverses,  comme  aussi  ils  connaissent  le  rôle 
considérable  joué  par  le  Comice  agricole  et  la 
Chambre  syndicale  de  Lunéville  dans  la  vul- 
garisation, en  Lorraine, des  bonnes  méthodes 
agricoles,  l'emploi  des  engrais,  l'améliora- 
tion du  bétail  par  l'introduction  de  repro- 
ducteurs d'élite,  pris,  en  Suisse,  pour  les 
bêtes  bovines,  en  Belgique,  pour  les  chevaux. 

Nous  avons  eu  tout  récemment  la  bonne 
fortune  d'aller  à  Lunéville  visiter  les  instal- 
lations du  comice,  du  syndicat,  de  la  coopé- 
rative fondés  par  les  agriculteurs  de  l'arron- 
dissement de  Lunéville,  puis  d'aller  passer 
quelques  heures  des  plus  instructives  sur  la 
ferme  même  de  Bellevue  que  M.  Paul  (ienay 
dirigea  personnellement  de  18G9  à  1901,  et 
dans  laquelle  il  ht  toutes  ses  expériences  sur 
les  blés,  les  pommes  de  terre,  etc.  Son  lils, 
M.  Pierre  Genay,  lui  a  succédé  dans  la  direction 
de  Bellevue,  il  y  continue  dignement  les  tra- 


ditions de  son  père,  qui,  de  son  côté,  s'in 
téresse  toujours  très  activement  à  tous  les 
travaux,  tous  les  essais  agricoles  effectués 
sur  cette  belle  exploitation. 

Nous  voudrions,  aujourd'hui,  conduire  pré- 
cisément les  lecteurs  du  Journal  d'Agricullure 
praliquc  à  Bellevue.  L'agriculture  n'est-elle 
pas,  toujours  et  avant  tout,  une  science  d'ob- 
servation ?  Ya-t-il  quelque  chose  qui  puisse 
être  plus  intéressant  pour  le  praticien  que  la 
visite  d'une  exploitation,  ^depuis  longtemps 
bien  dirigée,  et  dans  laquelle  on  s'est  constam- 
ment elTorcé'  d'adapter  les  découvertes  de  la 
science  agronomique  aux  conditions  spéciales 
du  milieu  naturel  et  économique  où  elle  se 
trouve  placée. 

Si  M.  Paul  Genay  a  poursuivi  à  Bellevue  de 
nombreuses  expériences,  des  plus  utiles  pour 
lui-même  et  pour  les  agriculteurs  lorrains, 
il  a  toujours  en  même  temps  fait  de 
Bellevue  une  ferme  réellement  praticiue,  don- 
nant une  juste  rémunération  des  capitaux  qui 
y  étaient  engagés  et  laissant  un  bénétice  suf- 
tîsant  à  l'exploitant. 
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.  La  ferme  de  Bellevue  s'é'end  aujourd'hui 
sur  envii'on  110  hectares.  L'exploilalion  en 
est  dirigée  :  1"  Bo  vue  de  la  production  du  lait 
(vente  on  nature  à  Lunéville;  ;  '1"  en  vue  de  la 
production  des  blés  (vendus  comme  blés  de 
semences);  3°  en  vue  de  la  production  de  la 
pomme  de  terre  (pour  la  semence,  la  con- 
sommation et  la  léculeriej  ;  i°  enlin,  depuis 
la  direction  de  M.  Pierre  Genay,  en  vue  de 
lavante  des  chevaux;  Técurie  de  Bellevue  a 
acquis  déjà  une  juste  renommée  pour  l'éle- 
vage du  cheval  de  trait  ardennais. 

Quelles  sont  les  raisons  d'être  de  ces  dif- 
férentes productions  de  la  ferme  de  Hellevue? 
C'est  ce  dont  nous  nous  rendons  compte  en 
étudiant  les  'milieux  économique  et  naturel 
où  se  trouve  placée  Bellevue. 

Bellevue  est  située  à  -4  kilomètres  à  l'est  de 
Lunéville,  dans  la  plaine,  dite  plaine  de  Lu- 
néville, formée  par  les  alluvions  vosgiennes 
de  la  Vezouze  et  de  la  Meurllie.  Elle  fait 
partie  delà  commune  de  Chanteheux,  où  jadis 
Stanislas  installa  sa  célèbre  villa  de  plaisance, 
le  Salon,  qu'une  avenue  magnitique  con- 
tinuant les  bosquets,  reliait  au  château  de 
Lunéville,  résidence  de  la  cour  de  Lorraine. 
Aujourd'hui  rien  ne  subsiste  du  Salon,  lave- 
nue  a  disparu,  et,  entre  Chanteheux  et  le 
beau  parc  des  bosquets  s'étend  un  vaste 
espace  nu,  leChamp-de-Mars,oii  tout  français 
allant  à  Lunéville  ne  saurait  manquer,  cepen- 
dant, de  se  rendre  afin  d'y  voir  manœuvrer 
les  beaux  escadrons  de  la  vaillante  division 
de  cavalerie  de  l'Est,  bien  digne  de  sa  répu- 
tation et  du  poste  d'honneur  qui  lui  est  conlié 
à  quelques  kilomètres  de  la  frontière. 

Pour  Bellevue,  cette  proximité  de  Luné- 
ville (population  civile  de  plus  de  20,000  ha- 
bitants, et  siège  d'une  division  de  cavalerie 
de  4,000  hommes  et  3,000  chevaux)  assure 
un  grand  débouché  pour  les  produits  de  la 
laiterie,  la  vente  des  pommes  de  terre,  des 
pailles  et  fourrages,  etc.  Par  contre,  le  déve- 
loppement des  industries  à  Lunéville  (usines 
Dietrich,  etc.)  attire  à  la  ville  la  main  d'œuvre 
qui  se  tait  de  plus  en  plus  rare  et  de  plus  en 
plus  exigente  dans  les  communes  voisines 
comme  Chanteheux;  d'où  la  nécessité  de  res- 
treindre la  main-d'œuvre  agricole  le  plus  pos- 
sible, d'étendre  les  prairies  là  où  le  sol  le 
permet,  et  nous  en  verrons  un  exemple  bien 
frappant  dans  une  autre  ferme,  annexe  en 
quelque  sorte  de  la  ferme  de  Bellevue. 

Climat.  —  Le  climat  de  Bellevue  est  celui 
de  la  Lorraine  vosgienne,  rude  en  hiver, 
chaud  en  été,  avec  des  variations  brusques 
qui  font  passer  en  vingt-quatre  heures  d'une 
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température  très  chaude  à  une  autre  relati- 
vement froide,  même  en,  été;  et  .M.  Pa\d 
(jenay  nous  rappelait  à  cet  égard  cette  bou- 
tade de  Voltaire  qui  fut  l'hole  de  la  cour  de 
Lunéville  :  «  On  parle  beaucoup  en  Lorraine 
de  l'été  de  la  Saint-Martin,  mais  jamais  de 
l'hiver  de  la  Saint-Jean  ».  Des  températures 
de  23  degrés  au-dessous  de  zéro,  ont  été  obser- 
vées dans  la  plaine  de  Lunéville,  certains  hi- 
vers exceptionnels  il  est  vrai;  mais  —  15  et, 
—  20  degrés  sont  des  froids  relativement  fré-, 
quents.  Les  hivers  sont  donc  très  rigoureux 
dans  cette  région  de  l'Est,  et  lorsque  la  neige 
ne  couvre  pas  le  sol,  les  blés  souffrent,  surtout 
s'il  y  a  des  gels  et  dégels  successifs;  de  1S71 
à  1892,  sept  fois  en  vingt-huit  ans,  soit  une 
année  sur  quatre,  M.  Paul  Genay  a  pu  cons- 
tater à  Bellevue  que,  sauf  les  variétés  locales 
si  rustiques  de  Lorraine,  toutes  les  autres 
variétés  étrangères  de  blé  plus  ou  moins 
délicates,  quelques-unes  même  considérées 
comme  résistantes,  avaient  été  détruites  pen- 
dant l'hiver. 

En  été,  la  sécheresse,  inhérente  au  climat 
continental,  avance  la  maturité  des  biés,  et 
les  variétés  tardives  sont  alors  atteintes  par 
l'échaudage.  Ces  conditions  particulières  de 
climat  exigent  donc  le  choix  de  variétés  rus- 
tiques  pour  l'hiver  et  relativement  précoces 
quant  à  leur  maturité.  Nous  verrons  plus 
loin,  comment  M.  Paul  Genay  a  poursuivi  la 
sélection  de  ses  blés,  en  tenant  compte  de 
ces  conditions  locales. 

Sol.  —  Au  dessus  des  marnes  irisées  qui 
forment  le  sous-sol  de  la  plaine  de  Lunéville, 
les  rivières,  descendues  des  Vosges,  ont  dé- 
posé des  alluvions  ([ui  proviennent,  soit  du 
grés  des  vosges,  soit  du  grès  bigarré  (for- 
mation du  trias)  ;  ces  deux  origines  diffé- 
rentes ont  donné  lieu,  sur  le  territoire  de 
Chanteheux  et  sur  les  terres  de  Bellevue,  à 
deux  natures  de  sols  forts  distincts,  présen- 
tant, les  uns  et  les  autres,  des  caractères  par- 
ticuliers. 

Les  sols  provenant  des  ip-ès  vosijlens  ren- 
ferment une  forte  proportion  (20  p.  100;  de 
cailloux  roulés,  cailloux  siliceux  ou  gra- 
nitiques et  de  gros  sable.  Us  manquent  de 
consistance,  sont  très  perméables,  souffrent 
de  la  sécheresse.  Ce  sont  par  excellence  des 
terres  à  pommes  de  terre  et  à  seigle. 

Les  grès  bigarrés  (grès  argileux,  terre  à 
faïence)  forment  en  se  décomposant,  au 
contraire,  un  sol  arable  argilo-siliceux  ou 
silico-argileux,  consistant,  ayant  l'apparence 
et  quelques  unes  des  propriétés  de  l'argile, 
se  tassant  et  se  battant  sous  l'inlluence  dea 
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pluies.  Il  faut  choisir  adroitement  le  moment 
pour  les  ameublir.  Cette  terre  est  de  bonne 
prise,  somme  toute,  quand  elle  n'est  ni  trop 
sèche,  ni  trop  liumide.  Par  la  sc-cheresse  elle 
se  durcit  au  point  de  ressembler  à  de  la 
brique;  par  temps  humide  c'est  de  la  boue. 
Après  l'hiver,  dit  M.  Genay,  les  terres  de 
grés  bigarré,  ensemencées  en  blé,  tassées 
serrées,  battues  par  les  pluies,  forment  une 
croate  trèsdun;,  laquelle  au  printemps,  sous 
l'influence  des  vents  desséchants  et  de  l'éva- 
poration,  se  fendille  en  tous  sens.  Cette 
croiUe  devient  très  vite  impénétrable  aux 
instruments  légers  comme  la  herse  et  la 
houe.  M.  MoU  disait  que  ces  terres  avaient 
la  propriété  de  se  «  clore  ».  Mathieu  de 
Donebasle,  qui  en  avait  d'analogues  dans  la 
plaine  de  Koville,  les  classait  dans  la  caté- 
gorie des  terres  non  gelisses,  c'est-à-dire,  de 
cellessurlesquellesles  agents  atmosphériques 
restent  sans  effets.  Les  cultivateurs  du  pays 
les  nomment  terres  froides,  parce  que  la 
végétation  s'y  arrête  de  bonne  heure  à  l'au- 
tomne et  part  tard  au  printemps. 

Le  sous-sol  est  de  même  nature  et  se 
montre  à  peu  près  imperméable  à  l'eau  de 
pluie.  Aussi  pendant  la  .saison  ou  l'évapora- 
tion  est  nulle  ou  faible,  l'eau  reste  à  la 
surface  des  cliamps  y  formant  de  vastes 
flaques.  Le  drainage  régulier  et  méthodique 
fait  merveille  dans  ces  terres  et  c'est  une 
amélioration  foncière  de  première  impor- 
tance. 

Améliorations  foncières  et  culturales.  — 
M.  Geuay  effectua  le  drainage  sur  toutes  les 
terres  de  Bellevue  qui  sont  parcourues 
aujourd'hui,  à  une  profondeur  de  1  mètre  à 
l"".!!),  par  plus  de  70,t)00  mètres  de  tuyaux 
de  drainage.  Mais  cette  amélioration  foncière, 
qui  transforme  pour  ainsi  dire  le  grès  bigarré 
en  terre  franche  et  y  permet  la  cullure 
intensive,  était  relativement  facile  à  réaliser. 

Beaucoup  plus  difficile  fut  le  nettoiement 
du  sol.  Lorsqu'eo  1ISG9  M.  P.  Genay  prit  en 
main  l'exploitation  de  la  ferme  de  Bellevue, 
il  y  trouva  une  culture  des  plus  négligées. 
Les  terres  étaient  infestées  de  mauvaises 
herbes  :  Agrostis  stolonifère,  rave  sauvage, 
renouée  des  oiseaux,  petite  oseille,  bleuet, 
vulpin  des  champs,  camomilles,  etc.  etc. 

Le  nettoiement  du  sol,  a  écrit  M.  Paul 
Genay,  a  été  la  première,  la  plus  longue,  la 
plus  coûteuse,  la  plus  rebelle  des  améliora- 
tions. Mais  c'est  l'opération  capitale,  celle 
qui  doit  précéder  toutes  les  autres,  celle  sans 
laquelle  toutes  les  autres  ne  sont  rien.  Par 
la  jachère,  sur  les  parties  les  plus  sales,  par 
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les  déchaumages  donnésaussitùtaprès  1  enlè- 
vement des  récolles,  déchaumages  hersés  et 
roulés,  suivis  de  labours  profonds  avant 
1  hiver,  de  labours  et  de  façons  préparatoires 
multipliés  au  printemps,  M.  Genay  a  piipeuà 
peu  se  débarrussiTde  celte  végétation  para- 
site. 

Mais,  nous  répétait  encore  M.  Genay,  que 
de  temps  et  d'argent  dépensés,  que  de 
récoltes  à  demi  réussies,  étouffées  par  les 
plantes  adventices  ne  payant  pas  leurs  frais! 
<(  La  jachère  eût  été  infiniment  plus  écono- 
mique que  le  système  des  plantes  sarclées  sur 
lequel  je  comptais  beaucoup  à  cette  fin,  qui 
traîne  les  choses  beaucoup  pi  us  en  longueur  ». 
Après  la  destruction  des  mauvaises  herbes, 
après  le  drainage,  en  troisième  lieu  seulement 
pour  M.  Genay,  vient  l'élévation  delà  fertilité 
du  sol  dans  l'ordre  des  améliorations 
foncières  et  culturales,  car  dans  les  terres 
sales,  les  engrais  abondants  font  produire 
des  monceaux  de  mauvaises  herbes. 

Un  a  parfois  dit  :  «  Doublez  la  fumure 
vous  doublerez  la  récolte  »,  c'est  une  erreur, 
nous  dit  M.  (îenay;  ce  n'est  pas  la  fumure 
qu'il  faut  doubler,  c'est  la  fertilité,  c'est  la 
quantité  de  terre  arable  par  hectare  qu'il  faut 
augmenter,  par  l'accroissement  de  la  profon- 
deur des  labours,  par  l'accumulation  et 
l'incorporation  successive  des  fumures  et  des 
amendements,  parle  nettoiement  des  plantes 
adventices,  par  l'écoulement  des  eaux  sta- 
gnantes, par  l'apport,  au  moyen  de  chaulage, 
de  l'élément  calcaire,  au  moyen  des  scories 
de  l'éli'ment  calcaire  et  phosphaté  (1). 

Ces  diverses  améliorations  à  Bellevue  ont 
nécessité  une  dépense  que  M.  P.  Genay 
estime  à  plus  de  1,0(JO  francs  par  hectare,  et 
c'est  seulement  lorsqu'elles  ont  été  réalisées 
que  l'on  put  songer  à  poursuivre  une  agri- 
culture vraiment  intensive,  «  penser  aux 
combinaisons  de  rotation  des  récoltes  et  à  la 
préparation  du  sol  immédiate  à  chaque  ré- 
colle. » 

Si  nous  avons  tant  insisté  sur  cette  ques- 
tion des  améliorations  foncières  et  culturales 
des  terres  de  Bellevue,  c'est  que  trop  souvent, 

(I)  I>es  scories  sur  les  terres  de  Bellevue,  et  en 
général,  sur  les  terres  du  grés  des  Vosges,  du  grès 
bigarré,  des  marnes  irisées  sont  l'engrais  par  excel- 
lence ;  les  scories  ont  transformé  les  cultures. 
Autrefois  M.  Genay  chaulait  ses  terres,  c'était  une 
opération  indispensable,  depuis  l'emploi  des  scories 
il  a  pu  renoncer;  mais  il  ne  cultive  pas  de  blé  sans 
scories,  pas  de  plantes  racines  sans  scories;  pour  les 
prairies  aussi  il  répand  des  scories  ;  du  reste  le 
syniiicat  agricole  de  Lunéville  a  fourni  à  ses 
adhérents,  l'an  dernier,  plus  de  10  mille  tonnes  de 
scories. 
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'on  a  été  tenté  d'oublier  les  capitaux  et  le 
temps  qu'exige  Cfttf  mise  au  point  th's  terres  ; 
que  de  fois  l'avons  nous  entendu  répéter  à 
notre  vénéré  maître,  Eug.  Risler:  sur  les  terres 
fortes  et  imperméables  d'argile  glaciaire 
de  sa  ferme  de  Calèves,  il  avait  dû  aussi  pra- 
tiquer les  défoncements ,  les  drainages, 
les  fortes  fumures.  11  y  avait  constaté  «  qu'une 
première  fumure  de  40,0U0  à  ."30,000  kilo- 
grammes s'y  engouffre  en  quelque  sorte  sans 
produire  aucun  efl'et,  avant  de  pouvoir 
considérer  ces  terres  comme  arrivées  à  un 
état  normal  de  fertilité  et  d'y  obtenir  du  blé 


et  des  fourrages  à  un  prix   de  revient  satis- 
faisant «  (1). 

Aussi  dans  bien  des  cas,  il  est  plus  écono- 
mique de  boiser  de  telles  terres  ou  d'y  suivre 
une  culture  extensive  ;  mais  au  contraire  si 
le  milieu  économique  est  favorable,  les  dé- 
bouchés avantageux,  ce  qui  est  le  cas  pour 
Bellevue  à  proximité  de  Lunéville,  les  amé- 
liorations sont  possibles  parce  que  la  culture 
intensive  saura  les  payer  ;2).  Ce  qu'est  cette 
culture  intensive,  nous  le  verrons  dans  un 
prochain  numéro. 

(.4  .iuiv7-e.)  II.  HiTiEn. 
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Gustave  Heuzé   1816-1907) 

Heuzé  mourut  doyen  de  la  Société  nationale 
d'agriculture;  il  ne  tut  pas  le  praticien  hérédi- 
taire ni  le  praticien  novateur,  mais  le  praticien 
scientifique.  A  le  voir  parler  et  agir  dans  toutes 
les  parties  du  domaine  at,'ricole,  on  pourrait 
s'étonner  qu'Heuzé  fût  qualifié  de  praticien.  On 
appelle  ordinairement  praticien  celui  qui  cultive 
lui-même  la  terre  et  non  pas  celui  qui  s'adresse 
à  la  science  pour  diriger  la  pratique  de  l'agricul- 
ture; mais  d'une  part,  dans  .*a  jeunesse,  il  avait 
cultivé  plusieurs  années,  comme  fermier,  à  ses 
frais,  le  domaine  de  Nozay,  dépendant  de  Grand- 
Jouan.  D'autre  part,  il  plaça  ses  premiers  livres 
sous  la  prolection  du  litre  de  cultivateur.  L'apos- 
tolat agricole  qu'Heuzé  conduisit  brillamment 
pendant  soixante-dix  ans,  pour  la  propagation 
des  docirines  scientifiques,  ne  peut  modifier  le 
caractère  de  ses  débuts.  Heuzé  devenu  profes- 
seur publiciste,  inspecteur  général,  pouvait  avec 
raison  revendiquer  le  droit  de  se  dire  cultivateur 
et  de  mourir  glorieusement  avec  le  titre  de  pra- 
ticien. 

Heuzé  est  voué,  pour  ainsi  dire,  dès  sa  nais- 
sance à  l'agriculture  ;  son  père  dirigeait  la  ber- 
gerie de  Morel-Vindé.  Il  passe  ses  jeune-^  années 
à  la  ferme-école  de  la  Varenne-Saint-Maur.  Un 
moment,  il  apparaît  dans  la  maison  Vilmorin  où 
sa  vocation  se  dessine;  il  sera  Vilmorin  toute  sa 
vie,  esprit  et  cœur.  Les  semences  des  plantes  et 
leurs  variétés,  leur  culture,  voilà  son  avenir.  Il 
est  entré  à  l'école  de  Gri^non,  il  a  vingt  ans.  A 
ce  moment,  les  théories  de  la  science  future 
étaient  tenues  en  échec  par  la  méfiance  des  cul- 
tivateurs :  mais  vers  1830,  Mathieu  de  Dombasle 
a  créé  l'établissement  et  l'Institut  de  Roville  et 

(1)  Géolor/ie  agricole,  T.  III,  page  i'J. 

(2)  Le  capital  d'exploitation  à  Bellevue  dépasse 
1,000  fr.  par  hectare,  en  y  comprenant  les  engrais 
en  terre  que  M.  P.  Genay  estime  épuisés  en  deux 
ans  (dans  ce  chiCfre  de  1,000  fr.,  bien  entendu,  n'en- 
trent pas  les  dépenses  du  fait  :  aiiiéliorations  fon- 
tcières). 


prouvé  que  la  pratique  de  l'agriculture  doit  être 
raisoiuiée,  et  non  plus  conduite  par  les  simples 
traditions.  Dans  le  même  esprit  de  prosi es,  Délia, 
grâce  à  une  association  de  bons  citoyens  et  à 
l'appui  du  gouvernement,  a  fondé  une  école,  et, 
le  mouvement  donné,  RiefTel  s'est  établi  en  Bre- 
tagne pour  faire  des  amélioralions  de  culture 
scientifique  et  fonder  lui  aussi  un  enseignement 
af^ricole. 

Heuzé  est  déjà  passionné,  dans  ce  mouvement 
qui  tend  à  relever  la  pratique  par  l'application 
de  théories  nouvelles,  si  bien  que  l'élève  de  Gri- 
gnon  se  fait  journaliste  au  service  du  Comice  de 
Seine-et  Oise.  Que  dis-je,  il  obtient  une  médaille 
eu  1837  pour  une  houe  à  cheval  dont  le  système 
de  réglure  a  été  adopté  depuis  par  Mathieu  de 
Dombasle"? 

Pour  son  jeune  âge,  vingt-quatre  ans,  à  Gri- 
pnon  on  le  considère  et  on  lui  reconnail  tant  de 
facilité  et  d'ardeur  que  Rieffel  lui  fait  pioposer 
de  veiur  partager  avec  lui  les  multiples  travaux 
de  Grand-.louan,  et  le  voilà,  en  1840,  qui  s'em- 
barque pour  la  Bretagne  où  il  demeurera  huit 
ans.  Je  regarde  ces  huit  années  de  la  vie  d'Heuzé 
comme  capitales  en  sa  carrière.  D'abord  il  prend 
à  son  comple  la  ferme  de  Nozay  et  il  ne  la  ren- 
dra à  Rieffel  qu'au  jour  où  celui-ci  recevra  du 
gouvernement  la  promesse  de  faire  de  Grand- 
Jouan  un  Institut  national.  En  même  temps  que 
praticien,  il  professe  l'agriculture,  la  zoologie 
agricole  et  les  constructions  rurales.  Un  peu  plus 
tard,  il  fera  un  cours  d'agriculture  pratique  à 
Nantes,  gratuitement,  sur  la  demande  du  Con- 
seil général.  Il  écrira,  il  a  toujours  écrit,  mais 
très  solidement.  11  fonde,  avec  Rieffel,  la  belle 
revue  de  l'agriculture  de  l'ouest  de  la  France  où 
il  se  distinguera  par  une  étude  sur  la  culture  du 
trèfle  dans  la  région  de  l'ouest  et  surtout  par  un 
beau   mémoire   sur  les  bêtes  à  laine,  mémoire 

(31  Notice  biographique  lue  par  M.  L.  Passy  à 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  le 
8  janvier.  —  Voir  les  numéros  des  13  et  20  février, 
pages  201  et  23T. 
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qui  me  paraîl  inspiré  par  le  souvenir  de  la  car- 
rière paternelle,  aussi  bien  ijuc  par  les  intérêts 
de  l'a^ricultuie  de  la  Bretagne  elle-même. 

Quand  il  quitte  Giand-.iouan,  quand  il  revient 
à  Paris  el  à  Versailles  il  est  complet,  il  est  lui- 
même,  et  j'insiste  sur  ce  point  qu'il  a  pris  pos- 
session de  toutes  les  voies  qui  conduisent  à  la 
connaissance  de  l'exploitation  du  domaine  agri- 
cole. 

Gomment  alors  s'étonner  qu'il  ait  eu  l'audace 
en  1847  de  publier  la  première  livraison  d'un 
ouvrage  intitulé  :  «  Tliéûtre  d'agriculture  du 
XIX''  siècle  )>  pour  lequel  le  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  et  notre  Compagnie  lu' 
adressèrent  des  témoignages  de  vive  satisfactioni 
et  puis  comment  s'étonner  qu'en  1850,  dans  un 
concours  ouvert  à  Grignon  pour  la  chaire  d'agri- 
culture, Heuzé  l'ail  emporlé  de  haute  lutte  sur 
douze  candidats? 

Professeur  à  (irignon,  c'est  la  fortune,  c'est  la 
renommée,  (irignon  est  son  domicile,  Versailles 
sa  résidence,  il  vivia  au  milieu  de  ses  amis;  il  a 
repris  contact  avec  les  Vilmorin  :  pour  se  délas- 
ser, il  se  partage  entre  la  .Société  d'agriculture 
et  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Uise,  enfin 
il  fait  son  cours  qui  sera  un  cours  d'agriculture 
pratique,  car  il  est  un  ami  de  la  terre  et  des  vé- 
gétaux. Le  devoir  du  professeur  est  en  harmonie 
avec  la  vocation  du  savant  :  vous  le  voyez,  c'est 
un  praticien. 

A  Grignon,de  ISjO  à  1808,  pendant  dix-huit  ans. 
il  fera  ce  coi;;s  d'agriculture  pratique  dont  les 
résumés  sont  devenus  des  livres  populaires  et 
contiennent,  encore  aujourd'hui,  des  enseigne- 
ments d'une  incontestable  utilité.  Nommer  les 
titres  de  ces  ouvrages,  c'est  révéler  la  pensée  du 
maître  et  la  valeur  de  son  enseignement  :  La 
pratique  de  l'Ayricullure;  Engniis  commcnkiux; 
Matières  fertilisantes;  Assolements  et  systèmes  de 
culture.  Les  plantes  céréales;  Les  plantes  imlus- 
trielles;  Les  plantes  fourragères;  Les  pâturages, 
les  prairies  naturelles  et  les  herbages;  Les  plantes 
Icginniéres  de  plein  champ  ;  Les  plantes  alimentaires 
des  pays  chauds,  représentent  les  principales 
divisions  de  son  enseignement,  et  forment  l'ob- 
jet d'autant  de  volumes  distincts. 

Il  faut  donc  bien  noter  ce  point  que  son  cours 
laisse  an  second  plan  la  chimie  et  la  mécanique, 
qui  ont  occupé  cependant  le  premier  rang  dans 
l'évolution  que  la  produi'tion  végétale  a  accom- 
plie dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier. 
L'histoire  naturelle  l'emporte.  Venir  au  secours 
du  vrai  cultivateur;  bien  étudier  la  terre  et  les 
assolements,  préciser  et  enseigner  les  caractères 
distinctifs,  les  aptiludes  respectives  des  plantes 
de  grande  culture,  ceci  lui  paraîl  son  devoir, 
devient  sa  spécialité,  son  métier  si  je  puis  dire 
ainsi.  Il  connaît  si  bien  la  plante  et  les  plantes 
que,  dans  toutes  les  exposilions  universelles, 
il  sera  cbartié  des  rapports  sur  les  plantes  four- 
ragères en  1862;  sur  les  plantes  alimentaires, 
en  1867;  sur  les  céréales  et  les  produits  fari- 
neux, les  fruits  el  les  légumes,  en  (878;  sar 
l'agriculture  française  à  Vienne,  en  1874.  Ses 


rapports  aux  expositions  universelles  complèten 
les  livres  de  fond  dont  nous  avons  donné  la  liste- 
et  alinuulent  les  articles  et  les  communications 
qu'il  livre  à  la  presse  pendant  son   professorat 
de  Grignon. 

.le  conclus,  .le  vous  présente  le  livre  intitulé  •. 
La  piatiqiic  lie  l'Agiiciilture,  il  peint  dans  son 
titre  l'u'uvre  loul  entière.  ■<  Ce  livre,  dit-il,  est 
un  véritable  manuel  opératoire  du  cultivateur; 
nous  restons  dans  le  terre  à  terre  du  praticien 
éclairé  et  progressif.  .Nous  voudrions  aider  celui 
qui  cultive  la  terre  à  rivaliser  avec  les  vieux 
praticiens  >■.  On  voit  que  l'ambition  d'IIeuzé 
n'était  pas  de  travailler  à  sa  propre  renommée, 
mais  de  mettre  les  notions,  dont  l'expérience  a 
démontré  l'intérêt  praiique,  au  gré  de  ceux  qui 
en  a  aient  besoin.  Pasteur  avait  accepté  la  dédi- 
cace de  ce  livre.  Ce  n'est  pas  un  petit  horineui-. 

Du  moment  qu'IIeuzé  avait  adopté  la  partie  de 
l'agriculture  touchant  les  végétaux,  il  était  ira- 
possible  qu'il  n'embrassât  pas,  dans  ses  goilts  et 
dans  ses  études,  l'horticulture,  c'esl-à-dire  les 
Heurs  et  les  fruits.  Revenant  de  Grand-Jouan,  il 
prit  en  mains,  avec  un  joyeux  enti'ain,  la  con- 
duite de  la  Société  d'horticulture  de  Versailles. 
En  I8j1,  il  en  était  le  secrétaire  général  et,  dans 
le  discours  qu'il  prononça  à  l'occasion  de  l'expo- 
sition florale  de  cette  même  année,  il  triompha, 
avec  le  concours  de  l'administration,  des  dames 
patronesses  el  des  horticulteurs  Versaillais.  En 
rapprochant  les  unes  des  autres  les  éludes 
d'Heuzé  touchant  l'horticuKuie,  on  voit  se  dé- 
rouler le  tableau  des  inslitutioiis  que  créèrent 
les  amateurs  de  la  science  et  de  l'art  des  jar-drns. 
D'abord  l'abbé  Nolin,  un  de  nos  jnemiers  con- 
frères :  c'est  l'histoire  des  pépinières  sous  le  règne 
de  Louis  \V,  c'est  la  révolution  poursuivie  par 
l'installai  ion  des  arbres  et  des  arbustes  exotiques 
dans  la  composition  des  jardins.  Versailles  lui 
ofl're  l'occasion  de  raconter  et  de  décrire  les  jar- 
dins de  Versailles  et  l'Ecole  d'hoi  ticniliire  et 
tout  l'ensemble  des  établissements  particuliers 
qui  se  sont  peu  à  peu  installés  autour'  de  la  ville 
royale.  C'est  à  notre  Con'ipagnie  qu'il  offre  cette 
charmante  étude. 

L'éloge  de  nos  deux  confrères  :  Hardy  père  et 
lils.  embra'ise  l'histoire  de  l'horticulture  officielle 
pendant  le  siècle  dernier.  Hardy  père  repré- 
sente les  pépinières  du  Luxembourg;  Airguste 
Hardy,  son  fils,  le  potager  de  Versailles  et  l'Ecole 
nationale  d'iicrticulture.  C'est  avec  émotion 
qu'Heuzé  parle  des  personnes  et  des  choses  et 
nous  laisse  instruits  sous  les  auspices  de  fidèles 
et  belles  amitiés.  Mais  sur  le  tard  de  la  vie  et 
après  la  mort  d'Henri  de  Vilmorin,  Heuzé  se 
revoit  et  se  retrouve  lui-même  dans  le  récit  des 
travaux  des  quatre  Vilmorin.  11  prend  plaisir  à 
louer  les  membres  de  celte  célèbre  famille  s'éle- 
vant  des  succès  d'une  entreprise  commerciale  à 
des  recherches  scientifiques.  Lui-même  a  été 
rédadeur  du  Bon  Jardinier  et  il  est  devenu  ins- 
pecteur géni''ral  de  l'Agriculture.  Les  Hardy,  les 
Vilmorin,  ont  élé  nos  confrères.  Parloul  et  tou- 
jours Heuzé  a  vécu  avec  eux. 


TROIS  PRATICIENS.  -  GUSTAVE  HEUZE 


269 


L'art  des  jardins  comme  l'art  des  champs, 
pour  nous  ne  forme  qu'un  seul  et  même  domaine. 
Si  nous  ne  le  savions  pas,  Heuzé  cous  l'appren- 
drait. 

La  compétence  universelle  d'Heuzé  fixa  l'atten- 
tion de  l'administration  eu  18iiS,  Il  fallut  quitter 
les  devoirs  de  Giignon  et  les  altraclions  de  \'er- 
sailles.  Il  se  livre  immédiatement  à  la  variété  des 
occupations  et  aux.  déplacements  successifs 
qu'entraîne  l'inspection  générale  de  l'agricul- 
ture. Je  vais  employer  un  mot,  un  peu  forcé, 
mais  je  dirai  volontiers  qu'Heuzé  entra  dans  ses 
nouvelles  fonctions  comme   dans  un  sacerdoi  e. 

Comment  suivre  Heuzé  dans  les  années  ov'i  il 
fut  inspecteur  général?  Cet  homme  excellent, 
dévoué,  trouva  bien  quelques  pierres  sur  sa 
route.  Il  était  trop  ardent.  Il  voulait  trop  faire, 
et  la  vérité  est  qu'il  lit  beaucoup  plus  qu'on  n'at- 
tendait de  lui.  Partout  où  il  eut  l'occasion  de 
donner  son  t<Miips  et  sa  peine,  il  la  saisit.  Par- 
tout où  il  put  donnrr  un  enseignement  et  un 
conseil,  il  le  donna. 

Travailler  et  travailler  encore,  ce  fut  la  règle 
de  sa  conduite  et  le  bonheur  de  sa  vie. 

Personne  ne  peut  supposerqueje  vais  analyser 
les  travaux  d'Heuzé  comme  inspecteur  géné- 
ral. Il  me  suffira  de  dire  qu'il  redoubla  de  zèle 
et  d'ardeur,  et  que,  s'il  eut  même  un  défaut,  ce 
fut,  à  certains  moments,  d'avoir  élonné  ses 
auxiliaires  et  ses  collègues  par  une  activité  in- 
fatigable. Les  preuves  en  demeurent  dans  les  pu- 
blications du  ministère  de  l'Agriculture.  Prenez, 
par  exemple,  les  huit  gros  volumes,  portant  le 
titre  de  Primes  d'honneur.  Ces  monographies  des 
meilleures  exploitations,  réparties  sur  toute 
l'étendue  du  territoire,  fournissent  le  tableau  le 
plus  complet  de  l'agriculture  française  dans  la 
seconde  moitié  du  XIX"  siècle.  C'est  Heuzé  qui 
fut  chargé  de  celte  publication.  Et  si  cela  ne  vous 
suffît  pas,  consultez  les  instructions  qu'il  rédigea 
pour  comhaitre  les  insectes  nuisibles,  et  particu- 
lièrement les  ennemis  de  la  vigne.  Enfin,  suivez 
l'inspecteur  général  dans  les  concours  qu'il  or- 
ganise, dans  les  comices,  et  vous  le  trouverez 
toujours  pénétré,  avec  toutes  les  apparences  de 
la  modestie  et  de  la  bonté,  de  l'importance  de 
ses  fonctions  et  du  rôle  officiel  qu'il  remplit. 

Un  exemple  entre  tous:  notre  excellent  con- 
frère, Meuault,  maire  d'Angerville,  avait  eu,  en 
1839,  la  bonne  pensée  d'élever  dans  la  commune 
où  [était  ni;  Te>sier,  un  monument  en  l'honneur 
du  propa;,'aleur  des  moutons  mérinos.  L'affiiire 
languissait.  Ce  retard  parut  une  honte  à  Heuzé, 
et  de  proche  en  proche,  communiquant  son  ar- 
deur, l'affaire  réussit  :  il  recueillit  quelque  argent 
et  une  grande  fêle  fut  célébrée  à  Angerville,  le 
2  juillet  ISTC),  sous  la  présidence  de  M.  l'Inspec- 
teur général  Heuzé.  La  Société  d'agriculture  de 
France  était  présente.  La  fête  fut  ornée  de  dis- 
cours, prononcé  devant  le  buste  de  Tessier  et 
les  louanges  adressées  à  Tessier  allèrent  jusqu'à 
Heuzé.  C'est  qu'en  effet,  Heuzé  était  le  fils  de 
son  père,  le  berger  de  M.  Morel-Vindé,  et  la  pre- 
mière  étude   que  le  jeune   Heuzé   publia    dans 


VAgricullwe  de  l'Oue'^t  avait  été.  je  l'ai  dit,  un  mé- 
moire sur  les  bêles  à  laines.  Voilà  pouri[uoi  les 
montons  furent  ses  préférés  dans  les  animaux  de 
la  ferme.  Celait  justice,  mais  les  beaux  trou- 
peaux par  eux-mêmes  ne  suffisent  pas,  ils  ont 
besoin  d'être  soignés  et  conduits  par  de  bons 
bergers.  La  pensée  vint  à  Heuzé  d'ouvrir  un  cou- 
cours  entre  les  bons  bergers  de  la  Beauce.  L'his- 
toire du  sauvetage  du  troupeau  de  moutons 
mérinos  de  Hambouillet  pendant  la  guerre  de 
1870  fut  alors  racontée  et  les  bergers  récom- 
pensés. Les  frais  de  cette  belle  fête  furent  cou- 
verts par  une  souscription  publique.  ■<  .le  rendrai 
mes  comptes  ■>,  a  t-il  dit,  et  il  les  rendit.  Cet  in- 
cident peint  Heuzé  au  naturel. 

En  187('i,  Heuzé  était  dans  le  plein  courant  des 
honneurs,  et  la  preuve,  c'est  qu'en  1877,  la 
Société  nationale  d'Agriculture  le  délégua  à 
Nancy  pourla  représenter  à  l'inauguration  de  la 
statue  de  Mathieu  de  Dombasle  et  pour  pro- 
noncer le  discours  officiel  en  l'honneur  de  notre 
illustre  contrère. 

Au  moment  où  l'heure  de  la  retraite  allait 
sonner  pour  l'inspecteur  général,  on  reconnut 
qu'à  rin>titut  national  agronomique,  la  chaire 
d'agriculture  pratique  occupée  par  MoU  était 
vacante.  On  s'empressa  de  la  lui  donner,  de 
sorte  que  l'inspecteur  général  redevint  profes- 
seur d'agriculture.  Le  cours  lui  convenait  à 
merveille  :  il  l'occupa  pendant  neuf  ans,  de  1881 
à  18'.i0,  laissant,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  Schri- 
baux,  au  nom  de  l'Institut  agronomique,  les 
meilleurs  souvenirs  à  ses  élèves  reconnaissants. 

l'ne  note  très  particulière  de  l'état  d'esprit 
d'Heuzé  est  le  goût  qu'il  avait  pour  l'érudition. 

L'histoire  a  toujours  exercé,  sur  ses  publica- 
tions, une  action  décisive.  Eu  1840,  dans  VAgri- 
cuIlHie  de  l'Ouest  de  la  France,  Sun  premier  article 
fut  une  déclaration  en  faveur  de  l'histoire  de 
l'Agriculture,  et  un  mémorandum  des  faits  passés 
en  18.38  dans  la  Loire-Inférieure.  Vous  serez 
peut-être  étonnés  qu'il  ait  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  Seine-et- 
Ûise  une  notice  sur  les  céréales  chez  les  Romains, 
puis,  qu'en  1834,  à  l'occasion  de  la  rentrée 
de  l'Ecole  de  Grignon,  il  ait  traité  de  l'in- 
fluence exercée  par  les  Croisades  sur  l'agri- 
culture au  moyen-âge.  Plus  tard,  il  s'amusa  à 
faire  l'historique  des  vignes  et  du  vin  de  Cham- 
pagne; une  notice  sur  l'introduction  et  la  propa- 
gation de  la  pomme  de  terre;  l'histoire  des  Jar- 
dins de  Versailles  et  de  l'Ecole  nationale  d'horti- 
cullure.  En  toute  occasion, il  se  montre  amoureux 
des  choses  du  passé  et  prêt  à  mettre,  dans  un 
cadre  historique,  les  biographies  d'agronomes 
célèbres.  Je  citerai:  Olivier  de  Serres,  le  ministre 
Hertin,  Cadet  de  Vaux,  Cavoleau,  l'abbé  Nolin, 
Mathieu  de  Dombasle,  Auguste  Bella,  Parmentier, 
l'abbé  Saulnier  de  Beaurcgard,  de  Lorgeril, 
Gilbert,  Rabourdin,  Bodin,  Ca-alis-Allut,  Tessier, 
J.-A.  Hardy,  etc. 

Heuzé  avait  été  nommé,  membre  de  notre 
Compagnie  en  1863.  à  la  place  de  M.  de  Tracy. 
Il  nous  resta  fidèlement  attaché.  Le  Bulletin  de 
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nos  st'ances  est  rempli  de  ses  observations.  Il 
écrivit  toujours  un  peu  partout  ;  mais  le 
Journal  d'agri.cuUuie  pratique  lui  permit  de 
s'étalilir  dans  un  granil  champ  de  bataille 
et  de  discourir  comme  à  la  Société  natio- 
nale d"A(,'ricuiture.  .le  dis  batailler,  je  pour- 
rais dire  causer,  car  s'il  avait  fermement  ses 
opinions,  il  savait  les  exprimer  agréablement.  Sa 
parole  et  son  slyle  coulaient  de  source  et  tralii^- 
saient  le  publicisle  plutôt  qu'il  ne  marquaient 
l'écrivain.  Ce  fut  peut-être  même  une  cause  de 
sa  popularité,  car  ses  livres,  excellents  au  fond, 
ont  conservé  un  attrait  naturel  qui  rend  facile 
le  travail  de  la  lecture. 

Ueuzé  méritait  d'être  président^de  notre  Gom- 
paynie.  Il  le  fut.  Après  son  élection,  il  voulut 
bien  me  demander  s'il  conviendrait  de  traiter  un 
sujet  touchant  l'histoire  de  l'agriculture  ;  je 
lui  laissai  sa  liberté,  lui  conseillantj^toutefois 
de  prendre  un  sujet  nouveau.  Il  meTépondit: 
"  Tous  les  sujets  ([ui  touchent  à  l'agricul- 
ture me  passionnent  et,  quand  j'écris,  le 
dernier  que  j'ai  traité  me  paraît  le  plus  intéres- 
sant; mais  mon  fond  est  l'histoire  de  chacun 
d'eux.  Hélas!  la  vie  est  trop  courte.  Je  ne  pourrai 
jamais  écrire  l'histoire  de  la  Société  d'agriculture 
de  Seine-el-Oise,  quoique  je  m'y  sois  préparé.  ■■ 
Et,  en  effet,  il  termina  son  discours  de  présidence 
en  s'excusani,  vu  son  âge,  d'aimer  toujours  à 
diriger  ses  regards  vers  le  passé  glorieux  de  nos 
campagnes  et  à  souhaiter  que  vo^'e  Secrétaire 
perpétuel  fasse  ce  qu'il  aurait  voulu  faire, 
l'histoire  de  la  Société  nationale  d'Agriculture. 

Cette  présidence  de  notre  Compagnie  fut  le 
couronnement  de  sa  carrière  et  la  joie  peut-être 
la  plus  intense  de  sa  vie.  Elle  provoqua,  dans 
son  cœur  reconnaissant,  ce  mouvement  de 
générosité  qui  le  porta  à  fonder jme  récouipense 


en  faveur  des  éludes  sur  la  constitution  des 
variétés  des  plantes  agricoles.  Il  couronnait 
ainsi  sa  vie  scientilique. 

Ilenzé  eut  le  bonheur  de  lutter  avec  l'âge  pour 
faire  toute  chose  a  point.  I,a  surdité  l'alteiiinit. 
«  II  était  temps  que  je  fusse  président,  me  disait- 
il,  car  je  n'entends  plus  bien  la  voix  de  mes 
confrères  ■  ;  mais  la  fête  du  centenaire  de 
Grignon  venant,  il  entendit  les  applaudissements 
et  les  acclamations  qui  le  saluèrent,  à  la  fin  du 
banquet  et  qui  honorèrent  à  la  fois  le  vieux 
professeur  et  ses  élèves,  l'ardent  propagateur  des 
progrès  de  l'agriculturi'  et  la  foule  de  ses  amis 
et  de  ses  admirateurs. 

Ileuzé  s'éteignit  dans  Sun  cher  Versailles;  il 
avait  quatre-vingt-onze  ans. 


Ma  tâche  est  accomplie;  j'ai  esquissé  les  por- 
traits de  confrères  très  honorés,  compagnons 
dévoués  de  notre  vie  scientilique.  La  mort  les  a 
respectés  si  longtemps  que  nous  sommes  doulou- 
reusement surpris  de  les  avoir  perdus  cette 
année.  J'ajoute  un  Irait  bien  louchant  :  tous 
les  trois,  par  eux  et  leur  famille,  ont  voulu 
honorer  la  Société  nationale  d'agriculture  et 
s'honorer  eirx-mêmes,  en  montrant  à  nos  suc- 
cesseurs les  sentiments  qui  nous  unissaient; 
tous  trois  ont  légué  à  notre  Compagnie  des 
souvenirs  plus  ou  moins  importants.  Tous  trois 
figurent  aujourd'hui  sur  le  tableau  d'honneur 
des  bienfaiteurs  de  la  Société  nationale  d'Agri- 
cidlure;  nous  siluons  leur  mémoire  avec  une 
affectueuse  reconnaissance. 

LoLH  Passv, 
Memljro  de  l'InsUtiit, 
SiHTi'-iatre  porpétiiiït  «le  la  Soru-té 
natinnale    ilaLirirnlture    do    l''rancc. 
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On  nous  a  demande  d'étudier  les  'projets 
de  charpentes  pour  trois  bâtiments  A,  B  et  C 
(fig.  36,  37,  58)  dont  les  portées  /  et  l'écarle- 
menl  e  des  fermes  f  sont  : 

A,  Portée,     o  mètres.  —  Ecartement,  3™. KO. 

B,  —        10        —  —  4  mètres. 

C,  —  'i        —  —  5  rmHi'es. 

On  ne  lenail  pas  à  avoir  des  combles  in- 
clinés, avec  fermes  ordinaires  en  pièces 
assemblées,  mais  on  voulait,  si  possible, 
uliliser  les  toiU  en  terrasse  très  employés  aux 
Etals-Unis. 

* 
*  * 

En  principe,  le  bâtiment  est  fermé  à  sa 
partie  supérieure  par  un  plancher  incliné  de 
O^.OS  à  0^.07  par  mètre;  le  plancher  est  en 
bois  de  0°'.02o  d'épaisseur,  et  les  pièces,  po- 
sées à  plat-joint,   reçoivent  une  couche   de 


feutre  recouvert  de  carlon  bitumé  suppor- 
tant du  sable  ou  du  gravier,  reiiiplaeé.s  dans 
certains  cas  par  de  la  terre. 
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V*iau  (i  une  poi'lion  de  Imlinifa 


Dans  les  constructions  des  Etats-Unis,  on 
emploie  des  solives  S  (fig.  S9)  de2iX*-o 
d'équarrissage  (en  centimètres),  espacées  de 
0™.40  environ  d'axe  en  axe  ;  on  évile  le  fl/rn- 
bngc  des  solives  en  les  étrésilloiinanl  par  des 


croix 
au  m 
ià  5 
seur. 
Sur 
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d«  Saint-André  A,  clouées  entre  elles 
ilieu  de  la  portée  qui   ne  dépasse  pas 

mètres.  Les  frises  /',  de  0"'.0i3  d'épais- 

soiit  clouées  sur  les  solives  S. 

•  le  plancher  ainsi  formé,  on  pose  une 
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Fîg:   57.  —  P;sn  il'ulic  pulMiull  Ue  haliyar. 

couche  de  papier  ciré  ou  de  l'eulre,  puis  une 
couche  de  papier  goudronné  et  enliii  on 
étend  le  gravier:  si  l'on  admet  O'".0o  dép.iis- 
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Fi^,  jâ.  —  Plan  d  un  liâliiuenl. 

seur  pour  ce  dernier,  on  voit  qu"on  peut  cal- 
culer les  pièces  pour  résister  à  une  charge 
uniformément  répartie  de  150  kilogr.  par 
mètre  carré  de  couverture. 

La  couche  de  feutre,  qu'on  interpose  entre 
le  plancher  et  le  papier   goudronné,  tout  en 


remplissant  le  rôle  dun  isolant,  a  pour  but 
de  permettre  aux  pièces  (bois  du  plancher  et 
papier  goudronné)  de  jouer  librement  ;  elle 
remplace  avantageusement  la  petite  couche 
de  sable  tin  ou  même  de  sciure  de  bois  qu'on 
a  employé  quelquefois,  car  ces  matériaux 
passent  peu  à  peu  par  les  joints  du  plancher, 
a  moins  que  ce  dernier  soit  établi  en  lames 
de  parquet,   assemblées  à    rainure    et   lan- 


Les  couvertures  en  terre  ont  été  recom- 
mandées pour  les  constructions  de  l'Etat  par 
une  circulaire  de  1883  du  ministre  des  do- 
maines et  des  forèls  de  Prusse;  dans  cette 
circulaire,  on  insiste  sur  la  grande  durée  de 
ce  genre  de  construction  qui  supprime  les 
réparations,  ce  qui  est  précieux  pour  les 
maisons  isolées  dans  les  forèlsoù,  faute  d'ou- 
vriers, il  arrive  souvent  qu'une  avarie  reste 
très  longtemps  sans  réfection  au  détriment 
de  la  construction  et  de  ses  habitants;  enfin 
la  terre  et  le  gravier  préservent  la  maison 
contre  les  brusques  changements  de  tempé- 
rature, les  ouragans  et  les  incendies.  La 
pente  des  combles  est  de  O^.Ûi  à  0".05  par 
mètre  ;  le  poids  total  de  la  couverture  est  de 
140  à  l."50  kilogr.  par  mètre  carré  ; 
les  solives  ont  un  équarrissage  de 
20  X  l"^  et  sont  écartées  d'axe  en 
axe  de  O^.HO  à  0"'.8o  au  plus; 
elles  reçoivent  des  planches  de 
0'".03  d'épaisseur,  simplement  po- 
sées à  plat  joint.  Le  plancher  est 
recouvert  d'une  feuille  de  carton 
bitumé  dont  les  joints  sont  collés 
et  non  cloués,  afin  que  la  couver- 
ture soit  indépendante  des  plan- 
ches ;  au-dessus,  on  pose  trois  au- 
Ires  couches  de  carton  bitumé, à 
joints  également  collés,  puis  un 
lit  de  sable  fin  de  0°'.01  d'épais- 
seur, une  couche  de  terre  de  0".03 
à  0"'.04  d'épaisseur,  et  enfin  une 
couche  de  gravier  de  0"'.03  àO".04 
d'épaisseur.  Ces  couvertures  re- 
viennent de  2.70  à  3  marks  par 
mètre  carré  (3  fr.  3.j  à  3  fr.  73). 


Pour  ce  qui  est  relatif  au  projet 
dont  l'étude  a  été  demandée,  sans 
détailler  ici  nos  différents  calculs,  nous 
pouvons  dire  qu'on  peut  utiliser  des  baslings 
de  16  X  ^'  espacés  d'axe  en  axe  de  0"'.40 
pour  le  bâtiment  A  ayant  les  fermes  écartées 
de  3". 50,  et  espacés  de  O"". 33  pour  le  hangarB 
dont  les  fermes  sont  à  4  mètres  d'écartement; 
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IHiiir  la  conslnicl  i(.)ii  (1,  aynnl  des  i)oi-l(''cs  di' 
■)  niùircs  en  tous  !-ens,  on  pourra  employer 
soit  des  basliuf^-s  de  1(1  >(  '•■■"'  écarUis  de 
0"".3;f  d'axe  en  axe,  soil  des  haslings  de 
10  X  ■i  placés  à  0"'.2()  d'axe  en  axe.  Le  plan- 
cher, joint  if,  sera  en  bois,  ou  Irise,  à  plats- 
joints,  deO"'.{l2.'!  à  ()"'.()i.".  d'(>naisseiir'(ri. 


Fitr.  59.  —  Suliv 


lllli  pl;nu'luT  niniTir.nin. 


Pour  le  l>àtinient  A  |(fig.  (iO),  dont,  on  voit 
en  A'  la  vue  en  long,  les  fermes  /,  /'  sont 
écartées  de  3'".»0  d'axe  en  axe;  la  charpente 
sera  constituée  par  une  poutre  a  b  reliée  aux 
poteaux  /  par  des  conlre-liches  c  laissant 
entre  elles,  à  leur  partie  supérieure,  m  n,  un 
écartement  de  2  mètres;  sur  les  longs  pans, 
l'ouvrage  sera  consolidé  par  des  liens  de 
sablière  s.  —  Le  poids  su|)poilé  \v.\v  la  portée 
m  n  est  150'-X2"'y;i'";>()=l().j(>  kilogr.  ;  le 
tableau  donné  ci-dessous  (notel)  montre 
c|u'on  peut  donc  employer  pour  a  b,  soil  une 
solive  de  24X8  (([ui,  avec  2  mètres  de  portée, 
peut  recevoir  une  charge  de  iri4<S  kilogr.), 
soit  deux  bastings  de  l(JV(),rj  (les  deux  bas- 
tings  pouvant  suppt)rt«r,  sur  2  mètres,  une 
charge  de  (Ui.j''x2=L'3;îO  kilogr.).—  Les  bas- 
tings du  plancher,  en  lliX'*,  seront  |)osés, 
parallèlement  à  la  sablière  x,  à  léi-arlemenl 
de  0'", 40  d'axe  en  axe  et  seront  simplement 
cloués  sur  les  pièces  a  b  ;  les  frises  du  plan- 
cher sej'ont  disposées  dans  le  sens  de  la 
pente  du   comble;  (les  bastings  du  i)lanclipr 


supiiorlent  unechargede  1:10'';<0'MOX^'";)Û= 
210  kilogr.  et,  d'après  le  tableau  préiédenl, 
des  bastings  (le  iOX-'*i  avec  l'écartement  /'/' 
(lig.    60)   des    fermes,    c'est-à-dire    'i'^ .'M)    de 


Kij.'.  (50.  —  (;oii|i.-  Iiansvprsali'  iM    vue  i-n  Iimil-  .1  nu  l.alimenl. 


portée,  peuvent  recevoir  une  charge  unifor- 
mément répartie  de  23i  kilogr.). 

Les  déiails  précédents  ont  été  donnés  pour 


\  irs:iii'  li'iin  h;uii;;H'. 


expliquer  cumulent  l'on  doit  [jroeéder  aux 
calculs;  relativement  aux  deux  autres  bâti- 
ments du  projet,  il  nous  suffirad'indiquer  les 
résultais  suivants. 

Pour  le  u,rand  lialiuient  \i  (lig.  01)  de 
10  mètres  de  largeur  (dont  les  fermes  sont  à 
'i  mètres  d'axe  en  axe),  les  poteaux  a  seront 


(1)  11  s'agit  de  pièces  reposant  sur  deux  a|i|iuis 
d'un  6carl(Mncnt  L,  chargées  d'un  poids  1'  uniforuic- 
raent  réparti  sur  toute  leur  longueur  I.,  :  les  eotés  de 
la  section  de  la  pièce  étant  a  pour  le  C('ilé  horizontal 
et  //  pour  le  côté  verti'-al  ;  R  ét.inl  la  charge  de  sé- 
curiti'',  comptée  au  dixième  de  li  charge  de  rupture 
et  ayant  une  valeur  de  (iOOÛÛO    les  diuii-nsions  L,  a 


et  b  sont  comptées  en  mètres  et  fractions  décimales 
de  mètre,  I'  est  estimé  en  Icilogranimes^  En  appli- 
i|uanl  la  l'orniule  : 

^       i  lî  o  i  = 


on  a  les  résultats 
vant  ; 


3L 

lignés 


dans  le  tahleau  sui- 


Solivo 
ou  poulrellc.  M.11 

Equarrissagedespièces.encentimét.)    -Ji  X  H 


l!:isling. 


xs 


Portée 


1  mètre  . 
"1  mètres. 


•M. 


—  4  uièlres. 


ICXC.S 

Charges  (en  hilugramines}  uiiiforinémcnl  ripiiilies 

i,2;i9i'i  :i,Oini-(!  l,:i31'-2 

i,129.G  l.:;4!<.t>  C'^îi.R 

l,'.t!K7  1,0:!2.5  4i:!.7 

i,2tt;,9  ss.'i.o  :i80.i 

1,064. s  774.4  :i:i2.8 

Sol. 8  619.5  266.2 
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16X4 


Giic\  ron. 


SX8 


Pour  les  frises  de  2.5  d'épaisseur,  et  pour  une 
longueur  égale  à  un  mètre,  on  a  les  chillres  ci- 
après  : 


Portée  (en  mètre...     0™.40 
Charge  (en  kilogr.). .     1,21)0'' 


8191*2 

409k6 

409.6 

204.8 

273.0 

136.3 

234.0 

117. 0 

204.  S 

102.4 

163. S 

81.9 

jlll 

2  m 

\L 

oûOk 

250" 

LE  cunc(.il;rs  de  moulins 


écartés  de  7  mètres  et  supporteront  les  pou- 
tres h  d  par  des  contre-fiches  c  ayant  2  mètres 
de  porlée  sur  ces  poutres,  de  façon  que  la 
parlie  centrale  libre   n'ait  que  ."i  mètres  de 


■  r.uupc  tr.'Hisx 


portée.  Les  poutres  b  d  seront  formées  de 
deux  madriersde22x8;  elles  supporteront  les 
liastings  de  16X^  du  plancher,  écartés  de 
()^\V.\  il'axe  en  axe. 

Entin,  pour  la  dernière  construction  C 
(fig.  (J2),  dont  les  poteaux  n  sont  à  5  mètres 
d'écartement  en  tous  sens,   le  poutrage  a  b 


sera  formé  de  deux  poutrelles  de  2^X11, 
avec  contre-fiches  c  ayant  environ  1"',.">()  de 
portée  sur  les  poutres  alin  de  n'avoir  que 
deux  mètres  de  portée  dans  la  partie  centrale 
libre  de  la  poutre  ;  les  baslings  de 
l(iXfJ,3,  qui  supportent  le  plancher 
de  la  couverture,  seront  à  l'ècarte- 
uient  de  O^.S^  d'axe  en  axe.  (On 
))Ourra  les  remplacer  par  des  bas- 
lings de  IGx^-  écartés  de  (>"'2(1  d'axe 
en  axe). 
!  Ainsi,  à  jiart  les  contre-liches  et 
les  liens  de  sablière  qui  sont  reliés 
par  des  boulons  avec  les  poutres, 
toutes  les  autres  pièces  de  ces  charpentes 
sont  à  coupes  droites,  sans  aucun  assem- 
blage, siuiplenient  tixées  par  des  pointes, 
et,  au  Liesoin,  par  quelques  tasseaux  cloués 
de  place  en  place. 

Max  Hingei.mann. 


LE  CONrOURS  DE  MOULINS 


Chaque  année,  huit  jours  après  le  Concours 
de  Kevers  a  lieu  le  concours  de  Moulins  où  se 
retrouvent  beaucoup  des  animaux  gras  qui 
ont  ligure  au  premier  et  un  certain  nombre 
de  taureaux  charolais-nivernais  ayant  remporté 
des  récompenses.  A  ces  derniers,  viennent 
s'ajouter  un  grand  nombre  d'autres,  non  vendus 
à  Nevers  ou  réservés  spécialemeul  par  les  éle- 
veurs pour  le  concours  de  Moulins.  Ce  , ne  sout 
pas  toujours  les  meilleurs  et  il  est  inconstestable 
que  la  moyenne  des  animaux  exposés  à  Mou- 
lins est  inférieure  à  celle  des  unim:iux  exposés 
à  ÎVevers.  Le  nombre  en  est  eénéralement  plus 
élevé,  les  transactions  sont  souvent  plus  faciles, 
mais  les  médiocrités  sont  plus  nombreuses, 
trop  nombreuses  même. 

Les  animaux  gras  étaient  à  peu  près  tous  les 
mêmes  que  ceux  exposés  à  N'evers  et  MM.  Dodat 
frères  ont.  été  de  nouveau  les  grands  triompha- 
teurs, en  obtenant  tous  les  premiers  prix  de  l'es- 
pèce bovine  et  de  l'espèce  ovine  et  les  deux  piix 
d'honneur,  le  premier  pour  un  ba^uf  charolais- 
nivernais  pesant  1,184  kilos,  le  second  pour  un 
lot  de  trois  moutons  southdowns  du  poids  de 
207  kilos. 

L'espèce  porcine  était  peu  nombreuse.  Le 
prix  d'honneur  a  été  attribué  à  un  animal  du 
poids  de  2.SU  kilos  appartenant  à  MM.  Nicolas, 
frères. 

Comme  toujours,  ce  sont  les  taureaux  qui 
attirent  le  plus  les  visiteurs  et  surtout  les  ache- 
teurs, car  les  concours  de  Moulins  et  de  .Nevers 
sont  les  grands  marchés  annuels  de  reproduc- 
teurs mâles  de  la  région.  Les  premiers  prix  sont 
allés  à  MM.  Litoux,  comte  de  Chantemerle, 
Lanier,  Robet,   Vidalin,  Audin  et   Cornillon,  le 


prix  de  famille  à  M.  Martin,  les  prix  d'Iionneur 
à  M.  le  comte  de  Chantemerle  et  MM.  Audin  et 
Cornillon,  les  prix  d'ensemble  à  MM.  Lanier  et 
Touillon.  Ces  derniers  avaient  déjà  obtenu  les 
prix  d'ensemble  à  Nevers  et  les  deux  jurys, 
quoique  différents,  se  sont  trouvés  d'accord  à 
huit  jours  d'intervalle.  Il  n'en  a  pas  été  de 
même  pour  l'attribution  du  prix  d'honneur. 
L'animal  de  M.  le  comte  de  Chantemerle  qui  en 
a  é(é  jugé  digne  n'avait  pas  encore  été  exposé, 
mais  certains  visiteurs  étaient  surpris  de  voir 
un  taureau,  qui  avait  obtenu  un  prix  d'honneur 
à  Nevers,  classé  cinquième  de  sa  catégorie  à 
Moulins.  Ce  fait  n'atteint  en  rien  la  compétence 
des  membres  des  deux  juiys.  mais  montre  bien 
comment,  en  fait  d'animaux  reproducteurs,  les 
appi éclations  peuvent  varier;  il  peut  servir  de 
leçon  de  philosophie  ,à  bien  des  exposants  qui 
s'impressionnent  trop  vivement  devant  certains 
jugements. 

Les  caiégories  des  femidies  de  race  charolaise- 
nivernai.se  étaient  beaucoup  moins  nombreuses 
que  celles  des  mâles,  mais  les  animaux  qui  les 
composaient  étaient  très  intéressants.  Le  prix 
(l'honneur  et  le  prix  d'ensemble  S(mt  allés  à  un 
éleveur  de  la  Nièvre,  M.  Couzin,  qui  exposait  des 
animaux  véritablement  hors  de  pair. 

L'espèce  ovine  comprenait  surtout  des  béliers 
southdowns  dont  les  premiers  prix  ont  été 
obtenus  par  MM.  Dodal  et  Pichard.  La  catégorie 
des  races  françaises  était  composée  de  béliers 
charmoise  dont  le  principal  lauréat  a  été  M.  le 
vicomte  de  Montsaulnin. 

Une  importante  exposition  de  machines  et 
instruments  agricoles,  un  concours  de  bœufs 
d'attelage  peu  nombreux    et  une  exposition  de 
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LE  CAEBONYLE  POUR  LA  DESTRUCTION  DE  LA  CUSCUTE 
des 


vins  de  l'Allier  ('■talent  annexés  au  Concour 
animaux  reproducteurs. 

Installée  dans  une  annexe  du  hall  de  la  Société 
d'Agriculture,  la  première  exposition  d'avicul- 
ture organisée  par  la  Société  des  aviculteurs 
liourbonnais  tenait  ses  assises.  Très  bien  orga- 
nisée, réiiiiissanl  un  nombre  important  de  lots, 
cette  exposition  ;i  eu  le  succès  qu'elle  méritait. 

La  Société  des  aviculteurs  bourbonnais  s'est 
surtout  donné  pour  mission  de  faire  connaître 
et  de  propager  une  race  nouvelle,  dite  lîourbon- 
naise,  qui  présente,  parait-il,  de  très  sérieuses 
qualités  comme  volaille  rustique  et  pratique  et 
dont  de  très  beaux  sujets  dans  la  variété  lilanclie 
et  dans  la  variété  lierminée  étaient  exposés.  Les 
caractères  des  volailles  de  cette  race  sont  les  sui- 
vants :  Le  coq  a  la  tète  longue  et  forte,  le  bec 
fort,  blanc  rayé  de  noir  dans  le  type  hermine  et 
blanc  dans  le  type  blanc,  les  pupilles  noires, 
l'iris  rouge  orangé,  la  crête  simple,  droite,  ré- 
gulièrement dentelée,  les  barbillons  longs,  de 
moyenne  épaisseur,  les  joues  nufs  ou  légère- 
ment duvetées,  rouge  vif,  les  oreillons  dévelop- 
pés et  rouges,  le  cou  très  fort,  le  corps  bien 
charpenté,  la  poitrine  et  le  dos  larges,  le  bréchet 
droit,  les  tarses  nus,  d'un  blanc  rosé,  les  doigts 
au  nombre  de  quatre,  le  plumage  du  Bialinia 
hermine,  la  queue  bien  fournie,  noire  ou  noire 
bordée  de  blanc,  les  plumes  des  ailes,  blanches 
et  noires  dans  le  type  hermine,  les  plumes  et  le 
duvet  blancs  dans   le  type  blanc.  La  poule  a  la 


tète  allongée  et  moyenne,  le  bec  moyen,  blan 
rayé  de  noir  dans  le  type  hermine  et  blanc  dans 
le  type  blanc,  les  pupilles  noires,  l'iris  rouge 
orangé,  la  crête  simple,  forte,  droite  ou  légère- 
ment penchée,  les  barbillons  moyens,  les  joues 
rouges,  légèrement  duvetées,  les  oreillons 
rouges,  le  corps  fortement  charpenté,  avec  une 
poitrine  et  un  dos  larges,  les  tarses  de  longueur 
moyenne,  nus  et  roses,  les  dnigis  droits  au 
nombre  de  quatre  ;  le  plumage  est  le  même  que 
chez  le  coq.  La  ponte  est  de  140  à  IT)!)  œufs  par 
an,  la  poule  couve  bien  et  est  bonne  mère.  Le 
poids  du  coq  adulte  est  de  3  Uilogr.  "lOO,  celui  de 
la  poule  de  2  kilogrammes  bOO. 

Eu  dehors  des  beaux  lots  présentés  hors  con- 
cours par  le  dévoué  commissaire  général  M.  Boii- 
neau,  les  volailles  étaient  nombreuses.  Les  plus 
hautes  récompenses  ont  été  obtenues  par  M""'  Vi- 
dalin  pour  ses^^Orpinglon  noirs,  M.  Tourei  pour 
ses  dindons,  M.  Jouanin,  pour  son  lot  de  Bour- 
bonnais blancs.  Les  autres  principaux  lauréats 
ont  été  MM.  Mazet  et  Meunier,  M.  Uoe.det,  M"»  Gn- 
yon,  M.  Biziau,  M.  Blanzat,  etc. 

Cette  première  exposition  d'une  jeune  Société 
fait  le  plus  grand  honneur  à  ses  organisateurs  et 
augure  bien  de  l'avenir.  t)n  ne  peut  que  lui  sou- 
haiter bonne  chance  et  l'encourager  à  propager 
l'élevage  des  bonnes  variétés  d'animaux  de  basse- 
cour  dans  une  contrée  où  cette  branche  de  la 
production  agricole  a  été  trop  souvent  négligée. 

E.  Chowet. 


LE  (lARBONYLE  POUR  LA  DESTRUCTION  DE  LA  CUSdITE 


Un  de  nos  ahonnés  du  T.rrn  nous  a  adressé 
la  lettre  ci-après  : 

Castres  (Tarn),  le  7  février. 

Le  Jiiurmil  d'Ayriculture  pratiqur  a  signalé  les 
précautions  à  prendre  dans  l'emploi  du  carbu- 
nyle  ou  carbolineum  pour  éviter  les  elVets  nui- 
sibles de  ce  liquide  sur  la  végétation. 

Il  est  bien  certain  que  les  vapeurs  du  carbo- 
nyle,  ou  son  contact  avec  les  racines,  .sont 
mortels  pour  les  plantes.  J'ai  eu  il  y  a  deux  ans 
l'idée  funeste  de  badigeonner  avec  du  carbouyie 
les  caisses  en  bois  destinées  à  mes  semis  de 
graines  potagères  ou  de  fleurs.  Le  résultat  a  élé 
désastreux.  Les  graines  ont  bien  levé,  mais 
aucune  feuille  n'a  suivi  l'apparition  des  cotylé- 
dons et  dans  l'espace  de  trois  semaines  tout  a 
été  rôti. 

En  face  d'un  pareil  résultat  j'ai  pensé  qu'il 
serait  possible  d'uliliser  cette  action  destructive 
du  cai'bonyle.  .l'avais  une  luzerne  envahie  par  la 
cuscute  ;  j'ai  pulvérisé  quelques  taches  avec  un 
mélange  d'eau,  de  carbonate  de  soude  et  de  car- 
bonyle.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  les 
lilaraents  de  la  cuscute  étaient  complètement 
désorganisés.  J'ai  pu  constater  celte  année  que 
certaines  taches  n'ont  plus  reparu.  Sur  d'autres 
points  qui  avaient  dû  être  trop  légèrement  ou 
incomplètement  pulvérisés,  la  cuscute  s'est 
montrée  de  nouveau;  mais  je  n'ai  pas  fait  de 


nouveau  traitement,  mon  activité  ayant  été 
accaparée  par  (l'autres  objets.  Autant  que  je 
puis  rae  le  rappeler,  j'ai  employé  le  carbonyle  à 
la  dose  de  o  à  iO  pour  iruUe  eu  ajoutant  assez 
de  carbonate  de  soude  pour  obtenir  une  émul- 
sion  complète,  car  le  carbonyle  se  mêle  diflici- 
lement  à  l'eau. 

Il  y  aurait,  me  semble-t-il,  intérêt  à  faire  des 
essais  dans  cette  voie  pour  déterminer  quels 
seraient  les  proportions  d'eau,  de  carbonyle  et 
de  carbonate  de  soude  (ou  de  savon)  à  adopter 
et  la  quantité  de  ce  mélange  à  pulvériser  par 
mètre  carré  de  taches  de  cuscute.  Je  crois  qu'il 
y  aurait  là  un  moyen  très  simple  et  très  écono- 
mique de  faire  disparaître  cette  plante  parasite. 
On  pourrait  iieut-être  aussi  par  le  même  procédé 
détruire  l'herbe  dans  les  allées  des  jardins,  mais 
il  faudrait  beaucoup  plus  de  liquide  et  augmenter 
la  proportion  de  carbonyle. 

Je  dois  ajouter  que  dans  mon  essai  la  luzerne 
n'a  pas  soulfert  le  moins  du  inonde  et  a  repoussé 
avec  vigueur. 

F.   C.4KLES  DE  CaRB0\N1ÈHES. 

On  ne  peut  évideaiment  tirer  aucune  con- 
clusion d'une  .seule  expérience  et  nous  enga- 
geons nos  lecteurs  à  essayer  ce  moyen  de 
destruction  de  la  cuscute. 
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UTILISATION  DE  LA  PAILLE  HACHEE 

ASSURANCE  CONTRE  LES  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL  AGRICOLE 


La  commuaicalion  insérée  dans  le  précé- 
dent numéro  (p.  226),  sur  l'utilisation  de  la 
paille  hachée,  nous  a  valu  la  lettre  suivante 
de  M.  Hérissant,  directeur  de  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  des  Trois-CroiN  (lUe-et- 
Vilaine'i  : 

Monsieur, 

Je  viens  de  lire  votre  article  sur  la  paille 
hachée,  et  je  viens  vous  soumettre  une  observa- 
tion faite  en  1882,  à  mon  arrivée  ici. 

J'ai  trouvé  un  troupeau  croisé  Durhani  d'en- 
viron soixante  (êtes,  très  bien  composé  et  géné- 
ralement en  excellent  état.  Une  partie  (t2  ou  15 
seulement)  i-taientdaiis  un  état  de  maigreur  plus 
ou  moins  prononcé.  Je  m'aperçus,  peut-être  avec 
le  concours  du  vacher,  que  ces   bétes   tiquaient. 

Les  animaus  étaient  alors  en  état  de  stabula- 
tion  permanente  absolue:  tous  leurs  fourrages 
étaient  passés  au  hache-paille  et  mélangés  en- 
semble. 

J'avais  cru  observer  précédemment  qu'à  part 
le  mauvais  exemple,  la  contagion,  les  cbevaux 
enfermés  constamment  à  l'écuiie  se  prenaient  à 
tiquer  machinalement  pour  se  distraire,  et  je 
crus  qu'en  donnant  un  peu  d'occupation  aux  va- 
ches le  tic  cesserait. 

Alors,  je  cessai  de  donner  des  fourrages 
hacht'S,  sauf  pour  les  betteraves  dépulpées  et 
mélangées  à  des  halles,  h  de  la  paille  ou  du  foin 
hachés.  Le  foin  fut  donné  au  début  du  repas, 
ainsi   que  le  fourrage  vert,  puis  la  ration    étant 


consommée,  tes  crèches  furent  garnies  de  paille. 

Les  animaux  en  consommèrent  quelque  peu 
le  plus  souvent,  parfois  beaucoup,  suivant  la  base 
d'alimentation,  le  reste  étant  utilisé  comme  li- 
tière. 

Peu  à  peu  le  tio  cessa,  sauf  chez  deux  ou  trois 
entêtés  dont  je  me  défis. 

J'ai  cru  que  le  changement  d'alimentation  en 
était  la  cause.  Cependant  il  fut  probablement 
aidé  par  la  sortie  du  bétail  au  pâturage  quand  le 
temps  le  permit. 

Uuoiqu'il  en  soit,  je  n'ai  jamais  revu  le  tic, 
même  quand  on  hiver  les  bestiaux  restaient  par- 
fois enfermés  très  longtemps. 

Pendant  que  j'y  suis  (il  n'y  a  rien  de  tel  que 
de  s'y  mettre),  je  veux  vous  dire  aussi  un  mot 
des  accidents  du  travail. 

Je  me  suis  assuré  pour  mes  ouvriers  il  y  a  très 
longtemps,  bien  avant  la  loi  sur  les  accidents. 
Seulement  j'associais  mes  ouvriers  à  cette  assu- 
rance en  leur  retenant  1  centime  par  franc  sur 
le  montant  de  leur  paie. 

Ils  acceptèrent  cette  retenue  avec  plaisir,  et  si 
peu  que  ce  fut,  cela  contribua  à  m'aiJer  dans 
une  proportion  à  peu  près  suffisante  pour  payer 
l'assurance  dont  je  ne  me  rappelle  plus  le  taux. 

Depuis,  j'ai  cessé  de  rien  retenir,  et  je  paie 
1  fr.  30  par  hectare. 

Eh  bien!  je  crois  que  la  solution  serait  de  faire 
payer  la  prime  moitié  par  l'ouvrier,  moitié  par 
le  patron,  et  de  prendre  des  précautions  contre 
les  abus  possibles  des  médecin,  pharmacien,  etc. 

E.    HÉRISS.4NT. 


SOI  TETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  12  février  1908. 

Présidence  de  M.  le  comte  de  Saint-Qiienlin. 

L'épuration  biologique  des  eaux  dégoût. 

M.  Vinccy,  correspondant,  fait  hommage  à  la 
Société  d'un  important  travail  qu'il  vient  de  pu- 
blier sur  l'épuration  biologique  des  eaux 
d'égout  (Bulletin  de  juillet  et  décembre  1007  de 
la  Société  d'encouragement  pour  l'Industrie  Na- 
tionale). 

Il  s'agit  de  l'exposé  comparatif  des  derniers 
résultats  obtenus,  d'une  part,  dans  les  champs 
d'épandage  de  la  région  parisienne  et,  d'autre 
part, dans  les  expériences  effectuées  aux  stations 
d'essai  deClichy  et  de  la  Madeleine-lès-Lille  pour 
la  France  et  de  Colombus  pour  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  en  ce  qui  concerne  l'épuration  des 
eaux  d'égout  par  fosses  septiques  et  lits  artifi- 
ciels. Toutes  ces  épreuves  ou  expériences  ont 
été  officiellement  conduites  et  leur  contrôle 
scientifique  a  été  poursuivi  avec  toutes  les  ga- 


ranties désirables  de  compétence  et  d'indépen- 
dance. 

Or,  il  en  résulte  que  l'épandage  agricole  l'em- 
porte sur  tous  les  autres  procédés;  vient  ensuite 
et  en  très  bon  rang,  la  filtration  intensive  sur 
terre  nue,  après  dégrossissage  mécanique  ;  appa- 
raissent enfin  bien  loin  après  les  lîltrations  sur 
les  terrains  naturels,  les  filtralions  très  rapides 
sur  lits  artificifls,  soit  Je  contact  simple  ou 
double  soit  de  percolation. 

L'épandage  agricole,  tel  qu'il  est  pratiqué  par 
la  Ville  de  Paris,  ne  laisse  subsister  dans  l'eftluent 
épuré  que  2.7  p.  100  de  la  matière  organique 
dissoute  et  moins  d'un  cent  millième  de  bacté- 
ries, primitivement  contenues  dans  l'eau  d'égout. 

.\près  dégrossissage  par  fosse  septique,  la  fd- 
tralion  sur  lit  artificiel  percolateur,  comme  elle 
a  été  pratiquée  à  la  Madeleine  en  t',t06,  laisse 
encore  passer  dans  l'effluent  définitivement 
épuisé  14  p.  100  de  la  matière  organique  dis^ 
soute  et   20   p.  100  des  bactéries  primitivement 
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contenues  dans  l'eau  d'égout  de  la  Ville  de  Lille, 
plutôt  moins  souillée  que  celli^  de  la  Ville  de 
Paris. 

La  conclusion  du  travail  de  M.  Vincey  est  que 
l'assainissement  des  cours  d'eau  est  inliniruent 
mieux  réalisé  par  l'épandage  agricole,  voire  même 
par  la  filtration  intensive  sur  terre  nue,  après 
dégrossissage  mécanique, que  par  tous  les  pro- 
cédés, dits  biologiques,  de  traitement  des  eaux 
d'égout,  que  mettent  en  icuvre  les  fosses  septi- 
ques  ei  les  lits  artificiels. 

M.  Ui'i'hmann  tient  à  s'associer  aux  conclusions 
de  M.  \'incey.  Sous  la  dénomination  d'épuration 
biologique,  M.  Vincey  embrasse  avec  raison  tous 
les  procédés  qui  mettent  en  œuvre  l'action  des 
bactéries  soit  sur  le  sol  naturel,  soit  sur  des  lits 
artificiels  ;  et  il  vieni  de  démonlrer  très  nette- 
ment que  l'épuration  agricole  l'emporte  sur  tous 
les  autres  procédés  biologiques.  On  ne  saurait 
trop  insister  sur  ce  fait,  surtout  à  l'heure  actuelle, 
pour  réagir  contre  la  défa\eur  injustiliée  où  l'épu- 
ration agricole  semble  être  tombée  depuis  quel- 
ques années. 

M.  Bechmann  a  défendu  énergiquement  cette 
thèse,  du  reste,  lors  du  congrès  international 
d'agriculture  en  l'.iOO  et  l'an  dernier  au  Congrès 
de  Vienne.  Ce  n'est  pas,  bien  loin  de  là,  que 
M.  Bechmann  ne  reconnaisse  les  services  que 
peuvent  rendre,  dans  une  foule  de  cas,  les  pro- 
cédés de  traitement  biologique  sur  lits  arlilî- 
ciels,  il  a  été  le  premier  à  les  signaler  en  France 
à  l'attention  des  hygiénistes:  ils  ont  donné  lieu 
dans  la  pratique  à  des  applications  multiples,  ils 
ont  obtenu  des  succès  légitimes  ;  mais  il  ne  faut 
pas,  comme  quelques  uns  le  tentent  encore, 
vouloir  faire  proclamer,  contre  l'évidence  même, 
leur  supériorité  dans  tous  les  cas,  tant  au  point 
de  vue  de  rellicacité  que  de  l'économie,  et  les 
faire  adopter  partout  et  toujours  en  remplace- 
ment de  l'épuration  agricole  dont  ils  ne  sont 
cependant  qu'une  heureuse  imitation  et  un  pré- 
cieux succédané. 

Les  conclusions  de  M.  Beclimann  qui  ont  été 
adoptées  par  le  Congrès  international  d'agricul- 
ture, étaient  ainsi  formulées  : 

1.  On  doit  continuer  à  rechercher  l'utilisation 
agricole  des  eaux  d'égout,  toutes  les  fois  que  Us 
circonstances  s'y  prêtent; 

2.  L'épuration  des  eaux  d'égout  par  le  sol  cul- 
tivé demeure  en  effet,  au  double  point  de  vue  de 
l'hygiène  et  de  l'agriculture,  le  procédé  de  trai- 
tement le  plus  parfait  et  le  plus  recomman- 
dable  ; 

3.  Les  nouveaux  procédés  biologiques,  qui, 
tout  en  ne  donnant  pas  de  résultats  hygiéniques 
aussi  complets,  laiss-nt  perdre  pour  la  culture 
une  masse  importante  de  matières  fertilisantes, 
ne  doivent  remplacer  l'épuration  par  le  sol  en 
culture  que  dans  les  cas  où,  pour  des  motifs  di- 
vers, cette  dernière  n'est  pas  applicable; 

4.  Ils  peuvent  être  parfois  avantageusement 
combinés  avec  l'utilisation  agricole,  soit  pour 
débarrasser  les  eaux  d'égout  d'un  excès  nuisible 
de  matières  en  suspmision,  soit  pour  faire  face 


aux   besoins  exceptionnels  de    l'assainissement 
quand  la  culture  ne  s'y  prête  pas. 

La  savante  communication  de  M.  Vincey,  si 
richement  documentée,  vient  fournir  à  ces  con- 
clusions l'appui  d'une  démonstration  précise, 
basée  sur  les  résultats  de  la  pratique  la  plus  sé- 
rieuse, sur  les  chillres  puisés  aux  sources  les 
plus  autorisées  :  elle  apparaît  à  M.  Bechmann 
comme  la  réhaldlilalion  détinitive  de  l'épuration 
par  le  sol  naturel. 

Si  les  traitements  biologiques  artiliciels  nou- 
vellement entrés  dans  le  domaine  des  applica- 
tions ont  fait  ressortir  l'avantage  précieux  des 
procédés  préalables  de  dégrossissage,  il  n'en 
reste  pas  moins  que  l'eau  traitée  par  le  sol  en 
culture  est  bien  plus  complètement  épurée  chi- 
miquement, bactériologiquement,  que  l'alllux. 
des  lits  bactériens.  Elle  l'est  au  point  qu'on  a 
pu  la  comparer  aux  eaux  naturelles  les  plus 
pures,  ce  qui  d'ailleurs  ne  veut  pas  dire  qu'elle 
doive  être  employée  pour  l'alimentation;  et  en 
cela. ajoute  M.  Bechmann.  je  suis  si  bien  d'accord 
aussi  avec  M.  Vincey  que,  dans  un  livre  publié  il 
y  a  vingt  ans,  j'écrivais  déjà  :  "  Jamais  on  ne 
songera  sans  doute  à  distribuer  pour  l'alimen- 
tation d'une  ville  de  l'eau  d'égout  liltrée.  Cette 
pureté  tout  à  fait  remarquable  constitue  quand 
même  un  immense  avantage  à  l'actif  de  l'épura- 
tion agricole  et  qui  suffit  k  justifier  son  main- 
tien au  premier  rang  parmi  les  procédés  connus 
de  traitement  des  eaux  d'égout.  ■■ 

M.  Vincey  remercie  M.  Bechmann  de  son 
intervention  dans  ce  débat  pour  appuyer  les 
conclusions  iiu'il  a  présentées.  Il  tient  à  faire 
remarquer,  au  point  de  vue  de  l'emploi  des 
eaux  éiiurées,  des  eaux  sortant  des  effluents. 
dans  l'alimentation  publique  ou  privée,  qu'il  ne 
suffit  pas  simplement  de  proscrire  ces  eaux. 

A  l'occasion  de  l'établissement  des  champs 
d'épanilage,  il  est  indispensaiile  d'envisager  la 
contamination  possible  des  nappes  souterraines 
en  vue  de  leur  [u-éservation  ou  de  leur  mise  en 
interdiilion  d'emploi  |iour  les  besoins  de  la  con- 
somniation  humaine,  lorsque  la  protection  rigou- 
reuse ne  peut  être  assurée. 

Présentation  d'ouvrages. 

M.  Liiidct  présente  à  la  Société,  de  la  paît  île 
M.  Martin,  la  seconde  édition  de  son  livre  de 
V Encyclopédie  agricole  :  la  laiterie;  la  nécessité 
d'une  seconde  édition  en  moins  de  quatre  ans 
est  la  meilleure  preuve  du  succès  de  cet  ouvrage 
auprès  du  grand  juge,  c'est-à-dire  du  public. 

M.  Rivet  liépose  sur  le  bureau  le  4=  fascicule 
de  V Aide  MtUnoirc  du  foreMicr,  publié  sous  le 
patronage  de  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté. 

Ce  4=  fascicule   est  consacré  à  la  sylviculture 
proprement  dite;  l'auteur  en  est  M.  Demorlaine. 
Les  opérations  de  remembrement 
et  les  améliorations  agricoles  en  Suisse. 

M.  Mes  Bfnard  signale  combien  les  opérations 
de  remembrement  de  parcelles,  qui  se  heurtent 
en  France  à  tant  de  difficultés,  ou  plutôt  à  tant 
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de  préjugés,  [sont  exécutées  en  Suisse  sur  une 
grande  échelle,  à[la  complète  salisfactaction  des 
cultivateurs  et  au  profit  de  la  richesse  générale. 

M.  J.  Bénard  cite  le  cas  du  canton  de  Saiut- 
Galloù  8,000  hectares  sont  soumis  actuellement 
à  ces  opérations  de  remembrement. 

M.  H.  Satjiiicr  fait  remarquer  que, d'une  fai-on 
générale,  les  encouragements  aux  améliorations 
foncières  se  mulliplient  en  Suisse  pour  les  entre- 
prises de  remaniements  parcellaires,  de  créa- 
tions de  chemins,  d'assainissement,  d'irriga- 
tion, etc.,  etc. 

En  outre  une  loi  est  intervenue  expressément 
pour  mettre  obstacle  à  l'excès  du  parcellement 
(loi  du  21  mai  1907);  l'article  33  e^t  ainsi  conçu  : 
«  sont  interdits  tous  fractionnementsde  terre  qui 
auraient  pour  effet  de  créer  des  parcelles  d'une 
superlicie  inférieure  à  2  ares  pour  les  vignes  et 
à  20  ares  pour  les  autres  fonds  ".  Exception  est 
faite  exclusivement  pour  les. jardins,  les  cultures 
maraii'hères  et  les  terrains  à  bâtir:  et  l'article  34 
décide  qu'en  cas  d'infraction,  l'opération  est  nulle 
de  plein  droit  et  que  les  propriétaires  et  officiers 
publics  qui  auraient  procédé  à  la  division  sont 
passibles  d'une  amende  de  20  à  200  fr. 

M.Dvfanie  voudrait  bien  voir  appliquer  à  notre 


pays  la  législation  suisse,  mais  il  ne  croit  pas 
qu'elle  puisse  aboutir.  En  Suisse,  quand  l'intérêt 
général  est  en  jeu,  on  n'hésite  pas  à  sacrifier 
rintérèt  particulier.  En  ce  qui  concerne  notam- 
ment les  forêts,  les  Suisses  ont  édicté  par  mesure 
de  conservation,  des  lois  draconniennes  qu'on 
n'acceptera  jamais  en  France. 

M.  Gainviiiii  rappelle  qu'il  a  été  voté  eu  Fiance 
une  loi  qui  a  eu,  elle  aussi,  pour  but  de  remédier 
à  l'émieltement  du  sol.  Cette  loi  a  été  rendue 
en  1884,  et  le  moyen  qu'elle  a  institué  consiste 
dans  la  réduction  des  droits  de  mutation  en  cas 
d'échange  d'immeubles  ruraux.  Toutes  les  fois 
que,  par  suite  d'un  échange,  une  ou  plusieurs 
parcelles  se  trouvent  rapprochées  du  siège  de 
l'exploitation  rurale,  ou  que  des  parcelles  conti- 
gues,  appartenant  antérieurement  à  des  proprié- 
taires différents,  se  tiouvent  réunies  entre  les 
mains  du  même  propriétaire,  le  droit  de  muta- 
tion, au  lieu  de  s'élever  au  taux  de  3  fr.  50  0,0 
qui  est  le  taux  ordinaire  en  cas  d'échange,  est 
réduit  à  0  fr.  20  0/0.  Cette  réduction  est  subor- 
donnée à  certaines  formalités  qui  ont  pour  but 
d'empêcher  les  fraudes  et  qui  ne  sont  d'ailleurs 
nullement  insurmontables. 

H.  llniER. 
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—  N°  73(18  (  Vendée).  —  Il  vous  est  parfaitement  \ 
possible  d'entretenir  et  de  développer  des  veaux   [ 
d'élevage,  non  pas  en  les  sevrant  à  l'âge  d'un   j 
mois,  mais  en  substituant,  à  cet  àf^e,le  lait  écrémé 
au  lait  pur.  (Nous  supposons  que   par  sérum  de 
beurrerie  vous  voulez  dire  lait  écrémé)  ? 

Cependant,  ce  lait  ne  contenant  plus  de  ma- 
tières grasses  doit  être  complété  par  des  sub- 
stances diverses  telles  que  la  fécule,  la  graine 
de  lin,  les  farines.  La  fécule,  dont  le  prix  de 
revient  n'est  pas  très  élevé,  est  1h  substance  qui 
semble  devoir  donner  les  meilleurs  résultats, 
tout  au  moins  jusqu'à  l'âge  de  deux  mois  et 
demi.  Passé  celte  date,  on  y  substitue  les  farines 
pour  aboutir  plus  facilement  au  sevrage  véri- 
table. —  La  fécule  doit  être  donnée  à  raison  de 
nO  grammes  par  litre  de  lait  écrémé,  et  la  dose 
de  lait  écrémé  à  l'âge  d'un  mois  doit  être  de 
douze  à  quinze  litres,  à  répartir  en  trois  repas. 
Le  lait  doit  toujours  être  doux,  non  aigri,  la 
fécule  cuite  sans  grumeaux.  Pour  la  faire  cuire 
■on  fait  bouillir  l'>  à  0  litres  de  lait,  on  projette 
doucement  1  kilogr.  de  fécule  en  remuant  cons- 
tamment, et  lorsque  la  bouillie  bien  homogène 
a  cui  une  dizaine  de  minutes,  on  arrête  et  on 
incorpore  le  reste  du  lait  devant  constituer  le 
repas  à  distribuer. 

Pour  obtenir  de  bons  résultats,  il  vaut  mieux 
ne  pas  passer  brusquement  du  lait  pur  au  lait 
écrémé,  mais  substituer  progressivement  une 
certaine  quantité  de  lait  féculisé  au  laii  pur,  dans 
la  proportion  de  un  quart  ou  un  cinquième,  pour 
augmenter  petit  à  petit  le  lait  écrémé  et  dimi- 


nuer le  lait  pur.  Cette  substitution  peut  être  coin, 
mencée  dès  l'âge  de  quinze  jours.  —  Oa  a  en- 
core de  bons  résultats  en  additionnant  de  la 
graine  de  lin  à  la  fécule,  dans  la  proportion  de 
une  partie  de  graines  de  lin  pour  dix  de 
fécule.  —  Enfin,  vers  deux  mois  ou  deux  mois 
et  demi  on  remplace  la  fécule  par  des  farines, 
données  cuites,  elles  aussi.  Vers  trois  mois  et 
demi  à  quatre  mois  on  peut  sevrer,  mais  il  est 
toujours  avantageux  de  continuer  à  donner  du 
lait  écrémé  à  dose  variable  en  guise  de  boissons. 

Si  au  cours  de  cet  élevage,  de  la  diarrhée  sur- 
venait, il  ne  faudrait  pas  hésiter,  surtout  pour  les 
animaux  tout  jeunes,  à  revenir  au  lait  pur.  Ce 
mode  d'élevage  permet  de  réaliser  d'assez  grosses 
économies,  mais  il  faut  aussi  qu'il  soit  1res  sur- 
veillé, que  le  lait  distribué  ne  soit  jamais  aigri, 
qu'il  soit  toujours  donné  tiède,  et  que  les  seaux 
d'abreuvage  soit  maintenus  très  propres,  ébouil- 
lantés chaque  jour.  Sans  ces  précautions,  des 
mécomplfS  se  produisent,  principalement  dans 
les  élevages  nombreux,  et  lorsqu'une  maladie 
grave  s'y  développe  les  pertes  deviennent  rapi- 
dement importantes   —  (G.  M.) 

—  N°  9069  (Mexique).  —  Vous  désirez  envoyer 
de  100  à  150  litres  de  lait  par  jour  dans  une 
contrée  très  chaude  où  la  température  s'élève 
en  été  à  36  degrés  centigrades  environ  à  l'ombre. 
Vous  aurez  à  le  tiansporler  à  6  kilomètres  de 
chez  vous,  à  le  faire  voyager  en  chemin  de  fer 
de  9  heures  du  matin  à  midi  et  demi.  Il  ne 
pourra  être  vendu  que  le  lendemain  matin,  soit 
trente  heures  environ  après  avoir  été  trait.  Dans 
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ces  conditions,  la  pasteurisation  nous  parait 
aléatoire  et  nous  pensons  i|u'il  vous  sera  néces- 
saire de  stériliser  votre  lait  à  107-lOS  degrés 
pendant  vingt  minutes,  une  demi  heure.  Nous 
vous  engageons  à  vous  reporter  aux  n""  33  et  34 
du  Journal  d'Agriculture  ■pratique  du  17  et 
24  août  liiOli  dans  lesquels  est  traitée  la  stérili- 
sation industrielle.  Vous  y  trouverez  décrit  l'ap- 
pareil E.  Borde  qui  nous  semble  convenir  le 
mieux.  Cet  appareil  est  construit  en  plusieurs 
grandeurs  par  la  Société  du  lîouchage  pneuma- 
tique, 134,  galerie  de  Valois  au  Palais  lîoyal  à 
Paris.  —  (G.'  B) 

—  N"  72(1C>  (Di'ux-Sèvrex).  —  Vous  disposez 
d'une  source  pouvant  donner  une  chute  de 
6  mètres  80  à  l'endroit  où  vous  comptez  instal- 
ler un  bélier  hydraulique  devant  refouler  au 
château  situé  à  une  distance  de  245  mètres  et  à 
24  mètres  plus  haut  que  le  bélier.  Dans  vos  con- 
ditions, vous  pouvez  compter  que  sur  100  litres 
fournis  par  la  source  au  hélier,  ce  dernier  pour- 
ra vous  élever  de  14  à  18  litres  au  château.  — 
La  nature  de  la  canalisation  est  indilïérente, 
car  la  pression  est  assez  failile;  c'est  une  ques- 
tion de  prix  qui  seule  peut  vous  flxi'r  d'après  le 
diamètre  qu'il  faut  donner  à  la  conduite,  lequel 
dépend  du  débit  de  la  source,  que  vous  n'indi- 
quez pas  ;  les  tuyaux  de  plomb  et  de  fonte  mis 
en  terre  ont  une  plus  grande  durée  que  les 
tuyaux  en  fer;  les  tuyaux  Chameroy,  en  tôle 
d'acier  plombée    et  bitumés   ont  aussi   une  très 

.grande  durée.  —  (M.  R.). 

—  !N°  7r;:!(;  'Drôme'.  —  1°  L'emploi  des  cen- 
dres sur  les  prairies  produit  d'exf-el lents  ré- 
sultats, surtout  SI  le  sol  manque  de  calcaire; 
c'est  une  fumure  à  la  fois  phosphatée,  calcaire  et 
potassique,  une  fumure  minérale  en  un  mot,  à 
laquelle  les  prairies  naturelles  el  artificielles 
sont  très  sensibles. 

La  quantité  à  employer  et  la  valeur  de  ces 
cendres  dépendent  essentiellement  de  leur  com- 
position. Il  y  a  des  cendres,  mêmes  pures,  qui 
ont  très  peu  de  valeur;  d'autres,  au  contraire, sont 
très  riches.  Dans  les  ouvrages,  même  les  plus  re- 
commandables  vous  trouverez  des  chidres  d'ana- 
lyse, qui  peuvent  subir  des  variations  telles  que 
vraiment,  on  ne  peut  pas  tabler  sur  eux  avec 
sécurité.  Le  meilleur  conseil  que  nou^  puissions 
vous  donner,  c'est  de  prélever  un  échantillon 
moyen  du  lot  de  cendres  et  de  le  faire  analyser 
par  un  laboratoire  compétent  ;  vous  pourrez 
alors  faire  des  calculs  sérieux,  déterminer  les 
doses  à  employer  et  le  prix  des  éléments  fertili- 
sants par  rapports  aux  engrais. 

2°  Les  cendres  de  houille  et  d'antracite 
ont  une  composition  plus  constante;  elles  con- 
tiennent peu  de  potasse,  peu  d'acide  phnspho- 
rique  et  agissent  surtout  par  la  chaux  (8  à  20  0/0) 
et  l'acide  sulfurique  (6  à  12  0/0),;à  la  manière  du 
chaulage  et  du  plâtrage;  elles  peuvent,  à  ce 
double  titre,  rendre  des  services,  mais  à  la  con- 
dition de  les  payera  un  prix  très  bas. 

3°  Les  pailles  d'avoine  et  de  blé  différent 

eu   l'une    de   l'autre  comme  composition   chi- 


mique; leur  valeur  alimentaire  est  à  peu  près  la 
même.  Les  uns  préfèrent  la  première,  d'autres  la 
deuxième;  nous  pensons  qu'il  faut  .s'attacher 
surtout  aux  qualités  physiques.  Les  pailles  les 
plus  dures  sont  moins  bonnes  que  les  pailles 
fines  et  bien  conservées;  écrasées  et  hachées  on 
peut,  sans  erreur,  dire  que  les  deux  s'éciiiivalenl. 

—  (.\.  c.  r.,, 

—  N"  7341  (Tunisie).  —  Vous  faites  l'entreprise 
de  battage  avec  une  batteuse  de  1™.37  et  un 
élévateur  de  paille;  le  charbon  ayant  augmenté 
de  prix  et  atteignant  quelquefois  ,^)3  fr.  la  tonne, 
vous  demandez  s'il  n'y  a  pas  intérêt  à  remplacer 
la  machine  à  vapeur  Incomolnle  de  12  chevaux 
par  un  moteur  à  essence  à  quatre  cylindres, 
l'essence  valant  0  fr.  33  le  litre.  La  machine  à 
vapeur  consomme  environ  30  kilogr.  de  charbon 
par  heure,  soit  1  fr.  91  ;  le  moteur  à  essence 
consomme  6  litres  à  l'heure  soit  1  fr.  98;  l'ous 
voyez  qu'il  y  a  presque  égalité  de  prix  et,  contre 
le  moteur  à  essence,  il  y  a  à  craindre  une  plus 
forte  dépense  par  suite  des  pertes  par  évapora- 
tion  du  combustible  dans  votre  pays  où  la  tem- 
pérature atteint  4a  degrés  à  l'ombre  ;  il  vaut 
mieux  employer  un  moteur  à  péirole  lampant, 
ou  utiliser  un  moteur  à  essence  pourvu  d'un 
carburateur  spécial  pour  la  marche  au  pétrole 
lampant,  cjui  coûte  moins  cher  que  l'essence; 
enliu  au  sujet  de  l'utilisation  d'une  machine  à 
vapeur  spéciale  chautîée  au  pétrole  lampant; 
indiquez-nous  à  quel  prix  vous  pouvez  avoir  ce 
pétrole  ordinaire  en  tonneaux,  et  non  le  pétrole 
en  bidons  spécialement  raffiné  pour  les  lampes. 

—  (M,  R.l 

—  N»  9428  (llalie).  —  I"  Des  appareils  pour 
la  traite  mécanique  des  vaches  sont  en  lonc- 
tionneinent  depuis  plusieurs  années  chez  M.  V. 
lingot  à  Jersey  Farm,  île  La  Loge,  Port  .Marly 
(Seine-el-Oiscy,  et  aussi  à  la  ferme  du  passage  à 
niveau  de  Ornay,  près  Reims  (Marne),  dont  M.  La- 
fite  est  le  régisseur.  Ces  appareils  du  svstème 
Lawrence  et  Kennedy  ont  été  décrits  <lans  le 
n°  33  du  J'iurnal  d'ar/riiulture  praii'/ue  du 
13  août  1903,  page  203.  Divers  perfectionnements 
y  ont  été  apportés  depuis,  par  le  constructeur 
Maxwell  Telfurd,  334,  Pollokshaws  Ri>ad,  à  Glas- 
cow  (Ecosse).  Vous  pourriez  vous  adresser  encore 
à  la  Mjolknin;;smaskin  .\ktiebolajet,  à  Stockholm, 
dont  les  appareils,  d'un  autre  genre,  ont  été  de- 
puis plusieurs  mois  expérimentés  à  l'étranger, 
principalement  en  Suède  et  en  Allemagne  et  sont 
à  la  veille  d'être  mis  sur  le  marché. 

2°  En  Hollande,  le  lait  est  généralement  pasteu- 
teurisé  en  bouteilles,  suivant  la  méthode  du 
[_)'■  Forster.  Les  bouteilles  sont  plongées  d.ms  un 
bac,  en  tôle  étamée  ou  en  bois  revêtu  de  fei  blanc, 
rempli  d'eau  ;  elles  reposent  sur  un  fond  audes- 
sous  duquel  serpentent  des  tuyaux  en  fer  per- 
forés. En  injectant  de  la  vapeur,  on  élève  et  on 
maintient  la  température  a  70°-''2''  centigrades 
pendant  une  demi-heure,  trois  quarts  d'heure  et 
même  une  heure  quelquefois.  Le  refroidissement 
s'opère  en  remplaçant  la  vapeur  par  de  l'eau  ou 
encore  par  une  pluie  d'eau  froide. 
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En  Hollande  le  lait  pasteurisé  se  vend  un  peu 
plus  cher  que  celui  qui  ne  l'a  pas  été.  —  ((i.  li.) 

—  IN"  95?)(3  {Portugal).  —  l,es  porcs  acceptent 
non  seulement  sans  difficulté,  mais  même  avec 
avidité  les  turbercules  de  topinambours,  crus 
ou  cuits.  Il  faut  donner  cet  aliment  à  l'état  cuit, 
écrasé  et  mélangé  avec  les  autres  éléments  de  la 
ration;  la  valeur  alimentaii-e  de  ce  tubercule 
précieux  est  comparable  à  celle  de  la  pomme  de 
terre,  mais  cependant  un  peu  inférieure  (un 
ciuquième  enWron)  ;  il  convient  mieux,  pensons- 
nous,  aux  animaux  d'élevage  qu'aux  animaux 
d'engrais.  —  (A.  C.  G). 

—  M.  A.  C.  B.  {Sui^si?).  —  Vous  avez  une  pe- 
louse située  dans  un  parc  ;  depuis  de  longues 
années  elle  est  sans  entretien,  le  sol  en  est  dé- 
foncé par  des  terriers  de  lapins,  d'anciennes  tau- 
pinières, elle  est  en  grande  partie  envahie  par 
les  mousses,  elle  jaunit  l'été,  etc.  etc.  Comment 
l'améliorer.  Le  sol  est  argileux. 

Epandez  le  plus  tôt  possible,  sur  votre  pe- 
louse, 1,000  à  1,500  kilogr.  de  scories  par  hec- 
tar.',  puis  avant  le  réveil  de  la  végétaiion,  c'est-à- 
dire  encore  le  plus  tôt  possible,  employez  dans 
les  eniroits  où  la  mousse  est  la  plus  abondante, 
3011  à  500  kilogr.  de  sulfate  de  fer  en  neige,  à 
l'hectare.  La  mousse,  bientôt,  noircira  et  mourra. 
Ce  lésultat  atteint,  à  l'aide  d'un  ou  deux  coups 
de  herse,  vous  détacherez  cette  mousse  qui  ne 
tient  presque  plus  au  sol.  Enfin,  puisque  votre 
sol  de  pelouse  est  plus  ou  moins  soulevé,  quel- 
ques jours  après  avoir  hersé  toute  la  pelouse, 
vous  crosskillerez  énergiquement. 

Pour  obtenir  un  bel  aspect  vert  de  cette  pe- 
louse, il  faudrait  pouvoir  y  répandre  (.lu  purin 
au  printemps  ;  à  défaut  de  purin  mettez  100  à 
150  kilogr.  de  nitrate  de  soude  ou  de  chaux  à 
l'hectare. 

Enfin,  il  y  aurait  lieu  de  fabriquer  un  compost, 
fait  de  curures  de  fossés,  débris  de  feuilles,  mé- 
langés de  terre,  de  fumier,  de  chaux,  de  ma- 
nière à  obtenir  une  sorte  de  terreau  qui,  distri- 
bué sur  les  parties  dénudées,  fournira  un  support 
aux  semences  que  vous  pourriez  répandre  pour 
régénérer  la  prairie.  —  (H.  Hi. 

—  ^°  6630  {Indre).  —  Pour  arroser  un  pré, 
vous  voulez  employer  une  pompe  centrifuge 
dont  le  tuyau  d'aspiration  a  0".08  de  diamètre: 
l'eau  doit  être  refoulée  à  4™. 50  de  hauteur  sur 
une  longueur  de  180  mètres  et,  auprès  de  la 
pompe  vous  comptez  placer  un  chateau-d'eau  ; 
vous  pouvez  également  employer  ce  qu'on  appelle 
un  stand-pipe  que  vous  trouverez  dans  ]e  Journal 
d'Agriculture  pratique,  n°46du  12  novembre  190.3, 
page  639,  ligure  92.  —  Vous  ne  nous  donnez  pas 
le  débit  de  la  pompe,  et  il  nous  est  diflicile 
de  vous  indiquer  la  charse  sur  le  chàteau-d'eau 
et  le  diamètre  de  la  conduite  de  180  mètres  de 
long.  Gêné  alement  la  vitesse  de  l'eau  à  l'entrée 
d'une  pompe  centrifuge  est  voisine  de  2  mètres 
par  seconde,  ce  qui,  pour  le  tuyau  de  0™.08  de 
diamètre,  correspond  à  un  débit  de  10  litres  par 
seconde.  —  Si  vous  adoptez  pour  la  conduite  de 
180  mètres  des  tuyaux  de0".08  de  diamètre,  avec 


un  débit  de  10  litres  d'eau  par  seconde,  la  perte 
de  charge  serait  de  1,3  mètres,  c'est-à-dire  qu'il 
faudra  donner  au  château-d'eau  une  hauteur  de 
13  mètres,  plus  les  4"..S0  d'élévation,  soit  17™. oO. 
—  Toujours  avec  le  débit  de  10  litres  par  se- 
conde, les  pertes  de  charge  seraient  :  4"°, 40  pour 
un  tuyau  de  0™.10  de  diamètre;  1".80  pour  un 
tuyau  de  0'^.12  de  diamètre;  O^.Sl  pour  un  tuyau 
de  0™.14  de  diamètre  et  ()'".0.)  pour  un  tuyau  de 
O^^.IS  de  diamètre.  —  Vous  voyez  que,  suivant 
le  diamètre  de  votre  canalisation,  la  hauteur  de 
l'eau  dans  le  château-d'eau  peut  varier  de  17™. oO 
à  5°. la  au-dessus  de  la  pompe.  —  (M.  li.) 

—  M.  A.  b.  iPiiy-dr^Dôine).  —  Quel  est  le 
meilleur  des  tourteaux"?  Autant  d'agriculteurs, 
autant  d'avis  dilférents?  Il  en  est  bien  ainsi  pour 
une  foule  de  questions,  où  l'on  ne  fait  pas  inter- 
venir un  raisonnement  scientilique,et  il  n'y  a 
pas  à  tenir  compte  de  la  plupart  de  ces  idées 
préconçues.  Oui,  il  y  a  des  tourteaux  franche- 
ment mauvais  pour  le  bétail,  par  leur  nature 
même;  mais  le  triage  de  ceux-ci  est  fait  depuis 
longtemps  et  on  ne  les  emploie  que  comme  en- 
grais. Il  y  en  a  qui  donnent  un  mauvais  goût  au 
iait;  à  la  chair  même  ou  au  suif.  11  y  en  a  que 
le  bétail  accepte  plus  ou  moins  bien;  qui  se  con- 
servent plus  ou  moins  facilement,  etc.  etc. 

Entre  deux  ou  plusieui^s  tourteaux,  ne  présen- 
tant aucun  inconvénient  pour  la  qualité  des  pro- 
duits, le  meilleur  est  celui  qui  livre  à  l'agricul- 
teur au  plus  bas  prix  la  plus  grande  somme 
d'éléments  nutritifs;  c'est  ainsi  que  la  question 
doit  se  poser  et  se  résoudre.  Nous  ne  pouvons  le 
faire  dans  le  cours  de  cette  correspondance,  mais 
vous  pouvez  vous  documenter  dans  les  ouvrages 
spéciaux  tels  que  que  celui  dans  Cornevin  u  Les 
résidus  industriels  dans  1  alimentation  du  bétail». 
—  A.  C.  G. 

—  .\°  9249  [Espaijne).  —  C'est  aux  propriétés 
catalytiques  de  tissus  ou  de  liquides  organiques 
que  l'on  a  recours  généralement  pour  détruire 
l'excès  de  l'eau  oxygénée  ajoutée  au  lait  pour 
le  stériliser.  Vous  trouverez  décrite  en  détail 
dans  le  n"  33  du  Journal  d'Agriculture  pratique 
du  16  août  1906,  la  méthode  de  stérilisation  du 
lait  avec  de  l'eau  oxygénée  de  MM.  de  Waele, 
E.  Sujig  et  Vandevelde,  analogue  à  celle  du 
D''  Behring,  de  Marbourg.  Ces  expérimentateurs 
employaient  comme  substance  catalytique  le 
sérum  du  sang  filtré  sur  une  bougie  Chamber- 
land. 

Un  ingénieur  français,  M.  E.  Borde,  de  la  So- 
ciété du  bouchage  pneumatique,  a  modifié  le 
procédé  du  docteur  allemand  en  cherchant  à 
obtenir  la  désoxygénatioQ  sans  catalase,  mais  au 
moyen  de  la  chaleur,  et  en  portant  le  lait  addi- 
tionné d'eau  oxigénée  dans  un  bain-marie  à  la 
température  de  60  degrés  seule-ment.  Ces  essais 
semblaient  donner  de  bous  résultats. —  i  G.  B.  i 

—  N"  6222  yAveyron).  —  11  est  fort  à  redouter 
qu'à  une  époque  aussi  rapprochée  de  l'agnelage, 
on  ne  puisse  plus  rien  faire  d'utile,  car  les  brebis 
qui  avortent  ont  très  certainement  des  lésions 
déjà  constituées.  C'est  au  moment  du  premier, 
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OU  des  deux  ou  trois  premiers  avortements,  qu'il 
eut  été  utile  de  faire  un  essai  de  traitement. 

Puisque  les  injections  d'eau  phéniquée  (à 
-0  grammes  d'acide  pliéuique  par  litre  d'eau) 
vous  ont  bien  réussi  pour  vos  vaches,  essayez 
les  sans  tarder  sur  les  brebis,  mais  en  réduisant 
la  dose  à  S  centimètres  cubes  ou  ij  gi'ammes, 
seulement  oar  dose  et  par  semaine.  Les  injections 
peuvent  être  laites  sur  les  côtés  du  cou,  et  au 
fannn  en  des  points  difîérents  chaque  fois  ;  mais 
à  notre  avis,  et  ;i  cette  époque,  le  résultat  doit 
en  rester  bien  douteux.  Pour  l'avenir,  il  faudrait 
faire  ces  injections  à  la  dose  de  ij  centimètres 
cubes  tous  les  quinze  jours  seulement,  pendant 
les  trois  ou  quatre  derniers  mois  delà  gestation. 

I.a  désinfection  de  la  bergerie  nous  paraît 
indispensable  aussi,  bien  que  pareille  mesure  ne 
vous  ail  pas  donné  de  bons  résultats  pour  votre 
vacherie.  Il  faut  enfin  que  celte  désinfection  soit 
très  sérieuse,  et  non  pas  seulement  superficielle 
ou  apparente.  —  (li.  M.) 

—  M.  G.  P.  (Tarn).  —  A  défaut  de  fumiers  ou 
terreaux,  vous  pourrez  avec  avantage  employer 
pour  la  fertilisalion  de  vos  vignes,  quel  que  soit 
le  cépage,  un  engrais  complet  formé  de  : 

Par  Iicctarr. 

Superphosphate iOO  à  oOO  kilogr. 

Chlorure  de  potassium...  100  à  150      — 
Sulfate  d'ammoniaque. . .  lilO      — 

Nitrate  de  souile I.j0      — 

Cet  engrais,  bien  mélangé  au  moment  scule- 
mcnt  de  remploi,  sera  répandu  entre  le;  lignes 
et  enfoui  par  un  labour.  Si  vous  le  préférez, vous 
pouvez  répartir  cett«  quantité  autour  de  chaque 
cep  préalablement  déchaussé,  mais  d;ins  ce  cas, 
qui  du  reste  eniraîne  une  main-d'œuvre  plus 
forte,  vous  incorporerez  à  l'engrais  deux  ou  trois 
fois  son  poids  de  terre  ou  de  terreau. 

Pour  la  fumure  de  la  vigne,  on  peut  employer 
avec  avantage  comme  engrais  azoté  (à  la  place  du 
sulfaie  d'.immoniaque  et  du  nitrate  de  soude) 
des  déchets  azotés  tels  que  les  résidus  dp  laine 
abondants  dans  votre  région;  leur  aciion  est 
plus  lente,  mais  plus  prolongée.  —  (A.  G.  G.) 

—  N°  6934  {.Meuse).  —  Pour  se  rendre  un 
compte  exact  du  pri.x  relatif  des  deux  engrais,  il 
faut  ramener  à  l'unité. 

Dans  un  cas,  le  kilogramme  d'acide  phospho- 
rique  ressort  à  0  fr.  59. 

Dans  le  deuxième  cas,  le  kilogramme  d'acide 
phosphorique  l'essort  à  0  fr.  43. 

Il  est  vrai  que  le  premier  contient  un  peu 
d'azote,  mais  généralement  très  peu.  C'est  donc 
le  superphosphate  minéral  que  nous  vous  con- 
seillons d'emp|nyer;son  emploi  est  certainement 
plus  économi(iue.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  6107  (Ardcnnes).  —  Deux  sources  sont 
amenées  dans  un  bassin  cimenté  fermé  par  un 
couvercle  en  fonte,  à  rainure;  un  tuyau  en  fonte 
conduit  l'eau  à  la  cuisine  de  la  ferme  et  au  bac 
des  animaux;  de  temps  à  autre,  l'eau  amène  des 
sangsues.  La  destruction  des  sangsues  est  extrê- 
mement difficile,    si  on  ne  veut  pas  mettre  le 


réservoir  ou  la  pièce  d'eau  à  sec.  Les  hirudinées 
ne  peuvent  provenir  que  de  l'extérieur,  soit  à 
l'amont  (lu  réservoir,  soit  de  l'aval;  faites  donc 
une  inspei'tion  attentive  des  lieux;  les  sources 
qui  alimentent  le  réservoir  ne  proviendraient- 
elles  pas  de  petites  mares  ou  même  de  fossés 
contenant  des  saniisues  dont  certaines  pour- 
raient passer  avi-c  l'eau  par  des  fissures  souter- 
raines; elles  peuvent  vivre  très  longtemps  dans 
les  conduits  naturels  et  artificiels;  à  Paris,  on 
en  trouve  fréquemment  dans  la  canalisation 
d'eau  de  Seine,  les  robinets  des  particuliers  les 
fournisseni  bien  vivantes,  et  pourtant  elles  ont 
parcouru  des  kilomètres  de  conduites  pendant 
un  temps  qu'on  ne  connaît  pas.  Enfin  les  toutes 
petites  sangsues  peuvent  passerparde  fines  toiles 
métalliques.  Maintenant  il  est  jjossible,  qu'il  y 
a  un  an,  lors  de  la  construction  du  réservoir,  on 
y  a  laissé  tomber  une  petite  masse  de  terre 
contenant  des  œufs  sangsues  provenant  de 
l'eau  apporiée  par  les  maçons  pour  construire  le 
réservoir;  ce  cas  serait  préférable  pour  vous  aux 
hypothèses  précédentes,  mais  examinez-les  et 
faites-nous  savoir  ce  que  vous  en  pensez,  en  en- 
voyant en  même  temps  un  croquis  représentant 
en  coupe  verticale  le  réservoir  avec  ses  tuyaux 
d'arrivée  et  de  départ  de  l'eau  et,  peut-être, 
pourrons-nous  vous  proposer  un  moyen  simple 
pour  empêcher  les  sangsues  de  pénétrer  dans  le 
réservoir  en  les  retenant  par  une  sorte  de  filtre 
en  sable  fin  ou  en  charbon,  maintenu  entre  deux 
plaques  de  feutre  appuyées  sur  une  toile  métal- 
lique de  cuivre;  les  filtres  portatifs  en  charbon 
de  cornue,  dont  se  servent  les  explorateurs,  ne 
laissent  jamais  passer  les  petites  sangsues. 
Quant  aux  hirudinées  qui  existent  actuellement, 
il  faut  nettoyer  à  fond  le  réservoir  ainsi  que  les 
tuyaux;  si,  pendant  un  jour  ou  deux,  vous  pou- 
vez fau'e  chercher  de  l'eau  ailleurs  qu'au  réser- 
voir, essayez  donc  d'ajouter  à  l'eau  un  corps 
capable  de  tuer  les  sangsues,  du  sulfate  de  fer 
par  exemple,  puis  vous  ferez  vider  le  réservoir  et 
avec  une  jiompe,  vous  ferez  une  chasse  d'eau 
dans  les  tuyaux  qui  conduisent  à  la  cuisine  et  à 
l'abreuvoir.  —  (.M.  P.) 

—  .M.  A.  C,  t^imdroise.  —  H  n'y  a  pas  de 
comparaison  pos-ible  entre  le  tourteau  et  le 
sucre.  Le  premier  est  un  aliment  suriout  azoté; 
le  second  ne  contient  pas  d'azote,  mais  seule- 
ment des  principes  hydrocarbonés.  La  préfé- 
rence que  vous  devez  donner  à  l'un  ou  à  l'autre 
dépend  essentiellement  de  la  composition  de 
votre  ration  et  du  but  que  vous  voulez  atteindre. 
—  Si  votre  ration,  d'après  sa  composition  nor- 
male et  d'après  l'opération  que  vous  poursui- 
vez, est,  par  exemple,  trop  faible  en  matières 
azotées  et  assez  riche  en  matières  hydrocarbo- 
nées, c'est  par  addition  de  tourteaux  qu'il  faut  la 
compléter  et  inversement.  11  est  possible  que 
vous  ayez  avantage  à  employer  les  deux  con- 
curremment. —  En  résumé  les  deux  aliments 
ne  sont  pas  comparables  et  jouent  un  rôle 
distinct  dans  le  rationnement.  L'analyse  chi- 
mique  permet  d'établir  la    valeur   relative   de 
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deux  tourleaux,  par  exempli",  ou  de  deux  mé- 
langes sucrés;  mais  elle  ne  permet  pa<,  a  priori, 
sans  faire  intervenir  des  considérations  tliéori- 
ques  assez  complexes,  d'élaliiir  un  choix  entre 
deux  produits  très  dissemblables.  —  (A.  C.  (i.) 

—  N"  9810  {Suisse-Paris).  —  Vous  pouvez  dis- 
poser au  Mexique  d'une  puis.>-ance  de  50,000  cbe- 
vaux  électriques;  vous  cultivez  du  blé,  du  maïs  et 
des  haricots  et,  faute  d'ouvriers  pour  les  travaux, 
vous  perdez  très  souvent  les  récolles:  vous  de- 
mandez si  vous  pouvez  utiliser  votre  force 
motrice  pour  les  divers  travaux  agricoles,  en  un 
mot,  pour  faire  ce  qu'on  appelle  la  culture  mé- 
canique du  sol.  S'agit-il  dans  votre  pensive,  seu- 
lement des  labours  et  autres  façons  de  cullure  : 
scarifiages,  hersages?  Dans  ce  cas,  vous  trou- 
verez des  exemples  en  Italie,  chez  .M.  le  comte 
de  Asarta,  à  Fraforéano,  dans  la  province  de 
Frioul,  ainsi  qu'au  domaine  du  Vomano  dont 
l'installation  a  été  décrite  par  le  Journal  d'A,iri- 
culture  Pratique,  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
numéros  de  1901  (vous  pouvez  vous  les  procurer 
à  la  Librairie  Agricole,  26,  rue  Jacob,  à  Paris) 
S'il  s'agit  de  tous  les  travaux,  y  compris  ceux 
des  semis,  des  binages  et  de  la  récolte,  veuillez 
nous  le  faire  savoir,  car  il  n'y  a  aciuellement 
aucun  système  en  fonctionnement  répondant  à 
ces  conditions:  par  contre,  nous  avons  eu  l'oc- 
casion d'étudier  un  projet  analogue  pour  la  cul- 
lure des  caféiers  au  Brésil,  des  cannes  à  sucre 
dans  rUriigay  et  la  Républii|ue  argentine,  et 
nous  en  avons  donné  le  principe  dan-;  notre 
Cours  de  Génie  Rural  applique  aux  Colonies,  ou- 
vrage qui  <loit  paraître  dans  une  dizaine  de 
jours.  —  (M.  R.). 

—  M.  Pi.  U.  {Espagne  .  — •  Les  cendres  pures 
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contiennent  de  la  potasse  en  proportion  assez 
élevée,  du  phosphate  de  chaux  et  ans.  les 
sulfates.  Il  est  possible  que  leur  emploi  puisse 
vous  dispenser  de  la  fumure  chimique  que  vous 
avez  adoptée  Jusqu'ici  (scories,  kaïnite  et  plâtre  ), 
mais  pour  se  prononcer  sur  ce  point,  il  faudrait 
absolument  connaître  leur  composilioii  chi- 
mique. D'après  ses  résultats,  on  pourrait  aisé- 
ment calculer  ce  qu'il  faudrait  donner  de  ces 
cendres  pour  remplacer  un  poids  connu  des 
différents  engrais.  Si,  ne  tenant  pas  compte  de 
celte  donnée, vous  employez  les  cendres  en  sup- 
plémnnt  de  la  fumure  habituelle,  il  est  ceriain 
que  vous  obtiendrez  un  résultat  supplémentaire; 
mais  vous  courrez  le  risque  de  faire  un  gaspil- 
lage d'engrais. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  les  cendres  peuvent  se 
rép.indre  indifféremment  pendant  ou  i  la  lin  de 
l'hiver,  eu  tous  cas  avant  le  départ  de  la  végéta- 
tion. —  (A.  C.  G.). 

—  M.  C.  de  V.  {Espa4ii}e).  —  Vous  avez  une 
prairie  envahie  par  des  ronces  et  des  joncs. 
C'iiniiienl  vous  en  di'diarrasser? 

Pour  les  ronces,  nous  ne  voyons  qu'un  moyen, 
évidemment  coûteux  et  pénible,  les  arraclier  à 
la  pinche  ou  à  la  charrue.  Pour  les  Joncs,  leur 
abondance  doit  tenir,  avant  tout,  à  une  humidité 
excessive  du  soi;;  il  faudrait  donc  d'abord  assai- 
nir la  prairie  à  l'aide  de  fossés,  de  drainayes; 
puis,  par  un  apport  d'engrais,  de  scories  notam- 
ment, à  la  dose  de  1,000  à  1,200  kilogr  p.r  hec- 
tare, favoriser  le  développement  des  bonnes 
plantes,  des  lé.i^umineuses,  des  bonnes  givimi- 
nées  qui  étoull'eront  les  plantes  adventi'-es  nui- 
sibles qui.  auparavant,  envahissaient  votie  prai- 
rie. —  (H.  H.) 
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Du  1()  au  22  Février  1908  [0  B  S  E  RV  ATO  l  II  E   DE  MON  TSO  U III  S] 


Baro- 

THEHMOMÈTRE 

Hauteur 

JOURS 

g       1    É.-art 

de 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mini.iia. 

.Maxima. 

1      sur 
la  uor 

pluie. 

1.9 

8.6 

5.3 

maie 
+  0.0 

0.5 

Dimanche  16  février... 

769.9 

Vent  ouest. 

Lundi....   17        — 

739.0 

1.0 

10.6 

5.8 

+   1.1 

15.3 

Vent  sud-ouest. 

Mardi....  18        — 

758.1 

6.7 

9 . 7 

S. 2 

+   3.5 

2.5 

Vent  ouest. 

Mercredi .   19        — 

761 .  l 

.■) .  2 

9.9 

7.  o 

-f-2.8 

0.2 

Vent  ouest. 

Jeudi....  20        — 

764.6 

6.1 

10.7 

8.4 

+  3.7 

2   1 

Vent  ouest.                                      | 

Vendredi.  21        — 

764.7 

7.2 

11.2 

9,2 

+  4.5 

0.0 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Samedi...  22        — 

764.6 

7.0 

11.1 

9.1 

+  4.4 

0.5 

Vent  sud-ouest. 

Moyennes 

763.2 

5.0 

10   3 

7  fi 

•31    1 

Equatoriaux. 

Écarts  sur  la  normale.. 

0.0 

+  :3.6 

+  2.2 

-f-  2.9 

+  14.3 
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COURS     DES     DENRÉES    AGRICOUES 


Situation  agricola.  —  Un  temps  doux  et  pluvieux 
.1  caractérisé  la  semaine  que  nous  venons  de  passer; 
dans  nombre  de  régions,  les  cultivateurs  réclamaient 
de  l'eau.  Ils  ont  été  servi  à  souhait  et  aujourd'hui  la 
terre  est  en  excellent  état  pour  les  semailles  de  prin- 
temps. 

Bien  (juil  soit  encore  trop  t(jt  pour  juger  les  dom- 
mages causés  aux  récoltes  par  les  gels  et  dégels 
successifs,  il  semble  que  les  craintes  que  l'on  avait 
à  ce  sujet  étaient  exagérées.  De  l'ensemble  des  ren- 
seignements que  nous  avons  recueillis,  il  résulte 
qu'il  n'y  aura  pas  de  blés  à  refaire  dans  la  Brie  et 
dans  la  Beance  ;  queb|ues  champs  devront  être 
réensemencés  dans  le  Nord  et  dans  la  Somuje.  L'as- 
pect des  blés  en  terre  est  donc,  dans  la  plupart  des 
régions,  aussi  satisfaisant  que  possible. 

En  Algérie  et  en  Tuuisie,  la  situation  des  cultures 
est  tout  à  fait  bonne. 

A  l'étranger,  en  Russie,  où  l'hiver  a  été  assez  ri- 
goureux, il  pourrait  se  faire  qu'il  y  ait  îles  blés  gelés, 
car  en  bien  des  endroits,  la  neige  fait  défaut.  En 
Amérique,  aux  Etats-l'nis,  les  cultures  se  présentent 
bien.  Il  eu  est  de  même  dans  l'Inde,  ou  des  pluies 
abondantes  ont  amélioré  la  situation. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Allemagne  les  cours 
des  blés  sont  très  fermes;  on  cote  aux  lUO  kilogr.  le 
blé:  27  fr.,  à  Berlin,  28.10  à  Stuttgart,  21  :!()  à 
Londres,  20  fr.  à  Xew-York,  1S..';0  à  Anvers,  :;2  fr. 
à  Berne,  2s  fr.  à  Vienne. 

En  France,  les  offres  de  blés  sont  devenues  plus 
faibles  sur  les  marchés;  la  baisse  semble  s'itre 
arrêtée  et  l'on  constate  depuis  quelques  jours  des 
cours  plus  fermes. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Amiens,  le  blé  21  à  21. oO,  l'avoine  lO.SO  à  l'].2"J;  à 
Angers,  le  blé  21.".')  à  22  fr.,  l'avoine  17.25  à  H.ÎIO  ; 
à  .v'vallon,  le  blé  21.50  à  22  fr..  l'avoine  Ifi  à  1(1.50;  a 
Bar-sur-Aube,  le  blé  21.25  à  21.50,  l'avoine  10  à 
1S.50;  à  Beauvais,  le  blé  20.50  à  21.25,  l'avome  10  à 

15  fr.;  à  Bernay,  le  blé  21  à  21.75,  l'avoine  17  à 
18  l'r.  ;  à  Blois,  le  ble  21.25  à  21.75,  l'avoine  17  :\ 
17.25;  à  Bourg,  le  blé  22,25  à  23  fr.,  l'avoine  18  à. 
',8.75  ;  h  Chàlons-surMarne,  le  blé  22.50,  l'avoine 
18.25  à  18.50;  à  Clenuont-l-'errand,  le  blé  22  à  2:i  fr., 
l'avoine  18  à  lS.2.i;  à  Chartres,  le  blé  21.50  à  22  fr.. 
ravoluo  1G.50  à  17  fr.  ;  à  Coulonmiiers,  21.25  à  21.50, 
l'avoine  16. :;0,  le  blé  à  17.75;  à  Dijon,  le  blé  22  à  22.25 
l'avoine  îfi.50  à  17  fr.  ;  à  Douai,  le  blé  20.50  à  21.50, 
l'avoine  17.50  à  17.75;  à  Dole,  le  blé  22  à  22,50, 
l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Etaaipes.  le  blé  21.75  à  22,75, 
l'avoine  10.25  à  17  Ir.  ;  à  E- reux,  le  blé  21  à  21.25, 
l'avoine  10  à  17.50;  à  Fontenay-l-'-Comte,  le  blé  22  fr., 
l'avoiue  16.50;  à  Laval,  le  blé  21. .'10   à  21.75,  l'avoine 

16  à  10.50;  à  Laon,  le  blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine  16.50 
à  17  fr.  ;  au  Mans,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  17.25  à  17.75  : 
à  Moulins,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  .-ï  Mor- 
laix,  le  blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine  15  à  15.50;  à 
Nantes,  le  blé  22.25  à  22.50,  l'avoine  16,25  ;  à  Orléans 
le  blé  21.50  à  22.50,  l'avoine  15.25  ,à  17  fr.  ;  à  Péri- 
gueux,  le  blé  23.25  à  23.50;  à  Parthenay,  le  blé  22  25 
à  22.50,  l'avoine  17  à  17.25;  à  lîouen,  le  blé  20  à 
21  fr.,  l'avoine  18,25  à  20.50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé 
21  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Tonnerre,  le  blé  21.50, 
l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Troyes,  le  blé  21.50  à  22  fr., 
l'avoine  16  à  16.25;  à  Toul,  le  blé  21.50  à  21.75, 
l'avoine  17.50  à  18.50  ;  à  Vesoul,  le  blé  22  fr.,  l'avoine 


17.50  à  18.50;  à  Vesoul,  le  blé   22  fr.;  l'avoine  16  fr 

Sur  les  marché.s  du  Midi,  on  a  vendu  aux  100  kilo- 
grammes :  à  Agen,  le  blé  23  à  23.25,  l'avoine  18  à 
i9  fr.  ;  à  Avignon,  le  blé  23  â  25  fr.,  l'avoine  18  50  à 
19  fr.  :  :\  Bordeaux,  le  blé  22.25,  l'avoine  18  à  18.50; 
à  Die.  le  ble  22.50  à  23  l'r.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Gre- 
noble, le  blé  22.25  à  22.75,  l'avoine  17.50  à  18.50;  à 
Montauban.  le  blé  21.75  à  23.75,  l'avoine  17..50  h  18.50  ; 
à  Taibes,  le  blé  21.75  â  22.50,  l'avoine  '20  à  21  fr.  ;  à 
T£>ulouse,  le  blé  23.10  à  23.75,  l'avoine  18  à  18.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  paye  aux  120  kilo- 
grammes, les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non 
compris:  Ulka  Nicolaielf  21.50  à.  21.75;  Azima  Ber- 
dianska  23.50;  blé  de  la  Plata  21  à  21.2.'i. 

On  a  coté  les  blés  d'Algérie  :  blés  tendres  de  colons 
25  fr.  ;  blés  tuzelles  25.50  à  26  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Lyon,  le  blé  23.89  à  2i.50;  à  Chalon-sur-Saône,  le 
blé  22.09  à  23.19:  à  Commercy,  l'avoine  18.19;  à 
Paris,  l'avoine  17.86  à  18  fr.,  le  blé  23.25  à  24.10;  d 
Toul,  le  blé  22.22;  à  Verdun,  le  blé  22.70  à  22.75, 
l'avoine  18.1s  à  18.51. 

Au  marché  de  Lyon,  les  allaires  n'ont  pas  été  très 
nombreuses;  la  culture  a  réduit  ses  olbes  et  s'est 
refusée  à  faire  de  nouvelles  concessions  ;  il  en  est  ré- 
sulté des  cours  plus  fermes. 

On  a  payé  les  blés  de  la  Bresse  et  du  Lyonnais 
22,50  à  23.50;  du  Nivernais  et  du  Bourbonnais  23.75 
à  24  fr.  ;  de  Saone-et-Loire  22.50  à  23  fr,  ;  de  la  Loire 
23  à  23,50  ;  de  la  Haute-Saône  21.75  à  22.25  ;  de  l'Yonne 
21.75  à  22.50;  d'Indre-et-Loire  22.25  à  22..50;  de  Loir- 
et-Cher,  de  l'Aube  et  de  la  Vendée  22  à  22.25;  de  la 
Loire-Inférieure  21.75  à  22  fr.,  gares  de  départ;  blé 
blanc  d  .\nvergne  23.25  ;  blé  rouge  de  même  prove- 
nance 22  à  22.25  en  gares  de  Glermont,  Gannat,  Riom 
et  Issoire  ;  blés  de  la  Drome  22.50  à  23.50,  en  gares 
de  Vab  née  et  des  environs;  blé  tuzelle  de  Vaucluse 
21.75  à  25  fr.  ;  blé  saissette  24.50  à  24.75  ;  blé  buisson 
23  à  23.50;  blé  aubaine  23  à  23.25,  en  gares  d'Avi- 
gnon et  autres  de  Vancluse  ;  blé  tuzelle  blanche  du 
Gard  24.50;  blé  tuzelle  rousse  24  à  24.50;  blé  aubaine 
rousse  23.50  en  gares  de  Nimes  et  des  environs. 

Les  seigles  ont  été  payés  16.75  à  17.50  les  100  ki- 
logr. gares  de  départ. 

On  a  coté  les  avoines  noires  17.75  à  18  l'r.  les 
100  kilogr. 

Les  orges  ont  été  payées:  or^-ps  de  Champagne 
r.l.50  à  20  l'r.;  de  Beance  18.75  a  19  fr.  ;  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarllie  18  fr.  ;  de  Bretagne  17  à  17.50  les 
100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  — Au  mat  chu  de  Paris  du  mer- 
credi 26  février,  les  cours  des  blés  ont  subi,  par 
rapport  à  ctux  de  la  semaine  dernière,  une  hausse 
de  25  centimes  par  quintal,  (tn  a  cotéjaux  100  kilogr. 
gares  de  Paris,  les  blés  de  choix  22.75  à  23  fr.,  les 
blés  de  belle  qualité  22  à  22.25  et  les  blés  ordinaires 
21.75. 

Les  seigles  ont  été  cotés  17.50  les  100  kilogr. 

Sur  les  avoines,  nous  constatons  une  h.'iusse  de 
25  centimes.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  gares  de 
Paris  :  les  avoines  noires  18  à.  18.50,  les  avoines 
grises  17.60  à  17.75  et  les  avoines  blanches  17  à 
17.25. 

On  a  coté  comme  précédemment,  les  orges  de 
brasserie  19  à  20  fr.,  et  les  orges  de  mouture  17.75 
a  18  fr.  les  100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
20  févi'iei-,  les  cours  du  gros  bétail  ont,  grâce  à  une 
diminution  de  lotl're,  subi  une  hausse  de  10  à  l.j  fr. 
par  tiHc. 

Sur  les  veaux,  on  a  également  observo  des  cours 
plus  fermes;  les  cours  des  moulons  n'ont  pas  subi  de 
changement  notable.  Ceux  des  porcs  se  sont  un  peu 
améliorés. 

Marché  de  la    Villette  du  Jeudi  20  Février. 


Bœufs. ... 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs  . . . . 


PBH 

DU    DBMI-KIL. 

AU   POIDS  NET. 

menés 

Vendus. 

^-.^.--— 

!•' 

o. 

3- 

quai. 

quai. 

quai. 

1.305 

i.ii:; 

0.75 

0.61 

0.44 

iiO 

4'.'i 

0  Ta 

0  61 

O.ii 

160 

157 

0.65 

0.5;i 

0.11 

1.25;; 

1.215 

1  31) 

1.10 

l.OÛ 

;i.5io 

vi.ra 

1.20 

1.10 

1.00 

;j.ii'.i 

:j.iio 

O.ÏU 

Q.8S 

0.S3 

Bœufs.... 

Vaches  . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moulons. . . 
Porcs 


Prix  extri^mes 
au  poiiis  net. 
O.il  à  0.7,s 
0.11  0.7.S 
0.3»  0.68 
0.95  1.25 
0.&5  1.25 
0.81       0.95 


Prix  extrêmes 
au  pouls  vif. 
0.33  à  0.55 
0.33  0.55 
0.32  0.68 
0.51  0.16 
0.53  o.r. 
0.51       0.68 


.\u  marché  de  La  Villette  du  lundi  24  février,  il  y 
avait  600  tètes  de  gros  bétail  en  moins  qu'au  marché 
du  lun  i  précédent  ;  ce  qui  a  permis  aux  prix  de  se 
relever  de  10  à  15  fr,  par  tête. 

On  a  payé  les  bo>ufs  de  la  Sarthe  CIS  à  0.78;  de 
la  Haute- Vienne  «-t  de  laN'ienne  0.13  à  0.80;  du  Cher 
0.13  à  0.18;  de  l'Indre  0.12  à  0.16;  de  la  Loire-lnfe- 
rieuie  0.66  à  0.13  ;  de  la  Charente  O.lo  à  0.80  ;  de  la 
Dordogne  0.18  à  0.83;  de  la  Loire-Inférieure  0.66  à 
0.1,3;  de  la  Vendée  0.63  à  0.12;  de  Maine-et-Loire 
0.10  à  0.15.  le  tout  au  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  taureaux  du  Centre  0.63  à.  0.(;i  ;  ceux 
de  l'Ouest  0.63  à  0.65;  les  taureaux  de  qualité 
moyenne,  de  diverses  provenances  0.5S  à  0.62  le 
demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  limousinfs  0.82  à  0.84,  les 
génissHS  bourbonnaises  et  berrichonnes  0.19  à  0.80; 
les  vaches  de  l'Ouest  0.62  à  0  12,  les  vaches  de  ferme 
0.10  à  0.17;  la  viande  de  fourniture  0.36  à  0.62  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  se  sont  bien  vendus  et  sur  la  plupart 
des  catégories,  les  cours  ont  progressé  de  3  centimes 
par  kilogramme. 

On  a  payé  les  meilleurs  veaux  de  la  Sarthe  1.06  à 
1,09.  les  veaux  ordinaires  de  même  provenance  0.98 
à  1.03;  les  champenois  de  Bar-sur-Aube  0.98  à  1.03; 
de  Chùlons-sur-Marne  et  d'Arcis  sur-Aube  1.10;  de 
Nogent-sur-Seine  1.08  à  1.12;  les  veaux  de  l'Eure, 
Eure-et-Loir  et  Seiue-et-Marne  1.10  à  1.12;  les  gour- 
nayeux  0.13  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  uet. 

Au  demi-kilogramme  vif,  on  a  payé,  les  veaux 
auvergnats  0.39  à  0.42  et  les  limousins  0.48  à  0.30. 

La  vente  des  moutons,  surtout  celle  des  animaux 
de  qualité  moyenne,  a  été  meilleure.  On  a  payé  les 
moutons  des  Hautes-Alpes  1.05  à  1.01;  du  Tarn  1.10 
à  1.12;  de  la  Dordogne  1.03  à  1.01:  de  Champagne 
1.10  à  1.12  ;  de  la  Nièvre  1.10  à  1.20;  du  Loiret  1.08  à 
1.18  ;  de  la  Lozère  1.03  ;  de  l'Aisne  1  à  1.03  ;  du  Puy- 
de-Dôme  1.04  à  1.08;  du  Cantal  1  à  1.02  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  été  d'une  vente  facile,  grâce  à  la 
modération  des  otTres.  On  a  coté  les  porcs  du  Puy-de- 
Dôme,  du  Cher  et  de  l'Indre  0.62  à  0.66;  des  Deux- 
Sèvres  0.63  à  0.61  ;  de  la  Vienne  et  de  la  Dordogne 


0,63  à  n,66  ;  de  la  Haute-Vienne  et  du  Lot  0.61  à  0.6  5 
de  la  Sarthe  0.64  à  0.63  ;  de  Loir-et-Cher  0.64  à  0.68 
le  tout  au  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La    Villelle  du  lundi  24   Février 

COTB     OFFICIBLLB 

Amenés-       Vendus. 

2.463 
816 


Bœufs... 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs  . . . 


212 

i.n.s 

1S.115 
2.981 


Bœufs 

Vaches. , . 
Taureaux. 
Veau.x. . . , 
Moutons. . 
Porcs  .... 


2  000 

PRIX   DU    KILOOHAMMB   AU    POIDS   NET 


201 
1.163 
16.115 
2.'1S1 


Invendus 
67 


15 


1.05 
l.KU 
1.50 
1.70 

Viandes  abaltiies.—  Criée  du  24  Février 


3»  quai, 
1 .  30 
1.25 
1.15 
1.80 
1.10 
l.'Jô 


Prix  extrêmes 
1.20  à  1.65 
1.10       1.60 


1.40 
2.40 
2.30 
1.95 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1"  qualité. 
1.15  à  1.45 
2.00  2.00 
2.00  2.10 
1.90       1.90 


•2"  qualité. 
1.10  ;i   l.iû 
1.90       1.95 
2.60       2.00 
1.75       1.80 


3*  qualité. 
1.10  à  1.33 
1.80  1.80 
1.90  1.95 
1.70      1.75 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  t'at/aitoir  de  Paris. 


Taureaux.. . . 
Gros  bœufs. . 
M03'.  bœufs. 
Petits  bœuts. 


41 .50  à 
49.00 
46.75 
45.75 


4.00 
9.00 


Suifs  et  corps  gras 

■Suif  en  pains 7100 

—  en  branches...,  40.50 

—  abouche ^>5.00 

—  comestible 91.00 

—  de  mouton 81.00 


Grosses  vaches  49.20  à49. 20 
Petites  vaches.  48-o0    49.00 

Gros  veaux 68  50    69.00 

Petits  veaux  .     88.00    93. Oy 

—  Pnx  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 03.50 

—     —     à  la  benzuie    57.00 

Samdoux  français....  149.00 

—  étrangers..   122.00 

Stéarine 111.06 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Aix.  —  Boeufs  limousins,  130  à  153  fr.;  bœufs  gris,  140 
à  145  fr.;  moutons  de  pays,  212  fr.;  moutons  d'Afrique 
195  fr.;  moutons  d'Allos,  193  à  200  fr.;  moutons  de 
Constantine,  183  fr.;  brebis,  190  à  193  fr.;  agneaux, 
93  à  130  fr.,  les  100  kilogr. 

Besancon.  —  Veaux,  l^e  qualité,  120  fr.;  2',  110  fr.; 
moutons,  K'  qualité,  113  fr.;  porcs  gras,  1'"  qualité, 
70  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  Ir»  qualité,  10  à  73  fr.:  2',  67 
à  70  fr.;  3=,  68  à  74  fr.;  veaux,  l^e  qualité, 
104  à  107  fr.;  2=,  100  à  104  fr.;  3=,  93  à  108  fr.; 
moutons,  l''«  qualité,  91  à  100  fr.;  2=,  94  à  97  fr.; 
3=,  90  à  102  fr.  les  50  kilogr.  Prix  extrêmes  : 
bœufs,  38  à  74  fr.;  vaches,  40  à  64  fr.;  veaux,  95  à 
108  fr.;  moutons,  90  à  102  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Porcs,  64  à  61  fr.  les  SO  kilogr.  vif;  prix  extiêmes  : 
62  à  18  fr. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.10  à  1.86;  vaches  grasses, 
1.63  à  1.83;  veaux  gras,  i.8o  à  2  fr.;  moutons,  2.15 
à  2.30  ;  porcs  gras,  1.83  à  1.98  ;  porcs  de  lait,  1.95  à 
2.13;  agneaux,  2.30  à  2.10.,  le  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.65  à  1.15  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  60  à  120  fr.;  porcs  de  lait,  43  à 
53  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2.20  à  2.30  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  30  à  48  fr.;  moutons,  15  à  32  fr.  la 
pièce. 

Dijon.  —  Bœufs,  1.32  à  1.52  ;  vaches,  1.28  à  1.48  ; 
moutons,  1.70  à  2  ,fr.  le  kilogr,  net;  veaux,  1.10  à 
1.26  ;  porcs,  1.30  à  1.34  le  kilogr.  vif. 
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REVUE  COMMERCIALE 


Marseille.  —  Bœufs  limousins,  liS  à  l'iO  fr.: 
bœufs  gris,  140  à  145  fr.;  vaches  bergères,  140  fr.; 
vaches  de  pays,  1'"  qualité,  130  :i  135  fr.;  fourniture, 
110  à  lia  fr.;  moutons  de  pays,  2i)2  à  214  fr.;  mou- 
tons métis,  193  à  205  fr.;  brebis  de  pays,  180  à 
190  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  1911  à  200  fr.; 
brebis  africaines  de  réserve,  180  à  190  fr.,  les  100  ki- 
logr. 

Nanc'j.  —  Bœufs,  0.78  à  0.8 i;  vaches,  0.65  à  0.8(1; 
taureaux,  0.72  à  0.75,  le  tout  au  demi-kilogr.  net; 
veaux,  fl.o.'l  à  0.68  le  demi-kilogr.  poids  vif:  mou- 
tons, 1.10  à  1.2.');  porcs,  0.90  à  0.96,  le  demi-kilogr. 
net. 

Nanlex.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.73;  plus  bas,  0.70;  prix  moyen,  0.72.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.71  ;  plus 
bas,  0.69;  prix  moyen,  0.7U.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1.15;  plus  bas,  1.10;  prix 
moven,  1.12:).  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  : 
plus   haut,   1.20;  plus  bas,  1.15;   prix  moyen,  1.175. 

Nîmes.  —  Bœufs,  l"  qualité,  140  fr.;  2«,  13.5  fr.; 
vaches,  l"  qualité,  128  fr.;  2«,  120  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  85  à  110  fr.;  moutons  de  pays, 
210  fr.i  moutons  africains,  20O  fr.;  porcs,  65  à  67  fr. 
les  100  kilogr. 

Reims.  —  Bœufs,  1.46  à  1.54  ;  vaches.  1.28  à  l.'iO; 
moutons,  2  fr.  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.16  à 
1.28;   porcs,  1.2G   à  1.32,  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.30;  porcs  gras  prix 
avec  ti"te),  145  à  170  fr.:  porcs  gras  (  tète  bas),  155  à 
180  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  ne  sont  pas 
très  nombreuses  en  ce  moment.  <.>n  paie  à  Thecto- 
litre,  par  degré  d'alcool  :  les  vins  rouges  de  l'Hé- 
rault 1.10  à  1.20  :  les  vins  blancs  1.30  à  1.70. 

Dans  la  Loire,  on  vend  les  vins  45  à  55  fr.  la  pièce 
à  Roanne  :  dans  le  Khùiie,  on  cot«  les  vins  ordi- 
naires 50  à  sO  fr.  la  pièce  et  les  supérieurs  lOu  à 
125  fr. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  les  prix  varient  entre  60  .i 
65  fr.  la  pièce;  en  Loir-et-Cher,  on  cote  les  vins  de 
Sologne  60  à  65  la  pièce. 

Dans  le  Loiret,  les  prix  sont  voisins  de  75  à  80  fr. 
la  pièce. 

Dan*  le  Gard,  on  cote  à  Nimes  les  vins  d'araraon 
de  plaine  10  fr.:  d'aramon  supérieurs  11  fr.;  d'aramon 
de  monlagne  12  fr. 

En  .Algérie,  on  cote  les  vins  à  l'hectolitre  par 
degré  d'alcool  0.75  à  1  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  h  90  degrés 
44.25  à.  44.50  l'hectolitre;  les  cours  n'ont  pas  varié 
depuis  la  semaine  dernière. 

.■V  Paris,  on  paie  à  l'hectolilre.  le  3  '6  de  vins  d'.\l- 
gérie  93  fr.;  du  Midi  90  à  95  fr.;  l'eau-de-vie  d'Al- 
gérie 105  fr.;  l'eau-de-vie  de  marc  du  Midi  60  i65fr.; 
d'Auvergne  75  à  85  fr.;  de  Bourgogne  90  à  120  fr.;  la 
fine  Champagne  220  à  230  fr.:  le  Bas'.Vrmagnac 
125  fr. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3  2s. 23  à  28.50  et  les  sucres  roux  25.75  les 
100  kilogr.  Cours  sans  changement. 

Fécules.  —  A  Gonipiègne,  on  paie  la  fécule  type 
de  la  Chambre  Syndicale  32  fr.  et  la  fécule  supérieure 
33  fr.  les  100  kilogr.  :  à  Epinal,  la  fécule  1'''"  des 
Vosges  disponible  vaut  30  à  30.50  les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux on  a  apporté  103.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  apayee  75  fr.  les  100  kilogr.  nus, 
soit  à  des  cours  en  baisse  de  8  fr.  par  quintal.  Pour 


l'expédition  l'essence  a   été  payée  90  fr.  le  quinta 
logé  :  cours  en  baisse  de  3  fr.  par  100  kilogr. 

Pommes  de  terre. —  .\  Paris,  la  hollande  du  Loiret 
105  à  llo  IV.  vaut  les  l.OOO  kilogr.  ;  la  Strazeele  100 
k  lO.'i  les  1.000  kilogr.  gares  de  départ  :  les  saucisses 
rtiuges  70  à  75  fr.  les  1.000  kilogr.  Paris;  la  ronde 
d'.\uvergne  70  fr.  les  1.000  kilogr.  Paris. 

Beurres.  —  Les  cours  des  beurres  en  mottes  sont 
1res  fermes  et  déijissent  les  cours  de  l'année  dernière 
.'i  la  même  époi|ue. 

On  paie  au  kilogramme,  aux  Ibilles  Centrales  de 
Paris  :  les  beurres  d'isigny  3.40  ,'i  6  fr.  :  de  Gonrnay 
3.30  à  3.85;  de  Normandie  3.30  à  4.60;  delà  Charente 
et  du  Poitou  3.50  à  4.40  ;  de  Bretagne  3.60  à  4  fr.  ;  du 
\ord  et  de  l'Est  3.30  à  .3.83  ;  d'Indre-et-Loire  3.50  à 
3.90  :  de  provenances  diverses  3.20  à  3.82. 

On  paie  les  beurres  en  livres  :  beurres  de  Bour- 
gogne 3.20  ;  de  Loir-et-Cher  3.30  ;  d'Indre-et-Loire 
3.20  à  3.50. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  et  du 
sulfate  d'ammoniaque  sont  sans  changement. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  2  fr.  dans  le  sang  des- 
séché à  Paris,  1.98  à  Lille  et  àDunkerque;  1.90  dans 
la  viande  desséchée,  1.57  dans  la  corne  crue  tri- 
turée fine,  1.65  dans  la  corne  torréfiée. 

On  cote  à  Marseille,  les  tourteaux  pour  engrais 
aux  100  kilogr.  :  tourteau  de  col/a  dosant  5  p.  100 
d'azote  11  fr.  ;  de  ricin  dosant  i  p.  loo  d'azote  10  fr. ; 
de  sésame  dosant  6  p.  100  il'azotê  12  fr. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.45  à 
0.50  dans  les  superphosphates  minéraux  et  0.50  à 
0..'i2  dans  les  superphosphates  dos. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22  Ir.,  le  sulfate  de 
potasse  23.25  les  100  kilogr.:  la  kainite  dosant  12.4 
p.  100  de  potasse  >aut  6  fr.  les  loo  kilogr.  à  La  Ro- 
chelle. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  dt>  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

Laines.  —  Les  ventes  publiques  de  laines  du 
marché  de  Reims  auront  lieu  en  1908  aux  dates  sui- 
vantes :  1"=  vente  mardi  31  mars:  2'"  jeudi  23  avril; 
3<^  samedi  9  mai;  4«  samedi  30  mai;  3''  jeudi  18  juin; 
oc  mardi  7  juillet;  7''  vendredi  31  juillet;  8'-  jeudi 
8  octobre. 

Pour  participer  aux  enchères,  il  est  indispensable 
que  les  laines  soient  rendues  en  gares  de  Reims, 
cinq  jours  francs  avant  la  date  de  la  vente  à  laquelle 
elles  sont  destinées.  Celles  qui  n'arriveront  pas  dans 
ces  limites  seront  reportées  à  la  vente  suivante. 

Xous  appelons  encore  l'attention  des  éleveurs  sur 
les  points  suivants  : 

1"  Ne  plus  se  servir  de  paille  ou  de  ficelle  dite  ma- 
nille: 2»  ne  jamais  employer  la  poix  pour  marquer 
les  moutons;  3"  ne  pas  dissinmler  de  crottes  ni  de 
balayures:  4»  ne  jamais  mélanger  des  suints  avec 
des  à  dos. 

En  observant  ces  recommandations,  l'éleveur  évi- 
tera de  sérieux  préjudices  à  l'industrie  et  obtiendra 
très  certainement  un  prix  plus  élevé,  l'acheteur  fai- 
sant la  part  de  chaque  point  en  particulier. 

B.    DlR.\ND. 

Pi-ofliaines  adjudications. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

ïoul.  11  mars.  —  Blé,  2.000  q.  ;  haricots,  300  q.; 
bois,  1.000  q. 

Dijon,  14  mars.  —  Foin,  750  q.;  paille,  730  q.  ; 
avoine,  900  q, 


COL'RS  OES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  20  AU  25  FÉVRIER  1908) 


CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


('•Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES  DuNoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchs.  —  Avrauches 

Mayenne.  —  l>aval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
l  Ba 


précédente. 


Baisse  . 


2-  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon | 

Boissons | 

EuBE.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Ijiilc 

Douai 

Oise.  —  Conipiègoe 

Beauvais 

Pas-de-C.\lais.  —  .\rras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-ALabne. —  Nemours 

Meaux 

Seineet-Oise.  —  Versailles 

Etanipes 

Seine-Ini-'êriedre.  —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

.Sur  la  semaine  (  Hsusse  . 

précédente.      \  Baisse.. 


20.7.3 
■iù.-D 
21.1:, 
22.35 
31. Si 
21,50 
22.50 
20  75 
20.85 
21.25 
22,50 
23.25 
:i.25 
23.00 
32  9:^ 
2C.5Û 
21.25 


21.62 


0.10 


17,00 
17,5" 
16.25 
17.15 
16.75 
18.80 
18.00 
17.50 
17.00 
16.50 
18.00 
17.00 
17.00 
16.50 
15.75 
17.25 
17.75 


17. U 


19.00 
17.50 
17.85 
17.00 
18.25 
17.35 
17.50 
17.50 
18.25 
18.00 
18.00 
18.00 

18.50 
18.50 
20  50 
18.50 


18.12 
0.01 


17 

50 

17 

60 

16 

/o 

16 

25 

16 

75 

16 

75 

16.00 

17 

50 

17.00 

18.00 

17 

25 

17 

00 

16 

50 

16 

75 

17 

.15 

19 

.00 

16.50 

0.10 


22 

15 

22 

25 

23 

00 

0.7 

00 

22 

00 

21 

65 

21 

75 

23 

1)T 

0 

20 

3"  Région.  -    NORD-EST. 
Ardennes.  —   Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marnk.  —  Epernoy  . 
Haute-Matine.  —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mo.s.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-leDuc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  sein  ai  ne  i  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 

4«  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Anpoulême  .. 
Chabente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Ang-ers. 

Vendée.  —  Luf^oo 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 


16.58 

l'.).75 

16.50 

17.25 

19.25 

17.25 

18.00 

17. .50 

17.00 

18.00 

16.00 

17.00 

16.50 

19.50 

17.50 

17.50 

18.75 

17.75 

17.75 

17.50 

18.00 

17.36 

18.31 

17.29 

0.11 

0.01 

0.35 

précédente.       \  Baisse.. 


22.50 

17.00 

18,00 

22.00 

17.00 

18.00 

21.00 

18.00 

16,30 

23.65 

18.00 

18.50 

22.50 

17.75 

17.75 

21.85 

18.50 

17.30 

22.00 

17.00 

18.00 

22.50 

10.50 

17.50 

22.25 

18.00 

16.30 

22.14 

17-.6'r 

17.69 

0,06 

ù.OS 

0.01 

5"  Région. 


CENTRE. 


LLiER.    —  Saint-PourçaiD. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

qoiRET.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Glermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       '  Baisse..., 


23.25 

18.00 

18.73 

22.50 

17.50 

18.25 

22  60 

16.50 

17.75 

22.70 

17.90 

18.60 

22.00 

18.00 

19.25 

21.50 

16.25 

18.00 

22.85 

17.50 

18.30 

23.25 

17.50 

17.00 

22.35 

16.25 

17.75 

22.54 

17.20 

18.23 

0.32 

0.07 

0.55 

17.00 
16.00 
16.00 
17.50 
16.25 
17.85 
16.50 
16.00 
17.00 
16.63 
0.07 


18.50 
16.75 
16.50 
17.00 
16.25 
17.15 
17.50 
18  50 
17.75 

17.36 
0.03 


Pris  moyen 


6'  Riî'gion.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DoUBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

LoiRE.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghàlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


R('-gion.  —  SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.       Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.,.. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      t  Baisse  . . 


23.00 
23.65 
23.5) 
23.00 
22.25 
22.00 
22.15 
22.00 
22.00 


.62 


16.  ;7 

16,35 

10.50 

18.00 

17.00 

18.00 

18.00 

16.50 

17.25 

18  00 

18.00 

17.75 

17.50 

18  50 

18.00 

19.50 

17.00 

18.50 

18.00 

17  00 

18.00 

19.00 

16.50 

19.50 

18.00 

17.10 

18.19 
S0.07 

O.O.; 

^0,09 

» 

8'  Région. 


SUD. 


33 .  50 

21  :-o 

23,00 
33  Où 
33  0} 
23.00 
22 .  75 
23.30 
23.00 
22 .  75 


32 ,  80 


18,00 

n.23 

17.50 

18.25 

19.50 

21.50 

IN. 00 

18.00 

19.00 

18.00 

18.00 

19.00 

18.  CD 

16  50 

18.00 

17.25 

16.50 

18.00 

18.00 

16.00 

18.00 

18.00 

16.50 

19.00 

16 .  50 

10.50 

17.00 

17  6. 

10.35 

18.00 

17.70 

17.10 

18.50 

0.  15 

0.07 

Aude.  —  Casteliiaudary ' 

AVEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Galiors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse 

9«  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne .... 

Alpes-Marit.  — Cannes 

Ardèche.  —  Aubeuas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Lotre-  —Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 


Prix  uioyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


23.25  1 

18.00 

16.75 

17.00 

23.50 

19.00 

18.00 

10. ÔO 

22.50 

18.00 

18.00 

19.00 

24.00 

18.00 

18.00 

19.00 

25.00 

18  25 

17.25 

18.50 

23.00 

18.50 

19.00 

18.00 

24.00 

17.50 

17.00 

18.00 

23.25 

17.50 

18.60 

17.25 

23.00 

16.50 

la.oo 

17.00 

21.00 

17.50 

18.25 

18.75 

23.44 

17.97 

17.87 

18.15 

0.03 

» 

„ 

0.15 

Régions. 
Nord-Ouest 
Nord 
Nord-Est 
Ouest 
Centre 
Est 

Sud-Ouest 
Sud 

Sud-Est 
Prix  moyens 
Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.      \  Baisse . 


Avoine 


286 


COURS  DES  DÉNUÉES  AGRICOLES  DU  20  AU  20  FEVHIEli  190S 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

PhilippoviUe  . 
Constantine. . . 
Tunis 


_[^, ^ 

Seigle. 

Orge. 

dur. 
9-2.50 

„ 

i.i.r.o 

53.00 

» 

1C..50 

23.r.0 

» 

n.oo 

23.50 

» 

n.oo 

Avoine 

17 

00 

lo 

ij 

iD 

Ih 

17 

00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  lUO  kilof^'i-amnies. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemaune.  —  Maaheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Loudres... 

AuTKiCHiE-  —  Vienne 

BELGIQUE.  —  Louvain 

Bruxollos 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

30.  Jô 

•Jô  55 

'>:; .  75 

27. OU 

20  -  o5 

2'i.00 

2i.:!0 

17.00 

10.50 

2.S.00 

24.00 

20.no 

. 

» 

u 

20. -2  j 

18.50 

18.00 

» 

» 

)> 

18.50 

18.00 

17.00 

25.00 

24.00 

20.50 

■:•■..  10 

10.75 

20.60 

2: 1.00 

22.25 

20.00 

20.00 

14.50 

17.00 

21.50 

» 

» 

24.00 
21.10 


15.0(1 
19.50 


20.00 
19.50 


21.75 


20.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilojrr.  100  kilogr. 

Marques  de  clioi.v 52.00  à  52.50 

Pre^ntères  marques 52.00      52.00 

Bonues  marques 50.00      51.00 

Marqnos  orduiaires 4H.00      50.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  loilo  à  rendre,  Iranco 
et  au  domicile  des  acUoteurs,  au  romptaat,  avec  10/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


33. 

12 

à  33 

43 

33. 

12 

33 

12 

32 

lo 

33 

48 

31. 

21 

3i 

Si 

BLÉ. 


Blés  Ha 


^1 


."l.'>    -Ti 


à  2i 

—  roux  ...     22.00      22.25 

—  Moûtoreau  22.25      22.50 


■  Les  100  kilocr. 

Bergues 20.50  à  21.50 

Plata 20.50  20.00 

Australie....  21.00  21.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1'"  qualité 17.75  18.00    |    2'  qualit.!-. . . .     17.25       17.50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.    19.50  à  19.75    i    Champagne..     19.75  à -.'0. 00 

—  moutuire  . .     18.75       1Ô.25        Beauce 15.75      10.00 

—  fourragère    18.00      18.00    |    Ouest 18.75      19.25 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.75  à  19.00  —  2»  qualité 1S.50    18.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Pans. 


Noires  choix.     JS.25àls.50 

—  belle  qualité    17.75    18. ÙO 

—  ordinaires..     17.50    17.75 


ISSUES  DE  BLÏ 

.  —  Les  100  kilo 

Gros  son  seul.    14.70    ii.lZ 
Songr  etmoy.    13.75     14.00 
Son3-cases...     14.00    14.25 
Son  fin 15.C0    15.50 

Kecoupettes. . 
Remoul.  bl..., 

.-      bis  . . 

— bâtards. 

Av.  blanches.     16.75  à  17.00 

de  Liban 14.50     15.25 

Suède 14.75    15.60 


12. 75  à  13.25 
16.00  17.00 
14.75  15.00 
14.00     14.50 


Halles  et  boursi-s  de  Paris  du  mercredi  26  février 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


2S).50  à 

21.75 

18.00 

17..=^0 

17.75 

17  00 

13.50 

20.00  à 

28.75 

86 ,  25 

57.00 

71.1/0 

43.50 

29.75 

Blé  .             — 

23.00 

19.00 

17.50 

Orge — 

20. 00 
18.50 

15.50 

Bourse  du  mercredi  26  /évriei 
Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (couranl) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

» 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..            — 
Alcool — 

• 

BEURRES.  —  Halles  de  Pons.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra. ,. .  3.40àD.50 

Goumay 3.30 

M.  de  Vire 3.34 


de  Bretagne.. .. 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente .... 
Etrangers 


3  30 
3.00 
3.O0 
3.00 

3.70 


1.00 
3.90 
4.10 
4.10 
3.80 
4  10 
3.90 


BEURRKS    EN  LIVRES 

Bourgogne :i.20à3.30 

Câlinais 3.00    3.50 

Vendôme 2.80 


Beaugeancy. 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraïue  . . . . 


3.20 
3.10 
3.30 
2.90 
2.i-0 


3.10 

3.30 
3.70 
3.50 
3.25 
3.50 


OEUFS.  —  Ualles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie.. . 

Brie 

Touraino. . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . 


oiàlOS 


94 

12j 

95 

108 

88 

115 

88 

104 

90 

110 

100 

lui 

101) 

115 

Bourgogne 115  à  135 

Champagne KS  104 

Cosne 88  9ô 

Sarthe 100  135 

Brelagne 60  192 

Vendée 90  110 

Auvergne 8'i  ^^0 

Midi 80  96 


FROMAGES. 


Balles  de  Par 


Fromages  de  Br 


haute  marque.. . 
grands  moules., 
moyens  moules . 
petits  moules.. . 
laitiers 


La  di/.aine. 
52.00  à  65.00 
38.00      50.00 
20.00      32.00 
12.00      20.00 

0.00       18.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte.... 
—  en  paillons  . 

IMont-d'Or 

Gouruay  


Pont-l'Evèque . 
Neutchàtol 


Port-Salut 

Gérardmor 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choii 

—        2"  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 

—  Suisse. 

Emmenthal 


Le 

80  00 

60  00 

.iO.OO 

18.00 

10.00 

50.00 

10.00 

7.00 

Les 

175.00 

100. Oo 

120.00 

170.00 

200.00 


ceat. 

à ItO.OO 

78.00 

58.00 

22.00 

20. 00 

105.00 

75.00 

15.00 

ICO  k,!. 

à  185.00 

•130-00 

160.00 

185.00 

240.00 


130.00  190.00 
175.00  200.00 
185.00    215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 2.50à4.50 


Canards  ferme. . 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers. . 

Lapins  dom.  . . . 

—    garenne . . 

Pigeons 


2.50  4.00 

4.00  6.00 

5.00  14.00 

5.00  9..0Û 

2.25  4.00 

1.50  1.80 

0.50  2.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdau. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.00i 

2.50 

4.00 


3.05 
3.20 
8.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  20  AU  26  FÉVRIER  1908) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS 

Paris 18.75 

Havre 17.90 

Dijon 17.00 

SAKR.VZIiV. 

Paris IS.EO  à  IS.r.O 

Avignon IS.OO       18.25 

18.25      18 


Le  Mans  . 


à  19.00 
18.60 
1S.23 


SO 


Les  100  kilopr. 
Dunkerque  . . 

Avignon 

Le  Mans  .... 

Les  100  kilogr. 
Avranches. . . 

Nantes 

Rennes 


17.50 
17.25 
17.00 


17.15 
17.75 
17.50 


IS.OO 
17.77 


niZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 45.00  à  55.00 


Saigon  . 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


. ..  23.00  2.i.00  I 
LÉGUMES  SECS 
Haricots. 
30.00  à  52.00 
.30.00  50.50 
26.50      30.00 


Caroline. 
Japon  . . . 

—  Les  100  kilogr. 


56.00  à  68.00 
35.00      42.00 


Pois. 
2i.00  à  26.50 
22.00      25.00 
26.00      27.00 


Lentilles. 
46.00  à  60.00 


65.00 
40.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Hnllps  de  Paris 

Midi 8.00  à    8.25     |    Hollande....       8.25  à 

Algérie S. 00        S. 00    '    Rouges 8.00 

A'ariétés  iudiisti'ielles  et  fourragères 

Avignon 7. 00  à     7.;0    |    Chàlons-s.-S.       6.75  à 


75.00 
42.00 


8.50 
8.00 


Blois. 


.00 


.25 


Rouen. 


GRAINES  FOURRAGERES. 


7.00 

Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 


165  à  235 
130  240 
155  190 
1.30  175 
50    60 


Minette 

Saintoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  prini. . 
Vescesdeprint. 


33 


FOURRAGES  ET  PAILL»  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  boUeg. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Ire  quai. 

Oa 

66  A    6(î 

52 

66        66 

52 

23        24 

21 

43         40 

33 

38 


Poi: 

Nevers.. 
Nantes  . . 
Le  Mans 
Laon  .... 


Cours  de  diffêrenls  marchés  (les  100  kil  ). 


6.00 
6.00 


.50 


Foin. 
13  00 


Paille 

Moulins 6 

Montlui;on 6.50  |  12.00 

Meaux 6.25  i  10.50 

iNemours 6.00  1  l2.i'0 

TOURTEAUX  ALIMEKT.VIRES.  Les  100  kilogr 


Foin 
12.50 
13.00 
12.00 
12.00 


Dnnkerque 

Nantes 

et  places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

16.00  à  16.25 

15.75  à  16. uû 

d       « 

CEillette.... 

13.75       17.00 

14.00       16.50 

»               >, 

Lin 

lii.OO      20.  CO 

18.50       19.75 

18.75       18.75 

Arachide  . . . 

17.50      17.75 

17.50       18.00 

15.75       16.50 

Sésame   bl.. 

17.15       17.15 

17.15       17.15 

16.25       16.50 

Coton 

12.75       16.75 

14.50       15.50 

12.75       12.75 

Coprah  

15.00       16.50 

15.00     n.oo 

15.00       16.50 

GRAINES  Ol 

ÉAGINEUSEf 

. 

Colza. 

Lin. 

CEillette 

Paris  

38.50       39.00- 

27.50  à  28.00 

"       à       » 

Lille 

38.00      38.50 

27.75       28.00 

„               „ 

Caen  

38. CO      38  50 

27.50       28.00 

» 

CHAINVRES 

—  Les  50  kilog 

Ir"  qualité. 

2»  qualité. 

3'  qaalité. 

Le  Mans 

00.00  à  00.00 

00.00  k  00.00 

00.00  à  00.00 

Saumor 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

L 

X.  —  Marché  a 

*  Zille  (Les  kilc 

gr.) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

AlDSt 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Bergues 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

.Ou 
.50 


1  es. 00 

35.00 
35.00 

25.00 


quai. 

à  45 
45 
20 
30 
28 


Alost  primé. 
Bourgogne. . 
Poperingue.. 


HOUBLONS 

44.00 
38.00 
35.00 


41.50 
52.00 
iS.OO 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  . 

Spalt 

Alsace 


2S7 


à  98.00 
100.00 
90.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  |iotassi(|ues. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1  98  à 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torrétiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/1   %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55 

Kaïnlte.  12,  4  %  de  potasse 3. 10 

Carbonate  de  potasse  88.90 30. Oo 


1.90 

1.65 

1.17 

26.25 

39.00 

30.50 


2.01 

1.90 

1.70 

1.28 

26.25 

52.00 

31.25 

18.95 

21.05 

6.00 

30.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/15  phosphate..     11  40  à  11.75 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  pho.sph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwv,  gare  Mont-Sainl-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
.Superphosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


9.75 

10.00 

4.00 

4  00 

t) 

„ 

4.00 

4.60 

0-51 

0.53 

0.43 

0.50 

0.  13 

0.45 

Phosphates    fossilles.  —    Prix 


100    kilogr. 


(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 


Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullons... 

—  de  Quiév^-,  13'15  à  Quiévy 

—  de  l'Oise,  16'18à  Breteuil 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes.. 

—  du  Rhône  18/20. 'à  Bellegarde.. . . 

—  Côle-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  de  l'Itdre,  15/20  à  Argenton 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix. 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 


2.70  à  2.70 


2.50 

2.50 

1.00 

4.00 

4.00 

4.00 

2.90 

3.60 

d 

n 

4.00 

4.00 

3.50 

4.00 

3.50 

3.50 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4 ,  50  A  z 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24,  5.75 

Colza  des  Indes  5.50  6  Az  . 
Ricins 


à  Marseille 


à  Dunkerque 


li.OO  : 

10,00 

14.00 

13.50 

1.1,00 

12,75 

13.50 

12.75 

i0.2b 


14.00 
10.00 
14.00 
13.50 
13.00 
12.75 
13.50 
13.00 
10.50 


Par  100  kilog 


Engrais  divers 

Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0,0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acido 

phosphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chitlons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère), 


It. 


2.15 
6.10 


J1.-25 


2.35 


2.25 
6.10 


PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

-VLCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,   3/6    tin    betteraves,        Lille,  disp.  ..     42.75  à  42.75 

90"  dlsponib.    44.50    à   44.75        Bordeaux...     16.50      47.00 

4  derniers...     41.50        41.75        Montpellier..     47.00      47.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 28. 00  à  2&.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 28.12      28.25 

Ratlinés r.1.00      63.00 

Mélasses 14.00      15.00 
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AMIDONS  ET  I-ÉCIII,ES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs ^0.00      'li.CO 

Fécule  sèche  de  rOiso M. 50      3.1.00 

_     Epinai 30  00     ao.r.o 

-      Paris :«.oo      :v,M) 

Sirop  crislal 41-0'>       '''■'"> 


II U 


Paris.. 
Rouen. 
Caen. . 
Lille  . . 


LES. 

Colza. 
.17-00  il  SS.ÛÙ 
.SÎS.UO       «8.00 
SÇJ.SO       »9.Ô0 
88. DO       89.00 


Los  100  kilogr.) 
Lin 

56.75  à  57.00 
58.00  ;8  00 
58.00  58.00 
56.00   58.00 


IKillello. 


VI  >  S 
Vius  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonu<^au  do  Ouo  litres. 
Vins  rou(/i^s.  —  Anut^e  lOOi. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

•MO 

600 

(j.50 

1.0 

500 

150 

500 

1.100 

1 .  100 

700 

900 

Vins  /jlancs.  —  Année  1901. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  niei-s 


ViiiK  <Iti  iiiUli. 

Aranuin,  8''5  à  9" 

.\ranlon-Cariirnan.  9"  à  10"... 

Mnnta^'nes,  10"  à  l'." 

Hosés,  9"  à  l-.'" 


L'iieclolitre  nn. 


1.100  l.iOD 

S50  950 

100  500 

0.00  à  10.50 

9.50  11.00 

10. OC  13.00 

11.50  15.00 


E.MMUÎ-VIE.  —  L'Iiectolitrenu. 
Cognac.  —  I-Saii-df'-vii'  des  f'hiirentf^s. 
IS-TS  1877 


500 
55U 
580 
6110 
650 


à  Paris 
à  Marseille 


Dernier  bois 

Bons  l)ois  ordinaires 

Trf^s  bous  hois 

Fins  lio;s 

Borderie.  ou  1"'  hois 

Petite  Cliami)ap;iie 

Fine  Gliauipatriie 

IMlODUiT.S  DIVEItS 
SiiUatn  do  cuivre 

—  de  ter 

Soutre  triture 

—  sublimé — 

Sullure  de  carb'Mie — 

Sulfocarbouate  de  potassium.,     à  Saint  Denis 


510 

560 

590 

610 

GCO 

7-JO 

800 

Los  100  kilOi;r 

55.00 

'i.OO 

15.00 

18.00 

30.00 

31.00 


5-.'0 
570 
600 
600 
700 
750 
8.50 

I  55. uO 
4.00 
15. ÙO 
18.00 
,3J.00 
38.00 


TOURS  DK  LA   HOIJRSK 


Enipi'iuits   d  État 
et  €le  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissalile. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/   1865,  4  %  remb.  500  Ir 

1809,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  100 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   I'25  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  Ir.. 
—  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1901,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —      '    l.'D  d'ob.  r.  100 
1905 

1/4  d'obi 


\ 


Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

'îniprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. ...  4  % 

râleurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  fr.  tout  pay. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       -  - 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 

C"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain.. 


du  20  au  26  févr. 


Plus  haut. 

9;. 15 

97.65 
4oi.00 
536.00 
525.00 
401.75 
106. 110 
5  il .75 
510.75 
367.00 

98  UO 
368.00 

99.00 
436.00 
111.50 
412.00 
107.00 
435.00 

88.95 
389.00 

91.00 
407.75 
507.1  M 
lOu.OO 
101.00 

94.. 30 

91.50 
103.10 

62.00 

85.10 

4140.00 
Î09.00 
685.00 

1190.00 
06;. 00 
955.00 

1122.50 

1772.00 

1100. OO 
812.00 

1375.00 
231  00 
205.00 
035.00 

4500.00 
230.00 
508.00 


Pin.»  bus. 

96.85 

97.40 
461.25 
533 . 5o 
521.00 
403 . 25 
105.00 
5 10 .  00 
539.75 
365.  :.U 

9.-:.  00 
365 . 50 

07.50 
4-.'6  50 
111.00 
410.50 
106.50 
4,.2  50 

88.00 
385.00 

93.00 
405.59 
501,00 
101.25 
lOO.OO 

01,  10 

91.  15 
102.59 

61  .50 

Si.  15 


4025.00 
701.00 
680.00 

11V2.00 
666.00 
950.00 

1112.00 

1770.00 

1386.00 
8:16.00 

1373.00 
230.00 
101.00 
922.00 

1172.00 
223.00 
495.00 


Cours 

du 

26  fer. 

97  32 

97.(5 
463.50 
531.50 
521.00 
403.25 
1O5.U0 
540  00 
5i0.75 
36i'i.oO 

9S.50 
360  50 

97.75 
428,00 
111.50 
410  25 
107.00 
4:r>  110 

.'-8  25 
388.00 

9:'..  75 
40.-.'.25 
50'*  00 
105  50 
104.55 

91.15 

'.«.00 
102  oO 

62 .  25 

Sl.lO 


1110.00 
705.00 
681.00 

1101.00 
666  00 
951  00 

1122.00 

1769.00 

1S90.00 
810.00 

1371.00 
232  00 
215  00 
9)5.00 

4170  00 
221.00 
501 .00 


\'a!eurs  i  .'aBsçalses 

l  Obligations.) 

Fniio.    1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  18S3(s.  l.)3  %  r.  500  fr. 

—  1 885, 2 .  60  %  500  r  500  f  r . 

—  1 895, 2 . 80  %  re  m  b . 500  f . 
j  —  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
I  Comm.  18;9,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  ');,  remb.  500  fr. 

—  1891  3  i\,  remb.  400  fr. 

—  18922. 00%remb.500lr. 

—  18992.60  %romb.500fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lois  1887 "..... 

—  algériens  à  lots  1888... 


Kst,  500 

Ir.      %  remb   650  fr. 

— 

3  %  roiiib 

500  l'rancs 

— 

3  %  nouv 

— 

Midi 

3  %  remb 

500  trancs 

— 

3  %  nouv 

— 

Nord 

3  %  remb 

500  francs 

— 

3  %  nouv 

— 

Orléans 

3  %  remb. 

500  trancs 

— 

3  %  11. .uv 

— 

Ouest 

3  ')„  remb 

500  francs 

— 

3  ^„  nouv 

— 

P.-L.-.M 

-fus.  3  » 

0  r.  500fr. 

~ 

3  %  nouv 

— 

Ar-lenaes  3  %  reii 

b.  500  fr. 

Bone-Guolma         — 

— 

Esl-Algén.'ii          — 

— 

Ouest-Al 

gerien     — 

— 

Omnibus  de  l*;iris  4  %  remb.  500. 
C"-  ^eiiér.  de>  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  lie  Suez,  5  %  romb.  50Û  tr. 
Tran-satlanliqu'',  'S  %  remb.  500  fr. 
M  ssHtre-ies  maril...  3  1/3  %  r.  500 
PaDa.iia,  ui>Ut;.  t=t.l.  yl  Bons  à  lois. 
—  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 


du  .'0^ 


'lus 

iniil 

202 

00 

427 

00 

462 

50 

467 

00 

492 

00 

480.00  1 

505 

00 

399. OJ    1 

415 

nO 

455 

00 

49S  00   1 

71 

50 

71 

50 

654 

50 

431 

50 

435 

on 

429. UO   1 

43j 

25 

416 

50 

452 

75 

431 

35 

431 

75 

425 

OO 

42S.00   1 

4,12 

OO 

437 

00 

431 

00 

429 

00 

4-'3 

75 

428 

00 

500.00 

379 

00 

598,00   1 

380 

00 

426  00   1 

106 

00 

110 

25 

2-il 

ivr 

Plus 

1..1B. 

500 

50 

424 

50 

460 

00 

461 

00 

190 

00 

417 

00 

502 

75 

30- 

0,' 

413.00  1 

453 

00 

49.) 

00 

70 

00 

70 

00 

654 

00 

43:i 

00 

451 

00 

428 

0,1 

431 

00 

411 

50 

452 

50 

13.1 

00 

4.'.1 

oO 

423 

50 

427 

50 

431 

50 

435 

75 

420 

50 

427 

00 

422 

50 

425 

75 

498.00 

375 

00 

5. '2 

75 

378 

oO 

422 

00 

103 
110 

50 

00 

2G   f.iv. 

502,50 
425.00 
461.50 
465 . oO 
492.50 
4S0.00 
503  00 
3'.i7.U0 
417.00 
453.00 
493.00 
71.25 
70.00 


654.50 
431.50 
435.00 
429.75 
432.50 
414.50 
45.i.o0 
4.'i3.50 
435.00 
42.i.-25 
427.00 
432.00 
437.25 
430.00 
427.00 
421.50 
427.50 


498.00 
371.50 
592.00 
378.00 
425.00 
110.25 
110.00 


Le  gérani  responsable  :  Bourguignon. 
Pans.  —  L.  Maretheux,    imprimeur.  1,  rue  Cassette 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CIIRONIUUE  AGRICOLE 


Projet  de  loi  relatif  au  défrichement  et  à  l'exploitation  des  bois  des  particuliers.  —  Commission  chargée  de 
l'étude  des  questions  relatives  à  1  améuayement  des  pâturages  dans  les  pays  de  montagne.  —  Bureaux  de 
douane  ouverts  à  l'importation  des  animau  x  de  fespèce  porcine.  —  Les  canau.x  d'irri.^ation  du  Riu'me  ; 
deléj,'ation  du  Syndicat  des  cauau.v  reçue  au  ministère  de  r.Vgriculture.  —  Concours  spéciau.x  de  la  race 
bovine  montbéliarde  et  de  la  race  mérinos  de  Bourgogne.  —  Deuxième  Congrès  international  de  sucrerie 
et  dis  industiies  de  fermentation.  —  Congrès  international  d'oléiculture.—  .Vssemblée  générale  de  l'.Xsso- 
clation  de  la  Presse  agricole.  —  Vœux  émis  par  le  Comice  agricole  de  Lille.  —  .Vssociation  du  Mérite 
agricole.  —  Nécrologie  :  M.  René  Jacquem:rrt  ;  M.  Jules  Philippe. 


Projet  de  loi  relatif  au  défrichement  | 

et  a  l'exploitation   des  bois  des   particuliers. 

M.  le  ministre  de  IWgriculture  vient  Je 
déposer  un  projet  de  loi  portant  uiodilira- 
tion  de  l'article  lo'J  et  du  titre  XV  du  Code 
forestier  sur  le  défrichement  et  l'exploitation 
des  bois  des  particuliers.  11  s'agit  de  donner 
à  l'administration  forestière  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  empêcher  les  coupes  sombres 
pratiquées  par  les  propriétaires  dans  leurs 
propres  bois,  au  mépris  de  l'intérêt  général. 

Si  ces  excès  de  jouissance,  dit  l'exposé  des 
motifs,  n'avaient  pour  résultat  que  d'amoindrir 
lès  patrimoines  particuliers,  le  lè-£;islateiir  n'au- 
rait pas  à  intervenir.  Mais  ces  opérations  ont  sur 
les  intérêts  générau.x  du  pays,  tant  au  point  de 
vue  , économique  qu'à  celui  de  la  sécurité  pu- 
blique, une  répercussion  dont  l'importance  ap- 
paraît de  jour  en  jour  comme  plus  f,'rave. 

Les  pays  voisins  de  la  France,  notamment  la 
Suisse,  l'Allemagne, l'Autriche,  la  Hongrie,  n'ont 
pas  reculé  devant  la  nécessité  d'introduire  dans 
leurs  législations  des  dispositions  [spéciales,  en 
vue  d'eurayer  cette  diminution  progressive  Je 
leur  richesse  forestière. 

Il  a  semblé  qu'il  importait  d'autant  plus  d'ap- 
porter sur  ce  point  des  modilicatioiis  à  notre  lé- 
gislation forestière  qu'en  France  les  deux  tiers 
des  forêts  (eu  chiffres  ronds  0,000,000  d'hectares 
sur  0,000,000)  appartiennent  à  des  particuliers. 

Le  projet  que  le  ministre  de  l'Agriculture 
soumet  à  l'examen  du  Parlement  est  ainsi 
libellé  : 

Article  premier.  —  Le  litre  XV  et  les  articles 
219,  220,  221,  223,  224,  223  et  lo9  du  Code  fores- 
tier sont  modifiés  et  complétés  ainsi  qu'il  suit: 

TITRE  XV.  —  Défrichement  et  e.vploitaliou  (les  liois 
des  particuliers. 

<i  Art.  210. —  Aucun  particulier  ne  peut  user  du 
dioit  d'arracher  ou  de  défricher  ses  bois  qu'après 
en  avoir  fait  la  déclaration  à  la  sous-préfecture, 
au  moins  quatre  mois  d'avance,  durant  lesquels 
l'Administration  peut  faire  signifier  au  proprié- 
taire sou  opposition  au  défrichement.  Cette  décla- 
ration contient  élection  de  domicile  dans  le  can- 
ton de  la  situation  des  bois. 

«  Avant  la  signification  de  l'opposition,  et  huit 
jours  au  moins  après  avertissement  donné  à  la 
partie  intéressée,  un  agent  des  eaux  et  forêts 
procède  à  la  reconnaissance  de  Fétat  et  delà 
situation  des  bois  et  en  dresse  un  procès-verbal 

5  .Mars  I90-.  —  10. 


détaillé,  lequel  est  notifié  à  la  partie,  avec  invita- 
tion Je  présenter  ses  observations. 

«  Le  Préfet,  en  Conseil  de  préfecture,  donne 
son  avis  sur  cette  opposition. 

«L'avis  est  noiilié  à  l'agent  forestierJu  Jépar- 
tement,  ainsi  qu'au  propriétaire  Jes;  bois,  et 
transmis  au  Ministre  Je  l'Agi  iculture  qui  pro- 
nonce administrativeraeni,  la  seclion  de  l'Agri- 
culture du  Conseil  d'Elat  préalablement  entendue. 

«  Si,  dans  les  six  mois  qui  suivront  la  signi- 
lication  de  l'opposition,  la  décision  du  Ministre 
n'est  pas  rendue  et  signifiée  au  propriétaire  des 
bois,  le  défrichement  peut  être  effectué. 

«  Art.  220.  —  L'opposition  au  défrichement  ne 
peut  être  formée  que  pour  les  bois  dont  la  conser- 
vation est  nécessaire  ; 

>■  1°  Au  maintien  des  terres  sur  les  monlaL;nes 
ou  sur  les  pentes; 

■  2°  A  la  défense  du  sol  contre  les  érosions  et 
les  erivahissemenls  des  fleuves,  rivières  ou  tor- 
renls; 

"  3"  A  l'existence  ou  à  la  régularité  des  sour- 
ces et  cours  d'eau; 

<•  4°  A  la  protection  des  dunes  et  des  cotes 
contre  les  érosions  de  la  mer  et  l'envahissement 
des  sables; 

"  :j°  A  la  défense  du  territoire,  dans  la  partie 
de  la  zone  frontière  déterminée  par  un  règlement 
d'administration  publique; 

"  0°  A  la  salubrité  publique; 

I'  7°  Au  maintien  des  conditions  économiques 
existantes,  relatives  à  l'approvisionnement  en 
bois  d'œuvre. 

"  Art.  221.  —  En  cas  Je  contravention  à  l'ar- 
ticle 219,  le  propriétaire  est  condamné  à  une 
amende  calculée  à  raison  de  .':i00  fr.  au  moins  et 
de  1,500  fr.  au  plus  par  hectare  de  bois  défriché. 

"  L'exercice  du  parcours  après  exploitation, 
recépage  ou  incendie,  qui  aurait  pour  consé- 
quence d'entraîner  la  desiruction  de  tout  ou 
partie  de  la  forêt  dans  laquelle  il  est  pratiqué 
sera  assimilé  au  défrichement  et  puni  comme  tel. 

■<  Le  propriétaire  doit,  en  outre,  s'il  en  est 
ainsi  ordonné  par  le  ministre  de  l'Agriculture, 
rétablir  les  lieux  en  nature  de  bois  dans  le  délai 
(jue  fixera  le  ministre. 

«  Art.  222.  —  (Sans  changement). 

"  Art.  223.  —  Les  dispositions  des  quatre  ar- 
ticles qui  précèdent  sont,  dans  les  forêts  traitées 
autrement  qu'en  taillis  simple,  applicables  aux 
coupes  rases  ou  aux  coupes  qui,  par  leur  éten- 
due et  l'importance  de  leurs  produits,  dépas- 
sent cinq  fois  la  possibilité  moyenne  de  la  forêt, 
suivant  les  usages  de  l'exploiiation. 
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"  Elles  sont  éf;alement  applicables  aux  semis 
et  plantations  exécutés,  par  suite  de  la  décision 
ministérielle,  en  remplacement  des  bois  défri- 
chés. 

Art.  221.  —  Sont  exceptés  des  dispositions  des 
articles  21 D  et  223  : 

i<  1"  Les  jeunes  bois  pendant  les  vint:!  pre- 
mières années  après  leur  semis  ou  plantation, 
sauf  le  cas  prévu  par  le  deuxième  paragraphe  de 
l'arlicle  précédent  ; 

«  2°  Les  parcs  ou  jardins  clos  et  atlenanl  aux 
habitations  ; 

1.  3°  Les  bois  non  clos,  d'une  élendue  au-des- 
sous de  10  hectares,  lorsqu'ils  ne  font  pas  partie 
d'un  autre  bois  qui  compléterait 'Une  contenance 
de  10  hectares,  ou  lorsqu'ils  ne  sont  pas  situés 
sur  la  pente  d'une  montagne  ou  d'une  colline, 
ou  qu'ils  ne  peuvent  intéresser  l'existence  ou  la 
régularité  d'une  source. 

«  Art.  22.i.  —  Les  actions  ayant  |)our  objet  des 
défrichements  commis  en  contravention  de  l'ar- 
ticle 219  se  prescrivent  par  deux  ans,  à  dater  de 
l'époque  oii  le  défrichement  aura  été  consommé. 

«  Toutefois,  l'Administration  forestière  pourra 
permettre,  même  en  cas  d'opposition,  des  défri- 
chements ou  cultures  temporaires,  sous  condi- 
tion du  reboisement  dans  un  délai  déterminé. 

«  Elle  peut  également  autoriser,  même  en  cas 
d'opposition,  les  coupes  qui  font  l'objet  des  dis- 
positions du  |iaraf;raphe  premier  de  l'article  223. 
sous  conditions  à  déterminer  par  elle. 

«  Dans  Cfs  différents  cas,  s'il  n'est  pas  satisfait 
aux  con<litions  imposées,  dans  le  délai  fixé,  ce 
n'est  qu'à  l'expiration  de  ce  dédai.que  le  délit 
sera  réputé  légalement  consommé,  et  que  la 
prescription  de  l'action  à  laquelle  il  pouvait 
donner  lieu,  commencera^  à  courir. 

"  Art.  159.  —  [.'.administration  forestière  est 
chargée,  tant  dans  l'intérêt  de  l'Etat  que  dans 
celui  des  autres  propriétaires  de  bois  et  forêts 
soumis  au  régime  forestier,  des  poursuite^,  en 
réparation  de  tous  délits  et  contraventions  com- 
mis dans  ces  bois  et  loiéts. 

'•  Elle  est  également  chargée  de  la  poursuite 
en  réparation  des  délits  et  contraventions  spéci- 
fiés aux  articles  134,  143,  219,  221  et  223. 

«  Les  actions  et  poursuites  seront  exercées 
par  les  agents  forestiers,  au  nom  de  l'Adminis- 
tration forestière,  sans  préjudice  du  droit  qui 
appartient  au  ministère  public  près  les  tribunaux 
de  première  instance  et  des  Cours  d'appel. 

«  L'Administration  des  forêts  est  autorisée  à 
transiger,  avant  jugement  définitif,  sur  la  pour- 
suite îles  délits  et  contraventions  mentionnés 
aux  deux  premiers  paragraphes  du  présent  ar- 
ticle. Après  jugement  définitif,  la  transaction  ne 
peut  porter  que  sur  les  peines  et  réparations 
pécuniaires.  » 

Ce  projet  a  été  élaboré  par  une  commission 
extra-parlementaire  instituée  en  VM-i  au  mi- 
nistère de  FAgricullure.  H  a  été  renvoyé  à  la 
commission  de  l'Agriculture. 


Commission  chargée  de  l'étude  des  questions  rela- 
tives à  laménagement  Jes  pâturages  dacs  les 
pays  de  montagne. 

Par  arrêté  du  1*8  lévrier  1908,  une  commi.s- 
sion  est  insliluée  au  ministère  de  l'.Xgricul- 
tiire,  sous  la  présidence  du  ministre,  à  l'ef- 
fet d'étudier  toutes  les  questions  relatives  à 
l'amélioration  et  à  l'aménagement  des  pâtu- 
rages ou  prairies  et  à  la  réglementation  de 
la  dépaissance  dans  les  pays  de  montagne, 
pour  compléter  l'o'uvre  du  relioisemcMit  et 
en  atténuer  les  charges. 

La  commission  aura  aussi  à  s'occuper  des 
moyens  à  employer  pour  activer  la  mise  en 
valeur  des  terrains  incultes,  surtout  de  ceux 
appartenant  aux  communes;  elle  aura  éga- 
lement pour  mission  de  rechercher  les  me- 
sures à  prendre  pour  assurer  la  conservation 
des  foréls  particulières. 

Cette  conmiission  est  comjioséi'  comme  il 
suit  : 

.MM.  .lean  l>upuy,  .Iules  Méline,  sénateurs, 
vice-présidents; 

M.\l.  liepraale;  Bizot  do  I-'onteny;  Calvet; 
Defarge;  Delpech;  Panis;  Kayniond:  .'^auvan , 
sénateurs. 

>L\I.  ,\rago;  Astier;  Baudin;  Beauquier;  Cha- 
nal  ;  Fernand  David;  Decker-David  ;  Deléglise; 
Dumon  iCliarles);  Empereur;  Euzière;  Gras; 
Hubert;  D'Iriart  d'Etchcpare  ;  Martin  '  Louis)  ;  No- 
gués;  Rajon;  Reinach  iJoseph);  Réville;  Sar- 
laull;  Tournier;  Vigoureux,  députés. 

M.  Daubréc,  conseiller  d'Etat,  directeui-  géné- 
ral des  eaux  et  forêts; 

.M.  Bert,  administiateur  des  eaux  et  forèls. 

M.\I.  Carrière;  Lafosse;  Loze  ;  Mersey  ;  W'atier, 
conservateurs  des  eaux  et  forêts. 

M.  Cardol,  inspecteur  des  eaux  et  foréls  à 
à  la  direction  générale  des  eaux  et  forêts, 
remplira  les  fonctions  de  secrélaire  de  la 
commission. 

Bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation  des 
animaux  de  lespéce  porcine. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agricullure  en 
date  du  1!)  février  1!)08,  inséré  clans  le  pr(''- 
cédent  numéro  (p.  258)  a  réglé  les  conditions 
d'entrée  en  France  des  animaux  de  l'espèce 
porcine  et  déterminé  les  bureaux  de  douane 
ouverts  à  l'importation  de  ces  animaux. 

Un  nouvel  arrêté,  daté  du  il  février, 
ajoute  les  bureaux  de  douane  des  ports  de 
Nice,  Marseille,  Cette  el  Port-Vendres  à  ceux 
qui  avaient  été  indiqués  dans  l'arrêté  du 
19  février. 

Les  canaux  d'irrigation  du    Rhône 
Les  sénateurs  el  les  députés  du  Card  el  de 
l'Hérault  ont  présenté  au  ministre  de  l'Agri- 
culture, une  nombreuse  délégation  du  Syn- 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


291 


dical  des  canaux  d'irrigation  dérivés  du 
Rhône.  Celle  délégalion  venait  demander  au 
ministre  de  reprendre  la  question  des  canaux 
d'irrigation  &i  Rlione,  pendante  depuis  plus 
de  trente  ans,  en  adoptant  un  projet  qui  per- 
metlra't  l'établissement  de  plusieurs  canaux 
moins  importants  que  ceux  conçus  antérieu- 
rement et  pour  lesquels  on  utiliserait  l'éner- 
gie électrique  en  vue  d'élever  J'eau  d'arro- 
sage ;  elle  a  insisté  sur  la  nécessité  pour 
l'Etat,  de  réserver  dans  la  Durance  les  forces 
hydrauliques  nécessaires  et  de  ne  pas  accor- 
der de  nouvelles  concessions  sur  cette  rivière 
sans  avoir  fait  les  réserves  exigées  pour  les 
besoins  de  l'agriculture  méridionale. 

M.  Ruau  a  déclaré  qu'il  s'était  préoccupé  de 
cette  question  depuis  longtemps  et  que  dès  le 
mois  de  juin  dernier,  il  avait  donné  des  ins- 
tructions au  service  hydraulique  pour  que  de 
nouvelles  études  fussent  faites  dans  le  sens 
même  indiqué  par  la  délégation.  Son  inten- 
tion est  de  mettre  l'eau  à  la  disposition  des 
déparlements  du  Gard  et  de  l'Hérault,  aOn  de 
pousser  au  développement  de  la  polyculture 
et  d'éviter  les  mécomptes  donnés  par  la  cul- 
ture de  la  vigne  dans  celte  région.  Il  a  fait 
connaître  qu'il  se  préoccupait  également  de 
réserver  des  forces  hydrauliques  dans  la  Du- 
rance en  vue  de  leur  utilisation  pour  élever 
les  eaux  d'irrigation,  qu'une  étude  en  ce  sens 
était  en  cours,  de  concert  avec  le  ministre  des 
Travaux  publics. 

Concours  spéciaux 

de  la  race  montbéliarde  et  de  la  race  mérnios 

(Variété  de  Bourgogne). 

Par  arrêté  en  date  du  9  février  1907,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  a  décidé  que  des  con- 
cours spéciaux  de  la  race_bovine  montbéliarde 
el  de  mérinos  de  la  variété  de  Bourgogne  se 
tiendraient  à  Auxerre,à  l'occasion  de  la  dis- 
tribution des  récompenses  de  la  prime  d'hon- 
neur ouvert  dans  l'Yonne  en  1907.  La  date  de 
ces  concours  spéciaux  a  été  fixée  par  la 
Commission  d'organisation  aux  li.  J3  et 
16  août  1908. 

Laie  subvention  gouvernementale  de 
4,000  fr.  est  attribuée  au  concours  de  vaches 
laitières  montbéliardes.  Une  subvention  dé- 
partementale de  1,500  fr.  est  attribuée  au 
concours  de  taureaux  de  la  race  montbé- 
liarde. Enfin  le  ministère  de  l'.^griculture  a 
alloué  une  subvention  de  2,000  fr.  au  con- 
cours de  mérinos  de  la  variété  de  |^Bour- 
gogne. 

L'organisation  du  Concours  de  la  race 
montbéliarde  répond  aux  préoccupations 
des  Sociétés  agricoles  et  aux  besoins  des 
agriculteurs  de  l'Yonne.  Il  importe   que  le 


type  montbéliard  soit  vulgarisé  dans- ce  dé- 
partement dont  la  population  Ijovine  pour- 
rait être  considérablement  améliorée  par 
l'introduction  de  bons  reproducteurs,  prove- 
nant de  l'Est  de  la  France.  11  est  à  prévoir 
que  l'organisaiion  du  Concours  spécial 
d'août  1908  amènera  le  développement  de 
transactions  commerciales  de  plus  en  plus 
importantes  entre  le  département  de  l'Yonne 
et  les  pays  ^d'élevage  de  la  race  montbé- 
liarde. 

Le  programme  du  concours  sera  envoyé 
sur  demande  , adressée  à  la  préfecture  de 
l'Yonne  ou  à  Si.  Ch.  Ponsarl,  professeur  dé- 
partemental d'agriculture  à  Auxerre,  cona- 
missaire  général  du  concours. 

Deuxième  Congrès  international  de  sucrerie 
et  des  industries  de  fermentation. 

Le  deuxième  Congrès  international  de  su- 
crerie et  des  industries  de  fermentation, 
organisé  par  l'Association  des  chimistes, 
sous  le  patronage  du  Gouvernement  français, 
aura  lieu^.du  6  au  10  avril  prochain  à  l'Hôtel 
de  la  Société  d'Encouragement,  44,  rue  de 
Rennes. 

Le  Congrès  est  subdivisé  en  deux  sec- 
tions : 

Sucrerie,  président  :  M.  F.  Dupont. 

Industries  de  fermentation,  président  :  M.  E. 
Barbet. 

La  section  des  industries  de  fermentation  est 
elle-même  subdivisée  en  3  sous-sections  : 

Distillerie,  président  :  M.  X.  Trillat. 

OEnologie,  président  ;  M.  L.  Mathieu. 

Brasserie,  président  :  M.  P.  Petit. 

L'adhésion  au  Congrès  est  gratuite.  Le 
prix  des  comptes  rendus  des  séances  est 
fixé  à  cinq  francs  par  spécialité  ou  dix  francs 
pour  la  totalité.  Le  grand  nombre  d'adhé- 
sions et  de  communications  techniques  à 
l'ordre  du  jour,  assurent  le  succès  du  Congrès 
auquel  prendront  part  des  délégués  de  toutes 
les  ualions  qui  s'intéressent  aux  industries 
du  sucre  et  de  l'alcool. 

Pour  adhérer  et  pour  tous  renseignements 
s'adresser  à  M.  E.  Silz,  secrétaire  général  de 
l'Association  des  chimistes,  130,  boulevard 
de  Magenta,  à  Paris. 

Congrès    international   d'oléiculture. 

Le  syndical  national  de  défense  de  l'oléi- 
culture française  organise  à  Toulon-sur-Mer, 
les  l"  2  et  3  octobre  1908,  un  Congrès  inter- 
national d'oléiculture  el  une  Exposition  in- 
ternationale de  matériel  agricole,  sous  la 
présidence  effective  de  M.  Gabriel  Baron, 
député  des  Bouches  du-Rhône. 

Le    droit  d'inscription   au   Congrès  a   été 
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fixé  à  20  francs  pour  les  membres  ne  faisant 
pas  partie  du  Syndicat,  et  à  10  francs  pour 
les  sociétaires. 

Les  syndicats  agricoles  paieront  la  même 
somme,  mais  pourront  déléguer  jusqu'à  3  de 
leurs  memiires. 

Les  sociétés  d'agriculture  et  les  Comices 
agricoles  auront  à  verser  la  cotisation  de 
20  francs  pour  cliacun  de  leurs  délégués. 

Les  souscripteurs  recevront  gratuitement 
le  13  septembre  au  plus  tard,  lous  les  rap- 
ports imprimés  qui  seront  présentés  au  Con- 
grès. 

Les  personnes  qui  désireraient  faire  des 
communications  au  Congrès,  ainsi  que  les 
adhérents  au  Congrès  sont  priées  de  bien 
vouloir  se  faire  inscrir(^  dès  maintenant  au 
Secrétariat  général,  2,  rue  Mizon,  Paris. 

Les  constructeurs  qui  désireraient  prendre 
part   à  rExposition   internationale  de   maté- 
riel oléicole  sont  priés  également  de   deman- 
der le  programme  au  Secrétariat  général. 
Association  de  la  Presse  agricole. 

L'Association  de  la  Presse  agricole  tiendra 
son  assemblée  générale  annuelle  le  mercredi 
18  mars,  à  10  heures  du  matin,  au  siège  so- 
cial, 3-'t,  rue  de  Lille,  Paris. 

L'assemblée  sera  suivie,  à  midi,  d'un  dé- 
jeuner au  Palais  d'Orsay. 

Comice  agricole  de  Lille. 

Dans  sa  dernière  réunion,  le  Comice  agri- 
cole de  Lille  a  pris  les  décisions  suivantes  : 

QuP!<tion  de  transports  par  cJiennris  âe  fer.  hi- 
demnilcs  à  accorder  en  cas  de  retards  apportés  dans 
la  Inraison  des  marchandises. 

Vu  les  décisions  de  la  Ctiamhre  de  Commerce 
de  Versailles  ; 

Vu  les  articles  .39  et  40  de  la  Convention  de 
Berne,  régissant  les  tarifs  internationaux; 

Considérant  que  cette  Convention  prévoit  en 
son  article  40  des  indemnités  en  cas  de  retard, 
sans  qu'il  y  ait  à  justifier  d'un  domm.ige; 

Le  Comice  agricole  de  Lille  émet  le  vœu  qu'il 
soit  introduit  dans  les  conditions  d'application 
des  tarifs  généraux  et  spéciaux  des  chemins  de 
fer  la  même  clause  que  celle  de  l'article  40  de  la 
Convention  de  Berne,  en  réservant  toutefois  les 
droits  des  expéditeurs  ou  des  destinataires  à  exer- 
cer tout  recours  contre  les  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  au  cas  où  le  dommage  direct,  perle 
ou  manque  de  gain,  dépasserait  le  montant  du 
prix  de  transport. 

D'autre  part,  le  Comice  proteste  contre  le  délai 
laissé  aux  destinataires  (6  heures  après  l'avis), 
pour  effectuer  le  déchargement  des  marchandises. 
Ce  délai  excessivement  réduit  met  bien  souvent 
les  agriculteurs  dans  l'impossibilité  d'en  protiter. 

11  émet  le  vœu  que  ce  délai  soit  porté  à  vingt- 
quatre  heures,  même  pour  les  tarifs  les  plus 
privilégiés. 


Colis  postaii.r.  —  Vu  le  délai  de  trois  mois 
accordé  pour  délivrer  les  colis  postaux,  le  Comice 
agricole  émet  le  vœu  que  ce  délai  soit  réduit  à 
un  maximum  d'un  mois,  sans  préjudice  des 
indemnités  dues  pour  avaries. 

Tarifs  douaniers.  Droite  sur  les  oléayineu.v.  — 
Le  Comice  agricole  renouvelle  ses  vœux  précé- 
demment émis  sur  la  quesliou  des  oléagineux  et 
demande  que  le  projet  Suchetet  sur  les  droits 
des  oléagineux  soit  maintenu  dans  son  intégralité 
et  qu'il  n'y  soit  pas  substitué  un  système  de 
primes  à  la  cullure,  proposé  pour  remplacer  les 
tarifs  douaniers. 

Associatiou  du  Mérite  agricole. 

Le  Congrès  et  l'Assemblée  générale  an- 
nuelle de  l'Association  de  l'ordre  du  Mérite 
agricole  auront  lieu,  à  l'occasion  du  concours 
général  agricole,  les  17  et  18  mars,  sous  la 
présidence  de  M.  E.  Cloarec,  député  du  Finis- 
tère, président  de  cette  association.  Les 
séances  du  mardi  17  (2  h.  1  2j  et  du  mer- 
credi matin  (9  h.  1/2),  seront  consacrées  à  la 
discussion  des  questions  suivantes  sur  les- 
quelles des  rapports  nombreux  et  d'un  grand 
intérêt  ont  été  déposés  : 

1»  La  solidarité  et  la  prévoyance  en  asricul- 
ture  ; 

2"  .\pplication  de  la  loi  sur  les  fraudes  en 
matière  agricole  :  résultats  acquis  ; 

3°  La  commercialisation  agricole  et  les  trans- 
ports agricole^. 

L'Assemblée  générale  se  tiendra  le  mer- 
credi, à  ."i  h.  1  2;  elle  sera  suivie  par  un  lian- 
quet  donné  sous  la  présidence  de  M.  .I.lîuau, 
ministre  de  l'Agriculture. 

Les  demandes   de  renseignements   el    de 

demi-place   (réseau  du    Nord),  doivent   être 

adressées,  dans   le  plus  bref  délai,  au  siège 

de   l'Association,   01,    boulevard    Barbes,    à 

Paris. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  René  Jacquemart,  agriculteur  et 
fabricant  de  sucre  à  Quessy,  par  Tergnier 
(Aisne),  décédé  à  l'âge  de  04  ans  après  une 
courte  maladie. 

M.  Jacquemart  était  président  de  la  section 
d'agriculture  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  et  président  du  Syndical  agricole 
de  Laon.  La  lielle  exploitalion  agricole  qu'il 
dirigeait,  une  des  mieux  tenues  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  contient  un  superbe  trou- 
peau disliley-mérinos. 

Nous  apprenons  également  avec  peine  la 
mort  de  M.  Jules  Philippe,  aviculteur  distin- 
gué et  constructeur  d'appareils  d'incubation 
artificielle  à  Houdan.  M.  Philippe  était  âgé 
de  56  ans. 

A.  HE  Cr.ins. 
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10  août.  Christiania.  —  J'aurai  peu  de 
temps,  celte  fois,  à  passer  dans  la  capitale 
de  la  Norvège,  étant  attendu  dans  trois  Jours 
à  Hjuivanfos  par  M.  S.  Eyde,  directeur  géné- 
ral de  la  Société  norvégienne  de  l'azote,  avec 
qui  je  dois  [visiter  les  gigantesc[ues  travaux 
d'aménagement  de  la  force  hydraulique  du 
lac  Mcisvand,  en  vue  de  la  création  de  la 
grande  fabrique  de  nitrate  de  chaux  de 
Saaheim,  qui  doit  entrer  en  fonction  dans  le 
courant  de  191U. 

Un  premier  séjour  à  Christiania,  en  1905, 
m'a  permis  de  faire  connaissance  assez  com- 
plète avec  cette  capitale  de  -liOfiiM)  âmes, 
dont  l'admirable  situation  est  le  principal 
attrait  pour  le  touriste  :  j'aurai  d'ailleurs 
l'occasion  de  m'y  arrêter  encore  au  retour 
du  Télemarken. 

Hï  Ce  matir.,  malgré  le  temps  couvert,  je  vais 
revoir  HolmenkoUen  et  le  Frogner  Saeter,  si 
la  pluie  qui  menace  ne  m'empêche  pas  de 
pousser  jusque  là. 

Ilûlmenkollen  est  la  perle  des  environs 
de  Christiania.  Du  haut  de  cette  colline 
(317°  au-dessus  du  fjord)  et,  mieux  encore, 
dusommetde  Frogner  Saeter (430 mètres)  qui 
la  couronne,  on  a  sous  les  yeux  un  incompa- 
rable panorama.  La  vue  s'étend  sur  tout  le 
bassin  du  fjord  qu'encadrent  les  hauteurs 
couvertes  de  forêts  de  sapins.  De  tous  ci'ités, 
d'immenses  étendues  boisées,  se  détachant, 
à  perte  de  vue,  sur  les  teintes  bleuâtres  de 
moûlagiies  dénudées:  à  vos  pieds,  s'étale  la 
capitale  au  sol  mouvementé,  aux  riantes 
villas  dont  les  échos  lointains  arrivent  trop 
affaiblis,  pour  troubler  le  calme  délicieux  de 
ce  séjour.  Suivant  la  juste  expression  de 
Ch.  Rabot.  Frogner  Saeter  offre  aux  yeux  un 
résumé  grandiose  des  divers  aspects  de  la 
Norvège,  de  ses  fjords,  de  ses  forêts  et  de 
ses  montagnes. 

HolmenkoUen  est  le  lieu  de  prédilection 
des  habitants  de  Christiania,  pour  la  prome- 
nade en  été,  pour  le  sport  de  patinage  sur  la 
neige  (Skilob)  en  hiver.  L'excellent  Tourkl- 
Hôlel,  élégante  construction  de  style  norvé- 
gien, dont  les  vastes  salles  sont  décorées  de 
peintures  d'artistes  renommés,  est  le  rendez- 
vous  de  la  société  de  Christiania  et  des  étran- 
gers. Un  tramway,  partant  du  centre  de  la 
ville,  amène  les  visiteurs  à  Majorsluen, 
d'oii  le  chemin  de  fer  électrique  les  conduit  à 
llolmenkollea.  Au  delà  de  Ris,  la  ligne  tra- 
verse tou^e  une  colonie  de  villas  qui  la  bor- 


dent des  deux  côtés.  Un  peu  plus  loin,  la  voie, 
pratiquée  dans  le  roc  et  fréquemment  établie 
en  remblai,  traverse  une  magnifique  forèlde 
sapins,  contourne  le  Gulleraasen,  contrefort 
du  Veltakollen,  passe  sur  ua  pont  élevé  et 
arrive  à  HolmenkoUen,  station  terminus 
située  à  un  quart  d'heure  environ  au-dessous 
du  Tourist-Hotel.  Par  un  chemin  délicieux 
presque  entièrement  sous  bois,  on  atteint  en 
une  demi-heure  Frogner  Saeter,  ancienne  ré- 
sidence d'un  consul,  aciietée  par  la  ville  de 
Christiania,  et  devenue  le  but,  dans  la  belle 
saison,  d'une  ravissante  excursion,  dont  je 
me  promettais  aujourd'hui  grand  plaisir.  Un 
orage  qui  a  brusquement  éclaté,  pendant  que 
je  contemplais,  de  la  terrasse  d'Holmenkol- 
len,  le  merveilleux  décor  du  fjord,  m'oblige 
à  y  renoncer;  force  m'est  de  me  contenter  du 
souvenir  que  j'ai  conservé  de  ma  visite  d'il  y  a 
deux  ans,  jusqu'au  joar.  peu  éloigné  où,  de 
retour  du  Télemarken,  un  ciel  plus  clément 
me  permettra,  je  l'espère,  de  la  renouveler. 

Rentré  à  l'hôtel,  je  mets  en  ordre  mes 
notes  sur  l'Institut  agronomique  d'Aas,  et  je 
me  décide  à  prendre,  à  4  heures,  le  train  de 
Kongsberg  où  je  passerai  la  nuit. 

Kongsberg,  célèbre  surtout  par  ses  mines 
d'argent,  exploitées  depuis  le  commencement 
du  XVII"  siècle,  est  située  au  sud-ouest,  à 
126  kilomètres  de  Christiania.  La  voie  ferrée 
qui  la  relie  à  la  capitale  traverse  une  région 
montagneuse  de  toute  beauté.  De  Christiania 
à  Sandviken,  la  vue  s'étend,  à  gauche  sur  le 
fjord  dans  lequel  s'avance  la  presqu'île  de 
Bygdo,  couverte  de  villas,  disséminées  dans  de 
verdoyantes  prairies;  à  droite,  les  hauteurs 
du  Kolsaas  et  du  Skougumsaas,  massifs  por- 
phyriques  d'où  émergent  de  grands  dikes  de 
diorile  qui  percent  le  terrain  silurien;  un 
peu  plus  loin,  l'un  de  ces  dikes  forme,  dans 
le  schiste,  une  muraille  de  0"'. (10  d'épaisseur, 
d'un  aspect  singulier.  La  voie,  tantôt  en  tran- 
chées, tantôt  en  tunnels,  côtoie  la  montagne 
et  les  petits  lacs  de  Bondivand  et  de  Gjellum- 
vand.  La  sortie  du  tunnel  de  Rôken  nous 
réserve  un  véritable  émerveillement  :  la  vue 
grandiose  et  pittoresque  du  Drammenfjord, 
de  la  ville  de  Drammen  et  de  la  fertile  vallée 
du  Lier,  dans  laquelle  va  s'engager  le  train. 
De  tous  côtés,  de  belles  prairies,  des  cultures 
de  seigle  d'avoine  et  d'orge,  de  pommes  de 
terre,  loins  encore  de  la  maturité.  Aux  abords 
du  Drammen,  le  fleuve  que  la  voie  traverse, 
le  Drammenselv,  auquel  la  ville  doit  son  nom 
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iiffre  l'aspect  curieux  d'une  immense  suri'aci' 
jilanchéiéeen  sapin  :  les  madriers  seloucheni 
de  toutes  parts  et  l'île  de  llolmen  qu'on  côtoie 
est  couverte  de  gigantesques  dépôts  de  bois. 

Drammen  est  une  ville  de  20,00(1  âmes,  à 
clieval  sur  le  lleuve  Drammen:  elle  se  com- 
pose de  trois  localités  autrefois  indépendantes, 
Bragœrnes  au  nord,  brûlée  et  reconslruile  en 
IHOt),  Stronisd,  au  sud,  deux  fois  détruite  jiar 
le  feu,  en  1870  et  1900  et  Tangen,  au  sud-est. 

La  situation  de  Drammen  est  adnjirable- 
encadrée  par  jde  hautes  montagnes  aux  den- 
lelures  variées,  entrecoupées  de  foréis  d'un 
vert  sombre,  assise  sur  les  bords  d'un  lleuve 
auiiuel  sa  largeur  donne  l'aspect  d'un  lac, 
cette  ville  joint  à  des  beautés  naturelles  de 
premier  ordre,  l'intérôl  d'un  centre  commer- 
cial et  maritime  de  grande  importance. 

Le  fjord  de  Drammen,  vaste  bras  du  fjord 
de  Christiania,  exporte  en  eflét,  près  du  tiers 
de  tout  le  bois  e.xpédié  de  cette  région  du 
Telemarken,  cinq  millions  de  troncs,  par 
année.  En  outre,  le  zinc  et  le  nickel  des  mines 
de  Skouger  et  de  Ringerike  et  les  pâtes  de 
bois  du  grand  nombre  de  fabriquas,  instal- 
lées sur  le  cours  duDrammenselvel  de  la  Hce- 
gna  forment  un  appoint  notable  au  trafic  de 
la  ville  de  Drammen.  Sa  flotte  marchande  est 
l'une  des  plus  considérables  de  Norvège;  elle 
compte  plus  de  200  navires  à  voiles  ou  ;\  va- 
peur et  les  bâtiments  du  plus  fort  tonnage 
peuvent  y  pénétrer  pour  venir  accoster  au 
beau  quai  de  granit  de  Bragœrnes.  Cn  pont 
de  bois,  long  de  30O  mètres,  sur  le  Dram- 
menselv,  relie  Stromsô  à  Bragœrnes. 

Kn  quittant  Drammen,  le  train  remonte  la 
large  vallée  du  Drammenselv:  dans  la  cam- 
pagne, à  côté  de  nombreux  gaards  entourés 
d  arbres,  se  dressent  par-ci,  par-là,  les  che- 
minées des  usines  à  pâte  à  papier;    de  tous 


côtés,  le  long  du  lleuve,  descendent  vers  le 
fjord,  les  bois  que  le  llottage  entraine  jus- 
qu'au port  d'où  ils  seront  expédiés. 

Nous  arrivons  à  Ilougsund,  point  de  jonc- 
tion de  la  ligne  de  Kongsberg  avec  celle  qui 
mène  au  Handsfjord  :  arrêt  au  buU'et  norvé- 
gien et  chjingcmenl  de  train.  28  kilomètres 
seulement  nous  séparent  de  Kongsberg.  Dans 
le  voisinage  de  Ilougsund,  le  Drammenselv 
forme  la  cascade  de  Mellefos  où  se  trouvent 
des  pêcheries  de  saumon  nombreuses 
fabriques  sur  notre  route;  à  peu  de  distance, 
le  Fiskumvand,  beau  lac  bordé  de  hautes 
montagnes.  Nous  traversons  bieuti')l  un  ter- 
rain oii  dominent  les  schistes.  Au  sud,  se 
dressent  des  montagnes  en  partie  dénudées; 
nous' arrivons  ;i  la  slation  de  Kollenbei'g  où 
(diange  complètement  la  nature  géologique 
du  terrain;  nous  sommes  d'ans  le  grès  et, 
presque  subitement,  le  sol  devient  stérile; 
de  très  maigres  pâturages  succèdent  aux 
belles  prairies  et  aux  terres  fertiles  que 
nous  avons  traversées  depuis  Christiania. 

Il  est  neuf  heures  quand  nous  arrivons  à 
Kongsberg.  Bien  que  les  grands  jours  de  l'été 
touchent  à  leur  dé'clin,  sans  une  pluii^  d'orage 
survenue  entre  Drammen  et  Kongsberg.  le 
crépuscule  commençant  à  peine,  je  pourrais 
me  promener  dans  celte  ancienne  petite 
ville  qui  élale  ses  maisons  de  bois  sur  les 
deux  rives  du  Laagen  ;  ce  sera  pour  demain. 
Le  baromètre  qui  élait,  vers  ."i  heures  di' 
l'après-midi,  descendu  à  l'M>  mill.  remonte 
lentement,  signe  précurseur,  je  l'espère, 
d'une  belle  journée.  La  température  est  tou- 
jours très  agréable,  le  thermomètre  semble, 
depuis  quinze  jours,  immobilisé  à  18  degrés^ 
par  une  main  bienfaisante. 

L.  (iii.vNnEAU. 
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11  est  peu  de  condiment  plus  employé  que 
a  câpre  ;  dans  la  cuisine  domestique  —  moins 
que  dans  celle  des  restaurants  —  la  câpre 
s'associe  intimement  à  certains  termes  des 
«caries».  Qui  n'a  jamais  entendu  parler  de 
barbues  sans  la  classique  sauce  aux  câpres? 

Et  cependant,  beaucoup  de  ceux  qui  appré- 
cient ces  petits  végétaux  condts  dans  le  vi- 
naigre seraient  fort  embarrassés  s'ils  avaient 
à  dire  ce  qu'est  la  câpre.  L'oignon,  le  corni- 
chon, même  le  petit  piment  des  picides  sont 
connus  de  tous,  personne  ne  serait  collé  par 
une  question  à  ce  sujet!  Mais  la  câpre I  Com- 


bien croient  avoir  des  fruits  sous  les  yeux  et 
sous  la  dent,  alors  qu'il  s'agit  simplement  de 
boutons  floraux  ! 

C'est  en  ellet  le  bouton  du  câprier,  du  Cap- 
paris  spinosa.  que  l'on  fait  conlire.  L'arbuste 
croît  naturellement  dans  tout  le  Midi  méditer- 
ranéen, j'en  ai  même  aperçu  des  loutTes  dans 
un  mur  de  parc  entre  Toulouse  et  Caraman, 
près  de  (juelques  oliviers,  bien  surpris  sans 
doute  de  ce  voisinage. 

Laplante(lig.<');i)est belle, fort  ornementale. 
Au  moment  de  la  lloraison,  ses  grandes  éta- 
mines  d'un  Idanc  bleuté,  donnent  aux  roche* 
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et  aux^parois'que  le  câprier  tapisse  une  grâce 
d'une  odorable'délicatesse.  Elle  abonde  dans 
les  campagnes  de  Toulon,  au  point  que  l'on 
pourrait  la  croire  indigi'ne.  Les  botanistes, 
cependant,  lui  fixent  comme  pays  d'origine  la 


Grèce  et  l'Asie  Mineure.  Dans  ces  conirées, 
en  efîet,  elle  abonde  et  devient  fpour  les 
champs  en  friclie  un  véritable  Iléau  tant  il 
est  difficile  de  l'extirper. 

Mais  si  le  câprier  s'est  répandu  tout  aulour 


Fig.  63.  —  Câprier  commun.  —  KaiiiL-au,  fleurs  et  fruit  da  gramieur  naturelle.  —  Graines  grossies  trois 


de  la  Méditerranée  comme  l'olivier,  le  grena- 
dier, l'oranger  et,  aujourd'hui,  l'eucalyptus, 
il  n'est  guère  l'objet  d'une  culture  ration- 
nelle que  dans  notre  Provence,  aux  environs 
de  Marseille  surtout,  et,  un  peu,  près  de 
Toulon.   La  plus  grande  partie  des  câpres 


consommées  dans  le  monde  entier  sont 
récoltées  et  préparées  dans  cette  étroite  zone. 
Les  câpriers  sauvages  ne  fournissent  qu'une 
bien  faible  part  à  la  cuisine.  Leurs  boutoms 
sont  récoltés  autour  des  habitations  et  em- 
ployés par  les  ménages. 
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A  quelle  époque  remonte  la  culture  de  ! 
cette  plante?  Je  n'ai  pu  le  découvrir;  il  _v  a  là 
un  petit  problème  assez  curieux  à  résoudre. 
11  et^t  probable  que  le  développement  est  dû 
au  grand  essor  de  l'industrie  des  conserves, 
fruit  de  la  belle  invention  d'Appert.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elle  s'est  confinée  dans  la  basse 
vallée  de  l'Huveaune,  avec  quelques  essaims 
à  Cuges,  au  pied  de  la  Sainte  Baume;  à 
OUioules.  non  loin  de  Toulon  ;  à  Belgentier  et 
Solliès-Toucas,dans  la  riche  vallée  du  Gapeau. 

Le  grand  centre  est  Uoquevaire,  au  bord 
de  l'Huveaune,  dans  ce  merveilleux  bassin  ir- 
rigué et  ensoleillé  où  la  fraise  et  l'abricot 
sont  une  autre  source  de  bien-être.  Aupied  des 
roches  de  calcaire  nu,  la  terre  est  profonde, 
légère,  fraîche,  et  convient  à  merveille  au 
câprier.  Pour  avoir  un  sol  encore  plus  meuble 
et  profond,  les  paysans  ont  disposé  des  ter- 
rasses sur  les  pentes.  Derrière  les  murs  de 
pierre  sèche  ils  ont  apporté  une  épaisse 
couche  de  terre  dans  laquelle  l'arbuste  peut 
enfoncer  profondément  ses  racines. 

Les  plantations  n'occupent  pas  seulement 
ces  pentes  que  le  soleil  chaullé  ardemment, 
les  parties  de  plaine,  saines  et  fraîches  mais 
non  humides,  abritées  des  vents  du  Nord, 
renferment  aussi  des  càprières.  C'est  dans 
(■PS  terrains  plats  que  les  cultivateurs  d"01- 
lioules  plantent  plus  volontiers. 

A  Roquin'aire,  les  càprières  couvrent  en- 
\iron  "0  hectares  en  champs  de  faible  éten- 
due puisque  l'on  compte  iUO  producteurs. 

Ces  plantations  sont  pour  la  plupart  très 
anciennes,  car  une  càprière  bien  entretenue 
dure  fort  longtemps';  les  gens  du  pays  disent 
qu'elle  est  éternelle.  Mais  ils  sont  du  Midi  1 

En  fait,  on  renouvelle  les  câpriers  au  bout 
de  vingt  ans.  car  alors  la  souche  manque  de 
vigueur. 

Le  travail  le  plus  considérable  est  dans  la 
formation  du  champ.  Des  boutures  coupées 
au  printemps  et  mises  en  pépinières  sont 
suflisamment  enracinées  pour  pouvoir  être 
plantées  à  la  lin  de  l'hiver.  La  pépinière 
demande  beaucoup  de  soins;  les  boutures, 
placées  à  ".D  ou  60  centimètres  d'intervalle, 
sont  enterrées  au  fond  de  rigoles  profondes 
de  25  centimètres.  De  fréquents  binages,  des 
arrosages  à  l'aide  des  eaux  d'irrigation  four- 
nies par  l'Huveaune  et  quelques  sources  re- 
présentent l'entretien.  Au  moment  de  la 
plantation,  on  enlève  avec  de  minutieuses 
précautions  les  boutures  enracinées  pour 
aller  les  déposer  dans  le  terrain  préparé  à 
l'avance  où  elles  sont  disposées  à  deux  mè- 
tres de. distance. 

La  première  année,  on  se  borne  à  des  tra- 


vaux de  binage.  Une  première  récolte  a  lieu 
au  bout  de  deux  ans;  le  produit  s'accroît  peu 
à  peu  pour  atteindre  toute  sa  valeur  vers  la 
cinquième  année. 

Très  sensible' au  froid,  le  uiprier  est  atteint 
même  par  les  gelées  rares  et  bénignes  de 
cette  partie  de  la  Provence,  .\ussi  les  ra- 
meaux périssent  tous  pendant  l'hiver.  Pour 
maintenir  sa  vigueur  à  la  plante,  on  a  été 
conduit  à  couper  les  l)rins  à  la  lin  de  la  sai- 
son, on  ne  leur  laisse  qu'une  longueur  de 
|j  centimètres  environ.  Dès  que  les  gelées 
sont  à  craindre,  on  ramène  la  terre  en  buttes 
hautes  de  50  centimètres,  qui  recouvrent 
entièrement  ces  rameaux.  Ces  sortes  de 
grandes  taupinières  donnent  aux  terrains  du 
bord  de  l'Huveaune  un  singulier  aspect. 
L'époque  de  ce  travail  est  choisie  avec  soin, 
il  faut  un  temps  très  sec,  la  terre  humide 
ferait  pourrir  le  câprier. 

Celui-ci  reste  ainsi  abrité  jus(iu'en  mars.  .\ 
ce  moment,  on  procède  à  la  démolition  des 
buttes  ;  armés  d'un  bâton  et  d'une  pioche, 
li's  cultivateurs  dégagent  la  souche  et  égali- 
sent la  terre.  Ai.jrs  on  furme  la  tête  de  la 
plante  en  lui  dormant  une  forme  arrondie  à 
laide  de  la  poudadouïrc  instrument  tran- 
chant particulier  à  la  (.'ontri'e.  Le  sol  est  la- 
bouré et  fumé. 

Bientôt  la  végélalion  se  montre:  en  mai. 
les  boutons  apparaissent  et  l'on  peut  com- 
mencer la  récolte.  Celle-ci  est  plus  facile  sur 
les  rameaux  inermes  que  sur  la  variété  épi- 
neuse, mais  cette  dernière  donne  desproduits 
plus  abondants. 

Les  branches  ont  "20  centimètres  de  lon- 
gueur lorsque  la  cueillette  débule.  Il  faut 
agir  rapidement,  le  bouton, à  son  apparition, 
est  très  petit,  mais  il  a  alors  une  vaUiur  mar- 
chande très  grande.  Ces  câpres  de  sur-choix 
se  nomment  )iu>i-pareiltcs.  Les  autres  bou- 
lons récoltés  le  lendemain  ou  le  surlende- 
main de  leur  a[iparition  portent  dans  le  com- 
merce les  noms  de  capoltes.  surfines  et  fines. 
D'ailleurs,  on  ne  peut  utiliser  ces  boutons 
que  dans  les  premières  semaines;  en  juin  et 
juillet,  un  bouton  de  trente-six  heures  ne 
sauraitètre  employé, la  végétation  estalorssi 
rapide  que  les  branches  s'allongent  de  15  cen- 
timètres par  semaine. 

On  ramasse  soigneusement  tous  les  bou- 
tons afin  de  ne  pas  revenir  sur  la  même 
branche  avant  (juatre  jours,  durée  nécessaire 
pour  l'apparition  de  boutons  nouveaux. 

Si  aucun  accident  météorologique  ne  se 
produit,  s'il  n'y  a  pas  de  grêle,  si  le  mistral 
ne  souffle  pas,  la  récolte  est  excellente  ;  le 
mistral    surtout    est    l'ennemi,,    il    rend    le 
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boulon    poisseux   et,  par    suite,  invendable. 

Les  femmes  et  les  jeunes  filles  qui  procè- 
dent à  la  cueillette  parviennent  à  une  grande 
habileté.  Le  métier  est  dur,  car  la  chaleur 
devient  vite  accablante.  Dans  une  journée  de 
dix  heures,  une  ouvrière  peut  ramasser  jus- 
qu'à 20  kilogr.  de  boulons. 

Ceux-ci  sont  apportés  le  soir  chez  le  pro- 
priétaire, et  étalés  à  terre  sur  des  toiles.  Les 
câpres  passent  ainsi  la  nuit.  Le  lendemain 
elles  sont  portées  chez  les  confiseurs;  rares, 
en  effet,  sont  les  maisons  où  l'on  procède  à 
la  mise  en  conserve.  Ce  travail  est  précédé 
d'un  criblage  donnant  trois  qualités,  par 
grosseur. 

La  mise  dans  le  vinaigre  a  lieu  par  apports 
successifs.  Les  câpres,  bien  tassées  dans  un 
tonneau,  dont  un  des  fonds  est  enlevé,  sont 
recouvertes  d'un  paillasson  sur  lequel  on 
met  de  grosses  pierres.  Puis  on  verse  du 
vinaigre  pour  baigner  les  câpres;  chaque 
fois  que  l'on  en  reçoit  d'autres,  on  les  place 
sous  le  paillasson  en  ajoutant  du  vinaigre. 

A  la  fin  de  l'automne,  le^  câpres  peuvent 
être  consommées.  Elles  sont  en  général  ven- 
dues en  tonneaux  au  commerce  de  gros  qui 
procède  à  la  mise  en  flacons,  ou  même 
expédie  les  tonneaux  aux  grandes  épiceries 
dont  le  débit  de  ces  conserves  est  considé- 
rable. 

Pendant  longtemps  les  cultivateurs  de  câ- 
pres ont  été  sous  le  joug  des  commission- 
naires et  des  confiseurs.  L'esprit  d'associa- 


tion les  a  libérés,  ils  se  sont  groupés  pour 
réunir  leur  récolte  et  la  livrer  aux  industriels 
qui  la  mettent  en  niuvr(\  La  câpre,  d'ailleurs, 
n'a  qu'une  importance  secondaire  dans  ces 
associations;  le  commerce  des  conserves 
d'abricots  y  joue  un  rôle  plus  considérable. 

L'abricotier  couvre  une  surface  autrement 
étendue  que  celle  du  câprier.  De  bonne 
heure,  des  usines  s'étaient  créées  pour  faire 
les  conserves  de  pulpes.  Plus  tard,  l'associa- 
tion a  permis  d'installer  des  établissements 
sur  le  type  des  fruitières  de  l'Est.  Ils  ont  ré- 
solu en  partie  le  problème  agricole  dans  cette 
région  fortunée. 

Roquevaire  possède  deux  syndicats,  l'un 
au  centre  communal,  l'autre  dans  le  village 
de  Lascours.  Cuges,  où  la  culture  du  câprier 
est  dominante,  compte  également  deux  syn- 
dicats ainsi  que  plusieurs  commissionnaires. 
Les  produits  sont  acheminés  en  grande  par- 
tie sur  Marseille,  dont  le  commerce  répartit 
les  câpres  confites  soit  sur  la  France,  soit  sur 
l'étranger  par  voie  de  mer. 

La  culture  du  câprier,  trop  peu  connue, 
méritait  cette  courte  monographie  ;  elle  est 
une  des  plus  intéressantes  de  ce  littoral  de 
Provence  où  l'on  a  entrepris  si  intelligem- 
ment la  production  de  fruits,  de  légumes  ou 
de  fleurs  destinés  à  être  envoyés  au  loin. 
Comme  tant  d'autres  elle  démolit  la  légende 
qui  fait  des  méridionaux  des  sortes  de  lazza 
rone. 

Ardouin-Dum.\zet 


ASSOLEMENT. 
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PRODUCTIONS  FOURRAGÈRES.  —   CULTURE  DU  BLÉ 


Assolements. 

La  vente  du  lait  en  nature  à  Lunéville  est 
le  principal  but  de  la  ferme  de  Bellevue.  Pour 
nourrir  le  troupeau  de  vaches  de  60  à  70  tè- 
tes que  l'on  y  entretient,  il  faut  donc,  tout 
d'abord,  s'assurer  d'importantes  ressources 
fourragères,  été  comme  hiver;  d'où  la  grande 
part  qu'occupent  les  cultures  fourragères 
dans  l'assolement  suivi  à  Bellevue,  assole- 
ment assez  particulier,  du  reste,  et  qui  peut 
se  résumer  ainsi  : 

f"  année.  —  Betteraves,  pommes  de  terre  tar- 
dives. 

2"  année.  —  Avoine. 
3=  année.  —  IMé. 
i"  année.  —  Trèfle. 

(1)  Voir  le  numéro  du  27  février,  page  2tJ4. 


h'  année.  —  Fléole. 

6«  année.  —  Pommes  de  terre. 

7''  année.  —  Avoine  ou  maïs,  vesces  ou  pois 
cueillis  en  vert. 

8''  année.  —  Blé,' avec  cultures  dérobées  de 
moutarde  blanche  et  de  navette. 

Examinons  avec  quelques  détails  cet  asso- 
lement. 

Les  terres  destinées  aux  plantes  sarclées, 
betteraves  et  pommes  de  terre,  reçoivent 
un  déchaumage  à  l'automne  précédent, 
'(0,000   kilogr.  de  fumier  de  ferme  (2)  pen- 

(2)  Le  fumier,  à  Bellevue,  est  l'objet  de  soins  tout 
spéciaux.  M.  Genay  a  adopté  la  plate-forme  à  fumier 
de  Grigiion.  Toutes  les  urines  et  les  purins  sont 
recueillis,  et  chaque  année  les  prairies  de  Bellevue 
peuvent  ainsi  recevoir  300  à  400  mètres  cubes  de 
purin. 
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dantl'hiver  et  unbon  lahourde  0"'.:!Oà(r.;îa: 
au  printemps,  ou  épand  1,000  kilogr.  de 
scories  à  l'hectare.  Les  pommes  de  lerre 
sont  plantées  tout  d'abord,  en  avril  :  les  va- 
riétés différent  suivant  la  nature  des  terres; 
dans  les  sols  de  grès  bigarrés,  plus  consis- 
tants, plus  lourds,  plus  frais,  on  cultive  la 
Magnum  honum,  le  l'rofV'sscur  Mo^rker;  dans 
les  suis  de'grès  vosgiens,  plus  légers  et  plus 
secs.  V/t)ijii'iiilo)\  Ce  n'est  guère  qu'en  mai 
que  1  on  sème  les  betteraves  fourragères  ; 
elle-  reçoivent  300  kilogr.  de  nitrate  de 
soude  en  deux  fois,  outre  le  fumier  et  les 
scories;  suivant  les  années,  M.  P.  Genay  en 
récolle  50,000  à  S0,O00kilogr.  à  lliectare.'  Les 
liommesdeterredonneutdc  Lj,()00à -23,0(10  ki- 
logr. 

Après  ces  plantes  sarclées,  dans  la  rotation 
adoptée  à  Flellevue,  vient  l'avoine.  C'est 
que,  ici,  étant  donné  le  climat,  étant  donné 
la  nature  du  sol,  le  blé  doit  être  semé  de 
bonne  heure,  dans  la  seconde  quinzaine  île 
septembre,  avant  l'arrachage,  par  consé- 
quent, des  pommes  de  terre  tardives  et  des 
betteraves. 

L'avoine  vient  dans  les  njeilleures  condi- 
tions après  ces  plantes  sarclées  et  fumées. 
S'il  faut,  à  Bellevue,  semer  lot  les  céréales  à 
l'automne,  il  y  a  avantage,  au  contraire,  à  ne 
pas  hâter  les  semailles  au  printemps  dans 
ces  terres  froides.  Ce  n'e?t  qu'en  avril  que 
sont  semées  les  avoines  :  variétés  jaune  des 
Salines  et  avoine  de  Groningue,  dont  on 
obtient  20  à  30  quintaux  par  hectare. 

Après  l'avoine,  M.  Genay  sème  le  blé  :  dès 
la  récolte  d'avoine  rentrée,  on  donne  un  trait 
ou  deux  de  scarificateur,  qui  sont  destinés 
à  enterrer  en  même  temps  les  800  ou 
1,000  kilogr.  de  scories  épandus  sur  le  sol 
avec  le  semoir  à  engrais  :  on  laboure  à 
O-.^OouO^.^o  avec  lacharrrueSack,  très  em- 
ployée £1  Bellevue;  un  trait  de  herse  appuie 
ensuite  le  sol  et  divise  les  grosses  mottes.  Le 
plus  tôt  possible,  dès  la  seconde  quinzaine 
de  septembre,  on  sème  au  semoir  Smvth,  en 
lignes  espacées  de  O'MS,  ^260  litres  "de  blé 
sulfaté  (soit  223  litres  de  blé  sec).  Un  dernier 
trait  de  herse  légère  est  donné  derrière  le 
semoir.  Au  printemps,  suivant  l'état  de 
'emblavure,  quand  on  constate  que  la  végé- 
ation  est  réveillée,  on  applique  100  à  200  ki- 
logr. de  nitrate  de  soude  à  l'hectare.  M.  Ge- 
nay sème  exclusivement  le  blé  rouge  d'Alsace, 
qu'il  sélectionne  comme  nous  l'indiquerons 
lus  loin.  Il  en  obtient  do  20  à  30  quintaux 
suivant  les  années. 

En  dehors  du  choix  de  la  variété,  notons  la 
nécessité  reconnue  par  M.  Genay,  pour  les 


terres  qu'il  cultive,  et  sous  le  climat  lorrain,, 
de  semer  de  très  bonne  heure  et  très  dru. 

Dans  le  blé,  au  printemps,  M.  Paul  Genay 
fait  semer  13  kilogr.  de  trèfle  violet  et  S  ki- 
logr. de  fléole  qu'un  léger  coup  de  herse 
suffit  pour  enterrer. 

L'année  suivante  le  trèfle  dcuine  un  abon- 
dant fourrage,  dont  on  rentre  la  [  rtmiière 
coupe  comme  fourrage  sec  ;  la  seconde 
coupe  est  consommée  en  vert  par  la  vacherie. 

La  fléole  qui.  la  première  année,  n'avait 
presque  pas  apparu  a  la  surface  du  champ, 
la  seconde  année,  au  contraire,  prend  un 
grand  développement  et,  eu  juillet,  on  peut 
en  obtenir  une  récolte  de  H  à  10.000  kilogr. 
de  foin  sec.  M,  Genay  trouve  de  grands  avan- 
tages à  ce  mélange  de  trèfle  et  fléole,  car, pour 
une  dépense  très  minime,  on  s'assure  une 
ample  provision  de  fourrage.  Il  est  à  remar- 
quer, en  outre,  que  la  fléole  se  récoltant  après 
les  foins,  on  a  les  pins  grandes  chances  de 
l'entrer  dans  de  bonnes  conditions,  sinon  le.s 
deux  fourrages,  au  moins  l'un  d'entre 
eux,  i-ar  il  est  exceptionnel  que  le  mauvais 
temps, s'il  survient  certaines  années,  persiste 
durant  ces  récolles  échelonm'es.  Au  reste  la 
fléole  se  dessèche  très  r.ipitlement. 

A  la  suite  de  la  tléole,  vii'nl  une  culture  de 
pomme  de  lerre 

De  l'avoine,  des  vesces,  <lu  maïs  fourrage 
ou  des  pois  cueillis  en  vert,  succèdent  aux 
]iommes  de  ferre  et  la  rotation  de  huit  ans 
se  termine  par  un  blé  suivi  d'une  récolte 
fourragère  dérobée. 

Culture  des  fourrages  verts  à  Bellevue. 

Cette  question  des  fourrages  verts,  à  Belle- 
vue,  a  une  importance  toute  particulière 
et  voici  comment  elle  y  est  résolue. 

.V  lasorlie  (le  l'hiver,  au  printemps,  le  pre- 
mier fourrage  vert  que  l'on  coupe  est  la 
naoetle.  d'Iiivr,  qui  a  été  semée  en  culture 
dérobée  à  l'automne  précédent,  après  un  blé. 

Après  la  navette,  vers  le  1"  mai,  les 
prairies  situées  près  de  la  ferme,  et  qui  ont 
été  fortement  purinées,  ont  une  pousse 
d'herbe  suffisante  pour  qu'on  puisse  y  mener 
pâturer  les  vaches  laitières. 

En  juin-juillet  les  trèfles  violets, les  vesces, 
forment  le  fond  de  la  nourriture  verte,  comme 
en  août  et  septembre  le  ma'is,  et  fin  sep- 
tembre-octobre la  moutarde  blanche,  cette 
dernière  obtenue  en  culture  dérobée,  après 
blé, comme  la  navette. 

Les  vesces  sont  l'objet  d'une  culture  très 
soignée.  Leur  semis  se  fait  en  trois  fois,  de 
lin  mars   à  mai,  pour  échelonner  la  récolle 
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de  juin  à  fin  juillet.  M.  Genay  sème  le 
mélange  suivant  :  100  kilogr.  de  vesces, 
■40  kilogr.  d'avoine,  20  kilogr.  dé  féveroles, 
mélange  qui  assure  une  récolte  de  fourrage 
vert  de  25  à  30.000  kilogr.  par  hectare. 

Du  20  mai  au  20  juin,  en  3  fois  également, 
est  semé  le  maïs:  mais  Dent-de-cheval  après 
s'être  assuré  de  la  germination  de  la  graine, 
précaution  indispensable  avec  cette  variété;; 
on  sème  200  kilogr.  de  maïs  au  semoir  en 
lignes  écartées  de  30  centimètres  ;  quand  les 
plants  lèvent,  on  herse,  un  peu  après  on 
houe,  puis  quand  ils  ont  0°'.'rO  à  0".oO,  on 
butte  les  lignes  de  maïs.  Sur  les  terres  bien 
fumées  (40,000  kil.  de  fumier,  du  purin 
200  kil.  de  nitrate  +  1 ,000  kilogr.  de  scories  à 
l'hectare)  et  bien  travaillées  de  Bellevue,  le 
maïs  donne  jusqu'à  80,000  kilogr.  à  l'hec- 
tare de  fourrage  vert  ;  dès  le  10  août  on  peut 
le  couper,  mais  lamoindregelée  en  septembre, 
endommage  le  maïs;  par  conséquent  la  ré- 
colte de  ce  fourrage  vert  pfut  être  inter- 
rompue brusquement  certaines  années  à  la  fin 
septembre.  La  moutarde  résiste  beaucoup 
mieu.K  aux  gelées  peu  intenses  et  dès  lors 
présente  une  précieuse  ressource  en  octobre 
et  quelquefois  en  novembre. 

Mais,  moutarde  et  navette  faites  en  cul- 
tures dérobées  sont,  on  ne  saurait  trop  le 
répéter,  des  cultures  parfois  aléatoires  et  qui 
exigent  des  sols  ayant  atteint  un  haut  degré 
de  fertilité.  Il  est  absolument  nécessaire,  en 
etTet,  que  des  plantes  comme  la  moutarde, 
qui  doivent  parcourir  le  cycle  de  leur  végé- 
tation en  une  période  très  courle,  trouvent 
dans  le  sol,  sous  une  forme  immédiatement 
assimilable,  les  éléments  né,-essaires  à  la 
constitution  de  leurs  tissus  ;  encore  faut-il 
qu'à  cette  fécondité  du  sol  vienne  s'ajouter  un 
temps  favorable. 

Dans  les  années,  nous  dit  M.  Genay,  où  la 
saison  d'automne  est  trop  sèche  ou.  au  con- 
traire, trop  humide  ou  trop  froide,  les  semis 
réussissent  mal,  et  la  récolte  est  réduite,  si- 
non nulle.  C'est  le  grand  écueil  de  ces  fortes 
de  récoltes  qui  n'élanl  pas  de  saison,  suivant 
l'expression  fort  juste  des  cultivateurs,  sont 
soumises  à  des  aléas  multiples. 

Mais  la  graine  coûte  bon  marché,  les  façons 
aratoires  qu'exigent  ces  plantes  sont  très 
minimes,  le  cultivateur  ne  court  donc  pas 
grands  risques  en  les  semant. 

Ces  deux  plantes  peuvent  se  semer  ensem- 
.  ble,  dans  tout  le  cours  d'août  :  plus  tard  la 
croissance  de  lalmoutarde  devient  aléatoire 
sous  le  climat  de  Bellevue,  tandis  qu'on  peut 
encore,  jusqu'au  13  septembre,  semer  la 
navette  d'hiver,dont  la  croissance  plus  assurée 


n'aura  lieu  qu'au  printemps  suivant  à  l'époque 
i(  où  tout  revit  ". 

La  moutarde  se  marie  aussi  liienà  un  semis 
de  sarrasin  fait  après  vesces,  par  exemple 
en  juillet,  mais  le  sarrasin  ne  supporte  pas 
une  gelée  do  —  1"  ;  il  faut  que  le  mélange 
soit  consommé  en  septembre.  La  luoularde 
résiste  très  liien  au  contraire  aux  gelées 
d'automne  jusqu'à  —  O". 

Après  avoir  semé  en  mélange,  sur  le  même 
champ,  moutarde  blanche  et  navette,  M.  Genay 
actuellement  préfère  les  cultiver  séparément. 
Il  consacre  une  pièce  de  3  bec.  20  à  la  mou- 
tarde, deux  pièces  de  même  étendue  à  la  na- 
vette. 

On  peut  aussi  cultiver  ces  plantes  après 
pommes  de  terre  hâtives,  vesces,  céréales. 

Après  un  labour  léger  suivi  d'un  coup  de 
herse,  M.  P.  Genay  sème,  à  l'hectare,  2,0  ki- 
logr. de  moutarde  ou  10  kilogr.  de  navette  : 
un  ou  deux  coups  de  herse,  un  coup  de  rou- 
leau si  c'est  nécessaire,  sont  li'S  seules  façons 
données  après  le  semis. 

La  moutarde  peut  fournir  10  à  13, 000  kilogr. 
de  fourrage  vert  à  l'automne,  la  navette  15  à 
20,000  kilogr.  au  printemps.  C'est  du  10  au 
15  avril,  quand  on  aperçoit  les  premières 
fieurs  que  l'on  coupe  la  navette. 

Le  blé  rouge  hâtif  d  Alsace. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  M.  Paul  Genay 
poursuit  à  Bellevue  des  recherches  et  essais 
très  précis  sur  la  meilleure  variété  de  blé  à 
cultiver  dans  la  région  de  l'Est  de  la  France. 
Les  expériences  qu'il  a  faites  à  cet  égard 
sont  parmi  les  plus  intéressantes  que  nous 
connaissions  sur  cette  question  ;  il  est  donc 
naturel  de  les  rappeler  ici  avec  quelques  dé- 
tails. 

Et.  tout  d'abord,  y  a-t-il,  absolument  par- 
lant, une  variété  de  blé  meilleure  que  les 
autres  ?  Evidemment  non  ,  nous  répond 
M.  Paul  Genay.  "  Chaque  variété  forme  en 
queli[ue  sorte  une  personnalité  pourvue  de 
ses  qualités  propres.  Le  cultivateur  doit,  en 
tenant  compte  de  sa  situation  spéciale,  climat, 
sol  et  débouchés,  rechercher,  parmi  les 
variétés  connues,  quelles  sont  celles  qui  chez 
lui  donneront  les  meilleurs  résultats.»  Or,  à 
Bellevue,  souvent,  une  année  sur  quatre, 
d'après  les  observations  de  M.  Paul  Genay, 
les  hivers  sont  mortels  pour  les  variétés  non 
indigènes  ;  aussi  les  blés  qui  viennent  du 
Midi  ou  des  contrées  à  brouillard  et  à  hiver 
doux,  comme  l'Angleterre  ou  le  iNord  de  la 
France,  variétés  réputées  très  productives, 
ne  doivent  être  acceptées  qu'après  essais 
préalables;  d'autre  part  avec  les  étés  chauds 
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et  secs  de  la  région  de  l'est,  les  variél('s  tar- 
dives ne  paraissent  pas  devoir  Otro  recom- 
mandées. Ces  données  étaient  des  indications 
pour  les  essais  à  faire,  mais  c'est  en  somme 
à  l'expérience  directe  que  M.  Paul  Genay 
s'est  adressé  pour  trouver  la  ou  les  meilleures 
variétés  (jui  lui  donneraient,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  le  produit  brut  le  plus 
élevé. 

Les  premiers  essais,  sous  ce  raj>port, 
remontent  à  l'automne  de  1872  ;  Icjutefois 
dés  1S80,  M.  P.  Genay  reconnaissait  trèS 
nellement  que,  dans  la  situation  agricole 
de  l'exploitation  de  Bellevue,  la  variété  qui 
od'raitles  meilleurs  résultats  était  celle  dite 
rouge  hâtive  d'Alsace  ;  et,  c'est  cette  variété 
qu'il  sème  exclusivement  dans  ses  champs 
de  grande  culture,  et  dont  la  sélection  mé- 
thodique et  continue,  faite  à  Bellevue,  amé- 
liore encore  chaque  anni'c  les  qualités. 

lié  lilé  que  M.  Paul  Genay  désigne  sous  le 
nom  de  Rouge  hàtif  d'Alsace,  est  un  hlé  ori- 
ginaire de  la  Haute  Alsace,  pays  appelé  dans 
le  langage  local  <<  le  Sundgaù  »  qui  avait 
pour  capitale,  la  petite  ville  d'AUkirch,  pays 
à  climat  très  rude;  le  froid  y  est  vif  en  hiver, 
les  gelées  y  sont  tardives  au  prinlemps, 
hâtives  à  l'automne;  par  contre,  l'été  y  est 
chaud  et  orageux,  l'automne  beau  et  sec. 

Le  blé  rouge  hâtif  d'.Msace,  sélectionné  à 
Bellevue,  présente  les  caractères  suivants.  11 
a  la  paille  courte,  1  rnèlre  à  l^'.ao  en 
moyenne,  blanche,  souvent  rouge  près  de 
l'épi,  souple,  nerveuse,  résistante  à  la  verse. 
L'épi  est  de  longueur  moyenne,  plulùt  court, 
ayant  de  sept  à  dix  épillels;  les  glumes  des 
épillets  supérieurs  sont  munies  d'assez  fortes 
arêtes;  il  est  rouge  cuivré,  arqué,  faisant  le 
crochet  à  la  maturité,  les  champs  olfrent  alors 
une  couleur  uniforme,  or-i-ouge;  le  grain  est 
roux,  allongé,  bien  rempli  et  d'un  bon  poids. 

Le  blé  il'Alsace  talle  beaucoup,  forme  pen- 
dant l'hiver  une  rosette  étalée  sur  le  sol;  ses 
feuilles  prennent  pendant  les  hivers  rudes 
une  couleur  vert  rougeâtre,  (pendant  l'hiver, 
ce  blé  rappelle  tout  à  l'ait  comme  aspect  le 
Goldendrop  ou  rouge  d'Ecosse).  L'épiaison 
a  lieu  de  bonne  heure,  en  moyenne  vers  le 
8  juin,  la  maturité  est  complète  autour  du 
23  juillet.  Ce  blé  se  distingue  sous  le  climat 
rigoureux  de  l'Est,  par  la  régularité  de  ses 
rendements  élevés,  supportant  les  intempé- 
ries qui,  trop  souvent  dans  cette  région,  dé- 
truisent ou  réduisent,  dans  de  très  fortes  pro- 
portions, les  récolles  des  autres  variétés  de 
blé. 

Dès  1884,  M.  Paul  Genay  en  récolla 
28  quintaux  à  l'hectare;  depuis,  il  n'a  Jamais 


changé  de  semence  et  il  n'a  remarqué  aucune 
dégénérescence,  malgré  une  reproduction 
constante  sur  le  même  terrain.  Mais  outre  les 
excellentes  conditions  de  culture,  —  comme 
façons  préparatoires  des  terres,  retour  seule- 
ment chaque  quatre  ans  sur  le  même  sol, 
place  dans  l'assolement,  engrais  abondants, 
—  que  ce  blé  rencontre  à  Bellevue,  M.  Paul 
Genay  prend  soin  de  renouveler  de  temps 
en  temps,  par  sélection,  toutes  ses  semences 
de  blé  et  c'est  là  un  point  fondamental.  Voici 
comment  il  opère  : 

A  la  maturité,  dans  un  de  ses  cham])S  de 
blé  de  grande  culture,  semé  avec  du  blé  ré- 
cemment sélectionné  et  dans  les  plus  belles 
places,  là  où  la  récolte  est  forte,  drue,  non 
versée,  M.  Paul  (jenay  choisit  un  pied  de  blé 
présentant  bien  les  caractères  types  du  blé 
rouge  hàtif  d'Alsace,  à  paille  plutôt  courte, 
bien  rigide  et  résistante,  portant  de  beaux 
épis  bien  remplis,  nettementrougeset  légère- 
ment courbés  à  l'extrémité.  De  ce  pied,  il 
isole  les  trois  tiges  maîtresses  ayant  poussé 
avant  l'hiver,  et  il  prend  dans  le  meilleur 
de  ces  épis  une  vingtaine  des  plus  beaux  et 
plus  gros  grains.  Les  gros  grains,  ainsi 
soigneusement  choisis  un  à  un,  il  les  sème 
de  bonne  heure  en  septembre  dans  une 
parcelle  sur  laquelle  il  a  pris  soin  de  faire 
mettre  double  dose  de  scories  (2,000  kilogr. 
à  l'hectare!.  Les  grains  sont  ])lacés  à  20  cen- 
timètres de  dislance  les  uns  des  autres  en 
tous  sens  :  binages,  sarclages,  sont  répétés 
au  cours  de  la  végétation  pour  assurer  à  cette 
parcelle  de  terre  une  parfaite  propreté. 

A  la  maturité,  M.  Paul  (jenay  fait  à  nou- 
veau un  choix  dans  les  épis  de  ce  blé  de 
sélection.  Il  ne  conserve  que  les  grains  les 
mieux  développés;  il  les  sème  à  l'automne 
suivant  dans  une  parcelle  en  plein  champ, 
objet  encore  de  soins  spéciaux  comme 
engrais,  façons  d'entretien.  La  quatrième 
année  de  sa  sélection  il  récolte  ainsi  environ 
2o  litres  de  grains;  la  cinquième  année,  il  a 
argement  de  quoi  ensemencer  un  heclare, 
dont  le  produit  lui  servira  de  semences 
pour  tous  ses  champs  de  blé.  Cette  même 
année,  il  choisira  à  nouveau  dans  un  de 
ces  champs  un  pied  de  blé  pour  recom- 
mencer la  même  sélection.  C'est  ainsi  que 
M.  Paul  Genay  obtient  facilement  et  sans 
grands  frais  le  renouvellement  par  sélection 
de  toutes  ses  semences  de  blé  en  une  pé- 
riode de  cinq  à  six  années,  et  c'est  ainsi . 
que  chez  lui  le  blé  ne  dégénère  pas,  bien  au_ 
contraire. 

M.  Paul  (ienay  cultive  donc  ainsi  à  Be  lie 
vue  exclusivement  cette  variété  «  rouge  hâtif 
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d'Alsace   »,    »  jusqu'à   ce    que  de  nouveaux  i   lui  indiquer  une  variété  supérieure  pour  sa 

essais  tcar  le  cultivateur  ne  doit  jamais  s'ar-  |  situation  ... 

rèterdanscette  voiedeFexpérience),  viennent  I  [A  suivre. )  H.  Hitieh. 
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LE  SULFATE  D' AMMONIAQUE. 


SON  EMPLOL 


SA  PRODUCTION  CROISSANTE 


Avant  que  la  théorie  microbienne  soit 
mieux  comprise  et  qu'elle  puisse  être  mise  à 
la  portée  des  agriculteurs;  avant  que  les 
microbes  fixateurs  d'azote  soient  en  quelque 
sorte  domestiqués  ;  avant  que  ces  utiles 
au.xiliaires  nous  fournissent  abondamment 
l'azote  atmosphérique  soUible,  à  meil- 
leur compte  que  dans  les  procédés  merveil- 
leux employés  pour  son  oxydation  par  l'arc 
électrique,  nous  aurons  encore  très  long- 
temps besoin  do  recourir  à  l'achat  des  en- 
grais azotés  du  commerce  :  le  nitrate  de 
soude  et  le  sulfate  d'ammoniaque,  pour  ne 
citer  que  les  deux  plus  importants. 

Comme  je  l'ai  fait  pour  les  engrais  phos- 
phatés, à  l'automne  dernier,  je  vais  envisa- 
ger et  chiffrer  la  production  et  la  consomma- 
tion mondiale  des  engrais  azotés,  espérant 
que  cette  vue  d'ensemble  présentera  un  cer- 
tain intérêt  pour  les  lecteurs  du  Journal 
d'Agriculliiri'  pratique. 

Dès  qu'a  été  démontrée  la  possibilité  de 
fabriquer  industriellement  des  engrais  azo- 
tés, en  puisant  dans  l'immense  réservoir 
d'azote  que  représente  l'atmosphère  qui  nous 
environne  (nitrate  de  chaux,  cyanamide  , 
l'agriculture  s'est  crue  libérée  du  lourd  tribut 
qu'elle  paie  au  Chili,  en  achetant,  à  des  prix 
de  plus  en  plus  élevés,  le  nitrate  de  soude 
dont  elle  ne  peut  se  passer. 

Plus  récemment  encore,  à  la  suite  des 
travaux  do  MM.  Muntz  et  P.  Laine  sur  la  ni- 
tritication  de  l'azote  par  l'intermédiaire  de 
la  tourbe  et  des  microbes  nitrificateurs,  une 
nouvelle  lueur  d'espérance  s'est  montrée  aux 
masses  agricoles,  souvent  plus  à  leur  aise 
dans  les  travaux  culluraux  que  dans  l'exa- 
men des  théories  scientifi(:[ues  et  dans  le  dé- 
dale des  opérations  commerciales. 

Pourquoi  ces  tressaillements,  dont  les  vi- 
brations se  font  sentir  dans  la  plupart  des 
journau.K  agricoles,  chaque  fois  qu'il  est  ques- 
tion d'une  nouvelle  source  d'azote"?  Parce 
que,  nous  sentons  tous  qu'une  transforma- 
tion profonde  s'opère  dans  les  méthodes 
d'exploitation  du  sol;  parce  que,  Vlniuslrie 
de  la  terre  est  devenue  la  première  des  in- 
dustries.   «   Elle   travaille  une  matière    pre- 


mière qui  est  la  plante,  à  l'aide  d'une  force 
motrice  qui  est  l'engrais,  dans  une  usine  qui 
est  la  terre:  et  la  production  de  cette  terre 
par  la  mise  en  marche  du  moteur,  est 
extensible  coïnïne.  celle  de  l'usine;  elle  tend 
vers  un  maximum  que  le  cultivateur  doit 
toujours  chercher  à  obtenir,  car  par  sa  réali- 
sation, il  abaisse  le  prix  de  revient  des  pro- 
duits qu'il  récolte  (1).  » 

L'azote,  élément  le  plus  actif  de  cette  force 
motrice,  est  à  des  prix  très  élevés;  on  com- 
prend alors  combien  la  production  des  en- 
grais azotés  est  intéressante  pour  les  agricul- 
teurs. Examinons  donc  les  existences  mon- 
diales. 

Pour  déblayer  le  terrain,  commençons  par 
énumérer  les  nouvelles  sources  d'azote  que 
'des  procédés  scientifiques  admirables  vien- 
nent de  créer  ;  fabrication,  par  l'intermé- 
diaire de  l'arc  électrique,  du  nitrate  de 
chaux;  production  d'un  engrais  azoté  dit 
cyanamide  ou  chaux-azote,  en  passant  par 
l'intermédiaire  du  carbure  de  calcium  (géné- 
rateur de  l'acétylène)  fabriqué  dans  des  fours 
électriques. 

Ces  engrais  azotés,  dits  atmosphériques, 
parce  que  l'azote  combiné  est  tiré  de  l'at- 
mosphère, ne  peuvent  être  fabriqués  que 
par  l'intermédiaire  de  forces  électriques  con- 
sidérables engendrées  par  di;s  chutes  d'eaux. 

Ces  procédés  merveilleux  sont  devenus  in- 
dustriels, nous  devons  les  admirer;  mais, 
pour  le  moment  du  moins,  nous  ne  pouvons 
pas  compter  sur  eux  pour  faire  sensiblement 
baisser  le  prix  de  l'azote. 

Les  agriculteurs  n'ont  pas  tous  une  idée 
suffisamment  exacte  des  immenses  quantités 
d'engrais  chimiques  azotés  consommés  dans 
le  monde.  On  considère  trop  souvent  ce  qui 
se  passe  autour  de  son  clocher. 

11  en  est  des  engrais  azotés  comme  des 
engrais  phosphatés.  Quelle  influence  peut 
avoir  sur  le  marché  général  que  tel  ou  tel 
centre  agricole,  en  France,  consomme  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  superphosphate,  de 


1    E.   Lamijebt.  —  h'iniluslrie    agricole  el  l'iiulus- 
Ifie  des  /ranspoih. 
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nitrate  de  soude  ou  de  sulfate  d'ammoniaque,  | 
si  d'autres  centres  en  utilisent  davantage,  si  | 
encore  l'étranger  absorbe  facilement  ce  que 
la  France  dédaigne?  Les  frontières  sont 
libres  pour  les  engrais,  partout  en  Europe; 
le  trop  plein  d'un  pays  s'écoule  facili-ment 
dans  l'autre.  } 

Les  cours  sont  sous  la  seule  dr-pendance 
de  l'ofTre  et  de  la  demande  géncralc  Quand 
la  transformation  agricole  fut  dépassée  par 
l'activité  industrielle,  les  engrais  azotés 
s'achetèrent  à  meilleur  compte.  Maintenant 
le  contraire  existe,  c'est  la  hausse;  j'estime 
qu'elle  se  fera  sentir  encore  longtemps. 

Je  ne  prétends  pas  qu'il  soit  impossible  de 
voir  des  cours  moyens  moins  onéreux  pour 
l'agriculture;  j'estime  toutefois  que  nous  ne 
reverrons  probablement  plus  jamais  les  cours 
du  nitrate  de  soude  à  18  et  19  francs  les 
100  kilogr.  pas  plus  que  le  sulfate  d'ammo- 
niaque ne  sera  ofTert  à  2"2  francs;  toutes  les 
conditions  de  prix  de  revient. sont  changées. 

En  tous  cas,  ce  ne  sera  pas  le  nitrate  de 
chaux  qui  fera  baisser  les  prix  ;  je  montrerai 
plus  loin  d'où  pourrait  venir  la  baisse. 

Chiffrons  la  production  mondiale  des  en- 
grais chimiques  azotés  : 

Nitrate  de  soude '1,"00,00U  tonnes.        * 

Sutl'ate  d'ammoniaque.  845,000  — 

Nitrate  de  cliaux  (1)...  5,000  — 

Cyanamide 5.000  — 

D'après  tous  les  pronostics  émanant  même 
des  producteurs,  il  se  passera  encore  de  lon- 
gues années  avant  que  les  deux  derniers  pro- 
duits arrivent  à  un  chiffre  de  production  an- 
nuelle de  100, 000  tonnes  Soyons  larges,  ad  met- 
tons 2ol),0Û0  tonnes!  Que  pèsera  cette  quanti- 
té, en  face  de  doux  inil/ions  et  demi  de  to-Diies  de 
nitrate  du  Chili  et  de  sulfate  d'ammoniaque?. 
Il  suffit  de  comparer  les  chiffres,  d'escompter 
les  besoins  de  plus  en  plus  impérieux  des 
engrais  azotés  dans  l'avenir  et  dans  tous  les 
pays,  pour  être  convaincu  que  ce  n'est  pas 
du  côté  des  engrais  atmosphériques  qu'il 
faut  chercher  des  résultats  marqués  d'une 
concurrence  possible. 

Il  est  un  chiffre,  dans  le  petit  tableau  don- 
né ci-dessus,  qui  est  fort  suggestif  pour  les 
initiés  :  c'est  celui  de  la  production  du  sul- 
fate d'ammoniaque,  production,  en  très 
grande  concordance  avec  la  consommation, 
évaluée  à  84."j,000  tonnes,  dont  la  valeur  re- 
présente 2oo  millions  de  frnnrs. 

11  y  a  10  ans  à  peine,  on  parlait  de 
400,000  tonnes:  il  y  a  donc  eu  pour  ce  pro- 

(1)  L'usine  de  Svaelgfos-Notodden  fabrique  actuel- 
lement environ  25.000  tonnes  de  nitrate  de  cliaux. 
{Noie  (le  lu  Ridaclion.) 
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duit  une  activité  de  production  mmuliale  ex- 
cessivement importante. 

Des  accroissements  très  sérieux  sont  en- 
core certains.  C'est  par  conséquent  la  pro- 
duction du  sulfate  d'ammoniaque  qui  em- 
pêche et  em])échera  le  nitrate  de  soude  d'ar- 
river à  des  prix  trop  élevés. 

Ce  produit  si'ra  h' pondérateur  du  marché 
des  engrais  azotés  et  la  production  crois- 
sante ne  fera  qu'accentuer  cette  action  favo- 
rable aux  intéu-èts  de  l'agriculture,  si  celle-ci 
veut  bien  accorder  au  sulfate  d'ammoniaque 
toute  l'atlention  qu'il  mérite. 

Pendant  très  longtemps,  l'unité  d'azote 
s'est  achetée  à  un  prix  plus  élevé'  dans  le  sul- 
fate d'ammoniaque  que  dans  le  nitrate  do 
soude.  Puis,  à  la  faveur  d'une  propagande 
très  bien  conduite,  dans  tous  les  pays,  le  ni- 
trate de  soude  s'est  affirmé;  finalement 
l'azote  nitrique  a  dépassé,  comme  valeur 
marchande,  l'azote  ammoniacal.  Il  en  est  en- 
core ainsi  actuellement. 

On  a  pu  acheter  au  début  de  cette  année 
du  sulfate  d'ammoniaque  vers  32  fr.  les 
100  kilogr.,  soit  1  fr.  BO  l'unité  d'azote, 
alors  que  le  Inilrate  de  |soude  se  vendait 
27  fr.  les  100  kilogr.,  ou  1  fr.  80  l'unité 
d'azote, en  se  basant  sur  le  minimum  de  do- 
sage garanti  :  l'écart  est  énorme. 

L'azote  nitrique  serait-il  supérieur  ii\  l'azote 
ammoniacal?  Ce  n'était  pas  l'avis  des  grands 
agriculteurs  français  du  rayon  de  Paris,  de 
la  région  du  'Nord,  qui  pendant  de  longues 
années  ont  surpniji'  l'azote  ammoniacal;  ce 
n'est  pas  l'avis  des  agriculteurs  allemands 
dont  la  consommation  de  sulfate  d'ammo- 
niaque est  énorme. 

Fn  Allemagne,  la  production  du  sulfate 
d'ammoniaque  a  fait  des  progrès  rapides 
dont  on  jugera  par  les  chiffres  suivants  : 

189H ,55,(100  tonnes. 

ISin.. 65,000  — 

18!IS 76,000  — 

1899 77,000  — 

1900 130,000  — 

1901 130,000  — 

1902 135,0110  — 

1903 140,000  — 

1901 175,1100  — 

1905 190.0110  — 

1906 255,000  — 

1907 287,000  — 

Les  importations  en  Allemagne  ont  été, 
en  1907,  de  33,.">22  tonnes  et  les  exportations 
de  57,493  tonnes. 

L'Allemagne  a  donc  consommé  Q 7 ^,0 20  ton- 
nes de  sulfate  d'ammoniaque  d'une  valeur 
d'environ  82  millions  de  francs. 

"Voyons  la  part  de  la  France. 


NOS  HIÎSSOURCES 

Nous  avons  produit  en  HIUT: 

Gaz  de  Paris M  .■iOU  tonnes. 

Banlieue  de  Paris l.,Mlii  — 

Vidanges  Paris  et  son  rayon..  lO.iilO  — 

Sulfate  de  colce,  région  nord.  lii.Sui)  — 

Vidanges  de   province 2, oui)  — 

Gaz  de  provini-e 4,2llil  — 

Carbonisation,  ri-gion  centre. .  2,iiilii  — 

Schiste .". 811"  — 

Divers aiiii  — 

Soit 52.1(111  tonnes. 

En  1907,  les  importalions  en  France,  au 
commerce  spécial,  onl  été  de  30,110  tonnes, 
et  les  exportations  de  !l,Sii2  tonnes:  diffé- 
rence 20,248  tonnes. 

La  France  a  donc  consommé  7  2,948  tonnes 
d'une  valeur  de  ?/   iiiilliouf^  HH.'MO  francs. 

Comparons  les  cliilTres  de  la  France  et  de 
FAUemagne  dont  les  superlicies  cultivables 
sont  à  peu  prés  similaires  I  L'AUemapjne  con- 
somme quatre  fois  plus  de  sulfate  d'ammo- 
niaque que  la  France. 

Il  en  est,  du  reste,  à  peu  près  de  même 
pour  les  autres  produits. 

Voici  la  production  apiiroximative  du  sul- 
fate d'ammoniaque  de  tous  les  pays  en  1907. 

Angleterre 316,0110  tonnes. 

Allemagne 287,000  — 

France .53.000  — 

Belgique  et  Hollande.  5o,000  — 
Aulriclie,    Russie,  Ja- 
pon   45.000  — 

Espagne  et  Portugal..  12,000  — 

Italie 11,000  — 

Etats-Unis,  coke 36.000  — 

—  diverses 
sources  et  eaux  am- 
moniacales   13.000  — 

Divers  pays 20.000  — 

Total S45,000  tonnes. 

Celle  production  représente  une  valeur 
de  353  millions  de  francs  (Exactement 
253,500,000  fr.) 

*  * 

Comment  doil-on  employer  le  sulfate 
d'ammoniaque?  Pour  répondre  à  celte  ques- 
tion, je  ne  veux  pas  me  baser  sur  des  expé- 
riences spéciales  el  des  renseignements 
agronomiques  souvent  contradictoires;  je 
préfère  me  baser  sur  des  considérations 
purement  pratiques. 

En  France,  le  sulfate  d'ammoniaque  se 
vend  le  plus  ordinairement  à  la.  grande  cul- 
ture: il  n'est  connu  de  la  petite  culture  que 
dans  les  centres  agricoles  1res  avancés,  dans 
la  région  de  Paris  et  celle  du  Nord,  surtout 
entre  Lille  et  Dunkerque.  Cel  ensemble  de 
consommateurs  incarne  la  bonne  el  fruc- 
tueuse pratique  agricole. 


D'ENGHAIS  AZOTÉS 
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En  .Vllemagne,  les  agriculteurs  ne  passent 
pas  pour  des  ignorants. 

Voilà  des  exemples  à  suivre  qui  valent 
mieux  que  les  expériences  agronomiques. 
J'ai  suivi  ces  exemples  dans  mes  propres  cul- 
tures elje  m'en  suis  bien  trouvé. 

En  Allemagne  el  dans  la  région  de  Lille,  le 
superphospliale  est  toujours  associé  au  sulfate 
d'ammoniaque  avant  son  emploi. 

Nos  voisins  dénomment  ce  mélange  (ordi- 
nairement 2  ou  3  parties  du  superphospliale 
pour  une  de  sulfate)  superphosphate  d'atnino- 
niaque. 

Dans  ce  mélange,  préalable  à  l'emploi, 
s'opèrent  des  réactions,  favorables  à  l'assimi- 
labililé  des  deux  éléments,  acide  phospliorique 
et  azote.  Une  partie  de  l'acide  phosphorique 
se  combinerait  à  l'ammoniaiiue  pour  former 
du  phosphate  d'ammoniaque.  A  nos  chimistes 
de  déterminer  ces  réactions.  En  pratique, 
elles  sont  très  ftivorables  :  c'est  le  ci'ité  prin- 
cipal à  envisager. 

Ce  mélange  est  très;  efficace  au  ])rinteinps 
pour  les  céréales  (même  en  couverture),  ]iour 
les  pommes  de  terre,  les  betteraves,  etc. 

11  ne  s'agit  pas  de  remplacer  toujours  le 
nitrate  de  soude  parle  sulfate  d'ammoniaque, 
ces  deux  engrais  sont  excellents  ;  il  s'agit, 
au  contraire,  de  les  associer  pour  obtenir  le 
summum  d'effet:  ils  se  complètent  l'un  l'aulre. 

Le  nitrate  de  soude  a  un  elTet  1res  prompt, 
rien  ne  le  remplace  pour  donner  le  coup  de 
fouet  à  la  végétation. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  agit  moins  brus- 
quement, mais  d'une  façon  plus  soutenue, 
plus  durable  ;  son  action  s'étend  sur  une 
plus  grande  partie  de  la  période  de  végéta- 
tion. 

Pour  les  céréales  de  printemps,  —  blé' 
orge,  avoine,  —  mélange  de  sulfate  d'ammo- 
niaijue  el  de  superphosphate  lors  des  der- 
nières façons  cullurales  ;  nitrate  en  couver- 
ture. 

Pour  les  betteraves,  même  façon  de  pro- 
céder ;  nitrate  sur  jeunes  betteraves  au 
moment  des  sarclages. 

Pour  pommes  de  terre,  azote  moitié  sous 
forme  amoniacale,  moitié  sous  forme  nitrique. 

Tels  sont,  à  mon  humble  avis,  les  emplois 
rationnels  des  deux  principaux  engrais  azotés. 

En  les  mettant  en  pratique  les  agriculteurs 
obtiendronl  deux  résultais  excellents  :  ils 
auront  de  meilleurs  rendements,  ils  met- 
tront en  jeu  un  frein  puissant  pour  enrayer 
la  hausse  des  prix  du  nitrate  de  soude. 


D'où  proviennent  les  augmentations  de  pro 
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diiction  (le  siiiraled'aminoiiiaquo  qiit>  jo  viens 
tle  signaler  ?  C'est  ce  qu'il  mi'  rcslc  A  drtcr- 
miner  en  quelques  mois. 

Jusque  vers  IS'.t.'i,  la  plus  i;ianili'  parlie  ilu 
sulfale  d'ammoniaque  proviMiail'de  l'épurai  ion 
du  ga/.  d'iH' lai  rage  el  du  traitement  des  eaux 
vannes  des  vi-  ng''S.  !,e  tout  à  l'égout  lenda 
réduire  la  deruier(>  souree  de  production.  I.a 
produclion  du  gaz  d'éelairage  ne  recule  paS) 
mais,  devant  la  lumière  électrique  el  l'acély' 
lène,  le  développement  de  la  cousomuialion 
du  gaz  est  limite''. 

1^'industrie  des  schistes  fournit  ou  faible 
contingent. 

Actuellonicnt,  la  grande  producUion  du 
sulfale  d'amrnoniaf|ue,  cellf  qui  est  suscep- 
tible d'un  élargissement  continuel  durant  di' 
nombreu'<es  années,  provient  di;s  fours  à  col<e 
et  des  gazogènes. 

La  carbonisation  de  la  houille  pour  faire 
du  coke,  dans  les  anciennes  iusiallalious, 
laissait  écliapper  dans  l'air  les  gaz  conte- 
nant des  combinaisons  ammoniacales.  I^es 
nouveaux  fours,  dils  fours  à  nh-iipi'i-nlioii, 
opéreni  hi  carbonisation  en  vase  clos.  Les 
gaz  circulent  dans  une  série  de  tuyaux  el  de 
laveurs;  ils  abandonnent  dans  ce  Irajel  di 
vers  produits  d'une  assez  grande  valeur. 

Uni"  lounc^  de  bonne  houille  grasse  à  '.iû  0  (( 
d'e  matières  volatiles,  donne  : 

CoUc :\n\i  kilogr. 

Goudron 51       — 


llenzol 

!^ulf.  (rainnioni.'ii]iie. 


m  kilogr. 
i-2      — 


i.e  reste  représente  l'humidité  el  des  gaz 
inllammal)les  utilisés  sous  des  générateurs 
pour  cr(''er  la  force  motrice. 

(les  fours  à  (■■'■cuprynlion  sont  encore  en 
luinorili';  on  en  installe- tous  les  ans.  Les 
([uantité^  de  coUe  produites  dans  tous  les 
pays  industriels  sont  colossales. 

La  ju'oduction  du  sulfate  de  coke  doublera 
et  triplera  d'ici  dix  à  vingt  ans.  L'.\mérique 
peut  produire  des  centaines  de  mille  tonnes. 

On  propose  de  torréfier  préalablement  et 
partiellement  la  houille  pour  en  faire  un 
aggloméré  d'une  combustion  régulière.  Une 
Société  en  Angleterre  va,  dit-on,  entrer  dans 
celle  voie  et  préparer  un  combustible  normal 
dénommé  Cualitc,  avec  récupération  d'am- 
moniaque, etc. 

La  distillation  de  la  tourbe  est  à  l'ordre  du 
jour. 

H  est  donc  certain  que  la  fabrication  du 
sulfate  d'ammoniaque  va  prendre  de  l'am- 
pleur tous  les  ans;  ce  produit  représentera, 
ihms  un  avenir  peu  éloigné,  pour  le  plus 
gi'and  prolit  de  l'agriculture,  une  des  sources 
les  plus  importantes  des  engrais  azotés. 

(Test  ce  point  spécial,  cette  certitude 
d'avenir,  (juc  je  me  Suis  proposé  de  mettre 
t'U  ('vidence. 

TllJll.LE    COLLOT, 
l'i'oprii'lairc    .lirricnUi-iir. 


LES  PORCS  LDIOI  SINS 


La  variété  porcine  limousine  se  rattache 
au  type  ibérique  qui  se  partage,  avec  le  type 
celtique,  l'ensemble  de  nos  populations  por- 
cines indigènes.  On  sait  que,  parmi  nombre 
de  caractères  zoologiquts  et  spécifiques,  ces 
deux  races  se  ditl'érencient  facilement  à  pre- 
mière vue  par  la  forme  de  la  tète.  Les  porcs 
celtiques  oui  le  crâne  court  et  large,  le  profil 
de  la  tète  droit  et  les  oreilles  pendantes;  les 
porcs  ibériques  ont  le  crâne  relativement 
étroit  el  long,  le  profil  curviligne  et  les 
oreilles  étroites,  allongées,  dirigées  pres- 
que horizontalement  en  avant.  La  peau  des 
porcs  ibériques  est  en  général  pigmentée  et 
les  soies  sont  noires,  rousses  ou  grises;  les 
porcs  celtiques  présentent  ordinairement  une 
peau  rose  et  des  soies  blondes  ou  rougeâtres. 

La  population  porcine  limousine  se  trouve 
d'ailleurs  à  la  limite  g'-ographique  des  aires 
d'expansion  des  deux  types,  l'un  septenlrion- 
nal,   l'autre  méridional   et   des  croisements 


ont  ])arfois  uni  ces  devix  races,  comme  cela 
s'observe  surtout  eu  certains  cenires  du  F'oi- 
lon. 

L'élevage  du  porc  est  très  développé  en 
Limousin  et  ses  produits,  très  recherchés, 
aliiueuti^il  les  centres  locaux,  le.s-  grandes 
villes  voisines  et  même  Paris.  La  viande  est, 
en  effet,  d'un  beau  rouge  foncé,  1res  tendre, 
savoureuse,  peu  infiltrée  de  graisse  cl  très 
appréciée  pour  sou  goût  délicat  el  sa  valeur 
nutritive.  Le  lard  se  présente  sous  des  appa- 
rences fermes,  bien  homogènes,  d'une  cou- 
leur blanc  de  marbre  sans  trace  de  vaisseau.x 
sanguins  ;  il  n'est  jamais  traversé,  comme 
certains  lards  anglais  de  lames  de  tissu 
musculaire  (|ui  rendraient  la  conservation 
malaisée.  On  reprochait  autrefois  aux  porcs 
limousins  d'être  parfois  atteints  de  ladrerie; 
mais  une  pratique  rigoureuse  et  attentive  du 
langueyago  a  depuis  longtemps  tait  dispa- 
raître cette  affection. 
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La  livrée  des  porcs  limousins  esl  blanche 
avec  deux  larges  taches  noires  l'une  sur  la 
tête  et  l'autre  sur  la  croupe  ;  la  pigmentation 
antérieure  peut  atteindre  jusqu'aux  épaules 
ou  bien  se  réduire  simplement  à  la  nuance 
sombre  de  la  tète  ;  de  même,  la  taclie  noire 
postérieure  peut  embrasser  tout  Tarrière- 
main  ou  diminuer  sensiblement. 

Dans  le  Limousin  cependant,  on  tente,  avec 
raison,  de  fixer  l'étendue  des  taches  pigmen- 
taires  qui  doivent  être  assez  développées. 
Les  soies  assez  douces,  mais  peu  abondantes, 
forment  sur  la  ligne  du  dos  deux  épis  carac- 
téristiques auxquels  les  éleveurs  attachent 
une  certaine  importance.  A  hauteur  de  la 
nuque,  les  soies  constituent  une  sorte  de  col- 
lerette nommée  reboxih'  ;  sur  la  croupe  se 
dessine,  eu  fécond  lieu  une  rosace,  la  oh-adr; 
ces  particularités  sont  naturellement  plus 
aisément  perceptibles  sur  les  types  ordinaires 
que  chez  les  animaux  de  concours,  poussés  à 
la  graisse,  aux  soies  rares  et  fines.  \L\\  dehors 
des  deux  pigmentations  antérieure  et  posté- 
rieure nommées  ccussons,  on  ob-erve  des 
tache's  plus  réduites  gris  clair  ou  gris  foncé 
dénommées  iruitures:  les  poils  des  Iruitures 
sont  blancs,  tandis  que  les  soies  des  écussons 
sont  de  couleur  foncée. 


Les  porcs  limousins  sont  de  conformation 
régulière,  ample,  solide,  avec  la  poitrine  et 
les  lombes  développées,  les  jambes  peu 
élevées.  Pour  maintenir  les  caractères  de  la 
race  pure,  on  a  institué  en  18!)4  un  «  Livre 
généalogique  »,  indiquant  comme  particula- 
rités typiques  en  dehors  des  caract(''risliques 
de  race  la  forme  conique  de  la  tète,  l'oreille 
mince,  étroite  et  horizontale,  les  extrémités, 
nez,  oreilles,  tête,  queue  et  pattes,  fines  et 
minces;  le  rein  droit;  on  exige  pour  l'ins- 
cription la  présence  des  écussons,  des  trui- 
lures,  de  la  vérade  et  du  reboulé. 

La  planche  coloriée  représentant  une  truie 
limousine,  apparlenantà  M.  Max  Bonhomme, 
de  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne)  et  primée  au 
Concours  de  Paris  en  1907,  donne  une  idée 
exacte  de  la  correction  et  de  l'ampleur  du 
type  des  porcs  limousins. 

La  variété  limousine,  sous  les  elïorts  intel- 
ligents des  éleveurs,  a  gagné  sensiblement 
eu  précocité  ;  les  porcs  qu'on  engraissait 
aulrefciis  à  trois  ou  quatre  ans  commencent 
à  être  préparés  pour  la  charcuterie  à  quinze 
ou  vingt  mois.  Les  progrès  culturaux  incon- 


testables du  Limousin  ont  beaucoup  aidé  ces 
perfectionnements,  en  assurant  une  alimen- 
tation plus  substantielle  des  truies-nourrices 
et  des  porcelets  à  l'époque  du  sevrage  ou  de 
la  croissance.  Les  ressources  fourragères  des 
exploitations  se  sont  accrues  considérable- 
ment, et  les  topinambours,  les  pommes  de 
terre,  les  choux  ont  remplacé  les  feuilles  de 
betteraves,  les  frondes  de  fougères.  Les 
porcs  limousins  prennent  facilement  la 
graisse  et  pèsent  ordinairement  i.jO  kilogr.; 
on  obtient  des  sujets  de  230  kilogr.,  et  un 
commerce  très  actif  a  lieu  aux  foires  de 
Saint-Yrieix. 

L'amélioration  évidente  du  porc  limousin 
s'est  poursuivie  par  une  étroite  sélection  qui 
s'exerce  principalement  dans  le  choix  des 
truies  destinées  à  la  reproduction  et  des  ver- 
rats. 

On  recherche  les  femelles  à  poitrine 
ample,  aux  hanches  larges  avec  le  rein  long 
et  des  mamelles  nombreuses,  bien  équidis- 
tantes  et  déjà  très  marquées  sur  les  jeunes 
truies  qui,  isolées,  bien  nourries,  ne  sont 
livrés  aux  saillies  que  vers  dix  à  douze 
mois. 

Les  éleveurs  limousins  savent  depuis  long- 
temps l'intérêt  qui  réside  dans  la  sélection 
rigoureuse  des  verrats,  exerçant  une  action 
puissante  dans  l'orientation  de  celle  produc 
tion. 

Le  dos  du  verrat  doit  être  large,  développé  ; 
—  une  légère  courbure  du  dos  est  consi- 
dérée par  les  éleveurs  limousins  comme 
l'indice  de  la  santé  et  de  la  force.  Une  cou- 
verture de  soies  assez  abondante  révèle,  en 
général,  avec  une  queue  haute  et  bien 
vrillée,  un  organisme  sain  et  résistant.  Un 
squelette  puissant  quoique  fin,  des  aplombs 
réguliers,  sont  qualités  à  rechercher. 

Les  porcs  souffrent,  en  effet,  souvent  des 
maladies  des  os  par  suite  de  leur  croissance 
rapide,  de  leur  poids  notable,  d'un  exercice 
parfois  insuffisant  allié  à  une  alimentation 
trop  pauvre  en  sels  phosphatés  et  calcaires. 
On  veille  donc  attentivement  à  la  force,  à  la 
rectitude  des  membres.  Ces  prescriptions 
utiles  sont  de  pratique  courante  parmi  l'éle- 
vage limousin  qui  trouve  actuellement  dans 
l'exploitation  de  ses  porcs,  avec  les  hauts 
cours  pratiqués,  une  source  abondante  de 
revenus. 

Paul  Diffloto, 

Inp-énieur    agronor.ie. 
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CENTRII'UGELSE  BHLXO 


:'ENT1UFI  GELSE  BRUi\( 


Parmi  les  procrch^s  d'analyses  que  la  régle- 
mentation otiieielle  laisse  au  choix  de  l'ex- 
pert chimisle  en  matière  de  fi-audes  des 
denrées  aliim-ntaires ,  les  méthodes  par 
cenlrirugalimi   de  MM.  le  docteur  Bordas  et 


1m: 


—  l'.t'ulnliii: 


lirum. 


Ul 


A,  f^oiirroH'  (lu  luutour.  —  B,  Potilii-  ti'aiii[iIiiloati"jii  duiiL  l'axe  rvt  monté  sur  liiUi-s-  — 
('..  Couiroii-  «k-  transiuis<lun.  —  !>,  Galcl  iomliMir.  —  K,  Polito  poiilio  do  l'arbre  île 
la  rcntririigcusc.  —  F,  Moyou  cpniral  à  billes,  de  la  marmite  en  l'ente.  —  G,  Tnbos 
articulés  de  la  cenlriTugeuse,  muni.s  de  tubes  en  verre  numérotés.  —  II.  Marmite  eu 
euvelop])e  de  iJroteetion  en  fonte.  —  I,  Bouebun  de  virlange  de  la  marmite.  —  J, 
Eerou  de  fixation,  avee  ^is  à  oreilles.  [Muir  le  dé'idacement  de  la  mai'mite  sur  ses 
glissières,  afin  de  régler  la  tension  de  la  courroie  G.  —  K.  Kcrous  ]'our  (l\er  le  baLi 
on  foute  sur  une  table.  —  L,  Plateau  .à  glissu'-re.  —  -M.  ^■ls  maintenant  le  ten'leiir  1), 
—  N,  Gouvercle  en  fonte  de  la  marmite.  —  0.  Boutons  du  comercle.  —  P,  Boulon 
de    serrage. 


Fii;.  65.  —  :.'.entrifnL,^eiise  Bruno  aetionm'-i-  ^'ar' un  niolcnr  éderlriiiue 


G,  Courroie  de  transmission.  — 
rotation  de  la  centrifugeuse, 
de  vidan^'e  de  la  marmite.  — 


vorcle  en  fonte 


E,  Petite  poulie.  —  F,  Moyen  eeulral.  à  billes,  pour  la 
—  Il,  Envelo[)pe  ou  marmite  en  fonte.  —  I,  Bonidion 
J.  Ecrou  central  de  lixalion.  —  L,  Plateau.  —  M,  Gou- 


■  0,  Boutons  du  couvercle.  —  P,  Bouton  de  serrage 


Touplain  chimiste,  publiées  en  1907,  par  le 
Journal  of/irial,  sont  au.jourd'hui  de  plus  en 
plus  employées. 

Si  les  principaux  laboratoires  de  l'Etal  ont 
détinitivement  adopté  ces  méthodes,  les  pe- 


(1)  L'appareil  se  trouve  chez  Brewer  frères,  76,  bou- 
levard Saint-Germain,  à  l'aris;  le  pri.\  est  de  160  fr. 
avec  12  tubes  de  verre  numérotés. 


tits  laboratoires  étaient  malheureusemenl, 
jusiju'ici,  obligés  d'y  renoncer;  car  ils  hési- 
taient à  se  procurer  des  appareils  coAteux, 
dont  le  prix  d'achat  ne  pouvait  être  amorti 
qu'en  plusieurs  années. 

,  Aussi,  croyons-nous  ren- 
dre service  aux  experts 
chimistes  en  leur  signa- 
lant la  nouvelle  centrifu- 
geuse de  -M.  Bruno. 

Les  axes  de  rotation  et 
de  transmission  en  sont 
entièrement  montés  sur 
billes,  ce  qui  permet  de 
n'em|iloyer  qu'une  faible 
force  pour  la  mise  en  mar- 
che de  l'appareil,  dont  le 
prix  modéré  esta  la  portée 
des  laboratoires  les  plus 
modestes  (1). 

La  ligure  04  reprctsenle 
la  machine  fonctionnant 
avec  poulie  d'aniplilicalion 
pour  les  grtmdes  vitesses 
de  l,!IÛ0à2,00U  tours. 

La  marmite  repose  sur 
un  socle  pouvant ,  au 
moyen  d'une  glissière  et 
d'une  vis  de  serrage  J  être 
déplacée  sur  un  bâti  en 
fonte,  ce  qui  permet  de 
tendre  plus  ou  moins  la 
courroie  de  Iransmission, 
le  réglage  délinitif  étant 
ensuite  obtenu  au  moyen 
du  galet  D.  Sur  le  chapeau 
de  l'axe  vertical  sont  arti- 
culés quatre  tubes  en  fer 
renfermant  eux-mêmes  des 
tubes  en  verre  numérotés. 
Si  l'on  dispose  de  l'élec- 
tricité comme  force  mo- 
trice, la  commande  peut 
être  directe  comme  dans 
la  ligure  (io,  la  vitesse 
même  du  moteur  électrique ,  de  1/16  de 
cheval,  permettant  de  supprimer  la  poulie 
d'amplification  et  par  suite  le  bâti  en  fonte. 
Enfin,  la  figure  65  représente  la  centrifu- 
geuse transformée  en  essoreuse  de  labora- 
toire par  la  simple  addition  d'un  panier  d'es- 
sorage. 

A.  Manoncol'rt, 

lny:énieur  agronome. 
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NOTES  DE  LA  STATION  YTUCOLE  DE  COGNAC 

FUMLRE  DE  LA  VIGNE 


Si  l'allure  générale  de  l'atmosphère  est  très 
variable  suivant  les  années  en  été  et  en  automne, 
on  observe  au  contraire  une  régularité  assez 
grande  pendant  certains  mois  d'hiver.  C'est  du 
moins  ce  qui  résulte  netlement  des  divers  gra- 
phiques enregistrés  par  les  appareils  météorolo- 
giques de  la  Station  viticole  de  Cognac.  En  compa- 
rant notamment  les  courbes  thermoméiriques,  on 
observe  que  c'est  constamment  au  début  de 
février  que  les  froids  les  plus  rigoureux  se  font 
sentir.  Après  un  mois  de  novembre  assez  doux 
les  gra[ids  froids  n'apparaissent  guère  qu'en  fin 
décembre,  restent  plus  ou  moins  stationnaires 
pendant  janvier,  puis  après  la  recrudescence  de 
février,  la  température  va  en  s'élevant  graduel- 
lement jusqu'en  été. 

Au  point  de  vue  d^s  travaux  extérieurs  il  nous 
a  paru  que  les  viticulteurs  pouvaient  tirer  quel- 
que parti   de   ces  observations  météorologiques. 

Les  fortes  productions  et  la  sécheresse  des  der- 
nières années  ont  amené  dans  bier;  des  vignobles 
un  affaiblissements  marqué.  Il  convient  de  re- 
médier à  cet  état  de  choses  en  ne  négligeant  pas 
les  fumures  dont  l'utilité,  jusqu'à  maintenant, 
ne  semblait  pas  se  faire  beaucoup  sentir,  étant 
donnée  l'époque  encore  récente  de  la  reconstitu- 
tion du  vignoble  charentais. 

Les  expériences  que  nous  poursuivons  depuis 
dix  années  consécutives,  en  nous  basant  sur  le 
poids  de  la  récolte  obtenue,  ont  mis  en  relief, 
une  fois  de  plus,  la  supériorité  du  sulfate  de 
potasse,  pour  ce  qui  concerne  les  rendements  en 
raisins.  Il  en  est  de  même  des  superphosphates, 
mais  d'une  façon  moins  nette  cependant.  Enfin 
le  nitrate  de  soude,  qui  favorise  surtout  le  déve- 
loppement des  sarments  et  des  feuilles,  et  dont 
nous  hésitions  à  conseiller  l'emploi,  à  cause  des 
visnes   souvent   trop  vigoureuses,   doit    au   con- 


traire être  utilisé  assez  abondamment  partout  où 
l'on  constate  un  nlTaiblissement. 

Voici,  à  titre  d'indication,  une  formule  d'en- 
grais pour  un  hectare  ; 

Nitrate  de  soude -100  kilogr. 

Superphos[diates 400      — 

Sulfate  de  potasse 250      — 

Ajoutons  que,  d'après  nos  expériences,  le  fu- 
mier de  ferme  est  aussi  un  excellent  engrais. 

On  sait  qu'un  des  principaux  caractères  des 
vins  des  Charentes  est  d'avoir  une  certaine  ver- 
deur, autrement  dit  une  acidité  élevée.  On  attri- 
bue en  partie  les  remarquables  qualités  de  nos 
eaux-de-vie  à  la  présence  de  ces  acides  qui,  en 
se  combinant  à  l'alcool,  soit  à  froid  soit  à  chaud, 
pendant  la  distillation,  produisent  les  éthers. 

Une  autre  particularité  de  l'acidité  élevée  des 
vins  Charentais  vient  de  ce  qu'elle  est  due  sou- 
vent à  la  présence  d'acide  tartrique  non  com- 
biné, allant  jusqu'à  3  et  4  grammes  (quelquefois 
plus)  par  litre,  alors  que,  dans  la  plupart  des 
autres  vins,  on  n'en  rencontre  que  rarement. 

La  présence  de  cet  acide  tartrique  dans  les 
vins  charentais  donne  lieu  à  de  fréquentes  con- 
teslalions,  car  plusieurs  chimistes  français  et 
étrangers  admettent  assez  généralement  que  la 
dose  maximu(u  d'acide  tartrique  non  combiné 
doit  être  de  0  gr.  H  dans  les  vins  rouges  et  de 
1  gramme  dans  les  vins  blancs.  Dans  plusieurs 
circonstances  nous  avons  dû  intervenir  pour  éta- 
blir la  vérité.  En  réalité,  la  dose  maximum 
d'acide  tartrique  non  combiné  qu'on  peut  ren- 
contrer dans  les  vins  des  Charentes  doit  être 
élevée  à  ij  grammes  par  litre. 
Cognac,  le  29  février  1908. 

J.-.M.  Gl'illo.n, 

Directeur  de  la  Station  viticole, 

Inspeclcur  de  la  Viticulture. 


LES  FORCES  HYDEALLIOrES 

DU  CALVADOS,  DE  L'EURE  ET  DE  LA  MANCHE 


Le  Jimrnal  d'Agriculture  pratique  a  bien  voulu 
s'associer  à  mon  œuvre  de  vulgaiisation  de  la 
«  houille  verte  »  (œuvre  des  petiis  moulins  de 
France)  par  la  publication  des  cartes  hydrogra- 
phiques de  plusieurs  départements  de  la  région 
normande,  puis  me  permet  de  terminer  cet  aperçu 
par  un  résumé  des  trois  départements  sur  les- 
quels mon  enquête  a  encore  porté  (Ij. 

On  a  bien  voulu  aussi  me  faciliter  celte  lâche 
en  produisant  en  dernier  lieu  la  carte  du  dépar- 
tement de  l'Orne,  que  j'habite,  et  dans  lequel 
j'avais    fait   personnellement    l'heureuse    expé- 

(1)  Huit  départements,  dont  celui  de  l'Orne  oc- 
cupe le  centre. 


rience  d'utiliser  une  chute  d'eau  pour  la  produc- 
tion de  l'électricité  .  Les  motifs  qui  ont  fait 
accepter  dans  le  cas  présent  le  terme  métapho- 
rique de  "  houille  verte  "  pour  dénommer  les 
forces  hydrauliques  de  la  plaine,  comme  celui 
de  «  houille  blanche  »  l'a  été  pour  celles  des  con- 
trées alpestres  pourvues  de  glaciers,  ont  été  trop 
brillamment  exposés  par  la  plume  persuasive  de 
M.  Max  de  Nansouty,  dans  la  préface  même  du 
livre,  la  Houille  verte  (préface  dont  une  partie  fut 
reproduite  dans  ce  journal)  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'y  revenir  (2). 

(2)  Journal    d'Agriculture    pratique,    du    2"    dé- 
cembre dernier  et  suivants. 
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Toulcfois,  il  est  entre  ces  Jeux  sortes  d'énergie 
hydraulique  une  différence  si  essentielle  qu'on 
ne  peut  trop  insister  pour  la  faire  sentir:  celle 
des  débits.  Les  gliiciers  i.roroqucnl  en  l'tô,  par 
leur  fonte,  les  crues  des  rivières  torrentielles  des 
Alpes;  les  forêts  maintientunt  à  cette  époque,  un 
débit  relativement  constant  de  rétiai,'e,  tandis 
que  les  pluies  liivernales  assureront  au  cours 
d'eau  qui  se  réclament  du  nom  de  houille  verle, 
les  débits  maximum  à  la  période  des  jours  les 
plus  courts  de  l'année.  Cette  constatation  donne 
un  certain  avantage  aux  forces  hydrauliques  de 
ce  second  ordre  en  cas  d'éclairage  électrique  et 
expli(]ue  le  développement  rapide  de  ces  instal- 
lations hydro-électriques. [On  sait  encore  que  l'on 
entend  par  chcvaiw  perniniients  ceux  sur  lesquels 
on  peut  compter  toute  l'année,  et  par  chevaux 
périodiques  ceux  dont  on  ne  peut  profiter  qu'à 
certaines  époques.  Nous  concluerons  donc  aut^si- 
tôt  que  ces  derniers  sont  en  été  pour  la  houille 
blanche  et  eu  hiver  pour  la  houille  verte,  et 
qu'une  telle  dissemblance  méritait  bien  des  dé- 
nominations différentes. 


Par  conséquent,  il  est  tout  naturel  dans  les 
usines  hydrauliques  d'industries  quelconques 
minoteries,  trèlileries,  etc.),  d'employer  ce  sup- 
plément d'eau  à  l'éclairage  de  tous  les  locaux,  et 
si  c'est  déjà  là  un  iidéressant  progrès  à  constater, 
il  ne  l'est  cependant  pas  assez,  malgré  le  grand 
nombre  de  ces  cas,  pour  ^garder  notre  attention. 
Nous  nous  bornerons  à  relever  dans  les  ta- 
bleaux suivants,  sous  une  forme  très  concise, 
les  établissements  qui  se  consacrent  uniquement 
à  la  ]iroduction  du  courant  électrique,  soit  pour 
un  particulier,  soit  pour  une  collectivité. 

Calvados. 

La  puissance  hydraulique  totale  de  ce  dépar- 
lement est  évaluée  à  9,500  chevaux,  selon  les  sta- 
tistiques administratives;  les  usines  au  nombre 
de  8o.j,  se  les  partageaient  en  1863;  en  1900, 
elles  étaient  réduites  à  442;  maison  compte  déjà 
les  exemples  hydro-électriques  suivants  rangés 
Comme  dans  les_tableaux  ci-après,  par  ordre  de 
dates  : 


NOMS   liE  LIEUX 


1  Thury-llarcûurt 

2  'vire 

3  MéziJon 

4  llrbec 
.'j  Kalyise 

(>  Saint-AnJré 

7  Pontfdrcy 

8  Aunay-sui'-udou 


OUALIT1-: 


Chef-lieu  de  canton  ISS.f 

Sous-prérecture  1893 

Chef-lieu  de  canton  In'.Ij 

Chef-lieu  de  canton  UMI2 

Sous-préfecture  l'.Ki2 

Château  de  l'J02 

Commune  de  UJ03 

i.lief-lieu  de  canton  l'.iul 


Machines 

LA  M 

•i.:s 

(le 

,-  -^«^ 

_— — ~ 

secuur>i 

pu- 

par- 

accumula- 

Au 

très  ulilisaiions 

liliqlli's. 

Clllii-l"ê>-. 

VoUol: 

U^urs. 

siuuiltanées. 

40 

23U 

110 

—  Acc. 

_ 

— 

uouo 

i:!() 

M.  Acc. 

— 

3;, 

■m 

125 

—    — 

Aliuientatioa  :  réser 

voir 

C"  de  l'Ouest. 

lOÛ 

2:io 

HO 

M.  Acc. 

Scierie. 

— 

40110 

110 

M.  Acc. 

— 



:io 

110 

—    — 

— 

14 

3S0 

110 

—  Acc. 

_ 

M 

i;io 

nu 

—    — 

— 

Dans  ce  département  il  y  a  deux  exemples  à 
retenir:  Vire  et  Thury-Harcourt. 

A  Vire  on  a  pu  réunir  trois  chutes  très  voisines 
en  une  seule  de  12  mètres,  actionnant  naturel- 
lement une  turbine  ;  par  un  transport  élec- 
trique on  y  a  ajouté  l'énergie  d'une  autre  chute 
d'un  aflluent  delà  Vire  distante  de  1  kilomètre  et 
l'on  n'a  l'ecours  à  la  machine  à  vapeur,  qu'acci- 
dentellement pour  le  service  quotidien  de 
3,000  lampes  et  1()  moteurs  de  petites  industries, 
qui  prennent  du  courant  à  200  volts  sur  les  fils 
extrêmes,  mais  seulement  le  .jour. 

Par  contre,  à  Thury-IIarcoiirt,  la  chute  sur 
l'Orne  n'a  que  l°'.70,etest  utilisée  par  deux  roues 
Sagebien:  l'uue  sert  à  l'éclairage  de  la  localité, 
(plus  ()  moteurs  industriels),  tandis  que  l'autre 
actionne  un  alternateur  à  5,000  volts  desservant 
les  trois  localités  voisines,  Aunay-sur-Odon, 
Sainl-Rémy,  et  Clécy,  respectivement  à  14,  6  et 
9  kilomètres.  Aucune  machine  de  secours,  mais 
des  accumulateurs  qui  permettent  4  certains 
moments,  d'utiliser  tout  le  débit  pour  la  seconde 
roue,  celle  qui  entraîne  l'alternateur  à  haute 
tension. 


On  saisit  par  ces  deux  exemples  si  difl'érents 
et  tous  deux  très  prospères,  que  l'on  peut  tirer 
parti  par  l'électricité  de  ressources  hydrauliques 
bien  dissemblables. 

Orbec  et. Falaise  possédaient  déjà,  comme  Vire, 
des  usines  à  gaz;  cependant  de  faibles  chutes 
d'eau  sont  employées  continuellement  et  char- 
gent tout  au  moins  les  accumulateurs  de  ces 
stations  centrales. 

Eure 

La  puisBànce  hydraulique  totale  de  ce  déparle- 
ment est  évaluée  à  18,000  chevaux,  selon  les  sta- 
tistiques administratives;  les  usines  au  nombre 
de  869  en  1S69,  descendaient  à  729  en  1892  et 
438  en  1900;  des  8  départements  examinés,  c'est 
celui  dans  lequel  j'ai  relevé  le  plus  d'exemples 
hydro-électriques,  mais  les  transports  à  distance 
par  voltage  élevé  semblent  inconnus,  l'utilisa- 
tion pouvant  sans  doute  se  faire  toujours  place 
dans  ce  département,  dont  la  population  est  très 
dense  et  les  cours  d'eau  y  étant  peu  nombreux 
mais  toujours  plus  importants. 
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Marhinos 


LAMPES 

(le 

^ — ^«^^ 

^-»- — -, 

S( 

iT.ur^ 

pu- 

linr- 

ace 

uuuila- 

.^.utros  utilisalioDS 

NOMS  UI.;  LIEUX 

QUALITÉ              A 

U!l'''r-s. 

liMipiPS. 

CLiIières. 

Voltotrc 

.      1 

■iir-^. 

tiiiiuiltani''cs. 

1 

Condé-sur-lton 

Château  de 

1880 

z. 

400 

110 

-M. 

Acc. 

2 

Mi>ntfort-s/-Rille 

Chef-lieu  de  canton 

1884 

12 

400 

110 

— 

Acc. 

Scierie. 

3 

Léry 

Commune  de 

1888 

25 

300 

123 

— 

Acc. 

Pâte  de  papier. 

4 

Cormeilles 

Chefdieu  de  canton 

IS'.IO 

43 

300 

Mil 

— 

.\cc. 



5 

ïoutainviUe 

Château  de 

18'J2 

— 

60 

110 

— 

Acc. 



6 

Le  VauJreuil 

Commune  de 

18IJ2 

13 

— 

110 

— 

_ 

Foulerie  drap. 

i 

Punt-Audeiner 

Sous-prefecture 

1893 

300 

4000 

110 

M 

Xcv. 

. 

8 

Beaumont-le  Ro- 

CTpr 

Chef-lieu  de  canton 

1893 

52 

1300 

110 

M. 

.A.CC. 

iMinoterie. 

9 

Poses 

Manœuvre  du  bar- 
rage de 

1894 

— 

00 

281) 

— 

Acc. 

— 

10 

Rugles 

Chef-lieu  de  canton 

1893 

52 

30U 

110 

M. 

Acc. 

Fabrique  dés  à  coud 

U 

Les  Andelys 

Sous-préfecture 

1897 

— 

1200 

110 

M. 

.Vcc. 

Tannerie. 

12 

Lyons-la-Foivt 

Chef-lien  de  canton 

1S9-; 

17 

400 

110 



Acc. 

_ 

13 

Chauvaincourt 

Ferme  de 

1897 

30 



110 





_ 

14 

PoiU-Saint-Pierre 

Commune  de 

1908 

10 

80 

230 





_ 

15 

Tourville 

Château  de 

1898 

— 

230 

11(1 



Acc. 

_ 

16 

Uadepont 

Château  de 

1900 

— 

300 

110 





_ 

n 

Sainte-Hélène 

Château  de 

1901 

— 

60 

120 





_ 

18 

Douville 

Commune  de 

1902 

1 

33 

53 



Acc. 

_ 

19 

Navarre 

Usines 

1902 

— 

400 

110 



_ 

_ 

20 

Saiut-Elier 

Transport  de 

1902 

— 

2.8 

210 



_ 

_ 

21 

Pont-Authou 

Commune  de 

1903 

10 

30 

115 



_ 

Fibre  de  bois. 

22 

La  l-"erriére-sur- 
Rille 

Commune  de 

1904 

20 

800 

Un 

— 

Acc. 

- 

23 

Les   Gazny 

Commune  de 

1904 

— 

300 

111) 





_ 

21. 

Saiissay 

Distribution  de 

1904 

9U 

4300 

11(1 

M. 



_ 

2.-, 

Gisui-s 

Chef-lieu  de  canton 

1901 

— 

2300 

110 

-M. 



_ 

26 

Près  Gisors 

Fabrique  et  nikelage 
de  cafetières. 

1904 

— 

30 

110 

— 

— 

— 

Comme  à  Domfront,  dans  l'Orne,  nous  trou- 
vons ici,  à  la  date  de  188(J,une  des  deux  premio- 
res  iiistallulions  hydro-électriques  de  la  région, 
preuve  du  développement  très  récent  de  celles- 
ci  ;  les  cas  encore  dignes  d'être  signalés  sont  : 

Pont-Audemer,  utilisant  une  chute  de  1  mètre 
seulement  avec  2  larges  roues  sur  la  Rille  ;  outre 
l'éclairage  indiqué  dans  le  tableau  précédent, 
16  moteurs  d'industries  très  variées  sont  dissé- 
minés dans  la  ville  et  empruntent  le  courant  le 
jour;  comme  on  peut  le  prévoir  avec  cette  faible 
hauteur  de  chuie,  la  machine  de  secours  sert  au- 
tant à  parer  aux  crues  qu'au  cas  d'extrême  séche- 
resse. 

Le  beau  travail  hydraulique  du  barrage  de 
Poses  sur  la  Seine  a  été  souvent  décrit,  mais  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  tout  l'éclai- 
rage de  ce  barrage  de  230  mètres  de  long,  créé 
pour  faciliter  la  navigation,  ainsi  que  la  manœu- 
vre des  écluses,  sont  dus  au  courant  fourni  par 
des  accumulateurs  chargés  grâce  à  une  dynamo 
actionnée  par  une  turbine  sous  la  chute  de  4™. 50, 
que  donne  le  dit  barrage  en  basses  eaux.  Pen- 
dant les  crues,  les  pièces  mêmes  du  barrage  sont 
relevées  par  des  moteurs  électriques  circulant 
sur  une  voie  Decauville. 


Au  point  de  vue  agiicole,  le  transport  du 
moulin  da  Sainl-EIier,  près  Conches,  est  très 
caractéristique.  Un  simple  meunier  a  eu  l'heu- 
reuse inspiration  de  doubler  la  force  de  son 
petit  moulin  à  farine  de  7  chevaux,  par  celle  du 
moulin  en  chômage  directement  en  dessous  du 
sien  ;  distance  -iSO  mètres,  voltage  à  240. 
Grâce  à  un  bon  régulateur  adapté  a  la  roue  de 
l'usine  génératrice,  la  dynamo  tourne  presque 
sans  aucune  surveillance  ;  l'éclairage  du  moulin 
est  assuré  par  28  lampes. 


Manche. 

La  puissance  hydraulique  totale  de  ce  dépar- 
tement est  évaluée  à  11,000  chevaux,  selon  les 
statistiques  administratives  ;  les  usines  au 
nombre  de  1367  en  1S63,  tombent  à  703  en  1900. 
Ce  département  présente  un  contraste  complet 
avec  le  précédent,  beaucoup  de  rivières  assez 
faibles,  mais  de  bonnes  hauteurs  de  chute.  JXous 
trouverons  la  plus  élevée  de  la  région,  avec 
13  mètres  à  Mortain  ;  aussi  le  nombre  et  les  dis- 
tances des  transports  vont  nous  étonner. 
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Mat-'liiiifs 


LAMPES 

lU- 

- — -^i^^ 

•>_-- — ^ 

sccotii-^ 

1.11- 

|.nr 

nccmiiiila- 

.Vlltrcs  ulil:N;ilioiiS 

NOMS  DE  LIEUX 

UUALITK 

Amn'cs. 

lili'jues. 

'■iilu>n-s. 

\'oltag.:- 

tours. 

siimilhmi'cs 

1 

Tourlaville 

ChiUeau  de 

ISS3 

— 

un 

110 

—     — 

— 

■) 

Saint-Hilaire-du- 
Haicoui't 

ClieMieu  de  canlou 

1  ss:i 

lUO 

14(10 

220 

.M.  Ace. 

— 

3 

Morlain 

Sous-préfecture 

IS'.ll 

tiO 

ISUO 

229 

—  Ace. 

— 

4 

Briiiuebec 

Chef-lieu  de  canton 

IS'JS 

.■;o 

400 

110 

—     — 

— 

0 

8aint-Sauveui'-le- 
Vieomte 

Cbef-lieu  de  canton 

isas 

32 

42o 

un 

M.    — 

Minotei  ie. 

(i 

Anneville-en- 
Saire 

Commune  de 

189  S 

3 

10 

110 

—    — 

Minoterie. 

1 

Ducey 

Chef-lieu  de  canton 

mon 

2  S 

300 

110 

—    — 

— 

S 

Cei'ences 

Commune  de 

1!)01 

:io 

:iO0 

220 

M.  Ace. 

— 

9 

Thorigny-s/-Vire 

Chef-lieu  de  canton 

i;)02 

!lO 

liOO 

119 

—  Ace. 

— 

)0 

Sourdeval 

t:hef-lieu  de  canton 

191)3 

31 

330 

110 

—     — 

— 

11 

Tessy-sur-Vire 

Chef-lieu  île  canton 

1903 

3(1 

409 

110 

—  Ace. 

Scierie. 

12 

Saint-James 

Chef-lieu  de  canton 

1904 

;;o 

iOO 

220 

—  .-U-c. 

Moterie. 

13 

Pereey 

Chef-lieu  de  canton 

1905 

30 

iOI) 

2;,o 

M.  Ace. 

— 

14 

Bi'eeey 

Chef-lieu  de  canton 

1906 

i-i 

1  .-Kl 

200 

—  Ace. 

— 

Dans  ce  département  il  faut  avant  tout  relever 
les  distances  entre  l'usine  hydraulique  et  la 
localité  desservie,  ainsi  que  les  voltages  élevés 
employés  pour  les  franchir;  elles  n'ont  pu 
trouver  place  dans  le  tableau  ci-dessus;  ce  sont: 
Saint  -  Ililaire  -  du  -  Harcourt,  3  kilomètres  à 
noo  volts;  liriquebec  6  kilomètres  à  5,000  volts; 
Ducey,  3  kilomètres  à  2,000  volts;  Torigny-sur- 
Vire,  7  kil.  liOO  à  !;,000  volts;  Sourdeval  j  kil.  :100 
à  3,000.  Ne  semhle-t-il  pas  qu'il  y  a  là  une 
question  de  mode,  de  contagion  même  et  que 
l'audace  de  l'un  a  provoqué  des  imitateurs.  C'est 


la  meilKnire  leçon  que  l'on  jiuisse  retenir  de  ce 
département,  qui,  par  sa  situation,  semblail  peu 
pourvu  de  cours  d'eau  abondants.  i)n  voit, '.cepen- 
dant, ijucn  a  su  en  tirer  bon  parti  ;  puis  le  voisi- 
nai,'e  de  la  mer  à  l'ouest,  à  l'est  et  au  nord  y 
provoque  les  pluies  d'hiver,  favorables  à  l'éclai- 
rage électrique.  Il  n'y  a  pas  d'exemples,  par 
contre,  de  moteurs  de  petite  indusine,  peu  pra- 
tiques avec  les  voltai;es  élevés,  (jui  écarlent  aussi 
l'usage  des  accumulateurs. 

Henri  Bresson. 
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Séance  du   10  février   l'JOS.  — -  Présidence 
de  M.  le  Comte  de  Saint-niienlin. 

M.  Sc/i)(ti;«x' rappelle  qu'il  a  déjà  eu  l'occasion 
de  'présenter  à  la  Société  de  très  intéressantes 
notes  de  .M.  IlecUel  relatives  aux  Solanum  tubé- 
rifères  nouveaux  et  à  leurs  variations  culturales. 
Comme  suite  à  ces  communications  M.  Heckel 
adresse  aujourd'hui  à  la  Société  une  série  de 
planches  représentant  des  Solanum  UatjUa  ;  ces 
planches  ont  été  exécutées  d'après  nature  en 
novembre  dernier.  Sur  deux  d'entre  elles,  l'oi, 
remarque  de.s  lleurs  bleues,  des  stolons  très  longs, 
puis  des  [petits  tubercules  lenticellés.  Sur  deux 
autres! planches  sont  représentés  des  individus 
du  même  Solanum  cultivés  depuis  trois  ans. 
Les  lleurs  sont  violettes  et  les  tubercules  sont 
ramassés  à  la  base  de  la  lige.  Bref  l'aspect  des 
nouvelles  plantes  est  bien  dilîérent  de  celui  du 
type  sauvage. 

Nombre  de  bons  esprits,  ajoute  M.  Schribaux, 
répugnent  à  voir  dans  le  S.  Commersoni  violet  un 
descendant  authentique  de  S.  Commersoni  sau- 
vage. Or  M.  Heckel  a  trouvé  dans  le  S.  violet 
quelques  individus  retournant  au  type  sauvage. 
A    lui    seul    ce    phénomène    de    régression    est 


décisif;  les  nouveaux  documents  apportés  [lar 
M.  Heckel,  ceux  que  M.  Schribaux  a,  de  son  côté, 
exposés  devant  la  Société, ne  devraient  plus,  lui 
senible-t-il,   laisser  subsister  le  moindre  doute. 

Le  périodicité  des  crises  économiques. 

Depuis  les  belles  recherches  de  M.  .luglar  sur 
la  périodicité  des  crises  économiques,  cette 
question  a  donné  lieu  à  de  nombreux  travaux  de 
plus  en  [dus  précis.  Parmi  ceux-ci  M.  ./.  Bcnard 
signale  à  la  Société  d'une  façon  spéciale  ceux  de 
M.  Georges  Villain,  directeur  du  contrôle  com- 
mercial des  chemins  de  fer, qui  vient  de  publier 
une  brochure  intitulée  :  La  périodicilc  des 
crises  économiques  et  ses  rapports  avec  l'exploita- 
tion des  chemins  de  fer.  M.  G.  Villain,  depuis 
longtemps,  dresse  chaque  mois  des  graphiques 
représentant  les  recettes  et  les  tonnages  men- 
suels de  chaque  réseau  et  donnant  la  comparai- 
son avec  les  chiffres  correspondants  de  l'exercice 
précédent. 

M.  G.  Villain  vient  de  réunir  tous  ces  travaux 
et  il  en  tire  des  conclusions  du  plus  haut  intérêt. 
11  a  examiné, notamment, le  principe  même  de 
la  périodicité  des  crises  économiijues,  l'étude 
critique  des  crises  et  leur  influence  sur  l'in- 
dustrie des  chemins  de  fer. 


CORRESPONDANCE 
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On  peut  prévoir,  s'aidant  du  travail  de  M.  Vil- 
lain,  le  retour  des  périodes  de  crise,  le  retour 
des  périodes  de  prospérité,  coïncidant  pour  les 
chemins  de  fer  avec  les  périodes  de  trafic  in- 
tense. 

—  MiM.C/(fl(/sso(i,/Wt/mt',  Marcel  Vacher,  G.  Ihifaurr 
présentent  des  observations  sur  cette  question  de 
la  périodicité  des  crises  économiques  et  sur  l'in- 
térêt qu'une  telle  étude  présente  pour  les  agricul- 
teurs. 

M.  Cl.  Dufaure, notamment,  s'attache  à  démon- 
trer, à  ce  point  de  vue,  la  situation  toute  parti- 
culière de  l'agriculture  vis-à-vis  de  celle  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce. 

L'agriculture,  même  avertie  de  la  marche  des 
crises,  esta  peu  près  désarmée  pour  y  remédier, 
parce  que  ses  spéculations  se  font  à  trop  longue 
échéance. 

L'agriculteur  n'est  maître  ni  de  la  quantité  des 
marchandises  qu'il  doit  vendre,  ni  de  l'époque 
où  il  les  vendra,  sauf  pour  les  denrées  suscep- 
tibles d'être  conservées  en  stocks,  et  à  la  condi- 
tion d'avoir  lui-même  les  reins  assez  solides  pour 
attendre. 

L'étude  de  la  loi  des  crises,  si  nécessaire  pour 
le  commerce  et  l'industrie,  a  toutefois  un  grand  i 
intérêt  au  point  de  vue  agricole,  surtout,  dit 
M.  Dufaure,  à  cause  de  la  solidarité  trop  souvent 
méconnue  qui  existe  entre  l'agriculture  et  les 
autres  branches  de  l'activité  nationale. 

Incontestablement,  les  fluctuations  de  la  pros- 
périté du  pays  consommateur  se  font  sentir  sur 
le  pays  producteur,  c'est-à-dire  l'agriculture. 

Prix  Léonce  de  Lavergne. 

M.  Paisanl,  au  nom  de  la  Section  d'économie, 


de  statistique  et  de  législation  agricoles,  propose 
à  la  Société  le  projet  suivant  pour  le  concours 
Léonce  de  Lavergne  : 

Un  mémoire  sur  la  formation  des  pri.x  des 
denrées,  spécialement  des  denrées  agricoles  de 
première  nécessité  :  1"  céréales,  pain  ;  i"  viande  ; 
3°  lait  et  produits  de  l'industrie  laitière. 

Cotte  question  est  tout  à  fait  d'actualité.  De- 
puis quelque  temps,  l'opinion  s'est  émue  du 
renchérissement  du  pri.it  des  objets  de  consom- 
mation. D'autre  part,  les  producteurs  ont  essayé 
de  s'entendre  pour  obtenir  ce  qu'ils  appellent  le 
'■  iuste  prix  ■>. 

llappel  des  lois  économiques  qui  président  à 
la  formation  des  prix  : 

Influence  des  facteurs  inhérents  au  coût  de  la 
production,  salaires,   loyers,   engrais,   outillage. 

Influence  des  facteurs  étrangers  au  coût  de 
production,  à  la  valeur  des  produits,  et  leur- 
prix  de  vente  ;  lois  fiscales  ou  hygiéniques, 
douanes,  importations  et  exportations,  assu- 
rances, marchés  réglementés,  trusts. 

Iniluence  des  causes  morales. 

Tableaux  statistiques  du  prix  des  denrées  en 
France  depuis  ISGO,  divisés  en  périodes  corres- 
pondant à  la  législation  douanière.  Examen 
compara df  entre  la  France  et  les  nations  voi- 
sines :  Angleterre,  Belgique,  Allemagne  et  Dane- 
rnaïk. 

Réformes  et  conclusion. 

Les  manuscrits  devront  être  déposés  avant  le 
l''' janvier  !90'J  ;  ils  seront  adressés  au  siège  de 
la  Société,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  avec  une 
enveloppe  cachetée  contenant  les  nom,  prénoms 
et  adresse  des  concurrents.  |H.    Hitier. 
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—  N°  7076  (Pui/-  le-I>ume).  —  \"ous  demandez: 
1°  Si  les  articles  457  et  484  du  Code  civil  ont  été 
abrogés  ou  simplement  modirtés  et  si,  d'après 
ces  articles,  un  mineur  émancipé,  en  justifiant, 
comme  le  veut  l'article  437,  de  la  nécessité  de 
vendre  tout  ou  partie  de  ses  immeubles,  ne  peut 
le  faire  avec  le  consentement  du  conseil  de  fa- 
mille ;  i°  si  l'article  479  du  même  code  subsiste 
toujours  et  si  le  tuteur,  n'ayant  fait  aucune  dili- 
gence pour  l'émancipation  du  mineur,  un  membre 
de  la  famille  peut  en  prendre  l'initiative  et  obtenir 
cette  émancipation,  alors  même  que  le  père  qui 
est  le  tuteur  de  l'enfant  ne  jugerait  pas  à  propos 
de  se  rendre  à  la  réunion  ou  d'y  acquiescer 
d'une  manière  quelconque. 

i°  Les  articles  457  et  484  du  Code  Civil  n'ont 
été  ni  abrogés  ni  modifiés.  Le  mineur  émancipé 
est,  pour  la  vente  de  ses  immeubles,  soumis  aux 
mêmes  formalités  que  le  mineur  non  émancipé. — 
Il  faut  donc  une  nécessité  absolue  ou  un  avantage 
évident,  une  délibération  du  conseil  de  famille 
et  l'homologation  du  Tribunal  (art.  4"j8). 

2°  L'article  479  du  Gode  Civil  subsiste  toujours. 


Il  résulte  de  la  combinaison  de  cet  article  avec  le 
précédent  que  c'est  seulement  dans  le  cas  où  le 
mineur  n'a  plus  ni  père  ni  mère,  qu'un  membre 
de  la  famille  peut  faire  réunir  le  conseil  de  fa- 
mille pour  délibérer  sur  l'émancipation.  Sinon 
le  père  ou  la  mère  est  seul  jui,'e  de  la  question. 
-(G.  E.) 

—  N"  9117    (Belgique).  —   Le  bouillon  blanc 
T'crèrtsci/m   thapsus]  esl  une   plante    médicinale 

dont  les  fleurs  sont  fréquemment  prises  en  infu- 
sion comme  calmant,  émoUienl  et  pectoraL  Ces 
fleurs  de  bouillon  blanc  entrent  dans  la  compo- 
sition des  quatre  Heurs. 

Peut-on  faire  une  culture  spéciale  de  cette 
plante  '?  nous  ne  le  croyons  pas,  étant  donnés  ses 
débouchés  plutôt  restreints  ;  cependant  voyez 
chez  les  pharmaciens  de  votre  région  le  prix 
qu'ils  vous  offriraient  des  fleurs  de  bouillon  blanc 
et  quelle  quantité  ils  pourraient  vous  acheter. 
—  (H.  H.; 

—  N°  9053  [Suisse).  —  Vous  nous  demandez  de 
vous  renseigner  au  sujet  des  sols  de  la  Crau  et  de 
leur  utitisatioti  agricole. 


CORRESPONDANCE 


Le  sol  naturel  de  la  Crau  se  compose  à  peu 
prés  unirormémeiit  de  un  tiers  de  terre  fine  et 
de  deux  lieis  de  cailloux  roulés  qui  la  recou- 
vrent même  complètement  en  certains  endroits 

Au-dessous  de  ce  sol,  caillouteux,  on  trouve 
à  0"'40  environ  un  banc  de  poudingue  extrême- 
ment dur. 

L'aridité  naturelle  do  la  Crau,  qui  résulte  delà 
conslitutionmème  du  sol,  est  beaucoup  augmentée 
par  les  défauts  de  son  climat  :  extrême  séche- 
resse de  l'ile,  vent  très  violent. 

La  Crau  est  couverte  de  pâturages  pierreux  qui 
ne  peuvent  être  utilisés  que  par  les  moutons 
(troupeaux  de  mérinos)  et  encore  seulement  pen- 
dant l'hiver. 

Mais  à  côté  de  cette  Crau  aride,  dans  les  en- 
droits où  l'on  a  amené  de  l'eau,  où  l'on  peut  ir- 
riguer (canal  de  Craponne,  canal  des  Alpines), 
l'on  trouve  une  Crau  verdoyante  et  fertile.  Ce 
sont  surtout  les  prairies  que  l'on  peut  établir  sur 
le^  parties  irriguées;  on  en  obtient  alors  10  à 
12,000   kilogr.  de  foin  sec  par  hectare. 

La  valeur  des  terres  irriguées  décuple  souvent 
ei  peut  s'élever  à  .3,000  et  4,000  fr.  l'hectare. 

Dans  les  sols  graveleux  de  la  plaine,  sur  les 
pentes  des  collines  de  mollasse  qui  bordent  la 
Crau,  Ton  trouve  des  plantations  d'amandiers  et 
d'oliviers. 

Vous  trouverez  dans  la  Gcoloi/ic  iir/ricoir,  de 
M.  Uisler,  t.  III  (Librairie  agrii-,ole  de  la  Maison 
Rustique),  un  chapitre  très  complet  consacré  à  la 
Crau.  Voyez  aussi  dans  le  Bulletin  du  Ministère  de 
rAgriculture ,  1803,  etc.,  les  recherches  de 
M.  G.  Castine.  —  iH.  H.) 

—  N"  (:i24-2  iBouchcs-du-lihônc). —  Le  commerce 
ne  peut  employer  que  des  mesures  légales  ;  or 
le  sixième  de  litre  n'étant  pas  une  mesure  légale 
et  ne  Hgurant  pas  dans  le  système  métrique, 
vous  ne  pouvez  pas  vendre  du  lait  avec  une 
nii'sure  spécialement  fabriquée  pour  contenir  la 
sixième  partie  du  litre,  car  cette  mesure  serait 
refusée  au  poinçonnnge  par  l'administration  des 
poids  et  mesures  ;  la  capacité  exacte  est  même 
incommensurable  et  correspond  à  106  centi- 
mètres cubes  066....  D'ailleurs,  le  plus  simple  se- 
rait d'aller  consulter  le  chef  du  bureau  des  poids 
et  mesures  de  Marseille.  —  (M.  R.) 

—  N"  7317  {Tarn-cl-Garonne^.  —  Vous  nous 
demandez  notre  avis  sur  l'avenir  d'une  nouvelle 
plante  fouriagère  de  grande  culture  qui  donne, 
dit  on,  dans  les  terrains  les  plus  divers,  de  ma- 
gnifiques résultats.  iS'ous  ne  connaissons  pas  de 
culture  de  cette  plante  sur  une  certaine  étendue, 
et  nous  vous  engageons  à  l'essayer  d'abord  sur 
une  petite  surface  avant  de  l'introduire  dans  les 
champs.  Vous  saurez  alors  à  quoi  vous  en  tenir. 
-(H.  H.) 

—  N»  6759  {Loiret).  —  Vous  voulez  établir  une 
chaîne  à  godets  pour  monter,  h  7  mètres  de 
hauteur,  le  grain  provenant  d'une  machine  à 
battre;  l'arbre  de  la  chaîne  ou  courroie  à  godets 
fait  42  tours  par  minute;  en  10  heures,  il  faut 
élever  37  hectolitres  de  blé  ou  50  à  00  hectolitres 
d'avoine.  —  Le  débit  doit  être  calculé  sur   une 


fois  et  demi  le  plus  grand  dobit  pratique,  soit 
une  fois  et  demi  r.O  hectolitres,  c'est-à-dire 
90  hectolitres  à  l'heure,  pour  être  certain  que 
l'élévateur  ne  risque  pas  de  s'engorger  à  aucun 
moment  du  travail  ;  cela  correspond  à  9  hectoli- 
tres à  l'heure  ou  à  15  décimètres  cubes  par  mi- 
nute. Vous  pouvez  adopter  différentes  dimensions 
et  vitesses  pourvu  (]u'il  passe,  par  minute,  un 
certain  nombre  de  godets  dont  la  capacité  totale 
utilisable  soit  de  l.'j  litres;  voici  un  exemple  de 
calcul. 

Supposons  que  l'arbre,  qui  tourne  à  raison 
de  42  tours  par  minute,  ait  une  poulie  de 
0™.3o  de  diamètre,  chaque  tour  déplace  li^.OOO 
de  courroie,  soit,  en  pratique,  1  mètre,  eu  tenant 
compte  dis  glissements  de  la  courroie  sur  la 
poulie;  cela  donne  42  mètres  de  courroie  par 
minute;  si  les  godets  peuvent  contenir  chacun 
1  litre  de  grain,  il  suffit  de  les  espacer  de  2"'. 80 
sur  la  courroie;  t'écartement  se  réduira  à  i"'.40 
pour  des  godets  contenant  un  demi  litre  de 
grain  ;  il  n'est  pas  prudent  de  prendre  des  godets 
plus  petits  qu'un  demi-litre.  La  courroie  peut 
être  très  faible  car  il  n'y  a  pas  trois  Uilogr.  sur 
le  brin  d'élévation.  —  Dans  un  endroit  bien  en 
vue,  il  seia  bon  de  disposer  un  verre  à  vitre  dans 
le  bâti  de  l'élévateur,  alin  qu'on  puisse  voir  si  la 
courroie  fonctionne;  souvent  l'engorgement  est 
dû  à  ce  que  la  courroie  glisse  sur  la  poulie  et 
n'est  plus  entraînée;  il  suffit  alors  de  la  tendre. 
—  (M.  H). 

— 1\°  9224  {Espagne).  —  Le  ma'is  fourrage  se 
sème  lorsque  les  gelées  blanches  ne  sont  plus  à 
craindre;  on  le  sème  soit  en  lignes  espacées  de 
40  à  50  centimètres,  soit  à  la  volée.  Dans  le  pre- 
mier cas  on  emploie  100  kilogr.  de  semences, 
dans  le  second  cas,  150  à  200  kilogr.  Pour  en 
obtenir  d'abondantes  récoltes,  il  faut  un  sol  très 
bien  piéparé  et  fumé.  C'est  lorsque  le  maïs  va 
fleuiir  qu'il  convient  de  le  couper  pour  le  faire 
consommer  en  vert:  c'est  un  fourrayi'  un  peu 
trop  pauvre  en  matière  azotée  pour  servir  exclu- 
sivement de  nourriture  à  de  jeunes  animaux. 
Nons  ne  pouvons  vous  fournir  dans  la  correspon- 
dance des  renseignements  plus  complets  sur  la 
culture  du  mais  fourrage;  reportez-vous  «ii  tome  II 
des  plantes  fonrragères  d'Heuzé,  prix  3  fr.  50,  li- 
brairie agricole,  20,  rue  Jacob. —  (H.  11.' 

—  N°  1009.''>  {Maine-et-Loire).  —  Vous  demandez 
si  les  petites  voitures  suspendues  appelé'es  car- 
rioles et  servant  au  transport  des  personnes,  et 
accidentellement  au  transport  de  quelques  colis 
ou  paquets,  doivent  être  munies  ou  non  d'une 
plaque  d'identité,  indiquant  le  nom  et  l'adresse 
du  propriétaire,  et,  en  général,  quels  sont  les 
véhicules  qui  doivent  être  munies  d'une  plaque 
d'identité  et  quels  sont  ceux  qui  n'y  sont  pas 
assujettis. 

11  résulte  de  l'article  3  de  la  loi  du  30  mai  1851 
et  de  l'article  16  du  décret  du  10  août  1852,  que 
toute  voilure  circulant  sur  les  routes  nationales, 
départementales  et  chemins  vicinaux  de  grande 
communication  doit  être  munie  d'une  plaque, 
inili(|uant  les  nom,  prénoms  et  profession    du 
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propriélaire,  le  nom  de  sa  commune,  de  son 
canton  et  de  son  département,  à  l'exception  : 
1»  des  voitures  particulières  destinées  au  trans- 
port des  personnes,  mais  étrangères  à  un  service 
public  de  messageries;  2"  des  malles-poste  et 
autres  voitures  appartenant  à  l'Adramistration 
des  postes:  3°  des  voitures  d'artillerie,  chaiiots 
et  fourgons  appartenant  aux  départements  de  la 
guerre  et  de  la  marine  ;  4°  des  voitures  employées 
à  la  culture  des  terres,  au  trans|iort  des  récoltes, 
à  l'exploitation  des  fermes,  qui  se  rendent  de  la 
ferme  aux  champs  ou  réciproquement  ou  qui 
servent  au  transport  des  objets  récoltés  du  lieu 
où  ils  ont  été  recueillis  jusqu'à  celui  où,  pour  les 
conserver  ou  les  manipuler,  le  cultivateur  les 
dépose  ou  les  rassemble. 

Nous  croyons  donc  que  les  voitures  que  vous 
visez  sont  exemptées  de  la  plaque,  si  du  moins 
elles  ne  servent  que  par  hasard  au  transport  des 
colis.  —  (G.-E.) 

—  N»  6017  [Meurthe-et-Moselle).  —  Vous  avez 
une  barque  de  pèche  à  fond  plat  et  un  canot 
J'agréuienl  à  deux  paires  de  rames;  vous  voulez 
utiliser  un  petit  moteur  pour  actionner  ces  ba- 
teaux. Dans  ce  cas,  nous  vous  conseillons  l'em- 
ploi de  ce  qu'on  appelle  la  moto-ijodille  ;  c'est  un 
ensemble  comprenant  :  le  moteur  à  essence  et 
ses  accessoires,  l'arbre  incliné,  l'hélice  et  le  sa- 
fran du  gouvernail;  lorsqu'on  veut  s'en  servir, 
on  enlève  le  gouvernail  ordinaire  de  la  barque 
ou  du  canot,  et  on  met  K  sa  place,  avec  autant 
de  facilité,  l'ensemble  précédent  dont  l'hélice 
agit  avec  d'autant  plus  d'eftîcacité  qu'elle  est 
solidaire  du  gouvernail.  —  Demandez  d'ailleurs 
direiUemeiit   tous   les   renseignements    au  cons- 
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200,  boulevard  Pe- 


tructeur  :  .M.  Tronche  et  C" 
reire,  Paris.  —  (M.  R.j 

—  N"  7198  [Seincet-ilarne).  —  Vous  cultivez 
une  pièce  de  terre  située  le  long  d'une  garenne, 
abondamment  peuplée  de  lapins.  Ces  derniers 
vous  faisant  du  tort,  vous  vous  êtes  adressé  à  la 
propriétaire  de  la  garenne  pour  obtenir  une 
indemuilé.  Elle  vous  la  refuse,  mais  vous  donne, 
ainsi  qu'à  d'autres,  le  droit  de  détruire  les  lapins. 
Vous  demandez  si  vous  êtes  en  droit  de  ne  pas 
accepter  ce  droit  de  chasse  et  de  réclamer  le 
montant  du  dom.uage  causé  par  le  gibier. 

Le  principe  est  que  le  propriétaire  d'un  bois 
où  se  trouvent  des  lapins  est  responsable  des 
dégâts  commis  par  ceux-ci,  lorsqu'il  est  établi 
qu'il  n'a  pas  pris  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  détruire  ces  animaux.  Quant  à  la  question 
de  savoir  si  les  mesures  prises  par  le  proprié- 
taire sont  suffisantes,  c'est  là  une  question  de  fait 
que  le  juge  seul  peut  trancher  suivant  les  circons- 
tances. Sous  cette  réserve,  nous  serions  disposés 
à  croire  que  le  seul  fait  de  permettre  la  chasse 
aux  voisins  n'est  pas  suffisante., La  jurisprudence 
paraît  admeltre,  en  général,  qu'il  faut,  de  plus, 
que  le  propriélaire  défonce  et  bouche  les  ter- 
riers ou  tout  au  moins  qu'il  autorise  les  voisins 
à  le  faire.  Les  tribunaux  décident  ordinairement 
en  pareil  cas  que  la  responsabilité  du  proprié- 
laire est  alors  dégagée  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
indemnité,  ,?auf  pour  je  préjudice  antérieur  à 
l'autorisation.  (Dalloz,  Suppl.,  v°  Chaise,  n"*  1349 
à  1378.) 

En  cas  de  procès,  c'est  le  juge  de  paix  qui  est 
compétent.  L'action  doit  être  intentée  dans  les 
six  mois  du  dégât.  (Loi  du  19  avril  lUOI.)  — 
(G.  E.) 
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REVUE  COMMERCIALE 


REVUE  rOMMERllALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  a  été  jieu  favo- 
rable cette  semaine;  aux  environs  de  Paris,  on  a  eu 
tour  à  tour  de  la  pluie,  de  la  neige  et  même  de  la 
gelée.  Il  est  ;i  soutiaiter  qu'un  temps  beau  et  sec 
apparaisse  et  se  maintienne,  afin  de  permettre  à  la 
culture  de  faire,  dans  de  bonnes  conditions,  les  se- 
mailles de  céréales  de  printemps. 

Lus  nouvelles  concernant  les  blés  en  terre  conti- 
nuent à  être  bonnes;  dans  le  .Nord,  des  blés  semés 
tardivement  sont  restés  malingres  et  l'on  est  entrain 
d'en  retourner  quelques  champs,  surtout  en  terres 
calcaires.  Mais  dans  l'ensemble,  l'aspect  des  céréales 
d'hiver  est  satisfaisant:  on  ne  signale  pas.  comme 
certaines  années,  des  invasions  de  limaces  et  de 
rongeurs.  En  somme,  à  part  quelques  champs 
atteints  par  les  gelées,  il  n'y  n  pas  de  plainte  sé- 
rieuse pour  le  moment. 

A  l'étranger,  les  nouvelles  des  cultures  sont  bonnes 
également. 

Blés  et  antres  céréales.  —  Les  cours  du  blé  ont 
subi  une  hausse  sensible  sur  les  marchés  d'Amé- 
rique; en  Angleterre,  après  une  période  de  faiblesse, 
les  cours  se  sont  ralfermis  et  la  hausse  a  gagné  la 
plupart  des  marchés.  Il  en  a  été  de  même  en  France. 

On  a  payé  aux  lnO  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés 
étrangers  ':  19  fr.  à  New-York;  21.30  à  Londres  ;  2". 40 
à  Berlin;  25.50  à  Milan;  26.70  à  Vienne;  22  fr.  à 
Berne. 

En  France,  on  paie  aux  liM)  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  :  à  Auiieus,  le  blé  21.25  à  21.50.  l'avoine 
16.50  à  ri.-2~i\  h  Angers,  le  blé  S2  à  22.23,  l'avoine 
n.25  à  17.50  :  à  Arras,  le  blé  20.75  à  21.75,  l'avoine 
16.50  à  18;  à  Autun.  le  blé  21.50.  l'avoine  16.50  à  17.50; 
à  .\vranches,  le  blé  21,  l'avoine  17.50  ;  à  Bar-sur- 
Seine,  le  blé  21.50  à  22,  l'avoine  16  à  17  ;  à  Bernay, 
le  blé  21.50  à  22.  l'avoine  16.50  à  17.50;  à  Besançon, 
le  blé  21.50  à  22,  l'avoine  17  à  17.50  ;  à  Blois,  le  blé 
21.50  à  22.25,  l'avoine  16.50  à  17  ;  à  Chartres,  le  lilé 
22  à  22.25,  l'avoine  17  â  17.25;  à  Chàteauroux,  le  blé 
22  à  22.25,  l'avoine  16.50  à  16.75;  à  Chanmont,  le  blé 
21.50  à  21.15,  l'avoine  16  à  16.25;  à  Clermont-Ferrand. 
le  blé  22  à  23,  l'avoine  18  à  18.25;  .à  llieppe.  le  blé 
20.50  à  21,  l'avoine  15.75  à  18.50;  à  Dijon,  le  blé  22.25 
à  22.50,  l'avoine  16.75  à  17  ;  à  Dole,  le  blé  22  à  22.50, 
l'avoine  17.50  à  18.50  ;  à  DunUerque,  le  blé  21.25  à 
21.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Epernay,  le  blé  21.75  à 
22.25,  l'avoine  16.50  à  17.25  ;  à  Etarapes,  le  blé  22  à 
23,  l'avoine  16.75  à  17.50;  à  Evreux,  le  blé  21  à  21.50, 
l'avoine  16  à  17  ;  à  Fontenay-le-Comle,  le  blé  22. 
l'avoine  16.50  ;  à  Gray,  le  blé  21.75  à  22.25,   l'avoine 

16  à    16.75;   à  Lons-le-Saunier,   le    blé   22.75    à  23, 
l'avoine  18.25  à  19  ;  à  Laon,  le  blé  20.75  à  21,  l'avoine 

17  à' 17.50;  à  Limoges,  le  blé  22  à  22. 'iO,  l'avoine    17  ; 
à  Lunéville.  le  blé  21  à  21.25.  Favoine  18  à  18.25. 

On  a  coté  à  Màcon,  le  blé  23,  l'avoine  16;  àMeaux, 
le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  16.50  à  17.25  :  à  Morlaix,  le 
blé  21.50,  l'avoine  16;  à  Xancy,  le  blé  21  a  21.50, 
i'avoine  17  à  18;  .i,  Nantes,  le  blé  22.25  à  22.50,  l'avoine 
16.50  ;  à  Niort,  le  blé  22  à  22  25,  l'avoine  16  à  16.50; 
à  Neufchàteau,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  17  à  18; 
à  Orlé.ans,  le  blé  21.50  à  23,  l'avoine  16.25  à  17.25  ;  à 
Ouimper,  le  blé  20  à  21,  l'avoine  15.50  à  16;  à  Reims, 
le  ble  21.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Rouen,  le  blé  20  à 
21,  l'avoine  17.75  à  19.75  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  21, 
Favoine  17  à  17.50  ;  à  Tonnerre,  le  blé  21.50  à  21.75, 
Favoine  16  à  16.50  ;   à  Toul,   le   blé  21.50,  Favoine 


17.50  à  18.50  ;  à  'l'royes,  le  blé  21.75  à  22,  Favoine  16 
à  16.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  aux  100  kil.  : 
à  Aix,  le  blé  2i  à  25.50.  l'avoine.  Is  à  18.50;  à  Die, 
le  blé  22.50  ;'i  23.  l'avoine  17  à  17.50  ;  à  Lavaur,  le  blé 
23.25  à  23.75,  l'avoine  {'.'  à  111.50;  à  Montanban,  le 
blé  21.75  à  23.73,  Favoine  18  à  18.30;  h  Toulouse,  le 
blé  23  à  23.73,  l'avoine  18  .i  18. 'iO;  a  Tarbes,  le  blé 
21.30  à  22,  Favoine  20.50  à  21. 

Sur  la  i)lace  de  Marseille,  on  a  coté  aux  120  Uilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
l'ika  NicolaieU'  et  Flka  Odessa  21.75;  Azima  I!er- 
dianska  23.50  à  2i  ;  blé  de  la  Plata  20.25. 

On  a  vendu  les  blés  d'Algérie  :  blé  tendre  de  co- 
lons 25  à  25.25;  blé  tuzelle  25.73;  blés  durs  24.50  .à  25. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté 
à  Lyon,  l'avoine  18. 9s  à  19.73;  à  Briançon.  le  blé 
2i.63  à  24.79,  l'avoine  19.12  à  19.23;  à  Dôle,  le  blé 
23.29  à  23.30  ;  l'avoine  18.50;  à  Epinal,  l'avoine  18.22 
le  blé  22.70;  Ji  Langres,  l'avoine  18  .ï  18.25,  le  blé 
22..50  à  23.20. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  sont  deve- 
nus plus  fermes.  On  a  coté  aux  100  kilogr.:  les  blés 
du  Lyonnais  et  de  la  Bresse  22.30  à  23.25;  du  Dau- 
phiné  22.75  à  23.25  ;  du  Nivernais  et  du  Cher  23.85  à 
24.25:  de  la  Haute-Saone  21.75  h  22.25;  de  l'Yonne 
22  à  22.50;  de  l'Indre  22.25  à  22.30;  de  la  Vendée  21  à 
21.:iù;  de  la  Loire-luferieure  21.75  .'i  22  fr.  ;  de  la 
Vienne  et  de  la  llaute-\'ienne  22.23  à  22.30:  de  Loir- 
et-Cher  22.25  ;  blé  blanc«d'Auvergne  22.75  à  23  lr;blé 
rouge  glacé  de  même  provenance  22  à 22.25;  en  gares 
de  Clermont,  Gannat.  lîiom  et  Issoire,  blés  de  la 
Urôme  22.50  à  23.50,  en  gares  de  Valence  et  des  en- 
virons, blé  tnzelle  de  Vaucluse  24.50  à  24.75:  blé  sais- 
sette  24.50  ;  blé  buisson  23  à  23.50;  blé  aubaine  23  à 
23.25,  en  gares  d".A.vignon  et  autres  de  Vaucluse:  l)lé 
tuzelle  blanche  du  Gard  2i.50;  blé  tuzelle  rou.«se  24  à 
24.50;  blé  aubaine  rousse  23.50,  en  gares  de  .Vîmes 
et  des  environs. 

Les  seigles  ont  été  payés  17  à  17.30  les  100  kibigr. 

Les  avoiues  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  coté 
les  avoines  du  Lyonnais  17.7,3  à  18.25  ;  les  avoines  du 
Centre  18  :i  18.23  ;  les  avoines  de  Bretagne  18  à  18.35. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des  ven- 
deurs, les  orges  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  18.30 
à  18.75;  de  Beauce  18.75  à  19  fr.  ;  de  Bretagne  17  à 
17.50;  du  G.'itinais  19  à  19.23. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  16.7.'i  à  17  fr.  et  les 
maïs  19.25  à  20.25  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  du  merrreili 
4  mars,  les  cours  des  blés  se  sont  encore  ralVermis 
et  sur  certaines  sortes,  nous  avons  constaté  une 
hausse  de  25  centimes  par  quintal.  On  a  coté  aux 
100  kilogr.  :  les  beaux  blés  de  l'Oise  22  25.  les  blés 
de  qualité  ordinaire  22  fr.,  les  blés  de  Beauce  22.73 
à  23  fr.,  les  blés  du  rayon  de  Paris  22.50  à  22.75.  le 
tout  en  gares  de  la  capitale. 

Les  cours  des  avoines  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 
On  a  vendu  aux  100  kilogr.  gares  de  Paris  :  les 
avoines  noires  17.73  à  18  fr.,  les  grises  17.30  à  17.60 
et  les  avoines  blanches  17  fr. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires. 

Les  'affaires  en  orges  deviennent  de  plus  en  plus 
rares.  On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  orges  de  bras- 
serie 20  fr.,  les  orges  de  mouture  19  à  19.30  et  Its 
orges  fourragères  18  à  18.25. 


REVUE  COMMERCIALE 


315 


Bestiaux.  —  Au  marehé  de  La  ViUette  du  jeudi 
21  lévi-ier.  bien  que  les  offres  de  bn;ufs,  radies  et 
taureaux  lussent  modérées,  les  prix  u'ont  subi  aucune 
hausse,  en  laisun  de  l'importance  des  entrées  directes 
aux  abattoirs. 

Sur  les  veaux,  les  cours  se  sont  raffermis  à  la  lin 
du  marché,  mais  seulement  pour  les  animaux  de 
choix. 

Il  y  avait  près  de  10,00i)  moutons  sur  le  marché  ; 
cette  olîre  considérable  a  jiaralysé  le  mouvement  de 
hausse  et  prè^  de  2,000  animaux  ont  été  invendus. 

La  vente  des  porcs   a  eu  lieu  à  des  prix  soutenus 


Marché  de  In    ViVelte  du  jeudi  27   Févne 


de  la  Manche  0.06  à  O.CS,  le  demi-kilo- 


0.62   à  0.G5 
gramme  vif. 

Les  porcs  de  lait,  du  poids  moyen  de  6  kilogrammes, 
ont  été  payés  2.3  à  30  fr.  pièce. 

Marché  de  la    VilleUe  du  lundi  2  Mars. 

COTE     OFFICrELLB 

Amenés 


Boeufs... . 
Vaches. . . 
TaureaiDC. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
raureau.\. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs  .... 


Amenés. 


Cl  4 


15. 150 


Bœufs. . . , 
Vaches  . . 
Taureaux. , 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs 


0.643 
>S0 
-.'71 

l.l'.l'.l 
l.j.'.'GO 


Voni 


rnvon.liis 

•-'■.'1 

30 

1-2 

86 

1.200 


PRIX 

DU    KILOQKAMMB    A 

-' 

-~-»»— 

!'•  quai. 

2*   quai 

^i*   quai. 

1 .  :,r; 

1 .  iO 

1 . 2.5 

1..-0 

1 . 3.5 

1.20 

l.ao 

1.20 

1.10 

2.30 

2.1Û 

1..S0 

o.ao 

2  10 

l.UO 

1.95 

t.;  10 

l.SO 

ri-x  extrêmes 

1.15 

à  1.62 

1.05 

1.55 

1.00 

1.H3 

l.CiO 

•3.40 

1.70 

2.40 

1.75 

2.00 

Viaode»  abrittufN.- 

1"  qualité 


An  marché  de  La  \illette  du  lundi  2  mars,  les  cours 
du  gros  bétail  ont  baissé.  (On  a  payé  lis  bœufs  de 
la  Creuse  0.70  à  0.73;  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et- 
Loire  0.70  à  0.74;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  \ienne 
0.7;;  à  U.80;  du  Cantal  0.70  à  0.72;  des  Deux-Sèvres 
0.72  à  0.74;  les  bœufs  sucriers  O.C;  à  0.70  le  ilemi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  limousines  et  bourbon- 
naises 0.78  à  O.SO  ;  les  vaches  de  mêmes  provenances 
0.70  à  0.73;  les  vaches  de  l'Ouest  0.60  à  0.62,  le 
demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  taureaux  du  Centre  0.6.5  à  0.67,  les 
taureaux  de  l'Ouest  0.62  à  0.64;  les  taureaux  de 
diverses  provenances  O.aO  à  0.62,  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  veaux  ont,  grâce  à  la  modération  de 
l'offre,  subi  une  hausse  de  3  à  4  centimes  par  demi- 
kilogramme. 

On  a  payé  les  champenois  de  Bar-sur-.4ube  0.98  à 
1.03:  de  Nogent-sur-Seine  1.07  â  1.15;  de  Ch.ilons- 
sur-JIarne  et  d'Arcis-sur-Aube  1.08  à  l.lO;  de  la 
Haute-Vienne  0.8'j  à  0.93;  du  Cantal  0.80  à  0.83;  de 
l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-.Marne  1.10  à  I.IS; 
du  Cîilvados  O.yo  à  0.03;  de  la  Sarthe  et  de  .Maine-et- 
Loire  0.93  à  1.02,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  se  sont  mieux  vendus.  On  a  coté  les 
moutons  du  Puy-de-Dôme  l.O'i  à  1.06;  du  Cantal  1  à 
1.02;  les  moutons  de  l'Aisne  1.0.3  à  1.08;  des  Basses- 
Alpes  1  à  1.03;  de  Vaucluse  1  à  1.02;  du  Lot-et- 
Garonne  1.03  à  1.15;  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or 
1.08  à  1.12;  de  la  Haute-Loire  1.03  à  1.12;  du  Loiret 
1.05  à  1.13;  de  la  Charente  1  à  1.08  le  tout  au  demi- 
kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'arrivages  plus  modérés,  les  prix  des 
porcs  ont  subi  une  hausse  de  2  fr.  par  100  kilogr. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Indre  et  du  Cher  0.62  à 
0.66;  de  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Vendée  0.66  à 
0.6S  ;  des  Cotes-du-.\ord  et  du  Finistère  0.61  à  0.63  ; 
de  la  Dordogne  et  de  1  .\veyron  0.C3  à  0.66;  de  la 
Mayenne  et  du  Calvados  0.04  à  0.67:  d'llle-et-\'ilaine 


3ceufs I 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers 


2.00 
2 .  00 
1.90 


2.00 
2.10 
1.90 


Criée  du  2  .Mars 
2«  qualité.       3-  qualité. 


1.10  ; 

i.yo 

2.00 
1.73 


l.lû 
1.93 
2.  Ou 

i.so 


.3.5 


1.10  à  1. 
1.80  1.80 
1.90  1.95 
1.70       1.75 


CiiirN  f  t  l'eaiix.  —  Cou 

Taureaux 41,00  à  42.50 

Groshœuts..  49.00  49.00 
Moy.  bœuts.  46.50  40.50 
PeljLs  bœuts.     47.75       45.75 

.SilirN  et  corg>f>«  g;raN 

Suif  eu  pains 70  (in 

—  en  branches....     49.00 

—  à  bouche .Si. 00 

~     comestible 90.00 

—  de  mouton ^4.00 


de  l'ubattoir  de  Par 


Grosses  vaches  49.20à49.20 
Petites  vaches.   48, dO    49.00 

Gros  veaux 67.00    69.00 

Petits  veaux  .     83.00    92. Oq 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suir  d'os  pur 00,1)0 

—     —     à  la  benzine     55.00 

Sauidoux  rrau'^ais.. ..   149.00 

—  élrantjers..   121.00 

Stéarine llu.OO 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Ai.r.  —  Bœufs  limousins,  148  à  150rr.;  bœufs  gris,  140 
à  115  fr.;  veaux  de  pays,  215  fr.;  moutons  d'Afrique, 
190  à  200  fr.;  moutons  d'Allos,  210  fr.;  moutons 
métis,  203  fr.;  brebis,  185  à  190  fr.;  agneaux,  90  à 
130  fr.,  les  100  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1"^ qualité,  1.33  fr.; 
2«,  145  fr.;  Si?,  130  fr.;  vaches  de  boucherie,  l''"  qualité, 
140  fr.:  2»,  130  fr.;  3M20  fr.;  porcsde  lait,  !■•=  qualité, 
30  fr.;  2e,  40  fr.;  3'-,  30  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
l'-e  qualité,  190  fr.;  2«,  180  fr.;  3=,  170  fr.;  agneaux 
de  lait,  l"  qualité,  200  fr.;  2',  180  fr.;  3=,  160  fr.; 
moutons  de  pays,  l^e  qualité,  200  fr.;  2",  190  fr.; 
3^  180  fr.;  brebis  de  pays,  1'''=  qualité,  190  fr.;  2=, 
180  fr.;  3',  160  fr.;  veaux,  l^e  qualité,  220  fr.;  2^ 
200  fr.;  3%  180  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Besançon.  —  Veaux,  1™  qualité,  70  fr.;  2'-',  65  fr.; 
moutons,  f'  qualité,  115  fr.;  porcs  gras,  l'«  qualité, 
73  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

BoMrSr. —Veaux,  1"  qualité,  103  fr.;  2»,  100  fr.  les 
100  kilogr.  sur  pied. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.65  à  1.80  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  60  à  120  fr.;  porcs  de  lait,  43  à 
60  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2.10  à  2.30  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  33  à  30  fr.;  moutons,  15  à  33  fr.  la 
pièce. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1''"  qualité, 
154  fr.;  2'-,  144   fr.;   3«,  134  fr.;  vaches   de   boucherie, 
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l"  qualité,  148  fi-.;  2^  13S  fr.;  3°,  128  fr.;  moutons, 
l"  qualité,  2U0  fr.;  2«,  180  fr.;  3=,  KiO  fr.;  veaux, 
l"  qualité,  120  fr.;  2".  112  fr.;  3=.  104  fr.;  porcs 
gras,  1"  qualité,  132  fr.;  2%  130  fr.:  3",  128  fr.;  les 
100  kilogr. 

tyoïi-rnîse.  — Bœufs,  f»  qualité,  la4  fr.;  2',  152  fr.; 
3',  146  fr.;  prix  extrêmes  :  133  à  160  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  110  fr.  ;  2«,  |10n  fr.;  3«, 
102  fr.;  prix  extrêmes  :  92  à  112   fr.  les  100  kilogr. 

Mcifseillp.  —  Bœufs  limousins,  145  à  l.'iO  fr.; 
bœufs  gr-is,  137  à  143  fr.;  vaches  laitières,  133  à 
à  UO  fr.;  vaches  de  montagne,  126  à  130  fr.,  les 
100  kilogr.  poids  mort. 

Nimes.  —  Bœufs,  f»  qualité,  lia  fr.;  2«,  138  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  130  fr.;  2",  120  fr.;  fourniture, 
9i)  à  100  fr.;  veaux,  yO  à  110  fr.;  moutons  de  pays, 
20.3  fr.;  moutons  africains,  ID.'J  fr.;  porcs,  62  à  66  fr. 
les  100  kilogr. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.30  ;  porcs  gras  (prix 
avec  ti'te),  130  à  115  fr.;  porcs  gras  (  tète  bas),  160  à. 
190  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Sa(rt/-Ë/i>H«p.— Bœufs,  vaches,  taureaux,  l'''' qua- 
lité, 135  fr.;  2%  145  fr.;  S»,  130  fr.;  moutons,  l"  qua- 
lité, 205  fr.;  2«,  19:;  fr.;  3=,  185  fr.;  veaux,  V"  qualité, 
105  fr.;  2»,  93  Ir.;  3«,  83  fr.;  porcs.  1"  qualité, 
128  fr.;  2«,  126  fr.;  3=,  122  fr.;  ^gneauv,  l'"  qualité, 
200  ,fr.;  2°,  190  fr.;  3'-,  180  fr..  les  100  kilogr.  sur 
pied. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le.s  ventes  subissent  un 
ralentissement  et  ne  reprendront  guère  qu'après  les 
soutirages  de  mars.  A  la  Bourse  de  Nimes,  on  a 
coté,  à  l'hectolitre,  les  vins  d'aramon  de  plaine  10  à 
11  fr.;  de  montagne  12  à  13  fr.;  les  vins  de  picpoul 
18  fr.;  de  jacquez  19  fr. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  on  cote  1  à  1.15  le 
degré  ;  dans  le  Gard  1.40  à  1.50  le  degré.  En  Algérie, 
on  cote  les  vins  ordinaires  1.10  à  1  25  le  degré. 

Dans  les  Bouches-du-Uhùne,  on  vend  10  à  11  fr. 
l'heclolitre  ;  dans  l'Aude,  les  vins  ordinaires  se 
]iaieut  9.50  à  11  fr.  et  les  beaux  vins  14  à  13  fr. 
l'hectolitre. 

Dans  le  .1  '.m,  on  paie  les  vins  rouges  23  à  30  fr., 
et  les  blancs  40  à  50  fr.  l'hectolitre. 

On  col'--  les  vins  rouges  des  Landes  OU  fr.  et  les 
blancs  30  fr.  la  pièce. 

En  Loir-et-Cher,  les  vins  des  environs  de  Blois 
valent  55  à  60  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
43.75  à  44  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
50  centimes  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n°  3  28.13  à  29  fr.  et  les  sucres  roux  26.25  à 
26.50  les  100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blancs  sont 
en  hausse  de  50  centimes  et  ceux  des  sucres  roux, 
en  hausse  de  50  à  7.5  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  59  à  59.30  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  Ihuile  de  colza  en  tonne  82.25  à  83.25  et  l'huile 
de  lin  64  à  66  fr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail:  tourteau  d'o'illette  17  fr.  à  Arras; 
d'arachides  décortiquées  16.25  à  Marseille;  17.75  à 
Dunkerque;  17.50  à  Fécamp;de  coton  décortiqué 
1().73  à  Dunkerque;  de  lin  1S.75  à  Marseille;  19.73  à 
Lille  et  au  Havre;  de  sésame  16.50  à  Marseille. 

Fécules.  —  A  Epinal,  on  paie  la  fécule  1'''=  des 
Vosges  disponible  30  fr.  :  à  Compiègne,  on  cote  la 
fécule  1"  (type  de  la  Chambre  syndicale)  31  fr.  ;  la 
fécule  supérieure  32  fr.  les  100  kilogr. 


Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  94.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  77  fr.  les  100  ki- 
logr. nus,  ou  pour  l'expédition  au  prix  de  90  Ir.  le 
quintal  logé.  Les  prix  sont  en  baisse  de  2  fr.  p.ir 
100  Icilogr. 

Graines  fourragères. — |Les  cours  des  graines  fo  nr 
ragères  sont  très  fermes  ;  les  belles  graines  de  trèlle 
et  de  luzerne  commencent  à  devenir  plus  rares.  .\ 
Paris,  on  paie  aux  100  kilogr.  les  graines  suivantes  ; 

Trèfle  violet  de  pays  163  à  195  fr.  ;  IréHe  violet  de 
pays  sans  cuscute  165  à  225  fr.  ;  trèlle  de  Bretagne 
sans  cuscute  183  à  233  fr.  ;  luzerne  de  pays  sans  cus- 
cute 130  à  175  fr.  ;  luzerne  de  Provence  sans  cuscute 
155  àl90fr.  ;  tnlle  blanc  130  à  160;  trèfle  hybride 
180  à  240;  anthyllide  vulnéraire  1105  a  170  fr.  ;  minette 
franche  54  à  68  ;  ray-gra.<  anglais  50  à  60  ;  ray-gras 
d'Italie  39  à  50  ;  fléole  des  près  70  ;  sarrasin  gris 
argenté  22  ;  sainfoin  à  une  coupe  33  à  35  ;  sainfoin  à 
deux  coupes  33  à  35  ;  vesces  de  printciniis  23  à  25; 
pois  à  fourrage  23  à  25  ;  moutarde  blanche  45  à  53; 
maïs  dent  de  cheval  pour  semence  22  :  maïs  jaune 
pour  semence  22. 

Fourrages  et  pailles. —  Au  marché  de  La  i;liapelle, 
les  acheteurs  ont  essayé  de  provoquer  un  mouve- 
ment de  baisse  ;  les  vendeurs  n'ont  pas  voulu  faire 
de  concession,  les  prix  ont  donc  pu  se  maintenir. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1'=  qu.dité  22  à  24  ;  de 
2'  qualité  21  à  2-2  ;  de  "i"  19  à  21  ;  la  paille  de  seigle 
de  l'«  qualité  40  à42  ;  de  2'^  33  à  38  ;  île  3'  20  à  30  ;  la 
paille  d'avoine  de  1'''  qualité  27  ;  de  2''  23  à  24;  de  3'- 
18  à  20. 

On  a  coté  le  foin  de  choix  65  ;  celui  de  2'=  qualité 
52  à  36  ;  de  3«  38  à  43  ;  la  belle  luzerne  63  à  65  ;  de 
2''  qualité  52  à  53  ;  de  S»  ?8  à  41  ;  le  beau  regain  60  ; 
le  regain  ordinaire  48  à  52  ;  le  regain  médiocre  38  à 
42.  le  fout  aux  104  hottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris, 
au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de 
camionnage  compris,  soit  6  fr.  pour  le-  fourrages  et 
2.40  par  100  bottes  pour  la  paille. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
baisse  de  30  centimes  par  quintal.  On  cote  aux 
IllO  kilogr.  le  nitrate  disponible  dosant  l.'i.3  à  16  0,0 
d'azote:  25.93  à  Dunkerque,  26.95  à  liordt^aux,  26.45  a 
La  liochelle,  26.20  à  Rouen. 

Le  nitrale  de  potasse  vaut  52  fr.  à  .Marseille  et  à 
Bordeaux. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  A  21  0,0 
d'azote  vaut  30.50  .à  Dunkerque,  31  fr.  à  La  Rochelle, 
31.25  à   Paris. 

On  cote  le  kilogramme  d'azote  2.01  dans  le  sang 
desséché;  1.90  dans  la  viande  desséchée;  1.65  dans 
la  come  torréfiée  moulue:  1  57  dans  la  corne  crue; 
1.33  dans  la  tourbe  fine  moulue;  1.28  dans  le  cuir 
torréfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.45  à 
0.50  dans  les  superphosphates  minéraux;  0.51  à  0.52 
dans  les  superphosphates  d'os;  0.14  à  0.15  dans  les 
phosphates  précipités. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22  fr.  ;  le  sulfate  de 
potasse  23.25;  la  kainite  dosant  12.4  0/0  de  potasse 
vaut  6  fr.  les  100  kilogr.  à  La  Rochelle. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  [lar  . 
grosses  quantités.  B.  Diii.wn. 

Prochaines   a4,^ndîcalions. 

Toulouse,  16  mars. —  Foin,  900  q.  ;  paile,  1.000  q.: 
avoine,  800  q.  ;  orge  50  q. 

B«lfort,  16  mars.  —  Avoine,  2  000  q.  ;  foin,  500  q.  : 
paille  pour  Belforl,  1.000  q.  ;  foin,  300  q.;  paille  pour 
Uéricourt,   1.000  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


l'« Région.—  NORD  OUEST 

Calvados.  —  CondL'-sur-N. . 
CÔTES  DuNoRD.—  St-Brieuc 

Finistère. —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sakthe.  —  Le  Mans 

Pri.K  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  ... 
précédente.      i  Baisse  .  . . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

■20  2;> 

17.35 

13.00 

21.00 

10  00 

17.25 

21.00 

16.00 

16.50 

21.50 

1-  00 

22.00 

17.U0 

17.00 

22.15 

17.00 

18. .35 

23.00 

16.00 

18.00 

01.25 

16  50 

1,3.00 

22  15 

17.15 

18  00 

21.. -.9 

16.62 

17.57 

O.dl 

„ 

,. 

0.19 

0.1. î 

Prix. 

20.00 
17.75 
16.00 
16.00 
16.00 
16.25 
16.  Oj 
17.00 
17.00 


16. >9 


0.19 


2'  Région. 
Aisne.  —  Laon.. . . 


NORD. 


Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compi^gne 

Eeauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. ... 

Seine.  —  Paris    

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

.Seinf.-Inkkbieure. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^    Hcusse 

précédente,       i  Baisse 


2o,50 
il.  00 
21.25 
92.00 
22.15 
91.55 
20.50 

21  00 
21.00 
21.25 
22.00 
22.95 
21.25 
22 .  00 

22  50 
20.50 
21.50 


21.42 


0.20 


17.00 

19.00 

17.00 

17.50 

16.25 

n.75 

16.75 

18.15 

10.75 

18.00 

18.00 

17.50 

18.00 

17.00 

17.50 

17.00 

17.50 

18.00 

16.50 

18.00 

18.00 

18.00 

16.1)5 

18.25 

17.00 

,. 

16.50 

18.30 

16.  15 

18.50 

17.25 

20  00 

17.75 

18.50 

17.  uv 

!.■<   10 

0.0> 

0  02 

17 

00 

17.00 

16 

50 

10 

i'.5 

17 

15 

16 

00 

17 

50 

17.00 

18.00 

17 

25 

16 

65 

16 

50 

16 

75 

17.00 

19 

00 

16 

75 

3«  Région.  -    NOKD-EST. 
Artîenniîs.  —   Charleville 

Aube.  —  Troj'es 

Marne.  —  Epernay 

Hautr-Mabne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le  Duc 

VosGKs.  —  Meiifcliâteau  .... 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine  i^  Hausse  ... 
précédentp.       f  Baisse  .... 

4"  Région.  —  OUEST 
GH.iRENTE.  —  Ani.'Oulêine  .. 
Ghabente-Infêr.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loirk.  —  Tours.. 
Loirë-Infrrieure.  — Nantes 
Maine-et-Loir(-:.  —  Angers. 

Vendék. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse 


22  00 

16.50 

19.75 

22.25 

17.00 

19.25 

22.00 

18.00 

17.50 

22.00 

18.00 

16.00 

21.25 

17  00 

17.50 

21.65 

17.00 

18.00 

21.50 

17.00 

17.50 

21. .SI 

17.21 

n.93 

0.16 

0.15 

0.38 

16.50 
17.25 
17.00 
17.00 
18.00 
17.50 
18.00 
17.32 
0.03 


or. 

50 

•10 

00 

21 

00 

00 

50 

22 

00 

22 

00 

21 

75 

22 

00 

22 

25 

22 

HO 

1 

0 

14 

17 

00 

17 

00 

18.00 

18 

OO 

16 

50 

18 

50 

17.00 

15 

50 

17 

25 

17.31 

0 

33 

18.00 

17.00 

18.00 

16.00 

16.50 

16.00 

19.00 

17.50 

1 7 .  75 

16.25 

18.75 

17.15 

18.00 

16.50 

17.00 

16.00 

16.50 

17.00 

17.72 

16.60 

0.03 

„ 

» 

0.08 

LLiKR.  — Saint- Pourçam. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  — .\ubusson 

Indre.  —  Châteauroux. . . . 
qoiRET.  —  Orléans  . 


5»  Région.  —  CENTRE. 

23.65 
22.50 
22  00 
22.00 

^ ...._.       22.35 

Loir-et-Cher.  —  Blois 21.00 

Nièvre.  —  Nevers 23.15 

Puy-de-Dôme.  —  Glermont.    23.50 

Yonne.  —  Brienon 22.00 

Prix  moyens 22,35 

Sur  la  semaine  (  Hansse 
précédente.       *  Baisse....       0.19 


17.65 
17.50 
16.50 
17.50 
17.50 
16.25 
17.50 
17.25 
16.25 


17.10 
0.10 


18 

15 

16 

75 

16 

.10 

16 

75 

17 

75 

17 

00 

17 

50 

18 

15 

17 

75 

17 

35 

0.01 

par  ICO  kilogr, 
Blé 


Pri.':  moyen 

6«  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  BesancoQ 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne  .... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon  . 

Hautk-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy... 

Prix  mo\  eos 

Sur  la  semaine  ^   Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse  .... 


7"  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNR.  —  Périgueux  . . . 
H  aute-Gah  onne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -     Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  s  manie  ^  Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse  .... 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix 

18.25 

18.50 

18.75 

16.50 

18.75 

17.00 

17.00 

17.00 

16,50 

17    15 

17.75 

17.50 

17.00 

17  00 

18.00 

17.00 

IS.OO 

18.00 

17.75 

17.50 

18. OD 

1 8 .  00 

18.00 

18.25 
18.0) 

17.00 

17.00 

17  0) 

)7.00 

17.25 

1 7 .  26 

17.65 

17,52 

0.10 

0.12 

0.31 

23,00 

16.75 

16.25 

23,00 

>. 

23,25 

18.00 

17.00 

23,00 

18.00 

16.50 

22  25 

18  00 

16.00 

22  00 

17.00 

18.00 

22,15 

18. 5u 

17.00 

22,00 

18.00 

17  00 

22,00 

19.00 

16,50 

22  52 

17.91 

17  ",: 

0.10 

0 ,  09 

0.07 

8'  Région, 


SUD, 


Aude,  — Castelnaudary 

.\VRYR0N.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBRÈ/R.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or,  —  Perpignan 

Tarn.  —  L.ivaur 

Tajrn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \   Hausse,,,. 
précédente.       (   Baisse  . . . . 


9'  Région.  —  SUD-E.ST. 


23.05 
21  .50 

22 .  00 
22.00 
23.00 
2,1.00 
22.75 
23.00 

23 .  00 
22.75 


22.66 


18.65 

17  00 

18.00 

19.00 

IK.OO 

18,00 

18,00 

IS.OO 

IS,PO 

10.50 

17,25 

16,50 

18.00 

16,00 

17  50 

16,00 

16.50 

16.00 

17  .70 

16.25 

17  7i 

16. yj 

0.02 

O.H 

Hautks-Alpes.  ~  Gap 

Basses- Alpes.  —  Digne 

Ali'Es-Warit.  —  Cannes 

Ari>kche.  —  Aubenas 

B.-nu-RHûNE.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirt-:    —Le  Puy... 

Vab.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


23.25 

18.00 

1G.95 

23.00 

19.00 

18.O0 

22.50 

18.00 

18.00 

23.50 

18.00 

18.00 

24  75 

18  25 

17.25 

23,50 

18.50 

19.00 

24  00 

17.50 

17,00 

22.15 

17.25 

21,00 

23.00 

16.00 

17,00 

23.50 

17.00 

17.00 

23.31 

17. S5 

18   20 
0 .  33 

0.11 

0.12 

.. 

16.50 

18.00 
17.25 
17.00 
18.00 
18  00 
18.00 
19.00 
17.7-J 

0.17 


17.50 

21.00 
19.00 
19.00 
18.00 
18,00 
18,00 
18,00 
17.00 
18. CO 
18,35 


17,00 
19,  oO 
19,00 
19,00 
18.25 
17,75 
17,00 
17.15 
17.00 
18.00 
17.91 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {  Hausse  . 
précédente.       )  Baisse  . . 


21.59 
21.42 
21,81 
22,00 
22.35 
22,23 
22.52 
22,60 
23.31 


.21 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

16,62 

17.57 

16.89 

17.09 

18,10 

17,05 

17,21 

17,93 

17,, 32 

17,31 

17,72 

16.60 

17,10 

18,28 

17,35 

17,26 

17,65 

17,52 

17.91 

17,0.: 

i';.72 

17.71 

16.92 

.8  35 

17.  N5 

18  20 

17,91 

17,.:;i 

17.71 

17, il 

0,15 

0  05 

0,16 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilot,'!-. 


Alger 

Philippeville 

Constantuiû 

Tunis 

CÉRÉALES. 


Blé. 


tenilro. 
S'i.oo 

■ii.no 
■.'1,00 


Seigle. 

Orge. 

» 

Id.àO 
li;.50 

17.00 

r.oo 

Avoine. 

17 

00 

10 

1' 

011 

Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par 
NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lobr.  —  Slra:ibourL 

Golmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.., 

Autriche:.  —  Vionno 

Belgique.  —  Louvaiu 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouinj^ue  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcolouo 

Suis.se.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.., 

Chicago , 


100  kilogrammes. 


HALLES    DE     PARIS 


FARIiNES  Olî  C0i\S0MM.\T10i\ 

lj7  kilogr.  100  Icilogr. 

Marques  do  ctioix 5-2.00  à  50.50  33. 1-.'  à  3;i.  i:: 

Premières  marques nv'.OO       55.00  33. 1-'      33.1-> 

Bonues  marques 50.50      51.00  32. lo      33.1,5 

Marques  ordinaires 19.00      50.00  31.21      3i.;si 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »'  ■■ 

CoNDiTlON.s  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  Iranio 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs..     21.75  à  22.25 

—  rou.\  ...     21.75      23.00 

—  Montereau  22.00      22.50 


Les  100  kilogr. 

Bergues. . . . 

Plat'a 

Australie .  .. 


21.00  à  22.50 
19.50  19.50 
20.40      20.50 


SEIGLE.  —  Los  100  kilogr. 

!'•  qualité 17.25  17.50    |    2«  qualitiî 

ORGE.  —  Los  100  kilogr. 


Or.  brasserie.    10.50 
—  mouture  . .     18.75 


19.' 
19.' 


Champagne. 
Beauco 


19.50 
1S.75 


17. OS 


20.00 

19.00 

17.50       19.50 

BSCOUUGEOXS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
'qualité...     IS.ôu  à  18.75  —  2«  qualité 1S.25     1S.50 

AVOI\E.  —  Los  100  kilog.  hors  Paris. 


—  fourragère    1S.25      IS.50    |    Ouest. 


Noires  choi.x.     18.50  à  Is. 45 

—  belle  qualité     18.25    18.25 

—  ordinaires..     17.50    18.00 


Av.  blanches.     I7.25an.50 

de  Lihau 14.50     15.25 

Suède 14.60    15.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul. 
Songr  etmoy. 
Son  3-cases. .. 
Son  fin 


15.00 
14.00 
14.25 
15.25 


15.00 
14.25 
14.50 
15.75 


Rocûupettes. .     12.50  à  13.25 


Remoui.  bl.. 


16.00    17.00 


-      bis..     14.75 
-bâtards.     li.OO 


15.00 
1 4 .  50 


Ihilies  et  htmrsps  de  Paris  du  mercredi  4  mars. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  30.00  ,i  ;)0.25 

Blé —  22.00  23.00 

Escourgeon —  18.00  19.00 

Seigle —  17.50  17.50 

Orge —  18.25  2u.00 

Avoine —  17.00  18.00 

Sous —  13.50  15. ÎO 

Bourse  du  mercredi   i   mars. 

Sucres  88' les  100  k.  20.75  à       • 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  29.25  29.00 

Huiles  do  colza  (en  tenues) —  Ki.25  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  57.00  » 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris  .,            —  71.00  » 

Alcool —  41.25  » 


BEUKIIES.  —  Ualles  de  Paris 

BIÎURKKS    EN    .MOTTES 

Isigny  extra... .     3.40àij.32 


Goumay i.20 

M,  do  Vire 3.50 


de  Bretagne.. . . 

du  Gàlinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente.... 
Etrangers 


3  60 
3.05 
3.00 
3.50 
3.70 


4.00 
4,45 
3.92 
3.96 
3.50 
4.12 
3.80 


je  kilogr.) 

BEURKES    EN    LIVt 


Bourgogne  . 
Gâtinais. .. . 
Vendôme.. . 
Beaugeancy 

Ferme 

Tours 3.30 

Le  Mans 2.90 

Touraine 3.20 


3.20  à  3.30 


3.20 
3.00 
3.00 
3.30 


3.50 
3.20 
3.40 
3.70 
3.50 
3.25 
3.30 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Lo  mille.) 


.Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraino. .  . 

lieauce 

Bresse  

Allier 

l'oiLiers  .  .  .  . 


92  à  118 


91 

SS 
8ô 
88 
100 
100 
.>0 


12  i 
98 
112 

i-'8 
IlO 
101 


Bourgogne 115  ; 

Champagne... 

Cosne . 

Sarthe 

Bretagne 

Veudoe 

Auverguo  .... 
Midi 


',10 
88 
100 
00 
90 
81 


l.!5 
l'.lS 
9Ô 
135 
192 
110 
88 
91 


FROMAGES. 


Balles  de  Par 


Fromages  de  Brie, 


haute  marque.. . 
grands  moules., 
moyens  moules, 
petits  moules.. . 
laitiers 


La  dizaine. 

,..       52.00  à  65.00 

38.00      50.00 

20.00       32.00 

12.00      20.00 

7.00      20.00 

Le  cent. 

Coulommiers 80, 00  à  105.00 

Camembert  en  boite 60.00      78.00 

—  en  paillons 30.00      58.00 

Monl-d'Or 20.00      23.00 

Gournay 10.00      20.00 

Lisieux 50.00    100.00 

Pont-l'Evêque 55.00      73.00 

Neufchàtel 7.00       15.00 

Los  KO  kil. 

Port-Salut I  75 .00  à  185.00 

Gérardmor 100.00 

Munster 120 .00 


Cantal '■ 

Roquefort 

Hollande,  1"'  choix 

—  2"  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Suisse 


170.00 
200.00 


130.00 
173.00 


130.00 
100.00 
1.85.00 
240,00 


Emmenthal 1 85. 00 


190.00 
200.00 
215.00 


VOL-AILLES  ET  GIBIERS.  —  Baltes  de  Paris. 

(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. . 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers. . 

Lapins  doin.  . . . 

—    garenne.. 

Pigeons 


2,50à4,50 
2.50  4.00 
5,00  6,00 
5.00  15.00 
0.00  S. 00 
2.25  4.00 
1.25  2,00 
0,50    2,00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux 

.Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


2.75  i 

2.57 

4.00 

0,50 

1.25 

1.50 

0.50 

1,50 


7.00 
6.00 
8.00 
0.80 
2.25 
2.00 
1.00 
2.25 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris.  . 
Havre. 

D)J0D.. 


.MAIS 

18.50  à  1S.75 
n.lb       18.25 

n.oo     18. 00 

SAURAZIX. 

18. ÔO  à  18.50 
18.00 
IS.ifj 


Paris — 

Avignon t!<.00 

Le  Mans....     IS.OO 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kifogr 


Les  100  kilogr. 

Dunkorque  ..  17.50  à  18.00 

Avi^'non Il -'2b  17.75 

Le  Man,s 17.00  17.5,.) 

Los  100  kilogr. 

Avriuiches. . .  17.75  à   17.75 

Nantes 17. ôs  17.75 

Rennes 17.50  17.50 


Piémont 45.00  à  55.00    | 

...     23.00      2J.00    I 

LÉGl'MES  SECS 

Haricots. 


Caroline 56.00  à  68.00 

Japon 35.00      4J.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


30.00  à  52.00 
30.00  50.50 
26.50      .30.00 


Pois. 
2i.00  à  26.50 
22.00      25.00 
26.00      27.00 


Lentilles. 
46.00  à  60.00 


65.00 
10.00 


75.00 
«.00 


POM.MES  DE  TERRE 
Varictô,s  potagères.  —  Halles  île  Paris 

Midi 8,00  à    8.50    I    Hollande 8.25  à 

Algérie 8.00        8.00    '    Rouges 8.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  à     7.50    1    Cliiilons-s.-S.       6.75  à 

Blois 7.00         7.25     I     Rouen 7.00 


GRAINES 

Tièlîes  violets  .  . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 


.00    7.25 
FOURRAGÈRES. 


.50 
.00 


7.  Ou 
7.50 


Les  100  kilogr. 


165 
1,30 
155 
130 
3h 


100 
175 
50 


Minette 

Sainfoin  double 
Saintoin  simple 
Pois  de  print. . 
^'escesdeprint. 


à  68.00 
35.00 
35.00 

25.00 


FOURRAGES  ET  PAILL»  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  lOi  botte 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


1  r'-  quai. 
66  à  66 
66  66 
22  23 
43  40 
27        28 


2"  quai. 
52  à  56 
52  56 
2 1  22 
33        38 


I    3'  quai. 


40  à 

iù 

18 

26 

18 


Cojtrs  de  différetUs  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 6.00 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.1.-t 

Laon 6.00 


Foin. 
13.00 
12.50 
12.00 
12,00 


Paille. 

Moulins 6.50 

Monlluçon 6.00 

Meaux 6.00 

Nemours 6.00 


45 
45 
20 
30 
10 

Foin. 
12  50 
12.00 
12.00 
12.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Los  100  kilocrr 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 

et  places  du 
Nord. 

15.85  à  16.25 


13.75 
10.75 
17.75 
17.05 
12.75 
15.00 


17.00 
20.25 
17.50 
17,00 
14.50 
16.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.75  à  16.00 
14.00       16.50 


18.50 
17.50 
17.15 
14.50 
15,00 


19.75 
18.00 
17.15 
15.50 
16.00 


18.75 
15.75 
16.25 
12.75 
15.00 


18.75 
16.50 
16.50 
12.75 
16.50 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Le  Mans.. 
Saumur. . . 


GRAINES  OLÉAGIIXEUSES. 

Colza. 

37.75  41.50 
38.00  40.00 
38. CO      39,00 

CHAîV'VRES. 

Ire  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
28.00  à  28.00 
27.75       28.00 
27.50      28.00 

—  Les  50  kilogr, 
2"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 


3"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Al  st 

Bergues, 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super, 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


IIOURLOXS. 

Alost  primé.  4'i.00  à  4 't. 50 
Bourgogne..  3s.  00  52.00 
Poperingue..    35.00         18.00 


Les  50  kilog 
^Vurlember^ 

.Sp.Tlt 

,\lsace 
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14  à  98.00 
47  100.00 
55        90.00 


ENGRAIS 

EiiRrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.98  à  2.01 

Viande  desséchée  moulue  .                 —                      1.00  1.90 

Corne  torréliée  moulue,...                 —                      1   65  1.70 

Cuir  torréfié  moulu —                     1.17  i.,i§ 

Nilrate  de  soude 15/1   %  azote       25.ii5  26.95 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —         39.00  52.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         30,50  31.25 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17. iO  18.95 

Sulfate  do  potasse 48.52%      —        20.55  21.05 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 .30.00  30.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/1  Az..  40/15  phosphate..     11.40  à  11.75 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60,65  phosph 

Scories  de  dépliosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

.Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

■Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac,  pbosp. 
Superphosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates    Tossilles.  —    Prix  par   100   kilogr. 

(eu  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Qulévy 

—  de  rOise,  16/18  à  Breteuil 2.50      2,50 

—  Ardeunes  18/20,  gares  Ardenncs 1.00       4.00 

—  du  Rhôno  18/20,  à  Bellegarde 4.00       4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90      3.60 

—  de  l'Indre,  15/20  à  Argenton »  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00       4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  [ll/l'O  à  Foix...     3.50       4.00 

—  do  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 


9.75 

10.00 

4.  Où 

4  00 

» 

„ 

4.00 

4.50 

0.51 

0.53 

0.43 

0.50 

0.43 

0.i5 

Tourteaux  pour  engrais. 


par 


(Les  100  kilo. 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 
Ricins 


livraisons  de  5000 
à  Marseille 


Dunk 


erque 


Engrais  divers. 


iilogr.) 

11.00  à 

10.00 

14.00 

13.50 

13.00 

10.50 

13.50 

13.00 

10.25 


14.00 
10.00 
14.00 
13.50 
13.00 
10.50 
13.50 
13.00 
10.50 


Par 


Guano  du  Pér  lii.  à  Dunkerque  2.50  % 
15  0/0  -Acid,-  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 
3      4  %   acide  phosphorique.  Pans 

Poudrette,  2à  3  %,  Az,  org,  là  1.50.  Acide 
phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chifïons  de  laine,  7. 10  Az.  à  "Vienne 

Chrysalides.  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère). 


00  kilogr. 
A^. 


19.50  : 
11.25 


2.15 
6.10 


19.50 
11.25 


6.10 


PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Pans,  3  6  tin  betteraves, 
90»  disponib.  44.50  à  44.75 
4  derniers.,.     41.50        41.75 


Lille,  disp.  ..  42.75  à  42.75 

Bordeaux...  46.00      46.00 

Montpellier..  47.00      47.50 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 28,00  à  28.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 28. 12      28,25 

Raffinés 61.00      63.00 

Mélasses 14.00      15.00 
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AMirXiXS  ET  l'ÉCULES.  —  (Les  100  lul"-r.) 


Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs iO.OO      4'i.CO 

Fécule  sèche  do  l'Oise HJ.50      33.00 

_       Epinal 30.00      31.00 

_      Pans 3i.O0      33. u» 

Sirop  cristal W-OO      li.OO 


Paris.. . 
Rouen. 
Caen. . 
Lille  . . 


IILILES. 

'.1(1.50  à  '.'0 
ss.ôo       S'.l 


Los  100  kilogr.) 
Lin. 


sii.on 


s;  1,00 

SD.ilO 
SO .  00 


.-.7.95 

à  57.50 

67.50 

58.00 

58.00 

58.00 

57.00 

53.00 

(Eilk'ttf 


VliXS 
Vins  «Je  la  Uiroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  7'01'ges.  —  Annexe  lOOi. 
Bourgeois  supérieur  Mi^doc 700 


—         ordinaires . 
Artisans,  paysans  Mcdoc. 


Bas  Médoc  . 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


600 
450 


.400 
700 


'.lOO 
050 
500 
500 
.  100 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904. 


Graves  de  Barsa 
Petites  Graves . . 
Entre  deux  m 


rs. . 


Vins  <lu  inUli.  —  L'hectolitre  i 

Araninn.  8''5  à  9" 

Aranion-Cariguan.  9"  à  10" 

Montairnes,  10"  à  l'2' 

Uoscs,  9»  à  1-r 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Chaycntps. 
1S78  1877 


1.100 

1.400 

S50 

950 

'lOO 

500 

9.00  J 

10.50 

0.50 

11.00 

10. OC 

13.00 

11.50 

15.00 

Dernier  Lois : 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  V  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PItOWL'ITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soutre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 


500 
550 
580 
600 
650 


Les  100 
à  Paris 

à  Marseille 


510 
560 
590 
610 

660 
7'iO 
800 
ilo'' 


55.00 
4.00 
15.00 
18.00 
30.00 


SulfocarbouaLe  de  polassium..     à  Saint  Denis    3i.0O 


5-20 
570 
600 
6-M 
700 
750 
850 

à  55. uO 
4.00 
15.00 
18.00 
3-2.00 
38.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


EnipriiiilN  il  État 
et  «le  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 


1865.  4  »;,  rcmb.  500  fr 

1869.  3  %  renib.  400  fr 

1871.  3  %  reuib.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  renib.  100  fr.. 

1875,  4  %  renib.  500  fr 

1S76,  4  %  remb.  500  fr 

189-2,  2  1/2  %  remb.  400  h-.. 

—  1,4  d'ob.  remb.   100  fr. 
1894-1896-2  1/-2  %  remb.400fr. 

—  14  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  -2  %  rcnibours.  500  fr.. 

—  1,4  d'ob.   rcnib.   L25  fr. 

1899,  Métro,  î   %  r.  500  fr. . 
—  1/-2  d'ob   r.  1-25  fr. 

1901,  -2   1  -2  %,  romb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

\     —     1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

"împrunt  Espagnol  E.xtérieur  1  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

«Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  Franco 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 
Comptoir  uational  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  -230  t.  p.. 


Est,              500  fr.  tout  payé 
Midi,                —                — 
Nord.                —                 — 
Orléans,          —                — 
Ouest,              —                — 
P.-L.-M.       -               - 
Transatlantique,  500  fr.  tout  jiayé. 
Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 
C'  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


du  27  L 

au  4  111. 

-*fc^.- 

- — 

Plus  hiviit. 

Plus  bas. 

97.05 

97.00 

98.15 

97.55 

ici. 00 

461.00 

537.75 

535. -25 

5-21.00 

5-21.60 

404.50 

403.00 

105.15 

105.25 

512,50 

510.-25 

5i-2.75 

510.-25 

368.00 

MJ ,  25 

100.00 

99,00 

367.50 

366.00 

98.00 

97.00 

4-28.00 

425 . 80 

111.50 

111. -25 

411.00 

410. 5ti 

lu7,00 

106.75 

436.75 

435.00 

88,75 

88.50 

387,75 

386.00 

93,75 

93, -.'5 

407.00 

405.-25 

507. uO 

507.00 

105. -25 

104.50 

101. -25 

100.80 

94.70 

94.35 

94.85 

94.80 

10-2.95 

10-2.75 

62. -20 

61.30 

81,70 

81.00 

4L  40. 00 

4125,00 

709.00 

705.00 

651.00 

682.00 

i 195.00 

1190.00 

667.00 

666.00 

955.00 

951.00 

U  ■2-2. 50 

11-20,00 

1790.00 

1770.00 

liOO.OO 

1395.00 

8.3.00 

g.îO.OO 

13S4.Û0 

1371.00 

-23-2.00 

2-29.00 

211.00 

-200.00 

9.35.00 

930.00 

4180.00 

4470.00 

-234.00 

2-25.00 

504.00 

495.00 

98 

15 

461 

00 

537.00 

524 

00 

401 

UO 

Ui5 

75 

511 

50 

511 

30 

366 

50 

99 

50 

367 

25 

97 

50 

424 

25 

111 

Ou 

411 

25 

107 

00 

436 

75 

88 

25 

387 

00 

93 

on 

406 

ou 

510 

00 

103 

25 

101 

35 

91 

10 

99.00 

102 

35 

61 

10 

83 

75 

1139 

00 

7o6 

00 

681 

00 

1186.00 

667 

00 

953 

00 

1118 

00 

1790,00 

1392 

.00 

836,00 

1380.00 

233  00 

■201 

.00 

940 

.00 

i,6j 

.00 

2-27 

.50 

4  6 

.Où 

Valeurs  rran<;aises 

(Obligations.) 

Fouc.    1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2.60%  500 r  50Ûtr. 

—  1895, -2.80  %remh.500t. 

—  1903,  3  %  renib.  500  fr. 
I  Gomm.  18*9.-^60  %  r.  500  IV. . 

—  I8S0  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  -100  tr. 

—  189-2-2.60  %  remb.  500 fr. 

—  1 899  -2 .  60  %  rem  b .  500  f  r . 

—  1906,  3  %  tout  j)a}é... 
Boas  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  JÛO  tr.      %  rcmb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  DOUV.  — 

Midi  3  %  remb.  500  trancs 

-  3  %  nouv.         — 

Nord  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléuns  3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 

P. -L. -.M.— fus.  3  %  r.5Û0fr. 

—  3  %  nouv.         — 
Ardonnes  3  %  remb.  500  fr. 
Boue-Guelma        —  — 
Est-Algérien          —            — 
Ouest-Algérien     —            — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'p  géiiér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageiies  marit.,  3  l/'2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  "fr. 


du  27  f. 

au    1  m. 

^"-1   ■' 

^    -^ 

Plu»  haut 

Phi»  bas 

503.00 

500.50 

4-29.00 

424.00 

462 , 00 

458.00 

465.00 

463.00 

493.-25 

49.1.00 

479.00 

477.00 

504.75 

502.00 

100. OJ 

397.00 

415,50 

4'i5.00 

456,00 

■450.00 

496.75 

495 . 00 

71.60 

70.00 

71.50 

70.00 

055.00 

653 , 00 

435 . 50 

134,00 

433.50 

431.00 

430 . uO 

427.00 

431.75 

433.50 

446.00 

4  44.50 

455.00 

451.50 

435.50 

134.50 

435.00 

434.75 

425 .  50 

4-24.00 

429 . 00 

424.00 

433.00 

432.00 

438.00 

436.00 

431.00 

4-28.50 

428 . 50 

427.50 

425 . 00 

425.00 

4-28.50 

4--'7,0>i 

500.00 

498.00 

389.00 

379.50 

591.50 

591.00 

382,00 

380.00 

428,00 

421.00 

107.50 

105.75 

111.00 

110.25 

Cu 

irs 

(1 

a 

4  m 

u* 

505 

00 

426 

75 

462 

00 

466 

00 

495.00 

477 

00 

505,00 

100 

00 

415 

00 

455 

50 

495 

75 

72.00 

71 

75 

653.00 
435.50 
135.50 
42->.06 
433,00 
413,50 
455. Ou 
434.00 
4.35.00 
4-25.50 
4-28.00 
432.50 
436.00 
4-28.00 
427.00 
424.50 
4-28.50 


503.00 
389.50 
■595.00 
389.00 
428.00 
y0.50 
110.00 


Le  gérant  responsable  :  Bouhgl-ioxox. 
Paris.  —  L.  Maketheux     imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Discussion  des  articles  du  projet  de  loi  relatif  à  l'impôt  sur  le  revenu;  proposition  de  M.  Aimond  repoussée 
par  la  Chambre;  amendement  de  M.  le  vicomte  de  Villebois-Mareuil  relatif  aux  bénélkes  de  l'ex- 
ploitation agricole.  —  Taxe  de  falirication  des  alcools  en  1909.  —  Fonctionnement  du  crédit  agricole 
en  Algérie:  rapport  du  ministre  de  l'Intérieur  au  Président  de  la  République.  —  Réforme  de  la  police 
rurale.  —  .Vssemblée  générale  de  la  Mutuelle  agricole  incendie  de  l'Est;  rapport  de  M.  Cassez.  —  Congrès 
de  ralimentation  du  bétail.  — Concours  central  hippique  de  Paris.  —  Cours  pratiques  d'œnologie  à  Beaune. 
—  Concours  d'animaux  de  boucherie  et  d'animaux  reproducteurs  à  Rouen.  —  Concours  de  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre  à  Newcastle.  —  Concours  international  de  machines  pour  la  culture  des 
vignobles  à  Palerme.  —  L'Institut  international  d'agriculture. 


L'impôt  sur  le  revenu. 

Api'ès  avoir  consacré  de  nombreuses 
séances  à  la  discussion  générale  du  projet  de 
loi  relatif  à  l'impôtsur  le  revenu,  la^Chambre 
des  députés  a  abordé  la  discussion  des  ar- 
ticles. 

L'article  1''''  du  projet  est  ainsi  libellé  : 

Art.  I '''.  —  Cesseront  d'être  perçues,  pour  le 
compte  de  l'Etat,  à  dater  de  la  mise  en  vigueur 
de  la  présente  loi  : 

1°  La  contribution  foncière  des  propriétés 
bâties  ; 

2°  La  contribution  foncière  des  propriétés  non 
bâties; 

3°  La  contribution  personnelle-mobilière; 

4°  La  contribution  des  portes  et  fenêtres; 

5°  La  coniribution  des  patentes. 

M.  .Aimond  avait  proposé  très  judicietise- 
ment  de  surseoir  à  l'adoption  de  cet  article. 
Il  est,  en  effet,  tout  à  fait  rationnel  de  ne  pas 
supprimer  d'un  seul  coup  550  millions  de  re- 
cettes provenant  des  contributions  directes 
avant  d'assurer  au  budget  des  recettes  au 
moins  équivalentes.  Le  Gouvernement  ne  l'a 
pas  entendu  ainsi  ;  le  ministre  des  finances 
a  posé,  à  ce  sujet,  la  question  de  confiance, 
la  Chambre  s'est  inclinée  et  lui  a  donné  rai- 
son par  381  voi.x  contre  i'.H.  L'article  1"  a 
donc  été  adopté,  à  la  majorité  de  501  voix 
contre  't5.  L'article  2  : 

.\rl.  2.  —  En  remplacement  de  ces  diverses 
contributions,  il  est  établi  un  impôt  général  sur 
les  revenus  de  toutes  catégories  auquel  il  est 
ajouté  un  impôt  complémentaire  sur  l'ensemble 
du  revenu  de  chaque  chef  de  famille, 

a  été  voté  ensuite  par  -412  voix  contre  tJ9. 

D'après  l'article  3  du  projet,  les  [revenus 
imposables  sont  répartis  en  7  catégories  : 

1°  Revenus  des  propriétés  foncières  bâties; 

•2"  Revenus  des  propriétés  foncières  non  bâties; 

3"  Revenus  des  capitaux  mobiliers  ; 

4°  Bénéfices  du  commerce,  de  l'industrie  et  des 
charges  et  offices  ; 

0°  Bénéfices  de  rexploitatiou  agricole  ; 

6'  Traitements  publics  et  privés,  salaires  et 
pensions  ; 

7°  Revenus  des  professions  libérales  et  de  toutes 
occupalions  lucratives  non  dénommées  dans  les 
précédentes  catégories. 

a  Mars  19ÛS.  —  11. 


M.  le  vicomte  de  Villebois-Mareuil  a  de- 
mandé la  suppression  du  cinquième  para- 
graphe relatif  aux  bénéliees  de  l'exploitation 
agricole;  le  ministre  des  Finances  et  le  prési- 
dent de  la  ,Commission  ont  combattu  cet 
amendement,  et  le  cinquième  paragraphe  a 
été  voté,  mais  à  une  faible  majorité:  271  voix 
contre  240. 

Encore  cette  majorité  se  transforme-t-elle 
en  minorité  de  4  voix,  si  l'on  tient  compte 
des  rectiflcations  qui  ont  été  faites  après  le 
scrutin,  lequel  n'en  reste  pas  moins  acquis, 
suivant  la  jurisprudence  parlementaire. 

Puis  l'ensemble  de  l'article  3  a  été  adopté 
par  343  voix  contre  120. 

Les  articles  4  et  3  dont  voici  le  texte  ont 
été  votés  sans  discussion  : 

Art.  4.  —  En  ce  qui  concerne  les  revenus  au- 
tres que  ceux  des  capitaux  mobiliers,  l'assiette 
et  la  perception  de  l'impôt  sont  faites  annuelle- 
ment par  voie  de  rôles  nominatifs  établis,  publiés 
et  recouvrés  comme  en  matière  de  contributions 
directes. 

Les  réclamations  auxquelles  cesn'iles  peuvent 
donner  lieu  sont  également  présentées,  instruites 
et  jugées  comme  en  matière  de  contributions 
directes.  Toutefois,  ces  réclamations  sont  jugées 
en  audiences  non  publiques. 

Art.  0.  —  Les  taxes  atteignant  les  revenus  des 
capitaux  mobiliers  sont  assises  et 'perçues  dans 
les  conditions  spéciales  indiquées  aux  arti- 
cles 18  à  ol. 

L'article  6  tixant  le  taux  de  l'impôt  dans 
chaque  catégorie  a  été  réservé,  sur  la  demande 
du  ministre,  jusqu'après  le  vote  des  disposi- 
tions réglant  l'assiette  de  l'impôt  sur  les 
diverses  catégorie  de  revenus. 

Taxe  de  fabricaton  des  alcools. 
Aux  termes  d'un  décret  du  7  mars  inséré 
au  Journal  officiel  du  JO,  la  taxe  de  fabrica- 
tion des  alcools  établie  parles  lois  du  23  fé- 
vrier 1901  (art.  39)  et  du  30  mars  19(;t2 
(art.  13)  sera  perçue,  à  partir  du  15  jan- 
vier 1909,  sur  le  taux  de  2  fr.  52  par  hecto- 
litre d'alcool  pur. 

Le   crédit  agricole  en  Algérie. 
Le  Journal  officiel  du   1"'  mars  a  publié  le 
rapport  qui  vient  d'être  adressé  au  président 

Tome  t.  —  11. 
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de  la  Jtépublique  par  le  présidciU  du  Conseil, 
minislivdo  l'inlérieur,  sur  le  fonclionnemenl 
du  crédit  agricole  mutuel  en  Algérie. 

A  la  fin  de  l'année  190(),  il  y  avait  en  Al- 
gérie -27  caisses  régionales  de  crédit  agri- 
cole mutuel  (11  dans  le  département  tl'Alger, 
et  H  dans  chacun  des  déparlements  d'(  Iran 
et  de  Constanline)  ayant  versé  un  capital  de 
1,002,011»  l'r.  et  reçu  de  l'Etat  des  avances 
montant  à  3,063,300  fr. 

Les  caisses  régionales  auxquelles  sont  affi- 
liées 129  caisses  locales  ont  escompté  près  de 
'J  millions  d'efl'els,  à  un  taux  qui  a  varié  de 
3  à  6  0(1.  I.e  rapport  dit  à  ce  sujet  : 

«  Certaines  caisses  régionales  escomptent  les 
valeurs  des  caisses  locales  à  un  taux  très  bas, 
inférieur  à  celui  pratiqué  par  les  autres  établis- 
sements financiers  auxquels  elles  doivent  néces- 
sairement s'adresser  en  cas  de  réescompte  de 
leur  propre  portefeuille.  11  s'ensuit  que  ces 
caisses  doivent  s'abstenir  de  négocier  leurs 
effets,  sinon  elles  en  subiraient  un  préjudice 
propoitionnel  à  la  différence  des  taux  d'es- 
compte, et  dans  ce  cas  elles  ne  rendent  pas  tous 
les  services  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre  ;  si 
néanmoins,  pour  faire  bénéficier  la  culture  de 
tout  le  crédit  dont  elles  disposent, elles  usent  du 
réescompte,  elles  subissent  une  perte  qu'il  faut 
compenser  par  un  prélèvement  sur  les  bénélices 
et  particulièrement  sur  les  réserves  qui  s'en 
trouvent  diminuées,  alors  qu'il  est  du  plus  haut 
intérêt  de  les  augmenter  chaque  année  dans  la 
plus  large  mesure  possible.  » 

Les  réserves  des  caisses  régionales  d'Al- 
gérie sont  d'environ  100,000  fr. 

Gomme  cela  était  à  prévoir  en  raison  de 
l'état  de  gène  de  l'agriculture  et  particuliè- 
rement de  la  viticulture,  les  renouvellements 
de  prêts  déjà  très  nombreux  en  1903  se  sont 
encore  multipliés  en  1906. 

«  Dans  les  pays  à  céréales  et  à  bétail  les  prix 
de  vente  des  produits  sont  depuis  plusieurs 
années  avantageux  et  là,  sauf  dans  les  régions 
éprouvées  par  des  accidents  localisés  (séche- 
resse, inondations,  épizooties,  etc)  la  situation 
tend  à  s'améliorer. 

1'  Dans  les  régions  viticoles,  au  contraire,  la 
continuité  des  bas  cours  du  vin  a  eu  pour  résul- 
tat d'aggraver  encore  une  situation  déjà  très 
pénible  :  les  rentrées  de  fonds  sont  l'exception 
et  le  renouvellement  des  ellets  est  la  règle.  » 

Les  caisses  de  crédit  agricole  d'Algérie 
sont  géi'ées  avec  économie.  Le  service  du 
contrôle  a  constaté  la  régularité  de  leur  fonc- 
tionnement et  s'est  rendu  compte  de  l'im- 
portance des  services  que  rend  à  l'agriculture 
algérienne  l'organisation  du  crédit  mutuel. 

Réforme  de  la  police  rurale. 
D'après  une  noie  du  Temps,  M.  Hennion, 
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directeur  de  la  Sûreté  générale,  s'occupe  en 
ce  moment  de  la  réorganisation  de  la  police 
rurale. 

Les  32,000  gardes  champêtres  qui  assurent 
le  service  de  police  ^rurale  reçoivent  des  trai- 
tements ridicules,  variant  de  quarante  francs 
à  quatre  cents  francs  et  qui  ne  sont  pas  faits 
pour  stimuler  leur  zèle.  On  a  même  décou- 
vert,dans  une  commune,  un  garde  champêtre 
qui  ne  touchait  que  vingt  francs  par  an.  Mal 
payés,  les  gardes  champêtres  s'occupent  de 
leurs  afTaires  et  négligent  complètement'leurs 
fonctions.  La  slatistique  indique  que,  dans 
une  récente  année,  les  trente-deux  mille 
gardes  champêtres  de  France  ont  dressé 
huit  mille  procès-verbaux ,  ce  qui  fait  un 
procès- verbal  pour  quatre  gardes  cham- 
pêtres. Il  y  a  là  un  relâchement  que  le  direc- 
teur de  la  Sûreté  générale  prétend  faire 
cesser. 

M.  Hennion  songe  aussi  à  replacer  la  gen- 
darmerie dans  son  rôle  de  police.  Les  gen- 
darmes ne  doivent  pas  être  considérés  comme 
des  militaires  ou  des  fadeurs  du  recrutement; 
ce  sont  des  agents  créés  pour  s'occuper  de  la 
sécurité  publique  et  des  malfaiteurs. 

Assemblée  générale  de  la  Mutuelle  agricole. 
Incendie  de  l'Est.- 

Les  délégués  des  oll  caisses  comiimnales 
assurance  mutuelle  agricole  contre  l'incendie,, 
affiliées  à  la  «  Mutuelle  agricole  Incendie  de 
l'Est»,  se  sont  réunis  le  1"  mars  à  Chaumont 
sous  la  présidence  de  M.  Léon  Mougeot, 
ancien  ministre  de  l'Agriculture,  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  Députés,  président 
du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne. 

M.  Cassez,  professeur  départemental  d'Agri- 
culture, secrétaire  général  de  la  Mutuelle 
agricole  Incendie  de  l'Est,  a  donné  commu- 
nication d'un  intéressant  rapport  qui  donne 
une  idée  complète  de  l'œuvre  accomplie  dans 
la  région  de  l'Est. 

Les  521  sociétés  locales  réassurées  par  la 
Mutuelle  agricole  incendie  de  l'Est  groupent 
plus  de  13,000  prcqïriétaires  habitant  350 
communes,  et  sont  réparties  comme  il  suit  : 
Haute-Marne,  426;  Vosges,  31;  Meurthe-et- 
Moselle,  30  ;  Haute-Saône,  12  ;  Saône-et- 
Loire,  2. 

Leur  création,  dit  M.  Cassez,  s'est  faite  sans 
arrêt,  avec  la  ri'gularité  lente  observée  dans  le 
développement  de  toutes  les  œuvres  sociales  in- 
troduites dans  les  campagnes,  de  telle  sorte  que 
nous  possédions  : 

Nombre       Noiiiiiro   de  Capital 

"le  socicMaires  assuré 

socict.^s,     expectants.       exjioctanl. 


Au  l"  déc,  190j 
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Au  ("'janv.  lOIIB.  113  3,201)  :)II,:;0I),(IU0 

Au  1"  janv.  10Û7.  425  li,!lO(l  1 IN, 11(10, 000 

Au  1"  janv.  1908.  302  14,!liiU  147,01)11,(100 

Au  1"  mars  l'JOS.  521  15,100  150, 1)00, UOl) 

Le  nombre  (Us  polices  augmente  chaque  jour 
■avec  le  nombre  des  sociétés  locales  et  aussi  en 
•raison  du  temps,  puisque  les  polices  souscrites 
•aux  Compagnies,  pour  10  ans  en  moyenne,  — 
certaines  le  sont  pour  18  ans!  —  }ie'  tombent 
que  successivement  dans  nos  caisses  pour  aboutir 
en  partie  à  la  réassurance  de  la  Caisse  régionale. 

Ici  encore  la  progression  est  plus  qu'encoura- 
.geantel;  nous  avions  : 

NoiiiLroilo  polices,     Vali-iirsassurt-es. 

Au  !<:■•  janvier  1906.  21                       283,100  fr. 

Au  l"  janvier  1907.  1,824  14,90M25 

Au  ler  janvier  1908.  3,522  29,392,477 

Au  1"  mars  1908...  4,023  34,'432'787 

M.  Cassez  estime  que  Ton  peut  compter  sur 
•un  total  de  20,(100  polices  réalisées  pour  la 
fin  de  la  première  période  décennale.  Et  il 
•ajoute  : 

Nos  primes  sont,  vous  le  savez,  inférieures 
de  20  0/0  ià  celles  des  Compagnies  anonymes 
syndiquées,  et  à  cette  diminution  s'ajoute  le 
bénélice  de  l'exonération  de  l'impôt  et  des  taxes 
d'enregistrement  (12  à  13  0/0),  qui  pèsent  sur 
les  assurances  faites  auprès  des  Compagnies. 

Les  primes  de  la  Mutuelle  agricole,  ainsi  ré- 
duites de  1  3  environ  par  rapport  au  tarif  nor- 
mal, se  sont  élevées  : 

fr.    r. 

En  1903 45  75 

19Û6 12,673  25 

190'' 32,658  75 

1908  (If'-  mars), 42,633  .> 

•formant  un  total  encaissé  de  88,000  fr.,  corres- 
.pondantà  132,000  fr.  environ  de  primes  qui  eus- 
■sent  été  exigées  par  les  Compagnies  syndiquées 
dans  les  mêmes  conditions  de  risques. 

C'est  donc  une  première  économie  de  44,000  fr. 
•que  nos  assurés  ont  déjà  réalisée  sur  leurs 
primes  ;  et  comme  dans  dix  ans  nos  20,000  po- 
lices produiront  annuellement  200,000  fr.  de 
cotisations,  correspondant  à  un  total  de 
300,000  fr.  de  primes  aux  Compagnies,  cela 
équivaudraàuneéconomie  annuelle  de  I00,000fr. 
pour  nos  adhérents. 

100.000  fr.  par  an,  un  million  de  francs  en  dix 
ans,  voilà  un  premier  bénéflce  qui  aura  peu 
coûté  d'elforts  à  nos  assurés,  puisqu'il  aura  été 
•obtenu  par  la  seule  substitution  de  la  mutualité 
à  la  spéculation  financière. 

A  la  date  du  1"  mars,  la  mutuelle  agricole 
incendie  avait  indemnisé  iil  sinistres  se  mon- 
tant à  un  total  de  -42.262  fr,  et  cela  sans  faire 
appel  au  fonds  de  garantie  de  150,000  fr.  que 
•de  généreux  philanthropes  ont  constitué  dès 
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le  premier  jour  pour  écarter  tout  aléa.  Outre 
le  fonds  de  garantie,  elle  a  en  réserve 
80,000  fr.  Sa  situation  financière  est  donc 
solidement  assise.  Pour  plus  de  sûreté,  elle 
a  augmenté  encore  »  le  cercle  [des  réassu- 
reurs auxquels  elle  passe  ses  trop  pleins, 
c'est-à-dire  les  excédents  des  gros  risques 
qu'il  lui  serait  actuellement  téméraire  de 
garder  tout  entiers.  En  juillet  dernier,  son 
président,  M.  Léon  Mougeot,  a  signé  pour 
elle  au  nom  du  Conseil  d'administration  un 
nouveau  traité  de  réassurance  avec  la  plus 
importante  des  Sociétésjmutuelles  françaises, 
la  Seine  et  Seine-ct-Oisi;  qui,  créée  en  1819, 
possède  à  l'heure  actuelle  plus  de  15  mil- 
lions de  francs  en  réserve  ». 

En  terminant  son  rapport,  M.  Cassez  a 
donné  aux  caisses  locales  le  conseil  de  ne 
pas  admettre  sans  examen  tous  ceux  qui  en- 
voient leur  adhésion.  La  qualité  des  socié- 
taires, a-t-il  dit,  importe  plus  que  la  quan- 
tité; •<  il  ne  faut  ouvrir  nos  portes  qu'à  des 
personnes  présentant  les  qualités  morales 
exigibles  dans  les  œuvres  de  solidarité  >•. 

Congrès  de  I  alimentation  rationnelle  dn  bétail. 

Le  12"  Congrès  de  l'alimentation  ration- 
nelle du  bétail  aura  lieu  le  samedi  21  mars  à 
2  heures,  à  l'hôtel  de  la  Société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale  (44,  rue  de 
Rennes,  Paris),  sous  [la  présidence  de  M.  le 
sénateur  Eug.  Mir.  Voici  le  programme  des 
questions  à  l'ordre  du  jour  : 

M.\I.  A.  Gouiit,  correspondant  de  la  Société  na- 
tionale d'Agriculture,  et  P.  Amlouanl.  directeur 
de  la  Station  agronomique  de  la  Loireinl'èrieure. 

L  Elevage  artificiel  des  veaux  ;  nécessité  de  les 
rationner.  —  II.  Digestibilité  des  matières  azo- 
tées chez  les  jeunes  bovidés. 

M.  L.  Malpeaux,  directeur  de  l'Ecole  pratique 
d'Agriculture  de  Berthonval  (Pas-de-Calais). 

1.  Emploi  des  pulpes  sèches  dans  l'alimenta- 
tion du  bétail.  —  II.  Expériences  sur  l'ensilage. 

M.  Ch.  Genin,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Bourgoin  (Isèrei. 

Pratique  de  l'ensilage. 

M.  A.  Mallèvre,  professeur  à  l'Institut  national 
agronomique. 

Les  nouvelles  recherches  danoises  sur  la  nutri- 
tion azotée  des  vaches  laitières. 

Concours  central  hippique  de  Paris 
Le  concours  central  hippique  de  Paris, 
organisé  par  la  Société  hippique  française, 
s'ouvrira  le  samedi  21  mars,  au  Grand-Palais 
des  Champs-Elysées,  et  sera  clos  le  dimanche 
12  avril. 

Il  sera  distribué  dans  ce  concours  669  prix 
d'une  valeur  totale  de  171,190  fr. 
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'Coursjpratlques  d'oenologie. 

i^ijs  cours  d'œnologie  in>titurs  par  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture,  depuis  1901,  à  la 
Station  OEnologique  de  Bourgogne,  à  Beaune, 
ont  été  suivis  par  de  très  nombreux  praticiens, 
viticulteurs  ou  négociants .  L'expérience 
acquise  depuis  bientôt  huit  ans  a  di'monlré 
que  dis:  jours  de  travail  bien  ordonné  sont 
suffisants  pour  acquérir  les  principes  essen- 
tiels de  l'œnologie  et  se  familiariser  avec  les 
opérations  de  laboratoire  indispensables  pour 
la  conduite  de  la  vinilication  ,et  de  la  con- 
servation des  vins. 

Les  cours  et  exercices  de  laboratoire  sont 
complétés  par  des  dégustations  nombreuses, 
des  visites  de  caves,  etc.  La  prochaine  série  de 
ces  cours  aura  lieu  duii!»  avril  au  Ornai  1908. 
Les  Compagnies  de  Chemins  de  ferjdu  Nord, 
de  l'Etat,  du  P.  L  M.  accordent  une  faveur 
spéciale  aux  auditeurs.  Le  programme  de  ces 
cours  est  envové  franco  sur  demande  adressée 
à  M.  Mathieu,  directeur  de  la  Station  (Jlùio- 
logique  de  Bourgogne,  à  Beaune. 

Concours  d'animaux  de  boucherie  et  d  auimau2 
reproducteurs  à  Rouen. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  la 
Seine- Inférieure  tiendra  ù  Bouen,  les  12,  i;i 
et  14  avril,  un  Concours  interdépartemental 
d'animaux  de  boucherie  et  un  marché-con- 
cours d'animaux  reproducteurs  mâles  des 
espèces  Ijovine,  ovine  et  porcine. 

Les  animaux  gras  recevront  des  médailles 
et  des  primes  en  argent;  il  ne  sera  distribué 
que  des  médailles  et  des  diplômes  aux  ani- 
maux reproducteurs  dont  le  concours  aura 
lieu  dans  le  courant  de  l'été. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent 
être  adressées  avant  le  30  mars  au  présiiient 
de  la  Société  centrale  d'agriculture,  rue  Saint- 
Lo,  iO  bis,  à  Rouen. 

Concours  de  la  Société  royale  d  agriculture 
d'Angleterre. 

Le  Concours  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture d'Angleterre  aura  lieu  cette  année 
dans  le  ÎVorlhumberland,  à  Newcastle-sur- 
Tyne,  du  30  juin  au  4  juillet. 

Concours  international  de  machines  pour  la  culture 
des  vignobles. 

Un  concours  international  de  machines  à 
traction  mécanique  pour  la  culture  des  vigno- 
bles aura  lieu,  à  Palerme,  au  cours  de  l'au- 
tomne prochain. 

Les  primes  fixées  pour  ce  concours  sont  les 
suivantes  : 

!■  1  p,.ix_  _  Diplôme  d'honneur  et  10,000  lire  ; 


en  outre,  l'acquisilion,  de  la  pari  du  mini=ltMe 
de  ra;;ricultui'e,  de  deux  inacliines  du  système ■ 
primé. 

2''  Prix.  —  t'iie  médaille  en  or  et  3,000  lire. 

Les  machines  admises  au  concours  devient 
servir  au  déchaussement,  en  creusant  des  fosses 
ou  des  sillons  de  lo  centimélres  au  moins  de 
profondeur,  même  dans  des  terrains  tenaces, 
entre  des  rangées  ayant  une  distance  de  l^.iO 
à  2  mètres.  Les  mêmes  machines  devront  exé- 
cuter des  travaux  d'apUinissement,  de  huilage 
et  de  sarclage  entre  les  mêmes  rangées.  Le.''  tra- 
vaux seront  faits  dans  des  vignobles  ayant  une 
p&nte  non  supérieure  à  20  Ô  0.  Les  machines 
automobiles,  capables  de  travailler  entre  des 
rangées  plus  étroite.s  et  sur  une  pente  supérieure 
à  celle  qu'on  vient  de  citer,  auront  la  préfé- 
rence. 

Lef  dépositaires  des  machines  présentées  au 
concours,  qu'elles  aient  été  construites  en  Italie 
ou  à  l'étranger,  seront  considérés  comme  repré- 
sentants des  constructeurs  et  à  c'est  à  eux  que 
seront  décernées  les  primes  adjugées. 

Les  machines  qui  prendront  part  au  concours 
devront  se  trouver  à  Palerme,  au  siège  de  la 
Société  d'acclimatation  et  d'agriculture  sicilienne, 
au  plus  tard  le  10  octobre  1908. 

Les  demandes  d'admission  auconcours  de- 
vront jiarvenir,  au  plus  tard  le  L'i  août  19U8, 
au  ministère  de  rAgricullure.  de  l'Industrie 
et  du  Gomuierce,  direction  générale  de  l'Agri- 
culture, à  Home.  Ces  demandes  seront  accdin- 
pagnées  de  tous  les  renseignements  techni- 
ques et  économiques  que  les  exposants 
jugeront  utiles,  et  principalement  de  lindica- 
tion  détaillée  des  dimensions,  du  poids,  de 
la  puis'^ance  des  aj:)pareils  et  de  leur  mode  de 
fonctinmiement. 

L  Institut  international  d'agriculture. 

Le  Comité  permanent  de  l'Institut  interna- 
tional d'agriculture,  fondé  en  190.'i  sur  l'ini- 
tiative du  roi  d'Italie,  se  réunira  le  23  mai 
prochain  à  Rome,  pour  préparer  un  pro- 
gramme d'organisation  et  de  fonctionnement 
de  rinstitul.  Ce  programme  sera  ultérieure- 
ment soumis  à  l'approliation  de  l'Assemblée 
générale,  qui  doit  être  convoquée  pour  la 
jiremière  fois  au  cours  de  l'automne  de  191)8. 

Ces  sessions  se  tiendront  dans  le  Palais  de 
l'Institut  international  d'agriculture,  qui  esl 
actuellement  presque  achevé.  On  sait  que  ce 
Palais  a  pu  être  ('dilié  grâce  à  la  générosité 
de  S.  M.  Victor-Lmmanuel,  qui  a  mis  à  la 
disposition  de  l'Institut  les  revenus  de  cer- 
tains de  ses  domaines,  représentant  une 
somme  annuelle  de  300,000  à  500,000  fr. 

A.  DE  Céris. 
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LES  VâLLËES  du  LAAGEN  ET  DU  JONDALSELV 


10  aoùl.  KûNGSBEKG.  —  Vieille  petite  ville 
fondée  en  1624  sous  le  règne  de  Christian  IV, 
un  an  après  la  découverte  des  mines  d'ar- 
gent, propriété  dejl'Etat.  Kongsberg  compte 
à  peine  aujourd'hui  o,oO0  habitants  presque 
tous  occupés  dans  les  mines  situées  à  (j  kilo- 
mètres du  bourg.  Trois  minerais  principaux 
constituent  le  gisement  argentifère  ;  liions 
d'argent  natif,  ûlons  de  sulfure  d'argent  et 
pyrites  de  cuivre,  dont  la  gangue  est  du 
spath -calcaire.  On  extrait,  en  moyenne, 
7,000  kilogr.  d'argent,  par  année,  de  ces 
mines  autrefois  beaucoup  plus  riches,  dit-on, 
à  en  juger  par  la  diminution  de  la  popula- 
tion de  Kongsberg,  moitié  moindre  que  dans 
le  passé. 

Le  Laagen,  au  cours  impétueux,  qui  forme 
à  5  kilomètres  en  aval  de  Kongsberg  la 
belle  cascade  de  Labrefos,  traverse  la  ville, 
d'aspect  primitif,  avec  ses  maisons  en  bois, 
la  plupart  ne  comprenant  qu'un  rez-de- 
chaussée,  ou,  au  plus,  un  seul  étage.  La 
grande  église  luthérienne  bâtie  au  xviir' siècle 
et  l'Hôtel  de  Ville,  sont  presque  les  seules 
constructions  en  pierre. 

L'intérieur  de  cette  église  est  des  plus 
remarquables  ;  vaste  'parallélogramme  très 
orné,  contrairement  aux  temples  proteslants, 
de  statues  et  de  peintures  murales  rejiré- 
sentant  l'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  L'intérieur,  avec  ses  deux  rangées 
de  loges  superposées,  rappelle  plus  une 
vaste  salle  de  spectacle,  qu'un  édifice  reli- 
gieux. Un  orgue  monumental,  avec  tribunes 
latérales,  placé  au-dessus  des  loges,  fait  face 
à  l'autel,  simple  table  posée  au  niveau  du 
sol  et  qu'une  balustrade  élégante  sépare  des 
bancs  des  fidèles.  Le  hasard  me  fait  assistera 
un  triple  baptême  :  les  parrains  et  mar- 
raines, rangés  séparément  des  deux  côtés  des 
fonds  baptismaux,  sont  en  toilette;  le  pasteur 
revêtu  d'une  robe  noire  porte,  à  son  cou, 
une  vaste  fraise  Henri  III;  la  cérémonie  à 
laquelle  assistent  un  certain  nombre  d'invités 
des  deux  sexes  a  un  caractère  à  la  fois 
simple  et  imposant.  Je  recommande  aux  tou- 
ristes la  visite  du  temple  de  Kongsberg  dont 
les  dispositions  intérieures  contrastent  sin- 
gulièrement avec  la  vulgarité  de  la  construc- 
tion extérieure.  Je  les  engage  aussi  à  prendre 
gîte  au  petit  Hôtel  Victoria;  l'aspect  de  celte 
»  hostellerie  ■>,   avec    sa   cour    entourée  de 


petits  bâtiments  en  bois,  comme  l'auberge 
elle-même,  rappelle  les  posada  d'Espagne  et 
de  Portugal,  mais  elle  en  difTère,  du  tout  au 
tout,  par  l'extrême  propreté  qui  y  règne  et 
par  l'assurance  qu'on  a  d'y  trouver  une  bonne 
table,  à  la  iNorvègienne.  .Nous  sommes  ici 
loin  de  l'Andalousie! 

La  salle  à  manger  de  cette  excellente 
auberge  mérite  par  son  originalité  une  men- 
tion spéciale;  elle  renferme  une  collection 
d'antiquités  Scandinaves  :  tapisseries,  ha- 
naps,  vieux  étains,  vieilles  étolïes,  porce- 
laines, armes,  bijoux,  horloges,  meubles,  etc. 
Je  me  suis  cru,  en  arrivant,  dans  un  véri- 
table musée,  formé  par  un  amateur  d'un 
goût  sur  et  j'allais  adresser  mes  félicitations 
à  l'hôte  jovial  i(ui  me  suivait  dans  mon  exa- 
men de  ces  épaves  du  luxe  d'autrefois,  m'énu- 
méranl  avec  conviction,  moitié  en  allemand, 
moitié  en  anglais,  l'origine,  l'ancienneté  et 
la  haute  valeur  de  tous  ces  bibelots,  lorsque 
je  m'aperçus,  à  ses  offres  discrètes,  que  ces 
trésors  élaient  à  vendre  —  à  bon  prix  s'entend 
—  et  que  cette  salle  ressemblait  plus  à  un 
magasin  de  bric-à-brac  qu'à  un  musée.  Encore 
une  illusion  perdue!  Pour  en  garder  le 
souvenir,  j'ai  laissé  mon  brave  hôte  ajouter  à 
ma  note  le  prix  de  deux  petites  faïences  assez 
originales  qui  me  rappelleront  toujours 
Kongsberg. 

11  août.  —  Deux  heures  de  l'après-midi  : 
le  temps,  troublé  hier  par  un  orage,  se  remet 
au  beau.  Les  montagnes,  formant  à  l'ouest 
de  la  ville,  le  fond  du  tableau,  se  détachent 
sur  le  ciel  encore  légèrement  embrumé.  Le 
Laagen  roule  avec  fracas  ses  eaux  écumanles. 
Une  calèche  à  deux  chevaux,  très  confortable, 
conduite  par  un  cocher  aussi  impassible  et 
complaisant,  qu'ignorant  de  tous  les  idiomes 
étrangers  à  la  Scandinavie,  va  nous  trans- 
porter à  Bûlkesjô,  chalet  situé  — à  30  kilo- 
mètres seulement  de  Kongsberg,  mais  qu'il 
nous  faudra  quatre  à  cinq  heures  pour 
atteindre,  en  raison  de  la  diirèrence  d'alti- 
tude des  deux  points  extrêmes. 

Au  sortir  de  Kongsberg,  la  route  remonte 
pendants  kilomètres  la  rive  droite  du  Laagen  ; 
puis  elle  tourne  dans  la  vallée  du  Joudal,  tra- 
verse une  belle  forêt  de  sapins  en  longeant  le 
Jondalselv  qu'on  franchit  à  plusieurs  reprises 
sur   des   ponts   rustiques   mais  solides.   On 
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monte  ensuite  lenlement  cette  nia^nilique 
vallée  très  accidentée,  dont  le  thalveg  est 
occupé  par  de  riches  prairies  parsemées  de 
rares  champs  de  seigle  et  d'avoine,  loins 
encore  de  la  maturité.  La  fenaison  va  com- 
mencer :  de  tous  côtés,  dans  les  prairies  à 
l'herbe  abondante  et  drue,  se  dressent  les 
cavaliers  destinés  au  séchage  de  la  récolte 
(voir  Journal  d' Agriculture  pratique,  n"  1, 
1908).  L'aspect  de  la  végétation  révèle  la  fer- 
tilité du  sol.  De  ci,  de  la,  des  gaards,  attes- 
tant par  leur  apparence  extérieure  l'aisance 
de  leurs  propriétaires,  sont  dissé'minés  dans 
la  vallée.  Sur  leur  parcours,  le  Jondalfelv  et 
les  torrents,  dévalant  des  hauteurs,  forment 
de  nombreuses  cascades,  dont  le  bruit  donne 
tant  de  charme  à  ces  solitudes  silencieuses. 

Quatre  lieures  environ  après  noire  départ 
de  Kongsberg,  nous  atteignons  le  point  cul- 
minant de  la  route  de  Holkesjo  (.■i'iH  nul'lresi: 
vue  superbe  sur  la  chaîne  de  montagnes  du 
Telemarken.  Deux  sommets  frappent  tout 
d'abord  les  regards;  le  Gaiista,  l'un  des  plus 
élevé  de  la  Norvège  (iSS't  mètres i,  cône 
tronqué  à  la  coill'ure  neigeuse  et  le  Lifjeld  (1) 
(looO  mètres).  A  celle  montagne,  se  rattache 
un  souvenir  encore  très  vivant  chez,  les  Norvé- 
giens, bien  que  le  fait  qu'il  rappelle  remonte 
à  près  de  quarante  ans.  Lors  de  mon  voyage 
en  190.3,  durant  la  traversée  du  fjord  d'Ilit- 
terdal  pour  me  rendre  de  Notoddon  à  Skien, 
la  chose  m'a  été  contée  à  peu  prés  dans  les 
termes  du  récit  qu'en  a  fait  M.  Vandal(2).  par 
le  distingué  directeur  des  canaux  de  Nor- 
vège, M.  iSaetren  qui  m'a  montré,  du  bateau, 
le  sommet  du  Lifield  . 

u  Le  25  novembre  1870,  par  une  rigoureuse 
matinée,  des  enfants  intrépides  sortis  des 
gaards,  malgré  le  froid  et  la  neige,  signalaient 
dans  le  ciel  un  phénomène  étrange  :  c'était 
une  tache  noire  qui  semblait  se  mouvoir  e| 
flotter  au  gré  des  venis.  Cette  apparition  mit 
tout  le  pays  en  mouvement;  les  anciens  s'as- 
semblent et  se  consultent  sur  la  nature  du 
météore.  Cependant  la  lâche  grossissait  ;  on 
aperçut  bienti'itune  sorte  de  monstre  arrondi, 
entouré  de  cordages,  qui  s'abaissait,  rasait 
parfois  le  sol,  rebondissait  avec  fureur  vers 
la  terre  et  entraînait  dans  sa  course,  une  frêle 
nacelle  où  se  tenaient  deux  hommes  à  demi 
morts  de  faim  et  de  froid.  Enlin  le  monstre 
s'affaisse  expirant;  les  braves  Norvégiens 
accourent,  relèvent  les  deux  hommes,  les 
réconfortent  et  vont  jusqu'à  leur  trouver  un 
interprète.  Les  voyageurs  aériens  expliquent 

\l]  Fjeld  est,  en  norvégien,  lu  terme  généririue  qui 
signifie  montagne. 
(21  En  liarriole,  la  Suède  et  la  Xorvi-ge. 


alor-;  qu'ils  se  sont  échappés  en  ballon  d'une 
grande  ville  assiégée,  pour  porter  à  la  France 
et  au  monde  des  nouvelles  de  l'aris.  Le  vent 
les  a  poussés,  en  vingt-six  heures,  des  rives 
de  la  Seine  sur  le  Lifjt'ld.  Le  courage  des 
aéronautes,  la  sympathie  qu'éveille  le  nom  de 
la  France  chez  tous  les  peuples  Scandinaves, 
enthousiasment  les  jmisibles  habitants  du 
Telemarken.  Jusqu'à  Christiania,  le  voyage 
des  deux  Français  fut  un  triomphe.  Au  milieu 
des  ovations,  ils  chantaient  l'hymne  patrio- 
tique, qui  était  alors  dans  toutes  les  bouches 
et  voilà  comment  la  jeune  gi'nération  apprit 
à  chanter  la  Marseillaise,  et  comment  aujour- 
d'hui encore  notre  hymne  national  est  chanté 
et  joué  dans  les  concerts  et  les  théi\lres  nor- 
végiens, ainsi  que  je  l'ai  maintes  fois  constaté 
à  Christiania,  à  Bergen,  etc.  » 

.l'ai  salué  aujourd'hui,  comme  il  y  a  deux 
ans,  le  Lifjeld,  en  souvenir  des  courageux 
émissaires  de  Gambetla. 

La  route  descend;  la  beauté  du  paysage  va 
grandissant.  Dans  le  bas  de  la  vallée,  au  pre- 
mier plan,  les  lacs  de  Folsjii  et  de  Bolkesji'i 
encadrés  de  prairies  d'un  vert  exquis;  sur  le 
versant  opposé  à  celui  où  passe  notre  route, 
des  montagnes  cou  ver  tes  presque  jusqu'à  leurs 
sommets  neigeux,  de  pins,  de  sapins  et  de 
bouleaux  mariant  leurs  teintes  de  la  plus  har- 
monieuse façon,  sous  les  rayons  du  soleil  à 
son  déclin,  dont  les  retlcts  donnent  à  la  sur- 
face des  lacs  des  nuances  mordorées  du  plus 
heureux  effet.  Quel  superbe  régal  pour  l'œil! 
Mais  sans  pouvoir  détacher  mes  regards  de 
cet  admirable  paysage,  j'arrive  au  terme  du 
voyage  ;  la  voiture  s'arrête  au  seuil  du  cha- 
let auquel  on  adonné  le  nom  du  lac  Bolkesjii, 
C'est  une  vaste  construction  en  sapin,  aux 
formes  élégantes  oii  80  voyageurs  peuvent 
trouver  un  gîte  excellent  :  ce  chalet  estadmi- 
ratdement  planté  sur  un  plateau  dominant 
la  vallée,  le  torrent,  les  lacs  elle  vaste  mas- 
sif de  forêts  qui  sert  de  fond  iU  tableau. 

Le  ciel  a  repris  toute  sa  pureté;  il  est  d'un 
bleu  presque  aussi  intense  que  l'azur  du  ciel 
d'Italie.  Des  hirondelles  —  surprise  agréable  — 
s'ébattent  en  bandes  joyeuses,  poussant  leurs 
petits  cris;  elles  se  rassemblent,  à  l'heure  du 
soir,  avant  d'aller  prendre  leur  logis  pciur  la 
nuit,  dans  les  nids  qui  garnissent  toutes  les 
anfractuosilés  de  la  corniche  du  chalet.  Quel 
instinct  les  a  guidées  vers  ce  séjour  solitaire, 
loin  de  toute  agglomération  humaine?  Ces 
jolies  petits  bétes  sont  les  seuls  oiseaux  que 
nous  ayons  rencontrés  dans  toute  notre 
excursion,  je  n'en  ai  que  plus  de  plaisir  à 
suivre  leurs  gracieuses  évolu lions  au-dessus 
de  nos  têtes. 


LnRGE 

Le  soleil  se  couche  derrière  les  sommets 
boisés  qui  nous  font  face,  dorant  de  ses  der- 
niers rayons  les  vitres  du  clialet  et  avivant 
les  teintes  somi)res  de  la  charpente  et  de  la 
façade  de  la  belle  construction  norvégienne. 
Pas  un  souffle  de  vent  ;  une  température 
exquise  (l'i"),  le  bruissement  de  l'eau  mon- 
tant, du  fond  de  la  vallée  jusqu'à  nous.  Ouel- 
ques  rires  joyeux  des  nombreux  hôtes  qu'abri- 
tera ce  soir  BolkesjTi  et  le  pépiement  des 
hirondelles  rompent  seuls  le  calme  profond 
de  cette  magnilique  soirée. 

Après  le  dîner,  auquel  prennent  part  les 
touristes,  la  plupart  anglais  ou  allemands,  le 
vaste  hall  qui  sert  de  salle  de  réunion,  bril- 
lamment éclairé  à  l'acétylène,  réunit  les 
hôtes  du  (rhalet.  Dans  une  monumentale  che- 
minée d'angle,  s'allume  une  flambée  de  bran- 
ches de  pins,  projeltant  |ses  flammes  claires 
et  gaies. 
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Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  journaux  —vieux 
de  quelques  jours,  il  est  vrai  —qui  s'étalent 
sur  les  tables,  m'apprend  que  sur  le  conti- 
nent, on  gémit  d'avoir  à  supporter  30  ou  32" 
de  chaleur,  tandis  qu'ici,  le  11  août,  bien  qu'à 
la  faible  attitude  de  400  mètres,  la  vue  du 
foyer  resplendissant  n'est  point  désagréable  : 
c'est  un  contraste  amusant. 

Onze  heures  sonnent  ;  je  me  retire  dans  la 
chambre  très  confortable  qui  m'attend.  De- 
main, de  bonne  heure,  je  dois  reprendre  la 
route  de  Rjukan  d'où  une  dépêche  reçue 
tout  à  l'heure  m'apprend  que  M.  Eyde  a  eu 
l'amabilité  d'ajourner  son  départ  de  iii  heures 
pour  me  recevoir  et  me  guider  dans  la  visite 
des  grands  travaux  entrepris  pour  la  capta- 
lion  des  forces  hydrauliques  du  lac  Mi'isvand. 

L.  Gha.nde.\u. 
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Les  agriculteurs  cultivant  l'orge  de  brasse- 
rie se  rappellent  sans  doute  les  reproches 
que  malteurs  et  brasseurs  adressèrent,  il  y  a 
quelques  années,  aux  orges  de  plusieurs  con- 
trées, reconnues  jusqu'alors  excellentes  pour 
la  fabrication  de  la  bière. 

On  prétendait,  avec  juste  r.nison,  que  la  pu- 
reté botanique  et  le  pouvoir  germinatif  de 
ces  orges  avaient  baissé  et  surtout,  que  les 
graines  devenaient  trop  riches  en  matières 
protéiques. 

Ces  défauts  avaient  pour  résultat  de  pro- 
duire des  germinations  irrégulières,  de  di- 
minuer considérablement  le  rendement  in- 
dustriel des  malts,  enOn,  l'excès  des  matières 
azotées  dans  le  grain  donnait  une  bière  dif- 
ficile à  clarifier  et  à  conserver. 

C'est  à  celle  époque,  vers  1902,  que  se  fon- 
da la  Société  d'encow ngemenl  delà  culture 
dus  orges  de  brasserie  en  France,  dans  le  but 
d'organiser,  dans  les  centres  importants  de 
production  d'orge,  des  sections  régionales, 
au  sein  desquelles  devaient  se  réunir  indus- 
triels et  agriculteurs  pour  travailler  ensem- 
ble et  tâcher  de  trouver  le  remède  au  mal. 
Dès  le  début,  cette  Société  songea  à  expéri- 
menter chez  nous  quelques  espèces  d'orges 
étrangères  et  particulièrement  celles  obte- 
nues à  l'Institut  de  semences  de  Svalof 
(Suède)  suivant  l'excellente  méthode  de  sélec- 
tion, préconisée  par   le  professeur  Nilsson. 

En  même  temps  elle  menait  de  front  la  sé- 
lection botanique  de  nos  orges  indigènes,  en 
suivant  la  même  méthode  qu'à  Svalôf,  caries 


merveilleux  résultats  obtenus  en  Suède  don- 
naient confiance  aux  membres  de  la  Société 
d'encouragement. 

Malgré  la  réussite  de  quelques  variétés 
suédoises,  c'esfsur  cette  sélection  rigoureuse 
de  nos  orges  françaises,  mieux  adaptées  au 
sol  el  au  climat,  que  la  Société  fonde  les  plus 
gr.indes  espérances.  L'avenir  dira  si  elle  a 
raison.  Quant  aux  variétés  nouvelles  intro- 
duilesen  11103,  comme  \es  HanncJien,  Primus, 
Sivanhal,  Chevalier  II  el  Prinzess,  qui  toutes 
ont  été  essayées  dans  le  Centre  par  la  section 
régionale  de  l'Indre,  seule,  l'orge  Pritizess 
mérite  de  retenir  l'attention  de  la  grande 
culture.  Contrairement  aux  autres  variétés, 
elle  fut  la  seule  à  maintenir  dans  nos  terres 
calcau-es,  une  puretéexcellente  et  des  rende- 
ments très  satisfaisants. 

L'orge  Prinzess  se  différencie  des  orges  de 
pays,  par  un  système  foliacé  très  développé, 
des  barbes  et  des  épis  beaucoup  plus  longs. 

Son  grain  est  rond,  bien  rempli;  ilprésente 
une  écorce  fine  avec  une  cassure  nettement 
farineuse,  signes  certains  d'une  grande 
richesse  en  amidon. 

Pour  montrer  la  supériorité  de  cette  orge, 
nous  nejpouvons  mieux  faire  que  de  citer  les 
résultats  obtenus  depuis  3  ans,  en  grande 
culture,  par  plusieurs  agriculteurs  des  envi- 
rons d'issoudun,  et  notamment,  par  .M.  Henri 
Voisin,  ingénieur  agricole  distingué,  qui 
poursuit  avec  méthode  la  culture  de  cette 
orge  suédoise. 
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Tuhleau  coinjiaialif  Imlk/uant  les  i-endemenls  ii  l'heelaïc  de  l'orge  Prinzess  et  de  iorqe  de  pat/s. 


ORGE 

PKINZESS 

Poids 

ORGE  PK 
Rcn'lf- 

rAYS 

Rpil.lf- 

l>l)i.'<i 

A^NÉES 

COMMUNES 

TERRAINS 

iiieul. 

.le  riiectal. 

nji'nt.       <1( 

riio.toi. 

1905 

Brion 

Argilo-calcaire 

:joi' 

fiO''' 

22*' 

"Ol" 

1906 

d" 

d» 

19. iO 

69 

l.S.lli 

70 

(sécheresse  persistante. 

1007 

d» 

do 

23.--) 

7Ù 

20.. iO 

70.300 

d» 

d" 

d» 

27.50 

70 

» 

>i 

d» 

Meunet-Planches 

d»     ■ 

M.  00 

70 

28.30 

70.300 

d» 

Ségry 

d» 

33.33 

70 

20.00 

70.500 

d" 

Civray 

Silico  argileuse 

24-00 

70 

21.00 

7O.:i0O 

d° 

Lizeray 

Argilo-caleairc 

30.00 

70 

28 .  00 

70.300 

do 

d" 

d° 

33.00 

70 

24.00 

70 . 300 

d» 

Issouilun 

Calcaire 

28.00 

70 

26.00 

70.t>00 

d" 

d° 

d" 

37.00 

70 

■> 

•' 

OusEBvATio.N.  Ces  rendements  ont  été  obtenus  avec  la   l'umure  ordinaire  des  orges  de  priiilenii)S  de 

a  contrée    c'est-à-dire  l'iO  kilogr.  de  nitrate  de  soude  et  300  kilogr.  de  superphosphate  à  Iheclare. 

tion  de  matières  azotées  le.s  rendaient  moin.s 
bonnes  que  l'orge  Prinzpss. 

Enfin,  depuis  quatre  ans  que  nous  analy- 
sons bolaniquemenl  cette  orge  suédoise  pro- 
venant de  la  grande  culture,  nous  avons  pu 
constater  qu'elle  a  conservé  une  pureté  Je 
'.11)  et  de  100  p.  100  dans  les  cultures  bien  soi- 
gnées. 

C'est  ce  qui  e.xplique  la  plu.s-value  d'au 
moins  un  franc  par  quinlHJ.  en  l'aviur  de 
l'orge  Prinzess,  établie  depuis  plusieurs  an- 
nées par  les  malteurs  de  notre  région,  t'es 
indusiriels  sont,  en  effet,  sors  d'obtenir  avec 
elle  des  m.ilts  plus  riches,  se  vendant  uiieux. 
Voici,  pour  terminer,  les  apprécialioDs  d'un 
brasseur  du  Centre  qui,  depuis  deux  ans,  expé- 
rimente les  mails  de  Prinzess.  u  Ils  donnent 
un  rendement  de  .5  p.  100  environ  supérieur 
à  la  moyenne  des  orgesde  pa\s,  ainsi  qu'une 
bière  se  lillrant  hès  bien,  dune  conserva- 
tion parfaite  et  possédant  un  mrelleux  in- 
connu   dans   les    bières  obtenues    avec   nus 


Les  chiffres  ci-dessus  sont  des  moyennes 
obtenues  sur  des  champs  de  plusieurs  hec- 
tares; ils  montrent  que  partout  où  l'orge 
Prinzt'ss  fut  comparée  avec  celle  de  pays,  elle 
a  toujours  produit  davantage. 

Quelle  est  maintenant  la  composition  chi- 
mique de  chacune  de  ces  orges'?. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats 
d'analyses  faites  soil  à  Munich  Brauerstation 
Munschen),  soit  aux  laboratoires  de  l'Ecole 
de  brasserie  de  Nancy  ou  de  l'Inslitut  Pas- 
teur. 

.VniK-cs.  VariiHi-s,     l'i-nli'inr ,       Aiiinlon.         E.virail 
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1 900 


1907 
1907 
1907 


Prinzess. 

7.3S 

" 

78.74 

Pay.s  .... 

7..S4 

70.24 

Prinzess. 

S. CI 

70.83 

" 

IMys.... 

8.83 

00.60 

» 

Prinzess. 

7.00 

02.30 

.1 

Pay..<  .... 

8.12 

62  30 

n 

Prinzess. 

s.  10 

» 

80.03 

Pays  .... 

9. 99 

» 

78.04 

Prinzess. 

7  :;o 

a 

71.113 

Pavs 

9.44 

•' 

71.17 

Eu  résumé,   les 
soudun,  obtenues 


orges  si  renommées  d'is- 
fur  des  terrains  calcaires 
ou  argilo-calcaires,  même  dans  les  meilleures 
années,  sont  moins  riches  en  amidon  ou  en 
extrait  que  l'orge  Prinzess. 

Si  en  1907,  quelques  orges  indigènes  étaient 
plus  riches  en  extrait,  leur  plus  forte  propur- 


orges  indigènes.  » 

11  n  en  faut  pas  plus,  pensons-nous,  pour 
engager  les  agriculteurs  à  essayer  dès  l'JOS, 
cette  nouvelle  variété  d'orge. 

E.  Delorme, 

l'rofesseur   si)écia.  d'aj^riciilLuri;, 
Consellier  leclini<jiie  de  la  ScoUon  régionale 


de   i'indrc. 


SUR  LE  CHOIX  DES  SELS  ARSENICAUX 

A  EMPLOYER  COMME  INSECTICIDES 


La  question  de  l'emploi  des  composés 
arsenicaux  dans  la  lutte  contre  les  insectes 
phytophages  et  celle  des  dangers  que  'peut 
comporter  cet  emploi,  sont  de  plus  en  plus  à 
l'ordre  du  jour  :  elles  ont  eu  récemment  les 
honneurs  de  la  tribune  ;  elles  sont  l'objet  de 
maints  articles  dans  la  presse  agricole  ;  le 


Conseil  d'hygiène  de  la  Seine  s'en  est  occupé  ; 
elles  sont  enfin  soumises  aux  délibérations 
de  l'Académie  de  Médecine.  Deux  camps 
semblent  ainsi  s'être  formés  parmi  ceux  qui 
s'intéressent  aux  choses  de  l'économie  et  de 
l'hygiène  rurales  et  il  s'en  faudrait  de  peu 
qu'on  devînt  «  arséniste  »  ou  »  anti-arséniste  ». 


SUR  LE  CHOIX  DES  SELS  AKSENltiUX 

11  me  semble  cependant  qu'il  serait  possible 
de  trouver  une  base  d'entente  entre  deux 
opinions  aussi  contradictoires  —  car  il  y  a 
un  rhoi.i  à  faire  parmi  les  sels  arsenicaux  — 
et  c'est  eu  vue  de  la  possibilité  de  cette 
entente  que  je  prends  la  liberté  de  présenter 
quelques  rétlexions. 

J'en  aurai  d'ailleurs  pour  excuse  que,  dès 
1881,  dans  un  rapport  de  mission,  je  signa- 
lais le  procédé  de  Hiley  à  l'attention  des 
agricuUeurs  (1),  qu'en  1888,  je  le  préconi- 
sais contre  le  silphe  de  la  betterave  (2)  et 
plus  tard  contre  la  chématobie  (3),  et  qu'en 
1890,  je  l'employais  avec  succès  lors  d'une 
nouvelle  invasion  de  silphes  (4j.  .le  rappe- 
lais, à  cette  même  date,  l'usage  constant  de 
ce  procédé  en  Amérique  «  partout  où,  en 
agriculture,  en  viticulture,  en  arboriculture, 
voire  même  en  sylviculture,  il  devient  néces- 
saire de  combattre  les  insectes  phyto  - 
phages  »  ,5i,  et  j'ajoutais  que  «  depuis 
plusieurs  années,  aux  Etats-Unis,  on  com- 
bine ce  traitement  avec  celui  qui  est  univer- 
sellement employé  contre  les  afl'ections  cryp- 
togamiques  :  autrement  dit,  on  mélange  le 
vert  de  Scheele  ù  la  iomllie  bordelaise  ».  Dans 
ces  dernières  années  entin,  je  le  préconisais 
tout  spécialement  pour  arrêter  les  dépréda- 
tions du  bleu  de  l'osier  et  de  la  noctuelle  de 
la  betlerave  ((Ji. 

Cela  dit.  je  ne  saurais  mieux  faire,  pour 
exprimer  une  manière  de  voir  qui  fut  tou- 
jours la  même,  que  de  reproduire  ici  les  quel- 
ques lignes  que  j'écrivais  en  1900  (7),  manière 
de  voir  oui  a  éSê  corroborée  par  la  délibéra- 
tion du  Conseil  d'Hygiène  de  la  Seine  au  com- 
mencement de  l'innée  1907  : 

"  ....  Je  pense  jae  la  question  de  l'emploi  des 
Iraileraents  arsenicaux,  en  général,  et  contre 
l'altise,  en  pai'ticulier,  est  beaucoup  plus  simple 
qu'elle  ne  le  paraît,  surtout  après  les  polémiques 
récentes  auxquelles  elle  a  donné  lieu.  Etje  crois 
bien  sincèrement  que  si  les  expérimentateurs 

(1)  Rapport  sur  l'industrie  laitière  aux  Etats-Unis, 
1881  [BuU.  du  Min.  de  l'Agr.,  lSS-2,  p.  23). 

(2^  Rapport  sur  un  moyen  de  comÉaltre  les  ravages 
du  silphe  opaque  Journal  officiel  du  13  juin  ISSS  et 
Bull,  du  Min.  de  i'Agr.,  1888). 

(3)  Rapport  sur  la  destruction  de  la  chématobie 
{Bull,  du  Min.  de  l'At/r.  1896). 

(4)  Rapport  sur  la  destruction  du  silphe"' opaque 
par  le  vert  de  Scheele  en  1896  [BuU.  du  Min.  de 
I'Agr.  18^'G  et  Commimication  à  la  Sociélé  nationale 
d'agriculture,  17  juin  1896). 

(5)  Même  travail,  p.  1. 

(6;  Les  insecticides  arsenicaux.  —  La  noctuelle  en 
Bretagne  {Journal  d' Agriculture  pratique,  19  oc- 
tobre igOj  et  30  août  1906,. 

{1]  Emploi  des  sels  arsenicaux  comme  iusecticLJes 
{Progri.'s  agricole  et  viticole.    30   mars  1900). 
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s'en  étaient  tenus  aux  deux  sels  préconisés  par 
Ililey,  le  vert  de  Paris  ou  Je  Scfieete  et  le  pourpre 
de  Londris,  on  n'aurait  pas  eu  besoin,  par  une 
sorte  de  mesure  de  salut  public,  de  songer  à  res- 
susciter rordonnancp  de  1846.  Il  est  nécessaire 
de  rappeler,  en  effet,  que  .«i,  dans  le  cortège  des 
sels  arsenicaux,  Riley  a  choisi  ceux-là,  c'est  qu'ils 
sont  à  la  fois  très  effectifs  et  moins  dantjereiix  à 
employer  que  les  autres.  Ils  sont  moins  dange- 
reux, et  pour  rhouime  qui  s'en  sert  et  pour  la 
plante,  car  ils  sojit  tous  deux  trvs  fortement  cnlo- 
>-es  et  insolubles.  Ce  sont  là  deux  poiuls  sur  les- 
quels on  ne  saurait  trop  insister,  car  l'impor- 
tance en  est  primordiale. 

«  Le  premier  de  ces  sels,  en  effet,  le  vert  de 
Scheele  (arsénite  de  cuivre),  est  franchement  veyl; 
l'autre,  le  pourpre  de  Londres  (arséiiiate  de 
chaux,  résidu  de  la  fabrication  de  la  rosaniline, 
teint  par  cette  substance  colorante),  est  d'un  beau 
ronge  :  il  est  impossible,  par  cela  même,  de  les 
confondre  avec  quelque  substance  alimentaire  que 
ce  soit.  Aussi  le  regretté  Riley  s'élevait-il  contre 
l'emploi  des  composés  blancs  de  l'arsenic,  surtout 
de  l'acide  arsénieux  ou  arsenic  du  commerce, 
dont  la  ressemblance  avec  la  farine  a  causé  un 
certain  nombre  d'accidents.  C'est  donc  à  tort  que 
les  expérimentateurs  se  sont  lancés  dans  cette 
voie  dangereuse,  en  employant,  soit  l'aei Je  arsé- 
nieux, soit  les  arséniates  Je  souJe  ou  de  potasse. 
Aussi  le  maintien  de  la  vieille  ordonnance  de 
1846  s'impose-t-il  en  ce  qui  concerne  les  com- 
posés blancs  de  l'arseuic,  qui  peuvent  si  facile- 
ment être  pris  pour  des  produits  alimentaires. 
'  Les  deux  insecticides  en  question  sont,  de 
plus,  insolubles,  et  c'est,  comme  on  le  sait,  en 
suspension  dans  l'eau  (mélangés  avec  de  la  farine 
pour  augmenter  l'adhérence),  ou  plus  rarement 
eu  pulvérisation  à  sec  (en  mélange  avec  une 
poudre  inerte),  qu'on  les  emploie.  Il  en  résulte 
nécessairement  que,  toutes  choses  égales,  l'ac- 
tion corrosive  du  poison  sur  la  jeune  feuille  est 
beaucoup  moindre  que  dans  le  cas  des  composés 
solubles,  tout  en  étant  rapidement  mortelle  pour 
la  larve,  qui,  en  rongeant  la  feuille,  ingère  le 
poison  qui  recouvre  celle-ci... 

(I  Coloration  vive  et  insolubilité,  voilà  donc  les 
deux  propriétés  que  doit  présenter  un  composé 
arsenical  insecticide  :  ce  sont  celles  qui  appar- 
tiennent naturellement  et  sans  coloralion  artifi- 
cielle aux  deux  poisons  de  Riley,  dont  le  premier, 
le  vert,  est  employé  à  cet  usage  depuis  1872,  elle 
pourpre,  depuis  1878...  » 

Ces  deux  propriétés ,  indiquées  depuis 
l'origine,  ne  constituent-elles  pas  la  base 
d'entente  demandée  ? 

Quant  aux  dangers  que  pourrait  faire  cou- 
rir aux  consonimateurs  de  la  récolte  future 
(vendange,  vin,  sucre,  fruits)  l'applicalion  de 
ces  insecticides  insolubles,  ils  ne  peuvent 
exister,  puisc[ue  les  traitements  sont  toujours 
et  nécessairement  donnés  dans  les  premiers 
temps  de   la  végétation,  c'est-à-dire  lors  de 
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l'apparition  des  premiers  insectes.  El  ce  n'est 
pas  non  plus  à  des  doses  aussi  faibles  que 
ces  mêmes  insecticides  pourraient  contami- 
ner le  sol  ou  les  eaux. 

Le  vert  de  Scheele  est  malheureusement  un 
peu  cher,  en  raison  du  cuivre  qu'il  renferme 
et  qui  le  rend  d'ailleurs  anli-cryptoi;amique  ; 
mais,  comme  je  le  faisais  remarquer  dans  un 
travail  précité,  il  est  certain  que  si  la  culture 
le  demandait,  l'industrie  le  fabriquerait  et  le 
livrerait  dans  des  conditions  acceptables.  En 
Angleterre,  par  exemple,  où  l'emploi  s'en  est 
étendu  durant  ces  dernières  années,  on  pou- 
vait se  le  procurer  à  raison  de  1  shilling  la 
livre,  soit  2  fr.  78  le  kilogramme,  dose  com- 
munément employée  pour  un  hectare.  C'est 
là  un  prix  bien  minime  pour  le  résultat 
acquis.  Quant  au  pourpre  de  Londres,  résidu 
de  falirication ,  on  peut  l'obtenir  à  bon 
marché  dans  les  fabriques  de  rosaniline  ; 
mais  sa  composition,  comme  on  le  sait,  est 
nécessairement  beaucoup  moins  constante 
que  celle  du  vert. 

En  résumé,  nons  possédons  dans  les  sels 
i))soliibles  et  colorés  de  l'arsenic,  de  puissants 
agents  de  destruction  contre  tous  les  insectes 
phytophages,  et  inofTensifs  pour  les  plantes 
aux  doses  préconisées.  Ces  substances  néces- 
sitent évidemment  la  prise  de  précautions, 
comme  l'exigent  d'ailleurs  les  nombreux  poi- 
sons que  renferme  déjà  l'ar.'enal  agricole, 
les  allumettes,  les  produits  pharmaceutiques 
destinés  au  cultivateur  ou  à  ses  animaux  et 
souvent  même  les  aliments  plus  ou  moins 
fraudés,  sans  parler  des  liqueurs  alcooliques 
et  des  apéritifs  ignobles,  qui,  sans  contre- 
dit, constituent  dans  l>eaucoup  de  campagnes 
le  pire  des  poisons.  Et  que  dire  des  dangers 
constants  courus  par  le  cultivateur  du  fait 
des  outranciers  de  l'automobilisme'? 


Les  précautions  à  prendre  sont  d'ailleurs 
d'ordre  tout  élémentaire  :  il  y  a  lieu,  après 
le  travail  soigneuscmenl  efï'ectué,  de  procéder 
au  lavage  sérieux  des  mains  et  du  visage,  au 
brossage  ou  lavage  des  vêtements  ou  blouses 
de  travail,  au  nettoyage  des  pulvérisateurs, 
au  rangement  de  l'insecticide  à  la  place  où  les 
enfants  ne  peuvent  l'atteindre  S'il  s'agit  de 
vergers  ou  cours  plantées,  ne  jamais  con- 
duire le  bétail  dans  les  parties  traitées  qu'un 
certain  temps  après  l'aspersion;  s'il  s'agit 
d'arbres  fruitiers  dans  les  jardins,  ne  jamais 
les  traiter  si  des  légumes,  tels  que  choux  ou 
salades,  se  trouvent  à  proximité.  De  plus,  et 
pour  éviter  des  accidents  possibles  chez  les 
animaux  errants,  veiller  à  ce  que  les  réci- 
pients à  liquide  préparé  (baquets,  demi-ton- 
neaux, etc.)  soient  toujours  tenus  fermés  par 
un  couvercle. 

Ces  précautions  se  résument  d'ailleurs  en 
deux  mots  :  de  l'ordre  et  du  soin.  Et  c'est  en 
les  observant  comme  il  convient,  que  le  cul- 
tivateur, en  face  d'invasions  à  caractère  cala- 
miteux,  peut  lutter  sans  trop  de  désavantage 
et  sans  danger  pour  qui  que  ce  soit. 
L'exemple  de  plus  de  trente  ans,  donné  par 
les  Etats-Unis,  le  Canada  et  l'Australie  (où 
la  valeur  des  récolles  sauvées  représente  plu- 
sieurs milliards),  celui,  plus  récent  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Algérie,  sont  là  pour  le  dé- 
montrer. 

Mais  il  est  bien  certain,  en  ce  qui  concerne 
notre  pays,  que  l'ordonnance  de  1846  ne  peut 
être  maintenue  dans  son  intégralité:  tout  en 
sauvegardant  Lisante  publique,  elle  doil  être 
amendée,  de  manière  à  permettre  à  nos  agri- 
culteurs de  se  défendre  avec  succès  contre 
l'un  des  plus  cruels  fléaux  qui  les  peuvent 
assaillir. 

H.   Grosjean. 
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En  Portugal,  sur  les  confins  du  40=  degré  de 
latitude  Nord,  à  une  distance  d'environ  iOO  à 
1.30  kilomètres  de  la  mer,  le  pays  est  coupé  de 
montagnes  et  de  vallées;  les  zones  élevées  se 
profilent  en  chaînons  parallèles  vers  le  nord-est, 
les  versants  s'rlalent  en  conlreforls  légèrement 
accidentés  qui  descendent  jusqu'au  Tage. 

Un  domainp,|'|ui  s'étend  sur  plus  de  1,000  hec- 
tares d'un  seul  tenant,  se  trouve  dans  cette  région  ; 
il  efet  couvert  de  landes  stériles,  alors  qu'une 
gare  de  chemin  de  fer  le  dessert  de  très  près,  et 
que  des  loutes  carrossables  le  traversent.  L'alti- 
tude moyenne  du  lieu  est  de  430  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer;  le  climat  est  sain  et 
généralement  tempéré;  l'été  est  chaud  et  assez 


sec  avec  température  maxima  d'environ  3S  à 
38  degrés  C;  l'iiiver  est  généralement  pluvieux 
et.  souvent  aussi  le  printemps;  en  hiver  il  gèle 
très  rarement  et  il  ne  tombe  presque  jamais  de 
neige. 

Le  sol  est  légèrement  accidenté,  mais  les  côtes 
n'excèdent  pas  20  mètres  de  différence  de  ni- 
veau; le  terrain  est  constitué  par  la  désagréga- 
tion de  schistes  argileux  sans  la  moindre  trace 
de  calcaire,  avec  sous-sol  formé  d'une  roche 
schisteuse  en  feuillets  et  parfois  de  conglomérats 
siliceux  qui  affleurent  à  des  protondeurs  très 
varialiles:  sur  les  hauteurs  l'épaisseur  de  terre 
végétale  est  faible; dans  les  bas-fonds  le  sol  plus 
profond  semble  se  prêter   assez  bien,  avec  en- 
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grais,  à  la  culture  du  blé;  l'eau  se  trouve  à  3  ou 
4  mètres  de  profondeur,  mais  elle  n'aflleure  en 
aucun  poinL  sous  forme  de  sources  ou  de  cours 
d'eau. 

La  flore  prédominante  des  parties  élevées  est 
constituée  par  des  genêts  et  des  bruyères  de  pe- 
tite   taille;    celle    des     parties    basses    par     des 


bruyères  épaisses  et  lourrées,  des  fou;.;ères  et 
des  joncs;  pas  un  arbre  n'existe  sur  le  domaine, 
exception  faite  d'un  petit  bois  de  pins  maritimes 
(Pinus  pinaster  Soland)  âgé  de  quinze  ans, obtenu 
par  voie  de  semis,  et  dont  jusqu'à  présent  la  vé- 
gétation parait  plutôt  lente. 

Depuis  un  temps    immémorial   le  domaine  es 
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à  l'abandon;  on  s'est  contenté:  d'une  part  de 
couper  tous  les  neuf  à  douze  ans  la  bruyère  dans 
les  parties  basses,  de  brûler  sur  place  cette 
bruyère  afin  d'obtenir  ensuite  une  maigre  cul- 
ture de  seigle;  d'autre  part  d'affecter  la  presque 
totalité  de  la  lande  au  libre  pâturage  des  chè- 
vres. Avec   un  tel  système   de   culture,  il   n'est 


pas  étonnant  de  trouver  aujourd'hui  le  terrain 
en  très  grande  partie  appauvri,  ruiné  et  même 
stérilisé. 

Rien  n'est  plus  triste  à  voir  que  la  serra  ainsi 
déboisée,  ruinée  par  le  pâturage  des  chèvres, 
envahie  et  stérilisée  par  la  bruyère. 

Un  domaine  de  l'Etat,  d'une    contenance  de 
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100  hectaref,  se  trouve  non  loin  de  celle  réf^ion  : 
entièrement  couvert  d'une  végétation  forestière 
superbe,  il  est  réputé  en  Portugal  autant  par  la 
belle  croissance  de  ses  arbres  que  par  la  variété 
des  espèces  indigènes  et  exotiques  qu'on  y  trouve 
côte  à  côte.  Ce  domaine  est  situé  sur  le  versant 
Nord  de  la  montagne  de  Bassaco  (40"  :S0'  lat.  N), 
à  une  distance  relativement  plus  faible  de  la 
mer,  à  une  altitude  un  peu  plus  élevée  (maxi- 
mum 547  mètres);  le  climat  y  est  plus  frais  en 
été,  et  en  biveril  y  gèle  quelquefois  légèrement; 
enfin  le  sol  est  encore  formé  par  la  désagrégation 
de  schistes,  de  grès  et  de  conglomérats  siliceux. 
Bien  d'église  depuis  1094,  puis  propriété  de 
l'Etal,  la  célèbre  foret  de  Bussaco  forme  un  im- 
posant consiraste  avec  les  cotes  rases  et  ravinées 
qui  l'avoisinent;  ^riclie  envieux  arbres  Bplusieurs 
fois  séculaires,  elle  possède  une  flore  forestière 
très  intéressante  et  très  variée,  car  toutes  les 
essences  exotiques  susceptibles  d'être  utilement 
propagées  dans  le  pays,  y  ont  été,  depuis  fort 
longtemps,   introduites   dans    les    peuplements 

(fig.  ee.) 

A  Lopes  Mendès  en  1878  (1)  et  plus  récem- 
ment Jacques  L.  de  Vilmorin  en  1907  (2)  ont 
publié  d'intéressantes  listes  des  arbres  qui  crois- 
sent à  Bussaco. 

La  forêt  sous  un  tel  climat,  avec  ses  immenses 
richesses  forestières,  est  belle  à  voir;  mieux  que 
la  lande  de  bruyères,  mieux  que  les  pentes  rases 
et  ravinées,  elle  joue  dans  le  pays  un  rôle  écono- 
mique de  première  importance,  tant  par  la  va- 
riété et  la  valeur  de  ses  produits,  par  la  main- 
d'œuvre  qu'elle  utilise,  que  p:ir  l'inflaence  bien- 
faisante qu'elle  exerce  sur  la  fertilité  du  sol,  sur 
le  régime  des  eaux,  et  sur  le  climat  de  la  région. 

Comment  "alors  transformer  en  forêt  la  serra 
déboisée".' 


Le  problème  se  pose  à  notre  époque  un  peu 
partout;  un  peu  partout  le  boisement  des  fri- 
ches et  des  terres  incultes  se  présente  à  notre 
esprit  comme  une  œuvre  nécessaire;  un  peu 
partout  on  cherche  le  moyen  de  reboiser  vite, 
éconiimiquement  et  bien,  c'est-à-dire  de  subs- 
tituer à  la  lande  improductive  une  forêt  de  rap- 
port avec  ses  belles  futaies  d'essencs  précieuses. 

Malheureusement  les  fautes  de  l'homme  ne 
se  rachètent  pas  en  un  jour! 

Lorsqu'il  s'agit  de  reboiser  une  serra  stérile, 
de  couvrir  d'une  végétation  protectrice  un  sol 
pauvre  et  ruiné,  de  lutter  contre  l'envahisse- 
ment de  la  bruyère,  de  remédier  pulin  par  le 
boisement  des  terrains  ,"i  de  multiples  causes 
d'appauvrissement  et  de  stérilité,  il  est  des  prin- 
cipes généraux  qu'on  ne  peut  méconnaître  (.3)  ; 

1°  Là   où   la  terre   végétale    n'existe    plus,  la 

(1)  Journal  off.  de  aqriculluni,  1S78,  n»  14. 

(2)  Ln  forêt  de  Bussaco,  par  Jacques  L.  de  Vilmo- 
rin. Bullcfin  delà  Socie'té  dendrologique  de  France., 
15  mai  1907. 

(3)  Voir  :  ForéLs,pdl.urnfies  et  prés  bois,  par  A.  Fron. 
Hachette  et  C<<'.  Paris  1907.  Prix  :  1  fr.  50. 


stérilité  des  sols  peut  être  complète,  et  il  est 
alors  impossible  de  supprimer  la  phase  très 
lente  de  restauration  naturelle  par  les  lichens^ 
les  mousses,  la  végétation  herbacée  et  la  végéta- 
tion buissonnante  et  de  songer  à  effectuer  de 
prime  abord,  avec  quelque  chance  de  succès,  un 
boisement,  même  en  essences  résineuses; 

2°  Souvent  on  ne  peut  pas  boiser  directement 
en  essences  feuillues,  à  moins  de  provoquer, 
mais  alors  assez  lentement,  le  processus  de 
reconstitution  naturelle. 

3"  Dans  la  plupart  des  cas,  quand  il  s'agit 
de  boiser  des  terrains  nus,  incultes  et  géné- 
ralement très  pauvres,  on  doit  utiliser,  tout  au 
moins  à  titre  transitoire,  les  essences  rési- 
neuses, car  ces  essences  sont  les  moins  exi- 
geantes et  les    plus  rustiques. 

4"  L'herbe  d'une  part,  ainsi  que  les  essences 
feuillues  d'autre  part,  réapparaissent  en  général 
spontanément,  ou  sont  facilement  introduites 
sous  des  peuplements  résineux  qui  s'éclnircis- 
sent  avec  l'âge. 

Dès  lors  la  constitution,  la  plus  prompte  pos- 
sible, d'un  manteau  protecteur  du  sol  s'impose; 
très  souvent  elle  apparaît  comme  le  seul  moyen  de 
chasser  la  bruyère,  cette  lèpre  des  reboiseurs  ; 
elle  se  montre  comme  le  seul  moyen  de  désaci- 
diiîer  le  sol  stérilisé  par  la  lèpre  et  de  le  rendre 
apte  à  porter  des  essences  précieuses.  Les  rési- 
neux, les  pins  en  particulier,  sont  à  cet  égard 
des  essences  remarquables;  parfois  ce  sont  les 
seules  possibles. 

En  France,  dans  les  pignadas  landaises ,  le 
Pinus  pinaster  Soiand  est  doublement  précieux  ; 
d'une  part  la  réussite  facile  du  serais,  la  crois- 
sance rapide  des  arbres,  la  prompte  constitution 
d'un  manteau  protecteur,  orgueil  des  forestiers, 
font  de  cet  arbre  le  «  reboiseur  idéal  <>  qu'au- 
cune autre  essence,  tout  au  moins  jusqu'à  pré- 
sent, ne  peut  supplanter  pour  la  régénération 
des  sables  stériles  du  Sud-Ouest  et  la  fixation 
des  dunes;  d'autre  part,  l'extraction  de  la 
résine  et  la  vente  du  bois  sous  des  formes  mul- 
tiples, font  classer  aujourd'hui  le  pin  maritime 
comme  l'essence  principale  à  adopter  pour  le 
boisement  définitif  de  la  région  (4). 

Adleurs,  encore  en  France,  en  montagne  ou 
dans  la  plaine,  dans  les  Alpes,  dans  le  Plateau 
Central  et  dans  les  Cévennes,  dans  le  Morvan, 
dans  les  Vosges,  en  Sologne,  en  Champagne  et 
ailleurs,  les  |)ins  i  spécialement  PmHSS!//i'es/)is,  L. 
Piniis  laricio  ausiriaca  Malh.,  Pitius  laricio  corsica 
Hort.),  ont  fait  leurs  preuves  sur  les  terrains  les 

,4)  Aujounlhui  que  le  sol  des  fon'-ls  de  pin,  parla 
décomposition  des  détritus  de  toutes  sortes  i|u'edes 
ont  apportés,  s'est  profondément  enrichi  et  trans- 
formé, la  culture  des  feuillus  est  possible;  le  chêne 
et  en  particulier  le  clidne  blanc,  vient  Ijien  dans  les 
Landes.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  souhaiter 
que  sa  culture  soit  propagée  par  tous  les  moyens 
possiblesl  Par  une  introduction  raisonnée  du  ohi^ne, 
on  diminuera  les  chances  d'incendie,  les  dangers  de 
l'invasion  des  insectes  ou  des  champignons,  tout  en 
enrichissant  la  forêt   de   pin  maritime   elle-même. 
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plus  divers  et  les  plus  stériles,  et  le  succès  des 
reboisements  d^jà  effectués  encourage  à  [persé- 
vérer; la  réussite  possible  des  semis  et  des  plan- 
tations dans  des  conditions  difficiles,  et  la 
prompte  constitution  d'un  couvert  complet  sur 
le  sol,  sont  parfois  les  seuls  arguments  h  invo- 


Fig-.  67.  —  Fourré  continu  du  chênes  et  de  liêtres 
sous  un  peuplement  clair  de  pins  sylvestres. Forêt  do  Tronçais  (Allier) 

Clielié  A.  Fron. 


quer  en  leur  faveur,  mais  ces  arguments  sont 
sérieux;  les  pins  ont  poussé,  de  prime  abord, 
rapidement  et  presque  sans  frais,  là  oii  il  n'est 
pas  démontré  qu'on  aurait  toujours  pu,  sans  eux, 
rétablir  l'état  boisé. 

Ailleurs,  en  Autriche,  sur  les  coteau.x;  calcaires 
qui  dominent  Trieste,  l'importante  société  des 
reboiseurs  du  Karst  demande  au  Pinus  laricio 
ausiriaca  seul  la  prompte  constitution  du  cou- 
vert; les    bienfaisants   dépôts    d'aiguilles   et  de 


matière  végétale  en  décomposition  de  ce  premier 
boisement  créent  rapidement,  sur  un  sol  presque 
stérile,  une  couche  d'humus  et  de  terre  véeé- 
tale,  suffisante  pour  permettre  alors  l'introduc- 
tion d'essences  variées,  en  mélange  ou  en  sous- 
étage  ,  suivant  l'âge  ou  l'état  plus  ou  moins 
éclaiici  des  premiers  peuplements. 

Sous  les  pins,  parfois  même  au  travers  de 
pins  encore  jeunes  et  suffisamment  éclair- 
cis,  partout  où  il  est  possible  de  reconsti- 
tuer la  forêt  feuillue,  les  chênes,  hêtres, 
noyers,  châtaigniers,  et  tous  arbres  ou 
arbustes  de  valeur  à  un  titre  quelconque 
qui  conviennent  au  sol  et  à  la  station, 
viendrotit  mieux  et  plus  vite  sur  des  sols 
primitivement  infertiles,  que  si  l'on  cher- 
chait à  les  obtenir  directement  en  suivant 
les  phases  trèsj  lentes  d'une  reconstitution 
naturelle;  sous  les  pins  suffisamment 
éclaircis,  partout  où  le  climat  s'y  prête, 
l'introduction  artificielle  des  feuillus  les  plus 
précieux  sera  pratiquement  possible,  alors 
qtie  souvent  elle  est  difficile,  très  lente  et 
par  suite  trop  onéreuse  autrement  (fig.  67). 
Certes,  la  question  est  délicate,  et  il  ne 
s'agit  pas  de  la  trancher  —  d'un  traii  de 
plume  —  en  tous  lieux,  sur  tous  les  sols  et 
en  toute  circonstance  ;  mais  on  peut  dire 
qu'il  existe  aujourd'hui,  parmi  les  terrains 
à  reboiser,  bien  des  sols  qui  ne  sont  plus 
susceptibles,  pour  de  multiples  causes,  de  se 
prêter,  d'une  façon  commode,  à  la  réiustal- 
lation  directe  des  arbres  feuillus  que  par 
contre,  sur  ces  sols,  le  résineux  moins  exi- 
geant, le  pin  surtout,  s'y  présente  comme 
l'arbre  de  boisement  par  ^excellence,  pou- 
vant être  f  essence  transitoire  qui  réinstalle 
rapidement  la  végétation  sur  les  pentes  où 
elle  est  immédiatement  nécessaire,  qui  chasse 
la  bruyère,  et  qui  cède  peu  à  peu  et  très  facile- 
ment sa  place  à  l'essence  feuillue  plus  pré- 
cieuse, si  les  conditions  économiques  ou  les 
circonstances  locale  de  station  l'exigent,  et 
pouvant  être  ailleurs  l'essence  définitive,  si  le 
pin.  par  ses  aptitudes  et  ses  produits,  a  acquis 
sans  conteste  son  droit  de  place  (1). 

A.  Fron. 
{A  .tuivre.) 
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SPÉCULATIONS  ANIMALES.  —  LES  VACHES  LAITIÈRES 
LA   PRODUCTION    DU   LAIT    A    BELLEVUE.  —   L'ÉLEVAGE   DU    CHEVAL 


Lunéville  est  un  important  débouché  pour 
le   lait;   aussi,    depuis   de   longues    années. 

(1)  Il  est  même  des  sols  se  prêtant  à  la  croissance 
immédiate  des  arbres  feuillus,  que  le  propriétaire 
particulier,  soucieux  de  jouir  (car  les  reboisements 
particuliers  sont  toujours  faits  dans  ce  but  d'intérêt 
privé;  reboise  en  résineux.  La  pineraie,  dans  bien  des 
situations,  fonctionne  dans  des  conditions  écono- 
miques de  placement  que  ne  dédaigne  pas  le  reboi- 
seur;  avec  le  pin,  la  reconstitution  est  peu  coûteuse. 


M.  Paul  Genay  a-t-il  installé  une  étable  de 
vaches    laitières    à    Bellevue,    Acheter    les 

elle  est  rapide,  eUe  promet  à  la  génération  qui  l'en- 
treprend le  bénéfice  du  résultat  de  l'entreprise,  elle 
n'oblige  pas  enfin  les  capitaux  engagés  à  rester  In- 
définiment inertes  pendant  plusieurs  générations 
d'hommes,  pour  avoir  fonctionné,  en  fin  de  compte, 
à  un  taux  extrêmement  faible. 

;i2     Voir  les   numéros  des  27    février  et   5    mars, 
pages  264  et  297. 
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vaches  au  moment  du  vêlage,  les  conserver 
pendant   leur   période   de    grande    laclalion 
puis  les  revendre  lorsque  celle-ci  baissait, 
telle   avait  été  longtemps  la  règle   pour   la 
vacherie  de  Bellevue.  Grâce  au  fort  régime 
alimentaire  auquel  les  bêtes  sont  soumises, 
à  la  fin  de  la  lactation  elles  sont  en  excel- 
lent état  d'engraissement,  et  aussi  l'écart  entre 
le  prix  d'achat  et  leprixde  ventefut-ilnulpen- 
dant  longtemps,  parfois  même,  à  l'avantage 
de  M.Genay:  mais  depuis  quelques  années, 
il  n'en  est  plus  de  même,  les  vaches  laitières 
sont  hors  de  prix,  et  en  les  revendant  taries, 
quoique  grasses,  on  perd  de  40  à  60  fr.  par 
tête  au  moins.  C'est  pourquoi  M.Pierre  Genay 
conserve    maintenant    plus    longtemps   ses 
vaches;   jiendanl  les  périodes  de  non  lacta- 
tion,   avant   le  vêlage,    il    les    envoie    dans 
une  ferme  annexe.   —  La  vacherie  de  Belle- 
vue  renferme,  suivant  les  époques,  de  50  à  70 
vaches  laitières;  la  race  qui  y  domine  est  la 
race  tachetée  Suisse.  Depuis  2.'5  ans  le  comice 
de  LunéviUe  s'est  efTorcé  d'introduire  dans  la 
région  des  reproducteurs  purs  de  cette  excel- 
lente race,  en  allant  les  chercher  en  Suisse 
même.    Toutefois  M.   Genay   achète    sur  le 
marché  de  Lunéville    les  meilleures  vaches 
laitières,    quelle  que  soit  la  race  à  laquelle 
elles  appartiennent;  aussi  trouve-t-on  à  Bel- 
levue à  côté  des  vaches  du  type  suisse,  des 
vaches  flamandes,  normandes,  etc. 

La  moyenne  du  rendement  en  lait  est  de 
10  litres  par  Jour  pour  l'ensemble  des  vaches 
traites  —  moyenne  élevée,  mais  qu'explique 
l'abondante  nourriture  ([ui  est  donnée  à  ces 
animaux  à  Bellevue. 

M.  P.  Genay  s'est  entendu  avec  une  bras- 
serie qui,  régulièrement,  toute  l'année,  lui 
fournit  des  drèches;  mais  ces  drêches  sont 
produites  en  quantités  assez  variables,  suivant 
les  saisons  et  dès  lors,  la  ration  de  drèches 
pour  les  vaches  doit  varier  à  Bellevue  ;  sui- 
vant que  l'on  peut  en  donner  plus  ou  moins, 
on  diminue  ou  augmente  les  autres  ali- 
ments. 

Donnée  toute  fraîche  et  bien  foulée,  bien 
pressée,  la  drèche  est  considérée  par  M.  Ge- 
nay comme  une  excellente  nourriture. 

En  hiver,  par  exemple,  les  vaches  reçoi- 
vent, par  tête  et  par  jour;  10  à  15  Uilogr.  de 
drèches,  40  à  .50  kilogr.  de  betteraves,  5  à 
10  kilogr.  de  foin  et  en  plus  1  kilogr.  500  de 
tourteau  de  coton  non  décortiqué;  si  l'on 
manque  de  drèches,  l'on  donne  à  la  place  3  à 
'i  kilogr.  de  son.  Pour  obtenir  une  bonne  di- 
gestion, on  ne  descend  jamais  en  dessous  de 
5  kilogr.de  foin. 

Du  15  avril  au  l"'  mai,  la  navette  d'hiver 


peut  ^êlre  coupée  et  elle  forme  le  premier 
fourrage  vert  pour  les  vaches  laitières;  celles-ci 
en  reçoivent  50  kilogr.  environ  par  tête  et  par 
jour;  et  en  plus  4  kilogr.  de  foin  et  15  à 
20. kilogr.  de  drèches. 

Du  1"'  mai  au  15  juin,  les  vaches  sont 
menées  aux  parcs,  c'est-à-dire  dans  lespâtu- 
rages  avoisinantla  ferme,  où,  grâce  au  purin 
abondamment  répandu,  l'herbe  est  drue  et 
abondante;  elles  y  restent  de  5  à  8  heures  le 
malin,  de  i  à  7  heures  l'après-midi.  A  l'étable 
elles  reçoivent  en  outre,  15  à  20  kilogr.  de 
drèches. 

Du  15  juin  au  l"  juillet,  on  ne  les  mène 
plus  au  pâturage  que  le  matin.  Elles  reçoi- 
vent à  l'étable  20  kilogr.  de  trèfle  violet  en 
vert,  et  20  kilogr.  de  drèches  fraîches. 

Du  [1"  juillet  au  10  août,  même  régime, 
mais  le  trèfle  est  remplacé  par  le  mélange  ; 
vesces,  avoines,  féveroles. 

Du  10  août  au  25  septembre,  même  régime, 
dans  lequel  toutefois,  le  'maïs  remplace  les 
vesces  et  féveroles. 

Du  25  septembre  à  la  lin  d'octobre,  le  maïs 
est  remplacé  par  la  moutarde;  on  commence 
aussi  à  donner  des  betteraves  pour  entrer 
dans  le  régime  d'hiver. 

La  traite  a  lieu  à  Bellevue  deux  fois  par  jour  : 
le  matin  à  1  h.  1,2,  de  façon  à  ce  que  le  laib 
parte  pour  Lunéville  un  peu  avant  5  heures;, 
l'après-midi  à  1  heure,  pour  que  le  lait  soit 
expédié  en  ville  vers  3  h.  1/2.  Le  lait  est 
vendu  soit  en  bouteilles  cachetées,  au  prix 
de  30  centimes  le  litre;  soit  en  bidons  de 
16  litres,  au  prix  de  20  centimes  le  litre  ; 
2  vachers  et  un  aide,  en  hiver,  sont  employés 
à  la  vacherie;  1  laitier  fait  le  service  de  la 
ville. 

L'écurie  de  Bellevue  et  la  race  ardennaise. 

Nous  avons  dit,  au  début  de  ces  articles  que 
la  production  chevaline  était  devenue  main- 
tenant, à  Bellevue,  un  des  buts  de  l'exploita- 
tion, et  bien  entendu,  c'est  la  race  ardennaise 
que  M.  Pierre  Genay,  un  connaisseur  et  un 
amateur,  élève  dans  sa  ferme. 

Lors  de  notre  visite,  M.  P.  Genay  lit  sortir 
de  l'écurie  ses  pouliches  ardennaises  de  I  n-nte 
mois,  bêtes  superbes,  bien  membrées,  pre-  Mi- 
tant le  bon  type  du  petit  cheval  belge.  Ces 
pouliches,  au  printemps  dernier,  âgées  al^rs 
de  deux  ans  à  peine,  avaient  été  attelées  et 
avaient  fait  les  travaux  des  semailles.  Puis, 
ces  travaux  terminés,  on  les  avait  envoyées 
au  pâturages  pendant  l'été;  en  septembre, 
elles  avaient  de  nouveau  participé  à  tous  les 
travaux  de  la  ferme  :  labours,  charrois  de 
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betteraves,  semailles,  etc.,  puis  aux  labours 
d'hiver,  etc.  Voici  donc  des  pouliches  do 
trente  mois,  participant  déjà  depuis  six  mois, 
aux  travaux  de  la  culture,  ayant  par  consé- 
quent payé  largement  leur  nourriture.  I^o 
propriétaire  voudrait-il  les  vendre,  nombreux 
se  présentent  les  acheteurs.  M.  Pierre  Genay 
venait  de  refuser  de  ses  pouliches,  quand 
nous  sommes  allés  à  Bellevue,  1,000  francs 
par  tète.  A  la  place  de  la  race  ardennaise,  s'il 
avait  élevé  des  chevaux  demi-sang,  à  trente 
mois,  les  poulains  et  pouliches  de  cette  race 
ne  lui  auraient  rendu  aucun  service.  Il  est 
impossible,  du  reste,  de  les  vendre  à  cet  âge; 
dans  cette  région  de  l'Est,  on  ne  trouve 
aucun  acheteur  pour  des  chevaux  de  demi- 
sang  de  trente  mois,  il  faut  attendre  que  ces 
chevaux  aient  trois  ans  et  demi,  et  alors 
l'acheteur  ne  vient  pas  vous  les  demander,  il 
faut  aller  les  lui  offrir  et  cet  acheteur  est 
unique,  c'est  la  remonte,  qui  en  offre  un  prix 
peu  élevé:  1,000  francs  tout  au  plus;  qui,  le 
plus  souvent,  trouve  votre  cheval  demi-sang, 
fait  dans  l'Est,  défectueux  et  vous  le  refuse, 
ce  qui  est  tout  naturel. 

Mais  alors,  il  est  aussi  bien  naturel  que 
l'éleveur  de  ces  régions  de  Meurthe-et-Mo- 
selle, Ardennes,  Haute-Marne,  etc.,  délaisse 
l'élevage  du  demi-sang  pour  l'élevage  du  che- 
val de  trait,  beaucoupmoins  aléatoire  elbeau- 
€0up  plus  lucratif. 

Il  faut,  du  reste,  remarquer  combien  les 
conditions  naturelles  dans  ces  régions  de 
l'est,  les  sols  compacts  et  lourds  des 
marnes  irisées,  du  [lias,  les  systèmes  de  cul- 
ture que  l'on  y  suit,  se  prêtent  [peu  à  l'éle- 
vage du  demi-sang. 

Malgré  les  transformations  actuelles,  qui 
tendent  heureusement,  sur  ces  terres  du  lias 
et  des  marnes  irisées,  à  accroître  les  prairies 
aux  dépens  des  terres  de  labour, les  prairies 
jusqu'à  présent  sont  encore  rares,  somme 
toute.  L'iigriculteur  lorrain  élève  le  cheval 
pour  remonter  son  écurie  en  bêtes  de  trait; 
or  ces  terres  fortes  exigent  de  la  part  des 
attelages  des  efforts  énormes;  vous  voyez 
atteler  à  la  charrue  6  et  8  chevaux  qui  pei- 
nent durement;  ce  n'est  pas  là  un  travail 
pour  des  chevaux  de  demi-sang.  Autant 
l'élevage  de  cette  merveilleuse  race  de  demi- 
sang  réussit  en  Normandie,  en  Bretagne, 
dans  le  Maçonnais,  le  Centre,  le  Midi,  demi- 
sang  normand,  demi-sang  anglo-arabe  sui- 
vant les  régions,  autant  le  cheval  de  trait 
€st  à  sa  place  dans  les  contrées  de  l'est  de  la 
France. 

Du  reste,  l'éleveur  n'a  pas  à  s'inquiéter  de 
questions  plus  ou  moins  théoriques  ;  pour  lui, 


l'élevage  reste  avant  tout  une  question  pra- 
tique. Le  cheval  detraitardennaisréussitdans 
le  pays,  donne  un  excellent  cheval  de  culture, 
trouve  des  débouchés  abondants  et  rénmné- 
rateurs  le  jour  oii  il  est  mis  en  vente.  Le 
cheval  de  trait  ardennais  est  donc  celui 
qu'élève  et  veut  élever  l'agriculteur  lorrain. 

A  Bellevue,  M.  Pierre  Genay  entretient  un 
étalon  ardennais,  IG  chevaux  de  trait  dont 
8  juments  de  race  pure  ardennaise;  il  en 
élève  les  produits  et  il  a  en  outre  quelques 
chevaux  pour  son  service  personnel  et  celui 
de  la  laiterie. 

Cet  élevage  du  cheval  à  Bellevue  peut 
d'autant  plus  se  développer  aujourd'hui 
que  les  herbages  et  les  prairies  y  pren- 
nent plus  d'étendue;  15  hectares  de  parcs 
ont  été  créés  dans  ces  cinq  dernières 
années;  de  plus,  M.  Pierre  Genay  vient 
d'annexer,  à  sa  ferme  de  Bellevue,  une 
seconde  exploitation  dite  de  la  Maison 
Rouge,  située  à  quelques  kilomètres  de  Bel- 
levue seulement,  de  l'autre  côté  de  la  vallée 
de  la  Vezouze,  et|Ies  80  hectares  de  Maison 
Rouge  ont  été  entièrement(sauf  unehoublon- 
nière  de  1  hectare)  mis  en  prairies. 

La  mise  en  prairies  des  ten'es  de  marnes 
irisées. 

Les  80   hectares  de   la  ferme  de    Maison 
Rouge,  sur  la  rive  droite  de  la  Vezouze,  sont 
situés,  partie  dans  la  vallée,  où  elles  forment 
d'excellentes  prairies   naturelles,   partie    en 
coteau  très  rapide,  partie  sur  le  plateau.  Le 
sol   y   est   uniformément  constitué   par    les 
marnes  irisées,  formation  du  trias,  très  ré- 
pandue en  Lorraine,  mais  donnant  une  des 
terres,  les  plus  compactes,  les  plus  difficiles 
à  cultiver  que  l'on  puisse  rencontrer.  Or  le 
cultivateur  lorrain  s'entête  cependant  à  n'y 
faire  à  peu  près  que  des  céréales:  il  ysème  du 
blé  surtout,  après  une  année  de  jachère  pen- 
dant laquelle  il  donne  3  labours  avec  6  et 
8  chevaux  à  la  charrue,  tout  cela  pour  obte- 
nir 12  à  13  quintaux  de  blé  au  plus.  C'est 
une   culture   ruineuse.  Aussi  les  terres  des 
marnes  irisées  n'ont-elles  cessé  de  baisser 
de  valeur  foncière  et  locative.  Maison  Rouge 
était  louée  33  fr.  l'hectare  en   1870,  le  fer- 
mage   était    tombé    à    32    fr.    l'hectare    en 
1903,    et  le  fermier  y   faisait   de  médiocres 
affaires.  C'est  alors  que  M.  Genay  acheta  cette 
ferme,  et  il  la  mit  aussitôt  en  herbes.  Dans 
la  sole  de  jachère,  dans  la  sole  de  blé,  dans  la 
sole  d'avoine,  au  printemps,  il  répandit  des 
graines  de  sainfoin,  minette,  [trèfle,    blanc, 
ray-grass  anglais  et  fleurs  de  foin  récoltées  à 
Bellevue.  Partout  l'herbe  prit,  et  prit  admira- 
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blemen t.  Aujourd'hui, Maison  rouge  comprend 
80  hectares  de  prairies  divisées  en  grands 
parcs  clos  par  des  ronces  artificielles.  Dans 
chaque  parc,  il  y  a  de  l'eau  et  un  abri  pour 
les  animaux.  Un  seul  de  ces  i^arcs,  de  30  hec- 
tares,'a  été  loué  par  M.  (tenay  à  un  marchand 
de  bestiaux  de  Lunc'ville  au  prix  auquel 
était  louée  auparavant  la  ferme  entière.  Sur 
les  autres  parcs,  M.  Pierre  Genay  entretient, 
l'été,  ses  poulains  et  pouliches,  les  vaches 
taries,  celles  qui  n'ont  pas  encore  vêlé,  des 
poulains  en  pension  ;  il  y  engraisse  aussi  des 
bœufs.  Ainsi  MM. Genay  ont  encore,  ici, donné 
aux  cultivateurs  lorrains  le  meilleur  exemple 
pratique,  en  leur  montrant  la  vraie  destina- 
tion de  terres  comme  celles  des  marnes 
irisées. 

Sans  doute,  le  petit  cultivateur  ne  peut 
transformer  toutes  les  terres  de  son  exploi- 
tation en  prairies,  mais  il  peut  restreindre 
les  terres  'de  labour,  ne  conserver  en  culture 
que  l'étendue  suffisante  à  la  production 
du  blé  qui  lui  esl  nécessaire  pour  lui  et  sa 
famille  et  £\  fa  production  de  l'avoine  et  des 
racines  nécessaire  à  ses  animaux  ;  mais 
pour  le  riste,  au  lieu  de  cultiver  du  blé  pour 
en  vendre  le  grain,  qu'il  laisse  donc  sa  terre 
se  couvrir  d'herbe,  pour  ainsi  dire,  nalurelle- 
menl'.qu'il  l'aide  même  eu  y  semant  un  peu  de 
sainfoin,  des  trèfles  et  les  graines  de  foin  de 
son  grenier;  et  il  aura  un  système  de  culture 
beaucoup  mieux  adapté  aux  conditions  na- 
turelles de  son  sol,  comme  aux  conditions 
économiques  actuelles. 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  ont 
suggérées  les  visites  de  Belle  vue  et  de  Mai- 
son Rouge  et  les  intéressantes  [conversations 
que  nous  avons  eues  avec  MM.  Genav. 


M.  Heu/.i',  dans  un  rajiport  présenté  à  la  la 
Société  Nationale  d'Agriculture  en  4890.  à 
l'occasion  d'une  grande  médaille  d'or  dé- 
cernée à  M.  Paul  Genay,  s'exprimait  ainsi  : 
«  La  Lorraine  agricole  est  fière  d'avoir 
compté  parmi  les  agriculteurs  qui  ont  con- 
tribué à  ses  progrès  et  à  accroître  le  bien- 
être  des  populations;  les  Mathieu  de  Dom- 
basle,  les  Turck,  les  Noël,  les  Brice,  etc.  A 
côté  de  ces  hommes  dont  les  noms  sont  gra- 
vés dans  la  mémoire  des  populations  ru- 
rales, se  rangera  un  jour  le  nom  de  M.  Paul 
Genay...  »  M.  lleuzé  avait  raison,  l'œuvre  de 
M.  Paul  Genay  à  Hellevue  suffirait  pour  cela. 
Sans  doute,  M.  Paul  Genay  a  travaillé  pour 
lui,  à  Bellevue,  mais  en  même  lemps  il  a 
travaillé  beaucoup  pour  les  autres  par  les 
exemples  qu'il  y  a  donnés;  il  a  consacré  en 
outre,  et  de  plus|en  plus  il  consacre  une 
grande  partie  de  sa  vie,  de  son  temps,  de  son 
activité  aux  œuvres  syndicales  et  sociales. 
Le  Comice  agricole  et  le  Syndicat  agricole  de 
Lunéville,  la  Lorraine  agricole  (société  coo- 
pérative), sont  en  grande  partie  son  ceuvre, 
et  les  services  rendus  par  ces  différentes 
sociétés  aux  cultivateurs  de  l'arrondissement 
de  Lunéville  et  des  arrondissem(;uts  voisins 
sont  considérables. 

Enfin,  M.  Paul  Genay,  le  premier  en 
France,  en  1900,  organisa  des  cours  d'hiver, 
à  Lunéville,  pour  les  fils  de  petits  cultiva- 
teurs. Ces  cours  durent  quatre  mois,  ils  sont 
suivis  par  un  nombre  croissant  d'auditeurs. 
Au  service  de  ces  fils  de  cultivateurs,  appe- 
lés à  continuer  l'œuvre  agricole  de  leurs  pa- 
rents, M.  Genay  met  généreusement  sa 
longue  expérience  et  son  grand  savoir. 

II.  IlrruîR. 


LES  HARAS  ET  LE  CHEVAL  DE  TE  AIT 


Le  projet  de  résolution  voté  par  la  Chambre 
des  députés  dans  la  deu.xième  séance  du  lo  no- 
vembre 1907  et  tendant  au  rattachement  du 
chi'val  de  trait  à  la  Direction  de  l'agriculture, 
n'a  pas  eu  l'heur  de  plaire  au  Conseil  supérieur 
des  haras. 

Cette  haute  Commission  consultative  s'est  en 
effet  prononcée  contre  ce  rattachement  et,  loin 
Je  vouloir  diminuer  les  attributions  de  l'Admi- 
nisiiation  des  haras,  a  émis  le  vœu  que  le 
nombre  des  étalons  de  trait  soit  progressivement 
augmenté  dans  nos  dépôts. 

Voilà  certes  une  décision  qui  a  dil  faire  lioudir 
notre  excellent  confrère  de  Eiuville  (Meurthe-et- 
Moselle),  M.  Paul  Dieudonné,  et  ses  collègues  du 
Comice  agricole  de  Lunéville,  mais,  sans  nul 
doute,  ne  les  a  pas  étonnés. 


Et  je  comprends  parfaitement  l'nttilude  du 
Conseil  supérieur  des  haras  qui,  sans  se  laisser 
iufluencer  par  des  attaques  quelque  peu  pas- 
sionnées, parfois  même  injustifiées,  n'a  pas 
voulu  modifier  d'une  façon  irréfléchie  et  peut- 
être  irrémédiable,  le  statut  de  notr.'  production 
chevaline. 

L'Est  se  remue  fort  et  fait  entendre  sa  voix. 
C'est  son  droit  de  réclamer  des  étalons  de  trait. 
Mais  que  n'a-t-il  suivi  l'exemple  du  I-'erche  et  du 
Boulonnais! 

Dans  ces  deux  régions.  rétalouuaf,'e  officiel  et 
l'étalonnage  privé  voisinent  agréablemeul  sans 
chercher  à  se  nuire. 

Les  haras  —  conservateurs  par  tradition  —  ne 
peuplent  leurs  dépôts  que  de  reproducteurs  se 
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rapprochant  par  leurs  caractères,  autant  qu'il 
est  possible,  des  types  véritablement  purs. 

Les  étalonniers  privés,  eux,  n'ont  qu'une 
chose  en  vue  :  satisfaire  leur  chentèle,  lui  pro- 
curer ce  dont  elle  a  besoin. 

L'exemple  du  Perche  est,  à  ce  point  de  vue, 
singulièrement  frappant.  Il  montre  comment  les 
races  se  modirient  s  jus  l'influence  de  la  mode, 
des  caprices,  voire  même  des  nécessités  du  jour, 
et  il  l'ait  ressortir  avec  la  plus  grande  évidence 
l'obligation  pour  l'Etat  d'intervenir  pour  con- 
server dans  toute  leur  pureté  quelques  types  des 
races  d'antan. 

Le  producteur  et  l'éleveur  doivent  nécessaire- 
ment sacrifier  au  goût  du  jour.  Partout,  même 
dans  le  Midi  —  pays  du  cheval  de  selle  idéal,  — 
on  vent  faire  Çjros,  parce  que  les  produits,  répon- 
dant aux  besoins  actuels,  sont  de  vente  plus  facile 
et  plus  rémunératrice.  Ne  voit-on  pas  le  Gers 
réclamer  à  cor  et  à  cri  des  étalons  Norfolk?  Et 
dans  tous  les  départements  du  Sud  et  du  Sud- 
Ouest,  les  directeurs  des  dépôts  d'étalons  essayer 
de  réagir  contre  ce  qu'ils  appelent  l'invasion  du 
cheval  de  trait"?  Il  n'y  a  donc  rien' d'étonnant  à  ce 
que  les  éleveurs  de  l'Est  et  du  Nord-Est,  moins 
favorisés  sous  le  rapport  des  poulinières,  la  plu- 
part du  temps  sans  races  bien  définies,  et  ne  don- 
nant avec  les  étalons  de  demi-sang  que  des  pro- 
duits décousus,  de  peu  de  valeur,  cherchent  à 
faire  du  cheval  de  gros  trait. 

Où  leurs  prétentions  sont  peut-être  exorbi- 
tantes, c'est  quand  ils  dénient  à  la  direction  des 
Haras  le  droit  de  s'occuper  du  cheval  de  trait  et 
quand  ils  demandent  —  quel  bon  billet  qu'a  La 
Châtre  —  que  ce  soin  incombe  à  la  Direction  de 
r.Vgriculture. 

Lu  des  abonnés  du  Journal  (Tagr'ic.dture  pra- 
tique qui  veut  bien  me  faire  l'honneur  demie  lire, 
m'adresse  à  ce  sujet  quelques  observations  fort 
justes:  i<  Vous  écrivez  —  me  dit-il,  à  propos  de 
l'article  paru  dans  le  numéro  du  12  décembre 
—  qu'en  s'occupant  du  cheval  de  trait,  l'Admi- 
nistration des  Haras  ne  fait  que  se  conformer  à 
l'esprit  de  la  loi  de  1874  et  vous  avez  raison. 

«  Mais  il  y  a  plus.  Comment  les  Haras  pour- 
raient-ils se  borner,  comme  d'aucuns  le  sou- 
tiennent, à  la  production  exclusive  du  cheval  de 
sang,  du  cheval  de  guerre,  sans  être  nécessaire- 
ment amenés  à  faire  du  cheval  de  trait,  gros]  trait 
ou  trait  léger'? 

Il  Qu'appelle -t'on  aujourd'hui  cheval  de 
guerre?  N'est-ce  pas  aussi  bien  le  cheval  d'ar- 
tillerie ou  de  train  que  le  dragon  ou  le  cuiras- 
sier, voire  même  que  le  cheval  de  tête,  que  le 
cheval  d'oflicier. 

«  Et  le  général  Langlois  en  venant  plaider  la 
cause  du  cheval  Ardenaais  —  ce  en  quoi  il  a 
raison  d'ailleurs  —  ne  reconnaît-il  pas  lui-même 
que  ce  chfval  de  trait  est  un  cheval  de  guerre  ? 
Alors?.. 

Mon  trop  aimable  correspondant,  avec  beau- 
coup d'à  propos,  a  trouvé  le  défaut  de  la  cuirasse 
des  adversaires  des  Haras,  et  il  n'hésite  pas  à  les 


mettre  au  défi  df  tracer  une  ligne  de  démarca- 
ture  bien  nette  en  deçà  de  laquelle  les  Haras, 
d'une  part,  l'industrie  privée  d'autre  part,  de- 
vraient borner  leurs  opératirns  sans  s'exposer  à 
les  confondre. 

Peut-on  avoir  la  prélenlion  de  limiter  le  rôle 
de  l'Administration  des  Haras  à  la  seule  produc- 
tion du  cheval  de  selle,  du  cheval  de  cavalerie  ? 
Ce  n'est  pas  possible  —  Est-ce  que  le  cheval  de 
sang  ou  de  demi-sang  ne  saillit  pas  tous  les  jours 
des  juments  de  trait,  gros  trait  ou  trait  léger. 
E>t-ce  qu'il  ne  résulte  pas  de  ces  accouplements 
des  chevaux  d'artillerie,  de  selle  ou  de  trait,  et, 
n'est-il  pas  logique  de  reconnaître  que,  ce  fai- 
sant, les  Haras  produisent  des  chevaux  de 
guerre  ? 

J'irai  même  plus  loin  et,  à  mon  tour,  je  sou- 
tiendrai que  le  chevaJ  de  gros  trait,  le  cheval  de 
C=  catégorie  de  la  réquisition,  est,  lui  aussi,  un 
cheval  de  guerre  et  que,  conséquemment,  les 
Haras  ne  doivent  pas  se  désintéresser  de  sa  pro- 
duction. 

Au  surplus  quels  sont  ceux  qui  se  plaignent 
de  la  situation  présente  ? 

Sont-ce  les  petits  producteurs  à  qui  l'Etat, 
pour  une  somme  très  modique,  plus  que  modi- 
que même,  procure  d'excellents  étalons? 

Certes  non  !  Ils  perdraient  trop  au  change.  Le 
jour  où  l'Etat  s'étc.nt  débarrassé  de  ses  géniteurs 
il  leur  faudrait  avoir  affaire  à  des  étalonniers, 
combien  paieraient-ils  la  saillie  ?  Pas  o  francs  a 
coup  sûr,  mais  bien  20  ou  25  francs  au  minimum. 

A  qui  fera-fon  croire  que  les  étalonniers 
privés,  s'ils  devenaient  les  seuls  maîtres,  achète- 
raient des  étalons  valant  ceux  de  l'Etat  ?  A 
personne  ! 

Avec  une  bonne  Administration  des  Haras  on 
trouve  Yintérét  de  l'armée  à  laquelle,  selon  le  voîU 
de  la  loi,  elle  ariive  à  fournir  les  chevaux  qui 
lui  sont  inspensablespour  compléter  ses  efl'ec- 
tifs  ;  l'intérêt  des  éleveurs  qui  vendent  leurs  éta- 
lons un  prix  très  élevé,  auquel  n'atteindrait 
jamais  l'industrie  privée  ;  l'intérêt  du  petit  culti- 
vateur, du  naisseur  qui,  pour  une  somme  par- 
fois infime,  peut  mettre  à  la  disposition  de  ses 
juments  des  chevaux  de  choix;  enfin  l'intérêt 
iR's  grands  éleveurs,  celui-ci  contestable,  qui, 
pour  rien,  ont  la  saillie  d'étalons  de  haute  classe 
qu'un  particulier  ferait  payer  2  et  3,U00  francs. 

Que  l'Administration  des  Haras,  dont  l'inter- 
vention, on  ne  peut  le  nier,  est  généralement 
précieuse  à  la  masse,  réponde  avec  la  plus  grande 
bienveillance  aux  demandes  qui  lui  sont  faites, 
cherche  à  satisfaire  quand  ils  sont  justes,  les 
desiderata  qui  lui  sont  exprimés,  rien  de  plus 
juste  et  de  plus  souhaitable. 

Qu'elle  approuve,  à  la  condition  qu'ils  puissent 
améliorer  l'espèce,  le  plus  d'étalons  de  trait  pos- 
sible, rien.de  mieux  encore.  Mais  vouloir  créer,  à 
côté  d'une  direction  des  Haras  s'occupant  du 
cheval  de  selle,  une  autre  direction  ayant  dans 
ses  attributions  le  cheval  de  trait,  c'est  vouloir 
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CEINTURE-PIÈGE  POUR  INSECTES 


jeter  un  trouble  profond  dans  notre  protluction 
et  notre  élevage  sans  profit  pour  personne. 

La  question  est  posée,  mais  elle  n'est  pas  mûre. 
Elle  ne  doit  être   résolue   qu'après  de  longues 


réflexions,  qu'après  une  enquête  approfondie 
auprès  des  personnes  ayant  qualité  pour  répon- 
dre, qu'après  une  consultation  vérilahlement 
nationale. 

Alfred  Cellier. 


CEINTURE-PIÈGE  POUR    mSE(^TES 


Pour  faciliter  la  tache  dos  petits  oiseaux, 
ces  véritables  protecteurs  de  l'agriculture,  on 
emploie  en  Allemagne,  en  Belgique  et  en 
Suisse  des  ceintures-picfjf.s  (1)  qui  sont  des 
abris  arlificiels  où  les  insectes  et  leurs  larves 


dS^ 


-  lian.l 


lie  la  ceinture-piège. 

peuvent  se  cacher  et  être  ensuite  plus  facili'- 
meiit  diHruits. 

Cette  ceinture  se  compose  d'une  bande  de 
papier  goudronné  a  h  (lig.  (ISi,  large  de  0"  2."J, 
pliée  sur  toute  sa  longueur  en  deux  moitiés 
inégales  a  et  6,  entre  lesquelles  une  bande 
de  papier  ondulé  c  est  collé.  Sa  dimension 
est  égale  à  la  circonférence  de  l'arbre  auquel 
on  désire  l'appliquer,  augmentée  d'un  centi- 
mètre pour  le  recouvrement  du  joint.  Quand 
on  la  pose  autour  d'un  arbre  on  mel  les  deux 
bouts  de  papier  l'un  dans  l'autre  et  on  attache 
la  ceinture  au  moyen  de  deux  Ocelles /'et  /' 
(lig-  69). 

Les  cavités  formées  par  les  ondulations  du 


carton,  qui  sont  protégées  contre  les  injures 
du  temps  par  le  papier  imperméable,  pré- 
sentent aux  insectes  un 
abri  dont  ils  ne  manquent 
jamais  de  profiter. 

La  meilleure  époque  pour 
poser  la  ceinture  est  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'au 
mois  de  septembre;  on  a 
remarqué,  en  elTet,  qu'eu 
l'appliquant  plus  tard,  le 
nombre  d'insectes  pris  au 
piège  serait  moins  considé- 
rable. 

Du  reste,    son   eftjcacilé 
peut   être    augmentée     en 
Fis.   m.  —  Ceinture- nettoyant  au  préalable  les 

piètre     posée    autour  .  '        i    i        u  u         j 

(iun  .irbre.  troncs  et  les  branches  des 

mousses  et  des  écailles  de 
l'écorre  au  mois  de  novembre  et  décembre; 
carjles  abris  naturels  ayant  été  détruits,  les 
insectes  accepteront  ceux  que  leur  offre  les 
ceintures. 

On  enlèvera  les  ceintures  en  décembre  ou 
en  janvier  pour  les  brûler. 

Cette  façon  d'aider  les  insectivores  apparaît 
sous  une  forme  essentiellement  utilitaire  et 
économique.  FJaron  IIenhy  d'Ancuald. 


EMPLOI  DU  NITRATE  DE  CHAUX  EN  COUVERTURE 

SUR  LES  CÉRÉALES  D'HIVER 


Un  agriculteur  du  Rhône  me  pose,  au  su- 
jet du  nitrate  de  chaux,  quelques  questions 
auxquelles  je  crois  devoir  répondre  par  la 
voie  du  Journal,  pensant  être  utile  à  d'autres 
cultivateurs  qui  me  signalent  leur  intention, 
eux  aussi,  d'employer  dés  le  printemps  le 
nouvel  engrais  azoté. 

Mon  correspondant  me  dit  que  ses  lerres 
très  argileuses,  imperméables,  froides  et  d'une 
fertilité  moyenne,  ont  été  chaulées  avant  les 


(1)  Procédé  de  M.  Otto  Hinsberg,  Nackenheim  am 
Rhein,  représente  par  M.  Gaston  Ghys.  56,  Chaussée 
d'Anvers,  à  Mont-St-.\mand-les-Gand  (Belgique). 


semailles  et  qu'elles  ont  reçu  une  fumure 
phosphatée  et  potassi([ue  sans  azote,  il  me 
demande  :  1°  Quelle  quantité  de  nitrate  de 
chaux  il  doit  répandre  sur  ces  emblavures? 
2°  Si  l'on  peut  répandre  le  nitrate  norvégien 
sur  des  blés  semés  sur  défrichement  de  prés 
usés?  3°  A  quelle  époque  il  faut  épandre  le 
nitrate'?  Peut-on  attendre  jusqu'au  1"  avril'? 
Faut-il  recouvrir  le  nitrate  par  un  hersage? 
Mon  correspondant  ajoute  :  j'ai  l'intention  de 
mélanger  au  nitrate  de  chaux,  100  kilogr.  de 
superphosphate,  par  hectare,  ^our  favoriser 
le  tallage?  Peut-on  craindre  du  fait  de  ces 
mélanges  une  perle  d'azote  appréciable  ?  En- 
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fin,  où  peul-on  se  procurer  du  nitrate  de 
Norvège  ? 

Mon  avis  est  de  répandre,  en  deux  fois, 
130  à  200  kilogr.  de  nitrate  de  cliaux  sur  les 
etnblavures  d'iiiver,  moitié  d'ici  au  l"  avril, 
et  l'autre  moitié  un  peu  avant  l'épiage.  L"é- 
pandage  peut  se  faire  également  sur  blés 
semés  sur  défrichement  de  vieilles  prairies. 
Il  est  inutile  de  herser  les  blés  après  nilra- 
tage. 

Le  mélange  de  superphosphate  au  nitrate, 
avant  épandage,  ne  serait  pas  une  bonne  opé- 
ration,  à  moins  que  le  superphosphate  ne 


soit  tout  à  fait  neutre.  Il  peut  arriver  que  cet 
engrais  retienne  de  l'acide  sulfurique  qui 
pourrait  occasionner. avecle  nitrate  de  chaux, 
comme  avec  le  nitrate  de  soude,  une  perte 
d'azote  par  volatilisation. 

Pour  ce  qui  concerne  l'achat  du  nitrate  de 
chaux,  il  faut  s'adresser  à  M.  L.  de  la 
Vallée-Poussin,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété Norvégienne  de  l'azote,  (3,  rue  d'Ântin, 
cl  Paris)  chargé  des  intérêts  commerciaux  de 
la  Société,  en  France. 

L.    GK.\NDEAr. 


RÉSISTANCE  DES  CORDAGES 


M.  [Ernesto  |Sixt,  a  publié  dans  le  Boletim 
da  Agricullw'i  de  Sâo-Paulo  (Brésil),  de 
juillet  1907,  le  résultat  de  ses  essais  compa- 
ratifs sur  la  résistance  des  fibres  de  diverses 


plantes  textiles  ;  ces  essais,  effectués  à  l'Ins- 
titut agronomique  du  Brésil,  ont  donné  les 
résulals  qui  sont  consignés  dans  ^le  tableau 
suivant  : 


Charges  de  ru/itiire  en  /dlor/iammes  : 

Diamètre,  en  milUiuèlres.  «Irs 


Di/Si  lallation 
et  provenances  dos  libres 


Cnriii-s  nunuili' 


9, 
10, 
H, 
12. 
13 
14. 
1.5. 
16. 
il. 
18. 
19. 
20, 
21. 
22 


Aramina  (de  l'Institut  agr.) 

Ctianvre  (préparé  par  le  docteur  Perini) 

—  (de  l'Institut  agronomique) 

Jute  (de  l'institut  agronomique) 

Sisal,  de  Pernambuco 

Chanvre  de  Russie \   c 

—  du  Venezuela 1  § 

—  de  Lamandoque 

—  de  M.anille 

—  Quilot 

Raphia  de  Madaga.?car 

Espadim  de  Me.xico 

Sisal 

Guana  de  Cuba 

Aloés  de  Maurice 

Vassour.i  Mineira    S.  Roque) 

Chanvre  Perini  (de  l'Institut  agronom.,  1906 
Lin  Perini  (de  l'Institut  agronomique,  1906)., 

.langadi[iha  (1907) 

Vassoura  Mineira  (1907) 

Quingombo  (1907) 

Chanvre  Perini  (1907) 


=  o  —  ^ 
a      " 


14.0 
10.2 

9.5 
18.0 
14.5 
10.5 

7.0 
14.5 

7.0 
14.5 
12.5 

8.5 
11.5 
12.5 
13.5 
33.0 
13.7 
19.0 
2.S.0 
IS.O 
19.7 
17.5 


24.0 

20.  S 
18.2 
29.0 
22.5 
17.0 
13.0 
25.0 
15.5 
24.0 
24.0 

2 1 .  ,'t 
16.5 
19.3 
3i.O 
42.5 
2S.2 
39.2 
47.5 
37.5 
27.3 
22.0 


39.0 


25.0 
24.0 
21.3 
47.5 
31.5 
33 .5 
27.5 
21.0 
37.0 
27 .  ■' 
40  0 
56.0 
59.5 
68.5 
62.5 
59.0 
41.7 
42.7 


11.7 
15.7 


23.0 
9.0 
24.5 
22.5 
24.0 
17.0 
18.5 
18.0 
13.5 
20.0 
18.3 
16.5 
28.3 
30.0 
28.5 
24.2 
16.3 


22.7 


28. 5 
22.0 
46.0 
27.0 
35.0 
27.0 
21.5 
29.5 
40.0 
36.0 
37.0 
33.8 
47.0 
45.5 
33.0 
32.3 
23 . 8 


66.0 
24.1 
93.5 
68.5 
72.5 
34.0 
39.5 
61.5 
44.0 
52.0 
44.5 
55.8 
68.5 
62.0 
34.0 
44.2 
49.2 


Voici  les  indications  concernant  ces  fibres  : 
1.  Aramina  ou  i.;uaxcma  :  Urena  lobata,  Linn. 

—  Urena  trilobata,  Well.  —  Malvacée  des  régions 

tropicales. 

2-3.  Chanvre  Perini  :  Hibiscus'sp. —  H.  anideiif, 

Lindl.? —  Malvacée  brésilienne  de  la  région  du 

rio  S.  Francisco. 

4.  .Jute  :  Corchonn  capsutaris,  Linn.  —  Til- 
liacée  des  régions  tropicales. 

5.  Sisal  de  Pernambuco  :  Agave  vivipara,  Ar- 
ruda.  —  Furcraea  agavephylla.  —  Agave  du 
Brésil. 


6.  Chanvre  de  Russie  :  Cannabis  indica,  Lam. 
—  Cannabis  sativa,  Linn.  Urlicée  de  l'Asie  cen- 
trale et  du  nord-est  de  l'Himalaya. 

;■>.  Chanvre  de  Manille  :  Musa  textitis,  Née.  — 
Musa  abaca,  Perr.  —  Presqu'île  de  Malacca  ;  cul- 
livé  aux  îles  Philippines. 

11.  Raphia  de  Madagascar  :  Raphia  Ruffia, 
Mart.  —  Raphia  pedunculaUi,  Beauv.  —  Palmier 
de  l'île  de  Madagascar. 

13.  Sisal  :  Agave  rigida,  Moench.,  variété  Sisa- 
lana.  —  Agave  du  Yucatan  et  du  Mexique. 
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l'i.  Aloi''sde  Maiii'ice  :  Furcraeag>g(inh;a,\enl.'! 

—  Araarylidacée  de  l'Amérique  tropicale. 
)ri-20.   Vassoura  Mineira,  Slerculiacea  dénom- 
mée Walthcriit  indica.  .lacq.  —   Waltheria  amcri- 
cana,  I-. 

18.  Lin  d'Europe  et  d'Orient,  Linum  usitalhsi- 
mum,  Linn.    —  Linniii  utile,  Salisb. 

19.  Jangadinha  :  W  hsadula  periphcifolia,  Tliw. 

—  WisxaditUi  /.edanica,  Medic.  —  Malvacée  des 
régions  tropicales. 


21.Quingoinbô  ou  quiabeiro  :  Hibiscus  moulen- 
tus,  Linn.  —  Hi/i!sr;»s  flcifoliiis.  Mill.  —  Malvaoée 
des  régions  tropicales. 

Un  grand  nombre  de  ces  fibre?;  sont  iili- 
lisées  dans  la  fabrication  des  ficelles  em- 
ployées avec  nos  moissonneuses-lieuses. 

H.  Dess.\i^alv. 
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Le  viliculteur,  qui  se  propose  de  reconsti- 
tuer son  vignoble, |a  lout  intérêt  à  préparer 
lui-même  les  plants  de  vigne  dont  il  aura 
besoin. 

En  efTet,  supposons  que,  comme  il  est 
d'usage  dans  le  Midi,  il  ait  l'intention  d'em- 
ployerdes  racines,  devant  être  greffés  en  place 
l'année  suivante:  il  devra  acheter  par  hectare 
4,000  racines  environ,  qui,  au  pri.x  de  40  fr. 
le  mille,  représenlrront  déjà  une  première 
dépense  de  IGO  fr.  par  hectare. 

Au  contraire,  si  ce  viticulteur  s'y  prend 
une  année  à  l'avance  et  a  soin  de  se  faire  une 
pépinière  pour  l'obtention  de  ces  racines,  il 
lui  suffira  d'acquérir  'i, 000  boutures  de  O^.oO, 
qui,  au  prix  de  8  fr.  le  mille,  représenteront 
une  dépense  de  .'{2  fr.  seulement  :  32  fr.  se 
transformeront  donc  ainsi  en  160  fr.  en  un 
an,  et  cela  moyennant  un  peu  de  peine  elle 
concours  de  i  tt  .'i  ares  de  bonne  terre  de  jar- 
din, profonde  et  arrosable.  En  admettant  que 
le  terrain  utilisé  ait  une  valeur  localive  de 
400  fr.  l'hectare,  ce  qui  est  un  maximum,  la 
surface  occupée  par  la  pépinière  ne  sera  gre- 
vée que  de  20  fr.  de  rente,  ce  qui  fait  que  les 
soins  donnés  aux  boutures  pendant  l'été 
de  leur  enracinement,  se  trouveront  payés 
par  IGO  —  32  —  20  =  1(8  fr.,  c'est-à-dire  à 
raison  de  2,160  fr.  l'hectare.  Il  serait  éton- 
nant que  sur  un  cliilfre  aussi  élevé,  il  n'y 
eût  pas  place  pour  un  bénéfice  de  1,000  à 
1,200  fr.  par  hectare,  et  c'est  pourquoi  la  pré- 
paration de  ces  racines  par  le  viticulteur  est 
plusavantageuse  que  leur  acquisition. 

Et  même,  le  propriétaire  prévoyant,  qui, 
longtemps  à  l'avance,  a  l'idée  de  planter  un 
vignoble,  petit  à  petit,  en  plusieurs  années, 
peut  aussi,  avec  pins  de  profit  encore,  pro- 
duire lui-même  le  Ijois  nécessaire  à  ses  bou- 
tures, à  l'aide  de  quelques  pieds-mères.  De 
cette  façon,  il  sera  sûr  de  n'employer  jamais 
que  des  sarments  frais,  bien  aoùtés,  de  gros- 
seur convenable  et  d'authenticité  certaine. 
C'est  là  la  méthode  d'obtention  de  racines 


la  plus  économique  et  la  plus  sure  qu'il  soit 
Elle  n'a  que  l'inconvénient  de  demander  du 
temps  et  des  soins  particuliers,  dont  ne  dis- 
posent point  et  que  ne  peuvent  donner  tous 
les  planteurs.  C'est  pour  cette  raison  que  le 
commerce  dc^  pépinières  de  vignes  ei^t  né, 
et  n'a  cessé  de  prospérer  pendant  les  bonnes 
années  de  la  viticulture. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  considérations, 
voyons  comment  doivent  être  établies  le*  i)é- 
pinières  chez,  le  propriétaire. 

Il  faut  choisir  d'abord  un  terrain  de  bi>nne 
qualité,  perméable,  profond,  frais,  et  mieux 
encore,  arrosable,  en  un  mol  une  terre  de  jar- 
din. Le  sol  est  préparé  en  hiver  par  un  dé- 
foncement  à  0™.oO  de  profondeur,  par  lequel 
on  incorpore  une  fumure  de  30  à  .'>U,000  kilo- 
grammes de  fumier  à  l'Iiectare.  Le  printemps 
venu,  en  février- mars,  on  effectue  la'planla- 
tion  des  boutures,  laquelle  peut  se  faire  très 
simplement,  si  le  sol  est  encore  assez  meuble 
pour  cela,  par  le  simple  lichage  direct  des 
boutures  en  lerre.  A  défaut,  on  ouvre  une 
tranchée  à  l'emplacement  qu'occupera  la 
ligne  de  boulures,  et  on  y  place  les  sarments 
un  peu  obliquement,  et  à  une  distance  de 
O^.Id  à  0'".20  les  uns  des  autres.  Les  lignes 
sont  distantes  de  0'"..50  à  O-^.BO. 

La  longueur  des  boutures  n'a  pas  besoin 
d'être  considérable  :  O^.'tO  à  O^.ib  suffisent 
largement,  avec  0".3o  à  O^.iO  en  terre  et 
0"^.03à  0'";10  au  dehors  (deux  yeux).  Une  fois 
mises  en  place,  les  boutures  demandent  à 
être  complètement  recouvertes  de  terres  fine, 
au  moyen  d'un  petit  bourrelet  établi  au- 
dessus  de  leur  ligne,  sans  que  cependant  la 
terre  recouvre  de  plus  de  0"'.01  à  0".02  l'œil 
terminal  qui  doit  pousser. 

Cet  enfouissement  complet  de  la  bouture 
la  met  à  l'abri  des  vents  desséchants,  et  faci- 
lite beaucoup  sa  reprise.  Au  contraire,  la 
réussite  est  bien  moins  certaine  elles  racines 
deviennent  moins  beaux,  quand,  comme  c'est 
l'habitude  dans  le  Midi,    les  boulures  sont 
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longues  de  0°'.oO  à  O^.So  et  enfouies  seule- 
ment aux  deux  tiers  en  terre,  en  laissant  en 
dehors  un  morceau  de  sarment  de  O^.lo  à 
O^.iiO.  Il  est  complètement  inutile  de  conser- 
ver ainsi  hors  lerre  un  long  bout  de  bois,  qui 
est  destiné  à  être  coupé  lors  du  greffage,  et 
qui,  en  altendant,  est  une  gêne  à  l'enracine- 
ment et  au  développement  de  la  bouture. 

Mais  celle-ci  doit  souvent  subir  une  autre 
préparation,  indépendamment  de  son  rac- 
courcissement à  longueur  convenable  :  il 
faut,  avec  certains  cépages  émettant  après 
greffage  beaucoup  de  drageons  {/luprslris  du 
Loi.  Hipiuia  X  Riipesirh,  franco  X  Itupestrïa) 
enlever  complètemenl  et  avec  soin,  àl'aide  de 
la  serpette  ou  du  grelToir,  tous  les  yeux  infé- 
rieurs de  la  bouture,  à  l'exception  des  deux 
supérieurs,  qui  doivent  pousser,  et  qui  tom- 
beront d'ailleurs,  lors  du  gretl'age.  On  évite 
ainsi  la  sia-lie  des  drageons,  dont  la  pousse 
épuise  beaucoup  les  racines,  et  dont  l'enlè- 
vement est  délicat,  et  compromet  souvent  la 
réussite  du  greffage,  par  ébranlement  et  dé- 
collement du  greffon. 

Il  peut  même  être  quelquefois  ulile,  quand 
on  multiplie  des  cépages  à  reprise  assez  diffi- 
cile {Jacquez,  Solonis,  hybrides  de  Dcrlan- 
dieri  et  àeCorcUfoUa]  de  détacher  à  l'aide  du 
greffoir  ou  de  la  serpette,  du  mérithalle  infé- 
rieur de  la  bouture,  une  ou  deux  lanières 
d'écorce  large  de  3  à  -4  millimètres. 

Cet  enlèvement  d'écorce  a  pour  effet  de 
faciliter  la  sortie  des  racines  sur  les  bords  de 
la  plaie.  On  arrive  au  même  résultat  en  bles- 
sant la  bouture,  dans  la  même  région,  par 
son  passage  sur  un  peigne  d'acier  à  dents 
acérées. 

Quand  on  a  pris  ces  divei'ses  précautions, 


on  aune  réussite  au  bouturage  de  90  à  100  0/0, 
et,  à  la  fin  de  l'été,  les  racines  sont  fort  beaux. 
On  peut  alors,  suivant  l'usage  suivi  dans  le 
Midi,  les  mettre  en  place  dans  le  champ  pour 
les  greffer  l'année  suivaate  :  on  obtient  ainsi, 
comme  on  le  sait,  dès  la  première  année  du 
greffage,  de  magnifiques  vignes,  mais  par 
contre  si  le  greffage  ne  réussit  pas  bien,  on 
a  dès  le  début  de  nombreux  manquants  dans 
le  plantier,  dont  le  remplacement  est  ensuite 
difficile,  et  devient  une  source  constante 
d'ennuis  pour  le  viticulteur. 

Aussi  préfère-t-on  souvent  laisser  les  bou- 
tures une  année  de  plus  à  la  pépinière,  les  y 
greffer  (par  l'emploi  d'un  greffon  à  un  seul 
œil),  et  ne  porter  ensuite  dans  le  champ  que 
de  beau.x  plants  racines  greffés -soudés, 
sélectionnés  avec  soin,  dont  l'avenir  est 
assuré,  et  qui  permettent  d'obtenir  tout  de 
suite  un  vignoble  parfaitement  régulier, 
sans  aucun  manquant. 

Mais  l'expérience  démontre  qu'en  opérant 
ainsi,  et  même  en  n'employant  que  de  beaux 
greffès-soudès  on  n'a  que  des  souches  à 
di'veloppernenl  assez  lent,  du  moins  pendant 
les  premières  années,  et  par  conséquent  à 
production  tardive. 

Aussi  semble-t-il  pratiquement  préférable, 
dans  le  Midi,  d'adopter  un  procédé  mixte, 
qui  consiste  dans  la  conservation  de  la  mé- 
thode du  greffage  en  place,  mais  avec  substi- 
tution immédiate,  dans  l'année  qui  suit  le 
greffage,  à  tous  les  pieds  qui  n'ont  pas  par- 
faitement réussi,  de  beaux  racines  greffés- 
soudés,  obtenus  en  pépinière  comme  nous 
venons  de  l'indiquer. 

J.  Fakcy. 


LA   DESTRUCTION   DES    HANNETONS 

DANS  LARRONDISSEMEiNT  DE  MEAUX  (1) 


Depuis  vingt  ans,  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux  a  entrepris  la  destruction  des  hannetons 
qui,  comme  vous  le  savez,  reviennent  périodi- 
quement tous  les  trois  ans.  Je  viens  vous  entre- 
tenir des  résultais  de  la  dernière  campagne  que 
j'emprunte  au  rapport  de  .M.  Duclos,  notre  dé- 
voué secrétaire. 

Voici  les  résultats  des  sept  campagnes  : 

1889 143.136  kilogr. 

1892 122.041       — 

1895 3^^230       — 

1898 104, .523       — 

1901 33,450      — 

1904 24.309      — 

1907 7,'!T4       — 

Total 470, 6S3  kilogr. 


Ainsi  que  vous  le  voyez,  nous  sommes  arrives, 
non  pas  à  détruire  les  hannetons  et  par  suite 
les  vers  blancs,  mais  tout  au  moins  à  en  dimi- 
nuer le  nombre  et  à  restreindre  considérable- 
ment les  dégâts  causés  à  nos  cultures.  Comme 
le  disait  il  y  a  trois  ans,  notre  confrère  M.  de 
Lapparent,  si  pendant  les  dernières  années  on  a 
détruit  beaucoup  moins  de  hannetons,  ce  n'est 
pas  que  la  chasse  ait  été  moins  vigoureuse,  mais 
bien  parce  que  le  nombre  des  hannetons  a  nota- 
blement diminué  par  le  fait  même  de  la  chasse. 

Les  dépenses  ont  été  assurément  considéra- 
bles. Nous  avons  reçu  des  subventions  du  Con- 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France. 
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seil  général  de  Seine-el-Marue,  des  communes, 
des  particuliers,  des  fabriques  de  sucre,  el.c.  Le 
chiffre  des  dépenses  a  été  de  133,580  fr.  L'étendue 
de  notre  arrondissement  étant  de  126,000  liec- 
tares,  c'est  donc  une  dépense  d'environ  1  fr.  05 
par  liectare  en  vinj^t  ans,  soit  0  fr.  0'.'>  par  hec- 
tare et  par  an,  que  nous  avons  faile  pour  nous 
garantir  contre  ce  fléau  redoutable. 

Si  on  suppose  qu'un  wayon  peut  contenir 
10,000  kiloj^r.  de  hannetons,  c'est  donc  un  train 
de  quarante-sept  wagons  qu'il  nous  aurait  f  lUu 
pour  le  transport  des  hannetons  détruits. 

Sans  nous  livrer  à  des  calculs  plus  ou  moins 
problématique.--,  nous  pouvons  assurer  que  nous 


avons  ainsi  évité  des  dégâts  considérables  à 
nos  récoltes,  aussi  bien  dans  les  plaines  que  dans 
les  jardins,  pouvant  èlre  estimés  à  plusieurs  mil- 
lions chaque  aimée. 

Comme  le  dit  M.  Sagnier,  il  est  démontré  au- 
jourd'hui, grâce  à  l'initiative  delà  Société  d'agri- 
culture de  Meaux,  que  la  destruction  directe  des 
hannetons  est  le  meilleur  procédé  pour  l'aire 
disparaître  les  vers  blancs  qui  provoquent  tant 
de  dégâts  dans  les  cultures.  La  persévérance 
dans  l'application  de  la  méthode  aura  débarrassé 
l'arrondissement  de  Meaux. 

Jl'les  Bé.nabd. 
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Séance  dv  20  février  1908.  —  Présidence 

de  M.  Plucliet. 

Emplois  industriels  de  l'alcool. 

La  Société  nationale  d'Agriculture  avait,  à  la 
fin  de  1907,  nommé  une  Commission  pour  étu- 
dier les  diverses  questions  intéressant  les  em- 
plois industriels  de  l'alcool.  Cette  Commission  a 
tenu  de  nombreuses  réunions,  et  M.  H.  Petit 
chargé  (Je  présenter  un  rapport  sur  le  résultat 
des  travaux  de  la  Commission,  donne  à  la  Société 
communication  de  ce  rapport  :  Celui-ci,  du 
reste,  avait  été  distribué  auparavant  aux  mem- 
bres de  la  Société, qui  ainsi  avaient  pu  l'étU'Iier. 

Le  rapiiort  de  M.  H.  Petit,  des  plus  complets, 
envisage  la  question  des  emplois  industriels  de 
l'alcool,  sous  ses  trois  aspects  :  technique,  liscal. 
économique. 

Pour  le  côté  lechniijue,  la  Commission,  s'en 
rapportant  aux  diverses  éludes  qui  ont  été  faites 
de  la  question,  et  notamment  aux  divers  rapports 
qui  ont  été  produits  au  Congrès  des  applications 
de  l'alcool  dénaturé,  qui  s'est  tenu  du  20  au 
25  novembre  dernier,  au  Gran)  Palais,  sous  les 
auspices  [de  jl'Automobile  Club  de  France,  a 
admis  les  conclusions  qui  ont  été  adoptées  à  ce 
Congrès  :  l'alcool  se  prête  au  chaufîage,à  l'éclai- 
rage, à  la  production  de  la  force  motrice  dans 
des  conditions  satisfaisantes  et  qui  en  rendent 
l'emploi  non  seulement  facile,  mais  avantageux 
dans  de  nombreuses  circonstances.  Dès  lors,  le 
développement  de  la  consommation  de  l'alcool, 
pour  les  usages  industriels,  doit  dépendre  exclu- 
sivement des  conditions  fiscales  et  économiques 
dans  lesquelles  il  peut  être  offert  aux  consom- 
mateurs. 

Conditions  fiscales.  —  A  cet  égard  la  Commis- 
sion est  d'avis  de  demander   : 

1°  La  diminution  du  coût  de  la  dénaturation  en 
substituant  au  dénaturant  actuel  un  dénalurant 
moins  cher,  ou  en  diminuant  les  doses  massives 
actuellement  employées  et  que  toutes  les  per- 
sonnes compétentes  déclarent  trop  considé- 
rables: 

2»  L'emploi  dans  le  dénaturant  d'une  benzine 
qui  distille  entièrement  à  une  température  infé 


rieure  à  celle  des  becs  de  lampe  et  des  foyers  de 
réchaud; 

3"  La  libre  circulation  de  l'alcool  une  fois 
dénaturé. 

Conditions  cconomii)ues.  —  La  Commission  a 
porté  principalement  son  attention  sur  la  partie 
économique  de  la  question,  évidemment  la  plus 
importaiile.  L'alcool,  pour  la  plupart  de  ces  em- 
plois industriels,  se  trouve  en  concurrence  soit 
avec  le  pétrole,  soit  avec  l'essence.  Il  ne  peut 
entrer  dans  l'idée  de  personne  de  voir  l'alcool 
supplanter  ces  deux  produits,  mais  il  importe  de 
rechercher  les  mesures  nécessaires,  pour  lui 
|iermettre  de  prendre  une  place  raisonnable  à 
côté  de  ses  deux  redoutables  concurrents. 

La  Commission,  tout  d'abord,  n'a  envisagé  la 
solution  de  la  question  par  l'établissement  d'un 
monopole  d'Etat,  pour  les  alcools  dénaturés,  que 
]iour  l'écarter,  pensant  qu'en  dehors  des  dilti- 
cultés  d'application,  l'établissement  de  ce  mono- 
pole serait  un  premier  pas  fait  dans  une  voie 
dangereuse. 

La  Commission  a  étudié  un  projet  fort  inlt'res- 
sant  piésenlé  par  M.  L.  Mari  in.  mais  linalement, 
d'accord  du  reste  avec  M.  Martin,  elle  s'est  ralliée 
au  projet  (.  hron  adopté  d"jà  par  le  Congrès  de 
l'alcool,  pai  la  Société  des  .agriculteurs  de  France, 
par  le  Syndicat  de  la  distillerie  agricole. 

En  résumé,  au  point  de  vue  économique,  la 
Commission  propose  d'émettre  les  vœux  sui- 
vants : 

1°  Que,  pour  diminuer  le  prix  de  revient  de 
l'alcool  dénaturé,  la  taxe  de  fabrication  actuel- 
lement perçue  sur  tous  les  alcools  de  betteraves, 
grains  et  mélasses  soit  portée  à  ii  fr.  au  maxi- 
mum par  hectolitre  à  100  degrés,  et  que  le  pro- 
duit de  celle  taxe  serve  à  assurer  aux  dénatura- 
teurs  une  allocation  correspondante; 

2°  Que  les  laiifs  des  chemins  de  fer  applicables 
à  l'alcool  dénaturé  soient  aussi  favorables  que 
ceux  actuellement  appliqués  aux  pétroles,  tant 
pour  la  marchandise  que  pour  le  retour  des 
emballages  vides. 

Après  diverses  observations  de  MM.  Viger, 
Léon   Martin,  Sagnier,  les  conclusions  du  rap- 
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port  de  M.  Petit  sont  adoptées  à  runanimifé,  par 
les  membres  de  la  Société  présents  à  la  séance. 

Présentations  diverses. 

jU.  le  b'  Rcgnard  appelle  l'attention  de  la  So- 
ciété sur  l'exposilion  d'hygiène  rurale  qu'orga- 
nise au  mois  de  juin  prochain  la  ville  de  Bourg. 

M.  Lelhier ,  inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  informe  la  Société  que  [le  Gouverne- 
ment a  pris  l'initiative  d'un  congrès  de  la  route, 
chargé  d'étudier,  en  octobre  prochain,  les  meil- 


leurs moyens  d'aménager  les  routes  en  vue  de 
leur  adaptation  aux  nouveaux  modes  de  loco- 
motion. 

MM.  Léon  Dupas,   Labiche,  de  Joy  font  hom- 
mage de  divers  travaux  et  mémoires  à  la  Société. 

Election  d'un  membre  titulaire  dans  la  section 
de  grande  culture. 

M.   Vassillière  est  élu  par  2.S  voix  contre  7  à 
M.  Berthault,  3  à  M.  Thomassin. 

H.    HiTIER. 


CORRESPONDANCE 


—  N°  9545  (Portugal);  M.  L.  R.  (Rlwiie).  — 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent  numéro. 

—  N"  9722  [Suisse).  —  Un  bail  de  terres  a  été 
fait  en  1906  pour  une  période  de  9  ans.  11  ne 
contient  aucune  clause  relative  à  une  résiliation 
an  I  ici  pée.  Aujourd'hui,  le  fermier  dénonce  la  loca- 
tion pour  daus  deux  ans.  Il  invoque  comme  motif 
que,  daus  la  commune,  s'est  fondée  une  "  frui- 
tière »  ayant  pour  but  de  grouper  en  une  seule 
industrie  les  apports  de  lait  des  différents  pro- 
priétaires et  dont  les  statuts  e.\igent  que  chaque 
propriétaire  ait  une  action.  Le  fermier,  qui]  pos- 
sède lui-même  une  action,  prétendait  imposer  à 
son  bailleur  l'achat  d'une  action,  pour  éviter 
que  la  «  fruitière  »  ne  lui  fasse  payer  pour  l'ap- 
port du  lait  un  dreit  assez  important,  et  le  bail- 
leur s'y  est  refusé,  'n^ous  demandez  si  le  preneur 
est  fondé  à  donner  congé. 

Nous  estimons  que  le  fermier  ne  peut  pas  ré- 
silier le  contrat  pour  ce  motif.  Le  bail  ne  vise 
que  les  terres;  c'est  sans  aucun  doute  un  bail  de 
culture.  Le  fait  qu'une  «  fruitière  »  s'est  orga- 
nisée avec  telles  ou  telles  clauses  est  étranger 
au  bailleur,  tout  aussi  bien  que  celui  que  le  pre- 
neur apporte  son  lait  à  la  «  fruitière  ".  On  ne 
voit  pas,  dès  lors,  comment  le  bailleur  pourrait 
être  contraint  de  prendre  une  action.  N'en  étant 
pas  tenu,  son  refus  ne  saurait  constituer  une 
cause  de  résiliation  de  bail.  Nous  devons  cepen- 
dant faire  une  double  restriction  pour  le  cas  où 
les  usa;;es  de  la  région  mettraient,  en  pareille 
hypothèse,  une  pareille  obligation  à  la  charge 
du  bailleur,  ou  pour  le  cas  où  la  législation  suisse 
contiendrait   quelque   disposition  à  ce  sujet.  — 

(G.  E  ; 

—  M.  L.  n.  (Algérie).  —  Pour  supprimer  les 
cornes  des  chèvres,  il  n'y  a  qu'un  moyen  pra- 
tique, qui  consiste,  chez  les  jeunes  animaux,  à 
faire  l'ablation  totale  de  la  matrice  de  la  corne. 
Pour  cela,  au  moment  où  le  cornillon  commence 
à  se  développer,  vers  l'âge  de  2  mois,  on  cir- 
conscrit au  bistouri  et  jusqu'à  l'os,  la  base  de  la 
saillie  indiquant  l'emplacement  des  cornes;  puis 
avec  des  pinces  bien  coupantes  on  fait  sauter  la 
peau  et  la  pointe  d'os  qui  représentent  le  rudi- 
ment de  corne  en  évolution.  La  plaie  se  cica- 
trise sans  complications,  et  il  reste  plus  tard,  à 
la  place  des  cornes,  une  petite  tubérosité  ru- 
gueuse sans  importance.  On  peut  à  la  rigueur  se 


dispenser  de  l'incision  circulaire  au  bistouri,  à 
là  condition,  au  cours  de  l'opération,  de  bien 
faire  sauter  avec  les  pinces  coupantes  la  pla- 
quette cutanée  qui  est  destinée  dans  la  suite  à 
donner  naissance  à  l'étui  corné. 

Il  se  produit  une  petite  hémorragie  sans  im- 
portance, que  l'on  arrête  par  des  tamponnements 
à  l'eau  phéniquée  ou  à  l'eau  oxygénée.  Si  l'opéra- 
tion, est  faite  en  saison  chaude,  on  évite  l'appro- 
che des  mouches  en  badigeonnant  les  petites 
plaies  avec  de  l'huile  de  cade  ou  du  goudron  de 
bois.  -  (G.  M.) 

—  N°  7202  i Deux-Sèvres).  —  Si  la  fécondation 
de  votre  jument  remonte  à  un  mois,  le  plus  lo- 
gique est  maintenant  de  laisser  la  gestation 
suivre  son  cours.  Il  n'y  a  pas  de  moyen  non- 
dangereux  pour  provoquer  l'avortement.  Les 
médications  à  base  de  rue,  sabine,  seigle  ergoté, 
etc.,  peuvent  entraîner  des  accidents  mortels, 
sans  même  provoquer  l'avortement. 

En  cas  de  saillie  accidentelle,  par  un  étalon 
mal  appareillé,  l'intervention  ne  peut  être  effi- 
cace que  si  elle  est  immédiate.  Des  injections 
légèrement  antiseptiques,  faites  aussitôt  après 
la  saillie,  peuvent  empêcher  la  fécondation. 

Un  avortement  provO([ué  ne  pourrait,  dans  les 
conditions  signalées,  que  faire  courir  de  gros 
risques  à  votre  bête.  La  gestation  n'empêche  pas 
d'ailleurs  l'utilisation  à  un  travail  modéré  et  ré- 
gulier. —  (G.  M.) 

— -  N°  7092  [Pyrénées- Orientales).  —  Le  liquide 
en  question,  qu'il  s'agit  d'évaporer  pour  réduire 
le  volume  de  10  à  1,  est  il  acide  ou  neutre'?; 
vous  pourrez  vous  en  rendre  compte,  avec  un 
bout  de  papier  de  tournesol,  en  faisant  concen- 
trer un  litre  de  votre  liquide  dans  un  vase  en 
porcelaine.  Ce  renseignement  est  indispensable 
à  connaître  pour  fixer  la  nature  de  la  chaudière 
ou  du  récipient.  —  Faut-il  traiter  d'un  seul  coup 
les  50  hectolitres?—  L'évaporation  dans  le  vide 
s'effectue  à  une  température  plus  basse  que  celle 
du  point  d'ébullition  à  l'air  libre;  en  principe  la 
chaudière,  chauffée  à  la  vapeur  sous  pression,  est 
en  relation  avec  une  pompe  à  vide  mue  par  un 
moteur;  l'installation  est  coûteuse  d'achat  et  de 
fonctionnement  et  on  n'utilise  le  système  que 
lorsque  le  liquide  à  évaporer  peut  contracter  un 
certain  goût  ou  peut  se  décomposer  à  la  tempé- 
rature d'ébullition.  —  (M.  R). 
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—  N"  6284  {Cantal).  —  La  canalisation,  de 
115  mètres  de  long,  part  d'un  réservoir,  descend 
dans  un  valonnement  à  a^.TjO,  remonte  de  l'au- 
tre oôlé  pour  dél)oucher  à  un  mètre  plus  bas 
que  le  niveau  de  l'eau  dans  le  réservoir  de  tête. 
1"  Le  calcul  montre  que,  pour  débiter  de  oO  à 
60  litres  par  minute,  il  faut,  dans  les  conditions 
précédentes,  employer  un  tuyau  de  fi  centimè- 
tres de  diamètre;  c'est  un  chiflre  minimum  et, 
en  prévision  de  dépôts,  vous  pouvez  prendre  un 
diamètre  plus  i,'ros.  —  2°  Vous  pouvez  1res  bien 
utiliser  les  tuyaux  en  grès  avec  Joints  cimentés; 
ces  tuyaux  de  7  centimètres  et  demi  de  diamètre 
se  brisent  sous  des  pressions  de  310  mètres  d'eau 
et  travaillent  pratiquement  à  des  charges  de  30  à 
40  mètres  ;  or,  au  point  le  plus  bas  de  votre  cana- 
lisation, la  charge  n"étantque  de  o^.'iO,  vous  pou- 
vez employer  ces  tuyaux  en  grès  en  réalisant  une 
économie  sur  les  frais  de  l'installation.  —  3" 
ménage;  au  point  le  plus  bas  de  la  canalisation 
un  bouchon  de  vidange,  et  placez  en  tète  une 
bonde  ou  un  robinet  d'arrêt.  —  (M.  R). 

—  i"  .\"'0j3S  .Girondf.j —  Vous  voulez  créer  une 
prairie  dans  une  terre  dalluvion  profonde 
et  fralclie.  Voici  la  composition  que  vous  pouvez 
prendre  pour  une  prairie  à  faucher;  par  hec- 
tare. 

Trétle  violet 

—  hybride... 

—  blanc 

Lotier  corniculé. 

Ray-grass     an- 
glais   

—        d'Italie. 


4k 


1.500 


a 


Fromental 

Dactyle  jieloton- 

né 

Fléole  des  prés. 

Fétuque  des  prés 

Paturin  des  prés      2 

—      commun      i 

Pour  assurer  la  réussite  et  la  belle  véijétation 
en  particulier  des  légumineuses,  avant  le  semis, 
enfouissez  par  hectare  800  à  1,000  kilogr.  de 
scories,  300    kilogr.  de   chlorure  de   potassium. 

Le  prix  que  vous  coûtera  la  prairie  peut  être 
facilement  établi  par  vous  avec  ces  données. 

•i"  Quel  le  serait  la  mcUleure  race  de  porcs  àclevcr, 
étant  donné  que  vous  voudriez  faire  un  élevage 
extensif.  laissant  grandir  les  jeunes  animau.\  en 
liberté  dans  les  bois,  paccages,  etc.  La  race  U- 
moasine,  excellente  race  rustique  et  donnant  une 
excellente  viande,  nous  parait  indiquée  dans  ces 
conditions. 

3°  Quelle  est  la  quantité  de  nourriture  en  poids 
qu'un  |)orc  peut  consommer  après  sevrage,  pen- 
dant la  période  d'engraissement  ?  C'est  très 
variable  et  cela  dépend  de  la  composition  des 
.aliments,  de  leurs  teneur  en  eau,  de  leur  richesse 
.en  éléments  digestibles,  etc. 

Voici  à  titre  purement  indicatif,  la  ration 
donnée  chez  un  grand  éleveur  de  porcs:  par 
tête  et  par  jour. 

Porcelet  itu  poids  de  ôô  kilogr.  environ. 

Débris  de  légumes fii' 

Petit  lait 3 

Son 0.250 

Pure  de  711  kdogv.  environ,  n  l'etu/raissement. 

Pomme  de  terre 4" 

Carotte 2 

Farine  d'avoine  et  son , 0.G6Û 


Petit  lait 1.630 

Eaux  grasses 1 .250 

(H.  IL) 
—  N"  7G8S  (Aube\.  —  Vous  voudriez  créer  une 
prairie  dans  un  enclos  attenant  à  votre  exploi- 
tation, sur  un  sol  argileux,  donnant,  du  reste, 
de  belles  récoltes  de  blé  et  luzerne.  Voici  la 
composition  des  graines  que  vous  pouvez  semer  : 
Nous  pensons  qu'il  s'agit  d'une  prairie  à  pâ- 
turer. 


Trèfle  violet 

1" 

Fléole  des  prés 

■ô 

^      tiylu'ide 

1 

Féluiiue  des  prés. . 

14 

—      blanc 

5 

Vulpin  des  prés 

5 

Lotier  corniculé. . . 

•> 

Paturin  des  prés. . . 

;i 

Ray  grass  anglais.. 

X 

—      commun... 

1 

Vous  pouvez  très  bien  semer  ces  graines  dans 
votre  blé  au  printemps  :  semant  d'aJjord  les 
graines  lourdes,  puis  les  graines  légères,  enter- 
rant le  tout  par  un  hersasse  léger  suivi  d'un  coup 
de  rouleau  très  énergique.  —  (11.  H.). 

—  M.  A.  B.  [Constanttne] .  —  Votre  cellier,  en 
partie  enterré,  a  40  mètres  de  long  et  13  mètres 
de  large;  à  0  mètres  d'un  des  pignons  se  trouve 
le  puits  de  la  ferme;  le  long  de  ce  pignon,  et  à 
l'intérieur,  on  avait  creusé  un  petit  fo.«sé  de 
0™.20  de  profondeur^débouchantau  dehors;  vous 
avez  fait  combler  ce  fossé  à  cause  de  ses  éma- 
nations; lorsque  les  pluies  sont  abondantes  il  y 
a  des  infiltrations  d'eau  du  côté  du  pignon  et 
l'humidité  gagne  de  proche  en  proclie  le  sol  de 
la  cave. Pour  obtenir  l'assaLnissement  du  bâti- 
ment, il  faut  empêcher  l'eau  de  la  nappe  d'infil- 
tration d'arriver  au  contact  de  la  paroi  extérieure 
de  la  maçonnerie,  eu  établissant  un  caniveau, 
ou  un  drain  en  dehors  du  bâtiment,  entre  le  pi- 
gnon et  le  puits;  le  caniveau  sera  au  moins  au 
niveau  des  fondations  du  cellier  et  contournera 
le  bâtiment  pour  déboucher  plus  bas;  consultez 
pour  plus  de  détails  l'article  qui  a  été  publié 
dans  le  Journal  d' Agriculture  pratique,  n°  41  du 
11  octobre  1900,  page  403,  ainsi  que  le  chapitre 
consacré  à  l'assainissement  des  constructions 
dans  le  GénieHnral appHquéauxcolonics,^a.§,e'Mh, 
que  vous  pouvez  vous  procurer  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26  rue  Jacob,  à 
Paris.  —  (M.   H.). 

—  M.  A.  Lt.  à  C.  [Saône-et-Loire).  —  l"  Vous 
êtes  locataire  d'un  pré  qui,  actuellement  n'a  pas 
de  desserte  de  voilure,  iHaiil  enclavé  dans  d'au- 
tres pièces  en  vifjnes,  champs  et  jardin.  Il  y  a 
quelques  années,  la  desserte  se  faisait  par  un 
terrain  maintenant  en  potager.  Ce  terrain  a 
changé  de  propriétaire  et  le  nouvel  acquéreur  a 
bouché  d'une  baie  et  a  cultivé  le  chemin.  Votre 
pré  était  alors  loué  à  l'un  des  propriétaires  voi- 
sins qui  sortait  par  sa  propriéti'.  Personne  doue 
n'a  fait  d'objection  à  ce  fait.  D'autre  part,  votre 
propriétaire  n'habite  pas  sur  place  et  ne  s'en  est 
pas  occupé.  Vous  demandez  si  vous  pouvez  faire 
rétablir  la  desserte  détruite  et  commeut  vous  y 
prendre,  ou  si  vous  devez  demander  qu'on  vous 
donne  une  autre  desserte,  quitte  à  payer  une 
redevance. 

2°  Les  eaux  de  ce  pré  sont  emmenées  par  an 
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fossé  traversant  le  potager  et  vont  se  jeter  dans 
un  ruisseau  longeant  un  petit  rhemin  vicinal  et 
qui  doit  les  L'onduire  à  la  rivière.  Le  fossé  vicinal 
n'est  pas  entretenu,  par  suile  de  la  mauvaise 
administration  de  la  commune,  les  eau.'c  de  votre 
pré  ne  s'écoulent  pas,  par  conséquent.  Vous  de- 
mandez quels  sont  vos  droits. 

1°  Il  n'est  pas  douteux  que  vous  avez  droit  à 
un  passage  suffisant  pour  l'exploitalion  du  pré 
loué  par  vous.  Mais  il  est  admis  que  le  locataire 
n'a  pas  d'action  directe  contre  les  voisins  sur  le 
terrain  desquels  doit  s'exercer  le  passage.  11  peut 
seulement  assigner  son  propriétaire  devant  le 
Tribunal  en  résiliation  du  bail,  s'il  ne  lui  procure 
pas  ce  passage,  (Dalloz,  nouveau  Code  Civil 
annoté,  article  68-2,  n°*  128  et  suivants. —  Cassa- 
tion 16  juin  1880.  —  Quant  'à  la  redevance,  elle 
est  due,  à  l'égard  du  voisin,  par  le  propriétaire  ; 
mais  celui-ci  [lourrait  peut-être,  d'après  le  bail, 
se  la  faire  rembourser  par  le  locataire  ; 

2°  S'il  s'agit  du  fossé  du  chemin,  vous  pouvez 
signaler  le  fait  au  Préfet  et,  si  vous  n'obtenez 
pas  satisfaction,  introduire  une  requête  au  Conseil 
de  Préfecture  pour  le  dommage  qui  vous  a  été 
causé,lcontre  le  Maire, 'si  le  chemin  est  vicinal  ordi- 
naire, contre  le  Préfet,  dans  les  autres  cas.  .Mais, 
si  le  fossé  est  une  propriété  particulière  de  la 
Commune,  c'est  le  Juge  de  Paix  qui  est  compé- 
tent. —  (C.  E.) 

—  ^'°  6643  ilndie-ct-Loire).  —  On  a  préconisé 
un  grand  nombre  de  foi  mules  pour  la  destruc- 
tion du  puceron  lanifère  et  parmi  elles  il  eu 
e<t  inconteslablement  de  bonnes,  mais  il  serait 
difficile  de  vous  dire,  faute  d'expériences  com- 
paratives rigoureuses,  laquelle  doit  avoir  la  pré- 
férence. Ce  qui  importe,  c'est  de  ne  pas  oublier 


de  traiter  la  base  des  racines,  car  les  pucerons 
se  tiennent  aussi  en  ce  point,  et  c'est  là  surtout 
qu'ils  hivernent.  Comme  formule  d'un  liquide 
applicable  pendant  l'hiver  sur  le  bois  des  pom- 
miers, nous  vous  indiquerons  la  suivante  qui  est 
due  à  M.  Nanot:  Pétrole,  i  litre;  savon,  1  kilogr. ; 
eau  10  litres.  Le  savon  ayant  été  d'abord  dissous 
dans  l'eau,  on  ajoute  le  pétrole  en  agitant  très 
vivement  le  mélange  et  d'une  façon  assez  pro- 
longée pour  obtenir  une  émulsion  très  line.  — 
(P.'L.) 


Recomma-ndations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Coi-respondance. 

i"  Adresser  sous  envrloppc,  au  nom  de  M.  de 
Céris,  26,  RUE  J.icoB,  toute  demande  de  rensei- 
gnements. 

■2"  Joindre  à  toute  demande  de  renseignements 
ia  bande  d'adresse  sous  laquelle  le  journal  est  en- 
voyé, et  qui  porte  le  numéro  d'abonnement. 
Cette  bande  d'adresse  nous  sert  non  seulement 
à  nous  montrer  que  la  demande  de  renseigne- 
ment est  bien  faite  par  un  abonné,  mais  aussi  à 
nous  donner,  sans  autres  recherches,  le  numéro 
sous  lequel  la  réponse  est  publiée  à  la  Corres- 
pondance, et  enfin,  l'adresse  complète  et  lisible 
de  l'abonné  pour  le  cas  où  la  réponse  est  faite 
directement  par  la  poste. 

3"  !Ve  nous  adresser  qu'une  seule  question  à 
la  fois.  Si  exceptionnellement  on  a  deux  ques- 
tions à  nous  poser,  écrire  chacune  d'elles  sur 
une  feuille  à  part.  Nous  ne  pouvons  pas  répondre 
à  des  questionnaires. 
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JOURS 


Dimanche    1*''  mars  . . 

Lundi 2        — 

Mardi 3        — 

Mercredi .     4        — 

Jeudi 3        — 

Vendredi.    6        — 
Samedi...     1        — 

Moyennes 

Écarts  sur  la  normale. 


Baro- 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 
(le 

6 

ÉL^art 

mètre. 

Miniuia. 

.Maxima 

sur 
la  nor- 

pluie. 

S 

male 

'  iS .  t 

— 

l.S 

4.0 

1.1 

—   4.3 

4.1 

134.3 

— 

2.6 

5.0 

1.2 

—  3.8 

■■ 

737.9 

— 

2.3 

3.6 

1.7 

2.6 

737.  5 

1.0 

6. S 

3 . 9 

—  1.3 

1.9 

76o  .0 

— 

0.3 

8.4 

3.9 

-  1.:. 

731.3 

2.7 

7.6 

3.2 

—  0.2 

6.0 

762.6 

3.6 

8.3 

5.9 

4-  0.3 

2.7 

736.8 

0.7 

6.3 

3.3 

17.3 

—  6.K 

— 

0.9 

—  3.4 

-r  2.1 

+  7.0 

OBSERVATIONS 


Vent  ouest-sud-ouest. 
Vent  sud-ouest. 
Vent  sud-sud-ouest. 
Vent  sud-ouest. 
Vent  sud-sud -ouest. 
Vent  sud-sud-ouest. 
Vent  ouest. 
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EEVUE  GOMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  pluie  est  encore  tombée 
en  abondance  pendant  la  semaine  écoulée,  et  en 
particulier  dans  la  région  de  l'Ouest  jîi  les  (irairies 
basses  sont  submergées.  Ce  temps  humide  a  retardé 
les  semailles  de  printemps;  les  cultivateurs  vou- 
draient une  suicession  de  belles  journées  pour  con- 
tinuer activement  leurs  travaux.  Nous  n'avons  rien 
à  ajouter  à  ce  ([ue  nous  avons  ditjprécédemment  sur 
la  situatiou  des  céréales  en  terre.  Quant  aux  prairies, 
elles  ont  un  bel  aspect. 

Blés  et  auti'es  céréales.  —  Après  une  période  de 
hausse,  les  cours  des  blés  soat  devenus  station- 
naires;  la  hausse  a  atteint  en  moyenne  2.j  à  .jl)  cen- 
times par  quintal. 

Les  Etats-Unis  ne  font  presque  pas  d'expéditions 
de  blé  en  Europe  ;  par  contre,  la  République  .Argen- 
tine nous  envoie  d'assez  gros  stocks. 

Sur  les  marchés  étrangers,  on  paie  aux  100  kilogr. 
le  blé:  m  Anvers  18. .'.10;  à  Londres  21.30;  à  Berlin 
27  fr.  ;  à  Vienne  28  fr.  ;  à  Milan  26.10;  à  New-York 
20  fr.;  à  Berne  22  fr. 

Eu  France,  on  cote  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  21.73  à  22  fr.,  l'avoine 
16.73  à  17.50;  à  .\vallon,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  13.30 
à  16  fr.;  à  Avranches,  le  blé  21.30,  l'avoine  10.73;  à 
Bar-sur-Aube,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  16  à 
19  fr.;  à  Beauvais,   le  blé  21   à  21.75,  l'avoine   16  à 

18  fr.  :  à  Blois,  le  blé  21.50  à  22.25,  l'avoine  16.25  à 
17  fr.;  à  Cambrai,  le  blé  21.23  à  21.60,  l'avoine  16  à 
16.30;  à  Cnartres,  le  blé  22.25  à  22.50,  l'avoine  16.73 
à  17  fr.  ;  à  Chàteauroux,  le  blé  23  à  23.25,  l'avoine 
16.30  à  16.75;  à  ChMlellerault,  le  blé  22.23  à  22.63, 
l'avoine  17  fr.  ;  à  Chaumont,  le  blé  21.75  à  22  fr., 
l'avoiue  13.75  à  16.23;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  22 
ù  23  fi'.,  l'avoine  18  à  18.23;  à  Compiègne,  le  blé  21 
à  21.30,  l'avoine  16  à  19  fr.;  à  Dijon,  le  blé  22.23  à 
22.30,  l'avoine  16.75  à  17  fr.;  à  Dôle,  le  blé  22  à  22.50, 
l'avoine  17  à  18. .30;  à  Epernaj-,  le  blé  22  k  22.50, 
l'avoine  17  à  17.30;  à  Epinal,  le  blé  21.30,  l'avoine 
17.50;  à  Evreux,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  16.23 
à  17.25;  à  Fontenay-le-Comte.  le  blé  22.23,  l'avoine 
16.50;  à  Laon,  le  blé  20.73  à  21.50,  lavoine  16. 7. i;  à 
Laval,  le  blé  22.25  à  22.30,  l'avoine  16.30  à  17  fr.;  à 
Lons-le-Saunier,  le  blé  22.50  à  22.75,  l'avoine  18.23  à 

19  fr.;  à  LunéviUe,  le  blé  21  à  21.30,  l'avoine  18  à 
18.23;  à  Meaux,  le  blé  21  à  22  fr.,  l'avoine  17  fr.  ;  à 
Morlaix,  le  blé  21  à  21.23,  l'avoine  15.30;  à  Nancy, 
le  blé  21  ;i  21.50,  l'avoine  17.50  à  18.50;  à  Nantes,  le 
blé  22.25  à  22.50,  l'avoine  16  à  16.25;  à  Neufchâtel, 
le  blé  21  à  21.25,  l'avoine  17  à  21  fr.;  à  Niort,   le  blé 

22  à  22.23,  l'avoine  16  à  16.75;  à  Orléans,  le  !jlé  21.50 
à  23  fr.,  l'avoine  16.23  à  17.25;  à  Périgueux,  le  blé 
23.25  à  23.30;  à  Reims,  le  blé  21.50,  l'avoine  17.30;  à 
Saint-Brieuc,  le  blé  21.23,  l'avoine  17  à  17.30;  à  Ton- 
nerre, le  blé  22  fr.,  l'avoine  16  à  16.73;  à  Toul,  le  blé 
21.50  à  21.7:;,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Vannes,  le  blé 
21.25,  l'avoine  16  l'r.  ;  à  Vesoul,  le  blé  22  fr.,  lavoine 
16.50. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  23  à  23.25,  l'avoine  18  à  20  fr,;  à  Alais, 
le  blé  23.73  à  21.25,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Avignon, 
le  blé  23  à  23  fr.,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à  Die,  le  blé 

23  à  23  50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Grenoble,  le  blé 
22.50  à  23  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Montauban,  le 
blé  21.75  à  23.75,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Pamiers,  le 
blé  23  à  23.75,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Toulouse,  le 


blé  23.10  à  23.73,  l'avoine  18  à  18.30;  à  Tarbes,  le 
blé  21.75  à  22.30,  l'avoine  21   â  21.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  colé  aux  120  kilogr. 
droit  de  douane  non  compris,  les  blés  étrangers  : 
l'ika  Nicolaieff  et  Ulka  Odesssa  22.73;  Azima  Ber- 
dianska  23.73. 

On  a  payé  les  blés  d'.Algérie  :  blés  tendres  de  colons 
23  à  25.30;  blé  tuzelle  23.73  â  26  fr.  ;  blés  durs  23.30 
à  2i.73. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté 
aux  100  kilogr.;  à  Auxerre,  l'avoine  18.33;  à  Toul, 
l'avoine  18.29  à  18.37. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  sont  restés 
soutenus,  mais  la  meunerie  n'a  l'ail  que  de  petits 
achats. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  :  les  blés  du  Lyonnais 
22.30  à  23.23;  de  Bresse  22.30  à  23  fr.  ;  du  Dauphiné 
22.73  à  23  23;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais  et  du 
Ctier  24.25  à  24.50;  du  Forez  23  à  23.50;  de  la  Côte- 
d'Or  22.23  à  22.60;  de  Saône-et-Loire  22.50  à  23,25; 
de  la  Haute-Saône  21.75  à  22.40;   de  l'Yonne  22.50  à 

23  fr.;  de  l'Indre  22.23  à  23.60;  d'Indre-et-Loire  22.25 
h  23  fr.  ;  des  ,\rdennes  21.23;  des  neux-Sévres  22.25 
à  22.73;  de  la  Seine-Inférieure  21  à  21.50;  de  la  Ven- 
dée 22.50  à  22.60;  de  l'Aube  22.23;  de  l'Aisne  21.50  à 
21.73,  le  tout  gares  de  départ;  blé  blanc  d'Auvergne 
22.73  à  23  fr.  ;  blé  rouge  glacé  de  même  provenance 
22  à  22.25,  eu  gares  de  Clerniont,  (iannat,  Riom  et 
Issoire;  blé  de  la  Drôme  22.40  à  23.50,  en  gares  de 
Valence  et  des  environs;  blé  tuzelle  de  Vaucluse 
2Î.30  à  24.73;  blé  saissette  24.30;  blé  buisson  23  à 
à  23.30;  blé  aubaine  23  à  23.25,  en  gares  d'Avignon 
et  autres  de  Vaucluse;  ble  tuzelle  blanche  du  liard 

24  50;  blé  tuzelle  rousse  24  à  21.50;  blé  aubaine 
rousse  23.50,  en  gares  de  Nimes  et  des  environs. 

On  a  cot'^  les  seigles  17  à  17.50  les  100  kilogr. 
en  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Les  cours  des  avoines  sont  devenus  plus  fermes. 
On  a  coté  les  avoines  noires  de  Bretagne  18.23  à 
18.60;  les  avoines  grises  de  même  provenance  18.25 
à  18.30;  les  avoiues  du  Lyonnais  17.73  à  Is  23;  du 
Centre  18  à  18.23  les  100  kilogr. 

On  a  vendu  les  orges  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  18.30  à  18.75;  celles  de  Bretagne  17  à  17.30; 
de  la  Beauce  18.75  à  19,  le  tout  aux  100  kilogr.,  gares 
de  départ  des  vendeurs. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 11  mars,  les  blés  ont  été  payés  aux  mêmes 
prix  que  la  semaine  précédente;  cependant  les  cours 
ont  eu  tendance  à  la  faiblesse.  On  a  coté  aux 
400  kilogr.,  gares  de  Paris  ;  les  meilleurs  blés  22.75 
à  23  fr.,  les  blés  de  bonne  qualité  21.75  à  22  fr.  et  les 
blés  ordinaires  21.30  à  21.73. 

On  a  payé  les  seigles  16.75  à  17  fr.  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  maintenus  avec  fer- 
meté. On  a  vendu  aux  100  kilogr.  :  les  avoines  noires 
18.23  à  19  fr.,  les  avoines  grises  17.75  à  18  fr.  et  les 
avoines  blanches  17.25  à  17.50. 

En  orges,  très  peu  de  ventes.  On  a  coté,  comme 
précédemment;  les  orges  fourragères  18  à  18.25,  les 
orges  de  |mouture  19  fr.  et  les  orges  de  brasserie 
19.75  à  20  fr.  les  100  kilogr. 

3estiaux.  —  Au  marché  de  la  Villette  du  jeudi 
3  mars,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  plus  rapide  et 
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plus  facile,  mais  les  cours  n'ont  subi  aucune  hausse. 

11  n'en  a  pas  été  de  même  pour  les  veaux,  dont  la 
Tente  a  été  assez  lente,  en  raison  de  l'abondance  de 
l'oifre. 

Les  cours  des  moulons,  faibles  au  début  du  mar- 
ché, se  sont  peu  à  peu  rall'ermis  et  en  somme,  les 
prix  ont  été  à  peu  prés  les  mêmes  qu'au  marché  du 
lundi  précédent. 

Il  y  avait  un  fort  contingent  de  porcs  ;  il  s'en  est 
suivi  une  vente  lente  à  des  prix  faiblement  tenus. 

M  arc  hé  de  la    Villetle  du  jeudi  3  Mars. 


Bœufs.,.. 

Vaches... 
Taureaux. 
Veau.x.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .... 


,317 
438 
l.M 


1. 

15. 


\'enilus- 


l.-3i9 
103 
117 

1.382 
14.l:il 

3..51 


PRIX      DU     DBMI-RIL- 
AU    POIDS    NRT, 


quai. 

o.n 
o.n 

0.65 
1  15 
1.15 
0.90 


quai. 

0.61 

0.61 

0.53 

1  05 

1.05 

0.85 


3' 
quai. 
0.45 
0.15 
0.41 
1.95 
1.95 
0.80 


Bœufs. ... 
Vaches  . . 
Taureaux 

Veaux 

MoutûDs. . . 
Porcs 


Prix  extrêmes 

Prix    extrême 

au  poi 

ds  net. 

au  poids  vif. 

0.42 

à  0.S9 

0.35  à 

0.57 

0.43 

0.80 

0.35 

0.57 

0.3S 

0.68 

0.33 

0.47 

0.90 

1.2Û 

0.51 

0.68 

0.90 

1.20 

0.53 

0.67 

o.-;8 

0.92 

0.52 

0.66 

Au   marché  de   La  Villette   du   lundi 
cours  du  eros  bétail  ont  eu  tendance  à 


9  mars,  les 
la  baisse  ;  il 


y  avait  plus  de  4,0U0  têtes,  ce  cjui  était  1res  supérieur 
aux  h 'soins  de  la  vente. 

On  a  payé  les  bœufs  des  Deux-Stvres  0.70  à  0.74; 
de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne  0.7i  à  0.76;  du 
Cantal  0.72  à  0.73;  de  la  Loire-Inférieure  0.68  ù  0.76; 
de  Maine-et-Lnire  0.68  à  0.73;  de  la  Vendée  0.64  à 
0.72;  de  la  Nièvre  0.72  à  0.75;  de  la  Oeuse  0.70  à 
0.7.3;  de  la  Charente  0.73  à  0.78  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  coté  les  taureaux  de  l'Ouest  0  63  à  0.C6; 
ceux  de  diverses  provenances  0.53  à  6.63,  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  limousines  0.79  à  0  80  ;  les 
génisses  bourbonnaises  0.76  à  0.79:  les  vaches  de  ces 
mêmes  provenances  0.70  à  0.73:  les  vaches  de 
l'Ouest  0.62  à  0.72  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  légèrement  baissé.  On  a 
payé  les  veaux  champenois  de  Chàlons  sur-Marne  et 
d'.\rcis  sur-Aube  1.03  à  1.07;  de  Nogent-sur-Seine 
1.08  à  1.12;  de  Bar- sur-Aube  0.98  à  1.02;  les  veaux  de 
l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et- .Marne  1.03  à  1.12;  les 
veaux  sarthois  des  rayons  de  Pontvallain.  Mayet  et 
le  Lude  1.04  à  1.03;  ceux  des  autres  rayons  de  la 
Sarthe  et  de  Maine-et-Loire  0.93  à  1  fr.  le  demi-kilo- 
gramme net. 

En  raison  de  l'importance  des  envois  directs  aux 
abattoirs  et  de  l'abondance  de  l'oifre,  la  vente  des 
moutons  est  devenue  plus  difficile  et  les  cours  ont 
subi  une  baisse  assez  sensible. 

On  a  coté  les  moutons  du  Cantal  1  à  1.03  ;  du  Puy- 
de-Dôme  1.03  à  1.08;  de  l'Yonne  1.08  à  1.12;  du 
Loiret  1.03  à  1.08  en  métis  et  1.16  en  berrichons  ;  les 
moutons  de  la  Nièvre  1.13  à  1.18  ;  de  la  Lozère  1.06  à 
1.08;  des  Basses-Alpes  1  à  1.05;  de  la  Charente  1  à 
1.08;  les  métis  de  petit  poids  1.10  à  1.15;  de  poids 
moyen  1.08  à  1.10;  de  gros  poids  1.08. 

Il  y  avait  un  millier  de  porcs  de  plus  qu'au  marché 
précédent;  les  cours  ont  baissé  de  5  centimes  par 
kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs   de  la  Manche,  de  Maine-et- 


Loire,  de  la  Mayenne  et  de  la  Loire  0.64  à  0.63;  des 
Deux-Sèvres  0.62  à  0.65;  de  la  Seine,  de  la  liante- 
Vienne  et  du  Lot  0.61  à  0.62;  de  la  Charente  et  de  la 
Vienne  0.63  à  0.64;  des  Cotes-du-Nord  0.60  à  0.61;  du 
Cher  et  de  l'Indre  0.62  à  0.63;  les  coches  0.30  à  0.54 
le  demi-kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  paye  les  manceaux 
et  les  craonnais  0.88  à  0.93  ;  les  vendéens  0.83  à  0.90. 

Les  porcs  de  lait,  du  poids  de  6  kilogr.  ont  été 
payés  23  à  30  fr.  pièce. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  9  Mars. 
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tVuienés. 


Bœufs. .. . 
Vaches.. . 
Taureau.x. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs . . . . 


Vendus. 


Bœufs. . . . 
Vaclies. . . 
Taureaux . 
Veaux. , . . 
Moutons. . 
Porcs  


2 .871'. 

950  8 

290  269                   21 

1.159  1.4ii8                  51 

20.411  17.914             2  500 

3.607  :;.60 

PRIX    DU    KILOOBAMMB   AU    POIDS   NET 


Invendus. 
221 


'•  quai. 
1 .56 
1 .  50 
1.25 
2.20 
2.20 
1.82 


;'   quj 

l.iO 
1.35 
1.15 
2.00 
2  00 
1.  /o 


3 

quai. 

1.25 

1.20 

1.05 

1.70 

1.80 

l.-ii 

Prix  extrêmes 


1.15 
1.05 
0.95 
I.OÛ 
1.60 
1-65 


1.62 
1.55 
1.30 
2.30 
2.30 
1.85 


Viandes  abattues. —  Criée  du  9 


Bœufs le  kil. 

Veaux  — 

Moutons 

Porcs  entiers      — 


!'•  qualité. 
1.15  à  1.45 
2.00  2.00 
2.00  2.10 
1.90       1.90 


2*  qualité. 
1.10  â  1.40 
1.90      1.95 
2.00      2.00 
1.75       1.80 


Mars 

3s  qualité. 

1.10  à  1.35 

1.80      1.80 

1.90       1.95 

1.70       1.75 


Cuirs  et  peaux. 

Taureaux....  41.00  à  42.50 

Gros  bœufs..  iO.OÛ  49.00 

Moy.   bœula.  46.50  46.50 

Petits  bœufs.  47.75  47.75 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Grosses  vaches  49.20  à49. 20 
Petites  vaches.  48. dO     49.00 

Gros  veaux 67.00    69.00 

Petits  féaux  .     85.00    92. Oq 


Suifs  et  cor 

ps  sra» 

.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  en  pains 

.     70  00 

Suif  d'os  pur 60.00 

—     en  branches. . . 

.     50.00 

^     —     à  la  benzine    55.50 

—    â  bouche 

.     83.50 

Saindoux  français 148.00 

—    comestible 

.     90.00 

—          étraugers..   122.00 

—    de  mouton 

.     81.00 

Stéarine 110.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Ai.r.  —  Bœufs  limousins,  133  à  160  fr.;  bœufs  gris,  140 
à  150  fr.;  veaux  de  pays,  203  a  213  fr.;  moutons 
d'Afrique  de  réserve,  205  fr.;  brebis,  190  fr.; 
agneaux,  93  à  130  fr.,  les  100  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1'  =  qualité,  160  fr.; 
2",  145  fr.;  3'",  130  fr.;  vaches  de  boucherie,  l'"  qualité, 
140  fr.;  2e,  130  fr.;  3'',  120 fr.;  bétes  de  fourniture.  l"qua- 
lité,  120fr.;2=,  llOfr.;  3%  100  fr.; porcs  de  lait,  1«  qua- 
lité, 30  fr.;  2",  40  fr.;  3«,  30  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
l"  qualité,  190  fr.;  2s  180  fr.;  3s  170  fr.;  tau- 
reaux, ire  qualité,  140  fr.;  2=,  130  fr.;  Ss  120  fr.; 
moutons  de  pays.  If»  qualité,  200  fr.;  2",  190  fr.; 
3e,  180  fr.;  brebis  de  pays,  1"  qualité,  190  fr.;  2*. 
180  fr.;  3e,  170  fr.;  veaux,  1"  qualité,  200  fr.;  2e, 
190  fr.;  3°,  180  fr.;  agneaux  de  lait,  l"  qualité, 
190  fr.;  2e,  tSO  fr.;  3'-,  170  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  l"  qualité,  72  à  77  fr.;  2",  67 
à  72  fr.;  3=,  63  à  77  fr.;  vaches,  1'=  qualité,  60  à  63  fr.; 
2e,  57  a  60  fr.;  3e,  54  à  37  fr.;  veaux,  1"  qualité, 
98  à  102  fr.;  2e,  93  à  98  fr.;  3»,  92  à  93  fr.; 
moutons,  1"  qualité,  100  à  103  fr.;  2»,  97  à  100  fr.; 
3e,  94  à  97  fr.  les   50   kilogr.  Agneaux,  10  à   18  fr.  la 
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pièce.  Porcs,  64  à  67  fr.  les  50  kilogr.  vifs  ;  prix  ex- 
il émes  :  62  à  68  fr. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  1'''  qaaiité, 
146  fr.;  2=,  136  fr.;  3«,  1^6  fr.;  moutons,  1™  qualité, 
220  fr.;  2',  200  fr.;  3«,  180  fr.;  veaux,  1™  qualité, 
118  fr.;  2»,  110  fr.;  3»,  102  fr.;  porcs  gras, 
{•■<'  qualité,  138  fr;  2%  136  fr.;  3",  134  fr.;  les 
100  kilogr. 

Z.!/on-Faïse. —  Bœufs,  1"  qualité,  134  fr.;  2=,  150  fr.; 
3«,  138  fr.;  prix  extrêmes  :  130  à  15H  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  l"  qualité,  lOS  fr.  ;  2«,  ,102  fr.;  3«, 
98  fr.;  prix  extrêmes  :  90  à  U2  fr.  les  100  kilogr. 
Porcs,  prix  extrêmes,  124  à  132  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  prix  extrêmes  :  18j  à  240  fr.  les 
100  kilogr. 

Le  IUa7is.  —  Vaches  pour  la  boucherie,  0.68  à  1.33 
le  kilogr.:  vaches  laitières  et  pour  herbages,  323  à 
310  fr.  la  pièce:  veaux  pour  la  boucherie,  1.16  à 
1.96  le  kilogr.;  bœufs  pour  la  boucherie,  0.16  à  1.50; 
moutons,  1.15  à  2.30  le  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  130  à  135  fr.; 
bœufs  gris,  143  à  150  fr.;  vaches  laitières,  133  à 
à  140  fr.:  v.aches  de  montagne,  130  à  133  fr.,  les 
100  kilogr.  poids  mort. 

Nancy.  —  Bœufs,  "S  à  82  fr.;  vaches  et  génisses, 
70  à  80  fr.;  bœufs  africaius,  68  à  76  fr.;  taureau-x,  58 
à  70  fr.;  bêtes  de  troupes,  50  à  63  fr.;  veaux.  62  à 
68  fr.;  moutons,  103  à  130  fr.;  moutons  africains,  100 
à  110  fr.;  porcs,  80  à  9s  fr.;  porcelets,  35  à  63  fr.  la 
paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  l"  qualité,  145  fr.;  2»,  140  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  130  fr.;  2=,  120  fr.;  fourniture, 
9i)  à  100  fr.;  veaux,  90  à  lOo  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons  africains,  190  fr.;  porcs,  62  à  67  fr. 
les  100  kilogr. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.30;  porcs  gras(prix 
avec  tête).  150  à  173  fr.:  porcs  gras  (tête  bas),  133  à 
195  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  pluies  qui  tombent  à 
cha((ue  instant  ralentissent  les  travaux  au  vignoble; 
le  temps  plutôt  froid,  ((ue  nous  avons  actuellement, 
est  généralement  bien  accueilli.  Il  est  favorable  aux 
soutirages  et  comme  on  craint  toujours  un  départ 
h.itif  de  la  végétation,  les  viticulteurs  souhaitent 
qu'il  se  prolonge. 

Les  ventes  n'ont  pas  repris  plus  d'activité;  on  cote 
à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  :  les  vins  de  l'Ilêrault 
1.10  à  1.30;  du  Gard  1.20  à  1.30;  des  Pyrénées- 
Orientales  1  à  1.25;  de  l'Aude  1.20  à  1.30. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  on  paie  3  à  3.50  le  pot  de 
13  litres. 

.4.  la  Bourse  de  Paris,  on  cote   l'alcool  à  90  degrés 
44.50  à   44.75  l'hectolitre.  Les   coui's  sont  en  hausse    | 
de  75  centimes  à  1  fr.  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  Q"  3  30.23  à  30.30  et  les  sucres  roux  27.50  à 
27.75  les  100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blancs  sont 
en  hausse  de  1.25  à  1.50  et  ceux  des  sucres  roux  en 
hausse  de  1  à  1.23  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  60  à  60.50  ; 
cours  en  hausse  de  O.SO  à  1  fr.  par  quintal. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  82  à  82.50  et  J  huile  de 
hn  56.50  à  57.25  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  baisse  de  75  centimes  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  baisse  d'environ  8  fr.  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagofn  complet,  en  gares 
de  Paris,  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.,  l'essence 


31.75,  le    pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons 
29  fr. 

L'alcoid  dénaturé  vaut,  en  bidons  de  23  à  30  lilres, 
44.75  à  iti.75. 

Fécules.  —  A  Compiègne,  on  cote  la  fécule  l"' 
(type  de  la  Chambre  syndicale)  31  fr.  ;  la  fécule  supé- 
rieure vaut  32  fr.  les  100  kilogr. 

A  Epinal,  la  fécule  i''  des  Vosges  vaut  30  fr.  les 
100  kilogr. 

Féveroles.  —  On  ente  les  féveroles  de  Lorraine 
17.30:  de  la  Vendée  19  fr.  les  100  kilogr.  gares  de 
départ  des  vendeurs. 

Graines  oléagineuses.  —  .\ux  100  kilogr.,  on  paie 
les  graines  de  colza  de  l'Eure  42  fr.  :  du  Pas-de-Calais 
41  fr,  ;   de  la  Seine-Inférieure  39  à  40  fr.  ;   du   Cal 
vados  40.73  à  41  fr.,  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Fromages  —  La  vente  des  fromages  devient  plus 
difficile  et  l'on  a  enregistre  aux  Halles  Centrales  de 
Paris  une  baisse  sur  les  sortes  à  pâte  molle. 

On  paie  .i  la  dizaine  les  Brie  moyen  moule  18  à 
22  fr. 

.\u  cent,  on  paie  :  les  bondons  7  à  15.50;  le  Mont- 
d'Or  18  à  23  :  le  fromage  de  Gournay  13  à  2i;  les 
Camemberts  hautes  marques  58  à  70  ;  de  l'^''  choix  48 
à  57;  de  2"  choix  35  à  47  ;  le  fromage  de  Coulom- 
miers  double-crème  de  1«''  choix  50  à  80;  de  2"  choix 
48  à  56;  le  Coulommiers  ordinaire  de  l"'  choix  38  à 
47  ;  de  2'  20  à  37  :  le  Pont-l'Evêque  60  à  80  ;  le  fro- 
mage de  Lisieux  de  l"  choix  85  à  100;  ordinaire  50 
à  74  ;  les  fromages  de  chèvres  10  à  20. 

.\ux  100  kilogr.,  on  paie  :  le  Gruyère  Emmenthal 
183  à  215;  le  gruyère  de  Franche-Comté  130  h  190; 
le  Roquefort  200  à  210  ;  le  faux  Roquefort  IGO  à  180  ; 
le  Géromé  100  à  130;  le  Port-Salut  de  choix  173  à 
185,  ordinaire  80  à  140  ;  le  fromage  du  Cantal  170  à 
185  fr. 

Œufs.  —  Au  mille,  on  paie  les  œufs  de  Picardie 
de  choix  lOO  à  114;  les  ordinaires  76  à  98  ;  les  œufs 
de  Brie  et  de  lieauce  84  à  102;  de  Bretagne  53  à  82; 
de  Touraine  78  à  102;  du  Poitou  74  à  100;  du  Niver- 
nais et  du  Bourbonnais  80  à  8.s  ;  de  Bourgogne  et  de 
Champagne  80  à  94;  d'Auvergne  70  à  78  ;  du  Midi  70 
à  83  fr. 

Pommes  de  terra.  —  .\u\  lOO  kilogr.  on  paie  les 
pommes  de  terre  :  .'i  fr.  à  .\vraiiches,  5.30  à  Vesnul, 
9  à  10  fr.  à  N'eufchàtel.  7  fr.  à  Amiens  et  à  Die;'l0  fr. 
à  Compiègne.  5  à  5.50  à  Blois;  7  à  8  fr.  à  Avignon. 

Volailles  —  .\ux  Halles  centrales  de  Paris,  on  cote 
à  la  pièce  :  les  canards  de  ferme  3  à  4.25  :les  canards 
de  Nantes  3.50  à  5.25;  de  Kormandie  4.30  à  5.50;  les 
poulets  morts  de  Charti'es,  de  Touraine  et  de  Bresse 
3  à7  fr.  ;  île  la  Cbarente  2.30  à  4.50:  de  Bretagne  1.73 
à  3  fr.  ;  les  poulets  vivauts  du  Gâtinais  3  à  4  fr.  ;  de 
Bretagne  1.50  à  3  fr.  ;  les  poules  vivantes  du  Câli- 
nais 3.30  à  4.50:  de  Bretagne  2  à3  fr.;  les  dindes  de 
lloudan  10  à  14  fr.  ;  du  Gitinais  8  à  l.'i  fr.  ;  d'Auvergne 
3  à  12;  les  dindonneaux  du  Nantais  8  à  14  fr.;  les  la- 
pins 2.23  à  4  fr. 

Beurres..  —  Les  beurres  ordinaires  ont  des  prix 
soutenus.  .Vux  Halles  centrales  de  Paris,  on  paie  au 
kilogramme,  les  beurres  en  mottes  ;  beurre  de 
Gournay  3.  W)  à  3.93:  de  Bretagne  3.40  à  3.90;  de  Nor- 
mandie 3.63  à  4.60:  du  Nord  et  de  l'Est  3.30  à  3.85; 
de  Touraine  3. Ou  à  3.90;  de  provenances  diverses  3.10 
à  3.80. 

On  vend  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurres  de  Touraine  3.30  à  3.50;  du  Mans  3.40;  de 
ferme  3  à  3.50. 

B.    DuK.iXD. 


COLRS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  5  AU  H  MARS 


349 


CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Pi 

ix 

•M 

25 

21 

25 

21 

00 

21 

50 

22 

00 

22 

35 

23 

00 

21 

25 

22 

75 

21 

69 

0 

Id 

r«Régiou.  —  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Goadi''-sur-N. . 
GûTES-DO  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  -  Laval 

Morbihan.  —  Vanuos 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  seinaine  \   Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


2"^  Région.  —  NORD. 

AiSNE-  —  La<jn 21.00 

Soissous vl  .3u 

EuBE.  —  Evreux 2 1 .  75 

EuRB-ET-LoiR.  — Châteaudun  2-2.00 

Chartres 2-2. 35 

Nord.  —  Lille 2i.50 

Douai 21 .35 

Oise.  —  Coinpiègne 21.35 

Beauvais ". 21.50 

Pas-dk-Calais.  —  Arras 21.25 

Seine.  —  Pans 22.00 

Seine  et-Mabne.— Nemours  22.25 

Meaux 21 .50 

Seine-kt-Oise.  —  Versailles  22.00 

Etanipes 22.50 

Seine-Lnférieore.  —  Rouen  21.5<t 

So.MMii. —  Amiens 21 .85 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.35 

13.25 

16.50 

n.75 

16  00 

16.50 

„ 

17. OÙ 

17.00 

17.00 

17.00 

18.00 

16.00 

18.00 

16.50 

18.00 

16.50 

18.25 

16.60 

n.6'i 

.1 

0.07 

0.02 

» 

Prix  moyens... 

Sur  La  sentoinn  \   Hausse  . 
précéifeyite.       (  Baisse    . 


21.70 
0.2S 


16.50 

19.00 

17.00 

17.50 

16.25 

17.75 

16.75 

18.15 

16.75 

18.25 

18.00 

17.35 

18.  Ou 

17.00 

17.50 

17.00 

17.50 

18.00 

16.50 

18.00 

18.00 

18.00 

16.65 

18.25 

16.50 

I, 

16.50 

18,50 

16.15 

18.50 

17.25 

20  00 

17.50 

18  15 

n.ùi 

18.09 

» 

O.Ol 

o.o:. 

., 

3"  RÛLTion. 


NORD-EST. 


Ardbknks.  —    Charlevill 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  E[ierûay  .... 
Hadte-Marke,  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Megse.  —  Bar-le-Duc 

VosSKs.  —  Neufcliàteau  . , 

Prix  moyens 

Sur  la  .lenimyic  \    Hausse  . 
précéihnte.       (  Baisse.. 

k'  R^yion.  —  OUEST. 

Charente.  —  An;:oulênie  ..  22.50 

GHARENrE-lNFER.  —  Maraus  22.00 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 21.00 

Indre-et-Loire.  —  Tours  ..  22.65 

Loire-Inférieure.  — Nantes  22.35 

Maine-et-Loirk.  —  Angers.  22.00 

Vendée.  —  Lui;on 21.15 

Vienne.  —  Poitiers 92.00 

Hahte- Vienne.  —  Limoges.  22.25 

Prix  moyens 22. uO 

Sur  la  semnine  ^  Hausse  ...  0.06 

précédente.       \  Baisse,,..  » 


17.00 
17.00 
18.00 
18.00 
17.15 
18.50 
17.00 
16.50 
n.25 


17.38 
0.07 


5«  Rég 


CENTRE, 


LLiER.  — Saint-Pourçam. . 

Cher.  —  Bourges 

Greu.se.  —  Aubusson 

Indre.  —  Ghâteauroux 

TOIRET.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Glermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  «cwifl-iJie  i  Hausse  ... 
précédente.       *  Baisse..,. 


23.30 

17.65 

22.50 

17.50 

22,00 

16,50 

23.15 

17.50 

22.25 

17.50 

21.85 

16.40 

22,75 

17.50 

22.50 

17.25 

22.66 

16.25 

22.55 

17.12 

0.20 

0.02 

» 

» 

19.25 
18.00 
17.00 
18.50 
19.75 
17.50 
18.30 
10.25 
18.15 


18.il 
0.13 


Prix. 
20.00 
17.25 
16.00 
16.00 
16.00 
16.75 
16.00 
17.00 
17.. =.0 


22  00 

16.50 

19.75 

23.00 

16.25 

19.75 

22.00 

18.00 

17.50 

22.00 

18.00 

16.00 

21.75 

17.00 

lO.f.O 

21,85 

17.00 

18.75 

21.50 

17.00 

17.50 

21.87 

17.11 

18.30 

0.06 

O.lù 

0.46 

16.94 
0.05 


16.75 
17.00 
10.75 
16.63 
17.85 
17.25 
18.00 
17.50 
17.00 
18.00 
17.25 
16.65 
16.50 
16.75 
17.00 
16.50 
17.15 
17  03 

0.02 


16.50 
16.75 
17.00 
17.00 
18.00 
18.50 
18.00 

17.  Su 
0.07 


18.00 

17.00 

18.00 

16.00 

16.50 

16.00 

19.00 

17.50 

18.00 

16.25 

18.75 

17.15 

18.00 

16.50 

17.00 

16.00 

16.60 

17.00 

17.75 

16.60 

0.03 

» 

" 

• 

18 

15 

16 

75 

16 

50 

16 

50 

16 

/D 

16.50 

17 

40 

18 

15 

18 

50 

17 

24 

D 

0 

11 

Prii  movon 


6«  R(.''gion.  —  EST 


par  ICO  kilogr. 
Blé.        Seigle. 


Prix. 
23.00 
22.15 
21.75 
22.75 
22.15 

23.00 
22 .  65 
21 .  10 
22.00 

22.00 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Douas.  —  BesançoQ 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  ~  Dôie 

Loire.  —  Saint-Etienno  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghàlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Anuecy.. 

Prix  mo}  eus 

Sur  la  semairie  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse... 


7^  Rt^'giou.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOCtNE.  —  Périgueux 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  AucL 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Ageu.. 

B. -Pyrénées.        Pan 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       f  Baisse 


23 

35 

23 

35 

23 

35 

23.00 

22 

25 

22 

00 

23 

00 

22.00 

22 

15 

22.72 

0 

20 

S«  Région.  —  SUD. 

Al"De.  —  CastelnauLiary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  AurîUac 

CoBRÈZE,  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Galiors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \   Hausse 

précédente.       \  Baisse 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses- Alpes.  ~  Digne. . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Aruèche,  —  Aubeit3i 

B.-du-Rh6ne.  —  Aix 

Drôme.  —  Moutéiimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Puy.. 

Vab.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Pri.x  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       \  Baisse... 


2.x .  00 
21.50 
22 ,  00 
22.  UO 
2o.  00 
23.00 
22.75 
23.00 
23.00 
22 ,  75 


22.60 


O.CG 


Prix. 
18.25 
16.50 
17.00 
16.85 
16.50 
17.00 
17.75 
18.65 

17.00 
17.00 


0.01 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix 

19.00 

18.50 

18.50 

17.75 

17.00 

16.50 

17.75 

n.50 

17.00 

17.25 

18.00 

18.00 

17.50 

18.  OJ 

19.25 

18.35 

»   ■ 

18,00 

17.00 

,, 

17,00 

17.25 

17.80 

17,70 

0.15 

0,18 

» 

• 

16.75 

16.25 

18.15 

17.75 

18.00 

16.50 

18  00 

18.00 

17.00 

18  00 

19.35 

16.75 

18,00 

17  00 

19,00 

16.50 

18.03 

17.09 

0.12 

0,00 

» 

17.75 

18,25 
17,25 
17.00 
18.00 
18.75 
18.00 
21.25 
18. -.iS" 
0.56 


1S.50 

17,00 

IS.OO 

19.00 

18,00 

18.00 

18,00 

18  00 

18. 00 

16.50 

17.25 

16,50 

18.00 

16.00 

17.50 

16.00 

16.50 

16.00 

17  65 

17.00 

17,71 

17.00 

O.ÛS 

17.50 

21.00 

19.00 

19, UO 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.25 

18.37 

0.02 

23.25 

18,00 

17.00 

23,00 

19,00 

IS.OiJ 

22.50 

18.00 

18.00 

2,i.50 

IS-UO 

18.00 

21.75 

18  25 

17.25 

23.50 

18.50 

19.00 

24.00 

17.50 

19.00 

22.75 

IB.DO 

20.00 

23.00 

16.00 

17.00 

21,00 

17.50 

18.75 

23.42 

17.87 

18.20 

0.11 

0.02 

» 

>' 

•■ 

» 

17.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.25 
18.00 
18.00 
17.15 
17.00 
18.75 

18.11 
0.20 


Prix  moyens  par  régions. 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé, 

Seigle. 

Orge, 

Avoine 

21.69 
21.70 
21,87 
23,06 
22.55 
22.25 
22,72 
22.60 
23.42 

16.60 
17. Oa 
17.11 
17.38 
17.12 
17.25 
18,03 
17.74 
17.87 

17.61 
18.09 
17.39 
17,75 
18.41 
17.80 
17.09 
17,00 
18,20 

16  94 

17.03 

Nord-Est      

17  39 

Ouest     

16,60 

17.24 

Est 

Sud-Ouest 

Sud             

Î7,70 
18,28 
,8.37 

18.11 

Prix  moj-ens 

Sw  la  semaine  S  Hausse  . . . 
précédente,      i  Baisse.... 

22.32 
0.11 

17.35 

O.Oi 

» 

17.81 
0.10 

17.52 
0.11 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilofrr. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDStantine. . . 
Tunis 


tendre. 

î:i.15 
■33.00 
•2:i .  ii> 


dur. 
21.05 
9-3. 75 
93.  nO 
9.(.00 


Seigle. 

Orge. 

„ 

11. ^5 

j> 

15. 2ô 

.. 

16.00 

• 

Irt.OO 

Avoine' 


14.50 
11.50 
15.00 
15.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


Pri\  moyeu  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.  —  Maiiheim.. 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain.... 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groaingue  . . 

Italie.  —  Milan 

EsHAGNE.  —  BarcetoDO 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York.., 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

99  80 

95.60 

93.75 

97.00 

26.  Ô5 
» 

91.00 

; 

;; 

;; 

91.30 

17.00 

16.50 

98.00 

21.00 

90.50 

» 

» 

» 

90.95 

IS.50 

IS.OO 

» 

D 

» 

18.50 

18.00 

17.00 

95.00 

94.00 

90.50 

19..=.0 

., 

17.50 

96.10 

111.75 

90.00 

» 

» 

9:  ;  00 

99.95 

20.00 

90.00 

14.50 

17.00 

99.00 

.. 

» 

Avoine 


23.25 
21.10 


15.00 
19.50 

is  50 

20.00 
10.50 
15.65 
21.75 

90.00 
18.95 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 52.00  4  52.50  33.19  à  33.43 

Premières  marques .59.00       55.00  33.19      33.19 

Bonues  mar([ues 50.50      51.00  39.16      39.48 

Marques  ordinaires 19.00      50.00  31.91       3i.S4 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »              -> 

Conditions  :  Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs..     22.50  à  23.00 

—  roux  ...     23.00      23.25 

—  Montereau  99.50      23.00 


Les  100  kilogr. 

Bergues 29.00  à  93.00 

Plata 19.75  91. OO 

Australie....  21.00  22.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
!•  qualité 17.50  18.00    |    9"  qualité.. . .     16.75       17.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     19.50  à  19.75    |    Champagne..     19.25  à  19.75 


^  mouture  . .     18.75 
—  fourragère    18.00 


19.95 
18.50 


Beauce 18.50      19.00 

Ouest 18.25       18.10 


ESCOURGEONS.  —  Les  lOû  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     IS.OO  à  IS. 95  —  2'  qualité 17.75    18. oO 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  18.75  à  19.00 

—  belle  qualité  18.50    18.75 

—  ordinaires..  IS.OO    18.50 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  15.95     15  95 

Songr.etmoy.  14.95     14.50 

Son  3-cases. ..  14.50     14.75 

Son  (in 15.50    10.00 


Av.  blanches.  17.95  àl7. 50 

de  Liban 15.00     16.00 

Suède 15.00    16.00 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  19. 50à  13.95 

Kemoul.  bl....  16.00    17.00 

-      bis..  14.75     15.00 

—bâtards.  11.00     14.50 


Halles  et  bowsfs  de  Paris  du  mercredi  11  mars. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marqnes les  100 

Blé _ 

Escourgeon 

Seigle _ 

Orge _ 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  11   mars. 

Sacres  SS" les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes} — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool 


30.00  ; 

21.50 
18.00 
16.75 
18.00 
17.25 
13.50 


30.95 

23.00 

19.00 

17.0 

2u.00 

l'.'.OO 

15.01 


30.00  à  30.25 
27.50 

89.00  » 

55.00  1) 

71.00  » 

44.75  » 


BËURRE.S. 


Balles  âe  Pa 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra....  3.5046.00 

Goumay ;5.30    3.90 

M.  de  Vire 3.60    5.50 

de  Bretagne.. ..  3  60     3.90 

du  Gâtinais. ....  3.50     3.96 

Laitiers  du  Jura  3.00    3.50 

de  Charente 3.50    4.19 

Etrangers 3.70    3.85 


Le  kilogr.) 

BEURRES 


Bourgogne  . . 

Gâtiuais 

Vendôme ..  . . 
Beaugeancy. 

Ferme 

Tours 


LIVRES 

3.40  à  3 

3.90 

3.00 

3.30 

3.,i0 

3.40 


Le  Mans 2.90 


40 
3.50 
3.20 
3.50 
3.50 
3.40 
3.25 


Touraine  . 


3,30     3.30 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

ïouraino. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


89 

85 

100 

100 
,S0 


Il  16 
19, 

95 
100 

95 
110 
104 


Bourgogne 115  413 

Champagne.... 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne 

Vendée 


Auvergne 68 

Midi 


80 

00 

88 

96 

100 

135 

56 

S9 

90 

110 

68 

80 

79 

85 

FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brio,  haute  marque 52.00  à  65.00 

—  —       grands  moules .ÎS.OO      50.00 

—  —      moyens  moules 20.00      32.00 

—  —      petits  moules 12.00      20.00 

—  —      laitiers 10.00      22.00 

Le  cent. 

Coulommiers 55.004    80.00 

Camembert  eu  boite 60.00      75.00 

—  en  paillons 30.00      58.00 

Mont-d'Or 15.00      95.00 

Gournay 10.00      90.00 

Lisieux 90.00     109.00 

Pont-1'Evéque 60.00      80.00 

Neufchâtel 7.00      15.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 75 .00  à  1S5 .  00 

Gérardmer 100. Oo     130.00 

Munster 110.00     160.00 

Cantal 170.00    185.00 

Roquefort 200.00    940.00 

Hollande,  1"^  choix "              » 

—  9«  choix "             » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 175.00     190.00 

—  —                  Suisse 175.00    900.00 

Emmenthal 185.00    915.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades i. 50  45.50 

Canards  ferme..  3.00    4.95 

Rouen 4.50    5.50 

Dindes 5.00  iS.OO 

Oies  d'Angers..  5.00    t>.00 

Lapins  dom....  2.25    4.00 

—    garenne..  1.95    9.00 

Pigeons 0.30    9.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes  . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.00  4  7.00 


3.00 
4.00 
0.60 
1.50 
1.50 
0.75 
1.50 


6.50 
9.00 
0.90 
3.00 
9.01) 
1.10 
9.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris.  . 
Havre. 
Dijon.. 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


Piémont . 
Saïi2:on  . . 


MAIS 

IS.OO  à  18.50 
17.15  18.50 
n.OO       18.00 

SAURAZIN. 

18.00  à  18. UO 
18.50  18. CO 
18.00      18.00 


Les  100  kilogr. 
Dunkorque  . 

Avignon 

Le  Mans  . . . 

Les  100  kilogr. 
Avranches. . . 

Nantes 

Rennes 


17. .xi  à 
n.OO 

n.OO 


17.50  i 

17.50 

17.50 


17.75 
17.50 
17.50 


17.75 
18.00 
n.50 


e  les  100  kiloi 
Caroline. . . . 
Japon  

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


RIZ.  —  Marscill 
45.00  à  55.00  I 
23.00      2J.00 


50.00 
35.00 


1  08.00 
40.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. , 


Haricots. 
30.00  à  5-2.00 
30.00      50.00 
57.00      30.00 


Pois. 

2i 

00  à 

05 

50 

22 

00 

25 

00 

23 

00 

25 

00 

Lentilles. 
45.00  à  60.00 


65.00 
40.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris 

Midi 9.00  à    9.50    I    Hollande 8.25  à 

Algérie 8.00        8.50    '    Rouges 8.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7,00  à    8,00    1    Cliàlous-s.-S.       5.50  a 


Blois. 


6 .  40 


.00 
t. 00 


8.50 
8.00 


5.50 
14.30 


GRAINES  FOURRAGERES. 

Tièfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 


165  à 

235 

Minette 

130 

225 

Saintoin  double 

150 

185 

^ainloin  simple 

130 

175 

Pois  de  print. . 

37 

50 

Vescesdeprint. 

Les  100  kilogr. 

52  à  68.00 
33  35.00 
33      35.00 

25.00 


23 


FOURRAGES  ET  PAILL'  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Iro  quai. 
66  à  66 
66  06 
22  2  i 
40         45 


quai. 
'  à    00 


21 
33 
24 


33 


40 
18 
26 
18 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil  ; 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.2h 

Laon 6.00 


Foin 
12.50 
12,00 
12.25 
12.00 


Paille. 

Moulins 6.50 

Montluçon 6.00 

Meaux 6.00 

Nemours 6.00 


quai. 

à  45 
45 
20 
30 
20 

Foin. 
12  50 
12.00 
12.00 
12. 0„ 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


0 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.85  à  16.25 
13.75      17.00 


19.75 
17.50 
17.00 
12.75 
14.00 


20.00 
17,75 
Ti.OO 
12.75 
16.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.85  à  16,25 
14.00      17.00 


18.50 
17.50 
17.15 
14.  Ou 
14.00 


19.00 
18.00 
17.15 
14.50 
15.50 


Marseille. 


16,00 
16.00 
12.75 
15.00 


16.50 
16.75 
12.75 
16.  Oq 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Le  Mans. 
Saumur.. 


Colza. 
37.75      41.50 
38.00      40.00 
38. CO      39.00 

CHANVRES 

Ir»  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
27.50  à  27.50 
27.75      28.00 
27.50      28.00 

-  Les  50  kilog 

2"  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00       00.00 


Œillette 
..      à      » 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Al  st 

Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  42.00  à  44.00 
Bourgogne..  38.00  52.00 
Poperingue..    40.00        iC.OO 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg      44.50  à  88.04 

Spalt 69.75      88.98 

Alsace 50,62      75.82 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à    2.01 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.90  1.90 

Corne  torréHée  moulue....               —                     1.65  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —                      1.17  1.28 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      26.00  26.00 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     —         .W.OO  52.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%      —         30.50  31.25 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.95 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.50  21.05 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 30.00  30.00 

Engrais  pbosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  .\z.,  40/15  phosphate..     11.40  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9.75  10,00 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Pli05 4.00  4.00 

Scories  de  Longw^',  gare  Mout-Saint-Martin.         a  •> 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 4  00  4.50 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.       0.51  0.53 

Superphosphates  minéraux,         —            —             0.41  0.50 

Phosphate  précipité,                      —            —             0.43  0.45 

Phosphates    fossilles.  —    Prix  par    100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy •  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50  2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00  4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90  3.60 

—  de  l'Icdre,  15/20  à  Argenton «  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Fois...     3.50  4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille       1  4.00  à  14.0 

Ricin  4/5  Az —               10.00  10.00 

Arachides —                14.00  14.00 

Pavot  4.50/5  Az —                13.50  13.60 

Ravison  4.50  Az —                13.00  13.00 

Coton  d'Egypte —               12.75  12.75 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque      13.50  13.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .               —                13.00  13.00 

Ricins —               10.00  10.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0,0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25  11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25  2.35 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  .Saint-Denis 2.15  2.25 

Chifions  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00  6.10 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO%  Vienne  (Isère).          »  • 

PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Lille,  disp.  . .     42.75  à 

Bordeaux 45.50 

Montpellier..     45.00 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90°  disponib.  44.25  à  44.50 
4  derniers...     40.75        40.75 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 30.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 29.87 

Raffinés 62 .  00 

Mélasses 14.00 


42.75 
46.00 
46.50 

,  30.25 
30.00 
62.50 
15. OC 


3o; 
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AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  (I.es  100  kilogr.) 

Amidon  pur  l'romenl 53.00  à  55.00 

Aniidon  de  maïs ■'0.00      44. GO 

Fécule  sèche  de  i'Oise :<1.50      3i.Q0 

_       Epinal 30.00      30.00 

—       Paris 3-2.00      3.Î.O0 

Sirop  cristal iû.OO      44.00 


Paris... 
Rouen. 
Caon. . 
Lille  . . , 


HUILES.  —  Los  100  kilogr.) 
Lin. 
56.50  à  57.50 
56.50  57.50 
57.00  57.00 
;6.00      57.00 


Colza. 
85.50  à  .S3.50 
81.50      8-2.00 
8J.ÛÛ      81. .-iO 
aO.OO      80.50 


Œillette. 


Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  9UÛ  litres 
Vhts  rojM^es.  —  Année  190  i. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Modoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

150 

500 

1.400 

1.400 

700 

900 

Vins  blancs.  —  Annéo  1904. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  du  nii<li. 

Aramon,  S'-ô  à  9" 

Araroon-Caripnaa,  9"  è  10"... 

Montagnes,  lO»  à  i'2' 

Uoscs,  9'J  à  l-.'" 


L'iiectolitre 


EAU-DE-VIE.  —  l/hectolitre  nu. 
Cog:nac.  —  Ëau-de-vie  des  Charcutes. 
1S78  1877 


i.too 

1.100 

8.=.0 

950 

400 

500 

u. 

9.00  à 

10.50 

9.50 

11.00 

11. OC 

14.00 

11.50 

15.00 

5nO 
550 
580 
600 
650 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Frns  bois 

Borderie,  ou  1''  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PKODCITS  DIVERS 
Sulfate  lie  cuivre 

—  de  fer 

Soutre  trituré 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium.,     à  Saint  Denis 


510 
560 
590 
610 
660 
7-M 
800 


À  Marseille 


187S 

5-20 
570 
600 
6-20 
700 
750 
850 


—  l^%  100  kiiogr. 
à  Paris  55.00  i 

—  i.ûO 

15.00 
18.00 
30.00 
34.00 


55.00 
4.00 
15.00 
18.00 
3-2.00 
38.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts   d  État 
et  de  Villes. 

Rente  fran(;aise  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  ir.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1869,  3  %  remb.  400  l'r 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

-      1/4  d'ob.  remb.  100  Ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  Ir 

1876.  4  %  remb.  500  l'r 

189-2.  -2  l/'2  %  reinli.    100  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 
1894-18962  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rcnibours    500  fr.. 

—  1/4  d'ob.   renil).   125  fr. 

1899,  Métro,  2   «X  r.  500  Ir. . 
—  1/2  d'ob  r.  1-25  fr. 

1901,  2   1  '2  %,  remb.  500  fr. 

—  —  1/5  dob.  r.  100 


1905. 


l     —    1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeau.v  1863  3  %  remb.  500  fr. 
L.von  1880  3  %  remJ).  100  tr. 

Egypte  -1  %  unifiée 

''emprunt  Espagnol  Extérieur   1  "/, 

—  Hongrois -1  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

t'aleurs  françaises  (Actionsj 

Banque  de  France 

Crédit  Inncier  5U0  fr.  tout  payé  . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  ir. . 
Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p.... 
Société  générale  500  fr.  -230  t.  p. 
Est,              500  tr.  tout  payé. 
Midi,                —                — 
Nord,               —                — 
Orléans,          —               — 
Ouest,             —               — 
P.-L.-M.       —               — 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  payé. . 
G'«  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain. 


du   i  au 

0  mars. 

1 

- — 

Plus  haut. 

Plus  bas. 

97. 6U 

97.10 

08.25 

98.05 

lo'i.OO 

462.00 

53s. UO 

533.00 

5-28.00 

521.50 

405.00 

404.00 

105.75 

105.00 

5.2.00 

511 .15 

512.50 

540 . 00 

368.75 

306 . uO 

99.00 

97.50 

367.. 50 

366 . 25 

98.00 

97.50 

4-:i;.oo 

424.00 

111,50 

111.00 

111.25 

406.00 

107.00 

106.00 

4,17.00 

435.00 

88.75 

88.00 

387.00 

382.00 

92. -25 

92.00 

406.75 

405.00 

509. UO 

506.00 

105.50 

104.50 

lui. -25 

1 00 . 65 

9  S.  60 

91.15 

91.95 

94.. SO 

102.70 

102.60 

61.85 

61.40 

.   81. Où 

83.35 

4UO.0O 

41,!5,00 

709.00 

707.00 

680.00 

680.00 

1194.00 

1188.00 

667.00 

661..00 

955,00 

952.00 

1121.00 

1118.00 

1780.00 

1777.00 

141». 00 

1396.00 

8J9.00 

835.00 

1381.00 

1377.00 

212.00 

238.00 

202.00 

185.00 

935.00 

935.00 

4160.00 

4440.00 

235.00 

230.00 

500.00 

497.00 

Coi 

rs 

(lu 

Il  mars 

97 

67 

98.07 

463 . 50 

533 

50 

526 

00 

406 

00 

105 

75 

543 

00 

5 13 

00 

368 

75 

99 

50 

368 

OÙ 

98 

00 

425 

00 

111 

00 

407 

00 

107 

00 

437 

00 

88 

75 

385 

00 

92 

50 

406 

25 

506 

25 

105.00 

104 

00 

94 

25 

99.25 

102 

65 

68 

10 

83.90 

1 1 10 

00 

710 

00 

670 

00 

118-! 

00 

667 

00 

954 

00 

11-23.00 

1778.00 

1401 

.00 

840.00 

1380.00 

236 

00 

188.00 

911 

.00 

4140 

.00 

235 

.1.0 

497 

Ou 

Valeurs  françaises 

(Ohligations.) 

I  Foni*.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

I       —  1883  (s.  L)  3  %  r.  ôOOfr. 

—  1885, 2.60%  500  r  500  tr. 

—  1895. -2.80  %remb.500f. 

—  1903.  3  %  remb.  500  fr. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  lS9i  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60  %  remb.  500 fr. 

—  18992.60%  remb.  500 tr. 

—  19(16.  3  %  tout  payé... 
Bons  ù  lots  1887 "..... 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  tr.      %  remb  650  fr 

—  3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv. 
Mi'ii         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
iN'onl        3  %  remb.  500  francs 

—  3  Vo  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500fr 

—  3  %  nouv.         — ■ 
Ariennes  3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma        —  — 
Est-AlgôTieu          —            — 

\   Ouest- Algérien     —  — 


Onmibus  de  Parts  4  %  remb.  500 
C'e  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
TraDeatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Mtiasageîios  m^irit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  ohlig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3-=  s.  r.  1000  fr. 


du  4  au 

10  iiKir^. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

505 . 00 

501,00 

4-26.50 

4-25.00 

464.00 

162.00 

466.00 

463.00 

492.00 

191.00 

473,00 

469.00 

501,00 

198.00 

103,00 

399.00 

417,  0:j 

415.00 

457,75 

451.00 

489,00 

.88.00 

71.50 

70.00 

71.00 

70.00 

655.00 

653,00 

436.50 

135.50 

430.50 

429.50 

430 . oO 

4-28.50 

431.00 

433.50 

446,00 

415.00 

■155,00 

4-53.00 

434  50 

133.00 

435.00 

431.50 

42  7.. 50 

4-25.50 

430.00 

429.00 

4.i3.00 

433.00 

•139.50 

4.37.00 

431.00 

1-28.. 50 

4-28 .  50 

1-26.00 

427.00 

4-25.00 

428.50 

4-27.  OO 

503.00 

498.00 

393.50 

3S9.00 

595.00 

598.00 

.392.00 

378.00 

4-28.00 

422.00 

110.75 

109.00 

110.50 

110.50 

CuurB 
du 
1 1  mars 
501.00 
4-2n.5o 
461.00 
465 . 00 
1'  1.00 
471.50 
505  00 
401.00 
415.00 
4:^4.00 
489.25 
70.50 
70.50 


655.00 

tjD.OO 

430.00 

4-29.75 

43i.00 

417.50 

4:i5.00 

435.00 

435.00 

425.50 

4-28.00 

434.00 

439.50 

1.32.00 

4-27.75 

4-25.00 

422.50 

197. Où 
398.50 
590.00 
380.50 
42-2.00 
110.50 
UO.OO 


Le  gérant  responsable  :  BnuaGL-iGNuN. 
Paris.  —  L.  Maretheu-^,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Légion  d'honneur;  décoi-ations  conférûes  i  l'occasion  des  expositions  internationales  de  Milan,  Dusseldor 
et  Mannlieim.  —  Discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'impôt  sur  le  revenu;  articles  7,  S  et  9;  proposition 
de  MM.  Bounevay  et  Fernand  David  concernant  les  plantations  de  bois  ;  amendements  de  M.  Moasscrvin 


Légion  d'honneur. 

A  l'occasion  des  exposilions  internatio- 
nales de  Milan,  Dusseldorf  et  Mannheim.  pat- 
décrets  en  date  des  11  et  14  mars  1908,  ren- 
dus sur  la  proposition  du  ministre  de  IWgri- 
cullure,  ont  été  promues  ou  nommées  dans 
l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur  les 
personnes  ci-après  désignées  : 

Au  tirade  d'officier. 
MM. 

Bardin  (I''rédéric),    propriétaire    éleveur,    maire 

de  Chevenon  (Nièvre). 

Nombreuses  et  premières  récompenses  pour  son 
élevage  dans  les  expositions  et  concours  agricoles. 
Lauréat  de  l'exposition  de  Milan  où  il  a  obtenu  un 
grand  prix  d'honneur,  2  grands  prix,  i  diplômes 
d'honneur  et  '  médailles  d'or  pour  ses  animaux  de 
l'espèce  bovine.  Chevalier  du  28  décembre  1SS8. 

IJndet  (Aimé-Léon-Gaston),  professeur  à  l'Insti- 
tut national  agrouomique. 

Auteur  de  publications  et  de  nombreux  travaux 
sur  la  technologie  agricole.  Président  du  comité  de 
la  classe  3"  et  membre  du  jury  international  à  l'ex- 
position de  Milan.  Chevalier  du  5  février  1897. 

Loiseau  (Jules- Victor  -  Léon),  arboriculleur, 
maire  de  Montreuil-sous-Bois  (Seine). 
Vice- président  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture. Président  de  la  Société  régionale  d'horticulture 
de  Montreud.  Membre  du  Jury  et  organisateur  des 
expositions  collectives  de  la  région  de  Montreuil, 
qui  ont  obtenu  les  plus  hautes  ré  compenses,  dont 
un  piemier  grand  prix  d'honneur  aux  exposilions  de 
Dusseldorf  et  de  Mannheim.  Chevalier  du  22  juil- 
let VJOl. 

Senet  (Adrien-Bruno),  ingénieur  constructeur 
de  machines  agricoles  à  Nogent-le-Rotrou 
(Eure-et-Loir). 

Ancien  président  de  la  chambre  syndicale  des 
constructeurs  de  machines  agricoles.  Nombreuses 
récompeuses  dans  les  expositions  fram.-aises  et 
étrangères.  Exposant  hors  concours.  Président  du 
comité  de  la  classe  33.  Membre  du  jury  à  l'expo-i- 
tion  internationale  de  Milan.  Chevalier  du  17  août 
1900. 

Vacherot  (Jules-François-.Joseph),  jardinier  prin- 
cipal de  la  ville  de  Paris  à  Boulogne-sur- 
Seine. 

Vice-président  de  la  société  nationale  d'horticul- 
ture. Président  du  condté  de  la  classe  46  et 
membre  du  jury  international  à  l'exposition  de 
Milan.  Membre  des  comités  d'organisation  des 
expositions  internationales  de  Dusseldorf  et  de 
Mannheim.  Chevalier  du  12  avril  1900. 


MM. 


Au  grade  de  clievalicr. 


Aveline  (Charles-Paul),  propriétaire  agriculteur 
et  éleveur  à  la  Croclietière,  commune  de  Ver- 
lières  (Orne). 

A  puissamment  contribué  à  l'amélioration  de  la 
race  percheronne  et  à  l'exportation  de  ces  animaux 
en  Amérique.  Lauréat  et  membre  du  jury  de  divers 
concours.  Exposant  des  concours  de  zootechnie  à 
l'exposition  internationale  de  Milan  oii  il  a  obtenu 
plusieurs  récompenses  dont  un  grand  prix  d'hon- 
neur pour  ses  animaux  de  l'espèce  chevaline  ;  27  ans 
de  pratique. 

Berge  (René),  propriétaire  agriculteur  à  Saint- 
Maurice-d'Etelan  (Seine-Inférieure). 
Conseiller  général  et  maire.  Ingénieur  civil  des 
mines  :  direction  d'une  ferme  modèle  importante. 
Expériences  sur  la  vulgarisation  des  procédés  cul- 
turaux.  Lauréat  de  nombreux  concours  et  exposi- 
tions. Exposant  hors  concours.  Vice-président  de 
la  classe  o8  et  membre  du  jury  international  à 
l'exposition  de  Milan  ;  plus  de  20  ans  de  pratique 
agricole. 

Buisson  (  Jules-Maximilien  ),  mandataire  aux 
halles  centrales  (fruits  et  primeurs)  à  Paris. 
Secrétaire  général  du  syndicat  des  primeuristes 
français.  Président  du  syndicat  des  mandataires  à 
la  vente  en  gros  des  fruits  et  légumes.  Directeur 
de  la  caisse  de  crédit  mutuel  des  maraîchers  de 
la  Seine.  Membre  du  jury  aux  expositions  de  Dus- 
seldorf et  de  Mannheim,  Délégué  à  ces  deux  expo- 
sitions pour  l'organisation  des  concours  tempo- 
raires. Prix  d'honneur  de  collaborateur  à  Dussel- 
dorf; plus  de  2a  ans  de  pratique  et  de  services 
militaires. 

Crapotte  (Henri),  propriétaire  viticulteur,  maire 
de  Conflans-Sainte-Honorine  (Seine-et-Oise). 
Président  fondateur  du  Syndicat  agricole  et  hor- 
ticole de  Conflans.  Président  du  Comité  d'arboricul- 
ture fruitière  à  la  Société  nationale  d'horticulture. 
Membre  du  jury  et  lauréat  (prix  d'honneur,  grands 
prix  et  médailles  d'or)  à  diverses  expositions, 
1"  prix  à  l'exposition  internationale  de  Dusseldorf; 
22  ans  de  pratique. 

Dard  (Louis-Denis),    constructeur  mécanicien   à 

Paris. 

Lauréat  de  nombreuses  expositions  françaises 
et  étrangères.  Lauréat  (médaille  d'or)  de  l'exposi- 
tion de  Saint-Louis.  Membre  des  comités  d'admis- 
sion et  lauréat  (grand  prix)  à  l'exposition  de  Liège 
a  obtenu  un  grand  prix  à  l'exposition  de  .Milan;  plus 
de  45  ans  de  pratique. 

Decharme  i  Jean-Marie),  chef,  du  service  du 
crédit  mutuel  et  de  la  coopération  agricoles 
au  ministère  de  r.^griculture.; 


19  .Mars  190S. 


1-2. 


To;;b  I. 


li. 
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13  ans  de  services.  Titres  exceptionnels  :  services 
importants  rendus  dans  les  expositions  étrangères. 
Chargé  de  mission  et  secrétaire  de  la  section  fran- 
çaise à  l'exposition  de  Vienne.  Vice-prédent  des  co- 
mités d'admission  (classes  3S  et  1041  à  l'exposition 
de  Liège.  Vice-président  des  comités  d'admission  et 
chargé  de  mission  à  l'oxposition  de  Milan.  Créateur 
du  service  du  crédit  agricole,  qui  a  obtenu  deux 
grands  prix  à  l'exposition  de  Milau. 

Dornic  (Pierre'),  directeur  de  la  station  et  de 
l'école  d'industrie  laitière  de  Suruères  (Cha- 
rente-Inférieure). 

Ingénieur  agronome.  Inventeur  d'appareils  utilisés 
par  les  industries  fromagére  et  beurriére.  Auteur 
de  plusieurs  publications  sur  la  laiterie.  Organi- 
sateur de  l'exposition  collective  des  laiteries  coo- 
pératives des  Charentes  et  du  Poitou  qui  a|  obtenu 
un  grand  prix.  Ra|)porteur  du  Comité  de  la  classe 
40  et  membre  du  jury  des  concours  de  laiterie  à 
l'exposition  internalionale  de  Milan  ;  20  ans  de  ser- 
vices. 

Dupont    (Louis-Jean),    né:;ociant  en   beurres    à 

Isiguy  (Calvados). 

Fondateur  directeur  de  la  Société  coopérative  des 
fermiers  d'isiguy.  Lauréat  et  membre  du  jury  de 
nombi'euses  expositions  ;  Paris  18S'J  et  190U,  Hanoï, 
Saint-Louis  et  Liège  (grand  prix).  Vice-président  de 
la  classe  40  et  membre  du  jury  des  concours  tem- 
poraires â  l'exposition  internationale  de  Milan;  plus 
ne  30  ans  de  pratique. 

Guillaume  (Henri-Cliarles-Bernard-,  architecte  à 

Paris. 

Architecte  de  divers  monuments  élevés  à  Paris. 
Chargé  de  l'édilicatiou  des  palais  et  de  l'instalh.tion 
et  la  décoration  agricole  et  horticole  française  au.x 
expositions  de  Saint-Louis,  Liège  et  Milan;  20  ans 
de  pratique. 

Lang  (Raphaël),   négociant    à    Francfort-sur-le- 

Mein. 

Conseiller  du  commerce  extérieur.  Délégué  de 
l'Algérie  à  Francfort-sur-le-Mein.  Attaché  commer- 
cial au  consulat  général  de  France.  Création  de  nom- 
breux débouchés  en  Allemagne  jiour  les  produits 
agricoles  et  viticoles  algériens.  Titres  e.xceptionnels: 
a  puissamment  contribué  à  l'oi'ganisation  et  au  suc- 
cès des  se(- lions  françaises  à  l'exposition  internatin- 
uale  de  Mannheim. 

Lecûinte  (Amédée-Charles),  horticulteur  pépi- 
niériste à  l.ouvecieunes  (Seine-et-Oise'. 
Dirige  une  importante  exploitation  horticole.  Lau- 
réat de  nombreux  concours  et  expositions,  notam- 
ment Paris  18S9  et  1900, Milan  et  Liège  (grandsprix). 
A  obtenu  plusieurs  premiers  prix  à  l'exposition  de 
DUsseldorf  (concours  temporaires)  et  1  prix  d'hon- 
neur, j  diplômes  d'honneur,  1  premier  et  4  seconds 
prix  à  l'exposition  de  Mannheim  ;  plus  de  30  ans 
de  pratique  horticole. 

Lefebvre-.Vlbarel  (Gaston-Etienue-Jules),  ingé- 
nieur-constructeur de  machines  agricoles  à 
Rantigny  (Oise). 

Vice-président  de  la  chambre  syndicale  des  cons- 
tructeurs de  machines  agiicoles  de  France.  Lauréat 
(nombreux  grands  prix)  et  membre  du  jury  de 
diverses  expositions  françaises  et  étrangères.  Secré- 
taire de  la  classe  35.  Exposant  hors  concours  et 
membre  du  jury  international  à  l'exposition  de  Mi- 
an;  20  ans  de  pratique. 


Lévi  (Louis-Emile),  industriel,  fabricant  de  toiles 
métalliques  pour  les  beurres  ;i  Paris. 
Conseiller  du  commerce  extérieur  de  la  France: 
création  de  nombreux  comptoirs  de  vente  à  l'étran- 
ger pour  les  tissus  de  soie  et  de  coton  français.  Mem- 
bre des  comités  d'admission  et  d'installation  et  lau- 
réat de  diverses  expositions.  .\  obtenu  une  médaille 
d'or  àl'exposition  internationale  de  .Milan  (classe 36); 
30  ans  de  pratique. 

Nomblot-nrunean  ((;harles- Alfred),  horticulleur 

à  Hourg-la-Reine  (Seine). 

Secrétaire  général  adjoint  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France.  Lauréat  de  la  prime 
d'honneur  de  l'horticulture  du  département  de  la 
Seine  eu  190G.  Nombreures  et  hautes  récompenses 
dans  les  expositions  :  Paris  1900  ;2  grands  prix) 
Saint-Pétersbourg  (grand  diplôme  d'honneur).  Secré- 
taire trésorier  (classe  45)  et  lauréat  (grands  prix)  à 
Liège,  à  Saint-Louis  et  à  Milan.  Membre  du  jury  à 
l'exposition  internationale  de  .Mannheim;  21  ans  de 
pratique  hoiticole  et  -i  ans  de  services  militaires. 

Pécard-Mabille  (Auguste-Achille),  ingénieur  cons- 
tructeur de  machines  agricoles  à  Amboise 
(Indre-et-Loire). 

Importantes  créations  et  perfectionnement  clu  ma- 
tériel vinicole.  Membre  du  jury  dans  les  concours  et 
expositions  agricoles.  Directeur  technique  et  associé 
de  la  maison  Mabille  frères,  fabricants  de  pres- 
soirs, qui  a  obtenu  de  nombreuses  et  hautes  récom- 
penses dans  les  concours  et  expositions,  dont  un 
grand  prix  à  l'exposition  internationale  de  Milan. 
Classe  3('  ;  30  ans  de  pralii|ue. 

Pinguet-tiuindon  (Eugène-François),  propriétaire 
pépiniériste  à  la  Tranchée,  commune  de  Sainl- 
Symphorien  (Indre-et-Loire). 
Président  du  syndicat  horticole  de  Touraine.  Se- 
crétaire général  de  la  société  d'horticulture  de  Tom-s  : 
auteur  d  éludes   d'horticulture   comparfc   dans,diiré- 
reuts  Etats  de   l'Europe  et  de   l'Afrique.  Lauréat  de 
nombreuses     expositions  françaises   et    étrangères. 
A  obtenu  un  grand  prix  à  l'exposition  internationale 
de  Mibtn  ;  3  premiers  prix  et  1  médaille  d'argent  à 
l'exposition   de    Dusseldorf  et   2   premiers    prix    à 
l'exposition  de  Mannheim  ;  plus  de  25  ans  de  pratique 
horticole. 

Rachet  (Georges),  négociant  en  bois  des  lies  à 
Paris.  Conseiller  du  commerce  e.\lérieur. 
Expert  en  douane.  Syndic  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  bois  des  iles.  Membre  des  comités  d'ad- 
mission. Président  de  classe.  Lauréat  et  membre 
du  jury  de  diverses  expositions.  Exposant  hors  con- 
cours, [président  des  classes  49  et  50  et  membre  du 
jury  international  à  l'exposition  de  Milan;  20  ans 
de  pratique,  1  an  de  service  militaire. 

Salon  (René-Etienne)',    viticulteur   à    Thomery 

(Seine-et-Marne) . 

Conseiller  du  commerce  extérieur.  Président  de  la 
caisse  de  crédit  mutuel  agricole  du  canton  de  Mo- 
ret.  Auteur  de  nombreuses  conférences  et  brochures 
sur  les  questions  agricoles  et  viticoles  ;  plus  de 
15  ans  de  pratique.  Titre  exceptionnels  :  dirige  de- 
puis 15  années  la  maison  Salomon  et  lils.  qui  a  ob- 
tenu de  nombreuses  et  hautes  récompenses  dans  les 
expositions  françaises  et  étrangères;  dont  i  grand 
prix  à  l'exposition  de  Milan  iclasse  361;  5  premiers 
prix  et  2  seconds  prix  à  l'exposition  de  Dusseldorf. 
Membre  du  jury  à  l'exposition  internationale  de 
Mannheim. 
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A'oifellier  (Henri),  aviculteur  et  publiciste  à  Paris. 
Vice-présiilent  de  la  Chambre  syndicale  des  cons- 
ructeurs  de  machines  agricoles  et  de  la  société  des 
aviculteurs  français  :  auteur  de  nombreux  articles 
et  publications  sur  l'aviculture.  Lauréat  de  divers 
concours.  Secrétaire-trésorier  de  la  classe  37.|Meiubre 
du  jury  international  et  organisateur  des  concours 
spéciau.x  d'aviculture  à  l'exposition  internationale  de 
Milan  ;  32  ans  de  pratique. 

Sur  le  rapport  du  minisire  du  Commerce, 
M.  Bruant  (François-Georges-Léon  ,  horticul- 
teur à  Poitiers,  a  été  nommé  ol'licier  de  la 
Légion  d'honneur  à  Foccasion  des  expositions 
internationales. 

L  impôt  sur  le  revenu. 
La   Chambre     des   députés   a     adopté    la 
semaine  dernière   les   articles    suivants   du 
projet  de  loi  relatif  à  l'impôt  sur  le  revenu  : 

Art.  7.  —  L'impôt  sur  le  revenu  des  pro- 
priétés bâties  est  établi  conformément  aux  dis- 
positions des  lois  des  8  août  1885  (art.  35), 
■8  août  1890,  13  juillet  1900  (art.  2)  et  1 2  avril  1006, 
en  tant  qu'elles  visent  [la  contributijn  foncière. 

Il  porte  sur  toutes  les  propriétés  bâties  à 
l'exception  de  celles  qui  remplissent  la  triple 
condition  :  ,1°  d'appartenir  à  l'Etat,  aux  dépar- 
tements, aux  communes  ou  aux  établissements 
publics  ;  2°  d'être  affectées  à  un  service  d'utililé 
-générale  ;  3°  d'êlre  improductives  de  revenus. 

Lorsque,  par  application  des  dispositions  de 
la  loi  du  8  août  1890,  il  y  aura  lieu  de  procéder 
à  la  révision  des  évaluations  de  la  propriété 
bâtie,  le  contrôleur  efl'ectuera  ce  travail  avec 
l'assistance  du  maire,  du  percepteur  et  de  cinq 
propriétaires  fonciers,  dont  au  moins  deux 
forains,  désignés  par  le  préfet  qui  les  choisit 
sur  une  liste  de  dix  noms  proposés  par  le  Con- 
seil municipal. 

Art.  8.  —  Sont  imposables  dans  la  i.'  caté- 
4;orie  toutes  les  propriétés  non  bâties  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  conditions 
prévues,  pour  les  propriétés  bâties,  au  deuxième 
paragraphe  de  l'article  précédent. 

Art.  9.  —  L'impôt  est  établi  au  nom  des  pro- 
priétaires dans  les  communes  où  sont  situées  les 
propriétés  imposables.  Il  est  calculé  sur  la  valeur 
locative  réelle  de  ces  propriétés,  évaluée  comme 
il  est  indiqué  à  l'art.  3  de  la  loi  du  31  décem- 
bre 1907,  déduction  faite  du  cinquième  de  ladite 
valeur  locative. 

L'art.  8  abroge  implicitement  l'art.  226  du 
Code  forestier  qui  exempte  de  tout  impôt 
pendant  trente  ans  les  semis  et  les  plantations 
de  bois  elï'ectués  sur  le  sommet  et  le  pen- 
chant des  montagnes,  sur  les  dunes  et  dans 
les  landes;  11  abroge  également  les  disposi- 
tions de  l'art.  116  de  la  loi  du  3  frimaire 
an  VII,  remplacé  par  l'art.  3  de  la  loi  du 
29  mars  1897,  qui  exempte  des  trois  quarts  de 
l'impôt  foncier  les  plantations  efTectuéesdans 
les   autres  terrains.  Faut-il  faire  disparaître 


les  encouragements  donnés  ainsi  aux  reboise- 
ments, au  moment  où  tout  le  monde  recon- 
naît le  danger  que  fait  courir  au  pays  la 
disparition  des  forêts '.-'  Tel  n'est  pas  l'avis  de 
MM.  Bonnevay  et  Fernand  David  qui  ont 
présenté  un  art.  8  bis  conçu  en  ces  termes  : 

Art.  8  bia.  —  Sont  affranchis  de  l'impôt  sur  le 
revenu  pemlant  les  trente  premières  années  de 
la  plantation  ou  du  semis  : 

1°  Pour  la  totalité  de  l'impôt,  les  semis  et 
plantations  elTectués  sur  le  sommet  et  le  pen- 
chant des  montagnes,  sur  les  dunes  ou  dans  les 
landes. 

2°  Pour  les  trois  quarts  de  l'impôt,  les  semis 
et  plantations  en  terrains  ordinaires. 

Le  ministre  des  Finances  et  le  président 
de  la  Commission  de  législation  fiscale  se 
sont  opposés  à  l'adoption  de  cet  article  addi- 
tionnel, en  faisant  valoir  surtout  cet  argument 
qne  les  plantations  seront  complètement 
exemptées  de  l'impôt  tant  qu'elles  ne  donne- 
ront pas  de  revenu,  et  pour  beaucoup  d'entre 
elles  cette  exemption  se  prolongera  pendant 
une  trentaine  d'années.  Par  300  voix  contre 
233  la  Chambre  a  refusé  de  renvoyer  l'article 
additionnel  à  la  Commission,  ce  qui  équiva- 
lait au  rejet  de  cet  article.  Mais  elle  a  ren- 
voyé à  la  Commission  un  amendement  de 
M.  Théodore  Reinach  dont  voici  le  texte  : 

V  Les  plantations  et  semis  ellectués  avant  la 
promulgation  de  la  présente  loi  continueront  à 
jouir  de  l'exemption  totale  ou  partielle  d'impôt, 
garantie  par  les  lois  existantes  pour  une  durée 
de  trente  ans  à  partir  des  semis  ou  plantations.  <> 

Comme  l'a  fait  remarquer  très  justement 
M.  Reinach,  la  législation  nouvelle  ne  doit 
pas  modifier  la  partie  et  la  nature  de  l'enga- 
gement moral  pris  par  l'Etat  dans  le  passé. 

Néanmoins  la  Commission  n'a  voulu  admet- 
tre aucunedérogation  en  matière  d'impôt  sur 
le  revenu;  elle  a  demandé  l'ajournement  de 
l'article  8  bis  qui  a  été  prononcé  par  317  voix 
contre  197  ;  mais  la  Chambre  a  décidé  en 
même  temps  que  le  mode  d'évaluation  du 
revenu  des  bois  serait  fixé  par  un  règlement 
d'administration  publique  rendu  par  le  mi- 
nistère des  Finances  et  le  ministère  de  l'Agri- 
culture. 

M.  Monsservin  a  demandé  que  la  déduction 
de  la  valeur  locative  de  la  terre  indiquée  à 
l'article  9,  fut  fixée  au  quart  au  lieu  du  cin- 
quième, afin  de  tenir  compte  de  toutes  les 
charges  qui  grèvent  l'exploitation  du  [sol; 
mais  cette  proposition, appuyée  cependant  de 
raisons  très  justes,  n'a  pas  été  adoptée. 

Un  autre  amendement  àTarticle  9  présenté 
par  M.  de  Villebois-Mareuil  et  tendant  à 
n'imposer  le  revenu  des  vignobles  qu'après 
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déduction    d'un    tiers    a   été    repoussé   par 

289  voix  contre  214. 

Inventaire    des  domaines  forestiers  de  la  France. 

Dans  sa  séance  du  l.'î  mars,  la  Chambre  à 
adopté  sans  discussion  un  projet  de  résolu- 
tion déposé  par  M.  lîaudin  et  plusieurs  de  ses 
collègues,  d'après  lequel  le  Gouvernement 
est  invité  à  fournir  au  Parlement  : 

1°  Dans  le  courant  de  l'année  1908,  un  état 
des  dépenses  effectuées  en  application  de  la 
loi  du  i  avril  1882,  sur  la  restauration  et  la 
conservation  des  lorrains  en  montagne  avec 
l'indication  des  résultats  obtenus: 

2°  Dans  le  courant  de  l'année  1909  au  plus 
tard,  un  inveutnire  général  et  sommaire  des 
domaines  forestiers  de  la  France. 

Décret  relatif  à   l'application   de   la    loi    sur   les 

fraudes  en  ce  qui  concerne  les  graisses  et  huiles 

comestibles. 

Le  Journal  officiel  du  14  mars  a  publié  un 
décret  d'administration  i,ubli(|ue  en  date  du 
11  mars  —  reproduit  plus  loin,  page  370  — 
pour  l'exécution  de  la  loi  du  1"  août  l'.KK'i, 
sur  la  répression  des  fraudes,  en  ce  qui  con- 
cerne les  graisses  et  les  huiles  comestibles. 

Les  dispositions  de  ce  décret  relatives  à  la 
vente  des  saindoux  et  huiles  comestibles  sont 
immédiatement  applicables  ;  celles  qui  con- 
cernent les  étiquettes,  récipients,  emballages 
ne  seront  exécutoires  que  dans  le  délai  de 
trois  mois  à  dater  de  la  publication  du  dé- 
cret. 

Concours  général  agricole  de  Paris. 

Le  Concours  général  agricole  de  Paris 
battra  son  plein  quand  ce  numéro  parvien- 
dra entre  les  mains  de  nos  lecteurs. 

Les  déclarations  des  exposants  ont  été  plus 
nombreuses  cette  année  que  l'année  dernière 
et  la  galerie  des  Machines  abrite,  dans  la  sec- 
tion deslanimaiu  gras  :  200  tètes  de  bovidés, 
118  lots  :ou  bandes  de  moutons  et  brebis, 
96  têtes  d'espèce  porcine;  —  dans  la  section 
des  animaux  mproiiiiclcurs  :  près  de  1,000  tau- 
reaux, vaches  ou  génisses,  9U.>  lots  de  béliers 
et  brebis  et  117  verrats  ou  truies.  Il  n'y  a  pas 
moins  de  100  chiens  de  berger  et  de  i  ,560  lots 
d'animaux  de  basse-cour.  Le  concours  est 
placé  sous  la  direction  de  M.  de  Lapparent, 
inspecteur  général  de  l'Agriculture,  ce  qui 
■veut  Idire  que  son  organisation  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

Station  agronomique  de  la  Seine-Intérieure. 

Un  concours  sur  titres  est  ouvert  pour  la 
nomination  d'un  directeur  de  la  Station  agro- 
nomique de  la  Seine-Inférieure. 

Le»  candidats  à  cet  emploi  doivent  être  Fraii- 
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çais  ou  uiituralisés  Français,  être  âgés  de  vingt- 
cinq  ans  au  inoins  et  de  quarante  ans  au  plus, 
et  posséder  le  diplôme  de  l'Institut  national 
agronomique  ou  celui  des  écoles  nationales 
d'agriculture. 

Les  demandes  et  tous  les  documents  et  pièces 
devront  ètie  adressés  à  M.  le  préfet  de  la 
Seine-Inférieure  avant  le  t"  avril  1008,  délai  de 
rieueur. 

Le  traitement  du  directeur  de  la  Station 
agronomique  est  de  6,000  fr.  par  an.  Il  re- 
çoit, en  outre,  une  indemnité  annuelle  de 
logement  de  2,000  fr. 

Répression  des  fraudes. 

Dans  sa  dernière  assemblée  générale,  le 
Syndical  agricole  et  viticole  de  Villerest 
Loire),  sur  la  proposition  de  son  secrétaire 
général  M.  Charles  Chaize,  qui  est  aussi  se- 
crétaire de  l'Union  syndicale  de  défense  des 
intérêts  viticoles  de  l'arrondissement  de 
Hoanne,  a  émis  les  vceux  suivants  pour  la 
répression  des  fraudes  et  pour  faciliter  la 
vente  des  vins  : 

1"  Que  les  fraudeurs  soient  poursuivis  énergique- 
raent  pour  que  la  fraude  sur  les  virjs  disparaisse 
complètement  ;  que  l'administration  ne  transige 
en  aucun  cas  et  qu'elle  veuille  ne  pas  tenir 
compte  des  puissantes  protections  dont  savent 
s'entourer  les  fraudeurs  de  haute  marque; 

i"  Que  M.  le  ministre  de  la  Oiierre  ordonne, 
dans  toute  l'armée  française,  l'organisation  de 
coopératives  destinées  à  donner  du  vin  aux  sol- 
dats : 

,■!"  Considérant  que  la  question  des  transports 
est  une  question  importante  et  que  l'abaisse- 
ment des  tarifs  de  transport  faciliterait  l'expor- 
tation des  produits  de  la  vigne,  le  Syndicat  émet 
le  vœu  :  que  nos  représentants  fassent  le  néces- 
saire pour  olitenir  du  Parlement  la  revision  et 
la  diminution  des  prix  de  transport  pour  les 
vins  et  qu'on  outre,  le  retour  des  futailles  vides 
soit  gratuit. 

Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  l'Institut  national  agronomique. 

L'.\ssociation  des  anciens  élèves  de  l'Ins- 
titut national  agronomique,  16,  rue  Claude- 
Bernard,  Paris,  organise  le  samedi  21  mars 
1908,  à  la  salle  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  8,  rue  d'Athènes  à  Paris, 
une  grande  fête  au  bénéfice  de  sa  caisse  de 
secours,  à  laquelle  M.  le  président  du  Con- 
seil et  M.  le  ministre  de  l'.Xgriculture  ont 
promis  d'assister. 

X  8  heures  1/2,  concert  avec  le  concours 
des  principaux  artistes  des  théâtres  de  Paris 
—  A  11  heures  1/2,  bal  (orchestre  J.  Mêlé). 
A.  DE  Crhts. 
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DE  BOLKESJO  A  RJUKAN 

LES   V/M.LÉES  DU  VESTFJORD  ET  DE  L\  MAÂXA.   —  LE  RJUKAXFOS 


/  2  aoîil.  —  BolkesjO.  —  7  heures  du  malin  : 
lemps  superbe  :  l'air  est  absolument  calme  et 
bien  que  le  Iheruiomètre  n'accuse  que  10  de- 
grés, la  lempéralure  est  touL  à  fait  agréable. 
Assis  sur  la  terrasse  du  chalet,  je  contemple 
encore  une  fois  l'admirable  paysage  dont  il 
va  falloir  m'éloigner  dans  quelques  instants. 
Le  va  et  vient  des  hirondelles  en  quête  des 
provisions  de  la  journée  qu'elles  portent  à 
leurs  nids,  et,  sur  l'autre  rive  du  torrent,  le 
meuglement  lointain  des  vaches  des  gaards  qui 
font  face  au  chalet,  révèlent  seuls,  à  cette 
heure,  la  présence  d'êtres  vivants  dans  cette 
solitude  alpestre.  Tout  dort  dans  l'hôtel. 

Mon  cocher,  entêté  et  placide,  comme  beau- 
coup de  p:iysaas  norvégiens,  paraît-il,  se  dé- 
cide enfin  à  atteler  ses  deux  beaux  petits  che- 
vaux (race  des  fjords)  à  la  calèche  qui  va  me 
conduire  à  Tinoset.  Xous  partirons  avec  une 
lieure  de  relard,  mais  la  descente  sera  assez 
rapide  pour  que  je  puisse  arriver  de  bonne 
heure  à  Hjukanfos  ou  m'attend  M.  S.  Eyde, 
directeur  général  de  la  Société  norvégienne 
de  l'azote. 

La  route  de  BolkesjO  à  Tinoset,  petit 
groupe  de  quelques  habitations  situé  à  l'ex- 
trémité Sud  du  lac  Tinnsjo,  est  aussi  pitto- 
resque que  le  chemin  parcouru  hier  en 
venant  de  Kongsberg.  Torrents,  lacs,  prai- 
ries et  massifs  forestiers  se  succèdent  avec 
une  variété  infinie,  à  mesure  qu'on  descend 
les  terrasses,  dont  la  superposition  est  l'un 
des  caractères  si  général  de  l'orographie  noi-- 
végienue. 

Arrivé  à  II  iit-ures  à  Tinoset,  ,|e  prends 
place  dans  le  petit  paquebot  qui  fait  le  ser- 
vice du  lac  Tinnsjij  ^40  kilomètres  de  long),  et 
m'amène  vers  2  lieures  à  Fagerstrand,  à  l'em- 
bouchure de  la  Maana  ou  Maanelv  (1).  Tinoset 
et  Fagerstrand  sont  à  l'altitude  de  188  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  soit  à  près 
de  300  uièlres  au-dessous  de  Bolkesjr». 

A  Fagerstrand  commence  la  vallée  du 
Maanelv.  Une  trentaine  de  kilomètres  sépa- 
rent l'embouchure  du  fleuve  du  lac  Mosvand, 
dont  i!  forme  le  déversoir  à  l'altitude  de 
9Û0  mètres. 

Le  caractère  de  cette  admirable  vallée 
offre  à  chaque  pas  une  grande  ressemblance 


(1)  Eiv,    signiûe    lleave    ou    rivière.   Dal,  signifie 
vallée. 


avec  la  vallée  de  la  Reuss,  entre  Fuielen  el 
Goschenen.  La  variété  des  sites,  la  nature 
riante  de  la  partie  basse  de  la  vallée  couverte 
de  végétation,  qui  fait  place,  à  partir  de 
Rjukan,  aux  masses  rocheuses,  à  parois 
abruptes,  à  travers  lesquelles  le  torrent  s'est 
ouvert  un  passage,  évoquent  à  tout  instant 
le  souvenir  de  la  route  du  Gothard.  C'est 
dans  cette  région  mouvementée  que  s'exécu- 
tent les  gigantesques  travaux  de  captation 
du  torrent,  en  vue  de  la  création  de  la  grande 
fabrique  de  nitrate  de  Saaheim. 

La  route,  en  lacets,  de  Fagerstrand  à 
Rjukan  est  raide  et,  comme  la  plupart  des 
chemins  norvégiens,  médiocrement  entre- 
tenus; mais,  grâce  à  la  vigueur  de  l'attelage 
que  M.  Eyde  a  eu  l'aimable  attention  d'en- 
voyer à  ma  rencontre,  je  franchis  en  moins 
de  trois  heures  la  distance  de  Fagerstrand  à 
Rjukan  {-2o  kilomètres,  à  l'altitude  de  60U  mè- 
tres environ). 

En  parlant  de  Fagerstrand,  on  remonte  le 
beau  Vestfjorddal  sur  la  rive  gauche  de  la 
Maana.  A  droite  s'ouvre  la  vallée  de  llaake. 
Bientôt  se  dresse  devant  nous  l'énormeGausta 
au  front  neigeux,  d'un  magnifique  aspect.  La 
roule  continue  a  monter  en  serpentant,  et 
l'on  atteint, au  bout  d'une  heure,  Fosso  où 
une  Société  a  construit  en  1897  une  vaste  et 
belle  maison  en  bois,  la  Itjukan  Twislhôii'l , 
piaulé,  dans  celle  solilude,  à  cent  mètres  en- 
viron de  la  célèbre  cascade  Rjukanfos.  L'é- 
norme masse  d'eau  du  Maanelv  se  précipite  là 
d'une  hauteur  de  5103  mètres,  perpendiculai- 
rement entre  deux  parois  de  rochers  où  le 
torrent  s'est  frayé  un  passage.  L'eau  pul- 
vérisée par  cette  colossale  cascade  semble, 
de  loin,  une  épaisse  fumée,  ce  qui  a  valu,  ii 
celle  chute, le  nom  de  Cascade  fumante.' ie 
ne  connais  de  comparable  en  beauté  à 
Rjukanfos  que  la  chute  de  l'Aar  à  la  Man- 
dée k. 

A  l'admiration  qui  m'immobilise  en  face 
de  ce  spectacle  grandiose,  se  mêle  un  senti- 
ment de  tristesse  réelle  à  la  pensée  que  dans 
quelques  mois,  tranformée  en  force  élec- 
trique, cette  merveille  du  Telemarken  aura 
disparu  et  n'existera  plus  qu'à  l'étal  de  sou- 
venir. Toute  médaille,  hélas  !  à  son  revers  ; 
force  est  de  pardonner  au  génie  de  l'homme 
qui  sacrifie,  à  la  réalisation  d'une  grande 
idée,  un  spectacle  qui  charmait  les  yeux. 
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J'étais  plongé  dans  celte  méditation  mélan- 
colique, lorsqu'un  appel  joyeux  me  lit  Forlii- 
de  ma  contemplalion.- C'était  la  voix  cordiale 
de  M.  S  Eyde,  venu  au  devant  de  moi  pour 
me  faire  les  honneurs  du  domaine  de  son 
inlassable  activité. 

En  face  de  ce  gouffre  béant,  il  me  mon  lie 
le  point  d'où,  suspendu  à  une  corde,  il  de'^- 
cendit  il  y  a  deux  ans,  Jusqu'au  fond  ib' 
l'abime  pour  en  mesurer  la  profondeur  cl 
en  sonder  les  parois.  Jusque-là,  on  n'avait  sur 
la  hauteur  de  la  chute,  et,  par  conséqueul, 
sur  l'un  des  éléments  de  détermination  de  sa 
puissance,  que  de  vagues  indications.  Il 
importait  donc  d'être  renseigné  exactempul 
à  ce  sujet.  M.  Eyde  me  fait  la  descriptinn  (b- 
celle  périlleuse  descente  le  long  d'une  cordi- 
fixée  seulement  par  le  haut,  afin  de  permettre 
en  cours  de  roule,  les  déviations  nécessaires 
pour  éviter  d'être  atteint  par  la  chute  des 
pierres  se  détachant  des  parois  ;  c'est  à 
donner  le  frisson,  et  j'éprouve  un  véritable 
plaisir  à  sentir  la  terre  ferme  sous  mes  pied-;. 

La  poussière  du  Rjukanfos,  éclairée  par  les 
rayons  obliques  du  soleil,  s'irise  des  cou- 
leurs de  l'arc-en-ciel  ;  le  matin  surtout,  la 
formation,  incessamment  renouvelée,  de  ces 
prismes  vaporeux,  est  d'un-merveilleux  eil'cl. 

J'ai  laissé  la  voiture  retourner  à  l'bôlcl 
que  nous  regagnerons  à  pied.  Chemin  fai- 
sant, M.  Eyde  m'expose  le  plan  des  travaux 
commencés  depuis  plusieurs  mois  pour  le 
transport  de  l'eau,  captée  au  sommet  de  la 
vallée  à  la  sortie  du  lac  Miisvand,  que  j'iiai 
voir  demain  II  me  montre,  de  l'autre  côlé  de 
la  vallée  du  Maanelv,  l'entrée  des  tunnels 
qu'en  deux  points,  sur  des  longueurs  de  4  à 
5  kilomètres,  l'eau  traversera  pour  descendre 
jusqu'aux  stations  de  force  de  Vemork  et  de 
Saaheim.  Sur  le  liane  de  la  montagne,  dans 


le  voisinage  di'S  limiii'ls,  on  a  conslniil  des 
m  lisons  pour  le  nombreux  pin'Siiiiin'l  murii-r 
employé  à  ces  ruib's  li'avaux.  .Nous  devi-^on-; 
ainsi,  su i  va  ni  la  niiili>  cpii  uiène  à  l'o-sii.  .\  un 
momeiii,  dniifu'.  uhik  p  s^ons  snus  un  arc  de 
li'iniriiilii'  riistiqiif.  iiirnii'  clc  biMUrliages  au- 
jMiird'lini  Ib^  i-is.  I.r  (loiliquo  a  (Mê  éb'vé,  il 
v  :\  (]ii('li[ni's  seiniiiii's,  en  l'IiiMiniMii-  du  roi 
de  Siam.  venu  avec  son  lils,  visiler  Ujukan, 
.iprès  son  séjour  aux  us  nés  de  Nolodtlen  qui 
l'avaii'nt  viv 'inen!  iiiti'ressé. 

Il  e-l  ^i\  beures  lorsque  nous  ai-rivons  au 
Turisllirilel,  oii  M.  Eyde  allait  m'olfrir.  pen- 
dant deux  jours,  une  hospitalité  que  l'Ecosse 
pnuiT.iit  lui  envier.  Au  diner  je  fais  la 
(■onnai>sance  des  ingénieurs  distingués,  qui, 
sous  les  ordres  de  M.  Eyde,  dirigent  l'exécu- 
tion di's  travaux  rendu*  particulièrement 
difficiles  et  souvent  très  pénibles  par  le  ré- 
gime accidenté  des  lianes  de  la  vallée  et  les 
rigue  irs  du  i-limnl  pendant  dix  mois  de  l'an- 
née. 

Après  les  skaal  traditionnels  échangés  au 
courant  du  repas,  nous  vidons  quelques 
coupes  de  Cliam]iai;ne  à  nos  santi's  respec- 
tives et  au  succès  de  la  grande  entreprise  de 
Ujukan. 

La  soin'v  s'achève  sur  la  terrasse  de 
rib'itel  :  l'air  es!  si  calme  et  la  température 
si  agréable,  bien  (pie  le  lliermomèire 
marque  8"  seulement,  que  noire  entretien 
sur  la  grande  entreprise  se  prolonge  jusqu'à 
niinuil  >ans  que  nous  nous  en  doutions 

M.  Eydi'  (piittera  Ujukan  ù  o  heures  du  matin 
et  je  le  remercie  encore  de  l'amabilité  qu'il  a 
eue  de  relarder  son  départ  pour  l'Angleterre, 
en  vue  de  notre  rencontre  ici.  Nous  nous 
donnons  rendez-vous  à  Christiania  dans  une 
(|uinzaine  de  jours. 

L.     GliANDl'AU. 


LES  PROJETS  FIMA'CIERS 

ET    LES    CHARGES    FISCALES    AGRI CO  L  ES(I) 


Depuis  environ  quinze  ans,  la  législation 
sociale  a  eu  pour  objet  de  multiplier  les  œu- 
vres correspondant  kVassislaiicedes  malades, 
des  pauvres,  des  vieillards,  desjinfirmes.  La 
loi  de  1893  organise  l'assistance  médicale 
gratuite;  celle  de  190o  prévoit  l'assistance 
obligatoire  aux  vieillards,  aux  infirmes,  et 
aux  incurables  privés  de  ressources. 

Nous  ne  sommes,  en  ce  qui  nous  concerne, 

(i;  Voir  les  numéros  des  M  et  21  novembre  1907, 
30  janvier,  (J  et  20  lévrier  190.S. 


nullement  hostile  à  ces  préoccupations  de 
fraternité  efficace  et  de  dévouement  social. 
On  a  compris  depuis  bien  longtemps  l'uti- 
lité de  cotisemer  dos  forces  en  soignant  les 
malades  el  les  blessés,  en  secourant  les  mal- 
heureux que  la  misère  accablait  momenta- 
nément; on  a  compris  qu'il  existait  un  lien 
entre  le  vieillard  isolé  ou  abandonné,  et  la 
Société  qui  avait  pu  bénéficier  de  son  travail 
passé,  de  son  dévouement  à  des  enfants,  con- 
tribuant par  leur  labeur  à  la  force  de  la  na- 
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lion  el  au  (lé\eloppement  de  la  foi-tum.'  ;j;éné- 
rale. 

Il  Y  a  soixaiile-qualro  ans,  un  des  m'am'.s 
esprits  dont  s'iionore  la  France  e\piimai(  la 
inr'iiie  p.^nsée  en  précisant  le  dexoii'  di'  la 
collec!ivité  à  rég.ird  des  niallieiireux. 

"  Une  S(jciélé  qui  se  nuire  dans  siin 
égoïsme,  qui  s'en  rapporte  de  [uni  à  r(''goisnie, 
qui  se  désinlére.^se  de  la  vie  des  dirnieis  de 
ses  ciloyens,  qui  gloriiie  l'axiome  du  rliticoi 
clirz  soi,  cli'iatn  pour  soi;  (jui  dit  :  Mourez! 
là  où  la  nature  dit  :  Je  dui»  vivi-e!  une  So- 
ciété sans  entrailles,  sans  àiiie  el  sans  vertu, 
qui  appelle  ainsi  sur  ses  youverneinenis,  sur 
ses  cliefs,  sur  ses  législateurs,  sur  ses  riches, 
le  ressentiment,  !e  blasphème  et  le  désordre, 
cette  vena,'eance  des  masses;  une  société  à 
qui  l'on  tend  des  bi-as  sans  tiM\ail,  à  qiii  on 
demande  du  pain  tl  qui  laisse  atVanier  ses 
enfants,  une  telle  Société  n'est  ni  île  l'esprit, 
ni  de  la  date  de  ce  siècle.  Ce  n'est  ni  une  So- 
ciété de  chrétiens,  ni  une  Société  de  philo- 
sophes, ni  une  Société  de  l'rer.'s;  ou  pliit('it, 
ce  n'est  pas  une  Société,  c'est  nue  avarice 
civilisée  !  » 

Ces  très  noliies  paroles  doiviod  l'dre  approu- 
vées, mais,  il  convient  seulenuMit  de  ne  pas 
laur  donner  une  portée  qu'elles  n'avaient 
nullement  et  de  ne  pas  dépasser  le  but 
marqué. 

L'Assistance  est  un  devoir,  mais  les  do 
penses  qu'elles  nécessite  ne  doivent  pa- 
s'élever  assez  haut  pour  devenir  une  charge 
intolérable,  pour  accabler  le  contribuable, 
réduire  ses  épargnes,  et  par  conséquent  pour 
nuire  au  développement  de  la  richesse  qui 
est,  après  tout,  la  meilleure  u'uvre  de  soli- 
darité et  de  progrès  social. 

Il  faut  une  mesure  à  toute  largesse,  même 
aux  largesses  do  la  bienfaisance  publique. 

Il  ne  faut,  en  même  tenq^s,  ni  risquer  d'af- 
faiblir l'esprit  de  prévoyance  personnelle,  eu 
lui  substituant  l'indifférence  tranquille  de 
rassisié  ûhliijatoire  se  reposant  sur  la  Société 
du  soin  d'assurer  sa  vie  et  sa  guérison,  ni 
alfaiblir  l'esprit  de  famille  qui  commande  aux 
enfants  comme  aux  parents  de  s'assister  mu- 
tuellement, la  famille  étant  la  première  et  la 
plus  précieuse  de  toutes  les  institutions  de 
solidarité  sociale:  celle  que  rien  ne  remplace, 
parce  qu'elle  a  pour  base  deux  sentiments 
très  nobles  el  très  forts,  la  reconnaissance  et 
l'affection. 

11  ne  faut  pas  davantage  que  l'intervention 
de  l'Etal  nuise  à  la  création  ou  au  développe- 
ment des  onivres  d'initiative  privée,  el  d'as- 
sociation libre  qui  sont  infiniment  plus  va- 
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riées,  plus  efficaces  et  plus  moralisantes  que 
les  institutions  d'Etat. 

Nous  ne  savons  pas  encore  1res  jjien  ce  que 
pourra coùterl'application  delà  loi  de  11»05(1) 
lorsque  son  fonctionnement  sera  normal  et 
r.'gulier.  En  revanche,  l'asssistance  médi- 
cale prévue  par  la  loi  de  ISl).']  coulait  déjà 
plus  de  8  millions  ."iOO  mille  francs,  cinq  ou 
six  ans  après  son  vote;  dans  ce  total  les  dé- 
parlements figuraient  pour  une  contribution 
de  2,'100,000  fr. ,  et  les  communes  pour 
3,500,000  fr.  Or,  comme  la  plupart  des  cen- 
times additionnels  sont  ajoutés  soit  à  la  con- 
tribution foncière,  soit  ù  la  contribution  des 
portes  et  fenêtres  ou  à  l'impôt  mobilier,  il 
(  si  clair  que  la  propriété  rurale,  sans  compter 
les  cultivateurs  eux-mêmes,  ont  acquitté  une 
pari  très  notable,  plus  du  tiers  fort  probable- 
ment, de  ces  centimes  locaux. 

La  loi  de  11J0.5  sera  d'une  application  bien 
plus  coûteuse  encore,  cela  va  sans  dire,  et 
les  agriculteurs_oupropriétaires  supporteront, 
de  ce  fait,  une  charge  plus  grande  que  celle 
résultant  de  la  loi  de  18'.»:i.  La  dépense  totale 
est,  en  effet,  évaluée  à  70  mitions  de  francs 
pour  1908  !  (2) 

Ces  dépenses  nouvelles  sont,  cependant, 
bien  médiocres,  si  l'on  songe  à  celles  que 
pourra  imposer  aux  patrons  agi  icoles  la  loi 
>ur  les  retraites  ouvrières  dont  il  nous  reste 
à  parler. 

La  loi  sur  les  retraites  ouvrières. 

L'idée  qui  préside  à  cette  institution,  c'est 
la  préoccupation  d'assurer  à  tous  les  travail- 
leurs salariés,  le  mininum  nécessaire  à  la 
subsislance  dans  la  vieillesse,  à  60  ans  par 
exemple. 

On  estime  que  ce  niiniinum  indispensable 
à  l'existence,  s'élève  à  1  fr.  par  jour  ou  à 
360  fr.  par  an.  La  retraite  ainsi  iixée,  à  partir 
lie  60  ans,  serait  constituée  par  le  concours 
du  salarié,  du  patron,  de  l'Etat,  chacun  con- 
tribuant pour  un  tiers,  soil  pour  120  fr. 

L'Etal  fournirait  sa  part  contributive  par 
paiement  annuel  de  120  fr.  sur  eliaijue  re- 
traite acquise. 

Ouvriers  et  patrons  verseraient  annuelle- 
ment des  cotisations  égales,  de  telle  sorte, 
qu'après  avoir  versé  pendant  36  ans  (3),  de  24 
à  (10  ans,  l'ouvrier  ait  constitué  sa  retraite  de 
120  fr.,  pendant  que  le  patron  ou  les  patrons 
chez  lesquels  il  a  successivement  servi  ayant 

1)  On  évalue  la  dépense  à  70  millions  pour  1908. 
(21  Rapport  de  .\L  Cuvinot,  sénateur.  liiOS. 
(3;  Trente    ans,  d'après    le    projet    adopté   par   la 
Chambre. 
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versé  la  même  somme,  la  Iroisiôme  fracUon 
de  120  fr.  peut  être  acquise  au  salarié. 

Un  établissement  spécial  serait  chargé  de 
recueillir  toutes  hîs  colisalions  ouvrières  et 
palronyles,  de  les  placer,  et  de  payer  la 
retraite  à  l'ayanl-dioit,  soit  240  francs  par 
an,  depuis  60  ans  jusqu'au  décès.  Comme 
nous  l'avons  dil,  TKtat  parferait  la  diiïérence 
entre  le  minimum  de  360  francs,  et  la  rente 
ar(iiiisc  de  240,  c'est-à-dire  qu'il  donnerait 
120  Ir.  par  an. 

Quel  serait  le  versement  annuel,  fait  tant 
par  l'ouvrier  que  par  le  patron,  pour  obtenir 
240  fr.  de  rente,  par  l'accumulation  des  coti- 
sations versées  de  24  à  60  ans'? 

D'après  les  tables  de  la  Caisse  .Xalionale 
des  retraites,  ces  versements  annuels  seraient 
respectivement  :  1"  de  15  fr.  pour  l'ouvrier; 
2°  de  15  fr.  également  pour  l'employeur,  soit 
30  fr.  en  tout,  pendant  36  ans. 

La  somme  de  15  fr.  par  an  correspond, 
tant  pour  l'employé  que  pour  l'employeur,  à 
ci»ij  centimes  par  jour  ouvrable  (300  jours 
par  an)  ou  à  1  fr.  25  par  mois. 

Telle  est  l'économie  générale  du. projet  (1), 
quand  on  réduit  à  ses  Iraits  essentiels  la 
pensée  qui  l'inapirt^. 

Immédiatement  les  difficultés  commencent: 
1°  Pour  triompher  de  l'indifTérence  ou  de  la 
mauvaise  volonté  des  ouvriers  et  des  patrons, 
c'est  Vo/'Iigalion  que  l'on  veut  inscrire  en 
tête  de  la  loi.  Les  vei'semi'nts  seront  obliga- 
toires tant  pour  le  salarié  que  pour  son 
patron. 

2"  Comme  il  faut  assurer  inrméduiteuipnl 
une  retraite  aux  ouvriers  âgés  de  60  ans  qui 
n'ont  pas  versé  jusqu'ici  15  francs  par  an 
depuis  3G  ans,  et  dont  les  patrons  n'oni  pas 
versé  davantage,  il  faut  tenir  compte  d'une 
période  IransiUàrc  durant  laquelle  l'Etat 
devra  assumer  seul  la  charge  des  retraites  à 
fournir  ! 

'^"  Il  en  sera  de   même  pour  les  ouvriers 

âgés  de  59,  38,  57, 49  ans,  dont  les 

retraites  devront  être  assurées,  alors  qu'ils 
auront  versé,  ainsi  que  leurs  patrons,  pendant 

seub'inent,  1  an,  2  ans,  3  ans H  ans  ! 

L'Elat  encore  devra  intervenir  et  parfaire  la 
différence  qui  sera  considérable,  si  l'on  veut 
que  la  retraite  soit  de  360  fr.  par  an. 

4°  Il  faut  calculer  le  nombre  des  parties 
prenantes,  c'esl-à  dire  le  nombre  de  ceux  qui 
auront  droit  à  la  retraite  chaque  année,  et 
rien  ne   peut  nous  donner  des   indications 


(1)  Le  projet  de  la  Cliaiubre  comporte  un  verse- 
ment de  2  O/U  des  salaires. 
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précises,  puisque  l'expérience  n'a  pas  encore 
été  faile. 

5"  P(uir  l'agriculture,  noiammeni,  il  y  a 
lieu  d'ajouter  à  la  liste  des  salariés  ;iyant 
droit  à  une  retraite,  les  iielits  fermier.s  et  cer- 
tains métayers. 

Si  nous  passons  eu  revue  quelques  uns 
des  problèmes  ainsi  posés,  nous  pouvons 
ajouter. 

1"  IJobligalion  est  un  principe  qui  risque 
de  mécontenter  â  la  fois  ouvriers  et  patrons. 
Il  sera,  d'ailleurs,  d'une  .-ipplication  diflicile 
et  l'on  ne  voit  pas  comment  une  surveillance 
eflicace  sera  exercée  pour  contrôler  les  verse- 
ments des  ouvriers  nomades,  des  travailleurs 
occasionnels  et  étrangers,  des  .salariés  dont 
la  situation  venant  à  changer  seront  tantôt 
patrons,  tantôt  ouvriers,  etc.  Toutes  ces  dif- 
ficultés seront  spécialement  graves  dans  les 
campagnes. 

2°  La  période  Iransitoire  est  très  onéreuse 
à  l'Ktat,  seul  chargé  du  fardeau  des  retraites. 
On  propose  de  réduire  ces  dernières  à  120  fr. 
pai' an,  sornsne  bien  minime  pour  le  liénidi- 
ciaire  dont  le  mécontentement  se  traduira 
par  des  résistances  opposées  aux  versements, 
puisi|ue  ces  derniers  seront  identiques,  bien 
que  le  salarié  ue  doive  truicher  que  120  fr.  à 
(iO  ans,  s'il  a  dés  aujourd'hui  50.  51,  5.">  ou 
5(1  ans  ! 

;!"  1,1'  nombre  des  salariés  agricoles  es!  in- 
diqué dans  le  récent  rapport  de  M.  le  sénateur 
Cuvir.o!,  président  de  la  Commission  des  re- 
traites. Il  y  aurait  : 

3,380.000  ouvriers  ou  domestiques  ayant 
moins  de  (iO  ans. 

331.000  salariés  ayanUplus  de  00  ans. 

A  ces  chiffres,  il  faudrait  joindre  ; 

1"  553,000  fermiers  de  moins  de  (>0  ans  et 
146,000  ayant  plus  de  GO  ans; 

2°  237,000  mélayers  de  moins  de  00  ans  et 
63,000  ayant  plus  de  00  ans. 

.\u  lolal,  on  compterait,  dans  l'.Vgricul- 
ture  : 

I-'  4.170.000  personnes  ayant  moins  de 
00  ans  (salariées  on  [letits  patrons  >; 

2°  540,000  vieillards  de  plus  de  (-O  ans. 

Les  3,380,000  salai-ies  devraient  verser 
15  fr.  par  an,  soit  50  millions,  et  leurs 
patrons  acquitteraient  une  somme  égale.  Ce 
serait  un  sacrifice  de  100  millions  par  an, 
imposé  tant  aux  ouvriers  et  domestiques 
qu'aux  chefs  d'exploitation. 

Â  ce  chifl're,  il  conviendrait  d'ajouter  en- 
core le  versement  des  790,000  petits  patrons, 
fermiers  et  métayers,  qui  verseraient  pour 
leur  compte  ! 
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Il  ne  faut  pas,  d  ail'eurs,  se  contenter  de 
ces  prévisions.  En  fait,  les  majorations  de 
retraites  assurées  par  l'Eiat,  et  les  pensions 
de  120  IV.  de  la  période  transitoire,  devraient 
être  prises  sur  le  budj;el  ordinaire  et  four- 
nies par  les  coniribuaLles  sous  forme  d'inipôl. 
Les  agriculteurs,  et  notamment  les  proprié- 
taires ou  patrons,  paieraient  donc  une  part 
de  cette  dépense.  L'impôt  progressif  sur  le 
revenu,  établi  précisément  pour  assurer  le 
fonctionnement  des  retraites  ouvrières,  ferait 
peser  le  poids  des  charges  nouvelles  sur  les 
agriculteurs  paj'anl  l'impôt  appelé  «  taxe  des 
profits  culturaux  "  ou  «  taxe  complémen- 
taire ». 

L'agriculteur  et  le  propriétaire,  c'est-à-dire 
les  patrons  agricoles,  verraient  donc  leurs 
charges  grossir  d'une  façon  sensible.  11  est 


impossible  de  le  nier.  Or,  nous  savons  au- 
jourd'hui que  les  dépenses  prévues  —  sans 
compter  les  dépenses  imprévues  —  sont  éva- 
luées ainsi  par  M.  Cuvinot  : 

«  Au  début,  le  minimum  de  charge  pour 
l'Etat  atlein<lra  282  millions;  le  maximum 
sera  de  545  millions,  et  la  charge  pour  la  pé- 
riode constante  sera  de  425  niilhons  de  francs 
p<ir  an.  >• 


ne  doit  pas  ignorer  ces 
la  répercussion    de   ces 


Le  public  agricob 
chiffres,  ni  oublier 
charges  sur  les  impôts  qu'il  devra  acquitter, 

C'est  à  lui  de  voir  si  le  poids  de  la  réforme 
sociale,  proposée  sons  le  nom  de  retraites 
ouvrières,  ne  lui  parait  pas  excéder  ses  forces 
contributives. 

D-.    ZOLLA. 
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Les  cùnsidératioiis  générales  précédentes  nous 
paraissent  d'une  importance  extrême,  lorsqu'on 
songe  à  utiliser  pai-  le  boisement  un  domaine 
comme  celui  que  nous  avons  décrit  ;  elles  nous 
ont  permis  de  préciser  qu'on  ne  remet  pas 
en  valeur,  par  voie  de  semis  ou  de  plantation, 
la  serra  déboisée,  ruinée  par  te  pâturage  îles 
chèvres,  envahie  et  stérilisée  par  la  bruyère, 
aussi  facilement  que  s'il  s'agissait  de  créer  de 
toutes  pièces  une  forêt  sur  une  terre  arable 
récemmeiit  abandonnée  par  la  culture  agricole  ; 
eUes  laissent  entendre  qu'entre  ces  deux  cas 
extrême-,  tous  1' s  états  intermédiaires  peuvent 
se  préseuur,  et  qu'on  doit  eu  tenir  compte;  elles 
tracent  enlin  la  ligne  de  couduile  à  suivre  pour 
arriver  le  plus  pratiquement  possible  au  but 
proposé. 

A  notre  avis,  la  presque  totalité  de  la  lande, 
celle  qui  de  tous  temps  a  été  affectée  au  pâtu- 
rage des  chèvres,  doit.être  reboisée  en  pins;  sur 
les  immenses  surfaces  couvertes  de  bruyères 
courtes  et  de  genêts,  on  demandera  aux  pins  les 
plus  rustiques  et  les  moins  exigeants,  surlout  à 
ceux  qui  présentent  dans  la  région  la  plus  graude 
rapidité  de  croissance,  de  former  rapidement  au 
dessus  du  sol  un  dôme  de  verdure  serré  et 
continu,  de  chasser  la  bruvère,  d'enrichir  et  de 
transformer  le  sol  par  l'humus  et  une  bonne 
couverture  morte  ;  on  ne  songera  à  utiliser  des 
résineux  indigènes  ou  exotiques  plus  intéres- 
sants ou  plus  utiles, voire  même  des  feuillus  plus 
exigeants,  que  lorsqu'on  pourra  les  introduire  en 
sous  étage  au  travers  des  pins  convenablement 
éclaircis,  sur  un  sol  amélioré  et  transformé  par 
le  peuplement  initial. 

Le  reste  du  domaine,  c'est-à-dire  les  parties 
basses,  à   sol  plus  protond  et  moins  appauvri, 

(1    Voir  le  numéro  du  12  mars,  p.  330. 


parait  pouvoir  être  traité  par  une  autre  mé- 
thode; on  peut,  à  notre  avis,  continuer  sur  les 
surfaces  désignées  les  extractions  de  bruyère 
(peut-être  alors  en  procédant  par  arrachage), 
pour  procéder  comme  par  le  passé  à  une  culture 
de  seigle  en  utilisant  comme  engrais  les  cendres 
de  bruyère;  puis  on  agira  sur  le  terrain  ainsi 
prépai'é  pir  voie  de  semis  ou  de  plantation.  Itien 
n'empêche,  dans  ce  cas,  d'avoir  recours  pour  le 
boisement  à  des  essences  variées,  considérées 
comme  aptes  à  être  imméliatement  introduites 
en  terram  nu;  rien  n'empêche  aussi,  dans  les 
cas  douteux,  de  chercher  à  créer  dès  le  début 
des  peuplements  mélangés  par  taches  ou  petits 
bouquets  d'essences  pures,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  exclure  de  prime  ahord  les  résineux  du 
mélange. 

Dans  le  premier  cas,  ou  s'adressera  exclusive- 
ment aux  pins;  l'espèce  qu'il  nous  paraît 
presque  indispensable  d'adopter,  tout  au  moins 
à  titre  d'essence  transitoire,  est  le  Piiiiis  pinaster 
Soland;  ce  pin,  en  effet,  existe  dans  la  rég  on  où 
il  forme  la  principale  essence  des  collines  avoi- 
sinantes  ;  sa  graine  est  facile  à  acquérir,  d'un 
prix  relativement  peu  élevé,  et  elle  peut  être 
semée  à  la  volée  sur  bruyère  courte,  après  un 
siinpl-'  écobuage  à  feu  courant  effectué  sur  la 
surface  à  ensemencer. 

Le  Piiiiis  si/lvestris  L.,  dont  la  graine  est  déjà 
plus  chère,  dont  la  réussite  Jans  ces  conditions 
est  moins  certaine,  devient  de  suite  une  essence 
plus  onéreuse  à  propager;  te  Pin  sylvestre  ne 
vaut  d'ailleurs  pas  ici  le  Pinus  luberculata  Gord, 
et  surtout  le  Pinus  insignis  Dougl. 

Enfin,  on  ne  peut  songer  à  un  procédé  de 
boisement  aussi  économique  si  l'on  veut  recourir 
à  des  graines  exotiques  d'un  prix  élevé;  à  cet 
égard  il  y  a  lieu  de  noter  que  : 

Le   Pinus   insignis    Dougl,  originaire  de    Cali- 
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fornie,  où  on  le  trouve  à  une  faillie  ilislaiice  du 
rivaf;p  et  sur  les  montagnes  environnantes,  est 
remarquable  par  ses  grandes  et  nombreuses 
feuilles,  ainsi  que  par  sa  ramification  serrée;  il 
pousse  dans  la  région  aussi  rapidement,  dit-on, 
que  VEucalyptiis  r/lobulas,  est  susceptible  de  con- 
venir aux  terres  dépourvues  de  cabaire  du  do- 
maine, et  parait  pouvoir  y  être  essayé  comme 
essence  de  premier  boisement. 

Le  l'inns  Inhcrculata  Gord,  originaire  de  Cali- 
fornie, très  voisin  du  Pinus  in.s/V/o/s,  peut  être 
essayé  au  même  tilre. 

Le  Pmus  canariensis  Chr.  Smith,  originaire  di-s 
Canaries  et  de  Tém-rilTe,  le  Pmus  e.vccisa  Wall, 
originaire  du  sud-ouest  des  monis  Himalaya, 
un  certain  nombre  de  pins  d'origine  mexicaine, 
dont  le  Pinm  jialustris  MiU,  le  l'inm  Patid.t 
Schiede  et  Deppc,  paraissent  inté- 
ressants à  étudier  à  titre  d'essai. 

Dans  le  deuxième  cas,  on  procé- 
dera par  voie  de  semis  ou  de  plan- 
tation. 

Le  semis  en  plein,  à  la  volée,  sur 
terrain  préparé  pour  une  culture  de 
seigle,  sera  employé  de  préférence 
s'il  s'agit  de  graines  qui  ne  coûtent 
pas  cber,  qui  germent  vite  et  facile- 
ment (pin  maritime  par  exemple); 
dans  ce  cas,  le  semis  sera  avanta- 
geusement exécuté  en  mélangeant 
la  graine  forestière  avec  une  demi- 
.semaille  de  Sfigle. 

Le  semis  par  bandes,  par  places 
ou  par  potets, pourra  élre  employé 
dans  des  conditions  particulières, 
s'il  s'agit  de  graines  moins  com- 
munes mais  d'un  prix  encore  rela- 
tivement peu  élevé;  les  plantalions 
seront  alors  généralement  prcfé- 
rables. 

Enfin  le  procédé  de  boisement 
par  plantations  s'imposera  dès  qu'il 
s'agira  d'utiliser  des  essences  exoti- 
ques, dont  la  graine  est  toujours 
d'un  prix  élevé.  Il  y  aura  lieu  dans 
ce  cas  d'établir  sur  le  domaine  et 
en  bon  terrain,  des  pépinières  loca 
même, de  place  en  place,  des  pépinières  vo- 
lantes qu'on  laissera  se  reboiser  par  bandes, 
après  avoir  obtenu  pendant  une  ou  quelques 
années,  entre  les  lignes  de  jeunes  plants,  des 
semis  et  des  repiquages. 

Avant  de  chercher  à  introduire  de  nouvelles 
essences,  il  y  a  lieu  de  se  rendre  compte  —  que 
dans  les  parties  du  domaine  où  le  sous  sol 
schisteux  est  suffisamment  profond,  le  Qiiercus 
siiber  occidentaux  Gay  et  le  Quercus  toza  /i  se,  le 
châtaignier  et  quelques  autres  essences  feuillues 
indigènes  sont  snsceplibles  d'être  obtenues  et 
qu'elles  peuvent  donner  des  produits  utiles;  en 
peuplements  mélangés  d'un  certain  flge,  ces 
essences  poussent  fort  bien  dans  la  forêt  de 
Bussaco,  elles  y  atteignent  de  belles  dimensions, 
ont   souvent   un   développement    rapide  ;    nous 


pensons  qu'on  peut  leur  réserver,  soit  dès  le 
débul,  soit  tout  au  moins  plus  tard,  une  place 
sullisainment  importante  sur  les  sols  profonds 
du  domaine  à  reboiser  —  que  le  taillis  de  Quer- 
eus  toza  donne,  indépendamment  du  bois  de 
chauffage,  une  écorce  estimée;  que  les  peuple- 
ments clairs  de  0-  ■'oihcr  oxidenlalis  peuvent  être 
traités  en  vue  de  la  production  du  liège  ;  — 
qu'enfin  le  boisement  en  pins  maritimes  lui- 
même  peut-être  avantageux  s'il  est  possible  de 
le  diriger  en  vue  de  la  production  de  la  résine 
et  de  la  térébentiiine. 

H  n'est  pas  douteux  cependant,  d'après  l'expé- 
rience acquise  à  Bussaco,  sur  le  même  sol  et 
presipie  sous  le  même  climat,  qu'on  peut 
s'adresser  à  de  nouvelles  essences,  spécialement 
à    celles    qui    ont   montre    dans    la    région    une 


Fig. 


Place  d'ess.ti  lii     7'hir/n  Mi'/)zie:;ii,  crc-éo  sous  un  [louiilcnienl  clair 
liênos,  liélrcs  cL  pins,  en  Allemagne,  à  FreienwaMc  (Prusse), 

Clielii-  A.  Fron. 


les,    voire 


grande  rusticité  et  une  extraordinaire  vigueur 
de  végétation;  il  semble  même  qu'on  arrivera 
|,)lus  vite  et  plus  facilement  à  créer  ainsi  des 
peuplements  très  variés  susceptibles,  peut-être, 
de  donner  des  produits  plus  recherchés. 

Nous  citerons  parmi  les  essences  résineuses, 
comme  particulièrement  intére^sanles  pour  la 
région  envisagée  du  Portugal  :  Cuprtssus  lusita- 
niea  Mill,  très  bel  arbre  à  propager;  il  atteint  à 
Bussaco  des  dimensions  imposantes  avec  des 
fûts  maj^nifiques.  —  Séquoia  sempervii-ens  Endl., 
Piiius  insirjnis  DougL,  arbres  originaires  de  Cali- 
fornie, tout  cl  fait  remarquables  comme  crois- 
sance; Piiui.'i  tuberculata  Gord.;  Cri/p'omevia 
japonica  Don.;  Thuya  yiyantea  Nuit.;  Picea 
Morinda  Link.  ;  Cedrus  atlantica  Manctti.  ;  Abies 
rclie/iosa  hindi.  ;  Pseudotsur/a  Douglasii  Carr., 
espèce  très  intéressante  dont  les  jeunes  plants 
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demandenl  à  être  abrit'is  pendant  les  trois  à 
quatre  pri-mières  années,  et  qui,  si  elle  ne 
souffre  pas  de  la  sécheresse  de  l'été,  pourra 
être  considérée  comme  une  utile  essence  de 
boisement. 

On  peut  essayer   aussi  :   Casuarina  lemiisaima 


Fig.  "il.  —  l'l;uit:<liuDs  d'Aiieî  sibérien  sous  massif  clair 
de  cht'iies  et  mélèzes,  â  Grafrath  (Saxe. 

Cliché  A.  Fron 


Fig.  7'2.  —  Plantations  ùe  résineux  exotiques  sous  massif  clair 
Je  mélèzes  et  feuillus  indigènes,  à  Grafrath  (Saxe). 

Cliché  -V 


ffort.  qui  semble  plus  intéressant  que  C.  E'^uixe- 
tifûUa  Forst.  ;  Pinus  Canariensia  Chr .  Sniilli.  ; 
Pinus  excfha  Vtoll.  ;  P.  paluslris  Mill.  ;  P.  patitla 
Schiede  et  Deppe;  Ar'aucaiia  exceisa  R.  Dr.;  A. 
Brasiliensis  /i.  Rich.  ;  A.  Cookii  R.  Br.  et  entïn 
un  très  grand  nombre  d'espèces,  plus  ou  moins 
intéressantes,  déjà  introduites  à  Bussaco,  en 
enant  compte  toutefois  qti'on  se  trouve  dans  un 


clihiat  déjà  un  peu  plus  continental,  où  l'été  est 
généralement  plus  sec. 

Parmi  les  essences  feuillues,  mettons  tout  de 
suite  hors  de  pair  les  Excalyptus  qui  p^traissent 
à  propager;  ÏE.  r;lûbuli(S  LahiU.  dont  la  végéta- 
tion est  remarquable  peut  vivre  à  l'état  de  peu- 
plements peu  serrés,  et  sa  croissance 
paraît  assurée  dans  les  parties  du  do- 
maine où  le  sol  est  profond  et  suffisam- 
ment frais;  au  lieu  de  le  reléguer  au 
second  plan,  le  long  des  bordures,  il 
semble  qu'on  peut  le  faire  entrer  comme 
essence  de  mélange  dans  les  peuple- 
ments à  créer;  il  en  est  de  même  de 
YE.  resinifera  S.  M.  et  E.  obliqua  VHérit. 
dont  quelques  exemplaires  fort  beaux 
existent  à  Bussaco  et  très  prubable- 
ment  d'un  certain  nombre  d'autres 
espèces  susceptibles  de  donner,  outre 
le  bois,  divi  rs  produits  secondaires 
recherchés,  dont  la  résine  dite  «  kino  » 
qu'on  obtient  par  distillation  du  bois 
[E.  resinifera,  par  exemple). 

Signalons  aussi  comme  espèces  parti- 
culièrement intéressantes,  Prunus  lusita- 
nica  L.  ;  Quercus  c  nerea  Michx.  ;  Fraxinus 
(imcricana  L.  ;  Phillyrca  angu^tifulia  L.  et 
P.  Latifolia  L.;  GrevUka  robusta  A.  Cun- 
ning  ;  Laurus  nobilis  L.  et  spécialement 
LaurusindicaL.  vel  Persea  indicaSpreng., 
es[ièce  originaire  de  Madère  et  des  Ca- 
naries qui  paraît  déjà  réussir  très  bien 
dans  le  domaine;  cette  essence,  qui  est 
susceptible  d'acquérir  de  fortes  dimen- 
sions, donne  un  bois  rose,  rapptlant 
l'aciijou,  dont  on  se  sert  pour  faire  de 
très  beaux  meubles.  De  nombreux  aca- 
cias signalés  dans  la  forêt  de  Bussaco, 
paraissent  intéressants  à  propager;  si- 
gnalons .1.  Dealbata  Linh.  dont  la  crois- 
sance rapide  est  comparable  à  celle  des 
Eucalyptus,  mais  dont,  par  contre,  le 
bois  est  léger,  mou  et  peu  durable  et 
.4.  Melanoxyton  R.  Br.  d'une  croissance 
moins  rapide,  mais  dont  le  bois  noir  et 
dur  a  de  nombreux  emplois. 

La  disparition  des  châtaigniers  indi- 
gènes provoquée  par  la  ><  maladie  de 
l'encre  "  porte  à  employer  dans  les  plan- 
t;ilions  nouvelles,  des  variétés  résistantes 
comme  producteurs  directs,  ou  à  greffer 
l'espèce  locale  sur  des  sujets  peu  sus- 
ceptibles de  contracter  la  maladie  ;  la 
greffe  de  châtaignier  sur  chêne  réussit, 
mais  on  est  loin  d'être  fixé  sur  la  vitalité 
des  sujets  ainsi  obtenus;  il  semble  qu'on 
peut  essayer  d'introduire  des  espèces  améri- 
caines ou  japonaises,  par  exemple  Castanea  Ame- 
ricana  Sweet  et  CaUanea  Japnnica  D.  C. 

Quelque  intéressante  que  paraisse,  à  première 
vue,  l'introduction  des  essences  exotiques  sur  le 
domaine,  il  est  nécessaire,  d'être  prudent.  Dans 
la  circonstance,  on  ne  peut  pas  planter  tantôt 
dans  des  endroits  découverts,  tantôt  sous  l'abir 
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ménagé  Judicieusement  des  arbres  indii^ènes 
convenablement  traités  dans  ce  but,  et  H  y  a  là, 
en  matières  d'iiitroduclion  d'essences  exotiques, 
un  très  f;ros  écueil.  Dés  le  début  on  devra,  à 
notre  avis,  ne  pas  né;:  liger  les  essences  indist'nes 
les  plus  lusliques  ;  on  devra  les  introduire  en 
assez  forte  prupoition  dans  les  mélanges,  ([uitte 
plus  laid  à  piratiquer  méthodiquement,  au  travers 
des  massifs,  des  dégagements  et  des  écl.iircies 
au  fur  et  à  mesure  que  les  arbres  expérimentés 
le  demanderont.  Nous  pensons  que  c'est  'le  seul 
moyen  de  se  placer  dans  des  conditions  favora- 
bles, el  d'arriver  rapidement  à  effectuer  de  véri- 
tables introductions  en  foret,  dans  des  conditions 
absolument  naturelles,  comme  on  l'a  laitln  Bus- 


saco  et  comme  nous  l'avons  vu  faire  avec  un  égal 
succès,  sous  des  climats  il  est  'vrai  plus  septen- 
trionaux, par  le  professeur  1)''  Schwappach  dans 
les  forèts'd'étudeîde  l'Académie  forestière  d'Eber- 
walde  en  Prus-e  (fig.  'Oi,  et  par  le  ]irofesseur 
D'  Mayr  à  la  ."^lalion  d'essais  de  (iiafrath  en  Saxe 
ifig.  71  et  72!. 

Heureux  les  "pays  qui  savent  procéder  à  des 
essais  de  ce  genre,  qui  cherchent  à  créer  mélho- 
diquement,  dans  les  conditions  les  plus  natu- 
relles, de  véritables  parcelles  d'essais  dans 
toutes  les  régions,  sur  tous  les  terrains  et  dans 
toutes  les  situations;  ils  auront  un  jour,  un  peu 
partout,  leur  forêt  de  Bussaco. 

A.  FiiON. 
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Un  conllil  qui  prend  un  caractère  aigu, 
règne  entre  les  départements  des  Bouches- 
dn- Rhône  et  du  Var  au  sujet  des  eaux  de 
Fontaine  TEvèque.  Les  Conseils  généraux 
tiennent  des  sessions  extraordinaires,  les  dé- 
putés et  les  sénateurs  multiplient  les  démar- 
ches. Celte  lutte  est  une  preuve  nouvelle  de 
l'importance  extrême  de  l'irrigation  pour  les 
populations  qui  ont  appris  à  en  connaître  les 
bienfaits.  Une  telle  excitation  des  esprits 
semblerait  sans  doute  incompréhensible  aux 
populations  du  Nord  el  du  Cenire. 

C'est  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  la 
fortune  des  pays  traversés.  Si  le  Var,  devenu 
propriétaire  de  Fontaine  l'Evêque,  amène  ces 
pures  eaux  sur  son  territoire,  il  peut  merveil- 
leusement développer  l'industrie  déjà  si  Ilo- 
risfante  des  primeurs  el  créer  de  splendides 
prairies  sur  des  sols  actuellement  infertiles. 

Par  contre,  les  Bouches-du-Rhône  dont  les 
principales  villes,  Marseille  el  Aix, cherchent 
depuis  longtemps  à  posséder  ces  eaux 
fraîches,  seraient  déçues;  bien  plus,  toute  la 
région  d'Aix,  qui  ren:iîl  par  le  canal  du  Ver- 
don,  verrait  sa  richesse  compromise,  le  Ver- 
don  devant  surtout  ?a  pérennité  aux  eaux  de 
Fontaine  FEvèque  qui  constituent  son  aflluenl 
le  plus  régulier  el  le  plus  abondant.  On  com- 
prend dès  lors  l'ardeur  de  la  lutte,  ardeur 
accrue  par  le  tempérament  naturel  des  Pro- 
vençaux. 

Qu'est  donc  Fontaine  l'Evêque'? 

C'est  une  des  plus  puissantes  sources  de 
France,  presque  comparable  à  celles  de  Vau- 
cluse  et  de  la  Touvre.  11  jaillit  là,  à  l'éliage, 
3,000  litres  à  la  seconde,  aux  eaux  ordinaires 
il  en  sorl  3,300.  Celle  rivière  sortie  du  sol, 
atteint  presque  aussitôt  le  Verdon.  Pendant 
les  crues,  elle  lui  donne  14,000  litres,  et  ces 
crues  sont  ,assez  fréquentes  en  ces  contrées 


oii  la  précipitation  des  pluies  est  énorme.  Les 
plateaux  calcaires  analogues  aux  causses, 
dont  le  plus  vaste  est  le  Plan  de  Canjuers, 
sont  de  véritables  éponges  dans  lesquelles  les 
pluies  s'infiltrent  pour  aller  s'accumuler  dans 
les  mystérieux  réservoirs  d'où  s'échappe  la 
fontaine. 

La  contrée  est  une  des  plus  curieuses  de  la 
France  entière.  Ses  lorrenls  coulent  au  fond 
de  gorges  que  l'on  eut  qualifié  d'elïroyables 
jadis  et  que  l'on  dirait  sublimes  aujourd'hui. 
Le  Verdon  el  l'Artuby  ont  scié  des  canons 
plus  saisissants  mêmes  que  ceux  du  Tarn.  Les 
plateaux  sont  des  déserts  pierreux,  les  val- 
lées, souvent  magiques,  sont  parfois  des 
ftierveilles  de  grâce  :  ainsi  le  beau  pli  de  la 
Maire  où  repose  la  mignonne  petite  ville  de 
Moustiers  Sainte-Marie,  si  fameuse  jadis  par 
ses  fabriques  de  faïence  d'art,  située  à  10  ki- 
lomètres au  nord  de  Fontaine  l'Evêque. 

La  fontaine  est  au  nord-ouest  de  Dragui- 
gnan,  pre.sque  au  bord  du  Verdon  qui  sert  ici 
de  limite  entre  le  Var  el  la  Basses- Alpes, 
bien  au  nord  de  la  petite  ville  de  Salernes.Le 
Verdon  qui  vient  d'échapper  à  la  partie  la 
plus  extraordinaire  de  ses  défilés,  s'épanouit 
au  confluent  de  la  vallée  de  Moustiers  en  un 
large  torrent  divaguant  entre  les  galets.  Puis 
les  montagnes  se  resserrent  peu  à  peu, 
au  point  de  former  une  nouvelle  cluse. 
A  l'entrée  de  celle-ci  aboutit  la  rivière  du 
Sorps,  large,  abondante,  claire,  rapide,  bor- 
dée d'arbres  vigoureux.  Cotte  rivière  du 
Sorps  est  formée  par  la  fontaine  l'Evêque. 

Celle-ci  jaillit  dune  grotte  ombragée  d'un 
figuier  et  d'un  caroubier,  arbres  caractéris- 
tiques de  ces  conliées.  Le  s-ite  est  beau,  si 
beau  qu'un  évêque  de  Riez  y  édifia  au  milieu 
du  xvn°  siècle  un  château  de  plaisance  qui 
valut  à  la  fontaine  son  nom  actuel.  Des  fabri- 
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ques  s'y  installèrent  aussi,  mais  mainlenanl 
tout  cela  a  disparu. 

Le  Verdon,  accru  de  ce  tribut  abondant, 
roule  dans  des  gorges  moins  formidables  que 
celles  d'amont,  mais  splendides  encore  qui 
s'entrouvent  un  instant  près  du  village  de 
Quinson.  En  ce  lieu  un  barrage  a  été  établi  ; 
c'est  le  point  de  départ  du  canal  du  Verdon, 
œuvre  qui  fait  honneur  à  notre  époque  ;  com- 
mencé en  18G3,  le  canal  a  été  livré  à  l'agri- 
culture en  1875. 

Le  barrage  qui  a  relevé  fortement  le  niveau 
du  Verdon  dans  les  gorges  est  lui-même  un 
superbe  travail  ;  près  de  900,000  francs  ont 
été  consacrés  à  son  exécution. 

Pour  amener  les  eaux  sur  le  territoire 
d'Aix  on  a  exécuté  de  multiples  ouvrages 
d'art.  79  souterrains  ont  un  développement 
total  de  plus  de  20  kilomètres;  le  plus  grand 
a  5,159  mètres,  un  autre  4,:219,  un  troisième 
3,042;  trois  grands  ponts  aqueducs,  70  au- 
tres aqueducs,  quatre  grands  sypbons  et 
trois  petits,  135  ponts  au-dessus  du  canal. 
Avant  de  répartir  les  eaux,  celui-ci  parcours 
Si  kilomètres  au  sein  de  monts  disloqués, 
fissurés, qui  ont  présenté  d'énormes  difficultés 
pour  assurer  l'étanchéité.  Moyennant  des  dé- 
penses considérables  on  a  pu  donner  au  canal 
six  mètres  cubes  par  seconde.  La  seule  com- 
mune d'Aix  emploie  la  moitié  du  débit.  Mais 
c'est  une  de  ces  énormes  communes  proven- 
çales plus  vastes  que  bien  des  cantons,  puis- 
qu'elle couvre  18,258  hectares.  Sur  celte 
surface  8,000  hectares  sont  arrosés.  Cinq 
autres  communes.  Rognes,  Saint-Cannal, 
Lambesc,  Kguille  et  le  Tholonet  rf-partissent 
les  ondes  fertilisantes  sur  8,300  hectares.  Et 
ce  n'est  qu'un  début,  on  doit  amener  les 
canaux  jusqu'à  Gardanne 

On  comprend  maintenant  que  si  les  eaux 
de  Fontaine  l'Evêque  sont  captées  par  le 
département  du  Var  pour  aller  fertiliser  les 
campagnes  jusqu'à  Hyères  oii  elles  compléte- 
raient l'œuvre  du  Gapeau,  on  empêchera 
l'accroissement  du  périmètre  irrigué  par  le 
Verdon  ;  bien  plus,  on  supprimera  en  partie 
les  résultais  actuellement  acquis  et  Ton  obli- 
gera la  région  d'Aix  à  restreindre  l'arrosage. 

Tell  est  la  cause  du  coutlit;  celui-ci  ne  serait 
pas  né  sans  les  prétentions  des  Marseillais 
d'autrefois.  Leur  ville  avait  voulu  acquérir 
la  fontaine,  le  propriétaire  du  sol  y  consentait 
en  mettant  comme  condition  qu'une  faible 
partie  servirait  à  alimenter  Aix.  Marseille 
voulait  tout,  les  pourparlers  furent  rompus. 
Plus  tard  le  canal  du  Verdon  assura  à  la 
campagne  aixoise  les  bienfaits  de  la  puissante 
source. 


Le  Var  donne  comme  raison  que  la  fontaine 
jaillit  sur  son  territoire  et  que,  dès  lors,  il  est 
maître  d'en  disposer,  tamlisque  les  Bouches- 
du-Rhûne  commencent  fort  lein  de  l'embou- 
chure du  Sorps.  De  fait,  le  Verdon  lui-même 
ne  touche  pas  à  ce  dernier  département,  il 
atteint  la  Durance  au  point  où  il  confine 
au  Var  sur  les  bords  du  grand  torrent  alpin. 
Cette  raison,  d'ailleurs,  paraît  aux  Varois 
eux-mêmes  assez  puérile;  aussi  font- ils 
miroiter  aux  yeux  de  leurs  voisins  la  possibi- 
lité d'alimenter  régulièrement  le  Verdon  par 
les  eaux  du  lac  d'Allos,  dont  on  relèverait  le 
niveau  et  qui  serait  muni  d'une  issue  souter- 
raine amenant  durant  la  saison  sèche  les 
eaux  hivernales  et  de  fonte  des  neiges. 

Il  y  aurait  évidemment  là  une  solution, 
mais  les  Bouches-du-Rhône  la  croient  impra- 
ticable. D'une  étude  faite  par  le  service  des 
Ponts- et-Chaussées  de  ce  département,  il 
résulterait  que  l'on  ne  peut  obtenir  l'étan- 
chéilé  de  ce  vaste  réservoir  sans  écoulement 
visible  :  il  serait  formé  par  une  retenue 
d'éboulis  sous  lesquels  filtrent  les  eaux  pour 
aller  former  la  puissante  source  du  Chadou- 
lin,  disent  les  uns,  la  source  du  Var,  disent 
les  autres.  D'où  impossibilité  de  retenir  la 
masse  contenue  dans  le  lac  et,  à  plus  forte 
raison,  celle  que  donnerait  un  barrage. 

Cependant  des  industriels  assurent  qu'ils 
pourraient  aménager  le  lac,  ils  ofl'rent  d'en- 
treprendre le  travail  si  on  leur  concède  le 
droit  d'utiliser  la  force  motrice  évaluée  à 
cent  mille  chevaux.  On  restituerait  de  la 
sorte  au  Verdon,  auquel  aboutit  le  Chadoulin, 
les  eaux  que  le  département  du  Var  prendrait 
à  Fontaine  l'Evêque.  Certes,  celle  solution 
pourrait  faire  cesser  les  inquiétudes  de  la 
région  d'Aix.  Mais  celle-ci  dit  avec  quelque 
apparence  de  raison  :  Aménagez  le  lac  d'Allos, 
donnez  au  Verdon  la  pérennité  promise,  et 
quand  ces  résultats  seront  acquis  nous  pour- 
rons renoncer  au  droit  que  les  travaux  du 
can.Tl  du  Verdon  nous  ont  donné  sur  le 
Sorps. 

La  question  du  lac  d'Allos  qui  se  greffe  sur 
celle  de  Fontaine  l'Evêque  est  donc  d'une 
grande  importance.  Si  l'on  peut  vraiment 
oblitérer  les  tissures  par  lesquelles  les  eaux 
s'échappent  hors  de  la  vue,  si  l'on  peut  rem- 
placer ces  issues  souterraines  par  des  vannes 
régularisant  le  débit,  il  est  bien  certain  que 
ce  serait  une  fortune  pour  une  grande  partie 
de  la  Provence,  l'altitude  permettant  de 
commencer  à  une  grande  hauteur  les  bien- 
faits de  l'irrigation. 

Le  lac  d'Allos  s'étale  en  effet,  à  2,237  mètres, 
dans  un  vaste  cirque  d'éboulis  que  les  neiges 
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tapissent  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
entre  des  cimes  oii  la  neige  ne  disparaît  ja- 
mais entièrement,  la  plus  haute,  le  mont  Pe- 
lât, ayant  3,033  mètres.  Long  de  1,300  mè- 
tres, large  de  600,  développant  son  rivage 
sur  6,0Û0  mètres  de  tour,  le  lac  a  iî'".30  de 
profondeur;  quand  les  neiges  fondent,  la 
hauteur  d"eau  dépasse  32  mètres.  En  suréle- 
vant par  une  digue  le  barrage  naturel,  on 
augmenterait  encore  la  capacité. 

Les  calculs,  il  est  vrai  ne  donnent  pas  au 
lac  d'AUos  ainsi  aménagé  un  débit  compen- 
sant la  perte  de  Fontaine  l'Evêque.  Alors 
que  celle-ci  débite  à  l'étiage  trois  mètres 
cubes,  le  lac  ne  donnerait  en  plus  de  son  dé- 
bit actuel  que  deux  mètres.  Le  déficit  du  ca- 
nal (lu  Verdon  sérail  de  un  mètre. 

On  comprend  maintenant  l'hostilité  des 
Bouches-du-Rhone,  comme  l'on  comprend  le 
désir  du  Var  de  devenir  dispensateur  de  ce 
flot  vivifiant  de  Fontaine  l'Evèque.  Quelle 
que  soit  la  solution  à  laquelle  s'arrête  le 
Gouvernement,  on  va  susciter  des  animo- 
sités;  nous  en  avons  un  avant-goùt  par  les 
querelles  dont  la  répartition  des  eaux  de  la 
Durance  est  l'objet. 

Une  solution  d'une  réalisation  lointaine, 
mais  sûre|el  appelée  àdévelopper,  au  delà  de 
out  ce  que  l'on  jieut  imaginer,  laricliesse  de 


ces  régions  brûlées  par  le  soleil,  serait  la 
mise  à  l'étude  de  l'aménagement  général  des 
eaux  du  Verdon  et  du  Var.  Les  bassins  de  la 
plupart  des  affluents  se  prêtent  à  la  création 
de  réservoirs.  Les  canons  eux-mêmes,  par 
des  barrages  échelonnés,  peuvent  retenir  des 
eaux  abondantes  ;  on  devrait  ne  pas  perdre 
une  goutte  du  flot  que  les  grandes  pluies  et 
les  neiges  déversent  dans  ces  régions  dé- 
sertes et  qui  donnent  lieu  aux  crues  dévasta- 
trices que  l'on  sait.  Si  coûteuse  que  soit 
l'exécution  d'un  tel  plan,  la  dépense  sera  tou- 
jours inférieure  aux  désastres  infligés  par 
une  série  d'inondations. 

D'ailleurs  ces  dépenses  peuvent  être  épar- 
gnées au  budget  du  pays  en  amodiant  les 
chutes  d'eau  obtenues.  La  houille  blanche 
peut  faire  tous  les  frais  de  la  captation  et  des 
travaux  d'amenée.  C'est  pour  cela  qu'il  serait 
bon  de  proposer  un  plan  d'ensemble  pour 
l'aménagement  des  eaux  de  crues.  Ces  pays 
dépeuplés  par  le  déboisement  et  le  ravine- 
ment deviendraient  des  plus  florissants.  Un 
peut  faire  une  admirable  région  d'élevage  et 
de  cultures  de  primeurs  de  ce  bassin  du  Ver- 
don qui  n'a  pas  moins  de  2,y3  kilomètres 
carrés.  Ceux  de  l'Arc  et  de  la  Bléone,  ses 
voisins,  en  couvrent  1,650. 

Ardouin-Dumazet. 
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Les  baux  passés  entre  propriétaires  fon- 
ciers et  fermiers  portent  presque  toujours 
cette  clause  que  le  preneur  devra,  à  fin  de 
bail,  laisser  un  tiers  des  terres  propres  à 
être  ensemencées  en  blé. 

Cet  usage  est  si  bien  établi  au  nord  de  la 
Franc(!  que,  dans  le  cas  même  où  la  rédac- 
tion du  bail  serait  muette  à  cet  égard,  le  bail- 
leur est  toujours  admis,  en  cas  de  conflit,  à 
l'invoquer  à  son  profil.  En  pareil  cas,  les 
usages  locaux  suppléent  à  l'insuffisance  des 
conventions. 

Mais  quelle  signification  faut-il  donner  à 
celle  clause  :  terres  propres  au  blé.  Les  traus- 
formalions  opérées  dans  les  méthodes  cultu- 
rales  ont-elles  transformé  elles-mêmes  l'ap- 
plication des  baux? 

Si  l'on  remonte  |seulemenl  à  une  trentaine 
d'années,  on  ne  considérait  alors,  comme 
sole  à  blé,  que  la  jachère,  les  terres  sortant 
de  plantes  sarclées  —  textiles,  oléagineuses, 
betteraves  industrielles  et  fourragères,  fèves, 
vesces,  pois  —  ou  encore  les  légumineuses 


limitées  au  trèfle.  La  minette,  la  luzerne, 
furent  peu  à  peu  introduites  parmi  les  végé- 
taux recevables,  et  epcore  avec  cette  réserve, 
pour  la  minette  principalement,  qu'elles 
n'aient  pas  porté  graine,  le  complet  dévelop- 
pement de  la  graine  élanl  tenu  pour  absolu- 
ment épuisant  et  contraire  à  la  céréale  qui 
succède. 

Mais,  au  fur  et  à  mesure  que  les  plantes 
textiles  et  oléifères  disparaissaient,  que  la 
betterave  industrielle  perdait  une  partie  de  la 
superficie  occupée  par  elle,  le  cultivateur 
était  amené  à  s'aflranchir  de  la  méthode  dite 
classique  et  à  sortir  des  voies  anciennes  pour 
aboutir  à  des  procédés  culturaux  qui  lui  per- 
missent de  maintenir  et  de  compléter  sa  sole 
à  blé. 

A  beaucoup  de  praticiens  il  est  apparu 
que,  de  toutes  les  céréales,  l'avoine  est  celle 
qui  se  prèle  le  mieux  à  préparer  la  sole_à. 
blé,  à  la  condition  toutefois  que  celte  avoine 
soit  sur  fumure  de  fumiers  de  ferme  ou  de 
fumiers  assimilés,  sortant  des  quartiers  de 
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cavalerie  et  des  laiteries  urbaines.  Cette  fu- 
mure enlève  toute  présomption  quant  à  la 
pensée  que  le  fermier  sortant  a  pu  viser  à 
abuser  He  la  fertilité  du  sol.  De  cette  fumure 
le  blé  profilera  plus  que  l'avoine  elle-même; 
le  fermier  s'est  tenu  ainsi  dans  l'esprit  du 
bail,  qui  est  de  cultiver  en  bon  père  de 
famille. 

Des  agronomes,  des  chimistes,  des  cultiva- 
teurs aussi,  considèrent  que  le  fumier  peut 
être  remplacé  par  un  engrais  vert,  tel  que  la 
minette,  qui  sera  rompu  et  mis  en  terre 
comme  engrais  de  fond,  au  moment  de 
semer  le  blé.  Nous  ne  pouvons  nous  associer 
à  cette  combinaison  qu'à  la  condition  que 
cet  engrais  vert  sera  complété  par  un  apport 
suffisant  d'acide  phosphorique. 

Contre  ce  système  de  préparation  à  la  sole 
à  blé  par  l'avoine  fumée  on  peut  invoquer 
qu'il  fait  succéder  une  céréale  à  une  autre 
céréale,  à  deux  autres  peut-être,  alors  que 
l'assolement  classique,  dit  de  Norfolk,  veut 
que  le  froment  succède  à  une  plante  qui  ne 
soit  pas  de  même  nature,  plante  industrielle 
ou  légumineuse. 

Assurément  la  plante  sarclée  reste  tou- 
jours préférable,  ne  serait-ce  qu'en  raison 
des  améliorations  qu'elle  apporte  à  l'état 
physique  du  sol  par  les  diverses  façons  et  les 
binages.  Mais  —  et  cette  constatation  importe 
à  la  solution  juridique  —  les  résultais  per- 
mettent d'établir  que  le  rendement  donné 
par  le  blé  au  moyen  de  cette  nouvelle  com- 
binaison n'est  pas  moindre  que  celui  obtenu 
par  la  méthode  classique.  En  effet,  si  l'avoine 
ne  procure  pas  un  même  rendement  en  paille, 
bien  qu'ayant  été  préparée  par  une  fumure 
complète  et  loyale,  elle  paraît  se  bien  prêter 
à  la  fécondation  et  à  la  maturation  du  blé 
qui  la  suit.  L'expérience  étant,  dans  le 
domaine  agricole,  la  souveraine  maîtresse 
des  choses,  on  serait  mal  inspiré  à  se  ré- 
volter contre  elle  et  à  récuser  son  témoi- 
gnage. 


Il  ne  paraît  pas  jusqu'alors  qu'aucun  tri- 
bunal ail  été  saisi  de  cette  méthode  nouvelle 
de  constituer  la  sole  à  blé.  Les  usages  locaux, 
révisés  au  cours  des  dernières  années,  ne 
font  aucune  mention  à  ce  sujet. 

On  peut  donc  se  demander  si,  en  cas  de 
différend,  le  bailleur  sera  admis  à  s'élever 
contre  le  système  de  faire  de  l'avoine  fumée 
une  plante  préparatoire  à  la  sole  à  blé.  Nous 
ne  le  croyons  pas.  En  effet,  en  opérant  ainsi, 
c'est-à-dire  en  fumant  la  lerre  copieuse- 
ment, le  fermier  sortant  a  démontré  qu'il  n'a 
pas  poursuivi  une  combinaison  toute  à  son 
profil,  exclusive  des  intérêts  du  bailleur.  La 
sole  à  blé  est  observée,  non  plus  suivani  un 
usage  séculaire,  mais  suivant  une  évolution 
imposée  par  les  circonstances  techniques  et 
économiques. 

Dans  cette  voie  le  fermier  français  a  'été 
précédé  par  la  Itelgique  et  par  l'Allemagne. 
Or,  en  l'espèce,  il  est  difficile  de  dire  : 
i<  Vérité  au  delà  des  Pyrénées,  erreur  en 
deçà.  »  Les  tribunaux,  le  cas  échéant,  ne  se 
mettraient  cerlainement  pas  en  opposition 
avec  les  chimistes,  avec  les  agronomes,  avec 
les  résultats,  c'est-à-dire  avec  l'esprit  agri- 
cole de  la  région. 

En  agriculture  comme  en  industrie,  toute 
évolution  a  toujours  sa  répercussion  sur  les 
méthodes  de  travail.  Les  contrats  ne  peuvent 
imposer  que  ce  qui  est  pratiquement  réali- 
sable. En  économie  politique,  a  dit  Rossi, 
nous  ne  sommes  pas  toujours  maîtres  du 
logis.  En  agriculture  on  l'est  bien  moins  en- 
core; comliien  de  fois  n'avons-nous  pas  vu, 
depuis  un  demi-siècle,  les  faits  sociaux,  éco- 
nomiques, diplomatiques  même,  pénétrer 
dans  ce  logis  et  bouleverser  son  mode  d'exis- 
tence. Contre  ces  faits,  qui  sont  de  force  ma- 
jeure, fermiers,  propriétaires,  juristes  ne 
peuvent  que  s'incliner  et  adapter  leurs  actes 
à  leur  milieu  et  à  leur  époque. 

Ernest  Robert. 


UTILISATION  DE  LA  PAUXE  HACHÉE 

LES  PAILLES  ET  LES  BALLES 


A  la  suite  de  la  très  intéressante  communi- 
cation insérée  dans  len°  8,  du  20  février  1908, 
page  226,  sur  l'utilisation  de  la  paille  hachée, 
un  praticien  distingué  explique  qu'il  a  cru 
observer  que,  peut-être,  la  paille  hachée 
aurait  pour  résultat  de  faire  tiquer  des 
vaches  et  des   chevaux    (voir   le    n°  9    du 


27  février  1908,  page  275)  ;  cependant  il  n'est 
pas  affirmatif,  car  son  observation  remonte 
à  1882,  et  il  explique  que  d'autres  motifs 
pouvaient  intervenir.  D'autres  personnes, 
consultées  sur  cette  question,  ont  été  sur- 
prises que  l'emploi  de  la  paille  hachée  puisse 
produire  le  liquage  chez  les  ruminants  ;  enfin, 
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il  faut  rappeler  que  tous  les  chevaux  d'uQ 
grand  nombre  de  Compagnies  de  transports 
de  Paris  ne  reçoivent  que  de  la  paille  hachée 
avec  d'autres  produits  plus  ou  moins  divisés. 

Il  est  bien  certain  que  la  paille  hachée  est 
préférable  à  la  paille  entière,  dont  une  assez 
forte  proportion  passe  fatalement  dans  les 
litières,  et  est  perdue  pour 
ralimentaliou  des  animaux  ; 
mais  nous  croyons    que    la 
paille    hacliée    ne   doit    pas 
être  donnée  seule:  c'est  une 
matière  sèche  qu'il  faut  mé- 
langer   avec    des    aliments 
aqueux,  tels  que  les  pulpes 
de   betteraves,  de   pommes 
de  terre,  le  maïs  ensilé,  la 
mélasse,  etc. 

De  très  nombreuses  expé- 
riences ont  d'ailleurs  dé- 
montré la  valeur  de  la  paille 
hachée  mélangée  avec  des 
mélasses  de  sucrerie. 

Au  sujet  des  balles  de  cé- 
réales, comparativement 
aux  pailles  haciiées  à  un  cen- 
timètre de  longueur  et  frois- 
sées par  les  cylindres  du 
hache  p.iille,  la  valeur  ali- 
menlaire  n'est  certainement 
pas  la  même. 

En  prenant  les  chiCFres 
fournis  par  les  tables  de 
Kellner,  déterminant  la  va- 
leur nutritive  nelte  des  ali- 
ments, en  voit  que  : 

100  kilogr.  de  balles  d'a- 
voine ont  la  même  valeur 
que 


pour  les  balles  que  pour  les  pailles,  est  à  con- 
sidérer, car  ces  poussières  s'introduisent 
dans  les  voies  respiratoires  des  animaux.  Cet 
enlèvemenl  est  assuré  par  le  ventilateur  du 
grand  hache-paille  d'Albaret,  qui  sert  en 
même  temps  à  élever  la  marchandise  dans 
les  bâlimenli. 


110  à  120  kilogr. 


de  balles 
de  paille 
de  paille 


de  blé  ou  d'orge 

loO  à  170  kilogr 
d'avoine, 

-220  à  240  kilogr 
de  blé  ou  d'orge. 

Ces  chiffres  ne  sont  que  des 
moyennes  générales,  comme 
tous  ceux  fournis  par  ces 
tables,  et  ils  peuvent  varier  d'au  moins  10  0/0 
suivant  la  nature  des  récoltes,  les  soius  ap- 
portés à  leur  magasinage,  etc.  En  tous  cas, 
il  est  bien  certain  que  les  balles  sont  plus 
nutritives  que  les  pailles,  mais  ce  n'est  pas 
uue  raison  pour  ne  pas  faire  rentrer  ces  der- 
nières dans  l'alimentation  du  bétail  et  en  leur 
donnant  d'autres  succédanés ,  bien  moins 
coliteux,  pour  la  litière. 

L'enlèvement   des  poussières,  aussi  bien 


Fi^.  73.  —  Cûuitc  verticale  de  l'atelier  de  la  ferme  de  Lcns. 


En  un  mot,  la  pratique  indiquée  à 
page  226  du  n"  8  du  20  février  1908  est 
ne  peut  plus  recommandable. 


la 
on 


M.  Decrombecque,  à  sa  ferme  de  Lens  (Pas- 
de-Calais),  donnait  à  ses  animaux  les  rations 
journalières  suivantes  : 


Par  cheval  : 

lu  IviiDgr. 
2  liilosr. 


de  paille  hachée, 
de  tourteaux  broyés. 


LE-  CHEVAUX  NOIRî  DC  XIVEUNA13 


Pur  bète  à  cor.ies  à  l'engra's  : 

C  kilojr.  de  pai  le  hachée, 
3  kil.  50  de  tourteaux  broj'és. 
15  kilogr.  de  betteraves. 

Pai-  bête  à  laine  à  l'engrais  : 

1  kilogr.  de  paille  hachée, 
U  kil.  50  de  tourteaux  broyés, 
1  kil.  80  de  pulpe  de  betteraves. 

L'installation  de  la  ferme  de  Len.s  a  été 
décrite  par  M.  Ringelmanu  dans  un  de  ses 
ouvrages  (1);  nous  en  donnons  la  vue  par  la 
figure  73.  Le  hache-paille,  placé  au  second 
étage,  envoyait  le  produit  dans  le  cribleur, 
ou  blutoir,  chargé  d'enlever  les  poussières; 
le  criblage  était  regardé  comme  indispen- 
sable, la  poussière  étant  très  prijudiciabl' 
aux  animaux,  et  communiquant  d'ailleurs  un 
mauvais  goût  aux  aliments.  Les  toiles  métal- 
liques   du  cribleur  avaient   1  millimètre  de 
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côté;  le  cribleur  avait  0'".70  de 
l"'.oO  de  longueur. 

La  paille  hachée  et  criblée  élait  mélangée 
avec  les  tourteaux  moulus. 

A  600  litres  de  paille  lâchée,  on  ajoutait 
oO  à  60 litres  d'eau  tiède  .a  la  température  de 
30  à  30  degrés),  les  tourteaux,  l'avoine  pour 
les  chevaux,  puis,  après  brassage  effectué  à 
la  pelle  sur  le  plancher  du  premier  étage,  on 
faisait  tomber  le  mélange  dans  des  cuves  de 
fermentation  placées  au  rez-de-chaussée. 

Les  cuves,  de  30  hectolitres,  recevaient  le 
mélange  fortement  lassé,  puis  elles  étaient 
fermées  par  un  couvercle;  quarante-huit 
heures  après  sa  préparation,  le  mélange  était 
distribué  aux  animaux  de  la  ferme,  qui 
étaient  toujours  en  excellent  état. 

R.  Dess.\isaix. 


LES  CHEYAUX  NOIRS  DU  NIVERNAIS 


Le  concours  d'automne  de  .\everset  le  dernier 
qui  vient  d'avoir  heu  au  mois  de  février  de 
cette  année  ont  donné  une  conse'cration  défini- 
tive à  notre  race  de  chevaux  de  trait  à  robe 
noire. 

Tous  les  visiteurs,  qui  avaient  apprécié  nos 
poulinières  eu  octobre,  ont  vu  le  7  lévrier  un 
superbe  délilé  de  plus  de  cinquante  étalons. 

L'intérêt  de  ce  dernier  concours  a  résidé  sur- 
tout dans  l'ensemble  des  quahtés  des  chevaux. 
Pas  Uii  n'était  inférieur. 

Dans  la  catégorie  des  chevaux  de  trois  ans, 
M.  Phifippe  Denis  enlève  le  premier  prix  de  cinq 
cents  francs  avec  son  cheval  Franc-Bourgeois. 
M.  Carré  le  suit  de  près  avec  Etendard.  Ces  deux 
chevaux  sont  excellents.  Viennent  ensuite  Escar- 
pin à  M.  Denis,  Esope  à  M.  Carré.  Comme  Esope 
est  un  sage,  il  se  consolera  sans  doute  de  la  qua- 
trième place. 

M.M.  Denis  et  Carré  sont  les  deux  triom- 
phaleur.s.  Après  eux  viennent  MM.  Jean  Tranie- 
çon,  Charles  Nandin,  Barbeau,  Léon  Llioste,  tous 
nous  présentent  de  bons  chevaux. 

Dans  la  deuxième  catégorie,  comprenant  les 
chevaux  de  quatre  ans,  nous  avons  retrouvé  tous 
nos  chevaux  de  tète  de  l'an  dernier.  Certes,  ils 
n'ont  pas  trahi  nos  espérances  et  ont  bien  tenu 
toutes  leurs  promesses  :  Eloi,  Cyrano,  Elégant, 
Sainl-^^eorges  sont  maintenant  chevaux  faits,  ils 
ont  pris  toute  l'ampleur  nécessaire.  Ils  se  sont 
normalement  développés,  ils  n'ont  pas  perdu 
leur  temps. 

Tous  ces  chevaux  d'origine  nivernaise  prou- 
vent que  notre  race  est  définitivement  fixée. 

(1  Machines  et  ateliers  de  préparation  des  ali- 
ments du  hélail,  par  M.  Ringelmann;  prix  3  fr.  50  à 
la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  2fci,  rue 
Jacob,  à  Paris. 


Aujourd'hui,  tous  nos  chevaux  se  ressemblent; 
qu'ils  soient  réunis  dans  nu  concours,  dispersés 
dans  le  pays,  ils  sont  tous  fières,  tous  sont  noirs, 
tous  ont  les  mêmes  formes,  la  même  homogé- 
néité. 

Si  l'on  se  reporte  à  trente  ans  eu  arrière,  on 
est  émerveillé  des  progrès  accomplis.  A  cette 
époque,  les  chevaux  étaient  de  tout  acabit,  sans 
caractère,  de  toutes  les  couleurs,  de  tous  les  mo- 
dèles, assez  gros  ici,  chétifs  là,  selon  le  degré  de 
fertilité  du  sol,  le  degré  d'aisance  du  proprié- 
taire. Les  soins  de  propreté  étaient  inconnus. 
Les  étalons  routeurs  toujours  tarés,  souvent 
atteints  de  cornage  ou  de  llu.xion,  perpétuaient 
les  dêlauts  et  les  vices  d'une  populaiion  abâ- 
tardie. 

A  cette  époque,  les  agriculteurs  ignoraient 
encore  l'art  de  la  production  fourragère,  l'art 
de  l'amélioration  des  races  animales  en  impri- 
mant une  forme,  développant  une  aptitude,  spé- 
cialisant une  faculté. 

La  production  chevaline  relevait  du  hasard,  des 
forces  extérieures.  On  faisait  des  chevaux  à  la 
façon  des  Romanichels. 

Dans  de  précédents  articles,  j'ai  rendu  à  César 
ce  qui  lui  appartenait  et  montré  que  c'était  à 
l'intelligence  de  la  généralité  de  nos  éleveurs  et 
aussi  à  la  Société  départementale  d'agriculture 
de  la  Nièvre,  que  nous  étions  redevables  des 
progrès  accomplis. 

J'ai  rappelé,  pour  répondre  à  certaines  cri- 
tiques, que  si  nous  avions  choisi  la  robe  noire, 
c'était  pour  satisfaire  au  goût  des  consomma- 
teurs. Ceux-ci  désiraient  de  plus  en  plus  des 
robes  foncées  et  les  Américains,  nos  gros  ache- 
teurs, voulaient  à  tout  prix  du  noir. 

Depuis,  les  goûts  de  la  clientèle  n'ont  pas 
changé  et  nos  fermiers  reconnaissent  tous  que 
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les  chevaux  noirs  sont  d'un  pansage  bien  plus 
faciles  que  les  blancs. 

Le  noir  est  au  reste  une  Jolie  couleur  et  le  pro- 
verbe est  vrai  :  «  De  tout  poil,  bonne  bète.  » 

On  est  bien  obligé  de  reconnaître  qu'au  début 
de  nos  améliorations,  nos  juinenis  étaient  mau- 
vaises. Les  étalons  seuls  ont  tout  transformé.  Ces 
étalons,  ce  fut  surtout  la  Société  d'agriculture  de 
la  Nièvre  qui  les  choisit.  Elle  les  importa  du 
Perche. 

Le  Percheron  est  un  admirable  cheval,  répon- 
dant à  tous  les  besoins  du  commerce,  de  l'indus- 
trie, de  l'agriculture,  il  est  le  reOet  de  notre  ci- 
vilisation. 

Les  besoins  de  la  vie  devenant  de  plus  en  plus 
impérieux,  on  devait  exiger  des  chevaux  des  ren- 
dements toujours  supérieurs.  Au  cheval  de  gros 
Irait  cheminant  au  pas,  on  demanderait  de  tirer 
des  fardeaux  de  plus  en  plus  lourds;  au  cheval  de 
trait  devant  trotter,  on  impuserait  avec  accrois- 
sement de  charge,  toujours  plus  de  vitesse. 

C'est  ce  que  comprirent  les  éleveurs  nivernais. 
Ils  cherchèrent  à  transmettre  à  leurs  chevaux  des 
allures  plus  allongées,  des  actions  plus  soute- 
tenues, [sans  rien  perdre  du  poids  nécessaire  à  la 
traciion  des  grosses  charges.  Au  mastodonte 
mou,  lymphatique,  incapable  de  lever  les  pieds, 
coûtant  cher  à  produire,  plus  cher  encore  à  en- 
tretenir, on  préféra  le  cheval  puissant,  étoffé,  ar- 
dent,vigoureux. 

On  évita  la  lourdeur  exagérée,  car  le  poids 
n'est  pas  la  masse  inerte. 

Oq  rechercha  la  profondeur  de  poitrine  pour 
résister  à  l'essoufflement,  une  épaule  oblique  et 
longue  poui'  assurer  plus  de  vitesse,  une  arrière 
main  puissante  pour  l'impulsion,  de  grosses 
jambes  et  de  bons  pieds. 

Sans  doute  notre  sol  et  nolie  climat  allaient 
favoriser  nos  elTorls. 

Dans  le  Centre,  nous  pouvions  obtenir  des 
chevaux  alliant  à  la  puissance,  à  la  force  muscu- 
laire des  chevaux  du  Nord,  l'énergie  et  le  tempé- 


rament des  chevaux  du  Midi,  et  cela  grâce  à 
notre  climat  intermédiaire,  grâce  à  nos  fertiles 
embouches  du  lias.  En  outre,  l'avoine  ne  nous 
manciuant  pas,  le  poulain  en  recevait  dès  le 
jeune  âge  pour  lui  assurer  un  tempérament  jus- 
tement sanguin.  L'avoine,  en  elfet,  est  le  secret 
de  l'élevage  de  tous  les  chevaux,  et  les  Anglais 
le  savaient  bien  quand  ils  ont  dit  :  «  La  moitié 
de  la  race  est  dans  le  sac  d'avoine.  » 

Mais  si  la  nourriture  assure  le  volume,  l'héré- 
dité seule  assure  les  formes.  Pour  les  maintenir 
intactes,  il  fallait  à  tout  pri.x  des  étalons  d'élite. 
Or,  les  Américains  commençaient  dans  la  Nièvre 
ce  qu'ils  avaient  fait  si  longtemps  dans  le 
Perche,  ils  enlevaient  à  coups  de  bunk-notes  les 
meilleurs  chevaux.  Naturellement,  aucun  pro- 
priétaire ne  résistait  à  l'appât  des  fortes 
sommes. 

En  perdant  nos  reproducteurs  d'élite,  nous 
perdions  l'espoir  des  bénéfices  futurs;  un  jour 
viendrait  où  l'étranger  abandonnerait  notre  pays 
après  l'avoir  vidé  et  oii  il  nous  faudrait  aller  re- 
prendre chez  lui,  et  à  quels  prix,  les  éléments 
d'amélioration  disparus. 

Notre  élevage  fut  en  danger.  La  sagacité  de 
nos  éleveurs  trouva  le  remède. 

Des  syndicats  se  constituèrent  en  vue  de  la 
location  d'étalons.  jLes  propriétaires  trouvant 
alors  des  prix  importants  pour  la  monte  de  leurs 
chevaux  cessèrent  de  les  vendre. 

C'est  ainsi  que  le  Syndicat  d'Entrains  a  loué 
cette  année,  à  M.  Carré,  son  superi)e  Cyrano.  Il 
y  a  un  avantage  considérable  â  retenir  plusieurs 
années  les  chevaux  d'élite  pour  assurer  la  fixité 
dans  la  production. 

Désormais,  grâce  aux  primes  importantes 
accordées  par  la  Société  d'agriculture  de  la 
Nièvre,  grâce  aux  Syndicats  de  location,  notre 
région  ne  possédera  que  des  étalons  de  premier 
mérite.  L'avenir  de  notre  élevage  est  donc 
assuré. 

G.\ST0.N   PR0V0ST-Du.y.\HCHAIS. 


PARTIE  OFFICIELLE 

RÈGLEMENT  D'ADMI.NISTRATIÛN  PUBLIQUE  DU   11   MAliS  1908 

POUR  L'APPLICATION  DE  LA  LOI  DU  l"  AOUT  1905  SUR  LA  RÉPRESSION  DES  FRAUDES 

EN  CE  QUI  CONCERNE  LES  GRAISSES  ET  HUILES  COMESTIBLES 


Art.  1"'.  —  Il  est  interdit  de  détenir  ou  de 
transporter  en  vue  de  la  vente,  de  mettre  en 
vente  ou  de  vendre; 

l"  Sous  le  nom  de  «  saindoux  »  tout  produit 
ne  provenant  pas  exclusivement  des  tissus  adi- 
peux du  porc; 

2°  Sous  le  nom  de  «  saindoux  pure  panne  » 
tout  produit  ne  provenant  pas  exclusivement  de 
la  panne  de  porc. 

Ces  produits  sont  obtenus  par  extraction  à 
chaud;  ils  perdent  tout  droit  à  ces  appellations 
lorsqu'ils  ont  subi  ultérieurement  une  mani[iula- 


tion  susceptible  de  modifier  leur  composition 
naturelle  ou  leur  teneur  en  principes  utiles. 

Art.  2.  —  Toute  matière  grasse  comeslible 
concrète  à  la  température  de  15  degrés,  autre 
que  le  beurre  elle  saindoux,  vendue  à  l'état  pur, 
peut  être  désignée  sous  le  nom  de  «  graisse  «  ; 
mais  cette  dénomination  doit  être  complétée  par 
l'indication  de  la  matière  animale  ou  végétale 
d'oii  la  graisse  est  tirée. 

Tout  mélange  concret  â  la  température  de 
15  degrés  de  matières  grasses  comestibles  pures, 
concrètes  ou  fluides,  à  l'exception  des  produits 
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visés  par  l'article  2  de  la  loi  du  16  avril  1897, 
doit  être  désigné  sous  une  dénomination  qui  le 
distingue  nettement  des  graisses  pures  visées  au 
précédent  paragraphe. 

Art.  3.  — 11  est  interdit  de  détenir  ou  de  trans- 
porter en  vue  de  la  vente,  de  mettre  en  vente  ou 
de  vendre  sous  la  dénomination  d'huile  d'olive, 
de  noix  ou  de  tout  autre  fruit  ou  graine,  avec  ou 
sans  qualiflcatif,  une  huile  ne  provenant  pas 
exclusivement  des  olives,  des  noix  ou  des  fruits 
ou   graines  indiqués  dans  ladite   dénomination. 

Art.  4.  —  Les  dénominations  usitées  dans  le 
commerce  pour  désigner  soit  les  mélanges  de 
graisses,  soit  les  mélanges  d'huiles  comestibles 
peuvent  être  accompagnées  de  l'indication  d'un 
ou  de  plusieurs  des  éléments  constituant  le  mé- 
lange, mais  à  la  condition  que  la  mention  com- 
plémentaire fasse  connaître  exactement  la  pro- 
portion dans  laquelle  le  ou  les  éléments 
dénommés  entre  dans  le  mélange. 

Les  dénominations  et  mentions  ci-dessus  pré- 
vues doivent  être  imprimées  en  caractères  iden- 
tiques. 

Art.  5.  —  Il  est  interdit  à  toute  personne  se 
livrant  au  commei'ce  des  huiles  de  faire  ligurer 
sur  ses  éliqutttes,  marques,  factures,  papiers  de 
commerce,  emballages  et  récipients,  l'indication 
Il  propriétaire  à »,  «  oléiculteur  à >>,  «  né- 
gociant à »  ou  "  commerçant  à "  suivie 

du  nom  d'une  région  ou  d'une  localité  dans 
laquelle  elle  ne  possède  ni  propriété,  ni  culture, 
ni  établissement  commercial  ou  industriel. 

Art.   6.  —   L'emploi    de    toute    indication    ou 


signe  susceptible  de  créer  dans  l'esprit  de  l'ache- 
teur une  confusion  sur  la  nature  ou  sur  l'origine 
des  produits  visés  au  présent  décret,  lorsque, 
d'après  la  convention  ou  les  usages,  la  désigna- 
tion de  l'origine  attribuée  à  ces  produits  devra 
être  considérée  comme  la  cause  principale  de  la 
vente,  est  interdit  en  toutes  circonstances  et 
sous  quelque  forme  que  ce  soit,  notamment  : 

t"  Sur  les  récipients  et  emballages; 

2°  Sur  les  étiquettes,  capsules,  bouchons, 
cachets  ou  tout  autre  appareil  de  fermeture; 

3°  Dans  les  papiers  de  commerce,  factures,  ca- 
talogues, prospectus,  pi-ix  courants,  enseignes, 
affiches,  tableaux-réclames,  annonces,  ou  tout 
autre  moyen  de  pulilicité. 

Art.  1.  —  Dans  tous  les  établissements  où 
s'exerce  le  commerce  des  graisses  et  des  huiles 
comestibles,  les  produits  mis  en  vente  où  les 
récipients  et  emballages  qui  les  contiennent, 
doivent  porter  une  inscription  indiquant,  en  ca- 
ractères apparents,  la  dénomination  sous  la- 
quelle ces  produits  sont  mis  en  vente.  Cette  ins- 
cription doit  être  rédigée  sans  abréviation  et 
disposée  de  façon  à  ne  pas  dissimuler  la  dénomi- 
nation du  produit. 

L'inscription  portée  sur  les  récipients  ou  em- 
ballages dans  lesquels  la  marchandise  est  livrée 
doit  indiquer,  en  caractères  apparents,  soit  le 
poids  net,  soit  le  poids  brut  et  la  tare  d'usage. 

Art.  8.  —  Le  présent  décret  ne  sera  exécutoire 
que  dans  un  délai  de  trois  mois  à  dater  de  sa 
publication  en  ce  qui  concerne  les  articles  4,  b,  0 
et  7  du  dit  décret. 
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Par  décrets  en  date  du  9  mars  1908,  ren- 
dus sur  la  proposition  du  ministre  de  r.\gri- 
culture,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée  aux  personnes  ci-après  dési- 
gnées : 

Grade  de  commandeur. 
MM. 
Barban  (Jacques-Léandre),  ancien  agriculteur  à 

Avallon  (Yonne). 
Bras.seur  (Louis-Ferdinand),  agriculteur  ancien 
maire    de    la    Chapelle-Gauthier     (Seine-et- 
Marne). 
JoUy  (Paul-Benoit),    vétérinaire,   maire   et    con- 
seiller général  à  Souilly  (.Meuse). 
Matteo  (Félix),  docteur  médecin,  maire   de  Ro- 

quebillière  (.Alpes-Maritimes). 
Porte    (Arthur-François),    directeur    du    jardin 
d'acclimatation  à  Paris. 


MM. 


Grade  d'officier. 


Bonnet  (Philippe-Jules),   boucher   et  éleveur  à 

Âix  (Bouches-du-Rhône). 
Brûlez  (Jules-Hippolyle),   agriculteur   à  Aeuilly- 

l'Evèque  (Haute-Marne). 


Désigauz  (Philippe-Dominique),  à  Par^s,  viticul- 
teur dans  le  Rhône. 

Mme  veuve  Douet,  née  Uoll,  négociante  en  pré- 
sure et  colorants  pour  beurre  et  fromage. 

Eyriès  (.\médée),  conseiller  d'arrondissement  à 
Céreste  (Basses-.4lpes). 

M"'-  Foureau  (Marie),  propriétaire  agriculteur  à 
Saint-Barbant  (llaute-Viennel. 

Gros  (Jérôme-Philomainj, agriculteur  à  Cornillou 
(Bouches-du-Rhône). 

Haeuw  (Fclix-Eloi-Cornil),  agriculteur  à  Noord- 
peene  (Nord). 

Lorgeré  (Charles-Marie),  propriétaire  agricul- 
teur, maire  de  Squifliec  (Côtes-du-Nordj. 

Madelin  (Edmond-Marie-Jules),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Paris. 

Moslard(Rayraond-Hippolyte),  cultivateur  à  Saint- 
Phal  (Aube). 

Nicollet  (Jean-Baptiste-Marie),  juge  de  paix,  an- 
cien agriculteur  à  la  Bâtie-iNeuve  (Hautes- 
Alpes). 

Orenga  (Philippe),  négociant  et  agriculteur  à 
Baslia  (Corse). 

De  Peretti  délia  Rocca  (Don-Charles-Joseph-Au- 
gustin), propriétaire  à  Portovecchio  (Corse). 
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Perrot  (Gaston),  éleveur  à  la  tluerclie  (Cher). 

liuaud  ,Léonaril\  propriétaire  cultivateur  à  Cou- 
dât (Haute-Vienne). 

Reynard  (Joacliim-Mathieu),  conservateur  des 
eaux  et  forêts  eu  retraite  à  Clermont-Ferrand. 

Seyrignac  (Louis-Auguste),  maire  de  Sourribes 
I  liasses-Alpes). 

Trinquet  (.lean-Alfredl,  propriétaiie  agriculteur 
à  Aubignas  (Ardèche). 

Viel  (Albert-Félix),  éleveur,  maire  de  Monde- 
ville  (Calvadosj. 


Par  décrets  en  date  du  li  mars  1908, 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Agriculture,  la  'décoration  du  mérite  agri- 
cole a  été  conférée,  au  litre  de  l'Algérie  et  de 
!a  Tunisie,  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

Grade  de  commandeur. 

M.  Kiiss  (Charles-Adolphe-Désiré),  conservateur 
des  eaux  et  forêts  à  Constantine  (Algérie). 


MM. 


Grade  d'officier. 


Bédoin  (Jean-Charles),  agriculteur  à  Mansonrah 
(TIemcen)  (Ora.i). 

Chailly  (René-Jean-Fiapti.ste),  agriculteur  au  Kef 
(Tunisie). 

Chanard  (Kmilel,  propriétaire,  conseiller  géné- 
ral, maire  à  Ain-.\bid  (.A.lgérie). 

Christol  (Cros-Marius),  propriétaire  viticulteur  à 
Alger  (Algérie). 

Clouet  des  Perruches  (Marie-Joseph-Paul;,  pro- 
priétaire à  Medjez-Amar  (Algérie'i. 

Guignard  (Sully),  agriculteur  au  .Mornag  (Tuni- 
sie). 

Laporte  (Victor-Palmyre),  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Oran. 

Morel  (Juies),  cultivati^ur  colon  à  (lued-Atménia 
(Algérie). 

Nouven  (Pierre),  propriétaire  cultivateurs  Oued- 
Taria  (Algérie). 

Refre;.'ier  (Pierre),  propriétaire  viticulteur  à 
Oued-el-AUeug  (.A.lgérie). 

Houx  (Adol|ihe-Artnainl-.lean  Camille  I,  directeur 
de  la  Société  des  forêts  de  la  Galle  (Algérie). 
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Séance  dn  4  «mrs  lOOS.  —  Présidence, 
de  .M.  Phtchet. 

M.  Ringelmann  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
nouvel  ouvrage  des  plus  importants  qu'il  vient 
de  publier  et  ayant  pour  titre  :  le  Génie  rural 
appliqué  aux  colonies. 

M.  lioussille,  correspondant,  envoie  communi- 
cation des  vœux  émis  par  le  Comice  agricole  de 
Chartres,  en  ce  qui  concerne  la  revision  des 
tarifs  de  douane. 

M.  Bouvier  iirésente  de  la  part  de  MM.  Pelle- 
«riu  et  V.  Cayla  un  volume  ayant  pour  titre  : 
Zoologie  appliquée  à  la  France  et  aux  colonies. 

Les  ordures  ménagères  de  la  ville  de  Paris. 

M.  Teisaerenc  de  ISort  dépose  sur  le  bureau  une 
étude  de  M.  H.  Bocher,  ingénieur  agronome,  sur 
l'utilisation  rationnelle  et  complète  des  ordures 
ménagères. 

M.  Bocher,  dans  son  très  intéressant  travail, 
passe  en  revue  l'historique  et  l'utilisation  des 
gadoues.  En  raison  des  protestations  qu'a  sou- 
levées leur  dépôt  dans  les  champs,  les  municipa- 
lités ont  été  amenées  à  rechercher  un  moyen 
qui  leur  permettrait  de  s'en  défaire  : 

Deux  solutions  se  présentent  : 

1°  L'incinération  ; 

2°  Le  broyage. 

Mais  briller  les  ordures,  c'est  anéantir  une 
matière  d'une  réelle  valeur  que  les  engrais  chi- 
miques ne  sauraient  remplacer  et  qui  n'est 
délaissée  que  parce  qu'elle  est  mal  présentée. 

Reste  le  broyage.  Uue  usine  ayant  la  conces- 
sion des  ordures  ménagères  de  quatre  arrondis- 


sements de  Paris  s'est  montée  aux  portes  de  la 
ville. 

Elle  utilise  un  systcme  de  broyeur  qui  pulvé- 
rise la  matière,  sauf  bien  entendu,  les  papiers, 
chifl'on»,  etc.,  qui,  comprimés  en  briquettes,  four- 
nissent gratuitement  à  l'usine  le  combustible 
dont  elle  a  besoin  pour  son  fonctionnenieut. 

Quant  à  la  matière  réellement  utile  pour 
ra;,'riculture,  elle  est  livrée  en  poudre  très  fine 
formant  un  excellent  engrais. 

C'est  là  une  solution  très  pratique  du  problème 
puisqu'elle  douneàla  fois  .■■atisfaction  à  l'hygiène 
et  à  l'agriculiure. 

L'étude  de  M.  Rocher,  ajoute  M.  Teissereac  de 
BorI,  renferme  sur  le  sujet,  à  côté  du  cûté  écono- 
mique et  agricole  de  la  question,  une  foule  de 
documents  et  renseignements  techni([ues  d'un 
grand  intérêt. 

M.  Vineei/  insiste  sur  la  haute  valeur  agricole 
des  ordures  ménagères  de  Paris,  sur  l'utilité  que 
présente  leur  emploi  dans  la  banlieue  parisienne. 
Or,  en  ce  moment,  les  usines  qui  doivent  broyer 
les  ordures  ménagères,  trop  souvent  les  inci- 
nèrent. C'est  là  un  fait  (les  plus  regrettables.  C'est 
revenir  au  procédé  d'incinération,  qui  cause  un 
si  grave  préjudice  à  l'agriculture.  Il  y  a  quel- 
ques années  précisément,  .M.  Vincey  avait  com- 
battu très  énergiquement  ce  procédé  et  avait 
contribué  à  le  faire  rejeter. 

M.  Saint-Yves  Ménard  fait  observer  que  la  ques- 
tion hy  fiiène  prime  ici  la  question  agricole.  Il  était 
impossible  tle  laisser  dans  les  environs  de  Paris, 
à  proximité  îles  habitations,  des  tas  de  gadoues, 
véritables  foyers  pestidentiels  à  odeur  nauséa- 
bonde. Le  brovage  est  une  solution  très  recom- 
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inaadable,  mais  si  on  ne  peut  se  débarrasser  des 
gadoues  broyées,  évidemment  les  usines  doivent 
les  incinérer. 

M.  Schlœtiing  père  est  de  l'avis  de  M.  Saint-Vves 
Mén.Trd.  Avec  sa  haute  compétence  M.  Schlœsini,' 
qui  fut,  au  reste,  le  rapporteur  de  la  question 
devant  le  Comité  d'hygiène,  rappelle  que  l'inci- 
nération n'a  lieu  qu'en  cas  de  torce  majeure,  et 
contre  le  gré  des  industriels  qui  voudraient 
broyer  toutes  les  ordures  ménagères.  Mais  quand 
les  demandes  des  gadoues  bioyées  se  font  rares, 
qu'il  s'en  forme  de  gros  stocks,  c'est  dans  ce  cas 
seulemenl  que  les  usines  se  décident  à  lirùler  ce 
qu'elles  ne  peuvent  écouler. 

M.  Li'on  Martin  croit  que  li'S  intéièts  de  l'hy- 
giène et  de  l'Agriculture  pourraient  être  sauve- 
gardés si  l'on  suivait  partout  l'exemple  donné 
par  la  Compagnie  du  Mord  pour  le  transport  t't  le 
choix  des  lieu.x  de  déchargement  des  gadoues. 

Le  cliemin  de   fer  du  .Nord   a  établi,   pour   le 


déchargement  des  gadoues,  îles  dépots  ;\  une 
certaine  distance  des  gares  et  des  villages,  en 
plein  champ,  sur  des  voies  de  garage,  reliées  à 
la  voie  principale.  Les  expéditeurs  envoient  les 
gadoues  aux  époques  qui  leur  conviennent  et  en 
plus  ou  moins  grandes  quantités;  et  les  cultiva- 
teurs prennent  ces  gadoues  à  ces  dt'-pùts,  aux 
époques  où  leurs  attelages  sont  disponibles.  Il  n'y 
a  pas  charroi  forcé  à  date  fixe,  ce  qui  est  un 
point  important. 

•M.  Léon  Martin  fait  toutefois  observer  qu'évi- 
demment les  agriculteurs  recherchent  moins 
qu'autrefois  les  gadoues  de  Paris,  mais  c'est 
parce  que  ces  gadoues  sont  beaucoup  moins 
riches;  jadis,  elles  renfermaient  toutes  les  dé- 
jections solides  des  animaux,  les  crottins  de 
chevaux  déposés  sur  les  voies  publiques  ;  aujour- 
d'hui, toutes  ces  matières  vont  aux  égouts,  et  les 
gadoues  ne  renferment  plus  que  des  cendres, 
des  restes  de  légumes. 

H.    HiTlER 
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Séance  du  10  mars  1908. 
Présidence  de  M.  le  marquis  de  Vogiié,  président. 

La  30»  session  annuelle  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  a  été  ouverte  le  16  mars,  en 
l'hùlel  de  la  Société,  au  milieu  d'une  afiluence 
considérable. 

M.  le  préï^ident  prononce  le  discours  d'usage, 
fréquemment  interrompu  par  les  applaudisse- 
ments unanimes  de  l'assemblée. 

Après  avoii  rappelé  que  l'année  agricole  qui 
vient  de  s'écouler  a  été  satisfaisante  sous  beau- 
coup de  rapporis,  M.  le  marquis  de  Vogué  cons- 
tate que  la  crise  qui  afflige  la  viticulture  méri- 
dionale et  celle  qui  inquiète  la  culture  bettera- 
vière  du  Nord  ont  continué  à  sévir  cette  année. 
La  première  a  atteint  un  instant  le  paroxysme 
le  plus  grand.  "  Nous  ne  pouvons,  dit-il,  évo- 
quer sans  émotion  le  souvenir  des  jours  sombres 
où  des  populations  entières,  poussées  par  la 
détresse  en  dehors  des  voies  légales,  ont  donné 
le  spectacle  inquiétant  de  masses  soulevées,  de 
services  publics  désorganisés,  mais  en  même 
temps  le  spectacle  grandiose  de  foules  animées 
d'un  même  esprit  d'union,  d'ouvriers  et  de  pa- 
trons, d'adversaires  politiques  rapprochés  parla 
souffrance,  oubliant  leurs  divisions  et  leurs  que- 
relles pour  chercher  en  commun  un  remède  à 
leurs  maux.  » 

L'orateur  indique  ensuite  les  différents  re- 
mèdes qu'il  convient  d'apporter  à  la  crise  vili- 
cole.  «  Il  ne  suffît  pas,  dit-il,  de  réprimer  la 
fraude;  il  faut  encore  renoncer  à  la  monocul- 
ture, s'attacher  à  la  qualité  plus  qu'à  la  quantité, 
il  faut  enfin  réviser  le  régime  lui-même  des  bois- 
sons, non  par  des  mesures  de  détail,  trop  sou- 
vent incohérentes,  mais  par  des  mesures  d'en- 


semble, mûrement  étudiées  et  sagement  équili 
brées,  comprenant  à  la  fois  le  vin  et  l'alcool, 
s'efforçant  de  concilier,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, des  intérêts  également  légitimes  et  dont 
l'antagonisme  ne  saurait  se  prolonger,  sans  un 
grave  dommage  pour  la  commune  prospérité,  n 

Passant  à  la  crise  betteravière,  M.  le  marquis 
de  Vogué  examine  les  dispositions  de  la  nouvelle 
convention  de  Bruxelles  et  montre  qu'elle  por- 
tera un  coup  sérieux  à  nos  exportations  de  sucre 
fil  Angleterre.  Il  n'y  a  plus  à  se  le  dissimuler,  le 
seul  avenir  de  la  culture  de  la  betterave  est  dans 
le  développement  du  marché  intérieur,  par 
l'augmentation  de  la  consommation  du  sucre  et 
celle  des  emplois  industriels  de  l'alcool. 

En  ce  qui  touche  le  sucre,  c'est  au  bon  marché 
qu'il  faut  tendre,  afin  que  l'usage  de  ce  précieux 
aliment  se  répande  de  plus  en  plus,  et  pénètre 
dans  les  plus  modestes  ménages. 

En  ce  qui  concerne  l'alcool,  nn  pas  décisif  a 
été  fait.  Au  dernier  Congrès  de  l'alcool  déna- 
turé, à  l'enquête  parlementaire  qui  l'a  précédé, 
il  a  été  affirmé,  sans  soulever  aucune  contradic- 
tion, que  la  question  technique  des  emplois 
industriels  de  l'alcool  était  déflnitivement  réso- 
lue. Il  est  maintenant  expérimentalement  dé- 
montré que  l'alcool,  convenablement  employé, 
dans  des  appareils  appropriés,  se  prête  avanta- 
geusement à  toutes  les  applications  industrielles 
de  l'essence  de  pétrole.  La  question  économique 
et  fiscale  reste  seule  à  résoudre  :  quand  la  déna- 
turalion  sera  plus  simple  et  moins  onéreuse, 
quand  l'alcool  carburé  pourra  être  mis  partout, 
comme  l'essence,  à  la  portée  de  tous,  nul  doute 
qu'il  entre  dans  les  habitudes  générales  et  offre 
un  débouché  des  plus  sérieux  à  notre  industrie 
nationale.  En  attendant  qu'il  en  soit  ainsi,  il  con- 
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vient  de  parer  ;i  la  diiainulion  progressive  et 
inévitable  des  superficies  ensemencées  chaque 
année  en  betteraves.  L'un  des  meilleurs  moyens 
d'y  parvenir  consiste  à  relever  la  culture  des 
graines  oléagineuses  par  un  droit  de  douane 
approprié,  tout  en  ménageant  les  intérêls  de 
l'industrie  des  huiles  d'exportation,  par  le  sys- 
tème de  l'admission  temporaire,  .\ussi  est-il  à 
souhaiter  que  le  projet  de  loi  tendant  à  l'adop- 
tion de  ces  mesures  dont  est  actuellement  saisi 
le  Parlement  soit  voté  à  bref  délai. 

M.  le  marquis  de  Vogiié  s'occupe  ensuite  de  la 
revision  de  notre  tarif  douanier  qu'étudie  actuel- 
lement la  Commission  des  douanes. 

Abordant  la  question  des  retraites  ouvrières, 
l'orateur  montre  que  le  projet  de  loi  soumis  au 
Sénat  est  particulièrement  compromis:  ■<  Un  re- 
maniement est  nécessaire, dit-il,  mais  il  n'abou- 
tira lui-même  qu'à  des  résultats  insignillants  ou 
à  des  injustices,  si  l'on  ne  se  décide  pas  à  aban- 
donner le  piincipe  de  l'obligation.  » 

Au  sujet  de  la  loi  relative  à  l'impùt  sur  le  re- 
venu, M.  le  marquis  de  Vogiié  s'e.xprime  ainsi: 
"  Les  oraleurs  les  plus  qualifiés,  parmi  lesquels 
nous  comptons  des  collègues  et  des  amis,  en  ont 
démontré  avec  la  clarté  de  l'évidence,  les  défauts, 
les  injustices,  les  dangers:  leur  talent,  leur  bon 
sens,  leur  patriotisme  se  sont  heurtés  au  parti 
pris  d'une  majorité  qui  semble  indilférente  au 
bien  public,  el  n'êlre  guidée  que  par  ses  passions 
ou  ses  intérêts.  » 

M.  le  mari|uis  de  ■vogué  parle  ensuite  de  la 
nouvelle  évaluation  de  la  propriété  non  bâtie 
qui  doit  être  "  laite  en  resppctant  le  caractère 
parcellaire  et  réel  de  la  première  constitution 
du  cadastre  el  en  évitant  tout  ce  qui  pourrait  lui 
attribuer  un  caractère  personnel.  » 

M.  le  Président  tient  à  sigualer  à  l'attention 
des  membres  de  la  Société  le  grand  concours 
régional  libre  qui  a  eu  lieu  à  Angers  au  mois  de 
juillet  dernier.  Ce  concours  organisé  par  les 
soins  de  la  Société  industrielle  et  agricole  du 
département  de  .Maine-et-Loire,  sous  la  direction 
et  avec  larges  subventions  de  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  a  obtenu  le  plus  grand 
succès.    De   nombreux    congrès   lui  avaient  été 


annexés.  Ils  ont  donné  des  résultats  particulière 
ment  remarquables. 

«  Je  ne  dissimulerai  pas,  dit  à  ce  sujet  M.  le 
marquis  de  Vogué,  la  joie  mêlée  d'émotion  que 
j'ai  ressentie  au  contact  de  ces  bonnes  volontés 
unies,  de  ces  dévouements  efficaces  :  en  consta- 
tant qu'il  y  avait  encore,  Dieu  merci,  sur  la  terre 
de  France,  en  dépit  des  prédications  malsaines 
et  des  exemples  pernicieux,  des  hommes  de 
cii'ur  et  de  talent,  des  femmes  dévouées  et  habiles, 
prêts  .i  donner  leur  temps,  à  sacrifier  leurs  aises 
pour  se  vouer  aux  œuvres  de  paix  et  les  faire 
réussir,  sachant  servir  utilement  l'agriculture  et 
le  pays.  Peu  de  temps  apiès  une  constatation  du 
mêmH  ordre,  sur  un  autre  terrain,  me  réservait 
des  satisfactions  non  moins  émues  et  non  moins 
profondes.  A  mou  retour  d'Angers,  je  présidais 
au  départ  des  femmes  de  cœur  et  de  talent  qui, 
elles  aussi,  sacrifiaient  leurs  aises  pour  se  vouer 
volontairement,'sous  la  Croix  Rouge,  aux  œuvres 
de  charité  militaire  :  et  bientôt  j'apprenais  que, 
par  leur  haute  valeur  professionnelle  et  morale, 
elles  avaient  conquis  la  reconnaissance,  l'admi- 
ration et  le  respect  de  ces  vaillants  enfants  de  la 
France  qui,, sur  la  terre  d'Afrique,  en  dépit  des 
lâches  suggestions  du  pacifisme  international, 
démontrent  que  la  race  n'a  rien  perdu  de  ses 
héroïques  et  traditionnelles  qualités.  » 

.Aiirès  celte  éloquente  [léroraison  (]ui  est  cha- 
leureusement applaudie,  .M.  le  Président  rend 
hommage  à  la  mémoire  des  membres  de  la  So- 
ciété, décédés  depuis  la  dernière  session  et 
notamment  de  MM.  Jacquemart,  H.  Muret,  l'ou- 
bidle,  membres  du  Conseil  el  de  M.  le  vicomte  de 
Meaux,  ancien  ministie  de  l'Agriculture. 

M.  le[comle  de  'l'ogiie,  secrétaire  général  ad- 
joint, dans  un  rapport  très  remarquable,  étudie 
la  situation  agricole  et  économique  du  pay^,  le 
mouvement  syndical  et  mutualiste,  et  lend 
compte  des  travaux  des  différentes  commissions 
de  la  Société  pendant  l'année  écoulée. 

M.  de  Monpiaiicl,  trésorier,  présente  un  exposé 
très  complet  de  la  situation  financière  de  la 
Société  qui  continue  a  être  des  plus  florissantes. 
Il  résulte  dr  ret  exposé  cjue  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  .'-uciété  s'est  très  sensiblement  accru 
depuis  un  an. 
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La  Lorraine  annexée.  —  ^iû"  série  du  Voyage  en 
Fiance,  par  Akdoci.n-Dujiazet.  Un  volume  de 
480  pages  avec  de  nombreuses  cartes  et  croquis. 
Broclié,3  fr.  30;  élégamment  cartonné,  4  fr.lBerger- 
Levrault  et  G",  à  Paris). 

Le  nouveau  volume  que  vient  de  publier 
M.  Ardouin-Dumazet,  et  qui  termine  la  série 
consacrée  aux  Provit.ces  perdues,  décrit  notre 
ancien  département  de  la  Moselle  et  la  paitie  de 
la  Meurthe  qui  suivit  le  sort  de  ce  dernier. 

L'auteur  du  Voyage  en  France  a  apporté  dans 
son  étude,  si  complète,  si  fouillée,  les  qualités 
qui  ont  fait  le  succès  de  son  œuvre,  ii  justement 


qualifiée  de  monumentale.  Il  fait  pénétrer  le  lec- 
teur en  Lorraine  par  les  Vo>ges, dans  celte  curieuse 
et  délicieusement  sauvage  région  de  Dabo,  que 
prolongent,  plus  sauvages  encore,  les  vallées- 
sylvaines  des  Sarres.  Après  nous  avoir  fait  voir 
ce  qu'est  devenue  l'héroïque  et  pauvre  Phals- 
bourg,  l'auteur  nous  conduit  à  la  cristallerie  de 
Saint-Louis,  puis  dans  l'àpre  pays  de  Bilche. 
dont  le  nom  reste  cher  à  tous  les  cœurs  français. 
Par  Sarregueniines,  dont  il  nous  dit  la  vie  manu- 
facturière active,  et  le  bassin  houiller  de  Petite- 
Hosselle,  il  nous  amène  sur  les  champs  tragiques 
de   Spicheren.  C'est   maintenant   la   région   la- 
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custre  de  l'Albe,  de  la  Seille,  de  la  Sarre  et  de 
la  Nied,  où  les  étangs  sans  nomijre  s'étalent, 
entre  les  cultures  et  les  bois  :  puis  le  Saulnois, 
région  du  sel,  où  semble  mourir  la  pauvre  ville 
de  Marsal,  où  Vie,  ChUeau-Salins  et  Dieuze  res- 
tent si  françaises,  et  les  molles  campagnes  éten- 
dues jusqu'à  la  malheureuse  Metz,  à  laquelle  plu- 
sieurs chapitres  attachants  sont  consacrés. 

La  visite  aux  champs  de  bataille  de  Borny,  de 
Saint-Privat,  de  Gravelotte,  laissera  aux  lecteurs 
de  poignantes  pensées.  I, 'industrie  minière,  qui 
s'empare  de  ces  plateaux  ensanglantés  et  se 
poursuit  vers  ThionviUe  et  Luxembourg,  est  étu- 
diée avec  une  science  économique  qui  n'empêche 
pas  la  variété  ni  la  vivacité  du  style.  Eufin,  le 
voyageur  nous  conduit  à  Boulay,  h  Saint-Avold, 
et  nous  fail  parcourir  le  pays  de  Sarr.  louis  et  la 
ville  du  môme  nom,  le  berceau  du  Brave  des 
braves  :  le  maréchal  Ney. 

Viticulture  moderne,  par  M.  Cijanxrin,  directeur  de 


l'Ecole  de  viticulture  et  d'agriculture  de  Beaune. — 
Un  volume  in-i6,  cartonné,  3  fr.  (Hachette  et  C''^, 
Paris). 

La  culture  de  la  vigne,  de  routinière  qu'elle 
était  autrefois,  est  devenue  aujourd'hui  scienti- 
fique. Le  viticulteur  ne  peut  plus  se  contenter 
des  régies  empiriques  qui  l'avaient  guidé  jus- 
qu'alors; une  instruction  spécialement  viticole 
lui  est  devenue  indispensable. 

M.  Chancrin  a  réuni  dans  la  Viticulture  mo- 
derne toutes  les  notions  nécessaires  à  cette  ins- 
truction :  étude  pratique  de  la  vigne,  descrip- 
tion des  principaux  cépages,  procédés  de  multi- 
plication, études  relatives  à  l'établissement  d'un 
vignoble,  taille,  culture  superficielle  et  fumure 
des  vignes.  Enfin,  il  étudie  dans  un  chapitre 
spécial  les  ennemis  et  les  maladies  de  la  vigne, 
et  indique  sommairement  les  procédés  à  em- 
ployer pour  les  combattre. 

G.  T. -G. 
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—  JV°  954o  [Portugal).  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  M.  de  C.  {Charente).  —  Les  signes  relevés 
sur  vos  brebis  peuvent  se  rapporter  k  deux  ma- 
ladies différentes,  la  gale  ou  le  prurigo-lom- 
baire, qui,  toutes  deux,  se  traduisent  par  des 
démangeaisons  localisées  à  la  région  de  la  croupe. 
Dans  la  gale,  il  y  a  toujours  des  croûtes  d'épais- 
seur et  d'étendue  variée  ;  dai^s  le  prurigo-lom- 
baire, simplement  des  écorchures  résultant  des 
grattages. 

11  serait  donc  très  utile,  avant  d'intervenir 
d'une  façon  quelconque,  de  préciser  quelle  est 
celle  des  deux  maladies  qui  sévit.  Demandez  à 
votre  vétérinaire  de  faire  l'examen  de  vos  ma- 
lades et  de  vous  renseigner  de  façon  plus  pré- 
cises. Dans  les  cas  de  prurigo-lombaire,  la  ma- 
ladie n'est  pas  d'ordre  parasitaire,  elle  est 
grave,  et  il  y  a  peu  intérêt  à  traiter. 

Dans  les  cas  de  gale,  il  faut  isoler  les  ma- 
lades, les  tondre  (c'est  de  toute  nécessité  pour 
pouvoir  faire  agir  le  médicament),  et  les  traiter 
soit  par  la  pommade  soufrée,  les  dilutions  de  jus 
de  tabac,  les  solutions  de  crésyl  à  20  grammes 
par  litre  d'eau,  etc.  Les  bergeries  doivent  être 
désinfectées,  pour  éviter  le  retour  de  l'affection, 
après  guérison  des  premiers  malades. 

Le  sublimé  en  solution,  même  étendue,  est  trop 
toxique  et  trop  dangereux  à  manipuler  par  des 
personnes  inexpérimentées  pour  pouvoir  être 
conseillé.  Enfin,  s'il  s'agit  de  gale,  la  maladie  est 
visée  par  la  loi  sanitaire  et  nécessite  une  décla- 
ration. —  (G.  M.) 

—  N°  6i82  {Gard).  —  La  première  des  précau- 
tions à  prendre  contre  vos  agneaux  atteints  de 
muguet  consiste  à  les  isoler  avec  leurs  mères, 
pour  éviter  la  propagation  aux  sujets  sains.  11 
faut  ensuite  modiller  le  régime  alimentaire  des 
mères  et  ajouter  aux  boissons,  dans  les  baquets 


de  la  bergerie,  une  dose  de  1  gramme  de  salicy- 
late  de  sonde  par  litre  d'eau. 

Pour  les  malades,  les  traiter  individuellement 
de  la  façon  suivante  :  le  matin,  à  l'aide  d'un  pin- 
ceau à  long  manche,  badigeonner  l'intérieur  de 
la  bouche  et  toutes  les  parties  recouvertes  de 
plaques  blanches  avec  une  solution  d'acide  ci- 
trique à  oO  grammes  par  litre  d'eau  ;  le  soir 
même  pratique,  toujours  au  pinceau,  avec  une 
solution  iodo-iodurée  :  eau  bouillie,  1  litre; 
teinture  d'iode,  10  grammes;  iodure  de  potas- 
sium, 3  grammes. 

Le  nettoyage  à  fond  et  le  blancliiment  de  la 
berg'rie  au  lait  de  chaux  serait  aussi  une  pré- 
caution très  utile.  —  (G.  M.) 

—  N°  7067  {.ilger).  —  On  récolte  les  pommes 
d'artichaut,  destinées  à  la  cuisson,  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  arrivent  à  leur  complet  dévelop- 
pement. En  cueillant  la  pomme  de  tête  avant  les 
ailerons,  on  ne  nuit  pas  à  la  récolte.  —  (J.  N.) 

—  Aisne,  n°  17.  —  Lorsqu'un  animal  de  l'es- 
pèce bovine  vendu  pour  la  boucherie  est  saisi 
pour  cause  de  tuberculose,  la  perte  incombe 
au  vendeur.  Le  service  sanitaire  met  ensuite 
retable  d'origine  sous  surveillance,  fait  le  dé- 
nombrement dés  animaux  et  recherche  s'il  est 
d'autres  sujets  atteints  de  tuberculose  avec 
signes  cliniques,  c'est-à-dire  avec  signes  appré- 
ciables par  le  simple  examen  direct  des  ani- 
maux .  S'il  en  existe .  l'abatage  peut  être 
ordonné.  Si  au  contraire  il  n'en  existe  pas  avec 
signes  douteux,  le  propriétaire  peut  accepter 
l'épreuve  de  la  recherche  de  la  tuberculose  par 
l'injection  révélatrice  de  tuberculine,  après  quoi 
il  est  fixé  sur  le  nombre  d'animaux  tuberculeux 
existant  dans  ses  étables.  Les  animaux  ayant 
réagi,  par  conséquent  tuberculeux,  sont  désignés, 
marqués,  et  ils  ne  peuvent  être  vendus  que  pour 
la  boucherie  ;  alors  que  la  libre  disposition  reste 


376 


CORRESPONDANCE 


jiour  les  indemnes,  c'osl-à-dire  ceux  n'ayaiii  pas 
réa^i  à  la  luberculine. 

Si  le  |io.ssesseiir  d'animaux  lefuse  l'épreuve  de 
la  luberculine,  son  étable  reste  surveillée,  mais 
il  peut  continuer  l'exploitation  pour  l'industrie 
laitière  ou  poui'  le  travail  ;  par  contre,  la  vente 
ne  peut  être  elîectuée  sans  l'avertissement  du 
service  sanitaire. 

Pour  ce  (jui  concerne  l'indemnité  pour  animaux 
saisis,  le  taux  varie  suivant  qu'il  y  a  saisie  totale 
ou  parlielle,  et  les  pièces  à  produire  pour  être 
adressées  à  la  préfecture,  sont  indiquées  par  le 
vétérinaire  charj^'é  de  l'inspection  des  abattuiis, 
sur  la  di-mande  elles  indications  de  l'intéressé. 
-(G.  M.) 

—  N"  C774(Lo//e()-  —  L'infécondité  prolongée 
n'est  pas  exceptionnelle  chez  des  juments  àyées 
quiu'ont  pas  encore  été  utilisées  comme  pouli- 
nières; cependant,  d'ordinaire  le  moyen  qui  vous 
a  été  recommandé  par  votre  vélériiiaiie  réussit 
bien,  et  c'est  presque  le  seul  que  l'on  puisse 
employer.  Un  régime  trop  riche  entrave  la  fécon- 
dité, surtout  l'excès  d'avoine  ;  mais  rien  ne 
prouve  encore  que  la  saillie  n'a  pas  été  fruc- 
tueuse. 

Pour  préparer  les  poulinières  à  la  reproduc- 
tion, il  est  bon  de  les  smimettre  à  un  régime  ]ieu 
substantiel,  ou  mieux  peu  excitant,  quelques 
semaines  avant  l'époqu"  de  la  saillie.  Une  saignée 
de  2  ou  .3  litres  pratiquée  cinq  à  huit  jours  avant 
a  aussi  des  avantages.  Ces  deux  moyens,  com- 
binés avec  les  injections  alcalines  inlra  vaginales 
le  jour  de  la  saillie  donnent  généralement  des 
succès  ;  mais  il  se  peut  parfois  que  linfécondité 
tienne  à  une  maladie  chronique  des  organes 
génitaux,  vaginile,  métrite,  etc.  Il  est  alors  indis- 
pensable de  traiter  ces  affections  et  d'en^obtenir 
la  guérison  complète. 

Enliii  on  a  vanté  da'is  ces  derniers  temps  un 
produit  d'origine  allemande  ,  qui  trouve  son 
emploi  il  est  vrai  surtout  dans  les  cas  de  frigidité, 
mais  dont  l'action  certaine  sur  les  organes  géni- 
taux est  peut-être  capable  de  favoriser  la  fécon- 
dation. Ce  produit  est  l'Yolmbiiie  que  vous  trou- 
verez dans  toutes  les  pharmacies  ou  drogue- 
ries. —  ((;.  M.} 

—  M.  M.  [Uordoijne).  —  Pour  planter  dans  une 
vallée  où  les  gelées  tardives  sont  à  redouter, 
nous  recommandons  le  noyer  tardif  de  la  Saint- 
Jean  qui,  à  cause  de  sa  végétation  tardive,  a  des 
chances  d'échapper  aux  gelées  piinlaiiières.  il 
se  reproduit  par  semis.  Dans  notre  département 
la  nxrix  crue  du  Perigord  et  la  noi.r  de  Branlôme 
donnent  de  bons  résultats  et  se  vendent  facile- 
ment sur  les  marchés. 

Adressez-vous  au  Directeur  des  Pépinières  du 
Limousin,  à  Aixe-sur- Vienne  (Haute- Vienne). 
-(J.N.) 

—  N"  6712  [ioir^)  ;  N°  9r)b2  [Portugal).  — 
Vous  trouverez  des  châtaigniers  américains 
dans  les  pépinières  du  Limousin  indiquées  ci- 
dessus.  —  (J.  N.;. 

—  M.  V.  C.  {Isère).  —  Pour  greffer  le  pécher 
on  a  recours  surtout  à  la  greffe  en  écussun  à  wil 


dormant  (\m  se  prali(iue  pendant  le   mois  d'aoï'it 
L'écusson  se  pose  sur  le  bois  de  Tannée.  —  (J.N.i 

—  N"  6180  (Aube).  —  Vous  cultivez  une  pro- 
priété traversée  par  un  chemin  rural,  qui  relie 
deux  communes  importantes.  L'une  d'elles  a 
construit  le  chemin  sur  sou  territoire  ;  l'autre  ne 
veut  pas  classer  le  chemin  sous  prétexte  qu'elle 
n'en  a  pas  besoin  ;  ce  chemin  vous  est  indispen- 
sable et  pendant  cinq  mois  de  l'anné,  il  est  absolu- 
ment impraticable  ;  ce  n'est  qu'un  bourbier. 

Vous  demandez  si  l'on  peut  obliger  la  com- 
mune à  mettre  le  chemin  en  état  et  quelle  est  la 
marche  à  suivre. 

Nous  supposons,  d'après  vos  explications,  que 
le  chemin  existe  en  réalité  sur  les  deux  com- 
munes, mais  que  l'une  d'entre  elles  ne  veut  pas 
le  classer  parmi  ses  chemins  ruraux.  —  C'est 
aupiès  de  la  Commission  départemenlale  qu'il 
faut  agir,  car  c'est  e'ie  qui  décide  de  la  recon- 
naissance des  chemins  ruraux  (Dalloz,  Code  ann. 
des  lois  administr.,  V"  Voirie,  n°  4240).  On  peut 
appeler  de  sa  décision  devant  le  Conseil  général. 
—  11  en  serait  de  même,  du  reste,  s'il  s'agissait, 
non  plus  du  classenn-nt,  mais  de  l'ouveitare  du 
chemin. 

Toutefois,  même  si  le  chemin  était  classé,  les 
(Communes  ne  pourraient  consacrer  à  sou  entre- 
lien  qu'une  journée  de  prestation  ou  des  cen- 
times extraordinaires  (Art.  10, loi  du  CO  août  1881). 
S'il  n'était  pas  classé,  elles  ne  pourraient  y 
affecter  que  leurs  ressouices  ordinaires  dispo- 
nibles ou  l'excédent  de  leurs  prestations  (Dalloz, 
n"  44b6;.  Si  les  communes  n'entretiennent  pas  le 
chemin,  alors  qu'elles  pourraient  le  faire,  vous 
|iouvez  signaler  le  fait  au  préfet.  —  (G.  E.) 

—  CiOiG  (SicKre).  —  Si  les  poulains,  les  agneaux 
elles  veaux  de  votre  élevage  sont  Irappés  d'ar- 
thrites, il  est  presque  sûr  que  ces  arthrites  sont 
d'origine  infectieuse,  qu'elles  sont  provoquées 
par  le  m-me  microbe  et  que  ce  microbe  pénètre 
par  le  cordon  ombilical  dès  les  premiers  jours 
de  la  naissance.  Il  ne  semble  guère  y  avoir  que 
cette  exjdication  aux  accidents  que  vous  observez 
dans  vos  écuries,  élables  ou  bergeries,  dans  les- 
quelles l'agent  se  cultive  au  milieu  des  lilières. 

Pour  plus  de  sûrelé  vous  pourriez  envoyer  des 
malades  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  où  l'alî'ec- 
tiim  serait  étudiée  el  [U'écisée. 

Si  l'origine  est  bien  celle  supposée  vous  pour- 
riez d'ailleurs  agir  d'une  façon  plus  efficace,  et 
faire  la  toilette  du  nombril  jusqu'au  moment  de 
la  chute  du  cordon,  avec  de  l'eau  iodée(teinlure 
d'iode  10  grammes,  eau  distillée  100  grammes, 
iodure  de  potassium  3  grammes)  ou  encore 
employer  les  applications  de  vaseline  iodée 
à  l;oO. 

Les  pansements  ombilicaux  sont  difficiles  à 
appliquer  sur  les  mâles,  parce  qu'ils  peuvent 
sêner  la  miction,  mais  ils  représentent  cepen- 
dant le  moyen  d'intervention  le  plus  sûr,  et  ce 
moyen  peut  être  employé  sans  le  moindre  incon- 
vénient chez  les  femelles. 

Lorsqu'il  s'agit  de  poulinières,  logées  dans  des 
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stalles  pppcialps,  on  peut  encore,  durant  les  jours 
qui  précèdent  le  poulinage  et  l^s  iO  ou  12  jours 
qui  le  suivent,  dé.sinfecter  IfS  litières  tous  les 
matins  jiai-  des  arrosages  légers  nu  mieux  des 
pulvérisations  d'eau  phéniquée  ,i  30  gramme? 
d'acide  par  litre  d'eau. 

Il  faut  savoir  enfin  qu'il  est  une  autre  caté- 
gorie d'arllirites,  assez  fréquente  chez  les  pou- 
lains, exoeplionnelle  chez  les  autres  jeunes 
animaux  domestiques  ;  c'est  celle  qui  est 
liée  à  des  troubles  digestifs  et  qui  représente 
une  complication  de  ces  troubles.  Lorsque  les 
poulinières  sont  trop  grasses  et  trop  foriement 
nourries,  le  lait  est  quelque  pfu  irritant  pour 
l'estomac  des  jeunes,  des  troubles  apparaissent, 
même  parfois  peu  marqués,  et  très  vite  des 
arthrites.  Pour  améliorer  et  souvent  guérir  ces 
arthrites,  il  suffit  de  supprimer  l'avoine,  de 
mettre  les  mères  à  une  demi-dièle  (barbotages 
abondants  à  la  farine  d'or^'e  et  son,  graines  de 
lin,  peu  de  fourrages,  pailles  à  discrétion;  avec 
en  plus  'jO  grammes  de  sulfate  de  soude  par 
jour),  pour  éviter  l'apparition  des  ai  thrites  chez 
les  poulains,  ou  même  voir  ces  arthrites  rétro- 
céder. Le  résultat  d'élevage  est  encore  meilleur, 
lorsquH,  un  mois  avant  le  poulinage,  on  met  les 
poulinières  à  ce  régime.  L'embonpoint  exagéré 
et  une  nourriture  trop  riche  ou  Irop  échaufr.:nte 
sont  absolunirr.t  contraires  au  rùle  de  nourrice; 
la  connposition  du  lait  s'en  trouve  assez  modi- 
fiée pour  l'aire  apparaître  des  tmubles  chiz  les 
petits,  alors  que  les  mères  n'en  souffrent  nulle- 
ment en  apparence.  La  précaution  est  facile  à 
prendre  et  les  résultats  en  sont  souvent  fort 
avantageux. 

Chez  les  jeunes  malades,  on  peut  aussi  faire 


prendre  de  8  à  10  grammes  de  crème  de  tartre 
durant  'luelques  jours,  jusqu'à  purgation  modé- 
rée. Sur  les  jointures  malades,  des  applications 
calmanles  d'huile  camphrée.  —  iC.  M.' 

—  .N"  9303  {Espagne).  —  Il  ne  Sf-rable  pas 
qu'on  ait  réussi  à  débarrasser  les  oliviers  de  la 
maladie  dont  vous  vous  plaigniez.  Vous  pourrez 
essayer  du  remède  suivant  :  vous  percez  avec 
une  vrille  un  trou  s'enfonçant  obliquement  jus- 
qu'à l'aubier,  et  vous  introduisez  un  tube  en  fer 
par  lequel  vous  versez  une  solution  de  sulfate  de 
fer  à  1  0/0  additionnée  d'acide  sulfurique 
à  3/1000.  Vous  nous  rendrez  compte  du  résultat 
de  ce  traitement. 

Le  vase  contenant  la  solution  devra  èlre  relié 
au  tube  par  un  caoutchouc,  et  placé  au-dessus 
du  tube  enfoncé  dans  la  tige.  —  ^L.  M.) 


Recommandations    à   nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

\''  Adresser  sous  enveloppe,  an  n-'in  île  M.  dr 
Céris,  26,  RL'E  Jacob,  toute  demande  de  rensei- 
gnements. 

2°  .luindee  à  toute  demande  de  renseignements 
la  bande  d'adresse  sous  laquelle  le  journal  est  en- 
voyé, et  qui  porte  le  numéro  d'abonnement. 
Cette  bande  d'adresse  nous  sert  non  seulement 
à  nous  montrer  que  la  demande  de  rensei,i;ne- 
ment  est  bien  faite  par  un  abomU,  mais  aussi  à 
nous  donner,  sans  autres  recherches,  le  numéro 
sous  lequel  la  réponse  est  publiée  à  la  Corres- 
pondnnre,  et  enfin,  l'adresse  complète  et  lisible 
de  l'abonné  pour  le  cas  où  la  réponse  est  faite 
direclement  par  la  poste. 
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REVUE  UOMMERCTALE 

COURS     DES     DENRÉES     AQRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  que  nous  avons 
eu  cette  semaine  a  été  peu  favorable  à  la  culture  ; 
la  pluie,  le  froid,  la  neige  même,  se  sont  succédés 
tour  à  tour,  occasionnant  le  ralentissement  des  tra- 
vaux. On  se  plaint,  en  divers  endroits,  de  l'Iunnidité; 
des  blés  commencent  à  jaunir,  fatigués  riu'ils  sont  de 
ce  régime  pluvieux.  Le  mal  n'est  pas  graud  et  avec 
un  peu  de  nitrate  de  soude,  on  redonnera  à  ces  blés 
languissants  la  vigueur  qui  leur  manque.  Quoiqu'il 
en  soit,  il  est  temps  que  le  mauvais  temps  cesse,  et 
qu'il  fasse  place  à  de  belles  journées  chaudes  et 
ensoleillées. 

Blés  et  autres  céréales.  —  A  la  suite  des  fortes 
expéditions  de  la  Képublique  Argentine,  les  cours  d;  s 
blés  ont  dénoté  de  la  faiblesse  en  Europe. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés 
étrangers:  18. yO  à  Anvers,  21. ;iO  à  Londres,  -G.lOàMi- 
lan,  2r..65  à  Vienne,  27.40  à  Berlin,  20  à  New-'i'ork. 

En  France,  la  baisse  s'est  fait  sentir  à  Paris  et  le 
mouvement  ^de  faiblesse  a  gagné  les  marchés  de 
province. 

On  |)aie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Xord  : 
à  Amiens,  le  blé  21.50  à  2t.7.j,  l'avoine  16.~,'j  à  17.50: 
à  Autun.  le  blé  22  à  23.50,  l'avoine  17  à  IS  fr  ;  à 
.Vvallon,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  15.50  à  16  fr.;  à  liar- 
sur-Seine,  le  blé  21.30  à  22  fr.,  l'avoine  16.25  à  17.50; 
à  Bayeux,  le  blé  20.50  à  22.25,  l'avoine  17  à  19  fr.;  à 
Bernay,  le  blé  21.50  à  22.2",  l'avoine  10.75  à  17  fr.;  à 
Beauvais,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  16  à  IS  fr.;  à 
Blois,  le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine  16.75  à  17  fr.;  à 
Chartres,  le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine  16.75  ;i  17  fr.: 
à  Clermonl-Ferrand,  le  blé  22  à  23  fr.,  l'avoiue  lis  à 
18.30;  à   Dijon,  le  blé   22    à  22.50,   l'avoine   16.75  à 

17  fr.;  à  Dole,  le  blé  22  fi  22,50,  l'avoine  16  à  17.50:  à 
Dunkerque,  le  blé  21,25  à  21. 75, l'avoine  17  à  17.50;  à 
Epernay,  le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Etampes,  le  blé  21.73  à  23  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Evreux,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à 
Fontenay-le-Comte,  le  blé  22.25,  l'avoine  16.30;  à 
Gray,  le  blé  21.73  à  22.25,  l'avoine  16  à  16,50;  à  Laval, 
le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16.25  à  16.75;  à  Lons-le- 
Saunier,  le  blé  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  18.25  à  19  fr.: 
à  Laon,  le  blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine  1G.50  à  16.75;  à 
Lunéville,  le  blé  21  à  21.30,  l'avoine  18  à  18.25;  au 
Mans,  le  blé  22.25  à  22.50,  l'avoine  16.73  à  17.75;  à 
Msaux,  le  blé  21  à  22  fr.,  l'avoine  16  à  16. "lO. 

On  a  payé  à  Morlaix,  le  blé  21.30,  l'avoine  15.50; 
à   Moulms,    le   blé    23.25   à  23  50,    l'avoine    17.25   à 

18  fr.;  à  Xancy,  le  blé  20.25    à  21.73,  l'avoine  17  à 

19  fr.;  à  Nantes,  le  blé  22  40  à  22.30,  l'avoine  16.50  à 
16.75;  à  Niort,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16  à  16.75; 
à  Neufcl.àtel,  le  blé  20  à  21. JS,  l'avoine  17  fr.;  à  Or- 
léans, le  blé  22  à  23  fr.,  l'avoine  16.23  à  17.25;  à 
Quimper,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  15  50  à  16  fr,;  à 
Reims,  le  blé  21.50,  l'avoine  16.50  à  17.30;  à  Rouen, 
le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  17  25  à  19.23;  à  Soissons, 
le  blé  21.50;  à  Saumur,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  17 
à  17.23;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  21.50,  l'avoine  17  à 
17.50;  à  Saint-Quentin,  le  blé  20.23  à  21.25,  l'avoine 
17  à  17.50;  à  Tonnerre,  le  blé  21.75,  l'avoine  16.50  ,à 
16.75;  à  Tout,  le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine  17.75  à 
18.30;  à  Tours,  le  blé  22.23  îi  22.30,  l'avoine  17  à 
17.50;  à  Troyes,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  16  à  16.30;  à 
Versailles,  le  blé  21  à  23.50,  l'avoine  17  à  17  50;  à 
Vannes.  le  blé  21.25,  l'avoine  16  à  16.50;  à  Vesoul, 
le  blé  22  fr.,  l'avoine  16.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  aux  100  ki- 


logr. :  à  Agen,  le  blé  23  à  23.23,  l'avoine  18  à  19  fr.; 
à  Albi.  le  blé  22.25  à  23.50,  l'avoine  19  fr.;  à  Die,  le 
blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Montauban, 
le  blé  21.73  à  23.73.  l'avoine  18  à  18.30;  à  Pamiers, 
le  blé  23  à  23.73,  lavome  18  à  18.50:  à  Toulouse,  le 
blé  23.10  à  24.03,  l'avoine  18  à  18.30;  à  Tarbes,  le  blé 
21.50  à  22.23,  l'avoine  21  à  21.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  aux  120  kilogr. 
les  blés  élranger?,  droits  de  douane  noji  compris  : 
Ulka  Odessa  21.73;  blé  de   la  Plata  20,50. 

On  a  vendu  les  blés  d'Algirie  :  blés  tendres  de  co- 
lons 23.23  à  23.50;  blé  tuzelle  23.73  à  26  fr.l 

Au  marché  de  Lyon,  les  ventes  ont  été  très  lentes 
et  peu  nombreuses,  les  acheteurs  ayant  deinandé 
aux  détenteurs  de  blé,  des  concessions  assez  foites. 

On  a  payé  aux  ICO  kilogr.  :  les  blés  du  Lyonnais 
22.30  k  23.23;  de  Bresse  22.50  à  23  fr.  ;  du  Bourbon- 
nais, du  Nivernais  et  du  Cher  24.25  à  24.50;  de  la 
Côte  d'Or  22.25  à  22.50;  de  Saône-et-Loire  22  50  à 
23.25;  de  la  Haute-Saône  21.75  à  22.40;  de  l'I'onne 
22.30  à  23  fr.  ;  d'Indre-et-Loire  22.25  à  23  fr.  ;  da 
l'Aube  22.25  à  22.30;  du  Morbihan  21.23  à  21.30,  le 
tout  gares  de  départ  des  vendeurs  ;  blé  blanc  d'Au- 
vergne :12.75  à  23  fr.  ;  blé  rouge  glacé  de  méuie  pro- 
venance 21.75  ù  22  fr.,  en  gares  de  Clermont,  Gannat, 
Riom  et  Issoire;  blé  de  la  Drôme  22.30  à  23.30,  en  gares 
de  V'alence  et  des  environs;  blé  tuzelle  de  Vaucluse 
24.30  à  24.73;  blé  saissette  24.30;  blé  buisson  23  à 
23.50;  blé  aubaine  23  à  23.25,  en  gares  d'Avignon  et 
autr.  s  de  Vaucluse;  blé  tuzelle  blanche  du  Gard 
24.50;  blé  tuzelle  rousse  24  à  24.50;  blé  aubaine 
rousse  23.50,  en  gares  de  Ninies  1 1  des  envirocs. 

Les  seigles  out  été  payés  17  à  17.50  les  100  kilogr. 

On  a  coté  les  avoines  noires  du  Centre  1S.23  à 
18.50;  celles  de  Bretagne  18.25,  et  celles  du  Lyon- 
nais 17.75  à  18.25. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  18.75  à  19  fr.  les  100  ki- 
logrammes, gares  de  Lyon. 

Marché  de  Paris.  —  Les  nouvelles  concernant 
l'état  des  cultures  ne  se  modiûent  ;pas  ;  au  marché 
de  Paris  du  mercredi  18  mars,  nous  avons  entendu 
quelques  plaintes  au  sujet  de  la  prolongation  du  ré- 
gime pluvieux.  On  a  vendu  pas  mal  de  blés  déclassés, 
ce  qui  aciiutribué  dans  une  certaine  mesure,  au  mou- 
vement de  baisse  qui  s'est  produit:  les  cours  ont  tléchi 
de  23  centimes  par  quintal  sur  toutes  les  sortes.  On 
a  payé  aux  100  kilogr.:  les  blés  de  choix  22.50  à 
22.73;  les  blés  de  belle  qualité  21.30  à  21.75  et  les 
bics  ordinaires  21.23  à  21.50,  le  tout  en  gares  de 
Paris. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  à  peu  prés  sans 
changement. 

Sur  les  avoines,  peu  de  variation;  on  a  cepen- 
dant observé  une  tendance  à  la  faiblesse  et  même 
ceitaines  sortes  ont  été  payées  25  centimes  de 
moins  que  la  semaine  dernière.  On  a  coté  aux 
100  kilogr.  gares  de  Paris  :  les  avoines  noires  18.25 
à  18.75,  les  avoines  grises  17.90  à  18  fr.,  les  blanches 
17.40  à  17.50  et  les  jaunes  17.35  à  17. oO. 

On  a  coté  les  orges  18.75  à  19  fr.  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  .\u  marché  de  la  Villette  du  jeudi 
12  mars,  les  cours  du  gros  bétail  sont  restés  station- 
naires,  malgré  une  otîre  restreinte.  Ceux  des  veaux 
n'ont  subi  aucun  changement;  sur  les  moutons,  la 
baisse  e^t  devenue  plus  sensible,  principalement  sur 
les  gros  animaux. 
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Marché  de  la    ViVetle  du  jeudi  12  Mui-rf. 


Bœufs,... 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs  .... 


Amenés 


1.210 

610 

193 

l."!.S7 

13.78T 

3.531 


Vendus. 


I. 


1. 


13 


PRIX      IHI     DRMI-Kl 
AU    POIDS   NET. 


Bœufs. ... 
Vaches  . . 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  ... 


149 

617 

IS6 

169 

111 

531 

Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
O.il  a  0.80 
O.'il  0.80 
0.37  0.67 
0.90       l.Oû 


[■' 
quai. 

0.77 
0.77 
0.64 
1  15 
1.15 
0 ,  90 


I.OO 
0.92 


quai 
0  61 
0  61 

0  52 

1  (I.-, 
l  .05 
0.85 

Prix   extrême 

au  poids  vif. 

0.35  à  0  57 

0.35      0.57 


3' 
quai. 

0.44 
0.44 
0.41 
1  ,95 
1.95 
0.80 


0.33 
0.51 
0.53 
0.60 


0.16 
0.76 
0.75 
0.64 


Au  marché  de  La  ViUetle  du  lundi  16  mars,  les 
cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  ont  baissé  de 
10  à  1.5  fr.  par  tcle.  On  a  coté  les  bœufs  de  la  Creuse 
0.10  à  O.lo;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Vieune  0.12 
à  0.76;  de  la  Loire-Inférieure  0.66  à  0.72;  des  Deux- 
Sévres  0,70  à  0.74;  du  Cantal  0.70  à  0.72;  de  la  Cha- 
rente 0.75  à  0.78;  les  sucriers  0.70  le  demi-Uilo- 
gramme  net. 

On  a  payé  les  taureaux  du  Centre  0.65  à  0.60,  de 
l'Ouest  0.60  à  0.63  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  bourbonnaises  0.76  à 
0.80;  les  génisses  limousines  0.78  à  0.80;  les  vaches 
de  ces  mêmes  provenances  0.74  à  0.7.5;  et  les  vaches 
laitières  engraissées  0.70  à  0.72;  la  viande  de  four, 
niture  0.58  à  0.60  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  venu.x  ont  baissé  de  5  centimes  par 
demi-kilogramme.  On  a  vendu  les  veaux  champe- 
nois de  Bar-sur-Aube  0.95  à  1  fr.  ;  de  Chàlons-sur- 
Marne  et  d'Arcis  sur-.\ube  1.05;  de  Xogent-sur-Seine 
1.08  à  1.10  ;  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine- 
etMarne  1.05  à  1.10;  du  Cantal  0.80;  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarthe  0.90  à  0.95  le  demi-kilogramme  iiel- 

Les  cours  des  moutons  ont  eux  aussi,  baissé  de 
5  centimes  par  kilogramme.  On  a  coté  les  moutons 
des  Basses-Alpes  1  à  1.0.'i;de  Vaucluse  1  à  l.G2;du 
Puy-de  Dôme  1.05  à  1.08;  du  Cantal  1  à  1.0 i;  de 
Bourgogne  1.08  à  1.12;  les  métis  1.08  â  1.10;les  mou- 
tons du  Centre  1.10  à  1.15  ;  de  r.\isne  1.03  à  1.05;  du 
Berry  1.10  à  1.14  ;  les  brebis  bourguignonnes  1  à  1.08  ; 
e  demi-kilogramme  net. 

Sur  les  porcs,  grâce  à  des  offres  peu  élevées,  les 
prix  ont  subi  une  hausse  de  4  à  5  fr.  par  100  kilogr. 
vi  i's . 

On  a  coté  les  porcs,  de  Loir-et-Cher,  de  la  Sarthe, 
d'Indre-et-Loire  et  de  la  Mayenne  0.64  à  0.66;  de  la 
Manche,  de  la  Vendée  et  du  Calvados  0.64  à  0.65:  des 
Deux-Sèvres,  de  la  Vienne,  des  Charentes  et  d'Ille-et- 
Vilaine  0.63  à  0.65;  de  l'Allier,  du  Cher  et  de  l'Indre 
0.62  à  64  ;  du  Lot  et  de  la  Seine  0  61  à  0.63  le  demi-ki- 
logramme vif. 

On  a  payé  les  coches  0.50  à  0.561e  demi-kilogramme 
vif. 

Les  porcs  de  lait  du  poids  moyen  de  6  kilogr. ,  ont 
été  payés  20  à  25  fr.  pièce. 

Mai-c/ié  de  la   VUletle  du  lundi  )6  Mars. 

COTE     OFFICIELLE 


Bœufs.... 
Vaclies.. . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons. . 
Porcs  . . ., 


Lmends. 

Vendus 

Invendus 

3.112 

2.703 

409 

1.022 

900 

122 

317 

289 

28 

1.465 

1.250 

165 

21.680 

17.6x1 

i.OSO 

2.118 

2.118 

» 

Bœufs. . . . 
Vaches. . . , 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moulons.. 
Porcs  .... 


PRIX    DU    KILOQBAUMB    AU    POID.S    NET 


r*  quai. 

2''   quai 

3'  c 

1.52 

1..35 

1.45 

1.30 

1.25 

1.15 

2.10 

1.90 

Î.IO 

2  00 

l.,85 

l.'iS 

■[ual. 

20 

15 

05 

70 

80 

70 

Prix  extrêmes 

1.10  à  1.60 

1.00  l.S'i 

0.95  l.,30 

l.ïO  2.30 

1.00  2.25 

1.65  1.90 


Viandes  abattaes.—  Criée  du  16  Mars. 


Bœufs lo  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1"  qualité. 
1.15  à  1.45 
2.00  2.00 
2.00  2.10 
1.90       1.90 


3"  qualité, 
l.lù  a  1.40 
1.80       1.90 
3.00      2.00 
I . 75       1 . 80 


3'"  qualité. 
1.10  à  1..35 
1.75       1.80 
j.90       1.95 
1.70       1.75 


Cuirs  el  p.eaux.  —  Cours  de  l'abaltoir  de  Paris. 


Taureaux 40.00  à  42.00 

Gros  bœufs..  48.00      48.50 

Moy.  bœuls.  47.50      47.00 

Petits  bœufs.  46.75      48.00 

Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 69.00 

—  en  branches 51.00 

—  à  bouche 83.00 

—  comestible 89.00 

—  de  mouton 84.00 


Grosses  vaches  49.20  449.20 
Petites  vaches.  48.50     49.00 

Gros  veaux 67.00     70.00 

Petits  veaux  .     85.00     92. Oq 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 60.00 

—    —    à  la  benzine    55.50 

Saindoux  français 146.00 

—         étrangers..  121.00 
Stéarine 110.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  157  à  160  fr.;  bœufs  gris,  140 
à  145  fr.;  moutons  de  pays,  '250  fr.;  métis,  150  à 
202  fr.;  d'Afrique,  150  à  195  fr.;  brebis,  185  à  190  fr.; 
agneaux,  100  à  135  fr.,  les  100  kilogr. 

liesaiiroii.  —  Veaux,  1'=  qualité,  64  fr.;  2%  60  fr.; 
moutons,  1''=  qualité,  !15  fr.;  2",  110  fr.;  porcs  gras, 
l"î  qualité,  72  fr.;  2'',  70  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  l"  qualité,  71  à  74  fr.: 
2',  67  à  71  fr.;  3=,  64  à  67  fr.;  veaux,  1«  qualité, 
90  à  92  fr.;  2=,  85  à  90  fr.;  3=,  82  à  90  fr.; 
moutons,  1''»  qualité,  96  jà  98  fr.;  2«,  94  à  9fi  fr.; 
3»,  92  à  94  fr.  les  50  kilogr.  Porcs,  66  à  69  fr.  (les 
50  kilogr.  vifs;  prix  exliêmes  :  65  à  67  fr. 

Bourg. — Veaux,  lr=  qualité,  105  fr.;  2',  100  fi-.  les 
100  kilogr.  sur  pied. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  l'"  qualité, 
142  fr.;  2«,  132  fr.;  3=,  123  fr.;  moutons,  i"  qualité, 
210  fr.;  2=,  190  fr.;  3«,  170  fr.;  veaux,  1"  qualité, 
122  fr.;  a»,  114  fr.;  3=,  106  fr.;  porcs  gras, 
1"  qualité,  140  fr.;  2»,  138  fr.;  3%  136  fr.;  les 
100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  !''<■  qualité, 
150  fr.;  2',  147  fr.;  3»,  144  fr.;  vaches  de  boucherie, 
1«  qualité,  135  fr.;  2«,  130  fr.;  3«,  118  fr.;  mou- 
tons, l'e  qualité,  200  fr.;  2»,  180  fr.:  Z<-,  IfiO  fr.; 
veaux,  1'=  qualité,  100  fr.;  2=,  89  fr.;  3=,  78  fr.; 
porcs  gras,  1''^'  qualité,  136  fr.;  2",  125  fr.;  3«,  105  fr., 
les  100  kilogr.  sur  pied. 

Lijon-Vaise. — Bœufs,  0.65  à  0.76  ;  taureaux,  0.57  à 
0.66  ;  vaches,  0.62  à  0.76;  prix   extrêmes,  0.57  à  0.80 
le  demi-kilogr.;  veaux,  0.70  à  1.15;  moutons,  0.93  il 
1.18;    porcs,    0.60  .i   0.6  4  le   demi  kilogr  ,    prix  ex- 
trêmes. 

Le  Mans.  —  Vaches  pour  la  boucherie,  0.6S  à  1.35 
le  kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages,  275  à 
520  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.20  à 
2  fr.  le  kilogr.;  bœufs  pour  la  boucherie,  0.76  à  1.50; 
moutons,  1.15  à  2.30  le  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  150  à  155  fr.; 
bœufs  gris,  145  à  150  fr.;   fournitures,  135  à  140  fr.; 
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vaches  laitiéreb,  134  à  Vas  fr.  :  vaches  de  mon- 
tagne, l-j  ;i  133  fr.;  moutons  de  paj-?,  2in  à  212  fr.; 
moutons  uu'tis  et  de  Gap,  192  h  197  fi'.;  moutons 
africains  de  réserve,  18'.!, à  190  fr.:  hrebis  grasses 
suivant  qualité.  ISO  à.  185  fr.;  moulons  africains,  HO 
knii  fr.,  les  100  liilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  IS  à  84  fr.;  vaches  et  giSnisses, 
70  à  80  fr.;  bœufs  africains,  68  à  "8  fr.;  taureaux.  58 
à  10  fr.;  bêtes  de  troupes,  KO  à  63  fr.;  veaux,  62  à 
10  fr.;  moutons,  lo.'i  à  12S  fr.;  moutons  africains.  100 
à  110  fr.;  porcs,  80  à  90  fr.;  porcelets,  35  à  O.j  fr.  la 
paire. 

Nantes.  — Bœufs,  prix  du  liilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.7S;  plus  bas,  0.16;  prix  moyen.  O."!!.  Va- 
ches, prix  du  liilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.76;  plus 
bas,  0.74  ;  prix  moyen,  0.7a.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1.03;  plus  bas,  1  fr.;  prix 
moyen,  1.025.  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pieil  : 
plus  haut.  1.25;  plus  bas,  1.13;  prix  moyen,  1.20. 
Nimes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  145  fr.;  2^,  140  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  130  fr.;  2',  120  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  93  à  110  fr.;  moutons  de  pays, 
210  fr.;  moutons  africains,  190  fr.;  porcs,  64  à  6(1  fr. 
les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  mauvais  temps  ralentit 
les  travaux  au  vignoble;  il  y  a  un  petit  courant  de 
ventes.  On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  :  les 
vins  du  (iard  1.10  à  1.30;  de  l'Aude  1.30  à  1.30. 

Ou  vend  dans  le  Loiret  [les  vins  blancs  75  à  80  l'r. 
les  vins  rouges  ordinaires  65  à  75  francs  ;  les  vins 
de  gros  plants  du  Nautais  25  à  35  fr.  ;  ceux  de  Mus- 
cadet 80  à  85  fr.  la  pièce. 

Dans  le  Tarn,  on  paie  les  vins  3ii  fr.  la  pièce  de 
225  litres. 

En  Touraine,  on  fait  des  achats  à  raison  de  40  à 
60  fr.  la  pièce.  En  Maine-et-Loire,  on  paie  les  vins 
blancs  65  à  80  fr..  les  rouges  50  à  80  fr.  et  les  rougets 
50  fr.  la  barrique. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
44.75  à  45  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  eu  hausse 
de  25  centimes  par  hectolitre. 

Sacres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  30  fr.  30  et  les  sucres  roux  27.73  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  eu  hausse  de  23  centimes 
par  quintal. 
Les  sucies  rafûnés  en  pains  valent  60  à  6i).50. 
Fécules.  —  A  Corapiègne,  on  cote  la  fécule  pre- 
mière des  Vosges  disponibles  31  fr.  ;  la  fécule  supé- 
rieure 32  fr.  à  Epinal,  la  fécule  première  (type  de  la 
Chambre  syndicale)  vaut  30  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  la  Chapelle, 
les  fourrages  ont  été  peu  demandés;  par  contre,  les 
pailles  ont  été  recherchées. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1'''  qualité  22  à  23  fr.; 
celle  de  2=  20  à  21  fr.;  de  3=  18  à  20  fr.;  la  paille  de 
seigle  de  choix  42  à  45  fr.;  celle  de  2»  qualité  33  à 
38  fr.;  de  3'^  26  à  30  fr.;  la  paille  d'avoine  de  choix 
26  fr.;  celle  de  2"  qualité  22  à  23  fr.;  de  3'>  18  à  20  fr. 
On  a  coté  le  foiu  de  choix  63  fr.;  celui  de  2«  qua- 
lité 52  à  56  l'r.;  de  3«  38  à  43  fr.;  la  luzerne  de 
l"-"  qualité  65  fr.:  de  2"  52  à  55  fr.;  de  3»  38  à  41  fr., 
le  tout  aux  104  bottes  de  .'i  kilogr.  rendues  à  Paris 
au  domicile  de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de 
camionnage  compris. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux on  a  apporté  59,000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, (jue  l'on  a.  payée  au  prix  de  77  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
87  fr   le  quintal  logé. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 


cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  83.50  à  81.50  et  l'huile 
de  lin  33.25  à  51.23.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  hausse  de  l...')U  et  ceux  de  l'huile  de  Un  ,en 
baisse  de  3  fr. 

On  paie  aux  lOi)  kilogi'.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  b'''lail  :  tourteau  de  colza  16  25  à  Eécauip; 
de  lin  18.73  à  Marseille  :  20.23  à  Lille  :  de  coton  décor- 
tiqué 16.73  à  Dunkerque;  d'arachi<les  décortiquées 
17.73  à  Dunkerque;  de  sésame  blanc  15.50  à  Marseille; 
de  coprah  blanc  15.73  à  Marseille. 

Engrais.  —  Depuis  une  quinzaine  de  jours,  les 
cours  du  nitrate  de  soude  ont  haissé  de  95  centimes 
par  qnintal.  Vn  paie  aux  100  kilogr.  le  nitrate  dispo- 
nible dosant  15.5  à  16  0/0  d'azote  :  25  fr.  à  Dunkerque  ; 
26  fr.  à  Bordeaux;  25.50  à  La  Rochelle;  26.75  à  Mar- 
seille et  25.25  .à  lîouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  disponible  vaut  32.50  à 
Paris. 

On  cote  le  kilogramme  d'azote  :  2.01  à  Paris  et 
1.93  à  Dunkerque  dans  le  sang  desséché:  1.65  dans 
la  corne  torréfiée  moulue:  1.33  dans  la  tourbe  fine; 
1.28  dans  le  cuir  torréfié. 

On  paie  les  tourteaux  pour  engrais  :  tourteau  de 
colza  dos.int  5  0/0  d'azote  11.23;  de  ricin  dosant 
4  0/0  d'azote  10  fr.;  de  sésame  dosant  6  0,0  d'azote 
12.50  à  Marseille. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.43  à 
0.30  dans  les  superphosphates  minéraux;  0..'il  a  0.52 
dans  les  superphosphates  d'os;  0.44  à  0.45  dans  les 
phosphates  précipités. 

La  poudre  d'os  verts  vaut  11.50  à  Paris  et  11.7.'.  les 
100  kilogr.  à  Nantes. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22. .50  et  le  sulfate 
de  potasse  23.30.  La  kaïuite  dosant  12.4  0/0  de 
potasse  sous  forme  de  chlorure  ou  de  sulfate  vaut 
6  fr.  les  100  kilogr.  à  La  Rochelle. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  k  des  acliats  faits  par 
grosses  quantités. 

Produits  forestiers.  —  A  Claraecy,  les  ventes  de 
bois  <le  charpente  ont  lieu  à  des  prix  slationnaires  ; 
les  atl'aires  portant  sur  le  merrain  et  le.^  échalas  sont 
très  actives.  (  »n  paie  les  bois  de  chauffage  120  à  130  fr. 
le  décastère. 

Les  marchés  d'écorces  ont  été  conclus  à  raison  de 
75  à  80  fr.  les  1.000  kilogr.  rendues  en  gare. 

Dans  les  autres  régions,  les  cours  des  bois  restent 
sans  changement. 

B.  Dci;.\Nn. 

Proeliaines  adjndicalio:!-.. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Saint-Mihiel,  21  mars.  —  Blé  1.,'100  q.  ;  sucre  150  q. 

Lille,  2:;  mars.  —  Foin  1.500  q.  ;  paille  500  q. 
avoine  600  q. 

Langres,  23  mars.  —  Blé  2  000  q. 

Arras,  28  mars.  —  Blé  1.850  q. 

Castres,  21  mars.  —  Foin  en  rame  600  q.  ;  paille 
litière  600  q.  ;  avoine  indigène  1.100  q.  ;  avoiue  Algérie 
600  q. 

Reims,  21  mars.  —  Blé  500  q. 

Tours,  21  mars.  —  Blé  1.000  q. 

Chambéry,  21  mars.  —  Blé  500  q. 

Meaux,  21  n^ars.  —  Avoine  2.000  q. 

Tarbes,  25  mars.  —  Foin  l.SiO  q.  ;  paille  l.5»00q. 

Briançon,  26  mars.  —  Blé  1.000  q.  ;  eau-de-vie  de 
vin  40  hec;  foin  pressé  230  q.  ;  paille  pressée  300q.  ; 
avoine  230  q.,  pour  Briançon  :  eau-de-vie  de  vin 
14  hec,  pour  Cap;  avoine  100  q.  pour  Mont-Dauphin. 

Vincenues,  27  mars. —  Foin  1.380  q.  :  paille  2.500  q. 
avoine  2.200  q. 
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CÉRÉALES.  ~  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  lÛO  kilogr. 


ire  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condc^-sur-N. . 
CÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-ft-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avrancbes 

Matennk.  —  Laval 

Morbihan.  —  ^'annes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Maus 

Prix  moyens 

Sur  la  semaij^e  \  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse 


Blé. 

Prix 

•20 

2fj 

21 

50 

21 

00 

21 

50 

22 

00 

22 

15 

23 

00 

21 

50 

22 

35 

21 

10 

0 

01 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.35 

1.S.35 

16  00 

17.50 

16  00 

16.50 

„ 

17.00 

n.oo 

17.00 

17.00 

18.35 

16.00 

18.00 

17.00 

18  00 

17.15 

17  75 

16.69 

17.60 

0.09 

.1 

» 

0.0. 

2'  Rétrion. 
—  La on 


NORD. 


AiSNIÎ 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Calai.s.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  rt-Marne. —  Nemours 

Moaux 

Seine-kt-Oise.  —  Versailles 

Elainpes 

Seine-Ineériedre. —  Rouen 
SoM.ME. —  Amiens 


■21.56 


Prix  moyens 

Sur  la  sf^maiue  \   Hfusse. 
précédente.       (  Baisse,. 

3"  Région.  -    NORD-EST, 
Ardennes.  —   Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

VosGBs.  —  Neufchâteau 


'-'■2  00 
■2-2 .  25 
•22.00 
2-2.00 
21. -25 
■21.  Vo 
21.50 
2T7s2" 


Prix  moyens 

Sur  la  seinaute  \  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse O.Oô 

4<  Région.  —  OUEST, 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charentk-Infer.  —  Maraus 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loi  RE- Lnférieure.  — Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Augers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix,  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 


22 

5u 

O.T 

00 

21 

00 

22 

65 

22 

45 

22 

50 

21 

75 

22.50 

22 

25 

22 

10 

0 

12 

précédeiUe.       (  Baisse  . 


5*  Réf'ion.  —  CENTRE. 


LL1ER.  — Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourge^ 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

T^oiRET.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

WiÈvRE.  —  Nevers 

PuY-DE-D6.vE.  —  Clermont, 
Yonne.  —  Brienon 


16.50 

16.25 

18.00 

18.00 

17.00 

17.00 

16.50 

17.03 

0.08 

17 

00 

18 

40 

IS 

00 

18.00 

17 

15 

16 

50 

17 

00 

16.65 

17 

25 

17 

40 

0 

02 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse  .. 
précédente.       *  Baisse... 


10.15 

19.00 

17.00 

17.50 

16.25 

17.75 

16.75 

18.15 

16.75 

18.25 

17.75 

17.35 

18.00 

17.00 

17.50 

17.  Ou 

17.50 

18.00 

16.50 

18.00 

18.00 

18.00 

1 6  65 

1S.25 

lo.Ou 

. 

16,50 

18.50 

16.00 

18.50 

17.25 

22  00 

17.25 

18.00 

16.  Ou 

18.20 

» 

Û.U 

0.15 

., 

Prix. 
20.00 
17.25 
16.00 
16.00 
16.00 
16.50 
16.00 
19.00 
17.25 


17.11 

0.17 


10.65 
17.00 
16.75 
16.50 
16.85 
17.50 
18.00 
18.00 
17.00 
18.00 
17.25 
16.65 
16,50 
16.75 
17.00 
18.25 
16.75 
17  15 
0.12 


19.75 

16.50 

19.75 

16.25 

17. 5U 

17.00 

16.00 

17.00 

19.25 

18.25 

18,00 

18.. 50 

18,50 

18.00 

Is.iO 

17.36 

0.01 

u 

» 

o.os 

18.00 

17.00 

18.00 

15.75 

16.50 

16.00 

19.00 

17.25 

13.00 

16.50 

18.05 

17.00 

18.00 

16.00 

18.10 

16.75 

16.50 

17.00 

17.86 

16.58 

O.U 

» 

» 

0.02 

23.30 

17.00 

19.25 

22.50 

17.50 

18.00 

22  00 

16.50 

17.00 

23.15 

17.50 

18.50 

22.75 

17.50 

18.50 

22.00 

16.35 

17.25 

23.15 

17.25 

18.30 

22.25 

17.15 

19.25 

22. 7& 

16.25 

18.50 

22.65 

17.06 

18.28 

0.10 

n     ■ 

W 

» 

0.06 

0.13 

18.15 
16.75 
16.50 
16.50 
17.50 
16.75 
17.75 
18  25 
18.50 
17.41 
0.17 


Prix  moyen 


6'  Ri:-giou.  —  EST 


Ain.  —  Bourg , 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

IsÈBE.  —  Bourgoin 

JuR.4.  —  Dôfe 

Loire.  —  Saint-Etienne..., 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  ChâJon 
Haute-Saône.  —  Gray  .... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

.Su?'  la  semaini  i  Hausse  . . . 
précédente,      \  Baisse 


par  100  kilogr 
Blé 


22.30 
0.05 


Seigle. 

Orge. 

Pnx. 

Prix. 

18. Un 

18,75 

16.75 

18.50 

17.00 

17.00 

17.50 

18.00 

16.00 

18.00 

17.00 

18.00 

17.50 

17.50 

18.00 

18. 5J 

17.00 

17.00 

17 .  Ou 

17  00 

17.17 

17.82 

» 

o.o-.' 

0.08 

» 

7»  Région.  —  SUD-OUE.ST. 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

GlROîiDE.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Gaeonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moj'ens 

S  m-  ta  s  -maine  (  Hausse  .. . 
précédente.      \  Baisse  . . . . 


23.10 
23., iô 
23.50 
23.00 
22.25 
22.00 
23.15 
22.00 
21.85 


22.71 

O.nl 


8^  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Galiors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Pri.x  moyens 

Suj-  la  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse.:.. 

9°  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap 23.25 

Basses-.Alpes.  — Digne 23.00 

Alpes-Marit.  —Cannes 22.50 

Ardèche.  — Aubenas 23.50 

B.-du-Rhône.  —  Aix 24.75 

Drôme.  —  Montélimar 23.50 

G.4.RD.  —  Nimes 24.00 

Haute-Loire    —  LePuy...  22.15 

V.AR.  — Draguignan 23.00 

Vaucluse.  —  Avignon 24.00 

Prix  moyens 23.36 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ...        » 
■précédente.       \  Baisse 0.06 

Prix  moyens  par  régions. 


IS.OO 
18.25 
18.00 
18.00 
18.00 
17.25 
18.00 
17.50 
16.50 
n.65 


17 


351 


Avoine. 


PlLX 

19.00 
17.00 
16.50 
lî.75 
17.00 
18.00 
18.01 
20.00 
18.00 

17.25 


0.15 


15.65 

17.00 

18.25 

18.20 

16.65 

18.25 

18.00 

16.50 

17.25 

18  00 

18.00 

17.00 

17.00 

18  00 

18.00 

19.35 

16-75 

18,50 

18.00 

17  00 

18.00 

20  50 

16.50 

21  .25 

18.11 

17. u5 

18.31 

0 .  u^ 

.. 

0.03 

» 

0.04 

» 

17 

00 

19 

50 

18 

00 

18 

00 

16 

50 

16 

50 

16 

00 

16 

00 

16.00 

17 

00 

17 

05 

0 

05 

17.50 

21.50 
19.00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.00 
18.25 
18.42 
0.05 


18.00 

17.00 

17.00 

19.00 

18.00 

19.00 

18.00 

1-8.00 

19.00 

18.00 

18.00 

19.00 

18  25 

17.25 

18.25 

18.50 

19.00 

18. Oo 

17.50 

19.00 

18.00 

1».25 

21.25 

17.15 

16.00 

17.00 

17.00 

17.50 

18.75 

18.75 

17.90 

18,32 

18.11 

0.03 

0  12 

u 

Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  S  Hausse  . . , 
précédente.      (  Baisse.... 


Blé. 


21.70 
21.56 
21.82 
22.13 
22.65 
22.30 
22.71 
22.71 
23.36 


22.33 

O.Cl 


Seigle, 


16.60 
16.90 
17.03 
17.40 
17.06 
17.17 
18.11 
17.71 
17.00 


17.3,i 


0.02 


Orge. 


17.60 
18.20 
18.40 
17.86 
18.28 
17.82 
17.05 
17,05 
18.32 


17.84 
0.03 


avoine 


17.11 
17,15 
17.36 
16.57 
17.41 
17.85 
18.31 
,8.42 
18.11 


17.50 
0.07 


382 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 
Blé. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine. . . 
Tunis 


'^,,,^-^ 

Seigle. 

Orge. 

dur. 

01. ■;ô 

„ 

IS.OO 

9-2. 50 

» 

n.if> 

9Q.2r. 

» 

16.00 

22.r.Û 

» 

16.00 

Avoine. 

16 

■25 

15 

75 

15 

00 

15 

00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  lOÛ  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.  —  Manheira 

Berlin 
Alsace-Lorr.  —  Strasbourj 

Colmar 

Mulhouse 
Angleterre.  —  Londres 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain... 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  .. 

Italie,  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York 

Chicago 


Avoine 


HALLES    DE     PARIS 


F.\RI\ES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 5-2.00  à  5-2.50 

l'rotniëres  marques 5-2.00      52.00 

Bonues  marques 50.50      51.00 

Marques  ordinaires 'i9.00      50.00 

Farine  de  seigle  (ioile  perdue) 

Conditions  :  Le  sao  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  tranr-o 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


33 

1-2 

à  33 

43 

33 

1-J 

33 

1-2 

3-2 

16 

3-2 

■iS 

31 

21 

31 

81 

BLÉ. 


Blés  blancs..     2-2.-25 

—  roux  ...     22.75 

—  Montereau  21.75 


Les  100  kilogr. 

22.50        Borgnes 21  .75  à  2-2.00 

23.00        Plata 19.75      -20.110 

22.50        Australie....  21.00      21.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
f  qualité 17.50  18.00    |    2»  qualité.. . . 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    19.50  à  19.50    i    Cliampagne,. 


—  mouture  . .     18.75 

—  fourragère    18.00 


19. -25 
l!<.50 


13.75      17. -25 


19.00  à  19.75 
1S.75       18.75 


Beauce. 

Ouest 18.75      18.25 


ESCOUKGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     IS.OO  à  18.50  —  2-  qualité 18.00     18. 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Pans. 


Noires  choix.  18. 75à  19.00 

—  belle  qualité  18. -25     18.50 

—  ordinaires..  17.25    18.00 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  l-'i.75    15.00 

Songr  etrao3\  14.25    l-i.50 

Son  3-cases...  11. 25    14.50 

Son  fin 15.50    15.75 


Av.  blanches.     17.-25àl7.50 

de  Liban 15.00    16.00 

Suède 15.00    lô.OO 


—  Les  100  kilog. 

Rocoupettes. .  12.75* 

Remoul.  bl....  16.75 

—      bis..  14. -25 

—bâtards.  13.75 


13. -25 
17.60 
14.75 
14.25 


Ualles  et  botirsi-s  de  Paris  du  mercredi  18  mars. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     :î0.-25  à  30.50 

Blé _  21.-25  -22  75 

Escourgeon —  18.00  19.00 

Seigle —  16.75  17.00 

Orge —  1S.70  19.00 

Avoine ^  17.35  18.75 

Sons _  la. 50  15.00 


Bourse  du  mercredi  Ls  mars. 

Sucres  88" les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


2<.00  ; 
31.00 
H  S.  50 
5i.O0 
71. UO 
44.75 


•28.25 
31. -25 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 

BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 3.40  à  3. 40 

Gâtinais 3.40    3.70 

Vendôme 3.30    3.10 

Beaugeancy 3.30    3.40 

Ferme 3.00    3.80 

Tours 3.30    3.60 

Le  Mans 3.00    3.30 

Touraine 3.30    3.40 


BEl-RRES    EN 

MOTTES 

Isigny  extra... . 

3.50  à5. 80 

Goumav 

3.40    3.80 

M.  de  Vire 

3.14    4.32 

de  Bretagne 

3  40    3.80 

du  Gàtinais 

3.40     4.14 

Laitiers  du  Jura 

3.-20    3.60 

de  Charente 

3.40     4.1i 

Etrangers 

3.40    3.80 

OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraino. .  . 

Beauce 

Bresse 


86  à  1 10 


92 
80 
78 
80 


115 

95 
100 
95 


100     110 

Allier 100     104 


Poitiers  . 


SO     104 


Bourgogne 106  àUS 

Champagne 84  87 

Cosno 88  96 

Sarthe 100  1-28 

Bretagne 54  &2 

Vendée 90  UO 

Auvergne 68  74 

Midi es  Si 


FROMAGES. 


Balles  de  Par 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules.. . 

—  —  laitiers 


Coulommiers 

Gamomliert  en  boîte.... 
—  en  paillons . 

Mont-aOr 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Evéque 

Neufchàtel 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2*  choix 

Fromage  do  Gruyère  de  la  Comté., 

—  —                  Suisse. 
Emmentlial 


La  d 

52.00 

.Î8.00 

20.00 

12.00 

10.00 

Le 

35.00 

60.00 

30.00 

15.00 

10.00 

90.00 

60.00 

7.00 

Les 

175.00 

100, Ol> 

liO.OO 

170.00 

160.00 


izame. 

à  65.00 

50.00 

32.00 

■20.00 

24.00 

cent. 

à    45.00 

75.00 

58.00 

25.00 

t'û.OO 

102.00 

.80.00 

15.00 

100  kil . 

à  185.00 

130.00 

160.00 

185.00 

240.00 


175.00  190.00 
190.00  200.00 
-200.00    215.00 


Balles  de  Paris. 


VOLAILLES  ET  GIBIERS 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux 0.60 

Sarcelles 1.50 

Gelinottes 1.50 

Pluviers 0.75 


Pintades 3.50à5.00 

Canards  terme..  3.40    4.25 

Rouen 4.50    5.50 

Dindes 8.00  15.00 

Oies  d'Angers..  4.00    7.00 

Lapins  dom 2.25    4.00 

—    garenne..  1.25     2.Û0 

Pigeons 0.50     1.90 


3.00 
3.00 
4.00 


Bécassines 1.5C 


17.00 
G. 00 
■S.  00 
0.90 
3.00 
2.00 
1.40 
2.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris.  . 
Havre. 
Dijon.. 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


JIAIS  —  Les  100  kilogr. 

17.75  et  iN.îj    I    Dunkorque  . .  H.r^O  à  17.75 

17.50       18.50        Avignon 17.00  17.50 

17.00       18.25    I    Le  Mans 17.00  U.ôJ 

Los  100  kilogr. 

Avraiiclies. . .  17.50  à  17.75 

Nanles 17.50  18.00 

Rennes 17.50  1Î.50 


SARRAZIN.  - 

18.00  à  18.00 
18.00  18.50 
18.00       18.00 


RIZ.  - 

Piémont 45.00 

Saigon 23.00 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Marseille  les  100  kilogr 


i  55.00 
2J.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. , 


30.00  à  52.00 
30.00  50.00 
27.00      30.00 


Caroline. 
Japon  . . . 

—  Les  100  kilo. 

Pois. 
21.00  à  25.50 
22.00      25.00 
23.00      25.00 


56.00  à  68.00 
35.00      42.00 


Lentilles. 
45.00  à  60.00 


65.00 
40.00 


POMMKS  DE  TERRE 
\'arîétês  polagères.  —  Huiles  de  Paria 

Midi â.OO  i    9.50    I    Hollande 8.25  à 

Algérie 8.00        S. 50    '    Rouges 8.00 


75.00 
42.00 


8.50 
8.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.50  à     8  00    I    Chàlons-g.-S.       5.50  à    5.50 

Blois 5.75        G. 25    I    Rouen 6.50       13.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Tièfles  violets... 

—       blancs... 

Luzerne  do  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 


165 
130 
150 
i:iO 
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235 
225 
185 
175 
50 


Minette 

Sainfoin  doubla 
Sainfoin  simple 
Pois  de  priiit. , 
Vesces  de  print. 


52  à  es. 00 

33  35.00 

33  35.00 

23  25.00 


FOURRAGES  ET  PAILL'  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Pailla  de  blé.... 
Paille  da  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lr«  quai. 

2* 

66  à    66 

52 

66        66 

52 

22        2'i 

21 

40         45 

33 

27        28 

24 

quai. 
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Cours  de  tHfférents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille 

Nevcrs G.ôÛ 

Nantes ô.OO 

Le  MaDs 6.2;^ 

Laon 6.  Ou 


Paille 
Moulins 

MoiiLlaçon 6.00 

Meaux 6 

Nemours 6 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kiloi 


Fo 

in. 

12 

50 

12 

00 

12 

25 

12 

00 

3" 

quai. 

40 

à     4l 

40 

44 

18 

20 

26 

30 

18 

20 

Foin. 

50 

12  50 

00 

12.00 

00 

12.00 

00 

12.00 

Dunkerque 

Nantes 

et  places  du 

et 

Nord. 

La  Havre. 

Marseille. 

Colza 

15.85  à  16.25 

15.85  à  16.25 

»      à      » 

Œillette.... 

13.75       16.75 

14.00      17. où 

»              » 

Lin 

20.00      20.25 

19.50       20.00 

"              » 

Aracbide  ... 

17.00       17.75 

17.50       18.00 

16.00       16.50 

Sésame  bl. . 

17.25       17.25 

17.15       17.25 

16.00       16.75 

Coton 

12.75       14.00 

14. Ou       14.50 

14.00       14.00 

Coprah  

14.00       15.75 

14.00       15.50 

15.00       16.00 

GRAINES  Ol 

ÉAGINEUSES 

. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

Paris 

37.75       41.50 

27.50  à  27.50 

»      à      » 

Lille 

38.00      40.00 

27.50      28.00 

«              » 

Caon  

38. CO      39.00 

27.50      28.00 

» 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogr 

r      1"  qualité. 

2«  qualité. 

3'  qualité. 

Le  Mans 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Sauinur 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

t 

IN.  —  Marché  c 

e  Lille  (Las  kilc 

gr.) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Bergues 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

HOURLO.VS.  —  Les  50  kilog 


Alost  primé. 
Bourgogne. . 
Poperingue.. 


42.00  1 

38.00 

10,00 


48.00 
50.00 
45 .  00 


Wurtemberg 

Spalt 

.\lsace 


45  00 
69  00 
50  50 
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86,00 
86  00 
75.00 


ENGRAIS 


San; 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 
■  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1 .93  à 


15/1   %  azote 
potasse,  13  %      — 
..    .     20/21  %     - 


1.90 

1.65 

1.17 

25.00 

39.00 

30.50 


Viande  desséchée  moul 
Corne  torréliée  moulue 

Cuir  torréfié  moulu 

Nilrate  de  soude 

—      de  potasse,  41  ^ 
Sulfate  d'ammoniaque  . 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  do  potasse 48.52  %       —        20.50 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse '. 3.10 

Carbonate  de  potasse  88.90 30.0(1 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilof! 

Poudra  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.40  à 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4  00 

Scories  de  Longwj-,  gare  Mont-Saint-Martin.  o 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villarupt 4.00 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.  0  51 

Superphosphates  minérau.x,         —            —  0.41 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.13 

Phosphates    fossilles.  —    Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  da  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2 

—  de  Quiév.y,  13/15  à  Quiévy » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes i.OÛ 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côle-d'Or,  14,16  à  Montbard 2.90 

—  de  l'Indre,  15/20  à  Argenton u 

—  du  Lot  18  20,  gares  du  Lot 4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  ;14/16  à  Foi.'c...     3.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


2,01 
1.90 
1.65 
1 .  28 
25.00 


31.25 
18.95 
21.05 
6.00 
30.00 


11.75 
10  00 
4.00 

4.50 
0.53 
0.50 
O.iS 


2.70 

l> 

2.50 
4.00 
4.00 
3.60 


4.00 
4.00 
3.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  Hvraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  \z 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 à 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . . 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potassa 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphoriqua,  Paris 2.25        2.35 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chifions  de  laine,  7.10  Az.  à  'Vienne 6.00 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO^  Vienne  (Isère).  » 


Marseille 

14.00 

à   14.0 

— 

10.00 

10.00 

— 

14.00 

14.00 

— 

13.50 

13.50 

— 

13.00 

13.00 

— 

12.75 

12.75 

3unkerque 

13.50 

13.50 

— 

13.00 

13.00 

— 

10.00 

10.50 

6.10 


PRODUIT  DE  L'INDUSTIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.   —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90»  disponib.  44.2b  à  44,50 
4  derniers...     40.75        40.75 

SUCRES 


Lille,  disp 
Bordeaux  . . .     4; 
Montpellier..     \l 
(Paris,  les  100  kilogr.) 


12.75  à 
15  50 
45.00 


88"  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  . 

Ratlinés 

Mélasses 


■30.00  à 
29.50 
62.00 
14.00 


42.75 
47.00 
iô.SO 

30.50 
30.00 
63.00 
15.  OC 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  12  AU   17  MARS  13081 


AMIDOXS  l£T  KÉCfLES.  —  (Los  100  kilogr.) 


Amidou  pur  fromont 53.00  à  55.00 


Amidon  de  maïs 10.00 

Fécule  sèche  do  l'Oise r^l.jû 

-  Epinal 30.00 

—  Paris 


Sirop  cristal. 


HUILES.  —  Los  100  Isilogr.) 


;W.00 
lu.  00 


.00 
3-2.00 
30.00 
3.i.i/l 
11.00 


Paris.. . 
Rouen., 
Caen.  ., 
Lille  . . 


Col>:a. 

,v3.iw  à  s:;. 25 

.s-2,00  .S'.>  -25 
!<I.5U  81.50 
su.  Oh       si).  50 


Lin. 
53.25  à  51.25 
53.00       53.25 
54.00      51.00 
54.00       54.25 


CEillelte. 


Viiiii  de  la  Gironde- 
Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 


Vi7iS  7'ouf^es.  - 
Bourgeois  supérieur  Médoc.., 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —         Bas  Mêdoc 

Graves  supérieurs , 

Petites  Graves 

palus 


Année  1901 


700  à 
600 
150 
150 

.  400 
700 


900 
050 
5Ù0 
500 
.100 
900 


Vi)ts  blancs.  —  Année  1901, 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  5U0 

Vins  dn  midi.  —  L'iiectolitrc  nu. 

Aramon,  8«5  à  9» 9.00  il  10.50 

Aramon-Carigiiau,  9"  à  10" 9.50      11.00 

Montagnes,  10°  à  12" 11. OC       14.00 

Kosés,  9«  à  12° 10.50      15.00 

E,VU-1)E-VIE.  —  L'Iicctolitronu. 
Cognac.  —  £au-de-vie  des  Chnrentes. 
if-lB  1877 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1«'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVEllS. 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonale  de  potassium.. 


500 
550 
580 
600 
650 


510 
560 
590 
610 

660 
720 
800 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


—  Les  100  kn 
à  Paris 


55.00  à  55. uO 


à  Marseille 


à  Saint  Denis 


4.00 
15.00 

18.00 
30.00 
34.00 


4.00 
15.00 
18.00 
32.00 
38.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts   d'Èlat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

;  1865,  4  %  remb.  500  fr 

I    1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  Ir 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  Ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %   remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  (r. . 

—  1/4  dob.  remb.  100  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb. 400 fr. 

-     1/4  d'oi).  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rcmliours    500  Ir. . 
^    I    —      1  4  d'ob.   rcnib.   125  fr. 

1899.  Métro,  2    %  r.   500  Ir.. 
—  1/2  d'ob    r.  125  fr. 

1904,  2   1/2   %,  roiiih.  500  fr. 

—  —      '   1.5  d'ob.  r.  100 

,    1905 

\     —    1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

"îniprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consobdé.. ..  4  % 

t'aleurs  fruni-uises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  5B0  fr.  230  t.  p.. 

Est,  .500  ir.  tout  payé. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

o   V   P.-L.-M.      —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  Ir.  tout  payé.. . 

C"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


du  12  au 

17  mars 

Cours 

— .«^ 

^■- — 

Ju 

Plus  haut. 

Plus  h&s. 

IS  mars 

97.65 

96.95 

97.27 

98.35 

98,05 

98.50 

4D4.00 

462.50 

464.00 

537.50 

535.50 

535,00 

52.S,00 

527.00 

528.00 

405.00 

403.00 

•105.00 

105.75 

105.00 

105.75 

5i7.00 

514,75 

515,u0 

516.00 

542,00 

513,00 

372.00 

367, 5,j 

370,00 

100.00 

99,00 

99.75 

;-iO',-i.5o 

367 .  OO 

367.25 

99,00 

97 ,  50 

97.50 

124.00 

416  00 

420  -  00 

I 1 1 . 00 

109,110 

109.00 

407.00 

406.00 

406,25 

106.75 

105.00 

107.25 

4:>;..5o 

435.00 

437.25 

8'.J.0d 

88.00 

8S.50 

387.00 

3S6.00 

388.00 

92.75 

92.50 

92.75 

407.50 

406.55 

408.00 

509.110 

506.25 

509  00 

105.00 

104.00 

105. où 

101.40 

100.25 

104.00 

94.50 

91.40 

91.85 

94.70 

94.40 

99.25 

102.75 

102.65 

103.00 

62.  Où 

61.65 

61.90 

S3.90 

S3.4U 

Si. 00 

4195.00 

4111.00 

1 1 65 . 00 

710,00 

:os.oo 

710,00 

680.00 

679.00 

678,00 

1192.00 

llsX.OO 

1190.00 

667.00 

666.00 

667.00 

955.00 

948.00 

955.00 

1125.00 

1122.00 

1124.00 

1790.00 

1778.00 

1792.00 

1405.00 

1399.00 

1405.00 

819.00 

810.00 

840.00 

1102.00 

1390,00 

1400.00 

23,'^.ÛO 

235 . 00 

238  00 

193.50 

1B5.00 

177.00 

».i5.00 

935.00 

938.00 

4140,00 

.1133.00 

4420.00 

231.00  ■ 

222.  M 

220.  (",0 

500.00 

497.00 

500.00 

\'alcurs  rrançaiKe.s 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500  fr. 

—  1885, 2.60% 500 r  500 (r. 

—  1895,2.80  %remb..500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 
Comm.  1879.2.60  %  r.SOOfr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr, 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  500tr. 

—  1 899  2 .  60  %  rem  b .  500  f r . 

—  1906,  3  %  tout  payé. . . 
Bous  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1SS8.., 


Est,  500  fr.     %  remb,  050  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv .         — 
3  %  remb.  500  l'rancs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500fr. 

—  3  %  nouv.         — 
.\rdennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        —  — 
Est-Algérien          —            — 
Ouest-Algérien     —           — 


Midi 
Nord 


5    1  Ouest 


Omnibus  de  Paris  4  %  reml).  500. 
C'*-  génér.  des  'Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
-Messageiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 


du  i2  au  17  iiLir-^ 


?:iis  li.iut 
503.00 
426.50 
463.75 
467.25 
■192.00 
473.25 
500.00 
402.00 
4 17 . 00 
458 , 00 
■189.25 
71.00 
71.00 


054,50 
436.50 
430.75 
430.00 
431.00 
447.50 
455.00 
436 . 75 
435,00 
425.50 
429,75 
434.59 
440.00 
431,00 
427.75 
426.25 
423.00 


499.00 
398.00 
593,00 
382.00 
421.50 
110.00 
110.50 


Plus  lias 
502.00 
425 . 00 
461,00 
■404  ■  50 
•190.00 
470.00 
498.50 
399. i 5 
415.00 
451,00 
488.00 
70,50 
70.50 


653 , 00 
435.50 
430.00 
4^28. 75 
433.25 
415.75 
451.00 
435.00 
434.50 
425.00 
429.00 
433-.  75 
439.00 
430.50 
4-25, 00 
421,00 
421,00 


496.50 
392.00 
5.0.00 
3S0.60 
416.00 
109.00 
110.00 


Coun 
du 
1^  mars 
501.00 
•■.•25., ÎQ 
462.00 
•161.00 
•■•91. -25 
473.75 
502  00 
402.00 
4 15 . 50 
457.50 
43s. 50 
70.50 
70.50 


655,00 
435.50 
■430.00 
■130  ■  00 
4.34.00 
414.25 
■154.00 
435.00 
435.00 
4-25.00 
4-29,00 
434.50 
440.50 
432.00 
1-26.00 
1-24.50 


198.00 
394.00 
590.00 
380.00 
420.00 
110.00 
110.00 


Le  gérant  responsable  :  Buuugoignon. 
Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

Concours  général  agricole.—  Discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'impôt  sur  le  revenu.  —  Réglementation 
du  commerce  des  produits  cupriques  anticryptogamiques  en  Algérie.  —  Application  de  la  loi  sur  les 
fraudes  en  ce  qui  concerne  les  semences  et  les  fourrages  concentrés.  —  Interdiction  de  l'enlrée  des 
pailles  et  fourrages  fran<;ais  en  Angleterre;  délégation  reçue  au  ministère  de  l'Intérieur.  —  Les  importa- 
tions de  céréales.  —  Les  engins  grélifuges:  communication  de  M.  VioUe  k  l'Académie  des  sciences.  —  La 
loi  du  parasitisme.  —  Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France.  —  Club  français  du  chien  de  bercer.  — 
Foire-concours  de  brebis  berrichonnes,  variété  de  Crevant.  —  Expositions  internationales  d'aviculture.  — 
Cours  d'apiculture  au  Luxembourg. 


Concours  général  agricole. 

Le  concours  général  agricole  a  été  clos  le 
i't  mars.  Il  a  eu  plus  de  succès  encore  que  les 
précédents.  La  grande  fête  de  l'agriculture 
est  devenue  en  quelques  sorte  une  fête  pari- 
sienne qui  attire  des  visiteurs  de  plus  en  plus 
nombreux  chaque  année.  El  l'on  songe  avec 
tristesse  que  celte  'été  sera  sinon  inter- 
rompue, du  moins  singulièrementamoindrie, 
pendant  deu.\  ou  trois  ans,  quand  on  démo- 
lira la  Galerie  des  Machines,  pour  la  récdifier 
sur  un  autre  emplacement. 

La  plus  grande  partie  du  numéro  du  2(5  mars 
est  occupée  par  les  comptes  du  Concours  et 
des  Congrès  qui  ont  eu  lieu  en  même  temps. 

Limpôt  sur  le  revenu. 

La  discussion  du  projet  d'impôt  sur  le 
revenu  avance  assez  lentement.  Nous  avons 
donné  dans  les  deux  précédents  numéros  ie 
texte  ou  l'analyse  des  9  premiers  articles 
votés  par  la  Chambre. 

L'article  10  a  été  adopté  sans  débat  ;  il 
établit  que  les  évaluations  servant  de  base  à 
l'impôt  sur  le  revenu  des  propriétés  non 
bâties  seront  revisées  tous  les  dix  ans. 

L'article  11,  qui  fixe  le  mode  d'évaluation 
de  la  valeur  locative  des  propriétés  non 
bâties,  lors  des  revisions  décennales,  n'a 
donné  lieu  qu'à  d'assez  courtes  observations. 

L'article  12,  remanié  par  la  Commission  à 
la  suite  du  renvoi  qui  lui  avait  été  fait  d'un 
amendement  de  M.  de  Gailhard-Bancel,  est 
relatif  au  délai  de  réclamation  qui  est  de  six 
.  mois,  à  dater  de  la  publication  du  premier 
rôle,  et  de  trois  mois  en  ce  qui  concerne  les 
rôles  subséquents,  lorsque  la  valeur  locative 
a  subi  une  baisse  notable  et  durable  par  suite 
d'événements  imprévus  indépendants  de  la 
volonté  des  intéressés  et  atîectant  le  fonds 
même  du  terrain.  Le  troisième  paragraphe 
de  cet  article  12,  est  ainsi  libellé  : 

En  outre,  des  remises  et  modérations  d'impôt 
pourront  être  accordées,  pour  un  délai  d'un  an 
renouvelable  pendant  cinq  ans,  dans  les  condi- 
tions prévues  par  la  loi  du  13  septembre  1807. 

De  plus,  ces  remises  ou  modérations  seront 
allouées  en  cas  Je  dommages  ou  de  pertes  surve- 
nant à  la  suite  de  maladies  cryptogaraiques  ou 
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autres  calamités,  telles  que  oïdium,  phylloxéra, 
mouche  de  l'olive,  maladies  des  vers  à  soie,  inva- 
sion des  campagnols,  épizooties,  etc.. 

Dans  le  cas  de  phylloxéra,  la  remise  se  conti- 
nuera pendant  les  cinq  années  nécessaires  à  la 
reconstitution. 

Une  longue  discussion  s'est  engagée  sur 
l'article  13  qui  fixe  les  dégrèvements  à 
accorder  aux  propriétaires  fonciers  dont  le 
revenu  est  inférieur  à  1,230  fr.,  et  à  ceux  dont 
le  revenu  est  supérieur  à  l,2o0  fr.  sans 
excéder  3,000  fr.  Voici  le  texte  qui  a  été  voté. 

Art.  13.  —  Les  propriétaires  fonciers  qui 
exploitent  pour  leur  compte  ont  droit  aux  dé- 
grèvements ci-après  : 

l"  Dans  le  cas  où  leur  revenu  total  ne  dépasse 
pas  1,-2:jO  fr.  : 

Exemption  complète  d'impôt  sur  le  revenu  de 
la  deuxième  catégorie  jusqu'à  concuirence  d'un 
revenu  de  023  fr.  ; 

2»  Dans  le  cas  où  leur  revenu  total  est  supé- 
rieur à  1,250  fr.,  sans  excéder  3,000  fr.  : 

Dégrèvement  des  trois  quarts  sur  la  fraction 
de  leur  revenu  de  la  deuxième  catégorie  com- 
prise intre  0  et  625  fr.  ; 

D'un  demi  entre  626  et  1;000  fr.  : 

D'un  quart  entre  1,001   et  1,230  fr.  " 

Pour  l'application  des  dégrèvement  établis  ci- 
dessus,  la  valeur  locative  de  l'habitation  du  con- 
tribuable, si  elle  est  inférieure  à  80  fr.,  ne  sera 
pas  comprise  dans  le  compte  du  revenu. 

L'article  14  indique  les  déclarations  que 
les  contribuables  doivent  faire  annuellement 
pour  obtenir  le  bénéfice  des  dégrèvement? 
dont  il  est  question  à  l'article  13. 

L'article    13  établit  les  pénalités  dont  se 
ronl  frappées  les  personnes  qui   auront  fait 
sciemment  une  fausse  déclaration. 

Au  cours  de  la  discussion  de  ces  articles, 
le  ministre  des  Finances  s'est  engagé  à  dépo- 
ser, dès  que  la  Chambre  aura  fixé  les  prin- 
cipes de  l'impôt  sur  le  revenu,  un  projet  de 
loi  complet  réglant  la  question  des  imposi- 
tions communales  et  départenientales.  De 
plus,  M-  Caillaux  compte  saisir  prochaine- 
ment la  Commission  d'un  texte  qui  tiendra 
compte  des  charges  de  famille. 

T,ME   I,    -    Vi. 
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Réglementation    du    commerce 

des   produits  cupriques  anticryptogamiques 

eu  Algérie. 

La  loi  du  4  août,  UKY.i  r('glemen[;int  le  com- 
merce des  produits  cupriquos  anlicryploga- 
mi(|nes  esl  ex('Cutoire  imi  Algérie  depuis  la 
publicalion  du  décret  du  30  juin  1!I04.  Aux 
termes  d'un  décret  du  o  mars  lOOS,  le  règle- 
ment d'.VdminisInitiou  publique  du  9  oc- 
tobre J'.KM'),  rendu  pour  l'applicalion  de  la  loi 
du  4  aoùl  lOO.'i,  esl  également  exécutoire  en 
Algérie,  sous  la  réserve  que  de<  arrêtés  du 
gouverneur  général  déleruiineront  le  détail 
des  opéi'ations  à  exécuter  dans  cliaque  cas. 

Application  de   la  loi    sur   les   fraudes   eu   ce   qui 

concerne    les    semences   et   les    fourrages    con- 
centrés. 

Le  Journal,  officiel  du  :24  mars  a  publié 
un  urrèlé  des  ministres  de  l'Agriculture  et 
du  Commerce,  en  date  du  ii  mars,  tixant  les 
mesures  à  prendre  pour  le  prélèvement  des 
échantillons  de  semences  et  de  fourrages  con- 
centrés, en  exécution  de  la  loi  du  l"'  août  1905. 
Voici  le  texte  de  cet  arrêté  : 

Art.  1'-.  —  Chaque  prélèvement  de  semences 
et  de  fourrages  concentrés  comporte  la  prise 
de  quatre  éctiantillons  qui  doivent  être  iden- 
tiques. 

Art.  2.  —  Il  est  procédé  à  la  prise  des  échan- 
tillons de  la  façon  suivante  : 
I"  Semences. 

Quand  les  prélèvements  porteront  sur  de 
petites  quantités,  ils  se  feront  à  la  main  ;  dans 
le  cas  contraire,  que  la  marchandise  soit  en 
sacs  ou  en  tas,  on  se  servira  de  la  sonde.  Les 
prises  auront  lieu  à  trois  niveaux  dilîérenls  :  à 
la  surface,  au  milieu  et  à  la  base  de  la  masse. 

Après  avoir  mélangé  avec  soin  les  prises 
successives,  on  formera  un  échantillon  moyen 
de  1  kiloiir.  environ,  s'il  s'agit  de  grosses 
graines  (blé,  sainfoin,  betteraves,  etc.)  et  de 
500  grammes  pour  les  autres. 

tirasse  à  niveau  à  plusieurs  reprises,  l'échan- 
lillon  moyen  sera  réparti  en  quatre  tas  bien 
semblables  représentant  les  quatre  éctiantillons 
formant  le  prélèvement.  Chacun  d'eux  st-ra 
placé  dans  un  sac  en  papier  ou  mieux  dans  un 
sac  en  toile  à  couture  intérieure.  Ils  seront 
conservés  dans  un  endroit  très  sec. 

2°  Fnin-vages  concenirés  [tourteaux, 
prnvendef,  sons,  drèches,  etc.) 

Ils  se  présentent  en  pains  entiers,  en  fiag- 
ments  ou  à  l'état  de  farine.  Dans  le  dernier  cas, 
on  procédera  comme  pour  les  farines  alimen- 
taires, en  constituant  des  échantillons  de 
«fiO  grammes  chacun. 

.Si  les  tourteaux  sont  en  pains,  on  s'assurera 
d'abord  que  la  livraison  est  uniforme  et  on  ]né- 
lèvera  plusieurs  pains  dont  on  détachera,  tantôt 
dans  la  partie  centrale,  tantôt  sur  les  bords,  des 
fragments   d'une    centaine    de   grammes  qu'on 


divisera  ensuite  en  petits  morceaux  de  l'O  à 
■iO  f^'rammes.  .\près  avoir  mélanj.'é  ces  morceaux, 
on  en  formera  un  lot  de  2  kilogr.  environ  qu'on 
divisera  aussi  uniformément  que  possible  en 
quatre  échantillons  de  'MO  grammes;  chacun 
d'eux  sera  placé  dans  un  sac  en  papier  ou 
mieux  dans  un  sac  en  toile  à  rimture  intérieure. 
Deux  autres  arrêtés  de  même  datp  dé- 
signent : 

I.e  laboratoire  d'essais  de  semences,  4.  rue 
Cervantes  prolongée,  à  l'aris,  pour  procé<ler  à 
t'analyse  des  échantillons  de  s- menées  et  de 
fourrages  concentrés  (tourteaux,  provendes,  etc.) 
destinés  à  l'alimentation  du  bétail,  prélevés  en 
vue  de  la  répression  des  fraudes  dans  foute 
l'étendue  du  territoire  de  la  l^épublique  ; 

I.e  laboratoire  de  chimie  des  produits  résineux 
de  Hordeaux,  pour  procéder  à  l'analyse  des 
l'idiantilloiis  de  produits  résineux  prélevés  siii' 
toule  l'étendue  du  territoire  de  la  Réimblique. 

Interdiction  de  l'entrée  des  pailles  et  fourrages 
français  en  Angleterre. 

M.  Clemenceau,  président  du  conseil,  a 
reçu  samedi  une  délégation  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  et  de  la  Société  des 
agriculteurs  du  >iord,  qu'accompagnaient 
MM.  Trystram,  Iluguel,  Viseur,  sénateurs, 
Henry  Cochin,  Galpin,  Dussaussoy,  député. 

MAL  Pichon,  ministre  des  Affaires  étran- 
gères, Kuau.  ministre  de  r.\griculture, 
Cruppi,  ministre  du  Commerce,  assistaient  h 
l'entrevue. 

La  délégation  a  protesté  contre  linterdic- 
lion  prononcée  par  le 'gouvernement  anglais 
do  l'importation  en  Grande-Bretagne  des 
pailles  et  fourrages  français. 

M.  Clemenceau  a  répondu  qu'il  avait  été 
saisi  de  très  nombreuses  protestations  des 
sociétés  agricoles  de  France,  et  qu'il  s'était 
déjà  entretenu  avec  les  ministres  intéressés, 
des  mesures  à  prendre  pour  faire  cesser  un 
état  de  choses  si  préjudiciable  à  l'agriculture. 

M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture,  a  fait 
observer  que  l'état  sanitaire  du  bétail  ne  jus- 
tifiait pas  la  décision  prise  par  le  gouverne- 
ment anglais.  Les  renseignements  recueillis 
permeltenldeconstaterquela  lièvre  aphteuse, 
qui,  d'après  le  gouvernement  anglais,  sévirait 
en  France,  est  en  réalité  très  rare  et  extrê- 
mement bénigne.  Certains  départements 
français,  grands  producteurs  de  paille  et  de 
fourrage.  Sont  même  complètement  indemnes. 

M.  Kuau  a  ajouté  (lu'à  son  avis  il  serait 
désirable  d'insister  auprès  du  gouverneninnt 
anglais  pour  qu'il  laissât  pénétrer  en  Grande- 
Bretagne  la  paille  et  le  fourrage  français, 
sous  réserve  de  certaines  précautions  à 
prendre,  la  présentation,  par  exemple,  d'un 
certificat  d'origine  d'un  pays   indemne.  Le 
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ministrel^a]  d'ailleurs  observé  en  lerminai.t 
que  les  cas  de  conlagioa  de  lièvre  aphtei  se 
par  la  paille  et  le  fourrage  étaient  très  rares. 
M.  Pichon,  ministre  des  Affaires  étranfijt'res, 
en  complet  accord  avec  ses  collègues  de 
l'Agriculture  et  du  Commerce,  va  prier  le 
gouvernement  anglais  de  revenir  sur  sa  dé- 
cision, tout  en  prenant  toutes  les  précautions 
qu'il  jugerait  convenables. 

Les  importations   de   céréales. 
Le  commerce  extérieur. 

Les  iuiporlations  de  céréales  en  grains,  ;'u 
coiHmerce  spécial,  pendant  les  deux  premiers 
mois  de  l'année,  ont  donné  les  résultats 
suivaiits  : 

Deux  DiMix 
pi"L-iuiers  mi,>is.  premiers  mois 

190»  laû) 

Froment  :                                   —  — 

quintaux.  quiulaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 09,.3'i6  187,3r)C! 

Au  Ires  provenances 13,:i37  o0:i,93:> 

Totau.\ U2,6i;:j  4'JJ,3U1 

Avoine,  : 

Algérie  et  Tunisie 78,.5il  ."4,302 

Autres  provenances. .. .  s,  il4  660,237 

Totaux «6,98.5  714,539 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 109,377  230,j9.j 

Autres  provenances 2.0;;3  131, 972 

Totaux 111,430  361, ,07 

Seiçile 1.7  73,092 

Mais 541,536  l,071,u01 

Le  stock  du  blé  dans  les  entrepôts  à  la 
lin  du  mois  de  lévrier  1908  était  de  387,637 
quintau.\,  au  lieu  de  600,033  quinlau.\  le 
28  février  de  l'année  précédente.  Indépen- 
dauiment  de  ce  stock,  il  y  avait  sur  le  mar- 
ché le  29  février  de  cette  année  300  311  quin- 
tau.v  de  froment  provenant  d'admissions 
temporaires  restant  à  apurer,  contre  937,613 
quintaux  en  1907. 

Les  chilfres  généraux  des  importations  et 
des  exportations  laissent  prévoir  que  le 
commerce  e.\térieur  de  la  France  aura  moins 
d'activité  en  1908  qu'en  1907.  Comparative- 
ment à  l'année  précédente,  les  importations 
des  deux  premiers  mois  ont  diminué  de 
13,582,000  francs  et  les  exportations  de 
80,111,000  francs. 

Les  engins  grélifuges, 
M.J.  VioUe  il  communiqué  à  l'Académie  des 
Sciences,  dans  la  séance  du  2  mars,  les  résul- 
tats des  expériences  qu'il  a  entreprises  de- 
puis deux  ans  sur  les  engins  grélifuges.  Le 
savant  académicien  se  tient  sur  une  prudente 
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réserve;  il  n'affirme  pas  l'efficacité  des  tirs 
et  des  fusées  employés  contre  la  grêle, 
mais  il  ne  conteste  pas  non  plus  que  ces 
moyens  ne  puissent  dans  certaines  condi- 
tions donner  de  bons  résultais. 

«  Ce  qui  résulte  surtout  des  expériences  di- 
rectes, dit-il,  c'est  la  faiblesse  de  lactioii  que 
peut  exercer  sur  un  nua^e  orageux  une  détona- 
tion isolée. 

"  Les  ellets  du  tir  eu  masse  paraissent  encore 
capricieux,  ce  qui  veut  dire  que  Irop  souvent 
aussi  ces  tirs  sont  insuffisants. 

"  Dans  un  orage  violent  à  allure  cyclonique, 
les  efléts  incohérents  d'artilleurs  béuévoles, 
surpris  et  malmenés  par  l'ouragan,  sont  jiresque 
faialement  voués  à  l'impuissance, 

«  Mais  il  ne  semble  pas  impossible  de  lutter 
avec  succès  contre  un  ora^^e  à  marclie  leate, 
débouchant  par  quelque  col,  passage  babiluel 
des  nuées  orageuses,  si  ce  col  et  les  bailleurs 
voisines  sont  muuis  de  moyens  de  défense  mé- 
thodiquement groupés  et  régulièrement  em- 
ployés, et  si  à  cette  disposition  essentielle  du  tir 
en  avant  de  la  région  à  protéger  fait  suite  une 
organisation  raisonnes  sur  cette  région  même. 

c<  Un  contrôle,  rapide  et  précis  des  orages  sur 
certains  champs  d'expériences  ainsi  organisés 
fournirait  sans  doute,  en  dehors  des  slatistiques, 
des  arguments  solides  sur  la  question  toujours 
pendante  de    l'efficacité  des  engins  grélifuges.  » 

La  loi  du  parasitisme. 

Un  de  nos  abonnés  nous  écrit  au  sujet  de 
l'article  de  M.  Ardouin-Dumazet  sur  la  Sta- 
tion entomologique  de  lîennes  : 

«  Les  entomologistes  du  déparlement  de  l'Agri- 
culture de  \A'ashington  et  de  la  commission, 
d'horticulture  de  Californie  ont  eu  le  mé- 
rite de  réaliser  l'application  pratique  de  la 
loi  du  paru-silisine,  qu'ils  appellent  loi  d'équilibre 
et  qu'ils  définissent  ainsi  : 

"  Tous  les  insectes  nuisibles  ont  pour  ennemis 
d'autres  iusectes  qui  ont  pour  mission  de  les 
empêcher  de  se  multiplier  à  l'infini  et  de  causer 
de  Irop  grands  dégâts.  Si,  pour  une  cause  quel- 
conque, l'équililire  entre  insectes  nuisibles  et 
parasites  vient  à  être  rompu,  ceux-là  se  meltent 
à  pulluler.  Le  remède  contre  ce  lléau  consiste  à 
aller  chercher,  dans  leur  pays  d'origine,  les  para- 
sites et  à  les  acclimater  dans  les  régions  infestées. 

•'  Les  travau.x  des  savants  américains  ont  eu 
pour  résultais,  paraît-il,  de  diminuer  dans  une 
proportion  considérable  les  pertes  causées  an- 
nuellement aux  récoltes  par  les  insectes  nui- 
sibles, pertes  que  les  statistiques  du  dépaitc- 
ment  de  l'Agriculture  de  Washington  évaluent  à 
des  centaines  de  millions  de  dollars. 

«  Mais,  si  tes  Américains  onlappli(|ué  pratique- 
ment celle  loi  du  parasitisme,  c'est  un  entorao- 
loeiste  français.  Ed.  Perris,  originaire  des  Landes, 
qui  l'a,  je  crois,  le  premier  déf;agée  et  formulée 
de  la  façon  la  plus  nette,  vers  ISGO  ou  18G7,  dans 
ses  ouvrages  sur  les  insectes  du  pin  inarilime  et 
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dans  plusieurs  communications  à  la  Société  d"en- 
tomolof^ie. 

,■  Seulenienl,  comme  beaucoup  de  découvertes 
francaisfs,  elle  n'aura  ru  de  succès  chez  nous 
qu'après  avoir  fait  un  petil  tour  à  l'étranger.   " 

Nous  sommes  heureux  <le  publier  ces  lignes 
qui  restituent  à  l'un  des  nôtres  le  mérite  do 
celte  découverte. 

Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France. 

Le  Syndicat  central  des  agriculteurs  de 
France  a  tenu  sa  ii'  assemblée  générale 
annuelle,  sous  la  présidence  de  M.  Guyard, 
président,  ancien  député  de  l'Aube. 

Dans  un  rapport  nourri  de  faits,  M.  le  pré- 
sident a  exposé  à  l'assemblée  la  marciie  des 
travaux  du  Syndical  central  pendant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler,  les  progrès  réalisés, 
les  brillants  résultats  obtenus.  Jamais,  de- 
puis la  fondation  du  Syndicat  central,  les 
adhésions  n'étaient  venues  en  aussi  grand 
nombre.  Le  chill're  de  la  correspondance  a 
également  subi  une  marche  ascendante  très 
marquée.  Le  nombre  des  lettres  reçues  pen- 
dant l'année  s'élève  à  87,828. 

L'extension  à  l'agriculture  de  la  loi  sur  les 
accidents  du  travail  crée  pour  nos  exploi- 
tants une  menace  des  plus  graves.  M.  Mor- 
lureux,  le  distingué  secrétaire  général,  a 
présenté  au  nom  de  la  Commission  des  assu- 
rantes une  remarquable  élude  sur  les  dan- 
gers du  projet  de  loi  et  les  amendements 
qu'il  convient  d'y  apporter. 

Sur  le  rapport  de  M.  Lucien  Bordet,  ancien 
inspecteur  des  finances  et  président  de  la 
Commission  du  contrôle  des  comptes  du  syn- 
dicat central,  les  comptes  et  le  bilan  ont  été 
approuvés  à  l'unanimité. 

Club  français  du  chien  de  berger. 

L'Assemblée  générale,  très  nombreuse,  du 
Club  français  du  chien  de  berger  a  eu  lieu 
samedi  à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Em- 
manuel Boulet. 

H  a  été  d'abord  rendu  compte  du  concours 
d'.'inuerville,  puis  il  a  élé  décidé  <iu'un  concours 
national  serait  ori;aiiisé  en  1908,  le  dimanche 
7  juin,  à  Provins  (Seine  el-Marne),  avec  la  par- 
licipaaon  du  Comice  agricole  de^^  arrondisse- 
ments de  Metuii,  Fonlaineldeau  et  Pi  ovins,  pré- 
sidé par  M.  le  comte  (.relTullic  lin  plus  des  prix 
habituels,  des  prix  irapoilanls  eu  espèces  seront 
décernés  aux  bergers  qui  auront  fait  le  plus 
d'apprentis,  ainsi  qu'aux  meilleurs  élèves  bergers 
ayant  satisfait  au  service  militaire  et  qui  sont 
revenus  à  la  bergerie  depuis  au  moins  un  an. 
Des  livrets  de  caisse  d'épargne  seront  délivrés 
aux  jeunes  élèves  bergers  recommandés  par 
leur-;  maîtres. 

Une  secliou  de  l'Iadre  a  été  créée  sous  la  pré- 
sidence  (le    M.    Bablin,  agriculteur,  sur    la   de- 
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mande  d'un  groujie  de  il  adhérents  de  ce 
déparlement. 

M.  d'Aslier  de  la  Vigerie  a  été  nommé  membre 
du  comité  du  Club  français  du  chien  de  berger. 

Le  président  a  annoncé  la  fondation  d'une 
nouvelle  société  qui  prend  le  lilre  de  Cluh 
du  chien  de  police,  de  (jarde-chasse  et  de  dmia- 
nier,  dont  le  siège  social  est  rue  des  Malhu- 
rins,  .'Î8,  à  Paris.  Cette  Société  s'efforcera  de 
préconiser,  comme  chiens  de  police,  l'emploi 
de  nos  chiens  de  berger  français,  qui,  bien 
dressés,  feront  d'excellents  chiens  de  police 
et  remplaceront  avantageusement  leurs  con- 
génères des  autres  pays. 

Foire-concours  de  brebis  berrichonnes, 
variété  de  Crevant. 

Le  Syndicat  de  la  race  ovine  berrichonne, 
admise  au  livre  d'origine  (variété  de  Cre- 
vant) organise  à  la  Chaire  (Indre),  le  1 1  avril, 
sous  le  patronage  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'Indre,  un  concours  spécial  de  vassives 
(brebis)  Crevant,  comprenant  deux  sections: 
1°  Vassives  provenant  des  grandes  bergeries; 
•1"  Vassives  provenant  des  petites  bergeries. 

Les  déclarât  ions  des  exposants  doivent  être 
adressées,  au  moins  dix  jours  à  l'avance,  au 
Syndical  de  la  race  ovine  berrichonne,  ave- 
nue de  la  Gare  à  Chateauroux. 

Eipositîons  internationales  d'aviculture 

La  Société  d'agriculture  de  l'Eure  organise 
à  Evreux  une  exposition  inlernationale  d'avi- 
culture, de  volailles  grasses,  un  concours  de 
poules  pondeuses,  ainsi  qu'une  exposition 
des  produits  de  l'apiculture. 

Ces  expositions,  qui  auront  lieu  du  :j  au 
9 juin  191)8,  seront  installées  dans  les  baraque- 
ments, rue  Pannelle. 

Pour  renseignements,  s'adresser  à  il.  Léon 
Petit,  secrétaire  perpétuel,  rue  du  Meilet,  l't, 
à  Evreux. 

De  son  c-Hé  la  secliou  d'aviculture  de  la 
Société  d'agriculture  des  Bouches-du-Hlione 
a  décidé  d'organiser  une  exposition  inter- 
nationale d'aviticulture  qui  aura  lieu  du 
20  au  2.J  juin,  dans  l'enceinte  de  l'Exposition 
inlernationale  des  applications  de  l'ElecIri- 
cilé  à  Marseille. 

Cours  d  apiculture  au  Luxembourg. 

L'ouverture  du  Cours  public  et  gratuit 
d'Apiculture  (culture  des  abeilles),  professé 
au  jardin  du  Luxembourg,  par  M.  Sevalle, 
aura  lieu  le  A  avril,  à  9  heures  du  matin.  Les 
leçons  seront  continuées  les  mardis  et  sa- 
medis suivants. 

.\.  nv.  CioHis. 
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RjuKAN.  —  13  iwùt.  —  Un  coup  d'œil  géné- 
ral sur  l'hydrologie  de  la  Norvège  est  indis- 
pensable à  l'intelligence  des  conditions  d'uti- 
lisation économique  par  l'industrie  des 
énormes  forces  hydrauliques  de  ce  pays  des 
cascades,   par  excellence. 

Rien  de  comparable  dans  l'orographie  de 
la  Norvège  aux  chaînes  de  montagnes  des 
Pyrénées  ou  des   Alpes.    Bien  qu'on  y   ren- 


Fi^'-.  14.  —  CùLe  lie  la  Norvège  méridionale  (1). 

contre  des  cimes  très  élevées,  comme  le 
Galdhupigg  (2,ij00  mèlresj,  dans  le  pays 
des  géants  (Jotunheim)  et  le  Snelirtelta 
(2,294  mètres)  non  loin  de  Thronhjem,  il 
n'existe  pas  de  succession  ininterrompue  de 
hautes  régions  où  seraient  rattachées,  à  une 
arête  principale,  des  crêtes  secondaires 
s'abaissant  de  chaque  côté  de  cette  arête 
vers  la  plaine. 

il)  Cette  carte,  que  je  dois  à  l'obliseonce  de  la 
librairie  Hachette,  est  extraite  de  l'ouvi-age  de  Cli.  Ra- 
bot ;  Aux  fjords  de  Noroèye  et  aux  forêls  de  Suède. 


La  Norvège,  dont  le  sol  est,  partout,  suré- 
levé de  quelques  centaines  de  mètres  au- 
dessus  de  l'océan,  forme  une  vaste  de  plaine 
haute  sur  laquelle  on  rencontre  deux  sortes 
d'accidents  de  terrain  :  les  uns,  en  creux, 
ont  donné  naissance  aux  vallées,  les  autres, 
en  reliefs  causés  par  la  saillie  de  cimes  plus 
ou  moins  élevées  sur  les  plateaux  uniformes. 
Dans  la  région  méridionale  de  la  Norvège 
qui  nous  intéresse  seule  ici  au  point 
de  vue  de  l'utilisation  des  forces  hy- 
drauliques, tous  les  fleuves  ou  riviè- 
res prennent  naissance  dans  les  mon- 
tagnes, d'altitude  variable  de  |1, 000  à 
2,000  mètres,  (jui  longent  la  cote 
occidentale. 

Pour  s'expliquer  l'importance  des 
forces  hydrauliques  que  l'on  rencontre 
dans  cette  région,  il  faut  se  rappeler 
les  conditions  qui  y  régissent  la  chute 
des  pluies. 

Le  climat  de  la  côte  ouest  de  la 
Norvège  est  tempéré  par  le  courant  du 
Gulf-stream  qui  lui  apporte  les  chauds 
effluves  du  golfe  desAntilles.  Parsuite 
de  l'activité  de  l'évaporation  à  la  sur- 
face de  la  mer,  l'atmosphère  se  sature 
d'humidité.  Au  contact  des  monta- 
gnes, le  refroidissement  de  l'air  pro- 
duit des  condensations  qui  amènent 
d'abondantes  précipitations  d'eau. 
Tandis  qu'à  l'Est  du  pays,  à  Chris- 
tiania, par  exemple,  la  hauteur  an- 
nuelle de  pluie  ne  dépasse  pas  60  cen- 
timètres, elle  atteint  1  mètre,  1"'..'jO, 
et  quelquefois  davantage,  sur  la  ré- 
gion orientale. 

Les  cours  d'eau  qui  coulent  dans  la 
direction  de  l'Ouest  n'ont  qu'un  par- 
cours restreint,  entre  les  montagnes 
cil  ils  prennent  naissance  et  leurs 
chutes  dans  les  fjords  de  l'Océan. 
En  revanche,  leur  dénivellation  est  consi- 
dérable, atteignant  de  1,000  à  2,000  mètres 
suivant  les  lieux.  Plusieurs  de  ces  cours 
d'eau  sembleraient  donc,  par.  suite  de  leur 
hauteur  de  chute,  pouvoir  fournir  de  puis- 
santes forces  hydrauliques.  Mais  on  sait  que 
la  puissance  d'une  chute  est  la  résultante 
de  deux  facteurs  essentiels  :  la  hauteur  et  le 
débit  de  la  cascade.  Une  seule  condition,  la 
hauteur,  se  trouve  ici  remplie;  le  débit  est 
beaucoup  trop  variable  pour  assurer  une 
puissance    régulière   et   constante    pendant 


»so 
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loulo  l'aniK'e;  rubsence  de  lacs  ou  de  bassins 
de.  quelque  importance,  enlre  la  source  et 
l'embouchure  de  ces  cours  d'eau,  s'oppose 
à  toute  régularisation  du  volume  d'eau  des 
chutes- 

Il  en  est  tout  autrement  dans  la  partie  orien- 
tale et  méridionale  de  la  Norvège.  Un  coup 
d'c»il  jeté  sur  la  carte  (lig.  74),  montre  l'as- 
pect très  ditréreat  du  régime  des  eaux  dans 
les  d«nix  versants  qui  séparent  le  relief  mon- 
lai^neux  voisin  de  la  côte  orientale.  Un  voit 
que  les  lleuves  y  ont  des  distances  considé- 
rables .1  pan;ourir  pour  arriver  à  la  mer  ;  la 
conJi^'uration  du  sol  produit,  sur  leur  par- 
cours, «ne  succession  de  lacs  qui  se  prélent 
très  favorablement  à  la  régularisation  de 
leurs  débits.  Ces  lacs  forment,  naturellement 
et  sans  l'intervention  de  l'homme,  des  réser- 
voirs dans  lesquels  les  eaux  s'accuumlent 
pendant  la  saison  des  hautes  eaux  et  d'où 
elles  s'écoulent  ensuite,  lors  des  périodes  de 
sécheresse,  maintenant  ainsi  à  peu  près 
coBslanl  le  débit  des  cours  d'eau. 

Ces  «Jacs  et  les  rivières  qui  les  forment 
ou  qui  en  sortent  ont,  de  tout  temps,  été  uti- 
lisés p&ur  le  transport  des  bois  par  lloltage. 

En  raison  de  l'importance  extraordinaire 
du  commerce  des  bois  en  Norvège,  les  pro- 
priétaires de  forêts  ont  eu  un  intérêt  majeur 
à  assurer  la  permanence  de  ce  mode  de  trans- 
port économique  :  ils  se  sont,  dans  ce  but, 
organisés  en  syndicats  pour  régulariser  les 
cours  d'eau,  c'est-à-dire  pour  ell'ectuer  les 
-avaux  susc^'pLibles  de  maintenir  à  peu  près 
.snstant  leur  débit  durant  l'année. 

De  leur  côté,  les  industries  norvégiennes 
^fabriquesde  pâte  de  bois,  de  cellulose,  sci;ige 
des'bois,etc.),se  sont  associées  aux  syndicats 
de  Hotiage  pour  assurer  le  régime  des  eaux 
qui  alimentent  leurs  usines;  elles  participent 
ainsi  aux  dépenses  de  réguUirisalion  des 
lleuves  et  des  rivières. 

Les  travaux  de  régularisation  consistent 
essentiellement  à  élever  le  niveau  des  lacs 
par  des  endiguements  et  des  barrages,  pour 
augmenter  les  réserves  d'eau  destinées  à 
compléter  le  débit  des  cours  d'eau  pendant 
les  périodes  de  sécheresse.  Ces  opérations 
amènent  naturellement  une  submersion 
pius  ou  moins  étendue  des  terres  riveraines; 
de  là,  résulte,  pour  les  syndicats,  l'obligation 
d'acquérir  les  terrains  que  les  e^ux  cou- 
vriront. Cette  nécessité  n'entraîne  pas  d'ail- 
leurs, dans  bien  des  cas,  de  grandes  dé- 
penses. Les  rives  de  ces  réservoirs  naturels 
sont,  le  plus  souvent,  inhabitées  et  de  peu  de 
vaU'iir,  étant  improductives  en  raison  de  leur 
altitude  et  du  peu  de  fertilité  du  sol.   La  loi 


norvégienne  a  d'ailleurs  prévu  le  cas  de  con- 
flit enlre  les  propriétaires  riverains  et  les 
syndicats  intéressés  aux  réguinrisations:  elle 
autorise  ces  derniers  à  acquérir,  par  voie 
d'expropriation,  les  terrains  qui  leur  sont 
nécessaires. 

Avant  de  décrire  les  grands  trjivaux  de 
régularisation  du  lac  Môsvand,  qiiehjues  pas- 
sages empruntés  à  l'excellent  livre  de  Ch. 
Ral)ot  confirmeront  ce  que  Je  viens  de  dire 
du  régime  des  eaux  et  préciseront  en  même 
temps  les  grandes  différences  qu'offrent  les 
deux  versants  ouest  et  est  du  massif  monta- 
gneux qui  divise  la  Norvège  en  deux  parties 
très  inégales  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

Près  de  la  côte  occidentale,  dit  Ch.  Rabot, 
les  montagnes  s'élèvent  brusquement  jusqu'à 
1,800  et  2,000  m.,  puis,  vers  l'est,  s'abaissent 
graduellement  par  de  longs  et  larges  plateaux 
plus  ou  moins  accidenlés,  pareils  aux  marches 
d'un  gigantesque  escalier.  Une  comparaison 
fera  tout  de  suite  comprendre  la  forme  du 
terrain.  La  coupe  du  relief  re^-senible  à  celle 
d'un  bastion  vertical  au  dessus  du  fossé  repré- 
senté ici  par  l'Océan  et  accessible  de  l'autre 
C('ité  par  une  série  de  plans  inclinés  et  de 
plates-formes.  La  saillie  la  plus  accusée,  le 
mur  de  la  fortification  est  formé  par  une 
suite  de  massifs  très  différents,  tous  situés 
dans  la  région  littorale  atlanlitjue  :  Dovre- 
fjeld,  les  alpes  du  Honisdpl  et  du  Sondmôre- 
Uomdalshorn  (1,.55G°')  et  plus  au  sud,  à  l'est 
du  Sognefjord,  le  magnilique  massif  alpin  du 
pays  des  géants  :  le  .lotunheim  vers  l'ouest, 
se  trouve  précédé  par  le  Josted.ilsbrae,  le 
plus  vaste  glacier  de  l'Europe  continentale, 
grand  trois  fois  comme  le  département  de  la 
Seine...  Au  sud  de  cette  région  pittoresque, 
le  relief  norvégien  est  masqué  pai'  une  suite 
de  massifs  assez  confus  :  Filefjeld,  Hemse- 
dalsfjeld,  l'Hallingskarv,  énorme  nmraille 
de  près  de  2,000  mètres,  longue  de  plusieurs 
dizaines  de  kilomètres. 

Plus  loin,  le  terrain  s'aplatit  pour  former  le 
llardangervidde,  un  immense  plateau,  large 
déplus  de  00  kilom.,  d'une  altitude  moyenne 
de  1,000  à  1,300  mètres,  présentant  sur  ses 
bords  nord  et  ouest  des  escarpements  de 
1,900  et  1, '700  métrés. 

Autour  de  ce  relief,  s'étend,  dans  le  Tele- 
marken,  une  zone  île  plateaux  et  de  cimes 
campaniformes  dont  la  hauteur  diminue  à 
mesure  que  l'on  avance  vers  le  sud  (voir  la 
carte,  fig.  7'i).  Tous  ces  dillérenls  groupes 
montagneux,  depuis  le  Jotunlieiiu,  portent  le 
nom  général  de  Langfjelde  (Longues  mon- 
tagnes). 

Les  deux  versants  de  ce  puissant  relief  pré- 


LA  FUMUKE  DU  TOPINAMBOUR.  —  NOUVELLES  EXPÉRIENCES 
sentent  des  aspects  différents.  Vers  l'Ouest, 


le  sol  disloqué,  craquelé  dans  tous  les  sens,  ' 
n'est  qu'un  hérissement  lissuré  de  gouffres 
effrayants  remplis  par  la  mer.  Partout  des 
murs  de  rochers  formidables  dressés  entre 
les  abîmes  du  fjord  et  partout  des  vallées  très 
courtes,  si  même  il  en  existe;  un  massif  de 
monl;ignes  abruptes  inondé  par  l'océan  jus- 
qu'au pied  des  cimes  culminantes.  Vers 
rEsl,au  contraire,  des  formes  de  teriain 
plus  douces,  des  croupes  aux  perspectives 
fuyantes,  s'abaissant  lentement  entre  de  lon- 
gues vallées  égayées  par  des  files  de  lacs. 

D'un  côté  (Ouest),  une  zone  maritime  et 
montagneuse  où  les  industries  de  la  mer 
sont  la  principale  ressource,  de  l'autre  côté 
(Est),  une  région  oii  le  sol  permet  le  dévelop- 
pement des  cultures  et  la  croissance  des  fo- 
rêts. 


MI 

Près  de  75  0/0  des  surfaces  ensemencées 
dans  la  Norvège  méridionale  sont,  comme  je 
l'ai  dit  en  étudiant  la  répartition  des  cultures, 
situées  sur  ce  versant. 

La  vallée  du  Vestfjord  appartient  à  celte 
magnifique  contrée  du  Telemarken  :  cette 
vallée  où  la  Maana  roule  ses  ilôts  impétueux, 
participe  à  la  fois  de  la  beauté  des  montagnes 
et  des  richesses  de  la  plaine. 

Ce  matin  je  vais  aller  voir  la  Maana  à  sa 
source,  à  la  sortie  du  lac  Mosvand  qui  offre 
un  des  exemples  les  plus  grandioses  de  la 
régularisation  des  lacs  dont  J'ai  parlé  plus 
haut.  On  va  utiliser  ses  eaux  pour  la  produc- 
tion de  gigantesques  forces  électriques  qui 
capteront  bientôt  l'azote  de  l'air  pour  le  trans- 
former en  une  matière  fertilisante  précieuse 
entre  toutes,  le  nitrate  de  chaux. 

L.  Grandeau. 


LA    FUMURE  DU    TOPINAMBOUR 

NOUVELLES  EXPÉRIE.XCES 


Les  essais  du  regretté  M .  Lechartier  ont  très 
nettement  mis  en  lumière  l'importance  de  la 
potasse  dans  la  culture  du  topinambour.  Les 
excédents  de  rendements  obtenus  par  le  sa- 
vant directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Rennes,  pendant  quatre  années,  sous  l'in- 
(lueuce  du  chlorure  de  potassium,  atteignent 
90.4  0/0  de  la  récolte  sans  engrais. 

Les  résultats  relevés  dans  mes  champs 
d'expériences  ne  sont  pas  moins  probants. 
En  lvi03,  j'obtenais  avec  200kilog.  de  chlo- 
rure de  potassium,  distribués  en  complément 
de  l.""),0U0  kilogr.  de  fumier  de  mouton  et  de 
300  kilogr.  de  superphosphate  minéral  14/16, 
des  excédents  en  tubercules  s'élevant  à 
7,767  kilogr.  Les  résultats  fournis  par  l'em- 
ploi des  engrais  potassiques  sont  encore  bien 
plus  appréciables,  lorsqu'on  prend  la  précau- 
tion de  localiser  ces  matières  fertilisantes 
sous  les  lignes  de  topinambours.  J'ai  publié 
dans  le  Journal  d'agriculture  pratique  du 
14  février  i!)04,  le  compte  rendu  d'un  essai 
qui  démontre  clairement  les  avantages  qui 
ressortissent  de  l'application  de  cette  mé- 
thode de  fumure. 

Depuis,  j'ai  renouvelé  ces  expériences, 
toujours  avec  le  même  succès.  En  1906,  no- 
tamment, dans  une  terre  demi-forte,  un  peu 
caillouteuse,  de  nature  minéralogique  silico- 
argileuse  située  près  de  Civray  (Vienne),  j'ob- 
tenais avec  le  topinambour  rouf/e  commun 
les  rendements  qui  sont  consignés  dans  le 
tableau  ci-contre  : 


Parcelle  1. 

dus 
Ren.leniout^s.     &  l'engroîs. 


Témoin  . 


l:),4l4ii  .. 

Parcelle  i. 
Scories  de  déphosptioration 
à  la  dose  de  iOO"  à  l'hec- 
tare       23,333  3,889" 

Parcelle  3. 
Scories,  m^me  dose  que  2; 
en  plus  2U0ii  de  sulfate  de 
potasse  répartis  sur  toute 
la  surface 3U,2":  6,9441^ 

Parcelle  i. 
Scories    et    sulfate    de  po- 
tasse   comme    3,    mais 
sulfate  répandu  sous  les 
lignes  de  topinambours.       32,j30  9.197i< 

Toutes  les  parcelles,  y  compris  le  témoin, 
avaient  reçu  20,000  kilogr.  d'un  excellent 
fumier  mixte,  bien  fermenté  et  enrichi  de 
débris  d'abattoir. 

Les  excédents  dus  à  la  po/asse  s'élèvent  à 
6,944  kilogr.,  lorsque  le  sulfate  est  répandu 
sur  toute  la  surface,  et  atteignent  jusqu'à 
9,197  kilogr.  à  l'hectare,  sur  la  parcelle  avec 
sulfate  de  potasse,  localisé  sous  les  lignes, 
au  moment  de  la  plantation. 

Si  l'on  estime  les  tubercules  à  25  fr.  les 
1,000  kilog.  —  c'était  leur  prix  durant  l'hiver 
1906-1907, — on  obtient  un  béuéflce  voisin  de 
182  fr   pour  un  hectare,  défalcation  faite  de 
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la  dépense  nécessitée  par  la  distribution  de 
l'engrais.  Ce  résultai  est  magnitique. 

Du  Htlralc  ie  soude,  appliqué  en  couver- 
ture fin  du  mois  d'avril,  à  la  dose  réduite  de 
100  kilogr.,  sur  une  cinquième  parcelle,  a 
procuré  un  excédent  de  rendements  attei- 
gnant 3,923  kilogr.;  cela  prouve  combien  le 
topinambour  est  sensible  à  l'application  d'un 
eiKp-ah  azoU'  soluble,  même  lorsqu'on  a  déjà 
distribué  une  fumure  au  fumier  de  ferme, 
enrichi  de  riande  et  de  sany. 

—  Dans  un  autre  champ  situé  dans  le 
jurassique  supérieur,  jiarsemé  de  nom- 
breuses pierrailles,  à  sol  peu  profond,  de 
nature  minéralogique  calcaro-siliceuse  avec 
une  légère  proportion  d'argile  rouge,  j'obte- 
nais, la  même  année,  des  rendements  un  peu 
moins  élevés,  mais  qui  témoignent  égale- 
ment de  l'heureuse  iniluence  des  engrais 
potassiques  et  du  nilrale  de  soude  dans  la 
culture  du  topinambour. 

Parcelle  1. 

■Excr-lonts 
lUis 
Ri-ndciiuMils.     à  l'eiigrais. 

Témoin 13,690k 

Parcelle  2. 
Scories  à  Ui  dose  de  400''  ù 


ftiectait 


l.G3(J" 


1.560» 


6.780" 


15,320 
Parcelle  .7. 

Comme   2,    avec     en    plus 
2U0''  sulliite  lie  potasse..       18,2.')0 

Parcelle  4. 

Comme    3,    .Tvec   en    plus 

lOOi»'  df  nilvale  de  soude.       20.470 

Les  scories  et  le  sulfate  de  potasse  avaient 
été  distribués  au  moment  de  la  plantation 
(5  mars)  sous  les  poquets  de  topinambours; 
le  nitrate  de  soude  avait  été  répandu  à  la 
volée  lin  avril  lors  d'un  binage. 

Avant  même  qu'on  eût  procédé  à  l'arra- 
chage et  a  la  pesée  des  tubercules,  on -pou- 
vait prévoir  les  intéressants  résultats  que  je 
viens  de  rapporter.  Durant  tout  le  cours  de 
la  végétation,  les  parcelles,  ayant  reçu  du 
sulfate  de  potasse,  présentaient  une  couleur 
vert  sombre  caractéristique,  qui  tranchait 
très  nettement  sur  la  verdeur  pâlotte  du 
témoin. 

Dès  la  levée,  on  pouvait  relever  des  diffé- 
rences toutes  à  l'avantage  de  la  potasse  :  les 
tiges  sorties  plus  tôt  ont  poussé  plus  vigou- 
reusement, en  moins  d'un  mois,  elles  pré- 
sentaient en  moyenne  3  à  i  feuilles  de  plus 
que  celle  de  la  parcelle  qui  n'avait  reçu  que 
du  fumier  de  ferme  ;  et  une  avance  égale- 
ment fort  appréciable  par  rapport  au  carré 


fumé  aux  scories.  D'un  diamètre  plus  grand, 
à  trame  ligneuse  plus  résistante,  plus  solide, 
les  tiges  portaient  des  feuilles  à  limbe  plus 
large,  susceptibles  par  conséquent  d'orga- 
niser une  plus  grande  quantité  de  ]ii  incipes 
ternaires,  aux  dépens  du  carbone  de  l'air.  En 
outre  les  plantes  de  la  parcelle  'i,  du  premier 
essai  et  de  la  parcelle  3  du  second,  ont 
mieux  résisté  à  la  sécheresse,  surtout  lors- 
que l'engrais  a  été  localisé.  Il  en  fut  de 
même  sur  les  carrés  ayant  reçu  du  nitra'e  de 
soude,  lequel  manifestait  sa  bienfaisante 
action,  moins  de  huit  jours  après  son  épan- 
dage,  en  provoquant  un  élargissement  remar- 
quable de  tout  l'appareil  foliaire,  qui  faisait 
bientôt  s'entrecroiser  toutes  les  ramifications 
de  deux  lignes  voisines. 

En  fin  de  saison,  on  pouvait  constater  sur 
les  parcelles  3  et  A.  une  différence  dans  la 
hauteur  des  tiges  atteignant  60-70  centi- 
mèlres.  Létiolement  des  plantes  se  produisit 
bien  plus  lentement,  ce  qui  indique  que  la 
tuberculisation  a  dû  se  poursuivre  plus  long- 
temps. J'ai  pu  relever  des  différences  de  plus 
de  trois  semaines,  en  faveur  des  parcelles 
ayant  reçu  de  la  potasse  et  ilu  nitrate  de 
soude. 

Je  tne  souviens  que  ce  résultat  tout  parti- 
culièrement apparent  avait  beaucoup  impres- 
sionné les  métayers  qui  me  secondaient,  de 
même  que  les  nombreux  visiteurs  de  mon 
premier  champ  d'essai,  installé  sur  le  bord 
d'une  route  très  fréquentée,  allant  de  Civray 
à  Couhé  Vérac. 

Enfin  à  l'arraehage,  mes  collaborateurs  ne 
furent  pas  moins  émerveillés,  eu  constatant 
combien  les  tubercules  des  parcelles  ayant 
reçu  du  nitrate  de  soude  et  plus  ]iarticulière- 
ment  du  sulfate  de  potasse,  étaient  mieux 
agglomérés  à  la  base  des  tiges  et,  partant, 
d'un  arrachage  plus  facile. 

Les  tubercules  présentaient  en  outre  une 
régularité  remarquable  de  grosseur  et  sur- 
tout de  forme.  Tandis  que  ceux  arrachés  sur 
le»  parcelles  témoins  et  ayant  reçu  seulement 
des  scories  étaient  à  contours  bizarres,  pré- 
senlant  des  anfractuosités  très  nombreuses, 
les  tubercules  des  parcelles  fumées  avec  du 
sulfate  de  potasse  étaient  presque  lisses,  dé- 
pourvus de  rejetons. 

Ce  résultat  est  précieux,  il  entraine  un 
lavage  plus  facile  des  tubercules,  qui  lors- 
qu'ilssont  très  irréguliers  sont  toujours  garnis 
d'une  grosse  quantité  de  matières  terreuses 
et  de  pierrailles. 

La  pliotogriipliie  ci-jointe  (fig. 73)  représente 
l'état  moyen  des  tubercules  récoltés  sur  les 
parcelles  avec  et  sans  potasse,  donne   une 
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idée,  de  l'heureuse  inlluence  de  cet  élément 
fertilisant  sur  la  forme  des  tubercules. 

Les  agriculteurs  qui  se  plaignent  fréquem- 
ment de  l'irrégularité  du  lopinamljour,  dispo- 
sent d'un  excellent  moyen  pour  pallier  à  cet 
inconvénient';  ils  n'ont  qu'à  combiner  l'appli- 
cation des  engrais  potassiques  avec  un  meil- 
leur choix  des  tubercules  de  semence.  Bien 
que  mon  opinion  ne  soit  pas  encore  bien 
arrêtée  sur  ce  point  particulier,  je  pense  toute- 
fois  qu'il   y  a  lieu  de  préférer  le  sulfate  de 


potasse  pour  la  fertilisation  des  terres  des- 
tinées au  topinambour  ;  non  point  que  le 
chlorure  de  potassium  ne  puisse  fournir 
d'excellents  résultais .  Dans  mes  essais 
de  1903,  j'avais  précisément  utilisé  cet  engrais 
potassique,  les  rendements  obtenus  témoi- 
gnent qu'il  permet  des  augmentations  de 
récolte  remarquables,  mais  son  action  sur  la 
forme  des  tubercules  me  semble  moins  pré- 
cise, quoique  assez  facile  à  constater. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  pense  que  les  agricul- 


Avec   Potasse. 


Sans  Potasse. 


Fio-.  7j.  —  Acliou  'te  la  polassr  sur  les  tubercules  de  topmamliour. 


leurs  qui  désirent  obtenir,  dans  la  culture  du 
topinambour,  une  abondante  récolte  de  tuber- 
cules réguliersJUsses,  faciles  à  arracher  et  très 
riches  en  matériaux  alimentuires,  feront  bien 
d'appliquer  à  leur  terrain  une  fumure  se  rap- 
prochant beaucoup  de  la  formule  qui  suit  : 
15.001  ki'.osr.  de  bon  fumier  de  ferme  ; 


100 


-lUO 

kilogi 

.  id'engrais  ptiospliaté,   superphos- 
phates   ou    scories    suivant    la 
nature  du  sol  ; 

20U 



sulfate  de  potasse  ; 

à  I.jO 

nitrate  de  soude. 

D.  DONON, 

Ingénieur  agricole, 
Professeur  déi)arleniental  .VogriciiUure, 
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Séance  du  il  mars  1908.  —  Présidence  de  M.  Emile 
Loubet,  ancien  président  de  la  République,  as- 
sisté de  M.  Gonwt. 

La  28'-'  session  annuelle  de  la  Société  a  été  ou- 
verte par  M.  Emile  Loubet  qui,  dans  son  allocu- 
tion, a  jeté  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  la  der- 
nière   année    agricole.     Considérée    dans     son 


ensemble,  elle  a  été  favorable.  La  récolte  des 
céréales  a  été  une  des  plus  considérables  con- 
nues :1e  prix  du  bétail  a  été  satisfaisant  ;  le  vin  a 
été  abondant  et  l'agriculture  française  a  continué 
à  réaliser  des  progrés  dans  toutes  ses  branches. 
Le  président  est  d'autant  plus  heureux  de  faire 
cette  dernière  constatation,  que  la  Société  natio- 
nale d'encouragement  à  l'agriculture  s'est  placée 
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au  premier  rang  des  artisans  de  ces  progrès  en 
se  donnant  pour  luogramme,  il  y  a  29  ans,  d'en- 
courager les  agriculteurs  et  de  relever  la  produc- 
tion agricole.  Après  avoir  ]iassé  en  revue  les  di- 
vers moyens  employés,  création  d'un  ministère 
spécial, ■écoles  d'agriculture,  chaires  sjiéciales, 
champs  d'expériences,  M.  Loubet  termine  par 
une  esquisse  de  l'état  de  notre  agricultnre  il  y  a 
30 ans  :  la  vigne  détruite,  la  production  de  la  soie 
réduite  à  néant,  la  garance  disparue.  La  conclu- 
sion de  son  discours  est  qu'il  est  indispensable  de 
maintenir  un  régime  douanier  qui  permette  à 
l'agriculture  française  de  se  développer,  et  qu'il 
faut  augmenter  l'exportation  de  nos  produits. 

M.  de  Luijorsse  cite  les  chiffres  de  la  récolte 
dernière  dont  les  prix  se  sont  maintenus  grâce 
au  crédit  agricole.  Il  met  en  garde  les  agricul- 
teurs contre  les  «-ociétés  qui  préparent  "  le  trust 
de  la  viande  »;  indique  les  améliorations  de  dé- 
tail de  la  loi  sur  les  fraudes,  et,  après  M.  Loubet, 
approuve  toutes  les  mesures  qui  ont  été  prises 
pour  rendre  plus  intense  l'exportation  de  nos 
produits  agricoles. 

Enlin  M.  de  Lagorsse  félicite  le  Gouvernement 
du  projet  de  loi  sur  les  attachés  commerciaux 
près  de  nos  ambassades. 

M.  Gomot  examine  la  question  des  conserves 
de  fruits.  Les  producteurs  français  veulent  abso- 
lument imposer  ;i  l'i'tranger  nos  goûts  nationaux. 
Ainsi  l'Amérique  aime  les  pommes  d'api,  nous 
nous  obstinons  à  lui  offrir  des  reinettes.  Les 
Anglais  et  les  Américains  aiment  les  fruits  et  les 
légumes  acides,  nous  leur  proposons  sans  trêve 
des  produits  sucrés.  Le  résultat  est  que,  des  F^tats- 
l'nis  et  de  la  Californie  surtout,  les  fruits  arrivent 
partout,  même  à  Paris.  L'Autiiche  nous  délaisse 
et  bientôt  l'Angleterre  l'imitera.  Ainsi  les  20  mil- 
lions de  francs  que  reiirésente  le  commerce  des 
pommes  tapées  appartiennent-ils  en  presque 
totalité  au  IN'ouveau  Monde.  La  marque  califor- 
nienne est  prépondérante  pour  les  pèches  et  les 
abricots. 

Pour  remédier  à  ce  déclin  affligeant,  il  faudrait 
n'admettre  dans  nos  vergers  que  les  plants  sélec- 
tionnés et  stimuler  le  producteur  par  des 
concours  de  vergers.  En  somme  la  victoire  de 
l'étranger  est  récente,  elle  ne  date  que  de  1S80, 
date  de  l'invasion  américaine.  On  l'a  compris, 
car  les  confiseurs  du  Puy-de-Dome  ont  constitué' 
un  syndicat,  créé  un  système  de  concours  avec 
primes  pour  les  poires,  les  pommes  et  les  prunes. 
Bientôt  ils  ouvriront  une  usine  de  dessiccation 
comme  celle  de  Marmande. 

un.  Gomot,  de  Lagorsse,  Caquet  échangent 
d'intéressantes  observations  sur  le  rôle  des  pro- 
fesseurs d'agriculture  que  d'aucuns  accusent  de 
négliger  un  peu  l'enseignement  horticole. 

il.  Loubet  dit  que  le  consommateur  anglais 
veut  des  cerises  aigres  et  préfère  l'aramon  au 
chasselas  de  Fontainebleau. 

Pour  ,)/.  Tisserand,  l'admirable  climat  de  la 
France  devrait  lui  assurer  la  première  place  dans 
le  trafic  des  fruits;  nous  n'allons  pas  assez  dans 
les  expositions  étrangères;    n'imposons  À   per- 


sonne nos  préférences,  et  essayons  de  conquérir 
les  marchés  du  monde. 

La  question  des  inondations  et  de  leurs 
remèdes  est  ensuite  très  longuement  traitée  par 
.M.  François  Caytat;  il  nous  montre  l'importance 
des  dégils  causés,  dans  le  siècle  qui  vient  de 
s'écouler,  par  le  ri'gime  torrentiel;  il  parle  du 
reboisement  et  du  gazonnement  de  nos  mon- 
tagnes qu'on  cessera  de  maçonner  à  coups  de 
millions;  il  envisage  l'établissement  d'un  rideau 
protecteur  au  bord  des  fleuves  et  rivières;  il 
explique  la  limitation  d'un  chenal  fixe  et  suffi- 
sant, et  propose  dans  l'intérêt  du  reboisement 
les  vœux  suivants  tendant  au  relèvement  des 
revenus  de  la  propriété  forestière  si  déchue,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  bois  feuillus  : 

le  Que  la  ta.xe  vicinale  ne  s'applique  plus  doréna- 
vant aux  forêts  qui  en  supportent  actuellement 
presque  tout  le  poids. 

■2"  Que  les  subventions  industrielles  et  extraonli- 
naires  pour  dégradations  de  chemins  vicinaux  soieut 
supprimées. 

3°  Que  les  droits  ue  douane,  actuellement  pcri;us 
sur  les  bois  de  mines  et  les  charbons  de  bois 
(n»!s  133  et  136  du  tarif  douanier  de  1S'.)2)  soient 
modifiés  dans  le  sens  d'un  relèvement  sensible. 

4"  Que  les  syndicats  de  propriétaires  forestiers 
aient  droit  aux  mêmes  avantages  que  les  syndicats 
agricoles  au  point  de  vue  des  subventions  et  îles 
ouvertures  de  crédit. 

.'Jo  Qu'il  soit  l'ait  par  les  soins  du  Bureau  de  la 
Société,  des  démarches  [instantes  auprès  des  Com- 
pagnies de  chemin  de  fer  ea  vue  de  la  réduction  et 
de  la  simplilication  des  tarifs  s'appliquaiit  aux  bois; 
en  vue  aussi  de  la  suppression  des  anomalies  nom- 
breuses qui  sont  une  entrave  et  un  surcroit  de  frais 
poui  le  transport  des  bois  et  se  répercutent  d'une 
façon  fâcheuse  sur  leur  prix  d'achat  à  la  propriété. 

G"  Que  les  voies  d'eau,  qui  sont  par  excellence  le 
moyen  de  transport  des  matières  lourdes  et  eucom- 
brantes  telles  que  les  bois,  soient  raccordées  aux 
voies  ferrées,  unifiées  dans  leur  réseau  etidans  le 
gabarit  de  leurs  écluses  et  développées  dans  la 
mesure  du  possible  par  voie  de  concession  à  des 
Compagnies  similaires  aux  Compagnies  de  chemin 
de  fer. 

Si'ance  du  Is  »»(/■.<  l'.iO.s. —  Présidence  de  M.  Loubel 
assisté  de  MM.  Gomot,  de  Layonse,  ele. 

.Apiès  avoir  signalé  quels  débouchés  nous 
pouvons  trouver  sur  les  marchés  de  l'Europe 
Centrale  pour  nos  primeurs,  M.  An^iré  Colliez  fait 
connaître  les  grands  progrès  accomplis  l'an  der- 
nier en  Allemagne,  grâce  aux  efforts  des  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer,  des  maisons  de 
commerce,  des  professeurs  d'agriculture. 

.Mais  il  faut  se  rappeler  que  l'exportation 
dépend  avant  tout  de  l'agencement  des  trans- 
ports. Or  le  tratic  a  augmenté,  chez  nous,  depuis 
quinze  ans,  de  ^5  0/0  et  le  nombre  des  wagons 
de  marchandises  de  18  O'O  seulement. 

Il  faut  aménager  les  quais  insuffisants  de  la 
plupart  des  grandes  gares,  qui  n'ont  pas  assez 
de  bascules  et  de  personnel  :  Marseille,  le  pre- 
mier port  de  France,  n'est  même  pas  relié  direc- 
tement à  la  voie  ferrée. 
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L'Algérie  paye  120  fr.  pour  expédier  une 
tonnes  d'oranges  à  Londres,  quand  la  Palestine 
ne  dépense  que  îiO  fr.  pour  envoyer  ses  fruits  à 
Liverpool. 

Mous  sommes  reliés  à  l'Angleterre  par  un 
tarif  international  de  grande  vitesse  qui  nous 
fait  payer  oO  fr.  par  tonne  des  ports  français  à 
Londres.  Le  beurre  d'Isigny  doit  acquitter  une 
taxe  de  117  fr.  30  pour  ariiver  dans  la  capi- 
tale où  la  même  quantité  de  beurre  danois  est 
amenée  pour  .31  fr.  2a. 

—  M.  Jean  Pêrier,  notre  attaché  commercial  à 
Londres,  fait  une  conférence  très  écoutée  sur  la 
situation  du  marché  anglais.  M.  Tiizet,  reprenant 
les  conclusions  du  précédent  orateur,  dit,  qu'en 
effet,  pour  exporter  les  produits,  il  faut  exporter 
des  hommes.  Or,  en  Angleterre  comme  ailleurs, 
nous  sommes  tributaires  de  trop  d'intermédiaires 
étrangers  faisant  payer  à  leur  gré  le  prix  de  leur 
intervention.  Une  des  causes  des  mauvais  résul- 
tats obtenus  dans  la  vente  est  précisément  cet 
éparpillement  de  nos  marchandises  entre  de  trop 
nombreux  vendeurs.  La  Compagnie  d'Orléans 
fait  sur  son  réseau,  auprès  des  agriculteurs,  un 
service  de  propagande  qui  donne  des  résultats 
fort  encourageants,  parce  qu'il  est  question  de 
gros  sous,  permettant  ainsi  de  préciser  le  profit 
que  l'on  peut  tirer  de  lello  ou  telle  production 
sur  tel  ou  tel  marché  intérieur  ou  extérieur.  Ce 
qui  permet  à  l'orateur  de  reprendre  une  autre 
conclusion  du  rapport  de  M.  J.  Périer  :  l'entente 
avec  les  maisons  de  commerce  est  la  seule  solu- 
tion désirable,  afin  d'avoir  les  producteurs  asso- 
ciés aux  commerçants. 

—  M.  Sklersky  explique  d'où  vient  la  différence  de 
qualité  entre  le  beurre  d'Isigny  et  celui  produit  par 
les  beurreries  coopératives  des  Charentes  et  du 
Poitou.  Cela  lient  à  Vccicuiai/e  spontané  pratiqué 
en  Normandie,  alors  que  dans  les  Charentes  on 
écréme  par  ci'ntrifuyc:  mais  Ton  a  soin  de  stériliser 
la  crème  et  de  l'ensemencer  ensuite  avec  des  fer- 
ments purs.  Ce  dernier  procédé  permet  d'obtenir 
des  beurres  fios,  toujours  identiques  de  ([ualité  et 
d'une  conservation  plus  facile  que  celle  du  beurre 
normand  dont  l'arôme  est  dû  aux  ferments  natu- 
rels de  l'écrémage  lent  et  spontané.  L'orateur 
rappelle  les  études  récentes  faites  en  Allemagne 
par  M.  le  Professeur  Weigmitnii  (à  Kiel).  démon- 
trant qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de  ferments  lac- 
tiques pour  ensemencer  les  crèmes  stérilisées; 
que  l'arôme  particulier  des  beurres,  résultant  de 
l'écrémage  spontané,  est  dû  à  la  présence  simul- 
tanée de  plusieurs  espèces  de  ferments  non 
isolés  jusqu'à  présent,  mais  que  M.  Weigmann 
espère  arriver  à  séparer  sous  peu.  Par  suite  on 
peut  prévoir  le  moment  où  on  possédera  les 
ferments  purs  permettant  d'obtenir,  avec  des 
crèmes  de  cent'ifi!i;vs,  des  lieurres  ayant  l'arôme 
particulier  de  ceux  de  l'écrémage  spontané,  tout 
en  ayant  les  avantages  de  la  nouvelle  méthode 
appliquée  dans  les  Charentes,  c'est-à-dire  la  qua- 
lité constante  et  la  conservabilité  plus  grande. 

—  M.  Julien  Ray  a  critiqué  l'enseignement  à  la 
caserne  (]ui,  en  général,  est  peu  utile  et  abusif^ 


manqpiant  d'ailleurs  de  toute  méthode.  Il  a> 
d'autre  part,  envisagé  l'œuvre  qui  s'impose  et 
qu'il  serait  possible  d'accomplir.  Elle  est  actuelle- 
ment toute  préparée  jiar  l'organisation  métho- 
dique qu'en  1904,  M.  Ray  lui-même  a  fondée  à 
Lyon  et  dont  il  poursuit  la  généralisation  en 
demandant  l'adoption  d'un  vœu,  dans  lequel 
M.  DanQu;/  voudrait  qu'il  lût  bien  spécifié  que, 
si  une  organisation  générale  est  des  plus  recom- 
mandable,  les  causeries  purement  utilitaires  et 
immédiatement  applicables  doivent  être  préco- 
nisées partout  où  n'existe  pas  de  moyen  de  cons- 
tituer de  société  du  genre  de  celle  signalée  par 
M.  Ray.  Il  serait  également  désirable  que  les 
conseils  généraux  accordassent  des  subventions 
aux  œuvres  s'occupant  de  l'organisation  de  l'en- 
seignement à  la  caserne. 

Pour  M.  A.  Rozcray,  il  est  évident  que  l'ensei- 
gnement a£,'ricole,  mis  à  la  portée  des  soldats 
dans  la  limite  du  temps  dont  ils  disposent  et  de 
façon  à  constituer  uij  délassement,  a  contribué 
largement  à  la  reconstitution  du  vignoble  dans 
la  région  de  Niort,  de  1803  à  1901,  et  que  ces  cau- 
series ont  développé  l'initiative.  Les  conférences 
à  ['Ecole  militaire  de  Saint-Mai.vent  sont  beaucoup 
plus  efficaces  que  les  causeries  dans  les  casernes, 
car  les  olliciers  demandent  ensuite  à  approfondir 
IpI  ou  IpI  sujet  et,  connaissant  bien  leurs  hommes, 
ils  peuvent  les  grouper  suivant  leur  degré  d'ins- 
truction et  faire  ainsi  des  causeries  agricoles  à  la 
portée  de  tous,  et  contribuer  peut-être  à  la  mise 
en  valeur  de  notre  domaine  d'outre-mer  quand 
ils  font  partie  de  l'infanterie  coloniale. 

A  la  suite  de  cet  échange  d'observations,  les 
vœux  suivants  résumant  les  desiderata  des  trois 
orateurs  sont  iidoptés  : 

Que  l'enseisnement  agricole  donné  aux  soldats 
soit  organisé  mefhotlii/ueineiil  en  s'inspirant  des  prin- 
cipes exposés  conformes  au.x  besoins  de  l'instrucHon 
et  aux  intérêts  de  la  défense  nationale. 

Hue  les  pouvoirs  publics  contribuent  pour  leur 
part  à  propager  ces  principes  de  méthode  et  de  juste 
mesure. 

Que  l'enseignement  agricole  soit  donné  de  façon  à 
entretenir  chez  les  jeunes  gens  le  goût  de  leur  pre- 
mière profession,  en  vue  d'enrayer  l'exode  des  cam- 
pagnes et  de  développer  surtout  les  idées  de  mutua- 
lité agricole. 

M.  Rozeray  propose  d'ajouter  :  c'est  au  con- 
férencier qu'il  appartiendra  d'adapter  son  ensei- 
gnement au  milieu  ou  il  parlera,  milieu  très 
variable  suivant  l'origine  du  soldat. 

—  M.  Mathieu,  parlant  de  la  nouvelle  loi  sur  les 
fraudes,  dit  qu'elle  doit  son  efficacité  à  l'organi- 
sation du  service  des  prélèvements,  véritable  épée 
de  Damoclès  qui  paralysera  rapidement  les  frau- 
deurs ;  son  application  n'est  pas  sans  susciter 
quelques  difficultés,  dont  on  s'exagère  certaine- 
ment l'importance  ;  les  multiples  commentaires 
de  la  presse  ont  été  écrits  sous  l'idée  que  le 
règlement  du  3  septembre  était  très  draconien 
et  allait  modifier  du  jour  au  lendemain  les  pra- 
tiques consacrées  par  un  long  usage. 

Une  interprétation  plus  large  résulte  de  la  dis- 
cussion même  du  texte  de  l'article  2  de  ce  décret 
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qui  établit  qu'il  n'y  a  de  frauduleux  que  les  pra- 
tiques qui  :  1°  modifient  l'iHat  naturel  du  vin  : 
2°  ont  pour  but  de  tromper  l'aclieteur  ou  de  dis- 
simuler une  altération.  En  réalité  toutes  les  pra- 
tiques consacrées  par  l'expérience  ne  sont  pas 
touchées  par  cet  article. 

L'orateur  trouve  que  l'article  3  ne  devrait  pas 
interdire  simultanément  l'addition  d'acide  tartri- 
que  et  de  sucre  dans  les  moûts;  car  certains 
vins  d'exportation,  à  la  suite  de  pluies  persis- 
tantes, et  destinés  à  une  clientèle  qui  exige  des 
vins  à  degré  élevé,  ont  besoin  des  deux  addi- 
tions. 

La  forme  même  des  instructions  judiciaires  a 
soulevé  de  vives  critiques,  quand  il  s'agit  d'inter- 
rogatoires elTectués  par  des  gendarmes  à  la  suite 
de  suspicion  de  fraude;  il  serait  à  désirer  que 
des  ]]récaulions  fussent  prises  jiour  éviter  d'at- 
teindre le  crédit,  tant  que  l'inculpation  n'est  pas 
établie. 

Le  délai  de  .3  jours  pour  le  choix  de  l'expert 
est  trop  court;  il  semblera'it  rationnel  do  laisser 
à  l'intéressé  la  latitude  de  choisir  son  expert, 
pendant  linit  jours  après  le  dépôt  du  rapport  de 
l'expert  du  tribunal. 

Si  l'intéressé  accepte  les  conclusions  de  ce  raji- 
port,  il  n'y  aurait  pas  lieu  à  l'expertise  contradic- 
toire. 

Séance  du  19  mars  i90S.  —  Pri}siilence  de  M.  Emile 
Loubct,  assisté  de  MM.  Gomot,  de  Lagorsse. 

Sur  la  proposition  de  M.  GokwI,  sénateur,  la 
Société  adopte  à  l'unanimité  le  vœu  suivant  : 

«  Que  les  pouvoirs  publics  se  préoccupent  d'enipè- 
cher  la  liéruolilion  de  la  Galerie  des  Machiues  et 
assurent  à  raf;riculture  framaise  pour  l'exposition  de 
ses  produits,  un  local  dij^ne  d'elle.  » 

M.  L.  Gt'andeau  a  la  parole:  Pour  répondre  i 
l'invitation  du  Conseil  de  la  Société,  il  va  expo- 
ser les  progrès  réalisés  depuis  l'année  dernière 
dans  la  production  par  voie  électrique  de  l'acide 
nitrique  et  la  fabrication  du  nitrate  de  chaux, 
par  la  Société  norvégienne  de  l'azote. 

De  très  nombreuses  expériences  sur  l'emploi  en 
grande  culture  du  nouvel  engrais  azoté,  faites  en 
Norvège,  en  Suède,  en  Allemagne  et  en  France 
au  cours  de  l'année  1907,  ont  établi  d'une  façon 
indiscutable  l'équivalence  absolue  du  nitrate  du 
Cliili  et  du  nitrate  norvégien,  et,  dans  certaioes 
exploitations  agricoles,  la  supériorité  du  dernier 
sur  le  premier.  M.  L.  tirandeau  n'insistera  donc 
pas  sur  la  valeur  fertilisante  du  nitrate  de  chaux 
définitivement  démontrée  par  les  expériences 
des  agronomes  et  par  les  applications  en  grand, 
qu'en  ont  faites  des  praticiens  émérites. 

Ouelle  est  aujourd'hui  la  situation  de  l'industrie 
nouvelle  et  quel  développement  va-t-elle  prendre 
à  bref  délai?  A  l'examen  de  ces  deux  questions 
se  bornera  la  communication  de  M.  L.  Grandeau. 
L'industrie  créée  par  Birkeland  et  Eyde  à  >!otod- 
den,  en  1905,  repose,  on  le  sait,  sur  la  produc- 
tion directe  de  l'acide  nitrique,  par  voie  élec- 
trique, à  l'aide  des  éléments  de  l'air  —  azote  et 
oxygène.  —  Réservoir  à  la  fois  inépuisable  et 


absolument  gratuit  des  deux  gaz  dont  la  com- 
binaison donne  naissance  à  l'acide  nitrique, 
l'atmosjdière  met  à  la  disposition  de  l'industrie 
et  de  l'agriculture,  une  source  illimitée  de  ma- 
tière preniièie  pour  la  fabrication  du  nitrate. 
Le  développement  économique  de  celte  fabrica- 
tion n'est  subordonné  <[u'à  deux  conditions  : 
l'importance  et  le  prix  de  revient  des  forces 
hydrauliques  nécessaires  pour  la  production  de 
l'énergie  électrique  applicable  à  la  transforma- 
tion de  l'azote  atmosphérique  en  acide  nitrique. 
Quelques  brèves  indications  montreront  la  situa- 
tion privilégiée,  sous  ce  rapport,  de  la  Norvège, 
pays  par  excellence  des  gigantesiiues  chutes 
d'eau. 

Les  plateaux  de  la  Norvège  méridionale  sont 
sillonnés  par  une  infinité  de  cours  il'eau  —  tor- 
rents, lleuves  et  rivières  —  en  relation  avec  de 
nombreux  lacs,  dont  quelques-uns  immenses, 
tels  le  lac  Mcsvand,  d'où  sort  la  rivièie  Maana. 
Ce  lac,  d'une  supeificie  de  52  kilomètres  et  demi 
carrés,  constitue  un  bassin  endigué  d'une  capa- 
cité de5G0  millions  de  mètres  cubes,  que  de  nou- 
veaux travaux  pourront  un  jour  porter  à  près  de 
"lOO  millions  de  mètres  cubes. 

La  Maana,  le  lac  Tinnsjn  où  elle  se  déverse  à 
Fagerstrand  la  rivière  Tinné  exutoire  du  lac 
Tinnsjii,  alimentent  actuellement  les  usines  de 
Svillgfors-Nutodden  (40,000  chevaux)el  fourniront 
dès  1910,  à  la  grande  fabrique  de  nitrate  de 
Saaheim,  en  voie  de  construction,  une  force 
hydraulique  d'environ  110,000  chevaux  (1),  et 
quelques  années  plus  tard  une  autre  force  de 
110,000  chevaux. 

Le  syndicat  norvégien  de  l'azote  s'est,  en 
outre,  assuré  la  propriété  de  deux  autres  chutes 
considérables  ;  celle  de  Boilfos,  sur  le  Nidelven 
dans  le  sud  de  la  Norvège  (23,000  chevaux)  et  la 
cascade  de  Vamma,  de  l'autre  côté  du  fjord  de 
Christiania  (37,000  chevaux  i. 

Présentement,  le  Syndicat  Norvégien  est  donc 
propriétaire  de  chutes  dont  l'ensemble  repré- 
sente une  force  motrice  de  327,000  chevaux  des- 
tinée à  être  progressivement  appliquée  à  la  fabri- 
cation de  l'acide  nitrique. 

Quel  est,  en  Noivège,  le  coût  des  travaux  né- 
cessaires pour  obtenir  à  l'usine,  une  force  hydrau- 
lique correspondant  au  cheval-vapeur?  et  quelle 
dépense  annuelle  exige  l'entretien  de  ce  cheval'.' 
La  réponse  à  ces  questions  met  en  relief  la  supé- 
riorité économique  de  l'utilisation  des  chutes 
d'eau  en  Norvège,  sur  les  dépenses  qu'exigent 
leur  application  industrielle  dans  le  reste  de 
l'Europe,  et  en  particulier  en  Suisse  et  en  France. 
En  Norvège,  l'établissement  du  cheeal-an  atteint 
au  maximum  250  fr.  et  l'entretien  du  cheval-an 
est,  au  plus,  égal  à  20  fr.  En  France,  les  hydrau- 
liciens   les  plus  autorisés  fixent  à  400  fr.,  et  à 


(1)  Les  Lecteurs  du  Jonrnul  trouveront  dans  les 
intéressants  articles  de  notre  rédacteur  en  clief  sur 
son  excursion  eu  Scandinavie  une  description  étendue 
des_  installations  iiydrauliques  et  des  usines  de  la 
Société  Norvégienne.  [Xote  île  la  Rédaclioii). 
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tien  du  cheval-an.  A  ce  propos  M.  L.  Grandeau 
fait  connaitre  le  résultat  des  très  intéressantes 
expériences  de  M.  Schlœsii.g  tils,  sur  la  fabri- 
cation directe  du  nitrate  à  l'aide  des  gaz  dirigés, 
au  sortir  du  four  Birkeland-Eyde,  dans  des 
cornues  remplies  de  chaux  porlée  à  la  tempéra- 
ture de  200  à  400  degrés.  M.  Schlu'sing  obtient 
ainsi  du  nilrate  à  14  0/0  au  moins  d'azote  (le 
nitrate  actuellement  fabriqué  à  >'otoddeii  titre 
13  0/0.  Les  tours  d'oxydation,  les  tours  d'absorp- 
tion, l'attaque  du  calcaire  par  l'acide  nitrique, 
la  concentration,  la  dissolution  du  nitrate  se 
trouvent  supprimées  dans  le  nouveau  procédé. 
En  outre,  fait  du  plus  grand  intérêt,  la  trans- 
formation eu  nitrate  des  gaz  nitrés,  sortant  du 
four,  est  intégrale;  dans  l'état  actuel  de  la  fabri- 
cation, b  0/0  environ  des  gaz  nitrés  échappent  à 
la  fixation  dans  la  série  des  opérations  et  se 
déversent  dans  l'air.  L'application  du  procédé  de 
M.  Th.  Schlœsing  qui,  d'un  seul  coup,  livre  le 
nitrate  prêt  à  être  employé,  aura  pour  résultat 
une  économie  considérable  dans  les  dépenses 
d  installation  et  dans  la  marche  de  la  fabrica- 
tion: peut-être  rendra-t-elle  ainsi  l'invention  de 
MM .  Birkpiand  et  Eyde  applicable  dans  les  cas  où 
le  coût  de  l'unité  de  force  électrique  dépasse  de 
beaucoup  les  prix  de  revient  obtenus  en  Nor- 
vège. 

Après  avoir  décrit  sommairement  l'usine  de 
Svalgfos-Notodden,en  fonction  depuis  le  mois  de 
septembre  dernier,  d'une  capacité  productive 
annuelle  de  2o,000  tonnes  de  nitrate  de  chaux 
environ,  M.  Gran.ieau  dit  qu'on  peut  fixer  à 
00,000  tonnes  d'acide  nitrique,  représentant 
102,000  tonnes  de  nitrate,  la  fabrication  de  l'usine 
de  Saaheim  en  19i0. 

Eu  supposant  les  chutes  de  la  Norvège  appli- 
quées à  la  production  de  nilrate,  on  peut  éva- 
luer à  .300,000  tonnes  la  production  éventuelle  du 
nouvel  engrais  azoté. 

Eli  attendant,  en  1010,  les  procédés  liirke- 
land-Eyde  permettront  de  livrer  à  l'agriculture 
100,000  tonnes  de  nitrate  de  chaux.  Cette  quan- 
tité correspondrait  sensiblement  à  l'augmen- 
lalion  annuelle  de  la  consommation  du  nitrate 
de  soude.  On  voit,  par  là,  que  tout  en  assurant, 
pour  ainsi  dire  à  tout  jamais,  à  l'agriculture  et 
à  l'industrie  un  approvisionnement  illimité 
d'acide  nitrique  pour  la  fertilisation  du  sol  et 
les  divers  buts  industriels,  l'invention  géniale  de 
Birkeland-Eyde  ne  saurait  créer  dans  un  avenir 
prochain  une  concurrence  réelle  entre  les  pro- 
duits du  Chili  et  ceux  de  la  Norvège. 

La  communication  de  M.  Grandeau  a  été  cha- 
leureusement applaudie  par  un  nombreux  au- 
ditoire. 

.1/.  .harcel  Vacher  traite  la  question  du  trust 
de  la  viamle  qui  a  émotionné  le  monde  agricole 
par  ses  projets  d'installation  de  trois  abattoirs 
gigantesques  dans  la  banlieue  du  Havre,  de  Paris 
et  de  Bordeaux.  On  ne  comprend  pas  très  bien 
les  raisons  véritables  de  cette  vaste  entreprise  et 


on  en  craint  beaucoup  les  conséquences.  En  effet 
le  bétail  n'est  pas  bon  marché,  et  par  suite  il 
n'est  pas  facile  d'expliquer  l'économie  de  sa 
transformation  industrielle.  On  est  alors  conduit 
à  penser  que,  profitant  d'une  hausse  ain.'-i  pré- 
parée, l'introduction  du  bétail  étranger  serait 
alors  demandée. 

Pour  l'éviter  il  n'y  a  qu'à  maintenir  nos  droits 
de  douane  et  surveiller  avec  le  [dus  grand  soin 
nos  barrières  sanitaires. 

—  M.  Rieul  Faisant  démontre  que  l'achat  di- 
rect, aux  producteurs  ou  à  leurs  "groupements 
syndicaux  ou  coopératifs,  des  grains  et  four- 
rages nécessaires  à  l'armée,  constitue  une  éco- 
nomie pour  l'Etat  et  est  avantageux  pour  les 
agriculteurs, ''el  lait  adopter  les  vœux  suivants  : 

l"  Que,  conformément  an  principe  posé  par  le  dé- 
cret du  4  juin  18s8  pour  les  coopératives  ouvrières, 
les  oti'ies  des  agriculteurs  ou  des  groupements  agri- 
coles soient,  dans  tes  achats  directs  ou  dans  les 
adjudications,  préférées  à  prix  é^al  par  l'administra- 
tion militaire  à  celles  des  intermédiaires;  que  .M.  le 
ministre  de  la  Guerre  rapporte  la  circulaire  du 
1  avril  1903  qui  semble  interdire  toute  distinction 
entre  les  offres  des  producteurs  et  celles  du  com- 
merce; 

2"  (Jue  le  Conseil  d'Etat  donne  un  avis  favorable 
à  l'admission  des  syndicats  agricoles  aux  adjudica- 
tions de  grains  et  de  fourrages,  qu'aucune  formalité 
spéciale  ne  soit  exigée  pour  les  soumissions  faites 
au  nom  des  syndicats: 

3"  Que  l'administration  militaire  favorise  la  créa- 
tion et  le  développement  des  syndicats  agricoles  ou 
coopératives  agricoles  pour  la  vente  des  grains  et 
des  fourrages  en  passant  avec  eux  des  marchés  de 
gré  à  gré  pour  les  fournitures  à  la  ration. 

—  M.  Gérard  fait  adopter  également  le  vœu 
suivant  qui  est  émis  par  l'Union  syndicale  agri- 
cole d'Epinal  : 

Que  les  restrictions  apportées  par  les  circulaires 
des  S  octobre  et  21  novembre  1901,  quant  aux  dates 
des  achats  directs,  soient  supprimées  à  partir  de  la 
deuxième  période  des  essais  en  cours,  et  qu'à  partir 
du  30  juin  i908  on  en  revienne  purement  et  simple- 
ment aux  achats  tels  que  les  avait  organisés  la  cir- 
culaire du  1:1  juin  1904. 


Un  banquet  réunissait  jeudi  soir  19  mars,  sous 
la  présidence  de  M.  Loubet,  environ  180  membres 
de  la  Société.  M.  Loubet  avait  à  sa  droite:  M.  Ruau, 
ministre  de  l'Agricullure,  M.  Méline.M.  J.  Dupuy, 
.M.  A.  Picard.  M.  le  duc  île  Gramont,  M^  le  baron 
du  Teil  de  Havelt,  etc.;  à  sa  gauche  :  M.  Sarrien, 
M.  Gomot,  M.  Viger,  M.  Chauveau,  M.  Pril- 
lieux.  etc. 

Dans  un  discours  plein  d'humour.  M.  Loubet 
a  exposé  les  vœux  formés  par  l'agriculiure  et 
qui  sont  :  la  conservation  de  la  galerie  des  Ma- 
chine, la  représentation  nationale  de  l'agricul- 
ture, et  la  question  du  reboisement  de  la  France. 

M.  Ruau  a  répondu  au  discours  de  l'ancien 
Président  de  la  République  en  l'assurant  des 
excellentes  dispositions  du  gouvernement  dont  il 
fait  partie  pour  résoudre  ces  questions  essen- 
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lielles;  en  terminant,,  il  a  rassuré  les  amis  des 
forêts  en  leur  disant  qu'on  ouhlia't  de  leur  dire 
que  si  on  avait  délioisé  lT:i,000  hectares  en  1907. 


la  France  avait  au  co-rs  do  la  même  période  re- 
planté 1,200,000  liectaresTde  forets  nonvelles. 

li.■iKl)^'  HeXRY   D'jViNCHAt-B. 
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Séance  dii  17  mars  1907.  —  Présidence 
lie  M.  le  marquix  de  Vogue. 

M.  J.  Bémird,  au  nom  de.s  sections  d'acricul- 
lure,  d'économie  du]  bétail  et  des  relations 
inlernalionales,  demande  à  l'assembl'-e  d'ap- 
prouver le  vœu  suivant  : 

La  Société  des  agriculteur!;  de  France,  vivement 
émue  de  l'interdiction  de  l'importation  des  pailles  et 
fourrages  français  récemment  appliquée  en  Angle- 
terre, 

Considérant  cpje  cette  mesure  porte  le  plus  grave 
préjudice  à  l'agriculture  et  au  commerce  français; 

yu'en  fait  l'état  sanitaire  c'u  bétail  français  ne  la 
justifie  pas  ; 

Proteste  énergiquement  contre  cette  prohibition 
abusive  et  contre  les  motifs  injusiiliés  qui  ont  été 
invoqués: 

Et  décide  que  ses  délégués  lérout  auprès  des  pou- 
voirs publics  toutes  les  démarcbes  nécessaires  pour 
assurer  à  cette  protestation  ses  effets  utiles. 

Ce  vœu  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  le  [)'■  Papillon,  rapporteur  de  la  section 
d'économie  et  de  législation  rurales,  expose  les 
raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'uuvertuj  e  du 
canal   de  Nantes  à  Bàle. 

M.  Hovetle  fait  observer  que  l'ouverture  de  ce 
canal  exigera  de  bmrdes  charges  ([ui  ne  seront 
peut-élre  pas  en  rap|ioit  avec  le  profit  qu'on 
pourra  en  retirer. 

M.  le  /)■'  Pfipillon  répond  que  le  canal  projeté 
sera  surtout  utilisé  pour  l'exportation  de  nos 
marchandises,  et  que  nous  pourrons  toujours 
nous  défendre  contre  la  concurrence  étrangère 
en  élevant  nos  tarifs  Jouanii-rs,  si  cela  devient 
nécessaire. 

M.  le  vicomte  de  Larmji/e  s?  i  allie  à  la  thèse 
exposée  par  le  rapporteur.  Il  pense  que  l'ouver- 
lure  du  canal  projeté  ne  peut  éti'r  que  favorable 
au  développement  de  notre  corami  rce  et  de 
notre  industrie. 

M.  duPré  de  Sainl-iJaur  prouve  qu'au  point  de 
vue  du  prix  du  fret,  il  y  aura  avautagn  à  débar- 
quer les  marchandises  à  Nantes  plutôt  qu'à 
Rouen,  si  la  première  de  ces  villes  est  relié.'  par 
un  canal  à  Briare. 

M.  le  baron  de  Segonzac  pense  que  l'utilité  de 
la  voie  projetée  n'a  pas  été  suftisamment  dé- 
moutrée.  Il  demande  le  vole  de  l'oidre  du  jour 
pur  et  simple. 

M.  Lavollée  craint  qu'on  ne  s'illusionne  singu- 
lièrement sur  les  avantagps  qu'offrirait  le  canal 
de  Nantes  à  Bàle.  Si  M.  Lavollée  croitdevoir  com- 
battre le  vœu  soutenu  par  M.  le  I)''  Papillon,  il 
est  l»ieu  loin  de  mécoanaltre  la  nécessité  de 
cpéer  de  nouveaux  canaux,  notamment  dans  la 
région  du  Centre.  Nous  sommes  à  ce  point  de 
vue  très  en  retard  sur  nos  voisins,  et  nous  de- 


vons réclamer  l'ouverture  des  voies  navigables 
qui  nous  manquent.  Aussi  dépose-t-il  l'amende- 
ment suivant  qui  est  adopté  : 

La  Société,  renouvelant  ses  vœux  antérieurs  et 
reconnaissaid  que  la  création  de  voies  navigables 
dans  le  Centre  de  la  France  et  dans  la  région  du 
Midi  préseute,  an  point  de  vue  de  l'agriculture,  un 
intérêt  de  premier  ordre  et  depuis  longtemps  dé- 
montré ; 

Emet  le  vœu  que  des  canaux  intérieurs  dans  le 
bassin  de  la  Loire  et  dans  le  Midi  de  la  France, 
soient  le  plus  proniptemeut  possible  mis  à  l'étude  et 
exécutes. 

M.  Semiclwn,  au  nom  de  la  section  do  viticul- 
ture, soutient  les  vonix  suivants  : 

t°  C'ue  la  plus  grande  discrétion  soit  observée 
dans  le  prélèvement  des  écliantillons  par  les  agents 
du  service  de  la  répression  des  fraudes,  que  les  ré- 
sultats de  l'analyse  du  laboratoire  agréé,  les  opéra- 
tions de  l'instruction  et  les  conclusions  de  l'exper- 
tise contradictoire  restent  secrets  jusqu'au  jour  ou 
l'instance  correctionnelle  est  introduite  par  le  pro- 
cureur de  la  République. 

2"  Qu'eu  prélevant  les  échantillons,  on  oblige  le 
propriétaire  ou  détenteur  du  vin  qui  en  est  l'objet  à 
déclarer  quelle  est  la  nature  et  I  origine  de  ce  vin  i-t, 
si  c'est  un  coupage,  la  nature  et  l'origine  des  cons- 
tituants du  coupage  et  leur  proportion. 

Oue  ces  indications  soient  comuuiniquées  au  di- 
recteur du  laboratoire  agréé  pour  lui  permettre  unq 
interprétation  plus  juste  de  l'analyse. 

3»  Que  si  les  directeurs  des  labor.iloires  agréés, 
obligés  d'aller  vite,  ne  peuvent  pas  facilement  etlec- 
tuer  des  comparaisons  avt-c  des  vins  authentiques 
de  même  origine,  cette  obligation  soit  iuii)Osée  aux 
experts. 

4"  Que  l'emploi  de  l'acide  citrique  soit  autorisé 
dans  les  mémesconditions  que  celui  de  l'acide  lar- 
triqiie. 

Ces  vœux  sont  ratiliés  par  l'assemblée. 

Séance  du  18  mars   lOOiS.  —  Présidence 
de  M.  Deliilaiide,  vice-pré-.idciil. 

M.  B.  Gavoly  an  nom  de  la  Section  de  viticul- 
ture, soutient  un  vieu  sur  la  création  de  caves 
coopératives.  Ce  vo'u  qu'appiouve  l'Assemblée 
est  ainsi  conçu  : 

La  Société,  considérant  qu'il  est  de  l'intérêt  de 
tous  de  favoriser  la  création  de  caves  coopératives 
locales,  qui  ont  pour  but  de  mettre  à  la  portée  de 
petits  récoltants  les  procédés  perfectionnés  de  vini- 
fication, ainsi  qu'une  meilleure  utilisation  de  la 
récolte,  en  même  temps  qu'elles  lem-  facilitent  les 
avances  d'argent  qui  permettent  d'attendre  le  moment 
favorable,  à  la  vente  ; 

Considérant  que  les  membres  de  ces  caves  coopé- 
ratives qui,  après  avoir  fait  le  vin  en  commun  avec 
tes  raisins  apportés  en  nature  par  chacun  d'eux,  le 
vendent  au  commerce  ou  aux  coopératives  de  con- 
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sommation  comme  le  ferait  un  propriétaii'e  ordinaire, 
ne  font  pas  acte  de  commerce  : 

Emet  le  vœu  : 

Que,  pour  ces  associations  de  producteurs,  soit 
admis  le  principe  de  1  exemption  de  la  licence  du 
marchand  en  gros,  qui,  par  une  application  trop 
rigoureuse  de  la  loi,  lem*  est  actuellement  imposée. 

M.  Cuurtin,  vice-président  de  la  Section  d'agri- 
culture, donne  lecture  du  rapport  de  M.  Caillas 
sur  les  prix  Godard  et  Destrais  (culture  du  blé). 
Voici  la  liste  des  lauréats.  ' 

Prix  Godard. 

Département  de  la  Manche:  1"'  prix,  M.  Lebretou, 
à  Tirepied;  -!'■ .  M.  Buruel,  à  Saint-Maurice—  Dépar- 
tement de  la  Mayenne  :  1^''  pri.T,  M.  lliron,  a  \illaines- 
la-Juliel;  2«,  .M.  Mounier.  à  la  Gilardière.  —  Départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales  :  1''''  prix,  M.  Boite,  à 
Saint-Cyprien  ;  'i'  (cj-  œçKo  ,  M.  (Javaille,  à  Corneille- 
del-Vercol  et  M.  Capdelleyre,  au  Mas-Non. 

l'rij    Desirais. 

Département  de  la  Dordogne  :  !<'''  prix,  .M.  La- 
garde,  à  Menesplet;  2''  prix.  M.  Vignot,  à  la  Mou- 
lette,  commune  de  Bergerac;  S'  prix  {ex  œqiw  , 
M.  de  Lamberterie.  à  Saint-Mesmin  et  ^I.  Breuil  à 
Mesurât,  commune  de  Saint-Mesmin.  —  Départe- 
ment de  la  Savoie  :  1"'  prix,  M.  Voiron;  2''  prix. 
M.  Bellemin,  à  Verel-de-Montbel  ;  3''  prix,  M.  Pro- 
vençal, à  Myamj.Rappel  de  prix.  M"»"!  Laurent-Vacher, 
à  Saint-Ombre. 

M.  G.  Garolij  fait  connaître  les  résultats  des 
coacours  ouverts  par  la  section  de  viticulture  et 
dont  les  sujets  étaieut  :  recherche  des  moyens 
propres  à  favoriser  la  vente  des  vins;  culture 
superlîcielle  de  la  vigne. 

Le  prix  agronomique  n'e-st  pas  décerné.  Des 
médaiiles  d"argeut  ont  été  attribuées  à  deux  con- 
currents. 

Sur  la  proposition  du  même  rapporteur  ; 

La  Société  des  agriculteurs  de  France,  appelant 
une  fois  de  plus  l'atteutioii  des  pouvoirs  publics  sur 
la  nécessité  de  protéger  les  petits  oiseaux  bienfai- 
teurs de  l'agricullnre. 

Considérant  que  le  20  novembre  l'.i06,  la  Chambre 
des  députés  a  voté,  malgré  1  énergique  opposition  de 
M.  Ruriu,  ministre  de  l'Agrii^ulture,  un  projet  de  ré- 
solution invitant  le  Gouvernement  à  accorder  des 
tolérances  à  ra[)plication  de  la  conveutiou  interna- 
tionale du  19  mars  l'JU2. 

ConsidéTant  que  ces  tolérances  sont  accordées  par 
les  préfets  et  sont  très  préjudiciables  à  l'agriculture, 
puisqu'il  est  avéré  qu'un  certain  nombre  d'oiseaux 
sont  ses  meilleurs  auxiliaires. 

Considérant,  notamment,  que  le  rôle  bienfaisant 
des  petits  oiseaux  dans  la  lutte  contre  la  Cochylis 
et  l'Eudémis  botrana  a  été  mis  en  lumière  par  des 
observations  répétées  faites  dans  la  Gironde. 

Renouvelle  les  vœux  précédemment  émis,  et  in- 
siste auprès  de  M.  le  ministi'e  de  l'Agriculture  et  de 
M.  le  ministre  de  l'Intérieur  pour  que  la  convention 
iaternationale  du  19  mars  19U2  soit  observée  stricte- 
ment. 

M.  LavoUée  présente  son  rapport  sur  le  con- 
cours organisé  par  la  section  d'économie  et  de 
législation  rurales  (rôle  social  du  propriétaire 
rural). 

Le  prix  agronomique  est  décerné  à  M.  Paul 
Roux,  à  Javode,  par  Issoire  (Puy-de-Dôme).  En 


outre.  i\I.  le  vicomte  de  Larnage,  à  Mézières,  par 
Cléry  (Loiret),  et  M.  le  comte  Imbart  de  la  Tour, 
à  Ghevret,  par  Imphy  (.Nièvre)  reçoivent  des  mé- 
dailles d'argent  grand  module. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  question  de  l'assis- 
tance aux  vieillards. 

M.  le  vicomte  de  lanarge,  rapporteur  do  la  sec- 
tion d'économie  et  de  législation  rurales, expose 
que  la  loi  du  14  juillet  1905,  excellente  dans  son 
principe,  présente  dans  son  application  de  graves 
inconvénients  au  triple  point  de  vue  moral,  ma- 
tériel et  financier.  Il  indique  ensuite  les  moyens 
de  remédier  à  ces  inconvénients  et  conclut  à 
l'adoption  d'un  vœu  qu'd  soumet  à  l'assemblée. 

M.  le  hari.n  de  ïienoixl  critique  également  la  loi 
actuellement  en  visueur. 

Après  une  intervention  de  M.  Pntenotre  qui 
demande,  ainsi  que  l\I.  Cùurtin,  la  suppression 
d'un  article  du  vœu  présenté  à  l'assemblée,  et 
quelques  observations  de  MM.  Diivenjier  de  Eau- 
vanne,  Roussel,  Morel  d'Arlev.c  et  du  rapporteur, 
le  vœu  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  Chastelain  Thérouanne  donne  lecture  de  son 
rapport  sur  l'attribution  du  prix  Bellot-Villemol. 
Le  [irix  décerné  h  .M.  Croquet,  à  Plichaucourl.  En 
outre,  M.  Varnier,  à  Norroir,  reçoit  une  médaille 
de  vermeil. 

Séante  du  l;)  hk/cn  lUOS.  —  Présidence 
de   M.    le   marquis    de    Voaiiê,    Président. 

M.  J.  Blanchsmain,  au  nom  de  la  section  d'ensei- 
gnement aj,'ricole,  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  le  concours  ouvert  par  cette  section,  entre 
les  instituteurs  de  la  Charente  (Prix  Godard!. 

M.  tl.  Qaro'.ij,  au  nom  des  sections  de  viticul- 
ture tt  des  induttries  agricoles,  fait  adopter  le 
vœu  suivant,  relatif  aux  fraudes   des    vinaigres. 

L.i  Société,  consilerant  que  les  quantités  de  vin 
transformées  en  vinaigre,  qui  étaient  autrefois  eu 
France  de  500.000  hectolitres  environ,  sont  descen- 
du! s  à  30,000  hectolitres  sans  que  la  consommation 
générale  des  vinaigres  ait  beaucoup  viirie;  qu'il  se- 
rait donc  d'un  int -rèt  de  premier  ordre  pour  la  viti- 
culture de  retrouver,  au  moins  enparlie,  cet  impor- 
tant débouché  : 

Considérant  que  les  vinaigres  d'alcool  ne  soat 
colores  en  jaune  et  en  roug-^  (jue  pour  leur  donner 
la  fausse  apparence  des  vinaigres  de  vin  qui  sont 
naturellement  jaunes,  s'ds  proviennent  de  vin  blanc, 
ronges  s  ils  proviennent  de  vins  louges,  alors  que  le 
vinaigre  d'alcool  seul  est  absolument  incolore;  qu'il 
serait  donc  de  toute  justice  d'interdire  la  colora- 
li'.n; 

Considérant  q^ie  cette  mesure  de  probité  commer- 
ciale donnerait  au  consommateur  la  faculté  de  re- 
connailre,  au  premier  coup  d'œil,  la  nature  de  vinaigre 
qu'il  a  acheté  et  augmenterait  dans  des  proportions 
importantes  la  vente  du  vinaigre  de  vin,  par  suite 
donnerait  aux  petits  vins  un  notable  débouché; 

Emet  le  vœu  ;  Que  dans  le  règlement  d'.\dmiuis- 
tration  publique  sur  les  fraudes  actuellement  en 
préparation  au  Ministère  de  l'Agriculture,  la  colora- 
tion artificielle  des  vinaigres  soit  formellement  in- 
terdite, au  même  titi'e  que  la  coloration  artificielle 
des  vins. 

M.  le  baron  de  Sejonzar,  au  nom  de  la  section 
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d'économie  et  de  législation  rurales,  fait  un  rap- 
port sur  la  question  des  prestations.  H  montre 
es  inconvénients  résultant  de  l'application  de  la 
loi  de  1903  et  dépose  un  vci'U  tendant  à  ce  que 
l'on  revienne  à  la  loi  de  IS^O  jusqu'à  l'adoption 
d'un  système  donnant  complète  satisfaction  à 
l'agriculture.  MM.  le  marquis  de  Murciltac,  Duver- 
ijier  de  Hauraune  et  Darblay  pensent  qu'au  lieu 
de  réclamer  l'abro^'ation  d'une  loi  existante,  bien 
difficile  à  obtenir.  Userait  préférable  de  deman- 
der simplement  qu'elle  fût  modifiée. 

V'w  amendement  de  M.  Dujon  tendant  au  rem- 
placement des  prestations  par  un  impôt  sur  la 
yaleur  vénale  de  la  terre  est  repoussé.  Puis,  après 
quelques  observations  présentées  par  M  M.  Sa//no?!, 
buval  et  le  rapporteur,  le  vœu  soutenu  par  M.  le 
baron  de  Segonzac  estadopté  dans  les  termes  sui- 
vants. 

La  Société,  considérant  les  grands  inconvénients 
et  les  anomalies  llagranles  résultant  de  l'application 
delà  loi  de  1903  sur  les  taxes  vicinales,  émet  levu'u 
que  la  loi  de  1903  soit  abrogée  et  que  la  loi  de  1836 
soit  appliquée  jiurement  et  simplement,  jusqu'à  ce 
que  le  Parlement  ait  statué  sur  les  propositions  île 
loi  qui  lui  sont  actuellement  soumises. 

M.  Petit,  vice-président  de  la  section  des  indus- 
tries agricoles,  expose  dans  un  rapport  sur  les 
emplois  induslriids  de  l'alcool,  ce  qui  a  été  fait  à 
ce  sujet  en  Allemagne,  les  résultats  déjà  obtenus 
en  France  et  les  nouveaux  efl'orts  qu'il  convient 
de  tenter  pour  développer  ces  emplois.  Il  donne 
lecture  des  résolutions  votées  au  mois  de  no- 
vembre dernier  par  le  Congrès  de  l'alcool  indus- 
triel et,  plus  récemment,  par  la  Société  natio- 
nale d'agriculture.  Il  demande  k  l'assemblée  de 
les  approuver.  Ces  résolutions  sont  ainsi  con- 
çues : 


La  Société  émet  un  vceu  favorable  : 
1»  A  la  diminution  du  coi'it  de  la  dcnaturation  en 
substituant  au  dénaturant  actuel  un  dénaturant 
moins  cber,  ou  en  diannuant  les  doses  massives 
actuellement  employées  et  que  toutes  les  personnes 
compétentes  déclarent  trop  considérables;  2"  à  l'em- 
ploi dans  le  dénaturant  d'une  benzine  qui  distille 
entièrement  à  une  température  inférieure  ;'i  celle  des 
becs  de  lampe  et  des  foyers  de  réchauti  ;  3"  à  la 
libre  circulation  de  l'alcool   préalablement  dénaturé. 

La  Société  demande  en  outre  : 

1"  Que  pour  diminuer  le  prix  de  revient  de  l'alcool 
dénaturé,  la  taxe  de  fabrication  actuellement  perçue 
sur  tous  les  alcools  autres  que  ceux  de  vin,  cidre, 
fruits  et  marcs,  soit  portée  à  '.i  fr.  au  maximum  par 
hectolitre  à  100  degrés,  et  que  le  produit  de  cette 
taxe  serve  à  assurer  aux  déaaturateurs  une  alloca- 
tion correspondante  ;  i"  que  les  tarifs  de  chemins 
de  fer  applicables  à  l'alcool  dénaturé  soient  aussi 
favorables  que  ceux  actuellement  appliqués  aux  pé- 
troles, tant  |iour  la  marchandise  que  pour  le  retour 
des  emballages  vides. 

.M.  Pliichet,  président  de  la  nnème  section,  e.\- 
]iose  qu'en  présence  de  la  situation  laite  à  l'agri- 
culture du  .\ord  ])ar  la  nouvelle  convention  de 
Bruxelles,  il  serait  vivement  à  souhaiter  qu'on 
put  revenir  à  la  culture  des  graines  oléagineuses. 
Mais,  comme  cela  ne  sera  possible  qu'après 
qu'un  droit  de  douane  aura  été  établi  sur  ces 
graines,  il  demande  à  la  Société  de  renouveler 
les  vœux  qu'elle  a  déjà  émis  en  ce  sens.  — 
Ces  vœux  sont  renouvelés. 

M.  (te  Boissieu,  au  nom  de  la  section  d'éco- 
nomie et  de  législation  rurales,  présente  un 
rapport  sur  la  iiuestion  du  bien  de  famille  et 
lonclut  par  un  vœu  favorable  à  cette  institution. 
—  Le  vœu  est  adopté. 

(A  suivre.) 


I]0NC0UES  HIPl^IOUE  DE  PARIS 


L'étalon  de  bronze,  sortant  des  hauts  four- 
Beaux  et  fonderies  du  Val  d'Osne.  se  dresse 
fièrement  depuis  quelques  jours  sur  son  piédestal 
devant  la  façade  du  Grand  Palais. 

Le  concours  central  de  Paris  organisé  par  la 
Socii'té  hippique  française  est  donc  ouvert  et, 
du  21  mars  au  12  avril,  les  amateurs  du  beau 
cheval,  qu'il  soit  de  selle,  de  trait  léger  ou  de 
gros  trait  pourront  admirer  l'élite  de  notre  pro- 
duction nationale. 

L'éloge  de  la  Société  hippique  fninçaise  n'est 
plus  à  faire.  Il  convient  toutefois  de  dire  et  de 
répéter  que, sous  l'impulsion  qui  lui  est  donnée, 
tant  par  son  si  dévoué  président  M.  le  baron  du 
Teil  du  Havelt,  que  par  son  excellent  secrétaire 
général,  M.  (ieorges  Collière  et  les  membres  de 
son  comité, 'celte  société  faille  plus  grand  bien  à 
notre  élevage  de  demi-sang  lequel,  si  l'on  en  croit 
certains  esprits,  peut-être  un  peu  trop  pessi- 
mistes, serait  fortement  compromis  par  le  déve- 
loppement constant  de  l'automobilisuie. 

La  Sociétu  hippique  fcançaiac,  ne  se  contente 


pas,  en  effet,  de  rendre  les  programmes  de  ses 
concours  attrayants  par  les  épreuves  d'obstacles 
qui  attirent  et  passionnent  le  grand  public,  c'est- 
à-dire  le  public  payant. 

Où  elle  se  rend  véritablement  utile,  c'est  en 
organisant  les  prix  de  classes  pour  chevaux 
d'attelage  ou  de  selle;  c'est  en  leur  attribuant 
des  allocations  importantes,  qui,  pour  le  con- 
cours central  de  Paris,  par  exemple,  atteignent 
la  somme  respectable  de  Ij6,000  ,fr.  à  laquelle  on 
peut  encore  ajouter  les  prix  internationaux 
d'une  valeur  de  12,o0o  fr.  et  les  primes  aux 
naisseurs  évaluées  à  14,500  fr. 

La  Société  Idppiijuc  frai^aigc  fournit  donc  une 
œuvre  intéressante,  éminemment  patriotique, 
parce  que  nationale,  et  c'est  faire  acte  de  bon 
français  que  de  l'aider  de  toutes  ses  forces. 

Le  programme  du  concours  de  1908,  en  plus 
des  attractions  de  ses  devanciers,  comprend 
deux  épreuves  nouvelles  qui,  sans  nul  doute,  le 
30  mars  et  le  7  avril,  feront  faire  le  maximum  à 
la  S.  H.  F. 
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Le  30  mars,  en  effet,  sera  disputée  la  coupe 
de  I,2oO  fr.  offerte  par  Ylnternational  horse  Shoir 
de  Londres  pour  des  chevaux  de  tout  âge  et  de 
toutes  nationalités,  montés  par  des  gentlemen 
portant  l'habit  rouge,  la  cravate  blanche,  la  cu- 
lotte blanche,  les  bottes  et  le  chapeau  à  haute 
forme,  ou  le  bouton  d'un  équipage  île  chassf 
à  courre  connu. 

Et,  le  7  avril,  il  y  aura  à  coup  sur  un  défilé  sen- 
sationnel d'attelages  à  quatre  chevaux,  grâce  à 
une  {coupe  d'une  valeur  de  2,000  fr.,  offerte  en 
souvenir  du  Réunion  Road  Club  par  les  fonda- 
teurs de  ce  club,  à  décerner  au  plus  bel  attelage 
à  quatre  présenté  par  un  gentleman. 


Sij'ajoule  que  le  mardi  31  mars  sera  couru  le 
prix  de  l'Elevage  pour  chevaux  hongres  et  ju- 
ments de  4  à  9  ans,  nés  en  France;  que  le  3  avril 
aura  lieu  la  présentation  des  clievaux  de  selle 
des  remontes  militaires  et  le  Championnat  annuel 
ducheval d'armes;  puis,  eniin,  le  vendredi  10 avril 
et  le  dimanche  12,  seront  courus  les  Grands  l'rix 
lie  Paris  pour  officiers,  et  ce  derniei' jour,  sera  dis- 
puté le  championnat  du  saut  en  hauteur,  j'aurai, 
je  crois,  prouvé  que  le  programme  de  1908  est 
destiné  à  satisfaire  les  plus  difficiles, 

Alfred  Cellier. 
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Depuis  quelques  années,  lorsque  l'on  doit 
parler  de  notre  grand  Concours  agricole,  il  est 
d'usage  de  débuter  en  disant  que  pour  la  der- 
nière fois  cette  solennité  reçoit  l'hospilalité  de 
ce  magnifique  vaisseau  qu'est  la  galerie  des  Ma- 
chines. On  déplore  cette  échéance,  car  il  n'est 
pas  possible  de  trouver  un  meilleur  abri  et  un 
emplacement  plus  convenable:  le  public  s'est 
habitué  à  venir  au  Charnp  de  Mars  qui,  tout 
d'abord,  avait  semblé  bien  loin  après  la  dispari- 
tion du  |ialais  de  l'Industrie.  On  considère  aussi 
l'avenir  avec  effroi  ;  c'est  une  organisation  pro- 
visoire que  l'on  nous  promet,  et  chez  nous  le 
provisoire  se  prolonge  si  longtemps  que  souvent 
il  devient  définitif. 

Cependant  la  pioche  du  démolisseur  n'attend 
plus,  parait-il,  que  le  départ  des  agriculteurs 
pour  accomplir  son  œuvre.  Déplorons  donc,  une 
fois  encore,  la  disparition  de  ce  chef-d'œuvre  de 
l'industrie  métallurgique  qui  a  rendu  tant  de 
services.  Et  cela  d'autant  mieux  que  jamais 
peut-être  la  réunion  n'avait  été  si  nombreuse, 
l'organisation  aussi  parfaite.  Tout  le  mérite  en 
revient  au  commissaire  général  M.  de  Lappa- 
rent,  secondé  par  MM.  Tallavignes,  Magnien  et 
Bréhéret,  et  tous  les  commissaires  des  diffé- 
rentes sections  qui  ont  rivalisé  de  zèle  pour 
arriver  à  une  réussite  aussi  complète. 

Se  figure-t-on  ce  que  c'est  que  toute  celte  admi- 
nistration, avec  ses  multiples  rouages,  qui  naît 
subitement,  et, bien  qu'ayant  emprunté  ses  col- 
laborateurs aux  quatre  coins  de  la  France,  fonc- 
tionne aussitôt  avec  une  régularité  et  une  en- 
tente parfaites,  puis,  après  quelques  jours  d'ac- 
tivité fiévreuse,  s'évanouit  comme  un  rêve  V 

Les  dispositifs  adoptés  varient  toujours  un  peu 
d'une  année  à  l'autre.  L'ennui  naquit  un  jour 
de  l'uniformité. 

Cette  fois  le  parterre  de  verdure,  émaillé  'de 
corbeilles  de  fleurs,  est  à  l'une  des  extrémités 
du  palais,  près  de  cette  grande  toile  qui  masque 
la  partie  occupée  par  le  vélodrome;  des  arbres 
verts  s'étagent  aux  premiers  plans,  tandis  que 
l'on  a  brossé  un  fond  de  tableau  représentant 
des   coteaux,  aux   lianes  arides   desquels  crois- 


sent quelques  sveltes  palmiers  et  de  maigres 
buissons.  Malheureusement  la  température  que 
nous  subissons  ne  prolonge  pas  l'illusion  de  ce 
panorama. 

De  chaque  côté,  deux  autres  loiles  nous  font 
voir  des  pentes  plantées  d'arbres  verts  où  [cou- 
lent des  eaux  suivant  un  régime  régulier;  ce 
sont  les  bienfaits  du  reboisement. 

Souhaitons  que  ce  froid,  à  la  veille  du  prin- 
temps qui  montre  le  changement  dt>  notre  cli- 
mat, joint  à  ces  visions  îévocatrices,  rappellent  à 
tous,  aux  propriétaires,  aux  législateurs,  les 
inconvénients  et  les  dangers  des  défrichements 
inconsidérés. 

Tout  le  centre  de  la  nef  est  occupé  par  les 
stalles  des  animaux.  Ce  sont  d'abord  les  gi-as, 
puis  les  reproducteurs;  au  milieu,  les  lauréats 
des  prix  d'honneur;  à  l'autre  extrémité,  le 
grand  escalier  qui  donne  accès  aux  galeries  su- 
périeures. 

En  y  arrivant,  le  visiteur  est  arrêté  par  une 
coquette  exposition,  une  nouveauté  :  c'est  l'école 
ménagère  Elle  comprend  au  centre  un  joli  pa- 
villon divisé  en  trois  pièces  :  la  cuisine  avec  ses 
fourneaux  noirs  et  ses  casseroles  luisantes,  à 
droite  la  laiterie,  à  gauche  la  salle  des  travaux  à 
rai;.;uille  ;  derrière  le  jardin  potagei'  planté  de 
légumes,  la  basse-cour,  le  rucher,  le  clapier  et 
la  porcherie. 

Dans  ce  milieu  évoluent  avec  grâce,  parées  de 
frais  bonnets,  de  coquets  tabliers,  les  élèves  des 
Ecoles  ménagères  sous  la  maternelle  autorité  de 
M™'  Bodin,  l'excellente  directrice  de  l'Ecole  de 
Coétlogon,  et  de  M""  Couturier,  dii'ectrice  de 
l'Ecole  de  Kerliver.  Ces  écoles  ménagères  sont 
une  heureuse  innovation.  La  Société  française 
d'émulation  agricole  contre  l'abandon  des  cam- 
pagnes s'est  créée  pour  en  aider  la  formation.  Le 
Congrès  de  laiterie  a  demandé  au  Ministre  de 
l'Agriculture  d'organiser  des  cours  pour  préparer 
des  maîtresses. 

Il  est  important,  pour  l'avenir  de  nos  cam- 
pagnes, de  retenir  aux  champs  les  populations 
rurales  et  n'est-ce  pas  un  des  meilleurs  moyens 
d'y  parvenir,  que   de   parer  le  foyer  familial  de 
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ses  attraits  les  plus  puis'sauts  fin  formant  des 
ménagères  expertes,  connaiss-ant  leurs  tlevoirs 
et  accomplissant  gaiement  la  lâche  quiitidieii:;e. 

Pour  cette  œuvre,  messieurs  les  législateurs, 
trouvez  les  ressources  fiiécessaires,  vous  sèmerez 
le  bon  grain,  la  moisson  sera  abondante. 

Les  bovins  gras  comprennent  une  trentaine  de 
têtes  de  plus  que  l'année  dernière.  C'est  tou- 
jours parmi  les  charoiais  que  nous  trouvons  les 
animau.x  le,-  plus  réussis;  ils  remportent  deux 
pri.x  d'honneur  :  celui  des  femelles  avec  une 
jeune  vache  qui  n'est  peut-être  pas  irrépro- 
chable dans  son  arrière-train,  et  celui  de  la 
bande  de  bœufs  avec  un  lot  niagnihque  et  bien 
uniforme,  qui  est  d'ailleurs  vendu  pour  la  bou- 
cherie 10,200  l'r.  les  quatre.  Tous  ces  animaux 
appartiennent  à  MM.  Dodat. 

La  lutte  pour  le  prix  d'honneur  des  bo'ufs  a 
été  circonscrite  entre  deux  charoiais  et  un  nor- 
mand engraissé  dans  la  Charente  par  M.  Dc- 
planche  :  ce  dernier  l'a  remporté  beaucoup  à 
cause  de  son  ùge,  -2  ans  :i  mois,  et  de  sa  race,  car 
les  charoiais  semblent  supérieurs  comme  fini; 
mais  h' jury  aura  sans  doute  pensé  qu'il  convient 
de  répartir  les  encouragements  quund  on  peut 
le  faire  sans  injustice. 

M.  de  Monlsaulniu  oblient  l'ohiet  d'art  des 
races  françaises  avec  un  lot  de  pctils  moulons 
de  la  Cbarmoise  admirablement  engraissés. 
Tandis  que  les  soulhdowu  rempoitent  les  deux 
autres  prix  d'honneur,  celui  de>  races  él.ran^ères 
est  attribué  à  M.  l'icli.ird  et,  celui  des  bandes  à 
M.  'l'home. 

Pour  en  hmiavec  les  animaux  gr.is,  p-  signale 
le  prix  d'honneur  accordé  à  .\i.  Couil"ille  jiour 
un  porc  norrnaiid-inanceau,  el  le  prix  iriiomieur 
des  bandes  i  .\l.  llouland  avec  o  craonnais-man- 
ceaux. 

Les  animaux  reproducteurs  ijui  apparaissaient 
bien  modestement  en  18S0  au  concours  général 
de  Paris,  atteignent  iiujourd'hui  près  de  mille 
têtes,  toujours  en  augmentation  ;  on  n'en  comp- 
tait que  '.Kjlj  en  1007!  Quelle  progression  rapide 
en  une  vingtaine  d'années  ! 

La  race  normande  est  bien  représentée,  mais 
quelques  éleveurs  ne  pieunent  pas  encore  assez 
de  soin  de  leurs  animaux.  Le  pansage  est  non 
seulement  utile  au  point  de  vue  hygiénique, 
mais  il  Halte  l'œil  du  jury,  du  public  et  surtout 
de  l'acheteur.  M.  Noél  (Casimir)  oblient  le  cham- 
pionnat des  niàlt's,  et  M.  Doré  celui  des  femelles 
avec  une  belle  laitière  que  j'avais  déjà  admirée 
à  Kouen  l'année  dernière. 

Il  me  semble  que  l'ensemble  des  flamands  esl 
moins  brillant  qu'au  concours  de  Uouen  ;  ce- 
pendant on  y  trouve  d'excellents  animaux, 
mais  rentrant  plus  dans  la  moyenne.  Prix  de 
championnal  ':  niàb-s,  M.  TheiUier,  femelles, 
M.  Ghestem. 

J'ai  vu  les  Montbéliards    former  un  meilleur 

lot,    la  race   ne  progresse  pas    depuis   quelques 

années.  On    reproche  aux   éleveurs    de  ne  pas 

.  avoir  su  conserver  pour  la  reproduction  leurs 

meilleurs    élèves.    Il    faut    réagir,    élablir    des 


primes  de  conservation  pour  voir  se  réaliser  les 
espérances  que  donna  la  race  quand  elle  vint  à 
Paris  pour  la  première  fois  en  1880,  grâce  aux 
efforts  du  Comice  de  Montbéliard  et  à  l'activité  de 
M.  Bouland.  Le  jury  n'a  donné  qu'un  seul  prix 
de  championnat  décerné  à  M.  Henry  pour  un 
taureau  qui  avait  bien  le  type  Bernois  avec  son 
front  saillant  et  son  chignon  proéminent. 

Le  nombre  des 'Ferrandais  esl  presque  triple 
de  celui  de  l'année  dernière.  La  race  s'améliore, 
mais  il  faut  surtout  qu'elle  conserve  l'avance 
acquise;  d'ailleurs  étant  encore  peu  connue  en 
dehors  de  sa  région,  les  éleveurs  seront  moins 
tenlés  parles  offres.  MM.  Farmond  et  Monier  ont 
remporté  les  principaux  prix. 

La  race  bordelaise  semble  en  progrès,  le 
nombre  des  'prix  de  cette  catégorii',  est  doublé 
cette  année,  et  l'ellectif  des  animaux  suit  la 
même  progression;  beaucoup  sont  inscrits  à  un 
livre  généalogique  de  récente  création. 

Li's  éleveurs  charoiais  el  uivernais  ont  envoyé 
l'élite  de  leurs  étables,  c'est  un  très  beau  lot, 
mais  encore  faut-il  qu'il  soil  assez  nombreux;  le 
championnat  des  femelles  ne  peut  être  décerné 
cetti'  année  faute  d'arriver  au  quantum  de  Ui  lêtes 
que  prescrit  le  l'èglerneut. 

A  propos  de  rèj;lement,  je  Isignalerai  une 
bonne  innovation,  à  la  condition  toulel'ois  que 
le>  économies  qui  en  résultent  soient  réparties 
sur  les  autres  reproducteurs;  les  mâles  de  (i  à 
10  mois  ne  reçoivent  plus  de  prix  en  argent.  Ceux 
qui  connaissent  les  aléas,  les  déconvenues  de 
réleva,:;e,  savent  qu'un  adulte  ne  Client  pas  tou- 
jours les  promesses  du  jeune  âge. 

l'n  ne  peut  plus  dire  que  les  Limousins  s'amélio- 
rent, ils  ont  atteint  pour  ainsi  dire  la  conforma- 
tion idéale  pour  la  boucherie.  Opendant  ils  s'af- 
liiieni  encore,  et  je  crois  que  bientôt  ils  n'au- 
ront plus  de  pattes,  mais  il  semble  que  cela  ail 
pour  conséquence  une  réduction  de  la  taille. 

Le  prix  de  chanipionn-it  des  taureaux  esl 
donné  à  M.  Delpeyrou.  pour  un  bel  animal  sans 
doute;  cependant  je  lui  préfère  celui  de 
M.  Delhote,  peut-être  un  peu  petit  pour  son  âge, 
mais  meilleur  dans  ses  épaules,  ayant  le  cou 
moins  empâté. 

Dans  la  catégorie  des  durhams,  tous  les  succès 
sont  pour  les  éleveurs  de  la  Sarlhe.  MM.  Sou- 
chard  et  Voisin  ont  les  prix  de  championnat,  et 
M.  Cosnard,  le  prix  d'ensemble.  Les  transactioiis 
sont  très  actives  en  ce  moment  au  concours. 
M.  Signoret,  le  lils  de  l'éleveur  bien  connu  de  la 
Nièvre,  forme  un  important  lot  de  durhams,  qu'il 
ira  conduire  lui-même  à  Montevideo.  M"'"  de 
Choisy,  M"  de  Clercq  ont  vendu  plusieiu-s  de 
leurs  animaux  :  Tamarin  le  champion  des  mâles 
esl  du  voyage. 

Je  fais  toujours  la  guerre  aux  catégories  qui 
servent  d'émoncloires  ;  examinons  donc  le  bétad 
exposé  sous  la  rubrique  races  françaises  diveises. 
Les  comtois  ont  remporté  la  moitié  des  prix  ;  ce 
sont  des  Montbéliards  déguisés  qui,  pour  une 
cause  quelconque,  n'auiaient  pas  eu  de  chances 
de  succès  dans  leurs  véritables  sections;  la  jireuve 
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en  est  que  nous"  trouvons  les  mêmes  éleveurs 
dans  les  deux  catégories. 

Il  y  avait  un  taureau  bleu  du  Hainaut,  qui  aurait 
aussi  bien  fait  de  rester  chez  lui:  c'est  un  repro- 
ducteur qui  n'offre  aucun  intérêt  en  France  ;  quel- 
ques fémelins,  vestiges  d'une  population  en  voie 
d'absorption  ;  une  manoelle,  dernier  éclat  d'une 
race  électorale;  enfin,  un  petit  troupeau  de  Vil- 
lars-de-I,ans,  très  bonne  race  dauphinoise,  que 
l'éloignement  seul  ne  nous  permet  pas  de  con- 
naître davantage;  elle  rend  de  réels  services  à 
l'agriculture  de  cette  région,  elle  est  très  appré- 
-ciée  aux  abattoirs  de  Lyon,  c'est  à  elle  qu'au- 
raient dû  aller  tous  les  encouragements. 

Dans  la  ii"  catégoi'ie,  je  remarque  une  petite 
vacme  du  Léon,  bien  bonne  dans  sa  sorte;  elle 
doit  être  bien  étonnée  de  voisiner  avec  du  bétail 
de  Lourdes  ;  et  pour  le  jury  quelle  surprise  I  Ne 
sachant  quoi  faire,  il  lui  donne  une  mention  ho- 
norable ;  personne  ne  peut  dire  si  elle  est  bien 
ou  mal  appréciée. 

Si  je  ne  parle  pas  des  autres  races  bovines  re- 
présentées au  concours,  c'est  que  je  ne  vois  rien 
à  signaler  en  ce  qui  les  concerne  ;  le  lecteur  trou- 
vera d'ailleurs  dans  le  Journal  la  liste  complète 
des  lauréats. 

Les  ovins  comprennent  "jio  numéros  du  cata- 
logue un  peu  plus  nombreux  qu'en  1907  :  mais 
ce  ne  sont  pas  les  mérinos  de  Rambouillet  qui 
ont  augmenté,  au  contraire,  il  n'y  a  plus  qu'un 
seul  élevpur,  d'ailleurs  très  distingué,  M.  Ciilbert, 
qui  a  exposé  4  béliers  el  3  lois  de  brebis. 

Parmi  nos  races  françaises,  les  mieux  repré- 
sentées sont  les  charmois  et  les  dishley-mérinos, 
car  à  ces  derniers  on  ne  peut  refuser  le  droit  de 
cité,  bien  qu'anglo-espagnols  comme  origine. 

Dans  le  groupe  des  races  étrangères,  ce  sont 
ces  charmants  petits  southdowns  qui  sont  les 
plus  nombreux  ;  ils  ne  comptent  pas  moins  de 
74  numéros  du  catalogue.  Malgré  le  nombre  et 
la  valeur  des  concurrents,  ce  sont  tou.iours  les 
produits  de  l'élevage  de  M.  Fouret,  l'habile  suc- 
cesseur de  Nouette-Delorme.  qui  prennent  les 
premières  places  ;  aussi  M.  Fouret  se  voit-il  attri- 
buer les  deux  championnats  et  le  prix  d'en- 
semble. 

J'avoue  que  parmi  les  races  de  porcs  élevées 
en  France,  j'ai  une  préférence  pour  le  Ci'aonnais 
et,  chaque  printemps,  je  vais  au  concours  spécial 
de  la. Mayenne  admirer  les  reproducteurs  de  choix 
qui  y  sont  amenés.  On  nous  proiïiet  pour  leii  mai, 
à  Chàteau-Gontier,  quantité  et  qualité,  tandis 
que  l'année  dernière  l'élevage  avait  souffrrt. 
M.  fioussé  remporte  le  prix  d'ensemble  de  cette 
catégorie  avec  quatre  magnifiques  animaux. 

A  côté  des  craonuais  purs  qui  forment  la  famille 
d'élite,  conséquence  des  soins  habiles  des  éle- 
veurs et  d'une  sélection  rigoureuse,  se  trouve 
la  grande  masse  de  la  population  normande  au 
sein  de  laquelle  il  y  a  encore  d'excellents  repro- 
ducteurs. 

Parmi  les  porcs  d'origine  étrangère,  il  en  est 
deux  qui,  par  leur  pelage  rouge  acajou,  leurs 


oreilles  dressées  ont  du  étonner  bien  des  visi- 
teurs, car  il  est  rare  de  voir  des  spécimens  de 
la  race  de  Tamworth  en  France.  Ces  porcs  sont 
le  produit  d'un  croisement  relativement  récent 
fait  en  .\ngleterre;  ils  sont  rustiques,  proliliques 
et  cherchent  bien  leur  nourriture.  Le  jury  a 
donné  à  l'un  d'eux  un  prix  supplémentaire  et 
40  francs  pour  l'engager  à  revenir. 

Les  chèvres  depuis  peu  d'années  ont  droit  à 
l'hospitalité  du  concours,  mais  ne  reçoivent, 
aucune  prime.  Est-ce  juste  ?  La  chèvre  n'est-elle 
pas  la  vache  du  pauvre  et  ne  joue-t-elle  pas  son 
petit  rôle  dans  le  théâtre  de  l'.'VgTiculture.  On 
craint  sans  doute  qu'elle  ne  fasse  un  trou  dans 
le  budget. 

Il  y  avait  au  concours  quelques  cochons  aux- 
quels on  avait  séparé  l'estomac  de  l'ensemble  du 
tube  digestif;  les  matières  ingérées  se  rendent 
directement  dans  l'intestin.  Quand,  leur  repas 
terniiné,la  sécrétion  gastrique  acquiert  par  une 
action  réflexe  toute  son  intensité,  un  opérateur 
extrait  ce  suc  digestif  au  moyen  d'une  sonde,  le 
met  en  bouteilles,  le  stérilise,  et  ce  produit  est 
vendu  aux  pauvres  humains  soutTrant  de  dys- 
pepsie. 

Mais  cela  était-il  bien  à  sa  place  dans  un 
concours  agricole  '? 

Les  chiens  de  berger  de,  la  Beauce  et  de  la 
lirie  ont  cru  et  multiplié  depuis  l'année  der- 
nière, leur  nombre  a  doublé,  les  voilà  80  pour 
se  partager  13  petits  prix  :  à  peine  un  os  à  ron- 
ger. 

La  classe  des  animaux  de  la  basse-cour  est 
très  nombreuse  et  très  belle.  Les  orpinglon  de 
toutes  nuances  dominent,  c'est  la  race  à  la 
mode.  Le  Congrès  de  la  laiterie  pensant  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  d'encourager,  pécuniairement  au 
moins,  ces  engouements  éphémères,  a  émis  le 
vii'U,  sur  la  proposition  de  M.  Lemoine,  de  ré- 
partir toutes  les  priaies  en  argent  entre  nos 
vieilles  et  excellentes  races  françaises. 

L'exposition  des  produits  se  présente  avec  sa 
monotonie  ordinaire  :  des  vins,  des  beurres,  des 
fromages,  etc.  De  beaux  fruits  aussi  admirable- 
ment conservés.  Mais  en  vérité,  rien  de  nouveau 
à  signaler.  Tout  cela  est  réparti  dans  la  grande 
galerie  circulaire  qui  forme  étage. 

Et  maintenant,  à  l'année  prochaine  sans 
doute.  Mais  quand?  Aurons-nous  deux  réunions, 
l'une  au  début  du  printemps  pour  les  animaux 
gras  et  les  produits  ;  l'autre  au  mois  de  juin  pour 
tous  les  reproducteurs,  même  ceux  de  l'espèce 
chevaline. 

Quel  emplacement  choisira-i-on  ?  l'Esplanade 
des  Invalides,  Vincennes,  Saint-Cloud  ou  ail- 
leurs ? 

Ceci  est  un  mystère  ignoré  de  la  foule 
Comme  celui  des  Ilots,  de  la  nuit  et  des  bois. 

Souhaitons  que  l'on  ne  tarde  pas  trop  à  en 
déchirer  le  voile. 

R.  Goui.^, 

Ing<^nietir  .Tgroiiojne. 
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ANIMAUX  GRAS 
t"  Division.  —  Espèce  bovine. 

1"  CLASSE.   —  JEl-NES    BœUFS  SANS  DISTI^C^1^^■    riE   llACE. 

tve  crilrgoric.  —  Animauj;  nés  dejniis  le  ["^ Jan- 
vier VJÛ'.'i.  —  !"•  prix,  M.  Deplanche  (Eugène',  à  Fléac 
(Charente^  ;  i',  MM.  Dodat,  au  Chêne,  à  la  Ferté- 
Hauterive  (Allier)  ;  3',  MM.  Gaulhier  et  Bayon,  à  Lo- 
riges  (Allier);  4",  MM.  DoJat.  au.K  Givrillots,  à  la 
Ferté-Hauterive  Allier);  ."i",  MM.  Magerand  et  Gé- 
rieux,  à  Contigny  (Allier);  C%  M.  Bouille  , Louis),  à 
Mars-sur-Allier  (Nièvre  ;  P.  S.,  M.  Dumas,  à  la  Ro- 
chefoucauld (Charente)  ;  M.Capperon  C.),  à  Ourville 
(Seine-liifùrieure)  ;  M.  11.,  MM.  Pétillai  frères,  à  La- 
feline  (Allier). 

2'  catégorie.  —  Animaux  néx  depuis  le  \''  jan- 
vier 19(14  el  avant  le  1">  janvier  1903.  —  I"'  prix, 
MM.  Dodat  frères,  au  Cliêne  ;  2%  .M.  Corne-Péronnet, 
à  Bessay  i  Allier)  ;  3',  MM.  Dodat  frères,  aux  Givril- 
lots; V  ,  M.  Legras  Henry,  à  Besny-et-Loisy 'Aisne; 
5%  MM.  Magerand  et  Ciérieiix;  6,  M.  lioile  (Ferdi- 
nand), a  Stiint-Pierre-de-Chignac  Dordogne  ;  P.  S., 
M.  Labrousse  lE.  ,à  GourviUe  Charente  ;MM.Guyot 
et  Quilleret,  à  Langy  :.VIlier  :  MM.  Gaulhier  et  Bayon; 
.M.  Deplancbe. 

'2'  CLASSE.  —  ii'ii.i  rs  nivisÉs  ivvrt  baces, 

IJUEL  OLE  SOIT    LELB   AGE. 

Ir"  coléf/orie.  —  llaces  cliarolaise  el  nirernaise.  — 
l'i  prix,  M.  Bouille:  2'.  .MM.  Dodat  frères,  au  Cliène  : 
3",  MM,  Dodat  frères,  aux  Givrillots;  4",  MM.  Mage- 
raad  et  Gèrieux;  .V,  M.  Pëjoux  (G.),  k  Boucé  (Al- 
lier' ;  P.  ri.,  M.  Deplanche;  M.  II.,  M.M.  Gaulhier  et 
Bayon;  M.  Lassimone,  à  Yzeiire  I Allier). 

2'  calérjiirie.  —  liace  iiormamle.  —  l"  prix,  M.  De- 
planche; 2  ,  M.  de  Sriijckler,  à  Marlinvast  (Manche  ; 
3',  M.  Desniannelaux  0.),  à  Iliesville  (Manche);  4  , 
M.  Chatel  i  Désiré),  à  Longues  Calvados  ;  o", 
M.  Petit  (Albert  ,  à  Gamaches  Eure)  ;  P.  S.,  ,M.  Dau- 
phin (Koberl),  a  Montreuil-la-Cambe  (Urne);  M.  II.. 
M.  Delamare,  à  Bayeux  (Calvados  . 

3''  catéi/orie.  —  Race  litnousinc.  —  1"'  prix,  M.  liapt 
(Antoiue),  au  Dorât  (Haute-Vienne);  2".  M.  De- 
planche; 3',  M.  Bonniii  (E.  ,  A  Larochefoucauld 
(Charente);  V,  M.  Deschamps  Mathieu  .  à  Buiiz:ic 
(Charente);  5%  M.  Grazillet  Emile),  à  Limars  Cha- 
rente); P.  S.,  M.  Dumas,  à  Larochefoucmld  ^Cha- 
rente)  ;  M.  Labrousse. 

i'  catéi/orie.  —  Huce  garonnaise.  —  l'  prix,  M.Ber- 
nard (Maurice),  à  la  Réole  Gironde)  ;  2  ,  .M.  Caslaing 
(Léon),  à  Bazanne  (Gironde  ;  3",  M.  Barlangue 
(Léon),  à  Pujols  Lot-et-Garonne  ;  4',  M.  Meunier 
(Lucien),  aux  Métairies  'Charente);  -ï  ,  JI.  Marzelles 
(Noël),  à  Cocumont  (Lot-et-Garonne)  ;  i\L  IL.  M.  Mar- 
zelles (Gabriel),  à  Cocumont    Lot-et-Garonne-. 

5'  calérjoric.  —  Hace  de  Salers.  —  l"'  prix,  M.  La- 
hiousse;  2',  M.  Rode  ;  3  ,  M.  Deplanche  :  4',  M.  Des- 
champs ;  -y ,  M.  Dumas. 

è'  catégorie.  —  Race  tiazadaise. —  l'''  prix,  M.Dar- 
quey  (C.  ,  à  Bernos  (Gironde);  2',  M.  Bernard  [(Mau- 
rice) ;  3",  M.  Depons  Ferdinand  ,  à  Bazas  .Gironde); 
4,  M.  Bouchet  (Julien), à Argenton  (Lot-et-Garonne); 
P.  S.,  M.  Mothes  (Marc),  â  Bernos  (Gironde). 

7"  catégorie.  —  liacrs  partliennise,  nantaise,  ven- 
déenne, marchuise  et  gasconne.  —  i"'  prix,  M.  Du- 
coux  (Adolphe  ,  à  Peyrat-de-Bellac  (Haute-Vienne'; 
2",  M.  d'Ab.idie  .Raoul',  à  Magnac-Laval  (Haute- 
Vienue);  3',  M.  Meunier  Léopold),  à  Saint-Saturnin 
(Charente)  ;   4-.    M.    Trouvé    i  Paul),  à    Saint-Martial 


(Vienne!  ;  o",  M.  de  Bruchard  (Armand',  à  Peyrilhac 
Haute-Vienne  ;  M.  H.,  M.  Desgranges  lE.i,  iAzas- 
le-Rez  (Haute-Vienne). 

S"  catégorie.  —  Races  de  gramle  taille,  non  com- 
prises dans  les  catégoriels  précédentes  ;  flamande, 
mancclle,  fémeline,  montliéliarde,  comtoise,  etc.  — 
l'prix,  MM.  Pétillât;  2',  MM.  Dodat  frères,  aux  Gi- 
vrillots ;  3-,  MM.  Magerand  et  Gérieux  ;  'r,  MM.  Gau- 
thier et  Bayon;  -y.  MM.  Dodat,  au  Chêne;  P.  S., 
M.  Legras;  M.  Deplanche. 

!)■  catégorie.  —  Races  de  moyenne  taille  non  com- 
prises dans  les  catégories  précédentes  :  béarnaise, 
hasquaise,  aubrac,  mézenc,  tarine,  etc.  —  l"'  prix, 
M.  Castaing;  2%  M.  Serguievsky,  à  Gan  (Basses-Py- 
rénées) ;  3-,  M.  Lesbarrères  (Pierre),  à  Eyres-Mon- 
cube  (Landes  i;  4",  M.  Marzelles  ,Noél). 

lu'  catégorie.  —  Races  de  petite  taille  non  com- 
prises dans  les  catégories  précédentes  :  bretonne,  etc. 
—  !«'■  prix,  .M.  Pernez  (René  ,  à  Ploneis  iFinistère)  ; 
2",  M.  Capperon  ;  3'%  M.  Bleuzen  Yves),  à  Saint-Vvi 
(Finistère  ;  4'-,  M.  Cardinal  Joseph),  à  Plouguer  (Fi 
nistère). 

1 1"  catégorie.  —  Races  dWtgérie,  des  Colonies  fran 
iaises  et  des  pogs  de  prolecloral.  —  Prix  nOLi  dé- 
cernés. 

12=  catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  — 
l«|'  prix,  iM.  Deplanche;  2<=,  M.  Meunier  i.Léopold); 
3''  et  4' .  non  décernes  ;  5''.  M.  Capperon  ;  G",  non  dé- 
cerné. 

131!  calégmie.  —  Croise/nenis  divers.  —  l''  prix, 
MM.  Pétillât  ;  2'.  M.  Gauthier  (.Maurice),  â  Langy 
;Allier)  ;  3'',  MM.  Magerand  et  Gèrieux;  4'',  VI.  Le- 
gras (Henry;,  à  Be?ny-et-Loisy  ':.\isne:i;  '6'\  MM.  Do- 
dat Irères.  aux  Givrillots;  B";.  M.M.  Doaat  frères,  au 
Chêne. 

3''  CLASfE.  —  FEMELLES  XÉES  AVANT 
LE  1'  '  JAXVIEB  I90o 

1"'  catégorie.  —  Races  françaises,  algériennes,  des 
Colonies  françaises  et  drspags  de  protectorat  ou  croi- 
sements entre  ces  races.  —  l*^''  prix,  .M.M.  Dodat.  aux 
Givrillots;  2'".  M.  Delaniarre.  à  Bayeux  (Calvados); 
MVI.  Guyot  et  (Juilleret,  à  Langy  (.\llier);  4'",  M.M.  de 
Bruchard  et  Cliaminaud,  à  Saint-Léonard  ( Haute- 
Vienne  j;  'y',  M.  Lassimoune,  à  Yzeui-e  (Alliei); 
i}',  M.  de  Laborderie  (René),  à  Mavignac  (Haute- 
Vienne);  P.  S.,  .M.  Bapt,  au  Dorât  (Haute- Vienne). 

2''  catégorie.  — ■  Races  étrangères  et  croisements 
divers  autres  que  co}ix  de  la  V'e  catégorie.  —  l'""'  prix, 
MM.  Guyot  el  Quilleret:  2'',  M.  .\dvenier,  à  Bessay- 
sur-Allier  (Allier):  3",  M.  Desm.annetaux  iCh.),  à 
HiesviUe  (Manche);  4'-,  M.  Bapt;  5',  MM.  Dodat,  au 
Chêne;  6^,  M.  Deplanche  :E.  ,  à  Fléac  Charente); 
P.  S.,  M.\L  Magerand  et  Masson,  à  (Contigny  (.Vllier). 

4"    CLASSE.    —    BANDES    DE    BOEUFS 

i"  catégorie.  —  Animaux  nés  dejinis  le  ["■  jan- 
vier 190».  -  1''  prix,  MM.  Dodat,  au  Chêne; 
2",  M.  Meunier  .Lucien),  aux  Métairies  iCharente)  ; 
3»,  M.  Capperon  (Ch.),  à  Ourville  (Seine-Inférieure); 
4'.  M.  Durozey  (Paul\  àDoudeville  (Seine-Inférieure): 
S«,  Nicolas  (Ch.,,  à  Chail  (Deux-Sèvres):  6«,  M.  Briand 
(A.),  à  Ch.iteauneuf-sur-Sarthe  (Maine-et-Loire). 

2*^  catégorie.  —  Aninanix  ?iés  avant  le  l"''  jan- 
vier 19U1.  —  !='•  prix,  MM.  Dodat,  aux  Givrillots; 
2<',  M.  Deschamps;  3',  M.  Bapt;  4»,  MM.  Dodat,  au 
Chêne:  5"  et  6»,  Non  décernés. 
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l'BIX  d'ho.xnei'h 
A  M.    Deplam-he,   à   Fléac.  (Charente,  pour  bœuf 
normand;  a  MM.  Dodat,  aux  Givrilluls,  pour  ivache 
durham-nivernai^e  ;    à    MM.   Dodat,    aux    Givrilluls, 
pour  bande  de  ijccufs  cliarolais. 

2»  division.  —  Espèce  ovine. 


\'^<'   CLAS.Slî. 


.lEUNES    MOUTONS,   SANS   DISTINCTION 
DE     RACE 


1^'-  i'itiégorie.  —  Aniiiiau.r  i/rs  nfjuehif/cs  de  l  au- 
tomne 1906,  de  l'/iiter  et  ilti  priulemiis  190".  — 
!"■■  prix,  MM.  Dodat,  du  Ctiéae,  la  Kerté-Hauterive 
(Allier);  2",  M.  de  Montsaulnin,  à  la  Guercho  (Cher); 
3',  M.  Thonie  (Eugène!,  à  Sonchamp  (Seine-et-Oise)  ; 
4=,  .M.  Petit  (Albert),  à  Gamaclies  (Eure;-,  'i",  M.  Teis- 
serenc  de  Bort  (Ed.),  à  .>aint-Priest-Taurion  (llrtute- 
Vienne);  Ci',  .M.  Pichard  (Louis),  à  Saclay  (Seine-et- 
Oise);  ^^  M.  Mcnier,  à  Noisiel  (Seine-et-Marne); 
P.  S.,  M.  de  Gautret  li.i,  à  Saint-Privas-du-Dragon 
(Ilaute-Loire). 

2^  eiitègorie.  —  Animan.f  ites  annel'f;/es  <te  t'ini- 
tomne  1905,  de  l'hiver  et  du  pyinleiiips  1906.  — 
l'ï''  prix,  M.  Ephrussi  (Mictiel,,  à  Sifry-Goutry  (Seine- 
et-Marne);  *■,  M.  Petit  (Albert);  3-,  M.  Petit  (Albert); 
4e,  M.  Hermand  (l'aul),  à  Chovy  (Aisne)  ;  P.  S., 
M.  Monville  (Gaston),  à  Ilautot-le-Vatois  ;Seine- 
Inférieure). 

2''-    CLASSE.    —    MOUIONS    DIVISÉS    PAR    RACES. 
QUELS    QUE    SOIT    LEUR    AGE 

l"  CKte'iiorle.  —  Ruces  Die'iiiws.  —  1"'  prix,  .M.  Pe- 
rçusse (Denis),  à  Forges  (Seine-et-Marne); 
2<^,  M.  d'Azincourt  (Charles),  à  Fontaine-en-Dues- 
nois  (Cnte-d'iir);  P.  S.,  M.  Lebœuf  (Raoul),  à  Crise- 
noy  (Seine-et-Marne  . 

2<:  cate'f/orie.  —  Dis/ilei/-mérinof,  —  li^''  prix,  M.  Pé- 
rouse  (Denis.;  2',  .VI.  Leb(uuf  (Raoul);  3",  M.  Lebœuf. 

15°  ciilégoiii'.  —  Ihic'  (le  lu  elifirmoiie.  —  !<'''  prix, 
M.  le  vicoiute^de  Montsaulnin;  2',  M.  Ilermant  (Paul)  ; 
3%  M.  l'révost-Leroy,  à  Veraeuil-sous-Coucy  (.iisne,  ; 
P.  S.,  M.  Petit  (Albert);  M.  Ephrussi  (Michel). 

4"  cijlegoyii'.  —  linces  herrh-lioniu's.  —  1"'  prix, 
M.  Charpentier  (Emile),  à  Diors  (Indre);  2",  Non 
décerné;  5',  M.  Chirpentier  (Léon),  à  Villers  (Indre). 

S"  catégoiie.  —  Rme  laui'Uf/uaihe.  —  l"'  prix, 
M.  Galinier  (Jean,,  à  Saint-Jean-dii-Falga  (.\riége)  ; 
2«,  M.  Raspaud  (Jean;,  à  Foix  (.Vriège)  ;  3%  Non 
décerné. 

6"  catégorie.  —  Races  françaisefi.  non  compiises 
dans  les  catégories  précédentes,  ou  croisements  entre 
ces  races.  —  l"  prix,  M.  Jlonville;  2'^  MM.  Henras  et 
Brel,  à  Labastide-Marnhac  (Lot)];  3'",  M.  Labrousse  (E.), 
à  Gourville  (Charente). 

T  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  tonr/ue.  — 
•l"''  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort  ;  2',  M.  Deplanche 
(Eugène). 

8=  catégorie  —  Races  étrangères  à  laine  courte  et 
à  laine  demi-longue.  —  l'r  prix,  M.  Pichard  (Louis), 
à  Saclay  (Seine-et-Oise)  ;  2«,  MM.  Dodat,  aux  Givril- 
lots;  3=[M.Thome;  P.  S.,  M.  Menier;  M.  H.,  M.  Thome. 

9"  Catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères  à 
laine  longue  avec  races  françaises  diverses. —  1*''  prix, 
M.  Deplanche  (E.)  ;  2^  M.  Teisserenc  de  Bort  ;  3^ 
M.  Monville  (Gaston). 

10'-  catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères 
à  laine  courte  et  à  laine  denii-lnngue  avec  races  fran- 
çaises divei-ses.  —  1"'  prix,  M.  de  Laborderie  (René), 
à  Flavignac  (Haute-Vienne)  ;  2»,  M.  Teisserenc  de 
Bort;  3'',  M.  Ducluzcau  (Edmond),  à  Fromental  (Haute- 
Vienne). 

11'  catégorie.  — Races  d'Algérie,  des  colonies  fran- 


çaises et  des  pays  de  protectorat  ou  croisements  divers 
entre  ces  races.  —  Isr  prix,  M.  Galinier  (Jean);  2'', 
M.  Raspaud  (Jean)  ;  3=,  non  décerné. 

3<î  CLASSE.  --(EMELLES  NÉES  AVANT    LE    l'-''    JIAI    1903. 

!'■«  catégorie.  —  Races  mérinos.  —  {"•  prix,  M.  d'Azin- 
court (Charles)  ;  2'",  non  décerné. 

2"  catégorie.  —  Disideg -mérinos.  —  {'"''prix,  .M.  Sa- 
gny,  à  Coucy-la-Ville  (Aisne)  ;  2",  M.  Boisseau  (Lu- 
cien), à  Lagny-le-Sec  (Oise). 

3«  catégorie.  —  Race  de  la  Charmoiie.  —  1'"''  prix, 
M.  Heruiand  (Paul);  2'',  M.  Petit  (Albert);  P.  S., 
M.  Pcnin  (Henry),  à  Saulgé  (Vienne). 

4<^  catégorie.  —  Races  berriclionnes.  • —  1^''  prix, 
M.  Charpeutier  .(Léon),  à  Villiers  (Indre)  ;  2',  non 
décerné. 

5=  catégorie.  —  Race  lauragunise. —  l'i"  prix,  M.  Ga- 
linier (Jean);  2'',  M.  Raspaud  (Jérôme),  à  Foix  (Ariège). 

6"  catégorie.  —  Races  françaises  diverses  ou  croise- 
ments entre  ces  races.  —  l''"'  prix,  M.  de  Gautret:  2'', 
MM.  Henras  et  Brel. 

1"  catégorie. —  Races  étrangères  à  laine  longue  et 
leurs  enlisements  avec  races  françaises.  —  1"^''  prix, 
M.  Edme  (Jules),  à  Bussy  (Cher)  ;  2<',  non  décerné. 

8''  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte  et  à 
laine  demi-longue  et  leurs  croisements  arec  races  fran- 
çaises. —  i<"'  prix,  non  décerné  ;  2»,  M.  Charpentier 
(Léon). 

9«  catégorie.  —  Races  d'.llgérie,  des  colonies  fran- 
çaises et  des  pays  de  protectorat  ou  croisements  avec 
ces  races.  —  l"''  prix,  M.  Galinier  (Jean)  ;  2",  M.  Ras- 
paud (Jérôme). 

4=    CLASSE.     BANDES. 

I"'  catégorie.—  Races  françaises  ou  croisements 
entre  races  françaises.  —  V'  prix,  M.  Hermand  (Paul); 
2",  M.  Petit  (Albert);  3^  M.  de  Gautret,|  à  Saint-Pri- 
vat-du-Dragon. 

2'*  catégorie.  —  Races  étrangères  ou  croisements  entre 
races  étrangères.  —  1"  prix,  M  Thome  (Eugène!  ; 
2»,  M.  Menier,  à  Noisiel  (Seine-et-Marne)  ;  S»,  MM.  Do- 
dat frères,  au  Chêne. 

3«  catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères  à 
laine  longue  avec  races  françaises  diverses. —  l^^prix, 
M.  Monville  (Gaston),  à  Hautôt-le-Vatois  (Seine-Infé- 
rieure); 2«,  M.  Leba'ul  (Raoul),  à  Crisenoy  (Seine-et- 
Marne)  ;  3=,  M.  DucUizeau  (Edmond),  à  Fromental 
(Haute-Vienne). 

4=  catégorie. —  Croisements  des  races  étrangères  à 
laine  courte  et  à  laine  demi-longue  avec  races  fran- 
çaises diverses.  —  l^''  prix,  M.  Charpentier  (Léon)  ; 
2'-,  M.  Ducluzeau  (Edmond)  :  3=,  non  décerné. 

l'Rix  d'honneur 
M.    do   Montsaulnin,    pour   moutons  de  la   Char- 
moise  ;   M.  Pichard    (Louis),    pour  moutons    south- 
down;  M.  Thome  (Eugène),  pour  bande  de  moutons 
southdown. 

a»  division.  —  Race  poi-eiuc. 

1'''-    CLASSE 

l'»  catégorie.  —  Races  craonnaise  et  normande.  — 
f  section.  —  Animaux  âgés  de  10  mois  au  plus.  — 
—  1"  prix,  M.  Courteilie  (Frédéric),  au  Teilleul 
(.Manche);  2«,  M.  Rouland  (Victor),  à  Evron  (Ma- 
yenne): 3=,  M.  Renard  (François),  à  Saint-Georges- 
sur-Erve  (Mayenne);  4'-,  M.  Legroux  (Joseph),  à  Saint- 
Georges-sur-Erve  (Mayenne);  P.  S.,  M.  Binois  (Henri), 
à  Epinay-le-Comte  (Orne),  —  2=  section.  —  Animaux 
liges  de  10  à  16  mois.  —  l"  prix,  M.  Rouland  (Victor); 
2%  M.  Plard  .(Adolphe),  à  Saint-Georges-sur-Erve 
(Mayenne);   3%    M.    Legroux  (Eugène),    à    Evron 
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(Mayenne)  ;  i-"',  M.  Renard  i François);  P.  S.,  M.  Boi- 
saubert  (Frédéric),  à  Saint  -  Georges- sur- Erve 
(Mayenne). 

2<-'  culégoiie.  —  RacfS  limoiislne  el  pcrir/niti-diiie.  — 
l'*"  section.  —  .immau.r  ôf)''s  de  10  ittois  au  piu.r.  — 
!"■  prix,  M.  lîonliomme  (Max),  àSîùnt-Yrieix  (liante- 
Vienne)  ;  2"  et  3*^  prix,  non  décernés.  —  2''  section. 
—  Animaux  d;/vs  de  10  à  16  mois'.  , —  l"'  prix, 
M.  Bonhomme  (Max);  2",  M.  Roques  (Louis),  à  .An- 
goisse (Dordogne);  o",  non  décerné. 

3^'  catét}orii\  —  Races  françaises  autres  qiir  celles 
dénommëis  ci-dessus  el  animnuoc  prnvenant  de  croise- 
ments fiihe  races  fra7içfnses  et  entre  races  françaises 
et  etranr/êres.  —  l"'"  section.  —  Animaux  àge's  de 
10  mois  au  plus.  —  1"''  prix,  M.  Courteille  (F.);  2'', 
M.  Boisaubert  (F.):  o'',  M.  Renard  (F.);  i'',  M.  Legroux 
(Eugène);  S',  M.  Binois  (Hemù).  à  Eiiinay-le-Comte 
(Orne);  P.  S.,  M.  Bonhùmme(Maxi;  M.  II.,  M.  Plard(A.;; 
M.  Legroux  (Joseph).  —  2'  section.  —  .inimaux  dfjcs 
de  10  à  16  mois.  —  l"  prix,  M.  Kouland  (V.); 
2"^,  -M.  Legroux  (Joseph):  3',  le  même;  '»<?,  M.  Cour- 
teille (F.)  ;  S»,  M.  Plard  (A.);  P.  S., M.  Binois  illenri); 
M.  Renard  (F.);  MM.  Pri'vot  (L.  et  P.),  à  Rézé  (Loire- 
Infrrieure). 

i"  catégorie.  —  [iaces  rtrangères  ou  cruisemenls 
entre  races  étrangères.  —  1'''  section.  —  .inimaux 
âgés  de  10  tnois  au  plus.  —  1'^''  prix,  M.  Bonhomme 
(Max);  2%  M.M.  Prévôt  (L.  et  P.  ;  3',  M^f  Grosselin, 
à  Colombes  (Seine);  M.  11.,  M.  Ingrand  ^Hector),  à 
la  Chapelle-sur-Erdre  (Loire-Inférieure);  PaiUart  (  Sta- 
nislas), à  Quesnoy-le-Montant  Somme).  —  2'-  sec- 
tion. —  A/iimaux  âgés  de  10  ii  16  mois.  —  l''''  prix, 
MM.  Prévôt  (L.  et  P.);  2''.  .M.  Paillart  (Stanislasi ' 
3'',  M.  Bonhomme  'Max^ 


1'''^  catégorie.  —  Animaux  âges  de  10  mois  nu  plus. 
—  1"  prix,  M.  Courteille  (F.);  2%  M.  Rouland  'Vic- 
tor) ;  3^  M.  Binois  (Henri);  i",  M.  Legroux  (Eugène); 
P.  S.,  M.  Legroux  (Joseph). 

2'*  catégorie.  —  Animaux  dgés  de  10  à  IG  mois.  — 
l"  prix.  .\l.  r.ouland  (Victor);  2<',  M.  Binois  (Henri;; 
3s  M.  Boisaubert  (F.);  i-,  M.  Courteille  (F.);  P.  ^., 
M.  Legroux  (Eugènej. 

TBIX  d'ho'xeir 
M.     Courteille      Frédéric)  ,   pour   porc    norm^ind- 
manceau  ;  M.    Rouland  (Victor),  à  Evron  (Mayenne), 
pour  bande  de  porcs  craonnais-manceau. 

ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

Première  division.  —  Espèce  bovine. 

l'''  catégorie.  —  Race  Normanile.  —  Miiles.  — 
l"'  sectioD.  —  !■•'■  prix,  M.  Iloulegatte  (M.,)  à  Thé- 
ville  (Manche);  2",  M.  .Marie  .Vuguste),  à  Quibon 
(Manche);  3'',  M.  Biard  (A.,)  à  Yvecrique  (Seine-lnlé- 
rieure  :  4'',  .M.  Noël  (Octave',  à  Saint-Vaast-hi-Hou- 
gue  jManclie);  i',  M.  Noël  (François),  à  Coigny 
(Manche);  P.  S.,  M.  Noi'l  (Casimir),  à  Réthoville 
(Manche);  M.  le  baron  Gérard,  à  Maisons  (Calvados)  ; 
M.  H.,  M.  Ltchevalier  (Léon),  à  Quibou  (Manche); 
M.  Duvernois  (Frédéric),  à  Turqueville  (Manche).  — 
2''  section.  —  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  —  !'•'■  prix, 
M.  Gloria  .Eugène),  à. \vranches  (Manche);  i".  M.Le- 
fauconnier  (Ci-lestini,  à  Sainte- Marie -du -Mont 
(Manche);3'',  M.  Houllegale  (M.),  à  Theville  (Manche); 
4",  M.  Céran-.VIaillard,  â  Turqueville  (Manche);  .j'-, 
M.  Debrtx  (Ch.),  à  Montl'arville  (Manche)  ;  6SM.  Le- 
baron  (Pierre),  à  Tocqueville  (Manche);  1",  M.  Noèl 
(Octave);  P.  S.,  M.  Noi'l  (François;  M.  Pierre  Eu- 
gène), à  Sevrai  (Orne)  ;  M.  Noi-I  , Octave).  —  3''  sec- 
tion.   —   Animaux    de  plus  de  2   ans.    —    i<^'  prix, 


M.    Nord    (Casimir);    2»,    M.    Houllegatte    (M.);    3% 
M.  Blondel    (Pierre),    à   Luneray   (Seine-Inférieure): 
4%    M.    Debrix     C.:,  à  Montfarville    (Manche);    S", 
M.  Laisney  (Jean),  à  Brio(]uebec  (Manolie);  f,  M.  Le- 
baron  ,Pierre);  "• ,  .M.  Lelauconnier  (Celestin)  :  P.  S., 
M.    Noèl    (Octavei;   .M.    Guérin    (Emile),    à  Quibon 
(.Manche)  ;  .M.    Le  Maistre  lEmmanuel),  à  Cht-lresne 
(.Manche).  —  Femelles.  —  I'"  section.  —  (Jénisses  de 
2  ans  II  3  ans.  —    V  prix,   M.  Lefauconnier  (Cèles- 
tin);  2'',  M.  Nocl  (Casimir);  3«,  M.  N'oci  iOctavei;  l'  ; 
M.    Lebaron  (Pierre);    5',   M.    Noil    (François);    li", 
.M.  le   baron  Gérard,   à   .Maisons  (Calvados);   P.    S., 
M.  Duvernois  (Frédéric);  M.  Noèl  (Octave).  — 2'' sec- 
tion. ^  l  achei  de  plus  de  3  ans.  —  1'"'  prix,  M.  Doré 
(Henri),  à  Gamaches  Eure);  2",  M.  Le  baron  Gérard; 
3i',  M.  Lefauconnier  (Celestin;  ;  4^,  M.  Lebaron  !  Pierre)  ; 
5S  M.  Jannin    A.),   à  Saint-Aruoud    (Calvados)  ;  6<^, 
MM.  Lavoinne,    à  Doudeville  -Seine-Inférieure)  ;  1", 
M.    Noël    (Octave;;     P.     S.,    M.     Noèl     (François); 
.M.  Groult,  à  Jtarigny  (Manche);   M.   Girard   (A.),  à 
Bure  (OrDe);M.  Xoéd(Casimir);.M.  II.,  M.  Jannin(A.). 
2'  catégorie.  —  Hace  Flamunde.    —  Mdles.  —   1" 
section.  —  .inimaux  de  10  mois  à  2  ans.  —  l"'  pri.x, 
M.  Dequidt  (Henri),  à  Saint-Sylvestre-Cappel  (Nord)  ; 
i^M.  Bêle  ;Elie),  â  Wortuhoudt  (.Nord)  ;  3'',  M.  Bou- 
quet iConstant),  à  Vieux-Berquin  (.NortI);  4»,  M.  Theil- 
lier  (F.),  à  Pontru  (Aisne);  '6'.  M.  Lescuyer   de  Sau- 
vignies   (Pierre),   à  Coye  (Oise);  P.   S.,   .M.  Trannin 
(Noèl),  à  Lèchelle  i  Pas-de-Calais);    M.  Caron  (A.),  à 
Oye  (Pas-de-Calais).  —   2''  section.   —   Animaux  de 
plus  de  2  ans.  —  l"'  prix,  M.  Theillier  iF.),  .i  Pontru 
(Aisne);  2',  M.  Trannin;  3",   M.    Wirquin-Demagny, 
à  Saint-Folquin  (Pas-de-Calais)  ;  i",  M.  Vandal    Hip- 
polyte  ,  à  Rorllecourti Pas-de-Calais)  ;  uc,  M.  Ghestem 
(.\.),  à  VerlingUem  (Nord);   6'',   .M.   Caron  (Arthur); 
P.  S.,  M.    Micliel  (Edouard),   à  Bucquois  ^Pas-de-Ca- 
lais)  ;  M.  Decroinbecque-Guislain,  à  Ileisin-Goupigny 
(Pas-de-Calais);  M.  IL,   M.    CoudeviUe   (Gustave),  à 
Steenvoorde    .Nord);  M.  Dehaene  (Georges),  à  \\'orLu- 
hout  (Nord).  —  Femelles.  —   i'"  sectiou.  —  Génisses 
,1e  i  ans  à  ôans.    —   1"   prix,  M.    .Michel   (E.  ;  ;    2', 
M.    Oheslem    i.A.);    3=,   .M.    Vandal    (Hippolyte';    i°, 
M.    Dclerue-Dupire,    à   Mons-en-Barœul  (Nord);   -i", 
M.    Theillier    (F.);    P.    S.,    M.    Dehaene    (Georges); 
M.   Trauuin  (N.).  —  2=  section.  —   Vacltes  dr  plus  de 
3  ans.  —  1^"  prix,  M.  Ghestem  (A.);  2=,  M.  Decroiii- 
becque-GuisJain:    3'',    M.    Delattre   (D.).  à  Lompret 
(Nord);   4«,    M.   Ghestem    (A.';  3e,   M.   Trannin;   6% 
M.   Michel  lE.j  ;  P.  S.,  .M.  Warin  (Désiré),  à  Vacque- 
rie-le-Boucq  (Pas-de-Calais)  ;  .M.  Béle  (Elle). 

3''  catégorie.  —  Hace  Hollandaise.  —  Mâles.  —  I''* 
section.  —  i"''  prix.  M.  Dauchy  ;Ernesti,  à  Villers- 
Semeuse  (Ardennes;  ;  2'',  M.  Boisseau  (Lucien),  à  La- 
gny-le-Sec  lOise)  ;  3''.  .M.  Gueulle  , Edmond),  à  Précy- 
sur-Oise  (Oise)  ;  P.  S.,  M.  Delattre  J)ésirèi,  à  Loin- 
prêt  (Nord).  —  2'"  section.  —  l"''  prix,  M.  Dauchy 
(Ernest),  à  Viilers-Semeuse  ,Ardennesi;  i',  M.  Bois- 
seau (Lucien),  à  Lagny-le-Sec  (Oise);  3'',  .M.  Mar- 
chant (François  ,  à  Bavay  (Nord);  P.  S.,  M.  Delattre 
(Désiré).  —  Femelles.  —  l^''  section.  —  1"'  prix, 
M.  Boisseau  (Lucien);  2",  M.  Delattre  i  Désiré)  ;  3'', 
M.  Delerue-Dupire,  à  ,Mons-en-Barœul  Nord);  P.  S., 
M.  Marchant  (François).  —  2^  section.  —  i"''  prix, 
M.  Boisseau  (Lucien);  2<',  M.  Delerue-Dunire  ;  3«, 
.M.  Dauchy  (.Vntouy),  à  Saint-Félix  (Oise);  P.  S., 
M.  GueiiUe. 

i"  catégorie.  —  Hace  de  Salers.  —  Milles.  —  1''=  sec- 
tion. —  1'^  prix,  M.  Galvet  ^Pier^e),  à  Jussac  (Cantal)  ; 
2",  M.Marty-Girand,  à  Fontanges  (Cantal)  ;  3",  M.  Abel 
(Antoine),  à  Aurillac  (Cantal  i  :  4",  M.  Pigeolat  (Jean), 
à  Fontanges  (Cantal);  5',  M.  Perrier  (Pierre),  à  Vic- 
sur-Gère   ,t:antal  ;  G",  non  décerné.  —  2'  section.  — 
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i"  prix,  M.  Calvet  (Pierre),  précité  ;  •2<',  M.  Marty- 
Giraud,  précité;  3",  M.  Abel,  précité:  i',  M.  Gendre 
(Casimir),  à  Antignac  (Gantai:  ;  3%  M.  Perrier  (Pierre), 
précité  ;  Ci' ,  et  7",  non  décernés.  —  Femelles.  — 
l^"  section.  —  l'-  prix,  iM.  Abel  (Antoine),  à  Aurillac 
(Cantal);  2',  M.  Marty-Giraud,  à  Fontanges  (Cantal)  ; 
3%  AI.  Calvet  (Pierre),  à  Jussac  (Cantal)  ;  4=,  M.  Perrier 
(Pierre),  à  Vic-sur-Cére  (Cantal)  ;  o",  non  décerné.  — 
2''  section.  —  I"  prix,  M.  Abel  (Antoine)  ;  2=,  M.  Marty- 
Giruud  ;  3-,  M.  Cahet  (Pierre)  ;  4"  .M.  Perrier  (Pierre  ; 
5",  et  6»,  non  décernés. 

S"  eale'fjoi-ie.  —  Iluce  de  Monlbéliunl.  —  Mdles.  — 
l'"  section.  —  1"-  prix,  JL  Grougnot  (Augustin),  à 
Chenevrey  (llaute-Saoïie)  ;  2',  M.  Beauquis  (Victor). 
à  Echenoz-la-Méline  (Haute-Saône)  ;  3'.  .MVL  Sarrasin 
frères,  à  Dijon  (Côte-dThv  ;  4»,  M.  Guéniat  i Alfred),  à 
Hauteroclie  (Cnte-dOr;  ;  .M.  .Marie-Tirion  (Georges),  à 
Heuilley-le-Grand  (llaule-Marne).  —  2'  seclion.  — 
!"■  pri.x,  M.  Henry  i  Alfred),  à  Vesoul  Jlaute-Saone)  ; 
2%  M.  Chapitey  (Maurice),  à  Pusey  ,llaute-Saône)  ; 
3%  M.  Durand  (Eugène),  à  Rozey  (Haute-Saône;; 
4%  M.  Grougnot  (A.),  à  Chenevrey  (Haute-Saône); 
MM.  Sarrasin  frères  ;  Marie  Thirion"(G.).  —  Femelles. 
iro  sectiju.  —  l'iprix,  M.  Célarier  (Eugène  à  Fonte- 
nay-sous-Bois,  (Seine):  2%  MM.  Sarrasin  frères: 
3%  M.  Mamet(.loseph),  àFins(Doubs)  ;  4",  >L  Beauquis 
(Victor),  à  Echenoz-la-Méline  (Haute-Saône)  ;  M.  Hirs- 
chy,  à  Fins  (Doubs).  —  2'  section.  —  1'  prix,  M.  Ma- 
niet  ;  2%  AL  Chopard  (P.  J.),  à  Fins  iDou))s)  :  3-,  M.  Cé- 
larier ;  4%  M.  Marie-Thirion  (G.),  à  Heuilley-le-Grand 
(Haute-Marne:;  P.  S.,  M.  Célarier;  .M.  Grougnot. 

6'  catéijo)ie.  —  Ruce  d'iihouilance.  —  Mules.  —  Sec- 
tion unique.  —  f'prix,  M.  Bondaz  (Louis!,  à  Tbonon- 
les-Ilains  (Haute-Savoie  ;  1',  M.  Richard  (Alexisi,  à 
Thonon-les  Bains  (Haute-Savoie)  :  3%  M.  Morel  (G.-i''.i. 
à  Villard-sur-lioége  ;Haute-Savoie:i  :  4'",  .M.  Déage 
(Joseph),  à  Lyaud  (Haute-Savoie'  ;  P.  S.,  M.  .Mouchet 
(Edouard),  à  Saxel  (Haute-Savoie;  ;  .M.  Maniet  (Louis,, 
à  Margencel  (Haute-Savoie).  —  Femelles.  —  l'«  sec- 
tion. —  i'''  prix,  M.  Richard  (A.);  2c,  .M.  Uondaz  ; 
3'',  M.  Foutaine  (Hippolyte),  à  Boi'ge  (Haute-Savoie); 
P.  S.,  M.  Déage  ;  M.  .Mouchet.  —  2=  section.  —  1"  prix, 
M.  Richard  ;  2^  M.  Mouchet  (E.)  ;  3^  M.  Fontaine  (H.)  ; 
P.  S..  M.  .Morel  (G  .-F.;  ;  >I.  Deville  ;  André  i,  à  Jionté- 
liujar  (brome). 

!■'  ealérjovie.  —  Races  lackelées  des  Alpes  el  du  Jura. 
{F?-ibciurgeoise  Simnienlhal,  ete.  —  Mules.  —  fc  sec- 
tion. —  1"'  prix,  MM.  Sarrazin  frères,  à  Dijon  i(.;ôte- 
d'Or)  ;  2',  M.  Marie-Thirion  G.),  à  Heuilley-le-Grand 
(Haute-Marne)  ;  P.  S.,  M.  Célarier  (Eugène),  précité.  — 
2"  section.  —  I"''  prix,  M.  Marie-Thirion:  2'".  M.  de 
Maillard  (Pierre),  à  Saint-Loup-sur-Saône  Haute 
Saône)  ;  3i>,  M.  Faillot  (Ernest),  à  Ancy-le-Grand 
(Yonne);  M.  P.  S.,  \'augier  (J.),  à  Rans  (Jura);  MM.  Sar- 
razin frères.  —  Femelles.  —  i'«  section.  —  1er  p,.ix_ 
MM.  Sarrazin  frères  ;  2',  M.  Marie-Thirion  ;  3'.  M.  Cé- 
larier (Eugène)  ;  P.  S..  M.  Berlin  .Georges),  à  Altillac 
(Corrèzei.  —  2-  section.  —  !"'■  prix,  M.  Marie-Thirion  ; 
2',  MM.  Sarrazin  frères  :  3',  .M.  Riéme  (Alcide),  aux 
Fins  (Doubs  . 

8'  calégorie.  —  Race  Ferrandaise.  —  Mâles.  — 
l''  section,  —  2'  prix,  M.  Farmond  (L.i,  à  la  Roche- 
Blanche  (Puy-de-Dôine)  :  P.  S.,  M.  Thomas  (Claude),  à 
Savigneux  (Loire).  — 2-  section.  —  i"  prix,  M.  Far- 
mond  (Louis);  2»,  M.  .Mombuis^on,  à  Montferrand 
(Puy-de-D' me);  P. S., M.  Fournier(L.),  à  Saint-Bonnet- 
Orcival  (Puy-de-Dôme)  ;  M.  Thomas'  Claude).  — 
Femelles.  —  1"  section.  —  1''  prix,  M.  .Mombuisson; 
2«,  M.  Farmond  (Louis)  ;  P.  S..  M.  RoUot,  à  Authezat 
(Puy-de-Dôme:  ;  M.  Thomas  (Claude).  —  2»  section.  — 
2"  prix,  M.  Farmond  (L.);  P.  S.,  M.  .Mombuisson; 
M.  Fournier  (L.). 


9'^^  calégorie  —  Races  brunes  des  Alpes  [Srlpeitz. 
Appenzel,  etc.).  —  Mâles.  —  Ire  section.  —  l"'  prix. 
M.  Cossenet  (Arsène),  à  Sommevesie  (Marne): 
2o,  M.  Deville  (André),  à  Montélimar  (Drome);  P.  S., 
M.  Célarier  (Eugène),  .1  Fontenay-sous-Bois  (Seine). 

—  2e  section.  —  l^"  prix,  M.  Deville  ;  2'-.  M.  Cossenet 
(Arsène).  —  Femelles.  —  {''•'  section.  —  1er  prix, 
M. Cossenet  (Arsénei;2',  M.  Deville  (A.).—  2''  section. 

—  1er  prix,  M.  Cossr'uet (Arsène);  2'  M.  Célarier  (Eu- 
gène); P.  S.,  M.  Cossenet  (.Vrsène). 

Ifle  catégorie.  —  Iluce  lareiitaise  ou  luriue.  —  Mt/lcs. 

—  l'e  section.  —  l'-r  prix,  M.  Tissot  (Denis;,  à  Gilly- 
sur-Isére  (Savoie);  2*,  M.  Dupraz  (Sébastien),  à  Bissy 
(Savoie);  3'-,  M.  Tissot  (Claude),  à  Gilly-sur-lsère)  ; 
P.  S.,  M.  Quey  ,Josephj,  à  liourg-Saint-Maurice  (Sa- 
voie,. —  2e  section.  —  l"r  prix,  .M,  Coutaz  (A.),  à 
Bi.ssy  (Savoie);  2=  M.  Quey  (Joseph,;  3',  M.  Tissot 
iDenis);  P.  S.,  M.  Tissot  (Claude).  — -  Femelles.  — 
l'e  section.  —  1er  prix,  M.  Tissot  Clau<le)  ;  2e ,  M.  Cou- 
taz (Antoine)  ;  3e,  M.  Tissot  (Denis);  P.  S.,  M.  Dupraz 
(Laurent),  à  Saint-Martin  (Hautes-Pyrénees).  —  2e  sec- 
tion. —  1er  prix,  M.  Quey  (Joseph);  2%  M.  Tissot 
(Claude);  3e,  M.  Coutaz  (Antoine!. 

Ile  catégorie.  —  Races  purlhenuise,  luoiluise,  een- 
déenne  et  marchoise.  —  Mâles.  —  {'■■  section.  — 
1er  prix,  M.  Caillaud  (Jules),  à  Exireuil  (Deux-Sèvres); 
2e, Chantecaille (Alexandre),  à  Chauray  (Deux-Sèvres)  ; 
3e,  Chantecaille  (François),  à  Chavagné  (Deux- 
Sèvres).  —  2''  section.  —  pr  prix.  M.  Chantecaille 
(François);  2e,  M.  Guilloteau  (Jule.^;,  à  Bessines 
(Deux-Sèvres);  3',  M.  Caillaud  (Eugène),  à  Chante- 
corps  (Deux-Sévres)  ;  4e,  M.  Caillaud  (Jules).  — 
Femelles.  —  l'e  section.  —  1er  p,.ix,  m.  Caillaud 
(Jides);  2e,  M.  Chantecaille  (A.  :  3»,  M.  Chantecaille 
(F.)  :  4e  M.  Caillauil  (Jules).  —  2e  section.  —  l'r  prix, 
M.  Caillaud  (Jules;  2'',  le  uiérne  ;  3e.  M.  Chanteculle 
(F.);4e,  M.  Chantecaille  (A.);  P.  S,  M.  Caillaud 
(Eugène);  M.  Chantecaille  (F.). 

12e  catégorie.  —  Race  horiteluise.  —  Miiies.  —  l''"  sec- 
tion. —  1er  prix,  M.  Trulé  (Alphonse),  chemin  de  La- 
harde,  à  Boudeaux  ;Gironde):  2=,  M.  Lacaussade,  à 
Eysines  (Gironde).  —  2"  seclion.  —  lei  prix,  M.  Ri- 
card (Marcel),  à  Léognan  (Gironde,;  2e,  M.  Teulé 
(Alphonse:.  —  Femelles.  —  Ire  section.  —  1"  prix, 
M.  Ricard  (Marcel,  à  Léognan  Gironde)  ;  2e,  M.  Teulé 
(Alphonse  ,  chemin  de  Labeide,  à  Bordeaux  (Gir.mde); 
3e,  M.  Subervie  Charles  ,  à  Cadaujac  Gironde;.  — 
2e  section.  —  1er  prix,  M.  Lacaussade,  à  Eysines  (Gi- 
ronde); 2=,  M.  Teulé  (.VIphonse,;  •';',  M.  Subervie 
(Charles);  4=,  M.  Teulé  (Alphonse)  ;  Je^]  Boira  (Jo- 
seph,, à  Ludon  (Gironde);  P.  S.,  le  môme  :  .M.  Ricard 
(Marcel). 

13'  catégorie.  —  Race  bretonne  pie  noire.  —  Mâles. 

—  Ire  section.  —  1er  prix,  M.  le  Feunteun  (René),  à 
Saint-Yvi  (p'inistère:  2=,  M.  Gy  (Emile),  à  Vannes 
(Morbihan);  3e.  M'ie  Le  Dain  (Emélie),  à  Malguenac 
(Morbihan  ;  !«,  M.  Bot  (Jules),  à  Pontivy  (Morbihan)  ; 
5e.  M.  Pernez  (René),  à  Plonéis  .Finistère);  P.  S., 
M.  Rochard  Jules;,  à  Vannes  (Morbihan)  :  M.  Danion 
(Jean),  à  Rerfeunteun  (Finistère)  ;  M.  Bot  (J.)  —  2e  sec- 
tion. —  1er  prix,  |M.  Rochard  (Jules!;  z".  M.  Pernez 
(René)  ;  3e,  M.  Le  Dain  (Jean!  ;  4e,  AL  Feunteun  (Hervé), 
à  Erguè-Avme  (F'inistère;  5e,  M™»  Le  Dain  (Emélie)  ; 
P.  S.,  .M.  Le  Feunteun  (René).  —  Femelles.  —  1"  sec- 
tion. —  1er  prix,  M.  Le  Feunteun  (René);  2e,  M.  Da- 
nion (Jean);  3»,  AI.  Rochard  (Jules);  4=,  AI.  Feunteun 
(Hervé);  3e,  Al.  Le  Dain  (Jean);  P.  S.,  Bot  (Jules); 
AL  Pernez  (René);  Mi'e  Le  Dain  fEméliej.  —  2e  sec- 
tion. —  !"■  prix,  M.  Le  Feunteun  (René)  ;  2',  AI.  Feun- 
teun Hervé);  3e,  AI.  Gy  Emile)  :  4'.  AI.  Pernez  (René)  ; 
se,  M.  Danion  (J.)  ;  6^  AI.  Le  Dain  (Jean)  ;  P.  S.,  Al. Feun- 
teun (Louis)  ;  .M"»  Le  Dain  (Emélie). 
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CORKESPONDANCE 


\i'  catégorie.  —  Race  jersiaise. —  Milles. —  |i''  sec- 
tion. —  l"  prix,  MM.  Chevalier  lEdgard',  et  Kof,'er.  à 
Marques  (Seine-lnl'érieure,:  2",  M.  Ayraud  ;J.;,  à 
Saint-Martin-de-Villeneuve  Charente- InTérieure)  ; 
P.  S.,  M.  Wallet  (Lucien;,  à  Cannes  Oise). —  2=  sec- 
lion.  —  l"  prix,  M.  Foulongue,  à  la  Haye-de-Calle- 
ville  (Eure):  2'',  M.  Lehourgeois  (Armand),  à  Champ- 
cervon  (Manche);  3>\  M.  Wallet  (Lucien).  —  Fe/nelles. 


—  l"  section.  —  1'"'  prix,  MM.  Chevalier  et  ftoger; 
2«,  M.  Gloria  (Eugène),  à  Avranches  (Manche)  ;  3% 
M.  Le  Feunteun  (René),  à  Saint-Yvi  (Kinistère).  — 
2«  section.  —  !■'  prix,  MM.  Chevalier  et  Koger; 
2''  et  3'-,  .M.  Ayraud  (Jule.s);  P.  S.,  M.  Wallet  ^L.); 
M.  Pirard  (Léon),  à  Sainl-Nazaire  (Loire-Inférieure). 

{A  suivre). 


(OERESPUNDANCE 


—  M.  E.  H.  {Aisne).  —  Un  cultivateur  prend  à 
bail,  pour  une  longue  durée,  une  vallée  traversée 
par  un  cours  d'eau.  Ce  cours  d'eau  subit  quel- 
quefois des  crues  assez  ini portantes  pour  sub- 
merger les  terres  voisines;  mais  les  eau.x  torren- 
tielles s'écoulent  rapidement  et  n'apportent  ainsi 
à  la  récolle  (|ue  jieu  d'avaries  et  seulement  un 
retard  de  végétation,  ôr  l'état  des  lieux  a  été 
modifié  par  un  nouveau  propriétaire  de  la  terre 
d'aval,  qui,  sans  utililé,  pour  son  bon  plaisir,  a 
opéré  des  terrassements  et  élevé  une  digue  qui 
l'ait  obstacle  au  cours  naturel  des  eaux  et  les  re- 
foule en  amont.  Par  suile  de  celte  modification, 
les  eaux  torrentielles  s'écoulent  beaucoup  plus 
lentement. 

Vous  demandez  si,  dans  ces  conditions,  le  pre- 
neur de  la  terre  inondée  peut  demander  au  bail- 
leur une  résiliation  de  bail,  ou  une  remise  de  fer- 
mage ou  encore  une  indemnité,  sauf  au  bailleur 
à  recourir  contre  son  nouveau  voisin,  bien  qu'il 
soit  dit  dans  ce  bail  que  le  preneur  ne  pourra 
exiger  une  n-duction  de  fermage  pour  faits  de 
grêle,  d'inondation,  de  sécheresse,  de  guerre 
ou  autres. 

Si  le  propriétaire  du  fonds  inférieur  ne  peut, 
en  principe,  élever  aucune  digue  cfui  empêche 
l'écoulement  des  eaux  du  fonds  supérieur 
(Art.  (140  Code  civil),  il  en  est  autrement  lors- 
qu'il s'agit  des  eaux  provenant  du  débordement 
d'une  rivière.  Dans  ce  cas,  il  peut  élever  une 
digue  pour  se  défendre  de  l'inondation,  alors 
même  qu'il  amènerait  ainsi  l'inondation  des  ter- 
rains supérieurs.  (Dalioz,  nouveau  Code  civil  an- 
noté, art.  040,  n"'  îiC  et  sniv.).  Si  les  travaux  faits 
par  le  voisin  ne  lui  étaient  véritablement  pas 
utiles,  nous  estimons  que  le  principe  de  l'ar- 
ticle 640  reprend  toute  sa  force  et  que  le  voisin 
est  responsable  des  déi-'âts  causés.  Dans  ce  cas,  il 
s'agit  d'un  trouble  de  fait  et  c'est  au  preneur  à 
agir  directement  contre  lui  (Dalioz,  art.  1775, 
n°^  12  et  suiv.;.  Dans  le  cas  contraire,  nous 
croyons  que  la  clause  du  bail  que  vous  citez  ne 
permet  au  preneur  de  demander  au  bailleur  ni 
la  résiliation  ni  une  diminution  de  fermage.  Sans 
doute,  les  articles  1769  et  17''0  autorisent  le  fer- 
mier à  demander  une  réduction,  lorsque  la  moi- 
tié de  la  récolle  au  moins  est  enlevée  par  un  cas 
fortuit;  mais  il  n'en  est  ainsi,  d'après  les  articles 
1772  et  ilT.i,  qu'autant  que  le  bail  ne  met  pas 
les  cas  fortuits  (inondation,  etc.)  à  la  charge  du 
preneur.  —  (G.  E.). 

—    M.    .1.     P.    [Alpcs-Marilimcs).     —    Sur    les 
terrains   de    l'Esterel,    massif    constitué    en 


grande  partie  par  la  désagrégation  des  roches 
granitiques,  schisteuses  ou  phorpliyriques,  les 
plantations  à  recommander,  aux  endroits  éloi- 
gnés des  gares,  sont  certainement  celles  des 
rliàtaifiniers,  des  chî'ncs-liéges,  des  pins.  Evidem- 
ment utiliser  ainsi  le  terrain  rapporte  peu  et  à 
longue  échéance,  mais  c'est  aussi  ce  qui  coule  le 
moins.  On  ne  peut  son;^er,  dans  les  condilions 
économiques  actuelles,  à  y  planter  de  la  vigne. 
—  {H.  H.) 

—  M.  .1.  F.  {Roumanie).  —  Les  (|uestions  que 
vous  nous  posez,  relatives  aux  avantages  de  la 
grande  et  de  la  petite  propriété,  ne  peuvent 
se  traiter  en  quelques  lignes,;  vous  les  trouverez 
développées  dans  les  ouvrages  d'économie  ru- 
rale, notamment  dans  VEcotioiuie  rurale  de  Le- 
coutnix  (2  volumes  à  3  fr.  ")0,  librairie  agricole, 
26,  rue  Jacob).  —  Grande  et  petite  propriété  ont 
l'une  et  l'autre  un  grand  rôle  à  jouer  dans  tout 
pays.  La  grande  propriété  disposant  des  capi- 
taux, des  connaissances  techniques,  donne 
l'exemple  des  progrès  à  réaliser;  la  petite  pro- 
priété entre  les  mains  do  cultivateurs  coura- 
geux, accomplit  de  véritables  prodiges  parfois, 
pour  la  mise  en  valeur  des  terres  ingrates  ;  elle 
se  livre  sur  de  bons  sols  à  une  culture  souvent 
des  plus  intensives,  témoin  la  culture  maraî- 
chère. —  iH.  H.) 

—  .\°  74S0  (Loir-et-Cher).  —  Un  réservoir  en 
tôle,  servant  de  château  d'eau,  a  été  enduit 
intérieurement  de  goudron  de  Norvège  étendu  à 
chaud  et  l'eau  fournie  par  ce  réservoir  a  un  goût 
de  goudron  très  désagréable;  il  faut  faire  dispa- 
raître le  goudron  par  un  grattage,  un  llambage, 
puis  un  bro.s.sage  énergique.  Il  ne  faut  jamais 
goudronner  l'intérieur  d'un  réservoir  destiné  à 
l'eau  potable.  —  (M.  R.) 

—  M.  b.  C.  H.  (Eure).  —  Vous  consulterez  avec 
prolit  les  ouvrages  .suivanls  :  .Ma  pratique  de  la 
culture  des  plantes  agricoles,  par  Galery  (3  fr.  TiO'; 
Pratique  de  l'agriculture,  par  (juslave  Heu/.é, 
2  vol.  (7  fr.);  Les  ccré(/les,  par  Heuzé  :  tome  U'', 
Le  blé  (3  fr.  ;'>0)  ;  tome  II,  Seigle,  orge,  niéteil, 
sarrasin,  etc.  (3  fr.  50);  Les  plantes  foiirragéres, 
par  Heuzé,  2  vol.  (7  fr.);  Le  mouton,  par  Thierry 
(3  fr.  iiO);  Les  moutons,  par  Sanson  (1  fr.  2o);  La 
vache,  par  Aujollel  (1  fr.  2S);  Le  bœuf,  par 
Thierry  (4  fr.)  ;  Amélioration  rationnelle  du  bétail 
par  les  syndicats  d'élevage,  par  Koliler  (i  fr.  50). 

—  N"  10106  (Eure).  —  L'amortissement  d'un 
capital  consiste  à  placer  cliaijue  année,  h  inté- 
rêts composés,  des  sommes  égales  qui  repro- 
duisent ce  capital  au  bout  d'un  temps  donné;  la 
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somme  placée  ainsi  chaque  anne'e  se  nomme 
annuité.  Soit,  comme  exemple,  à  chercher  l'an- 
nuité d'un  capital  de  100  fr.,  qu'on  doit  amortir 
en  30  ans  au  taux  de  3  0/0  ;  on  a  pour  l'annuité  "  : 
_U10X  0.03 
""1.03^'"  —  1 

la  30''  puissance  de  1,03  se  calcule  au  moyen  des 
logarithmes,  mais  il  est  bien  plus  simple  de  se 
servir  des  tables  calculées  d'avance  donnant  le 
taux  de  l'amortissement  nécessaire  pour  amortir 
un  capital  suivant  le  nombre  d'anées  et  le  taux 
de  l'intérêt.  On  trouve,  dans  ces  tables,  que  pour 
amortir  100  fr.  en  30  ans  à  3  0/0,  il  faut  une 
annuité  de  2  fr.  10  ;  c'est-à-dire  que,  pour 
votre  bâtiment  de  2.500  fr.,  l'annuité,  dans  les 
conditions  précédentes  (30  ans  et  3  0,  0)  serait  de 
2a  X  2.10  =  52  fr.  50.  —  S'il  s'agit  de  fixer  le 
montant  d'un  loyer,  il  faut,  à  l'amortissement, 
ajouter  :  les  frais  d'entretien  et  d'assurances  de 
la  construction,  plus  l'intérêt  du  capital  engagé; 
voyez  à  ce  sujet  l'article  intitulé  :  Du  loyer  des 
conslvuctions  rurales,  paru  dans  le  Journal  d' Agri- 
culture pratique,  n"  34-  du  24  août  1899,  page  276. 
—  (M.  R.). 

—  N°  6427  {Drame).  —  1°  Un  de  vos  voisins  a 
un  droit  de  passage  sur  votre  propriété.  Ce 
droit  de  passage  était  destiné,  en  principe,  à 
desservir  un  bois  taillis  ;  une  partie  de  ce  bois  a 
été  défrichée  pour  y  planter  de  la  vigne,  d'où 
aggravation  de  servitude,  car  ce  voisin  ou  ses 
ouvriers  passent  maintenant  toute  l'année  pour 
faire  les  divers  travaux  que  réclame  la  vigne  : 
Vous  désirez  connaître  quels  son'c  vos  droits  à  ce 
sujet. 

2°  D'autre   part,   plusieurs  personnes  passent 


par  ce  chemin.  Pour  ne  pas  leur  laisser  acquérir 
un  droit,  vous  voudriez  faire  mettre  un  porlail, 
dont  vous  remettriez  une  clef  ,'i  votre  voisin.  Vous 
demandez  si  ce  dernier  peut  s'y  refuser. 

1"  Si  le  droit  de  votre  voisin  résulte  d'un  titre, 
il  ne  peut  exiger  le  passage  que  dans  les  condi- 
tions résultant  du  titre.  En  cas  de  doute,  il  y  a 
là  une  interprétation  de  convention  que  le  Tri- 
bunal seul  pourrait  donner  d'après  les  circon- 
stances, et  nous  n'avons  pas  les  éléments  suffi- 
sants pour  la  trancher.  Si,  au  contraire,  le  droit 
de  votre  voisin  résulte  de  l'état  d'enclave  de  son 
terrain,  il  peut  exiger  le  passage  suffisant  pour 
l'exploitation  de  ce  terrain,  alors  même  qu'il  en 
changerait  la  culture  et  que  ce  changement 
aggraverait  la  servitude.  Mais,  en  ce  cas,  il  vous 
doit  une  indemmité  supplémentaire.  Dalloz, 
Suppl.,  V"  Servitude,  n"  28 1.  i 

2"  Vous  pouvez  clore  le  passage  en  remettant 
une  clef  au  propriétaire  du  fonds  dominant.  Ce 
dernier  ne  pourrait  s'y  opposer  qu'autant  qu'il 
en  éprouverait  une  gêne  appréciable  pour  l'exer- 
cice de  son  droit  de  passage.  (Dalloz,  cod.  v", 
n°  289  ;  —  Cassation,  13  février  1870.)  —  (G.  E.) 


Nous  prions  nos  abonnés  : 

1"  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  reiwoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 

2°  N'e  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible. 


LA  SEMAINE  MÉTEOROLOrrlOUE 

Du  1.J  au  11  Mars   1908  [0  B  S  E  RV  AT  0 1 R  E  DE  MONTSOURIS) 


JOURS 

Baro- 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 
de 

OBSERVATIONS 

a 

Écart 

mètre. 

Minima. 

Maxima 

a 
<a 

o 
2.1 

sur 
la  nor- 
male 

pluie. 

Dimanche  i:.     mars.  . .. 

767.0 

—   1.1 

0.3 

~  i.'.t 

goutt. 

Vent  nord-est. 

Lundi....  16        — 

7()i.5 

—   1.1 

(j.U 

. 

—  4.3 

» 

Vent  est-nord-est. 

Mardi. ...  17        — 

7(10 . 9 

—   1.0 

7.6 

3.3 

-  3.7 

0.0 

Vent  sud-sud-ouest. 

Mercredi.   1-i         — 

75S.1 

—  0.6 

8.7 

4.0 

—  3.0 

goutt. 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Jeudi....   l'.i        — 

7:j7  . 3 

0.0 

7.4 

3.7 

-  3.:j 

•> 

Vent  nord-est.   j 

Vendredi.  20        — 

737.3 

—  O.S 

6.6 

2.3 

—  4.2 

" 

Vent  nord-est. 

Samedi...  21        — 
Moyennes 

763.2 

—  1.1 

8.3 

3.6 

—  3.; 

•> 

Vent  noril. 

761.2 

—  0.8 

7. 1 

3.2 

0.0 

Écarts  sur  la  normale.. 

—   1.4 

—  3.3 

—  4.8 

-  3.8 

—  5.3 

ilO 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOUES 


Situation  agricole.  —  Depuis  une  huitaine  de 
join-s.  nous  .ivons  un  temps  muins  huiuide  :  i|ueli|ues 
lielles  journées  ont  permis  de  pousser  activemirit  les 
travaux  des  iliamps  retardés  par  les  pluies  ininter- 
rompues. Il  l'ail  encore  un  peu  froid  pour  la  saison, 
mais  nous  sommes  an  printemps  et  il  y  a  lieu  d  es- 
pérer que  la  température  ne  tardera  pas  à  s'élever  et 
à  devenir  normale.  L'état  des  blés  reste  satisfaisant 
dans  lu  plupart  des  régions. 

A  relranf.'er,  on  est  satisfait  de  l'aspect  des  cul- 
tures en  Italie  et  auï  Etats-Lnis.  Le  froid  se  fait 
sentir  en  Hongrie;  par  contre,  le  temps  est  doux  en 
Ivussie. 

Blés  et  autres  céréales.  —  .Malgré  une  diminution 
des  exp  diiions  de  l)lé  de  la  Hépubli(|ue  Argentine, 
les  cours  de  Cftle  céréale  ont  encore  baissé  dans  la 
plupart  des  [lays. 

Sur  les  marches  étrangers,  on  a  coté  aux  100  kil. 
le  blé  ;  21  l'r.  à  lierue,  19.43  à  New-York,  21.:i(l  à 
Londres,  27  à  Berlin,  2(1.10  à  Milan,  26,85  à  Vienne. 

En  France,  les  prix  ont  légèrement  baissé  sur  un 
grand  nombre  de  places. 

On  a  paye  au.x  100  kilogr,  sur  les  marches  du 
Nord  :  à  Angers,  le  ble  21.Tj  à  22,  l'avoine  17.2.'i  à 
19.50;  à  Aulun,  le  blé  22.50,  l'avoine  17  à  18.50;  à 
Avallon,  le  blé  21.50  h  22,  l'avoine  15.30  à  16.50;  à 
Arras,  le  blé  20.73  à  21.75,  l'avoine  16  à  16.50  ;  à  Ue- 
sançon,  le  blé  22,  l'avoine  17  à  18;  à  Bourg,  le  blé 
22.50  à  2n,  l'avoine  18.75  à  19.30;  à  Bernay,  le  blé 
21.50  à  22,  l'avoine  10.50  à  17;  à  Biois,  le  blé  21.75  à 
22.25,  l'avoine  16.75  à  17.25;  à  Chnlon-sur-Saùne,  le 
blé  22.25  à  22.75,  l'avoine  1S.25  à  18.50;  à  Chûlons-sur- 
.Marne.  le  ble  22.50  à  22.75,  l'avoine  18;  à  Ch/iteau- 
ronx,  le  blé  22.75  à  23,  l'avoine  16.50  à  16.75  ;  à 
Chartres  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16.75  à  17;  à 
Chaumont,  le-  blé  21.23  à  21.50,  l'avoine  15.75  à  10  25; 
à  Clermont-l-'errand,  le  blé  21.75  à  25,  l'avoine  18  à 
18.50;  à  Coulommiers,  le  blé  21.25  à  21.75,  l'avoine 
16.75  à  18  .  à  Dijon,  le  blé  22  à  22.40,  l'avome  16.75à 
17;  à  Dole,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Douai,  le  blé  21  à  21.30,  l'avoine  17.50  à  18;  à  Epinal, 
le  blé  21.30  à  22,  l'avoine  17.30  à  tS;  à  Evreux,  le 
blé  21,  l'avome  16.25  à  16.75;  à,  Elampes,  le  blé  22  à 
23,  l'avoine  16.73  à  17.25. 

On  a  vendu  à  Fontenay-le-Comte,  le  blé  22.25, 
l'avoine  16.50;  à  Gray,  le  blé  21.75  à  22.23,  l'avoine 
16  à  16.75;  à  Laval,  le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine 
16.25  à  16.75;  à  Laon,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  17  à 
17.50;  à  Lunéville,  le  blé  21  à  21.30,  l'avoine  18  à 
18.23;  au  Mans,  le  blé  22.25  à  22.-50,  l'avoine  16.73  à 
17.73;  à  Morlaix,  le  blé  21.25,  l'avoine  15.50;  à 
Nancy,  le  blé  21  à  21.30,  l'avome  17.30  à  18.30;  à 
Nantes,  le  blé  22.25,  l'avoine  16  50;  à  Niort,  le  blé  22 
à  22.23,  l'avoine  16  à  16.7S;  à  Orléans,  le  blé  22  à 
23  Ir.,  l'avoine  16.25  à  17.25;  à  Pontoise,  le  blé  21  à 
22  fr.;  l'avoine  16.50  à  19  fr.  ;  à  Reims,  le  blé  21.50, 
l'avoine  16.30  à  17.25;  à  Rouen,  le  blé  20  à  21  fr., 
l'avoine  18.50  à  19.25;  à  Saumur.  le  blé  22  25  à  22  50, 
l'avoine  17.25  à  17.50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  21.23 
l'avoine  17  à  17.50;  à  Saint-Lô,  le  blé  21.50  à  21.75- 
à  Tonnerre,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  16  à  16.75;  à 
Troyes,  le  ble  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  16  à  16.25;  à 
Vesoul,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  16.50;  à  Vire,  le  blé 
21.73,  l'avoine  17  fr.  ;  à  Vannes,  le  blé  21.25,  l'avoine 
16  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  coté  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  ble  23  à  23.50,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Alais, 


le  blé  23.75  à  21.23,  l'avoine  17.30  à  IS  fr.  ;  à  Avignon, 
I"  blé  22  à  2i.50.  l'avoine  18.50  à  19  fr.  ;  ,i  Die,  le  blé 
23  à  23.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Grenoble,  le  blé 
22.50  à  23  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Monlauban,  le  blé 
21.73  à  23.75,  l'avoine  18  à  18.30;  à  l'amiers,  le  blé 
23  à  23.75,  l'avoine  17. .50  à  18.50;  à  Tarbes,  le  blé  22 
à  22.30,  l'avoine  21  à  21  50  ;  à  Toulouse,  le  bb-  23  à 
23.75,  l'avoine  18  à  18.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  vendu  aux  120  ki- 
logrammes les  bli'S  rtrangers.  non  compris  le  droit 
de  douane:  Ulka  Nicolaielf  et  l'ika  Odessa  21.75; 
Azima  Berdianska  23.875:  Azima  Eupatoria  21  à 
24.23. 

En  Algérie,  on  paie  les  blés  temires  de  colons  25.25 
a  23.30,  les  blés  durs  ordinaires  21.23  à  22.50  et  les 
supérieurs  25.2.5  a  23.30;  les  orges  15.50  à  15.73  les 
100  kilogr. 

-Vu  marché  de  Lyon  les  cours  des  blés  sont  restés 
stationnaires.  On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  de 
la  Bresse  22.50  à  23  fr.:  les  lilés  du  Danphiné  22.73  ,à 
2'!.23;  ceux  du  .Vivernais  23.73  à  21  fr.;  de  la  Côle- 
d'Or  22  ;i  22.30;  de  la  Loire  23  à  23.30;  de  la  liante- 
Saône  21.73  à  22.25;  du  Loiret  22.23  à  22.73;  de  l'Indre 
22.23  à  22.50;  de  Loir-et-Cher,  des  Ardennes  et  du 
Morbihan  21.2'.:  d'Indre-et-Loire  22.23  à  22.80;  blé 
blanc  d'Auvergne  22.75  à  23  fr.;  blé  rouge  glacé  de 
même  provenance  21.75  à  22  fr.,  en  gares  de  Cler- 
mont,  Gannat,  Riom  et  Issoire;  blé  de  la  llrùme 
22.50  à  23.50,  en  gares  de  Valence  et  des  environs; 
blé  tuzelle  de  Vaucluse  24.50  à  24.75;  blé  saissette 
21.30;  blés  buisson  et  aubaine  23  a  23.50,  en  gares 
d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse;  blé  tuzelle  blanche 
du  Gard  21.30  ;  blé  tuzelle  musse  24  à  24.50;  blé 
aubaine  rousse  23. 30,  en  gares  de  Nimes  et  des 
environs. 

On  a  privé  les  seigles  du  Lyonnais  16.73  à  17  fr.; 
ceux  du  Forez  et  du  Centre  17.23  à  17.50  les  100  kilo- 
grammes. 

Les  cours  des  avoines  ont  élé  très  fermes.  On  a 
vendu  les  avoines  du  Lyonnais  17.75  à  18.25;  celles 
du  Centre  18  à  18.23;  de  Bretagne  18.23  à  18.73  les 
100  kilogr. 

On  a  tenu  les  orges  de  Champagne  19  à  19.50; 
d'Auvergne  19.25  à  20  fr.;  de  Beauce  18.75,  le  tout 
au.x  100  kilogr.,  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  17  à  17.25  les  100  kilogr. 
gares  de  départ. 

Marché  de  Paris.  —  Il  y  a  quelques  plaintes  dans 
le  Nord,  motivées  par  les  gelées  survenues  ces 
temps  derniers;  dans  le  Centre,  où  les  récoltes  ont 
un  bel  aspect,  la  culture  est  aaiisfaite,  snrtout 
depuis  la  période  de  journées  sèches  qui  a  suivi  le 
régime  pluvieux.  .Vu  marché  de  P.iris  du  mercredi 
25  mars,  les  cours  des  blés  sont  re^és  stationnaires  ; 
on  a  payé  aux  lliO  kilogr.  :  les  blés  de  choix  22.30  à 
22.75,  les  blés  de  belle  qualité  21.50  à  21.75  et  les 
autres  sortes  21.23  à  21.30  seulement,  gares  de  Paris. 

On  a  coté  les  seigles  16.75  à  17  fr.  les  100  kilogr. 
gares  de  Paris. 

Sur  les  avoines,  il  faut  plutôt  enregistrer  de  la 
baisse.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  gares  de  Paris  : 
les  avoines  noires  18  à  18.23,  les  avoines  grises 
17.75  à  18  fr.  et  les  avoines  blanches  17.25  à  17. .'JO. 

Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées  19  à  20  fr. 
les  100  kilogr.;  on  a  offert  au  prix  de  18.30  le 
quintal,  des  orges  dont  la  qualité  laissait  à  désirer. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villetto  du  jeudi 
19  mars,  pour  les  bœufs,  vaches  et  taureaux  la 
vente  a  été  facile,  mais  les  prix  n'ont  subi  aucune 
hausse . 

En  raison  de  l'importance  des  arrivages,  les  cours 
des  veaux  ont  dénoté  de  la  faiblesse;  la  vente  a  été 
lente  et  difficile. 

Les  moutons  de  première  qualité  ont  été  vendus 
rapidement;  quant  aux  animaux  dei[iialites  moyenue 
et  médiocre,  la  vente  a  eu  lieu  à  des  pri\  faiblement 
tenus. 

A  la  suite  d'une  nouvelle  diminution  de  l'offre, 
les  porcs  se  sont  vendus  à  des  prix  en  hausse. 

Marché  de  la   Villetle  du  jeudi  19  Mars. 


Bœufs 

Vaches... 
Taureaux. 
Veaux  — 
Moutons.. 
Porcs  .... 


1.41S 

-'i69 

163 

1.0.5 

16.10Ô 

3.5-2"! 


Vendus. 


Bœufs.... 

Vaches  . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs .... 


I.33-2 
43S 
151 
1.389 
li.661 
3.5Î1 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 


PRIX     DU    DE.MI-RIL 
AU   POIDS   NET. 


V 
qu^l. 

0  15 
O.B'i 

1  05 
l.IO 
O.'JO 


0.39 
0.39 
0.37 
0.80 
0.90 
0.18 


0.78 
0.1S 
0.67 
l.lû 
1.15 
0.9'2 


tiual. 

0  59 

0  50 

0.5i 

0  95 

1.00 

0.85 

Prix   extrême 

au  poids  vif. 

0.31  ;■  0.5-2 


3' 
quai. 
0..'i-2 
0.1-2 
0..iU 
U.85 
0.95 
0.80 


Les  cours  des  porcs  sont  restés  stationnaires,  ave 
tendance  ferme.  On  a  coté  les  porcs  des  Ch.-irentes  et 
de  l'Indre  0.62  à  0.65  ;  de  la  Sarthe  et  de  la  Loire-lnfé- 
rienre  0.64  à  0.67  ;  des  Côtes-du-Nord  0.61  à  0.62  ;  des 
Deux-Sèvres  0.64  à  0.63  ;  les  coches  0..")0  à  0.38  le 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  la   Villeile  du  lundi  -23  .l/,(/-,s\ 

COTE     OFFICIELLE 


Bœufs. . . . 
Vaclies. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  - . . . 


0.3.4 
0.31 
0.5-2 
0,51 
0.53 


0.52 
O.'il 
0,7i. 
0.73 
0.67 


Au  marché  de  la  Villttte  du  lundi  23  mars,  le  gros 
bétail  s'est  vendu  plus  facilement;  la  p!u()iirt  des 
animaux  ont  fié  payés  à  des  prix  en  hausse  de  1j  à 
20  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  hœufs  de  Salers  0.10  à  0  73  ;  de 
Bretagne  0.68  à  0.72;  des  Deux-Sèvres  0.69  à  0.72; 
du  Cher  0.74  à  0.78;  de  la  Vendée  û.67  à  0.72;  de  la 
Sarthe  0.72  à  0.77;  de  la  Vienne  0.70  à  0.7,7;  de  la 
Charente  et  de  la  Dordogne  0.7;j  à  0.82;  de  la  Nièvre 
et  du  Bourbonnais  0.72  à  0.73;  les  sucriers  0,67  à 
0.6S  le  dtmi-kilogramme  net. 

On  H  coté  les  t-nureaux  de  ferme  0.64  à  0.66;  ceux 
de  l'Ouest  0,60  à  0.63;  les  taureaux  médiocres  de 
provenances  diverses  0,.53  à  0,60  le  demi-kilogramme 
net. 

Ou  a  payé  les  génisses  limousines  0.76  à  0.78  ;  les 
génisses  bourbonnaises  0.7,5  à  0,77,  les  vaches  de 
bonne  qualité  0.72  à  0.73  et  les  vaches  de  qualité 
moyenne  0.6N,  le  demi-kilogramme  net. 

Malgré  une  offre  modérée,  les  cours  des  veaux  ont 
eu  tendance  à  la  faiblesse  ;  la  lenteur  île  la  vente  a 
été  occasionnée  par  l'importance  des  réserves  à  l'abat- 
toir. On  a  coté  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Jlarne  1.03  à  1.12;  les  sarthois  d'Ecommoy 
et  du  l.uile  1  fr.  à  1.02  ;  cenx  des  autres  rayons  de 
la  Sarthe  et  les  veaux  de  Maine-et-Loire  0.83  à  0.93  ; 
les  champenois  de  Chàlons-sur-Marne  1.03  ;  de  No- 
gent-sur-Seine  1,08  à  1.10;  de  Bar-sur-Aube  0.90à  0,98; 
les  veaux  du  Cantal  0,75  ;  de  l'Yonne  1.10  à  1.13,  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  subi  une  hausse  de  4  à 
5  centimes  par  kilogramme.  On  a  payé  les  moutons 
du  Tarn  1,07  à  1.10  ;  de  la  Correze  1,03  à  1,07  ;  de 
Vaucluse  l,05à  1,10;  des  Hautes-Alpes  1,03  à  1.05  ; 
de  l'Aveyron  1.02  à  1.05  ;  les  champenois  et  les  bour- 
guignons 1  à  1,04  ;  les  auvergnats  du  Puy-de-Dome 
1  à  1 ,02  ;  du  Cantal  0,96  à  0,99,  les  moutons  du  Loiret 
1,05  à  1,14  ;  les  métis  de  petit  poids  0.98  à  1,06  ;  les 
brebis  métisses  0,92  à  0.97  le  deuii-kilogiamine  net. 


mentes 

Vendus 

2,118 

2.317 

79li 

771 

•2uù 

194 

1.21S 

1.072 

15. OU 

13,511 

-2.075 

2,Gi5 

Iiu-ondu 


101 

■25 

12 

li& 

,500 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  


PRIX   DU    KII.OOKiMalK   AU   POIDS   N»r 


1'*  quai. 

1.52 

1 .  15 
1.-25 

2.  kl 
2.10 
1 .  90 


'■    ijual 
1 .  .'.i 
1.30 
1.15 

1  .  VIO 

2  00 
1.85 


3^'  qiial . 

1.-20 

1.15 

1.05 

l.iO 

1,80 

1.80 

l'n.Y  extrêmes 
1.10  à  1.60 


1.00 
0.95 


1.70 
1.70 


1.5i 
1.30 
2, -20 
2. -25 
l.aô 


Via>ndes  abattues. —  Criée  du  23  JMai's. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

PoTcs  entiers     — 


1'*  qualité, 
1.20  à  1.45 
-2,00  -2,00 
2.00  -2.10 
1,90       1.90 


2'  qualité. 
1.10  i  l.iO 
1.90      2.00 
2,00      2,00 
1.73       1.80 


3'  qualité. 
1.10  à  1.2,5 
1.75  1.80 
1.90  1.95 
1.70      1.75 


Cuirs  et  (teaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paj'is. 

Taureaux iO.OÛ  à  12,00 

Gros  bœufs,.  48,00      48,50 

Moy.  bœuls,  47.00      47.50 

Petits  bœuls.  46,75      48,00 


Grosses  vaches  49,-20à49,20 

Petites  vaches.  48-o0     49.00 

Gros  veaux 07,00    70,00 

Petits  veaux  .  85,00     92, Og 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 69. Oi.* 

—  en  branches, 

—  à  bouche .... 

—  comestible, , . 

—  de  mouton  . . 


48,30 
83,00 
88,00 

88.00 


—  Prix  des  100  liilogr. 

Suit  d'os  pur 60.00 

—    —    à  la  benzine    55,00 

Saindoux  français 110,00 

—          étrangers..   Iu2,50 
Stéarine 105,00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  130  à  155  fr.;  bœufsgris,140 
à  143  fr.;  veaux  de  pays,  210  fr.;  moutons  métis, 
190  à  193  fr.;  d'Afrique,  183  à  190  fr,;  brebis,  180  à 
183  fr.;  agneaux,  90  à  130  fr.,  les  100  kilogr. 

Besançon.  —  Veaux,  1'=  qualité,  58  fr.;  2=,  54  fr.^ 
moutons,  l'i^  qualité,  113  fr.;  2«,  110  fr.;  porcs  gras, 
1"=  qualité,  73  fr,;  2',  70  fr,,  les  100  kilogr,  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  U»  qualité,  70  à  74  fr.: 
2%  67  à  70  fr.;  3",  64  à  67  fr.;  veaux,  l'»  qualité, 
s.-;  à  90  fr.;  2=,  82  à  83  fr.;  3=,  78  à  82  fr.; 
moutons,  If*  qualité,  96  à  99  fr.;  2«,  93  à  96  fr.; 
3»,  90  à  93  fr.  les  50  kilogr.  Porcs,  03  à  66  fr.  les 
50  kilogr.  vifs;  prix  extièmes  :  62  à  67  fr. 

Bourg.- — Bœufs  de  boucherie,  l'"  qualité,  76  fr.;2i', 
70  fr.;  3e,  75  fr.;  veaux,  1"  qualité,  103  fr.;  2«, 
100  fr.;  3=,  90  fr.;  moutons  de  ipays,  2^  qualité, 
90  fr.;  porcs  gras,  1''=  qualité,  130  fr.;  2=,  125  fr.;  3=, 
120  fr.;  coches  grasses,  l"'"  qualité,  121  fr.;  2e,  115  fr., 
les  100  kilogr.  sur  pied. 

Charlres.  —  Porcs  gras,  1.70  à  1.80  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  60  à  120  fr.;  porcs  de  lait,  43  à 
60  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2  fr.  à  2.30  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  40  à  60  fr.;  moutons,  15  à  33  fr.  la 
pièce. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.60  à  0.70  ;  vaches,  0.38  à  0.08 
le  demi-kilogramme. 
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Dijon. —  Taureaux,  110  If.;  vaches  de  boucherie, 
]'■«  qualité,  144  fr.;  2«,  134  fr.;  3°,  124  fr.;  moulons, 
ire  qualité,  210  fr.;  2»,  190  fr.;  3«,  170  fr.;  veaux, 
l"  qualité,  110  fr.;  2»,  108  fr.;  3',  100  fr.;  porcs, 
!■■=  qualité,  132  fr.;  2«,  130  fr.;  3',  128  fr.;  les 
100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  1''  qualili', 
14*1  fr.;  2'',  140  fr.;  3"',  135  fr.;  moutons,  i"'  qualité, 
200  fr.;  2«,  18j  fr.;  3',  170  fr.;  veaux,  l'  qualité, 
100  fr.;  2»,  90  fr.;  3",  80  fr.;  porcs  gras.  \'"  qualité, 
134  fr.;  2=,  123  fr.;  3',  10a  fr.,  les  100  kilogr. 

Lyon-Vaise.  —  Boeufs,  1"  qualité,  162  tr.;  2«,  15:j  fr.; 
3»,  145  fr.;  prix  extrêmes  :  1 10  à  16s  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  lus  fr.  ;  i'.  102  fr.;  3», 
98  fr.;  prix  extrêmes  :  90  à  HO  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  \"  qualité,  230  fr.;  2'",  210  fr.; 
3«,  195  fr.;  prix  extrêmes  :  190  à  24U  fr.  les  100  ki- 
logr. Porcs,  1''-  qualité,  130  fr.;  2'',  120  fr.;  3«  125  fr.; 
prix  extrêmes,  124  à   134   fr.  les  100    kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  150  fr.;  bœufs  gris 
et  autres  (jualités  142  à  147  fr.;  vaches  laitières,  135 
à  140  fr.;  vaches  de  montagne,  123  à  133  fr.;  mou- 
tons de  pays,  203  à  20S  fr.;  moulons  métis  de  Gap, 
185  à  195  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  185  à 
190  fr.;  br>'bis  grasses  suivant  qualité,  170  à  175  fr. 
les  100  kilogr. 

Nanc;/.  —  Bœufs,  "S  à  82  fr.;  vaches  et  génisses, 
70  à  76  fr.;  bœufs  africains,  6s  à  78  fr.;  tauieaux,  68 
à  78  fr.;  bêtes  de  troupes,  58  à  66  fr.;  veaux,  C2  à 
70  fr.;  moutons,  105  à  120  fr.;  moutons  africains,  100 
à  110  fr.;  porcs,  86  à  94  fr.;  porcelets,  33  à  60  fr.  la 
paire. 

Nanles.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.76;  plus  bas,  0.7  4;  prix  moyen,  0.75.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.74;  plus 
bas,  0.72;  prix  moyen,  0.73.  Veau"x,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  h.iut,  1  fr.;  plus  bas,  0.90;  prix 
moven,  0.9:,.  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  : 
plus   haut,   1.25;  plus   bas,  1.15;   prix  moyen,  1.20. 

Nimes.  —  Bœufs,  l'»  qualité,  143  fr.;  2=,  138  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  135  fr.;  2«,  125  fr.;  fourniture, 
90  à  105  fr.;  veaux,  80  à  100  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons  africains,  193  fr.;  porcs,  62  à  05  fr. 
les  100  kilogr. 

Vms  el  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  ont  lieu 
dans  touli'S  les  régions,  mais  elles  ne  portent  que 
sur  des  quantités  peu  importantes.  On  cote  à  l'hec- 
tolitre, par  degré  d'alcool,  les  vins  du  Gard  1  10  à 
1.30;  ceux  de  l'Aude  1.20  à  1.30;  de  l'Hérault  1.15  à 
1.30. 

Dans  le  Beaujolais,  les  vins  ordinaires  valent  5il  à 
60  l'r.  la  pièce  ;  les  grands  ordinaires  65  à  73  fr. 

En  Maine-et-Loire,  on  cote  les  vins  blancs  65  à 
80  fr.,  et  les  ronges  50  à  80  fr.  la  pièce. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  cote  les  vins  de  gros 
plants  25  à  35  fr.  les  225  litres  non  logés  ;  ceux  de 
muscadet  80  à  85  fr.  la  pièce,  logés. 

En  .Meurthe-et-Moselle,  on  paie  H  à  15  fr.  la  charge 
de  4(1  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  coti»  l'alcool  à  90  de- 
grés :  4i.l5ii45  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  n'ont  pas 
varié. 

Sucres  —  on  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  31.50  k  31.75,  el  les  sucres  roux  28.50  à 
28.75  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
1  fr.  par  qnintal.  Les  sucres  raffinés  valent  6i.5u  à 
62  fr.  les  lOil  kilogr. 

Fécules.  —  A  Coiupiègne.  on  cote  la  fécule  1"  (type 
de  la  Chambre  syndicale;,  31  fr.  :  la  fécule  supérieure 


vaut  32  fr.  les  100  kilogr.  .\  Epinal.  la  fécule  dispo- 
nible vaut  29.50  à  30  l'r.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  (»a  cote  à  la  Bourse  de  Paris 
l'huile  de  colza  en  tonnes  83  à  S4,  et  l'huile  de  lin 
53  à  5i  fr.,  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  baisse  de  30  centimes  et  ceu.v  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  25  centimes  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en  gares 
de  Paris;  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.  ;  l'es- 
sence 31.75,  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou 
bidons  29  fr. 

Essence  de  térébenlhine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  61.000  kilos  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  .-i  payée  78  fr.  les  100  kilogr.  nus, 
ou  pour  l'expédition  87  fr.  le  quintal  logé.  Les  prix 
ont  subi  une  hausse  de  1  fr.  par  quintal. 

Pommes  de  terre  —  A  Paris,  on  cote  aux 
1.000  kilogr.;  la  hollande  120  à  125;  la  saucisse 
vaut  70  à  75  fr.  les  1.000  kilogr.  gares  de  dépait  des 
vendeurs,  soit  80  fr.  gares  de  Paris,  llnstitulde  Beau- 
vais  et  la  Bichler  Imperator  ne  se  paient  que  55  à 
60  fr.  la  tonne  gares  de  départ. 

Laines.  —  Les  ventes  de  laines  aux  enchères  pu- 
bliques du  manhé  de  Dijon  auront  lieu  aux  dates 
suivantes,  dans  cette  ville.  46,  quai  Nicolas-Hollin  : 

Première  vente,  le  jeudi  30  avril  :  deuxième  vente, 
le  mardi  26  mai;  troisième  vente,  le  jeudi  23  juin; 
quatrième  vente,  le  mardi  28  juillet;  cinquième 
'vente,  le  mardi  13  septembre. 

.\près  la  baisse  progressive  constatée  aux  trois 
premières  ventes  de  la  campagne  1907,  les  cours  de 
laines  s'étaient  raffermis  à  la  fin  dn  mois  de  juillet; 
les  enchères  de  la  quatriéniej  vente  avaient  été 
1res  animées,  et  tout  faisait  supposer  ([ue  cette 
hausse  se  maintiendrait  lorsque  la  crise  anéricaine 
éclata,  jetant  le  Ironble  dans  les  affaires;  un  llèchis- 
sement  des  cours  se  manifesla  aussitôt.  Les  efl'orls 
cons  dérables  tentés  pour  enraj'er  cette  crise  l'ont 
supposer  qu'elle  touche  .à  sa  fin;  il  y  a  donc  lieu 
d'espérer  (|ue  lacampngne  1908  enregistrera  des  prix 
suffisamment  rémunérai eurs. 

Les  agriculleuri  ont  pu  constater  que  les  pre- 
mières vi  nies  obtipnnent  génêralemenl  les  meilleurs 
prix;  en  conséquen'-.-,  n  nis  les  engageons  à  l'aire 
l'envoi  de  leurs  laines  pour  la  première  vente  du 
30  avril.  Les  acheteurs,  désireux  de  connaiire  la 
qualité  et  le  reniem-nt  de  la  nouvelle  laine,  as- 
sistent en  grand  nombre  à  ces  premières  enchères. 

Les  laines  doivent  i^lre  rendues  en  gare  île  D  jon 
cini]  jours  avant  la  date  de  vente;  en  cas  contraire, 
elle-  seraient  reportées  à  la  vente  suivante. 

l'i-ocliaiiios  adjudiealioiix. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  il  ms  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Rennes,  28  mars.  —  Bip,  .'iOO  q.  ;  sucre,  100  q.  ;  foin 
en  bottes,  500  q.  ;  paiU  ■  en  bottes,  .500  q,.  .-ivoine, 
1,500  q 

Anxerre,  30  mars.  —  .\voine,  2,908  q. 

ïoni,  1'-''  aviil.  —  \voine,  3,5110  q.  ;  foin,  3,0ii0  q.; 
orge,  200  q.  ;  blé,  1,500  q.  ;  haricots,  300  q. 

Epinal,  l"'  avril.  —  lile,  3,000  q.;  avoine.  1,500  q.  ; 
foin,  4,5011  q 

Nancy,  2  avril  —  Foiu  pressé,  2,000  q.;  piille  li- 
tière, 500  q.;  avoine,  1,50  i  q. 

Chalon-sur-Saône,  3  avril.  —  lile,  l,iiOOi|.  ;  haricots. 
249  q. 

Auxonue,  3  avril.  —  F.dn,  1,600  q.;  paillr,   l.'-'OO  q. 


COLRS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 
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l'e  Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condc'-sur-N. . 
CÔTES  DU  Nord.—  St-Brieuc 

FiNiSTÈRR.  —  Quimper 

Ille-I'.t-Vilaine.  —  Rennes. 

Mancur.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes ■ 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  sc/iiaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse.... 

2'^  Région.  —  NORD. 
Laon 


Blè. 

Prix 

21 

2fi 

21 

25 

21 

00 

21 

50 

22 

00 

21 

K') 

23.00 

21 

.50 

22 

35 

21 

.1i 

0 

.01 

. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine- 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

17.35 

1.S.35 

20.00 

16  50 

17.75 

17.25 

16  00 

16.50 

16.00 

„ 

17.00 

16.00 

17.00 

17.00 

16.00 

17.00 

17.85 

16.50 

16.00 

18.00 

16,00 

17.00 

10  00 

20.50 

16. S5 

17  85 

17.25 

16.71 

17.70 

17.28 

0.02 

0  10 

0.17 

Aisne 

Soissons 

EuBE.  —  Evreux 

EuR  E-ET-Lom. —  CliâleauduD 

Chartres 

NoED.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Gompiègne 

Beauvais 

Pa^-dk-Galais.  —  Arras. ... 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 
Seine-kt-Oise.  —  Versailles 

Elampes 
Seine-Infêriedre. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 

précédente.      \  Baisse  . 


20.50 
•i  I  5a 
21.00 
22.00 
22.15 
21.75 
21.35 
21.25 
21.35 
21.25 
■-'2.00 
22.25 
:i.50 
22.00 
22  50 
20.25 
21.50 


21.53 


0.03 


3"  Région. 


NORD-EST. 


22.65 
22.00 
21.00 
22  5,j 


Ardennes.  —   CharleviUe. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  ... 
précédente.      t  Baisse.... 

4"  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulème  . . 
Charente-Infér.  —  Maraus 

Deux-Sèvbks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
I.101BE-INFÉRIEURE.  —  Nantes 
Maine-kt-Loirr.  —  Angers.     22.00 

Vendée. —  Luçon 2t. 15 

Vienne.  —  Poitiers 22.50 

Haute-Vienne.  —  Limoges, 

Pri.x  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse  .... 

5-  Région.  —  CENTRE. 

Lt.iER.  —  Saint- Pourçain.  . 

Cher.  —  Bourges 

Crkusë.  —  .Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

^joiRET.  —  Orl&ans 

1vOir-et-Cher.  —  Biois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Glermont, 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la t'semaine  ^   Hausse  . 
précédente.      '  Baisse  . . 


16.50 

n.oo 

15,50 
16.75 
16.75 
18.00 
18.00 
17.50 
17.60 
16.50 
18.00 
16.65 
15.75 
16.50 
17.85 
17.15 
17.25 


16.30 
0.30 


19.00 

17.25 

17.50 

17.00 

17.75 

16.50 

18.00 

16.50 

18.25 

16.85 

17.00 

17.25 

17.00 

18.00 

17.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.25 

18.25 

16.65 

., 

16.50 

18.50 

16.75 

18.50 

17.15 

22  00 

18.75 

18.00 

16.75 

18.17 

17  19 

» 

0.04 

0.03 

» 

v2  00 

16.50 

UI.75 

22.15 

16.25 

19.25 

2J.00 

18.00 

17.50 

22.00 

18.00 

16.00 

21.25 

18  00 

19.00 

21.75 

17.00 

19.00 

21.85 

10.50 

18.50 

21.85 

17.18 

18.43 

0.03 

0.15 

0.03 

» 

" 

» 

16.50 

17.00 

17.00 

17.00 

18.00 

17.50 

18.00 

17.29 

0.07 

17.00 
18.40 
18.00 
17.50 
16.50 
18.15 
17.00 
16.65 
17. -25 

"ri. 3b 

0.02 


17  00 

16.50 

18.00 

15.75 

16.50 

16.00 

19.00 

17.35 

18.00 

16.50 

19.15 

18.50 

18.00 

16. uO 

18.00 

16.75 

16.50 

17.00 

17.80 

16.70 

,. 

0.12 

O.Od 

» 

0.20 


17.50 

19.00 

17.50 

18.00 

18.25 

17.50 

16.00 

n.50 

17.00 

lft.50 

16.00 

18.15 

17.10 

18.30 

17.50 

19.00 

16.2'i 

18.50 
18.34 

17.00 

- 

0.06 

0.06 

.1 

18.50 

16.50 

16.75 

16.50 

n.50 

17.00 

17.85 

18  00 

18.50 

17.32 

n 

0.09 

6^  Région. 


Prix  moyen  par  ICO 
Blé 
EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  BesançoD 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôie 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghâlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  seïnaiwi  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse  . . . 


kilogr. 
Seigle. 


01.75 
■2-2 .  01  > 

22. 15 

23.15 
22.50 
21 .  10 
22.00 
22.00 


2.06 


Prix. 

17.00 
16.50 
17.75 
16.65 
16.00 
17.00 
17.50 
20.00 

17.00 
17.00 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix 

19.00 

18.00 

18.25 

16.-5 

1K.25 

17.50 

17.75 

17. 75 

18.00 

17.25 

18.00 

18.00 

17.50 

18.25 

VI. lO 

1  '  '  -  50 

18.00 

17    DÛ 

1 7 .  00 

17 .  25 

18.no 

17.85 

0,35 

„ 

• 

L0.03 

Région.  —  SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 


23.10 
23.15 
24.40 
22.75 
23.10 
22.00 
23.25 
22.00 
21.25 


22.81 
0.10 


23.65 
22.50 
22.00 
22.00 
23.00 
23.00 
22.75 
23.00 
23.65 
22.75 


22.83 
0.12 


Prix  moyens 

Sur  la  s  -maine  J  Hausse  , 
précédente.      }  Baisse  . . 

8"  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AVEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZR.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  MoDlauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse.... 

9"  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-.Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne..., 
Ali'ES-Marit.  —  Cannes... 

ARDiiOHE.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  LoPuy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse  .. . 

Prix  moyens  par  régions 

Blé 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord  

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine  \  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 


15.25 

16.  :5 

18.00 

18.20 

18.00 

18.25 

18.00 

16.50 

17.25 

18  50 

17.50 

17.60 

17.00 

18.00 

18.00 

19.50 

16.85 

18.50 

18.00 

17  00 

18.00 

20.75 

21.75 

21.50 

18.31 

17.73 

18.39 

0.10 

0 .  08 

0.08 

18.35 
18.25 
18.00 
18.00 
18.00 
17, -25 
18.00 
17.50 
16.50 
n.65 


17.75 
O.OS 


17 

65 

19 

00 

18 

00 

18 

00 

16 

50 

16 

50 

16 

00 

16 

00 

16 

00 

n 

no 

17 

06 

0 

01 

23.25 

18.00 

17.00 

93.00 

19.00 

i8  Ou 

22.50 

18.00 

1.8.00 

2,1 .  50 

18.00 

18.00 

24.00 

18  25 

17.23 

23.50 

18.50 

19.00 

23.23 

16.00 

17.75 

22.13 

17.75 

21.85 

23.00 

16.00 

17.00 

24.00 

17.. 50 

17.75 

23.21 

17.70 

18.05 

0.15 

0.20 

0.27 

17.50 
21.00 
19.00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
15.00 
18.25 

18.57 
0.15 


17.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.25 
18.00 
17.50 
17.25 
17.00 
18.75 

18.07 


Les  100  kilogr. 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

16.71 

17.70 

17.2» 

16.30 

18.17 

17.19 

17.18 

18.43 

17.29 

17. 3S 

17.80 

16.70 

17.00 

18.31 

17.32 

17.24 

18.17 

!7.82 

18.21 

17.73 

18.39 

17.75 

17.06 

,8.59 

17.70 

18.05 
17.94 

18.07 

17.27 

17.62 

„ 

0.10 

0.12 

0.06 

» 

" 

CUURS  DES  DENREES  AGUICULES   DU   tS  AU  il  MARS  1908 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Algi?r 

Phiiippeville  . 
Gonslantine. . . 
Tunis 


Los  100  kilog 
Blé. 


teadre. 

tlvir. 

2-2. -ïô 

21,7f, 

2-1. '5 

22.00 

23,00 

22.25 

2.'!.  00 

22.  no 

Seigle. 


Orge. 

1.5 

00 

n 

2.=) 

16 

50 

iti 

OO 

Avoine. 


16.15 
16  00 
15.25 
15  00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mo3'6D  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagnh.  —  Mauheim... 

Berliû 

Alsack-Lorr.  —  Strasbourg: 

Golmar 

Mulliouse 

Angleteere.  —  Londres... 

AuTRicHK.  —  Vienne 

Bblcique.  —  LouTaiu 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HoNGBiE.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouingue  . . . 

Italie.  —  Wilan 

Espagne.  —  Barcelone 

StnssE.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York... 

Chit:a«j:o 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

29.65 

26   io 

23 ,  r.i> 

2'i.OO 

26.  «5 

2i.00 

„ 

., 

r, 

0 

.. 

» 

21.30 

17.00 

16.50 

2i..S5 

3i.o0 

20 .  50 

21.00 

13.00 

17.75 

» 

a 

l.-*.50 

18.00 

17.00 

25.00 

24.00 

20.50 

19  25 

., 

18.00 

On.lO 

19,75 

20.60 

23.00 

22.25 

20.00 

19.45 

14.60 

n.oo 

23.50 

» 

» 

Avoine 


21.10 


15.00 
19.50 

IS.ÛO 

20.00 
19,00 
lD.50 
21.75 

20,00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FAUIIVES  DE  CONSOMMATIO.^ 

157  kiloyr.  100  kilogr. 

Marques  de  rlioix 52.00  à  52.50 

Premières  marques 52.00      52.00 

Bouues  marques 50.50      51.00 

Marques  ordinaires '(9. 00      50.00 

Fariue  de  seigle  (toilo  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  Â  reudre,  franco 
et  au  domicile  dos  acheteurs,  au  comptaut,  avec  I  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,'  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


33. 

12 

à  33 

43 

33. 

12 

33 

12 

32 

16 

32 

.'iS 

31. 

21 

3i 

81 

Blésblaacs..     21.7,.  ii  22.25 

—  roux  ...     22.75      22.75 

—  .Moutereau  21.50      22.00 


Bergues 21.75  à  21.75 

Plata 19.50       19.50 

Australie....    21.00      21.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1''  qualùé 17.00  17.00    |    2"  qualité 16.75 


17.25 


Or.  brasserie. 
— .  mouture  . . 
—  fourragère 


OUr.E.  —  Les  100  kilogr. 

Champagne, 

Beauce 

Ouest 


l9.2,-i  à  19.50 
18.50  19.00 
17.50       18.00 


19.25  à  19.75 
1S..50  18.75 
18.50       18.10 


ESCOUttGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
'quali'c-...     IS. 00  à  18.15  —  2'  qualité 18.00     18.00 


AVOI.\E. 


Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choi.v.  I,s.75àl9.00 

—  belle  qualil.^  18.25     18.50 

—  ordinaires..  17,25    18.00 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  15.00    15.25 

Songr  otmoy.  Ii.25     liSO 

Son  3-cases...  11.50    U.75 

Son  fia 15.50    15.75 


Av.  blanches.  17.25  à  17.50 

de  Liban 15.00     15. Ou 

Suède 15. CO    16.00 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes. .  13. OOà  13.50 

Remoul.  bl....  16.75    17.50 

—       bis..  14.25     li.75 

—bâtards.  13.75    li.25 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  23  »i«i-s. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marqnes les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Sous — 

Bourse  du  mercredi  '2'j  mars. 

Sucres  88* les  1 00  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  (entonnes) — 

Huilos  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Parus  ..  — 

Alcool 


30.25  à  30.75 


21.25 
18.00 
16.75 
18.50 
17  2.5 
13.50 


22,75 
19.00 
17.00 
20.00 
18.25 
15.00 


29.00  à 

:'.2 .  uO 

86,00 

53.00 

69.00 

■45.25 


BBUKHE.S.  —  Halles  (le  Paris.   Le  kilogr.) 


BEUR-RKS    EN    MOTTES 
3.10è 


Isigiiy  extra.. 

Gouruay 2.90 

M.  de  Vire 3.06 

do  Bretagne.. .,  3   10 

du  Gâtinais. . ... .  3.20 

Laitiers  du  Jura  3.10 

de  Charente 3.20 

Etrangers 3.10 


5 

BEUBRES    ES     LIVRES 

6.82 

Bourgogne    . . . 

.     3.  iO  à  3.40 

3.80 

Gâtinais 

.     2.90    3.40 

't.SO 

Vendôme 

.     3.30    3.10 

3.70 

Beaugeau'-y. . . 

.     3.10    3.20 

3.70 

Ferme 

.     2.80    3.70 

3.70 

Tours 

.     3  00    3.30 

3.70 

Le  Mans 

.     3.U0    3.30 

3.70 

Touraïue 

.     3.30    3.40 

OECFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . .  . 

Picardie 

Brie 

Tourainc 

Beauce 

Bresse 

Allier 100    10 

Poitiers 90     10 


72  à  108 
92  1 15 
81     102 

80  100 

81  102 
100     110 


Bourgogne 106  à  118 

Champagne 86      80 

Cosne 88      96 


Sarthe 100    128 

Bretagne 56      »0 

Vendée 

Auvert^ne  .... 
Midi 


90     110 


68 
70 


76 
8i 


FROMAGES.  —  Ballus  de  Pans. 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brio,  haute  marque 52.00  à  65.00 

—  —      grands  moules 3S.0O      50.00 

—  —      moyens  moules 20.00      32.00 

—  —      petits  moules 12.00      20.00 

—  —      laitiers 15.00      26.00 

Le  cent. 

Coulommiers .30  00 à   55.00 

Camembert  eu  boite 65.00      88.00 

—  on  paillons 10.00      64.00 

Mont-dOr 20.00      27.00 

Gournay 15.00      24.00 

Lisieux i-0,00    100.00 

Pont-lEv.^que 50.00      85.00 

Neulchàtel 7.00      19.00 

Les  100  kil. 
Port-Salut 1 75.00  à  1.S5.00 


Gérardmor 100 .  OU 

Munster 140.00 

Cantal 170 .  00 

Roquefort 1 60.00 

Hollande,  1  "  choix » 

—  2"  clioix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 175.00 

—  —  Suisse 190.00 

Emmenthal 200.00 


130.00 
160.00 
185.00 
240.00 


190.00 
200.00 
215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 


[La  pièce.) 


Pintades 3.50à4.75 

Canards  iernie. .  3.00  4.50 

Rouen 4.00  8.50 

Dindes 5.00  15.00 

Oies  d'Angers..  4.00  7.00 

Lapins  dom....  2.25  4.00 

—    garenne..  1.25  2. 00 

Pigeons 0.50  2.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.00  à 

3.00 

4.00 

0  60 

1.50 

1.50 

0.75 

1.25 


6.50 
6,00 
8.50 
0.90 
3.00 
2.00 
1..50 
1.80 


COURS   DES  DENRÉES  AGRICOLES  /DU   is  AU  24  MARS  1908) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris 

Havre 17.75       18.2:. 

Dijon n.OO      18.00 

SARRAZIiV.  - 

Paris IS.r.O  à  IS.oO 

Avignon 1S.25      18.50 

Le  Mans....  18. ÛÛ      18.00 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
n.*5  à  lS.2."i    ]    Dunkerque  . 


Avignon. . , . 
Le  Mans  . . . 

Les  100  kilo 
Avranches. . 

Nantes 

Rennes 


17. .iù  à  n.75 
17,00  17.2" 
17.00       17. 5J 


17. -.0  ;"i  17.75 
17.25  17.75 
17.50       17.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont . . . 
Saison 


45.00  à  55.00    I 
. ..     2.3.00      2J.00    I 

LÉGVMES  SECS 


Caroline. . 

Japon 35. 

—  Les  100  kilosr. 


G. 00  à 
5.00 


68.00 
42.00 


Haricots. 

Pois. 

Lentilles. 

Paris 

30.00  à  52.00 

21.00  à  25.50 

45.00  à  60.00 

Bordeaux 

30.00      50.00 

22.00      25.00 

65.00       75.00 

Marseille 

27.00      30.00 

23.00      25.00 

40.00      42.00 

11.00 
7.20 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Malles  de  Paris 

Midi 9.00  à  10.00    1    Hollande....     10.00  à 

Algérie 8.50    g  9.08    '    Rouges 6.50 

Variétés  iTMliistrielIes  et  fourragréres 

Avignon 7.5C  à    8.01    |    Châlons-s.-S.       iJ.OO  à    6.50 

Blois i'..00         7.00    '    Rouen 7.00       10.00 

GRAI\ES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets  . . . 
—      blancs... 
Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 

FOURRAGES  ET  PAILL!  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.} 


165  à 

235 

Minette 

54 

à  68.00 

130 

225 

Saintoin  double 

32 

Si. 00 

155 

185 

Sainfoin  simple 

33 

31.00 

1.30 

170 

Pois  de  priai. . 

23 

25.00 

3'J 

58 

Vescesdeprint. 

23 

25.00 

boin 

Luzerne 

Paille  de  blé ... . 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avome. . 


K^  quai. 


66  à 
66 


28 


21 
33 


quaj. 

à  56 
56 
22 
38 


quai. 

à  4i 
44 
20 
30 
20 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.2ri 

Laon 6.00 


Foin. 
12.50 
12.00 
12.25 
12.00 


Paille.  1  Foin. 

Moulins 6.50  ■  12  50 

Montluçon 6.00  |  12. Où 

Meaux 6.O0  I  12.00 

Nemours 6.00.12.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Dunkerque 

Nantes 

et  places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

15.75  à  16.25 

15.75  à  16.00 

»      à      . 

Œillette.... 

13.75       16.75 

11.00       16.50 

»              .1 

Lin 

20.00      20.25 

19.50      20.50 

.. 

Arachide  ... 

19.75       17.75 

16.50       17.75 

16.00       16.50 

Sésame  bl.. 

16.75      17.25 

16.00       16.75 

16.00       16.75 

Coton 

12.75      14.00 

U.Ou       14.00 

11.00       l'i.OO 

Coprah 

13.75       15.75 

14.00       15.50 

15.00       15.2- 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza. 

Lin.           p       Œillette 

Paris  

31.75      41.50 

25.75  à  25.75 

..       à       » 

Lille 

38.00      40.00 

27.50       28.00 

„               „ 

Caen  

38. CD      39,00 

27.50      28.00 

»                    w 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Ir*  qualité. 

2=  qualité. 

3*  qualité. 

Le  Mans 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Saumur 

00.00      00.00 

00.00      00. CO 

00.00      00.00 

L 

IN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Aloât 

00.00  à  00.00 

00. 00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Bergoes 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

HOUBLONS. 

Alost  primé.  42.00  à  43.00 
Bourgogne..  3s.  UO  50.00 
Poperingne..    40.00         15.00 


Los  50  kiloLT 
Wurtemberg 

Spalt 

Alsa.-e 


H3 


ii  00  à  SI. 00 
69  00  80  00 
■50.50      75.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  |iut.-i>isii|iies. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilosr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azotf 

Viande  desséch.^e  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu 

Niirate  de  soude 15/1   %  azote 

—      de  polasse,  il  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     

Chlorure  do  potassium 48/52  %  potassi 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      

Kaïnite.  12,  4  %  de  pota-Sse 

Carbonate  de  polasse  88.90 


1.93  à 

2.01 

1.90 

1.90 

1.65 

1..15 

1.17 

1.28 

25.00 

25.00 

38.60 

51.50 

30.50 

31.25 

17.80 

18.95 

20.55 

21.05 

3.10 

6.00 

30,01) 

30.00 

100  kilogr. 

11.40  à 

11.75 

9.75 

10.00 

1.00 

4  00 

» 

„ 

4.00 

4.50 

0.51 

0.53 

0.41 

0.50 

0.43 

0.45 

Engrais  pliosphatés.  —  Paris,  les 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  .Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphcsphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martiu. 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur.  par  k.  dac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  préci|.ité,  —  — 

Phosphates    fossiles.  —     Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  DouUens 2.70  à  2. 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy .  , 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuii 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  de  l'itdre,  15/20  à  Argeuton 

—  du  Lot  18/20.  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  |li/16  à  Foix. 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  ii 

Sésame  3.50/7  Az à  .Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  A2. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrelte.îà  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide- 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chifïons  de  lame,  7.10  Az.  à  'Vienne 6.00 

Chry.salides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère).  » 


2.50 

2.50 

1.00 

4.00 

4.00 

4.00 

2.90 

3.60 

,1 

» 

4.00 

4.00 

3.50 

4.00 

3.50 

3.50 

ilogr.) 

14.00  à 

14. CO 

,9.75 

9.75 

13.75 

13.75 

13.50 

13.50 

13.00 

13.00 

12.75 

10.60 

13.50 

13.50 

12.75 

13.00 

1O.25 

10.30 

2.35 


2.25 
6.10 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90"  disponib.  44.75  à  44.75 
4  derniers...     41.00        41.00 


Lille,  disp.  ..  13.50  à  43.50 

Bordeaux...  48  00      48.00 

Montpellier..  45.00      46.50 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 31 .25  à  31 .25 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 36. 50      31.00 

Raffinés 00.50      Ô1..0» 

Mélaasas 14.OO      16.0C 


4ie 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  18  AU  2i  MARS  19081 


AMEDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur 


froment 53.00  à  55.00 


Amidon  de  mais lO .  00 

Fécule  sèche  .le  lOise SI  00 

_      Epinal 3«-00 

_      Paris ;«-0Û 

Sirop  cristal ''3-00 


45.  CO 
3-2.00 
30.00 
3.i.o0 
5:1.00 


Paris.. , 
Rouen. 
Caen. .. 
LiUa  . . . 


HCILES.  —  Lo 

Colza, 
•sî.";  à  S3.25 
H-2AM      8-2. -25 
83.00      Si. 50 
sr>.00      30. 50 


100  kilogr.) 
Lin. 
53.25  à  51. -25 
53.00  53.25 
54.00  51.00 
54.00      54.25 


CEilletto 


Vins  ùlancs. 
Graves  de  Barsac 

—  Année  1901. 

1.100 

«50 
iOO 

Petites  Graves 

950 

Entre  deu.\  mers 

500 

Vins  «lu  midi.  —  L'hectolitre  ou. 

Aramon,  8°5  à  0» 9.00  à  10.50 

Aramon-Carignan,  9°  à  10" 0.50      11.00 

Montagnes,  10»  à  12' 10.00      13.00 

llosés,  9»  à  12' 11.50      15.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  190i. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires  . 

Artisans,  paysans  Médoo 

_        Bas  Médoc  . 

Graves  supérieurs 

Petites  Gravet 

Palus 


700  : 
600 
450 
450 
1 .  400 
700 


900 
650 
500 
500 
1 .  400 
900 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Coguac.  —  Eaii-ile-vie  des  Chnretiles. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1^^'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1S78 

1877 

500 

510 

550 

500 

580 

590 

000 

610 

050 

600 

„ 

720 

" 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiog 


Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulture  de  carbone — 

Sulfocarbonale  de  potassium.,  à  Saiut  Denis 


58.25 
3.25 
15.00 
18.00 
'30.00 
34.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Reute  frauçaiic  3  ", 

3  %  amortissable 
Obligalious  tunisiennes  500  fr.  3  % 

/   1865,  4  %  rcmb.  500  fr 

'    1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

_      1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  ir. . 

—      1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
I  1894-18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
I  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 
1899,  Métro.  2   %  r.  500  fr.. 

—  1/2  d'ob.  r.  1-25  fr. 

Itiûi   2   1/2   %,  remb.  500  fr. 
_        —  1,5  d'ob.  r.  100 

1905 

\     —     1/4  d'oljl 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  Ir. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  i  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien. 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  Frauce 

Crédit  foucior  500  fr.  tout  payé  . . 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyouuiiis  500  Ir.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  tr.  tout  payé. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

1  Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       -  - 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes.  500 fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Pans,  500  fr  tout  payé 

Canal  do  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 

C"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


du  l.S  an 

21  mars 

Cours 

«K^  ^ 

V       1  - — 

du 

Plus  haut. 

Plus  bas. 

24  mai-a 

97.50 

96.75 

96.90 

98.50 

98. -25 

98.50 

465.00 

461.00 

465.00 

535.50 

53  i . 00 

533.00 

5-28.00 

524.00 

5-25.00 

405.00 

103.00 

405.00 

108.00 

106.00 

106.-25 

5  i6 .  75 

511.00 

513.75 

515.00 

545 . 00 

543.00 

370.00 

307. 5o 

369.00 

100.00 

98.73 

99.50 

370.00 

368.00 

368.50 

98.25 

97.50 

98.00 

4-20.00 

418. .50 

418.00 

100.75 

100. ÙO 

109.00 

406.50 

106.00 

406.50 

105.75 

105.95 

105.75 

438.00 

437.00 

438.00 

89.00 

88.00 

88.75 

389.00 

386. -25 

388.00 

93.00 

92.75 

92.75 

408.00 

405.50 

407.50 

509.5(1 

507.00 

509  00 

104.50 

101.00 

104.75 

100.70 

100. -25 

103.85 

94.75 

91.61I 

94.57 

91.75 

91.50 

S»9.-25 

103.00 

102.90 

103.05 

62. -20 

61.30 

61. .80 

85.25 

81.00 

84.50 

4195.00 

UNO.  00 

1171. 00 

715.00 

700.00 

719.00 

678.00 

677.00 

676.00 

1197.00 

1191.00 

1165.00 

667.00 

660.00 

667.00 

952.00 

940.00 

910.00 

1130.00 

11-20.00 

11-24.00 

1789.00 

1780.00 

1782.00 

1407.00 

1102.00 

1402.00 

S'.O.OO 

840,00 

810.00 

1403.00 

13S2.00 

1301.00 

•239.00 

237.00 

238  00 

174.50 

168.00 

180.00 

925.00 

9-20.00 

931.00 

14.0.00 

4410.00 

4121.00 

225,00 

2-20.00 

■225.  C» 

500 . 00 

198.50 

493.00 

Valeur.s  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879,  3  %  rcmb.  500  fr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2. 60%500r500(r. 

—  1895,2.80  »/4remb.500f, 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Coiiim.  1879,2.60%  r.500f'r.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.00%  remb.  500fr. 

—  18992.60  %ronib.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 '..... 

—  algériens  à  lots  1888... 


/  Est,  500  Ir.     %  remb.  650  fr 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 

Midi         3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv .        — 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        —  — 
Est-Algérien          —  — 
Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
Ot  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr 
Messageiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—         Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 


du  18  au 

24  mars. 

Plus  h.iuc 

Plus  bas- 

503.00 

502.00 

4-26.00 

4-25.00 

46  i . 75 

4)il.00 

465.00 

462.50 

493.00 

490.00 

471.00 

472.00 

501.00 

500.00 

101.25 

400.09 

415.50 

4 '.5. 00 

459.50 

457.00 

489-25 

488.00 

72.00 

70.25 

71.00 

70.-25 

656.00 

655.00 

437.00 

435.00 

430.50 

4-29.50 

430.00 

4-29.00 

433.75 

432.00 

416.00 

443.00 

155.00 

453.00 

435.00 

433.50 

435.00 

435.50 

420.00 

4-25.00 

4-29.75 

4-28.00 

434.50 

433.00 

438.. 50 

438.00 

433.00 

430.00 

4-26.00 

424 . 25 

4-26.50 

4-23.25 

422.60 

420.00 

497.-25 

496.00 

395.00 

390.00 

593.00 

592.00 

380.00 

377.00 

415.00 

411.00 

110.00 

109.25 

110.00 

100.75 

1875 

5-20 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


h  58.50 
4.50 
15.00 
18.00 
32.00 
38.00 


Cour 

du 

21  mars 

502.25 
126.00 
462 . 03 
■161.50 
4!-2.50 
472.00 
500.00 
401.00 
411.00 
47i5.75 
435.00 
70.50 
71.00 


657.00 
435.50 
4.9  50 
430.00 
434.00 
441.25 
454.00 
432.50 
•135.00 
424.50 
4.8.00 
434.00 
437.00 
432.00 
429.50 
426.00 
419.00 


196.50 
390.00 
593.00 
380.00 
416.00 
110.00 
110.00 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 
Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


417 


CimONIQLlE  AGRICOLE 


'■Ln  situation  agricole.  —  Proposition  de  loi  relative  à  la  répression  des  fraudes  votée  par  la  Chambre.  — 
Discussion  du  projet  de  loi  concernant  l'impiU  sur  le  revenu.  —  Délimitation  des  régions  vilicoles;  ques- 
tion posée  au  ministre  de  l'Agriculture.  —  lUireaux  de  douane  ouverts  à  l'importation  des  animaux  de 
l'espèce  porcine.  —  Nouvelle  formule  de  déuaturation  des  sels  destinés  au  bétail.  —  Mouvement  des  vins 
pendant  le  mois  de  février.  —  Ecide  nationale  d'agriculture  de  Grignon  :  élèves  diplômés.  —  .Vssemblec 
générale  du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre;  diseours  de  M.  Viéville;  les  contrats  de  betteraves;  progrès 
à  réaliser.  —  Souscription  pour  élever  un  monument  à  la  mémoire  de  JI.  Gustave  Foi-x.  —  Chambre 
sj'ndicale  des  commissionnaires  en  bestiaux;  discours  de  M.  Lucas-Dalmagne;  reconstruction  de  l'abat- 
toir et  amélioration  du  marché  de  la  Villette.  —  Association  des  anciens  clèves  de  l'Institut  national 
agronomique.  —  iNécrologie  :  M.  Pasquale  Visocchi. 


La  situation  agricole. 

Le  mois  de  mars  a  été  celte  année  plu- 
vieux et  froid,  surtout  pendant  les  trois  pre- 
mières semaines;  c'est  un  mois  d'hiver  plutôt 
qu'un  mois  de  printemps.  Par  suite  du  mau- 
vais temps,  tous  les  travaux  des  champs  sont 
en  retard;!  les  semailles  de  céréales  ne  sont 
pas  terminées  et  c'est  à  peine  si  la  véj^'élalion 
commence  à  renaître. 

Les  blés  semés  à  l'automne  ont  assez  bien 
supporté  les  rigueurs  de  la  mauvaise  saison  ; 
quelques  uns  ont  été  endommagés  par  les 
alternatives  de  gelées  et  de  dégels,  mais  ils 
n'occupent  qu'une  surface  peu  étendue  En 
somme  le  mal  n'est  pas  grand  et  la  situation 
actuelle  est  satisfaisante,  réserve  faite  du 
retard  qui  serait  facilement  réparé  si  le  temps 
se  mettait  définitivement  au  beau. 

Proposition  de  loi 
relative  à  la  répression  des  fraudes. 
La  proposition  de  loi  de  MM.  Aldy  et 
Cazeneuve ,  tendant  à  modifier  la  loi  du 
1"'  août  1903  sur  la  répression  des  fraudes 
et  doQt  l'article  1"  avait  été  voté  par  la 
Chambre,  |le  [%  juillet  1907,  a  été  adoptée 
dans  son  ensemble  par  la  Chambre  des  dé- 
putés, dans  la  séance  du  "l'.i  mars  dernier,  à 
la  majorité  de  438  voi.N:  contre  CX.  (_'.ette  loi 
nouvelle,  non  ratifiée  encore  pari  le  Sénat, 
adoucit  les  pénalités  prescrites  par  la  loi  du 
1"  août  1903,  lorsque  la  bonne  foi  des  in- 
culpés est  admise  par  le  Tribunal,  mais  les 
renforce,  au  contraire,  en  cas  de  récidive. 
En  voici  le  texte  : 

Art.  1".  —  L'article  13  de  la  loi  du  1''''  août 
190j  est  complété  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Les  infractions  prévues  par  la  présente  loi 
ou  par  les  règlements  d'administration  publique 
intervenus  ou  à  intervenir  poiir  son  exécution 
ne  seront  passibles  que  des  peines  de  simple 
police  quand  la  bonne  foi  de  l'auteur  de  ces  in- 
fractions aura  été  admise  par  le  tribunal. 

«  Au  cas  de  récidive  constatée  dans  les  condi- 
tions piescrites  par  l'article  483  du  Code  pénal, 
la  peine  d'emprisonnement  de  un  à  cinq  jours 
pourra  être  prononcée. 
«  Dans  tous  les  cas,  la^  confiscation  ou  la  des- 

a  .A.vnl  190S.  —  14. 


truction  pourra  être  ordonnée,  conformément  à 
l'article  6  delà  présente  loi. 

«  L'affichage  dn  jugement  ne  sera  ordonné 
qu'au  cas  de  récidive.  » 

Art.  "2.  —  Les  dispositions  de  l'article  précé- 
dent ne  sont  pas  applicables  à  la  détention,  à 
l'exposition,  à  la  mise  en  vente  et  à  la  vente 
des  substances  médicamenteuses  falsifiées. 

Art.  3.  —  L'article  10  de  la  loi  du  I"  août  1905 
est  remplacé  par  la  disposition  suivante  et 
l'ancien  article  10  de  ladite  loi  sera  numéroté 
article  17. 

«  En  cas  de  récidive  le  tribunal  pourra,  acces- 
soirement aux  peines  édictées  par  les  lois  Ju 
I''  août  1905  et  du  ).o  juillet  1007,  prononcer 
pour  cinq  ans  au  moins  et  pour  dix  ans  au  plus 
contre  le  délinquant]  l'interdiction  en  tout  ou  en 
partie  des  droits  mentionnés  en  l'article  42  du 
Code  pénal.  » 

L'article  16  de  la  loi  du  l"'  août  1903,  qui 
devient  l'article  17,  rend  la  loi  applicable  à 
l'Algérie  et  aux  Colonies. 

L'impôt  sur  le  revenu. 

La  Chambre,  poursuivant  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  à  l'impôt  sur  le  revenu, 
a  abordé  avec  les  articles  10  et  suivanis 
l'examen  des  dispositions  concernant  les 
revenus  de  la  troisième  catégorie,  ceux  des 
capitaux  mobiliers. 

Nous  n'en  parlerons  pas,  nous  réservant 
de  reprendre  l'analyse  des  débats  parlemen- 
taires lorsqu'il  sera  question  des  bénéfices 
agricoles,  qui  sont  classés  par  le  projet 
financier  dans  la  cinquième  catégorie  des 
revenus  imposables. 

Délimitation  des  régions  viticoles. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  du  27  mars, 
M.  Gérald  a  adressé  une  question  au  ministre 
de  l'Agriculture,  au  sujet  du  retard  apporté  à 
la  publication  du  règlement  d'administration 
publique  sur  la  délimitation  des  régions  viti 
coles. 

11  résulte  de  la  réponse  de  M.  Ruau  que 
toutes  les  commissions,  sauf  celle  de  la 
Champagne,  ont  terminé  leur  travail;  or,  il 
est  nécessaire  d'attendre  que  toutes  les  pro- 
positions aient  été  faites  pour  prendre  une 
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réglenic'iilation  d'ensemble,  visant  à  la  fois 
la  Champagne,  la  Bourgogne,  le  Bordelais, 
l'Armagnac  el  le  pays  de  Cognac.  Dès  que  le 
minisire  aura  reçu  les  documents  de  la  Cham- 
pagne, le  décret  d'administration  publique 
sera  soumis  au  Conseil  d'Etat. 

Bureaux  de  douane  ouverts  à  1  importation 
des  animaux  de  l'espèce  porcine. 

Un  arnUé  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  l'.l  février  1908  (reproduit  dans 
notre  numéro  du  27  février,  p.  2."j8)  a  réglé 
les  conditions  d'entrée  en  France  des  ani- 
maux de  l'espèce  porcine  et  déterminé  les 
bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation 
de  ces  animau.x. 

Un  arrêté  du  Iti  mars  ajoute  les  bureaux 
de  douane  de  Feignies  et  du  port  de  Calais  à 
ceux  qui  avaient  élé  désignés  d'abord  par 
l'arrêté  du  19  février,  puis  par  celui  du 
27  février  (voir  numéro  du  ."S  mars,  p.  290). 

Nouvelle  formule  de  dénaturation 
des   sels   destinés   aux   usages  agricoles. 

l'ar  décret  du  21  mars,  rendu  sur  le  rap- 
port du  ministre  des  Finances,  le  tableau 
général  des  formules  de  dénaturation  des 
sels  neufs  destinés  aux  usages  agricoles  et 
livrés  en  franchise  des  droits  est  complété 
comme  il  suit  : 

■2  kilogr.  de  sel  mélangé  à  : 

100  kilogr.  de  suires  cristallisés  titrant  moins 
lie  !!;>  degrés  saccharimétriques  ou  de  sirups  de 
turbinage  et  20  kilogr.  de  bas  produits  de  la 
fabrication  des  farines,  ou  20  kilogr.  d'une  ou 
de  plusieurs  des  subtances  suivantes  :  coques 
d'ftracliiJe  ou  de  cacao  en  poudre,  paille  hachée, 
paillelti's  de  lin,  radicelles  de  nialteiie. 

Cette  formule  de  dénaturation  est  la 
treizième  de  la  série.  Elle  a  été  adoptée, 
comme  les  précédentes,  en  exécution  de  la 
loi  du  17  juin  184(1  el  du  règlement  d'admi- 
nistration publique  du  8  novembre  18(J9, 
après  avis  du  Comité  consultatif  des  arts  et 
manufactures. 

,    Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
récoltants  pendant  le  mois  de  février  1908 
ont  été  de  3,.'{i7,.'ji2  hectolitres;  depuis  le 
commencement  de  la  campagne,  c'est-à-dire 
depuis  le  1"'  septembre  1907,  jusqu'au  29  fé- 
vrier 1908,  elles  se  sont  élevées  à 
21,978,012  hectolitres. 

Le  stock  commercial  à  la  fin  de  févi'ier  est 
évalué  à  15,77 'i,3 il  hectolitres. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 
A  la  suite  des  examens  de  fin  d'études  qui 
se  sont  terminés  le  14  mars  1908,  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  (irignon,  quarante 


élèves  ont  été  proposés  à  M.  le  iniui,>,tre  de- 
l'Agriculture  pour  l'obtention  du  diplôme 
d'ingénieur  agricole,  de  stages  et  médailles. 

Ce  sont  par  ordre  de  mérite  : 
MM. 

Duflos  (.Nord  ,  stage,  médaille  d'or,  prix  Va- 
cher et  prix  Isbecque:  (iiraud  (Ain),  stage,, 
médaille  de  vermeil,  prix  Léouzon  et  médaille 
(iervais;  Franc  ;  Nièvre),  médaille  d'argent;  Chau- 
veau  (Cher),  médaille  de  bronze;. Monn  (Vienne),. 
médaille  de  bronze;  .lean  (Indre),  médaille  de 
bronze;  Jaiinin  (Indre),  Thomas  '  lioucbes-du- 
lihùne),  Pérès  (Haute-Garonne),  médaille  des 
construcleurs;  Cornevin  (Yonne). 

Peyrou  (Cote-d'Or)  ;  Henrich  (Seine),  .Motte 
(Seine),  prix  horticole  ;  Vène  (Tarn),  Parot 
(Rhône),  Brétégnier  (Haute-Saone),  .Monich  i^Sar- 
the).  Ozanne  Seines.  Fontan  (Seine i,  Vander- 
vynckt  (Nord). 

(iateau  (Loir-et-Cber),  Herson  (Seinel,  lloudiy 
(Seine-et-Oise;,  Caillas  (Seine),  Quilliard  (Haute- 
Marne),  Cosson  (Seine;,  Pontfort  (Pas-de-Calais), 
liubé  (Deux-Sèvres),  Habasque  ((drondel.  Vacher 
(Allier;. 

Poullain  (Seine-et- .Marne),    lîachelet    iPas-de- 
Calais),   Perdoux   (Uordogne),    Claviez  (Somme', 
(luérin  fSaône-el-Loire),  Dupoux  (Mexique^  I>e 
l'aud     lléunion  .  Legras  (Héurdon),  Campqcasso 
(Seine'i.  lialiuesque  (Seine). 

Syndicat  des  fabricants  de  sucre. 

Le  syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 
France  s'est  réuni  le  20  mars  en  asseiiibh''e 
générale.  Dans  un  discours  vivement  applau- 
di, le  président,  l'honorable  Al.  ViéviUe,  a 
examiné  la  situation  qui  va  être  faite  à  l'in- 
dustrie sucrière  par  le  renouvellement  de  la 
convention  de  Bruxelles  modifiée  sur  deux 
points  :  l'adhésion  de  la  Russie  dans  des  con- 
ditions spéciales,  et  la  lacullé  reconnue  à  la 
Grande-Bretagne  d'accueillir  sur  son  marché 
le  sucre  primé. 

La  convention  nouvelle  a  élé  accueillie  en 
France  et  par  les  autres  nations  adhérentes 
«  avec  plus  de  résignation  que  d'enthou- 
siasme ».  Son  acceptation  aurait  dû  être  su- 
bordonnée à  l'abaissement  de  l'impôt  sur  le 
sucre;  ce  dégrèvement  est  à  la  veille  d'être 
réalisé  en  Allemagne  et  en  Autriche;  en 
France  nous  devons  nous  contenter  d'espé- 
i-ances  encore  lointaines,  ;\  cause  de  la  situa- 
tion budgétaire. 

L'admission  des  sucres  primés  en  Angle- 
terre va  peut-être  nous  rendre  plus  difficile 
l'accès  du  marché  de  Londres. 

'<  La  prudence,  en  pareille  conjoncture,  dit 
M.  Viéville,  devrait  donc  être,  pour  nous  tous, 
une  règle  de  conduite  exactement  suivie.  Nous 
savons  que  le  droit  de  consommation  ne  sera 
point  abaissé  à  ce  moment  et  que,  dès  lor.<, 
cette    consommation    ne    saurait   prendre   une 
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très  granile  extension.  Gardons-nous  donc,  mes 
chers  collègue?,  d'entrer  dans  la  voie  périlleuse 
d'une  augmentation  de  production,  si  nous  vou- 
lons, tout  au  moins,  conserver  un  marché  inté- 
rieur sain  et  des  stocks  modérés. 

«  Ohl  J'entends  bien  que  chacun  de  vous  a  la 
préoccupation  de  maintenir  à  son  usine  l'im- 
portance précédemment  acquise.  Mais,  laissez- 
moi  vous  le  dire,  la  gloriole  de  voir  la  lumée 
déborder  de  cheminées  pendant  un  grand 
nombre  de  Journées  est  une  gloriole  qui  risque 
de  se  payer  bien  cher,  lorsqu'on  est  condamné, 
par  les  circonstances,  à  produire  à  n'importe 
quelles  conditions,  ou,  pour  dire  plus  vrai,  à 
travailler  dans  des  conditions  aussi  précaires.  » 

Ces  conseils  seront-ils  suivis'?  M.  Viéville 
ne  semble  pas  en  être  bien  convaincu.  En 
fait,  un  certain  nombre  de  fabric[ues  de  sucre, 
groupées  sur  un  territoire  trop  restreint 
pour  les  approvisionner,  se  disputent  la  bet- 
terave, afin  de  n'être  pas  e.xposées  à  res- 
treindre leur  travail.  On  cite  des  contrats 
passés  sur  la  base  de  21  et  22  fr.  les  mille 
kilogr.  de  racines  à  la  densité  de  7  degrés, 
lorsque  le  sucre  valait  2(3  et  27  fr.,  et  à  un 
prix  plus  élevé  depuis  que  les  cours  ont 
haussé.  Si  une  baisse  venait  à  se  produire, 
il  ne  serait  pas  facile,  dans  les  conditions  des 
derniers  marchés,  de  solder  les  frais  de  fa- 
brication et  l'intérêt  des  capitaux  engagés 
dans  les  usines.  Le  meilleur  mode  de  contrat 
est  assurément  celui  qui  base  le  prix  de  la 
betterave  sur  le  cours  du  sucre  ;  il  supprime 
tout  aléa. 

Le  prix  des  betteraves  que  les  fabricants 
de  sucre  trouvent  excessifs,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  ne  donnent  pourtant 
pas  complète  satisfaction  aux  cultivateurs, 
car  ceux-ci  sont  également  aux  prises  avec 
des  difficultés  sans  cesse  grandissantes  :  ra- 
reté et  cherté  de  la  main-d'œuvre  qui  devient 
de  plus  en  plus  exigeante,  augmentation  du 
prix  des  engrais,  accroissement  des  charges 
(le  toute  nature.  Tout  en  rendant  pleine  jus- 
tice au  zèle  et  à  l'intelligence  qu'on  déploie 
dans  la  culture,  M.  'Viéville  constate  que  bien 
des  progrès  restent  encore  à  réaliser,  au 
point  de  vue  du  rendement  et  de  la  richesse 
de  la  betterave,  pour  que  les  fabricants  de 
sucre  de  France  puissent  lutter  à  armes 
égales  avec  leurs  concurrents  de  l'étranger. 
M.  Viéville  dit  à  ce  sujet  : 

((  Si  on  admet  qu'en  Belgique  le  rendement  à 
l'hectare  soit  indiqué  par  le  coefficient  lOU,  ou 
constate  qu'en  Allemagne,  le  pourcentage 
atteint  97,  et  qu'il  tombe  pour  la  France  à  91 
seulement  1...  D'autre  part,  la  surface  cultivée 
en  betterave  qui  donne,  en  Allemagne,  100  quin- 
taux de  sucre,  n'en  donne  en  France  que  St. 
L'écart  en  moins  estSde  19  0/0!  Nous  sommes 
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rejetés  au  cinquième  rang,  après  l'Allemagne, 
la  Belgique,  la  Suède  et  la  Hollande.  Viennent 
après  nous,  mais  nous  suivant  de  près,  le  Dane- 
mark avec  78  quintaux,  l'Autriche-Hongrie  avec 
77  et  enfin,  très  loin  de  tous,  heureusement,  la 
Russie  avec  43  quintaux  seulement.  » 

Si  les  fabricants  doivent  plutôt  restreindre 
la  production  du  sucre  dans  l'intérêt  général 
de  l'industrie,  les  cultivateurs  ne  sont  pas 
obligés,  croyons-nous,  de  réduire  dans  la 
même  proportion  leurs  emblavures  de  bette- 
raves, en  raison  des  débouchés  qu'ils  peu- 
vent trouver  dans  la  distillerie.  Mais  il  faut 
convenir  que  la  situation  n'est  facile  ni  pour 
les  uns  ni  pour  les  autres.  Combien  elle  serait 
simplifiée,  s'il  était  possible  de  provoquer 
l'augmentation  de  la  consommation  inté- 
rieure par  un  large  dégrèvement  des  droitsl 

Hommage  à  M.  Gustave  Foëx 
L'association  des  anciens  élèves  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier  a  pris 
l'initiative  d'ouvrir  une  souscription,  dans  le 
but  d'élever  un  monument  à  M.  Gustave  Foéx, 
ancien  professeur  et  directeur  de  cette  écoli- 
et  inspecteur  général  de  la  viticulture.  Ce 
monument  sera  érigé  à  l'Ecole  même  de  Mon  i  - 
pellier  où  M.  Foi'x  a  rendu  tant  de  services 
Les  souscriptions  doivent  être  adressées  a 
M.  Gabriel  Laurens,  trésorier  du  Comité  d'or-' 
ganisation,  l,rue  des  A.ugustins,  à  Montpel- 
lier. 

La  reconstruction  de  l'abattoir  de  la  Villette. 

L'assemblée  générale  de  la  Chambre  syn- 
dicale des  commissionnaires  en  bestiaux  a 
eu  lieu  le  13  mars.  Cette  réunion  a  été  suivie 
d'un  banquet,  sous  la  présidence  de  M.  Lu 
cas-Dalmagne,  qui  a  fait  l'historique  des  an- 
ciens marchés  d'approvisionnement  de  Paris 
remplacés  en  18(j7  par  le  marché  de  la  'Vil- 
lette. 

A  cette  époque,  le  marché  et  l'abattoir  de 
la  'Villette  passaient  pour  des^modèles  du 
genre.  On  sait  ce  qu'il  faut  en  penser  aujour- 
d'hui ;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  permettent  d'ap- 
pliquer les  lois  de  l'hygiène. 

«  A  l'abattoir  de  la  Villette,  a  dit  M.  Lucas- 
Dalmagne,  la  plupart  de  ces  mesures  sont  inap- 
plicables, en  raison  même  dej  sa  distribution 
présente,  de  la  perméabilité  de  son  soi,  de 
l'agencement  défectueux  de  ses  locaux,  de  l'in- 
suflisance  de  sa  canalisation  d'eau.  11  demeure, 
par  cela  même,  un  danger  de  contagion  pour  le 
marché  de  la  Vdlette  et,  conséquemmenl,  pour- 
la  France  entière,  par  suite  desjallées  et  venues 
des  personnes  qui  y  ont  à  faire. 

«  Au  marché  de  la  Villette,  elles'sont  aussi 
scrupuleusement  observées  que  possible;  mais, 
malheureusement,    elles  sontjïpresque   rendues 
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vaines  fpar  l'insuffisance  des  voies  d'accès  par 
cliemin  de  fer,  des  quais  de  déchargement  el 
surtoul  rar  une  pratique  qui  est  la  négation 
même  des  théories  sur  la  matière.  Je  suis  ohlif;é 
de  sij^naler  ici,  de  nouveau,  que  les  bestiaux  en 
destination  de  l'abattoir  et  qui  peuvent  com- 
porter des  animaux  atteints  ou  suspects  de 
maladie  contagieuse,  —  dont  la  loi  autorise 
l'envoi.'dans  des  conditions  spéciales,  à  un  abat- 
toir, -  sont  déchargés  sur  le  même  quai  et  en 
même  temps  que  ceux  en  destination  du  marché 
de  la  Villette,  contaminant  ces  derniers  par 
contact  'ou  par  l'infection  du  sol  que  ceux-ci 
viennent  fouler  à  leur  tour. 

«  Cef'ensemble  a  donné  lieu  au  Parlement,  il 
y  a  quelques  semaines,  à  une  critique  sévère, 
trop  sévère  même  à  l'égard  du  marché  de  la 
Villette,  puisqu'il  a  été  confondu  avec  l'Abattoir. 

■■  Un  nouveau  remaniement  s'impose  donc. 
C'est  la  loi  du  progrès.  La  chose  est,  du  reste, 
reconnue  par  l'Administration  à  tous  les  degrés  : 
le  Ministère  de  l'Agriculture,  la  Préfecture  de  la 
Seine,  la  Préfecture  de  Police,  le  Conseil  muni- 
cipal, et  par  tous  les  corps  agricoles. 

,.  11  vient  d'être  décidé,  en  principe,  que 
l'Abattoir  de  la  Villette  va  être  démoli  et  recons- 
truit conformément  h  toutes  les  règles  de 
l'hygiène  et  de  la  salubrité,  et  que  son  aména- 
gement nouveau  comportera  toutes  les  commo- 
dités et  tous  les  perfectionnements  modernes. 

.<  La  gare  du  marché  aux  bestiaux  va  être 
étendue  dans  la  zone  militaire,  de  nombreux 
quais  de  déchargement  et  de  réexpédition,  ainsi 
qu'une  installation  spéciale,  pour  la  désijfec- 
tion  des  vagons  après  déchargement,  y  seront 
établis.  Il  sera,  en  outre,  apporté  au  marché  des 
améliorations  de  détail. 

<.  Les  deux  établissements  seront  reliés  au 
chemin  de  fer  de  l'Est  et,  par  lui,  à  la  ligne  de 
Grande  Ceinture,  le  transport  des  bestiaux|  en 
destination  de  la  Villette  ou  en  repartant  devant 
s'effectuer  par  cette  dernière,  pour  décharger 
celle  de  Petite  Ceinture  et  supprimer,  du  même 
coup,  les  passages  à  niveau  de  la  rue  d'Alle- 
magne et  de  la  rue  d'Hautpoul  qui  gèneiU  tant 
la  circulation  sur  ces  deux  points. 

u  Nous  en  sommes  là. 

<<  Souhaitons  que  la  réalisation  de  Ves  projets 

soit  prochaine. 

«  En  ce  qui  concerne  le  marché  de  la  Villette. 
doat  on  devrait  s'occuper  d'abord,  ce  sera  la 
réiluction  à'néant  de  toute  critique  à  son  égard 
et  la  sécurité  rendue  au  commerce  de  bestiaux. 

«  En  ce  qui  concerne  l'abattoir,  il  sera  placé 
dans  une  situation  sanitaire   irréprochable. 

.\  la  fin  du  banquet  un  objet  d'art  a  été 
remis  à  M.  F.  RoUin,  secrétaire  général  hono- 
raire du  syndicat  des  commissionnaires  en 
bestiaux,  en  témoignage  des  services  rendus 
par  lui  à  celle  association  corporative. 

Association  des  anciens  élèves  de  l'Institut 
national    agronomique. 

LWssocialion  Amicale  des  Anciens  Elèves 


de  l'Institut  National  agronomique  a  donné 
samedi  soir  21  mars,  à  la  salle  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  un  grand  con- 
cert suivi  de  bal,  au  profit  de  sa  Caisse  de 
secours.  M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture, 
assisté  d'un  grand  nombre  de  personnalités 
du  monde  agricole  présidait  cette  fêle  extrê- 
mement brillante  ;\  laquelle  prêtaient  leur 
concours  un  grand  nombre  d'artistes  émi- 
nents. 

Le  dimanche  22,  a  eu  lieu  l'Assemblée  gé- 
nérale annuelle,  el  les  élections  pour  le  re- 
nouvellement du  comité. 

Le  Bureau  pour  1908  a  été  ainsi  consti- 
tué : 

MM.  L.  Tardy,  réélu  président;  de  Moni- 
cault,  réélu  vice-président;  Martin  Claude, 
élu  vice-président;  Marchand,  réélu  secré- 
taire, el  Ricard,  réélu  trésorier. 

Nécrologie. 

.Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
de  M.  Pasquale  Visocchi,  agronome  italien, 
décédé  le  26  mars  à  Alina,  province  de  Ca- 
serte,  à  l'âge  de  91  ans. 

M.  Visocchi  a  montré,  dans  un  essai  pra- 
tique antérieur  à  la  découverte  d'IIellriegcl 
et  Wilfarth,  qu'on  améliore  le  sol  par  l'en- 
fouissement des  légumineuses  qui  ont  fixé 
l'azote  atmosphérique.  Dès  1872,  il  .avait  in- 
stallé un  champ  d'expérience  comprenant 
deux  ])arcelles  cultivées  allernativement  en 
blé  et  en  maïs.  Ce  champ  était  ftmié  tous  les 
deux  ans  avec  du  superphosphate  de  chaux, 
du  chlorure  de  potassium  ou  des  cendres  de 
bois  non  lessivées,  mais  il  ne  recevait  d'autre 
fumure  azotée  qu'une  légumineuse  semée 
soit  dans  le  blé,  soit  après  la  moisson,  et 
enfouie  en  vert  avant,  la  semaille  du  maïs; 
et  néanmoins  les  deux  céréales  ont  donné 
pendant  une  longue  période  des  récoltes  sou- 
tenues, preuve  que  l'azote  fourni  au  sol  par 
la  légumineuse  avait  été  emprunté  à  l'air. 
M.  Visocchi  a  rendu  compte  de  celte  expé- 
rience dans  le  n"  du  31  décembre  188.3  du 
Journal  d'Agriculture  pratique. 

M.  Visocchi  avait  créé  un  vignoble  remar- 
quable, au  moyen  de  ceps  qu'il  avait  fait 
venir  de  la  Bourgogne,  du  Bordelais  et  de 
l'Ermitage.  Il  avait  introduit  dans  sa  région 
des  vaches  bretonnes  et  suisses  et  établi  une 
laiterie  modèle  dans  sa  ferme  de  Chiusanova. 
La  mort  l'a  enlevé  brusquement,  alors  que 
dans  sa  verte  vieillesse  il  n'avait  pas  cessé 
un  seid  instant  de  diriger  son  exploitation 
agricole. 

A.  ne  Crkis. 
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LE  LAC  MOSVAND  ET  LA  VALLEE  SUPÉRIELRE  DE  LA  MAANA 

LA  VALLÉE  DE  VESTFJORD  ET  LE^^  VOIES  DE  TRANSl'ORT 
DE  SAAIIEIM  A  NOTODDEN 


13  août.  —  RjuKA^.  —  Temps  splendide  ! 
pas  un  nuage  au  cieL  Le  soleil  s'est  levé  à 
trois  heures,  dorant  de  ses  rayons  les  cimes 


qui  evoisinent  l'Iirilel.  M.  Eyde  est  parti  à 
cinq  heures.  M.  Ugland,  ingénieur  attaché  à 
la  direction,  va  m'nccompas;ner  au  lac  Mos- 


Vi^.  ~lù.  —  La  vallOe  de  la  Maana. 


11.  —  La  vallée  de  la  Maana  près  Kjakaii 


vand  et  compléter,  avec  une  amabilité  par- 
faite, les  renseignements  que  M.  Eyde  m'a 
donnés,  dans  notre  long  entretien  d'hier  au 
soir,  sur  les  grands  travaux  d'aménagement 
des  chutes  de  la  Maana,  en  vue  de  la  créa- 
tion de  la  fabrique  de  Saaheim. 


De  l'hôtel  de  Kjukan  construit,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  daus  le  voisinage  de  la  cascade, 
à  l'altitude  de  750  mètres  environ,  un  che- 
min assez  étroitf remonte,  sur  la  droite  de  la 
vallée,  le  cours  de  la  Maana  (lîg.  7G),  qui, 
sur  une  étendue  de  8  à  l)  kilomètres,  forme 
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depuis  le  lac  M(isvand  une  série  de  rapides 
et  de  chute?,  doni,  la  plus  iiiiporlaute  est 
Rjukanfos.  Celte  route,  à  parois  abruptes  du 
côté  gauche  flig.  77),  traverse  uue  l'é^iou  de 
plus  en  plus  sauvage,  inculte  et  di^'-^crte  à 
mesure  que  l'on  s'élève.  I.a  végétât imi  l(U'3s- 
tière  a  disparu  à  peu  piés  couiplèlenient  : 
quelques  rares  gaards  et  de  misérables  sae- 
ters,  sont  les  seules  habitations  qu'on  y  ren- 
contre. Près  de  l'un  des  gaards,  un  beau 
troupeau  de  vaches  et  des  moulons  répandus 
sur  le  flanc  de  la  montagne  égayenl  la  so- 
litude du  chemin.  En  une  heure  et  demie, 
nous  atteignons  le  sommet  du  idatoaii  o.i 
s'étale,  à  ttOÛ  mètres  d'altitude,  le  lac  Méis- 
vand.  Chaque  année,  un  Anglais,  grand 
chasseur  de  grouses,  vient  s'installer  près  du 
lac;  la  grouse  ou  poule  de  neige,  Schnee- 
hun  des  Allemands,  abonde  dans  cette  ré- 
gion. Cet  insulaire  britannique  en  tue  pour 
sa  part  do  80(»  à  'JOO  durant  son  séjour. 

La  Maana  est  l'exiitoire  unique  d'un  vaste 
domaine  de  chutes  situées  dans  la  haute 
montagne,  et  dont  la  réunion  forme  l'im- 
mense réservoir  du  Mosvand,  d'nne  super- 
ficie de  5;}. 5  kilomètres  carrés  et  d'une  capa- 
cité, depuis  la  régularisation  de  son  niveau, 
de  560  millions  de  mètres  cubes.  Le  barrage 
de  10  mètres  de  hauteur,  construit  par  le 
Syndicat  des  industriels  de  la  région,  va  être 
surélevé  de  -'1  mètres  par  les  soins  du  Syn- 
dical norvégien  de  l'azote,  ce  qui  portera  vers 
700  millions  de  mètres  cubes  l'approvision- 
nement de  ce  lac,  le  plus  vaste  bassin 
endigué  du  monde.  De  plus,  les  travaux  pro- 
jetés dans  plusieurs  autres  lacs  de  n>on- 
tagnes,  situés  au-dessus  de  Miisvand,  pour- 
ront fournir  encore  une  réserve  supplémen- 
taire de  30  à  40  millions  de  naètres  cubes 
d'eau.  Une 'promenade  en  canot  sur  le  lac 
entouré  de  crêtes  neigeuses  m'a  permis  de 
juger  de  la  configuration  de  ce  beau  lac. 

Dans  l'état  actuel,  le  débit  de  la  Maana,  à 
sa  sortie  du  lac,  est  de  40  mètrrs  cubes  à  la 
seconde;  après  la  surélévation  du  barrage 
ce  débit  sera  porté  à  47  mètres  cubes. 

Avant  de  décrire  les  travaux  d'aménage- 
ment de  la  Maana,  j'invite  le  lecteur  à  jeter 
un  coup  d'œil  sur  la  carte  (lig.  78)  qui  lui 
donnera  une  idée  exacte  du  trajet  de  la  force 
hydraulique  depuis  le  lac  Miisvand  jusqu'à 
Nolodden,  point  extrême  de  son  ulilisation 
pour  la  fabrication  de  l'acide  nitrique. 

La  région  où  coule  la  Maana,  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  étendue  au-dessous  du 
Mosvand,  participe  du  caractère  de  formation 
de  l'immense  vallée  occupée  par  le  lac  :  les 
flancs    des    montagnes    ne    sont    pas    très 


escarpés;  de  chaque  côl(''  du  fleuve,  s'éten- 
deat  sur  une  faible  largeur'  de  maigres  pâtu- 
rages, (jui  explii|uenlla  présence  des  quelques 
gaards  etsaeters  dont  j'ai  parlé. 

Plus  bas,  les  montagnes  >e  rapprochent, 
la  vallée  se  resserre,  le  tli-uvc  m'  piêcipite  de 
gradin  en  gradin.  V.n  a|i|iriirliaiil  <\f  Hjukan, 
la  vallée  seuilile  se  fermer  com|jlèti>ment;  la 
Maana  débouche  ;'i  traver»  une  fente  étroite 
de  rochers  à  hautes  jitirois  drcliirêes  et  d'un 
caractère  absolument  sau\agr;  c'i^st  eu  ce 
point  que,  franchissant  la  paroi  qui  lui  frrnie 
la  route,  la,  Maana  s'élance  d'une  hauteur  de 
lO.j  mèlres,  formant  le  'splendide  tijukanfes 
(voir  la  carte,  lig.  78). 

Au  pied  de  la  cascade  commence  une  nou- 
velle vallée,  le  Vestfjord,'qui  s'étend  de  Rju- 
kan  jusqu'à  Fagerstrand  sur  le  lac  Tinn.sjo. 
Le  Vestfjordal  dans  sa  partie  supérieure  a 
encore  le  caractère  du  délllé  étroit  de  lijukan  ; 
la  vallée  est  étranglée;  son  profil  a  la  forme 
d'un  'V  dans  le  fond  duquel  la  Maana  roule  ses 
Ilots  torrentueux.  11  n'existe  pas  de  thalveg; 
quelques  gaards  sont  accrochés  par  place 
sur  les  pentes  abruptes  des  versants  laté- 
raux. 

A  quelque  distance  de  là,  la  vall(''e  s'élar- 
git un  peu  :  Son  profil  en  V  se  transforme  en 
U.Au  fond  de  la  vallée,  il  y  a  place  poui- quel- 
ques habitations  rurales,  au  milieu  desquelles 
coule  la  Maana.  A  cet  élargissement  du 
thalveg  correspond  une  accentuation  très 
sensible  dans  l'escarpement  des  flancs  de  la 
vallée.  Ce  changement  de  profil  de  V  en  U, 
si  frappant  à  l'u'il,  se  produit  dans  les  envi- 
rons des  gaards  de  Saaiieim  (v.  la  carte).  C'est 
dans  cette  plaine  (jue  sera  construite  la  nini- 
velle  fabrique  di'  nitrate. 

Comme  il  ne  suffit  pas  de  fabriquer  un 
produit  dans  le  point  où  sa  pi'oduction  est 
rendue  économiquement  possible  par  l'em- 
ploi de  forces  naturelles,  mais  qu'il  faut  l'ex- 
porter là  où  il  devra  être  utilisé,  le  Syn  - 
dicat  norvégien  a  fait  une  étude  complète  des 
voies  et  moyens  destinés  à  transporter  jus- 
qu'à la  mer,  le  nitrate  de  chaux  fabriqué  aux 
usines  de  Saaheim. 

La  construction  de  deux  chemins  de  fer  a 
été  étudiée  dans  tous  ses  détails.  Le  premier 
à  la  cote  la  plus  élevée,  partira  de  Saaheim, 
traversera  le  'Vestfjorddal  et  atteindra,  vers 
le  bas,  Fagerstrand,  embouchure  de  la 
Maana  et  de  son  afluent,  la  rivière  Vestfjord, 
dans  le  lac  Tinnsjii.  Sa  longueur  sera  de 
19  kilomètres  et,  dans  son  parcours,  il  fran- 
chira deux  fois  la  Maana. 

A  Fagerstrand,  suivant  le  projet  qui  de- 
viendra vraisemblablement  définitif,  les  va- 
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gons  seront  transbordés  par  des  ferrij-hoats 
et  traverseront  le  lac  Tinnsjo,  long  de  iO  ki- 
lomètres pour  gagner  Tinoset.  La  deuxième 
voie  ferrée  partira  de  Tinoset.  par  la  ligne 


de  Tinnos.  Les  wagons  quittant  les  ferry- 
/jon/.s',  seront  acheminés  par  cette  ligne  vers 
Notodden. 

La  ligne  de  Tinnos,  outre  les  stations  ter- 


minus de  Tinoset  et  de  A'otodden,  desservira 
d'autres  points  :  Granherret  et  Lillelierred. 
Dans  son  trn  jet,  la  voie  franchira  deux  fois  la 
rivière  Tinné.  Dans  le  bas  de  la  station  de 
Lilleherred,'jusle  en  face  de  la  station  de  force 


de  Sviilgfos  que  je  décrirai  plus  loin,  le  che- 
min de  fer  passera  en  tunnel  sur  une  longueur 
de  240  mètres.  Plus  bas,  près  de  Notodden, 
nouveau  tunnel,  creusé  sous  la  route  princi- 
pale de  Kongsberg    et  sous  le  séminaire  de 
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Nolodden.  Au  sorti  de  ce  lunnel  la  voie  péné- 
trera dans  la  petite  vallée  de  Saelrebeck,  tour- 
nera le  long  du  rivage  d'Hiterdaisvandet, 
passera  un  peu  plus  loin  près  de  la  fabrique 
actuelle  (le  Xotoddcn  et  gagnera  le  quai  du 
fjord  d'Hiterdal. 

De  Notodden,les  marchandises  seront  Irans- 
portées  par  voie  lluviale,  Jusqu'à  la  haute 
mer  où  on  les  embarquera  pour  le  continent. 

La  carte  à  plus  petite  échelle,  (dans  l'angle 
droit),  indique  le  trajet  complet  de  Saaheim 
à  Skien. 

On  travaille  à  la  construction  des  deux  che- 


(iÉNÉRAL  AGRICOLE  DE   l'UilS 

mins  de  fer  dont  je  viens  d'indiqui'r  le  tracé 
lisseront  achevés  dans  le   courant  de  cette 
année. 

il  me  reste  maintenant  à  décrii'e  i-apidement 
les  travaux  de  caplalion  de  la  Maana  pour 
l'alimentation  des  usines  de  Saaheim;  ma 
visite  à  Mrsvand,  en  compagnie  de  M.  l'ingé- 
nieur Uglaud,  m'a  permis  de  compléter  l'in- 
téressant exposé  que  m'en  a  fait  hier  M.  Eyde; 
j'ai  pu  ainsi  me  faire  une  idée  exacte  de  ces 
immenses  travaux. 

L.  (1h.\m)i:.\l'. 
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,\  mesure  que  la  place  diminue  pour  l'or- 
ganisation du  concours  général  agricole  de 
Paris,  le  nombre  des  exposants  augmente  : 
dès  1900,  l'Administration  de  l'Agriculture 
fut  amenée  à  soumettre  toutes  les  déclara- 
tions à  un  comité  d'admission  chargé  d'éli- 
miner les  représentants  faisant  double  emploi 
avec  les  constructeurs,  et  de  refuser  tous  les 
exposants  de  menus  objets  n'ayant  aucun 
rapport  avec  l'agriculture;  c'est  ainsi  que, 
de  S't7  exposants  en  lOOri,  le  nombre  des 
admis  en  lOOtJ  tomba  à  OO.i;  au  concours  de 
1907  il  y  en  avait  <il2;  on  trouve  02(1  expo- 
sants inscrits  au  catalogue  officiel  du  con- 
cours général  agricole  de  celle  année 
(machines  agricoles  proprement  dites,  maté- 
riel d'aviculture,  d'horticulture,  de  construc- 
tions rurales  et  matériel  d'emballage  pour  le 
transport  des  Heurs,  des  fi'uits,  des  légumes. 
des  ceufs  et  des  primeurs). 

Nous  continuerons  l'application  de  la 
méthode  que  nous  suivons  dans  nos  compte- 
rendus  depuis  1S8.>  (1),  en  ne  parlant  que 
des  principales  machines,  appareils  ou  dispo- 
sitifs présentés  au  public  pour  la  première 
fois,  ainsi  ([ue  nous  l'avons  expliqué  dans  le 
n°  14  du  (J  avril  1903,  page  142. 

C'est  à  la  demande  d'un  grand  nombre 
d'abonnés  que  nous  indiquons  les  adresses 
des  exposants  cités  dans  ce  rapport,  pour  le 
cas  oij  le  lecteur  serait  désireux  de  se  pro- 
curer les  renseignements  complémentaires 
dont  il  pourrait  avoir  besoin  sur  certaines 
machines;  mais  on  comprendra  qu'il  nous 
est  impossible  d'accepter  les  propositions  de 
plusieurs  abonnés,  qui  manifestaient  le  désir 

(1)  Voir  dans  la  collection  du  .loumul  il'Agiicul- 
luie  pratique,  depuis  ISSii,  nos  comptes  rendus 
annuels  des  machines  nouvelles  présentées  aux 
concours  généraux  agricoles  de  l'aris.  . 


de  nous  voir  indiquer  en  môme  temps  les 
prix  de  vente  :  ce  serait  allonger  inutile- 
ment ce  compte  rendu  avec  des  extraits  de 
catalogues,  qu'il  est  bien  plus  simple  de 
demander  directement  aux  constructeurs. 

1.  —  Travaux  de  culture. 

l.a  maison  Tti.  Pilter  [i't.  rue  .-Vlibert,  Paris) 
expose  une  charrue  avdire  étudiée  pour  les  ter- 
rains J'alluvions  ou  palus  de  la  (liroiule;  en 
arrière  du  régulateur,  l'âge  en  acier  reçoit  un 
(■outre  ordinaire  lorsqu'il  s'agit  de  lahoiirer 
un  sol  propre  ou  un  coulre  circulaire  qu'on  em- 
ploie quand  le  terrain  est  irarni  d'herbes  ;  la  [lartle 
postérieure  du   versoir  est  ^montée  à  charni(''res. 

M.  S.  Pli>sonnier  (Î34,  cours  Lafayette,  Lyon, 
liluine!  présente  des  charrues  brabnnt-double  à 
versoir  cyliiidri(iue  ;  comme  on  le  voit  dans  la 
lli:;ure  79,  ta  vis  de  terrage  des  modèles  ordi- 
naires fran(;ais  est  remplacée  par  un  levier  qui 
se  déplace  le  long  d'un  secteur  denté,  éloif;ne 
ou  lapproche  l'essieu  de  la  pointe  du  soc  tout  en 
nioditlanl  sa  ]iosition  dans  le  [ilan  vertical  par 
ra|)fiort  à  lage;  le  régulateur  de  largeur,  au  lieu 
de  tirer  directement  sur  la  tèle  de  l'âge  (connue 
dans  les  lypes  employés  en  lielgique)  reporle. 
par  une  tringle,  l'elTorl  de  rattelage  eu  arrière  du 
premier  l'tançon. 

Dans  l'exposition  de  .M.  Pierre  Perras  (IJelle- 
ville-sur-Sa(-'>ne,  Ulnine)  se  trouve  une  eharnic 
vigneronne  décavaUlonneuse;  dans  le  modèle  pro- 
posé, dont  le  versoir  est  à  droite,  l'étanijon  porte 
un  axe  vertical  muni  de  trois  lames  horizontales, 
formant  socs,  calées  à  120  degrés,  et  au-dessus 
de  chaque  lame  trois  palettes  verticales  destinées 
à  jouer  le  rôle  de  versoir;  tant  que  la  chaiiiie 
ne  rencontre  pas  une  souche,  ces  pièces  sont 
enclanchées  et  le  travail  obtenu  doit  être  ana- 
logue à  celui  que  donnerait  une  sorte  de  buttoir. 
Lorsque  la  charrue  rencontre  un  cep,  ce  dernier 
déplace  horizontalement  un  bois  articulé  poussé 
par  un  ressort,  qui  déclanche  l'axe  de  rotatiim 
aux  trois  socs  précédents;  cet  axe  tourne  alors 
dans  le  plan  horizontal  de  façon  que  le  soc  qui 
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était  en  travail  ne  vienne  pas  entamer  la  souche 
et,  après  un  tiers  de  tour,  l'axe  s'enclanclie  de 
nouveau  pendant  que  le  bois,  rappelé  par  le 
ressort,  rejirend  sa  position  primitive. 

Dans  les  brahants-doubles  à  deux  raies,  chaque 


corps  de  charrue  est  ordinairement  fixé  à  l'extré- 
mité postérieure  d'un  âge,  lequel  est  maintenu, 
de  différentes  façons,  à  l'écartement  voulu  de 
l'autre  âge  qui  lui  est  parallèle;  dans  la  figure 
80,  représentant  le  montage   habituel,  les  deux 


"lïBiîci.lja  né  lie 


Fig 


Charrue  brabauL-douljle  «  le  Rêve  »  (S.  Plissonnic-r). 


âges  sont  soudés  à  leur  partie  antérieure  à  une 
fourche  et  sont  reliés 'en  arrière  par  une  entre- 
toise boulonnée;  l'écartement  des  roues  du  sup- 


port est  alors  très  grand.  Dans  le  but  à  la  fois  de 
réduire  l'écartement  E  des  roues  (tig.  81,  82)  el 
de  pouvoir  au  besoin   transformer  le    brabanl 


^  ^  M.-^ 


rig.  80.  —  Charrue  brabanl-douhle  à  deux  raies  {A.  Bajac). 


double  à  deux  raies  en  machine  à  une  seule 
raie,  M.  A.  Bajac  (Liancourt,  Oise)  expose  le 
montage  suivant  :  l'âge  principal  A,  qui  porte 
le  premier  corps  C  de  charrue,  se  prolonge  par 
la  pièce  a  a'  qui  reçoit  la  poignée  de  déterrage  b  ; 


le  second  corps  C  de  charrue  est  fixé  sur  un 
bâti  B  facile  à  démonter;  de  cette  façon  l'écarte- 
ment E  des  roues  n'est  pas  plus  grand  que  s'il 
s'agissait  d'un  brabant  n'ouvrant  qu'une  seule 
raie.  La  figure  ,82    donne  la  vue  en    plan  delà 
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raacliine  privée  du  second  [corps  de  charrue. 
Des  charrues  à  disques  sont  présentées  par  la 
maison  Tli.  Pilter  {24  rue  Alibert,  Paris);  ces 
charrues,  montées  sur  un  bâti  porté  par  trois 
roues,  ont  comme  pièce  travaillante  un  disque 
en  calotte  sphérique,  tranchant  sur  sa  péri- 
phérie et  monté  l'on) sur  un  axe  oblique  rela- 
tivement à  la  direction  générale  suivie  par  la 
machine;  le  travail  est  analof.;ue  à  celui  il'un 
f,'rand  disque  de  pulvérispur  :  la  partie  antérieure 
pénètre  dans  le  sol  à  la  façon  d  un  coutre  circu- 
laire, découpe,  suivant  un  arc,  la  bande  lie  terre 
qui  est  entraînée  par  la  portion  concave  du 
disque,  retourni'e  et    lejetée  sur  la  droite.    Sui- 


vant les  modèles,  le  bâti  porte  1,  2,  3  ou  4  dis- 
ques et  le  conducteur  a  à  sa  portée  tous  les  le- 
viers de  manieuvre.  Os  charrues  à  disques,  em- 
ployées aux  Etats-Unis  pjur  la  culture  des 
terrains  très  dilTiriles,  conviennent  très  bien 
pour  les  labours  elTectués  avec  les  Iracleurs. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'essayer,  en  1899, 
la  première  charrue  à  disque  introduite  en 
France,  et  voici  les  principaux  résultats  consta- 
tés :  le  disque  avait  0"'IJ2  de  diamètre  et  O^tO  de 
(lèche;  la  charrue,  aune  seule  raie,  elTectuait 
un  labour  dont  la  profondeur  pouvait  varier  de 
0"'15à0"'2O  et  la  lari;eur  de  O'^aO  à  0"'4:i  ;  les 
tractions  de  la  machine,  portant  son  conducteur 


iiHimii 


Fi^.  81.  —  Plan  île  la  nomollr  cliairue  Lrabaiil- ioiilile  â  doux  raies  (.\.  Bajac). 


étaient,  par  décimètre  carré  de  section  du  la- 
linur,  de  45  kilogrammes  en  terre  légère  et  GO  ki- 
logrammes en  terre  très  forte;  ces  tractions  sont 
comparables  à  celles  des  charrues  à  siè;.'e,  à  ver- 
soir  cylindrique  travaillant  Jdans  ^'es  mêmes 
terres. 

M.  A.'Bnjac  (l.iancourt,  Oisei  présente  un  non 


veau  treuil  de  lahouraije,  automoteur,  à  double 
effet  et  à  ancrage  automatique  très  bien  établi  (1); 
comme  on  peut  le  voir  par  les  ligures  8:t_et  84, 
le  mécanisme  est  monté  sur  un  châssis  en  acier 
prolilé  en  II,  r^-levé  à  l'avant  afin  de  perniellre 
le  passai;e  du  timon  ou  de^  limniiières  lorsqu'on 
se  sert  d'un  allehii-'ede  bo'nfs  ou  de  chevaux  pour 


Fig.  e3.  —Plan  do  la  maclime  li^Mir.'  .^1,  tr.-insfiii-iiii'c  en  «liarriio  iM-alianl-ilnublc  à  une  raie. 


déplacer  le  treuil  d'un  champ'  à  un  autre,  bien 
qu'il  puisse  effectuer  cette  opérai  ion  à  l'aide  de 
son  propre  moteur. —  Au  dessus  de  l'avant  train 
se  trouve  fixé  un  moteur  d'une  pui.-sance  de 
23  chevaux,  à  pétrole  lampant,  à  deux  cylindres 
avec  tous  ses  organes  :  réservoir  à  pétrole,  refroi- 
disseur  avec  ventilateur,  allumage  par  magnéto 
à  basse  tension  et  à  rupteurs  ;  les  soupapes  d'as- 
piralionsontcommandéeset  un  régulaieiir  main- 
tient la  vitesse  dn  moteurà  000  tours  [lar  minute. 
Le  volant  du  motfur  porte  un  embrayage  cône 
et  un  manchon  d'entraînement  élastique  lequel, 
par  un  pignon  et  une    roue,   actionne  un   arbre 

(1)  Au  sujet  de  ces  treuils,  voir  TruraiiT  e!  Machi- 
nes pour  la  mise  en  eulhne  di's  len-rs.  :\  In  IJ/,rrnrir 
or/ricole  de  la  Maismi  ni.ilii/iie,  2f\  rue  .):e-(il).  ,'i  P.iris. 


intermédiaire  horizontal  placé  au-dessus  dfs 
tambours,  commandés  ég?lement  par  pignons 
et  ent;renages  droits  ;  avec  600  tours  au  moteur, 
les  treuils  tournent  à  raison  de  t'.l  tours  par  mi- 
nute. Les  deux  tambours  peuvent  enrouler 
450  mètres  de  câble]  de  0'". 010  de  diamètre,  en 
fils  d'acier,  et  leur  graissage  est  assuré  par  des 
conduits  ménagés  dans  l'arbre  fixe  sur  lequel  ils 
tournent;  le  câble. qui  se  déplace  avecune  vitesse 
linéaire  moyenne  de  O'^.TO  par  seconde,  passe  très 
près  du  sol,  en  dessous  du  châssis,  et  est  guidé 
par  quatre  galets  qu'on  voit  bien  dans  les 
figures  83  et  84. 

Pour  donner  une  grande  stabilité  à  la  machine 
pendant  le  travail,  et  pour  assurer  l'encrage  d'une 
façon  simple,  M.  Bajac  a  eu  l'idée  de  faire  rouler 
chaque  roue  du  châssis  dans  une  raie  de  charrue 
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l-ig-.  t3.  —  Treuil  ilo  Uiho  irage  (A.  Bsjac). 


Fig.  8i.  —  Treuil  de  labourage  (A.  Bajac) 


428 


LAUREATS  DL    CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


tout  en  les  faisant  biilter  contre  la  paroi  verlicale 
de  la  muraille  ;  à  cet  effet,  le  châssis  est  muni  de 
de  deux  coutres  circulaires  el  de  deux  sortes  de 
fortes  rasettes  dont  on  peul  niodilier  la  position 
dans  le  plan  vertical. 

Pour  faire  avancer  le  treuil  le  long  de  la  four- 
rière du  champ,  au  fur  et  h  mesure  du  travail, 
deux  dispositions  on  été  prévues. —  I/extrémité 
de  l'arbre  inlermédiaire.  situé  audessus  dis 
treuils,  porte  une  roue  conique  qu'on  peut  faire 
engrener  avec  un  des  deux  pignons  cônes  capa- 
bles d'entraîner  un  arbre  vertical  ;  l'ensemble  de 
ces  trois  pignons  cônes  est  enfermé  dans  une 
sorte  de  boile  cylindrique  formant  carter  à  bain 
d'huile  et,  par  la  manœuvre  d'un  levier,  on  iieut 
soit  laisser  l'arbre  verlical  au  repos,  soit  le  faire 
tourner  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  ;  sur  l'extré- 
mité inférieure  de  cet  arbre  vcitical  est  calée  une 
vis  sans  fin,  pourvue  de  buttées  à  billes,  engre- 
nant avec  U!ie  roue  lixée  sur  l'essieu;  la  vis  et  la 
roue  sont  également  enfermées  dans  un  carier 


formant  bain  d'huile.  —  Lorsque  l'effort  néces- 
saire au  déplacement  de  la  machine  n'est  pas 
très  élevé,  des  broches  passées  dans  les  deux 
grandes  roues  les  rendent  solidaires  de  tourteaux 
calés  sur  l'essieu  et  les  transforment  en  roues 
motrices  (on  retire  ces  broches  |iour  rendre  les 
roues  folles  lorsque  le  treuil  est  transporté  avec 
des  attelages,  ou  lorsqu'il  est  déplacé  avec  le 
dis|iositif  suivant);  quand,  dans  certains  champs, 
l'effort  nécessaire  au  déplacement  du  treuil  sur 
la  fourrière  est  grand  et  risque  de  faire  patiner 
les  roues  motrices,  la  machine  se  haie  sur  un 
petit  eàhle  amarré  à  une  certaine  distance  et  s'en- 
roulantsur  un  tambour  fixé  sur  l'essieu.  Enfin, 
l'ensemble  est  recouvert  d'une  légère  toiture 
en  tôle  ondulée,  garnie  des  rideaux  permettant 
d'abriter  le  mécanisme  pendant  le  travail  et  de 
l'enfermer  complètement  lors  des  arrêts  pro- 
lontîés. 


(.4  suivre), 


Max  RiNGELlIANN'. 
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15=  calègorie.  —  Races  charolaise  et  niveviiaise.  — 
Mâles.  —  1"!  section.  —  Animau.r  de  6  à  10  mois.  — 
i"  prix,  M.  Basson  (Auguste),  à  Saintcaize  (Nièvre  ; 
2'-,  M.  Bramard  (Léon),  à  Challuy  (Nièvre';  3%  J«, 
i)'",  non  décernés.  —  2'-  section.  —  .Aiiiinaii.r  île 
10  mois  ('/  2  an.s.  —  1"  prix.  MNL  Audin  et  Cornillun, 
à  Thionne  (Allier);  2',  M.  Corne-l'èronnet,  à  Bessay 
(Allier);  :;«,  M.  Prost  ;Nicolas|,  à  Tintury  (Nièvre); 
4'-,  M.  Robert  (Claude  ,  à  Bannegon  iCheri";  :;<■.  M.  Ad- 
venier  (Charles),  à  Bessay  (Allier);  P.  S.,  M.  Souca- 
chet  (L.),  à  Saint-Menoux  (Allier:  :  M.  Bardin  (F.),  à 
Chevenon  (Nièvre)  —3"  section.  —  Animau.r  de  plus 
de  2  ans.  —  i"  prix,  M.  de  Saint-Sauveur,  à  Saint- 
Firmin  (Nièvre):  2",  M.  Chomet  (Emile),  à  Saint- 
Pien-e-le-Moutier  (Nièvre);  3^  M.  Bardin  (Frédéric),  à 
Chevenon  (Nièvre);  4%  MM.  Dodat,  du  Chêne,  à  la 
Ferté-llauterive  (AllierU  ":',  M.  Besson;  0'',  M.  Prost 
(Nicolas).  —  Femelles.  —  If  section.  —  l"  prix. 
M.  Gùiizin  (François),  à  Mars  (Nièvre);  2'  et  3'', 
M.  Bardin  (Frédérici,  à  Chevenon  (Nièvre);  4% 
M.  Besson  (Auguste),  à  Saincaize  (Nièvre);  .'i'', 
MM.  Dodat,  aux  Givrillots;  P.  S.,  M.  Chouiet  (Emile), 
MM.  Soucachet  et  Julien,  à  Saint-Menoux  (Allier).— 
2''  section.  —  1"  prix.  .M,  Bardin  (F.j;2'.  M.  Cho- 
met (E.);  3",  M.  Bardin  (F.);  4«,  M.  de  Bresson,  à 
Saint-Audré-d'Ornay  CVendée);  5«,  non  décerné. 

16"  catégorie.  —  Race  limousine.  —  Mâles.  — 
!'■=  section.  —  Animau.r  tie  6  à  10  mois.  —  l«r  prix, 
M.  Aubier  Gaston),  à  Porchères  (Gironde);  2",  3",  4'-, 
5«,  non  décernés.  —  2^  section.  —  Animaux  de 
10  mois  à  i  ans.  —  1"  prix,  M.  Delpeyrou  (Albert. 
à  Feytiat  (Haute-Vienne);  2'',  MM.  Barny  de  Ro 
ananet  et  Chauvaud,  à  Limoges  Haute- Vienne);  3«, 
iM.;de  Laborie  (René),  à  Flavignac  (Haute-Vienne); 
4<:,  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  Saint-Priest-Taurion 
(Haute-Vienne);  3«,  M.  Delor,  (Adrien),  au  Vigen 
(Haute- Vienne);  M.  IL,  M.  Fougeras  (A.),  à  Panazol 
(Haute- Vienne).  —  3'^  section.  —  Animau.r  de  plus 
de  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Delhote  (Jean),  à  Couzeix 
(Haute- Vienne);  2=,  M.  Aubier  (Gaston);  3%  M.  Du- 
treix  (Pierre);  4S  M.  de  Laborderie(R.);  S»-,  MM.  Sarny 

[\)  Voir  le  numéro  du  26  mars,  p.  404. 


de  Romanet  et  Chauvaud;  G",  MM.  de  Bruchard 
(Emile),  et  Chaminaud.  à  Saint-Léonard  .Haute- 
Vienne);  P.  S.,  M.  Fougeras,  à  Panazol  Haute- 
Vienne)  ;  M.  Delor  (Adrien):  M.  Delpeyrou  (Albert),  à 
Feytiat   ( Haute- VienneV  —  Femelles.  —   1"  sect'on. 

—  fr  prix,  .MM.  Barny  de  Roiuanet  et  Chauvaud;  i°-, 
M.  Fougeras  (A.,;  3'',  M.  Delpeyrou  (Albert,;  t", 
AL  Dutreix  (Pierre);  .')'=,  AL  Delor  Adrien).  —  2°  sec- 
tion. —  1"  prix,  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chau- 
vaud; 2<',  M.  Delor  (Adrien);  3«,  MM.  de  Bruchard 
(Emile),  et  Chaminaud;  4=,  M.  Delpeyrou  (Albert)  ; 
:.;•",  M.  Delor  (Adrien);  P.  S.,  M.  Teissreenc  de  Bort. 

t"s  catégorie.  —  Race  durliam.  —  Mâles. —  1'"=  sec- 
tion. —  .inimaux  rfe  6  «  10  mois.  —  l''"'  prix,  M.  de 
Quatreharbes  (F.),  à  Niafles  (Mayenne);  2'",  M.  Cos- 
nard  (Pierre),  à  la  Chapeile-d'.Vligné  (Sarlhel  ;  3"  et  4', 
M.  Souchard  (Louis),  à  Verrou  (Sarthe);  ïi'\  M.  Massé 
Auguste),  à  Germigny-l'Exempt  (Cher);  P.  S., 
M.   Cailleau  (Léon),  à  Parce  (Sarthe).  —  2«  section. 

—  .inimaux  de  10  mois  à  2  ans.  — 1'"''  prix,  M.  Sou- 
chard (Louis);  2".  M.  Cosnard  (Pierre);  3',  M^e  de 
Choisy,  à  Durtal  (Maine-et-Loire);  4'",  M.  Auclerc 
(Constant),  ses  héritiers  à  Bruéres-Allicliamps  (Cher); 
3'',  M.  Auclerc  (Georges),  à  Saint-Chartier  (Indrei; 
6«,  M.  Auclerc  (Constant),  ses  héritiers;  P.  S.,  .M.  Si- 
gnoret  (Ch.-l"'r.),  à  Sermoise  (Nièvre);  M.  Cailleau 
(Léon),  à  Parce  (Sarthe);  M.  H.,  M.  Coidon  (Louis),  .à 
la  Milesse  (Sarthe)  ;  M'o^  de  Clercq,  à  Vanault-les- 
Dames  (Marne) :  .M.  Petiot  (Emile",  à  Bourgneul'-Val- 
d'Or  (Saône-ct-Loire);  M.  Cosnard  (Pierre);  M""  de 
Clercq.  —  3°  section.  —  .inimau.r  de  plus  de  2  ans. 

—  l"prix,  M.  Massé  (Auguste);  2'%  M.  Desprès  (Fer- 
dinand\  à  la  Guerchc-de-Bretagne  (Ille-et  Vilaine); 
3",  M.  Voisin  Louis),  à  La  Chapeile-d'.Vligné  (Sarthe); 
4»,  M.  Petiot  (Emile);  5%  M^o  de  Clercq:  Gs  M.  Cou- 
Ion  (Louis);  ■;'■,  Mm=  de  Choisy;  P.  S.,  M""  de 
Choisy;  M.  Gousse  (Auguste),  à  Craon  (Mayenne). — 
Femelles.  —  f»  section.  —  Génisses  de  1  «  2  ans.  — 
l"  prix,  M.  Cosnard  (Pierre);  2«,  3'",  4'',  M.  Cailleau 
(Léon).  —  2"  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  — 
1"="'  prix,  M.  Voisin  (Louis);  2^,  M.  Cosnard  (Pierre); 
3',  M.  de  Quatrebarbes  (F.);  4",  M.  Auclerc  (George); 
o«,   M.  Gousse  (Auguste);  G',  M.  Cailleau  (Léon);  "=, 
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M.  de  Quatrebarbes.  —  3'  section.  —  Vaches  de  plus 
■  de  3  nus.  —  i"''  prix,  M.  Cosnard  (Pierre);  2=,  M.  de 
Quatrebarbes  ;K.);3<i,  M"''  de  Choisy  ;  4'-,  M.  Cosnard 
^Pierre);  5c,  M.  Massé  (Auguste)  ;  6«,  !\L  Coulon(Louisi; 
1'',  M.  Gousse  (AufTuste);  P.  S.,  yi.  de  Quatre- 
barbes (F.);  M.  Auclerc  (Georges). 

18"  ciUéi/orie.  —  Race  r/aronnaise.  —  Mdlrx.  — 
1"  section.  —  l"^  prix,  M.  Blanchard  (.1.),  à  Cou- 
thures  (Lot-et-Garonne);  2%  M.  Roussille  fJeani,  à 
Lafox  (Lot-et-Garonne);  3",  M.  Buytet  Edouard),  à 
Marmande  (Lot-et-Garonne):  4"',  JI.  Bazas  fFélix),  à 
Sainte-Bazeille  (Lot-et-Garonne);  P.  S.,  M.  Boutet 
(Jean),  à  Lamothe-Landerron.  —  2"  section.  — 
i"'  prix,  M.  Buytet  Edouard);  2=,  M"=  d'Yversen,  à 
Preignac  (Gironde);  3".  M.  Roussille  (Jean);  i",  Cour- 
règes  (Joannès).  à  Coutliures  (Lot-et-Garonne);  P.  S., 
M.  Blanchard  ^J.),  à  Couthures  (Lot-et-Garonne).  — 
Femelles.  —  l''"  section.  —  M.  Blanchard  (J.); 
2',  il.  Massif  (François),  à  Monteton  (Lot-et-Garonne); 
3«,  M.  Massif  (François);  4«.  M.  Bazas  (Félix).  — 
2"  section.  —  l"'  prix,  M.  Massif  (François)  ; 
2=,  M.  Courrègcs  'Joannès';  3'',  M.  Gajac  (Pierre),  à 
Couthures  (Lot-et-Garonne)  :  4",  M.  Buytet  (.Edouard)  ; 
5»,  M"e  d'Yversen. 

19"  catégorie.  —  Hace  hazndnise.  —  Mâles.  — 
1'"  section.  —  1"  prix,  .^L  Depons  (Ferdinand),  à 
Bazas  (Gironde);  2«,  M.  Darquey  (Camille),  à  Bernos 
(Gironde);  3",  M"'  d'Yversen,  à  Preignac  ^Gironde). 

—  2"  section.  —  l"''  prix,  M.  Beurdeley  (Robert),  à 
Bazas  (Gironde);  2»,  il'^'  d'Y'versen;  3%  M.  Depons 
(Ferdinand).  —  Femelles.  —  1"  section.  —  ^"  prix, 
Mm»  d'Yversen;  2",  M.  Darquey  (C),  à  Bernos  (Gi- 
ronde); 3",  M.  Belloc  (Clément),   à  Bazas  (Gironde). 

—  2*  section.  —  i'-'^  prix,  M™=  d'Yversen:  2%  Jl.  Dar- 
quey ;  3",  M.  Labarde,  à  Fargues-de-Langon  (Gironde). 

iO"  catér/orie.  —  Rnce  gasconne.  —  1"  soiis-cnlé- 
fiorie.  —  Variété  à  muqueuses  noires.  —  Mdies.  — 
i^'  section.  —  1"'  prix,  M.  Héron  (Guillaume),  à 
Bérat  (Haute-Garonne);  2'',  M.  Raspaud  (Jérôme),  à 
Foix  (Ariège);  P.  S.,  M.  Dilhan  (Osniin),  à  Sainte- 
Marie  (Gers).  —  2'"  section.  —  [•''  prix,  M.  Forgne- 
Peyat  (J.),  à  Labarthe-de-Neste  (Hautes-Pyrénées); 
2%  M.  Rouard  (Eugène),  à  Casteln^au-d'Estrefonds 
(Haute-Garonnel;  3°,  .M.  Bonnemaison  (Félix),  à 
Lussan  (Gers):  P.  S.,  .M.  Raspaud  (ii.);  .M.  Galinier 
(Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga  (Ariège);  M.  Dilhan 
(Osmin).  —  Femelles.  —  Irc  section.  —  l"'  prix, 
M.  Raspaud  (Jérôme);  2=,  M.  Galinier  (Jean); 
3'=,  M.  Rouart  (Eugène),  à  Castelneau-d'Estrefonds 
(Haute-Garonne);  P.  S.,  .^L  Héron  (Guillaume).  — 
2=  section.  —  1=''  prix,  M.  Raspaud  (Jérôme); 
2«,  M.  Bonnemaison;  3'=,  M.  Galinier;  P.  S.,  M.  Héron; 
M.  Rouart.  —  2=  sous-cate'gorie.  —  Variété  à  mu- 
queuses noires  aréole'es.  —  Mdles.  —  l"-  section.  — 
I*'"'  prix,  M.  Dufréchou  (Gabriel),  à  Auch  (Gers); 
2=,  M.  Bonnemaison  iFélix);  P.  S.,  AL  Dilhan  (Osmin), 
à  Sainte -Marie  (Gers).  —  2'  section.  —  1""  prix, 
M.  Bonnemaison  Félix);  2',  M.  Dilham  (Osmin); 
3",  M.  Dufréchou  (Gabriel).  —  Femelles.  —  U"  sec- 
tion. —  1"''  prix,  M.  Dilham  (Osmin);  2",  M.  Dufré- 
chou (Gabriel;;  3",  M.  Bonnemaison  (Félix).  — 
2»  section.  —  i"^  prix,  M.  Dilham  (Osmin);  2%  M.  Du- 
fréchou (Gabriel,;  3%  M.  Bonnemaison  (Félix). 

21'"  calégorie.  —  Races  d'Aubrac  et  d'Angles.  — 
Mâles.  —  f»  section.  —  1"  prix,  M.  Castanier  Jo- 
seph), à  Marvéjûls  (Lozère);  2',  M.  Cabrolier 
(Charles),  à  Rodez  (.\veyron);  3=,  non  décerné.  — 
2=  section.  —  l^'  prix,  M.  Cabrolier  (Charles);  2», 
M.  Castanier  (J.);  M.  Gaubert  (Prosper),  à  Salles- 
Curan  (Aveyron).  —  Femelles.  —  ■[''=  section.  — 
lor  prix,  M.  Castanier  (J.);  2«,  M.  Cabrolier  (Charles); 
3e,  non  Qécerné.  —  2"  section.  —  l'-r  prix,  M.  Casta- 


nier (J.)  ;  2°,  M.  Cabrolier  (Charles)  ;  3=,  M.  Gaubert 
(P.). 

22'  cate'gorie.  —  Races  françaises  diverses  (  Com- 
toise, Fénieline,  Villanl-de-Lans,  Mancelle,  bleue  du 
Hainaut,  elc,).  —  Milles.  —  li'e  section.  —  1"'  prix, 
M.  Chapitey  (M.),  à  Pusey  (Haute-Saônej  ;  2'',  .M.  de 
Malliard  (Pierre),  i  Saint-Loup-sur-Saône  (Haute- 
SaôneJ;  3»,  M.  de  Broissia  (Léon),  à  Dammartin 
(Jura);  P.  S.,  M.  de  Malliard  (Pierre).  —  2"  section. 
!=■■  prix,  M.  Vaugier  (Jean),  à  Rans  (Jura/;  2'-, 
M.  Barnier  (Adrien),  à  Méandre  (Isère);  3'=,  M.  Belle 
(Elle),  à  Méandre  (Isère);  P.  S.,  M.  de  Broissia 
(Léon).  —  Femelles.  —  i'"  section.  —  l'^'"  prix, 
M.  Belle  (Elle),  à  Méandre  (Isère);  2=,  M.  de  Mal- 
liard (Pierre);  3»,  M.  de  Broissia  (Léon);  P.  S., 
M.  Barnier  (.\drien).  —  2«  section.  —  l''''  prix, 
M.  Belle  (Elie)  ;  2«,  M.  de  Broissia  (Léon);  3", 
M.  Barnier  (A.);  P.  S.,  .\l.  Fanjas  (J.),  à  Méandre 
(Isère);  M.  Beauquis  (\'.),  à  Echenoz-la-Méline 
(Haute-Saône);  M.  H.,  M.  de  Malliard. 

23"  calégorie.  —  Races  de  .Saint-Giron  et  d'Auj-e. 
—  Mâles.  —  l"  section.  —  l"  prix,  M.  Cazassus 
(J.-M.)  fils,  à  Bordes  (Hautes-Pyrénées)  ;  2%  M.  Ras- 
paud (Jérôme),  à  Foix  (Ariège);  P.  S.,  M.  Galinier 
(Jean),  à  Saint-Jean- du-Falga  (Ariège).  —  2=  sec- 
tion. —  is"'  prix,  M.  Cazassus  (Jean-Marie),  fils  ;  2'', 
M.  Raspaud  (Jérôme);  P.  S.,  M.  Galinier  (Jean).  — 
Femelles.  —  f=  section.  —  i"  prix,  M.  Galinier 
(Jean);2«,  M.  Cazassus  (J.- M.)  fils;  P.  S.,  M.  Raspaud 
(Jérôme).  —  2"  section.  —  1"  prix,  M.  Raspaud  Jé- 
rôme) ;2e,  M. Cazassus  (J.-M.)  ;  3S  M.  Michou(Jean), 
à  Momères  (Hautes-Pyrénées)  ;  P.  S.,  M.  Galinier 
(Jean). 

24«  calégorie.  —  Races  de  Lourdes  et  petites  races 
diverses  (bretonne  froment,  etc.).  —  Mâles.  —  1''"  sec- 
tion. —  l"'-  prix,  M.  Cazassus  (J.-M.)  fils,  à  Bordes 
(Hautes-Pyrénées;.;  2-,  M.  Duprat  (Laurent),  à  Saint- 
Martin  (Hautes-Pyrénéesi.  —  2=  section.—  \."  prix, 
JI.  Cazassus  ;  2'',  M.  Duprat.  —  Femelles.  —  f''  sec- 
tion. —  !'''■  prix,  M.  Duprat;  2=,  M.  Cazassus.  — 
2- section.—  1" prix,  M.  Duprat  ;  2'-,M.  Micbou  (Jean;, 
à  Momères  (Hautes-Pyrénées)  ;  3",  M.  Cazassus  ; 
.M.  H.,  M.  Deschamps  (A.),  à  Pontivy  (Morbihan). 

25"=  cate'gorie.  —  Haces  basquaise,  béarnaise  et 
d'Un.  —  Mdles.  —  1«  section.  —  1"  prix,  M.  Mirât 
(L.),  à  Meillon  (Basses-Pyrénées);  2%  M.  Eliceyri- 
Sabrant,  à  Ustaritz  (Basses-Pyrénées);  P.  S.,  M.  Lhoste- 
Séré,  à  Saint-Faust  (Basses-Pyrénées).—  2'-  section.— 
1"  prix,  M.  Ravie  (Jules),  à  Mirepeix  (Basses-Py- 
rénées) ;  2'-,  M.  Lhoste-Séré.  —  Femelles.  —  1"  sec- 
tion. —  l""  prix,  M.  Ravie  (Joseph),  à  Mirepeix 
(Basses-Pyrénées);  2",  M.  Mirât  (L.);  3",  M.  Eliceyri- 
Sabrant;  4»,  non  décerné.  —  2=  section.  —  !«'' prix, 
M.  Mirât  (L.)  ;  2=,  .M.  Bidard  (J.-B.),  à  Ustaritz 
(Basses-Pyrénées)  ;  3%  M.  Eliceyri-Sabrant  ;  V, 
M.  Ravie  (Jules);  5S  .M.  Ravie  (Joseph). 

BANDES    DE  VACHES   LAITIÉBES 
PRÉSENTÉES     PAR     DES     AGRICl'LTEtRS 

lri=  section.  —  Races  de  grande  taille.  —  !«■'  prix, 
M.  Jannin  (A),  à  Saint-Arnoult  (Galvados)  :  2°,  M.  le 
baron  Gérard,  à  Maisoùs  ^Calvados);  3%  M.  Theillier 
(François),  à  Pontru  (Aisne);  4",  MM.  Lavoinne  (E.  et 
A.),  à  Doudeville  (Seine-Inférieure;  P.  S.,  M.  Céla- 
rier  (E.). 

2'  section.  —  Races  de  mogenne  taille. —  Prix  non 
décerné. 

3»  section.  —  Races  de  petite  taille.  —  1"  prix, 
M.  Gy  (Emile),  à  Vannes  )Morbihan);  2%  M.  Le  Feun- 
teun  (René),  à  Saint- Yvi  (Finistère);  3%  M.  Ayraud 
(Jules),  à  Saint-Martin-de-Villeneuve;  P.  S.,  -M.  Bot 
(Jules). 
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Race  normande.  —  Mâles.  —  M.  Noél  (Cdsimir;.  — 
femelles.  —  M.  Doré   (Henri). 

Race  flainaiide.  —  Milles.  —  M.  Tlieillier  (Fran- 
çois). —  Femelles.  —  M.  Chestem  (Alix). 

Race  hollandaise.  —  Mâles.  —  M.  Dauchy (Ernest, 
à  \'iUers-Semense  (Ardennes).  —  Femelles.  — M.  Ruis- 
seau (Lucien). 

Race  de  Salers. —  Mâles.  —  M.  Calvet  (Pierrp'. 

Races  île  Monlliéliard.  —  Mâles.  —  .M.  Henry  Al- 
fred), à   Vesoul  (Hiuite-Saone). 

Races  lache/ces  des  Alpes  et  du  Jura.  —  Moles.  — 
MM.  Sarrazin  frères. 

Race  l'crrandaise.  — Mâles.  —  M.  Farmond  .Louis). 

—  Femelles.  —  M.  Monier  (F'). 

Races  parthenaise,  iiantaise.  Vfndéennc  et  mar- 
clioise. —  Mâles.  —  M.  Chantecaille  (François). 

Race  tirelonne  pie  noire.  —  Mules.  —  I\I.  Le  Feun- 
tciin  (René).  —  Femelles.  —  M.  Le  Feunteun  (René). 

lUice  jersiaise.  —  Mâles.  —  MM.  CLevalier  (Edgard) 
et  Roger.  —  Femelles.  —  MM.  Chevalier  (Edgard)  et 
lioger. 

Races  cliarolnisc  et  nivei  nuise.  —  Mâles.  —  M.  de 
Saint-Sauveur. 

Hacc  limousine.  —  Mâles.  —  M.  Delpeyrou  '.\1- 
bert. 

Race  Durham.  —  Mâles.  —  M.  Souchard  (Louis). — 
Femelles.  —  M.  Voisin  (Louis). 

Race  garonnalse .  —  Mâles.  —  M.  Blanchard  (J.i. 

Race  tjazadaise.  —  Mâles.  —  ^L  Beurdeley  (Rûlierll, 

Race  ;jasco>ine.  —  Mâles.  —  M.  Forgne-Peyrat  (J.j. 

pi;ix  ii'ensk.mule 

llfii-e  normande.  —  M.  Lebaron  (Pierre). 
Race  jhnnande.  —  JL  Ghesteni  jAlix). 
Race  liollandaise. —  M.  Boisseau  (Lucien). 
Race  de  Salers.  —  M.  Abel  (Antoine). 
Races  de  Monhéliard.  —  M.  Célarier  (Eugène). 
Races  tachetées  des  Alpes  el  du  Jura.   —  M.  Marie- 
Thirioii  (G.). 

Rare  ferranduise  —  M.  Farmond  (Louis). 

Races  hrunes  îles  Alpes.  —  M.  Cossenet  (Arsène  . 

Race  larentaise.  —  M.  Quey  (Joseph). 

Races  parl/ienaise,  nantaise,  vendéenne  et  marclioise. 

—  M.  Caillaud  i  Jules). 

Race  bordelaise.  —  M.  Teulè  (.\lphonse). 

Race  bretonne.  —  M.  Le  Feunteun  (René). 

Race  jersiaire.  —  M>L  Chevalier  (Edgar). 

Races  charolaise  et  nivernaise. —  M.  Bardin  (Fré- 
déric). 

Race  limousine.  —  M.  Oelor  (Adrien). 

liace  durham.  —  M.  Cosnard  (Pierre). 

Race  gartinnaise.  —  M.  Massif  iFrancoisi. 

Race  hazadaise.  —  M""^'  la  baronne  d  Yversen. 

Race  gasconne.  —  Variété  noire  aréolée.  —  M.  Dil- 
lian  (Osmini. 

Races  dWubrac  cl  d'Angles.  — M.  Cahrolier  (Ch.). 

Races  françaises  diverses. —  M.  de  .MalliarJ  (Pierre). 

Races  de  Saint-Girons  et  d'Aure. —  M .  Galinier  (Jean). 

Races  de  Lourdes  el  petites  races  diver'ses.  —  M.  Du- 
prat  (Laurent). 

Races  hasrjuaise,  béarnaise  et  d'Urt.  —  M.  Mirât  (L.). 

2"  division.  —  Espèce  ovine. 

!'■«  catégorie.  —  Races  mérinos.  —  {'•'  sous-caté- 
gorie. —  Mérinos  de  Rambouillet.  —  Mâles.  — 
!'■''  sect'on.  —  .inimaux  de  18  mois  au  plus.  —  Prix 
unique,  M.  Gilbert  (Gustave),  à  Garancières-en- 
Beauce  (Eure-et-Loir).  —  2=  section.  —  Animaux  de 
plus  de  18  mois.  —  Prix  unique,  M.  Gilbert  (Gus- 
va  e).  —  Femelles.  —   l^e    section.  —  .inimau.r 


18j woi'sjflîî  plus.  —  Prix  unique.  M.  (iilbert  Gu.s- 
tave).  —  2"  section.  —  Animaux  de  plus  de  18  vmis. 

—  Prix  unique,  M.  Gilbert  (Gustave'.  —  S'  sous-calé, 
gorie.  —  Mérinos  de  i Ile-de-France,  de  la  Cham- 
pagne,de  la  Riiurgogne,  etc.  —  Mâles.  —  1'''  section. 

—  !'''■  prix,  AL  Doré  (Henri),  à  Gamaches  (Eure):  2''. 
M.  Duchesne  (Gustive),  à  Noroy-sur-Oure(i  (Aisne  : 
:<",  M.  Poulin  (Fernand).  à  Cressy  (Somme)  ;  -t', 
M.  Parent  (Léon),  à  Passy-en- Valois  (Aisnei;  P.  S., 
M.  Chevalier  (Fernandl,  .à  Braux-Sainte-Cobière 
(Marne);  M.  Lévèque  (L.),  à  Montgru  Saint-Hilaire 
(Aisne):  M.  IL,  M.  Lesage  (Ernest),  à  ViUegrais 
i  Seine-et-Marne  .  —  2"  section.  —  1''"'  prix,  M.  Pa- 
rent ;L.  :  2'-,  M.  Duchesne  (Gustave'i:  3«,  W.  Cheva- 
lier (Fernand);  4'-,  M.  Lévêque  (L.);  P."  S..  M.  Poulin. 
(Fernand);  AL  Lesage  (Ernest  :  M.  IL.  M.  d'Azincourt 
(Charles i,  à  Fontaine-en-Duesnois  Côte-d'Or).  — 
Femelles.  —  l'"  section.  —  !«''  prix,  .M.  Parent  (L.);. 
2i',  M.  Duchesne  (Gustave);  3<=,  M.  Poulin  (Fernand); 
4%  M.  Lévéque  (Léon);  P.  S.,  M.  Doré  (Henri).  — 
2e  seclion.  —  1"'  prix,  M.  Poulin  (Fernand);  2'', 
M.  Parent  (L.);  3%  M.  Lévèqne  (L.;.  ;  4».  M.  Chevalier 
(Fernand):  P.  S.,  .\l.  (Juenet  (P.  .  à  Saint-Clément 
(Ardennes). 

2'  catégorie.  —  Ihshleg-mérinos.  —  Mâles.  — 
1"  section.  —  l'f  prix,  .M.  Brébion  (Edouard^,  à 
Cernay  (Eure-et-Loir);  2',  M.  Rary  jGustave',  à  Sain- 
ville  (Eure-et-Loiri;  3'',  M.  Delacour  (Fernand.  à 
Gonzangrez  ,Seine-et-Oise);  4'",  il.  Massou  (Louis- 
Félix),  à  Villeau  lEure-et-Loir)  ;  5'',  M.  Marion  ;Alber), 
à  Chauvinconrt  (Eure^;  6°,  M.  Lauvray  (Léon),  à 
Claville  (Eure);  P.  S.,  M.  Chapet  (René),  à  llliers 
(Eure-et-Loir)  ;  M.  Dliuicque  (Constant),  à  Brégy 
(Oise);  M.  Pérouse  (D.),  à  Forges  (Seine-et-Maruei  ; 
M.  Chapet  (René).  —  2«  section.  —  1'^^''  prix,  M.  Chapet 
(René);  2",  M.  Dhiiicque  (C.i;  3%  M.  Brebion  (E.:; 
4''.  M.  Marion  (A.);  j'',  M.  Thirouin  (Ernesli,  à  Bou- 
glainval  (Eure-et-Loir);  6',  M.  Bary  (Gustave);  P.  S., 
M.  Delacour  (Fernand);  M.  Masson  (L.-F.);  M.  Pé- 
rouse (D.).;M.  IL,  M.  Brébion  (Edouardi. —  Femelles. 
—  1™  section.  —  l"'  prix,  .M.  Bary  (Gustave);  2», 
M.  Marion  (Albert);  3'',  M.  Brébion  (Edouard)  ;  4", 
4', M.  -Masson  ,L.-F!);  5",  .M.  Thirouin  (Ernest);  P.  S., 
M.  Dhuicque  (C):  M.  Lauvray  (Léon);  M.  Marion 
(Albert).  —  2<'  section.  —  \"  et  2''  prix,  M.  Marion 
(Albert;  ;  3%  iL  Bary  (G.);  4»,  M.  Delacour  (Fernand); 
5%  M.  Brébion  (Edouard);  P.  S.,  M.  Masson  (L.-F.); 
M.  Dhuicque  (C). 

3'-  catégorie.  —  Race  de  la  Charmoise.  —  Mâles.  — 
l"  section.  —  t"  et  2"  prix,  M.  de  M.  de  Monlsaul- 
nin;  3'-,  M.  Petit  (Albert;;  4'-,  M.  Autellet,  à  Saulgé 
(Vienne);  a^  M.  de  Montsaulnin;  P.  S.,  M.  Penin 
(Henry),  à  Saulgé  (Vienne);  M.  Ephrnssi  (Michelj; 
M.  II.,  M.  Petit  (Albert).  —  2^  section.  —  I"  et' 
2"  prix,  M.  Penin  (Henri);  3<-,  .M.  de  Montsaulin;  4«, 
M.  Petill  (Albert,!  :  5«,  M.  de  Mont>aulnin:  P.  S., 
M.  Autellet;  .M.  Chomet  (Emile',  à  Saint-Pierre-le- 
Moiitier  (Nièvre);  M.  IL,  M.  Prévost-Leroy,  à  Ver- 
neuil-^ous-Coucy    .-Visne  .  —  Femelles.  —  l"  section. 

—  1"'  prix,  M.  Ephrussi  (Michel);  2«  et  3",  M.  de 
Montsaulnin;  4',  M.  Autellet:  P.  S.,  M.  de  Montsaul- 
nin; M.  Petit  (Albert  :  M.  Ephrussi  .Michel).  — 
2'"-  section.  —  ^"  prix,  M.  de  Montsaulnin;  2''  et  3'% 
M.  Petit  (Albert);  4',  M.  de  Montsaulnin;  P.  S., 
M.  Ephrussi   Michel);  M.  Autellet. 

4'  catégorie.  —  Race  berrichonne  de  l'Indre.  — 
Mâles.  —  I'»  section.  —  1=''  prix.  M.  Charpentier 
(Emile),  à  Diors  (Indre);  2<:,  M.  Charpentier  (Léon), 
à  Villiers  Indre).  —  2"  section.  —  \'''  prix,  M.  Char- 
pentier (Léon);  S",  M.  Tréfault  (Constant),  à  Ville- 
dieu-sur-Indre  (Indre!;   3»,  M.   Charpentier  (Emile). 

—  Femelles.  —  1™  section.  —  1"  prix,  M.  Tréfault 
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i(Constant);  2",  M.  Charpentier  (Léon;.  —2e  section. 

—  1"  prix,  M.  Ctiarpeiitier  (Léon);  2^  JL   Petit  (Al- 
bert); 3=,  M.  Charpentier  (Emile). 

S'-  calec/oric. —  Race  berrichonne  du  Cher.—  Mâles. 
l'e  section.  —  !'■''  prix,  M.  Gindre  (Henri),  à  Luver- 
dines  (Cher)  ;  2«,  M.  Edme  (Jules),  à  Bussy  (Cher); 
P.  S.,  .M.  Aucouturier  (Jean  ,  à  Saint-Just  (Cher).  — 
2i'  section.  —  1"  prix,  M.  Edme  (Jules;  ;  i'-,  M.  Au- 
couturier; 3'-,  M.  Crotat  (Pierre),  à  Bengy-sur-Craon 
.(Cher):  P.  S.,  M.  Gindre.  —Femelles.  —Ire  section. 

—  1"  prix,  M.  Gindre  ;  i' ,  M.  Edme;  P.  S.,  ,M.  de 
Laître  (Charles),  à  Saint-Michel-de  Soulangis  (Cher). 

—  2=  section.  —  l'''  prix,  M.  Crotat  :  2."^  M.  Edme  ; 
3»,  M.  de  Laitre. 

6=  calegririe.—  Race  Poitevine. —  Mâles.  —  l=''prix, 
M.  Nicolas  (Charles),  à  Chail  (Deux-Sèvres)  ;  2«, 
M.  Nocquet  (Pierre;,  à  Poull'oiids  ;Deux-Sèvres).  — 
Femelles.  —  l^iprix,  M.  Diiclauzeaiid.  à  Gourvilie  (Cha- 
rente! ;  2«,  M.  Labrousse  (E.l,  à  Gourvilie  (Charente); 
P.  S.,  M.  Nicolas  (Charles!. 

7°  catégorie.  —  Race  I.anraçinaise.  —  Màlef.  —  1'"' 
.prix,  Mi\l.  Henraset  Brel,  à  la  liastide-Marnhac  (Lot*; 
2",  M.  iRaspand  (Jean),  à  Foix  ;  3°,  .M.  Serj^nieweki,  à 
Gan  (Basses  Pyrénées).  —  Femelles.  —  i"  prix, 
M.  .Salles  (Gahrielle),  à  iMontaul)an  (Tarn-et-Garonne); 
2s  MM.  llenras  et  Brel  ;  3e,  Galinier  (Jean),  à  Saint- 
Jean-du-Falga    Ariège). 

8"  catégorie.  —  Racei  des  Causses  'Ande,  Tarn, 
.iveijron,  Lozère.  Hérault  et  Gard).  —  Milles.  — 
!"■  prix,  .MM.  Ilenras  et  Brel,  à  la  Bastide-Marnhac 
(Lot)  ;  2»,  M.  Raspaud  (Jérôme)  ;  3*,  M.  Sergniewski, 
à  Gan  (B.isses-Pyrénées)  ;  i»,  non  décerné.  —  Femelles. 

—  l"  prix,  .MM.  Henras  et  Brel  ;  2=,  M.  Madriasse- 
Mozat,  à  Beaumont  (Puy-de-Dôme)  ;  3',  .M.  Raspaud 
(Jérôme),  à  Foix  (Ariège)  ;  4»,  M.  Galinier  (Jean),  à 
Sainl-Jean-du-Falga  (Ariège  . 

9e  catégorie, —  Races  des  Caussesldu  Loi. —  Mdles. 

—  leiprix.M.  Henras  et  Brel;  2«,  M.  Salles  (Gabriel), 
à  Montauban  (Tarn-et-Garonne).  —  Femelles.  — 
lei-prix,MM.  Henras  et  Brel  ;  2',  M.  Salles  (Gabriel); 
P.  S.,  MM.  Henras  et  Brel. 

9e  catégorie.  —  Races  ISizets.  —  Mdles.  —  i""  prix, 
M.  Olagûol  (Antoine),  à  Vais,  près  le  Puy  (Haute- 
Loire)  ;  2e,  M.  de  Gautret  (René  ,  à  Saint-Privat-du- 
Dragon  (Haute-Loire).  —  Femelles.  —  !'■  prix,  M.  de 
Gautret  (René)  ;  2e,  M.  Olagnol  (Antoine). 

lie  catégorie.  —  Races  françaises  dioerses.  — 
l^e  Sou.s-catégorie. —  Race  de  grande  taille.  —  Mdles. — 
1er  prix,  M.  Lefauconnier  (Jean),  à  Écoquenauville 
(Eure!  ;  2e,  j|.  Savoye  .Charles),  à  .\uthieux  iSeine- 
Inférieurc'  ;  3',  M.  Roche  (Jean),  à  BalanAin);  P.  S., 
M.  Michel  (Edouard).  —  Femelles.  —  ler  prix,  M  Mon- 
ville,  à  Ilaulôt-le-Valois  (Seine-Inférieure)  ;  2',  M.  Le- 
baron  (Pierre),  à  Tocqueville  (Manche)  ;  3°,  M.  Michel 
(Edouard),  à  Bucquoy  (Pas-de-Calais)  ;  P.  S.,  M.  Ro- 
che. —  2e  Sous-catégorie.  —  Races  de[petite  taille.  — 
Mâles.  —  l"'  prix.  M.  Monville  (G.)  ;  2e.  M.  Lebour- 
geois  (.imand  ,  àChampcervon  (Manche);  3e,  M.  Van- 
dal  .Hippolyte),  à  Roellecourt  , Pas-de-Calais).  —  Fc- 
■nelle^.  —  l"'  prix,  M.  Bonhomme  (Max),  à  Saint- 
Yrieix  (Haute-Vienne)  ;  2',  M.  Monville  ;  3e,  non  dé- 
cernés. 

12e  catégorie.  —  Races  de  IWlgérie,  des  colonies 
françaises  et  des  pays  de  protectorat.  —  .Mdles.  — 
!"■  prix,  M.  Roche  ;  2e,  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint- 
Jean-du-Falga  (Ariège).  —  Femelles.  —  1er  prix, 
M.  Raspaud  (Jérôme),  2e,  M.  Galinier  (Jean). 

13e  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue.  — 
Mdles.  —  ire  section.  —  le'  prix,  M.  Massé  (Au- 
guste), à  Germigny-l'Exempt  (Cher);  2e,  M.  Signoret 
(C.  F.),  à  Sermoise  ;Niévre)  ;  P.  S.,  M.  Massé.  — 
:2e    section.    —   1er   prix,    M.    Signoret    (C.-F.)  ;    2e, 


M.  [Massé  (Auguste)  ;  P.  S.,  M.  Signoret;.  —  Fe- 
melles. —  V'  section.  —  ler  prix,  M.  Signoret  (C.-F.;; 
2'',   M.   Massé  [(Auguste);  P.  S.,  M.  Signoret  (C.-F.). 

—  2e  section.  —  l"  prix,  M.  Massé  (Auguste)  ;  2=,  le 
même  ;  P.  S.,  M.  Céran-(\laillard. 

14e  catégorie.  —  Races  étrangères  a  laine  demi- 
longue.  —  Mdles.  —  l''o  section.  —  lei  prix,  M.M.  Drey- 
fus (Gaston)  et  May  (G. -A.),  à  Bréviaires  ;Seine-et- 
Oise);  2e,  les  marnes).  —  2e  section.  —  1er  prix, 
MM.  Dreyfus  (Gaston)  et  May  (G.  A.);  2e,  les  mêmes. 

—  Femelles.  —  Ire  section.  —  1er  prix.  MM.  Dreyfus 
(Gaston)  et  May  (G.-A.  .  ;  2e,  les  mêmes.  —  2°  sec- 
tion. —  1er  prix,  MM.  Dreyfus  (Gaston)  et  May  (G.-A.); 
2e,  M.  Lebugle  (Frédéric),  à  J      -sur-Eure  (Eure). 

15e  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  coui'te. 

—  Mdles —  Ire  section.  —  1er  prix,  M.  Fouret  (Ed- 
mond), à  Ouzouer-des-Champs  (Loiret):  2',  M.  Pi- 
chard  (Louis),  à  Saclay  (Seine-et-Oise!  ;  3e,  M.  Ménier 
à  Noisiel  (Seine-et-Marne);  4e,  M.  Petit  (Emile),  à 
Saclay  (Seine-et-Oisel  ;  P.  S.,  M.  Eustache  (Robert),  à 
Marzy  (Nièvre;.  —  2e  section.  —  l'-r  prix,  M.  Fouret 
(Ednïond!;  2»,  M.  Pichard;  3»,  M.  Petit;  4e,  M.  Teis- 
serenc  de  Bort;  P.  S.,  .M.  Léveillé-Nizerolle  (L.); 
à  Nibelle  (Loiret):  M.  IL,  M.  Roland  (Etienne),  à 
Courtillet  i(f)ise).  —  Femelles.  —  1"'  section.  — 
l'r  prix.  M.  Fouret;  2e,  M.  Petit;  3',  le  même;  M.  H., 
M.  , Pichard;  M.  Léveillé-Nizerolle;  M.  Pich.nrd.  — 
2e  section.  —  1er  prix,  M.  Petit;  2e,  M.  Fouret: 
3".  M.  Léveillé-Nizerolle;  M.  H.  M.  Rolland;  M.  Pi- 
chard. 

CIlAMPIliNNAT 

Mérinos  de  l'Ile  de  France,  de  la  Cfiampagne,  de  la 
Bourgogne,  etc.  —  Mâles.  —  M.  Parent  (L.).  —  fi'- 
melles.  —  M.  Poulin  (Fernand). 

Dis/ileg-Mérinos.  —  Mdtr.s.  — M.  Brébion  (Edouard  . 

—  Femelles.  —  M.  Marion  (.Vlbert  . 

Charmais.  —  Mdles.  —  M.  le  vicomte  de  Montsaul- 
nin.  —  Femelles.  —  M.  le  vicomte  de  Montsaulniii. 

Race  berrichonne  du  Cher.  —  Mdles.  —   M.  Gindre 
(Henri).  —  Femelles    —  M.  Crotat  (Pierre). 
Race  berrichonne  de  l'Indre.  —  Femelles.  —  M.  Char- 
pentier (Léon). 

Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mdles.  —  M.  Si- 
gnoret (C.-F.).  —  Femelles.  —  M.  Massé  (Auguste). 

Race  étrangère  à  laine  courte.  —  Mdles.  —  M.  Fou- 
ret (Edmond).  —  Femelles.  —  M.  Fouret  (Edmond), 
piiix  d'ense.mble. 

Mérinos  de  Rambouillet.  —  M.  Gilbert  (Gustave). 

Mérinos  de  Vile  de  France,  de  la  Champagne,  de  la 
Bourgogne,  etc.  —  M.  Parent  (Léon). 

Oishieg-Mérinos.  —  M.  Marion  (Albert). 

Charmais.  —  M.  de  Montsaulnin. 

Race  berriclionne  de  l'Indre.  —  M.  Tréfault  (Gons- 
stant). 

Race  berrichonne  du  Cher.  —  M.  Gindre. 

Races  des  Causses  du  Lot.  —  MM.  Henras  et  Brel. 

Races  Bizets.  —  M.  de  Gautret  (René). 

Races  d'Algérie,  des  Colonies,  des  Pugs  de  Protecto- 
rat, etc.  —  M.   Michel  (Edouard). 

Haces  étrangères  à  laine  longue.  —  M.  Massé  (A.). 

Races  étrangères  à  laine  demi-longue.—  MM.  Drey- 
fus (Gaston)  et  May. 

Races  étrangères  à  laine  courte.  —  M.  Fouret 
(Edmond). 

3e   division.  —  Espèce    porcine. 

ire  catégorie.  —  Race  Craonnaise.  —  Mdles.  — 
1er  prix,  M.  Gousse  (Auguste),  à  Craon  (Mayenne); 
2e,  M.  Thome,  à  Sonchamp  (Seine-et-Oise);  3e, 
M.  Thome  (Eugène);  P.  S.,  M.  Boisseau  (Jules),  à 
Laubriéres  (Mayenne);  M.  Gousse  (Auguste).  —  Fe- 
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melles.  —  V--  prix.  M.  Tliome  (Eugène);  2=,  M.  Gous- 
se (Auguste);  :j',  i\L  Boisseau  (Jules):  P.  S.,  Le 
même,  M.  Gousse  (Auguste). 

^^ cali'gorie.  —  Race  normande.  — Udles.  —  l^'^prix, 
M.  Rouland  (Victor),  à  Evron  (Mayenne);  2»,  M.  Vé- 
rillaud  (Augustin),  à  Bussy  (Cher);  3»,  M.  Monville 
(Gaston),  à  Hautot-Ie-Vatois  (Seine-InférieureK  — 
Femelles.  —  l"  piix,  M.  Vérilland  ;  2',  M.  Monville; 
:i''.  M""  Gosselin,  à  Colombes  (Seine). 

'■•'  cate'gorie.  —  liaccs  liminisine  el  përi;/oiir(line. 
—  Mules.  ~  i"  prix,  M.  Bonhomme  (Max),  à  Saint- 
Yrieix  (Haute- Vienne);  2»,  M.  Aubier  (Gaston),  à 
Porchères  (Gironde):  3-,  M.  Bonhomme  (Ma.x).  — 
Femelles.  —  l"  prix,  M.  Aubier  (Gaston),  à  Porchères; 
'2',  M.  Bonhomme  (Ma.\);  3'',  M.  Roques  (Louis),  à 
Angoisse  (Dordogne);  P.  S.,  M.  Bonhomme  (Max); 
M.  Aubier  (G.). 

4<'  catégorie.  —  Autres  races  /ranraises  ou  croise- 
ments entre  ces  races.  —  Mâles.  —  I't  prix,  M.  Pa- 
rizot  (Edmond),  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle); 
2'',  M.  Ingrand  (Hector),  à  la  Chapelle-sur-Erdre 
(Loire-inferieure);  3'',  M.  Rouland  (Victor),  à  Évron 
(Mayenne);  4'-,  M.  Michou  (Jean.,  à  Monnières 
(Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Mi- 
chou  (Jean);  2'-,  M.  Parizot  (Edmond  ;  3',  M.  Véril- 
laud  (Augustin),  à  Bussy  (Cher):  i',  M.  Sergniewski, 
A  Gan  (Basses-Pyrénées). 

.'j''  cnte'yorie.  —  Races  élranr/ères.  —  Mâles.  — 
l"'-  Prix,  M""»  de  Feltre,  à  Noyai  ;Côtes-du-Nordl; 
2-,  M.  Parizot  (Edmond);  W,  M.\I.  Prévôt  (L.  et  P.). 
à  Bougé  (Loire-Inférieure);  -4'-,  AL  Massé  (Henri),  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle i  ;  P.  S.,  .M.  Serguierwski; 
MM.  Lavoinne  (E.  et  A.,.  —  Femelles.  —  1'''  prix, 
MM.  Lavoinue  (E.  et  A.)  ;;2'-,  W^'  de  Feltre  ;  3'-,  M.  Pa- 
risot  (Edmond);  4'-,  La  même;  P.  S.,  I\L  Massé 
(Henri);  M"":  Grosselin,  chemin  du  Halage,  à  Co- 
lombes (Seine). 


6^'  catégorie.  —  Croisements  entre  races  e'tranf/ères 
et  entre  races  françaises  et  étrangères.  —  Mâles.  — 
I"'  prix,  .M.  Ingrand  vH.;;  2^  M.  Massé  (Henri); 
3"  et  4=,  Non  décernés.  —  Femelles.  —  !<•''  prix. 
M.  Parisot  (E.>:  2",  M.  Ingrand  (H.j;  3",  MM.  La- 
voinne; !■■.  .M.  Massé  (Henri;. 

PKix  d'bnse.\ible 
liace  craonnaise.  —  M.  Gousse  (Auguste). 
Hace  normande.  —  M.  Monville  (Gaston). 
Race  limousine  el  périgourdine.  —  M.  Bonhomme 
(Maxi. 

Races  étrangères.  —  M.  Parisot  (Edmond). 

t'oncoars  de  chiens  de  berger. 

l'''  catégorie.  —  Race  de  la  Brie.  —  Mâles.  — 
pi'  prix,  M.  Caillette  (Adolphe),  à  Saint- Mandé  (Seine); 
2'',  M.  Lamarqiie  (Maurice),  rue  de  Bellechasse,  n»  36, 
à  Pdris  ;  3%  M.  Boisson  (.Maurice),  à  Montmerle  (Ain)  ; 
M.  H.,  M.  Bréchemier  (Henri),  à  Grégy  (Seine-et- 
Marne)  ;  M.  Bélorgey  (Auguste),  à  Margny  (Oise).  — 
Femelles.  — I"  prix,  M.  Gallais,  rue  Miguel-Hidalgo, 
n»  41,  à  Paris;  2",  .M.  Dunet  (Jules),  à  Villemonhle 
(Seine). 

/*/'(,/■  d'élevage.  —  Non  décerné. 

2"  cdirr/iirie.  —  Race  de  In  Beauce.  —  Mâles.  — 
1"  prix.  M.  EviUot  (Aristobule;,  à  Crévecœur  (Seine- 
et-Marne)  ;  2'',  M,  Dupasseur  (Emile),  à  La  Neuville- 
du-Bosc(Eure);  3",Bréchemeir  (Henri);  P.  S.,M.  Adenis 
lEdme).  à  Péchereau  findre)  ;  Le  même.  —  Femelles. 
—  l"prix,  M.  Eays  (B.;,  à  Ormesson  (Seinc-et  dise)  ; 
2',  M.  Caille  (René),  à  Moissy-Cramayel  (Seine-et- 
Marne)  ;  P.  S.,  M.  Bouju,  rue  des  Arts,  à  Levallois- 
Perret;  M.  Véron  (Théodule),  à  Grisy-Suisnes  (Seine- 
et-.\larne)  ;  M.  IL,  M.  Siraudin  (J.),  à  Vincennes. 

l'ri.r  d'élevage.  —  M.  Adenis. 
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LA  JUSQUIAME 


La  [Jusquiame  est  une  plante  de  la  famille 
des  Solanacées,  de  0"'.oO  à  0°'.80  de  hauteur, 
que  l'on  l'encontre  parfois  au  mois  de  juin, 
juillet,  autour  des  habitations.  Son  appa- 
rence décorative  attire  tout  d'abord,  mais  sa 
viscosité,  son  odeur  désagréable  ne]  tardent 
pas  à  chasser  cette  première  impression  fa- 
vorable. C'est  ime  plante  dangereuse,  qu'il  y 
.  a  lieu  de  supprimer  dès  son  apparition,  et, 
si  nous  la  signalons  aujourd'hui  à  l'atten- 
tion, c'est  qu'elle  nous  est  apparue  assez  fré- 
quente durant  l'été  dernier. 

L'espèce  répandue  dans  le  nord  et  le  centre 
de  la  France  est  la  Jusquiame  noire  {ifJijos- 
cyamus  niger  L.).  C'est  une  plante  annuelle 
ou  bisannuelle,  de  taille  variable  suivant  la 
nature  du  sol  qui  la  porte.  On  la  rencontre 
surtout  aux  alentours  des  fermes,  près  des 
débris  de  fumiers,  des  conduites  à  purin  ;  elle 
peut  prendre  alors  une  grande  dimension, 
se  ramifiant  et  s'étalant  beaucoup,  atteignant 
jusqu'à   1   mètre  de  hauteur.    La   tige    est 


cylindrique,  dure,  épaisse,  couverte  de  poils 
doux  el  visqueux.  Les  feuilles  sont  alternes, 
sauf  vers  la  base;  elles  sont  molles,  décou- 
pées, celles  de  la  base  pétiolées,  les  autres 
sessiles  ou  embrassantes,  à  lobes  inégaux, 
triangulaires,  à  bords  sinueux.  L'inflores- 
cence terminale  et  rejetée  d'un  même  coté  de 
la  tige  est  une  cyme  unipare  scorpioïde;  elle 
est  formée  de  Heurs  sessiles  ou  légèrement 
pétiolées;  celles  de  la  base  déjà  flétries  et 
réduites  à  leur  calice  persistant  autour  du 
fruit,  alors  que  celles  du  sommet  sont  à 
peine  épanouies.  Le  calice  compren(l  cinq 
pièces  concrescentes;  il  est  velu  surtout  à  la 
base,  et  devient  raide,  réticulé  sur  les  fleurs 
passées.  La  corolle  est  d'un  blanc  jaunâtre, 
veinée  de  violet,  avec  une  gorge  pourpre 
noire,  d'où  s'échappent  les  étamines  au 
nombre  de  cinq  (fig.  83,  86).  A  la  maturité, 
le  fruit  devient  une  capsule  qui  s'ouvre  vers 
le  haut  par  une  fente  circulaire  en  détachant 
un    véritable    couvercle.  Les    graines  sont 
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l'iirl  de  Li  pLiiilc  Jti    I   5  de  i;rjiidciir  it.iliircllc. 
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nombreuses,  réparties  en  deux  loyes  (fig.  .S7) 
Cette   plante    est  vénéneuse   dans  toutes 
ses  parties,  tiges, racines,  feuilles  et  graines: 
la  cuisson  ne  fait  pas  disparaître  le  principe 
toxique.  D'après    Murray,   lingestion    d'une 


Fis-.  85. 


Liiagrainiiio  tloral  .lo  .Ju^ijiiiaiue. 


vingtaine  de  graines  suffit  pour  provoquer  des 
troubles  graves,  et  au-de-sus  de  cette  pro- 
portion, il  peut  y  avoir  danger  de  mort  pour 
un  adulte.  Il  serait  aisé  de  rapporter  de  nom- 
breux cas  d'accidents  dont  la  Jusquiame  est 
la  cause  :En  18 W,  une  famille  de  neuf  per- 
sonnes a  été  empoisonnée  pour  avoir  con- 
sommé un  plat  fait  avec  des  racines  de  Jus- 
quianip  prises  pour  du   panais  :  les  racines 


Fiy.  86.  —   Section  longiLtuUnalo  d'une  fleur  de  Jusquiame, 

avaient  été  soumises  à  la  cuisson  et  malgré 
cela,  n'en  ont  pas  été  moins  dangereuses. 
Plus  récemment,  deux  soldats  ont  ramassé 
des  feuilles  de  Jusquiame  pendant  des  ma- 
nœuvres ;  ils  ont  voulu  les  manger  en  salade 
et  ont  été  empoisonnés  malgré  tous  les  soins 
dont  ils  furent  l'objet. 

Les  animaux  se  refusent  à  consommer  la 
plante,  mais  quand  des  feuilles  se  trouvent 
mélangées  aux  fourrages,  elles  provoquent 
des  accidents.  Fréquemment  des  poules  ou 
des  canards,  ayant  absorbé  des  graines,  sont 
trouvés  morts  dans  les  cours  de  ferme, 
d'oii  le  nom  vulgaire  de  «poison  des  poules» 
qui  est  parfois  donné  à  cette  plante. 


Les  troubles  occasionnés  par  l'ingestion 
de  la  Jusquiame  se  manifestent  d'abord  par 
une  salivation  abondante,  accompagnée  de 
dilatation  de  la  pupille,  comme  sous  l'in- 
fluence de  la  belladone.  Des  étourdissements 
et  des  hallucinations  viennent  ensuite,  dont 
l'une  est  toute  particulière,  et  semble  spé- 
ciale à  la  plante  qui  nous  occupe  :  elle  con- 
siste à  provoquer  chez  l'individu  empoi- 
sonné la  sensation  de  se  trouver  suspendu 
dans  le  vide,  sur  le  point  de  tomber. 

On  a  extrait  de  la  Jusquiame  deux  alca- 
loïdes :  Geiger  et  liesse,  en  1833,  ont  extrait 
l'Hyoscyamine  des  semences,  et  plus  récem- 
ment Ladenburg  a  isolé  l'Hyoscine.  Les 
feuilles  et  les  tiges  contiennent  en  outre  une 
huile  hxe  et  une  résine  très  acre  et  très  odo- 
rante. 

En  médecine,  la  plante  est  utilisée  comme 
narcotique,  elle  entre  dans  la  composition  du 
baume  tranquille  et  l'huile  contenue  dans  les 
feuilles  est  employée  avec  succès  contre  les 
douleurs. 

Dans  le  Nord  et  le  Centre  de  la  France,  on 
ne  rencontre  guère  que  la  Jusquiame  noire  ; 
dans  le  Midi,  se  trouve  la  Jusquiame  blanche 
[H.  albus)  de  plus  petite  taille  et  souvent 
confondue   avec  la  précédente.    Ces  plantes 


Fig.  87.  ^ 
avant  déhiscencc 


Fruit  a  niatunii' 

a)">rès  déhiseence 


méritent  d'être  connues,  et  il  y  a  lieu  de  s'en 
méfier.  Elles  ne  se  contentent  pas  d'ailleurs 
d'être  nuisibles  à  l'homme  et  aux  animaux, 
elles  donnent  aussi  asile  à  un  diptère,  la 
mouche  delà  betterave (/'e^omyn  hyoscyami), 
qui  ronge  les  feuilles  de  Betteraves  et  parfois 
fait  des  dégâts  notables. 

Sous  des  climats  plus  chauds  que  le  nôtre, 
les  Jusquiames  sont  représentées  par  des 
espèces  particulièrement  vénéneuses  :  l'une 
de  ces  espèces  {H.  insanus)  est  employée  par 
les  Indiens  pour  pratiquer  des  empoisonne- 
ments criminels,  et  l'on  a  tout  lieu  de  croire 
que  la  mission  Flatters  a  été  détruite,  dans 
le  Sud-Algérien,  par  des  dattes  imprégnées 
du  suc  d'une  autre  Jusquiame,  VEt  bethina 
des  Arabes. 

G.  Fron. 
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Pour  la  troisirrae  foi?,  sous  les  auspices  de  la 
Société  française  d'enrouragement  à  l'industrie 
laitière,  se  réunissait  à  Paris,  le  10  mars,  le  Con- 
grès national  de  laiterie.  Les  questions  à  l'ordre 
du  jour  étant  très  nombreuses,  dès  l'ouverture 
de  la  premièri'  séance,  les  rapporteurs  ont  com- 
mencé l'exposé  succinct  de  leurs  travaux. 

M.M.  Dornic  et  Daire  ont  continué  les  expé- 
riences dont  ils  nous  avaient  entretenus  l'année 
dernière,  sur  l'alimentation  des  veaux  par  le  lait 
écrémé  pasteurisé.  Les  résultats  obtenus  sont 
favorables  à  cette  méthode ,  à  la  condition 
expresse  (|ue  la  pasteurisation  soit  bien  etîective 
et  qu'aucune  contamination  postérieure  n'en 
vienne  détruire  l'effet;  les  cas  de  diarrhée  sont 
alors  très  rares,  et  lorsqu'ils  se  produisent,  les 
expérimentateurs  conseillent  de  donner  aux  ani- 
maux du  lait  coagulé  par  une  fermentation  lac- 
tique, et  particulièrement,  par  le  bacille  du 
"\'ogliourt.  iM  .  Dubosc  avait  envoyé  quelques 
chiffres  obtenus  dans  une  expérience  fuite  sur 
un  veau  normand;  ils  faisaient  ressortir  le  prix 
du  lait  écrémé  à  0  fr.  102  le  litre.  M.  Dupont  a 
fait  très  justement  remarquer  que  ces  résultats 
sont  tout  à  fait  exceptionnels  et  dénotent  un 
individu  possédant  des  aptitudes  assimilatrices 
très  rares. 

(Juelques  laiteries  utilisent  des  automobiles 
pour  le  tiansportda  lait  dans  le  but  d'en  abréger 
la  durée.  M.  Sidersky  pense  i[ue  cette  méthode 
peut  rendre  des  services  pour  des  industries 
placées  dans  des  conditions  spéciales,  mais  que 
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souvent  le  mauvais  état  des  chemins  ruraux  sera 
un  obstacle  à  son  extension. 

Le  Congrès  devait  répondre  à  quatre  questions 
posées  par  la  Fédération  internationale  de  lai- 
terie, en  vue  du  Congrès  d'hygiène  qui  doit  se 
tenir  cette  année  à  C.enève.  Il  s'agissait  de  dé- 
finir le  lait  pur,  le  beurre  pur,  le  fromage  pur 
et  l'œuf  frais. 

L'un  des  rapporteurs  de  ces  questions, 
M.  Francis  Marre,  écrit  au  début  de  son  rapport 
un  épigraphe  "  Ues  periculosa  delinilio  ■>  qui 
montre  qu'il  ne  se  fait  aucune  illusion  sur  la 
valeur  de  la  formule  qui  pourra  naître  de  la 
discu'-sion.  Comment  définir  le  lait  pur,  dont 
la  composition  est  si  variable  suivant  le  climat, 
le  sol,  l'altitude,  la  saison,  la  race,  l'état  physio- 
logique et  |)atliolof,'ique  delà  vache,  etc.  M.  Marre 
préconise  tout  d'abord  très  justement,  et  son  avis 
est  adopté,  l'achat  du  lait  d'après  sa  richesse 
en  ses  divers  principes  extractifs. 

Mais  le  Congrès  se  montre  absolument  hostile 
à  la  fixation  d'un  minimum  légal  de  richesse  au 
dessous  duquel  le  lait  cesserait  d'être  marchand, 
ceci  à  rencontre  du  projeldeloi  surla répression 
de  la  fraude,  défendu  à  la  Chambre  par  M.  Lucien 
Cornet,  qui  est  présent  à  la  séance.  C'est  que 
l'on  craint  que,  le  lendemain  du  jour  où  ce  mi- 
nimum aurait  été  adopté,  tous  les  laits  de  b'rance, 
comme  par  enchantement  n'aient  cette  composi- 
tion limite.  N"a-t-on  pas  l'exemple  d'une  laiterie 
de  Paris  dont  les  produits  ont  une  uniformité 
extraordinaire,  quelle  que  [soit  la  saison,  ainsi 
que  le  prouvent  les  dosages  suivants  : 
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l'extrait  sec 

Matières  grasses. 


12.. 50 
3.68 


12. 40 
3.70 


I2.4S 
3.t;'J 


12. 19 
o.GS 


12.50 
.3.69 


12.50 
3.68 


M.  le  D'  Boidas  fait  adopterun  vœu  demandant 
ùiM.le  ministre  de  l'.Xgriculture  défaire  exécuter 
des  analy.ses,  par  l'intermédiaire  des  services  de 
son  administration,  dans  toutes  les  régions  de  la 
France,  aux  diverses  époques  de  l'année,  pour 
faire  connaître  les  compositions  normales  du  lait 
pur  et  servir  de  guide  dans  la  répression  des 
fraudes. 

M.  Mazé  a  défendu  les  définitions  du  beurre 
pur  et  du  fromage  pur.  Le  libellé  adopté  pour  le 
premier  produit  ne  semble  pas  heureux  ;  pris  à 
la  lettre  il  exclue  en  effet  les  beurres  additionnés 
de  sel,  de  colorants  ou  de  conservateurs,  c'est- 
à-dire  la  presque  totalité  de  la  production  uni- 
verselle. Combien  est  préférable  la  définition 
inscrite  dans  les  lois  anglaise  et  canadienne. 
Dans  ces  pays  les  législateurs  travaillent  la  ré- 
daction des  lois.  Il  en  résulte  que  le  commerce 
qu'ils  veulent  protéger  est  florissant,  et.  en  ce  qui 
concerne  le  Canada,  nous  assistons  aune  expan- 
sion extraordinaire  des  industries  agricoles  et  de 
la  laiterie  notamment. 

Pour  les  fromages  la  discussion  a  été  courte, 


sans  doute  parce  i[ue  les  ternies  étaient  plus  va- 
gues. Ils  permettent  en  effet,  suivant  leur  inter- 
prétation, d'exclure  tous  les  fromages  addition- 
nés de  sel  ou  toutes  autres  substances,  et  elles 
sont  nombreuses  suivant  les  procédés  de  fabri- 
cation, ou  de  comprendre  au  contraire  des  pro- 
duits industriels  comme  des  boutons  de  nacre 
artificielle. 

La  définition  de  l"œuf  frais  a  donné  lieu  à  un 
véritable  tournoi  oratoire.  M.  Comby  a  très  spiri- 
tuellement exposé  les  difficultés  de  cette  rédac- 
tion. Les  producteurs  et  les  représentants  de  ce 
commerce  nous  ont  appris  que  l'œuf  pouvait 
perdre  en  quelques  jours  certaines  de  ses  qua- 
lités, ou  au  contraire  les  conserver  pendant  six 
semaines,  suivant  les  soins  apporb's  dans  sa 
récolte. 

On  espéraen  sortir,  en  décidant  que  l'œuf  peut 
être  considéré'  comme  frais  quand  il  vient  d'être 
|iondu.  Un  congressiste  est  venu  nous  enlever 
cette  illusion';  il  a  des  poules  dont  les  leufs  pré- 
sentent à  la  naissance  une  grande  chambre  à 
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air,  ce  qui  esl  pour  lout  le  monde  un  caractère 
d'ancienneté. 

Qu'allons-nous  devenir,  si  les  poules  elles- 
mêmes  se  refusent  à  nous  donner  des  œufs  fraisjl 
En  fin  de  compte,  le  Congn-s  a  décidé  que  doi- 
vent être  admis  comme  leufs  frais  ceux  que  li-s 
compteurs  mireurs  assermentés  considèrent 
comme  tels. 

La  Commission  chargée  d'étudier  les  procédés 
de  conservation  du  beurre  par  le  froid  seul,  sans 
incorporation  de  substances  antiseptiques,  a 
continué  ses  expériences  celte  année  et  a  obtenu 
quelques  résultats  satisfaisanls  dont  M.  Dornic  a 
rendu  compte 

Elle  a  vérifié  notamment,  ce  qui  s'était  dégagé 
de  mes  expériences  faites  en  1894,  que  trois  con- 
ditions sont  nécessaires  pour  assurer  le  succès  : 
i°  il  faut  que  le  beurre  soit  absolument  Irais; 
2"  qu'il  ait  été  lavé  à  l'eau  bouillie  ou  au  moins  à 
l'eau  filtrée  ;  3"qu'il  soit  complètement  protégé  de 
l'air  ambiant.  On  a  essayé  d'améliorer  la  conser- 
vation en  additionnant  d'acide  lactique  les  eaux 
de  lavage,  les  résultats  ont  été  mauvais  par  l'excès 
de  réactif  employé;  quand  on  diminuerala  dose 
ils  seront  nuls. 

M.  Mazé  nous  a  entretenus  de  la^conservation 
des  fromages  par  le  froiil.  Il  nous  a  dit  qu'il  ne 
proposait  pas  la  nomination  d'une  Commission 
d'étude,  parce  que  les  essais  sont  poursuivis  par 
des  industriels  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  les 
mener  à  bien. 

M.Mesnil  nous  avaitmontré  au  dernier  Congrès 
les  irrégularités  du  salage  dans  les  fromageries 
et  la  manière  de  les  réduire.  Cette  année,  il  in- 
dique que  le  procédé  le  plus  certain  pour  les  fro- 
mdges  à  pâte  molle  est  l'emploi  de  la  saumure. 
M.  Martin  ajoute  que  ce  système  estemployé  dans 
certain  cas  dans  la  fabrication  du  gruyère. 

Le  procédé  le  plus  recommandable  d'épuration 
des  eaux  résiduaires  des  laiteries  est  l'inigation 
du  sol  cultivé;  on  utilise  ainsi  les  richesses  ferti- 
lisantes qu'elles  possèdent;  mais  si,  par  la  situa- 
tion de  la  laiterie,  ce  système  esl  inapplicable,  il 
faut  recourir  aux  méthodes  biologiques.  Comme 
d'une  part  cette  question  intéresse  l'hygiène  au 
plus  haut  point,  mais  que  d'autre  part  la  pratique 
n'a  pas  donné  de  résultais  suffisamment  nets, 
M.  Kayser  conclut  que  cette  étude  doit  être  con- 
fiée au  service  des  améliorations  agricoles  du 
Ministère. 

M.  Martel  fait  ressortir  des  'slatistiques  des 
abattoirs,  que  l'extension  des  laiteries  centri- 
fuges a  eu  pour  conséquence  une  augmentation 
considérable  des  cas  de  tuberculose,  chez  les 
porcs  qui  en  consomment  les  sous-produits.  Qu'il 
me  soit  permis  d'attirer  plus  spécialement  l'at- 
tention des  laitiers  sur  les  boues  d'écrémeuses 
qui  sont  particulièrement  virulentes.  Chez  moi, 
un  pauvre  chien  de  berger  qui  s'en  montrait 
particulièrement  friand  a  succombé  rapidement 
à  celte  terrible  maladie.  11  faut  donc  favoriser  de 
toutes  les  manières  possibles  l'aissainissement 
des  sous-produits. 
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M.  Desoutter  a  fait  connaître  que,  pendant  l'an- 
née écoulée,  les  injections  intra-veineuses  de 
coUargol  avaient  donné  les  meilleurs  résultats 
comme  moyen  préventif  contre  i'avortemenl 
épizoolique. 

On  a  donné  lecture  d'une  noie  de  M.  Boucher 
demandant  la  création  d'écoles  ménagères  dans 
la  région  d'Isigny,  pour  favoriser,  développer  et 
perfectionner  les  anciennes  méthodes  de  fabri- 
cation du  beurre  auxquelles  on  doit  les  produits 
si  renommés,  à  l'exclusion  des  procédés  d'écré- 
mage  mécanique. 

M.  Voitelier,  parlant  de  l'augmentation  de  la 
production  des  œufs  et  de  la  viande,  préconise 
la  sélection  et  l'exiension  de  nos  vieilles  races 
de  volailles,  si  bien  appropriées  aux  régions  où 
elles  sont  élevées. 

Le  rapport.de  M.  Lr^moine,  sur  un  sujet  ana- 
logue, a  été  renvoyé  à  l'annexe  prochaine,  son 
auteur  n'ayant  pu  assister  au  Congrès. 

M.  Hené  Guéraull,  laissant  à  la  Commission 
extra  parlementaire  présidée  par  M.  Viger  le  soin 
de  défendre  les  tarifs  de  chemin  de  fer,  nous 
expose  l'état  actuel  de  la  question  des  transports 
frigoiifiques  des  produits  laitiers  en  France. 

Une  très  intéressante  communication  sur  le 
fonclionnement  des  écoles  ménagères  devait  être 
faite  par  M.  Ducloux;  celui-ci  empêché  au  dernier 
moment  s'était  fait  remplacer  par  l'un  de  ses 
professeurs.  M.  [Mamelle,  sous-directeur  de 
l'Agriculture,  a  bien  voulu  proposer  lui-même  au 
Congrès  le  vœu  qui  a  suivi  les  co:\clusions  de  ce 
rapport  ;  demandant  au  Ministre  l'extension  de 
ces  excellentes  institutions  el  la  création  dans 
certaines  écoles  de  laiterie,  à  Cot'llegon  par 
exemple,  de  cours  spéciaux  pour  préparer  des 
maîtresses. 

Au  premier  Congrès  de  laiterie,  M.  Comby 
avait  déjà  montié  les  dangers  que  les  jaunes 
d'œufs  liquides,  généralement  de  provenance 
asiatique,  faisaient  courir  à  la  santé  publique, 
lorsqu'ils  sont  employés  pour  l'alimentation  au 
lieu  de  servir  à  des  usages  industriels  auxquels 
ils  sont  destinés.  La  question  mise  à  l'étude  par 
le  Conseil  supérieur  d'hygiène  n'a  pas  progressé, 
M.  Comby  demande  que  le  vœu  soit  renouvelé 
pour  hâter  les  mesures  de  protection. 

M.  Saguier  rappelle  les  tarifs  douaniers  aux- 
quels sont  soumis  les  produits  laitiers  à  leur 
entrée  en  France  ;  peu  de  modifications  semblent 
devoir  être  réclamées.  Dans  les  Alpes-Maritimes 
cependant  on  craint  la  concurrence  du  lait 
italien.  On  demande  à  la  commission  des  douanes 
la  création  d'un  article  spécial  pour  les  laits  en 
poudre  ou  desséchés  ;  le  droit  devrait  être  de 
!jO  francs  les  100  kilogrammes  au  tarif  général, 
et  33  francs  au  tarif  minimum. 

Les  travaux  du  Congrès  se  sont  terminés  par 
une  brillante  conférence  de  M.  Vallée,  professeur 
à  l'école  d'Alfort,  sur  les  maladies  infectieuses 
du  porc,  leurs  causes  et  leur  prévention.  Ce 
sujet  a  été  développé  par  le  conférencier  avec 
une  grande  clarté,  dans  une  langue,  facile  et 
élégante. 
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M.  le  professeur  Arloing  est  venu  ajouter 
quelques  mots  sur  les  expéiieDces  qu'il  poursuit 
afin  d'expliquer  les  quelques  cas  où  la  luber- 
culine  semble  donner  de  fausses  indications  ;  il 
conclut  que  presque  toujours  ou  finira  par 
trouver,  en  se  servant  du  microscope,  un  foyer 
tuberculeux. 

M.  Viger  enfin  pour  clore  ce  Congrès  qu'il  a 
présidé  avec  tant  d'autorité  et  d'amabiliti',  établit 
le  bilan  des  travaux,  il  résume  les  questions 
traitées,    les    discussions,     rappelle    les    vœux 


adoptés,  et  donne  rendez-vous  à  tous  pour  l'année 
prochaine. 

On  disait  autrefois  que  tout  se  terminait  par 
des  chansons,  l'usage  veut  maintenant  que  ce 
soit  par  un  banquet.  Celui  du  Congrès  de  l'Indus- 
trie laitière  était  présidé  par  M.  Ruau,  Ministre 
de  l'Agriculture,  qui,  une  fois  de  plus,  a  donné 
une  preuve  de  sa  sollicitude  pour  cette  branche 
de  la  production  agricole. 

R.  GouiN, 

Ingêniour  agronome. 
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.Malgré  le  succès  toujours  croissant  de  l'auto- 
mobilisme  qui,  il  faut  bien  le  reconnaître,  répond 
à  des  besoins  impérieux  et  divers,  le  goût  du 
cheval  est  loin  de  disparaître  en  France. 

11  suffit  pour  s'en  convaincre  —  et  c'est  là 
une  constatation  agréable  à  faire  —  de  suivre 
les  séances  journalières  du  Concours  hippique. 

Sans  doute  les  séances  du  matin,  celles 
réservées  aux  chevaux  de  classes  ne  sont  suivies 
que  par  un  nombre  très  restreint  de  spécialistes  : 
membres  du  jury,  éleveurs,  auxquels  il  faut 
ajouter  les  amateurs  toujours  en  quête  de  l'oi- 
seau rare;  mais,  en  revanche,  celles  de  l'après- 
raidi  font  souvent  salle  comble  ou  presque, 
surtout  le  dimanche. 

C'est  ainsi  que  le  lendemain  de  l'ouverture,  le 
dimanche  :22  mars,  la  présentation  des  chevaux 
de  trait:  attelages  à  un,  deux,  trois,  quatre 
chevaux  et  même  au-dessus  a  obtenu  un  très 
grand  succès. 

l.e  public  a  vu  défiler,  avec  la  plus  vive  satis- 
faction, tous  les  genres  de  véhicules  depuis  les 
voitures  de  livraison  des  grands  maf;asins, 
en  passant  par  les  omnibus  et  les  tomberaux, 
jusqu'aux  lourds  fardiers  traînés  par  trois  ou 
quatre  couples  de  chevaux.  Et  il  a  pu  admirer 
nos  superbes  percherons  et^boulonnais  que  nous 
envie  l'étranger. 

Le  cheval  de  trait  est  d'ailleurs  en  faveur  un 
peu  partout  et  parce  que,  à  l'heure  actuelle,  il 
donne  de  très  grands  bénéfices  aux  naisseurs  et 
aux  éleveurs,  qu'il  est  le  cheval  marchand  par 
excellence,  il  y  a  pour  lui  un  véritable  engoue- 
ment. 

Les  étalons  de  demi-sang  de  l'Administration 
des  Haras  en  savent  quelque  chose.  Dans  cer- 
taines réiîions,  les  malheureux  sont  délaissés  et, 
comme  la  fonction  fait  l'organe,  ils  en  arrivent 
à  ne  saillir  qu'avec  mollesse,  pendant  qu'à  coté 
d'eux  les  étalons  de  trait,  absolument  surmenés 
mais  néanmoins  très  prolifiques,  couvrent  avec 
succès  jusqu'à  70  et  même  KO  poulinières.  De  ce 
fait  les  saillies  des  demi-sang  ont  diminué 
annuellement  de  près  de  10,000  depuis  1006. 

La  S.  H.  F.,  si  elle  accorde  aux  chevaux  de 
trait  une  cinquantaine  de  prix  d'une  valeur  de 
2,725  fr. — chiffre  très  restreint,  on  en  conviendra 
—  a  surtout  pour  but  d'encourager  la  production 


du  cheval  de  demi-sang,  du  cheval  d'attelage 
celle  du  cheval  d'armes  et  enfin  celle  du  cheval 
de  chasse. 

Elle  y  arrive  par  ses  concours  de  chevaux  de 
classes  :  attelage  et  selle  et  fpar  ses  concours 
d'obstacles,  tant  civils  que  militaires. 

Et  c'est  ainsi  qu'elle]dislribue  pour  les  chevaux 
d'attelage  123  prix  d'une  valeur  de  44,000  francs, 
pour  les  chevaux  de  selle  42  prix  se  montant  à 
11,700  francs  et  pour  les  concours  d'obstacles 
4S,76a  francs  divisés  en  201  prix. 

11  convient  d'ajouter  les  prix  internationaux 
pour  les  éijuipages  de  inaîU'es  et  les  chevaux  de 
selle;  les  primes  de  toutes  sortes  aux  directeurs 
d'écoles  de  dressage,  aux  juments  poulinières,  ce 
qui  fait  q^u'au  total  la  S.  H.  F.  distribue  à  Paris 
la  respectable  somme  de  167,340  fr.  qui,  en  1908 
s'élève  à  171,190  fr.,  grâce  aux  deux  prix  supplé- 
mentaires offerts  par  Ylnternaiional  horse  show 
de  Londres  et  la  Réunion  road  club. 

Si  le  programme  comporte  S31  numéros,  on 
ne  compte  cependant  (jue  482  chevaux  engagés 
dans  les  prix  de  classes  :  210  de  4  ans;  102  de 
0  ans  et  110  de  6  ans. 

C'est  tout  naturellement  le  demi-sang  normand 
qui  l'emporte  comme  nombre,  avec  228  repré- 
sentants. Vient  ensuite  le  Sud-Est  dont  la  pro- 
duction est  devenue  excellente,  avec  103,  chiffre 
relativement  élevé  à  cause  des  frais  considérables 
de  déplacement. 

L'Ouest  n'envoie  que  80  chevaux;  le  Sud-ouest 
41;  le  .Nord  16  et  l'Est  1. 

13  chevaux  sont  sans  désignation  d'origine. 

Ces  chevaux  appartiennent  à  231  exposants  et 
M.  Auguste  Roy,  le  grand  marchand  de  Paris,  en 
présente  à  lui  tout  seul  2ol. 

Nous  retrouvons  à  l'Hippirjuc,  plus  nombreux 
que  jamais,  les  directeurs  de  nos  Ecoles  de  dres- 
sages les  plus  en  vue  :  MM.  Hodan,  de  l'Ecole  de 
Sées  (Orne)  ;  Ciron  {Gtistave),  de  l'Ecole  de  Nantes  ; 
Blot  [François],  de  l'Ecole  de  Saint-Gervais  (Ven- 
dée); Colin,  de  l'Ecole  de  Moulins  (Allier);  Boy- 
ron  (Albert),  de  l'Ecole  de  Limoges  ;C/t'me»ço>!,  de 
l'Ecole  de  N'érondes  (Cher);  Th.  Van  der  Heyden, 
85,  avenue  Wagram,  à  Paris;  Laurent  Hoiircade, 
de  l'Ecole  de  Lesparre  (Gironde);  hlandin,  de 
l'Ecole  de  Caen;  Périer  [Daniel],  A&  l'Ecole  de  Ro- 
chefort-sur-.Mer  ;   René  de  Moiissac,  de  l'Ecole  de 
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Rennes;  Odoux,  Je  l'Ecole  de  Cluny  (Saône-el- 
Loire);|P.  Chevalier, de  l'école  Je  Charolles'Saône- 
et-Loire)  el  chacun  J'eux  présente  le  dessus  du 
panier  de  sa  région. 


Les  Nnifolk  vont,  cette  année  encore,  rivaliser 
à  VHmpi(j}(ea.vec  les  demi-sang  normands  et,  dans 
les  tailles  moyennes,  tout  au  moins,  celles  qui 
leur  conviennent  d'ailleurs  le  mieux,  ils  sem- 
blent devoir  s'adjuger  la  part  du  lion. 

Il  faut  avouer,  à  la  vérité,  que  les  .Norfolk,  que 
les  Ilackney,  ayant  des  actions  —  et  ils  en  ont 
presque  tous,  même  tri's  relevées  —  sont  des 
animaux  séduisants  qui  plaisent  à  l'amateur  et 
trouvent  facilement  preneurs  à  de  gros  prix. 

Dans  la  f  classe,  c'est  Porto,  un  Norfolk  de 
cinq  aus,  gris  foncé,  par  W/niLso)'  et  Gotcrko, 
appartenant  à  M.  Léon  Tliome,  qui  obtient  le 
prix  extraordinaire. 

M.  Thome,  dont  les  attelages  font  toujours 
sensation,  et  qui  a  obtenu  plusieurs  souvenirs 
dans  les  prix  internationaux  réservés  aux  équi- 
pages de  maîtres  à  un  cheval,  aime  par  dessus 
tout  les  Norfolk  et  il  en  présente  7  à  l'Hippique. 

De  même,  M.  Prosper  Leleu,  du  Tilloy,  par 
Cambrai  (Nord),  affectionne  tout  particulièrement 
les  Norfolk.  Il  est  venu  au  (^raud  Palais  avec 
8  produits,  fils  de  British  Empire,  de  Lord  Bang, 
de  Brisley-Sivell. 

Dans  la  i'  classe  M.  ïhome  ne  se  contente  pas 
d'enlever  le  prix  extraordinaire,  il  remporte 
encore  le  1'"'  prix  de  la  l"  division  avec  Aiglon, 
un  cheval  bai  brun  foncé,  par  TTtndsor,  peut-être 
un  peu  petit  —  il  n'avque  l'".o2  —  mais  dont  les 
allures  sont  très  brillantes. 

Après  lui  se  place  également  un  Norfolk,  Espion, 
que  M.  Roy  présente  pour  M.  Mauriie  Grenier. 
Espion,  qui  est  par  Ilirdstall-Coiiiwught,  a  la 
robe  préférée  du  Norfolk,  la  robe  fleur  de  pécher, 
aubère. 

Il  est  né  et  a  été  élevé  à  Loperhet  (Finistère), 
dans  les  environs  de  Brest. 

Si  le  3°  prix  est  attribué  à  une  charmante 
jument  de  Corlay.  Smlerelle,  appartenant  à 
M.  H.  de  Saint-Albin  et  dressée  par  M.  Ciron,  de 
l'Ecole  de  Nantes,  le  4'  revient  encore  à  un 
Norfolk,  Eutoxie,  à  M.  Roy. 

Eutoxie,  qui  provient  de  l'élevage  de  M.  Sévère 
Yves,  à  Saint-Pol-de-Léon,  un  des  lauréats  habi- 
tuels des  concours  de  reproducteurs,  est  d'ail- 
leurs par  Denmark-Vigorous,  l'étalon  Norfolk  le 
plus  en  vogue,  et  se  rapproche  du  sang  par  sa 
grand'mère  qui  est  (ille  de  \alentino  (p.  s.). 

De  couleur  alezan  foncé  Eutoxie  est  faite  selon 
la  formule  chère  à  M.  le  comte  de  Robien.  Elle 
est  d'ailleurs  très  plaisante,  énergique  et  de 
qualité. 

Dans  la  2°  division  de  la  4°  classe,  le  l'''  prix 
échoit  à  un  fils  de  Kalmia'oi  de  Moonlighter,  c'est- 
à-dire  d'origine  trotteuse  très  sélect.  Diamant, 
appartenant  à  M.  Henri  Viguier  et  présenté  par 
M.  Roy. 

C'est  un  charmant  cheval  bai-marron  qui  fait 
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honneur  à  l'élevage  de  M.  Goupil-Dubosc  de 
Gruville  (Seine-Inférieure). 

Demi-Belle,  qui  obtient  le  2"  prix,  est  encore 
une  jument  Norfolk,  de  robe  alezane,  par  Saoz, 
élevée  par  M.  Yves  Roignent,  à  Cléder  (Finistère), 
c'est-à-dire  en  plein  Léon.  Elle  est  aujourd'hui 
dans  l'écurie  Roy. 

Caracas,  un  fils  du  trotteur  Reu.v,  cheval  gris 
foncé  de  6  ans,  possède  beaucoup  de  moyens.  Il 
enlève  la  Z'  place. 

Le  4''  prix  est  attribué  à  une  jument  provenant 
de  l'élevage  de  M.  Aubey,  à  Fel  (Orne),  Cigarette, 
présentée  par  M.  Roy,  pour  M.  Charles  Ollivier. 

Dalila  qui  se  classe  o'',  est  une  ravissante 
petite  jument  grise  de  demi-sang  arabe,  âgée  de 
6  ans,  élevée  dans  la  Gorrèze,  que  M.  Colin,  de 
l'Ecole  de  dressage  de  Moulins,  a  dressée  pour 
M™"  la  comtesse  Chazette  de  Barque. 

Diilila,  représente  avantageusement  l'élevage 
limousin. 

Le  6"  prix  revient  à  une  jument  nivernaise 
Surprise,  par  Tatnberlick,  possédant  de  réelles 
qualités. 

Dans  la  2«  classe  qui  réunit  124  engagements, 
la  plus  nombreuse  par  conséquent,  le  prix 
extraordinaire  est  attribué  à  une  jument  rouanne 
de  4  ans.  Clairette,  par  Cgiasei  Ilnut-Vol,  pré- 
sentée par  M.  Roy,  pour  M.  Lambert. 

Clairette  née  et  élevée  chez  M.  Pasquier,à  Dou- 
deville  (Seine-Inférieure),  est  une  jolie  jument, 
bien  suivie,  trottant  à  ravir. 

Dans  la  section  des  chevaux  de  a  ans  c'est  en 
core  un  produit  delaSeine-Inférieure,  Daulon, un 
cheval  noir  dont  la  couleur  sombre  est  réveillée 
par  une  petite  pelote,  qui  obtient  la  I"  prime. 
Daulon,  qm  est  par  Kriss  et  Golfituler,  appartient 
à  M.  Roy. 

Danemarck,  l'excellent  fils  à'Ouragan,  étalon 
trotteur  que  M.  Viel,  de  Mondeville  près  Caen, 
vient  de  vendre  récemment  à  l'Allemagne,  ne  se 
place  qu'en  2'=  ligne. 

Danemarck  est  cependant  un  cheval  bai  brun, 
non  seulement  charmant  de  formes,Jmais  possé- 
dant des  allures  aussi  belles  que  régulières. 

Acheté  au  dernier  concours  de  Caen,  où  il 
avait  été  très  admiré,  par  M.  Roy  à  M.  Jourdan, 
je  lui  avais  prédit  la  place  d'honneur.  Je  regrette 
d'avoir  été  en  l'espèce  mauvais  augure. 

M.  Roy  enlève  la  3°  prime  avec  Malakoff,  un 
norfolk  rouan,  par  lied-Hot-Shot,  né  dans  la 
Seine-Inférieure,  cependant  qu'un  fils  d'Ilelman, 
Daru,  appartenant  à  M.  Rivière,  se  place  4%  et 
que  Juré,  un  cheval  aubère  par  Picador,  élevé 
dans  la  Haute-Vienne,  à  M.  le  vicomte  de  Lher- 
mitte,  dressé  par  M.  Boyron.  enlève  la  3'=  prime. 

A  signaler  encore  Colibri  (Rossini)  et  Ça-Ira 
(Petit-Poucet)  à  M.  Théophile  "Van-der-Heyden; 
Docteur  (Pompignac)  ;  Cheffrevitle  (Josaphat)  ; 
Diamant  (Pronostic),  à  M.  Roy. 

Dans  la  f''  division,  celle  des  jeunes,  M.  Roy 
obtient  H  prix  sur  14. 

II  s'attribue  d'abord  le  l"  avec  nn  llls  de  JVa- 
bucko  et  de  James    Watt,  Elan,  né  pl  élevé  dans 
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l'Orne,  cliez  .M.  r.uiliout,  à  liobodanfii-s;  les  3=  et 
4"  avec  Evcilh'  (Résullal)  et  Espinjlf  \ïinhe\a.'is). 

M.  Leieii  onlt'-ve  le  2"  et  le  5'-  avec  deux  nor- 
folk  alezans,  un  fils  et  une  lille  de  BrinlisU-Eiii- 
pirc,  qu'il  a  l'ait  naître  ot  élevés  dans  son  haras 
du  Tilloy. 

Sauf  Etalon  (Ravissant),  à  M.  le  vicomte  de 
Nacquart,  dressé  par  M.  Blot,  de  l'école  de  Saint- 
Gervais,  qui  représente  l'élevage  vendéen,  les 
autres   prix   sont  décernés  à  M.   lîoy  pour  E(u 
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(Utile-Dulci)  ;  Esclarinnndc  (Trésorier),  jument 
très  jolie  et  ties  vite,  ayant  obtenu  un  3"  prix  a 
Caen;  Ecoiiclit;  (Seigneur-Noir);  E/triih  (Réséda), 
cheval  hai  ayant  île  la  distinction,  des  moyens, 
un  peu  long  jointe  peut-être  (!"■  prix  en  paire 
avec  un  lils  de  N'orodum,  Eclipse,  au  concours 
de  Caen)  ;  Escogriffe  (Turenne)  et  Energique 
(U.-I.-K.). 


A  suirre.) 


Al.FRKD    (iALLIER. 
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Sc'.inci:  lin  11   inar$  lOO.S.  —  PrcsiJcnce 
(/(■  M.  Pliicket. 

M.  l'ablif  No/jray,  correspondant,  envoie  une 
intéressante  notice  sur  le  moulin  Boulet  (Men- 
netou-sur-Cher).  dont  la  carcasse  ligneuse,  de- 
puis )3'>0,  brave  les  assauts  furibonds  des  inon- 
dations du  Cher,  et  qui  est  aujourd'hui  menacé 
de  disparaître  (l;ins  une  combinaison  ])rojelée 
pour  établir  à  sa  place  une  usine  électrique. 

M.  Faisant  donne  communication  de  statisti- 
ques très  précises,  établies  en  vrie  de  la  lixation 
du  prix  de  revient  du  lait  dans  dilVérentes  fermes 
de  la  Rrie  II  résulte  des  chilfres  fournis  par  des 
praticiens  de  parfaite  conipélence,  que  le  prix 
de  vente  de  \'.>  centimes  le  litre  laisse  un  béné- 
fice dérisoire,  quasi  nul,  pour  des  pi-oductions 
annuelles,  par  vache,  de  2.800  à  3,000  litres  de 
lait  dans  les  conditions  où  sont  entretenues  les 
vaches  laitières  des  fermes  de  la  région  de  la 
Brie. 

M.  Léon  Martin  appelle  l'altenlion  de  la  So- 
ciété sur  les  avantai^'es  que  présente  l'emploi  de 
l'électricilé  à  la  ferme  pour  produire  lumière  et 
énergie.  Il  décritl'inslallation  mécanique  réalisée 
dans  l'exploitation  de  Chantemerle,  une  des 
fermes  les  plus  justement  répulées  de  l'arron- 
dissement de  Sentis  pour  sa  culture,  ses  trou- 
peaux de  moulons,  sa  vacherie  de  race  hollan- 
daise. 

Un  moteur  à  gaz  pauvre  met  en  mouvement  la 
pompe  qui  fournit  de  l'eau  dans  toule  la  ferme; 
il  lave  et  coupe  les  racines  en  hiver,  environ 
3,000  k.parjour,illiache  la  paille,  le  fourrage, con- 
casse les  tourteaux  et  les  grains.  Mais  en  dernier 
lieu  est  venu  s'y  ajouter  la  charge  des  accumu- 
lateurs qui  doivent  fouririr  la  lumière  à  toute  la 
ferme.  Enfin,  il  sera  a[ipelé,  à  l'occasion,  à  faire 
mouvoir  par  l'électiicité  et  dans  les  locaux 
appropriés,  la  tondeuse  mécanique  pour  la  tonte 
des  moutons,  les  bi-oyeurs  et  mélangeurs  d'en- 
grais, la  pompe  de  la  citerne  à  purin  pour 
arroser  les  fumiei-s,  et  tous  autres  instruments 
dout  l'emploi  sera  reconnu  nécessaire. 

Il  fonctionne  tous  les  matins;  la  nourriture 
est  donc  préparée  et  donnée  dans  toute  sa  fraî- 
cheur, sans  altération  pour  les  racines,  sans 
poussière  ni  moisissure  pour  les  grains  et  four- 
rages, tourteaux,  etc.  C'est  une  condition  néces- 


saire pour  entretenir  des  troupeaux  ilélite  dans 
toute  leur  perfection. 

Les  vacheries  et  les  bergeries  sont  éclairées 
dès  cinq  heures  du  matin  et  le  soir  jusqu'à  sept 
heures;  les  vaclier>>,  les  bergei's  peuvent  donner 
les  soins  méticuleux  que  réclament  les  animaux 
avec  l'aisance  et  la  srtrelé  que  donne  une  lu- 
mière abondante.  Pendant  le  même  temps,  l'ate- 
lier de  la  machine  à.  battre  est  largement  éclairé 
et  les  ouvriers  peuvent  accomplir  leur  travail 
aussi  bien  aux  heures  sombr-es  qu'en  plein  jour. 

Les  charretiers  et  bouviers  sont  également 
éclairés  dés  cinq  heures  du  matin,  et  ils  peuvent 
avec  plus  de  facilité  procéder  au  pansage  de 
leurs  animaux  et  par  suite,  le  faire  jdus  complet 
et  plus  efficace. 

Une  lampe  à  5  bougies  suffi  l  pour  éclairer 
deux  attelées  de  chevaux,  éclairer  une  étable  de 
10  vaches  ou  une  bergerie  de  120  moutons. 

C'est  une  dépense  inférieure  à  5  centimes  par 
heure,  larizement  payée  jiar  le  travail  facile, 
aisé  et  sans  tâtonnement  de  l'ouvrier.  Et  celui-ci 
y  trouve  son  compte  en  pouvant  exécuter  en 
hiver  un  travail  aussi  rémunérateur  qu'en  été. 

Si'ance  du  in  mars  1908.  —  Présidence 
de  M.  Pluchet. 

M.  W(((,7ip<  donne  à  la  Société  d'excellents  nou- 
velles de  M.  Lindet,  aujourd'hui  eu  pleine  conva- 
lescence, et  au  nom  de  tous  ses  confrères  il  lui 
adresse  les  plus  vives  félicitations  à  l'occasion  de 
sa  promotion  au  grade  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur,  liante  distinction  si  pleiiiementjusti- 
liée. 

M.  Dytidiisl^i  met  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société  des  photographies  représentant  un 
type  de  moutons  très  répandu  dans  la  vallée 
moyenne  du  Niger.  La  taille  de  ce  mouton  de  la 
race  du  Macina  varie  de  G™. 60  à  0"'.80.  La  toison 
fournit  annuellement  1  kilogr.  de  laine  qui  sert 
à  fabriquer  des  couvertures  et  des  étoffes  pour 
rhaliillement  des  indigènes.  Cette  race  possède 
des  aptitudes  laitières  assez  développées,  et  l'on 
pourrait  facilement  accroilre  sa  valeur  au  point 
de  vue  de  la  production  de  la  viande. 

—  Il  est  procédé  à  l'élection  de  deux  correspon- 
dants :  sont  élus  dans  la  section  de  grande  cul- 
ture, .M.  d'Astier  de  la  Vigerie  et  dans  la  section 
d'Economie  des  animaux  M.  II.  de  Lapparent. 

H.  IIiti1';b. 
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—  N"  7:j7G  (Tunisie)  —  i"  Les  tuyaux  de  drai- 
nage de  Oi^.Oi  Je  diamètre  peuvent  èlre  employés 
pour  des  longueurs  de  300  à  350  mètres  au  plus; 
comme  vos  lignes  ont  Sa  800  mètre?,  il  faudrait, 
ù  partir  de  350  mètres,  les  continuer  par  des 
tuyaux  de  G". 10  sur  300  mètres,  puis  par  deux 
tuyaux  côte  à  côle  ;  remarquez  qu'il  n'est  pas 
recommandable  d'avoir  des  lignes  si  longues; 
nous  ne  pouvons  vous  indiquer  le  prix  des  tuiles 
laitières  et  des  tuiles  plates,  mais  vous  pourrez 
•en  avoir  une  idée  en  vous  renseignant  tlaus  le 
pays.  —  Consultez  les  ouvrages  suivants  qui  sont 
à  la  Libniirif  agricole  de  la  maison  ruatiipic, 
-26  rue  Jacob,  à  Paris  :  Drainage  des  lerres  arables, 
par  Barrai,  2  volumes,  7  fr.  ;  et  le  Génie  rural 
appliqué  aux  Colonies,  par  M.  Ringelmann,  prix 
4b  fr.  —  Voyez  dans  ce  dernier  ouvrage  qui  vient 
de  paraître,  au  chapitre  de  Vassainissement  des 
(erres,  la  ligure  45o,  page  310  qui  nous  paraît 
économiquement  applicable  dans  votre  cas,  sur- 
tout en  employant  les  ravales  étudiées  à  la 
page  500  et  suivantes.  —  2°  Pour  les  renseigne- 
ments concernant  le  blé  El-Kreloff,  dont  il  a  été 
parlé  l'an  dernier  dans  le  Journal  d' Agricnllure 
pratique  (n"  32),  adressez-vous  à  M.  Legault.  pro- 
fesseur à  l'Ecole  d'agriculture  algérienne,  à  Mai- 
son-Carrée, près  Alger.  —  3°  Au  sujet  de  l'orge 
de  Crimée,  écrivez  directement  à  M.  Henry,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  d'horticulture,  4  rue 
Hardy,  à  Versailles  (Seine-et-t>ise).  [ —  4°  Pour 
préparer  vos  semences,  il  faut  passer  les  grains 
deux  ou  trois  fois  au  tarare,  puis  au  trieurs  à 
alvéoles;  le  Journal  d  Agrieulture  pratique  par- 
lera prochainement  des  nouveaux  modèles  qui 
figuraient  la  semaine  dernière  au  Concours  gé- 
néral agricole  de  Paris.  —  (M.  R.). 

—  N"  6004  [Isère]. —  Vous  demandez  quelle  est 
la  distance  à  observer  pour  faire  des  planta- 
tions de  iiaies  et  d'arbres  :  ["  en  bordure  des 
routes  nationales,  routes  départementales  et  che- 
mins vicinaux  classés  ;  2°  en  bordure  des  chemins 
communaux  non  classés. 

En  ce  qui  concerne  les  roules  nalionabs,  la 
•distance  à  laquelle  peuvent  être  plantés  les 
arbres  sur,  les  fonds  riverains  sans  formalités 
•est  de  6  mètres.  Pour  planter  à  une  moindre  dis- 
tance, il  faut  demander  l'alignement  au  Préfet, 
qui  fixe  alors  cette  distance,  sans  pourtant  qu'elle 
puisse  être  moindre  d'un  mètre  à  partir  du  bord 
extérieur  des  fossés,  (art.  5,  loi  du  0  Vent,  an  XIll; 
art.  00,  décret  du  16  déc.  18U  ;  Dalioz,  Codeann. 
des  Lois  Admini<-tr.,  V"  Voirie,  n"^  466  et  suiv.), 
—  Si  la  plantation  est  faite  à  moins  de 
<3  mètres,  le  Préfet  détermine  aussi  la  dislance  à 
observer  entre  chaque  arbre  (Dalioz,  n"'  494  et 
suiv.l.  —  Ouant  aux  haies,  elles  peuvent  être  pla- 
cées sans  autorisation  à  6  pieds  de  la  route.  Pour 
une  distance  moindre,  il  faut  une  autorisation 
préfectorale  (Dalioz,  n»"  489  et  suiv.). 

Les  mêmes  règles  doivent,  selon  nous,  s'appli- 
quer aux  routes  départementales.  Mais  il  se  peut 


qu'il  y  ait,  dans  voire  département,  comme  cela 
existe  dans  plusieurs  autres,  des  dispositions 
spéciales  pour  ces  routes.  Vous  pourriez  vous  en 
assurer  à  la  Préfecture. 

En  ce  qui  concerne  les  chemins  vicinaux,  le 
riverain,  qu'il  s'agisse  d'arbres  ou  de  haies,  doit 
demander  l'alignement  (art.  172,  Règlement  gé- 
néral du  6  déc.  1870).  La  distance  est  indiqu('e 
par  le  Préfet.  Les  haies  ne  peuvent  pas  être 
plantées  à  moins  de  de  60  centimètres  de  la  limite 
extérieure  des  chemins  (art.  189). 

Pour  les  chemins  ruraux,  il  faut  également 
demander  l'alignement.  La  dislance  est  de 
2  mètres  pour  les  arbres  fruitiers  et  forestiers, 
de!  mètre  pour  les  bois  laillis.  La  distance  entre 
les  arbres  doit  être  au  moins  de  4  mètres  pour 
les  arbres  fruitiers,  3  mètres  pour  les  arbres 
forestiers,  à  l'exeption  des  peupliers  d'Italie,  qui 
peuvent  être  espacés  de  2  mètres  seulement.  Les 
haies  peuvent  être  à  oO  centimètres  (art.  77,  87 
et  91,  Règlement  général  du  3  janvier  1883). — 
Ces  disposilions  ne  s'appliquent  pas  aux  chemins 
ruraux  non  reconnus.  Pour  ceux-ci,  nous  esti- 
mons que  l'article  071  du  Code  Cisil  doit  s'appli- 
quer (Dijon,  7  déc.  1871). —  La  distance  est  donc 
celle  prescrite  par  les  règlements  particuliers  ou 
ou  les  usages  locaux.  A  défaut  de  règlements  ou 
d'usages,  elle  est  de  2  mètres  pour  les  arbres 
dépassant  2  mètres,  de  50  centimètres  pour  les 
pour  les  autres.  —  (G.  E.) 

—  >'"  7414  yliautc-Yienne).  —  Les  semis  ne 
réussiront  pas  mieux  que  la  plantation,  en  rai- 
son de  l'imperméabilité  du  sol  et  de  l'excès  d'hu- 
midité. Pour  réussir  le  boisement  projeté,  il 
paraît  indispensable  d'assainir  tout  d'abord  le 
terrain.  Ouvrir  à  cet  effet  des  rigoles  de  30  à  35 
centimètres  de  profondeur,  en  leur  donnant,  si 
possible,  une  certaine  pente,  et  espacer  ces  ri- 
goles de  4  à  5  mètres;  —  rejeter  les  terres  sur 
les  bandes  à  planter,  en  les  disposant  en  ados 
ou  en  buttes.  Ce  travail  peut  avantageusement  être 
fait  plusieurs  mois,  et  même  un  an  avant  la  plan- 
tation. Quand  le  terrain  sera  assaini,  planter  sur 
les  adoE  ou  sur  les  buttes. 

Comme  essences  de  boisement,  on  peut  es- 
sayer :  le  frêne  indigène  (Frarinus  excelsior  Lin.) 
et  le  frêne  américain  (F.  alha  Marsh.)  ;  —  l'épicéa 
commun  (Picea.  e.vceha  Link.)  —  l'épicéa  de  Men- 
ziès  (P.  A/e'!;iezu  Carr.)  l'épicéa  piquant  (P.  pun- 
jefiEngel.)  le  pin  Weymouth  (Pinus  strobus  Lin.) 
Comme  essences  d'ornement  :  le  Copalme  d'Amé- 
rique [Liquidambar  styraci/lua  Lin.)  le  Sapin  con- 
color  (Abies  concolor  violacea  Hort.)  et  le  Sapin 
élancé  [Abies  grandis  Lindl.). 

Les  essences  de  boisement  peuvent  être  dis- 
posées sur  les  bandes  par  petits  groupes  ou  bou- 
quets; les  essences  d'ornements  sont  à  utiliser 
en  bordure. 

Le  Sapin  de  Douglas  {Pseudo  Tsnga  Douglasii 
Carr.)  paraît  intéressant;  l'assainissement  du  sol 
peut  suffire  pour  lui  permettre  de  réussir  sur  le 
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terrain  à  boiser  comme  il  a  dt>jà  réussi  dans 
d'autres  parties  moins  humides  du  domaine; 
dans  ce  cas,  cet  arbre  pourra  être  considéré 
comme  une  belle  essence  de  boisement. 

Enfin,'  le  pin  rigide  (Piuus  liyida  Mill.:  peut 
être  planté  à  titre  d'essai.  —  (A.  F.) 

—  N"  0^17  [llaule-Garonne].  —  Une  fistule 
lactaire  est  extrêmement  difficile  à  put'rir  du- 
rant la  période  de  lactation.  Il  faudrait  pour  cela 
fixer  un  tube  trayeur  à  demeure,  aviver  les  bords 
de  la  fistule  et  faire  une  suture.  Celte  opération, 
si  simple  en  apparence,  est  extrêmement  délicate 
à  réaliser,  et  bien  souvent  les  gouttelettes  de  lait 
qui  s'infiltrent  dans  la  plaie,  malgré  la  suture, 
empêchent  la  cicatrisation  régulière.  Il  faut  un 
vétérinaire  habile  et  habitué  à  cette  intervention 
pour  obtenir  une  obturation  de  la  fistule. 

Si  vous  ne  pouvez  recourir  à  ce  moyen,  ou  s'il 
ne  réussit  pas,  attendez  la  fin  de  la  lactation,  at- 
tendez que  la  bête  soit  complètement  tarie,  et 
alors  vous  pouvez  faire  faire  la  même  opération 
sans  le  moindre  aléa  et  avec  toutes  chances  de 
succès.  Dès  l'instant  où  le  lait  ne  filtre  plu.s  au 
niveau  de  la  plaie,  la  guérison  n'est  plus  l'affaire 
que  de  quelques  jours  et  à  la  période  de  lacta- 
tion suivants,  tout  est  revenu  à  l'état  normal. — 
(C.  M.). 

—  N°  6040  [Xifcrc].  —  Lorsque  des  animaux 
sains  sont  conservés  dans  des  étables  infectées 
de  tuberculose,  ou  encore  entretenus  au  contact 
immédiat  d'autres  animaux  tuberculeux,  ils 
deviennent  presque  fatalement  tuberculeux  au 
bout  d'un  certain  temps.  Cela  tient  à  ce  que  les 
malades  toussent  et  crachent  plus  ou  moins 
fréquemment,  projetant  ainsi  des  germes  de  ma- 
ladie au  fond  des  auges,  sur  les  râteliers,  sur  les 
aliments,  dans  les  seaux  d'abreuvement,  etc.  Les 
sujets  sains  s'infectent  en  avalant  ces  germes  ou 
en  les  introduisant  dans  leur  organisme  par  les 
poussières  pendant  la  respiration. 

L'étude  de  la  marche  de  la  tuberculose  dans 
les  étables  infectées,  et  les  recherches  expéri- 
mentales démontrent  que  la  contamination  se 
fait  plus  ou  moins  vite,  suivant  que  les  malades 
dangereux  pour  leur  voisinage  sont  eux-mêmes 
plus  ou  moins  gravement  atteints.  En  moyenne, 
un  séjour  de  quelques  mois  au  contact  des  ma- 
lades (six  à  huit  mois  en  moyenne,  souvent 
moins),  suffit  pour  que  les  sujets  sains  contractent 
la  maladie,  sous  une  forme  décelable  par  la  tuber- 
culine,  parfois  décelable  par  le  simple  examen 
clinique.  —  (G.  M.) 

—  |N°  8063  (Paris).  —  Pour  vos  teires  ordi- 
naires, prenez  un  rouleau  pesant  de  380  à 
400  kilogr.  le  mètre  de  long  et  O^.OO  de  dia- 
mètre; les  rouleaux  à  deux  chevaux  ont  de 
l^.SO  à  2  mètres  de  long  et  pèsent  de  700  à 
800  kilogr.  Le  rouleau  à  quatre  segments,  qui 
est  très  recoramandable,  facilite  les  tournées. 
Le  rouleau  ondulé  donne,  par  places,  plus  de 
pression  que  le  rouleau  lisse  et  brise  mieux  les 
mottes  que  ce  dernier;  si  nous  ne  voulez  que 
plomber  le  sol,  prenez  un  rouleau  uni  ou  lisse. 
—  (M.  R.) 


—  N»  6098  ILoir-et-Ch"r).  —  Votre  puits,  de 
30  mètres  de  profondeur,  est  quelquefois  à  sec  et 
quelquefois  a  18  mètres  d'eau;  il  repose  sur  une 
marne  coulante;  vous  demandez  s'il  faut  l'apro- 
fondir  et  le  tuber.  —  Quelle  est  l'épaisseur  de  la 
concile  de  marne  et  qu'il  y  a-t-il  en  dessous? 
Vous  pourriez  vous  renseigner  dans  votre  voisi- 
nage immédiat;  notez  que  la  marne  retient  l'eau, 
donc  la  nappe  qui  alimente  le  puits  est  au-dessus 
de  la  marne  et  peut-être  bien  à  un  certain  niveau 
au-dessus  du  fond  qui  est  à  30  mètres  du  sol;  il 
est  possible  qu'en  approfondissant  vous  tombiez 
sur  une  couche  absorbante  ;  il  n'y  a  d'intérêt  à 
creuser  votre  puits  qu'à  la  condition  d'avoir  des 
chances  de  rencontrer  une  nappe  ascendante, 
sinon  vous  abaisserez  encore  le  niveau  du  plan 
d'eau.  Pour  vous  donner  un  renseignement  utile 
il  faudrait  nous  faire  parvenir  une  coupe  verti- 
cale du  terrain  depuis  la  ligne  de  partage  des 
eaux,  avec  les  couches  géologiques  rencontrées: 
vous  pourriez  peut-être  demander  ce  renseigue- 
gnement  au  Service  des  Mines  de  votre  départe- 
ment. —  (M.  R.  ) 

— -  M.  J.  F.  (Hcrault  .  —  Vous  possédez  des  prai- 
ries salantes  en  terrains  marécageux  mais  ar- 
rosables.  Les  inondations  d'automne  ont  fait 
périr  toute  végétation  sur  ces  terrains.  \'ous  nous 
demande/,  comment  les  mettre  en  valeur. 

Il  faut  lout  d'abord  assainir  votre  terrain  pour 
y  abaisser  le  plan  d'eau,  puis  par  une  culture  de 
riz  vous  pourrez  arriver  à  dessaler  ce  même  ter- 
rain, qui  alors  se  prêtera  à  la  mise  en  prairies. 

Vous  pourrez  par  exemple  suivre  la  culture 
suivante  : 

1"  année,  riz;  2''  année,  avoine;  3'  année, 
prairie-luzerne.  —  (H.  H.). 

—  N"  7407  (Haute-Vienne).  —  Il  est  bien  diffi- 
cile de  préciser  exactement  comment  l'avorte- 
ment  épizoolique  a  pu  être  introduit  dans  vos 
étables.  Il  se  |ieut  que  ce  soit  par  l'un  des  tau- 
reaux faisant  la  monte  pour  les  vaches  des  alen- 
tours, de  même  qn'il  est  possible  que  ce  soit  par 
une  vache  nouvellement  achetée  aiirès  avorte- 
luent.  Celle  introduite  en  1004,  et  qui  depuis  lors 
n'a  jamais  donné  de  veau  vivant,  parait  particu- 
lièrement suspecte. 

Quant  à  la  dissémination  dans  les  deux  étables, 
elle  s'explique  d'elle-même  par  les  conditions 
du  service,  et  aussi  par  cette  indication,  que 
l'abreuvoir  commun  se  trouve  au  milieu  de  la 
cour.  Cet  abreuvoir  est  peut-être  souillé  de 
temps  à  aulre  par  les  purins  s'écoulant  des  fu- 
miers. Les  vaches  qui  ont  avorté  l'an  dernier 
n'ont  sans  doute  pas  été  désinfectées  après  leur 
avortement?  C'est  encore  là  l'une  des  principales 
causes  de  la  persistance  des  avorteraents,  car  si  • 
les  enveloppes  et  le  fœtus  sont  déjà  infectés  au 
moment  où  l'on  commence  à  faire  de  l'antisepsie 
vaginale,  il  est  bien  certain  que  cette  antisepsie 
ne  peut  pas  agir  là  où  il  n'y  a  pas  contact  direct. 

Nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  continuer  les 
mesures  prises,  en  ayant  bien  soin  de  faire  des 
lavages  antiseptiques  après  chaque  avortement 
et  avant  fécondation  nouvelle.  Il  serait  utile  de 
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distriliuer  comme  boissons  des  eaux  de  source, 
de  puits,  des  eaux  filtrées  ou  tout  au  moins  non 
souillées  par  les  purins. 

H  est  enfin  une  autre  méthode  d'intervention 
quia  été  recommandée  récemment  par  un  ijrand 
éleveur  de  l'Est,  M.  Desoutter.  Vous  en  trouverez 
l'exposé  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin 
de  la  Société  des  Agriculteuis  de  France.  Il  est 
basé  sur  l'emploi  du  coUargol  ou  arpent  colloïdal 
en  solution  à  1  0,0  dans  l'eau  distillée,  en  injec- 
tion [iiitra-veineuse  (veine  jugulaire)  à  la  dose  de 
2  à  3  grammes  (230  à  300  grammes  de  la  solu- 
tion). Cet  agent  colloïdal  agit  comme  antisepti- 
que général,  comme  antiseptique  du  sang,  et 
l'auteur  annonce  qu'il  a  obtenu  d'excellenis  lé- 
sultals  dans  son  e.^ploitation. 

Nous  ne  pouvons  porter  un  jugement  autorisé 
sur  le  procédé,  n'ayant  pas  eu  l'occasion  de 
l'expérimenter.  Ce  que  nous  jiouvons  ajouter, 
c'est  que  différents  éleveurs  et  vétérinaires  ont 
obtenu  de  très  bons  résultais  avec  le  procédé  de 
l'antisepsie  vaginale  permanente,  mais  en  se 
conformant  rigoureusement  aux  indications 
données.  —  iG.  M.) 

—  N"  9532  (Portiif/al).  —  La  préparation  du 
poil  de  lapin  pour  la  chapellerie  est  une  opéra- 
tion industrielle  :  les  peaux  de  lapins,  après  le 
triage  suivant  la  qualité  du  poil,  sont  traitées  par 
divers  bains  destinée  à  augmenter  la  propriété 
feutrante  des  poils  :  ces  bains,  malsains,  sont  à 
hase  de  nitrate  de  mercure  ;  le  travail,  appelé 
.secretai/c,  se  fait  à  la  brosse  surun  chevalet;  puis 
les  peaux  sont  mises  séuher  à  l'étuve  ;  ensuite  on 
humecte  les  peaux  (en  évitant  de  mouiller  le  poil) 
avec  une  éponge  imbibée  d'eau  pure  ou  alcali- 
nisée  légèrement  au  lait  de  chaux  ;  on  les  empile 


pour  les  laisser  s'assouplir,  et  enfin  on  enlève  les 
poils  par  un  coutean  à  main  ou  mieux  avec  une 
covpeuse  mécanique,  analogue  à  une  raboteuse  à 
bois,  avec  lames  hélicoïdales  tournant  à  raison 
de  1,500  à  2,000  tours  par  minute  :  le  triage  des 
poils,  suivant  leur  finesse,  s'elfectue  mécaidque- 
ment  avec  la  souffleuse  :  un  batteur  (comme  un 
batteur  à  blé),  ayant  une  vitesse  de  .'.^OOO  tours  à 
la  minute  bat  les  poils  qui  sont  entraînés  par  un 
ventilateur  dans  de  longues  chambres  où  ils  se 
déposent  dans  l'ordre  suivant  :  les  jarres,  les 
poils  gros,  lourds,  moyens  et  fins.  —  En  résumé, 
l'industriel  achète  la  peau  de  lapin  qu'il  traite  à 
sa  convenance,  plutôt  que  le  poil  séparé  de  la 
peau.  —  (M.  R.) 

—  ]N°  0346  (Cher).  —  Votre  question  rst  mal 
posée.  Si  vous  avez  besoin  d'engrais  phosphatés, 
ce  n'est  pas  la  paille  qui  pourra  y  suppléer. 
100  kilogr.  de  superphosphate  à  14  0  0  au  prix 
de  7  à  8  fr.  apporteront  autant  d'acide  phospho- 
rique  au  sol  que  (i,00O  kilogr.  de  paille  valant 
12(1  fr. 

Donc  achetez  des  engrais  phosphatés  si  vos 
terres  en  ont  besoin.  Mais  ceci  ne  doit  pas  vous 
empêcher  d'utiliser  beaucoup  de  paille  pour 
faire  du  fumier.  Le  prix  de  20  fr.  les  I.imio  kilogr. 
est  certainement  très  bas.  —  On  compte  environ 
4  kilogr.  de  paille  par  tète  de  gros  bétail  et  par 
24  heures;  les  éléments  fertilisants  apportés  par 
la  paille  elle-même  interviennent  peu  dans  la 
valeur  du  luniier.  —  (A.-C.-(i.) 


Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adresser 
qu'une  question  ci  la  fois.  —  Nnus  ne  pouvons  pas 
répondre  à  des  questionnaires. 
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JOURS 

Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

de 
pluie. 

OBSERVATIO.NS 

Minima. 

.Maxima 

a 
a 

O 

5.0 

Écart 
sur 
la  nor- 
male 

Dimanche  22    mars 

736.:! 

—  2.1 

12.1 

—  2,4 

1.7 

Veut  sud-est. 

Lundi....   23        — 

7611.;) 

■;    0 

12.7 

S.!l 

+   1.3 

1 . 3 

Vent  ouest-nord-ouest. 

Mardi....  24       - 

766 . 9 

2.0 

13.0 

l.'o 

+   0.1 

■' 

Vent  nord-nord-ouest. 

Mercredi .  2:1        — 

764.3 

0.2 

9.6 

4.9 

—  2.5 

3.9 

Vent  sud-sud-ouest. 

Jeudi 2ij        — 

764.3 

3.0 

8.1 

6.0 

-  O.S 

0 . 0 

Vent  ouest. 

Vendredi.  27        — 

767 . 3 

3.0 

10.0 

6.7 

—  0.7 

O.i 

Vent  sud-ouest. 

Samedi...  28        — 

766.0 

2.6 

10.0 

11.3 

—   1.1 

0.8 

Vent  sud-ouest. 

763.7 

2.3 

10.8 

(1.6 

8.3 

Ecarts  sur  la  normale.. 

+  3.8 

—  0.3 

—   1.2 

—  0.8 

-1-  0.6 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Pendant  la  huitaine  écoulée, 
le  temps  a  été  très  varialile;  autour  de  Paris,  nous 
avons  eu  une  ou  deux  belles  journées  et,  durant 
toutes  les  autres,  la  pluie  est  tombée  à  de  Iréqu^nles 
reprises,  occasionnant  I  interruption  des  travaux, 
déjà  tort  en  retard.  Il  semble  que  les  emblavures  de 
blés  de  printemps  soient  moins  im]M)rtautes  que  les 
années  précédentes  dans  le  nord  de  la  France.  Quant 
à  la  situation  des  blés  d'hiver  elle  reste  bonne  dans 
toutes  les  régions;  le  Midi,  surtout  parait  très  satis- 
fait. Néanmoins,  on  désire  que  la  pluie  cesse  et  que 
le  beau  temps  apparaisse  et  s'installe  définitivement; 
autrement,  des  plaintes  ne  tarderaient  pas  à  se  faire 
entendre. 

En  .M^érie  et  en  Tunisie,  l'aspect  des  cultures  est 
satisfaisant;  à  l'étranger,  les  blés  sont  beaux,  sauf 
dans  certaines  parties  de  la  Kussie. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  hausse  qui  s  est 
produite  sur  les  marchés  américains,  la  modération 
des  expéditions  de  blés  de  l'.Vrgenline  ont  constitué 
cette  semaine  autant  d'éléments  de  l'ermelé.  Aussi, 
sur  tous  les  marchés  étiangers,  les  blés  ont  eu  des 
prix  soutenus.  On  a  payé  les  blés  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés  étrangers  :  27.40  à  Berlin;  26.6.T  à 
■Vienne;  21.30  à  Londres;  19. TO  à  New-York;  IS.oU  à 
Anvers;  ■2\  fr.  à  Berne  et  21). 10  à  Milan. 

En  France,  nous  enregistrons  des  prix  élevés;  sur 
certains  marchés,  les  cours  ont  subi  une  petite 
hausse. 

Sur  les  marché*  du  Nord,  on  paie  aux  !oo  kilogr.  .• 
à  Amiens,  le  blé  21.50  à  21.7.5,  l'avoine  lii.7.'i  à  n..'>0: 
à  Arras,  le  blé  20.15  à  21.73,  l'avoine  15  à  IS  l'r.;  à 
Avallon,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'.avoine  15  à  1(1  fr.  ;  à 
Avraiiches,  le  blé  21.50,  l'avoine  18  fr.  ;  à  Autun,le 
blé  22.25  à  22.50,  l'avoine  17  à  18  l'r.;  à  Bar-sur-Aube, 
le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  16  k  19  fr- ;  à  Bernay,  le 
blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  IS  l'r.  ;  à  Besançon,  le 
blé  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Blois,  le  blé  21.75  à 
22.25,  l'avoine  lh.50  à  17  fr.  ;  à  Bourg,  le  blé  22.50  à 
23  fr.,  l'avoine  18.75  à  19.50;  à  Chartres,  le  hlé  22  à 
22,50,  l'avoine  16.75  à  17  fr.  ;  à  Clermont-Ferrand,  le 
blé  22  à  23  fr.,  l'avoine  lN.50;  à  Chaumont,  le  blé 
21.25  à  21.50,  l'avoine  15.50  à  11)  fr.;  à  Dijon,  le,  blé 
22.25  à  22.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.  ;  à  Dunkerque,  le 
blé  21.50  à  21.73,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Epernay,  le 
blé  22  à  22.25,  l'avoine  17  â  17. .'lO;  à  Etampes,  le  blé 

22  à  23.25.  l'avoine  16-75  à  17.50;  à  Evreu.x,  le  blé 
21.50,  l'avoine  10.23  à  17  fr.,-à  Laon,  le  blé  21  à  21.50 
l'avoine  17  à  17.50;  à  Limoges,  le  blé  22.50  à  23  fr., 
l'avoine  17.50  à  IS  fr.  ;  à  Lons-le-Saunirr.  le  blé  22. 7j 
à  23  fr.,  l'avoine  1S,50  à  19.50;  A  LunéviUe,  le  blé  21 
à  21. .50,  l'avoine  IS  fr,  ;  h  Meaux,  le  blé  21  à  22  fr.  ; 
l'avoine  16.50  ii  17  fr.  .-à  Morlaix,  le  blé  21. l.i,  l'avoine 
15.50;  à  Nancy,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  17.50  4  18.50; 
à  Neulcbâiel,  le  blé  20.60  à  21,2i,  l'avoine  17  fr.;à 
Nantes,  le  blé  22.25  à  22.30.  l'avoine  16.50. 

Ou  cote  à  Niort,  le  blé  22  à  22  25,  l'avoine  16  à  16.75; 
à  Keufcli.iteau,  le  blé  21.30  à  21.73,  l'avoine  17.50  à 
19  fr.;  à  iirléans,  le  blé  22  à  23  fr.,  l'avoine  16.25  à 
17.25;  à  Quimper,  le  blé  20.30  à  21  fr.,  l'avoine  15.50 
à  16  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  18.23  à 
19.73;  à  Reims,  le  blé  21.50,  l'avoine  16.75  à  17.30.;  à 
Saint-Brieuc,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr. ;  à 
Saint- Lô,  le  blc  21.25  à  21.50;  à  Saint-Etienne,  le  blé 

23  à  23,50,  l'avoine  17.75  à  18.25  ;  à  Tours,  le  blé  22.25 
à  22.50,  l'avoine  16.75  à  17.50;  à  Troyes,  le  blé  22  à 


22.25,  l'avoine  16  à  16.23;  à  Vierzon,  le  blé  22.50  é 
23  l'r..  l'avoine  17  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  i]aie  :  à  Agen,  le  blé 
23  à  23.50,  l'avoine  17. .'iO  à  19  fr.  ;  à  AIbi,  le  blé  23  à 
23.75,  l'avoine  19.30  ;  à  Bordeaux,  le  blé  22.2.'i  à  22.30. 
l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Die,  le  blé  22  à  22. .'iO,  l'avoine 
17  à  17.30  ;  à  Grenoble,  U>  hlé  22. .".Il  à  23  fr..  l'avoine 

17  à  17.50  ;  à  Montauban,  le  blé  2t. 7.'!  à  23.75,  l'avoine 

18  à  18.30;  à  Pamiers.  le  blé  23  ,'i  23,30,  l'avoine  17  à 
18  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  20.50  à 
21  fr.  ;  à  Touhmse,  le  blé  23  à  23.73,  l'avoine  18 
à  18.30. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  cote  aux  120  kilogr., 
les  blés  étrangers  droit  de  douane  non  compris  :  L'ika 
Nicol.iïeU' et  Ulka  Odessa  21.30;  .Vzima  Berdianska 
23..50  ;  blé  du  Danube  22  à  23.75;  de  la  Plata  -20  à 
20.75. 

On  vend  les  blés  d'Algérie  :  blés  durs  23.75  à  24.25; 
blés  tendres  de  colons  23.50.  blcs  durs  25.7.3. 

Aux  derniéies  a^ijudicalions  militaires,  on  a  colé  : 
à  Lyon,  l'avoine  18.63  à  18.80;  à  Besançon,  le  blé 
23.50  à  23.74,  l'avoine  18.50;  à  Briançon,  ie  blé  24.13 
à  24.70.  l'avoine  19.18  à  19.30  :  à  Lille,  l'avoine  17.34 
et  17.35  ;  à  \incennes,  l'avoine  18.15  à  18.17. 

.Vu  marché  de  Lyon,  les  ventes  ont  été  peu  nom- 
breuses ;  elles  ont  eu  lieu  à  des  prix  soutenus. 

On  a  coté  les  blés  rlu  Lyonnais  et  de  la  Bresse,  2  .'.50 
à  23  fr.  ;  du  Dauphiné,  22.73  à  '23.23;  du  Bourbonnais, 
du  Nivernais  et  du  Cher,  23,73  à  23.90  ;  de  la  Côte- 
d'Or.  22  à  22.30  ;  d'Ille-el- 'Vilaine  et  des  Cùtes-  lu-Nord, 
21.2.';  à  21.30;  de  l'Aube,  22.25  à  22.30;  d  Indre-et- 
Loire,  22.25  a  22.75;  de  l"i'oune,  22.50  à  22.73;  de 
l'Aisne,  21.50  à  21.60;  de  la  Ilaute-Saone,  21.75  à 
22.2)  ;  de.s  Ardennes  21  fr.  ;  le  tout  aux  100  kilogr., 
gares  de  départ  des  vendeurs;  blé  blanc  d'.Vuvergne, 
22.75  à  23  fr.  ;  blé  rouge  de  même  provenance.  21.75. 
El 22  fr.  en  gares  de  Clermont.  Issoire,  Biom  et  Gannat; 
blés  de  la  Drôme,  22.50  à  23.50,  en  gares  de  Valence 
et  des  environs  ;  blé  tuzelle  de  Vaucluse.  24  50  à 
24.73;  blé  saissette  24.50;  blés  buisson  et  aubaine. 
23  à  23.50.  en  gares  d'Avignon  et  autres  de  V.iucluse; 
blé  tuzelle  blanche  du  (îard,  24.50  ;  blé  tuzelle  rousse 
2i  à  21.50  ;  blé  aubaine  rousse,  23.50,  en  gares  de 
Nimcs  et  des  environs. 

On  a  coté  les  avoines  du  Lyonnais,  17.75  à  18.93; 
celles  du  Centre,  18  à  18.25  ;  de  Bretagne  18.23  à  18.63 
les  100  kilogr.,  gares  de  Lyon. 

On  a  payé  les  sarrasins  du  Limousin  18  et  ceux  île 
Bretagne  17.30  les  100  kilogr.  gares  des  vendeurs. 

Les  féveroles  ont  été  cotées  18.50  le  (piintal,  gares 
des  vendeurs. 

Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  de  Paris  du  mer- 
ci eiii  l'"'  avril,  les  cours  des  blés  ont  dénoté  de  la 
fermeté.  Les  blés  du  Centre,  d'ailleurs  peu  nombreux, 
ont  été  cotés  23  à  23.25,  ceux  du  Nord  et  des  envi- 
rons de  Paris,  avec  garantie  de  poids  de  77  kilogr.  à 
l'hectolitre  ont  été  payés  22  à  22.23  et  les  blés  rie 
qualité  inférieure  21.75  le  quintal,  le  tout  gares  de 
Paris. 

Sur  les  avoines,  nous  n'avons  pas  grand  change- 
ment à  signaler.  On  a  colé  les  avoines  noires  18.25 
à  18.50;  les  avoines  grises  17.75  et  les  avoines  blan- 
ches 17  à  i7.25  les   100  kilogr. 

Les  seigles  ont  été  payés  17  fr.  les  100  kilogr. 

On  a  vendu  les  orges  de  mouture  18  fr.  et  les  orges 
de  bra-serie  19  à  19.50  en  sortes  ordinaires  et  20  fr. 
en  sortes  de  choix,  les  100  kilogr.  gares  de  Paris. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  île  la  Villelte  du  jeudi 
20  mars,  grà-e  à  des  oUres  restreiiites,  les  prix  des 
bœufs,  vaches  et  taureaux  out  prof;i-essé  de  1.3  à  20  fr. 
par  tête. 

Les  cours  des  veaux  out  subi  une  hausse  de  4  à 
"j  centimes  par  kilogramme  ;  les  moutons  ont  eu  des 
prix  soutenus. 

En  raison  d'arrivages  importants,  les  cours  des 
porcs  sont  restés  stationnaires,  avec  tendance  faible. 

Marché  de  la    Villelle  du  Jeudi  26  Mars. 

PRIX     nu    DEMl-KIL. 
AU   POrDS   NET. 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureau-X- 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .... 


Amenés 


IMl. 

J .  -MO 


Vendus. 


.063 
340 

ms 


1. 


Bœufs. ... 
Vaches  . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons... 
Porcs  .... 


3.406 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.39  à  0.78 

0.39      0.78 


!■■ 
quai, 

O.'îô 
0.75 

0.65 
1  10 
1.10 
0.90 


0.38 
0.85 
0.85 
O.'S 


0.68 
1.15 

I.I5 
0.9-.' 


quai 

0.59 

0.50 

0.53 

1.00 

1.00 

0.85 

Prix   extrême 

au  poids  vif. 

0.34  à  0.5-2 

0.34      0.5-2 

0.32      0.i6 


3" 
quai. 
0.42 
0.42 
0.41 
0.90 
0.90 
0.80 


0.53 

0.75 

0.53 

0.75 

0.52 

0.61 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  30  mars,  les 
cours  du  gros  bétail  ont  été  soutenus.  On  a  payé  les 
bcfufs  des  Deu.x-Sévres  O.CS  à  U."2;  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0,69  à  0.73;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
Vienne  0.75  à  0.80;  de  la  Vendée  0.07  .-'i  0.71;  du 
Cantal  0.70  à  0.73;  de  la  Charente  0.76  à  0.80;  du 
Cher  0.74  à  0.77;  de  l'Indre  0.70  à  0.73;  de  la  Creuse 
0,70  à  0.74;  de  la  Nièvre  el  de  l'Allier  0.72  à  0.7S 
le  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  meilleure  taureaux  0.67  à  0.70  ;  les 
sortes  ordinaires  0..39  à  0.6'j  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  vendu  les  génisses  limousines  et  bourbon- 
naises 0.77  à  O.SO;  les  vaches  de  ces  mêmes  prove- 
nances 0.70  à  0.72;  les  vaches  de  l'Ouest  0.62  à  0.72, 
et  la  viande  de  fourniture  0.37  à  0.60  le  demi-kilo- 
gramme net. 

En  raison  de  la  faiblesse  de  la  demande,  les  cours 
des  veaux  ont  baissé  de  5  centimes  par  kilogramme, 
(la  a  coté  les  champenois  d'.\rcis-sur-Aube  et  de 
Chàlons-sur-Marne  1  fr.;  de  Nogent-sur-Seine  1.08  à 
1.11;  de  Bar-sur-Aube  0.90  à  0.96;  de  Romilly  1.03  à 
1.10;  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et- 
Marne  1.03  à  1.12;  du  Pas-de-Calais  0.83  à  0.93;  du 
C.intal  0.70;  de  la  Haute-Vienne  0.75;  de  la  Haute- 
tiaronne  O.SO  à  0.83  ;  du  Calvados  0.83  à  0.8S  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  ventes  des  moutons  ont  dénoté  de  l'activité 
elles  ont  eu  lieu  à  des  prix  soulenns. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Cote-d'Or  1  à  1.02; 
des  Basses-Alpes  1  à  1.05;  de  r.\isne  0.9S  à  1  fr.;  de 
Vaucluse  1  à  1.07;  du  Loiret  1.03  à  1.12;  de  la  Nièvre 
1.10  à  1.13;  de  la  Ch.arente  0.90  à  0.98;  les  métis  de 
petit  poids  1.02  à  l.O.s;  de  poids  élevé  0.99  à  1.03; 
les  brebis  bourguignonnes  0.95  à  l  fr.;  les  brebis 
métisses  0.93  le  demi-kilogramme  uet. 

Les  cours  des  porcs  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 
On  a  vendu  les  porcs  de  la  Sarthe,  de  la  Loire- 
Inférieure,  de  la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire  0.64  à 
0.65;  de  l'Allier  et  de  la  Charente  0.62  à  0,63;  de 
Bretagne  0,60  à  0,61;  d'Indre-et-Loire  et  de  Loir-et- 
Cber  0,62  à  0.65;  de  la  llaule-Vienne  et  de  l'Indre 
0.61  à  0.62  le  demi-kilogramme  vif. 


Les  coches  ont  été  payées  0.50  à  à  O.GO.  et  les  porcs 
gras  0,60  à  0,62  le  demi-kilogramme  vif. 

Les  porcs  de  lait  du  poids  moyen  de  6  kilogr. 
ont  été  payés  20  à  23  fr.  pièce. 


Boeufs, ,, 
Vaclies. . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs  . . . 


Marché  de  la   Villelle  du  lundi  30  Mars 
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Amenés.       Vendus. 
2.687 


1.408 
16.288 
-2,610 


915 
-214 

1.-223 
15,.3S.S 

2.610 


Invendus. 

143 

30 

12 

185 

900 


Bœufs. .. . 
Vaches. ,. 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 
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Pri-x  extrêmes 


l'«  quai. 

•2'   quai 

1.56 

1.10 

1.50 

1.35 

1.30 

1.20 

2.10 

1.90 

2. -20 

2  00 

1.85 

1.80 

3^   quai. 

1 . 2.'. 

1.20 

1.10 

1.70 

1.70 

1.75 

1.15 
1.05 
1.00 
l.fO 
1.50 
1.68 


1.62 
1.55 
1..35 
2.-20 
2.30 
1.90 


Viandes  abattues. —  Criée  du  30  Mars. 


Bœufs le  kil. 

Veaux   — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1"  qualité. 
l,-20  à  1.45 
2.00  2.00 
-2,00  2,10 
1,90       1,90 


2»  qualité. 
1,10  â  1,40 
1,90      2.O0 
2.00      2.00 
1.75       1.80 


3e  qualité. 
1.10  à  1.95 
1.75       1.80 
1,90       1,95 
1,70       1,75 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux 40.00  à  42.00 

Gros  bœufs.,  4S,00  48,50 

Moy,    bœuts,  47.00  47.00 

Petits  bœuts.  10.50  48.00 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Grosses  vaches  49.50  à 49. 20 
Petites  vaches.  48.50  49.00 
Gros  veaux. ...  67,00  70.00 
Petits  veaux  .     85.00     90.00 


SuiTN  et  corps  ^ras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  en  pains 69.50         .Suit  d'os  pur 60.00 

—    —    à  la  benzine  55.00 

Saindoux  français....  146.00 

—          étrangers..  132.50 

Stéarine 104.00 


—  en  branches....  18.00 

—  abouche 83.00 

—  comestible »8.00 

—  de  mouton 88.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Ai.v.  —  Bœufs  limousins,  160  à  165  fr.;  bœufs  gris.  150 
à  153  fr.;  moutons  de  pays,  216  fr.;  moutons  métis, 
185  à  190  fr.;  d'Afrique,  180  fr.;  brebis,  170  à  ISO  fr.; 
agneau.x,  80  à  123  fr.,  les  100  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1™  qualité,  160  fr.; 
2»,  150  fr.;  3^,140  fr.;  vaches  de  boucherie,  V  qualité, 
140  fr.;  2%  130  fr.;  3%  110  fr.;  génisses,  1'"  qualité, 
155  fr.;  2»,  145  fr.;  3=,  140  fr.;  porcs  de  lait,  1"  qua- 
lité, 50  fr.;  2»,  40  fr.;  3^,  30  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
l'«  qualité,  180  fr.;  2^,  160  fr.;  3^  150  fr.;  tau- 
reaux, l"'';  qualité,  145  fr.;  2»,  130  fr.;  3«,  120  fr.; 
moulons  de  pays,  1"  qualité,  193  fr.;  2*',  185  fr.; 
3»,  170  fr.;  brebis  de  pays,  U»  qualité,  175  fr.;  2% 
163  fr.;  3=,  130  fr.;  veaux,  l"  qualité,  200  fr.;  2% 
190  fr.;  3«,  180  fr.;  agneaux  de  lait,  l"'»  qualité, 
190  fr.;  2%  180  fr.;  3S  170  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Besançon.  —  Veaux,  i''"  qualité,  60  fr.;  2»,  54  fr.; 
moutons,  1'=  qualité,  115  fr.;  2",  110  fr.;  porcs  gras, 
1"'  qualité,  72  fr.;  2",  70  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  l^o  qualité,  70  à  72  fr.; 
2%  67  à  70  fr.;  3S  65  à  67  fr.;  veaux,  lr=  qualité, 
83  à  87  fi-.;  2e,  83  à  83  fr.;  3*,  81  à  83  fr.; 
moutons,  1'"  qualité,  93  à  98  fr.;  2%  92  à  93  fr.; 
3«,  90  à  92  fr.  les  50  kilogr.  Porcs,  63  à  03  fr.  les 
50  kilogr.  vifs;  prix  exliêmes  :  61  à  66  fr.  Agneaux, 
10  à  17  fr.  la  pièce. 

Bou/'ç; .— Veaux,  l"  qualité,  104  fr.;  2',  85  fr.  les 
100  kilogr. 
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Dijon. —  Taureaux,  110  fr.;  vaches  de  boucherie, 
1"  qualité,  14(i  fr.;  2'',  i:)(i  fr.;  :!»,  126  fr.;  moutons, 
1"  qualitu,  220  fr.;  2%  200  fr.;  3%  180  fr.;  veaux, 
1"  qualité,  IKi  fr.;  2^.  108  fr.;  3=,  100  fr.;  porcs, 
i"  qualité,  132  fr.;  2',  130  fr.:  3%  12()  fr.;  les 
100  kilogr. 

Grenoble. —  Bœufs  de  boucherie,  li"'- qualité,  l.')2  fr.; 
2%  l'iGfr.;  3"",  140  fr.;  vaches  de  boucherie,  1'=  qua- 
lité, 120  fr.;  2',  122  fr,;  3",  110fr.;mouton3,  l'»  qualité, 
200  Ir.;  2°,  1.Sj  fr.;  Z%  170  fr.;  veaux,  1"-  qualité, 
100  fr.;  2',  90  fr.;  3«,  80  fr.:  porcs  f,'ras,  l"-'-  qualité, 
134  fr.;  2',  123  fr.;  3S  lOu  fr.,  les  100  kilogr. 

tyoji-Vai'se.  — Bœufs,!" qualité,  160  fr.;  2»,  155  fr.; 
3",  148  fr.;  prix  extrêmes  :  140  à  164  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  112  fr.  ;  2«,  lOS  fr.;  3«, 
100  fr.;  prix  extrêmes  :  90  à  114   fr.  les  100  kilogr, 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  158  à  165  fr.; 
bœufs  gris,  150  à  155  fr.;  vaches  laitières,  140 
à  145  fr.:  vaches  de  montagne,  135  à  140  fr.;  mou- 
tons d'Algérie  d'Oran,  175  fr.  les  100  kilogr.;  agneaux, 
14  ,à  21  fr.  la  pièce. 

Nanc;/.  —  Bœufs,  80  à  82  fr,;  vaches  et  génisses, 
70  à  80  fr,;  bœufs  africains,  08  à  78  fr.;  tauieaux,  58 
à  72  fr,;  veaux,  62  à  72  fr,;  moutons,  105  à  120  fr.; 
moutons  africains,  100  à  110  fr.;  porcs,  88  à  98  fr.; 
porcelets,  33  à  60  fr.  la  paire. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.76;  plus  bas,  0.74;  prix  moyen,  0.73.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.74;  plus 
bas,  0.72:  prix  moyen,  0.73.  Veaux,  prix  du  kilogr, 
sur  pied  :  plus  haut,  0,95  ;  plus  bas,  0,85  ;  prix 
moven,  0.90,  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  : 
plus  haut,  1.20  ;  plus  bas,  1.15  ;  prix  moyen,  1.175. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.20;  porcs  gras(prix 
avec  trte),  l'4o  à  170  fr,:  porcs  gras  (  tête  bas),  155  à 
180  fr,  les  100  kilogr.  vifs. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  temps  froid  que  nous 
avons  eu  jusqu'ici  a  mis  la  végétation  en  retard; 
c'est  à  peine  si,  dans  les  régions  les  plus  méridio- 
nales, les  vignes  commencent  à  débourrer. 

Les  ventes  de  vins  sont  assez  nombreuses.  On 
paie  dans  le  Ciard  à  Nimes  :  les  vins  d'aramon  de 
plaine  titrant  7  à  8  degrés  9  à  10  fr,;  les  vins  d'ara- 
mon de  8  à  9  degrés  10  à  11  fr,;  les  vins  d'aramon 
de  montagne  12  fr,;  les  vins  de  jacquez  15  fr,;  de 
blanc  bourret  14,50;  de  picpoul  18  fr. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool,  les  vins 
de  l'Aude  1.15  à  1.30;  de  l'Hérault  1.10  à  1.30  ;  des 
Pyrénées-Orientales  1.10  à  1.20  ;  du  Gard  1.10  à  1.25. 

En  Saône-et-Loire,  on  paie  les  vins  ordinaires  50  ,i 
60  fr.;  les  vins  de  qualité  65  à  73  Ir.  la  pièce,  non 
logés. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  vend  30  à  35  fr,  la  bar- 
rique de  220  litres, 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
45,75  à  46  fr,  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  1  fr.  par  hectolitre. 

Sucres,  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  32,25  à  32.30  et  les  sucres  roux  29.25  à 
29,50  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  73 
centimes  par  quintal. 

On  vend  les  sucres  raffiné»  en  painss  62  à  62,50  les 
100  kilogr. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  première  dispo- 
nible vaut  29.50  ;  à  Compiègne,  la  fécule  type  de  la 
Chambre  Syndicale  vaut  31  fr.  et  la  fécule  supérieure 
32  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  83,50  à  86  et  l'huile  de 
lin  50,25  à  51  fr,  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 


de  colza  sont  en  hausse  de  2  fr,  30  et  ceux  de  l'huile 
de  lin  en  baisse  de  3  fr,  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr,  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteau  de  lin  20,25  à  Lille,  18,75 
à  Marseille;  tourteau  d'œiUette  16,75  h  .Viras:  de  sé- 
same blanc  15.50  à  Marseille;  de  coton  décortiqué 
17.25  au  Havre;  d'arachides  décortiquées  17.75  à  Dun- 
kerque,  16  à  Marseille:  de  pavot  blanc  15  à  Mar^ 
seille;  de  coprah  blanc  15,75  à  Marseille, 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  75,000  kilogr,  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  79  fr,  le  quintal 
nu,  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de  89  fr,  les  100  ki- 
logr, logés. 

Fourrages  et  pailles, —  Au  marché  de  La  Chapelle, 
les  pailles,  <iuoique  peu  demandées,  ont  eu  des  prix 
stationnaires  ;  les  cours  des  fourrages  ont  dénoté  de 
la  faiblesse. 

Un  a  payé  la  paille  de  blé  de  choix  22  à  23  fr,,  celle 
de  2''  qualité  20  à  21  ;  de  3'',  18  à  2!)  :  la  paille  de  seigle 
de  choix  42  à  45  fr,  ;  de  2"  (|ualité  33  à  38;  de  3"  20 
à  30  ;  la  paille  d'avoine  de  l'--  i|ualité  26  fr.  ;  de  2"  22 
à  23;  de  3«  18  à  20. 

On  a  vendu  le  beau  foin  65  fr.  ;  celui  de  2'"  qualité 
52  à  56  ;  de  3«  38  à  43  ;  la  luzerne  de  choix  65  à  66  ; 
de  2"  qualité  52  à  54  :  de  3'^  38  à  42  ;  le  regain  60  fr, 
eu  1"-'  qualité,  48  à  32  en  2^  et  38  à  42  en  3'',  le  tout 
aux  104  bottes  de  3  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domi- 
cile de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de  camion- 
nage compris,  soit  6  fr.  pour  les  fourrages  et  2.40 
pour  la  paille. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  restent 
à  peu  près  sans  changement.  On  cote  le  nitrate  de 
soude  disponible  dosant  15.3  à  10  0/0  d'azote  :  25  fr. 
à  Dunkerque,  27  à  Bordeaux,  26.25  à  La  Rochelle, 
25.25  à  Rouen. 

Le  sulfate  il'amnioniaque  dosant  20  à  21  0/0  d'azote 
vaut  31  fr.  àDunkerque,  31.30  à  Nantes,  31.25  à  Rouen. 

On  cote  le  kilogramme  d'azote  :  1.9J  à  2.03  dans  le 
sang  desséché,  1.65  dans  la  corne  corréliéé  moulue, 
1.28  dans  le  cuir  torréfié. 

(In  paie  les  tourteaux  pour  engrais  :  tourteau  de 
pavot  dosant  5.5  0/0  d'azote  13.75  à  Arras;  tourteau 
de  ravison  dosaut  4.75  0/0  d'azote  13  fr.  ;  tourteau  de 
ricin  dosant  4  0/0  d'azote  9.50  à  Dunkerque. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.42  à 
0.50  dans  les  superphosphates  minéraux;  0.51  à  0.52 
dans  les  superphosphates  d'os,  0.44  à  0.45  dans  le 
phosphate  précipité. 

On  rote  aux  1.000  kilogr.  les  phospliales  des  Ar- 
dennes  ;  14/16  34  fr.  ;  Itt/lS  37  fr,;  18/20  40  Ir, 

On  paie  les  scories  de  dépliosphoration  :  18/20 
5  fr,  à  Valenciennes,  4,60  à  JôMniont  et  à  Villerupt; 
16/18,  4  fr,  à  llomécourt;  4.10  à  Jeunumt. 

Le  sulfate  de  potasse  vaut  23.50  et  le  chlorure  de 
potassium  22.50  les  100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités, 

B,   DUUAND, 

Prochaiues  adjudicalions. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Carcassonne,  4  avril,  —  Blé  800  q.;  blé  |iar  achats 
directs  800  q, 

Gap,  4  avril,  —  .\voine  600  q. 

Belfort.  6  avril,  —  Haricots,  250  q, 

Lunéville,  8  avril,  —  Foin,  3,000  q.  ;  paille, 
2,500  q,  ;  avoine,  5,000  q, 

Dôle,  9  avril.  —  Blé,  1,000  q,;  avoine,  4,000  q,; 
paille,  1,000  q,  ;  foin,  1,000  q. 
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CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  lûO  kilogr. 


l'«  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
GÔTES-DU  Nord.—  St-Brieuc 

FiNiSTÊRK.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Reunes. 

Manchk.  — Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Su7'  la  semaine  ^  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse  . . 


Blé. 


Prix 

31  25 
?l.?ô 

ei.oo 

21.00 
20,00 
22.15 
22.50 

21.50 


21.60 


O.OS 


2^  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compifegne 

Beauvais 

Pa^-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.- Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Elampes 


Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme. —  Amiens 


20.50 
'j  1 .  ou 
21.00 
22.00 
22.25 
21.85 
91.35 
21.25 
21.35 
21.25 
22.00 
22.25 
21.50 
22.00 
22.50 
20.50 
21.50 


21.50 


0.03 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse,. 


3«  Région.  -    NORD-EST. 

Ardennes.  —   Charleville.. .  22  00 

Aube.  ~  Troyes 22.15 

Marne.  —  Epernay 22.00 

Haute-Maune.  —  Chaumont  22.00 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  21.25 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 21 .50 

Vosges.  —  Neufchâteau 2l  .50 

Prix  moyens 21 .79 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente,       t  Baisse  , . 


0.06 


4"'  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Chabente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  — Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  se7naine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse.... 

CENTRE. 


O-T 

d5 

20 

00 

21 

00 

22 

Ou 

22 

00 

21 

75 

22.00 

22 

35 

23 

15 

22 

10 

5"  Région 

LLiER.  —  SaÎDt-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusaon 

Indre.  —  Châteauroux 

qoiRET.  —  Orléans 

LoiR-ET-CUER.  —  Blois 

Mièvre.  —  Ne  vers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Pri.x  moyens 

Su}-  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       '  Baisse.... 


23.00 
22.00 
22.15 
22.50 
22.50 
22.00 
22 .  75 
22.75 
■2i.ro 


22.56 
O.U 


Prix. 
17. r5 
16.50 
16.00 

17.00 
17.00 
16.00 
16.50 
16.50 


16.01 


0.10 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

is.oo 

19.50 

17.75 

17.25 

16.50 

16.00 

17-00 

16.00 

17.00 

16.00 

18.35 

16.50 

18.00 

16.00 

18.00 

19.75 

17.50 

17. -25 

17.57 

17.14 

0.13 

O.M 

16.50 

19.00 

17.25 

17.00 

17.50 

17.00 

15,50 

17.50 

16.50 

16.75 

18.00 

16.50 

16.75 

18.00 

16.85 

17.75 

17.00 

17.50 

18.00 

17.00 

18.00 

17.00 

17.00 

18.00 

17.25 

18.00 

17.00 

16.50 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

16.65 

18.25 

16.65 

15.75 

>. 

16.50 

16.50 

18.50 

16.75 

17.85 

18.50 

17.15 

17.15 

21  00 

18.00 

17.25 

18.50 

16.75 

16.96 

18.11 

17.13 

0 .  ÙG 

.. 

. 

» 

Û.OG 

0.06 

17.00 
18.00 
18.00 
17.50 
16.50 
18.00 
17.00 
17.75 
17.25 


17.45 
0.06 


18.25 
17.50 
18. -25 
16.00 
17.50 
16.00 
17.00 
17.50 
16. -35 


17.14 
0.14 


16.50 

19.00 

16.50 

16.25 

18.50 

19.50 

18.00 

18.00 

17.00 

18.  ÛO 

16.00 

17.00 

18.00 

19.  Où 

17.75 

17.00 

19.00 

17.00 

16.50 

19.00 

18.00 

17.04 

18.35 

17.53 
O.-'i 

O.li 

0.07 

a 

17.00 

16.50 

18.00 

15.75 

16.50 

16.00 

18.00 

17.25 

18.00 

16.50 

19.00 

18.00 

18.00 

16.00 

18.50 

16.30 

16.50 

17.00 

17.50 

16.62 

» 

n 

0.30 

O.OS 

19.50 

17.-35 

18.00 

16.50 

17.50 

16.75 

17.50 

16.50 

18.50 

18.00 

18.15 

17.00 

18.30 

17.50 

19.00 

18  00 

18.50 

18.50 

18.33 

17.33 

., 

0.01 

0.01 

• 

Prix  moyen 


6*  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon , 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  DôIe , 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghâlon 
Hautr-Saône.  —  Gray  .... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Pri.x  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


par  100  kilo 
filé 


Seigle. 

Orge. 

Avoine- 

Prix. 

Prix. 

Prix 

17.00 

19. ÛO 

18.50 

16.25 

18.50 

17. -35 

17.75 

18. -35 

17.50 

16.85 

17.75 

17.75 

16.00 

18.00 

17.25 

17.00 

18.00 

18.00 

17.00 

17.50 

18.00 

18.00 

10. CO 

21.75 

» 

., 

18.00 

18.00 

18.00 

t< 

17.50 

17.50 

17.08 

17.13 

18.15 

18.10 

0.15 

0.25 

O.Il 

.. 

» 

V  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariègb.  —  Pamiers 

Dordognk.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Pri-x  moyens 

Sur  la  s -maine  i  Hausse  ..  . 
précédente.       \  Baisse.... 

8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Casteluaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brivo 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénëes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse.. 

précédente.       (  Baisse.. 

9«  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  — Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne . . . . 

Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardècue.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Vab.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  (  Hausse  , . . 
précédente.       i  Baisse 


23.25 
23.00 
22.50 
2.i.00 
24.00 
23.00 
24.00 
23.25 
23.00 
24 .  00 


23.20 


23.00 

15.25 

16.25 

23.00 

„ 

,, 

24.00 

18.25 

18.00 

■32.75 

18.00 

16.50 

23.15 

18  50 

17.50 

22.00 

17.00 

18  00 

23.25 

19.50 

16.85 

22.00 

18.00 

17  00 

21.25 

19.50 

20.75 

22.71 

18.00 

17.65 

0 . 1 0 

0.21 

0,08 

23.50 

18.35 

17.50 

2-.!.  50 

18.25 

19.00 

22.00 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

18.00 

22.25 

18.00 

16.50 

22.60 

17. -35 

16.50 

22.50 

18.00 

16.00 

23.00 

17.50 

16.00 

23.00 

16.50 

16,00 

23.00 

17.65 

17.00 

22.02 

17. 7i 

17.05 

20.21 

0.01 

0.01 

18.00 

18. -35 
17. -25 
17.00 
15.00 
18.50 
17.50 
21.00 

18.13 
0.26 


17 

50 

20 

00 

19 

00 

19 

00 

18 

00 

18 

00 

18.00 

18 

uO 

16 

50 

18.00 

18 

10 

0 

47 

18.00 

17.00 

17.00 

19.00 

is.Ou 

19.00 

18.00 

1.1.00 

19.00 

18.00 

18.00 

19-00 

18.25 

17.25 

18.25 

18.00 

18.50 

18.00 

16.00 

17.75 

18.00 

17.58 

19.50 

17.15 

16.00 

17.50 

17.00 

17. .56 

17.75 

18.00 

17.50 

17.92 

18.04 

O.OS 

0.13 

0.03 

Prix  moyeus  par  régions. 


Les  100  kilogr. 


Nord-Ouest., 

Nord 

Nord-Est..., 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest.., 
Sud 


Sud-Est 

Prix  moyens  . . . 

Sur  la  semaine 

précédente. 


Hausse  . 

Baisse .. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

21.66 

16.61 

17.57 

17.14 

21.50 

16.96 

18.11 

17.13 

21 .  70 

17.04 

18.36 

17.53 

22.10 

17.44 

17.50 

16.6-2 

22.50 

17.14 

18.33 

17.33 

22.20 

17.13 

18.15 

18.10 

22.71 

18.00 

17. 6-. 

18.13 

22.62 

17.74 

17.05 

,8.10 

23.20 

17.62 

17.92 

18.04 

22  27 

17.30 

17.85 

17.54 

0.C3 

0.03 

0.09 

0.05 

446 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les   100  kiloçr. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine. . . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 


_l^,^_^ 

Seigle. 

Orge. 

dur. 
92.15 

15.-0 

52.00 

10.00 

92.00 

» 

15.50 

21..'.0 

10.00 

16.25 
10.25 
16.00 
15.85 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


—  Manheim. 


Allemagne 

Berlin 

ALSACE-LoRR.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.  —  Londros 

Autriche.  —  Vienne 

BsLGiQUE.  —  Louvam... 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.  —  Groningue 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone.., 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York , 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

29.35 

25.90 

23.60 

22,95 

27.40 

26.50 

21.00 

21.00 

» 

)i 

» 

» 

.1 

» 

1. 

» 

n 

» 

» 

» 

21.30 

17.00 

16.50 

15.00 

20.65 

22.90 

20., 50 

19.60 

■20.00 

,. 

» 

16.15 

10.90 

18.00 

18.00 

16.05 

20.3.-. 

D 

» 

16.25 

18.50 

18.00 

17.00 

20.00 

25 .  00 

22.50 

20.50 

16.50 

19  50 

,, 

18.00 

15.65 

26.10 

19.75 

20.60 

21.75 

2:-!,  00 

22.75 

20.00 

20.00 

19.70 

14.50 

17.00 

18.25 

24.15 

» 

» 

• 

HALLES    DE     PARIS 


FARIKES  DE  CONSO.MMATIOM 

157  kilopr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 52.00  à  52.50         33.12  433.43 

Premières  marques .52.00      55.00  33.12      33.12 

Bonnes  marques 50.50      51.00  32.16      32.48 

Marques  ordinaires 49.00      50.00  31.21       3i.Sl 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  « 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  aclioteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ,  —  Les  100  kilogr. 
21.50  à  22.75 


Blés  blancs 

—  roux  ...     22.75      23.00 

—  Montereau  21.50      22.25 


Bergues 22.00  à  22.50 

Plata 21.00      21.00 

Australie....    21.00      21.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 


!••  qualité 17.50  17.50    |    2"  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie. 
—  mouture  . . 


19.25  à  19.50 
18.75       19.00 


—  fourragère    17.50      17.50 


Champagne, 
Beauce.. . .  , , 


19.75  Â  20.00 
18.50       19.00 


Ouest 18.50      19.00 


ESCOURGEO.VS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
qualité...     18.25  à  18.50  —  2»  qualité 18.00     18.00 


AVOINE.  —  Les  100  kilo 
Noires  choix.     18.75 à  19.00 


hors  Paris. 


—  belle  qualité     18.25    18.50 

—  ordinaires..     17.50    17.75 


Av.  blanches. 

de  Liban 

Suède 


17.25  417.50 
15.00  15.00 
15.00    16.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog 


Gros  sou  seul.  15.00  15.25 

Songr.etmoj.  14.25  14.50 

Son  3-cases. .,  14.50  14.75 

Son  fin 15.50  15.75 


Recoupelles..  13.00  413.50 

Remoul,  bL...  16.75    17.50 

-      bis..  14. -25     14.75 

—bâtards.  13.75     14,25 


Halles  et  bourses  de  /'«m  du  mercredi  C»''  (nril. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir,) 


Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgoou — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sous — 

Bourse  du  mercredi  I''  ncril. 

Sucres  88' les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant! .    ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


21.75 
IS.OÛ 

n.oo 

18.00 
17.00 
13.50 


32.  un 
84.00 
51.00 
68.00 
45.75 


23.75 
19.00 

20,00 
18.50 
15.00 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES   EN 

Isigny  extra... . 

Gourna}' 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. . . 
du  Gâtinais 

MOTTES 

3.00  46.00 
2.90     3.80 
3.00     4.32 
3  00    3.86 
3.O0     i.lO 
2.74    3,50 
3.10    3  64 
3.00    3.50 

BEURRES    EN 

Bourgogne  

Gâtinais  

LIVRES 

3.80  à  2.00 
2  00    3.20 

Vendôme 

Beaugeancy. . . . 
Ferme 

2.90  3.00 
2.80  3.00 
2.90    3.60 

Laitiers  du  Jura 

de  Charente 

Etrangers 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 

3.00  3.20 
3,00  3,30 
2.S0    3.00 

OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie. . . . 

Brie 

Touraine. .  . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . . 


64  4112 


92 
80 
80 
8u 
100 
100 
90 


115 

96 
100 

96 
110 
101 
L98 


Bourgogne 106  4118 


Champagne. 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne. . . 
Vendée...  . 
Auvergne  . . 
Midi 


88 
100 
50 
90 


92 
96 

116 
ftO 

100 
76 
84 


FROMAGES.  —  Balles  de  Par. 


Fromages  de  Brie,  hante  marque.... 

—  —  grands  moules... 

—  —  moyens  moules., 

—  —  petits  moules.... 

—  —  laitiers 


Coulomraiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Evêque 

Neutchâtel 


La  d 
53.00 
38.00 
20.00 
12.00 
10.00 
Le 
20.00 
65.00 
40.00 
20.00 
15.00 
.■^O.OO 
50.00 

7.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Gantai 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2"  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté., 

—  —                  Suisse. 
Emmenthal 


izaine. 

4  65.00 

50.00 

32.00 

ÎO.OO 

2>,00 

cent, 

à    52.00 

88.00 

61.00 

2i.00 

24.00 

100.00 

85.00 

19.00 

Les  100  kil. 

180.00  4190.00 

100.00     120.00 

130.00    no. 00 

170.00  185.00 
160.00  220.00 


175.00  190.00 
190.00  200.00 
205.00  215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Pans. 

(La  pièce.) 


Pintades 3.50  45.09 

Canards  ferme..  3.00    4.50 

Rouen 4.50    6.00 

Dindes 8.00  11.00 

Oies  d'Angers. .  3.50    5.50 

Lapins  dom.  ...  2.25    4.00 

—    garenne..  1.25    2.00 

Pigeons 0.50    2.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.00  47.00 
3.00  6.50 
4.00    8.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Paris 

...      18.50  à  1'.). 00 

Dunkerque  . . 

17.50  à  18.00 

Havre 

..     18. Oi)      19.00 

Avignon 

n.oo       17.50 

Dijon 

..     n.75       18.00 

Le  Mans  .... 

n.oo       17.25 

SAKUAZIIV.  — 

Los  100  kilogr 

Paris 

..     18.50  à  18.50 

Avranches. . . 

17.50  à  18.00 

Avignon.. 

..      18.00       18.25 

Nantes 

17.50       17.50 

Le  Mans  . 

..      17.75       18.00 

Rennes 

17.50       17.75 

RIZ.  —  Marseill 

e  les  100  kilogr 

Piémont.. 

...     45.00  à  55.00    1 

Caroline 

50.00  à  68.00 

Saigon  . . . 

...     23.00      23.00    1 

Japon  

35.00      42.00 

LÉGUMES  SECS 

—  Les  100  ki 

ogr. 

Haricots. 

Pois. 

Lentilles. 

Paris 

30.00  à  52.00 

24.00  à  25.50 

45.00  à  60.00 

30.00      50.00 
27.00      30.00 

22.00      25.00 
23.00      25.00 

65 .00       75 . 00 

Marseille. 

40.00      42.00 

POMMES  DE  TERUE 
Variétés  iiolagéres.  —  Bdlles  de  Pai-is 

Midi 9.00  à  111.00    I     Hollande....     10. OCà   10.50 

Algérie 8.50    |  9.0O    '    Rouges 7.00        8.50 

Variétés  iu<liis(rielles  et  fourragères 

Avignon 7.50  à     8  00    |    Châlons-s.-S.       7,00  à    7.25 

Blois 0.75         7.50     I    Rouen 8.00        '.).50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Ti  elles  vio 

ets... 
nos. . . 

Icô 
1.30 

à 

23  5 
223 

Minette. 
Sainloin 

54 
32 

à  62 
34 

00 

—       bla 

double 

00 

Luzerne  de 

Pro  ï. 

155 

185 

Sainfoin 

simple 

33 

3'j 

00 

Luzerne  . . . 

130 

170 

Pois  de 

:triiil. , 

23 

25 

00 

Ray  grass. 

30 

58 

Vescesd 

opriut. 

23 

25 

00 

FOURRAGES   El    PAILLAS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  lOi  boites. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


foin 

Luzeroe  

Paille  de  blé.... 
Paille  do  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


1rs  quai. 

66  à  es 

66        66 
22        24 


27 


28 


2^  quai. 
52  à  5d 
52  56 
21  22 
33  38 
24        25 


2"  quai. 
40  à  4ï 
40  44 
18 


18 


Cours  de  différenls  marchés  (les.  100  kil.). 


Pail 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

•  Le  Mans 6.2n 

Laon 6.00 


Foin. 
12.50 
12.00 
12.25 
12.00 


Paille, 

Moulins 6.50 

Montluçon 6.00 

Mcaux 6.00 

Nemours 6.00 


20 
30 
20 

Foin. 
12  50 
12.00 
12.00 
12.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 
Nantes 


Colza 

CEilletle 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  place.s  du 

Nord. 


15.75 
11.  00 
l'J.75 

n.oo 

16.50 
12.. 50 
13.75 


à  16.25 

10.75 
20.25 
17.75 
r. .  00 
li.OO 
15.75 


Le  Havre. 
15.75  à  16.00 


14.25 
13.50 
16.50 
16.00 
14.00 
14.00 


16.50 
20.50 
17.00 
16.50 
14.00 
152.5 


Marseille. 


16.00 
16.00 
14.00 
15.00 


16.50 
15.75 
14.00 
15.2. 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Le  Mans 
Sauinur. . 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza. 
35.00       41.60 
38.00      40.00 
38. CO      39.00 

CHAlVVRÊS. 

I      !'■' qualité. 

00.00  à  00.00 
I    00.00      00.00 


Lin. 
25.50  à  25.75 
27.50       28.00 
27.50      28.00 

—  Les  50  kilogr 

2"  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00       00.00 


Œillette 
»      à      » 


3*  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


UN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOURLONS. 

Alost  primé.  41.00  à  48.00 
Bourgogne..  30.00  52.00 
Poperingue..    40.00         'i5.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  4200  à  78.00 

Spalt 69.00  80.00 

Alsace 50.50  75.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilo; 
par  kilogr.  d'azote     1 


Sang  desséché  moulu 

"Viande  desséchée  moulue 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1 

Cuir  torrédé  moulu —  1 

Nilrate  de  soude 15/1%  azote      25 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —         38 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         30 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —        20. 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3. 

Carbonate  de  potasse  88.90 29. 


r.) 
93  à 
90 
65 
17 
00 
50 
90 
80 
55 
10 
0() 


2.03 

1.90 

1.65 

1 .  28 

25.0l> 

51.50 

31.50 

18.95 

21.05 

6.00 

30.50 


Engrais  pliosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 


11.40  à  11.75 


9.75 

4. Où 

4.00 
0.51 
0.41 
0.43 


Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 
—        -d'os  dégelât.  1/ 1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  PhOô 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp. 
Superphosphates  minérau.x,         —  — 

Phosphate  préci[>ité,  —  — 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilo, 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  do  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegardo 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90 

—  de  l'Itdre,  15/20  à  Argenton » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  J14/16  à  Foi.x...     3.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . 
Ricins 


10, oo 
4.00 

4.60 
0.53 
0.50 
0.45 


gr- 


2.70 

» 
2.50 
4.00 
4.00 
3.60 

» 

4.00 
4.00 
3.50 


à  Marseille 

14.00  à 

14.00 

— 

9.75 

9.75 

— 

13.75 

13.75 

— 

14.75 

14.75 

— 

13.00 

13.00 

— 

10.50 

10.50 

1  Dunkerque 

13.75 

13.75 

— 

13.00 

13.00 

— 

10,25 

10.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosplionque,  Paris 2.25 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.'  org.  1  à  1.50.  Acide 

phospliorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  "S'ienne 6.00 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO^  Vienne  (Isère).  » 


19.50- 
11.25 


2.35 


6.10 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.   —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,   3/6    fin    betteraves, 
90"  disponib.     45  00    à   45,00 
4  derniers.. .     41.00        41.00 
SUCRES 


Lille,  disp. 
Bordeaux  . 
Montpellier..     4^ 
(Paris,  les  100  kilogr.) 


43.75  à  43.75 
48.00  48.00 
45.00       46.50 


88°  saccha,  7-9,  disponible 31.75  à  32.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 32.00      32.25 


Raffinés.. 
Mélasses . 


61.50      66.00 
14.00      15. OC 


44S 
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AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr. 

AmidoQ  pur  tromenl 53.00  à 

Amidon  de  maïs .iO.OO 

Fécule  sèche  de  lOise •'•l .00 

-  Epinal 30.00 

-  Paris ;«-00 

Sirop  cristal 43-00 


55.00 
45.00 
3-2.00 
30.00 
S.i.uO 
5:;.  00 


HUILES.  —  Los  100  kilogr.) 


Paris.., 
Rouen. 
Caon.  ., 
Lillo... 


Colza. 
.S3.C0  à  sS.OO 
S-2.-,>5      Si,  50 
S3.00      S3.0Û 
83. OU      85.00 


Lin. 

53.25  à  51. -25 
53.00  53. 'ir. 
54.00  51.00 
54.00      54.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Anni5e  K'Oi. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires  . 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc . 


700 
ÛOO 
4-50 
450 


Graves  supérieurs 1.400 


Petites  Graves . 
Palus . 


700 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  hianrs. 

Graves  de  Barsac  

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


.\nnc6  1904. 


Vins  du  midi.  —  L'hectolitre  i 

Aramon,  8''5  à  9" 

Aramon-Carignan,  9"  à  10" 

Montagnes,  10»  à  1-2' 

Uosés,  9»  à  1-2'' 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-ile-rie  des  Charenles. 

1S78  1877 


1.1  no 

1.400 

85(1 

950 

100 

500 

0,00  à 

10, 5Û 

9,50 

11,00 

10, OC 

1.4.00 

11.50 

15.00 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1*'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 
Sulfate  i\e  cuivre 

—  de  fer 

Soulre  trituré i 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  da  potassium.,     à 


500 
550 
580 
600 
050 


—  Les 
à  Paris 

Marseille 


510 
500 
590 
610 
660 
720 
800 
100  kilogr, 

58.00  A 
3. -25 

15.00 

—  18.00 

—  30.00 
Saint  Denis     34.00 


1875 

5-20 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


5S.50 
4  50 
15. ÙO 
18.00 
32.00 
38.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts   d  État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

;   1805,  4  %  romb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.   ÎÛU  Ir 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  Ir,, 
1875,  4  %  romb.  500  fr 

I  1S76,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1,4  d'ob.  romb.   100  tr. 
;  1894-1896  2  1/2  %  renib.400rr, 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 
1,4  d'ob.   romb.   125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr,, 
—  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1901,  2  1/2  %,  remb.  500  fr 

—  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

-  1/1  dobl 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeau.x  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  Franco 

Crédit  toncier  500  fr.  tout  payé.. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  5o0  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  ir.  tout  payé. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       -  - 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé... 

C*  générale  "Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


du  -25  m,  au  1  avr. 


Plus  hftiit 

97.50 
98.50 
4o5.00 
535.. 50 
5-28.  UO 
405, OÙ 
108,00 
5. fi.  75 
5iD,00 

:;7û.eû 

100,00 
370,00 

98, -25 
420,00 
100,75 
406.50 
105.75 
438,00 

89,00 
389,00 

93,00 
408,00 
509,511 
104, 5U 
100.70 

91.75 

94.75 
103.00 

62.20 

85.25 


4195.00 
715.00 
678.00 

1197,00 
C67,U0 
952,00 

1130,00 

1789,00 

1407.00 
810.00 

1103.00 
239,00 
171, 50 
925,00 

il  10, 00 
225.00 
rOO.OO 


Plus  bas 
96.75 
98, -25 
461,00 
53 1 , 00 
521,00 
lu3,00 
lOS.OO 
511,00 
515,00 
367 , 5o 
98,75 
368,110 
97,50 
418, .50 
100. OO 
406.00 
105.95 
437 . 00 
88,00 
380, -25 
92,75 
405,50 
507.00 
104.00 
100,25 
94.69 
94.50 
102.90 
61,30 
84.00 

4180.00 
700.00 
677.00 

1191.00 
06i-.,00 
940,00 

11-20,00 

1780,00 

1102,00 
840,00 

13»2,O0 
237.00 
168.00 
920.00 

4110.00 
2-20.00 
498.50 


Cotire 
cJu 

1  .-irril 
96,90 
98.35 
461.00 
533.75 
524.50 
407. uO 
106,50 
513, 75 
515,50 
369.-25 

99.50 
368. -25 

99.00 
418,50 
109,50 
405 , 00 
105,'JO 
437,75 

89.00 
388,00 

93.50 
407,50 
505  50 
103.75 
101.20 
t9S.12 

99.00 
103.25 

62.60 

86,02 

1199.00 
722.00 
677.00 
1171.00 
067,00 
953,00 
1)30.00 
1788.00 
1400,00 
840,00 
1390,00 
235  00 
172,00 
925.00 
412.00 
224.00 
498,00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879.  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2, 60%500r  ûOOtr, 

—  1895,2,80  %  remb.  500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Comm,  1879,2.60%  r.5n0f'r.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb,  400  fr, 

—  18922, 60%remb.500fr. 

—  18992.60  %  reiub.'iOOfr, 

—  1906.  3  %  tout  payé,., 
lions  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  fr.      %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv,         — 
•N'ord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.SOOfr 

—  3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma        —  — 
Est-Algérien          —  — 

\  Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  reinb.  500. 
C'e  génér.  des  'Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots, 
—         Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.  I 


du  25 

Plus  li.iut 
503,00 
4-26.00 
46 1 . 75 
465 , 00 
493,00 
471,00 
501,00 
101,25 
445.50 
459 , 50 
4ti9  25 
72  00 
71.00 


656,00 
437,00 
430.50 
4,î0,o0 
433,75 
416,00 
455,00 
435,00 
435,00 
426,00 
4-29.75 
431,50 
438.50 
433,00 
4-26,00 
426,50 
422,50 


497. -25 
395.00 
593,00 
380,00 
415.00 
110,00 
110.00 


,  au  1 

Plus  bas- 
502,00 
4-25.00 
461.00 
462,50 
490,00 
472,00 
500,00 
400.00 
4'c5.00 
45  7,00 
488,00 
70,25 
70,-25 


6.55,00 
435 , OO 
4-29,50 
4-29,00 
4.32,00 
415,00 
453,00 
433,50 
435 , 50 
4-25.00 
428,00 
433,00 
438.00 
430,00 
424. -25 
4-23,25 
420,00 


496,00 
390,00 
5'J2,00 
377,00 
411,00 
109,25 
100,75 


du 


rrîl 


502, -25 
427.25 
460.50 
461.00 
4^6.00 
473.75 
500.00 
lOl.ÛÛ 
413,00 
4;il,00 
k-9,00 
70,75 
71,00 


659,00 

435, 00 j 

430,00 

4'30.ÛO 

434 . 50 

416,00 

419,00 

433.00 

432.? 5 

4-20.50 

4-29.00 

435,00 

438.00 

431.00 

426.00 

424,00 

421.00 


199,00 
382,00 
585,00 
375,00 
406,50 
111,00 
111,00 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L,  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Concours  central  d'animaux  reproducteurs  des  espèces  chevaline  et  asine.  —  Port  ouvert  ."i  l'importation 
des  animaux.  —  Concours  pour  la  chaire  iléparlementale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle.  —  Elèves 
diplômés  de  l'école  nationale  d'anriculture  Je  Montpellier.  —  Amélioration  de.s  pâturages  dans  les  pays 
de  montagne;  discours  du  ministre  de  l'Agriculture.  —  Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  frai% 
çaises  :  discours  de  M.  Méline:  vœux  émis.  —  Bureau  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture. —  Faculté  beurrière  des  vaches  parthenaises;  étude  publiée  par  .M.  Rozeray;  résultat  des  deux  der- 
niers concours  de  la  laiterie  d'Echiré.  —  Les  produits  agricoles  et  horticoles  du  midi  de  la  France  â 
l'étranger;  encouragements  donnés  par  la  Comjiagnie  P.-L.M.;  rapport  de  .M.  Plotti.  —  Forçage  des  gref- 
fons en  vue  du  greffage  des  vignes  américaines,  —  Nécrologie  :  M.  le  comte  de  Salvandy. 


Concours  central  d'animaux  reproducteurs 
des  espèces  chevaline  et  asine. 

Le  concours  central  d'animaux  reproduc- 
teurs des  espèces  chevaline  et  asine  aura 
lieu,  comme  les  années  précédentes,  à  la 
galerie  des  Machines,  dans  la  semaine  qui 
suivra  le  Grand  prix  de  Paris,  du  17  au 
21  juin. 

Le  programme  n"a  pas  subi  de  modifica- 
tions notables. 

Fort  ouvert  à  l'importation  des  animaux. 
Par  décret  en  date  du  20  mars,  publié  au 
Journal  oj ficicl  du  l'-'  avril,  le  port  de  la  Ro- 
chelle-Pallice  est  ouvert  à  l'exporlalion  des 
animaux  des  espèces  cheviiline,  asine,  bo- 
vine, ovine,  caprine  et  porcine. 

Concours  pour  la  chaire  départementale 
d'agriculture    de    Meurthe-et-Moselle. 

Un  concours  sera  ouvert  à  la  prôl'ecture  de 
Nancy,  le  lundi  22  juin  1908,  pour  la  nomi- 
nation d'un  titulaire  de  la  chaire  départe- 
mentale de  Meurthe-et-Moselle. 

Le  pi-ogramme  des  épreuves  et  l'avis  con- 
tenant les  conditions  imposées  aux  candidats 
pour  leur  admission  au  concours,  seront  dé- 
livrés aux  personnes  qui  en  adresseront  la 
demande  au  ministère  de  l'Agriculture  (direc- 
tion de  l'agriculture,  bureau  de  l'enseigne- 
ment agricole)  ou  à  la  préfecture  de  Meurthe- 
et-Moselle. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

Trente-cinq  élèves  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier  ont  reçu,  au 
mois  de  mars  dernier,  le  diplôme  d'ingénieur 
agricole.  En  voici  la  liste  par  ordre  de  mé- 
rite : 

MM. 

Vialas  (Haute-Garonne),  Comte  (Saône-et- 
Loire),  Bounefoy  (Vaucluse),  Cazaux  (Hautes- 
l^yrénées),  Poulain  (Bouches-du-Rhône),  (io- 
dillac  (Lot),  Laporte  (Maine-et-Loire),  Schterba- 
uofi'  .Bulgarie),  Gabriac  (Dordogne),  Sauret 
(Seine-el-Oise). 

Iconomu  (Roumanie),  Ferré  (Saône-et-Loire), 
Riclion  (Eure),  Casse  (Gers),  Stoyanolî  (Bulgarie), 
de  la  Celle  (Allier),  Bagnoly  (Vaucluse),  Renau- 
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Jot  'Cher),  Guillerniin  (Indre-et-Loire),  Gâche 
(Lot-et-Garonne). 

Dardoize  (Isère),  Fabre  (Var),  Desfarges  (Dor- 
dogne), Sordina  (Angleterre),  Arion  Roumanie), 
Gail  (Gironde^,  Rouffio  (Bouches-dii-Hliéne), 
Lefèvre  (Maine-et-Loire;,  Merlateau  iLot-et-Ga- 
ronnel,  Charasse  fPuy-de-Dôme). 

Serre  (Hérault),  Bourrette  (Ardèchn),  Bouju 
(Deux-Sèvres),  Proudhon  (Eure-et-Loir),  Perret 
(Allier). 

L'amélioration  des  pâturages  dans  les  pays 
de  montagne. 

M.  Ruau,  minisire  de  l'AgricuUure,  a  pré- 
sidé samedi  la  première  réunion  de  la  Com- 
mission instituée  par  arrêté  du  28  févrif-r,  à 
l'elifet  d'étudier  toutes  les  questions  relati^'es 
à  l'amélioration  et  à  l'aménagement  des  pâ- 
turages, et  à  la  réglemenlalion  de  la  dépais- 
sance  dans  les  pays  de  montagne,  pour  com- 
pléler  l'œuvre  du  reboisement  et  en  atténuer 
le"s  charges. 

"  Le  Gouvernement,  a  dit  M.  Piuau,  vient  de 
saisir  le  Parlement  d'un  projet  (jui  tend  à  ren- 
forcer les  pouvoirs  de  l'administration  en  matière 
de  défrichement  et  ayant  aussi  pour  objet  Je  lui 
permettre  d'exercer  une  surveillance  répressive 
sur  les  méthodes  d'exploitation  à  outrance  des 
bois  particuliers.  D'autres  mesures  dont  l'étude 
approfondie  est  nécessaire  pourront,  au  surplus, 
compléter  utilement  le  projet  du  (iouvernement. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  ce  point  que 
notre  législation  doit  être  moditiée.  Le  problème 
de  l'amélioration  et  de  la  restauration  des  ter- 
rains en  montagne  est  de  ceux  qui  doivent  rete- 
nir spécialement  l'attention. 

<i  La  loi  organique  du  4  avril  1882  a  produit 
de  très  heureux  résultats  ;  mais  on  ne  saurait 
méconnaître  qu'elle  ne  soit  perfectible. 

"  Elle  vise  surtout  l'exécution  des  travaux  de 
correction  des  torrents  et  la  restauration  des 
terrains  en  montagne  ;  suivant  son  titre  même, 
la  loi  s'applique  bien  plus  au  reboisement  qu'à  la 
mise  en  état  des  pâturages. 

«  L'elTort  principal  de  la  loi  dut,  au  début  de 
son  application,  porter  sur  les  travaux  dont 
l'urgence  était  manifeste,  c'est-à-dire  sur  les 
opérations  de  correction  et  de  reboisement. 

u  Malgré  les  procédés  d'application  de  la  loi, 
on  vint  heurter  les  habitudes  séculaires  de  po- 
pulations de  montagne,  dont  la  seule  ressource 

Tome  I.  —  15. 


CHKONIQUE  AGRICOLE 


était  souvent  Félevage  du  bétail.  Mal  éclairées 
sur  les  sacrifices  qu^;  l'avenir  demandait  au  pri':- 
sent,  celles-ci  n'acceptèrent  pas  le  plus  souvent 
sans  protester  les  restrictions  qu'on  leur  im- 
posait. 

«  Il  est  de  toute  équité  de  donner  aux  popula- 
tions pastorales  une  compensation  an  trouble 
qu'apporte  à  leurs  intérêts  respectifs  l'exécution 
des  travaux  de  reboisement. 

«  Cette  contre-partie  nécessaire,  c'est  l'exécu- 
tion de  travaux  d'améliorations  pastorales. 

«  Il  importe  de  poursuivre  et  de  parichever 
les  travaux  déjà  entrepris.  ■■ 

La  Commission  s'est  divisée  en  cinq  sous- 
commissions  sous  les  rubriques  suivantes  : 
améliorations  pastorales,  restauration  des 
terrains  en  montagne,  conservation  des  forêts 
des  particuliers  et  mise  en  valeur  des  friches, 
moyens  financiers,  vieux  divers. 

Association  de  l'industrie 
et   de   1  agriculture   françaises 

L'Association  de  l'industrie  et  de  Tagri- 
cullure  françaises  a  ti'nu  son  assemblée  gé- 
nérale le  18  mars,  sous  la  présidence  de 
M.  Méliue. 

Le  discours  de  l'ancien  président  du  Con- 
seil a  été  consacré  tout  entier  à  l'examen  de 
notre  situation  économique.  Si  l'année  der- 
nière a  été  marcjuée  par  une  augmentation 
considérable  de  notre  commerce  général, 
l'année  1908  s'annonce  mal,  élant  donné  le 
recul  des  importations  et  des  exportations. 
Une  crise  s'avance,  contrecoup  de  la  tem- 
pête qui  sévit  aux  Etats-Unis,  «  crise  inévi- 
table, du  reste,  après  l'emballement  aveugle 
qui  a  poussé  certaines  nations  à  exagérer 
outre  mesure  leur  produclion.  et  à  déve- 
lopper leur  outillage  au  delà  des  besoins  de 
la  consommation  et  même  des  possibilités 
financières  dont  elles  disposaient.  »  Toute- 
fois M.  Méline  estime  que  nous  soufl'rirons 
moins  que  les  autres,  parce  que  nous  avons 
été  plus  prudents  et  que  nous  avons,  au 
point  de  vue  de  la  circulation  monétaire  et 
du  crédit,  une  situation  unique  au  monde, 
grâce  à  la  Banque  de  France  et  à  ses  puis- 
santes réserves  monétaires. 

M.  Méline  a  insisté  sur  la  nécessité  de  dé- 
velopper notre  exportation,  surtout  aux  colo- 
nies qui  doivent  être  protégées  par  le  régime 
douanier,  de  manière  à  offrir  un  marché  pri- 
vilégié aux  produits  français. 

L'Association  de  l'industrie  et  de  l'agricul- 
ture françaises  a  émis  un  grand  nombre  de 
vœux  concernant  la  revision  douanière  et  la 
maîtrise  de  nos  tarifs  ;  —  l'assimilation  des 
colonies  à  la  métropole,  au  point  de  vue  du 
régime  douanier,  partout  où  des  traités  inter- 


nationaux ou  des  nécessités  impérieuses  ne 
s'y  opposent  pas  ;  —  l'inscription  au  double 
tarif  de  tous  les  produits  agricoles  ;  —  l'éta- 
blissement d'un  larifdouanier  applicable  aux 
graines  oléagineuses  ;  —  les  encouragements 
à  donner  à  la  culture  du  lin  ;  —  le  renouvel- 
lementdes  primes  accordées  à  la  sériciculture; 
—  l'abaissement  du  droit  de  consommation 
sur  les  sucres,  l'augmentation  des  droits  de 
douane  sur  les  sucres  et  la  protection  des  pro- 
duits fabriqués  avec  le  sucre  ;  —  la  d(''natura- 
tion,  la  détention  et  la  circulation  des  alcools 
dénaturés. 

L'Association  a  demandé  que  le  projet 
d'imi)6l  sur  le  revenu  soit  rejeté,  ainsi  que 
tout  autre  projet  qui  s'écarterait  du  ])rincipe 
de  la  proportionnalité,  viserait  la  personne 
et  non  les  signes  extérieurs  de  la  richesse.  En 
ce  qui  concerne  la  loi  sur  les  accidents,  elle 
a  émis  le  vœu  que  soit  maintenu  le  chiffre  de 
800  fr.  prévu  au  projet  primitif  du  Gouverne- 
ment pour  base  du  salaire  annuel  sur  lequel 
les  rentes  sont  dues  intégralement  et  qu'une 
franchise  de  15  0  0  soit  lixée  pour  la  réduc- 
tion de  la  capacité  de  travail  au  dessous  de 
laquelle  les  rentes  d'incapacité  permanente 
ne  seront  point  accordées. 

Société  nationale  d  encouragement 
à  1  Agriculture. 

La  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'Agrirullure  vient  de  constituer  son  Bureau 
pour  l'année  l'J08-l!tO!),  de  la  manière  sui- 
vante : 

Pirsiilcnt  illionneur  :  M.  Emile  Loubet. 

Prrsidi-nt  :  M.  H.  Gomol. 

yice-pri>siiicnts  :  MM.  Jean  Uupuy,  L.  Grandeau, 
Le  Play,  Ferdinand  Dreyfus,  .Mirande,  rrillieux, 
Paul  Bouvier,  F.  Sarrien,  E.  Tisserand. 

SectL-laiie  (jéneral  :  M.  de  Lagorsse. 

Secrêlaircs  :  i\LM .  Bornot,  Jean  Gazelles, 
Dybowski,  Marcel  Vacher,  Egrot,  François  Ca- 
quet. 

Trc^orU'f  :  M.  .Ml'red  Bérenger. 

Trésorier-adjoint  :  M.  G.  Dethan. 

Bibliotliécairc-archiviste  :  M.  .Vndré  Colliez. 

Faculté  beurriére  des  vaches  parlhenaises. 

La  faculté  beurriére  des  vaches  parlhe- 
naises est  connue  depuis  longtemps  ;  elle  a  été 
bien  mise  en  évidence  dans  les  laiteries  coo- 
pératives de  l'Ouest  où,  pendant  les  mois 
d'hiver,  on  obtient  le  kilogr.  de  beurre  avec 
moins  de  17  litres  de  lait. 

Une  étude  intéressante  de  AL  Bozeray, 
professeur  départemental  d'agriculture  des 
Deux-Sèvres,  nous  donne  des  détails  sur  les 
concours  qui  ont  été  organisés  depuis  1903 
par  M.  D.  Sagot, entre  les  vaches  qui  appro- 
visionnent la  beurrerie  d'Echiré. 
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«Cli;ique  sociétaire  est  invité  à  signaler  au  bu- 
reau celles  de  ses  vaches  qu'il  juge  dignes  de 
prendre  part  au  concours.  Le  bureau  pourra  lui- 
même  inscrire  d'office  les  vaches  qu'il  reconnaît 
bonnes  laitières.  Ne  seront  admises  à  concourir 
que  celles  dont  le  laii,  après  essai  préalable, 
accuse  une  richesse  au  moins  égale  à  la  richesse 
moyenne  annuelle.  L'n  même  sociétaire  peut  ob- 
tenir plusieurs  primes. 

"  Pour  l'atlribution  des  primes,  il  sera  procédé, 
par  les  soins  du  service  de  contrôle,  à  trois  séries 
de  traites  journalières  avec  analyses  sur  échan- 
tillons officiels  prélevés  devant  témoins. 

«  Ces  traites  auront  lieu  : 

«1°  Huit  jours  au  moins  après  le  sevrage  du 
veau,  soit  deux  mois  après  le  vêlage; 

«  2°  Cinq  mois  après  le  vêlage  ; 

«  3°  En  lin  de  lactation,  c'est-à-dire  quelques 
jours  avant  la  cessation  de  la  traite. 

»  La  date  de  vêlage  de  toutes  les  vaches  devant 
être  déclarée  et  inscrite  sur  les  livrets  des  socié- 
taires, le  contrôleur  procédera,  au  moment  voulu, 
aux  deux  premières  séries  des  traites.  Les  con- 
currents devront  aviser  le  contrôleur  du  moment 
convenable  pour  faire  la  dernière. 

w  Le  service  du  contrôle  des  laits  est  cliargé  d'as- 
surer la  parfaile  loyauté  des  traites  et  analyses. 

c<  Le  classement  des  vaches  concurrentes  se  fera 
en  calculant  le  poids  du  beurre  produit  avec 
les  éléments  suivants  :  moyennes  des  traites, 
moyennes  des  analyses,  nombre  de  jours  de 
lactation,    ■> 

Une  somme  de  900  fr.  prélevée  sur  les  bonis 
mensuels  de  la  laiterie  a  été  répartie  en 
40  primes.  Le  concours  de  190o-190G  a  donné 
les  résultais  suivants  pour  les  dix  premiers 
prix  : 

Lait  Beurre 

prûdait  Litres  do  lait  produit 

en  pour  pea- 

Llres-  1  k.  do  bourre.  dant  ilO  jours. 


l.r 

prix 

■2,7'JO 

13. n 

212i'333 

2'' 

— 

2.100 

12.30 

no.  330 

3- 

— 

2.400 

14.03 

170.953 

i' 

— 

2,130 

13.20 

161.310 

5'-' 

— 

2.473 

14.21 

174.150 

G» 

. — 

2,29.3 

14. n 

162,045 

"" 

— 

2.323 

14.28 

Î62.780 

8« 

— 

2.190 

14.08 

135.380 

9« 

— 

3,130 

ih.Xl 

207.383 

lu» 

— 

KSOO 

12.81 

140.483 

Pour  le  concours  de  1906-1907  organisé  par 
M.  F.  Boinot,  le  règlement  suivant  a  été 
adopté  : 

«  La  durée  de  la  lactation  est  fixée  à  7  mois 
(210  .jours  exactement)  pour  toutes  les  vaches. 
La  première  épreuve  a  lieu  2  mois  après  le 
vêlage.  (Il  est  entendu  que  le  1"''  mois  ne  compte 
pas,  le  lait  de  cette  période  étant  destiné  à  la 
nourriture  du  veau).  La  2"  épreuve  a  lieu  3  mois 
après  la  première,  et  la  3°  trois  mois  après  la 


seconde.  Le  programme  du  concours  dit  que  la 
3'^  épreuve  a  lieu  en  liti  de  lactation,  à  la  demande 
du  propriétaire  de  la  vache.  Afin  de  faciliter  le 
travail,  on  a  décidé  de  prendre  les  derniers 
échantillons  8  mois  exactement  après  le  vêlage. 
Le  lait  qui  pourrait  être  produit  par  les  vaches 
après  la  lin  du  S"-'  mois  n'entre  pas  en  ligne  de 
compte.  " 

Les  résultats  du  concours  de  1900  lyOT 
n'ont  pas  été  moins  remarquables  que  ceux 
du  précédent,  comme  on  peut  en  juger  par 
les  chiffres  que  voici  concernant  les  dix  pre- 
mières vaches  primées. 


Lait 

obtcuu 

Poids  du 

Quantité  <ic  lait 

Beurre 

Classe- 

en 

Leurre 

pour 

par 

meul. 

210  j. 

on  .210  jours. 

lk.de  beurre. 

jour. 

1. 

2,970  lit 

263k293 

111,28 

1"253 

-0 

2,623 

188.880 

13.89 

0.899 

o  . 

2,160 

161.460 

13.37 

0,708 

4. 

1,980 

148.723 

13.31 

0.708 

5. 

2,220 

158.160 

14.03 

0.733 

6. 

1,903 

140.. "50 

)3,53 

0.669 

7 . 

2,409 

168.450 

14.24 

0 .  802 

8. 

3,130 

214.515 

14.68 

1.021 

9. 

1,710 

123.280 

13.64 

0.396 

10. 

3 ,  060 

207.493 

14.74 

0.988 

Comme  la  lai'.erie  d'Echiré,  la  laiterie  de 
Saint- iMichel-en-rHernie  a  aussi  organisé  des 
concours.  Il  est  à  désirer  que  les  98  autres 
laiteries  coopératives  de  l'Uuesl  suivent  cet 
exemple.  Suivant  l'expression  de  M.  Rozeray, 
en  mettant  ainsi  en  relief  les  meilleurs  sujets, 
on  pourra  créer  en  quelques  années  des  fa- 
milles d'élite  qui  class?ront  les  partlienaises 
au  premier  rang  des  vaches  beurrières. 

Les  produits    agricoles   et    horticoles 
du  midi  de  la  France  à  létranger. 

Le  Bulletin  du  ministère  de  l'.'Vgricullure 
et  du  commerce  d'Italie  a  publié  dernière- 
ment un  rapport  de  M.  le  chevalier  A.  Plotti, 
ingénieur-agronome  italien,  en  résidence  à 
Berlin,  qui  rend  pleine  justice  aux  efforts 
accomplis  par  la  compagnie  P.  L.  M.  pour 
favoriser  le  commsr«;e  des  produits  agricoles 
et  horticoles  français  à  l'étranger. 

Après  avoir  rappelé  les  nombreux  concours 
d'emballage  organises  par  la  C'"  P.  L.  M., 
M.  Plotti  ajoute  : 

La  Compagnie  P.-L.  .\I.  ne  se  lasse  pas  d'en- 
courager l'agriculture  et  le  commerce  et  elle 
cherche  à  intéresser  l'étranger  à  ses  vues.  Dans 
ce  but,  elle  s'est  assuré  le  concours  de  représen- 
tants commerciaux  qui  ont  la  mission  spéciale 
de  recommander,  par  tous  les  moyens,  la  vente 
et  Fâchai  des  denrées  françaises;  de  faciliter  les 
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opérations  de  douane  qui  concernent  les  -nagons 
complets  et  les  colis  isolés  alin  d'en  assurer  la 
distribution  rapide  soit  à  racquéreiir,  soit  à  l'in- 
terméiliaire;  de  signaler  enfin  toutes  les  imper- 
fections et  les  relards  qui  peuvent  se  produire 
lans  le  service  des  transports  afin  de  pouvoir  y 
einédier  dans  la  mesure  du  possible. 

Ces  représentants  informateurs  de  la  Com- 
pagnie P.-L.-M.  répondent  avec  compétence  et 
promptitude  à  tous  ceux  qui  désirent  être  ren- 
seignés sur  la  possibilité  de  vente  d'un  article 
déterminé,  sur  les  méthodes  de  vente  en  usage 
sur  les  difl'érenls  marchés  étrangers  de  consom- 
mation; et  sur  les  adresses  et  la  solvabilité  des 
commissionnaires  ou  des  acheteurs  directs. 

En  outre  la  Compagnie  P.-L.-M.  réduit,  autant 
que  cela  lui  est  possible,  les  tarifs  internationau.t 
de  transport;  elle  construit  des  wagons  spéciaux 
de  10  tonnes,  pourvus  de  systèmes  rationnels 
d'aération  et  de  chauffage,  ainsi  que  d'appareils 
réfrigérants,  de  manière  que  les  denrées  n'ont 
à  souffrir  ni  des  fortes  chaleurs,  ni  des  froids 
rigoureux. 

A  l'Exposition  organisée  h  Mannbeim,  laquelle 
comprenait  divers  concours  internationaux  de 
fruits  et  verdures,  les  producteurs  français  avec 
l'intéressant  concours  de  la  Compagnie  P.-L.-M. 
et  la  coopération  de  ses  habiles  représentants,  y 
ont  participé  largement  et  on  fait  connaître 
leurs  produits  aux  consommateurs  allemands,  la 
qualité  Je  ceux  qu'ils  exportent,  leurs  méthodes 
ratiouuelles  d'emballage,  les  lieux  de  prove- 
nance, etc. 

Dans  les  premiers  concours  tenus  à  Mannheim 
pendant  les  mois  de  mai  et  de  Juin,  les  produits 
français  ont  reçu  les  récompenses  suivantes  :  un 
diplôme  d'honneur  aux  raisins  de  serre;  des 
médailles  d'argent  aux  fraises,  aux  cerises,  aux 
asperges,  aux  salades,  etc.. 

Des  récompenses  semblables  ont  été  accordées 
en  juillet,  aux  pèches,  aux  melons  et  aux  fruils 
en  général.  Dans  le  concours  du  mois  d'octobre, 
le  plus  important,  qui  réunissait  dans  la  salle 
des  fêtes  du  liosengarten  plus  de  4,000  expo- 
sants de  l'Allemagne,  de  la  France,  de  la  Russie, 
de  l'Autriche,  de  la  Hollande,  de  la' Belgique,  etc., 
la  Compagnie  P.-L.-M.  avait  réuni  dans  une 
exposition  très  élégante  située  au  milieu  de  la 
salle,  de  nombreuses  variétés  de  fruits  français 
parmi  lesquels  de  très  belles  pommes  ■■  Grand 
Alexandre  »  ;  des  poires  «  Doyenné  du  Comice  »  ; 
des  pêches  énormes  et  veloutées;  des  olives  et 
diverses  espèces  de  raisins  de  table.  La  majeure 
partie  de  ces  fruits  avaient  été  exposés  dans 
leurs  emballages  élégants, et  pratiques.  M.  Gra- 
nel,  propriétaire  à  Aix-en  Provence,  pour  n'en 
citer  qu'un,  avait  exposé  des  raisins  dans  des 
barils  de  carton-pàte  en  forme  de  canon;  d'autres 
en  paniers  de  iliverses  grandeurs;  très  peu 
étaient  en  boites. 

Toutes  ces  initiatives  méritent  d'être  signalées; 
elles  démontrent  que  les  producteurs  français 
ne   dorment   pas   sur   leurs  lauriers,  mais  qu'ils 


cherchent,  au  contraire,  à  s'infiltrer  toujour 
davantage  sur  les  marchés  de  consommation  de 
l'Europe  Centrale  et  Septentrionale,  en  expor- 
tant, non  pas  comme  nous  le  faisons  dans  le 
commerce  courant  des  produits  quelcon(iues 
emballés  avec  le  minimum  de  soins  pour  réaliser 
des  prix  inférieurs,  mais  bien  des  produits  hor- 
ticoles de  qualité  spéciale  qui,  en  réalité,  se 
vendent  à  des  prix  beaucoup  plus  rémunéra- 
teurs. 

Forçage    des   greffons   en  vue    du  greffage 
des  vignes  américaines. 

Nous  avons  reçu  de  M.  le  docteur  An lonino 
Drago,  de  rin.stilut  supérieur  expérimental 
d'agricullure  de  Pérouse  (ItalieJ,  deux  belles 
et  intéressantes  brochures  (1)  dans  lesquelles 
il  rend  compte  de  ses  recherches  sur  le  for- 
çage des  greffons  en  vue  du  greffage  des 
vignes  américaines.  Ce  procédé  consiste  à 
greffer  les  plants  américains  à  l'anglaise,  puis 
à  les  slraiilier  et  à  les  soumcltre  au  forçage, 
d'ahord  de  22  à  23  degrés,  puis,  au  bout  de 
quel([ues  jours,  de  25  à  30°  C,  pour  obtenir 
une  soudure  rapide  et  complète  et  une 
prompte  végétation.  Cette  méthode  commence 
à  se  généraliser  en  Italie,  grâce  aux  encoura- 
gement du  Ministère  de  l'Agriculture. 

M.  le  docteur  Drago  décrit  en  détail  la  ma- 
nière d'opérer,  el  expose  les  résultats  de  ses 
exp(!'riences  sur  le  greffage  proprement  dit, 
l'emploi  de  diverses  substances  pour  laslrali- 
fication,  la  façon  dont  il  convient  d'efl'ectuer 
cette  stratilicalion,  la  durée  du  forçage;  etc. 
D'excellentes  figures  ajoutent  à  la  clarté  du 
texte. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
d(^  M.  le  comte  de  Salvandy,  ancien  dé- 
puté à  l'assemblée  nationale  de  1871,  membre 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  dans  la  section  hors  cadre,  membre 
du  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  décédé  à  Paris,  le  .'ÎO  mars  à  l'âge  de 
78  ans. 

Propriétaire  dans  le  département  de  la  Cor- 
rèze,  M.  de  Salvandy  a  réalisé  dans  son  ex- 
ploitation de  grandes  améliorations  agricoles. 
C'était  aussi  un  économisie  distingué.  11  était 
administrateur  de  la  Compagnie  des  Chemins 
de  fer  P.  L.  M.  et  de  plusieurs  Sociétés  in- 
dustrielles. 

.-\.  DE  Chris. 


(1)  L'iiinexto  forgalo  délie  viii  américain',  1906; 
Seconda  coniribulo  aperimentale  alto  studio  delta  for- 
zuluia  deqli  innesli  di  vite  américanc,  l'JOS.  Deux 
brochures  in-i"  avec  nombreuses  gravures,  lîome. 
Sociela  Editrice  Laziale. 
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LA   BETTERAVE   FOUREAGÈRE 

EXIGENCES  MINÉRALES  ET  FUMURE 


Doit-on,  de  préférence,  cultiver  la  bette- 
rave fourragère  par  semis  ou  par  repiquage? 
Quelles  sont  les  exigences  minérales  de  cette 
plante  et,  par  conséquent,  la  nature  et  les 
quantités  d'engrais  à  appliquer  à  sa  culture? 
Quelles  sont  sa  composition  moyenne  et  sa 
valeur  nutritive  ? 

Ces  trois  questions  me  sont  posées  simul- 
tanément par  plusieurs  correspondants;  le' 
mieux  est,  je  pense,  d'employer  pour  y  ré- 
pondre la  voix  du  Journal. 

Je  suis  embarrassé  pour  me  prononcer 
catégoriquement  sur  le  premier  point,  les 
avis  étant  très  partagés  dans  les  milieux 
agricoles,  ;\  raison  des  avantages  et  des  in- 
convénients que  présentent  les  deux  pro- 
cédés, suivant  les  conditions  locales.  La 
transplantation  l'emporte  cependant  sur  le 
semis,  notamment  dans  les  petites  exploita- 
tions, dont  le  principal  avantage  est  de  ne 
pas  troubler  la  plante  dans  son  dével(ippe- 
ment  en  la  changeant  de  place.  Le  semis 
exige  un  sol  bien  préparé,  entièrement  dés- 
herbé, la  croissance  rapide  des  mauvaises 
herbes,  lorsqu'elle  n'est  pas  combattue, 
étouffant  très  rapidement  les  jeunes  bet- 
teraves. 

Le  semis  ne  doit  donc  être  exécuté  que 
dans  di'i^  terres  très  propres';  on  peut  y  re- 
courir,dans  le  cas  où  la  transplantation  se  fai- 
sant en  mai  ou  juin,  on  redouterait,  comme 
cela  se  présente  fréquemment,  une  trop 
grande  sécheresse.  Le  repiquage  dans  une 
terre  bien  nettoyée  et  récemment  labourée 
permet  d'économiser  un  ou  deux  binages.  On 
doit  avoir  soin  de  ne  repiquer  que  des 
plantes    vigoureuses    et    non    étiolées    sur 

Moi/ennes  de  quatre 
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couche  ou  dans  le  jardin  où  l'on  a  fait  le 
semis.  Il  convient  de  rafraîchir  les  racines 
avant  la  mise  en  place  et  de  ne  pas  laisser  de 
vide  entre  leurs  extrémités  et  la  terre.  Comme 
pour  le  repiquage  de  toutes  les  plantes,  on 
opérera,  autant  que  possible,  après  une  jour- 
née pluvieuse  et  par  un  temps  couvert.  Sui- 
vant la  taille  des  variétés  cultivées,  les  plants 
seront  espacés  dans  les  lignes  ;  de  O'^.oO, 
pour  les  petites  et  moyennes  variétés  ;  de 
0"'.G0  pour  les  grosses. 

La  betterave  fourragère  a  des  exigences 
assez  élevées  en  principes  nutritifs.  Elle  se 
comporte, au  point  de  vue  de  la  répartition 
de  l'azote,  de  l'acide  phosphorique  et  de  la 
potasse,  dans  sa  partie  aérienne  (feuilles)  et 
dans  sa  racine,  d'une  façon  toute  différente 
de  la  betterave  sucrière. 

Le  savant  direi;teur  de  la  Station  agrono- 
mique de  Halle  et  de  la  ferme  expérimentale 
de  Lauchstaédt,  le  professeur  Schneidevind. 
a  fait  à  ce  sujet  une  étude  approfondie.  Les 
essais  comparatifs  de  culture  des  deux  sortes 
de  betterave,  dans  le  même  sol,  ont  conduit  à 
des  résultats  très  nets,  touchant  les  emprunts 
faits  par  ces  deux  plantes. 

Les  quatre  années  de  culture  de  la  bette- 
rave à  sucre  et  de  la  betterave  fourragère  à 
la  ferme  de  Lauchstaédt  ont  permis  à  M. Schnei- 
devind de  déterminer  les  quantités  d'a;:ote, 
d'acide  phosphorique  et  de  potasse  contenues 
dans  la  récolte  d'un  hectare  et  d'en  tirer  des 
conclusions  très  intéressantes  au  point  de 
vue  de  la  fumure  à  leur  donner. 

Le  tableau  ci-dessous  que  j'emprunte  à  sa 
dernière  publication  (1),  est  tout  à  fait  dé- 
monstratif : 


ann  ées  cCexpérien  ces. 
kîlo;_a';iinuies,  ilans  la   ré.-uUe 


.'tare. 


Betteraves  fourragères... 
— ■  à  sucre 


Karinrs. 
Acido  pliosph. 

58.3 
35.8 

Potasse. 

213.3 
97.6 

Fouilles. 

Azote. 

125.2 

S8.4 

Azote. 

58.0 
112.6 

j^cide  phospli. 

14.4 
33.6 

Potasse 

40.2 
134.1 

Tandis  que  la  betterave  fourragère  ré- 
coltée sur  un  hectare  a  fixé  dans  ses  racines 
12.J  kilogr.  2  d'azote  et  58  kilogr.  dans  ses 
feuilles,  la  betterave  sucrière  en  a  assimilé 
88  kil.  -4  (racines)  et  112  kil.  6  (feuilles). 
On  constate  encore  de  plus  grandes  dilFé- 
rences  en   acide  phosphorique  et  en  potasse 


dans  les  organismes  des  deux  plantes.  Dans 
les  racines  de  la  betterave  fourragère,  il  existe 
presque  deux  fois  plus  d'acide  phosphorique 
et  plus  du  double  de  potasse  que  dans  les 
racines  de  la  betterave  à  sucre. 

(1)  Die  SlicksloffqueUen  und  die  Slikstoff  Dûngung, 
in-4o,  Berlin  190S.  Librairie  Paul  Parey. 
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Inversement,   les   l'euilles   de  la  betterave 


sucrière  sont  plus  de  deux  fois  plus  riches 
en  acide  phosphorique  et  de  3  à4  l'ois  plus 
riches  en  potasse  que  l'appareil  foliacé  des 
betteraves  fourrat^rres. 

En  ce  qui  concerne  lanaturedela  fumure, le 
professeur  Schneidevind  tire  des  expériences 
de  Lauchstiiedt  la  conclusion  que  le  fumier 
d'étable,  les  engrais  verts  et  le  nitrate,  con- 
viennent à  la  betterave  fourragère,  au  moins 
autant  qu'à  la  sucrière;  la  première  a  plus 
encore  que  la  dernière  une  préférence  mar- 
quée pour  le  nitrate  qui  lui  convient  beaucoup 
mieux  que  l'ammoniaqueet  la  chaux-azote(i). 
Autant  que  possible,  conclut  M.  Schneidevind, 
il  faut  cultiver  la  betlerave  fourragère  sur 
fumier  d'élable  ou  sur  engrais  vert  et  complé- 
ter la  fumure  azotée  par  le  nitrate.  La  quan- 
tité de  ce  dernier  engrais  dépendra  des  doses 
et  de  la  qualité  du  fumier  employé  on  de  la 
valeur  de  l'engrais  vert  qui  précède  la  se- 
maine. Il  va  sans  dire  qu'en  l'absence  de  fu- 
mier et  d'engrais  vert,  les  doses  de  nitrate 
doivent  être  augmentées. 

A  la  fin  de  son  étude,  M.  Schneidevind 
donne  quelques  exemples  de  fumure  de  la 
betlerave  fourragère  qu'il  me  semble  inté- 
ressant de  signaler  à  nos  lecteurs,  parce 
qu'ils  résument  les  expériences  poursuivies 
à  Lauchstfiedt  pendant  une  série  d'années  : 
Betteraves  fourragères  sans  fumier  d'étable). 
a)  Après  plantes  cxigi.-anics  en  azote 
(StickïîtonV.ehreru). 
A  l'hectare  :  3  à  4  quintaux  superphosphate  (en 


sols  légers,  donner  une  partie  de  l'acide 
phosphorique  sous  forme  de  phosphate  Tho- 
mas). 

0  h  8  quinlaux  Je  kainite  (là  où  l'on  pput  re- 
douter ia  formalion  de  croûtes  à  la  surface  du 
sol,  substituer  à  hi  kainite  3  quintaux  de  sel 
de  potasse  à  40  0/0). 

3  à  ri  quintaux  de  nitrate  (en  deux  fois). 

b]  Aprt'-s  Icguminevses 
(trèfles,  luzernes,  pois,  fèves). 
Acide  phosphorique  et  potasse  comme  en  a. 

Betteraves  fourragères  sur  fumier 

(30,OU0  kilogr.j. 
2  quintaux  superphosphate. 

4  à  5  quintaux  kamite  en  sols  légers  ;  dans  des- 
sols meilleurs  pas  de  potasse. 

2  quintaux  nitrate. 

Betteraves  sur  engrais  vert. 

3  à  4  quintaux  superphosphate  (en  sol  léger, 
une  partie  Je  l'acide  phosphorique  sous  l'orme 
Je  scories) 

G  à  iS  quintaux  kainite  (ou  3  quintaux  Je  sel  Je 
potasse  à  4U  0;0,  si  l'on  redoute  l'encroûte- 
ment. 

2  quintaux  nitrate. 

■le  répondrai  prochainement  à  la  question 
relative  à  la  valeur  nutritive  de  la  betterave 
fourragère. 

L.  Gr.vndeau. 
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Les  a.sperges  deviennent  d'autant  plus 
vigoureuses  qu'elles  sont  moins  serrées, 
qu'elles  profitent  mieux  de  l'air,  de  la  lumière, 
de  l'eau  et  des  sels  nécessaires  à  leur  déve- 
loppement. En  conséquence,  si  on  les  plante 
à  grand  écartemenl.  individuellement  elles 
fournissent  davantage  et  des  produits  plus 
beaux  que  si  on  les  rapproche.  Il  en  est  de 
même  lorsqu'elles  sont  cultivées  en  lignes 
très  distancées.  Au  contraire  si  on  les  rappro- 
che on  diminue  leur  part  d'air,  de  lumière, 

(1)  M.  Schneidevind  assimile  le  nitrate  de  cliauxau 
nitrate  de  soude  comme  source  d'azote  pour  les 
plantes.  Le  nitrate  norwégien  lui  a  donné,  comme 
a  nous,  au  Porc  des  Princes,  dans  les  cultures  de 
la  pomme  de  terre,  des  résultats  légèrement  supé- 
rieurs à  ceux  du  nitrate  du  Chili.  Je  reviendrai  un 
autre  jour  sur  ces  expériences  et  sur  les  résultats  de 
l'emploi  de  la  cyanamide  de  calcium  à  la  Station  de 
Halle. 


d'eau  et  de  sels.  Elles  se  gênent,  se  nourris- 
sent moins  bien,  deviennent  moins  belles  et 
leurs  produits  moins  abondants  sont  d'appa- 
rence d'autant  moins  bonne  que  les  asperges 
sont  plus  rapprochées.  En  outre  le  rappro- 
chement alfaiblit  les  asperges,  raccourcitleur 
existence  et  la  durée  de  l'aspergerie.  11 
augmente  les  difficultés  de  l'entretien  et,  par 
rapport  à  la  valeur,  les  frais  de  la  récolte. 

Par  contre  le  terrain  est  plus  tôt  occupé  en 
entier  par  la  culture  dont  les  produits  à  Pltec- 
tare  sont  alors  plus  élevés  mais  moins  beaux 
qu'avec  les  grands  écartements.  Les  frais  de 
location,  d'entretien  et  autres,  sont  répartis 
sur  un  grand  nombre  d'asperges. 

Le  but  de  la  culture,  les  circonstances  cul- 
turales  cl  économiques  font  donc  varier  dans 
de  notables  proportions  le  peuplement  des 
aspergeries. 
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Ainsi  dans  les  cultures  dites  «  bourgeoises  » , 
parce  que  pratiquées  surtout  pour  les  besoins 
de  la  famille,  tout  est  sacrifié  à  la  beauté  des 
produits.  On  ne  s'occupe  guère  des  dépenses 
et  du  prix  de  re\'ient.  Les  peuplements  sont 
faibles. 

Dans  les  cultures  industrielles  d(int  les 
produits  sont  destinés  à  la  vente,  on  a  ten- 
dance à  resserrer  les  plants  pour  récolter 
davantage. 

A  égalité  d'autres  conditions,  l'emploi  de 
plants  vigoureux,  la  culture  en  terre  riche,  ap- 
propriée aux  asperges,  permettent  de  recourir 
à  un  peuplement  moindre  que  si  les  griffes 
sont  chélives,  le  sol  pauvre  ou  peu  approprié 
aux  asperges,  parce  que  les  plantes  y 
viennent  moins  belles.  Cependant  la  séche- 
resse relative  du  sol  détermine  les  fai- 
bles peuplements,  si  on  ne  veut  pas  que  les 
asperges  sèchent  en  été.  Un  peuplement  un 
peu  dru  assèche  la  terre  ;  si  l'on  craint  les 
pluies  de  fin  d'été,  il  est  tout  indiqué  pour 
éviter  une  exagération  de  l'humidité  du  sol. 

L'obligation  de  s'assurer  une  grande 
aisance  pour  l'exécution  des  binages,  butta- 
ges,  transports  d'engrais  et  autres  façons 
d'entretien,  fait  d'habitude  augmenter  l'inter- 
valle qu'il  convient  de  laisser  entre  les  plants. 


Abstraction  faite  des  semis  pour  la  prépa- 
ration des  griffes  et  des  cultures  forcées,  beau- 
coup plus  serrées  que  les  cultures  ordinaires, 
on  plante  d'ordinaire  7  à  8  mille  plants  au 
moins  par  hectare  dans  les  cultures  «  bour- 
geoises »  et  dans  les  cultures  des  terrains 
superficiels  un  peu  secs  de  la  banlieue  ouest 
de  Paris.  Dans  les  terres  légères  du  Gàtinais 
on  met  8  à  9  mille  griffes  par  hectare.  Le 
peuplement  comprend  9  à  10  mille  plants 
dans  l'Oise  ;  9  à  H  mille  dans  les  sols  mi 
légers  d'Argenteuil  et  1-i  à  13  mille  en  bonnes 
terres  à  Bagnolet.  En  Belgique,  on  plante  en- 
viron 20  mille  griffes  à  l'hectare  (Damseaux) 
et  dans  les  cultures  parisiennes  susceptibles 
de  forçage  on  s'élève  facilement  à  25  mille  et 
parfois  à  40  mille  griflfes  à  l'hectare.  Ces  peu- 
plements calculés  d'après  les  espacements 
sont,  peut-on  dire,  théoriques.  En  fait,  les 
aspergeries  sont  limitées  par  des  chem.ns;  si 
elles  sont  un  peu  vastes,  elles  sont  recou- 
pées par  des  passages,  sans  compter  les 
emplacements  pour  le  fumier  et  les  composts. 
11  arrive  alors  qu'au  lieu  de  9,000  à  9,.j00 
plants  à  l'hectare  elles  n'en  contiennent  que 
7,500  à  8,000.  La  réduction  atteint  souvent 
et  dépasse  parfois  le  dixième  de  la  quan- 
tité calculée.  Comme,  dans  chaque  situation 


ces  peuplements  sont  considérés  par  les  pra- 
ticiens comme  les  plus  rationnels,  il  convient, 
lorsque  l'on  a  une  aspergerie  à  établir,  de  ne 
pas  trop  s'écarter  des  peuplements  adoptés 
dans  les  situations  analogues  à  celle  où  l'on 
se  trouve. 


Quand  on  espace  régulièrement  les  plants 
on  fait  de  la  culture  dite  en  plein  carré,  ou 
pour  abréger,  en  plein  ou  en  carré.  Si  les 
grillés  sont  plus  rapprochées  suivant  cer- 
taines directions,  on  fait  de  la  culture  en 
lignes.  Elle  est  en  bandes,  ou  en  planches 
quand  on  rapproche  deux  ou  plusieurs 
lignes. 

Dans  la  culture  en  plein,  chaque  plante  dis- 
pose de  la  même  quantité  d'air,  de  lumière 
et  de  terre.  Les  produits  obtenus  sont  aussi 
homogènes  que  possible,  mais  les  travaux 
d'entretien  et  surtout  les  apports  d'engrais 
sont  plus  difficiles;  on  les  pratique  presque 
exclusivement  à  la  main,  ce  qui  est  onéreux. 

Les  soins  d'entretien,  le  buttage  et  le 
débuttage,  l'application  des  engrais  et  la 
cueillette,  déterminent  un  moindre  piétine- 
ment du  terrain  et  moins  de  blessures  aux 
asperges  avec  la  culture  en  lignes.  On  recourt 
à  la  culture  en  bandes  pour  permettre,  en 
général,  la  circulation  des  attelages,  pour 
éviter  de  creuser  profond  les  sentiers  et  faci- 
liter la  répartition  des  engrais. 

On  réalise  facilement  un  peuplement  en 
plein.  Ainsi  pour  mettre  12,000  plants  à 
l'hectare ,  le  calcul  indique  que  chacun 
d'eux  occupe  83  décimètres  carrés ,  ce 
qui  exige  un  intervalle  d'environ  91  centi- 
mètres en  tous  sens. 

Avec  les  plantations  en  lignes  il  convient 
d'abord  de  déterminer  la  distance  la  plus 
convenable  à  laisser  entre  les  lignes;  on  cal- 
cule ensuite  l'écartement  des  plants  sur  la 
ligne.  En  Belgique,  on  adopte  souvent  les 
inter-lignes  de  1  mètre  et  des  inter-plants  de 
.50  centimètres.  (Damseaux).  Dans  l'Oise,  à 
Montmarcq,  à  Thourotte,  on  observe  de 
belles  plantations  en  lignes  à  I^.IO  avec  des 
plants  à  90  centimètres  (Dybowski).  Dans  le 
Gàtinais,  on  préfère  mettre  les  lignes  à  l'".20 
et  on  conserve  90  centimètres  entre  les 
plants.  A  .\rgenteuil,  près  de  Paris,  suivant 
lessols,  les  lignes  sontà  1"'.20,  l^'.SOou  l^.-iO, 
avec  des  plants  à  0".90  dans  le  premier  cas 
et  0™.73  dans  les  deux  autres.  On  augmente 
parfois  encore  l'écartement  des  lignes  dans 
les  sols  pauvres,  inconsistants  où  il  est  diffi- 
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cile  de  donner  du  relief  et  dans  les  cultures 
bourgeoises  ou  jardinières.  D'ordinaire  dans 
ce  dernier  cas,  les  intervalles  sont  destinés 
aux  cultures  légumières  et  l'on  n'a  plus  une 
aspergerie  proprement  dite. 

En  grande  culture,  les  planches  sont  d'or- 
dinaire formées  d'une  double  ligne.  .Ainsi 
en  Belgique  elles  ont  en  général  l"'.(jll;  les 
deux  lignes  formées  de  plants  à  (r.iiO  sont 
distancées  de  GO  centimètres. 

L'intervalle  de  1  mètre  sert  à  la  fois  à  deux 
lignes.  Il  facilite  le  travail  el  pour  un  même 
peuplement  il  évite  de  rapprocher  les  griQ'es 
à  50  centimètres, ce  qui  détermine  la  produc- 
tion de  petites  asperges. 

Dans  d'autres  circonstances,  les  planches 
ont  parfois  2  mètres  de  large  avec  deux 
lignes  à  G6  centimètres  et  des  plants  à  (>(>  sur 
la  ligne  (Barrai). 

En  sable  pauvre  facilement  soulevé  par 
le  vent,  nous  avons  fobservé  des  planches 
de  S'^.fiO  et  même  "2". 80  avec  des  lignes  à 
(("'.80  et  des  plants  à  0".80  sur  la  ligne.  A 
cette  distance,  pendant  plusieurs  années,  le 
sol  est  incomplètement  occupé,  on  est  amené 
à  faire  des  cultures  intercalaires.  Celles-ci 
deviennent  la  règle  quand,  à  la  façon  des  cul- 
tures bourgeoises, on  établit,  suivant  Henri, 
des  planches  de  i  mètres,  dont  moitié  est 
normalement  réservée  à  la  culture  légu- 
mière.  Les  deux  lignes  sont  à  1  mètre  et  les 
asperges  à  O"".?!»  ou  0"'.S0  sur  la  ligne.  A 
proprement  parler,  l'ensemble  n'est  pas  une 
aspergerie,  mais  une  suite  de  bandes  d'as- 
perges et  de  bandes  jardinées. 

11  n'y  a  guère  que  dans  les  cultures  sus- 
ceptibles de  forçage  que  l'on  rapproche  trois 
lignes  et  plus  pour  constituer  une  bande. 


En  résumé,  le  peuplement  d'une  aspergerie 
est  déterminé  par  un  assez  un  grand  nombre 
de  facteurs.  Il  nous  paraît  utile,  en  général, 
pour  utiliser  rapidement  la  terre,  de  planter 
un  peu  serré.  Si  le  sol  est  de  consistance  su- 
périeure à  la  moyenne,  la  culture  en  bandes 
à  deux  lignes  parait  l'emporter.  Chaque  fois 
qu'on  le  peut,  la  culture  en  lignes  est  à  pré- 
férer il  cause  de  la  plus  grande  régularité  des 
produits.  En  grande  culture,  on  ne  peutguère 
rapprocher  les  plants  à  plus  de  0"'.70  à  O^.HO 
et  les  lignes  h  l'MO  à  1"'.20.  Cependant,  en 
terres  coulantes,  très  légères,  on  va  à  1™.4() 
el  1"..")0.  Au  delà,  il  faut  recourir  aux  cul- 
tures intercalaires. 


On  conseille|,  en  général ,  d'orienter  les 
lignes  dans  la  direction  nord-sud,  pour  que 
chaque  côté  de  l'ados  reçoive  la  même  quan- 
tité de  lumière  et  de  chaleur.  Cependant,  en 
situation  découverte,  si  les  vents  sont  parti- 
culièrement intenses,  comme  ceux  du  nord 
ouest,  — en  Bretagne  on  dit  les  "  norois  »,  — 
en  sols  légers  où  l'asperge  vit  très  bien,^les 
ados  linissant  par  disparaître.  Pour  éviter  un 
trop  rapide  nivellement  du  sol,  il  convient  de 
tenir  compte  de  la  direction  des  vents  domi- 
et  (le  combiner  leur  action  avec  celle  de  la 
lumière.  Dans  le  cas  précédent  on  oriente  les 
sillons  dans  la  direction  nord-nord-ouest  et 
sud-sud-est.  On  évite  soit  un  enlizement,  soit 
un  déti'rrage  des  asperges  et  de  plus,  en  fin 
de  saison,  on  leur  permet  ainsi  de  s'abriter 
mutuellement  et  de  mieux  résister  à  l'action 
du  vent. 

F.    P.VRISOT, 
Piofosseur  à  l'Ecol»^  ualionalo  d'agriculture 
tlo  Rennos. 
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Plus  que  jamais  les  questions  de  reboisement, 
d'améliorations  pastorales  en  montagne  sont  à 
l'ordre  du  jour,  partout  on  en  parle;  articles 
dans  les  journaux  politiques  quotidiens  et  dans 
les  revues,  paraissent  en  grand  nombre;  conl'é- 
reuces  sur  conférences,  sur  le  même  sujet,  sont 
données  un  peu  partout;  mais,  trop  souvent,  ces 
questions  très  délicates,  touchant  à  des  intérêts 
multiples  et  respectables  quoique  parfois  en 
désaccord,  sont  discutées  avec  des  idées  très  a 
priori,  avec  un  rigorisme  et  une  intransigeance 
qui  nuisent  lieaucoup  à  la  cause  même  que  l'on 
veut  défendre. 

Les  idées  de  ceux  qui  îont  étudié  ces  ques- 
tions pendant  de  longues  années,  qui  les  ont 
profondément  méditées,  qui  ont  vécu  la  vie 
même  des  populations  de  nos  montagnes  et  se 
sont  rendu  compte  des  besoins    véritables  de 


celles-ci  sont  donc  à  consulter,  et,  dût-on  ne  pas 
partager  toujours  leur  avis,  leurs  opinions  sont 
dans  tous  les  cas  à  connaître,  et  on  ne  sauraU 
trop  en  tenir  compte. 

M.  F.  Briot,  conservateur  des  eaux  et  forêts, 
avait  déjà  publié,  en  18',I6,  un  ouvrage  des  plus 
important,  intitulé  :  les  Alpe.'i  françaises;  ctudcs 
sur  l' économie,  alpeshv,  qui  avait  attiré  l'attention 
des  agronomes  et  des  forestiers,  non  seulement 
en  France,  mais  à  l'étranger.  En  1907,  le  même 
auteur  a  fait  paraître  un  nouvel  ouvrage 
qu'il  intitule  lui-même  :  Nouvelles  etudus  sur 
l'Economie  alpestre;  dir erses  questions  générales 
et  monographies  (1).    Ces    monographies  se  rap- 

(1)  Un  volume  grand  in-8  de  324  pages  avec  5  cartes 
en  couleurs  etlUO  photogravures.  —  Berger-Levrault 
et  C'',  Cditeurs,  et  Lucien  Laveur  (20  fr.). 
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portent  k  cent  quatre-vingts  communes  de  nos 
Alpes  françaises.  M.  Biiol  nous  donne  dans  ces 
monographies  un  grand  nombre  de  documents 
économiques,  de  notes  prises  par  lui-mt''me  sur 
place,  touchant  les  améliorations  et  i;i  réi;le- 
mentation  pastorales,  les  canaux  d'irrigation,  la 
laiterie,  la  mise  en  valeur  des  communaux,  les 
'  rendements  sylvi-pastoraux,  etc. 

La  lecture  de  ces  monographies  pourra,  à  quel- 
ques uns,  paraître  à  la  lin  bien  monotone;  ces 
monographies  étaient  et  sont  cependant  néces- 
saires, comme  le  dit  M.  F.  Briot  «  car  elles 
seules  sont  capables  de  mettre  fin  aux  regret- 
tables divergences  de  vues  qui  se  manifestent 
si  souvent  à  l'égard  des  mesures  préventives 
et  des  travaux  que  réclament  nos  monlagnes  ». 

Et,  dans  tous  les  cas,  de  l'étude  détaillée  de 
ces  communes  alpestres,  qu'il  a  été  amené  h 
Jaire  pour  écrire  ces  monographies,  M.  Briot  a 
tiré  sur  la  question  des  forêts,  des  prés-bois,  du 
pâturage  et  du  boisement  en  montagne,  sur 
l'affouage  pastoral,  la  transhumance  de  Provence, 
les  torrents,  etc.,  etc.,  des  vues  générales,  des 
aperçus  dont  nous  voudrions,  ici  même,  montrer 
l'originalité  et  la  grande  portée. 

Tout  d'abord  M.  F.  liriot  fait  connaître 
cette  conviction  qu'il  a  acquise,  basée  d'une  part 
sur  la  comparaison  des  états  successifs  de  nos 
Alpes  à  trente  ans  d'intervalle,  basée  d'autre 
part  encore  sur  la  visite  des  Alpes  étrangères  et 
l'examen  plus  attentif  de  toutes  les  parties  de 
la  chaîne  :  c'est  que  "  les  idées  régnantes  sur  les 
abus  de  jouissance  commis  par  la  population 
sont  certainement  exagérées  ".  M.  Briot  croit 
maintenant  «  que  soil  l'aridité,  soit  la  dégra- 
dation des  propriétés  communales,  tiennent 
plutôt  à  la  nature  des  terrains;  que  cet  état  de 
choses  ne  dérive  pas  de  l'action  de  l'homme;  et 
que,  certains  détails  mis  à  part,  nos  Alpes  se 
sont  acheminées,  sans  inlerruption,  vers  un  état 
superficiel  toujours  meilleur,  au  fur  et  à  mesure 
■de  la  décomposition  de  leurs  bases  [minéraio- 
giques  en  éléments  terreux.  » 

M.  Briot  fait  siennes  les  idées  du  célèbre 
forestier  suisse  Kasthofer,  en  ce  qui  concerne  le 
rôle  de  la  forêt  et  du  pâturage  en  montagne. 
Comme  lui,  s'il  est  animé  du  plus  ardent  amour 
de  la  forêt,  cela  ne  l'empêche  pas  de  reconnaître 
les  besoins  des  po[.iulations  auxquelles  la  cul- 
ture des  prés,  des  pâturages  et  l'élevage  du 
bétail  sont  seuls  capables  de  procurer  des  béné- 
fices. 

A  chaque  végétal,  dit-il,  la  place  qui  lui  con- 
vient :  «  Sur  les  versants  pierreux,  aux  fortes 
altitudes  où  l'avalanche  est  à  redouter,  au  pied 
des  rochers  d'où  surgissent  des  sources,  sur  les 
terrains  infertiles  des  vallées,  au  bord  des  tor- 
rents et  des  rivières,  partout  enfin  où  des  rideaux 
protecteurs  contre  les  intempéries  sont  néces- 
saires doit  régner  la  forêt.  Ailleurs,  on  se  livrera 
exclusivement  à  l'agriculture  ou  à  la  culture  pas- 
torale, ou  bien  on  cherchera  le  moyen  d'obtenir 
ensemble  deux  produits,  le  bois  et  le  pâturage.  « 


M.  Briot  insiste  sur  les  très  grands  avantages 
des  forêts  claires,  des  prés-bois,  de  la  forêt  four- 
ragère, susceptible  de  donner,  indépendamment 
du  bois,  des  produits  herbeux,  et  de  contribuer 
ainsi  au  succès  de  l'économie  rurale;  par  de 
nombreux  exemples  il  montre  les  services  rendus 
aux  populations  des  Alpes  par  ces  forêts  pasto- 
rales ;  il  rappelle,  à  cet  égard,  le  rôle  des  mélèzes, 
des  érabL.s,  sycomore  et  platane;  il  rappelle  en- 
core les  propriétés  fourragères  de  certaines 
essences  comme  le  frêne,  le   hêtre,  l'orme,  etc. 

Comme  Kasthofer,  après  avoir  réfuté  les  pré- 
ventions des  montagnards  contre  la  forêt,  il  leur 
démontre  que  les  arbres  mêmes  des  forêts  peu 
vent  étonnamment  contribuer,  sans  nuire  à  la 
production  si  essentielle  du  bois,  à  la  prospérité 
de  leurs  troupeaux.  De  cette  façon,  l'adminis- 
tration forestière  ne  leur  paraîtrait  plus  une  en- 
nemie déclarée,  mais  au  contraire  une  bienfai- 
trice. 

A  quoi  serait  dû  le  déboisement  des  Alpes  sur 
de  vastes  étendues,  quel  serait  l'agent  principal 
de  ces  terribles  ravages  causés  par  les  torrents? 
Le  mouton  ont  coutume  de  dire  et  de  répéter 
beaucoup  de  personnes  qui  ne  se  sont  pas 
donné  la  peineS  d'examiner  les  choses  de  près, 
et  qui,  dès  lors,  ne  connaissent  qu'un  remède 
qui  leur  parait  aussi  simple  que  commode  pour 
remédier  à  la  situation  actuelle  :  supprimer  la 
transhumance  ;  et  cela  ils  le  répètent  à  tout  pro- 
pos, sans  se  rendre  compte  des  conditions  nou- 
velles de  la  transhumance  dans  les  Alpes, 
sans  se  rendre  compte  des  très  «raves  intérêts 
qui  seraient  lésés  par  jle  fait  de  cette  suppres- 
sion. 

M.  Briot  montre  tout  d'abord  que  le  nombre 
des  troupeaux,  transhumants  sur  les  Alpes  en 
été,  a  décru  sensiblement  depuis  un  siècle  : 
Aujourd'hui  les  transliumants  proprement  dit, 
se  réduisent  à  peu  près  exclusivement  à  la  popu- 
lation ovine  de  l'arrondissement  d'.Vrles,  c'est- 
à-dire  à  300,000  têtes'  appartenant  à  la  Grau,  au 
tîrand  Plan  du  Bourg,  à  la  Camargue,  en  un  mot 
à  des  régions  où  il  est  impossible  de  conserver  les 
troupeaux  en  été  à  cause  du  manque  d'herbe, 
d'une  chaleur  torride,  et  des  myriades  d'insectes 
qui  voltigent  et  énervent  les  animaux. 

Autrefois  ces  troupeaux  transhumants  en  trop 
grand  nombre  surchargeaient  les  montagnes, 
d'où  la  dégradation  de  celles-ci  :  aujourd'hui  on 
ne  surcharge  plus  la  montagne;  et  avec  le  par- 
cage méthodique,  le  troupeau  arrive,  au  contraire, 
à  améliorer  énormément  les  pâturages. 

Là  où  il  y  a  une  sage  réglementation  établie 
pour  les  troupeaux  transhumants,  U.  Briot 
montre,  par  des  exemples,  le  bon  état  des  mon- 
tagnes à  transhumance  ;  il  montre  encore  des 
exemples  de  pâturages  de  montagnes,  où,  malgré 
la  réception  des  moutons,  le  mélèze  gagne  du 
terrain. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  au  reste,  qu'il  ne 
s'agit  pas  d'introduire  le  mouton  sur  les  mon- 
tagnes dont  la  végétation  abondante  et  le  climat 
humide  permettent  l'entretien  de  troupeaux  de 
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vaches  laitièies;  il  s'agit  de  conserver  aux  mou- 
tons, dans  les  Hautes-Alpes,  les  Alpes-Mari- 
times, etc.  des  surfaces  qui  ne  sont  propres 
qu'au  mouton  en  raison  de  la  sécheresse,  et  ne 
peuvent  être  améliorées  que  par  lui. 

Pour  M.  Briot  «  en  résumé,  la  transhumance 
est  réduite  aujourd'hui  à  un  minimum  indispen- 
sable. On  nuit  à  des  intérêts  respectables  et  de 
premier  ordre  en  contrariant  ses  aspirations  ac- 
tuelles. 11  faut  savoir  s'en  accomoder  et  harmo- 
niser son  maintien  avec  le  bon  aménagement  et 
l'amélioration  progressive  des  pâturages  dont 
elle  a  besoin  ». 

Contre  les  projets,  à  l'ordre  du  jour  actuelle- 
ment, et  qui  ne  tendraient  à  rien  moins  qu'à 
introduire  le  principe  de  ï Affouage  pastoral,  en 
montagne,  en  modifiant  profondément  l'exercice 
du  droit  de  pâturage  dans  les  biens  communaux. 
M.  Briot  s'élève  avec  la  plus  grande  force. 

Selon  lui,  le  principe  d'affouage  est  en  con- 
tradiction formelle  avec  la  tradition  et  en  oppo- 
sifion  avec  les  besoins  de  l'agriculture.  Il  ne 
tient  pas  compte  de  cette  dépendance  très 
étroite  qui  lie  le  pâturage  de  la  montagne  à  la 
terre  cultivée  de  la  vallée. 

Et  si,  du  reste,  afîouager  le  pâturage  est  une 
théorie  d'apparence  séduisante,  M.  Briot  nous 
montre  clairement  qu'elle  est  fondée  sur  des 
hypothèses  plutôt  que  sur  des  réalités,  et  c'est 
pourquoi  il  la  combat  si  fortement. 

Dans  des  études  sur  l'Economie  Alpestre 
M.  Briot  ne  pouvait  pas  ne  pas  parler  de  cette 
grosse  question  des  torrents  et  de  leur,  extinc- 
tion, question  qui  a  fait  couler  des  flots  d'encre 
et  à  laquelle  nous  avons  consacré  eu  France  des 
sommes  considérables.  M.  Briot  rend  justice  à 
la  belle  œuvre  accomplie  sous  ce  rapport  dans 
nos  Alpes  par  l'Administration  forestière,  mais 
il  s'élève  avec  force  contre  les  grands  travaux  de 
correction  .<  qui  ne  conjurent  pas  le  péril,  aug- 
mentent au  contraire  le  danger  partout,  les  bar- 
rages étant  toujours  susceptibles  d'être  emportés 
isolément,  successivement  ou  en  masse  ». 


Avec  les  forestiers  Suisses  et  Autrichiens  et 
comme  Ilemontzey  le  reconnaissait  lui-même  àla 
un  de  sa  carrière,  M.  Briot  estime  que  le  service 
forestier  doit  abandonner  le  système  des  travaux 
intensifs,  c'est-ii-dire  des  grands  travaux  de 
correction,  et  marcher  résolument  dans  la  voie 
des  travaux  extensifs,  c'est-à-dire  du  boisement 
des  grandes  surfaces  stériles  plus  ou  moins 
dépourvues  de  végétation  en  terrains  stables. 

Le  boisement  doit  précéder  la  correction  —  et 
nous  devons  revenir  aux  méthodes  primesati- 
tières  et  économiques  recommandées  par  les 
ouvriers  de  la  première  heure,  forestiers  et 
ingénieurs  et  qu'ont  formulées  Surell  et  son 
continuateur  Cézanne. 

Comme  nous  récrivions,  au  début  de  cet  arti- 
cle, les  idées  défendues  par  M.  F.  Briot  vont  à 
rencontre  souvent,  non  pas  tant  des  idées  d'une 
grande  partie  du  corps  forestier  français,  que 
de  celles  qui  ont  cours  dans  la  masse  du  grand 
public  et  des  préjugés  acceptés  trop  souvent 
sans  contrôle  et  qui  se  perpétuent  indéfiniment. 

Toujours  est-il  que  les  conclusions,  auxquelles 
une  longue  étude  et  une  longue  exjiérience  de  la 
vie  alpeslre  ont  amené  M.  Briot,  méritent  toute 
l'attention  de  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  graves 
questions  d'économie  alpestre:  et  il  nous  semble 
qu'on  ne  peut  que  souhaiter  voir  toujours  et  par- 
tout régner  cet  état  d'esprit  qui  faisait  écrire  à 
M.  Briot  : 

«  Au  lieu  de  comprendre  la  rcglementali'm  des 
montagnes  d'une  façon  étroite  et  restrictive,  en- 
tendons-,a  dans  le  sens  large  que  comportent  les 
mots  aménagements,  culture,  méthode  d'exploita- 
tion. Nous  écarterons  alors  les  méfiances  et  les 
refus  décourageants  qu'opposent  tant  de  localités 
aux  services  que  nous  voulons  leur  rendre,  et 
nous  aurons  la  satisfaction  d'élever  les  facultés 
productives  du  sol  à  la  hauteur  des  légitimes 
ambitions  de  l'habitant.  » 

H.    HlTIER. 
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Séance  du  20  mars  1908.  —  Présidence  de  M.  le 
marquis  de  Vogue,  président  et  de  M.  Delalande, 
vice-président. 

M.  J.  L'  Conte,  vice-président  de  la  Section 
d'économie  du  bétail  et  d'industrie  laitière, 
donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  concours 
organisé  par  cette  section  (des  meilleurs  moyens 
à  employer  pour  produire  un  lait  sain  et  hygié- 
nique destiné  à  la  consommation  en  nature).  Le 
prix  agronomique  est  décerné  à  iM.  (i.  Kay,  répé- 
titeur à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  En 
outre,   il   est    accordé  :    une   médaille   d'argent 

(1)  Voir  le  numéro  du  26  mars,  p.  3'.)8. 


grand  module  à  M.  Lucas,  à  Gournay-sur-Marne 
et  une  médaille  de  bronze  à  M.  A.  Louis,  méde- 
cin-vétérinaire, à  Pire  (lUe-et-Vilaine). 

Le  même  rapporteur  fait  connaître  le  résultat 
du  concours  ouvert  pour  l'attribution  du  prix 
Schneider.  Le  prix  est  décerné  à  la  Société 
d'élevage  de  Saint-Michelen-l'Herm  (Vendée). 
La  Société  d'amélioration  de  la  race  gai-onnaise 
à  Toulouse  reçoit  une  médaille  d'argent  et  le 
Syndicat  de  la  variété  charolaise  angevine,  à 
Segré,  une  médaille  de  bronze. 

M.  }■  Le  Conte  donne  ensuite  quelques  détails 
sur  les  travaux  du  bureau  d'amélioration  du 
bétail,  créé  iiar  la  Société  en  1900.  Les  r('>sultats 
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obtenus  sont  des  plus  satisfaisants  et  permettent 
d'espérer  que  ce  bureau  contribuera,  pour  une 
large  part,  au  perfectionnement  de  nos  races 
locales  et  rendra  ainsi  un  très  grand  service  à 
l'agriculture  française. 

-M.  le  vicomte  de  Larnagc,  au  nom  de  la  Section 
de  sylvicullure,  soutient  les  vœux  suivants  : 

t"  La  Société,  considérant  qu'il  importe  d'attacher 
la  jeunesse  des  campagnes  à  la  petite  pairie  et 
à  la  profession  paternelle,  émet  le  vrcu  : 

Que  la  Direction  départementale  de  l'enseignement 
primaire  dans  les  régions  intéressées  au  résinage 
ou  gommage  des  pins,  étudie  les  moyens  d'organiser 
dans  les  cours  d'adultes,  un  enseignement  profes- 
sionnel pratique. 

2»  La  Société,  considérant  que  les  industries  syl- 
vicoles,  susceptibles  d'apporter  aux  forêts  de  notre 
pays  une  source  nouvelle  de  richiesse  méritent  d'être 
encouragées  et  développées  avec  l'aide  de  tous  les 
services  publics  émet  le  vœu  :  Que  les  tarifs  de 
transport  des  bois  de  pins  et  des  sous-produits,  tels 
que  résines  et  colophanes  sur  les  chemins  de  fer  et 
tramways,  soient  abaissés  de  la  façon  la  plus 
réduite  qu'il  sera  possible,  au  kilomètre  et  à  la 
tonne,  et  que  les  Compagnies,  suivant  l'exemple  de 
la  Compagnie  du  Midi,  accordent  aux  industries  rési- 
neuses, le  transport  gratuit  du  retour  des  fûts  vides. 

Les  vœux  sont  adoptés. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  baron  de  Ravignan, 
rapporteur  de  la  même  section  : 

La  Société,  considérant  que  la  fraude  sur  les 
essences  de  térébenthine  est  faite  ouvertement  par 
le  mélange  du  Withe  Spirit  (pétrole  blanc)  souvent 
dans  une  proportion  allant  jusqu'à  -20  i)/û,  qu'elle  se 
développe  d'une  façon  inquiétante  et  qu'elle  favo- 
rise un  produit  étranger  au  détriment  d'un  produit 
indigène  ; 

Emet  le  vœu  :  Que  ces  fraudes  soient  sévêremen 
poursuivies. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  question  des  acci- 
dents du  travail  agricole. 

M.  Rousselle,  président  de  la  section  d'Econo- 
mie et  de  Législation  rurales,  présente  sur  cette 
question  un  rapport  très  remarquable.  Il  expose 
que,  depuis  la  dernière  session,  le  projet  de  la 
commission  de  prévoyance  sociale  a  été  renvoyé 
à  la  commission  d'agriculture  de  la  Chambre  qui 
a  décidé  d'envoyer  un  questionnaire  aux  conseils 
généraux,  comices,  syndicats  et  sociétés  agri- 
coles afin  d'obtenir  l'avis  des  intéressés.  Puis  il 
analyse  sommairement  le  rapport  rédigé  au  nom 
de  cette  dernière  commission  par  M.  Cliaigne  et 
montre  que  ce  rapport  est  une  critique  coinplète 
du  projet  de  loi. 

M.  Rousselle  examine  ensuite  les  dispositions 
d'une  proposition  récemment  déposée  par  M.  P. 
Beauregard.  S'il  doit  faire  des  réserves  au  sujet 
du  principe  du  risque  professionnel  admis  par 
l'auteur,  il  reconnaît  que  la  plupart  des  mesures 
demandées  par  .M.  Beauregard  sont  inspirées  par 
l'esprit  le  plus  sage  et  le  plus  prudent,  qu'elles 
suppriment  les  plus  graves  inconvénients  qui 
résulteraient  de  l'adoption  du  projet  de  pré- 
voyance sociale,  et  il  termine  en  demandant  : 

1"  Que  la  Chambre  rejette  le  projet  de  loi  élaboré 
par  la  Commission  de  prévoyance  sociale  et  pres- 
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crive  l'enquête  demandée  par  sa  Commission  d'agri- 
culture. 2"  Que  si  le  Parlement  se  décide  à  passer 
outre  et  à  étendre  à  l'agriculture  le  principe  du  risque 
professionnel,  il  accueille  avec  faveur  la  proposition 
de  loi  de  M.  Paul  Beauregard  et  la  prenne  pour  base 
de  sa  discussion. 

Le  vœu  est  ratifié  par  l'Assemblée. 

M.  Vabbé  Limbotirg  fait  une  intéressante  com- 
munication sur  l'agriculture  au  Canada,  sur  ses 
productions  et  les  relations  que  nous  aurions 
avantage  à  établir  avec  ce  pays. 

La  Société  renouvelle  ses  vœux  antérieurs  sur 
la  répression  du  vagabondage  et  de  la  mendicité. 

Enfin,  sur  la  proposition  de  M.  le  baron  Je  Ber- 
non,  rapporteur  de  la  section  de  législation,  la 
Société  renouvelle  ses  vœux  antérieurs  relatifs  à 
l'interdiction  de  la  vente  et  de  la  fabrication  de 
l'absinthe,  ainsi  qu'à  la  limitation  du  nombre  des 
débits  de  boissons. 


Séance  du  21  mars  1908. 
Vriddence  de  M.  le  marquis  de  Vogiié,  prc'<idcnt. 

M.  Lefébure,  président  de  la  section  de  sylvi- 
culture, rend  compte  du  concours  ouvert  par 
cette  section  (action  des  engrais  sur  la  végéta- 
tion forestière).  Le  prix  agronomique  n'est  pas 
décerné,  mais  une  médaille  d'argent  grand  mo- 
dule est  attribuée  à  M.  L.  Testart,  à  Marie 
(Aisne). 

L'assemblée  adopte  plusieurs  vœux  concer- 
nant le  dégrèvement  d'impôt  pour  plantations  de 
bois,  les  chemins  de  protection  contre  les  incen- 
dies dans  la  région  des  Maures  et  de  l'Esterel, 
l'achat  des  forêts  par  les  villes  et  les  départe- 
ments, l'estimation  du  revenu  des  sols  fores- 
tiers, les  défrichements  de  bois. 

M.  Dufaure  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
le  concours  de  monographies  de  communes  ru- 
rales. 

Deux  prix  de  400  fr.  sont  attribués  à  MM.  Bru- 
nerie,  chef  de  pratique  agricole  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Fontaine  (Saône-et-Loire),  et  Cliau- 
vigné,  président  de  la  Société  de  géographie  de 
Tours.  En  outre,  M.  Pluvinage,  ingénieur  agro- 
nome à  Cambrai,  reçoit  un  prix  de  200  fr.  et 
d'autres  récompenses  sont  accordées  aux  au- 
teurs de  plusieurs  monographies. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  question  de  l'impôt 
sur  le  revenu.  M.  Lavolléc,  rapporteur  de  la  sec- 
tion d'économie  et  de  législation  rurales,  pré- 
sente sur  cette  question  un  rapport  très  étudié, 
et  comme  conclusion,  demande  à  l'assemblée 
d'émettre  le  vœu  que  le  projet  ne  soit  pas 
adopté,  et  qu'en  aucun  cas,  il  ne  soit  établi  de 
taxes  sur  les  bénéfices  agricoles,  si  aléatoires  et 
si  difficiles  à  déterminer. 

Mais  pour  ne  pas  s'en  tenir  à  une  solution 
négative,  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
demande  les  réformes  suivantes  : 

Nouvelle  et  large  réduction,  sinon  suppression,  du 
principal  de  l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non 
bâtie. 

Abolition  ou  tout  au  moins  remaniement  de  la 
contribution  personnelle  mobilière  et  de  celle  des 
portes  et  fenêtres,  avec  réduction  pour  les  contri- 
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buables    surchargés,   mais    sans    surtaxe 
autres  ; 

Réduction  des  droits  exxessifs  de  mutation  qui 
écrasent  la  propriété  foncière  ; 

Hejet  de  toute  combinaison  fiscale  aboutissant  à 
une  augmentation  des  charges  publiques,  toute  sur- 
charge de  ce  genre  constituant  un  scandale  dans  un 
pays  dont  le  budget  dépasse  déjà  3,900  millions  de 
francs. 

Enfin,  et  en  vue  d'assurer  l'équilibre  financier  de 
la  réforme,  étalilisseinents  de  droits  de  douane  sur 
les  matières  premirres  étrangères  et  réalisation  de 
tn-s  larges  économies  dans  le  budget  de  l'Etat,  no- 
tamment par  la  réduction  du  nombre  des  fonction- 
naires. 

M.  le  vicomte  ilr  Saint-Pol,  député,  vient  ap- 
p'jyer  les  conclusions  du  rapporteur. 

M.  le  vicomte  de  Villebois-Marcuil ,  député, 
insiste  sur  les  inconvénients  d'un  impôt  qui 
frapperait  les  bénéfices  agricoles.  11  indique 
combien  seront  lourdes  les  charges  qui  attein- 
dront les  propriétaires  exploitant  eux-mêmes 
leurs  iloniaines.  Il  termine  Jen  demandant  aux 
membres  de  la  Société  de  faire  une  nouvelle 
étude  du  projet  de  loi  relalif  ."i  l'impôt  sur  le 
revenu,  de  chercher  à  mettre  en  lumière  par 
tous  les  moyens  possibles  les  graves  dangers  (ju'il 
présente,  et  de  faire  ainsi  tout  ce  qui  dépendra 
d'eux  pour  éclairer  le  Parlement  et  le  pays  sur 
les  conséquences  qui  résulteraient  de  son  appli- 
cation. 

M,  le  vicomte  de  Larnarje  parle  dans  le  même 
sens  que  les  orateurs  précédents.  —  Le  v(imi  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 

Le  ri'sultat  des  élections  du  bureau  et  du  con- 
seil est  ensuite  proclamé. 

M.  l'ail  min  istrateur  donne  connaissance  à 
l'assemblée  du  scrutin  des  sections  pour  l'élec- 
tion de  leurs  bureaux. 

Séance  du  ~^  mars  1008.  —  Ptrsidence  de  M.  le 
marquis  de  Vogiii',  prcsidetit  et  de  MM.  IHuchet 
et  Gcrvais,  vice-prcsidents. 

M.  P.  hlanchemain  fait  connaître  les  résultats 
du  concours  ouvert  entre  les  agriculteurs  du 
département  de  Loir-et-Cher,  pour  l'attribution 
du  prix  Dessaignes.  Il  est  décerné  ;  600  fr.  et  un 
diplôme  d'honneur  à  M.  Peigué,  à  la  ferme  du 
Libois,  ainsi  qu'à  M.  Bagland  à  la  ferme  de 
Vilh'grimont  et  des  médailles  à  divers  autres 
lauréats. 

M.  le  baron  de  la  liouilkrie,  président  de  la 
Section  d'Enseignement  agricole,  fait  une  inté- 
ressante corrMnunication  sur  l'état  actuel  de 
l'enseignement  libre  de  l'agriculture  et  spécia- 
lement de  l'enseignement  ménager. 

M.  Blanchi-main  fait  connaître  à  ce  sujet  qu'un 
groupe  de  dames  se  préoccupe  de  créer  à  proximité 
de  Paris  une  école  spéciale  d'agriculture  destinée 
aux  jeunes  filles.  Il  sollicite  en  faveur  de  cette 
œuvre  si  intéressante  l'appui  moral  de  la  Société. 
Un  vœu  dans  ce  sens  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  Rousaelle,  président  de  la  Section  d'Eco- 
nomie et  de  Législation  rurales  présente  un 
rapport  sur  la  question  des  retraites  ouvrières. 
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Il  expose  l'état  actuel  de  la  question  et  montre 
que  malgré  les  modifications  apportées  au  projet 
actuellement  soumis  au  Sénat  dans  le  but  de  le 
rendre  viable,  ce  projet  '  semble  absolument 
irréalisable.  En  présence  de  cette  situation,  la 
Société  doit  persister  dans  son  attitude.  Elle 
renouvelle  tous  ses  vœux  antérieur';. 

M.  le  docteur  Moussu  fait  une  communication 
du  plus  haut  intérêt  sur  les  nouvelles  recherches 
relatives  à  la  vaccination  anti-tuberculeuse.  Il 
entre  d'abord  dans  quelques  détails  sur  la 
méthode  île  .M.  Arloing,  de  Lyon.  Ce  savant  a 
cherché  à  atténuer,  par  des  conditions  spéciales 
de  culture,  la  virulence  du  bacille  tuberculeux 
de  façon  à  le  transformer  en  un  vaccin.  Les 
résultats  obtenus  avec  ce  produit  parurent  tout 
d'abord  satisfaisants,  mais  on  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  qu'il  ne  conférait  aux  animaux  la 
résistance  à  la  tuberculose  que  pour  un  temps 
assez  court. 

Le  procédé  indiqué  par  le  D''  Calmette,  de 
Lille,  repose  sur  un  autre  principe.  Au  cours  de 
ses  recherches  sur  la  tuberculose,  ce  savant 
avait  été  amené  à  constater  que  si  l'on  en  intro- 
duit le  germe  dans  l'organisme  par  la  voie 
digestive,  ce  germe  détermine  chez  les  jeunes 
aninïaux  des  lésions  abdominales,  tandis  que 
chez  les  adultes  il  se  lixe  dans  les  poumons.  Se 
basant  sur  ce  fait,  il  fit  ingérera  déjeunes  veaux 
la  quantité  de  bacilles  strictement  nécessaire 
pour  produiic  une  lésion.  Une  injection  de- 
luberculiiie  pratiquée  peu  après  révéla  l'exis- 
tence de  la  tuberculose.  D'après  les  prévisions 
du  If  Calmette,  une  seconde  injection  effectuée 
six  ou  huit  mois  plus  tard  devait  démontrer  que 
la  maladie  avait  disparu.  De  plus,  les  animaux 
devaient  être  immunisés.  C'est  en  elTet  ce  qui  se 
produisit. 

XRn  d'éviter  le  danger  que  peut  présenter 
l'emploi  de  bacilles  vivants,  le  D'  Calmette  leur 
substitua  des  bacilles  tués  par  la  chaleur  et: 
obtint  également  un  bon  résultat.  Toutefois  cette 
méthode  ne  paraît  pas  encore  pouvoir  être 
utilisée  dans  la  pratique. 

Le  professeur  lley  mann,  de  Gand,  a  expérimenté 
comme  vaccin  de  la  tuberculose,  les  toxines 
sécrétées  par  le  bacille  de  cette  maladie.  A  cet 
effet,  il  renferma  une  culture  de  bacilles  dans 
des  sachets  spéciaux  qu'il  introduisit  dans  l'or- 
ganisme des  animaux.  Les  toxines  produites 
furent  déplacées  en  vertu  de  l'osmose,  par  les 
liquides  renfermés  dans  le  corps  des  bêtes  sou- 
mises à  l'expérience,  et  leur  conférèrent  une 
immunité  vérifiée  par  de  nombreux  essais.  C& 
procédé  a  été  également  expérimenté  par  le 
D'  Moussu,  mais  il  ne  semble  pas  encore  donner 
de  résultats  entièrement  satisfaisants.  En  résumé, 
il  n'existe  actuellement  aucune  méthode  n-elle- 
ment  efficace  et  pratique  de  vaccination  contre 
la  tuberculose. 

M.  le  Président  adresse  à  M.  le  D"'  .Moussu  les- 
rcmerciements  de  l'Assemblée. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  des  vo'ux 
suivants  : 


RACE  BOVINE  TACHETÉE  SUISSE 


461 


1"  Que  si  l'article  62  du  Cahier  des  Charges  des 
Compagnies  rie  chemin  de  fer  doit  être  modifie  il  y 
soit  introduit  le  droit  à  embranchement  en  faveur 
des  dépôts  ou  magasins  agricoles  et  autres  qui  pour- 
raient être  établis  aux  abords  des  voies  ferrées. 
(M.  du  Pré  de  Saint-Maur,  rapporteur). 

2"  Que  les  Compagnies  d'Orléans  et  de  l'Ouest 
accordent  pour  le  transport  de  la  gemme  brute  le 
retour  gratuit  des  fûts  vides. 

Que  pour  l'essence  de  térébenthine,  la  Compagnie 
Paris-Orléans'qui  a  des  prix  fermes  de  30  et  ■)!<  cen- 
times do  Bordeaux  à  Paris,  fasse  bénéficier  de  réduc- 
tiou.s  équivalentes  les  transports  de  la  Motte-Beuvron 
à  Paris.  (M.  le  vicomte  de  Larnage,  rapporteur.) 

Séance  du  24  mars  1908. 

Présidence  de  M.  le  marquis  de  Vogiic,  président, 

et  de  M.  Gervais,  vice-prcsidciit. 

M.  Mouette,  président  de  la  Commission  spé- 
ciale des  Chemins  de  fer,  deman<le  à  la  Société 
d'émettre  le  vœu  :  Que  l'administralinu  et  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer  prennent  des 
mesures  pour  disposer  du  matériel  roulant  né- 
cessaire aux  époques  où  l'agriculture  multiplie 
ses  transports.  —  Le  vœu  est  émis. 

M.  G.  Gavoty,  au  nom  de  la  même  Commission 
et  de  la  section  de  viticulture,  fait  adopter  un 
vœu  relatif  au  tarif  du  transport  des  vins. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lucas,  rapporteur  de 
la  section  d'économie  du  bétail,  la  Société  ap- 
prouve les  vœux  suivants  : 

1"  Que  si  la  (Paierie  des  llachines  est  démolie,  elle 
soit  réédifiée  de  préférence  sur  un  emplacement  peu 
éloigné  du  centre  de  Paris,  et  que  le  projet  d'Issy- 
les-Sloulineaux  soit  écarté; 

2"  Qu'un  service  vétérinaire  sanitaire  soit  org;:_nisé 
de  façon  uniforme  dans  toute  la  France; 

3°  Qu'en  temps  d'épizootie,  le  marché  de  la  Villette 
soit  transformé  en  marché  d'approvisionnement  de 
Paris,  et  que  les  animaux  contaminés  ne  puissent 
être,  conformément  à  la  loi,  réexpédiés  en  province 
que  sur  un  abattoir  inspecté  et  en  vagon  plombé; 

'i"  Ou".  1  moins  dans  les  groupemecds  important', 
les  mini-irrs  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  fassent 
acheter  les  anmiaux  destinés  à  l'alimentation  des 
troupes  par  des  Commissions  militaires  qui  se  trans- 
porteront sur    le  -   marchés  existants  ou  achèteront 


les  animaux  présentés  par  les  propriétaires  éleveurs 
dans  des  centres  à  désigner. 

M.  Courlin,  au  nom  des  sections  d'agriculture 
et  de  génie  rural,  soumet  à  l'assemblée  le  vœu 
suivant  qui  est  adopté  :  Que  les  municipalilés 
assurent  l'assainissement  en  ce  qui  concerne 
l'enlèvement  et  la  transformation  des  ordures 
ménagères  sans  les  détruire,  de  façon  à  per- 
mettre l'utilisation  agricole  de  ces  produits  après 
leur  transformation. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lefébure,  président 
de  la  section  de  sylviculture,  l'assemlilée  ratille 
le  vœu  :  Que  le  projet  de  loi  sur  les  défriche- 
ments et  exploitations  des  forêts  des  particu- 
liers, déposé  le  20  février  dernier  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  sur  le  bureau  de  la 
Chambre,  soit  repoussé,  comme  inapplicable, 
en  raison  des  diflicultés  sans  nombre  que  sou- 
lèverait sa  mise  à  exécution. 

M.  Dufaure  fait  connaître  le  ri'sultat  du  con- 
cours ouvert  par  la  section  de  génie  rural  (em- 
ploi des  moteurs  h  gaz  pauvre  dans  les  exploita- 
tions rurales).  Le  prix  agronomique  n'est  pas 
décerné. 

M.  Sidersky  présente  son  rapport  sur  le  con- 
cours ouvert  par  la  section  des  industries  agri- 
coles (consommation  du  sucre).  Le  prix  agrono- 
mique est  décerné  à  M.  Chaboissier,  à  Bergonne 
par  Issoire  (Puy-de-Dôme). 

M.  le  baron  de  Ladoucette,  président  de  la  sec- 
tion des  relations  internationales,  fait  connaître 
que  le  prix  agronomique  de  cette  section,  a  été 
décerné  à  M.  P.  Roux,  à  Javode  (Puy-de-Dôme), 
auteur  d'une  étude  très  remarquable  sur  l'agri- 
culture des  Pays-Das. 

A  la  fin  de  la  séance,  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  a  émis  un  certain  nombre  de 
vœux  concernant  les  adjudications  des  denrées 
agricoles  pour  le  compte  de  l'Etat,  l'évaluation 
des  propriétés  non  bâties,  la  carbonisation  du 
bois  en  vases  clos,  la  protection  de  la  pèche  et 
des  étangs,  le  maintien  des  primes  à  la  séiici- 
culture,  puis  le  président  a  prononcé  la  clôture 
de  la  session. 
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Dans  le  n"  du  23  janvier  dernier  du  Jour- 
nal d'aijricullure  pratique,  M.  Ch.  Genin  pu- 
blie un  court  article  relatif  à  la  «  race  suisse 
tachetée  ».  —  Très  juste  dans  son  ensemble, 
cet  article  contient  un  point  que  je  désire 
préciser. 

«  Le  fond  de  la  robe  étant  la  couleur  blan- 
che, il  y  a,  dit  M.  Genin,  les  tachetés  jaunes, 
les  tachetés  rouges  et  les  tachetés  noirs.  » 

Nous  ne  reconnaissons  pas,  en  Suisse,  ces 
trois  variétés,  mais  bien  deux  seulement,  sa- 
voir : 

1°  La  variété  pie  jaune; 


2°  La  variété  pie  noire. 

Par  jaune,  nous  sommes  convenus  d'en- 
tendre une  teinte  allant  de  la  couleur  froment 
au  bai  cerise  tout  au  plus. 

Tout  ce  qui  est  plus  clair  est  aujourd'hui 
écarté  comme  entaché  de  croisement,  de  dé- 
générescence, de  faiblesse  constitutionnelle 
ou  simplement  comme  contraire  au  «  Stan- 
dard ». 

Tout  ce  qui  est  plus  foncé  est  exclu  avec 
bien  plus  de  rigueur  encore,  comme  pré- 
sumé de  race  impure.  En  outre,  chez  les  ani- 
maux de  couleur  très  foncée,  apparaissent 
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presque  invariablement  ce  que  nous  tenons 
pour  signes  iiTéfutables  d'impureté  de  race  : 
les  cils  noirs,  les  poils  noirs  dans  les  oreilles 
et  au  bout  de  la  queup,  les  marbrures  brunes 
ou  noires  au  mufle,  aux  cornes  et  aux  sabots. 

Pour  jusiiller,  s'il  est  besoin,  cette  ma- 
nière de  voir,  il  me  suffit  de  rappeler  qu'outre 
toutes  les  races  étrangires  qui  pourraient 
être  introduites,  nous  avons  en  Suisse  quatre 
races  absolument  dislinctes,  très  ditl'érentes 
quant  h  leurs  aptitudes  et  dont  il  importe 
d'exclure  rigoureusement  le  croisement. 

Si  donc  il  est  des  régions  où  M.  Genin 
croit  avoir  remarqué  une  prédominance  des 
manteaux  fonces,  il  faut  en  conclure  : 

Ou  bien  que  l'élevage  est  plus  perfectionné 
dans  certaines  parties  du  pays  que  dans 
d'autres;  dans  ces  dernières  apparaîtront  les 
signes  cités  ci-dessus  d'impureté  de  race  et 
l'acheteur  d'où  qu'il  vienne  doit  refuser  abso- 
lument l'entrée  en  matières. 

Ou  bien,  siniplemenl,  que  certaines  régions 
ont  une  «  préférenci'  "  pour  les  manteaux 
jaune  foncé.  Et  dans  re  cas,  qui  est  celui  du 
canton  de  Vaud,  la  race  apparaîtra  d'une 
pureté  absolue  et  l'on  peut  acheter. 

Il  n'y  a  pas  là,  pour  le  moment  du  moins, 
de  variété  caractérisée.  Le  manteau  rouge- 
brun  foncé,  par  contre,  u'exisic  piix  diiris  lu 
race  pure. 

11  est  donc  parfaitement  inuiile  que  nos 
voisins  de  l''rance  aillent  s'écorclier  le  palais 
et  les  oreilles  au  contact  du  parler  bernois  ; 
ils  trouveront  tout  aussi  bien  ce  qu'ils  cher- 
chent dans  le  canton  de  Vaud,  mieux  même, 
peut-être;  mais  il  faut  bien  qu'ils  distinguent 
entre  un  manteau  de  couleur  jaune  foncé  et 
un  manteau  rouge-l)run,  signe  de  race  im- 
pure. 

Le  Simmenthal  est  le  berceau  de  la  race; 
voilà  qui  est  entendu;  c'est  là  certainement 
que  se    trouvent  nos  meilleurs  éleveurs,  et 


c'est  là  que  tous  les  renseignements  officiels 
dirigeront  les  acheteurs;  mais  c'est  là  aussi 
que  la  demande  étant  la  plus  forte,  les  prix 
sont  les  plus  élevés.  Dans  le  reste  du  pays, 
plateau  bernois,  canton  de  Fri bourg,  canton 
de  Vaud,  etc.,  la  race  est,  depuis  20  ans, 
."ÎO  ans  ou  plus,  tout  aussi  pure,  l'élevage  tout 
aussi  bon,  les  qualités  laitières  en  tous  cas 
ne  sont  pas  moindres,  et  les  prix  bien  infé- 
rieurs, ce  qui  n'a  pas  empêché  les  éleveurs 
vaudois  de  remporter  de  hautes  recompenses 
à  iMilan  en  lOOfi,  et  ailleurs  chaque  année. 

Mais  à  quoi  les  acheteurs  étrangers  doivent 
veiller,  s'ils  veulent  se  servir  de  notre  bétail 
tacheté  comme  améliorateur.  c'est  à  la  pu- 
reté absolue  de  la  race  des  animaux  qu'ils 
achètent,  où  qvr  ce  suit  'Hi'ils  les  achèlent.  Or, 
nulle  part  et  jamais  les  taureaux  d'un  rouge 
brun  tirant  au  noir,  que  j'ai  vu  certaines 
commissions  françaises  acheter  dans  les  der- 
niers marchés-concours  de  Berne,  ne  peuvent 
avoir  été  ou  être  taxés  d'animaux  de  race 
pure. 

Des  achats  de  ce  genre  n'ont,  à  côté  de 
multiples  inconvénients  pour  tout  le  monde, 
que  deux  avantages  : 

1"  l'our  les  Suisses,  de  les  débarrasser  à 
bons  prix  de  non-valeurs  dont  personne  ne 
veut  dans  leur  pays  ; 

i"  Pour  les  Français,  de  leur  donner  l'illu- 
sion d'avoir  fait  une  bonne  affaire. 

Mais  ces  achats  n'ont  aucun  sens  quel- 
conque pour  l'élevage. 

Si  donc  les  préférences  des  éleveurs  fran- 
çais sont  ce  que  dit  M.  Genin,  je  n'hésite  pas 
à  donner  absolument  raison  aux  éleveurs  de 
l'est  de  la  France,  et  absolument  tort  à  ceux 
de  Montbéliard,  de  la  Haute-Savoie  et  de  Gex, 
lesquels  commettraient  ainsi  une  grossière 
faute  d'élevage. 

Al.liKIiT  riE  Mestr.\l, 
Eleveur  à  Siiinl-Sajjiiorin-snr-Morgcs  Suisse 


NOTES  DE  LÀ  STATION  VITICOLE  DE  COGNAC 

INFLUENCE  DE  L'ÉPOQUE  DE  LA  TAILLE  ET  DE  LESPACEMENT  DES  CEPS 
SUR  LA  PRODUCTION.  —  LES  SOUTIRAGES  DE  PRINTEMPS 


I)'après  le  vieux  dicton  populaire  chareutais  : 
Cl  Taille  loi,  taille  tard,  rien  ne  vaut  la  taille  de 
mars  »,  le  moi->  que  nous  venons  de  traverser 
serait  le  plus  propice  à  l'exécution  de  la  taille. 
Si  les  viticulteurs  charentais  pratiquent  généra- 
lement cette  opération  en  mars,  il  résulte  des 
expériences  poursuivies  à  la  Station  viticole  de 
Cognac,  sur  une  parcelle  de  vigne  taillée  tous  les 


quinze  jours,  que  l'on  peut  pratiquer  la  taille 
pendant  tout  le  repos  de  la  végétation  sans 
trouver  de  différence  sensible  dans  la  produc- 
tion. 

Dans  les  régions  les  plus  humides  comme 
celle  .iu  Pays-Bas,  la  (aille  est  en  retard  en 
raison  de  l'eau  très  abondante  cet  hiver.  Les 
vieilles  vignes  françaises  qui  y  subsistent  encore 
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à  la  faveur  de  cette  humidité,  sont  pénibles  à 
tailler  à  cause  de  leurs  bras  longs  et  tortueux. 

Ces  vieilles  souches,  derniers  vestiges  de  l'an- 
cien vignoble,  disparaissent  peu  à  peu  —  cette 
année  on  en  arrache  beaucoup  —  pour  faire 
place  aux  nouvelles  vignes  grelTées  sur  améri- 
cains. 

La  cohabitation,  dans  un  même  sol,  de  vignes 
françaises  franches  de  pied  et  de  vignes  greffées, 
conduites  de  la  même  façon,  permet,  mieux  que 
partout  ailleurs,  de  se  rendre  compte  de  Fin- 
Uuence  du  greffage  sur  la  qualité  des  produits. 
Quoicpj'on  en  dise,  il  est  aujourd'hui  bien  établi 
que,  toutes  elroses  égales  d'ailleurs,  les  vignes 
greffées  donnent  des  vins  aussi  lins  et  aussi  déli- 
cats que  les  vignes  franches  de  pied. 

Les  résultats  notés  à  la  Station  viticole  sur 
l'influence  de  l'espacement  relativement  à  la 
sécheresse  et  à  la  production,  démontrent  qu'au- 
dessous  de  l^.iO  d'écartement  par  pied,  la  vigne 
souffre  de  la  sécheresse.  La  distance  de  1™.50  en 
tous  sens  est  celle  qui  parait  remplir  les  meil- 
leures conditions. 

C'est  à  cette  époque  qu'on  doit  effectuer  les 
soutirages  de  printemps.  Il  imporle,  pour  faire 
cette  opération,  de  choisir  un  temps  plutôt  froid 
et  sec.  Ces  conditions  sont  généralement  réali- 
sées avec  une  haute  pression  barométrique  et 
un  vent  du  Xord. 

Ce  troisième  soutirage  est  très  important.  11  a 


pour  but  de  séparer  du  vin  les  levures  et  micro- 
organismes déposés  parles  temps  froids  et  sus- 
ceptibles, avec  le  prochain  relèvement  de  la 
température,  de  provoquer  des  fermentations 
secondaires,  préjudiciables  au  vin. 

Malgré  les  difficultés  économiques  de  l'heure 
présente,  il  se  fait  encore  beaucoup  de  planta- 
tions de  vignes  dans  les  Charcutes. 

Les  graves  conséquences  de  nos  granJescrises 
viticoles  ont  eu  leur  répercussion  dans  tous  les 
pays.  Le  Portugal  notamment  vient  d'interdire 
la  plantation  de  tous  nouveaux  vignobles  pen- 
dant trois  années. 

Si,  dans  un  pays  de  liberté  et  d'initiative  per- 
sonnelle comme  le  nôtre,  on  ne  peut  songer  à 
intervenir  pour  régler  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre  l'étendue  du  vignoble,  il  est  bon  toute- 
fois de  rappeler  les  crises  terribles  auxquelles 
sont  exposés  les  pays  à  monoculture. 

Il  nous  semble,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
que  si  les  recherches  scientifiques  appliquées  h 
la  culture  de  la  vigne  n'ont  rien  perdu  de  leur 
actualité,  elles  doivent  se  retourner  surtout  vers 
laniélioration  et  les  soils  plus  économiques  du 
vignoble  existant. 

J.-M.    GUILLON, 

Directeur  de  la  Statiou  viticole, 

Inspecleur  de  la  Viticulture. 

G^'gnac,  le  30  mars  190S. 
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qui  modifie  la  hauteur  de  l'orifice  de  sortie  de 
la  graine;  la  trémie,  montée  à  cliarnières,  se 
renverse  vers  l'avant  pour  vider  complètement 
le  semoir  à  la  fin  du  travail  ou  pour  examiner  le 
mécanisme. 

Pour  la  plantation  do»  pommes  de  tciie,  .M.  X. 
Bajac  (Liancourt,  Oise),  expose  un  brabant- 
double  représenté  par  les  ligvu'es  88,  89  et  90; 
lorsque  le  sol  a  été  convenablement  préparé 
(labours,  hersages,  roulages),  on  passe  la  charrue 
spéciale  destinée  à  ouvrir  de  petites  raies  a,  6f',  a", 
écartées  de  0™.6O;  le  soc  ordinaire  se  raccorde  à 
un  versoir  v,  très  long,  destiné  à  déplacer  la 
bande  de  terre  a  pour  combler  le  sillon  a'  qui  a 
été  ouvert  au  tour  précédent.  Les  roues  6,  l' 
sont  écartées  de  1™.20,  de  sorte  qu'en  faisant 
rouler  la  roue  dans  la  raie  a'  déjà  faite,  celle  a 
qu'on  trace  se  trouve  à  l'écartement  voulu  de 
0™.lJO.  Derrière  la  charrue,  des  femmes  ou  des 
enfants  jettent  les  tubercules  n  et  les  poussent 
avec  le  pied  dans  un  angle  de  la  raie,  afin  de 
dégager  le  côté  de  la  muraille  pour  laisser  le 
passage  à  la  roue  h'.  La  machine,  qui  est  très 
légère,  est  surtout  destinée  à  la  plantation  des 
pommes  de  terre  très  hâtives  dans  les  terres 
sablonneuses. 

La  houe  à  lames  articulées,  du  système  De- 
chery  et  Royer  (Ludes,  Marne),  présente  une 
certaine  analogie  avec   la   charrue    vigneronne 


II.  Machin'  s  destinées  aux  ensemencements 
et  aux  cultures  d'entretien. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  scmo/r.s  fn  li- 
gnes présentés  par  la  maison  Th.  Piller;  ces 
machines  à  cuillères,  à  capacité  variable,  ont  été 
étudiées  en  détail  dans  le  Juurnal  d' Agrimltitre 
pratique,  n"  38  du  19  septembre  1907,  auquel  il 
convient  de  se  reporter  pour  voir  les  résultats 
constatés  à  la  Station  d'Essais  de  Machines  sur 
un  de  ces  semoirs  à  quatorze  rangs. 

Le  semoir  en  lignes  exposé  par  M.  P.  Good  (La 
Mothe-Saint-Héray,  Deux-Sèvres),  est  pouivu 
d'un  distributeur  très  simple  formé  en  principe, 
pour  chaque  rang,  d'une  petite  plaque  mobile 
dans  le  plan  horizontal  au  fond  de  la  trémie; 
une  roue  à  rochets  (calée  sur  l'essieu  solidaire 
de  la  roue  de  droite  du  seiuoir),  pousse  la  plaque 
vers  l'avant  de  la  machine,  puis  l'abandonne;  à 
ce  moment  un  ressort  rappelle  rapidement,  vers 
l'arrière,  la  plaque  et  cette  dernière  entraîne 
avec  elle  hors  de  la  trémie  une  certaine  quantité 
de  graines  qui  se  déverse  dans  le  tube  de  des- 
cente; la  vitesse  du  distributeur  (ou  le  nombre 
de  secousses  donné  aux  plaques  par  mètre 
d'avancement  du  semoir),  étant  constante,  le 
réglage  du  débit  a  lieu  en  déplaçant  une  vanne 

(1)  Voir  le  numéro  du  2  avril,  p.  424. 
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djiit  nous  avons  parlédans  le  précédent  arliile; 
l.i  houe  à  un  rani:,  à  expansion  angulaire,  [lorle 
à  l'arrière  el  de  chaque  côlé  une 
lame  de  paroir  dont  le  tranchant 
est  oblique  par  rapport  à  l'axe  de 
l'interligne;  l'étançon  de  la  lame 
se  termine  par  une  lige  verticale 
formant  axe  de  rotation,  main- 
tenu dans  la  position  de  travail 
par  un  ressort  à  boudin  ;  une  tige 
oblique,  jouant  le  rôle  de  garde, 
solidaire  de  l'axe,  est  placée  en 
avant  de  la  lame  ;  lorsque  cette 
tige  rencontre  un  cep  de  vigne, 
elle  tourne  dans  le  plan  hori- 
zontal en  entraînant  dans  son 
mouvemeni  la  lame,  qui  échappe 
ainsi  le  cep  pour  reprendre  un 
peu  plus  loin  sa  position  primi- 
tive sous  l'action  du  ressort;  pour 
le  travail  des  vignes  plantées  à 
1  raetre,  la  houe  est  réglée  pour 
une  largeur  de  1".20,  alin  qu'on 
n'ait  pas  besoin  d'opération  ma- 
nuelle pour  biner  le  cavaillon. 

M.  A.  Bajac,  précité,  a  trans- 
formé sa  houe  ordinaire  à  six 
rangs,  dont  nous  avons  parlé  à 
propos  du  déinariage  des  bette- 
raves (Journal  d' Agiicidture  pra- 
tique, n"  7,  du  13  février  1908, 
pa^e  20o),  en  houe  (iiitomohile. 
Comme  on  le  voit  par  la  vue  d'en- 
semble donnée  par  la  figure  91, 
l'avant  de  la  houe  supporte  un 
moteur  à  deux  cylindres  avec  ses 
accessoirs  habituels,  abrités  par 
un  capot  supposé  retiré  dans  la  figure  91 
(réservoir,  refroidisseur,  embrayage,  change- 
ment de  vitesse,  etc.)  ;  le  moteur  peut  fonc- 
tionner à  l'alcool  carburé  ou  à  l'essence;  un 
manchon  d'entraînement  élastique  réunit  le  cône 
d'embrayage  à  l'arbre  du  changement  de  vitesse 
enfermé  dans  uo  rarter;  l'arbre  du  différentiel 
est  entraîné  par  vis  sans  fin,  et  porte  à  chaque 
extrémité  un  pignon  qui  engrène  avec  une  roue 
dentée  solidaire  de  chaque  roue  arrière  :  la  houe 
peut  recevoir  deu.x  vitesses  :  l'une  de  O^.fiO  par 
seconde  pour  la  marche  en  avant,  l'autre  de 
0"  20  par  seconde  pour  la  marche  en  arrière. 
Tous  les  leviers  de  manœuvre  sont  à  la  portée  du 
conducteur  qui  'se  déplace  à  pied,  derrière  la 
houe,  et  qui  la  dirige  par  un  levier  gouvernail, 
actionnant  l'avant-train  par  l'intermédiaire 
d'une  roue  à  chaîne,  qu'on  voit  en  dessous  du 
hAti.  De  même  que  pour  le  travail  des  semoirs 
en  lignes,  un  second  ouvrier  peut  diriger  la  ma- 
chine en  se  plaçant  à  l'avant-train,  et,  dans  ce 
cas,  un  autre  jeu  de  leviers  se  trouve  à  sa  portée 
pour  les  diverses  manœuvres  du  moteur  et  du 
débrayage.  Grâce  au  différentiel,  le  virage  de  la 
houe,  à  l'extrémité  du  rayage,  se  fait  sur  une 
des  roues  motrices.  Le  même  bciti  avec  son  mo- 
teur peut  se  transformer  en  semoir  en  lignes. 


Vn  soufflet  à  vigne,  destiné  à  répandre  les  pou- 
dres anticryplogamiques,  est  préseiUé  par  M.  .1. 


Charrue  brabanl-Joubk-  pour  la 
(.\.  Bajac) 


plantation  des  poninios  de  lorrc 


arrit*rf  de  la   rliarrue  brabaut  double  jio  ir    la  plantalion 
des  pommes  de  terre   A.  Bajac), 


ac 


nr, 


.  9C.  —  Vue  en  ]>l.Tn  de   la   charrue  hrabont-ilouble  pour 
la  plantation  des  pommes  de  terre  (.V.  Bajacl. 
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Guimard  (28,  boulevard  du  Temple,  Paris)  ; 
rinstrument,  qui  présente  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  que  nous  avons  signalé  dans  notre 
compte  rendu  de  1902  [Journal  d'Af/ricultwc  pra- 
tique, n"  17  du  24  avril  1902,  fig.  110,  page  o40), 
comprend    un    récipient     tronconique     terminé 


par  une  courte  lance  d'épandage;  au-dessus  un 
soufflet  en  cuir  porte  la  poignée  de  manœuvre 
et  fonctionne  par  les  petites  secousses  qu'on  im- 
prime à  l'instrument,  avec  une  seule  main,  l'autre 
servant  au  besoin  à  écarter  les  sarninrits. 

MM.  Jullian  frères  iBéziers,  Hérault)  préseulent 


Fig.  91    —  Houe  auloniohile  (A.  Bajac). 


l'iy.  9-2.  —  Faucheuse  «  Siuiplcx  ■■  (S.  Plissonnier). 


un  pulvérUateur  à  dos  d'homme,  muni  d'un  jet  à 
grand  filtre  en  toile  métallique  évitant  les  engor- 
gements; la  pompe  à  diaphragme  se  démonte 
facilement  sans  aucun  outil,  les  pièces  étant 
tenues  par  une  vis  à  oreilles. 

Les  pulrérisateurs  à  traction  sont  surtout  des- 
tinés au  traitement  des  vignes  à  grand  écarte- 
ment;  pour  celles  qui  sont  plantées  à  un  mètre, 


M.  V.  Vermorel  (Villefranche,  Rhône)  expose  une 
machine  dans  laquelle  le  réservoir  habituel,  la 
pompe,  les  jets,  etc.,  sont  disposés  à  l'arrière 
d'une  seule  roue  porteuse  et  motrice  qui  passe 
dans  l'axe  de  l'inlerligne  ;  la  stabilité  du  pul- 
vérisateur est  assurée  par  une  roue  porteuse 
devant  se  déplacer  dans  la  ligne  voisine:  cette 
roue,  par  une  monture  en  fer  passant  à  l'".40 
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environ  âe  hauteur,  aa-desstis  d'un  rang  de 
vignes,  est  reliée  au  bâti  principal  du  pulvéri- 
sateur. 

III.  Jklachines  destinées  aux  travaux 
de  récolte. 

Dans  une  faucheuse  canadienne  (lig.  02),  pré- 
sentée par  M.  S.  Plissdnnier  f234,  cour.-,  l.atayette, 
à  Lyon,  lîliùne),  l'arbre  intermédiaire,  qui  porte 
la  grande  roue  cône,  est  pourvu  d'une  buttée  à 
bille  très  bien  disposée;  la  bille,  de  gros  dia- 
mètre, sur  laquelle  appuie  l'arbre,  peat  être 
avancée  ou  Teculée  à  l'aide  d'une  vis  de  réglage. 

Lue   fitucheuse  a   moteur   est    exposée  pai'  la 
Compagnie    internationale   des   machines   agri 
coles  (àS;  jiue  de  Flandre,  iParis,},;  cette  machine 


est  analogue  à  celle  de  M.  André  Castelin,  dout 
nous  avons  parlé  l'année  dernière  (n°  dil  du 
H  avril  1907,  page  407  à  470),  sauf  que  la  trans- 
mission du  moteur  au  mécanisme  de  la  faucheuse 
s'etiectne  par  une  chaîne.  (INous  avons  insisté, 
l'an  dernier,  sur  les  avantages  que  peuvent  pré- 
senter les  machines  de  récolte,  faucheuses, 
lieuses,  dont  les  pièces  travaillantes  sont  mises 
eu  mouvement  par  un  moteur  indépendant  de 
l'atleliige.i 

Des  modilicatious  dans  les  rdli'aux  à  chccal 
sont  présenlées  par  MM.  Emile  Puzenat  et  fils 
(IS,  route  de  Moulins,  Bourbon-Lancy  (Saône-et- 
Loire)  et  par  MM.  P.  Viaud  et  C'"  (Harbezieu-t, 
Charente);  dans  le  rdteaa  Viaud,  un  frein  à 
ressort    réglable    Tiileûtit   le     mouvement    des 


^<^^l     iii*^ 


Fip.  93.  —  Arracheur  df  pjii.m  s  <ii'  terre  (M  lyfarlh  l't  C" 


dents    lorsque   les   dernièies    retombent   sur   le 
sol. 

La  maison  Tii.  Pilter  (ii,  rue  Alibert,  Paris) 
présente  une /i;(îîe!(.se  relourne-andains  et  un  râteau 
à  travail  latéral  système  Martin.  -^  Les  pièces 
travaillantes  sont  analogues  dans  ces  detnï 
macbines  :  des  dents  sont  implantées  srrr 
des  tiges  horizoulales  qui  se  déplacent  dans  le 
plan  vertical,  les  tiges  étant  articulées  à  leurs 
extrémités  à  des  tourillons  animés  d'un  mouve- 
ment circulaire  continu  communiqué  des  roues 
porteuses  et  motrices  à  l'aide  d'engrenages  (le 
mouvement  circulaire  des  tourillons  s'efl'eclue 
dans  un  plan  vertical  oblique  au  plan  des  roues 
porteuses).  —  La  faneuse  comporte  deux  jeux 
analogues  qui  soulèvent  très  doucement  le 
foin,  le  retournent  et  le  déposent  sur  un  ravage 
parallèle:  la  fanage  mécanique  des  légumineuses 
s'effectue  ainsi  sans  crainte  de  faire  détacher  les 
feuilles  des  tiges;  le  conducteur  a  à  sa  disposition 
les  leviers  et  pédales  pour  le  réglage  des  disques 


et  des  dejits  daus  le  plan  vertical.  ■ —  Le.  râteau,  à 
travail  latéral,  dit  vlrc-andainf..  est  établi  sar  le 
même  principe,  mais  ne  ooîmporte  qu'un  seiil 
jeu  de  tiges  et  de  fourches  :  il  fonctionne  un  peu 
à  la  façon  d'tiue  balayeuse  qui  pousse  le  foin 
éparpillé  sur  la  prairie  et  le  dispose  en  andain 
continu  sur  le  côté  de  la  machine,  dont  la  lar- 
geur de  travail  est  de  2"". 30. 

La  même  maison  expose  un  arracheur  de  pommes 
lie  lerre  monté  en  araire  ;  le  soc,  dont  on 
fait  passer  la  pointe  un  peu  à  gauche  de  l'axe  de 
la  plantation,  se  raccorde  à  un  versoir  incom- 
plet qui  soulève  et  renverse  sur  la  droite  une 
partie  de  la  bande  de  terre  contenant  les  tuber- 
cules ;  des  tringles  en  acier  fixées  à  l'étançon  et 
une  lame  fouilleuse,  qui  prolonge  le  soc,  com- 
plètent le  travail. 

MM-  Maylarlh  et  C'°  (6,  rue  Riquet,  Parisl  pré- 
sentent un  arracheur  de  pommes  de  terre,  porté 
sur  deux  roues  motrices  (Rs,.  93);  l'axe  des 
roues,   par    engrenages,    commande    un    arbre 
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disposé  perpendiculairement  à  l'essieu  et  pourvu, 
à  son  extrémité  de  fourches  animées  d'un  mou- 
vement circulaire  continu;  ces  fourches  passent 
dans  le  sol,  en  arrière  d'un  large  soc  chargé  de 
soulever  la  bande  de  terre  contenant  les  tuber- 
cules, lesquels,  pris  par  les  fourches,  sont 
déjetés  vers  la  droite  contre  un  di>que  garni  de 
toile  métallique  (non  représenté  dans  la  ù<^.  03), 
qui  roule  sur  le  sol  et  dispose  suivant  une  ligne 
les  pommes  de  terre  qu'il  reçoit;  la  machine  est 
pourvue  d'une  (lèche  d'attelage  et  de  leviers  de 
réglage  et  de  débrayage. 

Un  anai'Iicur  Je  betteraves  est  présenté  par 
M.  Alexandre  C.uichard  (Lieusaint,  Seine-et- 
Marne).  Dans  celte  machine,  les  roues  d'arrière 
commandent    par   chaînes  de    transmission  f  (et 


dans  le  même  sens  de  rotation):  1°  Un  rouleau 
garni  de  petits  fers  en  U  disposés  obliquement: 
le  rouleau,  articulé  dans  le  plan  vertical,  suit  les 
ondulations  du  sol,  appuie  sur  la  betterave  dont 
le  collel,est  coupé  par  un  couteau  solidaire  de  la 
monture  du  rouleau  et  dont  la  position  e^t 
réglable.  —  2"  Une  chaîne  sans  fin  dont  les  mail- 
lons, munis  de  grandes  dents,  ont  pour  but  de 
coucher  d'abord  les  betteraves  devant  les  fourches, 
puis  de  les  faire  sortir  de  terre  :  la  betterave  est 
ainsi  décolletée,  puis  extirpée  du  sol  et  il  n'y  a 
qu'cà  la  réunir  en  tas  ]iour  passer  la  nuit  ou  à  la 
charger  dans  les  appareils  de  transports. 

Max  Rr.NGELM.v.NN. 

(A  suivre.) 
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a''  Considérations  générales.  —  Les  plantes 
sarclées,  en  général,  el  la  lietlerave  en  par- 
ticulier, remplissent  dans  les  exploilations 
modernes  un  rcMe  extrêmement  intéressant. 

Elles  ont  permis  la  suppression  de  la 
jachère  et,  dans  numbre  de  situations,  elles 
fournisseat  des  ressources  alimentaires  de 
conservation  facile,  très  précieuses  pour  la 
mauvaise  saison,  d'aulant  plus  que  leur 
grande  richesse  en  eau  rend  possible,  durant 
l'hiver,  la  distribution  aux  diverses  caté- 
gories d'animaux  d'une  alimentation  fraîche, 
bien  mieux  appropriée  à  leurs  besoins. 
L'abondance  des  ressources  qu'elles  pro- 
duisent assure  d'ailleurs  l'entretien  d'un 
cheptel-bétail  plus  important,  susceptible  de 
donner  des  revenus  plus  élevés,  en  même 
temps  qu'il  laisse  sur  l'exploitation  une 
abondante  quantité  de  fumier. 

En  outre,  les  plantes  sarclées,  par  le  fait 
qu'elles  sont  cultivées  en  lignes  suflisammcnt 
écartées,  pour  rendre  possible  l'exéculion  de 
fréquents  binages  et  sarclages,  permettent 
un  nettoyage  complet  du  sol,  très  avantageux 
pour  les  céréales  qui  suivent. 

Grâce  à  ces  cultures,  le  travail  agricole  se 
distribue  d'une  manière  plus  égale  sur  les 
dill'érentes  époques  de  l'année. 

Enfin,  les  plantes  sarclées,  et  plus  parti- 
culièrement la  betterave  à  sucre,  présentent 
un  grand  intérêt  au  point  de  vue  social. 
M.  Hitier,  parlant,  d'une  façon  générale  des 
plantes  sarclées  industrielles,  a  pu  dire  avec 
raison  : 

«  Faites  en  grande  culture,  elles  exigent,  pen- 
dant l'été,  au  cours  de  leur  végétation,  la  pré- 
sence dans  les  champs  de  nombreux  ouvriers 
auxquels  on  paie  toujours  des  salaires  relative- 


ment élevés;  les  usines  où  on  travaille  ensuite 
ces  plantes  industrielles  emploient  à  leur  tour, 
et  cela  le  plus  souvent  pendant  l'hiver,  ces  mêmes 
ouvriers.  Faites  en  pelite  culture,  les  plantes 
sarclées  industrielles  procurent  du  travail  au 
cultivateur  et  à  sa  famille  entière,  à  sa  femme, 
à  ses  enfants.  " 

Voilà  certes,  bien  des  avantages  à  l'actif 
des  plantes  sarclées,  mais  je  me  liàte  le  dire 
que  tous  ces  heureux  résullats  ne  sont  obte- 
nus qu'autant  que  la  culture  de  ces  plantes 
s'effectue  dans  un  milieu  favorable. 

Pour  ne  parler  que  do  la  betterave  qui 
m'occupe  plus  spécialement  dans  cet  article, 
le  succès  de  sa  culture  est  fonction  d'un 
grand  nombre  de  facteurs  :  la  préparation 
mécanique  du  terrain  et  sa  fumure  sont  parmi 
les  plus  importants;  aussi  liie.i  je  me  propose 
de  les  examiner  en  détail. 

1/    Préparation  mécanique  du  sol.  —  Les 

betteraves  fourragères  et  sucrières  réclament 
un  sol  très  bien  ameubli  sur  une  grande  pro- 
fondeur, contenant  d'abondantes  réserves 
d'humidité.  Il  s'agit,  en  effet,  de  plantes  pivo- 
tantes qui  évaporent  une  grande  quantité 
d'eau  et  qui  se  développent  d'autant  mieux 
que  le  cube  de  terre  meuble  dans  lequel  elles 
peuvent  puiser  pour  s'alimenter  est  plu^ 
étendu. 

Les  betteraves  succèdent  généralement  à 
une  céréale  ;  c'est  donc  par  un  déchaumage 
exécuté  aussitôt  après  la  récolte  de  celle-ci, 
qu'il  convient  de  commencer  la  préparation 
mécanique  du  sol.  Cette  opération  permet  la 
destruction  des  mauvaises  herbes  et  facilite 
la  pénétration  de  l'humidité  dans  le  sol  et  le 
sous-sol.  Ce  dernier  résultat  permet  d'exé- 
cuter plus  facilemenlles  labours  profonds  qui 
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sont  indispensables  pour  la  réussite  des  bet- 
teraves. 

Les  divers  expérimentateurs  qui  ont  re- 
cherché l'inlluence  qu'exerce  l'ameulilisse- 
ment  du  sous-sol  sur  les  rendements,  sont, 
en  effet,  unanimes  à  proclamer  les  précieux 
avantages  qui  résultent  des  labours  pi'ofonds. 

A  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  suf'tit 
de  citer  ce  fait  rapporté  au  Congrès  bettera- 
vier de  lHi-'~2  \yàv  M.  Mariage.  11  s'agit  de  bet- 
teraves à  sucre. 

Un  cultivateur  avait  un  ciiamp  présentant 
quelques  irrégularités,  il  l'avait  divisé  en  plu- 
sieurs bandes  de  terrain  de  1  mètre  de  lar- 
geur, au  long  desquelles  il  avait  creusé  un 
ruisseau  d'une  profondeur  de  30  centimètres 
environ,  en  rejetant  la  terre  sur  le  champ. 
L'été  venu,  il  comble  le  ruisseau  avec  celte 
terre  et  sème  dans  l'ensemble  de  la  pièce  une 
graine  de  betterave  bien  pivotante. 

A  la  récolte  on  trouva  deux  espèces  de  bet- 
teraves dans  le  champ  :  les  unes  très  raci- 
neuses;  d'autres  au  contraire,  sans  racines  et 
très  lisses.  .\  la  place  du  ruisseau,  on  remar- 
quait une  ligne  de  betteraves  très  pivotantes, 
placée  entre  deux  betteraves  très  racineuses. 

Frappé  de  ces  différences,  continue  M.  Ma- 
riage, j'ai  fait  peser,  puis  analyser  les  bette- 
raves. 

Voici  le  résultat  du  pesage,  puis  de  l'ana- 
lyse : 

}U:-\  h'ravcs  cultni-cs 

sur  siiiiiile  I.-iljour 
^iir  orfiinaire 

(.léruncenicnl.  de   printemps. 

Poids  moyen 1H397  IKOlii 

Densité  du  ju^ lOGI»;;  10;.lû<i3 

Sucre  p.  lOU 12»07  10>^37 

Ces  chifVi'es  sont  suftîsamment  éloquents 
par  eux-mêmes  ;  tout  commentaire  est  inutile. 

Dans  la  culture  des  betteraves  fourragères, 
l'efficacité  des  labours  profonds  n'est  plus 
discutée.  Les  racines  obtenues  sur  des  sols 
ameublis  jusqu'à  30  à  33  centimètres,  sont 
bien  moins  ramilîées,  plus  lisses,  leur  arra- 
chage est  plus  facile  et  les  rendements  sont 
plus  élevés;  les  différences  sont  particulière- 
ment appréciables  lors  des  années  sèches. 

Pour  réaliser  l'ameublissement  du  sous-sol 
jusqu'à  33  centimètres  de  profondeur,  on 
peut  se  servir  de  brahants  ou  charrues  spé- 
ciales très  résistantes  tirées  par  5  ou  ti  paires 
de  bœufs  ou  actionnées  par  des  locomobiles 
ou  des  manèges. 

Les  agriculteurs  qui  ont  l'habitude  de  la- 
bourer seulement  à  IS  ou    18  centimètres, 
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risqueraient  de  stériliser  leur  terre,  de  la 
châtrer,  comme  disent  les  vieux  praticiens, 
si,  de  premier  abord,  ils  eftecluaienl  un  dé- 
foncement  atteignant  35  centimètres  et  plus. 
11  est  prudent  d'agirprogressivemenl.  Au  lieu 
de  retourner  complètement  la  bande,  on  peut, 
d'ailleurs,  si  le  sous-sol  est  trop  mauvais,  se 
contenter  d'un  labour  ordinaire  complété  par 
un  sous-solage.  On  remplace  pour  ce  faire, 
l'un  des  corps  du  brabant  par  une  griffe  fouil- 
leuse.  1mi  faisant  passer  cette  dernière  dans 
le  sillon  ouvert  par  le  corps  ordinaire  de 
charrue,  on  provoque  un  ameublissement  des 
couches  profondes  tout  en  les  laissant  en 
place. 

La  meilleure  époque  pour  effectuer  ces  Ira- 
vaux  est  celle  comprise  entre  le  V'  novembre 
et  la  fin  de  l'année,  exceptionnellement  lin 
janvier;  il  est  préférable,  en  effet,  de  profiter 
de  l'action  Ijienfaisante  des  gelées  pour  ob- 
tenir une  terre  parfaitement  pulvérisée. 

Au  printemps,  lorsque  le  sol  est  bien  res- 
suyé, on  procède  aux  façons  superficielles. 
S'il  s'agit  de  lietteraves  fourragères,  on  se 
contente  d'un  laliour  moyen  ou  d'un  scari- 
flage,  suivi  d'un  vigoureux  hersage,  complété 
quelquefois  par  un  croskillage.  Dans  le  cas 
de  betteraves  industrielles, plus  exigeantes,  il 
est  absolument  nécessaire  de  n'exécuter  les 
semis  (|ue  sur  un  sol  ressenildant  à  de  la 
«  mie  de  pain  »,  présentant  une  homogénéité 
parfaite  et  ce|)endant  suffisamment  tassé  dans 
ses  parties  inférieures.  La  betterave  ne  n'at- 
taque bien,  suivant  l'expression  des  gens  du 
métier,  (jue  si  la  terre  est  meuble  et  rassise: 
la  germination  s'effectue  mal  dans  les  terres 
creuses. 

Après  avoir  effectué  un  labour  moyen,  on 
donne  un  liersago  énergique  puis  un  sérieux 
croskillage  au  moyen  d'un  rouleau  pesant 
700  à  800  kilogr.'et  plus.  On  fait  ensuite 
passer  une  herse  de  moindres  dimensions  et 
un  croskill  également  moins  pesant. 

Cette  double  opération  est  recommencée 
une  troisième  fois,  mais  en  utilisant  des  ins- 
truments de  poids  décroissant.  On  obtient 
ainsi  une  trituration  et  un  tassement  parii- 
culier  extrêmement  favorables  à  la  végétation 
de  la  betterave.  Reste  à  examiner  la  question 
très  importante  de  la  fumure. 

c)  Engrais  à  distribuer.  —  Les  exigences 
de  la  betterave  fourragère  sont  voisines  de 
celles  de  la  betterave  à  sucre  pour  cette  rai- 
son qu'on  doit,  aujourd'hui,  s'ingénier  à  cul- 
tiver les  premières  avec  tous  les  soins  dési- 
rables de  façon  à  obtenir  par  hectare  la  plus 
grande  ([uanlité  possible,  non  pas  de  poids 
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brut,  mais  d'éléments  nutritifs  pour  les  ani- 
maux. 

D'après  mon  distingué  collègue  d'Eure-et- 
Loir,  une  récolte  de  40,000  kiiogr.  de  bette- 
raves intermédiaires  exige  pour  se  constituer, 
en  tenant  compte  des  feuilles,  des  racines 
cliarnues  et  des  radicelles  : 

Azote IC-J  Uilopr. 

Acide  phosphorique. . .  "iS        — 

Potasse 404        — 

Chaux un        — 

Ces  chilîres  sont  précieux  pour  le  calcul 
de  la  fumure  totale;  il  est  cependant  néces- 
saire de  les  compléter  par  la  connaissance 
des  moments  où  la  betterave  éprouve  le 
besoin  le  plus  intense  de  chacune  des  ma- 
tières fertilisantes.  Ces  indications  qui  sont 
utiles  pour  le  choix  de  la  forme  des  engrais, 
sont  fournies  par  les  belles  recherches  de 
M.  Garoia.  D'après  ce  distingué  collègue,  la 
jeune  betterave,  entre  le  semis  et  la  mi-juin, 
absorbe  avec  une  certaine  avidité  l'azote  et 
la  chaux.  Cela  nous  conduit  à  penser,  dit 
l'auteur  précité,  que  pendant  les  deux  pre- 
miers mois  de  sa  vie,  la  racine  qui  nous 
occupe  est  favorablement  influenci'e  par 
l'azote  assimilable  et  par  la  chaux  facilement 
soluble,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  su- 
perphosphates. 

Pendant  le  mois  suivant  (mi-juin  à  mi- 
juillet),  la  betterave  continue  à  absorber  une 
forte  proportion  de  chaux,  tandis  qu'elle 
manifeste  un  besoin  très  impérieux  d'acide 
phosphorique;  l'azote  et  la  potasse  sont  ab- 
sorbés avec  moins  d'avidité. 

Nous  pensons  pouvoir  déduire  de  cette 
remarque,  dit  M.  Garoia  (dans  son  livre  sur 
les  engrais,  an  chapitre  :  Fumnrc  dex  plantes 
sarclées),  que  le  superphosphate  de  chaux  est 
un  engrais  qui  convient  admirablement  à  la 
betterave,  à  cause,  en  grande  partie,  de 
l'apport  important  de  chaux  phosphatée  et 
de  sullate  de  chaux  qui  résulte  de  son  em- 
ploi, et  aussi  du  phosphate  très  assimilable 
qu'il  renferme. 

De  la  mi-juillet  à  la  mi-août,  l'activité 
végétative  est  considérable,  la  betterave  ma- 
nifeste toujours  un  grand  besoin  de  chaux, 
tandis  que  l'absorption  de  l'azote,  de  l'acide 
phosphorique  et  de  la  potasse  s'effectue 
régulièrement  :  c'est  dire  que,  durant  celte 
période,  l'azote  organique  du  fumiercomplété 
par  celui  du  sulfate  d'ammoniaque,  peut  suf- 
fire aux  exigences  de  la  plante  :  de  même  la 
portion  d'acide  phosphorique  insoluble  dans 
l'eau,  mais  soluble  seulement  au  citrate,  du 
superphosphate,  permettra  à  la  betterave  de 
s'alimenter  normalement  et  sans  à-coups. 
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Durant  cette  période,  on  pourrait  dire  que 
la  betterave  ne  manifeste  pas  de  besoin  im- 
périeux de  l'un  ou  l'autre  élément, se  montre 
moins  regardante  sur  la  forme  des  aliments 
qu'on  lui  offre. 

Enfin,  durant  les  deux  derniers  mois  de  sa 
végétation,  la  racine  augniente  rapidement 
de  volume,  et  l'on  consiste  une  recrudes- 
cence remarquable  dans  l'absorption  de 
l'acide  phosphorique;  rien  de  particulier  à 
signaler  pour  ce  qui  est  des  trois  autres  élé- 
ments. 

Il  reste  à  déduire  de  ces  constatations  pré- 
cises et  extrêmement  intéressantes,  une 
méthode  de  fumure  susceptible  de  nous  per- 
mettre de  satisfaire  aux  exigences  de  la  bet- 
terave, au  moment  précis  où  elles  se  mani- 
festent. Sans  cette  précaution,  nous  risquons 
de  n'obtenir  que  des  rendements  faibles, 
même  dans  des  sols  bien  constitués  au  point 
de  vue  mécanique  et  chimique.  En  effet, 
dans  une  terre  franclie ,  présentant  une 
richesse  moyenne  en  éléments  alimentaires, 
il  peut  très  bien  se  faire  que  l'activité  de  la 
couche  végétale  soit  insuffisante,  au  moment 
voulu,  pour  rendre  disponibles  eljassimilables 
la  quantité  d'éléments  capables  de  satisfaire 
amplement  à  l'absorption  des  radicelles. 

D'où  la  nécessité  de  distribuer  des  engrais 
dont  les  constituants  soient  solubles  ou 
susceptibles  de  le  devenir  rapidement;  il  ne 
saurait  être  question  d'en  utiliser  d'autres, 
tout  au  moins  pour  ceux  à  base  d'acide 
phosphorique. 

Cette  précaution  est  d'autant  plus  impé- 
rieuse (toute  question  de  quantité  mise  à 
part),  que  le  sol  est  moins  fertile  et  surtout 
moins  bien  constitué,  au  point  de  vue  phy- 
sique. 

A  la  base  de  la  fumure,  il  faut  placer  le 
fumier  bien  fermenté,  bien  consommé,  cela 
pour  plusieurs  raisons  :  tout  d'abord,  l'en- 
grais de  ferme  apporte  de  l'humus  quijmain- 
tient  plus  longtemps  le  sol  en  bon  état 
d'ameublissemenl  et  lui  permet  de  mieux 
retenir  l'humidité  si  nécessaire  an  dévelop- 
pement régulier  de  la  betterave. 

En  outre,  le  fumier  bien  fait  contient  une 
abondante  provision  de  matériaux  nutritifs, 
notamment  d'azote  et  de  potasse,  qui  seront 
précieux  pour  la  deuxième  et  troisième 
période  de  végétation,  car  à  ce  moment  ,ils 
seront  partiellement  solubilisés.' 

Enfin,  l'humus  du  fumier  de  ferme  se 
combine,  d'après  M.  Dumont,  avec  une 
bonne  partie  de  l'acide  phosphorique  soluble 
dans  les  superphosphates  pour  donner  des 
humo-phosphates,  tout  particulièrement  pré- 
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cieux  pour  l'alimentalion  de  la  betterave 
durant  la  troisième  période  de  sa  végétation, 
caractérisée  antérieurement  comme  époque 
de  ijnniile  faim  d'acide  phnspliorique. 


* 
*  * 


Il  est  bien  difficile  de  chifTrer  la  quantité 
de  fumier  à  distribuer.  M.  Garola  l'évalue  à 
3i)à  iO,000  kilogr.  en  sol  moyennement  cons- 
titué; on  aura  rarement  avantage  à  diminuer 
cette  dose. 

Employé  seul,  l'engrais  de  ferme  ne  pour- 
rait suffire  à  l'alimentation  azotée  et  phos- 
phatée du  début  de  la  végétation  ;  il  est  abso- 
lument nécessaire  de  le  compléter  par  des 
engrais  solubles.  Le  nitrate  de  soude,  dis- 
tribué à  la  dose  moyenne  de  200  kilogr.,  sera 
seul  capable  de  calmerla  faim  d'azote,  qui  se 
manifeste  durant  la  période  qui  sépare  la 
levée  de  la  mi-juin.  Pour  assurer,  par  la 
suite,  l'alimentation  régulière  en  azote,  il  me 
paraît  avantageux  de  distribuer  une  certaine 
quantité  d'azote  fous  la  forme  de  sulfate 
d'ammoniaque;  cet  engrais  ne  pourrait  rem- 
placer le  nitrate,  mais  il  soutiendra  1res  heu- 
reusement son  action,  en  attendant  que  les 
réserves  du  fumier  soient  devenues  disponi- 
bles. On  pourra  distribuer  130  à  200  kilogr.  de 
ce  sel. 

Les  besoins  de  chaux  et  d'acide  phospho- 
ric£ue  seront  assurés  par  une  application  de 
superphosphate  minéral;  on  ne  peut  trouver 
mieux  comme  forme  d'engrais  phosphaté, 
car  il  constitue,  dit  M.  Garola,  une  source  à 
la  fois  de  chaux  très  facilement  assimilable, 
si  nécessaire  à  la  plante  dans  les  quatre  pre- 
miers mois  de  son  existence,  et  de  l'acide 
phosphorique  de  très  facile  absorption,  qui 
est  indispensable  pendant  le  troisième  mois. 
De  nombreuses  expériences  en  plein  champ 
démontrent,  d'ailleurs,  l'heureuse  influence 
du  superphosphate  dans  la  végétation  de  la 
betterave. 

On  peut  appliquer  ce  précieux  engrais  à  la 
dose  de  300  à  400  kilogr.;  dans  les  sols  pau- 
vres et  de  constitution  mécanique  laissant  à 
désirer,  ou  aura  intérêt  à  employer  fiOO  à 
700  kilogr.;  l'excédent  d'acide  phosphorique, 
s'il  y  en  a  un,  manifestera  très  avantageuse- 
ment son  action  sur  la  céréale  suivante. 

Enfin,  dans  les  sols  pauvres  en  potasse 
assimilable,  les  agriculteurs  se  trouveront 
très  bien  d'une  application  de  ISO  à  200  ki- 
logr. de  sels  potassiques  et  plus  particulière- 
ment de  sulfate  de  potasse,  qui  est  plus  favo- 
rable à  la  richesse  sucrière  des  racines,  qua- 
lité précieuse  pour  la  betterave  fourragère. 


et  d'importance  capitale  pour  la  betterave 
industrielle. 

En  résumé,  la  formule  de  fumure  à  appli- 
quer sur  un  sol  moyen,  destiné  à  une  culture 
de  betteraves,  doit  être  la  suivante  : 

30  à  4fl,()()0  IsilogT.  de  fumier  de  ferme, 

"lOO  à  GÛO  liilogr.  de  superpliosphate, 

200  liilosr.  de  nilrale  de  soude, 

ITjO  à  200  liitogr.  de  sulfate  d'ammoniaque, 

ISO  à  200  Icilùgr.  de  sulfate  de  [lotasse. 

On  a  tout  intérêt  à  appliquer  le  fumier  de 
ferme  le  plus  tôt  possible  avant  l'hiver,  et  à 
l'enfouir  par  le  labour  profond. 

D'après  des  essais  fort  concluants,  réalisés 
par  M.  Petermann  à  la  Station  agronomique 
de  Gembloux,  les  agriculteurs  auront  grand 
avantage  à  enterrer  les  engrais  ciimpli''men- 
taires  à  une  profondeur  de  18  à  20  centimè- 
tres ;  il  convient  en  efl'et  de  mettre  les  élé- 
ments à  la  disposition  des  radicelles  qui, 
chez  la  betterave,  puisent  leur  nourriture 
dans  les  couches  moyennes  et  profondes  de 
la  terre  végétale. 

Voici  d'ailleurs  les  conclusions  de  M.  Peter- 
mann : 

L'engrais  artiliciel  composé  de  superphosphate 
de  chaux  et  de  nitrate  de  soude  ou  île  superphos- 
phate, de  nitrate  de  soude,  de  sulfate  d'ammo- 
niaque ou  d'azote  organique  appliqué  au  prin- 
temps, en  terre  sablo-argileuse.  à  la  cidlure  de 
la  betterave,  doit  être  enteiré  par  un  labour  pro- 
fond. L'enterrement  à  la  herse  ou  par  un  labour 
superficiel  est  insuffisant  pour  retirer  de  l'engrais 
son  maximum  d'etîet,  le  pouvoir  absorbant  du 
sol  sablo-argileux  étant  tiop  énergique  pour 
que  les  éléments  nutritifs  puissent,  même  dans 
les  années  pluvieuses,  descendre  dans  les  couches 
inférieures  du  sol  arable,  où  les  racines  pivo- 
tantes puist  ut  leur  nourriture. 

Les  engrais  minéraux  devront  donc  être 
enfouis  par  le  labour  ordinaire  qui  précède 
les  semailles,  sauf  le  nitrate  de  soude,  dont 
on  conservera  la  moitié  ou  les  trois  (juarts 
pour  une  double  application  à  exécuter  après 
la  levée  et  le  démariage. 

Des  essais  récents  ont  démontré  que  la  lo- 
calisation des  engrais  sous  les  lignes  de  bet- 
raves  entraine  des  excédents  de  récolte  très 
appréciables;  il  sera  donc  préférable  d'appli- 
quer régulièrement  cette  méthode  de  fumure, 
le  jour  où  l'emploi  des  semoirs  sera  devenu 
pratique.  Dès  naintenant,  la  petite  culture 
aurait  tout  intérêt  à  la  suivre. 

D.  DONON, 

rngénieiir  agricole. 
Professeur  dëpartejiQeiit:il  iragriciilLuro» 
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Génie  rural  appliqué  aux  colonies,  par  Jlax  Uingel- 
AiA.NN  (Cuur.-i  professé  à  l'Ecole  nationale  supérieure 
d'agriculture  coloniale).  Ln  vol.  grand  in-S»  de 
100  pages  avec  933  figures.  Prix  :  15  fr.  fLibrairie 
ai;ricole  de  la  MaisoB  rustique,  26,  rue  Jacob 
à  Paris). 

Depuis  plus  de  vingt  ans,  M.  Riiigelrnanii,  qo' 
a  fait  une  étude  approfondie  du  Génie  rural  à 
tous  les  ùees  et  dans  toutes  les  régions,  s'était 
beaucoup  occupé  de  ses  applications  aux  exploi- 
tations des  colonies;  il  avait  eu  bien  des  fois 
roccasion  de  recevoir  des  indications  comme  de 
donner  des  renseignements  à  des  personnes  qui 
s'installaient  dans  diverses  colonies;  enfin  il  avait 
pu  procéder,  en  sa  qualité  de  professeur  à  Tlns- 
titut  agronomique  et  directeur  de  la  "Station 
d'essais  de  machines,  à  des  recherches  et  à  des 
expériences  sur  un  certain  nombre  de  machines 
et  d'appareils  destinés  aux  cultures  et  aux  trai- 
tements a  faire  subir  aux  produits  récoltés  dans 
les  pays  chauds.  Aussi,  lorsque,  dès  la  fondation 
de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  coloniale,  on 
Jui  proposa  d'y  professer  un  cours  de  Génie  rural 
appliqué  aux  colonies,  notre  distingué  collabora- 
teur n'eiit-il  qu'à  coordonner  les  nombreux  ma- 
tériaux qu'il  possédait,  et  dont  beaucoup  étaient 
inédits. 

L'ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  et  dans  lequel 
est  condensée  la  substance  de  ce  cours,  constitue 
un  traité  complet  sur  la  matièi-e,  conçu  de  la 
façon  la  plus  pratique.  M.  Ringelniann  n'a  pas 
pris  comme  point  de  départ  le  matériel  rural 
courant  en  France,  pour  étudier  les  moyens  de 
l'appliquer  aux  colonies;  il  est  parti  de  ce  prin- 
cipe que,  dans  une  colonie  quelconque,  il  y  a 
lieu,  avant  tout,  d'étudier  d'une  façon  rationnelle 
ce  qui  exisie,  et  d'en  chercher  la  raison  d'être; 
car  c'est  une  expérience  séculaire  qui  a  conduit 
les  populations  indigènes  à  cultiver  certaines 
plantes  avec  telle  méthode,  à  employer  tels 
genres  de  conslructions,  etc.  Les  matériaux,  les 
outils,  les  procédés  qu'elles  emploient  sont  quel- 
quefois bizarres;  c'est  à  l'homme  intelligent  de 
chercher  à  en  démêler  les  motifs,  pour  être  à 
même  ensuite  d'améliorer  rapidement  et  avec 
succès.  Ou  doit  éviter,  au  moins  pour  les  choses 
courantes,  une  importation  brutale  de  matériel 
ou  de  procédés  qui,  n'étant  pas  placés  dans  des 
conditions  appropriées,  réussissent  mal  tout  en 
dépensant  inutilement  du  temps,  de  l'activité  et 
de  l'argent. 

C'est  à  ce  point  de  vue  éminemment  pratique 
que  M.  Ringelmann  s'est  placé  dans  son  ouvrage, 
et  c'est  ce  qui  lui  donne  la  plus  grande  valeur. 
L'étude  des  machines  de  culture,  par  exemple, 
est  fondée  sur  ce  principe  qu'en  général,  aux 
colonies,  les  terres,  peu  améliorées,  sont  résis- 
tantes, et  cjiie  les  moteurs,  hommes  et  animaux, 
sont  ordinairement  faibles  ;  il  y  a  là  un  ensemble 
de  conditions  montrant  que  les  pièces  travail- 


lantes doivent  être  petites,  comparativement  à 
celles  que  nous  employons  en  i-'rance,  mais  qu'il 
faut  les  choisir  soigneusement  afin  qu'elles  effec- 
tuent l'ouvrage  voulu  avec  une  faible  dépense 
d'énergie.  Dans  bien  des  cas,  il  est  préférable  de 
ne  pas  modifier  les  dimensions  et  la  forme  des 
outils,  auxquelles  les  indigènes  sont  habitués,  et 
qui  sont  en  relation  étroite  avec  les  conditions 
locales;  mais  on  peut  faire  construire  ces  outils 
à  meilleur  marché  avec  nos  métaux  d'excellente 
qualité. 

Enfin,  les  comparaisons  faites  par  M.  Ringel- 
mann entre  les  divers  appareils,  machines  et 
outils  sont  toujours  basées  sur  une  étude  précise 
et  rigoureuse  de  la  force  dépensée  et  du  travail 
utile  obtenu. 

Les  grandes  divisions  de  l'ouvrage  sont  les 
suivantes:  L  Co.nstructio.ns:  logement  des  hom- 
mes, des  animaux-,  des  récoltes  et  produits  ; 
clôtures,  routes  et  chemins,  ponts,  radeaux,  etc. 
—  II.  Hydr-vulique  :  caplage  des  sources,  éléva- 
tion des  eaux,  réservoirs,  canalisaLions,  eaux 
d'alimentation,  dessalement  ^el  assainissement 
des  terres,  défense  contre  les  ensablements,  ir- 
rigations, etc.  —  III.  iM.\CHLNiis  :  Moteurs  animés 
et  inanimés,  manèges,  moulins  à  vent,  moteurs 
à  vapeur  ;  travaux  et  machines  agricoles  pour 
la  culture,  la  préparation  des  récoltes,  etc.;  ap- 
pareils de  transport  sur  terre  et  par  eau;  enlin 
le  petit  outillage,  étudié  dans  le  plus  grand  dé- 
tail, et  qui  intéresse  aussi  bien  nos  exploitations 
de  France  que  les  colonies. 

C'est  d'ailleurs  une  remarque  générale  qu'il 
convient  de  faire  en  terminant,  que  l'on  pourra, 
dans  beaucoup  de  localités  de  France,  appliquer 
uu  grand  nombre  de  données  exposées  dans  le 
nouvel  ouvrage  de  M.  Ringelmann,  et  que  cet 
important  ouvrage  sera  consulté  avec  le  plus 
grand  profit,  non  seulement  aux  colonies,  mais 
aussi  dans  les  pays  de  climat  tempéré. 

Mutation  et  traumatismes;  Etude  sur  révolution 
des  formes  végétales,  par  L.  Blarisghem,  docteur 
és-sciences,  chargé  de  cours  à  la  Sorbonne.  Un  vo- 
lume iu-8<=  de  250  pages,  avec  planches  gravées 
liiMS  texte.  Prix,  10  fr.  (Alcan,  à  Paris). 

Le  Journal  cT AgricuUuic  2:)ratique  a  déjà  si- 
gnal.' à  plusieurs  reprises  les  remarquables  tra- 
vaux de:;M.  Louis  Blaringhem  sur  les  variations 
produites  dansThérédilé  par  les  traumatismes;  il 
apublié, notamment. un  résumé  substantiel  de  la 
communication  dans  laquelle  M.  Gaston  Bonnier 
a  présenté  à  la  Société  nationale  d'agriculture, 
au  mois  de  mars  1907,  un  mémoire  général  de 
M.  Blaringhem,  et  a  fait  ressortir  l'intérêt  scien- 
tilique  et  pratique  de  ces  recherches. 

L'ouvrage  qui  vient  de  paraître  contient  l'ex- 
posé complet  et  méthodique  des  expériences  de 
M.  Blaringhem  sur  les  anomalies  provoquées 
chez  le  maïs,  l'hérédité  de  ces  anomalies  et  la 
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création  consécutive  de  variétés  et  ménu^  d'es- 
pèces. Il  est  illustré  d'excellentes  planches  gra- 
vées, montrant  des  anomalies  de  tiges,  de 
feuilles  et  d'inllorescences  de  mais,  et  les  va- 
riétés nouvelles  obtenues  expérimentalement. 

Comment  se  fait  la  vente  en  gros  des  denrées  agri- 
coles aux  Halles  de  Paris,  par  J.  M.  Buisson,  pré- 
sident du  Synilicat  des  mandataires  à  la  vente  en 
gros  des  fruits  et  primeurs.  Brocliure  grand  in-S» 
avec  plan.  Prix  :  0  fr.  :10  'Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris). 

Aujourd'hui  ([ue  tous  les  cultivateurs  qui  pro- 
duisent pour  l'alimentation  expédient  leurs  den- 


rées aux  Halles,  il  est  d'un  grand  intérêt  pour 
tous  de  connaître  le  fonctionnement  de  cet 
énorme  marché  et  les  règlements  d'après  lesquels 
doivent  s'effectuer  les  ventes.  Mais  il  n'est  pas 
facile  de  voir  clair  dans  ces  règlements  très  nom- 
breux et  maintes  fois  remaniés:  aussi  notre  colla- 
borateur, .M.  Buisson,  président  d'un  des  Syndi- 
cats de  mandataires  aux  Halles,  a-t-il  été  bien 
inspiré  en  réunissant  les  articles  qu'il  avait  pu- 
bliés sur  ce  sujet  dans  nos  colonnes  en  une 
brochure  qui  constitue  un  guide  pratique  très 
utile,  rédigé  avec  une  compétence  indiscutable 
et  la  plus  parfaite  clarté. 

(,,  T.-G. 
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—  N'o  06.37  (C/icr).  —  Il  est  dit  dans  un  bail  à 
ferme  que  le  pieneur  n'a  pas  le  droit  de  sous- 
louer,  de  céder  son  droit  au  bail  et  de  prendre  à 
bail  d'autres  biens,  durant  le  cours  du  bail,  sans 
le  consentement  du  propriétaire.  Il  n'a  pas  été 
stipulé  au  bail  que  le  fermier  devait  habiter  lui- 
même  le  domaine  affermé.  Vous  demandez  s'il 
peut  faire  régir  le  domaine  par  un  tiers  et  aller 
habiter  un  nouveau  domaine  qu'il  a  loué  durant 
son  bail  en  cours. 

Toute  clause  portant  atteinte  à  la  liberté 
d'exercer  un  droit  doit  être  interprétée  restricti- 
venient.  Aussi  les  auteurs  sont-ils  d'accord  pour 
reconiiailre  que,  lorsque  le  bail  contient  une 
prohibition  de  céder  ou  de  sous-louer,  le  preneur 
n'enfreint  pas  cette  interdiction  en  cessant 
d'habiter  les  lieux  loués  et  en  les  faisant  occuper 
par  un  homme  à  ses  gages.  Ou  admet  même 
qu'il  peut  en  accorder  la  jouissance  à  un  ami,  à 
condition  qu'elle  soit  gratuite  (Dalloz,  Suppl., 
v°  Louage,  n»''  272  et  273).  —  Il  n'en  serait  autre- 
ment que  s'il  était  établi  que  l'intention  des 
parties  a  été  contraire  ;  mais  ce  serait  au  bailleur 
à  faire  cette  preuve. 

Mais  le  preneur  n'avait  pas  le  droit  sans  le 
consentement  du  bailleur  de  prendre  à  bail  un 
autre  domaine,  puisque  son  contrat  le  lui  inter- 
disait formellemenl.  Il  pourrait  se  voir  condamné 
de  ce  chef  à  une  indemnité.  —  (G.  E.) 

—  Aube.  —  Il  faudrait  examiner  un  échantil- 
lon du  nitrate  de  soude  dont  vous  parlez  pour 
pouvoir  vous  indiquer  la  cause  de  sa  coloration. 

—  iN"  7002  [Dùvdogne) .  —  La  substitution 
d'une  prairie  à  la  culture  ordinaire  comportant 
des  labours  et  des  fumures  a  forcément  nui  à 
vos  arbres  fruitiers.  Pour  combattre  leur  dépé- 
rissement, travaillez  la  terre  autour  des  arbres 
et  appliquez  de  bonnes  fumures  avec  du  fumier 
très  décomposé  ou  des  terreaux;  à  leur  défaut, 
mettez  un  engrais  chimique  complet,  en  forçant 
la  dose  du  nitrate  si  la  végétation  est  languis- 
sante. —  (A.-C.-G.) 

—  N"  7414  {Haute-Vienne).  —  Cet  engrais 
vaut  4  à  S  fr.  les  100  kilogr.;  une  analyse  serait 
utile  pour   vérifier  la  composition  annoncée  et 


établir  sous  quelle  forme  se  trouve  cette  petite 
quantité  d'éléments  fertilisants.  Nous  ne  croyons 
pas  nous  tromper  en  vous  conseillant  d'achetnr 
des  engrais  connus;  si  vous  avez  besoin  d'engrais 
phosphatés,  adressez-vous  aux  scories  ou  aux 
superphosphates;  si  vous  avez  besoin  d'engrais 
potassiques,  prenez  du  chlorure  de  potassium.  A 
meilleur  compte,  vous  aurez  des  résultats  plus 
sûrs.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  6348  (Tunisi-').—  En  appelant  M  A  les 
matières  azotées  digestibles;  M  G,  les  matières 
grasses  digestibles,  et  .M  H,  les  matières  hyilro- 
carbonées  digestildes,  la  relation  nutritive  est 
donnée  par  la  formule  : 

M  .\  _  t 

MGX2.4-f--M  H~7 

Or,  dans  les  tables  spéciales,  vous  trouvez 
pour  les  principales  substances  fourragères  la 
teneur  moyenne  en  M  A,  M  G  et  M  II  digestibles. 
Connaissant  d'autre  part  les  quantités  de  chaque 
fourrage  [entrant  dans  la  ration,  rien  n'est  plus 
simple  que  d'établir  la  somme  des  matières  azo- 
tées, grasses  (X2.4)  et  hydrocarbonées,  et  de 
calculer  ensuite  le  rapport  indiqué  ci-dessus  en 
relation  nutritive. 

Les  Tabler  n-latiies  à  la  composition  chimique  des 
aliments  et  au  rationnement  des  animaux  domes- 
tiques, publiées  par  la  Société  d'alimentation 
rationnelle  du  bétail,  69,  rue  de  la  Victoire,  à 
Paris,  sont  extrêmement  claires,  simples  et 
faciles  à  appliquer.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  E.  C.  \Suiiise'\.  —  Lne  propriété  est  en- 
tourée d'une  haie  vive  placée  à  0"'.r)0  du  bord 
de  la  propriété;  cette  haie  existe  depuis  plus 
d'une  trentaine  d'aunées;  le  propriétaire  d'un 
verger  qui  longe  la  propriété,  voulant  mettre 
paître  des  moutons  dans  son  verger,  a  établi 
l'année  dernière  une  clôture  grillagée  à  la  limite 
des  deux  propriétés,  de  sorte  qu'il  devient  im- 
possible actuellement  de  tailler  la  haie;  il  refuse 
même  de  laisser  pénélrer  dans  le  verger  pour 
tailler  la  haie;  de  plus  il  menace  d'intenter  un 
procès  si  la  haie  non  taillée  régulièrement  em- 
piète  sur  son  domaine.   Vous   demandez  si   ce 
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propri(Haire  était  en  droit  de  placer  une  cl'Mure 
à  la  limite  des  deux  propriétés  et  quel  droit  on  a 
contre  lui. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  voisin  avait  le  droit 
de  placer  la  clôture,  non  pas  au  pied  de  la  haie, 
puisque  la  limite  des  deux  propriétés  se  trouve 
à  "JO  centimètres  plus  loin,  mais  à  cette  limite 
même.  Il  est  également  certain  qu'il  peut  exiger 
l'élagage  des  branches  de  la  haie  qui  avancent 
sur  son  terrain  (Art.  (i7:i.  Code  civil),  et  qu'en 
principe,  il  n'est  pas  tenu  de  vous  laisser  péné- 
trer dans  son  verger.  Toutefois  nous  croyons,  bien 
que  la  question  est  controversée,  que,  s'il  était 
absolument  nécessaire  de  pénétrer  sur  le  terrain 
voisin  pour  procéder  à  l'élagage,  le  propriétaire 
tenu  à  cette  opération  pourrait  s'y  faire  autoriser 
par  la  justice,  peut-être  par  simple  ordonnance 
de  référé.  —  (G.  E.l. 

— M.C.R.  G.,  à  L. — Le  binage  des  céréales,  à 
l'aide  de  la  houe  achevai  peut,  en  principe,  s'ef- 
fectuer tant  que  les  plantes  ne  sont  pas  assez 
hautes  pour  gêner  le  passage  de  la  machine  et 
sans  que  cette  dernière  puisse  détériorer  les  cé- 
réales; il  est  utile  d'agi)  avant  la  lloraison  des 
mauvaises  herbes;  lorsque  les  interlignes  sont 
garnis  d'herbes,  on  emploie  des  lames  ayant  la 
forme  de  socs  qu'on  fait  pénétrer  à  une  faible 
profondeur,  deux  centimètres  par  exemjile,  afin 
de  couper  les  mauvaises  herbes  au  collet;  si  les 
interlignes  sont  propres,  il  s'agit  d'un  simple  tra- 
vail d'ameublissement  qu'on  effectue  avec  des 
pièces  analogues  â  des  coutres  ou  à  des  dents  de 
herses;  cet  ameublissement  superficiel  diminue 
la  perte  d'eau  du  sol  par  évaporation  et  laisse 
alors  une  plus  grande  quantité  d'eau  à  la  dispo- 
sition des  plantes  cultivées,  d'où  le  dicton  bien 
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connu  :  qu'un  binage  vaut  un  arrosage.  Les  prin- 
cipes précédfnts  s'appliquent  à  toutes  lesplantes 
semées  en  lignes  :  céréales  d'hiver  ou  de  prin- 
temps, betteraves,  etc.  —  (M.  R.) 

—  N"  6630  (Indre).  —  En  labourant  ses  terres 
et  en  creusant  un  fossé  pour  couvrir  son  silo  de 
betteraves,  un  fermier  a  arraché  quelques  mè- 
tres de  cailloux  qu'il  veut  employer  à  faire  ses 
prestations.  Le  propriétaire  du  domaine  s'y 
oppose  1 1  soutient  que  le  fermier  doit  lui  laisser 
ces  cailloux.  Vous  demandez  s'il  en  a  le  droit. 
Le  fermier  n'a  pas  ouvert  de  carrière,  et  s'est 
contenté  de  ramasser  les  cailloux  arrachés  en 
accomplissant  des  travaux  de  crdiure. 

Il  est  certain  que  le  preneur  est  tenu  d'user 
de  la  chose  louée  en  bon  père  de  famille,  sui- 
vant la  destination  donnée  par  le  bail  ou  pré- 
sumée d'après  les  circonstances.  Sinon  le  bail- 
leur peut  faire  résilier  le  bail  ou  obtenir,  s'il  y  a 
lieu,  des  dommages  et  intérêts  (art.  i728,  1729 
et  1706,  Code  civil).  Ainsi,  le  preneur  n'a  pas  le 
droit  lie  convertir  en  sablière  un  terrain  loué 
pour  la  culiure  (Paris,  26  nov.  1872).  —  Le  fer- 
mier, dans  l'espèce,  ne  pourrait  donc  pas  ouvrir 
une  carrière.  —  .Mais  le  fait  de  ramasser  les  cail- 
loux qui  se  trouvent  à  la  surface  du  sol  ou  que 
les  travaux  normaux  de  culture  mettent  à  décou- 
vert, ne  nous  parait  pas  excéder  le  droit  de 
jouissance  du  fermier,  alors  surtout  que  celui-ci 
les  emploie  aux  prestations.  11  n'en  serait  autre- 
ment, selon  nous,  qu'autant  que  l'état  des  terres 
en  soufTrirait.  —  Toutefois,  nous  ne  connaissons 
pas  de  précédent  sui-  la  question,  et  nous  ne 
pouvons  répondre  que  le  tribunal  adopterait 
cette  manière  de  voir.  —  ((.i.  E.) 
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COURS     DES     DENRÉES    A  G  R  I  C  O  l- E  S 


Situation  agricole.  —  En  dépit  dii  désir  des  apii- 
culîeurs,  le  temps  reste  luimide  et  froid  ;  la  pluie 
tombe  en  averses  fréquentes  et  copieuses,  le  vent 
souflle  du  Xord  et  la  température  est  inférieure  à  la 
normale.  Aussi  de  tous  cotés,  bien  que  la  situation 
des  cultm-es  soit  satisfaisante,  on  commence  à  se 
plaindre  de  la  persistance  de  ce  temps  d'hiver.  La 
végétation  est  en  retard  ;  de  plus,  les  travaux  de 
printemps  ne  sont  pas  encore  terminés.  En  Beauce 
et  en  Brie,  on  achève  les  semailles  d'orge  et  d'avoine 
de  printemps  ;  dans  le  Xoi'd,  on  poursuit  activement 
les  travaux  d'ensemencement  et,  autant  f|uoti  peut 
en  juger  à  pareille  époque,  il  semble  que  les  agricul- 
teurs ont  tendance  à  réduire  leurs  emblavures  de  blé 
de  printemps  et  à  augmenter  celles  d'orge,  d'avoine 
et  de  betteraves. 

En  Algérie,  en  Tunisie  et  dans  les  pays  étrangers, 
les  nouvelles  des  cultures  sont  aussi  bonnes  que 
possible. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  étran- 
gers, on  paie  aux  100  kilogr.  le  blé  :  111.40  à  New- 
■ifork;  l',).70  à  Londres:  -Il  h.  à  Berlin;  26. «5  à  Vienne; 
26.30  à  Milan  ;  21  fr.  à  Berne  ;  18. .'10  à  Anyers. 

En  France,  les  cours  n'ont  pas  suivi  ceux  de  l'Amé- 
rique ;  dans  ce  pays,  les  prix  ont  baissé  depuis  le 
i<"'  avril,  alors  que  chez  uous  ils  sont  restés  soutenus. 
Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Amiens,  le  blé  21.50  à  21. "5,  l'avoine  IC.'iO  à  n."!;;; 
à  .\ngers.  le  blé  21. 7o  à  22  fr.,  l'avoine  17.25  à  17.50  :  à 
.\ngoulème.  le  blé  22.50,  l'avoine  lfi.50;  à  Autun.  le 
blé  22  à  22. .50,  l'avoine  l(i.50  à  18  fr.  ;  k  Avallon,  le  blé 
21.50.  l'avoine  15  à  16  fr.;  à  Bar-sur-.Vube,  le  blé  21.50 
à  21.75.  l'avoine  16  à  18. .'iO  :  à  Bayeux,  le  blé  20.50  à 
22.25,  l'avoine  17  à  IS  fr.:  à  Blois,  ie  blé  21.75  a  22.50, 
l'avoine  17  ii  17  50;  à  Bourg,  le  blé  22..'i0  à  22.75, 
l'avoine  IS  à  10.50;  à  Ch.'ilon-sur-Saone.  le  blé  22.75 
à  23  fr.,  l'avoine  18  à  18.50  ;  à  Chartres,  le  blé  2-^  25  à 
22.50.  l'avoine  16.75  à  17  fr.:  à  Chauiiiont,  le  blé  21.23 
à  22.50,  l'avoine  15.75  à  16.25  :  à  Ciermont-Ferrand. 
le  blé  22  à  23.25,  l'avoine  18.25  ;  à  Coulommiers,  le 
blé  21.50  à  21.75,  l'aifoine  16.75  à  17.7.5  :  à  Dijon,  le 
hlé  22.25  à  22.50.  l'avoine  16.75  à  17  fr.  :  à  Dôle,  le  blé 
22  à  2Î.50,  l'avoine  17.50  à  18.50  :  à  Dunkerque,  le  blé 
21.50  à  21.75.  l'avoine  17  à  17.50  :  à  Epernay,  le  blé 
22  fi'.,  l'avoine  17  à  17.50  :  à  Epinal.  .e  ble  21.50  à 
22  fr.,  l'avoine  17.50  à  18.50  ;  à  Etampes  le  blé  22  à 
22.25,  l'avoine  16.75  à  17.50  :  à  Evreux,  le  blé  21  a 
21.75,  lavoiae  16.23  à  17.25:  à  Funtenay-le-Comte, 
le  blé  22  fr.,  l'avoine  16.50  :  à  Gannat.  le  blé  21.50  à 
23.50.  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Laon,  le  hlé  20.50  à  21.25, 
l'avoine  16.75  ;  à  Lunéville,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine 
18  à  18.50. 

On  vend  aux  100  kilogr.  :  à  Mayenne,  le  blé  21.50  à 
à  22  fr..  l'avoine  16  à  18  fr.  ;  à  .Morlaix  le  blé  21.50, 
l'avoine  15.50  ;  à  Nantes  le  hlé  22.25,  l'avoine  16.50  à 
16.75  ;  à  Niort,  le  blé  22  à  22.25.  lavoine  16  à  16.75  ; 
à  Orléans,  le  blé  22  à  23  fr.,  l'avoine  16.25  à  17.25  ;  à 
Périgueux,  le  blé  23.25  à  23.50  ;  à  Rouen,  le  hlé  20  à 
21  fr.,  l'avoine  18.75  à  19.25  ;  à  Sentis,  le  blé  21.50, 
l'avoine  18  fr.  ;  à  Saumur,  le  hlé  22  à  22.25,  l'avoine 
16.25  à  16.50  ;  à  Tonnerre,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine 
16  à  16.75;  à  Troyes,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17  fr. 

Sur  le?  marchés  du  Midi,  on  vend  :  à  Aix,  le  blé 
24  à  26  fr.,  l'avoine  18  à  19  Ir.;  à  Die.  le  blé  22  à  23  fr.. 
l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Lavaur,  le  blé  23.50  à  23.75, 
l'avoine  18.50  à  19  fr.  ;  à  Montauban,  le  blé  21  75  à 
23.75  ;  à  Pauiiers.  le  blé  23  à  23.50.  l'avoine  17  à  18  fr.; 


à  Tarbes,  le  blé  23  à  2:1.50,  l'avoine  21  à  21.50:  à 
Toulouse,  le  blé  23  à  23.75.  l'avoine  18  à  IS.511. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  120  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
Ulka  Nicolaietîet  Ulka  (idessa  21  à  21.25;  L'Ika  Ber- 
dianska  22.90;  Ulka  .Marianopoli  22.75  à  23;  Azima 
Berdianska  23.25;  Azima  eupatoria  23.50:  blé  de  la 
Plata  20  à  20.:  0. 

En  iVlgérie,  on  paie  les  blés  tendres  tuzelle  22.85  à 
23,  les  blés  durs  22.25   à  22.50  les  100  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Auxerre,  Uavoine  18.50;  à  Tout,  l'orge  19,  l'avoine 
18.69  h  18.72,  Iehlé22.55  à  22.05;  à  Epinal,  le  blé  22.58 
à  22.99,  l'avoine  18.10  à  18.19  ;  à  Nancy,  l'avoine  18.25, 

Vu  marché  de  Lyon,  les  ventes  de  blé  (mt  été  fa- 
ciles et  les  prix  soutenus. 

On  a  coté  les  blés  du  Lyonnais  22.50  à  23.25;  du 
Dauphiné  22.75  à  23.23;  de  Mresse  22.50  à  23  ;  du 
liourbonnais,  du  Nivernais  et  du  Cher  23.75  à  24;  de 
la  Cote-d'Or  22  à  22.50;  de  i-aône-ct-Loire  22.20 
à  23.25;  de  la  Loire  23  à  23.50;  de  la  llaute-Saùne  22 
à  22.25;  de  l'Yonne  22.25  à 22.75;  d'Indre-et-Loire  22  à 
22.25;  de  l'Aube  22.25  à  22.50;  des  ArJennes  21  à 
21.25;  du  Morbihan  21.25:  d'Ille-et-Vilaine  21.25  à 
21.50:1e  tout  gares  de  départ  des  vendeurs;  blé 
blanc  d'.Vuvergne  23,  blé  rouge  glace  de  même  pro- 
venance 22  à  22.25,  en  gares  de  Clerniont.  Gannat, 
Hiom  et  Issoire;  blé  de  la  Drôme  22.50  à  23.:.0.  en 
gares  de  Valence  et  des  environs;  blé  tuzelle  de  Vau- 
cluse  24.50  à  24.7.'i;  blé  saissetle  24.50;  blés  buisson 
et  aubaine  23  à  23.50,  en  gares  d'Avignon  et  autres 
de  Vaucluse  :  hlé  tuzelle  blanche  du  Gard  2t. 50;  hlé 
tuzelle  rousse  24  à  24.50;  hlé  aubaine  rousse  23.50, 
en  gares  de  .Nîmes  et  des  environs. 

On  a  vendu  les  seigles  du  Lyimnais  li;.T5  â  17:  ceux 
du  Forez  17.25  .1  17.50  les  100  kilogr. 

Ou  a  coté  les  avoines  noires  du  Centre  18.50;  les 
avoines  grises  de  même  provenance  18.25  ;  les  avoines 
grises  de  Bret^igne  18  à  18.25;  les  avoines  noires  de 
Bretagne  18  25  à  18.75;  les  avoines  du  Lyonnais 
17.75  à  18.25  les  100  kilogr.,  gares  de  départ  des 
vendeurs. 

Les  belles  orges,  de  plus  en  plus  rares,  ont  eu 
des  prix  soutenus,  iin  a  payé  les  orges  de  Cham- 
pagne 19  à  20  ;  d'.\uvergne  19  .1  20.50  ;  de  la  Mayenne 
et  de  la  Saj'the  18.50  à  18.75;  de  Heauce  18.75  à  19. 

Les  sarrasins  ont  été  cotes  17.50  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Le  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 8  avril  a  été  peu  animé  et  les  alîaires  traitées 
n'ont  eu  qu'une  médiocre  importance.  Par  r.ipport 
aux  cours  de  la  semaine  précédente,  ceux  de  cette 
semaine  ont  subi  une  baisse  de  25  à  50  centimes 
par  quintaL 

On  a  payé  les  blés  du  Centre  22.75  à  23  fr.,  et  les 
blés  du  Xord  et  des  environs  de  Paris,  avec  garantie 
de  poids  de  77  kilogr.  à.  l'hectolitre,  21.75  à  22  fr. 
les  100  kilogr.,  gares  de  Paris. 

On  a  vendu  les  seigles  17  fr.  le  quintal. 

Sur  les  avoines,  c'est,  comme  précédemment,  le 
calme  p  at,  et  nous  enregistrons  les  mêmes  cours 
que  mercredi  dernier  :  18.25  à  18.50  pour  les  avoines 
noires,  17.75  pour  les  grises,  17  à  17.25  pour  les 
blanches,  le  tout  aux  100  kilogr.,  gares  de  Paris. 

Les  orges  n'ont  donné  lieu  qu'à  de  rares  transac- 
tions ;   on  a  coté  les   meilleures  orges  de  brasseri 
20  fr.  :  les  orges  de  qualité  ordinaire  19  à  19.50. 
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Bestiaux.  —  Au  marclié  de  La  Villette  du  jeudi 
2  avril,  la  venle  du  gros  bétail  a  laissé  à  désirer,  en 
raison  de  l'importance  des  réserves  à  l'abattoir. 

Par  suite  d'oB'res  abondantes,  les  cours  des  veaux 
ont  eu  de  la  peine  à  se  maintenir  et  la  vente  en  a  été 
plus  difficile.  Les  prix  des  moutons  ont  eu  une  ten- 
dance faible;  sur  les  porcs,  la  faiblesse  a  été  plus 
accentuée  encore. 

Marché  de  la   Villelle  du  jeudi  2  ALtril. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  ti  avril,  les 
cours  des  bœufs,  vaches  et  taureau.x  ont  baissé  de 
10  à  15  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Loire,  de  la  Nièvre  et 
de  Saùne-et-Loire  Q.'O  à  O.To;  de  la  Ilaute-Vienne 
0.15  àO.SO;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.71  à  0.16; 
de  la  Charente  0.80  à  0.82;  des  Deux-Sèvres  O.G'J  à 
à  0  13;  du  Cher  0.74  à  0.7S;  de  la  Creuse  0.70  à  0.12; 
les  sucriers  0.66,  le  demi-Uilograniuie  net. 

On  a  payé  les  taureaux  de  l'Ouest  0.62  à  0.65;  ceux 
du  Centre  0.63  à  0.61  ;  les  taureaux  médiocres  de  di- 
verses provenances  0.58  à  0.60  le  demi-kilogramine 
net. 

On  a  coté  les  génisses  limousines  et  bourbonnaises 
O.n  à  0.80;  les  meilleures  vaches  0.75  les  vaches 
ordinaires  0,62  à  0.73;  les  laitières  engraissées  0.10 
le  demi-kilo;jra,mme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  progressé  de  6  à  8  cen- 
times par  iLilogramme.  On  a  payé  :  les  champenois 
de  Bar-sur-Aube  0.90  à  0.93;  de  Chalons-sur-Marne 
et  d'Arcis-sur-.Aube  0.90  à  0.95  ;  de  l'Eure,  Eure-et- 
l^oir  et  Seine-et-Marne  1.05  à  1.12;  de  la  Hante- 
Vienne  0.80  ;  du  Cantal  O.IU  ;  les  sarthois  d'Econimoy, 
du  Lude  et  de  Mayet  1.04  à  1.05;  ceux  des  autres 
rayons  de  la  Sarthe  et  les  veaux  de  .Maine-et-Loire 
0.90  à  1  fr.  ;  les  caennais  0.90  ;  les  veaux  de  Brie  et  de 
Beaucel.lOà  1,12  le  demi-kilogramme  net. 

Les  agneaux  et  If  s  moutons  de  choix  se  sont  bien 
vendus,  tandis  que  sur  les  autres  sortes,  la  baisse  a 
été  la  note  dominante. 

On  a  coté  les  moutons  de  Vaucluse  1.03  à  1.05  ;  de 
la  Charente  0.90  à0.9S;  de  l'Aisne  1  à  1.03;  les  métis 
de  Brie  et  de  Beauce  1.05  à  1.10  ;  les  bourguignons 
et  les  champenois  1.04  à  1.09  ;  les  moutons  du  Tarn 
1.08  à  1.10  ;  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Aveyron  1  à 
1.05  ;  de  la  Corrèze  1.06  à  1.08;  du  Loiret  1.10  à  1.15; 
les  métis  de  petit  poids  1.03  à  1.08  ;  ceux  de  poids 
moyen  0.98  à  1.03;  les  brebis  métisses  0.93  à  )  fr.; 
les  brebis  bourguignonnes  0.98  à  1.02  le  demi-kilo- 
gramme net. 

(jràce  à  des  arrivages  un  peu  moins  abondants,  la 
vente  des  porcs  a  été  plus  facile  et  les  prix  ont  dénoté 
rni  peu  de  fermeté.  On  a  payé  les  porcs  de  la  Corrèze 
0.58  à  0.59  ;  du  Cher  0.60  à  0.62  ;  des   Côtes-  du-Nord 


0.39  à  0.60  ;  de  l'Allier  0.62;   les   porcs  gras   0.60   à 
0.61  ;  les  coches  0.48  à  0.53  le  demi-kilogr.  vif. 

Les  porcs  de  iait  du  poids  de  6  kilogr.  ont  été  payés 
15  à  20  fr.  pièce. 

Marcké  de  la   Villelle  du  lundi  o  Avril. 

COTB     OFFICIELLB 

Amen 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux .... 
Moutons.. 
Porcs . ... 


'J.516 
.S85 
-2SVJ 

I.-21'.i 
18.533 

2.868 


Vendus. 

2.360 
760 
271 

l.iO-J 
15.533 

2.S6S 


Invendus 

215 

95 

IS 

17 

3.000 


Bœafs 

Vaches. . . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moulons.. . 
Porcs 


PRIX 

DU    KILOGUA 

1'"  quai. 

■-"     quai 

3' 

1 .  :.d 

1.  lU 

1 .  5ij 

1 .  35 

1.30 

1.-2I1 

2.-J0 

-.'.OO 

2.-.'0 

2  00 

1.80 

1.75 

qual- 

Prix  e.xtrémes 

1 .  i.-. 

1.15 

j  1.60 

1.21.1 

1.05 

1.55 

1.10 

1.00 

1.35 

1.70 

l.rù 

2. 30 

1.70 

1.50 

2.30 

1.7ii 

1.65 

1.85 

Viandeai  abattues.—  Criée  du  G  .-Vïnl. 


Bœufs le  kil 

Veaux  — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


!'•  qualité. 
1 .  -25  à  1 .  50 
2.00  2.00 
2.00  2.00 
1.90       1.90 


2^*  qualité. 
1.-20  â   1.40 
1.90      2.00 
1.90      2.00 
1.75       1.80 


3e  qualité. 
1.10  à  1.-20 
1.75      1.85 
1.S5       1.95 
1.70      !.','•> 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux iO.OO  à  42.00 

Gros  bœufs..  48.00      48.00 

Moy.  bœufs.  47.00      47.00 

Petits  bœnts.  4G.50      48.00 

Suifs  el  curg>s  gras 

Suif  en  pains 68.00 

—  en  branches....  49.00 

—  à  bouche 82.00 

—  comestible 87.00 

—  de  mouton 8S.00 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Grosses  vaches  49.00  449.50 
Petites  vaches.  48  oO    49.00 

Gros  veaux 67.00    70.00 

Petits  veaux  .     85.00    90.00 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 60.00 

—    —     à  la  benzine     54.00 

Saindoux  français 147.00 

—         étrangers..  130.50 
Stéarine 105.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sm"  quelques  marchés  des 
départements  : 

Ai:r.  —  Bœufs  limousins,  130  à  153  fr.;  bœufs gi'is.  140 
à  145  fr.;  moutons  de  pays,  215  fr.;  moutons  métis. 
200  fr.;  moutons  d'Afrique,  182  fr.;  brebis,  180  fr.; 
agneaux,  80  à  130  l'r.,  les  100  kilogr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  f»  qualité,  10  à  72  fr.: 
2%  61  à  70  fr.;  3=,  65  à  67  fr.;  veaux,  1"  qualité, 
94  à  97  fr.;  2»,  90  à  94  fr.;  3«,  88  à  90  fr.; 
moutons,  l'^  qualité,  97  à  99  fr.;  2=,  94  à  97  fr.; 
3e,  92  à  94  fr.  les  30  kilogr.  Porcs,  62  à  63  fr.  les 
30  kilogr.  vifs;  prix  extiêmes  :  60  à  65  fr.  Agneaux, 
10  à  17  fr.  la  pièce. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.65  à  1.80;  vaches  grasses, 
1.60  à  1.80;  veaux  gras,  1.80  à  1.95;  moutons,  2.13 
à  2.30  ;  porcs  gras,  1.83  à  1.95  ;  porcs  de  lait,  1.95  à 
2.15,  le  kilogr. 

Charlres.  —  Porcs  gras,  1.70  à  1.80  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  60  à  120  fr.;  porcs  de  lait,  40  à 
35  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2.10  à  2.40  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  23  à  55  fr.;  moutons,  18  à  32  fr.  la 
pièce. 

Dijon.—  Vaches  de  boucherie,  \'<'  qualité,  144  fr.; 
2^  134  fr.;  3»,  124  fr.;  moutons,  1™  qualité,  220  fi-.; 
2'-,  200  fr.;  3«,  180  fr.;  veaux,  !''«  qualité,  116  fr.; 
2«,  108  fr.;  3=,  100  fr.;  porcs,  f^  qualité,  134  fr.; 
2%  132  fr.;  3%  130  fr.;  les  100  kilogr. 

Grenoble.—  Bœufs  de  boucherie.  Irc  qualité,  152  fr.; 
2%  145  fr.;  3M40  fr.;  vaches  de  boucherie,  f»  qua- 
lité, 135  fr.;  2s  130  fr.;  3=,  122  fr.; moutons,  l''«  qualité, 
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200  fr.;  2»,  ISo  fr.;  3«,  170  fr.;  veaux,  i"  qualité, 
100  fr.;  2=,  90  fr.;  3e,  80  fr.:  porcs  gras,  l''-  qualité, 
134  fr.;  2»,  123  fr.;  3«,  105  fr.,  les  100  kilogr. 

Lyon-Vaise. — Bœufs,  0.62  à  O.TS  :  faureau.\,  0.5s  à 
0.G8  ;  vaches,  0.60  à  0.78  ;  pri.x  extrêmes,  0.57  à  0.82, 
le  demi-kilogr.;  veaux,  0.73  à  1.07;  prix  extrêmes. 
0.70  à  1.12;  moutons,  0.93  à  1.15;  prix  extrêmes, 
0.92  à  1.17;  porcs,  0.59  à  0.62;  prix  extrêmes,  (1.58  à 
0.63,  le  tout  au  demi-kilogr, 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  150  à  155  fr.; 
bœufs  gris,  117  à  150  fr.;  vaches  laitières,  143 
à  150  fr.;  vaches  de  montagne.  140  à  143  fr.;  mou- 
tons d'Oran,  178  à  183  fr.;  moutons  de  réserve,  215 
à  220  fr.  les  100  kilogr.  poids  mort. 

Nanc;/.  —  Bœufs,  78  à  82  fr.;  vaches  et  génisses, 
70  à  78  fr.;  bœufs  africaius,  68  à  76  fr.;  taureaux,  58 
à  70  fr.;  veaux,  62  à  70  fr.;  moutons,  105  à  130  fr.; 
moutons  africains,  100  à  110  fr.;  porcs,  82  à  9S  fr.; 
porcelets,  35  à  70  fr.  la  paire. 

Nitnes.  —  Bœufs,  l''"  qualité,  150  fr.;  2»,  140  fr.; 
vaches,  1'''  qualité,  140  fr.;  2',  125  fr.;  fourniture, 
100  à  120  fr.;  veaux,  80  à  110  fr.;  moutons  de  pays, 
190  fr.;  moutons    africains,  185  fr.  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  température  que  nous 
avons  n'a  pas  encore  provoqué  le  débourrage  des 
bourgeons  dans  la  plupart  des  régions:  les  vigne- 
rons ne  sont  pas  sans  inquiétude  à  cette  époque  de 
l'année,  car  la  vigne  va  bientôt  entrer  dans  une  pé- 
riode critique. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  :  les  vins 
des  Bouches-du-Rhùne  0.95  à  1.15  ;  des  Pyrénées- 
Orientales  1  :i  1.15  ;  de  Vaucluse  1.10  a  1.30;  de  la 
llautr-Garonne  1.15  à  1.30;  de  l'.\ude  1.15  à  1.20:  du 
Gard  1  à  1.40. 

Dans  les  Basses-Pyrénées,  les  vins  se  paient  70  à 
73  fr.  les  30U  litres.' 

En  Maine-et-Loire,  on  paie  les  vins  blancs  50  à 
f.O  fr.,  et  les  rouges  80  à  100  fr.  les  220  litres;  dans 
l'Indre-et-Loire,  on  cote  les  vius  rouges  55  à.  60  fr. 
les  2:i0  litres,  les  vins  blancs  SO  à  120  fr. 

Dans  le  Loiret,  on  cote  les  vins  si)  à  83  fr.  la  pièce 
de  236  litres. 

Dans  le  Gers,  les  vins  sont  cotés  4  fr.  le  degré.  Les 
vins  du  Lot-et-Garonne  se  paient  30  à  35  fr.  la  bar- 
rique. 

En  Saône-et-Loire,  on  paie  les  vins  ordinaires  50  à 
60  fr.,  les  autres  60  à  100  fr.  suivant  qualité. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46.25  à  46.75  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  50  à  75  centimes  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  U"  3  31.50  à  31.75  et  les  sucres  roux  28.50  les 
100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blancs  sont  en  baisse 
de  75  centimes  et  ceux  des  sucres  roux  en  baisse  de 
1  fr.  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  62  à  62.50  les 
100  kilogr. 

Fécules.  —  On  cote  à  Epinal,  la  fécule  1''''  des 
Vosges  disponible  29.30  ;  à  Compiègne,  la  fécule  l'<^ 
(type  de  la  Chambre  Syndicale)  vaut  30.50  le  quintal 
et  la  fécule  supérieure  31.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote 
riuiile  de  colza  en  tonnes  84.75  à  S5.7.';  et  l'huile  de 
lin  50.50  les  100  kilugr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  baisse  de  25  centimes  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  25  à  30,  centimes  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en  gares 
de  Paris,  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.,  l'essence 
31.73,  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons 
29  fr. 


Esience  de  térébenthine.  —  Xu  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  67.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  76  fr.  les  100  kilogr. 
nus,  ou  pour  l'expédition  à  raison  de  SU  fr.  le  quin- 
tal nu. 

Graines    fourragères.   —   A    Paris,  on   cote    aux 

100  kilogr..  loges  :  trêlle  violet  de  pays  110  à  195  fr., 
treille  violet  de  pays  sans  cuscute  115  à  230  fr.,  trèfle 
de  Bretagne  sans  cuscute  IS.'i  à  235  fr.;  luzerne  de 
pays  sans  cuscute  120  à  163  fr.,  luzerne  de  Provence 
sans  cuscute  14'i  à  185  fr.:  trèfle  blanc  120  à  160  fr., 
trèfle  hybride  180  à  240  fr.:  anthyllide  vulnéraire  95  à 
170  fr.;  minette  franche  54  à  08  fr.;  ray-grass  anglais 
30  à  57  fr.,  ray-grass  d'Italie  38  à  30  fr.;  fléole  des 
prés  68  à.  70  fr.;  sarrasin  gris  argenté  21.50;  sainfoin 
à  une  coupe  32  à  34  fr.,  sainloin  à  ileux  coupes  32  à 
34  fr.:  vesce  de  printemps  23  à  24  fr.;  pois  à  four- 
rage 23  à  23  fr.;  moutarde  blanche  30  à  53  fr.:  maïs 
dent  lie  cheval  semence  22.30. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  vaut 
41.50  dans  l'Eure  et  le  Calvados;  celle  de  lin  39.73 
les  100  kilogr.  dans  la  Seine-Inférieure. 

Beurres.  —  Les  cours  des  beurres  sont  en  hausse. 
.\ux  Halles  centrales  de  Paris,  on  paie  les  beurres 
en  mottes  au  kilogramme  :  beurres  de  Normandie 
3  à  4.48;  de  Bretagne  2.60  à  3.70:  de  Tour.dne  3  à 
3.60:  du  Nord  et  de  l'Est  2.30  à  3.30;  de  la  Charente 
3  à  4.22. 

On  vend  les  beurres  en  livres  ;  beurres  de  Bour- 
gogne 2.30  à  2.30;  du  Gàtinais  2  à  2.60;  de  Vendôme 
2.40  :\  2.70:  de  Beaugency  2  à  2.60;  de  Tours  2.40  à 
2.80:  du  Mans  2.30  à  i.6o] 

Volailles.  —  On  vend  à  la  pièce  aux  Halles  cen- 
trales de  Paris  :  les  canards  de  Rouen  't  .V  5  fr.,  de 
Nantes  3  à  4.50,  de  ferme  3  à  4  fr.;  les  poulets  morts 
de  Houdan  4  à  8.30,  du  Gàtinais  3  à  7  fr.,  de  Bresse 
et  de  Touraine  3  à  7.50,  des  Charentes  2.30  à  4.50, 
du  Midi  2.50  à  4.50;  les  dindes  de  Houdan  12  à  13  fr., 
d'Auvergne  G  a  10  fr.,  du  Gàtinais  8  à  15  fr. 

Engrais.  —  En  l'espace  de  huit  jours,  les  cours  du 
nitrate  de  soude  ont  baissé  de  plus  de  1  fr.  par 
quintal.  On  cote  aux  100  kilogr.,  le  nitrate  disponible 
dosant  13.3  à  16  0/0  d'azote  :  23.90  à  Dunkerque  : 
23.15  à  La  Rochelle;  25.90  à  Bordeaux:  23.20  à 
Nantes:  25.65  à  Marseille  et  24.25  à  Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0 
d'azote  vaut  31  à  31.23  à  Dunkerque:  31.75  à  Nantes 
et  à  La  Rochelle  et  31.50  à  Paris. 

Les  cours  des  engrais  organiques  sont  sans  chan- 
gement. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.15  à 
0.50  dans  les  superphosphates  minéraux,  0.52  dans 
le  superphosphate  d'os  et  0.44  à  0.43  dans  le  phos- 
phate précipité. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22.50  et  le  sulfate 
de  potasse  23.50;  la  kainite  dos.ant  12.4  0/0  de 
potasse  sous  forme  de  chlorure  ou  de  sulfate  vaut 
67  fr.  les  100  kilogr.  à  La  Rochelle. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.    DUR.\XD. 


Prochaines  adjudications. 

Nevers,  Il  avril.  —  Blé,  2,500  (].  ;  avoine,  4,500  (|.  ; 
foin.  180  q.;  paille,  200  q. 

Clermont-Ferrand,  11  avril.  —  Blé  rouge,  140  q.  ; 
blé  tendre,  415  q.  ;  sucre,  120. 

Dijon,  11  avril.  —  Haricots,  338  q.;  foin,  700  q.  ; 
paille.  800  q.  avoine,  1,050  q. 


COL'RS  DTS  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  1  AU  7  AVRIL  1908) 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'e  Région.—  NORD'OUEST 

Calvados.  —  Cond<'--sur-N. . 
CÔTES  DU  Nord.—  St-Brieuc 

FisisrtBE.  —  Quimper 

Ili.f-kt-Vilaink.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranclies 

Mayennf.  —  Laval 

MouBiHAN.  —  Vannes 

Ohne.  —  Sées. 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

3-^  Région.  —  NORD 
AisNR.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiB. —  GhâleauduD 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Doqai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pais-de-Galais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Mabne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

SEINE-iNFÉBIEnRE. —  RoUûn 

Somme. —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

•21  00 

17.15 

1S.15 

21.  Où 

16-00 

18.00 

21.00 

16  00 

16.50 

21.00 

» 

17.00 

22.00 

17.00 

17.00 

22.15 

17.00 

is.aô 

22.50 

16.00 

18.00 

21.50 

17.50 

18.50 

22  .-lô 

16.65 

17.75 

21.61 

16.08 

17.6'.) 

» 

0.05 

0.12 

O.Od 

» 

.. 

Prûv  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . 
précédente,      t  Baisse,. 


20.50 
21.65 
21.50 
22.35 
22.35 
21.05 
21. o5 
21,25 
21.35 
21.25 
22.00 
22.25 
21.50 
22.00 
22.15 
20.50 
21.50 


21.59 
0.09 


NOKD-EST. 


ancj 


3"  Région 
Ardennes.  —   Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mo.s.  —  N 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . 
Vosges.  —  Neufchâtcau  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      }  Baisse  . . 

4'  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infêr.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Naules 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  Ç  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


5-  Région.  —  CENTRE. 


LLiER.  —  Saint- Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  ChâLeauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       '  Baisse.... 


23.50 
22.00 
22.00 
22.25 
22.50 
22.00 
22.85 
22.50 
22.65 


22.47 


0.09 


18.25 
17.50 
18.25 
16.00 
17.50 
15.75 
17.00 
17.00 
15.35 


Avoine. 

Prix. 

20.00 
16.75 
16.00 
16.00 
16.00 
16.50 
16.00 
19.50 
17.85 
17.18 
0.01 


16.50 

19.00 

17.25 

17.00 

17.50 

17.00 

15.25 

17.75 

16.50 

16.35 

17.85 

16.50 

16.75 

18.15 

16.85 

17.80 

16.50 

17.50 

18.00 

17.00 

18.00 

17.50 

17.00 

18.00 

17.26 

18.00 

17.00 

16.50 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

16.50 

18.25 

16,65 

15.75 

,. 

16.50 

16.50 

18.50 

16.75 

15.85 

18.50 

17.15 

17.00 

21   25 

t^OO 

17.25 

18.50 

16.75 

16.82 

18.11 

17   15 
0.02 

0.15 

.1 

» 

22  00 

16.50 

19.00 

22.15 

18.25 

19.25 

22.00 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

16.00 

21.25 

18.00 

19.00 

22.00 

17.00 

19.00 

21.55 

16.25 

18.50 

21.86 

16., 86 

18,  :W 

0.07 

« 

O.Oi 

» 

0.17 

16.93 


16 

50 

16 

15 

17.00 

17 

00 

1.5 

00 

17 

00 

18 

25 

17 

13 

0 

iO 

22.50 

17.00 

17.00 

21.75 

18.00 

18.00 

21.00 

18.00 

16.50 

22.35 

17.50 

18.50 

22.25 

16.25 

17.65 

2 1 .  85 

17.50 

18.75 

22.00 

17.00 

17.50 

22.00 

17.50 

18.00 

23.10 

17.25 
17.33 

16.00 

22.09 

17. 5i 

„ 

» 

O.Oi 

0.01 

0.12 

» 

16.50 
15.75 
16.00 
17.25 
16.05 
17.35 
16.60 
16.60 
17.00 
16.50 

0.12 


19.75 

18,50 

18.00 

16.00 

17.50 

16.00 

17.50 

16.00 

19.00 

16.75 

18.35 

16.75 

18.00 

17.25 

18.00 

18  50 

18.00 

18.25 

18.23 

17.11 

0.10 

0.22 

Prix  nioyon 


6«  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg , 

Côte-d'Or.  —  Dijon , 

DouBS.  —  Besançon 

IsÈHE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Lgire.  —  Châlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy.. 

Prix  mojens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse  . . . 


par  ICO  lulog^r. 
Blé.       Seigle, 


Prix. 
22.75 
23.50 

22.  ÛO 
23.00 


23,00 
22.35 
21.  Où 
■22.00 

22.00 


22.30 
0.10 


1"  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dobdogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  -  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  s  on  aine  i  Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse  .... 


8"  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

Avkyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hkrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse. 
précédente.       (  Baisse  . 


SUD-EST. 


Prix. 
IS.25 

17-00 
17.25 
16.25 

17.00 

n.oo 

IS.OO 

18.00 
17.50 


17.35 
0.22 


Orge. 


Prix. 

l'.i.Oi) 

\s.<> 

is.os 
17.75 
18.00 
IS.OO 
17.50 
10.1.0 

18.  ÙÛ 
17.50 


Avoine. 


23.50 

18.35 

2-'.  25 

18.50 

22.00 

IH.OO 

22.00 

18.00 

22.25 

18.00 

22.00 

17.00 

22.50 

18.00 

23.00 

17.50 

23.65 

16.50 

23. S5 

17.65 

22.63 

17.75 

0.01 

0.01 

9»  Région 

Hautes-Alpes.  —  Gap.  . . 
Basses-Alpes.  —  Digne. 
Alpes-Marit.  —  Cannes. 
Ardéche.  —  Aubenas  ... 
B.-du-Rhône.  —  Aix..  .. 
Drô.me.  —  Montélimar. . . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Vae.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  . . 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse 
précédente.       t  Baisse  . 


Prix  moyens  par  régions. 


Prix 

19.15 

16.85 

17.25 

18.15 

18.00 

18.00 

18.00 

21.75 

18.00 

17.00 


18.2'i 
O.lï 


23,75 

15.65 

17.00 

17.50 

23.25 

» 

.> 

24.15 

18.20 

18.00 

18.25 

■22.75 

18.00 

16.50 

17.25 

23.10 

18  50 

19.00 

17.50 

22.00 

17.00 

18.00 

15.00 

23.25 

20.00 

16.50 

18.50 

22.00 

18.00 

17.00 

17.50 

21.25 

20.25 

20.00 

20.75 

22.87 

18.20 

17,87 

17.77 

0.16 

0.20 

0.22 

0,36 

17,50 

17.50 

19,50 

21.50 

18.00 

19.00 

18.00 

19.00 

16,50 

18.00 

16.50 

18.00 

16.00 

18.00 

16.00 

18. ùO 

16.00 

18.25 

14.50 

19.00 

16.85 

18.62 

» 

0.52 

0.16 

» 

23.00 

18,00 

17.00 

17.00 

23.00 

19.00 

18.00 

19.00 

22.50 

18.00 

18.00 

19,00 

23.00 

18.00 

18.00 

19.00 

25.00 

17.25 

17.85 

18.50 

23.00 

18.00 

18.00 

18.00 

23.00 

16.00 

17.00 

18.00 

22. -25 

17.25 

20.00 

17.2^ 

22.50 

16.00 

17.50 

17.00 

23.50 

17.50 

17.00 

18.00 

23.07 

17.50 

17.82 

18.17 
0.13 

0.13 

1. 

0.10 

Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouesl 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

P*  X  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.61 

1 6 .  66 

17.60 

01.50 

16.81 

13.11 

21.86 

16.86 

18.39 

22.09 

17.33 

17.54 

22.47 

16.93 

18.23 

22.30 

17.35 

18.15 

22.87 

18.20 

17.87 

22.63 

17.75 

16.85 

23.07 
22.28 

17.50 

17.82 

17.27 

17.85 

CCI 

D 

» 

.. 

0.03 

» 

17.18 
17.15 
17.13 
16.50 
17.11 
18.24 
17.77 
18.62 
18.17 

n.54 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeviile  . 
CoDstantine.. . 
Tunis 


Blé 


teudre. 
2-T.50 
23.15 
'24.00 
■Ji.OO 


_^^^^_^ 

Seigle. 

Orge. 

dur. 
22.00 

,j 

16.00 

22.00 

» 

IS.OO 

22.00 

» 

Ifi.ôO 

21 .75 

.. 

la.oo 

Avoine. 


n.5o 
n.oo 

16.00 
16.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  lUÙ  kilog-rammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.  —  Manheim.. 

Berlin 

Alsace-Lobb.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angletebre.  —  Londres.. 

AuTBiGHE.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groninguo  .. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone. — 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Blë. 


29.011 
2T.00 


19,80 
26.  S5 
20.00 
19.50 
20.. "id 
18.50 
2i .  -iO 
19.75 
26.30 


23.00 
19.10 
23.50 


Seigle. 


Orge. 

Avoine 

23,60 

22.  sO 

21.00 

21.10 

1 1'. ,  50 

15.00 

1S.70 

18,00 

„ 

16.50 

IS.OO 

J6.00 

» 

16.25 

17.00 

20.00 

20.50 

16.00 

18.00 

15.60 

20.50 

21.10 

20,00 

20,00 

n.oo 

18.25 

HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

.Marques  de  choix 52.00  à  52.50  33.12  à  33.43 

Premières  marques 52.00      5S.O0  33.12  33.12 

Bonnes  marques 50.50      5J.00  32.16  32.48 

Marques  ordmaires 49.00      50.00  31.21  3J.8i 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  » 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  treuto  joui-s,  saj^s  escompte. 


BLÉ. 


Blés  blaucs..     22.25  i 

—  roux  . . .     22.73 

—  Montereau  22.50 


22,75 
23.00 
22.25 


Les  100  kilogr. 

Bergues 21,50  à  22.7;> 

Plata 20.50      22.00 

Australie....  20. SO      21.25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
r-  qualité 17.50  17.75    |    2»  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie.    19.25  à  19.50 

—  mouture..     18.50      19.00 

—  fourragère    17.00      17.50 


Champagne, 
Beauce 


17.25      17.50 


19. Td  à  20.00 
1S.25       1.^.50 


Ouest 18.00      18.50 


ESCOVRGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     IS. 00  à  18.25  —  2'  qualité 17.75    18.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  IS. 25  à  18.50 

—  belle  qualité  17.75    18.00 

—  ordinaii'es.,  17.75    17.75 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul.  15.25     15.50 

Songr.etmoy.  14.50    14.70 

Son  3-cases. .,  14.75    15.00 

Son  fin 15.05    16.00 


Av.  blanches.  17.00  àlT. 25 

de  Libau 14.50     14.75 

Suède 14.50    15.50 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  13.00  à  13.50 

Remoul.  bl....  16.75    17.50 

—      bis..  14.25     14.75 

—bâtards.  13.75    14.25 


Halles  et  bourses  de  l'aris  du  mercredi  8  avril. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.    29. 5"  à       » 

Blé —  21.75  23  00 

Escourgoou —  Is.ûù  19.00 

Seigle —  17 .  00 

Orge —  18.50  20.00 

Avoine —  17.00  18.50 

Sons —  13.50  15.00 


.  Bourse  du  mer 

Sucres  88" 

Sucres  lilancs  n"  3  (courant),    . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)..,. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suils  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


'redi  8  avril. 
..     les  100  k. 


29.50  à 
32. 5u 
85.25 
51.00 
68.00 
46 .  75 


BEURRES.  —  Maths  de  Paris.   Le  kilogr.) 


beurres  en   mottes 

Isigny  e.xtra 2.8045.92 

Gournay 2.50 


M.  de  Vire 3.00 


de  Bretagne, . ., 
du  Gâtinais.. . . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente.... 
Etrangers 


2  50 
3.10 
2.30 
3.10 
2.10 


3.56 
4. 48 
3.70 
3.96 
3.41 
3.96 
3.50 


BEURRES    EN    LIVBES 

Bourgogne 2.20  à  2.40 


Gâtinais. 

Vendôme 

Beaugeancy. . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Tourame 


■2 

20 

2,70 

2 

.90 

3.00 

2 

OU 

2,60 

o 

10 

3.00 

.^ 

,50 

2.90 

3 

.00 

3.30 

2 

,80 

3.00 

OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraiiie. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


.58  à  110 
92  115 
80  96 
80     598 


82 
100 
100 

90 


lOù 
110 
10  i 
110 


Bourgogne 106  4118 


Champagne 86 


Cosne 

Sarthe 

Bretagne. . 
Vendée . . . 
Auvereno  . 
Midi  ...... 


88 

100 

55 
90 
74 


90 


116 


FROMAGES.  —  Halles  de  Pans. 

l.a  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 53,00  à  65.00 

—  —      grands  moules .^8.00      50.00 

_  _      moyens  moules 20.00      32.00 

_  —      petits  moules 12,00      20.00 

—  —      laitiers lo.OO      20.00 

Le  cent. 

Coulommiers SOOOà    50.00 

Caraembort  en  hoîle 65.00      88.00 

—  en  paillons 40.00      64.00 

Monl-d'Or 20.00      27.00 

Gournav 15.00      '/4.00 

Lisieux' >-0.00    100.00 

Pont-1'Evéque 50.00      85.00 

Neutchâtel 7.00      19.00 

Les  100  kil. 
Port-Salut 180.00  àl90. 00 


Géi-ardmor lûO ,  Oo 

Munster 130.00 

Cantal 170.00 

Roquefort 160.00 

Hollande,  1"  choix " 

—        2«  choix " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 175.00 

_  —  Suisse 190.00 

Emmenthal , 205.00 


120.00 
UO.OO 
185.00 
220.00 


190.00 
200.00 
215.00 


VOLAILLES  ET  &IBIERS. 

(La  pièce.) 


Baltes  de  Paris. 


Pintades 3.50  à5. 00 

Canards  terme..  3.00  4.00 

Rouen 4.00  5.00 

Dindes 5.00  15.00 

Oies  d'Angers. .  4.00  6,50 

Lapins  dom ... .  2.75  4.00 

—    garenne..  1.15  2.00 

Pigeons 0.50  2.00 


Poulets  Brosse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux 

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.00  à 

3.0D 

4.00 


iO 
6.5Ù 
8.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  1   AU  1  AVRIL  1908) 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
Paris 18.25  à  18. 'TS    l    Dunkerque  . 


Avignon. . . 
Le  Mans  . . 


Havre n.'ÎD      18.25 

Dijon n.'::.     is.oo 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilog 

Paris IS.r.O  à  18.60    I  Avranches... 

Avignon 18.00       18.00         Nantes 

Le  Mans 17.50      17.75    I    Rennes 


n.r.O  à  IS.OO 
17.00  17.6,1 
17.00       17.25 


17.35  à  18.00 
17.50  17.50 
17.50       17.50 


Piémont. 
Saigon  . , 


Paris 

Bordeaux 
Marseille. 


RIZ 

...     45.00  à  55.00    I 
...     23.00      2J.00    I 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 

30.00  à  52,00 

30.00      50.00 

27.00      30.00 


Marseille  les  100  kilogr 

Caroline 56.00  à  68.00 

Japon 35.00      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 
21.00  à  25.50 
22.00      25.00 
23.00      25.00  I 


Lentilles. 
45.00  à  60.00 
65.00       75.00 
40.00      42.00 


POMMES  I)E  TERRE 
Varié(és  potagères.  —  Halles  de  Paris 

Midi 8.50  à    9.50    I    Hollande 10.00  à  10.50 

Algérie 8.00        9.00    '    Rouges 7.00        8.25 

Variétés  industrielles  et  foiirragcres 

Avignon 7.50  à    7.50    j    Châlons-s.-S.       7.00  à  10.00 


Blois. 


.50 


Rouen. 


8.00 


.25 


GUAIXES 

FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets. .. 

110  à 

235 

Minette 

54 

à  68.00 

—      blancs... 

120 

210 

Saintoin  double 

32 

34.00 

Luzerne  de  Prov. 

145 

185 

Saintoin  simple 

33 

31.00 

Luzerne 

120 

165 

Pois  de  print. . 

23 

25.00 

Ray  grass 

38 

50 

Vescesdeprint. 

23 

21.00 

FOURRAGES  ET  FAILLI- S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  101  bol 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Koin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


ir"  quai. 


66  A 
66 


28 


2"  qu 
52  à 


21 
33 


lal. 


Cours  de  différents  marchi^s  (les  100  kil). 


Paille. 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6 .  00 

Laon 6.2r> 


Foin. 
12.25 
12.00 
12.25 
12.50 


Paille. 

Moulins 

Monducon 

Meatix 

ÎS'cmours 


8.50 

6.00 
6.00 
6.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilog 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.75  à  16.25 
14.00       16.75 


19.75 
17.00 
16.50 
14.00 
13.75 


20.25 
17.75 
17.00 
14.00 
15.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


15.75 
14.25 
19.50 
16.50 
16.00 
11. Oo 
14.00 


16.00 
16.50 
20.50 
17.00 
16.50 
14.00 
15.25 


Marseille. 


16.25 
16.00 
14.00 
15.00 


HOUBLOXS. 

Alost  primé.  42.00  à  48.00 
Bourgogne..  30.00  52.00 
Poperingue..    40.00         45.00 


20 
30 
20 

Foin. 
12  50 

12.00 
12.00 
12.00 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza. 
38.50       41.50 
38.00      40.00 


Lin.  I 

25.75  à  25.75 
27.00  27.50 
27.50       28.00 


Œillette 


Le  Mans. 
Saumur. . 


Alost. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


16.50 
16.75 
11.00 
15.2= 


38. CO      39  00 
CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

l"  qualité.  2"  qualité.  3'  qaalilé. 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00      00.00      00.00      00.00      00.00 

LÎX.  —  Marché  de  Lille  {Les  kilogr.) 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg     40,00  à  76.00 

Spalt 69,00      80.00 

Alsace 50.50      75.00 


ENGRAIS 

Entrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à  2.03 

"V'iande  desséchée  moulue.               —                     1.90  1.90 

Corne  torrétîée  moulue....                —                      1.65  1.65 

Cuir  torrélié  moulu —                      1.17  1,23 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      23.90  23.00 

—      de  potasse,  41  %  potasse,  13  %      —         38.50  51.50 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         31.09  31.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.95 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55  21.05 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 29.01)  30.50 

Engrais  pliosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 


Poudre  d'os  verts  3/1  Az..  40/15  phosphate.. 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60  65  phosph  9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  PhOo 4.00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.         » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Viilerupt 4.00 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.51 

Superphosphates  minéraux,        —  —  O.lt 

Phosphate  précipité,  —  —  0.43 


11.40  à  11.75 
10.00 
4  00 


4.60 
0.53 
0.50 
O.iS 


Phospliates    Tossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  do  Quiévy,  13/15  à  Quiévy »  » 

—  de  l'Oise,  I6,'18  à  Breteuil 2.50      2.50 

—  Ardennes  18/20.  gares  Ardennes. .. .      i.OO      4.00 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00       4.00 

—  Gote-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90      3.60 

—  de  rrrdre,  15/20  à  .\rgenton o  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 1.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     3.50      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille       14.00a  14. CO 

Ricin  4/5  Az —                9.75  y. 75 

Arachides —               13.75  13.75 

Pavot  4.50  5  Az —                13.75  13.75 

Ravison  4.50  Az —                13.00  13.00 

Coton  d'Egypte —                12.7,3  12.75 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque      13.75  13.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  ...               —                13. ÛO  13.00 

Ricins —                10.25  10.50 


Engrais  divers. 


Par  100  kilogr. 


Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO%  Vienne  (Isère). 


19.50  à 
11.25 


2.15 
6.00 


19.50 
11.25 


2.25 
6.10 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS. 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,   3  6    tin   betteraves, 
90'  disponib.     45.75   à    46.00 
4  derniers.. .     41.00        41.60 
SUCRES. 


Lille,  disp 
Bordeaux 
Montpellier..     4c 
(Paris,  les  100  kilogr.) 


4  4 . 75  à  44 . 75 


y  .00 
,5.00 


88°  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  a"  3,  disponible  . 

Ratrinés 

Mélasses., 


.:2.00  à 
.32.00 
62.00 
14.00 


49.00 
46.50 

32.25 
32.12 
66.50 
15.  OC 


4S0 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  1  AU  1  AVIUL  1908) 


AMIOOiVS  ET  FÉCULES. 


Amidon  pur  froineot 53.00 

AmiJoû  de  niais lO.llU 

Fécule  sôcho  do  l'Oise •*'  "0 

_      Epind -î'-'  50 

-      Par.s :«-0 

Sirop  crislal ''-■00 


(Les  100  kilopr.) 

à  55.00 
45.  CO 
3-2.00 
30.  OU 
31.50 
5-.' ,  00 


Paris.. . 
Rouen. 
Caen.  .. 
Lille  ... 


HUILES 

Colza . 
,\  1  CO  il  S.4 .  50 
•SI.  OU       .S-,>.50 
s-i.OO       83.50 
S3.011       S3.00 


Lo 


100  kilogr.) 
Lin. 
.•)0.Q5  à  50  50 
51.tO  5-2  00 
52.50  53.00 
:i4.00       5i.û0 


Œillelle 


VINS 
\  ius  lie  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  OUO  litres 
Vins  Toiiijrs.  —  Annexe  l'.'Oi. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


—  ordinaires  

Artisans,  pa\-ans  Médoc 

—         Bas  Médoc . 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700 
COO 
■150 
150 
iUO 
■<Û0 


900 
650 

500 
500 
.100 
UÛO 


Vins  blancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Année  1904. 


Vins  du  midi 

Aramon,  S-'S  à  0" 

Aramon-Garignan,  9"  h  10".. 

Montafrnos,  lOo  .-i  1-3' 

Uosés,  9"  à  1-i" 


L'hectolitre  nu. 


1.100 
850 
-100 

9.50 
9.50 
10.00 
11.50 


1.400 
950 
500 

10.50 
11.00 
1.1.00 
15.00 


EAII-DE-VIK.  —  L'hoctolilronu. 
Cogn;ic.  —  Ean-dt'-iif  flps  f'h<r-t'>ilcs. 
if-78  1877 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bous  bois 

Fins  bois 

Bordorie,  ou  1"'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Glianijiagiie 

l'IlODUIïS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  t'er 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

SulfocarbonaLe  do  potassium 


500 
550 
580 
600 
650 


510 
560 
590 
610 
660 
720 
800 

-  Les  100  kilogr. 
à  Paris 


1875 

520 
570 
600 

6-30 
700 
750 
850 


à  Marseille 


5S.0O 
3-25 
15.01) 

—  18.00 

—  30.00 
!i  Saint  Denis    34.00 


5s.  50 
4  50 
15.00 
18.00 
3->.00 
38.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Enipriuils  ù  Étal 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

;  1865,  4  %  romh.  500  tr 

'   1869,  3  %  remb.  400  l'r 

1871,  3  %  remb.  400  l'r 

-      1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  Ir 

1S76,  4  %  remb.  500  l'r 

1892,  2  1/2  %  remb.   iOO  Ir.. 

—  1/4  d'ob.  remb.    100  tr. 
1894-18962  1/2  %  remb.400fr. 

1/4  d'ob.  remb,  100  l'r.. 

1898,  2  %  rembours.  500  Ir.. 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  -500  fr. . 
—    1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1901,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 
_   —    1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\     —     1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  romb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  romb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  romb.  100  Ir. 

Egypte  4  %  unifiée 

Enii>runt  l'.spagnol  Extérieur  4  % 

—  Uonirrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. ...  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Comptoir  ualional  d'Esc.  500  Ir... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est,  5011  Ir.  tout  payé. 

Midi,  -  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

a   V  P.-L.-M.      -  - 

Transatlantique,  500  l'r.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  l'r  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé... 

C'«  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain .' 


du  J  au  7  a\iil. 


rhiuhiult. 

96.45 

9'7 .  20 

104 . 00 

534.00 

530  00 

4OS.00 

105.75 

5 16 .  00 

516.00 

371.00 

102.00 

369 . 5Û 

98.75 

4-20.00 

110.00 

405.00 

105.75 

4:;8.00 

89.00 

391.00 

94 .  OU 

410.00 

508.0(1 

104.25 

100.50 

95.00 

94.75 

103.25 

62.. 85 

86.25 

4-2ÛÔ.OO 
7-23.00 
677.00 

1172.00 
667.00 
955.00 

1130.00 

1785.00 

1104.00 
812.00 

1300.00 
235.00 
171.50 
915.00 

4119.00 
228.00 
502.50 


Pilla  bil« 

96.00 

96.80 
461.50 
532.00 
526.00 
-iO5.00 
104.7. 
51». 00 
51 1.75 
369.25 

99.75 
368.00 

98.25 
418.50 
109.00 
403.75 
105.-25 
■135.00 

87.50 
389.50 

93.60 
406.00 
507.00 
103.75 
100. iO 

'.)3.u> 

9i.  10 
103.90 

61.85 

Si.  60 

4195.00 
;  17.00 
677.00 

11D8.00 
658.00 
953.00 

1128.00 

1782.00 

1369.00 
821 .00 

1380.00 
2-28.00 
168.00 
915.00 

4  VIO.  00 
221.00 
-199.00 


du 

8  iivril 

96.35 

97.00 

462.00 

532.50 

o2'i.50 

401.50 

105.25 

5 16 . 00 

546.50 

372.00 

101.00 

368. 75 

98.00 

419.00 

108.50 

404.75 

105. ÙO 

433.00 

88.25 

391.00 

93.75 

407.50 

507  75 

103.75 

101.50 

93.65 

94 .  75 

103.20 

b2.25 

85.55 

'1195.00 
721.00 
677.00 

1166.00 
659.50 
9.^3.00 

11-27.00 

1789.00 

1365.00 
821.00 

1389.00 
-230.00 
172.00 
915.00 

4419.00 
220. tO 
500.00 


Valeurs  rraueaise.s 

(Obligations.) 

Fono.   1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

—  18S3(s.  I.)  3  %  r.  SOOfr. 

—  1885,2. 60%500r  500tr. 

—  1895, 2.80  %  romb.  500  f . 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Conim.  1879.2.60  %  r.500  l'r.. 

1S80  3  %  remli.  500  fr. 
1891  3  %  romb.  400  l'r. 
18922. 60%rcinb.5U0lr. 

—  18992.60%  remb. 500fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bons  i»  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  Ir.     %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Nurd        3  *),,  remb.  500  francs 

—  3  ',!.;,  nouv.  — 
Orléans    3  ';.„  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest       3  %  remb.  500  Iraiics 

—  3  //,  nouv.         — 
P.-L.-M.  —lus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.         — 
Ardcnnes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Giieluia        —  — 
Esl-Algérieu          —  — 
Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'  génér.  des  "V'oitures  4  %  r.  500 
Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlanlit]ue,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots, 
—         Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 


du  2  au  7  a\ril. 


Plus  hiliit 

506.00 
427.00 
460.00 
463.50 
496.00 
473.00 
501.00 
399.00 
416.00 
458.00 
489.00 
72.00 
71.00 


664.00 
438.00 
431.00 
432.00 
4,36.50 
446.50 
449.00 
437.00 
437.00 
427.00 
■129.50 
135.00 
438.50 
434.00 
424.00 
■124.00 
421.75 


499.75 
■381.00 
536.50 
380.00 
414.7.) 
109.50 
113.75 


Vins  lins 
502.00 
425 . 50 
451.00 
461.00 
495.00 
471.00 
500.00 
395.00 
4'i3.00 
454.00 
488.00 
71.00 
70.50 


6.59 .  00 
436 . OO 
4.30.  ÙO 
431.50 
429.00 
413.50 
442.00 
435.00 
4-28.00 
4-25.50 
422.00 
431.50 
431  50 
431.00 
421.00 
4-23.00 
418.50 


s  avril 
503-25 
427.00 
45J.CO 
463.00 
492.25 
472.50 
500.25 
393.00 
444.75 
457.75 
4'.0.OÛ 
71.00 
70.50 


659.00 

439 . 00 

430.00 

430.75 

428.751, 

446.75 

412.00 

437.50 

428.00 

425. CO 

4-23.00 

435.00 

430.50 

431.00 

421.00 

4-22.00 

419.00 


497.00 

498.00 

380.00 

380 . 75 

581.00 

587.00 

371.50 

37  7.. 50 

419.00 

410.00 

109.50 

112.00 

111.00 

111.00 

Le  géranC  responsal/le  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRlCOI.n; 


4SI 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Vacances  du  Parlement;  propositions  de  loi  concernant  les  primes  à  la  sériciculture  et  à  la  culture  du  lin 
et  Ju  chanvre;  la  viande  à  soldat;  proposition  de  M.  Ch.  Leboucq;  propositions  relatives  à  la  police  sani- 
taire des    animaux  et  à  l'inspection  des  viandes.  —  Avances  aux  caisses  régionales    de   crédit   agricole 

mutuel. Vente  de  béliers  à  Grignon.  —  Les  importation?  de  céréales  pendant  le  premier  trimestre  de 

l'année.  —  Production  du  sucre  d'ans  le  monde  pendant  les  finq  dernières  campagnes.  —  Ecole  de  viti- 
culture et  d'agriculture  de  Beaune;  examens  de  sortie.  —  Ecole  pratique  d'aviculture  de  Gambais.  — 
Concours  spécial  de  la  race  bovine  raontbéliarde.  —  Exposition  de  machines  agricoles  et  d'appareils  de 
laiterie  à  Langres.  —  Concours  beurrier  à  Puix.  —  La  Fédération  des  coopératives  agricoles.  —  Congres 
international  de  l'oléiculture.  —  Procès  du  Syndicat  des  agents  d'assurances  aux  mutuelles  agricoles  in- 
cendie. —  Société  française  d'émulation  agricole  contre  l'abandon  des  campagnes. 


Vacances  du  Parlement.  —  Propositions  de  loi. 

Le  Sénat  et   la  Chambre  des    députés   se 
sont  ajournés  au  19  mai. 

Dans  la  séance  de  la  Chamlire  du  7  avril, 
le  Gouvernement  a  présenté  un  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  de  proroger  jusqu'au 
31  mai  1909,  les  dispositions  de  la  loi  du 
2  avril  189S  relative  aux  encouragements 
spéciaux  à  donner  à  la  sériciculture  et  à  la 
filature  de  la  soie.  —  D'après  la  loi  du 
2  avril  1898,  les  primes  aux  sériciculteurs 
(0  fr.  60  par  kilogramme  de  cocons  frais), 
doivent  prendre  tin  le  31  décembre  1908,  et 
les  primes  aux  fîlateurs  le  31  mai  prochain. 
Les  primes  à  la  filature  sont  allouées  pro- 
portionnellement au  travail  annuel  de  la  bas- 
sine. M.  Devèze  et  plusieurs  de  ses  collègues 
ont  déposé  le  27  mars  une  proposition  dans 
laquelle  ils  demandent  que  ces  primes  soient 
allouées,  non  plus  par  bassine,  mais  propor- 
tionnellement au  travail  annuel  de  la  filature, 
et  soient  fixées  k  83.33  0/0  du  salaire  des 
personnes  employées  à  filer  les  cocons  indi- 
gènes, et  à  7-4.300/0  du  salaire  des  personnes 
employées  à  filer  des  cocons  étrangers. 

M.M.  Suchetet  et  un  grand  nombre  de  ses 
collègues  ont  déposé  le  10  janvier  1908,  une 
proposition  tendant  à  modifier  l'article  1"  de 
la  loi  du  31  mars  1904  qui  a  prorogé,  pour 
une  nouvelle  période  de  six  ans,  les  encou- 
ragements accordés  par  les  lois  antérieures 
à  la  culture  du  lin  et  du  chanvre.  La  loi 
de  1904  a  maintenu  le  crédit  de  2,500,000  fr. 
inscrit  au  budget,  chaque  année,  pour  le 
payement  des  primes  allouées  aux  cultures 
de  lin  et  de  chanvre  d'au  moins  8  ares,  mais 
elle  a  décidé  que  ces  primes  ne  pourraient 
être  supérieures  à  60  fr.  par  hectare.  Il  ré- 
sulte de  cette  disposition  que  le  crédit  n'est 
pas  complètement  employé. 

M.  Suchetet  propose  que  le  reliquat  soit 
réparti  au  prorata  des  surfaces  ensemencées, 
entre  le-^  cultivateurs  faisant  travailler  chez 
eux  les  lins  et  les  chanvres  qu'ils  récollent, 
sous  réserve  toutefois  que  l'ensemble  des 
primes  accordées  à  la  culture  et^à  la  trans- 
it Avril  190S.  —  l(j. 


formation  du  lia  et  du  chanvre  ne  pourra  en 
aucun  cas  dépasser  100  fr.  par  hectare.  — 
Cette  proposition,  renvoyée  à  la  Commission 
de  l'agriculture,  a  été  l'objet  d'un  rapport 
favorable,  déposé  le  26  mars  dernier  par 
M.  Fernand  David. 

L'infâme  trafic  de  certains  fournisseurs, 
qui  livrent  à  l'armée  des  viandes  malsaines, 
a  motivé  le  dépôt  d'une  proposition  de  loi  de 
M.  Charles  Leboucq,  tendant  à  renforcer  les 
pénalités  inscrites  dans  la  loi  du  1"' août  1903 
sur  la  répression  des  fraudes  des  denrées 
alimentaires.  L'article  3  de  cette  loi  serait 
ainsi  complété  :  «  Si  la  substance  falsifiée  ou 
corrompue,  nuisible  à  la  santé  de  l'homme 
ou  toxique,  a  été  livrée  à  l'usage  de  l'armée 
ou  des  hôpitaux,  la  peine  sera  celle  de  la  ré- 
clusion, et  le  maximum  de  l'amende  sera 
toujours  prononcé.  » 

Les  faits  qui  ont  tant  ému  l'opinion  pu- 
blique ne  datent  pas  d'hier;  de  tout  temps, 
la  viande  à  soldat,  provenant  presque  tou- 
jours d'animaux  étiques,  a  eu  la  plus  fâcheuse 
réputation  ;  l'enquête  à  laquelle  a  procédé  le 
sous-secrétaire  d'Etal  à  la  Guerre  montre 
combien  le  mal  est  profond.  C'est  par  des 
mesures  générales  que  l'on  pourra  le  mieux 
y  remédier;  il  faut  organiser  dans  toute  la 
France  un  service  centralisé  au  ministère  de 
l'Agriculture,  et  cliargé  d'assurer  l'applica- 
tion rigoureuse  des  lois  et  règlements  sur  la 
police  sanitaire  des  animaux.  Quand  ce  ser- 
vice fonctionnera,  on  ne  pourra  plus  aussi 
facilement  qu'aujourd'hui  livrer  à  la  con- 
sommation des  animaux  malades. 

Deux  propositions  de  loi  sur  ce  sujet  ont 
été  présentées  depuis  longtemps  par  W.  Louis 
"Vigouroux  et  par  M.  Joseph  Ory;  les  rapports 
de  la  Commission  de  l'agriculture  et  de  la 
Commission  du  budget  ont  été  distribués. 
Kien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  cette  ques- 
tion si  importante  soit  mise  à  l'ordre  du  jour 
dès  la  rentrée  de  la  Chambre,  au  mois  de 
mai. 

Mentionnons  enfin  une  proposition  de 
M.  Villejean,  de  date  toute  récente —  elle  a 
été  déposée  le  2  avril  —  relative  à  la  police 
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des  aballoirs  et  à  l'inspection  sanitaire  des 
viandes. 

Caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel. 

La  Commission  de  répartition  des  avances 
aux  caisses  régionales  de  crédit  agricole  mu- 
tuel s'est  réunie  la  semaine  dernière,  sous  la 
présidence  du  ministre  de  l'Agriculture,  pour 
examiner  les  demandes,  au  nombre  de  2fi, 
qui  figuraient  à  l'ordre  du  jour. 

Conformément  à  son  avis,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  consacré  la  création  de  trois 
caisses  régionales  nouvelles  dans  les  dépar- 
tements de  l'Aveyron,  de  la  Nièvre  et  de  la 
Somme,  et  leur  a  alloué  des  avances  s'élevant 
ensemble  à  la  somme  de  "235,900  fr. 

D'autre  part,  diverses  caisses  régionales 
en  exercice  ont  bénélicié  d'avances  nouvelles 
pour  une  somme  globale  de  922,000  fr. 

Enlin  quatre  caisses  régionales  ont  obtenu 
le  renouvellement  d'anciennes  avances  arri- 
vées à  échéance,  après  remboursement  d'une 
partie  de  ces  avances. 

Vente  de  béliers  à  Grignon. 

Le  jeudi  7  mai  l'JOS,  à  une  heure  de  re- 
levée, seront  vendus  aux  enchères,  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon  (Seine-et- 
Oise),  station  de  Plaisir-Grignon,  ligne  de 
Granviile,  chemin  de  ter  de  l'Ouest,  des  bé- 
liers southdown,  dishiey  et  dishiey-mérinos, 
provenant  de  la  bergerie  de  l'Ecole. 

La  station  de  Plaisir-Grignon  est  desservie 
par  la  ligne  de  Dreux  (gare  IVIontparnasse)  et 
parla  ligne  d'Epône-Mantes  (gare  des  Inva- 
lides). 

Les  importations  de  céréales. 

Les  importations  de  céréales  en  grains,  au 
commerce  spécial,  sont  extrêmement  res- 
treintes. Voici  les  chitî'res  relatifs  aux  trois 
premiers  mois  de  l'année  : 

Trois  Ti-ois 

premiers  mois.  i)reraHTS  mois 


isos 

IHu? 

Froment  : 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

quintaux. 
16,102 

quinlaux. 

30", 847 

Autres  provenances 

4':hi,-102 

Totaux 

194,816 

798,249 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

139,210 

93,491 

Autres  provenances.... 

n,0l4 

843,496 

Totaux.... 

136,224 

936,987 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

131,692 

421,331 

Autres  provenances.... 

2,096 

14!i.2U3 

Totaux 

133, -iSS 

o70,;;34 

19 
"20,889 

77,443 

Maïs 

1,478,037 

Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts  à  la  fin 
du  mois  de  mars  était  de  .'529, 508  quintaux 
en  1908  et  de  i9.";,40.")  quintaux  en  1907. 

Indépendamment  de  ces  stocks,  il  existait 
sur  le  marché  les  quantités  suivantes  de  fro- 
ment, provenant  d'admissions  temporaires 
restant  ù  apurer  :  ',ii(i,i'i'à  quintaux  au 
31  mars  1098,  contre  809,472  au  31  mars  1907. 

Ecole  pratique  d'aviculture  da  Gambais 
(Seine-et-Oise). 

Le  premier  cours  pratique  à  l'Ecole  d'avi- 
culture de  Gambais  commencera  le  i"  mai 
prochain.  Les  cours  sont  de  trois  mois  cha- 
cun. , 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de  l.'i  ans 
au  moins  et  n'ont  aucun  examen  spécial  ù 
passer;  des  bourses  sont  accordées  par  l'Etat. 

S'adressera  M.  Roullier-,\rnoult,  directeur 
pour  recevoir  le  programme  franco. 

Production  du  sucre  dans  le  monde. 
D'après  MM.  'SVillet  et  Gray,  la  production 
du  sucre  dans  le  monde  entier  est  évaluée 
aux   chiffres  suivants    (en    tonnes)    pendant 
les  cinq  dernières  campagnes  : 


Camnagncs. 


1907-1908,. 
1906-1907.. 
1905-1906.. 
1904-190;;.. 
1903-190'».. 


Tnniics. 

13,891 .077 
14.498,008 
13,959,736 
9,513,262 
10,323.631 


Ainsi  la  production  de  la  campagne  1907- 
1908  est  inférieure  à  celle  de  la  précédente 
de  006,991  tonnes,  et  c'est  ce  qui  justifie  la 
hausse  constatée  depuis  quelque  temps  dans 
le  cours  des  sucres. 

Cannes  et  betteraves  contribuent  pour  une 
part  à  peu  près  égale  à  la  fabrication  du 
sucre.  Les  quantités  de  sucres  extraites  de  la 
canne  ont  été  de  6,898,877  tonnes  en  1907- 
1908,  contre  7,354,230  tonnes  pendant  la 
campagne  précédente.  En  1907-1908,  l'Eu- 
rope a  produit  0,352,000  tonnes  de  sucre  de 
betteraves  au  lieu  de  0,710,880  tonnes  en 
1900-1907  et  les  Etats-Unis  en  ont  fourni 
durant  ces  deux  campagnes  ■130,000  et 
433,000  tonnes. 

Ecole  de  viticulture  et  dagricultura 
de   Beaune. 

Les  examens  de  sortie  des  élèves  de 
3'  année  ont  eu  lieu  le  0  mars  sous  la 
présidence  de  M.  Magnien,  inspecteur  de 
l'agriculture,  assisté  des  membres  du  Comité 
de  perfectionnement  et  de  surveillance  ; 
MM.  Camuzet,  député;  Bouhey-Alex,  con- 
seiller général;  Charton,  conseiller  géné- 
ral;   Vincent,     maire     de     Beaune;    Blin, 
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conseiller     inuaici|)al  ;     Guicherd,     profes-  ! 
seur  départemental  d'agr  i  u'ture  ;  le  direc- 
teur et  les  profes-e;  rs  de  l'Ecole. 

Treize  élevas  ont  obte:.u  le  ■'ip'.ôme  des 
Ecoles  pratiques  d\igricuUure;  ce  soiil  : 

MM.  dadaiit  (Eugène i,  liameron  lEui^èiie', 
Gevin  (Louis),  Monnot  (Paul),  fieinard  (Marc), 
Andrieux  (Maurice),  Léger  (Antonin),  Faivre 
(Adrien),  Fa,i;ot  (Gaston:,  Liemy  (l^ierre),  Petit- 
perrin  i  Félix),  Seguin  (Aristide),  Guelorget 
((ïeorges'. 

Les  récompenses  obtenues  ont  été  les  sui- 
vantes : 

["  Médaille  de  vermeil  :  M.  Gadant,  classé  le 
premier;  -2"  Médaille  d'aigent  :  M.  Dameron, 
classé  second;  3"  Médaille  de  bronze  :  M.  Gevin. 
classé  le  troisiènie;  Prix  Carnet  ioflert  par  la 
Société  vigneronne  de  Beaune),  destiné  à  récom- 
penser l'élève  qui  s'est  le  plus  distingué  dans 
l'étude  de  la  viticulture  théorique  et  pratique  : 
M.  Gadant:  Prix  de  tonnellerie:  M.  Gevin:  Prix 
des  travaux  agricoles  et  viticoles  :  M.  tievin  ; 
Prix  des  travaux  hortiroles  :  M.  Gevin. 

Concours  spécial  de  la  race  bovine  moutbéliarde 

Par  décision  de  M.  le  ministre  de  rAg;ri- 
cullure,  le  concours  spécial  de  la  race  bovine 
mon  Ibéliarde  se  tiendra  celte  année  à  Langres, 
les  30  et  31  mai  prochain. 

Des  prix  d'une  valeur  totale  de  T,OiJU  francs 
et  des  médailles  seront  décernés  aux  ani- 
maux reproducteurs  répartis  en   G  sections. 

Ce  concours  sera  ouvert  à  tous  les  animaux 
d'espèce  bovine  de  race  monlbéliarde,  quel 
que  soit  le  département  d'où  ils  proviennent. 

Les  exposants  devront  adresser  leur  décla- 
ration avant  le  I"  mai  prochain  à  la  préfec- 
ture de  la  Haute-Marne. 

Le  programme  du  concours  sera  envoyé 
sur  demande  faite  à  M.  le  Préfet  de  la  Haute- 
Marne,  ou  à  M.  E.  Casiez,  professeur  départe- 
mental d'agriculture,  à  Chaumunt,  Commis- 
saire général  du  Concours. 

Exposition    de    machines  agricoles   et   d'appareils 
dejlaiterie. 

A  l'occasion  du  Concours  de  la  race  bo- 
vine Montbéliarde  qui  se  tiendra  à  Langres 
les  30  et  31  mai  prochain,  il  sera  organisé 
une  grande  exposition  d'instruments  et  de 
machines  agricoles  et  viticoles  etune  exposi- 
tion spéciale  d'appareils  de  laiterie. 

Les  exposants,  constructeurs  et  déposi- 
taires, sont  invités  à  adresser  leur  demande 
avant  le  15  mai,  à  M.  Cassez,  professeur  dé- 
temental  d'agriculture  de  la  Haute-Marue, 
comissaire  général  du  Concours. 

L'exposition  aura  lieu  dans  l'enceinte 
même  du  concours  de  l'espèce  bovine,  qui  se 
tiendra   sur   la    magnifique   promenade   de 
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Blanchefonîaine  ;  les  installations  devront 
être  complètement  terminées  le  iO  mai  au 
soir. 

Concours  beurrier. 

Le  Syndical  agricole  du  canton  de  Poix 
(Somme)  organise  un  concours  beurrier  du 
21  au  24  mai  prochain. 

A  cette  occasion,  une  exposition  générale 
d'appareils  de  laiterie  aura  lieu  à  Poix  les  23 
et  24  mai. 

Les  constructeurs  qui  voudraient  y  prendre 
part  sont  invités  à  adresser  leur  demande  à 
M.Jourdain,  professem-  départemental  d'agri- 
culture à  Amiens. 

Des  conférences,  des  démonstrations  pra- 
tiques auront  lieu  pendant  la  durée  de  Fexpo- 
silion. 

La  Fédération  des  Coopératives  agricoles. 

Le  grand  mouvement  de  progrès  que  les 
syndicats  ont  inaugurâdans  notre  agriculture, 
il  y  a  près  de  23  ans,  est  en  voie  de  se 
coniplét';'r  par  une  étape  nouvelle  :  la  coopéra- 
tion appliquée  à  la  production  et  à  la  vente 
des  produits  agricoles.  Beurreries  et  froma- 
geries, caves  coopératives,  sociétés  oléicoles, 
l'éculeries,  distilleries,  sucreries,  fabriques  de 
conserves,  simples  sociétés  de  ventes  en 
commun,  etc.,  ces  diverses  organisations 
coopératives  se  propagent  el  transforment 
profondément  les  anciennes  mceurs  indivi- 
dualistes des  cultivateurs.  H  importait  d'éta- 
blir entre  elles  un  lien  (comme  il  en  existe 
entre  tous  les  autres  types  de  groupement 
agricole)  pour  favoriser  leur  développement 
el  les  faire  hénélicier  des  enseignements  de 
l'expérience. 

Cette  œuvre  vient  d'être  entreprise  par  la 
Fédération  nationale  des  Coopératives  agricoles 
de'produclion  et  de  vente.  Elle  se  propose  de 
constituer,  au  profit  de  toutes  les  coopératives 
agricoles,  un  centre  d'information,  de  conseil, 
de  représentation  et  d'action  commune  pour 
la  défense  de  leurs  intérêts,  ce  qui  leur  faisait 
encore  défaut.  La  Fédération,  qui  formera 
un  groupement  etFectif  des  coopératives  affi- 
liées, a  son  siège  au  Musée  social  (3,  rue  Las 
Cases,  Paris)  et  elle  est  présidée  par  M.  Tisse- 
rand, directeur  honoraire  de  l'agriculture, 
qui  constatait,  au  cours  d  un  voyage  récent, 
les  résultats  merveilleux  produits  eu  Dane- 
marck  par  la  fédération  des  diverses  sociétés 
coopératives  agricoles  de  ce  pays.  Dans  son 
bureau  et  son  conseil  d'administration  figu- 
rent, à  côté  de  délégués  des  coopératives 
locales,  quelques  personnalités  connuespour 
leur  dévouement  à  la  coopération  agricole  : 
M.M.  le  baron   de  Courcel  et  Paul  Rouvier, 
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sénateurs,  Uecker-David,  député,  marquis  dfi 
Villeneuve-Trans,  Anatole  de  Fontgalland, 
comte  de  Vogué,  Pierre  Decharme,  Jules  Bé- 
nard,  comte  de  Rocquigny,  Louis  Tardy, 
Raymond  Gavoty,  Dufourniantelle,  Adrien 
Bergel,  etc. 

La  Fédération  a  entrepris  de  dresser  la  sta- 
tistique complète  des  sociétés  coopératives 
agricoles,  cequin'avaitjamaisétéfait;  elle  va 
envoyer  une  crculaire  à  tous  les  présidents 
de  coopératives  afin  de  les  inviter  à  s'assurer, 
en  demandant  leur  affiliation,  les  avantages 
importants  qu'elle  pourra  leur  offrir.  FJle 
compte  trois  catégories  de  sociétaires  : 

1°  Les  sociétés  coopératives  agricules  de 
production  et  de  vente  ; 

2°  A  titre  exceptionnel,  les  syndicats  agri- 
coles fonctionnant  comme  de  véritabli>< 
coopératives  pour  la  vente  des  produits 
récoltés  par  leurs  adhérents  ; 

3°  Des  membres  individuels,  agronomes, 
économistes,  etc.,  qui,  s'intcressanl  au  pro- 
grès de  la  coopération  agricole,  lui  ont  rendu 
ou  peuvent  lui  rendre  des  services. 

La  cotisation  annuelle  a  été  fixée  à  .j  francs. 
Congrès  international  de  l'oléiculture. 

Comme  nous  l'avons  annoncé,  le  Congrès 
international  d'oléiculture  organisé  par  le 
Syndicat  National  de  FOléiculturc  française 
se  tiendra  à  Toulon-sur-mer,  du  1"'  au  4  oc- 
tobre 191)8,  sous  la  présidence  efTective  de 
M.  Gabriel  Baron,  député  des  Rouchesdii 
Rhône,  assisté  de  MM.  les  sénateurs  Maurice 
Faure  et  Achile  Maureau,et  de  MM.  les  dé- 
putés F.  Ârago,  L.  Bertrand,  Charles  Deloucle, 
l)onadel,Cuttoli,  Louis  Martin,  Henri  Michel, 
Raiberti,  .Joseph  Reinach,  César  Trouin. 

La  Société  Nationale  des  oléiculteurs  ita- 
liens sera  officiellement  représentée  par  le 
C.  Eugenio  Maury,  ancien  député  au  Parle- 
ment, auquel  se  Joindra  M.  le  député 
Edouard  Ottavi. 

Procès  du  Syndicat  des  agents  d'assurances 
aux  mutuelles  agricoles  incendie. 

Le  Syndicat  des  agents  d'assurances  de  la 
Haute-Marne  avait  intenté  un  procès,  pour 
concurrence  soi-disant  illicite,  aux  adminis- 
trateurs de  la  Caisse  d'assurance  mutuelle 
agricole  contre  l'incendie  de  Jonchery,  et  à 
MM.  Léon  Mougeot,  Capitain-Gény,  RouUot 
et  Cassez,  comme  administrateurs  de  la 
«  Mutuelle  agricole  incendie  de  l'Est  »  :  les 
agents  d'assurances  réclamaient  10,1)00  fr. 
de  dommages-intérêts. 

Par  jugement  du  17  juillet  l'.tOG,  le  tri- 
bunal civil  de  Chaumont  avait  débouté  les 
agents  d'assurances  de  leur  demande,  et  les 
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avait  condamnés  reconvenlionnelloment  au 
franc  de  dommages-intérêts  réclamé  par  les 
défendeurs,  et  aux  dépens,  et  avait  ordonné 
rinserlion  du  jugement  dans  plusieurs  jour- 
naux. 

Le  Syndicat  des  agents  d'assurances  ayant 
interjeté  appel,  la  Cour  de  Dijon  vient  de 
rendre  un  arrêt  donnant  une  nouvelle  fois 
gain  de  cause  aux  caisses  d'assurances  mu- 
tuelles agricoles  incendie. 

Société    française    d'émulation    agricole 
contre  l'abandon  des  campagnes. 

La  Société  française  d'Emulation  agricole 
contre  l'abandijn  des  campagnes  (siège  so- 
cial :  3,  rue  Baillif,  à  Paris),  fondée  en  1902, 
et  dont  le  président  d'honneur  est  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Agriculture,  a  tenu  son  assemblée 
générale  annuelle  à  la  salle  de  la  Société  na- 
tionale d'Horticulture  de  France. 

Elle  était  présidée  p;ir  M.  Moussu,  bililio- 
thécaire-archiviste  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture. A  ses  côtés,  avient  pris  place  M.  Paul 
Bouvier,  sénateur;  M.  Edmond  Morel,  secré- 
taire général,  et  tous  les  membres  du  Conseil 
d'administration. 

M.  Moussu,  président  de  la  Société,  dans  une 
allocution  très  applaudie,  a  remercié  ses  col- 
laborateurs et  exposé  le  but  de  l'association. 
11  a  fait  part  à  l'assemblée  du  succès  obtenu 
au  Concours  général  agricole  de  Paris  par  la 
Société,  qui  y  a  organisé,  avec  l'assentiment 
du  ministère  de  l'Agriculture,  un  modèle 
d'école  ambulante  ménagère  agricole  qui  a 
fait  l'admiration  de  tous  et  a  élé  honorée  des 
visites  de  M.  Fallières,  Président  de  la  Répu- 
blique; M.  Emile  Loubel,  ancien  Président; 
M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture,  el  do 
nombreux  ministres,  sénateurs,  députés  et 
personnalités  agricoles.  11  a  ensuite  parlé  du 
Concours  national  de  monographies  ouvert 
par  la  Société  sur  la  question  de  l'abandon 
des  campagnes  et  dont  le  succès  a  dépassé 
toutes  les  espérances. 

M.  Edmond  Morel,  .secrétaire  général,  a 
ensuite  présenté  le  compte  rendu  moral  des 
travaux  du  Conseil  d'administration  pendant 
l'année  1907.  Puis  le  trésorier,  M.  Buisson,  a 
exposé  la  situation  financière  de  l'exercice 
écoulé. 

Dans  sa  dernière  réunion,  le  Conseil  d'ad- 
ministration a  constitué  son  bureau  pour 
1908,  de  la  manière  suivante  :  Président  ho- 
noraire, M.  Henri  Morel;  Président,  M.  Guy 
Moussu  ;  Vice-Président,  M.  Jaquet;  Secré- 
taire-Général, M.  Edmond  Morel;  Secrétaire, 
M.  Robert:  Trésorier,  M.  Buisson. 

A.    DE    ClCRIS. 
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RELATIONS  DE  LA  FUMURE 

AVEC  L.V  TENEUR  EN  MATIÈRE  AZOTÉE  DE  LA  RETTERAVE  FOURRAGÈRE 


Les  expériences  du  professeur  Schneide- 
Yind  à  la  ferme  expérimentale  de  Lauclistadt 
que  j'ai  résumées  dans  le  précédent  numéro, 
ont  permis  d'établir,  d'après  les  résultats  de 
quatre  années  de  culture,  les  difî'érences 
considérables  des  exigences  minérales  des 
racines  et  des  feuilles  des  betteraves  sucriè- 
res  et  fourragères.  Suivant  la  variété  de  bet- 
terave fourragère  que  l'on  cultive,  les  prélè- 
vements d'azote,  d'acide  phosphorique  et 
de  potasse  présentent-ils  de  grands  écarts? 


La  réponse  affirmative  à  cette  question,  con- 
duirait à  modifier  la  fumure  qu'il  faut 
donner  à   ces   variétés. 

Les  cultures  de  Lauclistadt  montrent  qu'il 
n'en  est  point  ainsi  et  que  les  difTi-rentes 
formules  de  fumure  que  j'ai  rappelées, d'après 
M.  Schneidevind,  conviennent  aux  betteraves 
fourragères  grosses  ou  petites,  c'est-à-dire  à 
rendements  plus  ou  moins  élevés,  ainsi  que 
l'établissent  les  chififres  réunis  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 


Variélês. 


Rendement  moyen  à  rhcclare.  Dans  les  raffines  et  les  feuilles  !cn  kilo-^r.) 


Racines  Feuilles 

(en    quintaux    métriques) 


Eckenrlorf 

.Mammouth  roui 

Leutewitz 

Substantia 


1,002.5 
844.1 
824.1 
700 . 0 


140.6 
208.8 
219.4 
1";4.7 


Azote. 

.\ciJe  phospli. 

Potasse 

— 

— 



185.3 

68.5 

270.6 

179.0 

73.4 

246.0 

187.3 

79.) 

26li.6 

181.1 

69.7 

230.8 

Malgré  les  différences  considérables  dans 
les  rendements,  les  quantités  de  principes 
nutritifs  contenus  dans  la  récolte  sont  pres- 
que les  mêmes,  notamment  en  ce  qui  re- 
garde les  matières  azotées.  Ce  qui  revient  à 
dire  que  le  poids  de  substance  sèche  des  dif- 
férentes variétés  de  fourragères  produit  à 
l'hectare,  reste  sensiblement  égal. 

Poussant  ses  expériences  plus  loin , 
M.  Schneidevind  a  cherché  à  établir  l'in- 
tluence  de  la  fumure  azotée  sur  la  valeur 
nutritive  de  la  betterave  fourragère.  Des 
expériences  antérieures  ont  conduit  M.  Wag- 
ner, de  la  Station  de  Darinstadt,  à  montrer 
que  les  fumures  azotées  abaissent  sensible- 
ment la  teneur  de  la  betterave  fourragère  en 
substance  sèche.  Treize  séries  d'expériences 
à  la  Station  de  Darmstadt  ont  assigné  à  la 
dépression  de  la  substance  sèche,  sous  cette 
influence,  les  valeurs  suivantes  : 

Ftiiintfe  au  nilrale  : 
Diminution  de  la  substance  sèche 0.63  0  0 

Fumure  à  V ammoniaque  : 
Diminution  de  ta  substance  sèche 0.57  0/0 

Plus  est  élevée  la  dose  de  fumure  azotée, 
plus  grande  est  la  diminution  de  substance 
sèche  de  la  racine,  mais  "Wagner  considère 


qu'on  peut  recourir  sans  inconvénient  aux 
doses  de  nitrate  ordinairement  employées, 
2  à  .5  quintaux  à  l'hectare,  suivant  qu'on 
l'applique  avec  ou  sans  fumure  organique 
(fumier  ou  engrais  vert). 

Quelle  influence  exerce  la  fumure  azotée 
sur  la  teneur  de  la  racine  en  protéine  brute  '> 
elle  l'élève,  mais  dans  une  faible  proportion, 
ainsi    que    le   montrent   les   expériences   de 


Wagner 


Betteraves  sans  fumure  azotée 

—  avec  2  quint,  de  nitrate. 

—  avec  4  q.  m.  de  nitrate. 

—  avec  6  q.  m.  de  nitrate. 


Taux 

lie  ])roU'-ine 
i'rute. 


=  0 
=  0.77 
=  0.7S 
=  0.83 


3  0,0 


L'accroissement  du  taux  de  matière  azotée 
brute  est  donc  à  peine  sensible.  Schneidevind 
a  conclu  de  ses  recherches  récentes,  ,que 
l'augmentation  delà  teneur  en  matière  azotée 
est  due  non  à  un  accroissement  de  protéine 
(albumine),  mais  bien  d'amides,  composés 
azotés,  qui  jouent  un  rôle  très  secondaire  dans 
l'alimentation  du  bétail.  C'est  iiinsi  qu'il  a 
trouvé  pour  deux  sortes  de  betteraves  fourra- 
gères les  teneurs  suivantes  en  matière  azotée 
brute,  en  albumine  pure  et  en  amides: 


I.  —  Teneur  maximum  en  protéine  brute. 
Teneur  minimum  —  — 


1.60  0/U  dont  albumine.. 
0.6.')     »  albumine.. 


0.47  0/0 
0.39     » 


amides.. 
amides.. 


1.13 
0.24 


0/0 


Protéine  brute. 


0.93  0  0 


albumine..     -|-  0.08  0/0    amides..     -|-  0  S7  o/O 


II.  —  Tenejr  maximum  en  protéine  brute. 
Teneur  minimum  —  — 


1.34  0/0  dont  albumine. 
0.76     '•  albumine. 


0.62  0/0 
0.31     ,. 


amides., 
amides.. 


0.72  0/0 
0 .  23     " 


Protéine  brute -f  O.-jS  0,0 


albumine..     -|-  0.11  0,0    a-uides..     -1-  0.47  0/0 


48fi  L'AUGMENTAT  le 

D'après  cela,  même  dans  le  cas  delà  teneur 
la  plus  élevée  en  protéine  brute,  le  taux 
d'albumine  demeure  toujours  1res  bas. 

Les  analyses  que  Schneidevind  a  faites  sur 
ditîérentes  sortes  de  l)etteraves  fourragères 
cultivées  dans  deux  sols  et  avec  des  fumures 
également  très  diverses,  montrent  combien 
peu  varient  les  teneurs  des  racines  en  albu- 
mine pure  : 

Nombre  Teneur  en 

des  .■lUminlnf 

VariéU'-s.  analyses.  jnn-e. 

Eckendorf U  d.ifi 

Mamnuiuth 3  fl.48 

Oberndorf 3  U.32 

16  sortes  diverses  : 

Station 'de  Ureslau l(i  0.4.S 

7  autres  sortes  de  même 

provenance lu  0.i"3 


)N  DES  SALAIRES 

Si  Ton  admet  une  teneur  moyenne  de 
0.50  p.  100  de  protéine  pure,  chitTre  rare- 
ment atteint,  on  voit  que  50  Ldiogr.  de  bette- 
raves fourragères  n'introduisent  dans  la  ra- 
tion que  ioO  grammes  d'albumine  pure,  qui 
n'est  pas  entièrement  digestible.  Il  suit  de  là 
que  la  teneur  de  la  biUterave  fourragère  en 
albumine,  joue  un  faible  rôle  dans  l'entretien 
du  bétail  et  que,  pas  plus  à  l'éleveur  qu'au 
cultivateur,  il  n'est  possiijle  de  produire  des 
quantités  d'albumine  de  quelc[ue  importance. 
Aous  avons  à  notre  disposition,  comme  le 
dit  Schneidevind,  d'autres  cultures  pour  pro- 
duire de  la  matière  azotée;  les  betteraves 
fourragères,  comme  les  betteraves  sucrières, 
sont  appelées,  en  première  ligne,  à  fournir 
des  hydrates  de  carbone  et  de  préférence  du 
sucre. 

L.  CiRANDEAU. 


L'AUGMENTATION  DES  SALAIRES 

ET    L.\    RARETÉ    DE    LA    MAIN-D'UE  UVR  E    AGRICOLE 


Parallèlement  aux  charges  fiscales  qui  me- 
nacent actuellement  l'agriculture,  telles  que 
l'extension  du  risque  professionnel  pour  les 
accidents  du  travail,  l'impôt  sur  les  bénélices 
agricoles,  les  retraites  ouvrières,  etc.,  etc., 
une  charge  nouvelle  commence  à  peser 
lourdement  sur  le  cultivateur  :  la  hausse  des 
salaires  de  l'ouvrier. 

D'une  part,  beaucoup  d'ouvriers  désertent 
la  campagne  pour  aller  vers  la  ville  et  l'indus- 
trie, oîi  les  salaires  sont  plus  élevés  ;  d'autre 
part,  ceux  qui  sont  restés  à  la  terre  deman- 
dent chaque  jour  des  salaires  plus  forts  et 
coinmeneent  à  prendre  l'habitude  de  les 
fxii/cr  par  la  grève.  Donc,  la  juain-d'ieuvre 
se  fait  plus  rare  et  plus  chère. 

Celétat  de  choses  a  vivement  frappé  nombre 
de  cultivateurs  éclairés  qui  se  sont  eirorC('S 
d'v  chercher  des  remèdes  pro|>res  à  faire  à 
l'ouvrier  un  sort  meilleur  par  la  création 
d'une  communauté  d'intérêts  entre  celui-ci 
et  le  patron. 

Parmi  les  essais  qui  ont  été  tentés  dans  ce 
sens,  celui  de  M.  de  Cornois,  agriculteur  et 
industriel  dans  l'Oise,  à  l'amabilité  duquel 
nous  devons  les  détails  suivants,  me  parait 
particulièrement  digne  de  retenir  l'attention 
de  tous  les  cultivateurs. 

M.  de  Cornois,  à  la  suite  des  grèves  qui 
éclatèrent  en  19011  dans  le  département  do 
Seine-et-Marne,  comprenant  que  l'agitation 
ouvrière  s'étendrait  si  ou  n'avisait  pas  de 
quelque  moyen  pour  la  prévenir,  prit  la  gé- 


ui'reuse  initiative  de  généraliser  les  mesures 
qu'il  avait  adoptées  déjà  sur  son  exploitation 
très  considérable  de  Vaucienne,  en  vue 
d'améliorer  la  condition  de  ses  ouvriers.  Son 
activité  aboutit  d'abord  à  l;i  constitution 
d'une  société  mutuelle  familiale  de  secours, 
comprenant  les  ouvrier  agricoles  el  leurs  pn- 
Iroiis.  et  s'ôtendant  sur  tout  l'arrondissement 
de  Sentis,  qui  a  lUé  délinitivement  constituée 
le  10  juillet  1906.  Il  provoqua  en  outre  la 
constitution  d'une  commission  de  prévoyance 
sociale  composée  mi-partie  d'ouvriers  et  mi- 
partie  de  patrons,  dont  le  but  est  d'étudier 
toutes  les  mesures  praii//ucs  propres  à  amé- 
liorer le  sort  de  l'ouvrier  agricole  soit  isolé, 
soit  dans  ses  rapports  avec  son  patron. 

La  Société  mutuelle  familiale,  fondée  par 
par  M.  de  Cornois,  est  une  Société  de  secours 
mutuels  conforme  à  la  loi  du  1"'  avril  18',)8  ; 
elle  englobe  l'ouvrier  agricole,  sa  femme  el  ses 
enfants  et  elle  s'étend  sur  tout  l'arrondisse- 
ment de  Sentis.  Son  but  est  de  procurer  à  ses 
membres  des  indemnités  en  cas  de  maladie, 
des  pensions  de  retraites  pour  la  vieille.^se, 
des  allocations  d'invalidité. 

Les  allocations  de  maladies  sont  fournies 
aux  sociétaires  pour  une  durée  de  90  jours 
par  an  au  maximum.  Elles  varient,  S(don  là 
durée  de  la  maladie,  de  2  fr.  à  1  fr.  iiO  par 
jour,  pour  les  hommes,  de  1  fr.  50  à  1  fr. 
pour  les  femmes,  et  de  0  fr.  75  à  0  fr.  50  pour 
les  enfants.  En  outre,  il  est  alloué  à  toute 
femme  participant  avec  son  mari,  une  indem- 
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nité   quotidienne   de    1    fr.    30   pendant  un 
maximum  de  21  jours  après  les  couches. 

A  noter  que  les  maladies  qui  proviennent 
de  l'intempérance,  ou  de  blessures  reçues 
dans  des  risques  où  la  victime  a  été  l'agres- 
seur, ne  donnent  droit  à  aucune  allocation. 
Ces  allocations  sont  fournies  par  une  caisse 
alimentée  par  les  ouvriers  participants  ainsi 
que  par  leur  patron.  Les  ouvriers  versent 
une  cotisation  de  un  franc  par  mois  de  18  à 
45  ans  et  de  1  fr.  50  au  dessus  de  15  ans.  Les 
femmes  mariées,  dont  les  maris  sont  affiliés, 
jouissent  d'une  réduction  sur  ces  cotisations. 
Il  en  est  de  même  pour  les  enfants.  Le  pa- 
tron verse  une  somme  égale  au  quart  des  cotisa- 
tions versées  par  ses  ouvriers  et  leur  famille. 
Les  retraites  pour  la  vieillesse  sont  assu- 
rées aux  sociétaires  de  la  P^amiliale  de  Senlis 
par  un  livret  individuel  de  la  Caisse  natio- 
nale des  retraites  et  par  une  Caisse  d'alloca- 
tions renouvelables  de  retraites. 

Le  livret  est  constitué  par  le  sociétaire  lui- 
même,  dont  il  est  la  propriété  exclusive,  au 
moyen  d'une  cotisation  annuelle  de  ti  fr..  à  la- 
•  quelle  il  pourra  ajouter  tous  autres  verse- 
ments bénévoles.  Ces  versements  sont  au- 
gmentés par  la  subvention  de  l'Etat,  qui  les 
majore  «le  40  p.  100. 

La  caisse  d'allocations  renouvelables  est 
alimentée  exclusivement  parles  patrons,  qui 
versent,  à  cet  effet,  une  cotisation  annuelle 
de  18  fr.  par  ouvrier. 

Ont  seuls  droit  aux  allocations  fournies  au 
moyen  de  cette  caisse,  les  sociétaires  de  la 
Familiale  qui  possèdent  un  livret  de  la  caisse 
des  retraites,  qui  sont  ouvriers  dans  une 
exploitation  dont  le  patron  est  affilié  à  la 
Société,  et  qui  ont  63  ans  d'âge  et  20  ans  de 
sociétariat. 

Il  est  à  remarquer  que  le  mode  précédent 
de  constitution  de  retraites  n'est  profitable 
qu'aux  jeunes  ouvriers.  Ceux  qui  seront  d'un 
certain  âge  n'auront  pas  le  temps  de  s'en 
constituer  une.  Pour  ces  ouvriers  âgés,  il  a 
été  constitué  à  la  F'amiliale  une  caisse 
transitoire  if  invalidité,  qui  a  pour  but  d'al- 
louer, dès  la  constitution  de  la  .Société,  des 
allocations  aux  ouvriers  qui  deviendront 
invalides.  Les  ouvriers  ayant  droit  à  ces 
allocations  seront  ceux  qui  seront  âgés  de 
40  ans  au  moins,  au  moment  de  la  constitu- 
tion de  la  Société.  Cette  caisse  est  alimentée 
par  le  versement  de  6  fr.  par  an,  à  la  charge 
du  mutualiste  ouvrier,  et  par  celui  de  18  fr. 
par  an,  par  ouvrier,  à  la  charge  de  son  patron. 
La  Mutuelle  familiale  agricole  de  Senlis 
offre  donc,  en  résumé,  trois  assurances  prin- 
cipales,  savoir:  l'assurance   contre   la  ma- 


ladie, la  constitution  de  retraite,  la  caisse 
transitoire  d'invalidité.  Chaque  ouvrier,  sa 
femme  ou  ses  enfants  peuvent  adhérer,  en- 
semble ou  séparément  à  l'une  quelconque 
des  combinaisons  précédentes.  Ainsi,  l'ou- 
vrier agricole  trouve  à  la  Mutuelle  de  Senlis 
des  secours  efficaces  pour  l'amélioration  de 
sa  condition,  que  son  patron  à  contribué 
à  constituer  pour  une  large  part.  Le  patron, 
de  son  côté,  s'assure  le  concours  d'ouvriers 
laborieux  et  prévoyants,  avec  grande  chance 
de  les  conserver  auprès  de  lui  très  long- 
temps. 

La  deuxième  organisation,  extrêmement 
intéressante,  que  l'on  doit  à  l'initiative  de 
M.  de  Cornois ,  est  la  commission  mixte 
d'études  et  de  prévoyance  sociale. 

Aprèslaconslitution  delà  Familiale  agricole 
de  Senlis,  M.  de  Cornois  put  réussir  —  après 
quels  eft'orts  1  —  à  réaliser  l'entente  de  toutes 
les  sociétés  agricoles  de  l'Oise,  sans  distinc- 
tion de  partis  politiques. 

Celles-ci  se  réunirent  le  8  octobre  1907,  à 
l'Hôtel  de  ville  de  Senlis,  et  décidèrent  la 
création  d'une  commission  de  24  membres, 
savoir:  12  membres  patrons  et  12  membres 
ouvriers,  chargés  d'étudier  les  réformes  pra- 
TiQLiîS  propres  à  améliorer  la  condition  de 
l'ouvrier,  en  même  temps  que  ses  relations 
avec  son  patron. 

Les  12  patrons  cultivateurs  furent  choisis 
par  les  bureaux  de  la  Société  d'agriculture 
de  Senlis,  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
l'Oise  et  du  Syndicat  de  défense  agricole. 
Les  12  ouvriers  furent  élus  par  un  double 
scrutin.  Le  l"  décembre  1907,  chaque  com- 
mune élut  un  délégué,  et  le  22  décembre  1907, 
les  délégués  communaux  élurent  les  12  mem- 
bres ouvriers  de  la  commission. 

Le  12  janvier  le  Président  du  Conseil  et 
MM.  Ruau  et  Viviani,  minisires  de  l'agricul- 
ture et  du  travail,  reçurent  la  commission 
mixte  et  l'assurèrent  de  leur  concours.  M.  de 
Cornois  fut  naturellement  choisi  comme  pré- 
sident. 

Cette  commission  mixte  a  adopté  dans  sa 
séance  du  28  janvier  dernier  tout  un  pro- 
gramme d'éludeet  de  travaux  portant  sur  les 
salaires,  le  bien  de  famille,  les  coopératives 
de  consommation,  l'extension  de  la  loi  de  1898 
sur  les  accidents  du  travail  à  l'agriculture, 
les  sociétés  de  secours  mutuels,  l'extension 
des  familiales  agricoles,  la  constitution  d'un 
comité  d'arbitrage  entre  patrons  et  ouvriers. 
Ce  programme  est  extrêmement  intéressant 
et  nous  pensons  qu'il  sera  utile  d'en  donner 
un  aperçu  à  nos  lecteurs  prochainement. 
L'eifort  si  considérable  et  si  généreux  de 
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M.  de  Cornois  esl  à  retenir,  car  il  a  alioiiti, 
dès  à  présent,  à  des  résultats  positifs  impor- 
tants qui  sont  en  bonne  voie  de  s'accroître. 
C'est  peut-être  là  une  transformation  so- 
ciale locale  ;  et,  en  tous  cas,  nul  doute  qu'il 
n'y  ait  d'ores  et  déjà  des  améliorations  cer- 


taines réalisés  —  ce  qui  est  énorme  —  pour 
le  plus  grand  bien  de  la  classe  rurale,  le 
patron  y  compris. 

P.  Antoine, 

Ing(?nieur  af^ronomo. 


LE  BŒUF  DE  SALERS  DANS  SON  IIAlilTAT 


Le  public  parisien  qui  se  presse  dans  la 
Galerie  des  Machines,  ne  se  pique  pas,  on  le 
sait,  de  connaissances  agricoles  bien  nettes. 
Ses  étonnements  font  la  joie  des  ruraux  qui 
sont  mêlés  à  la  foule  du  dimanclie  —  et  aussi 
des  autres  jours.  On  peut  constater  celte  an- 
née encore,  que  l'éducation  agronomique  de 
la  masse  ne  s'est  pas  beaucouii  accrue.  Comme 
toujours,  la  curiosité  amusée  va  aux  pliéno- 
mènes,  à  ces  superbes  résultats  de  nos  éle- 
veurs, qui  se  résument  par  ces  mots  :  le  beu 
gras. 

Cependant,  à  coté  des  produits  illustres  du 
Nivernais  et  du  Charolais,  le  parisien  dis- 
tingue quelques  types  animaux  pour  l'impres- 
sion d'exotisme  qu'ils  lui  donnent.  C'est 
ainsi  que  les  bœufs  de  Salers,  par  leur  teinte 
rouge,  leurs  puissantes  cornes  effilées,  atti- 
rent chaque  année  l'attention.  Volontiers  on 
recherche  l'indication  sur  la  race,  le  mot  de 
Salers  n'est  pas  un  renseignement  suffisant. 
Où  prendre  cela,  Salers?  On  ne  s'imagine  pas 
volontiers  qu'il  s'agit  du  Cantal,  l'association 
d'idées  ne  nait  pasà  la  pensée.  Cela,  un  bd'uf 
auvergnat!  Rien  ne  ressemble  moins  a  l'idée 
que  le  bon  peuple  se  fait  de  l'Auvergne  et  de 
ses  habitants.  Ne  sait-on  pas  que  ceux-ci  sont 
des  gens  trapus,  généralement  charbonniers, 
bou(jnals  comme  on  dit  dans  les  faubourgs! 

Et  pourtant,  ce  bœuf  de  Salers  est  auver- 
gnat; dans  l'Auvergne,  il  se  cantonne  autour 
du  Cantal  et  plus  particulièrement  dans  les 
admirables  pâturages  qui  entourent  la  petite 
ville  de  Salers.  Cela,  tous  les  agronomes  le 
savent,  je  ne  leur  apprendrai  rien  ;  aussi 
voudrai-je  seulement  dire  l'aspect  du  pays 
où  ces  bêtes  puissantes  et  superbes  sont  l'ob- 
jet de  tant  de  soins. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  nulle  part  har- 
monie plus  parfaite  entre  un  paysage  et  le 
bétail  qui  l'anime.  Le  breuf  de  Salers  semble 
bien  fait  pour  ces  gigantesques  pelouses  d'un 
vert  profond  et  doux  à  la  fois  qui  revêtent 
les  pentes  et  les  croupes  de  lave  et  de  basalte 
désagrégées.  Tous  les  touristes,  de  plus  en 
plus  nombreux,  qui  parcourent  ces  contrées 
d'uu  pittoresque  grandiose,  éprouvent,  à  leur 


insu  souvent,  cette  sensation  de  rapport  heu- 
reux entre  la  nature  et  l'animal.  A  la  longue, 
on  serait  surpris  de  trouver  d'autres  trou- 
peaux que  les  grands  bœufs  rouges  à  longues 
cornes. 

Le  même  phénomène  se  reproduit  dans 
une  autre  partie  du  plateau  central  :  le  pla- 
teau d  .\ubrac,  aux  vastes  horizons  dont 
la  race  bovine  est  particulière  aussi. 

Salers  est  une  curieuse  petite  ville,  à 
l'écart  des  voies  ferrées.  La  ligne  la  plus 
proche  est  celle  d'Eygurande  à  Aurillac,  où 
la  gare  de  Drugeac  dessert  la  bourgade  dé- 
sormais célèbre,  grâce  à  ses  bœufs.  Je  dis 
désormais  parce  que  la  connaissance  de  !a 
race,  même  son  existence  officielle  sont 
choses  récentes.  Sur  la  place  principale  de 
Salers,  un  buste  dressé  sur  un  piédestal 
porte  cette  insci'iption  :  .4.  7'issaiidirr  d'Escous, 
propni/alrur  de  la  race  de  Salers. 

1!  fallut,  en  effet,  la  ténacité  et  la  volonté 
d'un  homme  pour  que  le  bétail  répandu  sur  les 
iïancs  du  Puy-Mory,  du  Plomb-du-Cantal  et 
de  leurs  contreforts,  obtint  d'être  considéré 
comme  une  race  particulière  et  de  se  classer 
à  côté  des  vieilles  familles  depuis  longtemps 
reconnues.  Les  Auvergnats  eux-mêmes  ne  se 
doutaient  pas  qu'ils  avaient  une  souche  pré- 
cieuse; il  y  a  quelque  soixante  ans,  ils 
demandaient  à  l'Elat-Providence  de  leur 
trouver  une  variété  de  vache  laitière  pouvant 
être  naturalisée  dans  le  pays. 

Leur  Société  d'agriculture  réclamait  le 
meilleur  type  laitier  de  France  ou  d'Europe. 
Et  elle  la  possédait  pourtant,  à  son  insu,  en 
■  ce  sens  que  nulle  mieux  que  la  vache  de  Sa- 
lers n'est  en  rapport  avec  la  montagne  du 
Cantal. 

En  1831  seulement,  on  osa  affirmer  l'exis- 
tence d'une  race  de  Salers.  Et  encore  les 
Cantaliensle  firent-ils  entre  eux,  au  concours 
d'Aurillac.  Les  agriculteurs  du  dehors,  bien 
rares  naturellement, 'car  il  n'y  avait  pas  alors 
de  chemins  de  fer  dans  la  ri'gion  —  même 
on  ne  prévoyait  pas  qu'il  y  en  aurait  un  jourl 
—  furent  surpris  des  échantillons  qu'on  leur 
présentait. 
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La  première  apparition  du  bœuf  de  Salers, 
dans  un  concours  éloit;né,  eut  lieu  à  Orléans 
en  1853.  M.  Jules  Seryeis,  qui  a  écrit  une 
biographie  de  Tissandier  d'Escous,  en  a 
relevé  la  date,  ce  fut  une  révélation.  Le  sujet 

primé  était   d'ailleurs   présenté    par un 

Limousin  ! 

Tissandier  d'Escous,  que  rien  ne  semblait 
avoir  destiné  à  son  rôle  d'apôtre,  faisait 
alors  sa  campagne  auprès  de  ses  compa- 
triotes, les  incitant  à  mieux  soigner  leurs 
bêtes,  à  améliorer  la  race  et,  surtout,  à 
entreprendre  l'expansion  au  dehors  au  lieu 
de  laisser  le  commerce  du  Salers  à  leurs  voi- 
sins du  Limousin  el  d'autres  provinces.  Il 
eut  plus  de  chance  qu'on  ne  pouvait  l'es- 
pérer, étant  donné  l'esprit  méfiant  el  routi- 
nier du  montagnard  canlalien.  Encouragés 
par  de  premiers  succès,  les  éleveurs  prirent 
l'habitude  d'aller  dans  les  concours,  même 
très  loin.  On  se  disputait  leurs  animaux,  cela 
se  sut,  l'élan  était  donné. 

Le  «  vice-empereur  »,  M.  Roulier,  aida  à 
ses  efforts.  Auvergnat  lui-même,  il  ne  crai- 
gnit pas,  à  l'exposition  de  1835,  de  parler  de 
la  race  de  Salers,  d'en  faire  l'éloge,  de  lui 
reconnaître  ses  droits  à  l'existence.  Il  fut 
ainsi  le  collaborateur  efficace  de  Tissandier. 

Celui-ci  continuait  son  œuvre  bienfaisante, 
encourageant  et  guidant  les  producteurs,  ac- 
tivant sa  campagne  au  dehors.  Grâce  à  lui,  on 
ne  songeait  plus  à  implanter  une  autre  race, 
on  améliorait  celle  que  l'on  possédait,  on  ac- 
croissait l'élevage  pour  faire  face  à  toutes  les 
demandes,  le  bceuf  de  Salers  se  répandait  en 
Périgord,  en  Augoumois,  jusque  dans  le  Poi- 
tou cependant  si  bien  doté  en  bêtes  bovines. 
„  Les  recherches,  les  travaux,  les  conseils  de 
Tissandier  d'Escous  furent  heureusementap- 
préciés.  C'est  très  rapidement  que  la  sélec- 
tion se  fit;  en  peu  de  temps  la  bête  perdit 
sa  <c  conformation  osseuse,  décousue,  anor- 
male »  et  devient  l'animal  superbe  que  nous 
admirons  aujourd'hui. 

,  Salers,  centre  le  plus  populeux  de  la  con- 
trée, véritable  ville,  chef-lieu  administratif 
sous  l'ancien  régime  comme  elle  l'est  encore 
à  la  tête  d'un  canton.  Salera',  n'est  cependant 
pas  le  principal  rendez-vous  commercial 
pour  la  vente  des  bœufs.  Ce  rôle  est  dévolu 
à  Fontanges,  dans  la  vallée  de  l'Aspre.  Près 
■de  là  se  réunissent  les  vallées  où  la  produc- 
tion est  la  plus  active,  notamment  celle  de  la 
Maronne.  Trois  foires  ramènent  presque  tous 
les  éleveurs  de  la  montagne  et  les  acheteurs 
accourus  des  départements. 

La  date  de  ces  foires  correspond  aux  di- 
verses périodes  de  l'existence  bovine,  déter- 


minée par  la  fonte  ou  l'arrivée  des  neiges.  La 
haute  montagne  n'est  débarrassée  de  son  man- 
teau blanc  que  durant  cinq  mois.  Pendant 
six  autres  mois  la  stabulation  est  la  règle, 
alors  les  bêtes  sont  nourries  de  foin  et  de 
paille,  puis,  au  milieu  d'avril,  on  les  fait  pa- 
cager aux  environs  de  l'étable,  la  neige  ayant 
disparu  dans  le  bas  pays. 

Au  15  mai,  on  dirige  vers  Fontanges  les 
veaux  nés  pendant  l'hiver  et  les  jeunes  bœufs 
destinés  aux  cultivateurs  de  l'Ouest.  La  foire 
précède  le  départ  pour  la  montagne,  fixée  au 
20  mai.  C'est  un  exode  général;  toutes  les 
étables  dans  les  villages  el  les  fermes  isolées 
des  vallées  se  vident  à  la  fois;  la  multitude 
des  vaches,  des  taureaux,  des  génisses  s'éle- 
vantavec  une  hâte  instinctive  est  un  des  spec- 
tacles les  plus  étonnants  que  l'on  puisse  voir. 
Certes,  ce  tableau  se  produit  partout,  le  Jura 
et  les  Alpes  le  présentent,  mais  cela  n'est 
pas  à  comparer  à  la  prise  de  possession  des 
hauts  pâturages  du  Cantal. 

C'est  que  ces  régions  sont  tout  entière  pâ- 
turages. Les  alpages  alpestres  sont  séparés 
par  des  régions  rocheuses,  des  forêts,  des  cla- 
piers, l'invasion  du  bétail  s'y  fait  par  zones. 
De  même  dans  le  Jura  où  les  sapinières  cou- 
vrent de  si  grandes  étendues.  Mais  dans  le 
massif  canlalien,  les  'pelouses  occupent  sans 
interruption  des  surfaces  énormes  :  pentes, 
croupes,  plateaux  sont  un  tapis  de  gazon  sans 
fin.  Aussi  le  nombre  de  têtes  de  bétail  sur 
une  superficie  donnée  est-il  plus  considé- 
rable ;  on  évalue  à  642,000  le  nombre  des 
vaches  cantaliennes.  Immenses  sont  les  pâ- 
turages parsemés  de  burons  où  le  lait  est 
transformé  en  fourmes  c'est-à-dire  en  fro- 
mages. 

Jusque  vers  le  milieu  d'octobre  la  mon- 
tagne est  occupée  par  les  troupeaux.  Alors 
les  neiges  qui  ont  déjà  blanchi  les  cimes 
descendent  sur  les  pentes,  les  animaux  s'en 
vont,  le  même  instinct  qui  les  faisait  comme 
monter  à  l'assaut  au  printemps  les  pousse 
vers  l'étable  close  et  tiède.  Tous  n'y  rentre- 
ront pas.  Le  29  octobre  a  lieu  la  seconde 
foire  de  Fontanges,  on  y  mène  encore  les 
bêtes  parvenus  à  un  âge  marchand.  A  iNoël, 
une  troisième  foire  aura  lieu. 

Les  réunions  de  Fontanges  sont  les  plus 
importantes  ;  il  en  est  d'autres  très  fré- 
quentées encore  mais  que  l'on  ne  saurait 
comparer  à  celles  du  petit  bourg  de  la  vallée 
de  l'Aspre. 

Ce  beau  bétail  est  donc  pour  tout  le  Cantal, 
mais  surtout  par  la  partie  occidentale  et 
méridionale  des  monts,  une  source  de  pros- 
périté. Elle  l'enrichirait  bien  plus  encore  si 
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les  méthodes  de  préparation  du  beurre  et  du 
fromage  s'amélioraient  moins  lentement. 
L'élan  donné  par  Tissandier  d'Escous  s'est 
borné  à  obtenir  l'amélioration  de  la  race  — 
chose  capitale  il  est  vrai  !  —  L'Auvergne  ne 
prend  pas  le  rang  qui  lui  semble  dû  dans 
l'industrie  laitière,  elle  se  laisse  dépasser 
par  des  contrées  moins  favorisées  qu'elle 
pour  la  valeur  du  bétail,  la  qualité  et  l'éten- 
due des  pâturages. 

Les  apôtres  ne  manquent    pas  cependant 
pour  propager  les  saines  doctrines,  [ils  sont 


insuffisamment  entendus.  Que  d'horribles 
burons  parmi  ces  pâturages  merveilleux,  au 
sein  de  monts  où  l'effort  plulonique  a  créé 
des  sites  d'une  indicible  grandeur.  Cepen- 
dant ces  établissements  si  défectueux  et  abo- 
minables, pour  qui  a  vu  les  fruitières  du  Jura, 
livrent  encore  pour  plus  de  six  millions  de 
fromages  chaque  année.  Bien  traité,  con- 
sacré en  partie  à  la  production  du  beurre  et 
de  fromages  fins,  le  lait  du  Cantal  devrait 
donner  deux  fois  davantage  de  produit. 
ArdouiiN-Dumazet. 
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L'élevagf  du  porc  est  l'une  des  principales 
sources  de  revenus  de  la  ferme.  L'alimenta- 
tion de  cette  espèce  domestique  est  peu  coû- 
teuse, la  vente  en  est  facile,  l'ulilisation 
indispensable.  La  viande  de  porc  et  le  lard 
salés  représentent  les  réserves  qui  consti- 
tuent la  ressource  de  tous  Iles  jours  lorsque 
tout  le  reste  fait  défaut.  Le  cochon  est  l'ani- 
mal indispensable  à  toute  exploitation  agri- 
cole. 

Son  élevage  en  France  est  généralement 
prospère  et  lorsqu'il  n'y  a  que  quelques 
sujets  entretenus  en  commun,  les  maladies 
qui  peuvent  l'atteindre  doivent  être  consi- 
dérées comme  purement  accidentelles.  i5ien 
souvent  même  l'exploitation  se  borne  à  l'en- 
tretien et  l'engraissement  d'un  seul  sujet  à 
la  fois  et  dans  ces  conditions  on  n'a  que  très 
rarement  à  s'occuper  de  son  état  de  santé. 

Dès  que  l'entretien  se  fait  plus  en  grand, 
dès  qu'on  pratique  l'élevage  proprement  dit, 
c'est-à-dire  la  production  des  jeunes,  les 
maladies  sont  plus  à  redouter.  Les  porcelets, 
comme  les  jeunes  sujets  de  toutes  les  espèces, 
paientparfois  un  assez  lourd  tribut  aux  mala- 
dies, soit  du  fait  de  l'entretien  dans  de  mau- 
vaises conditions  hygiéniques,  soit  du  fait 
d'un  sevrage  mal  exécuté  ou  encore  d'une 
alimentation  défectueuse. 

Mais  ce  sont  là  des  maladies  connues,  et 
auxquelles  il  est  assez  facile  de  remédier  par 
une  surveillance  plus  étroite  et  par  des  soins 
plus  éclairés  et  plus  attentifs.  Au  contraire, 
lorsqu'il  s'agit  de  l'élevage  en  grand,  tel 
qu'on  le  voit  pratiquer  dans  certaines  régions 
comme  le  Périgord,  l'Auvergne,  la  Sologne  et 
la  Bretagne  ;  ou  encore  lorsqu'il  s'agit  d'ex- 
ploitations industrielles  telles  que  celles  qui 
sont  annexées  aux  grandes  laiteries,  beur- 
reries  et  fromageries,  ce  ne  sont  plus  des 
maladies  accidentelles  que  l'on  voit  surgir, 


mais  trop  souvent  des  maladies  infectieuses 
et  contagieuses.  Il  se  passe  alors  ce  qui  se 
passe  partout  lors  de  grandes  agglomérations 
quelle  qu'en  soit  l'espèce  ;  les  maladies 
prennent  un  caractère  d'intensité  et  de  gra- 
vité que  l'on  ne  rencontre  jamais  sur  les 
sujets  isolés,  les  pertes  peuvent  devenir  con- 
sidérables. 

Si  par  exception,  ces  mêmes  maladies  con- 
tagieuses se  développent  sur  des  sujets  isolés 
ou  sur  de  petits  élevages,  leurs  méfaits 
restent  toujours  très  limités,  parce  que  le 
champ  d'expansion  de  la  maladie  est  de  lui- 
même  circonscrit  tout  de  suite. 

Ce  sont  là  les  avantages  de  la  petite  pro- 
priété, et  les  inconvénients  îles  grandes  ex- 
ploitations industrielles.  Les  éleveurs  ne 
peuvent  s'y  soustraire  de  façon  absolue, 
mais  il  leur  est  permis  tout  au  moins  de  cher- 
cher à  éviter  les  inconvénients  dans  la  me- 
sure du  possible  et  d'en  limiter  les  effets  né- 
fastes lorsqu'ils  se  trouvent  en  présence  de  la 
maladie  déclarée. 

Jusque  dans  ces  dernières  années,  l'éle- 
vage du  porc  était  d'une  façon  générale  assez 
prospère  en  France,  il  répondait  aux  besoins 
de  la  consommation  et  permettait  même  l'ex- 
portation. Or,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  cet 
élevage  s'est  montré  en  décroissance  pro- 
gressive, à  tel  point  que  d'exportateur  le  pays 
est  devenu  importateur,  et  importateur  pour 
de  très  grosses  quantités  (300,000  têtes  envi- 
ron en  1907!.  11  s'agit  là  d'un  phénomène 
très  singulier,  qui  ne  s'explique  guère  de 
prime  abord  pour  une  période  de  quelques 
années  seulement,  car  on  n'en  découvre  pas 
les  causes  immédiatement.  S'il  y  avait  eu  de 
véritables  désastres  par  maladies  épizooliques 
ou  pour  toute  autre  raison,  on  comprendrait 
tout  de  suite;  mais  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut 
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chercher.  Les  causes  sont  multiples  et  pro- 
fondes. 

Il  est  des  faits  que  tout  observateur  sou- 
cieux d'enregistrer  les  moditications  du  mou- 
■vement  agricole  a  pu  apprécier  ;  en  premier 
lieu  la  diminution  très  importante  et  dans 
certaines  régions  la  disparition  complète  de 
l'élevage  isolé.  Telle  ferme,  tel  mélaynge,  ou 
telle  petite  propriété  qui  élevait  autrefois 
trois  ou  quatre  cochons  n'en  élève  plus  qu'un 
ou  deux,  parfois  pas  du  tout.  C'est  ce  que  l'on 
voit  dans  nombre  d'exploitations  de  Nor- 
mandie, de  la  région  du  Centre  ou  des  ré- 
gions de  l'Ouest.  Pourquoi?  Pour  une  raison 
très  simple,  c'est  que  dans  ces  exploilations 
le  lait  obtenu  des  vaches  laitières  n'est  plus 
traité  dans  la  ferme.  11  est  livré  aux  laiteries 
industrielles  privées  ou  coopératives,  les  sous- 
produits  font  défaut,  on  n'a  plus  de  petit 
lait  à  utiliser  et  dès  lors  on  n'élève  plus  de 
cochons.  Par  contre  coup,  la  production  des 
jeunes  faisant  défaut,  nombre  de  petits  mé- 
nages qui,  sans  avoir  de  bétail  pouvaient  ce- 
pendant sur  place  se  procurer  des  gorets  à 
bon  compte,  ne  font  plus  d'élevage  de  porcs 
à  leur  tour.  Les  résidus  de  cuisine  sont  per- 
dus ou  utilisés  d'une  autre  façon,  mais  l'éle- 
vage du  porc  est  supprimé. 

11  y  a  bien  un  léger  contre-poids  établi  par 
les  élevages  en  grand  annexés  aux  laiteries, 
beurreries  et  fromageries,  mais  cet  élevage 
en  grand  ne  peut  Jamais  contrebalancer  celui 
qui  était  antérieurement  disséminé  sur  tout 
un  pays. 

Un  autre  facteur  de  la  disparition  de  l'éle- 
vage du  porc  a  été,  dit-on,  la  disette  qui  a 
sévi  à  la  suite  de  l'été  de  1905.  Les  aliments 
faisant  défaut,  on  a  supprimé  non  seulement 
les  bouches  inutiles,  mais  encore  celles  dont 
il  fallait  forcément  se  passer.  Dans  de  mul- 
tiples régions,  on  a  supprimé  les  truies  nour- 
rices, par  suite  dépeuplé  de  la  façon  la  plus 
sCire  et  la  plus  rapide,  et  cela  non  pas  seule- 
ment pour  quelques  mois,  mais  pour  des  an- 
nées; car  avant  d'obtenir  à  nouveau  des 
jeunes,  il  a  fallu  d'abord  recommencera  éle- 
ver d'autres  sujets,  puis  les  amener  à  l'âge 
d'aptitude  à  la  reproduction,  et  tout  cela  ne 
se  fait  pas  en  un  jour. 

On  a  encore  cité,  comme  l'une  des  causes 
de  la  diminution  de  l'importance  de  l'élevage 
du  porc,  l'avilissement  du  prix  des  porcelets, 
qui,  il  y  a  peud'années,  était  parfois  très  peu 
rémunérateur.  N'obtenant  pas  ce  qu'ils  en 
pouvaient  espérer,  les  producteurs  ont  sup- 
primé la  source  en  tuant  truies  et  verrats, 
d'oii  la  raréfaction  progressive  et  rapide  des 
animaux  de  l'espèce  porcine. 


Et  puis,  enfin,  il  faut  aussi  tenir  compte 
des  maladies,  et  si  l'on  en  croit  les  éleveurs 
sur  ce  chapitre,  ils  semble  bien  qu'ils  aient 
éprouvé  plus  de  déboires  dans  ces  dernières 
années  qu'autrefois.  En  superposant  ces  dif- 
férents facteurs  on  a  une  explication,  fort 
incomplète  peut-être  encore,  de  l'état  actuel 
des  choses. 

Depuis  190o,  le  nombre  des  animaux  de 
l'espèce  porcine,  élevés  en  France,  a  été  in- 
suflisant  pour  les  besoins  de  la  production; 
les  cours  commerciaux  ont  monté  progressi- 
vement, et  c'est  alors  que  l'on  s'est  adressé  à 
l'étranger  et  que  l'importation  est  devenue 
chaque  jour  grandissante.  On  a  commencé 
par  importer  des  animaux  de  boucherie, 
adultes,  ou  de  poids  assez  élevés;  puis  les 
jeunes  faisant  défaut  aussi,  on  a  ensuite  et 
depuis  un  an  surtout,  importé  des  porcelets. 
Malgré  ces  importations,  d'ailleurs,  les  prix 
d'achat  et  de  vente  ont  atteint  des  chiilres 
jusqu'alors  inconnus. 

Comme  toujours,  et  quelle  que  soit  l'es- 
pèce des  animaux  introduits,  les  importations 
comportent  en  elles-mêmes  certains  dangers, 
sinon  au  point  de  vue  commercial,  du  moins 
au  point  de  vue  sanitaire.  Quels  que  soient 
les  renseignements  que  l'on  puisse  avoir 
sur  un  pays,  quelles  que  soient  les  précau- 
tions dont  on  s'entoure,  il  est  bien  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  d'être  très  exac- 
tement renseigné  sur  l'état  sanitaire  de  sa 
population  animale.  Toutes  les  importations 
entraînent  fatalement  avec  elles  un  certain 
danger  d'iniroduction  de  maladies  conta- 
gieuses pour  la  masse  des  animaux  du  trou- 
peau national. 

C'est  ainsi  que  l'on  sait  fort  bien,  par 
exemple,  que  l'introduction  des  chevaux 
hongrois  en  France  expose  assez  souvent  à 
l'introduction  simullanée  de  morveux  capa- 
bles de  créer  des  foyers  de  morve. 

Eh  bien,  pour  ce  qui  concerne  les  cochons, 
les  importateurs  ne  pouvaient  naturellement 
s'adresser  qu'aux  pays  gros  producteurs  de 
porc,  et  c'est  ainsi  qu'ils  ont  porté  leur  choix 
sur  les  animaux  de  Hollande.  Pour  des  rai- 
sons économiques  faciles  à  apprécier,  les 
frais  de  transports,  proportionnels  aux  dis- 
tances, sont  moins  élevés  que  s'il  fallait  aller 
chercher  les  cochons  en  Hongrie,  qui  est  un 
autre  pays  exportateur. 

Jusqu'en  1907,  ces  importations  n'ont 
donné  lieu  à  aucune  constatation  fâcheuse. 
On  avait  bien  remarqué  dans  les  abattoirs 
que  la  proportion  des  cochons  tuberculeux 
venant  de  Hollande  était  très  notablement 
supérieure  à  celle  relevée  pour  nos  animaux 
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de  pays,  mais  c'est  là  une  conséquonce  du 
mode  d'élevage  sans  rien  de  plus,  et  il  n'y 
avait  en  somme  pas  de  quoi  s'alarmer.  Mais, 
en  1907,  avec  l'importation  des  porcelets,  on 
s'est  vite  aperçu  que,  dans  la  masse,  on  in- 
troduisait des  malades,  et  que  ces  malades 
créaient  de  véritables  foyers,  d'où  la  ma- 
ladie diffusait  ensuite  dans  les  porcheries, 
faisant  sur  les  jeunes  nombre  de  victimes. 

Ce  sont  ces  constatations,  répondant  à  des 
pertes  très  notables,  qui  ont  depuis  peu  mo- 
tivé l'interdit  dont  se  trouve  frappée  l'impor- 
tation des  porcelets  venant  de  Hollande, 
interdit  basé  sur  la  possibilité  d'introduction 
en  France  de  la  peste  porcine.  I/imporlation 
des  adultes,  prêts  à  être  sacrifiés  pour  la 
boucherie,  reste  permise,  sous  certaines  con- 
ditions. 

C'est  là  un  point  qui,  à  première  vue,  peut 
paraître  léj^^èrement  illogique  pour  celui  qui 
n'est  pas  très  versé  dans  les  questions  de 
maladies  des  animaux,  car  si  les  jeunes  por- 
celets risquent  d'amener  une  maladie  conta- 
gieuse ciiez  nous,  on  ne  voit  pas  pourquoi 
les  cochons  adultes  n'en  pourraient  pas  laire 
autant.  Or,  il  faut  savoir  que  la  maladie  qui 
a  motivé  l'interdiction  d'entrée  des  petits 
cochons  est  seulement  une  maladie  des 
jeunes  et,  très  exceptionnellement,  des 
adultes;  le  danger  n'est  donc  pas  le  même, 
et  d'ailleurs  les  adultes  sont  dirigés  directe- 
ment sur  les  abattoirs.  L'élevage  français  se 
trouve  donc  protégé  dans  la  mesure  où  il  est 
possible  de  le  protéger,  sans  porter  atteinte 
aux  intérêts  économiques  et  commerciaux 
qui  sont  en  jeu. 

De  tout  cet  état  de  choses  il  est  résulté 
ceci,  c'est  que  la  viande  de  porc  est  hors  de 
prix,  que  les  cochons  destinés  à  la  charcu- 
terie, comme  les  porcelets  d'élevage,  ont 
atteint  des  prix  extraordinaires,  et  que, 
devant  ces  constatations  très  palpables, 
nombre  d'éleveurs  se  sont  mis  à  renouveler 
leur  élevage  ou  à  en  créer  de  nouveaux. 

Tout  fait  donc  espérer  que  la  crise  actuelle 
ne  sera  que  momentanée,  que  les  cours  flé- 
chiront sans  doute  avant  peu,  parce  qu'il 
s'agit  d'un  élevage  qui  peut  aller  assez  vite, 
et  que  le  pays  sera  enfin  bientôt  en  mesure 


de  se  suffire  à  nouveau  à  lui-même,  sans  avoir 
besoin  d'avoir  recours  à  l'étranger. 

Dans  ces  conditions,  il  n'est  peut-être  pas 
sans  importance  d'appeler  un  peu  l'attention 
sur  les  maladies  du  porc,  sur  les  maladies  de 
son  élevage  et  particulièrement  sur  les  ma- 
ladies infectieuses  ou  contagieuses,  puisque 
ce  sont  toujours  celles-là  qu'il  y  a  lieu  de 
redouter  en  raison  de  l'importance  des  pertes 
qu'elles  peuvent  provoquer. 

Ouelles  sont  donc  ces  maladies  conta- 
gieuses du  porc  avec  lesquelles  il  faut  tou- 
jours compter?  Le  rouget  d'une  part,  la 
pneumu-entérile  de  l'autre,  que  Ton  groupe 
fort  souvent  sous  la  dénomination  de  mala- 
dies rouges. 

Le  rouget  caractérise  une  maladie  qui  se 
traduit  extérieurement  par  l'apparition  de 
plaques  rouges  sur  la  peau;  de  là  le  nom 
très  particulier,  qui  caractérise  le  signe  do- 
minant de  l'affection. 

La  pneumo-entérite  est  une  autre  maladie 
contagieuse  qui  se  traduit  par  des  lésions  de 
l'intestin  et,  dans  d'autres  cas,  par  des  lé- 
sions dominantes  sur  le  poumon;  de  là  le 
nom  de  pneumo-entérile  employé  législati- 
vement  pour  ces  deux  étals  maladifs.  En 
réalité,  et  aujourd'hui  que  nos  connaissances 
se  sont  précisées,  on  a  autrefois  englobé, 
sous  le  nom  de  pneumo-entérite,  deux  affec- 
tions distinctes  et  parfaitement  difl'érenciées, 
peut-être  trois  :  l'une,  la  plus  gra^e,  qui 
n'est  autre  qu'une  entérite  infectieuse  conta- 
gieuse ;  l'autre,  plus  rare,  moins  conta- 
gieuse, qui  est  une  pneumonie  spécifique. 

Mais  l'entérite  inf^ectieuse  peut  elle-même 
se  compliquer  assez  fréquemment  de  pneu- 
monie, ce  qui  justifie  assez  bien  le  terme  de 
pneumo-entérite;  et  elle  peut,  d'autre  part, 
se  trouver  superposée  à  la  forme  de  pneu- 
monie dont  il  est  parlé  ci-dessus;  de  là  la 
double  justification  de  l'ancienne  dénomina- 
tion pncumo-vnti'rite. 

A  la  vérité,  il  vaudrait  mieux  étudier  la 
pneumonie  infectieuse  contagieuse  d'une 
part,  et  l'entérite  infectieuse  contagieuse 
d'autre  part;  c'est  ce  que  nous  essaierons  de 
faire. 

(.4  suivre).  G.  Moussu. 
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l'V.  Moteurs. 

Dans  le  Journal  d'Ai/ricullure  pratique,  n"  18 
du  4  mai  lOOS,  page  u73,  nous  avons  étudié  les 

(1)  Voir  les  numéros  des  2  el  9  avril,  pages  424  et 
463. 


supports  Je  flèches  des  faucheuses  et  des  mois- 
sonneuses, en  rappelant  les  tentatives  faites 
dans  cet  ordre  d'idées,  vers  1870,  par  feu  Alliaret; 
nous  avous  signalé  le  harnais  de  M.  Paul  Hervé 
{La  Chappelle-Gautier.  Seine-et-Marnei  qui  est 
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présenté  au  concours  de  cette  année  avec  quel- 
ques modifications  de  détail.  —  D'autres  supports 
sont  exposés,  entre  autres  celui  du  système  Hoy 
(A.  Perriguon,  à  Bléneau,  Yonne,  et  M.  iNauguet, 
à  Ctiàtillon-Coligny,  Loiret);  dans  ce  modèle, 
chaque  sellette  est  muni  d'un  montant  percé  de 
trous  dans  l'un  desquels  on  passe  une  cheville 
ou  axe  en  fer  recevant  de  chaque  côlé  deux  ga- 
lets; le  support,  ou  joug,  porte  une  longue  mor- 
taise à  chaque  extrémité  dans  laquelle  passe  le 
montant  de  chaque  sellette;  le  joug  repose  ainsi 
sur  quatre  galets,  qu'on  règle  à  la  hauteur  voulue 
suivant  la  taille  des  animaux,  et,  en  son  milieu, 
un  crochet  reroit  la  chaîne  reliée  à  la  flèche  de 
la  faucheuse  ou  de  la  moissonneuse. 

U.  Garin-Vaillant(104,  rue  Jules  Barni,  Amiens, 
Somme)  présente  un  petit  mancge  à  plan  incliné 


destiné  a  être  actionné  par  un  âne  pesant  de 
150  à  200  kilogr.;  le  tablier,  réuni  par  des  mail- 
lons articulés,  est  tendu  entre  deux  tourteaux 
hexagonaux  et  est  soutenu  par  des  galets 
montés  deux  par  deux  sur  des  axes  tournant 
dans  des  paliers;  un  frein  à  vis  et  une  transmis- 
sion avec  régulateur  de  vitesse  complètent  ce 
manège  qui  peut  servir  à  mettre  en  mouvement 
diverses  petites  machines  :  pompe,  coupe-ra- 
cines, trieur,  tarare,  écrémeuse  centrifuge, 
baratte,  etc. 

On  sait  que  dans  les  moteurs  à  explosions,  que 
nous  avons  déjà  étudiés  (1),  lorsqu'on  utilise  un 
combustible  liquide,  la  production  des  vapeurs 
combustibles  s'effectue  dans  une  pièce  appelée 
carbtirittcw;  le  carburateur,  dont  les  disposilions 
varient  avec  les  moteurs,  est  étudié  pour  l'emploi 


V.HUNBIDT 


Kip;.  94.  —  Mutenr  -<  IWutononio  "  (Simon  frOresV 


d'un  combustible  déterminé,  dont  le  point  d'ébul- 
lition  et  les  tensions  de  vapeurs  sont  connus,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  modifier  le  combustible  d'un 
moteur  qu'en  changeant  le  carburateur.  Dans  le 
but  d'éviter  cet  inconvénient,  MM.  F.  et  G.  Lon- 
guemare  frères  (12  et  14,  rue  du  Buisson-Saint- 
Louis,  Paris)  exposent  un  nouveau  carburateur, 
étudié  pour  l'emploi  de  tous  les  combustibles 
liquides:  essence  minérale,  alcool,  pétrole,  etc., 
par  le  simple  changement  d'une  petite  pièce, 
appelée  chalumeau-pulvérisateur,  qui  porte  de 
fines  rainures  pour  l'essence,  de  plus  grosses 
pour  l'alcool  et  de  plus  grosses  encore  pour  le 
pétrole;  on  réalise  ainsi  un  premier  réglage  sur 

(1)  Voir  :  Moteurs  thermiques  et  Gaz  d'éclairage 
applicables  à  l'agriculture,  à  la  Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 


la  section  d'écoulement  du  liquide  à  pulvériser, 
le  second  réglage  étant  effectué  à  l'aide  d'un 
pointeau.  Le  nouveau  carburateur  comporte, 
comme  les  autres  modèles  des  mêmes  construc- 
teurs, un  niveau  constant  à  flotteur,  le  chalu- 
meau-pulvérisateur dont  nous  venons  de  parler, 
et  une  chambre  de  réchauffage  garni  d'ailettes 
dans  lesquelles  on  fait  circuler  des  gaz  chauds 
provenant  d'une  dérivation  de  l'échappement  du 
moteur;  ainsi,  on  pulvérise  le  liquide  en  gou- 
telettes  très  petites  (par  suite  de  l'aspiration  du 
moteur)  qu'on  vaporise  ensuite  dans  la  chambre 
de  réchaulTage,  dont  on  règle  l'action  à  l'aide 
d'un  robinet.  La  mise  en  marche  se  fait  sans 
difficulté  quand  l'on  utilise  de  l'essence  minérale 
ou  de  l'alcool  carburé  à  50  0/0  de  benzol  ; 
lorsqu'il  s'agit  de  consommer  de  l'alcool  déna- 
turé pur  (de  8b  à  90  degrés)  ou  du  pétrole  lam- 
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pant.  on  chauffe  le  carburateur  penilant  quel- 
ques minutes  avant  la  mise  en  route;  cela  peut 
s'effectuer  soit  en  faisant  marcher  le  moteur 
avec  de  l'essence  minérale  ou  de  l'alcool  carhuié 
jusqu'à  ce  que  le  carburateur  soit  à  la  tempéra- 
ture d'environ  80  deprés  centigrades  et,  à  ce 
moment,  on  change  de  combustible  :  soit  en 
chauffant  extérieurement  le  carburateur  avec  la 
ffanime  d'une  lampe  à  souder  ou  éolipyle.  Pour 
éviter  l'encrassement  du  moteur,  les  construc- 
teurs recommandent  de  le  faire  tourner,  avant 
les  arrêts,  pendant  une  ou  deux  minutes  en  em- 
ployant de  l'essence  minérale.  Comme  le  carrm- 
rateur  précité  s'applique  à  tout  moteur  existant, 
on  voit;  l'avantage  qu'il  peut  présenter  dans  les 


exploitations  qui  sont  ahirs  à  même  de  modifier 
le  combustible  de  leur  moteur  selon  les  facilités 
de  l'approvisionnement. 

M.  A.-Ph.  Silbernagel  (160,  boulevard  .Ma- 
genta, Paris)  a  groupé  un  bel  ensemble  de  mo- 
teurs et  d'a^(tomlJbil^•s  agricoles  de  différents  cons- 
tructeurs, 

MM.  Simon  frères  iCherbouPi;,  Manclie'  ont 
apporté  quelques  modiOcations  jde  [détail  à  leur 
moteur  a  essence  mincralc.  La  macliine  (fig.  94) 
forme  un  seul  bloc,  sans  orjïane  mobile  e.\térieur 
visible  sauf  l'arbre  moteur.  L'allumage  a  lieu 
par  magnéto  à  haute  tension,  à  bougie;  les  sou- 
papes sont  commandées;  le  graissage  s'effectue 
par   une   petite  pompe   à   huile;    nn   régulateur 


Fig.  95.  —  Batteuse  simple,  en  travers  (Mayfarth  et  O*}. 


assure  l'u'niformité  de  vilesse  et  le  refroidisse- 
ment a  lieu  par  therrno-siphon,  avec  un  radiateur 
et  un  petit  ventilateur.  L'ensemble,  y  compris  le 
réservoir  d'essence,  constitue  un  seul  bloc  for- 
mant un  carter  garantissant  tous  les  organes, 
sans  augmenter  la  difficulté  du  démontage 
nécessaire  pour  la  visite  des  diverses  pièces.  Le 
moteur  de  4  chevaux  occupe,  avec  son  socle, 
l™.oO  de  longueur,  0™.7d  de  largeur  et  i^.iJO  de 
ha'uleur;  la  vitesse  est  de  1,300  tours  par  minute; 
la  poulie  a  0".14  de  diamètre  et  O^.iS  de  lar- 
geur et  les  poids  sont  de  430  kilogr.  sans  le  socle 
et  480  à  oOO  kilogr.  avec  le  socle. 

La  Société  française  de  l'Energy-Car  iSl,  rue 
Saint-Lazare,  Paris)  présente  une  locomobile  dite 
pétrnléo-électrique.  Sur  un  châssis  porté  par 
quatre  roues,  se  trouve  un  moteur  à  essence 
minérale  de  6  chevaux  (ou  de  li  chevaux  pour 


le  type  plus  puissant)  avec  ses  accessoires  habi- 
tuels, une  dynamo,  également  avec  ses  acces- 
soires (tableau  de  distribution)  et  enfin  une 
petite  batterie  d'accumulateurs;  le  moteur  est 
relié  par  un  accouplement  élastique  avec  la 
dynamo  dont  l'induit  est  sur  le  même  aligne- 
ment que  l'arbre  à  vilbrequin  du  moteur;  entre 
le  moteur  et  la  dynamo,  se  trouve  la  poulie  de 
commande  formée  de  deux  demi-poulies  juxta- 
posées, l'une  solidaire  de  l'arbre  du  moteur, 
l'autre  de  celui  de  la  dynamo  ;  la  courroie  de 
transmission  passe  ainsi  sur  les  deux  demi- 
poulies.  Avec  le  type  dit  de  6  chevaux,  on  peut 
obtenir  pendant  un  certain  temps  une  puissance 
double  :  lorsqu'on  demande  moins  de  6  chevaux 
au  moteur,  la  dynamo  devient  génératrice,  en 
jouant  le  rôle  de  régulateur  de  vitesse,  et  elle 
charge  les  accumulateurs;  lorsqu'il  faut  fournir 
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plus  de  ()  chevaux,  ce  sont  les  accumulateurs  qui 
se  déchargent  automatiquement  dans  la  dynamo 
devenant  réceptrice  à  ce  moment,  en  empêchant 
le  ralentissement  du  moteur.  —  La  locomobile 
dite  de  0  à  12  chevaux  pèse,  en  ordre  de  marche, 
d,7U0  kilogr.  ;  la  dynamo,  sans  la  batterie  d'acou- 


Fig.  9d.  —  Botleleuse  à  navcUo,  disposée  pour  roi;cvoir 
(Marj-  Jcaason).  —  (T,  louraiqurt  :  R,  releneur 

mulateurs,  peut  débiter  3, iiOO  watts,  à  la  tension 
de  (j'.\  volts  ;  la  capacité  de  la  batterie  d'accumu- 
lateur est  de  Go  ampères- heures  pour  une 
décharge  de  5  heures;  la  poulie  de  transmission 
a  0".30  de  diamètre  et  tourne  à  raison  de 
1,300  tours  par  minute  et  la  puissance  raomen- 
tajiée  du  groupe  électrogène  est  de  12  chevaux. 
—  Les  caractéristiques  analogues  du  type  dit  de 
12  à  24  chevaux  sont  :  poids  en  ordre  de  marche 
2,400  kilogr.;  débit  de  la  dynamo  7,200  watts 
sous  110  volts;  capacité  de  la  batterie  d'accumu- 
lateurs au  régime  en  5  heures,  60  ampères-heures; 
diamètre  de  la  poulie  de  transmission  O^.SÛ; 
vitesse  1 ,200  tours  par  minute.  —  Ces  locomobiles 
peuvent  actionner  par  courroie  des  batteuses  ou 
d'autres  machines,  comme  elles  peuvent  être 
utilisées  pour  Téclairage,  et  à  la  transmission  à 
distance  de  l'énergie  électrique. 

V.  —  Machines  destinées  à  la  préparation  des 
récoltes  en  vue  de  la  vente  ou  de  la  con- 
sommation. 

Line  grande  batteuse  américaine,  de  J.-I.  Case, 
est  présentée  par  la  maison  Chalifour  et  C''  (24, 
rue  Vicq-d'Azir,  Paris)  ;  c'est  une  machine  à 
battre  en  bout,  avec  batteur  à  pointes  alimenté 
par  un  élévateur;  un  tuyau  dont  on  peut  modi- 
fier, pendant  le  travail,  la  longueur,  l'inclinaison 
et  la  direction,  élève  les  pailles  battues;  le  bâti 
est  en  acier  et  les  panneaux  sont  en  trjle  galva- 
nisée. Le  modèle  exposé,  qui  convient  aux  en- 
trepreneurs de  battages,  a  un  batteur  de  0™.81 
de  diamètre  et  0™.71  de  longueur;  la  largeur  de 
la  machine  est  de  i".27  ;  mue  par  un  moteur  de 
12  chevaux  et  desservie  par  12  personnes,  la  bat- 
teuse peut  fournir  par  heure  22  hectolitres  de 
blé  si  les  gerbes  ont  une  paille  longue  et  jusqu'à 
près  de  40  hectolitres  si  la  paille  est  très  courte. 


La  maison  Mayfarth  et  C""=  (6,  rue  Riquet,  Pa- 
ris) expose  une  batteuse  en  travers,  simple 
(fig.  93),  destinée  à  être  actionnée  par  l'arbre 
d'un  manège  à  terre  ou  par  une  poulie  sur  la- 
quelle passe  la  courroie  venant  d'un  petit  mo- 
teur; le  batteur,  à  battes  en  acier,  a  l'".bO  ou 
1".70  de  long  afin  de  ne  pas  briser 
la  paille  qui  sort  sur  une  grille  fixe 
inclinée  ;  l'axe  du  batteur  tourne 
dans  des  coussinets  à  rouleaux  appli- 
qués aux  différentes  batteuses  des 
mêmes  constracteurs  ;  six  ou  sept 
personnes  sont  nécessaires  pour  le 
service  de  cette  machine. 

La  maison  Merlin  et  C'"  (Vierzon, 
Cher)  a  ajouté  à  une  batteuse  un  élé- 
vateur de  balles  et  de  menaes  vailles 
disposé  en  arrière  de  la  machine;  le 
ventilateur  de  cet  appareil  refoule 
les  produits  dans  un  long  tuyau  qui 
les  dépose  en  tas,  à  plusieurs  mètres 
de  la  machine,  ou  les  déverse  di- 
rectement dans  des  véhicules." 

On  trouvait  beaucoup  d'engreiieiises 
automatique!:  au  Concours  général  et 
ces  machines,  que  nous  avons  eu 
l'occasion  d'étudier  en  détail  (1),  sont  plus  ou 
moins  dérivées  de  l'ancien  modèle  de  'Demoncy- 
.\linelle.  Les  lieuses  de  paille  battue  et  les  cléca- 
ieurs  de  paille  étaient  également  bien  repré- 
sentés à  l'exposition. 

Depuis  longtemps,  on  demande  des  petites  ma- 
chines très  simples,  capables  d'utiliser  les  ficelles 
de  liage  qui  ont  déjà  servi,  et  permettant  de  faire 
faire  rapidement  des  bottes  de  paille  par  un 
ouvrier  quelconque,  sans  nécessiter  d'apprentis- 
sage ;   beaucoup  de  modèles  ont  d'ailleurs  été 


une  boite 


FIl'.  07.  —  Botleleuse  fermôc  (Mary  Jeanson). 

proposés  déjà  dans  ce  but.  M.  Mary  Jeanson  (à 
Etrelles,  Aube)  présente  sa  botleleuse  à  navette, 
dite  la  Champenoise  ;  avec  cette  machine,  on  pré- 
pare d'avance  les  liens  à  la  longeur  voulue,  selon 
le  diamètre  à  donner  aux  bottes  de  paille,  et,  par 
suite,  selon  leur  poids,  ce  dernier  étant  influencé 
par  le  diamètre  de  la  botte  et  la  longueur 
moyenne  de  la  paille  ;  généralement  le  poids  de 

(t)  Journal  d'Afiricultuie  pratique  :  Sur  les  acci- 
dents causés  par  les  machines  à  battre,  iS91,  tome  II, 
pages  124  et  162;  1898,  tome  I,  page  316.  —  Con- 
cours d'appareils  préventifs  des  accidc?its  occasionnés 
parles  machines  à  battre,  1898,  toTue  I,  page  460.  — 
Concours  d'appareils  préventifs  des  accidents  occa- 
sionnés par  les  machines  à  battre,  les  hache-paille  et 
les  hache-maïs,  1899,  tome  I,  page  427. 
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la  botte  est  compiis  entre  S  et  11  kilot;r.,  1 1  il  re 
convient  pas  de  ilépa-ser  le  dernier  cliill']  e,  C!r 
la  manutention  des  bottes  devient  diflicile  ou 
fatigante,  sans  compter  que  le  lirn  risque 
d'être  trop  faible  pour  la  charge  que  lui  fait 
supporter  la  botte  serrée.  Le  lien  est  fait  pu 
réunissant  par  un  nœud  deux  bouts  de  licelle 
provenant  du  déliage  des  gerbes  ;  à  une  extré- 
mité on  fait  un  nœud   (à   moins   qu'on  conserve 


Fig.  98.  — Di'liiil  <\f  la  navellc  .!.•  la  liolIrN-nsc  Mary  Jcaiison 
(B,  lioucle;  N,  nœud  du  lien). 


celui  de  la  lieuse)  et  à  l'autre  une  boucle  de  lon- 
gueur quelconque,  mais  d'au  moins  0".O8  à  0°'.  10; 
la  longueur  totale  du  lien  variede  l  mètreà  1™.10, 
suivant  les  bottes  à  confectionner.   La  macliine 


Fig.  99.  —  Tarare  à  tambour  reiilrant  (Curmcrais,  Joubcrt 
et  Sinioncau). 

comprend  un  plateau  en  bois(flg.  97, 98)  portant  à 
une  de  ses  extrémités  un  berceau  demi-cylindri- 
que auquel  est  articulé,  dans  le  plan  vertical,  un 
levier  pourvu  également  d'un  berceau  demi-cylin- 
drique. Pour  la  manœuvre,  on  remonte  le  levier 
(fig.  96),  alin  d'ouvrir  le  berceau  ;  on  passe  la 
boucle  dans  le  reteneur  I>,  formé  de  deux  pièces 
parallèles  sur  lesquelles  on  rabat  un  petit  tourni- 
quet T,  destiné  à  maintenir  en  place  le  lien  qui 
pose  sur  le  berceau  inférieur  et  dont  l'autre  extré- 
mité est  passée  dans  la  fente  de  la  navette  qui 
retient   1p  nœud;   on  charge   la  paille,  puis  on 


abaisse  le  levier  qui  exerce  une  pression 
botte  et  son  extn-mité,  muni  d'une  sorte 
chef  à  ressort,   pusse  en  dessous  du  tou 


sur  la 
de  crii- 
rniquet 


Fig.  100.  —  Tarare  à  tambour  rentrant  (Cormerais,  Jonbert 
et  Simoneau). 

pour  s'engager  sous  la  boucle;  en  remontant  le 
levier,  ce  crochet  remonte  automatiquement  la 
boucle  B  (fig.  98)  et  la  fait  passer  sur  la  navette, 
en  arrière  du  nœud  N,  qui  est  alors  chassé  de  la 
fente  de  la  navette  et  se  trouve  retenu  par  la 
tension  de  la  boucle  ;  la  manœuvre  est  des  plus 
simples  et  les  bottes  obtenues  sont  beaucoup 
plus  pressées  qu'à  la  main.  Lorsqu'on  veut  faire 
des  bottes  plus  petites,  pesant  G  kilogr.,on  ajoute 
un  croissant  en  bois  dans  le  demi-berceau  infé- 
rieur. Pour  faire  les  bottpsàdeux  liens,  on  utilise 


Fig.  ICI.  —  Tarare  à  tambour  rentrant 
prê|paré  pour  rexpédîlion  {Cormerais,  Jouberi  el  simoneau). 

deux  machines  analogues    accouplées  à  l'écar- 
tement  voulu. 

Des  tar-ares  de  divers  modèles  sont  exposés  par 
MM.  Cormerais,  .loubert  et  Simoneau  (Varades, 
Loire-Inférieure)  ;  citons  en  particulier  un  modèle 
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spécial,  dit  à  tambour  rentrant  (Tig.  99,  100 1 
construit  en  vue  de  l'exportation,  alin  de  réduire 
au  minimum  l'encombrement  de  la  machine;  en 
dévissant  deux  écrous  à  oreilles,  on  peut  faire 
tourner  le  demi-cyliudre-enveloppe  du  ventila- 
teur, autour  de  son  axe  de  rotation  pour  l'elTacer 
dans  la  machine  (llg.  100),  et  on  rabat  une  des 
palettes  du  ventilateur  (fig.  101),  laquelle,  à  cet 
effet,  est  montée  à  charnières  ;  les  petits  modèles. 


de  0™.S8  de  largeur,  peuvent  vanner  de  8  à 
10  hectolitres  à  l'heure;  les  grands  modèles,  de 
C^.OO  de  large,  peuvent  travailh.u'  de  30  à  40  hec- 
tolitres de  grain  par  heure. 

MM.  A.  de  Rohillard  et  L'Huissier  (Saiut-Aignan 
Couptrain,  Mayenne),  présentent  un  tarare-trieur 
décuscuteur;  la  machine  ressemble  à  un  tarare 
ordinaire  dont  la  trémie  déverse  le  grain  sur  une 
plaque  perforée,  formant  épierreur,  enlevant  les 


Fig.  10'?.  —  VenUlatcur,  dit  à  turbine,  appliqai'  à  un  trieur  à  alvéoles  (Emile  Marot  et  G'°). 


parties  volumineuses;  le  produit  qui  passe  tombe 
sur  un  fin  crible  oblique  que  traversent  la  cus- 
cute et  le  plantain,  alors  que  le  trèfle  se  réunit 
en  dessous  du  ventilateur;  ce  dernier  Jenvoie 
l'air  entre  la  plaque -perforée  et  le  crible  oblique. 
A  leurs  ^r(e»rs  (i  a/i'c'o/«s,  MM.  Emile  Marot  et  C''= 
(Niort,  Deux-Sèvres)  ajoutent  ce  qu'ils  appellent 
un  ventilateur  à  turbine  (fig.  102)  :  à  la  sortie  du 
crible  ordinaire  de  l'émotteur  à  secousses,  le 
le  grain  est  envoyé  sur  une  porlion  conique  en 
toile  métallique,  coiffant  un  ventilateurà  palettes, 


monté  sur  un  axe  vertical  tournant  à  raison  de 
400  à  oOO  tours  par  minute  :  les  poussières  sont 
éliminées  et  les  grains  légers  sont  déviés  dans 
une  goulotte  de  sorlie;  seuls,  les  grains  d'une 
densité  suffisante  peuvent  traverser  la  toile  mé- 
tallique, pour  se  rendre  au  trieur  à  alvéoles  qui 
se  charge  alors  de  les  classer  selon  leurs  formes 
et  dimensions;  un  montage  et  une  transmission 
très  simples  permettent  d'appliquer  ce  ventila- 
teur à  turbine  à  tout  trieur  existant. 

(.4  suivre.)  Max  Ringelm.-vnN. 
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La  3=  classe  des  chevaux  attelés  seuls  (taille 
l™.b5  à  1™.58)  réunissait  87  concurrents,  dont  45 
dans  la  2=  division. 

Dans  cette  classe  encore,  les  Norfolk  ont  été 
tout  particulièrement  appréciés  par  les  jurys  et 
ont  remporté  les  premières  primes. 

C'est  en  effet  un  Norfolk  de  six  ans,  c'est-à- 
dire  en  plein  service,  Cyrano,  appartenant  à 
M.  Henri  Viguier  et  présenté  par  M.  Roy,  qui 
remporte  le  prix  extraordinaire. 

Comme    Clairette,    prix   extraordinaire    de    la 

(1)  Voir  les  numéros  des  26  mars  et  2  avril  1908, 
pages  400  et  436. 


2"  classe,  Cyrano  est  un  produit  de  la  Seine-In- 
férieure. 

Par  Dury-Squire,  Norfolk  anglais,  et  Serpollet- 
Rouan,  Cyrano,  né  à  Mauconduit,  a  été  élevé  à 
Sassetot,  chez  M.  Langlois. 

Dans  la  l"  division  (chevaux  de  4  ansl,  c'est 
un  fils  d'Ukase  t"  et  de  Juvigny,  ayant  du  sang 
de  Phaëton  et  de  Siger  par  sa  grand'mère,  c'est- 
à-dire  un  produit  de  très  grande  origine  trot- 
teuse, Epinoche,  à  M.  Roy,  qui  se  place  en  pre- 
mière ligne. 

M.  Roy  enlève  la  2=  et  3'"  primes  avec  Eglantine 
^Trafalgar}  el  Eastern  {Uiile-Diilci). 

La  i'  échoit  à  Epsom,  produit  du  meilleur  sang 
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trotteur,  puisqu'il  est  fils  d'Harley  pI  de  Domino- 
Noir  et  que  sa  grand'mère  est  par  Ccnqncmnl  ut 
Tlie  Heir-of-Linne.—Epsom. qui  est  né  rhezM.Dii- 
jardin,  à  Saiiit-Côme  du  Mont,  appartient  à  M.  le 
docteur  Cli.  Tolnaer,  et  est  présenté  par  M.  Van- 
der-Heyden. 

L"n  lîls  de  Rcscda  et  de  James  Watt,  Edoiianl, 
présenté  par  M.  llodan.  de  l'Ecole  de  Sées,  pour 
M.  Roy,  enlève  le  o"  prix,, 'cependant  que  M.Ciron 
s'attribue  les  6°  et  8'',  avec  un  Norfolk,  Eclainnir. 
par  Cornfactor,  élevé  à  Saint-Pol  de  Léon  et 
Egérie  par  Senliliy  et  Colporteur,  un  produit  de 
la  Loire-Inférieure. 

Sauf  le  0"  prix,  qui  revient  à  M.  Leieu  pour 
Espoir,  un  norfolk alezan, par  bristish-Empire,lous 
les  autres  so;it  conquis  par  M.  Roy  avec  Escadron 
[Taverny);  Ecolier,  [Unité];  iEssarts)  [Unami  et 
Elcctro  [Sonnet). 

Dans  la  S"-  division,  la  Seine -Inférieure 
triomphe  encore  avec  une  jument  de  l'écurie 
Roy,  Capucine,  lille  du  Norfolk  All-Fours-llh 
née  et  élevée  à  Blosseville  chez  M.  Fisset. 

.'^i  un  (ils  de  trotteur,  Caporal  [Nabucho],  h 
M.  Ruy.se  place  second,  les  3'=  i'  et  o'  prix  sont 
adjugés  à  des  Xorfolk  :  Frileuse  [Ormonde)  à  M.  Bii'- 
trix-Zan7.i,présentée3par  M.  Col'm;  Béladid  [Rufii>- 
of-Hc.:dness'.  à  M.  Léon  Thonie;  bomino  [Lord 
Bang  II  à  iM.  Leleu.  Le  5=  revient  à  un  produit 
du  l'inislère,  Camisole,  par  Snint-Pair-du-Mont 
(demi-saiii.'),  mais  ayant  beaucoup  de  sang  nor- 
folk.—  (Àiiiiisole  est  présentée  par  M.  de  Moussac 
pour  MM.  Cornic  frères. 

Les  autres  prix  reviennent  à  Canlic  [Sigeau'  à 
M.  Roy;  Le  Pérou  [livjolo]  à  M.  Saiiit-Murtin;  Li- 
sette [Ecue  il)  k  M.Roy;  Désolant  [Utile  II)  k'S\.  Ca- 
ron  de  la  Carrière;  Réplique  [Neuf-  à  M.  Roy. 

Dziré.  un  fils  A'Ournguu,  qui  avait  été  avanla- 
geusenient  remarqué  au  dernier  concours  de 
Caen,  n'obtient  que  la  12''  prime. 


La  présentation  des  chevaux  de  la  première 
classe  (grands  carrossier,  I  ""03  et  au-dessus)  a  été 
tout  particulièrement  brillante,  ce  qui  est  tout  à 
l'honneur  de  l'élevage  normand. 

Le  prix  extraordinaire  a  été  attribué  à  Epsom 
par  ÎSarcisse  et  Uni/lore,  par  Novice,  c'est-à-dire 
d'origine  trotteuse  très  seiect,  né  et  élevé  par 
M.  Moreuil  à  Saint-Aubin  d'Appenai  (Ornei. 
Epsom,  qui  appartient  à  M.  Roy,  a  de  grandes 
lignes,  est  très  coquet  et  trotte  très  régulière- 
ment. 

Dans  la  division  des  jeunes,  le  premier  prix 
revient  à  Euridice,  un  fils  de  Ruteur  et  de  Labra- 
dor, alezan  brûlé,  très  bien  suivi,  déjà  primé  en 
paire  à  Caen,  à  M.  Roy. 

Un  Norfolk,  Epars,  par  Soliman,  très  près  du 
sang  par  sa  grand'mère,  à  M.  de  Saint-Albin, 
élevé  dans  les  Côtes-du-Nord,  enlève  la  seconde 
place  et  la  mérite  par  ses  allures  régulières  et  re- 
levées. 

Etendard  à  M.  Riant,  présenté  par  M.  Clèmencon. 
qui  s'adjuî^e  le  3'  prix,  est  un  peu  plat,  hanchu, 
mais  il  a  des  allures  remarquables.  C'est  un  pro- 


duit du  Cher, par  Infant .—Echo[Sébastopnl  et./umt's 
Watt]  à  M.  Roy,  4'  prix,  est  un  grand  et  beau 
carrossier  dans  l'acception  du  mot.  Il  avait,  à 
Caen,  remporté  sans  conteste  le  1°'  prix  sous 
les  couleurs  de  M.  Raoul  Ballière. 

"Viennent  ensuite  Embargo  [Vernet]  à  M.  Che- 
vallier; Emir  [Talenne]  à  M.  Roy:  Excellent  [Tlia- 
(lor)  au  même:  Ecou  {Abdolton-Conquet)k}.i.  René 
Dewynter;  Bravo  {Snliman)  à  M.  de  Saint-Albin; 
Etna  [Rochamheau]  ;  E.rolique  \RaddvUl)  ;  Editi'ur 
iQuoja'  à  M.  Roy,  chevaux  sérieux,  ayant  des 
allures,  mais  rien  de  remar(]uable. 

Dans  la  2''  division,  la  plupart  des  sujets  pré- 
sentés sont  véritablement  supérieurs. 

Le  !<■'■  prix.  Comme-si'n-Pére,  à  M.  Roy,  est  un 
lils  de  Prcsbourg  et  de  Juvigny,  très  coquet,  très 
distingué.  On  peut  eu  dire  autant  des  2'-  et  3', 
Dancourt  U.  et  Digoin,  également  à  M.  Roy,  deux 
(ils  de  Réséda  que  j"ai  notés  comme  ayant  de 
grandes^  etjbelles  lignes,  de  la  distinction,  des 
allures. 

Dancourt  lient  né  et  a  été  élevé  chez  M.  Juhellet, 
l'éleveur  bien  connu  de  l'Orne,  et  Digoin  x;hez 
chez  M.  le  Comte  de  Chantemerle,  à  Goulanges 
(Allierj. 

Illusion  [Imprévu)  présenté  par  M.  Périer  pour 
M.  Abel  Mestreau,  à  Saintes  (Charente-Inférieure), 
est  jolie,  à  des  allures  régulières,  cadencées. 

J'ai  encore  remarqué  Démon  [Un-Séduisant]  né 
dans  la  Charente-Inférieure  et  élevé  dans  la 
Creuse  par  M.  le  vicomte  deCurel,  qui  s'attribue 
le  7''  prix,  et  qui  est  coquet,  distingué,  brillant  ; 
Champlciy  [Sois-Sage]  à  M.  Roy.  joli,  ayant  de 
belles  allures  ;  Dada  {Uchon)  ;  Chambrier  [Nevers] 
au  même. 

Dans  les  chevaux  attelés  en  paire,  les  primes 
extraordinaires  ont  été  ainsi  décernées  : 
1''^  classe  Epsom  et  Euridice,  à  M.  Roy. 
2°  classe  :  Ecouché  et  Danemark,  au  même. 
3=  classe  :  Ecolier  et  Caporal,  au  même. 
4''  classe  :  Porto  et  Aiglon,  à  M.  Léon  Thome. 

• 

♦  ♦ 

Le  concours  de  chevaux  de  selle  a  permis 
d'admirer  quelques  beaux  types,  de  provenances 
bien  diverses,  nés  et  élevés  soit  en  Normandie, 
soit  dans  le  Centre,  soit  en  Charollais,  la  plupart 
d'oi'igine  trotteuse,  mais  se  rapprochant  néan- 
moins du  sang,  quoiqu'en  disent  les  adversaires 
du  cheval  anglo-normand. 

Dans  la  1°  classe,  réservée  aux  chevaux  d'une 
taille  inférieure  à  ("".Su,  le  prix  extraordinaire 
revient  à  un  anglo-arabe,  Fi/-(/e-Fer,  par  Jambcs- 
d' Argent  et  le  Samaritain,  purs  sang  anglo-arabes, 
né  et  élevé  dans  la  Dordogne,  mais  appartenant 
à  M""  Récipou  (Ille-et-Vilaine). 

La  plupart  des  prix  de  cette  classe  sont  d'ail- 
leurs attribués  à  des  produits  du  Charollais  et 
du  Centre,  présentés  par  MM.  René  Chevallier  et 
Boyron  :  à  Escadre  [Vindex  ,  à  M.  Comraerson, 
provenant  de  l'élevage  de  M.  Chevalier,  à  Cha- 
rolles;  à  Elégante  [Le  Chamijy],  à  Dagobcrl  {Ros- 
signol}. 
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M.  Boyron  enlève  trois  prix  avec  FleiirettP  (To- 
réador),une  jument  alezane  ayant  du  Norfolk  par 
son  père  et  du  pur  sang  anglais  par  sa  mère  ; 
Sornette,  une  ravissante  jument  grise,  apparte- 
nant à  M.  de  Neuville,  presque  de  pur  sang 
anglo-arabej;  Abricot,  un  alezan,  fils  de  Fligny. 
pur  sang  anglais,  élevé  par  M.  le  vicomte  de 
Curel,  dans  la  Creuse. 

AI.  Roy,  qui  veut  briller  dans  toutes  les  classes, 
remporte  une  première  prime  dans  la  2'=  division 
avec  Jane,  une  fille  du  trotteur  Marcclet,  élevée 
par  M.  Bacheley,  à  Sainte -Marie-du-.Mont 
(Manche). 

L'élevage  normand  n'est  représenté  parmi  les 
lauréats  que  par  Dandy,  un  fils  du  trotteur  Ta- 
lenne  et  d'une  jument  de  pur  sang,  appartenant 
à  M.  Lebaudy,  de  Cagny  (Calvados). 


Bans  la  6=  classe  {l'".o3  à  l'^.oS),  la  Normandie 
prend  sa  revanche  et  lutte  avantageusement  avec 
le  charollais. 

C'est  Doublure,  encore  une  fille  de  Talenne, 
déjà  primée  en  l'JOT  à  l'Hippique,  qui  remporte 
le  prix  extraordinaire,  d'ailleurs  très  bien  pré- 
sentée par  WI.  Archenoul,  de  l'école  de  dressage 
de  Caen.  Doublure  appartient  à  M.  (îodefroy,  l'éle- 
veur bien  connu  de  Fontenay-sur-Orne. 

L'école  de  Caen  enlevé  encore  trois  primes 
avec  Egerie  {Rosny'j  et  Eglantine  {Raucour)  à 
M.  Godefroy  et  Ecce-Homo,  un  flls  de  Saint-Pair- 
du-Mont  (pur  sang),  6=  prix  à  Caen),  à  M.  Roy. 

Deux  fils  d'Unicus,  Elan  et  Epinard,  dressés 
par  M.  Pierre  Chevalier,  prennent  les  places 
d'honneur,  cependant  que  la  3°  et  la  1'  prime 
sont  accordées  à  Begnrcil  (Tourny)  et  à  Eoline 
(Ouf),  nés  et  élevés  en  Gironde  et  dressés  à 
l'école  de  Lesparre. 

Dans  la  2''  division  c'est  Coralie,  une  fille  de 
Fusclita,  à  M.  Lebaudy,  qui  tient  la  tête.  C'est 
encore  une  jument  d'origine  trotteuse,  Fauvette, 
par  Quirinnl,  élevée  en  Saùne-et-Loire,  qui  se 
place  au  2'-  rang,  précédant  Danseuse,  une  fille  du 
pur  sang  anglais,  Modèle. 


Viennent  ensuite  Tulipe  {Quinquina]  à  M.  Du- 
mas; Lady,  un  Norfolk,  par  Althorp-Wonder,  De- 
nise {James-Watt)  à  M.  Roy,  et  Grand- Ami  [Lau- 
zun  à  M.  le  comte  de  Pelet,  présenti''  par  M.  de 
Moussac. 

»    * 

Lao'  classe,  (taille  de  l".59  et  au-dessus)  réunit 
les  chevaux  les  plus  sérieux,  pour  gros  poids, 
les  chevaux  de  réserve  qu'on  ne  trouve  qu'en 
Normandie,  dans  la  ré^^ion  vendéenne  ou  charen- 
taise  et  aussi  dans  le  Charollais. 

Si  le  prix  extraordinaire  est  attribué  à  un  pur 
sang,  Oxford,  à  M.  Roy,  c'est  un  fils  de  Presbourg 
et  de  James-Watt,  provenant  d'un  des  meilleurs 
élevages  de  l'Orne,  celui  de  M.  7hiba.\i\l.  Eclatant, 
qui  dans  la  V"  division,  emporte  la  prime  d'hon- 
neur. 

M.  Gustave  Hue.de  Geffose-Fontenay: Calvados), 
obtient  le  2'')  prix  avec  une  très  jolie  jument 
noire,  par  Auteuil  (pur  sang)  et  une  fille  du 
trotteur  Lance-à-mort,  Etincelle,  dressée  par 
M.  Archenoul. 

Enivrant  {Plaisir-des-Damcs)  et  Evette,  [Ruteur) 
présentés  par  M.  Blandin,  se  placent  6"  et  8=. 

Trois  produits  de  pur  sang  anglais.  Tapageur, 
Etincelle  et  Mars,  les  deux  premiers  à  M.  le 
vicomte  de  Curel,  le  troisième  à  M.  Henry 
Noualhier,  dressés  à  l'école  de  Limoges,  s'at- 
tribuent les  5°  7'  et  9"  primes. 

Dans  la  2'=  division,  M.  Pierre  Chevalier  obtient 
trois  prix  avec  Orée  {Rossignol),  Déesse  iCovernor, 
pur  sang  anglais)  ,  Demi-Lune  {Hors  d'œuvre 
pur  sang  anglais),  trois  sujets  nés  et  élevés  en 
Saône-et-Loire  ;  M.  Blandin,  deux  prix  avec 
Dépêche  {Radzivill,  et  une  fille  de  Humcn-ood  pur 
sang)  et  Courtisane  {PetiviUe),  à  M.  Godefroy. 

Les  autres  sont  attribués  à  M.  Roy  pour  Déi/elée 
{Thermidor),  Destrier  (Tournesol),  Dermatose  [Péli- 
can), et  à  -M.  Blot  pour  Camarade  {Trébuchet). 

Concours  de  selle,  très  intéressant  en  somme, 
qui  montre  surtout  les  progrès  considérables 
accomplis  en  Saùne-et-Loire,  dans  ces  dernières 
années,  et  qui  fait  bien  augurer  de  l'avenir. 

Alfrkd  g  allier. 


LE  (X)LLARGOL  CONTRE  L'AYORTEMENT  ÉPIZOOTIOUE 


M.  G.  Moussu  signale  dans  la  «  Correspon- 
dance »  du  numéro  du  2  avril  1908  du  Journal 
dWgrlcidture  pratique,  page  441,  la  méthode 
d'intervention  contre  l'avortement  épizootique 
consistant  en  des  injections  intraveineuses  jugu- 
laires de  collaigol  ou  argent  colloïdal, et  il  indique 
notamment  que  cette  méthode  k  a  été  recom- 
mandée récemment  par  un  grand  éleveur  de 
l'Est,  M.  Desontter.  n 

M.  Moussu  voudra  bien  me  permettre  de  lui 
faire  remarquer,  sans  arrière  pensée  d'amour 
propre  puéril  de  ma  part,  que  j'ai  été  le  premier 
à  recommander  l'emploi  du  collargol  en  injections 
intraveineuses  jugulaires  dans  le  traitement  de 
l'avortement  épizootique.  .Mes  expériences  faites 


en  1904-1003  avec  la  collaboration  de  .M.  H 
Claudel,  médecin-vétérinaire,  chef  du  service 
sanitaire  départemental  de  la  Haute-Loire,  ont 
donné  lieu  à  la  rédaction  d'une  note,  déposée  en 
décembre  190'j,  au  Secrétariat  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France.  Je  n'avais,  il  est  \Tai,  à 
cette  époque,  qu'un  seul  fait  précis  à  invoquer 
en  faveur  de  l'excellence  de  ma  thèse,  et  je  me 
bornais  à  l'exposition  de  celle-ci  pour  qu'on 
veuille  bien  la  soumettre  à  une  expérimentation 
généralisée.  Agir  ainsi  était  d'ailleurs  conforme 
à  la  probité  scientifique,  qui  exige  un  contrôle 
plus  sévère  au  sujet  d'affirmations  où  les  appa- 
rences jouent  souvent  un  rôle  trompeur. 
Dans  les  premiers  mois  de  l'année   1906,  j'ai 
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adressé  au  Journal  d'Aç/riculliire  pruUquc  un 
article  sur  l'emploi  du  collargol  pour  combatlre 
l'avortement  épizootique;  cet  article  n'a  pas  été 
publié;  mais  à  la  même  époque  le  Proijres  agri- 
cole d'Amiens,  sous  la  signature  Je  M.  Louis 
Testart,  dans  une  petite  correspondance  adressée 
à  M.  le  comte  de  M...,  à  B...  Oise,  s'exprimait 
ainsi  au  sujet  de  ma  méthode  d'intervention  : 
"  M.  Pellissier,  professeur  spécial  d'agriculture 
«  à  Yssingeaux  (Haute- Loire),  s'est  servi,  pour 
<'  combattre  l'avortement  épi/.ootique,  des  injec- 
"  lions  de  collargol.  Dans  une  observation  por- 
ci  tant  sur  des  vaches  en  gestation  prises  dans 
«  une  étable  infectée,  trois  furent  conservées 
Cl  comme  témoins  et  trois  soumises  au  traite- 
"  ment.  Il  injecta  dans  les  veines  oO  centimètres 
"  cubes  de  collargol  (argent  colloïdal)  en  solu- 
"  lion  à  1/10(1.  Les  trois  vaches  traitées  arri- 
K  vèrent  au  terme  de  la  gestation,  les  trois 
«  autres  avortèrent.  C'est  une  méthode  nouvelle  à 
«  essayer.  » 

Il  est  donc  manifeste  que  les  essais  de  M.  De- 
soutter  ont  été  inspirés  par  nos  recherches  en 
collaboration  avec  M.  Claudel.  .le  suis  donc  par- 
faitement fondé  à  réclamer  la  priorité  de  la 
découverte  du  traitement  au  collargol. 

Je  ne  sais  si  M.  Uesoutter,  dans  l'Etude  qu'il 
destine  au  Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  indiquera  les  inspirateurs  de  la  thé- 
rapeutique qui  lui  a  donné  de  bons  résultats, 
mais  je  compte  sur  l'impartialité  de  M.  Moussu 
pour  qu'il  veuille  bien  reconnaître  celte  priorité 
incontestable. 

Au  reste,  je  me  fais  un  devoir  d'indiquer  ici 
que  le  traitement  éminemment  pratique  par  les 
ovules  de  chinosol,  préconisé  par  le  savant 
maître  d'Alfort,  nous  a  donné  dans  la  majorité 
des  cas  les  meilleurs  résullats.  L'arrondissement 
d'Yssingeaux  est  un  de  ceux  qui  paient  le  plus 
fort  tribut  de  pertes  à  l'avortement  épizootique  ; 
cette  situation  est  fâcheuse,  en  raison  de  la 
faveur  dont  jouit,  dans  cette  région,  la  produc- 
tion du  veau  de  boucherie;  le  cultivateur  se 
résout  difficilement  à  l'intervention  du  vét(-ri- 
naire  pour  la  pratique  des  injections  sous- 
cutanées  ou  intra -veineuses  ;  en  ce  sens, 
M.  Moussu  a  rendu  un  service  inappréciable  au 
petit  cultivateur,  en  vulgarisant  son  traitement 


de  l'avortement  épizootique  par  l'usage  inti-rne 
de  solutions  iodurées  et  l'emploi  dans  les  voies 
génitales  d'ovules  de  chinosol.  Ce  traitement 
avait  été  indiqué  dans  le  Journal  d'Ayriculture 
pratique  en  iÔOÎJ  par  le  regretté  E.  Thierry  ; 
recommandé  par  nous,  dans  notre  arrondisse- 
ment, il  a  eu  une  fortune  extraordinaire  auprès 
de  la  petite  culture,  à  qui  il  a  évité  des  pertes 
très  importantes. 

J.  Pellissier, 
lugrtiieur  a^roDoine. 
Professeur  ira;,'ricuUure  à  Yssinfjcaux 
(Hanle  Loire.) 

Je  suis  (J'aulanl  plus  à  l'aise  pour  dire 
que  la  réclamation  de  M. Pellissier  est  l'omlée, 
que  celle  année  même,  à  la  dernière  session 
de  laSociélé  des  agriculteurs  de  France,  dans 
un  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  sur 
le  travail  de  M.  Desouller,  j'ai  mentionné  le 
travail  de  M.  l'ellissier. 

Si  j'ai  dit  que  celle  méthode  avait  été  re- 
commandée récemment  par  M.  Desouller, c'est 
simplenieol  parce  que  cet  éleveur  a  fait  de 
grosses  expériences  sur  un  effectif  très  nom- 
breux lui  appartenant,  parce  qu'il  a  pour- 
suivi ces  essais  de  façon  méthodique  depuis 
des  années,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir  tlans 
le  rapport  en  question,  et  ])arce  que  aussi  les 
doses  de  médicament  signalées  par  M.  Pel- 
lissier doivent  être  considérées  comme  in«uf- 
lisammenl  actives,  si  l'on  s'en  rapporte  aux 
faits  consignés  par  M.  Desnutter. 

J'ai  d'ailleurs,  à  propos  de  ce  rapport,  eu 
le  soin  de  mettre  en  relief  les  objections 
qu'il  était  possible  de  faire,  indiqué  ce  qu'il 
faudrait  arriver  à  démontrer  expérimenlale- 
menl  jtour  prouver  une  action  curalive  contre 
l'avorlemenl  épi/.ootique,  et  signalé  que  ce 
n'était  très  probablement  pas  là  encore  le 
remède  attendu. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  le  traitement  pré- 
ventif par  les  ovules  eu  lioiigies  antiseptiques 
sera  sans  doute  celui  qui  donnera  les  meil- 
leurs résultats. 

G.  Moussu. 
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liiicarest,  les  21  mai's/9  ;ivril  IflOs. 
Nous  avons  joui,  durant  environ  deux  mois. 
d'un  climat  inaccoutumé  et  presque  estival,  ]iuis 
la  température  s'est  Je  nouveau  abaissée  dans  ces 
derniers  quinze  jours,  et  nous  avons  même  eu 
des  journées  où  le  thermomètre  est  descendu 
au-dessous  de  zéro.  Ce  passage  brusque  d'une 
température  toute  exceptionnelle  chez  nous  à 
pareille  époque,  à  un  renouveau  de  froid,  a  pro- 
voqué de  sérieuses  et  légitimes  craintes  parmi 
nos    cultivateurs;    cependant,   depuis    quatre   à 


cinq  jours,  la  chaleur  est  revenue  et,  d'après 
l'aspect  des  champs  que  j'ai  vus  ces  derniers 
jours  dans  dilTérentes  parties  du  pays,  je  ne 
crois  pas  que  le  mal  soit  bien  grand.  Le  blé,  l'orge 
d'hiver  et  le  colza,  il  est  vrai,  avaient  pris  leur 
essor  et  l'arrivée  du  froid  a  arrêté  la  végétation, 
les  petites  gelées  nocturnes  brûlant,  d'autre  part, 
les  jeunes  pousses;  pour  ma  part,  je  crois  que 
pour  ces  plantes  d'hiver  le  mal  est  de  peu  d'im- 
portance, et,  à  en  juger  par  les  champs  de  blé  et 
de    colza    que   j'ai    examinés    hier,   après    trois 
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jours  seulement  de  température  normale,  je 
pourrais  dire  qu'il  est  presque  nul;  les  feuilles 
brûlées  par  le  froid  sont  tombées,  et  de  nou- 
velles pousses  reprennent  déjà  leur  place.  J'ex- 
prime, au  contraire,  plus  de  crainte  pour  les 
orges  d'été,  avoines  et  pois,  dont  les  semailles  se 
sont  effectuées  trop  tôt  et  que  le  IVoid  a  surpris 
soit  germes,  soit  commençant  à  lever;  mais  ici 
encore,  on  ne  peut  se  prononcer  aujourd'hui 
d'une  faron  positive  et  il  faut  attendre  la  reprise 
franche  de  la  végétation.  On  me  signale  toute- 
fois des  emblavures  où  l'on  a  trouvé  des  se- 
mences d'avoine  germées,  pourries  eu  terre  à 
cause  du  froid;  ce  cas  est  justement  celui  pour 
lequel  j'ai  le  plus  de  craintes  sérieuses. 

Je  ne  puis  donc  encore  donner  de  relations 
positives  sur  l'état  de  nos  récoltes  aujourd'hui. 

Les  semailles  d'orge  d'été,  avoine  et  puis  ont 


été  effectuées  partout  :  il  nous  reste  à  exécuter 
celles  pour  betteraves  à  sucre,  lin,  mais  et  ha- 
ricots. Les  emblavures  de  printemps  occuperont 
cette  année  un  plus  grand  nombre  d'hectares, 
attendu  que  nous  avons  plus  de  200, oOO  hectares 
de  semailles  d'hiver  en  moins  que  l'année  der- 
nière ;  voici  un  tableau  indiquant  la  diminution 
des  emblavures  d'hiver  : 

Anniic  19ÛS.    Année  1907.    Différence. 


Blé 

Seigle 

Orge  d'hiver. 
Colza 


hertares 

141, ISi 
66,103 
36, "73 


hectnres 

1.920,696 

169,101 

61,315 

41,141 


Total  en  moins  pour  19US. 


hectares 

118, 22S 

21,915 

1,212 

4,314 

211,189 


N.  Rosetti-Bal.\n'esgo. 
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Séance  du  23  ?)ia)-.s  190S.  —  Prcsidcnce 
de  M.  Pluchet. 

La  Commission  d'études  et  de  prévoyance  sociales 
de   1  arrondissement  de  Senlis. 

M.  .T.  Bénard  présente  le  programme  d'une 
Commission  d'études  et  de  prévoyance  sociales, 
créée  dans  l'arrondissement  de  Senlis,  en  1907. 
Cette  Commission,  dont  M.  de  Cornois  est  le  pré- 
sident, se  compose  de  douze  cultivateurs  et  de 
douze  ouvriers  agricoles  chargés  d'étudier,  d'un 
commun  accord ,  les  réformes  les  meilleures 
pour  améliorer  le  sort  de  la  main-d'œuvre  et 
assurer  la  paix  sociale. 

M.  Lcon  Martin  ajoute  que  la  Commission,  dont 
vient  de  parler  M.  Bénard,  et  composée  de  douze 
agriculteurs  et  de  douze  ouvriers,  choisis  à  l'élec- 
tion parmi  les  ouvriers  agricoles  de  l'arrondisse- 
ment de  Senlis,  s'est  réunie  tout  récemment.  La 
séance  a  été  employée  à  l'établissement  des  sta- 
tuts de  la  Société  qui  doit  remplacer  la  Commis- 
sion. L'impression  qui  en  résulte  est  aussi  bonne 
que  possible.  La  plus  complète  cordialité  a  régné 
entre  patrons  et  ouvriers,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  la  Société  pourra  accomplir  avec 
succès  le  programme  qu'elle  a  élaboré. 

il/.  Pluchet,  au  nom  de  iV.  Marcel  Vacher,  fait 
hommage  à  la  Société  de  deux  petits  volumes 
intitulés  :  l'un  le  Bétail,  l'autre  le  Porc.  [>e  pre- 
mier est  une  introduction  explicative  pouvant 
servir  de  préface  à  une  série  que  promet  l'auteur 
et  dont  chacun  traitera  d'une  espèce  différente, 

M.  riuchet,  après  avoir  donné  une  analyse  de 
ces  deux  ouvrages  et  rappelé  la  grande  compé- 
tence de  l'auteur  pour  traiter  de  tels  sujets, 
ajoute  : 

u  C'est  un  véritable  service  que  M.  Marcel 
Vacher  rend,  par  ses  publications  à  la  cause  agri- 
cole et  sociale  ;  nous  ne  saurions  trop  l'en  remer- 
cier. » 

M.  le  comte  de'flocqiiigny  offre  à  la  Société,  de 
japart  de  M.  le  vicomte  de  Larnage,  président  du 


Syndicat  forestier  de  Sologne,  une  intéressante 
brochure,  avant  pour  titre  :  Vbuhtstrie  de  la  ré- 
sine en  Sologne  et  dans  le  Centre  de  la  France. 

M.  Lavalard  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part 
de  M.  G.Bonnefont,  un  volume  qui  fait  partie  de 
yEncyctopcdie  agricole  et  qui  a  pour  titre  :  Ele- 
vage et  dressage  du  cheval.  Cet  ouvra^ie  très  inté- 
ressant est  certainement  appelé,  dit  M.  Lavalard, 
à  rendre  service  non  seulement  aux  éleveurs, 
mais  à  tous  ceux  qui  aiment  le  cheval  et  veulent 
l'utiliser  pour  leurs  besoins. 

La  crise  des  Concours  agricoles. 

Après  un  remarquable  compte  rendu  du  der- 
nier Concours  agricole  de  Paris,  M.  Marcel  \acher 
expose,  devant  la  Société,  la  situation  actuelle  de 
nos  divers  concours  agricoles  à  propos  desquels 
se  pose  une  question  de  première   importance. 

Tous  ceux,  dit  M.  Marcel  Vacher,  qui  savent  le 
rôle  que  les  concours  jouent  dans  la  sélection  et 
l'amélioration  des  races  animales,  sont  inquiets 
de  la  crise  qui  menace  tous  nos  concours  et  qui 
semble  en  compromettre  la  vitalité  actuelle. 

Déjà  les  concours  régionaux  ont  disparu  et, 
bientôt,  vont  disparaître  les  concours  nationaux. 

Quant  au  concours  général,  qui  seul  prenait 
chaque  année  une  importance  de  plus  en  plus 
considérable,  il  n'est  pas  à  douter  que  les  modi- 
fications projetées  ne  seront  pas  sans  lui  porter 
une  atteinte  sérieuse.  11  est,  en  effet,  en  projet, 
pendant  la  période  intermédiaire  entre  la  démo- 
lition de  la  Galerie  des  Machines  et  la  construc- 
tion du  nouveau  hall  de  l'Agriculture,  de  scinder 
le  concours  général  en  deux  concours.  L'hiver, 
nous  aurions,  durant  les  jours  gras,  le  concours 
des  animaux  gras  et  des  produits  agricoles,  au 
Grand  Palais,  tandis  que  le  concours  général  des 
animaux  reproducteurs,  se  tiendrait  au  mois 
de  juin  à  Saint-Cloud. 

Il  n'est  point  douteux  que  le  concours  désuni 
perdra  de  son  attraction  et  de  son  importance. 
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Mais  ce  qui  serait  capable  de  lui  porter  le  coup 
de  grâce,  se  serait  son  exode  à  Saiut-Cloud.  N'ous 
avons,  à  ce  sujet,  par  devant  nous,  l'exemple  de 
l'Exposition  Universelle  du  bétail  de  1000  à  Vin- 
cennes,  et  nous  savons,  par  expérience,  que  le 
succès  en  fut  plus  que  médiocre.  Il  faut  donc 
éviter  de  compromettre,  par  une  expérience  de 
même  genre  à  Saint-Gloud,  l'avenir  et  la  répu- 
tation de  notre  Concours  général.  L'enjeu  en  est 
trop  grand  pour  qu'on  le  risque.  Et  si  le  con- 
cours des  animaux  reproducteurs  de  toutes  nos 
races  doit  se  tenir  en  juin,  alors,  qu'on  lui  donne 
comme  emplacement  essentiellement  tempo- 
raire l'Esplanade  des  Invalides  et  le  quai  d'Or- 
say, qui  sont,  chaque  année,  accordés  à  l'auto- 
mobilisme. 

M.  Dufaure conCirme  l'appréciation  deU.  Marcel 
Vacher  sur  ce  qu'il  appelle  la  crise  des  concours. 

Elle  s'explique  par  ce  fait  que,  depuis  une 
trentaine  d'années,  l'agriculture  a  fait  en  France 
de  tels  progrès  qu'il  en  reste  peu  à  faire. 

M.  Dufaure  insiste  surtout  sur  la  partie  du 
concours  réservée  aux  machines  agricoles. 
Comment  remplacer  les  concours  '.'  Peut-être 
pourrait-on  recommander  aux  .Sociétés  agricoles 
d'organiser  des  visites  collectives  aux  points  du 
territoire  où  l'on  trouve  des  études  intéressantes 
à  faire.  —  Il  est  bien  des  circonstances  où  une 
excur.sioii,  convenablement  organisée,  peut  ofl'rir, 
à  ceux  qui  veulent  s'instruire  un  excellent  et 
agréable  moyen  de  le  faire,  et  M.    Dufaure   cite 


l'exemple    donné,    à  cet   égard,   par  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  correspondant 
national  dans  la  section  d'Economie  des  ani- 
maux. M.  Vallée  est  élu  par  33  voix,  contre  6  à 
M.  Lucet. 

Séance  du  \"  avril  I90S.  —  Présidence 
de  M.  Plia- fie  t. 

M.  Louis  Pas!:;/  fait  part  à  la  Société,  de  la  mort 
de  M.  le  comte  de  Salvaiidy,  associé  national 
hors  cadre.  M.  Louis  Passy,  après  avoir  rappelé 
la  laborieuse  et  utile  carrière  de  Paul  de  Sal- 
vandy,  dans  l'Administration,  la  politique,  l'agri- 
culture, ajoute  :  <•  Mais  au  fond,  l'Agriculture 
domine  toute  sa  vie;  il  la  reprenait  sans  cesse, 
ou  plutôt  il  ne  la  quitta  pas.  Dans  l'Eure,  comme 
président  de  la  Société  libre  d'agriculture  , 
comme  promoteur  ardent  de  l'enseignement 
agricole,  et  même  comme  exploitant  pendant 
quelques  années,  il  a  laissé  la  trace  de  son  pas- 
sage. Mais  c'est  dans  la  Corrèze,  dans  sa  pro- 
priété du  Teinchurier,  qu'il  s'établit  définitive- 
ment, et,  par  ses  métayers  et  par  son  action 
directe,  s'attira  une  notoriété  qui  n'était  pas 
seulement  l'héritage  de  son  beau-père,  M.  Ilivet, 
mais  cette  autorité  personnelle  qui  vient  de  con- 
seils et  d'exemples  heureusement  suivis.  » 

M.  le  président,  au  nom  de  tous  ses  confières, 
s'associe  aux  paroles  de  M.  Louis  Passy,  et  pro- 
pose à  la  Société  de  lever  sa  séance  en  signe  de 
deuil.  H.  IliTiEii. 
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—  A"  6831  [Maine-et-Loire).  —  Il  est  extra- 
ordinaire, en  effet,  que  plusieurs  génisses  de 
deux  ans  et  demi  n'aient  pas  encore  présenté  de 
chaleurs.  Des  cas  multiples  de  frigidité  ne 
ne  pourraient  s'expliquer  que  par  l'action  d'un 
régime  alimentaire  spécial,  et  il  y  a  lieu  de  se 
demander  si  des'  périodes  de  chaleurs  ne  sont 
pas  passées  inaperçues.  Il  se  peut,  en  efTet,  que 
chez  des  bêtes  jeunes,  à  l'étable,  ces  chaleurs 
soient  peu  manifestes,  et  restent  dès  lors  mécon- 
nues. Le  plus  simple  serait  alors  de  mettre  ces 
génisses  au  pAturage  avec  un  taureau,  c'est  le 
moyen  le  plus  commode  poui'  assurer  la  fécon- 
dation. 

Mais  il  serait  possible  aussi  que  vos  jeunes  bêtes 
soient  atteintes  de  vaginite,  et  il  serait  indispen- 
sable alors  de  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  écoulemeiil 
anormal,  qu'il  y  aurait  lieu  de  traiter  par  des 
irrigations  antiseptiques  chaudes  ou  par  des 
bougies  antiseptiques. 

Si,  enfin,  il  ne  s'agit  que  de  frigidité  pure  et 
simple,  vous  pourriez  essayer  l'emploi  de  l'yoim- 
bine,  en  injections  sous-cutanées  ou  en  tablettes, 
avec  les  aliments.  Vous  trouverez  ce  médicament 
à  la  Société  Hélios,  rue  de  Bondy,  à  Paris.  — 
(G.  M.) 

—  N"  0932  (Meuse).  —  Les  féveroUes    sont 


assurément  une  bonne  nourriture  pour  les 
poules,  elles  les  poussent  bien  à  pondre,  mais 
beaucoup  de  poules  ne  veulent  pas  en  prendre. 
Les  féverolles  ayant  une  tendance  à  porter  les 
poules  à  la  congestion,  il  ne  faut  pas  leur  en 
donner  en  trop  grande  quantité  et  accompagner 
cette  distribution  de  verdures  en  grande  quan- 
tité. —  (L.  B.) 

—  iM.  B.  (Dordotjne].  —  1"  Il  faut  bien  compter 
une  huitaine  de  jours,  avant  de  mettre  à  couver 
les  œufs  de  douze  poules,  après  l'introduction 
du  coq,  a(in  que  toutes  les  poules  aient  bien  été 
cochées.  2°  Après  le  retrait  du  coq,  on  peut  con- 
sidérer que  les  poules  donnent  des  œufs  fé- 
condés pendant  une  dizaine  de  jours.  A'ous  avons 
constaté  une  plus  longue  prolongation  de  fécon- 
dation, mais  il  fautplulrtse  tenir  au-dessous 
de  la  limite.  —  (L.  B.) 

—  M.  H.  H.  (Paris).  —  Vous  possédez  une  pro- 
priété en  herbages,  qui  a  été  drainée  vers  1860. 
Depuis,  les  voisins,  possédant  des  propriétés 
situées  à  un  niveau  plus  élevé,  et  ayant  effectué 
des  drainages,  ont,  soit  envoyé  leurs  eaux  dans 
un  aqueduc  qui  se  déverse  sur  vos  herbages, 
soit  déversé  leurs  drains  simplement  à  i  mètre 
de  la  limite  de  leur  propriété,  les  eaux  prove- 
nant de    ces   drains  s'écoulant  ensuite    sur   lo 
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fonds  inférieur,  c'est-à-dire  sur  votre  propriété. 
Vous  leur  avez  demandé,  couforraénient  à  la 
loi  de  lS5i,  de  conduire  leurs  eaux  de  drainage 
jusqu'à  un  ruisseau  situé  au  delà  de  voire  pro- 
priété, et  de  retirer  leurs  drains  déboucliant  sur 
celle-ci  et  y  amenant  des  eaux  ne  s'écoulant 
plus  naturellement  du  fond  supérieur  sur  le 
fond  inférieur,  ou  de  les  amener  au  ruisseau  par 
un  collecteur.  Les  voisins  ont  bien  reconnu  qu'ils 
devaient  conduire  leurs  eaux  jusqu'au  ruisseau, 
et  s'entendre  avec  vous  pour  établir  le  collecteur 
à  frais  commun  ;  mais  ils  ont  soutenu  ;  1"  qu'en- 
suite, ce  collecteur  posé,  c'est  vous  seul  qui  de- 
viez l'entretenir,  l'indemnité  que  paient  les  pro- 
priétaires supérieurs  les  dispensant  pour  l'avenir 
de  tous  frais  d'entrrtien;  2"  quant  aux  drains 
débouchant  à  proximité  de  votre  herbage  ou 
dans  un  collecteur  de  celui-ci,  ils  n'avaient  pas 
à  les  retirer,  parce  que  le  propriétaire  inférieur 
est  tenu  de  recevoir  les  eaux  du  terrain  supé- 
rieur, et  qu'il  y  a  présomption  que  l'indemnité 
a  été  payée. 

Vous  demandez  notre  avis  sur  ces  deux  ques- 
tions. 

1°  Il  est  admis  par  une  doctrine  et  une  juris- 
prudence constantes,  conformément  du  reste  au 
texte  même  de  l'article  640  du  Code  civil,  que  le 
fonds  inférieur  n'est  tenu  de  supporter  que  les 
eaux  qui  découlent  naturellement  du  fonds  su- 
pi'rieur,  «  sans  que  Ja  main  de  l'homme  y  ait 
contribué  ».  (Dalloz,  nouveau  Code  civil  annoté, 
art.  640,  n"''  iS  et  suiv.j.  11  s'ensuit  que  cette 
servitude  ne  s'applique  pas  aux  eaux  provenant 
du  drainage,  puisque  le  drainage  implique  un 
travail  de  l'homme.  C'est  cette  situation  qui  a 
précisément  motivé  la  loi  du  10  juin  1854,  L'ex- 
posé des  motifs  de  cette  loi  le  [déclare  expressé- 
ment (Dalloz,  1834,  4,  n"  7),  et  cela  ne  fait  pas 
de  doute  (.^ubry  et  Rau,  3"  édit.,  t.  III,  p.  13). 

Ainsi  [le  propriétaire  du  fonds  inférieur  n'est 
pas  tenu,  par  l'article  040  du  Code  civil,  de  re- 
cevoir les  eaux  de  drainage  du  fonds  supérieur. 
Il  est  seulement  soumis  à  la  servitude  créée  par 
la  loi  de  1S34,  qui,  dès  lors,  règle  seule  la  ques- 
tion. Vos  voisins  l'ont  d'ailleurs  reconnu,  puis- 
qu'ils sont  d'accord  pour  établir  le  collecteur  à 
frais  communs. 

Cela  étant  (et  ce  n'est  pas  discutable),  la  pré- 
tention de  vos  voisins  n'est  nullement  fondée. 
D'après  la  loi  de  1834,  les  propriétaires  qui  con- 
duisent leurs  eaux  de  drainage  à  travers  les 
propriétés  qui  les  séparent  d'un  cours  d'eau, 
doivent,  d'une  part,  payer  au  propriétaire  du 
fonds  servant  une  indemnité  pour  le  dom.mage 
qu'il  subit  (art.  l»''},  d'autre  part,  entretenir  à 
leurs  frais  les  travaux  de  conduite  (art.  2),  ce 
qui  est,  au  surplus,  le  droit  commun  (art.  697  et 
008,  Code  civil),  sauf  au  propriétaire  du  fonds 
traversé,  s'il  se  sert  lui-même  de  ces  travaux,  à 
payer  ><  une  part  contributive  »  (art.  2,  loi  de 
1834).  —  Ce  sont  là,  pour  les  propriétaires  des 
fonds  dominants,  deux  charges  absolument  dis- 
tinctes l'une  de  l'autre.  (Dalloz,  Rép.,  v  Sei-vi- 
tude,  n"  277;  —  Aubry  et  Rau,  3'  édit.,  t.  III, 


p.  23,  note  2  his;  —  Baudry-Lacantinerie  et 
Chauveau,  n°  877;  —  Cassation,  21  fév.  1894. 
Dailo7,  94,  1,  271  et  la  note). 

2°  Les  observations  qui  précèdent  répondent 
à  la  deuxième  prétention  de  vos  voisins  et 
démontrent  qu'elle  est  aussi  mal  fondée  que  la 
première.  Au  surplus,  la  présomption  qu'ils  in- 
voquent n'existe  pas,  et  ne  peut  résulter  de  l'in- 
dication delà  loi  que  l'indemnité  doit  être  préa- 
lable. Cela  ne  saurait  les  dispenser  de  faire  la 
preuve  du  paiement  de  l'indemnité.  D'ailleurs 
cette  théorie  ne  peut  jouer  en  l'espèce,  puisqu'il 
n'y  a  pas  eu  de  travaux  sur  votre  terrain  et,  par 
conséquent,  pas  d'indemnité  à  payer.  —  (G.  E.). 

—  M.  B.  (Dordogne).  —  La  plante  à  tieurs 
jaunes  qui  envahit  vos  luzernièress  est  la  Por- 
celle  enracinée  ([iypovhœris  radicata  L.).  Cette 
composée  se  rencontre  dans  toute  la  France  au 
bord  des  chemins,  dans  les  prés,  les  pâturages  ou 
elle  se  multiplie  parfois  abondamment.  Dès 
qu'elle  fait  son  apparition  dans  les  prairies  il  ne 
faut  pas  hésiter  à  faire  de  tiès  bonne  heure,  au 
printemps,  un  hersage  énergique,  et,  au  besoin, 
à  utiliser  le  scarificateur  ;  ce  dernier  appareil  est 
tout  indiqué  pour  réj^énérer  vos  luzernièret. 
Ensuite  faites  une  application  de  superphosphates 
à  raison  de  300  kilogr.  à  l'hectare. 

La  seconde  plante  est  la  Cardamine  des  prés 
{Cardam'nie  Pratensis  L),  encore  appelée  cresson 
des  prés,  ou  cressonnette,  parce  que  ses  feuilles 
sont  parfois  maniiées  en  salade.  C'est  une  plante 
indifîërente  qui  pousse  dans  les  prés  trop  humides 
et  ne  parait  pas  nuire  à  la  qualité  du  fourrage. 
-  (G.  F.) 

—  N°  6046  (Aisne). —  Mous  ne  connaissons  pas 
de  représentants  en  France  ou  d'atelier  fabri- 
quant ces  articles,  mais  il  nous  semble  très  facile 
de  les  faire  exécuter.  Peut-être  que  le  construc- 
teur étranger  ne  vous  a  pas  répondu,  ne  sachant 
pas  que  c'était  pour  essayer  que  vous  avez 
demandé  une  seule  pièce,  étant  donné  qu'il  faut 
en  monter  plusieurs  à  votre  semoir,  et  il  a  pu 
penser  que  vous  vouliez  la  faire  copier  par  une 
autre  personne.  —  .M.  R.) 

—  P.  F.  [Cantal).  —  Deux  explications  sont 
possibles  au  sujet  de  vos  vaches  :  1°  Il  se  peut 
qu'elles  soient  taurelières,  c'est-à-dire  qu'elles 
aient  des  lésions  des  ovaires,  les  rendant  défini- 
tivement infécondes,  bien  que  les  chaleurs 
soient  régulières.  Et  2°  que  leur  état  d'infécon- 
dité tienne  à  une  maladie  locale  des  voies  géni- 
tales, ce  qui  est  très  fréquent;  à  de  la  vaginite 
contagieuse,  par  exemple. 

Dans  le  premier  cas,  le  plus  économique  est 
souvent  de  les  engraisser  lorsque  c'est  possible, 
ce  qui  n'est  pas  toujours  facile,  et  de  les  vendre 
ensuite  à  la  boucherie;  ou  bien  encore,  il  reste 
la  ressource  de  faire  castrer. 

Lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  vaginite,  laquelle  se 
traduit  par  un  écoulement  modérément  abon- 
dant, il  y  a  intérêt  à  faire  traiter  pendant  quel- 
ques semaines  avec  des  bougies  antiseptiques 
(Pharmacie  du  Centre,  46,  rue  des  Halles,  à 
Tours    (Indre-et-Loire).    Lorsque    les    chaleurs 
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réapparaissent,  on  pratique  des  injections  vagi- 
nales d'eau  alcaline  (eau  bouillie,  2  à  3  litres, 
bi-carbonate  de  soude,  20  à  30  grammes)  et 
quelques  lieures  après  les  bètes  peuvent  être 
conduites  au  taureau.  —  (G.  M.) 

—  N°  6811  [Loir-et-CIter)  —  Les  sarments  de 
■vigne  i|ui  nous  ont  été  adressés  présentent  sous 
FéL-orce  morte,  déchirée  en  filaments,  un  grand 
nombre  de  masses'ovoïdes  serrées  les  unes  contre 
les  autres  et  à  surface  irrégulièrement  mame- 
lonnée. Si  l'on  fait  une  coupe  tranversale  des 
tiges  ainsi  déformées,  dont  le  diamètre  est 
presque  le  double  de  celui  des  tiges  normales,  on 
constate  que  toutes  les  parties  mamelonnées  sont 
causées  par  une  hypertrophie  de  l'écorce  jus- 
qu'au voisinage  de  la  zone  génératrice;  dans  ces 
parties  mamelonnées,  on  aperçoit  des  espaces 
vides  qui  paraissent  être  des  loges,  ayant  ren- 
fermé un  ou  plusieurs  parasites  et  tout  autour  le 
tissu  hypertrophié  a  donné  naissance  à  des  élé- 
ments variés,  parenchyme  cortical,  libres  libé- 
riennes, fibres  et  vaisseaux  ligneux  orientés 
dans  divers  sens. 

L'aspect  de  ces  tissus  fait  songer  à  des  galles 
provoquées  par  un  parasite.  L'état  de  décompo- 
sition et  de  dessiccation  des  tissus  rendait  difficile 
la  recherche  du  parasite,  la  lâche  était  d'autant 
plus  malaisée  que  la  présence  des  excréments 
d'acariens  indiquait  , l'introduction  accidentelle 
et  postérieure  à  l'hypertrophie  des  tissus  de  nom- 
breux saprophytes,  animaux  ou  champignons. 
Les  tissus  renfermaient  en  effet  avec  de  nom- 
breux filaments  mycéliens  dépourvus  de  fructi- 
fication et  par  conséquent  indéterminables,  des 
crufs  d'acariens.  Toutefois,  après  un  certain 
nombre  d'observations  infructueuses,  nous  avons 
fini  par  découvrir  des  anguillules  en  état  de  vie 
ralentie  et  quelques  œufs  très  rares.  La  décou- 
verte de  ces  œufs  confirmait  l'idée  que  nous  avait 
suggérée  la  nature  des  altercations,  à  savoir  que 
les  anguillules  seraient  la  cause  des  déforma- 
tions des  sarments. 

L'époque  tardive  à  laquelle  nous  ont  été 
adressés  les  échantillons  n'a  pas  permis  de  pré- 
ciser l'espèce  parasite,  et  il  faudra  de  nouvelles 
observations,  pendant  la  période  de  végétation 
juin  ou  juillet,  pour  élucider  le  mécanisme  de  la 
déformation. 

Quoi  qu'il  en  soit  on  devra  lutter  contre  la  dis- 
persion de  ce  parasite,  en  badigeonnant  les  sar- 
ments envahis  avec  l'huile  lourde  de  houille  et 
en  réalisant  cette  opération  avant  le  débour- 
rage. 

Nous  recevrions  avec  plaisir  les  échantillons 
de  vignes  malades  que  vous  pourriez  nous  envoyer 
dans  le  courant  de  l'été.  —  (L.  M.) 

—  IN"  6369  (Gironde).  —  Une  source  sert  de 
source  d'alimentation  à  une  ville.  Le  maire  de 
cette  ville  et  le  Conseil  municipal  vendent  à  une 
société  cette  source  qui  se  trouve  minérale.  Vous 
demandez  :  l"  Si  cette  société  a  le  droit  de  mono- 
poliser cette  source,  d'en  vendre  seule  les  eaux 
et  empêcher  les  habitants  d'en  avoir  ;  2°  Si  une 
nouvelle  municipalité  peut  forcer  la  société  ac- 


tuelle à  conserver  à  cette  source  son  but  d'ali- 
menter la  ville,  même  après  prescription.  Vnus 
demandez  quel  est  le  meilleur  livre  de  droit  pou- 
vant vous  éclairer  à  ce  sujet. 

L'article  642  du  Code  civil  interdit  au  proprié- 
taire d'une  source  d'en  disposer  de  manière  à 
enlever  aux  habitants  d'une  commune,  village 
ou  hameau  l'eau  qui  leur  est  ncccssain;.  Mais  on 
admet  généralement  que  cet  article  ne  concerne 
pas  les  eaux  minérales  ou  thermales,  qui  font 
l'objet  d'une  législation  spéciale,  dès  qu'elles  ont 
été  reconnues  Vl'utilité  publique  (.\ubry  et  lîau, 
5'  édit.,  !;  244,  p.  69).  S'il  y  a  eu  vente  de  la  source 
par  la  commune,  cette  vente  a  dû  être  soumise 
à  l'approbation  préfectorale.  C'est  auprès  du 
préfet  qu'il  conviendrait  de  protester,  s'il  en  est 
temps  encore. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  la  Compagnie, 
qui  a  acheté  la  source,  a  le  droit  d'en  priver  les 
habitants  ou  si  un  nouveau  Conseil  municipal 
pourrait  lui  retirer  ce  droit,  elle  dépend  des 
termes  de  l'acte  intervenu  entre  la  commune  et 
la  Compagnie. 

En  ce  qui  concerne  la  législation  des  eaux  mi- 
nérales, il  existe  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
celui  de  Nadault  de  Buffon  [Traité  des  eau.r  de 
iource  et  des  eaux  thermales),  cité  dans  le  Supplé- 
ment de  Dalloz.  Mais  nous  ne  savons  pas  s  il 
traite  la  question  spéciale  que  vous  posez.  — 
(G.  E.) 

—  iV°  6887  (Haute-Marne).  —  Vous  êtes  en  train 
de  planter  du  bois  dans  une  parcelle  limitée  au 
levant  par  un  terrain  de  la  commune,  au  midi 
par  un  fossé  à  l'Etat-canal  qui  vous  sépare  d'un 
jardin,  au  couchant  par  un  autre  fossé  qui  appar- 
tient également  à  l'Etat-canal.  Vous  demandez  à 
quelle  dislance  vous  devez  planter  le  long  des 
fossés  de  l'Etat. 

Les  renseignements  ne  sont  pas  suffisants, 
notamment  au  point  de  vue  de  la  question  de 
savoir  ce  que  sont  exactement  ces  fossés  et  ce 
que  vous  appelez  l'Etat-canal,  pour  que  nous 
puissions  répondre  d'une  manière  précise.  — 
Sous  cette  réserve,  lorsqu'une  propriété  est 
bordée  par  un  petit  cours  d'eau,  un  canal,  un 
ruisseau,  la  distance  des  plantations  part  du 
milieu  du  cours  d'eau  s'il  appartient  aux  deux 
riverains,  de  la  rive  dans  le  cas  contraire  (Dalloz, 
Nouveau  Code  civil  annoté,  art.  671,  n<"  30  et  31). 
Cette  distance  est  celle  prévue  par  les  rèslemenls 
particuliers  ou  les  [usages  locaux.  A  défaut  de 
règlements  ou  d'usages,  elle  est  de  2  mètres 
pour  les  arbres  ayant  plus  de  2  mètres  de  hau- 
teur, de  ")0  centimètres  pour  les  autres. 

Mais,  si  la  propriété  de  l'Etat  fait  partie  du 
domaine  public,  il  serait  prudent  de  s'adresser 
préalablement  à  l'Administration  préfectorale 
pour  faire  fixer  la  distance.  — -  (G.  E.) 

—  N"  !i767  (  Vaucluse).  —  i"  Pour  reconnaître  les 
qualités  d'une  pièce  en  fer  ou  en  acier,  voici 
les  indications  que  nous  pouvons  vous  donner. 
Une  pièce  quelconque,  en  métal  quelconque 
(et  cela  peut  s'appliquer  aux  ardoises,  aux  bri- 
ques, etc.),   doit  être  avant  tout  de  contexture 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

homogène  et  ne  présenter  aucune  fente,  faille 
ou  paille;  cela  se  reconnaît  au  son,  en  faisant 
sonner  la  pièce  qu'on  suspend  à  l'extrémité  d'une 
ficelle,  d'un  fil  Je  fer  ou  d'une  corde,  ou  qu'on 
pose  en  (''quilibre  sur  l'arête  d'un  corps  :  en  frap- 
pant la  pièce  avec  un  corps  dur  tel  qu'un  caillou, 
une  clef,  une  pièce  de  monnaie,  etc.,  elle  doit 
rendre  ua  son  clair  facilement  perceptible;  s'il  y 
a  une  fente,  même  cachée  habilement  par  un 
mastic  ou  une  peinture,  le  son  est  fêlé  et  la 
pièce  est  pailleuse. 

En  passant  sur  les  arêtes  de  la  pièce  une  lime 
demi-douce,  ou  un  tiers-points,  et  en  appuyant 
uniformément,  le  son  rendu  doit  être  le  même 
dans  toute  la  longueur  de  l'arête  si  la  pièce  est 
homogène. 

La  dureté  du  mêlai,  et  sa  trempe,  se  constate 
à  la  lime  demi-douce  :  elle  mord  facilement  le 
fer  et  l'acier  doux  non  trempé,  alors  qu'elle 
n'attaque  pas  l'acier  trempé,  et  qu'elle  est  elle- 
même  attaquée  si  la  pièce  est  trempée  trop  sec 
et  est  par  suite  cassante. 

Certains  aciers  se  distinguent  très  difficile- 
ment du  fer;  tout  ce  qu'on  peut  dire  c'est  que, 
soumis  à  l'action  de  la  meule  à  repasser,  l'acier 
est  d'un  aspect  plus  blanc  que  le  fer,  qui  est  tou- 
jours gris.  En  mettant  une  goutte  d'acide  azo- 
tique (OU  nitrique,  ou  eau-forte),  on  obtient  une 
coloration  d'ocre  jaune  si  la  pièce  est  en  fer,  et 
une  coloration  noire  si  la  pièce  est  en  acier  (c'est 
d'ailleurs  ce  procédé  qu'on  applique  pour  damas- 
quiner les  pièces  formées  de  fer  et  d'acier  cor- 
royés, comme  les  lames  de  sabres  et  les  canons 
de  fusils). 

2"  Les  limes  se  distinguent  par  la  grandeur  de 
leurs  entailles;  on  a,  par  ordre  décroissant  :  la 
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très  grosse,  la  grosse,  la  bâtarde,  la  demi-douce, 
la  douce,  la  très  douce;  d'une  façon  courante, 
on  utilise  surtout  les  limes  bâtardes  et  demi- 
douces;  les  limes  douces  et  très  douces  ne 
servent  que  pour  polir  et  finir  les  pièces.  — 
(M.  R.) 

—  M.  E.  H.  {Sei}ie-InfiU-ieur,).  —  Vous  pouvez 
sans  inconvénients,  c'est-à-dire  sans  risque  de 
déperdition,  soit  par  double  décomposition  des 
sels,  soit  par  entraînement  des  eaux  pluviales, 
mélanger  le  superphosphate  et  le  chlorure 
de  potassium.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du 
nitrate  de  soude;  vous  pouvez,  si  cela  est  néces- 
saire à  la  réussite  de  votre  blé,  donner  en  cou- 
verture,après  semis,  une  petite  dose,  soit  KO  kiJ. 
par  hectare  et  réservez  le  reste  pour  la  fumure 
de  printemps.  —  (A.  C.  G.) 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

I  °  Adresser  sous  enveloppe,  au  nom  de  M.  de 
CÉRis,  26,  RL'E  J.vcoB,  toute  demande  de  rensei- 
gnements accompagnée  d'une  bande  du  Journal. 

2"  Ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à 
la  fois.  Si  exceptionnellement  on  a  deux  ques- 
tions à  nous  poser,  écrire  chacune  d'elles  sur 
une  feuille  à  part.  Nous  ne  pouvons  pas  répondre 
des  questionnaires. 

Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adresser 
qu'une  question  à  la  fois.  — •  Nous  ne  pouvons  pas 
répondre  à  des  questionnaires. 
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COURS     DES     DENRÉES    AQRICOI-ES 


Situation  agricole.  —  Api-és  .nielques  belles  jour 
nées  chaudes  et  ensoleillées,  le  l'roiil  s'est  lait  à  nou- 
veau sentir;  depuis  lundi,  nous  avons  une  tempéra- 
ture peu  élevée,  notablement  inférieure  à  la 
moyenne,  de  sorte  que  la  végétation  ne  fait  aucun 
progrès.  Malgré  ce  temps  anormal  et  peu  f.ivorable, 
les  récoltes  en  terre  conservent  l'aspect  satisfaisant 
qu'elles  avaient  précédeoimcnt  ;  mais  il  y  a  dure- 
tard.  Le  Centre  parait  bien  partagé;  dans  le  Bour- 
bonnais, iHdamment,  la  situation  des  blés  est  excel- 
lente. Le  Nord  a  pu  lerminer  ses  semailles  de  cé- 
réales de  printemps.  Bref,  tout  ira  bien,  à  la  condi- 
tion que  la  chaleur  succède  au  temps  d'hiver  que 
nous  avons. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  marché  américain 
a  été  assez  agité  pendant  la  huitaine;  après  une  pé- 
riode de  fermeté,  les  cours  se  sont  franchement 
orientés  vers  la  baisse.  On  annonce  que  les  expédi- 
tions de  la  République  Argentins  ont  notablement 
diminué. 

A  l'étranger,  on  cote  aux  100  kilogr.  le  blé  ls..j0à 
Anvers,  19.40  à  New-York;  19.25  à  Londres;  20.10  à 
Milan;  2T.'iO  à  Berlin;  24.s;i  à  Vienne;  21  fr.  à 
Berne. 

En  France,  les  offres  sont  devenues  plus  nom- 
breuses et  plus  régulières  sur  les  divers  marchés,  ce 
qui  a  eu  pour  elTet  de  déterminer  la  baisse  des  prix. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  blé  21. 2j  à  21.30,  l'avoine  IG.uO  à 
n.ljO;  à  Autun,  le  blé  22  à  22.23,  l'avoine  16  à  18  fc; 
à  Avallon,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  13  à  16  fr.; 
à  Bar-sur-Aube,  le  blé  21.30  à  21.75,  l'avoine  16  à 
18  fr.  ;  à  Beauvais,  le  blé  21  à  21. ■Î3,  lavome  16  à 
is  fr.  ;  i  Bcrnay,  le  ble  21  à  22  fr.,  l'avoine  16.30  à 
n  fr.  ;  à  Bourges,  le  blé  21.73  à  22.23,  lavoine  16.73 
à  17  fr.;  à  Chartres,  le  lilé  22  à  :?2.25.  l'avoine  16.73  à 
17  fr.;  à  Cliiteauroux,  le  blé  22.30,  l'avoine  16  fr.  :  à 
Chaumont,  le  blé  21  à  21.23,  l'avoine  13.30  à  16  fr.;  à 
Dieppe,  le  blé  20.5»  à  21  fr.,  l'avoine  16.23  à  IS  fr.;  à 
Dunkerquc.  le  blé  21.30  à  21.73,  l'avoine  17  à  17.30; 
à  Dijon,  le  blé  22.23  à  22..30,  l'avoine  16.73  à  17  fr.;  à 
Epern.=iy,  le  blé  21.73  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à 
Evreux,"  le  blé  21.30,  l'avoine  16.23  à  17.23;  à  Lons- 
le-Saunier,    le   blé   22.73  à  23  fr.,   l'avoine    18.30  à 

20  fr.;  à  Lunéville,  le  blé  21  à  21.30,  l'avoine  IS  fr.  ; 
à  Màcon,  le  blé  2'3  à  23.23,  l'avoine  19  fr.  ;  au  Mans, 
le  blé  22  h  22.23,  l'avoine  16.73  à  17.73;  à  Meaux,  le 
blé  21  à  22  fr.,  l'avoine  16.30  il  17  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé 

21  à  21.50,  l'avoine  17.30  à  l.s.30  ;  à  Nantes,   le   blé 

22  fr.,  l'avoine  16.30  ;  à  Niort,  le  blé  22  fr.,  l'avoine 
16  à  l'('..30;  à  Orléans,  le  ble  22  à  2.3  fr.,  l'avoine  16.23 
à  17.25;  à  Quimper,  le  blé  21  à  22  fr.,  lavoine  16  à 
15.50;  à  Rouen,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  18.73;  à  Beims, 
le  bié  21.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé 
20.75  à  21  fr.,  l'avoine  16.30  à  17  fr.;  à  Sniimur,  le  blé 
22  fr.,  l'avoine  16.23;  à  Tonnerre,  le  blé  22  fr., 
l'avoine  16.23  à  16.73;  à  Toul,  le  blé  21.30  à  22  fr., 
l'avoine  18  à  18.30;  à  Troyes,  le  blé  21.73  à  22  fr., 
l'avoine  16  à  16,30;  ;i  Vannes,  le  blé  21.23  à  21.50, 
l'avoine  16  à  16.30;  à  Vesoul,  le  blé  22  fr.,  l'avoine 
16  fr.;  à  Versailles,  le  blé  21  à  24  fr.,  l'avoine  17  à 
19.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  aux  100  kilo- 
grammes :  à  Agen,  le  blé  22.73  à 23. 23,  l'avoine  17.73 
a  18  fr.  ;  à  Aix,  le  blé  24  à  26  fr.,  l'avoine  18  à  18.50; 
à  Die,  le  blé  22  à  22.30,  l'avoine  17.30  à  18  fr.;  à  Gre- 
noble', le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  17.50  i»  18  fr.;  à 


Lectoure,  le  blé  21.73  à  22.73,  l'avoine  16.30  à  17  Ir.; 
à  Montauban,  le  blé  21.73  à  23.23,  l'avoine  18  à  t.s.30; 
à  Paœiers,  le  blé  23  à  23.30.  l'avoine  18  à  18.30; 
à  Toulouse,  le  blé  23  à  23.73,  l'avoine  18  à  18.30;  à 
Tarbes,  le  blé  22,73  à  23.25,  l'avoine  21  à  21.50. 

Sur  la  place  de  .Marseille,  on  paie  aux  120  kilogr. 
es  blés  étr.ingers  :  Ulka  NicolaieCf  et  l'ika  O.lessa 
120. GO  à  20.75;  Bella  Berdianska  et  Ulka  Berdianska 
22.30  à  22.73;  .\zima  Berdianska  et  L'Ika  .Marianopoli 
23  fr.  ;  Azima  Eupatoria  23.30;  blé  de  la  Plata  19.30 
à  20.23. 

On  cote  les  blés  d'Algérie:  blés  tendres  de  colons 
22.30;  blés  tuzelles  23.25  à  26  fr.,  blés  durs  23.30  k 
23  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Belfort,  le  blé  23.95  à  24  fr.  ;  à  Chalon-sur-Saône, 
le  blé  23.23,  23.40,  23.34,  23.33  et  23.36;  à  Carcas- 
sonne,  le  blé  24.99.  24.66,  24.70,  24.79  et  25  fr.;  à 
Gap.  l'avoine  18.84,  18.90  et  18.94;  il  Toul,  le  blé 
22.39  à  22.65,  l'.avoine  18.69  à  18,62;  à  Troyes,  le  blé 
22. Si  à  22.90,  l'avoine  17.52  à  17.76;  à  Dole,  l'avoine 
18.33  à  18.30,  le  blé  23.33  à  23.41  ;  à  Lunéville,  l'avoine 
18.23  à  18.23. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  dénoté 
de  la  faiblesse.  On  a  coté  les  blés  du  Lyonnais  22.50 
à  23.23;  du  Dauphiné  22.73  à  23.25;  de  là  Bresse  22.30 
à  23  fr.;  du  Nivernais,  du  Bourbonnais  et  du  Cher 
23.83  à  24  fr.;  de  la  Côte-d'Or  22  à  22.23;  de  la  llaute- 
Saone  21.30  à  22  fr.;du  Loiret  22  à  22.50;  de  l'Yonne 
22.23  à  22.30;  de  l'Aube  et  de  Loir-et-Cher  22  fr.;  de 
l'.Visne  21.30;  de  la  Seine-Inférieure  21  fr.;  (du  Mor- 
bihan 21  à  22.23;  des  Cùtes-du-Nord  et  du  Finistère 
21  à  21.23;  le  tout  gares  de  départ  des  vendeurs;  blé 
blanc  d'Auvergne  23  fr.;  blé  rouge  glacé  de  même 
provenance  22  à  22.2:i,  en  gares  de  Clermont,  Gannat, 
Riom  et  Issoire;  blé  de  la  Drôme  22.30  à  23.30,  en 
gares  de  Valence  et  des  environs;  blé  tuzelle  de 
Vaucluse  21.30  à  24.75;  blé  saissette  24.30;  bié 
buisson  23  à  23.50;  blé  aubaine  23  à  23.23,  en  gares 
d'.Vvignon  et  autres  de  Vaucluse;  blé  tuz>-lle  blanche 
du  Gard  24.30;  blé  tuzelle  rousse  24  à  24  50  ;  ble  au- 
baine rousse  23. 3U.  en  gares  de  Nimes  et  des  envi 
rons. 

On  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  16.73  ii  17  fr.; 
ceux  du  Forez  17  à  17.30  le  ([uintal. 

Les  cours  des  avoines  ont  été  soutenus,  et  les 
acheteurs  n'ont  pu  obtenir  la  moindre  concession. 
On  a  payé  les  avoines  du  Lyonnais  17.73  à  18.25;  du 
Centre  18  à  18.23;  de  Bretagne  18.23  à  18.30  les 
100  kilogr. 

Les  sarrasins  de  Brebagne  ont  été  offerts  à  17  et 
17.30  les  100  kilogr.,  gares  de  départ. 

On  a  coté  les  fèves  de  la  Vendée  18  fr.;  île  Lor- 
raine 18  fr.  le  quintal,  gares  de  départ. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 13  avril,  les  cours  des  blés  ont  baissé  de  23  cen- 
i    times  par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les 
meilleurs  blés  22  73  à  22.85,  les  autres  sortes  21.75  à 
22.23. 

Les  seigles  ont  été  payés  environ  17  fr.  les  liiO  ki- 
logramiues. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  stationnaires  ;  on  a 

vendu  les  avoines  noires   18  à,   18.30;    les    avoines 

•irises  17.50  à  17.75  et  les  avoines  blanches  17  à  17.25 

les  100  kilogr. 

Les  ventes  d'orges,  toujours  peu  nombreuses,  ont 

i   eu  lieu  à  des  prix  sans  changement. 
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Bestiaux.  —  Au  ai  arche  de  La  Villette  du  jeudi 
9  avril,  les  ventes  de  gros  bétail  ont  été  peu  actives 
et  les  détenteurs  ont  eu  de  la  peine  à  obtenir  les 
prix  du  précédent  marché.  Malgré  une  oH're  de  veaux 
plus  abondante,  les  prix  sont  restés  soutenus.  Les 
moutons  et  les  porcs  ont  eu  une  vente  plus  difficile. 

Marché  de  la    Villette  du  jeudi  ',i  Avril. 

PRl.X      DU     DEMI-KIL, 
AU   POIDS  NET, 


Bœufs. ... 
Vaches.. . 
Taureau.'c. 
Veaux... . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés 


166 


olO 

S21 


Vendus. 


i:; 


Bœufs. ... 
Vaches  — 
Taureau.v. . 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  .... 


1.3'j6 
i69 
183 
1 .  133 
GS-J 
11-2 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0..'ii  à  O.-SU 

0.43      0.80 


!•' 
qua! 

0.T7 
d.T, 
0.67 

i.lD 

1.15 
0.90 


0.40 

O.CO 
0.90 
O.'îS 


o.so 

l.-JO 
1.-20 
0.92 


quai 

061 

0.61 

0.55 

1.05 

1.05 

O.Sû 
Pri-x  extrême 
au  poids  vif. 
0.36  à  0.55 
0.30  0.5i 
0.34  0.46 
0,54      0.76 


3' 
quai. 
0.46 
0.46 
0,43 
0.95 
0.95 
0.80 


0.54 
0.49 


0.76 
0.53 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  13  avril,  la  vente 
des  bcpul's,  vaches  et  taureaux,  a  laissé  à  désirer  et 
sur  la  plupart  des  animaux,  la  baisse  a  atteint  10  à 
15  francs  par  tète. 

On  a  coté  les  bœufs  de  la  Haute-Vienne,  O.Tj  à 
0.80  ;  de  la  Vienne.  0.74  à  0.79  ;  de  l'Aisne,  0.66  à  0.70  ; 
du  Bourbonnais  et  du  Nivernais  0."0  à  0.73  ;  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure,  0.63  ,'i  0.72  ;  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe,  0.70  à  0.76  ;  de  la  Vendée 
0.60  à  0.72;  de  Saône-et-Loire,  0.73  à  0.76  ;  des  Deuxl 
Sèvres,  0.68  à  0.72  ;  de  Salers,  0.70  à  0.73  ;  les  sucriers 
0.68  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  taureaux  de  l'Ouest,  0.6:!  à  0.63,  ceux 
du  Centre,  0.66  à  0.6S  ;  les  sortes  médiocres  de  diverses 
provenances.  0.58  à  0.60  le  deini-lcilogrammc  net. 

On  a  vendu  les  génisses  limousines,  0  80  à  0.82: 
les  génisses  bourbonnaises.  0.78  à  0.80  :  les  bonnes 
vaches.  0.72  à  0.73  et  les  sortes  ordinaires,  0.70  ;  les 
vaches  de  qualité  médiocre,  0.63  seulement  le  demi- 
kilogramme  net. 

Le  marche  aux  veaux  était  très  fortement  appro- 
visionné; les  ventes  ont  été  très  actives,  mais  les 
cours  ne  se  sont  pas  sensiblement  améliorés. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.15  à  1.20;  de  la  Haute-Garonne  0,80 
à  0.83;  delà  Haute-Vienne  0.90;  d'Indre-et-Loire 
0.9S;  de  l'Yonne  et  du  Loiret  LOS  à  1.17;  les  cham" 
penois  d'Arcis-sur-Aube  1.03  à  1.07  ;  de  Bar-sur- 
Aube  1  à.  1.03;  de  Chàlons-sur-Marne  1.02  à  1.06;  les 
veaux  de  Romilly  et  de  Sézanue  1  .10  à  1.15;  les  caen- 
nais  0.9}  à  0.93;  les  gouruayeux  (1.83  à  0,97,  les  sar- 
thois  d'Ecommoy,  du  Lude,  de  Pontvallain  1.03  à 
1.03;  les  veaux  des  autres  rayons  de  la  Sarthe  et  de 
Maine-et-Loire  0.92  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

En  raison  de  l'abondance  de  l'olfre,  la  vente  des 
moutons  a  été  plus  difficile.  On  a  coté  le-s  champe- 
nois 1.03  à  1.09;  les  bourguignons  1.05  à  1.10;  les 
linaousins  1.10  à  1.15;  les  berrichons  1.12  à  1.13;  les 
moutons  du  Tarn  1.08  à  1.10;  de  la  Corrèze  1.03  à 
1.08;  des  Hautes-Alpes  1.05  à  1.07;  de  Vaucluse  1.08 
à  1.10;  les  métis  de  petit  poids  1.03  à  1.07,  de  poids 
moyen  1.02  à  1.04;  ceux  de  poids  élevé  0.98  à  1  fr. 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  subi  une  hausse  de  2  cen- 
times par  demi-kilogramme.  On  a  coté  les  porcs  du 
Centre  0,63  à  0.64;  les  porcs   Limousins  0.60  à  0.61  ; 


les  porcs  gras  0.01 
demi-kilogr.  vif. 

Les    porcs   de   lait 
payés  15  à  20  fr.  pièce 


307 
à  0.62:  les  coches  O.i,".   à  0,32  le 
du    poids  de    6  kilogr.  ont  été 


Marché  de  la   Villelle  du  lundi  13  Avril. 

COTB    OFFICIELLS 


Bœufs... . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Voaux. . , . 
Moutons.. 
Porcs . ... 


Amenés. 

Vendus. 

Invendus 

■2.621 

2-312 

310 

Kl.SO 

1,6'.'-; 

8-2 

2^7 

270 

12 

1,;4S 

1.S02 

145 

22,161 

19.6i)l 

2,500 

2,31a 

2,314 

„ 

Bœufs. ... 
Vaches... , 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


PBIX    DU    KILOGBiPjME    AU    HOIDS    NST 


!'•  qufil, 

1 .  r.d 

1.30 

■2.-J0 
l.Sà 


2'-    quai 

3*=   quai. 

Prix  extrêmes 

l.-iû 

1 ,  25 

1.15 

à  1.6-2 

1 .35 

1,20 

1,05 

1.55 

1.20 

1.10 

1.00 

l.,35 

2.  Où 

1,70 

l.EO 

2.40 

2  00 

1 .  7u 

1.50 

2.. 30 

1.75 

1,70 

1.65 

1.90 

Viandes  at>,attues. — 

1^'  qualité . 


Bœufs le  kii. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1.-35  à  1,50 
2,00  2,00 
2.00  2.00 
l.SO       1.90i 


Criée  du  13  Avrtl 

2'  qualité. 

1.20  â  1.4Û 

1.90      2.00 

1.90      2.00 

1.75       l.SO 


3e  qualité. 
1.10  è  1.-25 
1.75  1.85 
l.SO  1.95 
1.70       1.75 


Cuirs  et  gceasix. 


Cours  de  l'abatluir  de  Pa7-is. 

Taureaux 40.00  à  42.00  Grosses  vaches  49.00  à49. 50 

Gros  bœufs..  48.00      48.00  Petites  vaches.  48.50    49.00 

Moy,  bœuts.  47.00      47. uO  Gros  veaux. .. .   67.00     70.00 

Petits  bœuts.  46.50      48. Où  Petits  veaux  .     85.00     90.00 

.SiiifR  et  corgis  graii.  —  Prix  des  100  kilogr. 


.Suif  en  pains 

—  eu  branches. 
-~     à  bouche  . . . . 

—  comestible... 

—  de  moutoD  . . 


6s  00 
47 ,  6o 
84,00 
87.00 
8S.00 


Suit  d'os  pur 60.00 

—     —     à  la   benzine     54.00 

Saindoux  français....   147.00 

—         étrangers..  130.50 

Stéarine 105.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Ai.Tc.  —  Bœufs  limousins,  160  à  165  fr.;  bœufsgris.  130 
à  153  fr.;  veaux  de  pays,  213  fr.;  moutons  métis, 
203  fr.;  moutons  d'Afrique,  193  fr.;  brebis,  185  fr.; 
agneaux,  83  à  123  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Besançon.  —  Veaux,  !'■«  qualité,  120  fr,;  2=,  113  fr.; 
moutons,  1''*^  qualité,  115  fr.;  2",  HO  fr.;  porcs  gras, 
li«  qualité,  "0  fr.;  2'-',  68  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  !■■«  qualité,  73  à  77  fr.: 
2',  72  à  73  fr.;  3«,  69  à  72  fr.;  voaux,  l^'o  qualité, 
96  à  99  fr.;  2»,  94  à  96  fr.;  3=,  91  à  94  fr.; 
moutons,  1''=  qualité,  98  à  100  fr.;  2»,  93  à  98  fr.; 
3=,  92  à  95  fr.  les  30  kilogr.  Prix  extrêmes  : 
bœufs,  68  à  78  fr.;  vaches,  53  à  70  fr.;  veaux,  90  à 
100  fr.;  moutons,  90  à  102  fr.  les  50  kilogr.  nets. 
Porcs,  62  à  64  fr.  les  30  kilogr.;  prix  exlièmes  : 
60  à  63  fr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.63  à  1.75  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  80  à  100  fr.;  porcs  de  lait,  43  à 
58  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  1.20  à  1.40  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  35  à  53  fr.;  moutons,  15  à  45  fr.  la 
pièce. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.60  à  0.70;  vaches,  0.58  à  0.68 
le  demi-kilogramme. 

Dijon. —  Vaches  de  boucherie,  l<-'''  qualité,  143  fr.; 
2»,  136  fr.;  3°,  126  fr.;  moutons,  l''=  qualité,  210  fr.; 
2»,  190  fr.;  3%  170  fr.;  veaux,  1«  qualité,  124  fr.; 
2«,  116  fr.;  3=,  108  fr.;  porcs,  1'-=  qualité,  130  fr.; 
2%  126  fr.;  3%  122  fr.,  les  100  kilogr. 
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Grenoble.—  Bœufs  de  boucherie,  l^f  qualité,  l''>rt  fr.; 
2',  145  fi'.;  3",  140  fr.;  vaclies  de  boucherie,  !'"■'  qua- 
lité,132  fr.;2''.  126  fr.;  3«,  120  fr.;  moutons,  l'^' qualité, 
2Do'fr.;  2°,  1S3  fr.;  Z',  110  fr.;  veaux,  1"'  qualité, 
100  fr.;  2S  90  fr.;  3%  80  fr.;  porcs  «ras,  i"  qualité, 
130  fr.;  2%  120  fr.;  3=,  114  fr.,  les  100  kilogr. 

tî/on-Vnwc  — Bœufs,  1"=  qualité,  168  fr.;  2=,  IfiO  fr.: 
3e,  145  fr.;  prix  extrêmes  :  145  à  l'O  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  l"  qualité,  110  fr.  ;  2=,  106  fr.;  3^ 
100  fr.;  prix  extrêmes  :  94  à  114  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  \"  qualité,  235  fr.;  2%  220  fr.; 
3"  210  fr.:  prix  extrêmes  :  200  à  240  fr.  les  100  ki- 
logr. Porcs,  l"  qualité,  128  fr.;  2s  124  fr.;  3',  120  fr.; 
prix  extrêmes,  116  à   130   fr.  les   100    kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  155  à  160  fr.; 
bœufs  gris,  153  à  158  fr.;  vaches  laitières,  145 
à  150  fr.;  moutons  d'Algérie  d'Oran,  115  à  185  fr., 
les  100  kilogr.  poids  mort. 

Saiiles.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.7S;  plus  bas,  0.'6;  prix  moyen,  0.17.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.76;  plus 
has,  0.74;  prix  moyen,  0.75.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1.10;  plus  bas,  0.85;  prix 
moven,  0.90.  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  : 
plus  haut,.  1.10;  plus  bas,  1.05  ;  prix  moyen,  1.075. 
Ximes.  —  Bœufs,  l'"  qualité,  15:;  fr.;  2=,  145  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  140  fr.;  2«,  130  fr.;  fourniture, 
95  à  110  fr.;  veaux,  95  à  120  fr.;  moutons  de  pays, 
195  fr.;  moutons  africains,  l;i0  fr.  ;  porcs,  1.21  à  1.30. 
les  100  kilogr. 

Beim.i.  —  Bœufs,  1.46  à  1.55  ;  vaches,  1.36  à  1.50; 
moutons,  2  fr.  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.16  à 
1.26;  taureaux,  1.20  à  1.26;  porcs,  1.24  ^  1.30,  le 
kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  travaux  se  poursuivent 
activement  ou  vignoble;  dans  les  celliers  et  les  caves, 
on  termine  les  soutirages  dans  de  btpnnes  condi- 
tions. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  :  les  vins 
de  la  Haute-Garonne  1.10  à  1.30  ;  de  l'Hérault  1.20;  de 
l'Aude  1.20  à  1.25. 

Dans  les  Basses-Pyrénées,  les  vins  se  paient  30  à 
35  fr.  la  pièce  ;  dans  le  Var,  on  paie  10  à  14  fr.  l'hecto- 
litre. 
Dans  l'Indre-et-Loire,  ou  vend  30  à  50  fr.  la  pièce. 
Dans  la  Loire-lnfcrieiire,  on  cote  h-s  vins  de  mus. 
cadet  de  f"'  choix  100  à  110  fr.,  de  2'  choix  85  à  95  fr. 
la  barrique,  logés  :  les  vins  de  gros  plants  40  à  45  fr. 
les  228  litres,  non  logés. 

Les  vins  de  la  Drôme  valent  20  à  30  fr,  l'hectolitre; 
ceux  du  Jura  35  k  60  fr.  ;  ceux  de  l'Allier  55  fr.  la  pièce 
de  200  litres. 

En  Auvergne,  on  vend  les  vins  3  à  3.25  le  pot  de 
15  litres. 

Les  vins  de  Maine-et-Loire  valent  .'iOà  60  fr.  la  bar- 
rique de  220  litre."!. 

Dans  la  Vienne  on  paie  35  à  10  fr.  les  270  litres; 
dans  la  Dordogne  60  à  65  fr.  la  barrique. 

On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  l'alcool  à  90  degrés 
46.50  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  baisse  de  25  cen- 
times. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  32.50  à  32.75  et  les  sucres  roux  29.50  à 
29.75  les  100  kilogr. 

Les  cours  sont  en  baisse  de  1  franc  par  quintal. 
Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  62  à  62.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  riuiile  de  colza  en  tonnes  85  à  85.50  et  l'huile 
de  lin  51.75   à  52  fr.   les  100  kil.igr.   Les  cours  de 


l'huile  de  lin  sont    en    hausse  de   1.50  par    quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la 
nourriture  du  bétail  :  tourteau  de  lin  20.25  à  Lille; 
18.75  à  Marseille;  tourteau  de  colza  indigène  15  fr.  à 
Fécamp;  tourteau  d'arachides  décortiquées  10  fr.  à 
Marseille  ;  17.75  ,à  Dunkerque;  de  coton  décortiqué 
17.25  au  Havre;  de  sésame  blanc  15  à  15.50  à  Mar- 
seille; de  coprah  blanc  15.75  à  Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporte  59,0ii0  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthme,  que  l'on  a  payée  au  prix  de  73  fr.  le  quin- 
tal non  logé  nu  pour  l'expédition,  au  prix  de  82  fr. 
le  quintal  logé.  Les  prix  sont  en  baisse  de  3  fr.  par 
lOO  kilogr. 

Fourrages  et  paiUes.  —  .\u  dernier  marché  de  La 
Chapelle,  les  cours  des  fourrages  ont  baissé  de  3  fr. 
par  100  bottes. 

On  a  payé  le  beau  foin  60  fr.,  celui  de  2'-  qualité  50 
à  53  fr.,  de  3«  38  à  43  fr.  ;  le  regain  de  choix  51  fr.  : 
celui  de  2»  qualité  46  à  50  fr.,  de  3<:  38  à  42  fr.  ;  la 
luzerne  60  fr.  en  i"'  qualité  50  à  52  fr.  en  2=  et  38  à 
44  fr.  en  3«. 

Vn  a  coté  la  belle  paille  de  blé  21  à  22  fr.,  celle 
de  2=  qualité  19  à  20  fr.,  de  3'  17  à  18  fr.  ;  la  paille 
de  seigle  de  l'«  qualité  40  à  42  fr.,  de  2'  33  à  3s  fr., 
de  3=  26  à  28  fr.  ;  la  paille  d'avoine  23  fr.  en  l"  qua- 
lité, 20  à  21  fr.  en  2",  17  à  18  fr.  en  3'',  le  tout  aux 
104  bottes  de  .5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile 
de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de  camionnage 
compris. 

Fécules.  —  A  Compiègne,  la  fécule  type  de  la 
Chambre  syndicale  vaut  30  fr.,  la  fécule  supérieure 
31  fr.  les  100  kilogr.,  à  Epinal,  la  fécule  1'  des 
Vosges  disponible  vaut  29.50  les  100  kilogr. 

Fromages.  —  .\ux  Halles  centrales  de  Paris,  on 
paie  à  la  dizaine  :  les  brie  hautes  marques  45  à  Ct;  fr.; 
les  brie  grand  moule  30  à  4i  fr.  ;  les  brie  moyen 
moule  25  à  34  fr.  ;  les  brie  petit  moule  l'i  à  25  fr;  les 
brie  laitiers  20  à  23  fr. 

fin  vend  au  cent  :  les  Coulommiers  double  crème 
NO  d  102  fr.  ;  ceux  de  1'^"'  choix  35  ,â  50  fr.  ;  les  camem- 
berts hautes  marques  55  à.  70  fr.  ;  de  I"''  choix  15  à 
55  fr.  ;  les  fromages  deLisieux  90  à  104  fr.;du  Mont- 
d'Or  15  à  25  fr.  ;  de  Gouruay  12  à  22  fr.  ;  de  \euf- 
chàtel  9  à  18  fr.  ;  de  Pont-1'Evéque  60  à  80  fr.  ;  les 
fromages  de  chèvre  10  à  20  fr. 

Aux  100  kilogr  :  on  paie  le  gruyère  emmenthal 
205  à215  fr.  en  l"'  choix.  190  h  205  fr.  en  2";le  gruyère 
de  Franche-Comté  175  à  185  fr.  ;'  le  fromage  de  Gé- 
romé  100  à  120  fr.  ;  de  Hollande  170  à  185  fr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  restent 
à  peu  près  stationnaires.  Le   nitrate  disponible  do- 
saut  15.5  ;à  16  0/0  d'azote  vaut  24  fr.  à  Dunkerque, 
26  fr.  à  Bordeaux,  25.75  à  Marseille. 
Les  prix  des  autres  engrais  sont  sans  changement. 

B.    1)1  1;anii 


ProchiiîuCM   ndjudicatious. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes: 

Lyon,  22  avril.  —  Foin,  1,500  q.;  paille,  2,000  q.: 
avoine,  2,000  q.;  orge,  100  q. 

Paris,  23  avril.—  Blé  tendre,  5,000  q.;  Orge,  600  q. 
(à  livrer  au  magasin  de  Billancourt^.—  Foin,  200  q.; 
paille,  200  q.:  avoine  indigène.  400  q.  (à  livrer  au 
magasin  de  La  lîapée).  —  Foin,  1,250  q.  :  paille. 
2,000  q.:  avoine  indigène,  1,500  q.  ^à  livrer  au  maga- 
sin de  Vaugirard). 

Vincemies.  24  avril.—  Foin,  't,100  q.;  paille,  2,000 q.: 
avoine  indigène.  2,500  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  S  AU  14  AVRIL  1908) 
CÉRÉALES.    —    Marchés    français.  Prix  moyen  par  100 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'e  Région.  —  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condi!--sur-N. . 
GÔTES-Du-NoRD-—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaink.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranchcs 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse 


bl 

é. 

Pr 

IX 

50  35 

90 

S5 

21 

00 

•21 

00 

O-T 

00 

2-2 

15 

22.50 

21 

50 

22 

15 

21 

50 

0 

11 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

n.as 

18.35 

90.00 

16.50 

18.00 

16.75 

16.00 

16.50 

16.00 

.1 

17.00 

16.00 

17.00 

17.00 

16.00 

n.oo 

18.00 

16.50 

16.00 

18.00 

16.00 

17.50 

18.50 

19.00 

16.65 

18.00 

17.25 

16.75 

17.71 

17.06 

0.07 

0.02 

0.12 

2"  Région. 
—  Laon 


NORD. 


AlSNR 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 
Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Elanipes 

Seine-Inkkrieure.  —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Ilfusse  ..  . 

précédente.      (  Baisse,... 


3«  Rég 


NOKD-EST. 


Ardennes.  —   Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteou 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

4<=  Région.  —  OUES 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infer.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire,  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.  —  Lu<;on 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 


22 

00 

22 

15 

22 

00 

22 

00 

21 

25 

21 

75 

21 

65 

21 

83 

0.03 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse 


17 

OO 

18.00 

18.00 

17 

50 

16 

50 

17 

50 

17.00 

17 

75 

17 

00 

17 

30 

0 

03 

5=  Région.  —  CENTRE. 

LLiER.  —  Saint- Pourçain. . 

Cher.  —  Bourge> 

Creuse.  — Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Put-de-Dôme.  —  Clerraont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  sevioAne  J  Hausse  . . . 
précédente.      *  Baisse  .... 


23.40 

18.00 

22.00 

16.25 

22.00 

18.25 

92.50 

16.00 

22.50 

17.50 

21.75 

15.35 

22.75 

16.75 

22.66 

17.00 

22.65 

I5.3"j 

22.46 

16.71 

0.01 

0.12 

21.25 

16.25 

19.00 

21.55 

17.00 

17.50 

21.50 

15.25 

17.75 

22.15 

16.65 

17.50 

92.15 

16.75 

18. on 

91.50 

17.75 

n.oo 

21.00 

18.00 

17.00 

21.15 

17.50 

17.00 

21.35 

17.25 

18.00 

21.25 

16.50 

18.00 

22.00 

18,00 

18.00 

92.25 

16.50 

18.25 

21.50 

15.75 

„ 

22.00 

16.50 

18.50 

22.65 

15.85 

18.50 

20.50 

16.50 

92  110 

21.35 

17.25 

18,25 

21.53 

16.77 

18,118 

O.Oô 

0.115 

0,113 

16. f5 
17.00 
16.75 
16.85 
16.85 
18.00 
18.00 
18.50 
17.50 
18.00 
17.00 
16.50 
16.50 
16.  no 
16.75 
19.25 
17.00 

17.18 
0.03 


kilogr. 
Seigle 


309 


Avoine. 


16.50 

19.00 

16.50 

16.00 

19.25 

17.25 

18.00 

18.00 

17.00 

18.00 

16.00 

17.00 

18.00 

19.00 

18.00 

17.00 

19.00 

17.75 

18.00 

18.60 

17.1111 

17.21 

18,35 

17.21 

0.35 

.. 

0.08 

" 

0.01 

» 

17.00 

16.50 

18.00 

16.00 

16.50 

16.00 

18.50 

17.00 

17.50 

16.50 

18.00 

17.00 

17.50 

16.00 

18.65 

16.50 

16.00 

17.00 

17.51 

16.50 

0.03 

„ 

19.25 

18.50 

17.50 

16.85 

17.50 

15.00 

17.50 

16.00 

19.00 

16.75 

18.75 

16.75 

18.25 

Î7.25 

19.25 

18  15 

18.00 

17.85 

18.36 

17.11 

0.10 

n 

» 

» 

6«  Région. 


EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy.. 

Prix  mo}  eus 


précédente. 


Baisse  . 


7'=  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNR.  —  Périgueux... 
Haute-Gahonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B.-Pyrénées.  -  ■  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  S'-maine  (  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse.... 


23 

25 

23 

25 

23 

35 

22 

75 

23 

10 

0-1 

00 

23 

00 

22 

00 

93 

00 

22 

98 

0 

11 

16.75 

16.25 

17.50 

18.30 

17.65 

18.25 

^  18.00 

16.50 

17.25 

18.50 

18.50 

17.8b 

17.00 

18.00 

15.00 

20.00 

16.50 

18.00 

18.00 

17.00 

17.50 

19.50 

20.00 

21.25 

18.26 

17.55 

17.82 

0 .  06 

» 

0.05 

» 

0.32 

» 

8-^  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

Corrèze-  —  Brivo 

Hkrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse  . . . . 


9=  Région.  —  SUD-EST. 


23.35 

18.35 

22.25 

18. 2j 

29.00 

18.00 

22.00 

IS.OO 

22.25 

18.00 

22.00 

17.00 

22.50 

18.00 

23.00 

17,50 

23.65 

16.50 

23.35 

17.65 

92.63 

17.72 

„ 

0.03 

17.75 

17.50 

19.50 

21.50 

18.00 

19.00 

18.00 

19.00 

16.50 

18.00 

16.00 

18.00 

lo.OO 

18.00 

16.00 

18.00 

16.00 

18.25 

14.50 

18.25 

16.89 

18.55 

» 

„ 

0.03 

0.07 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses- Alpes.  —  Digne. .. . 

Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drû.me.  —  Montëlimar , 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignau 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse 


33 .  00 
33.00 
23.50 
O.i.OO 
35.00 
33.00 
33.00 
32.35 
33.50 
33.75 


33.10 
0.03 


18.00 

17.00 

19.00 

18.  Ou 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.75 

17.25 

18.00 

18.00 

16.00 

17.00 

17.25 

19.95 

16,00 

17.50 

18,25 

18.75 

17,62 

17.87 

£0.12 

0.05 

17.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.25 
18.00 
18.00 
17.25 
17.00 
18.75 
18.12 

0.05 


Prix  moycus  par  régions. 


Les  100  kilosr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . 
jirécédente.      f  Baisse  . . 


Blé. 


91.50 
91.35 
91.83 
29.10 
22.46 
22.32 
99.90 
92.63 
23.10 


0.C3 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

10.77 

17.71 

17.06 

16.77 

18.08 

17.18 

17.21 

18.35 

17.91 

17.. 30 

17.51 

16.50 

16.71 

18.33 

17.11 

17.26 

18.07 

17.80 

18.26 

17.55 

17.82 

17.72 

16.82 

18.55 

17.62 

17.87 

18.12 

17.90 

17.81 

17.48 

0,0.' 

„ 

» 

. 

0.0-i 

0.06 

510 


COURS  DES  DENRÉES  A'JRICOLES  DU  S  AU  14  AVRIL  IJOS 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Los  100  kilogr. 
Blé. 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

" 

15.25 
15.50 
15. -25 
15..-.0 

14. 05 
15.55 
15.50 
15. -r. 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Mauheim... 

Berlin 

Alsace-Lokk.  —  Stni;>bourL' 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterki:.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vieuuo 

Belgique.  —  Louvaiu 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouiuguo  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  Kew-York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge . 

■39.50 

■25.  on 

■Y-hTi, 

■il  Al) 

'21)  50 

■21.00 

l 

;; 

l'.).-25 

n.oo 

10.50 

■25.85 

2:i.t,5 

■20.50 

■,'0.00 

.. 

10.50 

is.oo 

1 S .  00 

■20.. 50 

» 

1.S..50 

l.S.niJ 

1 7 .  00 

■21.. 50 

W.OO 

■2U.50 

10.75 

„ 

0 

■20.10 

19,75 

■20.50 

■2.^.00 

ri.-)    ^', 

■20.00 

10.40 

M.  50 

17.00 

■21.00 

» 

» 

2-2.05 
21.00 


15.00 
17.50 
16.50 
10.00 
16.  ■25 
20.00 
16.00 
15.05 
21.10 

20.  Où 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 


157  kiloirr. 


.Marques  ilo  choix 51.00  à  51.50  35.4S  à  32. .KO 

l'romièreb  marques 51.00      51.00  3^2.4S      33.48 

Bouiies  marques 49.50      50.00  31.52      31.81 

Marques  ordiuairos 4.-i.ÛÛ      49.00  30. LT       3i.^21 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  » 

Condition.?  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  (ranco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  an  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


100  kilogr. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blésblanrs..     22.00  à  2-2.75 

—  rou.\  ...     ■22.75       23.00 

—  Jlontereau  2^2.00      22.00 


1'  qualité. 


SEIGLE.  - 

,     17.00  17. ■25 

ORGE. 


Bergues... . 

Plata 

Australie. .. 

Los  100  kilogr 
I    2-  qualité... 

Los  100  kilogr. 


21.00  à  21.  .50 
2). 50  21.50 
■22.00      ■'i.OO 


Or.  brasserie.     19.25  à  19.50 
—  mouture..     18.85      19. ÛO 


Champagne..     19.25  à  19,50 
Beauce 18.25       1.^.50 


—  fourragère    17.00      17.50    |    Ouest. 


18.50 


KSCOURGEO.NS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...      19.25  à  19.50  —  2«  quahté 17.50     18.25 


AVOINE. 


Los  100  kiloa.  hors  Paris. 


Noires  choix.     18.25  à  18.50 

—  belle  qualité    18.08    18.00 

—  ordinaires..     17.75    17.75 


Av.  blanches.     17.00  à  17. 10 

de  Liban 14. .50     14.50 

Suède 14.50    15.00 


ISSUES  I>E  liî.É.  —  Los  100  kilog. 


Gros  son  seul.  15.25  15.50 

Songr  etnioy.  14.50  14.75 

Sou  3-ca6es. ..  14.75  15.00 

Son  fin 15.75  16.00 


Koeoupettes..  13.00a  13.50 

Remoul.  bl....  16.75    17.50 

—      bis..  14.35    14.75 

— bâtards.  13.75     14.75 


Halles  et  hourS'a  de  Paris  du  mercredi  là  avril. 
Djrnie."  couis,  5  îieuros  Ou  soir.) 
les   100  k. 


Douze-marque 

Blé 

Escourgeon  . . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

•Sons 


Bourse  du  mercredi  U>  arril. 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ...  — 

Huiles  do  colza  (on  tonnes)..,...  — 

Huiles  de  lin  (eu  tonnes; — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool ; — 


29. -25  à 

„ 

21.75 

■22.85 

Is.OO 

19.00 

17.00 

» 

18.50 

■20.00 

17.00 

18.50 

13.50 

15.01) 

29.50  à 

32. 5u 

85.00 

52.25 

68.  uO 

47,00 

BEL'UIIKS.  —  Haltes  île  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES   EN  MOTTES 

Isigny  extra ... .  2 ,  60  à  6 .  70 

Gournav 1.80    3.  lu 

M.  de  Vire 2.70    4.14 

de  Bretagne,. ..  3  00    3. Ou 

du  Gâtinais 2.60     4.36 

Laitiers  du  Jura  2.90    3.60 

de  Charente....  2.60    4  36 

Ktrangers 2.  KO    3.40 


BEURRES    EN    LIVRAS 

Bourgogne 2.50  à  2. aO 


Gâtiuais. 
Vendôme.. .. 
Beaugeaucy. 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Tourauio  . . . . 


2  30 
2.70 
2.2J 
2.50 
3.00 
2.40 
3,00 


2.70 

2.9 

2,90 

3.40 

3.50 

2.0 

3.50 


OEUFS. 


flattes  <Ie  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie.. . 

Brie 

Touraine. . 
Beauce.. . . 
Bresse  . . . . 

Allier 

Poitiers  . . . 


7  ;  à  11.12 


86 

84 


108 
96 
94 
91 

lus 
100 

88 


Bourgogne 80  à  90 

Champagne 8i      8 

Cosne. . . . 

Sarthe. .. 

Bretagne 

Vendée... 

Auv 

Midi 72      83 


ne  . 


88 

S5 

Vi 

102 

51 

76 

90 

100 

72 

76 

KROM.\GES.  —  Baltes  de  Paris. 


La  dizaine. 

15.00  à  56.00 

.iO.OO      41.00 

25.00      34.00 


h'romagos  île  Brie,  hante  marque , 

—  —       grands  moules 

—  —      moyens  moules 

—  —      petits  moules 15.00      26.00 

—  —      laitiers lu. 00      18.00 

Le  cent. 
35.00àl02.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 55.00 

on  paillons 45.00 

15.00 

12.00 

90.00 


Mout-d'Or  . 
Gournav 
LLsieux  , 


Ponl-l'Evèque 00. 00 


Neutchàtol . 


8.00 


70.00 
54.00 
21.00 
22.00 
104.00 
80.00 
18.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Koquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2'  choix 

Fromafio  de  Gruyère  do  la  Comté.. 

—  —                  Suisse.. 
Emmenthal 


Les  100  ki!. 
180.00  à  190.00 


100.00 
130.00 
170.00 
160.00 


120.00 
l-.O.OO 
185.00 
2-20.  OO 


175.00 
190.00 
190.00 


185.00 
200.00 
215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Battes  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades .Î.50à4.00        Poulets  Bresse  .  3.0046.50 

Canards  ferme..     2.50    4.00             —      Nantes.  3.00    6.50 

Rouen 4.50    5.50             —      Houdan.  5.00  10.00 

Dindes s. 00  14.00        Vanneaux "        •' 

Oies  d'Angers..     4.00    6.00        Sarcelles -        " 

Lapins  dom ... .     1.75    3.75        Gelinottes "        » 

—    garenne..     1.25    2.o0        Pluviers "        " 

Pigeons 0 .  CO    1.80        Bécassines "        * 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

5IAÎS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 18.50  à  18. 15 

Havre 18.00      18. 4.5 

Dijon 18. eo      1S.2j 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr 


Dunkerque..     IS.fiO  à  18. 

Avignon 19.50      iO 

Le  Mans 1^.00       IS, 


Paris 18.f.0  à  18.60 


Avignon.. 
Le  Mans  . 


Piémont. 
Saïgon  . . 


18.00 
17.00 


18.00 
17.30 


Avranches. 
Nantes  . . . . 
Rennes.  .. . 


17.50  à  18. 
17. ÔO  17. 
17.00       17. 


RiZ. 

,     45.00  à  55.00 
23.00      ÎJ.OO 


Paris 

Bordeaux. 
Mar.-ieille. , 


LÉGU3IES  SECS 

Haricots. 
30.00  à  52.00 
30.00      50.00 
27.00      30.00 


Marseille  les  100  kilogr 

Caroline 50.00  à  68. 

Japon 35.00      42, 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 

24.00  à  25.50 
22.00  25.00 
23.00      25,00 


Lentilles 
45.00  à  60, 
65.00  75 
40.00      42 


POMMES  DE  ÏERUE 
Variétés  potagères.  —  Nulles  de  Paris. 

Midi 8.00  à    «.50    I    Hollande....     10.00  à  11.00 

Algérie 8.00        9.00    I    Rouges 7.00        8.50 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7,00  à    7,00    1    Chàlous-s.-S.       7.50  i    9.00 

Blois 7.00        7.25    I    Rouen 8.00        8.25 

GR.\IXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Tièfles  violets  . . . 

—      blancs. . . 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne 

Ray  grass 


110  : 
120 
140 
120 


180 
lo5 

50 


Minette 

Saintoin  double 
Saintoin  simple 
Pois  de  print. . 
Yescesde  print. 


51  à  65.00 


32 
33 


23 


34.00 
3i.00 
25.00 
2i.û0 


FOURRAGES  ET  PAILL!  S 

Maeché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  bli;... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 


Ire 
66 

66 
22 
40 

27 


quai. 

à    66 

66 


28 


2°  quai 
52  à  5 
52        5 

21  2 
33 


25    I 
Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


quai. 

à  in 
44 
20 
30 
20 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.25 

Laon 6.2n 


Foin 
13.00 
12. 5ù 
12.00 
12.50 


Paille.  j  Foin. 

Moulins 6.50  j  12  50 

Monlluçon 0.00  112.00 

Meaux 6.00  i  12.00 

Nemours O.OÙ  1  i2.00 


TOURTEAUX  ALÎME?k'TAIRES.  Les  100  kilog 

Dunkerque  Nantes 

et  places  du  et 

Nord.  Le  HaTre.  Marseille. 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


15.00  à  15.50 


14.50 
20.25 
17.00 
16.25 
12.50 
13,50 


16.75 
20.25 
17.75 
17.00 
14.00 
15.75 


15.00  1 

14.50 

30.00 

16.50 

16.00 

13.00 

14.00 


15.50 
16.50 
20.50 
17.50 
16.50 
14.00 
15.50 


16.25 
16.00 
13.00 
14.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lillo  . 
Caen  . 


Le  Mans. 
Sauraur.. 


Colza. 
30.50      41.50 
38.50      40.00 
38. CO      39,00 

CHA.WRES. 

IU''  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 


1       Œillette 


27.00 
27.50 


,  26.00 
27.50 
28.00 


-  Les  50  kilogr 

2*^  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


LÏN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  42.00  à  18.00 
Bourgogne..  30.00  55.00 
Poperingue..     40,00         15.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg     50.00  à  94.00 

Spalt 11,00      94.00 

Alsace 51.00      81.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à 

Viande  desséchée  moulue  .  —  1,90 

Corne  torréfiée  moulue —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1,15 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      24,00 

—      de  potasse,  41  %  potasse,  13  %      —         37,75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         31,00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17,80 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      —        20,55 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 3,10 

Carbonate  de  potasse  88,90 20.0li 


16,50 
16,00 
14,00 
15, Oo 


3'  qualité, 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


2.03 
1.90 
1.70 
1.25 


.00 


31.50 
18.95 
21.05 
6.00 
30.50 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.40  à  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75      ^9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.00        4.00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  »             « 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villcrupt 4.00        4.60 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ao.  phosp.  0.51        0.53 

Superphosphates  minérau.x,         —            —  0.41         0.50 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.43       0.^5 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy >  » 

—  de  l'Oise,  16  18  à  Breteuil 2.50      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4,00      4,00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde i.OÛ      4.00 

—  Coto-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90      3.60 

—  de  l'Icdre,  15/20  à  Argenton a  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4,00 

Noirs  des  Pyrénées,  |li/I6  à  Foi.x,.,     3,50      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteau.x  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilo 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egyple — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunk 

Colza  des  Indes  5.50 '6  Az  , . . 

Ricins —  9.25 

Eugrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 10.50  à 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrette.  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phcsphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO",  Vienne  (Isère).  • 


11 


-r.) 

00  à 

75 

75 

73 

00 


erque      U.25 
13.00 


14.00 
9,75 
13.75 
14.25 
13.00 
12.75 
14.25 
13.00 
10.50 


19.50 
11.25 


2.35 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hecLol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90"  disponib.  4o.50  à  46.75 
4  derniers...     41.00        ^1.50 


Lille,  disp.  ..  44.50  à  45.50 

Bordeaux...  50.00      ÔO.ÛO 

Montpellier..  hô-OO      46.50 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 3-2.50  à  3-3.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 32.50      32.50 

6d.00      66.50 


Rattïnés., 
Mélasses . 


14.00      15. OC 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr 

Amidon  pur  froment 53.00  à 

Amidon  de  maïs 40.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise M.bù 

—      Epinol 3'-'  50 

_       Paris M-O" 


Sirop  cristal. 


40.00 


) 

55.00 
45.00 
3-2.00 
•20. 5u 
31  .W 
50.00 


Paris. . . 
Rouen. 
Caen.  .. 
LiUe  . . . 


HUILES.  —  1 

Colza. 
85.25  à  85. '25 
85.00      8^.00 
84.00       84.00 
83.00       84.00 


3s  100  kilogr.) 

Lin. 
.50.15  à  51.00 
55.1^0      55.50 
5-2.00      54.00 
".5.00      55.50 


VI.\S 
Vius  «le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  ronijes.  —  Anut^e  1901. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs '• 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

.100 

700 

900 

Vins  blancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Année  1904. 


.100 
850 
400 


Vins  du  midi. 

Aramon,  8'>5  à  9^ 

Aramon-Carignan,  9"  à  10"... 

Montagnes,  lO»  à  1-2* 

Uusés,  9^  à  1-2° 


—  L'hectolitre  nu. 


9.50 
9.50 
10.00 
11.50 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Chaventes, 
dS78  1877 


500 
550 
580 
600 
650 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1*'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVEUS. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sul)limé — 

Suiture  de  carbone — 

Sulfocarbonale  de  potassium.,     à  Saint  Denis 


510 
560 
590 
610 
660 
7-20 
800 
Les  100  kiiogl 


58.00  à 
3.25 
15.00 
18.00 
30.00 
34.00 


1.400 
950 
50O 

10.50 
11.00 
13.00 
15.00 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

58.50 
4.50 
15.00 
18.00 
3-2.00 
38.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunis  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

,   1865.  4  %  remb.  500  tr 

'    1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

_      1/4  d'ob.  remb.  100  ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

_      1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
I  1894-1896  2  1/2  %  remb.400fr. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
I  1898,  2  %  rembours.  500  ir. . 

—      1/4  d'ob.  remb.   125  Ir. 

'  1899,  Métro,  2   %  r.  500  Ir. . 

_  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1901   2  1/2  %.  remb.  500  fr. 

_  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

-  1/1  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé —  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions; 

Banque  de  France - 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  Ir.  tout  payé. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.      —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 

C'«  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


du  8  au  15  avril 


Plus  haut 

90.60 
9!.  10 
4o3 . 50 
534 . 75 
524.50 
40S.OO 
105.5U 
516.00 
516.00 
377.00 

101.00 

375.00 
98.75 
4-20.00 
109.75 
401.00 
105.75 
4:!i.5û 
88.50 
392.50 
94.00 
410.00 
508.  Oci 
100.50 
100.75 
93.75 
91.70 
103.30 
62.40 
84.70 

1210.00 

725.00 

677.00 

1108.00 

660.00 

951.U0 

1130.00 

1790.00 

1369,00 

S -2  2. 00 

l.-;s8.00 

■230.00 

195.00 

'.112.00 

il  48. 00 

2-22.00 

505. UO 


Plus  bas. 
96.22 
96.75 

461.50 
531.00 
524.50 

405.00 

105. OJ 
5 1 i . 00 
542.00 
371.00 
99. -25 
369.00 

98.75 
419.00 
108.75 
404.00 
105. UO 
432.50 

88.00 
3'JO.OÛ 

'.13.50 
406. oO 
507.00 
1U4.-25 
100.41 

93,50 

94.10 
103.17 

62.00 

SI,  lu 

4197.00 
7 '20. 00 
676.00 

1161,00 
05',',  00 
'J51,0U 

11-25,00 

1782.00 

1361 ,50 
8-20,00 

13»5.00 
'2-28.00 
190.00 
910.00 

4135.00 
218,00 
501.00 


r.  nvril 
96.37 
97.15 
461.25 
532.50 
501.00 
407 , 00 

105. OU 
535  00 
53n.75 
374.00 
lue. -25 
371.10 

98.2. 
419.00 
lOO.iM 
403. -i.'. 
105.UO 
434 . 5u 

88.50 
393.00 

94.00 
406.50 
508  fjo 
106.00 
101.00 

93. 6'.  I 

94.50 
lO.s.-'iO 

62.05 


1200.00 
il.  00 
7.00 

1160.00 
600.00 
95 1 , 00 

11-25.50 

1790.00 
366.00 
821.00 

1387.00 
226  00 
172.00 
919.00 
14-20.00 
219. CO 
509. Ou 


Vîileurs  françaises 

(Obligations.) 

Fono.   1879.  3  %  remb.  5o0  tr. 

—  1883(s.  I.)3  %  r.  SOOfr. 

—  1885,2. 60%500r  ôOOtr. 

—  I S95, 2 .  80  %  remb.  500  f . 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
I  Comm.  1879.2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  1 892  2 .  60  %  re  m  b .  500 1  r . 

—  18'J9 2.60%  remb.  500 fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé.. . 
ins  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  tr.      %  remb.  650  fr. 

—  3  %  reinb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  iVancs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans    3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.  —fus. 3  %  r.  50ûfr 

—  3  %  nouv.        — 
Ar.fcnnes  3  %  rciiib.  50O  fr 
Bone-Guolma        —  — 
Esl-Algérien          —  — 
Ouest-Algérien     —           — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'e  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  Ir. 
Messageiies  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 


du  8  au  15  avril. 


riiis  liaut 
505.50 
4-28.00 
455.00 
404 . 00 
492.50 
471.75 
500.50 
31.15.00 
445.00 
456.50 
491.00 
72.00 
71.00 


600,00 
4'i0.00 
430.75 
433.00 
429.75 
416.75 
442.00 
436.00 
429.00 
4-2D.50 
422.50 
435,00 
431,-25 
431.25 
■124.00 
425.50 
4-20.50 


199.75 
'375.00 
586,50 
377,50 
411,00 
108.50 
112.50 


Plus  bas 
503.00 
426  50 
451.00 
462.00 
491.00 
470.00 
500.00 
3'.13.-25 
413.50 
454.50 
488.00 
71.00 
70,50 


0.56.00 
43S.0O 
430.50 
438.50 
428.50 
415.00 
412.00 
434.50 
427.00 
421.00 
422.00 
431.00 
430  50 
432.50 
422.75 
4-22.25 
418.50 


;,Cour8 

du 
l.i  arril 
505.50 
427.75 
455.00 
462.00 
4'il,00 
472.00 
503.00 
.395.00 
445.00 
455.00 
487.00 
71.00 
70.50 


6.10.00 
439.00 
4,30.00 
433 . 75 
429.75 
415.00 
412.00 
435.00 
428.75 
424. CO 
4-22.00 
432.50 
430.00 
4.52.00 
421.00 
4-22.50 
419,00 


497.50 

197.50 

375.00 

375.00 

582.00 

581.00 

376.00 

375.00 

401.00 

411.00 

107.50 

108.00 

112.00 

112,00 

Le  gérant,  responsable  :  Buurgdioxon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


La  situation  agricole;  la  neige  et  la  pelée.  —  Promulgation  de  la  loi  relative  à  la  petite  propriété  et  aux 
maisons  à  bon  marché  :  nouveau  crédit  destiné  à  la  réparation  des  dommages  causés  par  les  inondutions. 
—  Décret  concernant  la  décharge  les  comptes  de  sucre  entrant  dans  la  l'abrication  des  liqueurs  pour 
l'exportation.  —  Abattoirs  autorisés  à  recevoir  des  porcs  étrangers.  —  Le  nouveau  direcleur  de  la  Station 
agronomique  de  la  Seine-Inférieure.  —  E(nploi  du  plâtre  comme  engrais;  e\péi-iences  de  M.  nus«erre.  — 
Fédération  nationale  des  caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel.  —  Dix-huitiéme  concours  de  la 
Société  hippique   percheronne  de  France.  —  Concours  national  de  chiens  de  berger.  —  Expositinn  inter- 

Nécrologie  ;  M.  Pau!  C.oste-Floret. 


a  guère    donné 


nationale  d'aviculture  à  Marseill 

La  situation  agricole 

Le  mois  d'avril  ne  nous 
que  deux  ou  trois  jours  de  lempèr.iture  prin- 
tanière,  le  13,  le  16  et  le  17  avril;  puis  le 
temps  s'est  mis  subitemenL  au  froid  et  les 
fêtes  de  Pâques  ont  été  marquées  par  d'abon- 
dantes chutes  de  neige  et  de  grèie  et  par  des 
gelées  qui  ont  endommagé  les  arbres  fruitiers 
et  la  vigne  dans  plusieurs  régions. 

On  ne  peut  encore  apprécier  l'eflet  de  ces 
intempéries  sur  les  récoltes  des  céréales:  les 
blés  vigoureux  n'en  soull'riront  pas,  sans 
doute,  mais  ceux  qui  avaient  péniblement 
traversé  l'hiver  et  qui  sont  un  peu  clairs 
paraissent  s'en  trouver  fort  mal. 

Un  autre  inconvénient  de  ces  froids  tar- 
difs, c'est  qu'ils  arrêtent  la  végétation  qui 
était  déjà  bien  en  retard.  11  va  falloir  inter- 
rompre les  semailles  de  betteraves  qui  étaient 
déjà  commencées  et  qu'on  ne  saurait  conti- 
nuer sans  risques  dans  un  sol  glacé  ;  de  plus, 
l'on  doit  s'attendre  à  une  levée  très  irrégu- 
lière des  premiers  semis. 

Jusqu'à  présent,  les  prairies  naturelles  ont 
une  assez  bonne  apparence. 

Lois  promulguées. 

Le  Journal  officiel  du  lii  avril  a  promul- 
gué la  loi  du  10  avril  1908, relative  à  la  petite 
propriété  etau^  maisons  à  bon  marché. 

Nous  publions  plus  loin  un  commentaire 
et  le  texte  de  cette  loi. 

Les  Chambres  ont  voté  un  crédit  de 
^2,r300,000  fr.,  sur  l'exercice  1008,  destinés  à 
la  réparation  des  domiuages  causés  par  les 
inondations  de  l'année  dernière. 

D'après  la  loi  promulguée  au  Journal  ofjl- 
ciel  du  16  avril,  ce  crédit  sera  réparti  comme 
il  suit  : 

1,.'JOO,000  fr.  au  ministère  de  l'Intérieur 
pour  réparations  aux  constructions  départe- 
mentales ou  communales,  aux  routes  dépar- 
tementales, aux  chemins  vicinaux  et  aux 
chemins  ruraux  reconnus. 

1,000,003  de  francs  au  ministère  de  l'Agri- 
culture pour  réparations  aux  ouvrages  d'hy- 
draulique agricole  et  aux  cours  d'eau  non 
navigables  ni  flottables. 

23  Avril  190S.  —  H. 


Déchargd  des  comptes  de  sucre 

entrant  dans  la  fabric.ilion  des  liqueurs 

pour  l'expoitation. 

Le  décret  dont  la  teni.'ur  suit,  daté  du 
11  avril,  a  été  inséré  aa  Journul  officiel  du 
10  avril  : 

Vu  l'arlicle  o  de  la  loi  du  5  juillet  18:30;  l'ar- 
ticle 5  de  la  loi  du  7  mai  1864  et  l'article  1.3  de 
la  loi  du  11  janvier  1892; 

Vu  les  décret;  des  8  août  1878,  18  septembre 
1880,  27  octobre  1890,  10  juin  lOOi  et  1"  avril 
190o; 

Sur  le  rapport   du  ministre  du  Commerce  et 
de  l'Industrie,  et  d'après  l'avis  conforme  du  mi- 
nistre des  Finances, 
Décrète  : 

Art.  1".  —  L'article  1''''  des  décrets  des  18  sep- 
tembre 1880,  27  octobre  1890,  10  juin  I90i  et 
1"'  avril  1905  est  complété  comme  il  suit  : 

Pour  les  liqueurs  à  base  de  fruits  ne  renfer- 
mant ni  glucose  commercial,  ni  aucune  autre 
substance  pouvant  fausser  les  résultats  de  l'ana- 
lyse, le  sucre  cristallisable  ajoulé  donnera  lieu  à 
la  décharge  des  obligations  d'admission  tempo- 
raire de  sucres  bruts  souscrites  dans  les  condi- 
tions réglementaires. 

La  quantité  de  sucre  admissible  à  la  décharge 
desdites  obligalions  sera  évaluée  de  la  manière 
suivante  : 

Les  laboratoires  détermineront  la  quantité  de 
sucre  inverti  pour  cent  (sucre  inverti  préexis- 
tant et  sucre  inverti  provenant  de  l'inversion 
totale  du  saccharose).  De  cette  proportion,  on 
retranchera  10,  et  la  difl'érence  obtenue,  multi- 
pliée par  0.93,  donnera  la  quantité  de  sucre  à 
admettre  en  décharge. 

Toutefois,  la  quantité  admise  en  décharge  ne 
pourra  être  inférieure  à  la  quantité  de  sucre 
rebtée  à  l'élat  cristallisable. 

Abattoirs  autorisés  à  recevoir  des  porcs 
étrangers. 

Un  arrêté  du  minisire  de  l'Agriculture,  en 
date  du  19  février  1908  (1)  a  réglé  les  condi- 
tions d'entrée  en  France  des  animaux  de  l'es- 
pèce porcine  et  a  désigné  les  abattoirs  des 
villes  sur  lesquels  peuvent  être  dirigés  ces 
animaux. 

D'après  un  arrêté  du  15  avril  1908,  les  abat- 
toirs de  Paris,  Saint  Quentin,  Lens,  Fumet, 
Givet,  Troyes,  Talence,  Reims,  Vitry-le-Fran- 

(1)  Voir  le  numéro  du  27  février,  page  2;.s. 
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çois.nesanron,  Sainl-Diziei-,  Pontà-Moiisscm, 
Longwy,  Armentières,  Compiùgno  et  Moiil- 
ceau-les-Mines  sont  ajouli's  à  la  liste  des 
abattoirs  précédemment  désignés. 

Station  agronomique  de  la  Seine  Inférieure. 

A  la  suite  du  concours  sur  litres  ouvert  à 
Par, s  la  s<'maine  diu-nière,  M.  Ch.  Brioux,  pré- 
parateur de  h'i  Station  agronomique  de 
l'Yonne,  a  éli;  nommé  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  la  Seine-lnférieuro,  pruir 
entrer  en  fonctions  le  l''''  mai  prochain.  Il 
succèdeàM.  A.  Iliui/.eau,  qui  occupait  ce  posie 
depuis  le  1'''  mai  1S.S;J  et  qui  vient  d'être 
admis  à  l'aire  valoir  ses  droits  h  la  retraite. 

On  doit  à  .M.  Ch.  Liiioux  plusieurs  bous 
travaux,  notnmuienl  une  étude  liés  complète 
sur  la  culture  des  asperges  dans  l'Auxerrois," 
faite  en  collaboration  avec  M.  Eug.  Rous- 
seau x. 

E^spérieuces  sur  lemploi  du  plâtre 
comme  engrais. 

On  admet  que  le  plâtre  agit  comme  engrais 
en  mobilisant  la  potasse  du  sol,  et  c'est  ainsi 
que  son  action  est  très  sensible  sur  les  légu- 
mineuses qui  sont  avides  de  potasse,  tandis 
qu'elle  est  à  peu  près  nulle  sur  les  céréales 
qui  n'ont  pas  les  mêmes  exigences. 

M.  C.  Uusserre,  chel'  de  l'Etablissement 
fédéral  de  chimie  agricole  ;\  Lausanne,  a  re- 
cherché si,  en  saupoudrant  avec  du  plâtre,  le 
fumier  destiné  à  des  cultures  de  pommes  de 
terre  et  de  betteraves  qui  exigent  beaucoup 
de  potasse,  en  obtiendrait  de  bons  résultats. 

Dans  un  essai  préliminaire  fait  en  1903,  le 
plâtre  a  été  appliqué  à  haute  dose  (3,000  \<\- 
logr.  par  lu'Clare)  à  des  cultures  de  pommes 
de  terre  Earhj  rose  et  Imperalor.  Les  rende- 
ments ont  été  par  hectare  : 

Karly  rose.  InijiprjUor. 


Parcelle  phitrée 

—       non  plâtrée. 


kilrigr. 

10,11101' 

8, '.100 


kil.i-r. 

12 

350" 

12 

000 

S^Û" 


Différence  en  plus.  1,800" 

La  proportion  de  fécule  et  de  matière  mi- 
nérale l'ut  à  peu  près  la  même  dans  les  tuber- 
cules des  deux  variétés,  qu'ils  proviennent 
de  la  parcelle  plâtrée  ou  de  la  parcelle  non 
plâtrée. 

M.  Dusserre  a  répété  celte  expérience  en 
1004,  1903,  1906  et  1907,  sur  des  cultures 
d'avoine,  de  pommes  de  terre,  de  blé  et  de 
betteraves,  faites  au  champ  d'essais  de  Bé- 
lliusy;  chaque  parcelle  a  reçu  chaque  année 
10,000  kilogr.  de  fumier  de  ferme,  par  hec- 
tare, et  a  été  divisée  en  deux  parties,  dont 
Tune   seulement  a  été  plâtrée  à  raison  de 


'lOO    Nilogr.  par    hectare,  dose  employée  le 
plus  ordinairement  dans  la  pratique. 
Voici  les  rc'sultats  cousialés  : 

Uillt^ronre 


par 

I  apporl 

.\\ec 

S:uis 

a  la  |tarci?IIe 

phitri^. 

l'hUrc. 

plâtré»'. 

kilogr. 

kilMf^r. 

kiloLT. 

lf)01 

Avoine,  f;''ain  . . 

2,581 

:i.029 

—     «8 

— 

—        ]i;ulle  . . 

4,485 

4.Si:i 

—     ;i5S 

1905 

Pommes  de  terre. 

tuben-ules  . . . 

20.625 

19.607 

4^     93S 

looi; 

lUé,  grain 

:!,232 

;!,167 

-1-       65 

— 

—   paille 

5,191 

5,211 

—       aU 

iiiin 

Betteraves,     ra- 

cines   

N0.::f,3 

•:-,958 

-1-2,625 

— 

Betterav  .feuilles 

18.50n 

1S,000 

-f     5G.3 

"  Comme  l'on  voit,  dit  M.  Dusserre,  l'aclioii 
du  plaire  a  été  des  plus  minimes  sur  le  rende- 
meiil  des  céréales  ;  avec  l'avoine,  tête  de  l'asso- 
lement, l'elTet  a  m.-me  élé  népalif  pour  la  pro- 
duction (lu  grain  et  de  la  paille  ;  cela  provient 
peut-OIre  du  fait  que  le  plâtre  a  retardé  la  décom- 
position et,  par  conséquent,  l'action  du  fumier. 

«  L'effet  du  plâtre  est  plus  manifeste  sur  la 
culture  des  pommes  de  terre  et  sur  celle  des  bet- 
teraves; les  surplus  de  récolte  obtenus,  d'une 
valeur  d'au  moins  50  fr.  pour  l'hectare,  sont  no- 
taliles  en  regard  de  la  minime  dépense  pour 
rachat  du  plâtre  (6  fr.  pour  l'hectare). 

"  L'analyse  chimique  n'a  pas  fait  constater  de 
différences  dans  la  qualité  des  produits  obtenus  ; 
la  proportion  de  inatière  minérale  (cendres)  est 
la  même  pour  les  betteraves  de  1907,  par  exem- 
ple, qu'elles  aient  été  plâtrées  ou  non...  La  pro- 
portion de  chaux  et  de  potasse  est  un  peu  plus 
forte  dans  les  betteraves  qui  ont  reçu  du  plâtre.  » 

M.  Dusserre  se  propose  de  continuer  ces 
expc'riences,  pour  rechercher  si  l'addition  du 
plâtre  au  fumier  continuera  à  manifester  son 
action  sur  le  rendement  des  plantes  sarclées, 
cultivées  sur  les  mômes  parcelles.  En  atten- 
dant, il  recommande  aux  agriculteurs  de  faire 
usage  de  cet  engrais  si  peu  coûteux  pour  les 
luzernes,  le  trèfle,  les  prairies,  les  plantes 
sarclées,  sans  prc'judice,  bien  entendu,  de 
l'emploi  des  engrais  couuiierciaux  appro- 
priés. 

Fédération  Nationale  des  Cais.ses  Régionales 
de  Crédit  agricole  muLuel. 

Conformément  à  la  décision  prise  lors  du 
premier  Congrès  iNational  du  Crédit  agricole, 
tenu  à  Bordeaux  en  juillet  dernier,  une  réu- 
nion des  délégués  des  Caisses  régionales 
vient  d'avoir  lieu  à  l'Hôtel  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  l'rance,  sous  la 
présidence  de  M.  Jules  Bénard.  Sur  90  Caisses 
régionales  existantes,  71  étaient  elfective- 
ment  représentées  par  un  ou  plusieurs  délé- 
gués. 
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L'Assemblée  a  procédé  à  la  créalion  immé- 
diate d'une  l-'édération  nationale  des  Caisses 
régionales  de  Crédit  agricole  mutuel,  ayant 
pour  bul  de  servir  de  trait  d'union  entre  les 
Caisses  adhérentes,  de  coordunner  les  etlorls 
Isolés  de  chacune  d'elles,  de  favoriser  le  plus 
possible  l'extension  et  le  fonctionnement  des 
institutions  de  Crédit  mutuel,  d'étudier  en 
commun  et  de  soumettre  au  Gouvernement 
les  moyens  propres  à  améliorer  le  régime  du 
crédit  rural,  réel  ou  personnel,  individuel 
ou  colieclif. 

La  Fédération  a  constitué  son  bureau  de 
la  façon  suivante  : 

Président  :  M.  Jules  liénard  (Caisse  do  la  Brie); 
—  Vice-présidents  :MM.Aslier  (Midi),  Egasse 
(Beauce  et  Perche),  Evrard  (Pas-de-Calais), 
Quaiicard  (Gironde);  —  Secrétaire  :  M.Brière 
(Maine);  — Trésorier  :  M.  Lesage  (Seine-et-Oise). 

M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture,  a  ac- 
cepté la  présidence  d'honneur  de  la  nouvelle 
association. 

18'   Concours  annuel 
de  la  Société  hippique  percheronne. 

Dans  une  récente  réunion,  le  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Société  hippique  perche- 
ronne de  France  a  décidé  que  son  IS'  con- 
cours annuel  aurait  lieu  cettf  année  à 
Mortagne  (Orne)  ,  du  vendi'edi  26  au  di- 
manche 28  juin  inclusivement. 

Les  concours  de  la  Société  hippique  per- 
cheronne sont  les  mieux  organisés  et  les  plus 
intéressants,  au  point  de  vue  de  l'élevage 
national  du  cheval,  qu'il  y  ait  en  France.  11 
est  impossible  de  rencontrer,  nulle  p;irt  ail- 
leurs ,  même  en  Angleterre,  une  plus  belle 
collection  de  chevaux  de  trait. 

Concours  de  chiens  de  berger. 

Le  Club  français  du  chien  de  berger  orga- 
nisera son  concours  national  annuel  le  di- 
manche 7  juin  1908,  à  Provins  (Seine-et- 
Marne),  avec  la  participation  du  Comice 
agricole  des  arrondissements  de  Melun,  Fon- 
tainebleau et  Provins  et  du  Comité  d'initia- 
tive de  Provins. 

.\  9  heures  et  demie  du  matin  :  concours  de 
beauté,  classement  et  exposition  des  chiens. 

A  2  heures  du  soir  :  concours  de  travail 
avec  troupeaux  de  moutons. 

De  nombreux  prix  seront  décernés,  notam- 
ment deux  objets  d'art  offerts  par  M.  le  Pré- 
sident de  la  République,  une  médaille  d'or 
offerte  par  M.  lé  Ministre  de  l'Agriculture, 
une  médaille  d'or  olYerle  par  la  régie  du 
marché  d*^  la  Villette,  1,200  fr.  en  espèces, 
30  médailles  de  vermeil,  20  médailles  d'ar- 
gent, 20  médailles  de  bronze,  80  diplômes  : 
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1°  Aux  plus  beaux  chiens  de  berger  des  races 
lie  Brie  et  de  Beauce  ; 

2"  Aux  chiens  de  berger  qui  conduiront  le 
mieux  leur  troupeau; 

3°  Aux  bergers  qui  auront  le  plus  d'années  de 
services  dans  la  même  ferme  ; 

4"  Aux  beigers  qui  auront  fait  le  plus  d'ap- 
prentis et  les  rueilleurs  élèves; 

5"  Aux  élèves  bergers  libérés  du  service  mili- 
taire et  rentrés  à  la  bergerie  depuis  au  moins  uu 
an  ; 

6"  Aux  jeunes  élèves  bergers  recommandés 
par  leurs  maîtres. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  la 
mairie  de  Provins    Seine-et-Marne). 
Exposition  internationale  d aviculture  à  Marseille. 

L'exposition  internationale  d'aviculture, qui 
devait  avoir  lieu  à  Marseille  du  20  au  2:;  juin, 
se  ti(;ndra  du  27  juin  au  2  juillet  dans  un  des 
plus  vastes  palais  de  l'Exposition  des  appli- 
cations de  l'électricité,  pouvant  renfermer 
plus  de  deux  mille  compartiments.  Le  comité 
d'organisation,  outre  la  souscription  parti- 
culière qu'il  a  ouverte,  dispose  d'ores  et  déjà 
d'une  somme  de  dix  mille  francs. 

Le  règlement  qui  va  paraître  incessamment 
comporte  l.jO  classes,  auxquelles  sont  affectés 
plus  de  six  mille  francs  de  prix  en  espèces, 
des  médailles  d"or,  de  vermeil,  d'argent  et  de 
bronze,  offertes  par  les  pouvoirs  publics,  les 
sociétés  avicoles  et  agricoles. 

Les  renseignements  et  programme  sont  en- 
voyés sur  demande  adressée  à  M.  E.  Desbief, 
commissaire  général  de  l'Exposition,  au  siège 
de  la  Société  départementale  d'agriculture  des 
Bouches-du-lihône,  19,  rue  Yenlure,  Mar- 
seille, où  il  se  tiendra  les  lundis,  mercredis 
et  vendredis,  de  i  heures  ;iO  à  i  heures  30,  à 
la  disposition  des  personnes  intéressées  à 
cette  exposition. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
de  M.  Paul  Coste-Floret,  ingénieur  des  Arts 
et  Manufactures,  secrétaire  général  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault, 
décédé  le  -i  avril  à  l'âge  de  G.j  ans. 

M  Cosle-Floret  dirigeait  depuis  une  ving- 
taine d'années  le  domaine  de  Saint-Adrien, 
parSerian;  il  a  été  dans  sa  région  un  actif 
vulgarisateur  des  meilleures  méthodes  de 
taille  de  la  vigne  et  de  vinification.  11  ne  s'est 
pas  contenté  de  prêcher  d'exemple  sur  son 
exploitation;  il  a  publié  de  nombreux  ou- 
vrages sur  les  travaux  du  vignoble  et  les 
procédés  modernes  de  vinification  qui  ont 
rendu  et  rendront  encore  de  très  grands 
services. 

A.    DE    CÉRIS. 
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LA  STATION  DE  FOliCE  DE  STOHE  VEMOHK 


13  ftoûl.  —  RjuKAN.  —  La  CHptalion  des 
eaux  de  la  Maana  à  leur  sortie  du  lac  Miis- 
vand  pour  les  utiliser  à  la  production  de 
l'acide  nitrique  et  du  nitrale  de  chaux  aux 
usines  de  Saaheim,  est  prohablement  l'une 
des  œuvres  hydrauliques  les  plus  gigantes- 
ques qui  ail  été  jusqu'ici  tentée. 

Une  rapide  esquisse  des  travaux  entrepris 
et  poursuivis  au  milieu  de  difticullés  qui,  au 
premier  abord,  semblent  insurmontables, 
étant  donnés  les  accidents  de  terrain  et  la 
rudesse  du  climat,  fera  sans  doute  partager 
à  mes  lecteurs  le  sentiment  d'admiration  que 
j'éprouve,  depuis  deux  jours,  pour  la  har- 
diesse de  conception  de  l'ingénieur,  la  sûreté 
de  direction  des  travaux,  l'énergie  et  l'endu- 
rance du  personnel  nombreux  d'ouvriers  qui 
les  exécutent. 

Les  points  extrêmes  de  cette  grande 
entreprise  sont  :  le  seuil  du  lac  Miisvand  à 
l'allilnde  de  900  mètres,  et  la  fabrique 
d'acide  nitrique  et  de  nitrate  en  construction 
à  Saaheim,  distante  d'environ  13  kilomètres 
du  déversoir  du  lac  (Voir  la  carie,  (ig.  78, 
numéro  du  2  avril  1908  du  Journal  d'Af/ri- 
culiure  praiique).  Les  points  intermédiaires 
sur  lesquels  l'attirerai  l'atlenliou  du  lecteur 
pour  lui  présenter  une  vue  d'ensemble  de  ces 
giganles(|UHS  travaux  sont  ;  Skarsfos,  Rju- 
Uanfos,  iijiiUan  I  et  Rjnkan  II  (Voir  la  carte). 

Au  soitir  du  lac  Mosvand,  la  Maana  forme, 
sur  une  étendue  de  8  kilomètres  l/-2,une  série 
de  ca-cades  présentant  dans  leur  ensemble 
une  hauteur  de  chute  brute  de  5'i8  mètres, 
dont  .'îM  mètres  utilisables  dans  le  pro- 
gramme en  cours  d'exécution. 

Sur  la  distance  de  8  kilomètres  l'2,  on  est 
obli-é  par  la  conformation  de  la  vallée,  de 
délounicr  la  rivière  de  sou  lit  pour  la  diriger 
,'i  Iravers  un  cours  artificiel,  vers  les  tur- 
bines insiallées  dans  le  bas  de  la  vallée.  Ce 
conrsartificiel  serasitué  sur  la  rive  droite  de 
la  Maana,  et  se  composera  de  tunnels  creusés 
à  l'inlérieur  du  flanc  de  la  montagne. 

Priuiilivemenl,  on  avait  piojeté  la  construc- 
tion d'un  tunnel  unique  sur  toute  la  longueur 
de  8  kilomètres  1/2.  Mais  une  (Hude  plus 
complèlr  des  lieux  a  conduit  à  l'idée  beau- 
coup pins  avantageuse  d'uiiliser  la  force 
hyilraulifiue    en     deux    temps,    c'est-à-dire 


de  conslruire  deux  stations  de  force  :  l'une 
dans  le  haut  de  la  vallée,  sur  un  plateau  situé 
dans  le  liane  de  la  vallée  de  Store  Vemork 
(Ujnkau  1  sur  la  carte)  un  peu  en  contrebas 
de  Rjukanfos,  l'autre  dans  le  bas  de  la  vallée 
(Rjnkan  II),  près  de  Saaheim,  sur  le  plateau 
de  laquelle  sera  établie  la  fabrique  même. 

L'énergie  de  la  Station  supérieure,  Rjnkan  I, 
sera  transmise  à  la  fabrique  par  une  conduite 
de  force  électrique  de  'i  kilomètres  de  long. 
Chaque  Station  de  force  représentera  à  peu 
près  la  moitié  de  la  force  totale,  la  Station 
supérieure  de  Rjukan  I  étant  cependant  un 
peu  plus  puissante  que  la  Station  infi'rieure. 

.\u  lieu  d'un  tunnel  de  8  kilomètres  1/2, 
on  en  construit  deux,  de  longueur  à  peu 
près  égale,  ayant  chacun  leur  niveau  pro- 
pre. 

Lorsque  l'eau  aura  passé  jiar  le  tunnel 
supérieur  et  accompli  son  travail  dans  la  pre- 
mière station  de  force  (Rjukan  1  ou  Store  Ve- 
mork), on  la  conduira,  par  le  deuxième  tun- 
nel, à  ia  station  de  force  de  Saaheim  (Rju- 
kan II)  où  elle  accomplira  de  nouveau  son 
travail. 

Examinons  rapidement  les  deux  aménage- 
ments hydrauliques  : 

1°  ('oDstruri'unt.  La  créalion  de  la  station 
de  Rjukan  I,  qui  recevra  directement  le  fleuve 
sorlant  du  barrage  de  Mosvand, [entraîne  la 
suppression  de  la  chute  intermédiaire  de 
Rjukanfos, pour  le  plus  grand  regret  de  ceux 
qui,  comme  moi  en  ce  moment,  admirent  la 
merveilleuse  cascade  fumante.  Ce  n'est  ([ue 
par  intervalles,  lorsqu'on  sera  obligé  pour 
une  cause  quelconque  de  fermer  momenla- 
nément  le  tunnel  supérieur,  oii  à  répo([ue 
des  inondations,  que  le  visiteur  pourra  jouir 
encore  de  cet  admirable  spectacle.  Les  abords 
de  Rjukanfos  conserveront  leur  aspect  pit- 
toresque, mais  rendu  pins  sauvage  encore 
par  l'absence  du  torrent  dont  la  chute  verti- 
cale de  Kl.")  mètres  de  haut  lui  donne  au- 
jourd'hui une  beauté  incomparable. 

Les  constructions  hydrauliques  destinées 
à  alimenter  les  deux  stations  de  force,  com- 
mencent près  de  Skarsfos,  à  8  kilomètres  du 
lac  Mosvand. 

Au  sommet  du  Skars!'os  on  construit  un 
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■réservoir  i|ui  recueillera  l'eau  de  la  Maana 
venant  d'une  prise  située  àdi-oite  de  la  vallée. 

L'eau  passe  dans  un  tunnel  percé  dans  la 
montagne,  à  peu  près  parallèlement  au  cours 
de  la  Maana,  et  qui  la  dirige  dans  un  bassin 
de  répaitilï'on  creusé  sur  le  flanc  de  la 
vallée  au-dessus  de  Rjukan  I. 

Ce    tunnel,    de    faible    inclinaison,    aura 
4  kil.  200  de  long.  Sa  coupe  transversale,  de 
la  forme  d'un  œuf  posé  à  plat,  à  une  super- 
ficie de  ii5  mètres  carrés  ;  dans  la  plus  grande  i 
hauteur,  elle  mesure  5  mètres  1,2. 

Il  est  très  important,  dans  ce  rude  climat, 
■de  s'opposer  à  la  formation  de  glace  dans  le 
tunnel  (1).  Dans  ce  but,  le  bord  supérieur  du 
tunnel  est  en  contrebas  d'un  mètre  de  l'ar- 
rivée de  l'eau  de  la  Maana;  de  celte  façon 
l'air  froid  ne  peut  pas  pénétrer  dans  la  prise 
d'eau,  ni  dans  le  tunnel. 

Les  parois  du  tunnel  sont  lissées,  en  vue 
de  diminuer  autant  que  possible  le  frotte- 
ment de  l'eau  contre  les  parois.  La  nature  du 
terrain  dans  lequel  est  percé  le  tunnel 
(schistes  et  roches  granitiques)  rend  inutile 
tout  crépissage  et  tout  revêtement  des  parois. 

Pour  activer  le  percement  du  tunnel,  on 
a  pratiqué  dans  le  flanc  de  la  montagne, 
neuf  ouvertures  qui  permettent  de  travailler  à 
la  fois  sur  vingt  points  dilïérenls.  Le  tunnel 
est  distant,  en  profondeur,  de  io  mètres  du 
flanc  de  la  montagne  ;  après  l'achèvement,  ces 
neuf  ouvertures  seront  naturellement  fer- 
mées. 

Le  bassin  de  répartition  dans  lequel 
aboutit  le  tunnel  est,  pour  la  plus  grande 
partie,  creusé  dans  le  roc  de  la  montagne, 
au-dessus  de  Store  Vemork  (Rjukan  I). 
Seuls  une  partie  de  la  façade  et  des  côtés 
seront  construits  en  maçonnerie. 

Ce  réservoir  aura  une  superficie  de  tiOfl  m. 
•carrés:  il  sera  précédé  d'un  bassin  de  décan- 
tation qui  retiendra  les  graviers,  et  autres 
matériaux  accidentels , qu'il  faut  écarter  avant 
l'entrée  de  l'eau  dans  les  turbines. 

Dix  conduits  d'alimentation  des  turbines 
partent  du  bassin  de  répartition  :  ils  seront 
recouverts  d'une  construction  en  bois  les 
protégeant  contre  le  froid.  L'ouverture  de 
ces  conduits  sera  réglée  électriquement  de- 
puis la  Station  de  force. 

La  slaiion  de  force  est  bâiie  sur  un  plateau 
situé  à  2S0  mètres  environ,  en  contre-bas  du 
bassin  de  répartition .  Le  bâtiment  a  une 
longueur  de  L40  mètres  sur  18   de  largeur. 


(1)  En  liiver  la  surface  du  lac  Môsvanii  se  couvre 
•d'une  glace  souvent  très  épaisse. 


Provisoirement,un  canal  d'écoulement,  creusé 
au-dessous  de  la  station,  prendra  l'eau  ayant 
servi  à  actionner  les  turbines  pour  la  jeter 
dans  la  Maana  à  100  mètres  en  contre-bas  c'e 
la  Station.  Plus  tard,  lorsqu'on  utilisera  le 
second  tunnel,  reliant  Rjukan  I  à  Rjukan  11 
(Saaheim),  l'eau  sortant  des  turbines  circu- 
lera dans  ce  tunnel. 

La  hauteur  de  chute  entre  le  réservoir  de 
Skarsfos  et  la  Station  de  force  est  de  29(5  m., 
dont  277  mètres  peuvent  être  utilisés  pour  la 
production  de  la  force. 

En  estimant  à  43  mètres  par  seconde,  le 
débit  de  l'eau,  on  obtiendra,  abstraction  faite 
de  la  force  nécessaire  pour  la  magnétisation 
et  la  perte  dans  les  turbines,  une  force  effec- 
tive aux  turbines  de  123,000  H  P,  corres- 
pondant à  une  énergie  électrique,  à  la  station, 
de  117,000  IIP. 

Ce  développement  de  force  est  réparti 
dans  dix  turbines  et  générateurs  :  turbines 
à  roues  Pelton,  faisant  2.j0  à  300  tours  à  la 
minute.  La  dynamo  est  solidement  accouplée 
à  la  turbine. 

Les  générateurs  développent  un  courant 
à  trois  phases,  de  dix  mille  volts  de  tension. 
Avec  cette  tension,  on  fait  passer  le  courant 
dans  la  transmission  de  force  de  Saaheim 
où  elle  représente  une  énergie  électrique  de 
110,000  H.  P. 

La  transmission  de  force  se  compose  de 
oi  fils  montés  sur  des  mâts  en  bois  ou  en  fer. 
Elle  part  de  Rjukan  I,  de  l'autre  côté  de 
la  Maana  qu'elle  suit  sur  la  rive  gauche  jus- 
qu'à Saaheim,  où  elle  est,'  à  nouveau,  trans- 
portée sur  la  rive  droite,  sur  laquelle  s'élèvera 
la  fabrique  d'acide  nitrique.  Le  terrain,  sur 
la  rive  droite  du  fleuve,  est  beaucoup  trop 
escarpé  pour  qu'on  y  puisse  établir  une 
transmission  de  force. 

On  construit,  en  ce  moment,  une  petite 
Station  de  force  (300  H  P),  près  de  Kvernhus- 
fossen,  au-dessus  de  Rjukan.  Pendant  la 
période  de  construction,  cette  Station  servira 
à  produire  de  la  lumière  et  à  actionner 
les  machines  utilisées  pendant  les  travaux  ; 
quand  la  construction  sera  achevée,  l'instal- 
lation servira  de  réserve  pour  fournir  la 
force  aux  câbles,  produire  la  lumière,  etc., 
lorsque  la  Station  de  force  sera  arrêtée. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  seconde  partie  du 
programme  des  travaux  hydrauliques  à  réa- 
liser. 


L.  Grandeal'. 
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LE  EEPIOUA&E  DES  BETTERAVES 


Les  belleraves,  tant  fourragères  que  .su- 
crièrcs,  sont  généralement  cultivées  en  place, 
c'est-à-dire  semées  directement  sur  le  sol  où 
l'on  doit  les  récolter.  Cependant,  dans  cer- 
taines régions  de  la  Russie,  du  Wurlemberg, 
de  la  Belgique,  de  la  France,  etc.,  elles  effec- 
tueul  leur  premier  développement  en  pépi- 
nières, pour  être  ensuite  repiquées  en  pleins 
champs. 

Les  avis  sont  très  contradictoires  quant  à 
la  valeur  et  à  l'économie  des  deux  méthodes. 
La  seconde,  considérée  en  Bretagne  comme 
la  meilleure,  est,  au  contraire,  discréditée 
par  ailleurs,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
betterave  à  sucre  pour  laquelle  elle  est  habi- 
tuellement proscrite. 

Les  premières  expériences  un  peu  précises 
sur  ce  sujet  semblent  être  celles  entreprises, 

Rendeineuts  c-n  poijs  à  1 


il  y  a  déjà  un  demi-siècle,   par   M.    Favrel, 
dans  le  Berry,  et  qui  donnèrent  : 

1857  •  1858 


kilogr. 
23 , 600 
32,fi(l0 


kil.i^T. 
32,000 

:ts,;!00 


Betteraves  tiJiirragères  semées... 

—  —  repiquées. 

Excédents  pour  le  repiquage  ; 

18FJ7 8,400"  soit  28  OyO 

185s .■;,-;oo  15    » 

il  y  a  donc  ici  avantage  marqué  en  faveur 
de  la  transplantation. 

On  ne  sait  rien,  il  est  vrai,  des  conditions 
de  sol,  de  température  et  de  culture  dans  les- 
quelles ont  eu  lieu  ces  essais. 

i'ius  récemment,  M.  Lavallée,  dans  des 
recherches  sur  la  répartition  des  engrais, 
signale  incidemment  l'influence  du  repiquage 
sur  les  rendements  obtenus  (1)  : 


hectare. 


1. 
2. 
■■i. 
i. 


Essais . 

semées  en  poqiiets. 
repiquées 


à  la  volée. 

eu  liyne 
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Valeur-aryeut  Je  la  récolte  itar  hectare. 
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La  parcelle  1  a  été  seinée  le  "25  avril,  en 
poquets  de  O.'iO  ><  0."i3  et  en  belleraves 
demi-sucrières. 

La  parcelle  2  a  été  repiquée  le  7  juin,  en 
lignes  de  0.40  X0-2S- 

Les  parcelles  3  et  4  ont  été  repiquées  le 
Kjuin,  surbillons  de  1  mètre  ><  O^^io,  mais 
avec  des  doses  différentes  d'engrais.  Les 
résultats  précédents  sont  la  moyenne  de  plu- 
sieurs essais.  Ici,  par  conséquent,  le  repi- 
quage est  défavorable  quand  il  est  effectué 
dans  les  mêmes  conditions  que  le  semis  en 
place  ;  il  est  avantageux  en  billons,  à  des 
écartements  plus  considérables,  avec  des 
doses  d'engrais    plus    miissives    et    surtout 


B.  fouri-agères  Tankard  ; 

Semées 

Repiquées  i  plat 

—  sur  billons  . . 

U.  sucriéres  d'Aderstedt  : 

Semées 

Repiquées  à  plat 

—  sur  billons. . . 


quand  ceux-ci  sont  localisés  sous  les  plantes. 

Si  l'on  recherche,  d'autre  part,  ce  que 
pensent  du  repiquage  les  auteurs  qui,  sans 
avoir  fait  d'expériences  personnelles,  trai- 
tent néanmoins  cette  question,  on  voit  que 
Tluier,  Schwerz,  Rietïel,  Heuzé,  le  tiennent 
plutôt  pour  avantageux.  Damseaux,  au  con- 
traire, lui  préfère  le  semis  direct,  sauf  dans 
des  cas  spéciaux  qui,  précisément,  sont  ceux 
des  çégions  où  l'on  emploie  ce  procédé  (2). 

Dans  le  but  d'éclairer  un  peu  ce  sujet, très 
intéressant  pour  la  culture  locale,  nous 
avons,  depuis  trois  ans,  interrogé  de  nom- 
breux praticiens  et  fait  quelques  essais  com- 
paratifs, dont  voici  les  résultats  pour  1907  : 
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37.240'- 
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01^070 

111.931 

6.70 

3.1 

30,120 

0.002 

0.001 

11.300 

6.90 

2  il 

41,320 

0.092 

O.OÔC 

12.360 

6.80 

3.2 

27,900 

0.46a 

0.211 

17.S00 

4.S0 

9.2 

27,000 

0.461 

0.207 

20.120 

4.60 

9.4 

32,tOO 

0.-333 

0.242 

21.ÛS0 

3.00 

9.1 

(1)  Lavallée.  —  De  ielficacUi'  i/es  enf/'-ais   svr  les   plar.les,  suii.iiiit  leur  mode  de  répartilion. 
(1)  Damseaux.  —  Manuel  des plmlcs,  I.  I,  p.  231. 
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Le  semis  a  été  effectué  le  29  avril  et  le 
repiquage  le  3  juin,  en  sol  argilo-siliceux, 
sans  enj^rais,  et  aux  écarteinents  de  50  X  33. 

La  transplantation  (très  possible,  comme 
on  le  voit,  pour  les  variétés  sucrières)  ne 
donne  donc  des  produits  plus  élevés  que 
lorsqu'elle  est  faite  sur  billons;  mais  elle  a 
une  intluence  constante  :  c'est  d'élever  la 
teneur  en  matière  sèche.  Quant  au  taux  des 
cendres  et  du  sucre,  on  ne  peut  tirer  aucune 
conclusion  des  expériences  précédentes. 


Un  autre  essai,  en  pleins  champs,  a  donné 
pour  \diGéante  7-ouge  (lemi-sucriore,  aux écar- 
lements  de  30X33,  ',io8  kilogr.  pour  les 
betteraves  semées  et  392  kilogr.  pour  les 
betteraves  plantées.  Enfin,  rex[)érience  sui- 
vante, faite  sur  23  ares  et  que  nous  emprun- 
tons h  M.  Jouzier,  professeur  d'économie  ru- 
rale, montre  pour  la  même  année  et  le  même 
sol  l'influence  de  l'écarlement  et  des  fumures 
croissantes  sur  le  rendement  des  betteraves 
repiquées  : 


Rendements,  à 

l'are 

de  B. 

Taiihar 

1  repique'es 

à, 

ulat 

en    in07. 

Nombre  de  plants 

è 

riieclare. 

Doses  de 

fu 

niur 

à  lare. 

Ecarlenients. 

100  kilogr. 

500  kiL.gr. 

aOO  liilogr. 

40O  kilogr. 

30  X  33 
60  X  33 
80  X  33 

60,000 
18,000 
36,000 

312H 

337 

358 

iOTHoO 

446 

128 

546l<o0 

14-; 

663i'3 

621 

633 

Si  le  repiquage  est  à  peu  près  unanime- 
ment considéré  comme  mauvais  dans  les 
contrées  betteravières  proprement  dites,  cela 
tient  surtout  à  ce  qu'il  y  est  exécuté  dans 
des  conditions  nettement  défavorables,  c'est- 
à-dire  partiellement  et  seulement  dans  des 
vides  de  la  culture,  dans  une  terre  déjà 
durcie  et  au  voisinage  de  plants  vi^çoureux- 
et  bien  enracinés. 

•  Le  repiquage,  d'une  façon  générale,  ne 
réussit  en  effet  que  dans  un  terrain  meuble, 
bien  travaillé  profondément  et,  grâce  à  une 
certaine  humidité,  indispensable  pour  assurer 
la  reprise.  Dans  les  terres  superficielles  ou 
insuffisamment  préparées,  celle-ci  est  très 
aléatoire  et  les  betteraves  sont  très  raci- 
neuses;  elles  le  sont  d'ailleurs  toujours  plus 
que  lorsqu'elles  sont  semées  en  place. 

Effectuée  dans  des  conditions  favorables, 
en  année  humide,  la  transplantation  donne, 
sinon  des  rendements  supérieurs,  tout  au 
moins  des  résultats  plus  avantageux  que  le 
semis,  au  moins  dans  les  régions,  telles  que 
celles  de  l'ouest  de  la  France,  où  cette  opéra- 
tion est  pratiquée  couramment  et  où  elle 
s'explique  par  des  considérations  climatéri- 
ques,  agrologiques  et  culturales. 

En  elîfet,  en  Bretagne,  par  exemple,  on  a 
affaire  à  des  terres  fortes,  compactes,  à  un 
climat  humide  où  le  printemps  est  fréquem- 
ment pluvieux  et  froid.  Dans  ces  conditions, 
le  semis  en  place  est  difficile  à  bien  réaliser; 
la  graine  de  betterave,  qui  craint  énormé- 
ment l'excès  d'humidité  (1),  trouve  une  terre 
mouillée,  qu'il  est  presque  impossible  de 
travailler  profondément,  d'assainir  et  d'ameu- 
blir suffisamment. 

(1)  Hitler.  Plantes  industrielles,  page  151. 


Ces  circonstances  défavorables  sont  encore 
aggravées  par  l'assolement  et  le  mode  de 
culture  adoptés  dans  le  pays. 

Comme  l'exploitation  laitière  domine  toute 
la  production,  la  récolte  d'abondants  four- 
rages verts  pendant  toute  l'année  s'impose. 
Pour  la  réaliser,  le  cultivateur  fait,  à  l'au- 
tomne et  en  culture  dérobée,  de  la  navette,  à 
laquelle  la  betterave  succède.  Celle-ci  trouve 
donc,  ainsi,  un  sol  sale,  libre  très  tard,  et 
auquel  le  fermier  —  qui  ne  possède,  d'ail- 
leurs, que  des  moyens  d'action  assez  réduits 
—  est  dans  l'impossibilité  de  donner  la  pré- 
paration parfaite  qu'exige  la  betterave. 

D'autres  raisons  interviennent  encore  : 
Grâce  à  l'humidité  et  à  la  clémence  du  cli- 
mat, les  parasites,  végétaux  et  animaux  (par- 
ticulièrement l'altise)  pullulent  et  ravagent 
les  semis  précoces  ;  or,  il  est  difficile  de  lutter 
contre  eux  sur  d'assez  grandes  surfaces  et  de 
protéger  efficacement  les  jeunes  plantes. 

En  employant  le  repiquage,  au  contraire, 
le  cultivateur  peut  utiliser  toutes  ses  res- 
sources fourragères;  il  a  le  temps  de  pré- 
parer convenablement  son  sol,  de  le  laisser 
se  ressuyer  tout  en  emmagasinant  plus  d'eau, 
néanmoins,  pour  les  sécheresses  estivales  ; 
les  racines  descendront  plus  profondément 
dans  un  terrain  plus  sain,  plus  meuble  et 
mieux  pourvu  d'humidité. 

C'est  ainsi  que  deux  échantillons  de  la 
même  terre,  prélevés  àO".30,  le  23  août  1905, 
ont  donné,  pour  la  parcelle  semée  9  0/0  d'eau, 
et,  pour  la  parcelle  repiquée  10. o  0/0;  suit 
une  différence  de  1.5  0/0,  qui  représente,  à 
l'hectare,  une  quantité  relativement  considé- 
rable mise  à  la  disposition  des  plantes,  et 
qui  est  due  à  un  travail  pins  parfait  du  sol." 

L'agriculteur  peut,  en  outre,  apporter  tous 
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ses  soins  à  l'enlrelien  d'une  pépinière  qu'il 
fumera  copieusemenl,  qu'il  arrosera  au  Jje- 
soin  el  où  il  pourra  surveiller  ses  plantes 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  franchi  la  période 
critique  de  leur  développeuienl. 

Grâce  à  ces  précautions,  les  betteraves  se- 
ront robustes  et  vigoureuses,  elles  trouveront 
un  milieu  favorable  lors  de  la  transplanta- 
tion, el  par  la  sélection,  facile  et  rigoureuse, 
qu'on  leur  fera  subira  cette  époque,  on  s'as- 
surera de  toutes  les  conditions  du  succès. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  constate  or- 
dinairement moins  de  betteraves  montées 
à  graines  lorsqu'elles  sont  repiquées. 

Reste  le  point  de  vue  économique. 

On  admet  généralement  que  la  transplan- 
talion  est  plus  onéreuse  que  le  semis  direct, 
et,  pourtant,  nos  cultivateurs  de  l'Ouest,  en 
l'absence  de  toute  comptabilité,  il  est  vrai,- 
sont  persuadés  du  contraire.  Beaucoup  même 
conserveraient  celte  pratique  —  à  rende- 
ments égaux  et  même  inférieurs  —  parce 
que  plus  lucrative  ! 

11  faut  remarquer, en  elTel,  que  si  elle  cons- 
titue un  travail  délicat  et  long,  elle  évite, par 
contre,  un  ou  deux  binages,  el  surtout  le  pla- 
cage et  le  démariage  des  plants,  qui  sont 
des  opérations  minutieuses,  par  conséquent 
lentes  et  coûteuses  et  par  lesquelles  en  outre 
la  sélection  est  beaucoup  plus  diflicile  el 
moins  rigoureuse. 

Faisons  l'évaluation  de  ces  deux  méthodes, 
non  pas  à  l'aide  de  chiffres  arbitraires,  mais 
telle  qu'elle  résulte  de  renseignements  pré- 
cis : 

Hemis  en  place  pour  ô  hectares  : 

Semences  : 
iO^  par  hectare  X  'i  lieclares  =  10ûi>  à  130  Ir.  0,  0 

Semis  pour  ',  tiectares  ; 

r,  journées  de  clievaux  .i  2  fr.  aû VJ  } 

e        _        d'Iiommes  à  3  fr 18^ 

)<■'   liinage  à  la  tioue  : 
10  iv.  par  tiectare  X  ii  liectares 

Placage  et  démariage  : 
23  journées  d  hommes  par   hectare  X    5  hec- 
tares =  12îj  journées  à  3  fr 


francs 
130 


33 


50 


588 


Repujuage. 
Semences  (demi-hectare  de  pépinière  : 

20  kilogr.  à  130  Ir 

Binage  de  la  pépinière 

Repiquage  : 
20  journées   d'hommes  par  hectare  X  -i   lier- 
tares  =  100  journées  à  3  fr 


Soit  — ^  =  66  fr. 


iii  par  liectare. 

de   "i.jti  fr 


26 


300 
332 


ou 


Soit    une    économie   totale 
de  (11)  fr.  'lO  par  hectare. 

Nous  avons  pris  l'exemple  d'une  culture 
moyenne  en  Bretagne,  ou  l'on  consacre  en 
efl'el  environ  5  hectares  à  là  betterave,  et  en 
faisant  abstraction  des  frais,  identiques  dans 
les  deux  systèmes  de  culture,  tels  que  travail 
du  sol,  soins  d'entretien,  récolte,  etc.. 

On  compte  ordinairement  qu'un  hectare 
de  pépinières  fournit  les  plants  pour  une 
surface  dix  fois  plus  grande  (1)  et  on  admet 
également  qu'il  suffit  de  20journées  d'homme 
pour  transplanter  un  hectare  (i). 

L'économie  est  donc  certaine  et,  nous  le 
répétons,  c'est  elle-même  qui  fournit  aux  cul- 
tivateurs de  l'Ouest  le  principal  argument 
en  /aveur  du  'repiquage.  Déjà  Heuzé  était 
arrivé  à  la  même  conclusion  et  pour  deux 
cultures  —  faites  dans  des  conditions  diffé- 
rentes il  est  vrai  —  trouvait  que  le  prix  de' 


revient  des  1,00U 


.[de  betteraves  fourra- 


Soit 
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gères  était  de  11  fr.  90  et  17  fr.oOpar  le  semis 
direct  et  de  10  fr.  par  la  transplantation,  soil 
pour  une  récolte  moyenne  de  30,000  kilogr. 
seulement  à  l'hectare,  un  bénélice  de  57  fr. 
ou  de  S'io  fr.  Nous  n'envisagerons  pas,  pour 
le  moment,  l'influence  physiologique  du  repi- 
quage, d'ailleurs  peu  étudiée  jusqu'ici. 

Nous  ne  dirons  pas  davantage  que  cette 
opération  est  la  meilleure  el  qu'elle  est  tou- 
jours avantageuse. 

Nous  avons  voulu,  tout  simplement,  décrire 
ce  système  de  culture,  si  employé  dans  l'ouest 
de  la  France  et  chercher  les  raisons  qui  expli- 
quent sa  persistance. 

E.M.    MiÈGE, 

Ri^-pétîtcur  à  l'Ecolo  nationale  <lagricullure- 
de  Kennes. 
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Rouget. 

Le  Rouget  est  une  [maladie  infectieuse  qui 
sévit  plus  souvent  sur  les  adultes  que  sur  les 
jeunes,  ou  tout  au  moins  sur  des  animaux  de 

(1)  RieCfel.  —  L'AyriculItire  de  l'Ouest. 


trois  à  quatre  mois;  parfois,  sous  forme  de 
cas  isolés,  dans  des  porcheries  où  il  n'y  a  pas 
eu  d'introductions  nouvelles|,  et  dans  cer- 
taines localités  plutôt  que  dans  d'autres. 

i2)  Heuzé.  —  Plantes  foiirragi'res.  T.  1. 
{3j  Voir  te  numéro  du  16  avril,  page  4110. 
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Les  malades  atteints  perdent  l'appétit, 
restent  tristes,  enfouis  sous  leurs  litières  ou 
couchés  dans  un  coin,  inattentifs  à  ce  qui  se 
passe  autour  d'eux,  indiflérents  aux  liruits 
d'alentour.  Si  on  les  oblige  à  se  déplacer  pour 
rechercher  la  cause  de  cet  état,  on  découvre 
sans  diflicultés  que  certaines  régions  de  la 
surface  de  leur  corps  sont  couvertes  de  pla- 
ques rouges,  d'aspect  et  de  dimensions  très 
variables  suivant  làge  de  la  maladie.  Seule- 
ment rosées  au  début,  ces  plaques  deviennent 
rouge  vif,  rouge  vineux,  rouge  violacé  et 
rouge  brun.  On  les  trouve  réparties  sur  les 
oreilles,  le  dos,  les  épaules,  les  lianes,  etc. 
Si  on  les  touche,  surtout  au  cours  de  leur 
évolution,  on  les  trouve  œdémateuses,  sen- 
sibles et  douloureuses. 

Fréquemment,  après  cette  éruption,  les 
malades  paraissent  moins  abattus,  moins 
tristes;  l'appétit  revient  un  peu,  il  semble  y 
avoir  une  amélioration  très  nette.  C'est  en 
somme  ce  qui  se  produit  dans  toutes  les  ma- 
ladies éruptives,  chez  quelqu'espèce  que  ce 
soit.  Cependant,  cette  amélioration  peut  très 
bien  n'èlre  qu'apparente,  et  après  quelques 
jours  les  malades  succombent. 

Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  l'amélio- 
ralion  se  continue,  les  taches  rouges  pâlis- 
sent, diminuent  d'étendue  et  disparaissent 
progressivement  en  quelques  jours.  Il  y  a 
alors  guérison  naturelle,  ce  qui,  il  faut  le 
déclarer,  n'est  pas  très  fréquent. 

Mais  celte  forme,  que  l'on  peut  considérer 
comme  la  plus  commune,  n'est  pas  la  plus 
grave,  à  beaucoup  près.  Elle  dure  en  moyenne 
une  huitaine  de  jours,  au  bout  desquels  les 
malades  succombent  ou  guérisssent  lente- 
ment, en  présentant  de  la  desquamaiion  des 
plaques. 

Dans  les  formes  rapides,  les  signes  du 
début  sont  identiques,  mai';  beaucoup  plus 
accentués.  Les  malades  ont  perdu  l'appétit, 
présentent  une  fièvre  élevée,  restent  enfouis 
dans  les  litières,  comme  en  état  de  torpeur. 
Les  taches  rouges  de  la  surface  de  la  peau  ne 
font  ordinairement  pas  défaut  non  plus; 
cependant  il  peut  arriver  que  la  marche  soit 
tellement  rapide  que  la  mort  survienne  avant 
l'éruption  cutanée.  En  deux  à  trois  jùui's 
tout  est  fini.  C'est  qu'alors  il  se  produit  un 
envahissement  très  grave  de  l'appareil  circu- 
latoire par  les  agents  microbiens  qui  provo- 
quent cette  maladie,  le  cœur  est  atteint  dans 
son  fonctionnement  et  la  mort  se  produit 
presque  aussitôt. 

Il  est  enfin  des  formes  lentes,  presque 
chroniques,  durant  lesquelles  les  malades 
végètent  pendant  des  semaines,   pour   finir 


par  succomber  d'épuisement,  ou  pour  se  ré- 
tablir après  une  convalescence  de. très  longue 
durée.  Ces  formes  lentes  succèdent  à  la  forme 
aiguë  ordinaire.  L'éruption  de  plaques  rouges 
peut  avoir  été  très  discrète,  très  fugace,  mais 
l'inappétence  persiste,  les  malades  restent 
fiévreux,  de  la  diarrhée  survient,  suivie 
d'amaigrissement  progressif,  de  cachexie  et 
de  mort. 

La  distinction  du  rouget  d'avec  d'autres 
maladies  ne  parait  pas  ti'ès  difficile,  bien  que 
l'ensemble  des  signes  présentés  par  les  ma- 
lades se  retrouve  dans  d'autres  atï'ections,  et 
ne  soit  pas  toujours  extrêmement  commode 
à  interpréter. 

Si  cependant  on  tient  compte  de  ces  faits, 
que  le  rouget  se  développe  de  pi'éférence  sur 
des  adultes  ou  des  sujets  de  trois  à  quatre 
mois  ;  qu'il  est  plus  fréquent  durant  la  saison 
chaude  que  durant  l'hiver;  que  sa  dissémi- 
nation dans  les  porclieries  reste  toujours 
limitée  ;  la  confusion  avec  d'autres  maladies 
se  montre  assez  difficile. 

Cependant  le  doute  reste  permis  parfois, 
par  exemple  lorsque  des  cochons  grasjsuc- 
combent  d'asphyxie  durant  l'été,  dans  les 
wagons  ou  les  voitures  de  transport.  L'as- 
phyxie lente  s'accompagne  aussi  de  l'appari- 
tion de  taches  violacées  à  la  surface  de  la  , 
peau,  et  le  rôle  du  vétérinaire  devient  alors 
de  la  plus   haute  importance. 

Certams  empoisonnements  font  de  même. 

Si  le  rouget  du  porc  apparaît  parfois  brus- 
quement dans  certaines  porcheries,  sans 
cause  précise  connue,  on  sait  d'autre  part 
aussi  qu'il  est  des  régions  à  rouget,  des  ré- 
gions 011  la  maladie  sévit  presque  en  perma- 
nence, alors  que  d'autres  en  sont  indemnes. 
C'est  que  le  bacille  qui  provoque  la  maladie 
se  trouve  alors  répandu  un  peu  partout  dans 
les  localités  atteintes,  et  que  la  moindre 
cause  favorisante,  le  moindre  trouble  digestif 
surtout,  suffit  à  faire  éclore  une  afTection  qui 
restait  jusque-là  à  l'état  latent. 

Que  faut-il  faire  lorsque  le  rouget  est  dé- 
couvert dans  une  exploitation'.'  Trois  choses  : 
l'isolement  des  malades,  la  désinfection  des 
locaux  et  la  vaccination. 

L'isolement  est  toujours  chose  assez  com- j 
mode,  tout  au  moins  dans  les  porcheries 
bien  installées,  et  il  a  pour  but  non  seule- 
ment d'éviter  tout  contact  entre  le  malade  et 
les  sujets  sains,  mais  surtout  d'éviter  la  dis- 
sémination de  microbes  spécifiques  un  peu 
partout  avec  les  excréments. 

Ces  germes  souillant  les  logeltes  habitées 
par  des  malades,  la  désinfection  soignée  de- 
vient indispensable,  si  l'on  ne  veut  s'exposer 
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il  voir  de  nouveaux  sujets  conlracler  à  nou- 
veau la  maladie  en  les  plaçant  dans  ces 
lûèmes  locaux.  C'est  en  effet  surtout  par 
l'alimentation  que  se  fait  l'ingestion  du  ba- 
cille du  rouget  et  l'infection  possible. 

Enfin  lorsque  la  maladie  a  éclaté  dans  une 
porcherie,  et  bien  que  la  contagiosité  soit 
faible,  il  est  indiqué  de  recourir  à  la  vaccina- 
tion immédiale.  La  purji,alion  est  utile  en 
attendant,  et  quelques  jours  après  la  vacci- 
Wtion  peut  être  pratiquée. 


A  notre  époque,  on  fait  surtout  la  séro- 
vaccination,  c'est-à-dire  l'injection  simul- 
tanée d'un  sérum  préventif  et  <uratif  et  d'un 
vaccin,  ce  qui  donne  beaucoup  plus  de  sécu- 
rité pour  les  résultats  à  obtenir. 

Dans  les  localités  où  le  rouget  sévit  en 
permanence,  il  est  très  avantageux  de  faire 
vacciner  les  animaux  jeunes,  dès  Tàge  de 
2  mois  1/2  à  3  mois. 


f.4  suivre). 


Cl.  Moussu. 
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On  sait  que  clans  les  concasseurs  (comme  dans 
les  broyeurs  et  les  moulins  à  plateaux),  la  réac- 
tion du  grain  se  traduit  par  une  pression  consi- 
dérable de  l'arbre  sur  son  coussinet  de  buttée, 
pression  qui  absorbe  une  grande  quantité  de 
travail  mécanique;  en  vue  de  réduire  cette 
dépense  au  minimum,  M.Vl.  F.  Vialis  et  A.  Mon- 
tarlot  (H  et  13,  rue  Chaudron,  Paris)  moment 
l'arbre  de  leurs  concaaseurs  (lîg.  103)  avec  une 
couronne  garnie  de  billes;  suivant  les  modèles, 
les  plateaux  de  ces  concasseurs  ont  de  0™.17  à 
0'".2t  de  diamètre. 

Un  moulin  à  farine,  avec  blutoir,  est  exposé 
par  MM.  Mayfarth  et  C"  (6,  rue  Riquet,  l'aris); 
le  grand  modèle  (fig.  104)  a  t  mètre  de  hauteur, 
I^.IO  de  longi;eur  et  0"».60  de  largeur;  le  tam- 
bour hexagonal  ordinaire  est  garni  généralement 
de  deux  toiles,  l'une  du  n"  100  ou  120  donnant 
la  farine  paniliable,  l'autre  les  gruaux;  les  sons 
sortent  à  l'extrémité.  Avec  les  moulins  à  meules 
métalliques,  à  mouture  basse,  les  sons  ne  sont 
pas  comme  ceux  fournis  par  les  minoteries  dont 
le  matériel  est  complexe  et  ne  peut  être  justifié 
que  par  la  grande  quantité  de  blé  à  travailler 
par  jour;  lorsqu'on  veut  faire  de  la  farine  à  la 
ferme,  il  y  a  intérêt  à  employer  des  machines 
simples,  quitte  à  laisser  passer  un  peu  de 
l'amande  farineuse  du  grain  avec  les  sons,  ceux- 
ci  étant  consommés  par  le  bétail  du  domaine. 

M.  H.  Lanz  (04,  boulevard  Magenta,  Paris) 
expose  une  presae-Ueuse  à  paille  lonyut'  qu'on 
place  à  la  sortie  des  secoueurs  de  la  machine  à 
battre;  la  presse,  montée  en  locomobile,  met  la 
padlle  en  bottes,  liées  avec  deux  liens  en  ficelle 
de  moissonneuses-lieuses;  les  bottes,  dont  on 
peut  régler  la  grosseur  et  le  poids  à  volonté, 
pèsent  en  moyenne  de  10  à  M  kilogr.  Avec  ces 
♦presses  la  compression  obtenue,  ou  le  poids  des 
bottes  au  mètre  cube,  est  fixé  par  lu  résistance  à 
l'extension  que  présentent  les  liens  et  par  leur 
écartement,  alin  d'empêcher  une  forte  déforma- 
tion de  la  botte  qui  foisonne  au  sortir  de  la 
machine;  ce  n'est  qu'avec  des  bottes  petites  et 
des  liens  métalliques  (fd   de  fer  recuit),   qu'on 

(Ij  Voir  les  numéros  des  2,  9  et  lii  avril,  pages  i24, 
463  et  492. 


peut  obtenir  pratiquement  des  bottes  solides» 
présentant  un  poids  de  plus  de  180  à  200  kilogr. 
au  mètre  cube. 

Une  prexse  à  fourrages  est  présentée  par  M.  Mar- 
monier  lils  (101,  avenue  Félix-Faure,  Lyon, 
Rhône)  ;  la  machine,  dite  à  serrage  progressif, 
reroit  dans  un  coffre  la  masse  de  fourrage  devant 


-"^^ 
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Kig.  1^3.  —  Gpncasscur  (Vialis  et  Montarlol). 

constituer  la  botte  qui  est  comprimée  par  le 
déplacement  de  bas  on  h;iut  d'un  plateau  formant 
piston  ;  le  plateau  est  porté  sur  double  parallélo- 
gramme articulé,  qui  est  remonté  par  une  tige 
terminée]  par  une  crémaillère  entraînée  par  un 
pignon  ;  ce  dernier  est  actionné  soit  par  des 
hommes  agissant  sur  un  levier  à  cliquet,  déplacé 
dans  le  plan  vertical,  soit  par  un  cheval  tirant, 
suivant  une  ligne  droite,  un  câble  enroulé  préala- 
blement   sur   un    tambour  calé  sur  l'arbre  du 
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pignon  de  la  crémailllère  ;  le  mécanisme  à  double 
parallélogramme  articulé, communique  au  plateau 
un  mouvement  de  plus  en  plus  lent,  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  s'élève,  c'est-à-dire  que  la  compres- 
sion et,  par  suile,  la  résistance  opposée  par  le 
fourrage  augmente.  Les  coffres  donnent  des 
bottes  pesant  de  bb  à  70  kilogr.  (coffre  de 
l».4bX  l^-OOXO^.GO)  ou  de  80  à  100  kilogr. 
(coffre  de  l^.CO.X  l-^-SO  XO^.TO). 

Citons  les  broyeurs  d'ajonc,  de  :<arments  et  de 
brindilles  de  MM.  J.  Garnier  etC"\(Redon,  Ille-et- 


Vilaine),  Gustave  Texier  (Vitré,  llle-et-Vilaine) 
et  V.  Vermorel  (Villefranche,  Rhône),  ce  dernier 
est  établi  pour  marcher  au  moteur  en  vue  du  tra- 
vail des  sarments. —  Mentionnons  enlin  l'appareil 
à  cuire  les  aliments  du  bétail  de  MM.  E.  Ohauveau 
et  ses  fils  (6,cilé  de  Phalsbourg,  Paris)  analogue 
comme  principe  à  des  modèles  que  nous  avons 
déjà  étudiés  (I);  le  fond  du  cuiseur  forme  la 
chaudière  et,  à  la  fin,  de  l'opération,  l'ensemble 
est  soulevé  puis,  basculé  dans  le  plan  vertical 
audessus  du  foyer  qui  reste  fixe  ;  suivant  leurs 


^^mm 


Fie.  lOi.  —  Muulm  à  farin-p  avec  bliiloir  (Mayfartli  et  C"). 


•dimensions,  ces  appareils  peuvent  cuire,  par  opé- 
ration, de  80  à  220  décimètres  cubes  de  grains 
ou  de  tubercules. 

VI.  —  Machines  et  appareils  divers. 

MM.  .lullian  frères  (Béziers,  Hérault)  présentent 
un  protecteur  de  porte  de  foudre  formé  d'une 
grille  articulée,  en  acier  étamé.  qu'on  place  de- 
vant la  porte  à  l'intérieur  du  foudre  ;  l'appareil 
empêche  le  marc  de  venir  s'accumuler  contre  la 


(1)  Voir  :  Machines  et  aleliers  pour  la  préparation 
des  aliments  du  he'lail,  à  la  Librairie  agricole  île  la 
Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 


porte,  en  occasionnant  une  difficulté  pour  l'ou- 
verture de  cette  dernière;  la  grille  sert  aussi 
d'égoultoir  pour  la  vinification  des  vins  blancs  et 
rosés;  la  grille  est  articulée  à  charnières  pour 
faciliter  son  passage  et  sa  mise  en  place. 

Un  éyrappoir,  destiné  au  IJordelais,  est  e.xposé 
par  M.  Marmonier  fils  (101,  avenue  Félix-Faure, 
Lyon,  Rhône)  ;  le  fond  incliné  de  la  trémie'  porte 
deux  arbres  parallèles  garnis  de  broches  passant 
au  travers  d'une  grille  fixe;  de  ce  distributeur, 
ri'duisant  le  foulage  au  minimum,  les  iirappes 
passent  dans  le  cylindre  horizontal,  perforé,  dans 
lequel  se  meut  un  arbre  garni  de  palettes 
obliques  ;  ces  palettes  détachent  les  grains  de  rai- 
sins, qui  passent  par  les  perforations  du  cylindre, 
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el  entraînent  les  ràlles  pour  les  évacuer  ù  l'exlré- 
iiiité  de  la  machine. 

Tout  en  conservant  le  principe  du  mécanisme 
de  serrage  automatique  des  pressoirs  (système 
Bouchet!,  M.M.  Simon  frères  (Cherbourg,  .Manche) 
ont  apporté  quelques  modilications  de  construc- 
tion ;  nous  avons  décrit  l'appareil  l'année  der 
niére  (Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  17  du 
25  avril  i907,  tig.  l'ù  et  76,  page  S2X);  dans  le 
modèle  actuel,  la  dynamo  réceptrice  com- 
mande par  courroie  le  plateau-manivelle. 

M.  Marraonier  fils,  précité,  expose  un  presse/?' 
dit  auto-déclic,  à  commande  électrique;  une 
dynamo  réceptrice  actionne  par  courroie  un 
arbre   horizontal  dont  le  pignon  cône   entraine 


une  grande  roue  à  manivelle;  la  bielle,  munie 
d'un  ressort  Jcommande  le  plateau  porte-cla- 
vettes d'un  pressoir  ordinaire  ;  lorsque  la  pres- 
sion du  marc  dépasse  une  limite  li.\.ée  d'avance, 
c'est  le  ressort  de  la  bielle  qui  cède  sans  entraî- 
ner l'écrou  du  pressoir,  ce  dernier  reprenant 
automatiquement  son  mouvement  lors(iue  la 
pression  de  la  charge  a  diminué  par  suite  de 
l'écoulement  d'une  certainu  quantité  de  jus. — 
Le  même  constructeur  présente  un  mécanisme, 
également  njù  par  une  réceptrice,  spécialement 
étudié  pour  la  Champagne  et  applicable  aux 
pressoirs  dits  à  étiquet  à  maie  carrée,  basse,  et  à 
double  vis;  sans  modifier  une  machine  exislante,^ 
et  tout  en  conservant  le  mécanisme  de  serrage  à. 


Fig.  105.  —  Presse  conLinue  pour  1  linili-  iIoIinl-v    .1.  r.uiiii  et  E.  Sclnuitl). 


la  main,  assuré  par  un  arbre  horizontal  et  une 
grande  roue  à  chevilles,  l'appareil  auto-déclic  est 
pourvu  d'un  réglage  qui  donne  automatiquement 
les  pressions  voulues  pour  obtenir  le  vin  de  pre- 
mière cuvée,  celui  dit  de  première  taille  et  celui 
de  seconde  taille,  le  serrage  de  la  charge  étant 
arrêté  dès  qu'on  atteint  la  limite  voulue. 

Dans  notre  compte  rendu  du  concours  spécial 
de  Sfax  [Juurnal  d'Agriculture  pratique  1904, 
tome  I,  pages  222  et  253)  nous  avons  appelé 
l'attention  sur  la  nécessité  de  modifier  prochai- 
uenient  le  matériel  servant  à  l'extraction  de 
l'huile  d'olives,  appliqué  actuellement  aux 
mêmes  procédés  rudimentaires  suivis  par  les  in- 
digènes depuis  l'antiquité,  et  nous  ajoutions 
qu'  «  il  est  probable,  qu'avec  le  grand  dévelop- 
pement donné  à  la  culture,  quand  toutes  les  oli- 
vettes seront  en  plein  rapport,  il  conviendra  de 
songer  à  modifier  les  méthodes,  à  supprimer  les 


scourtins,  ainsi  que  diverses  manipulations  et, 
comme  poui'  la  sucrerie,  on  verra  d'autres  pro- 
cédés d'extraction  remplacer  je  travail  lent  et 
discontinu  des  presses  ». 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  trouvons  au  con- 
cours une  presse  continue  pour  l'huile  d'olires  pré- 
senté par  MM.  J.  Colin  et  E.  Schmitt  (2  et  4,  rue 
Dorian,  à  Paris;.  La  machine  (Og.  lOIJ)  est  établie  sur 
le  même  principe  que  les  pressoirs  continus  à 
vin,  déjà  connus  de  ces  constructeurs,  sauf  que 
toutes  les  pièces  sont  en  acier  :  la  pâte  d'olives, 
fournie  par  un  broyeur  quelconque,  est  jetée 
dans  la  trémie  prismatique,  au  fond  de  laquelle 
tourne,  dans  un  certain  sens,  à  raison  de  trois 
tours  par  minute,  un  arbre  garni  d'une  spire 
héliço'iilale  de  U™.03:i  de  saillie  ;  à  la  suite  de  cet 
arbre,  il  y  en  a^un  autre  tournant  en  sens  inverse 
à  raison  de  trois  tours  et  demi  par  minute  et 
pourvu  d'une  spire  héliçoi.lale  de  0™.03U  de  hau- 
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leur;  puis  se  trouve  le  cône  réglable,  qui  serl  à 
confectionner  le  bouchon  lors  de  la  mise  en 
route  et  dont  l'écartenient  de  la  paroi  fixe  déter- 
mine la  pression  à  fournir  à  la  pâte;  IVnveloppe 
lixe  du  cylindre  horizontal,  dans  lequel  tourne 
les  deux  vis  situées  dans  le  prolongement  l'une 
de  l'autre,  est  en  acier  garni  de  perforations  rec- 
tangulaires, dontle  petit  côté  est  parallèle  à  l'axe 
de  rotation.  Selon  les  indications  qui  nous  ont 
été  fournies  par  les  constructeurs,  avec  une 
puissance  de  2  chevaux  et  demi,  la  machine  peut 
débiter  300  kilogrammes  de  pâte  par   heure,  en 


laissant  dans  le  marc  de  G. 5  à  7  p.  100  d  huile. 

I  a  Société  des  écrémeuses  Alfa-Laval  (60,  ave- 
nue Parmentier,  Paris)  présente  plusieurs  per- 
fectionnements relatifs  aux  détails  de  construc- 
tion de  ses  divers  modèles  d'écrénu'Hses  centri- 
fuges; citons  aussi  les  grandes  installations  de 
la  Société  Astra  (o'i-,  rue  Paradis,  Paris). 

MM.  F.  Vialis  et  A.  Montarlot  (Il  et  Kl,  rue 
Chaudron,  à  Paris),  exposent  Vccri'iiinise  centri- 
fuge dite  EcJio  (lig.  107);  nous  avonseii  l'occasion 
d'expérimenter  ri'cemment  le  modèle  dit  1!  F  à 
la  Station   d'Essais   de  Machines;  la  manivelle, 


Fig.  106.  ---  Coupe  verticale  de  IV'crémouse  iculrifuije  Kaiidsen  «  la  Parl'ailc  »  (Sociélt'  Burmcister  et  Wain). 


montée  à  cliquet  à  ressort,  entraîne  un  arbre 
horizontal  sur  lequel  est  calée  une  roue  engre- 
•nant  avec  un  pignon;  ce  dernier  est  solidaire 
d'une  roue  en  bronze  à  denture  hélicoïdale,  en 
prise  avec  une  vis  en  acier  taillée  dans  l'axe 
vertical,  sur  lequel  est  posé  le  bol  avec  broche 
d'entraînement.  A  l'intérieur  du  bol  se  trouvent 
des  ailettes  verticales  qui,  en  plan,  sont  contour- 
nées en  arc  de  cercla;  ces  ailettes  sont  enOlées 
autour  d'un  anneau  brisé,  horizontal,  embras- 
sant le  tube  central  par  lequel  arrive  le  lait  à 
écrémer.  Le  coussinet  supérieur,  recevant 
l'arbre  du  bol,  est  monté  à  ressorts  afin  de  lui 
permettre  un   léger  déplacement  dans  le  plan 


horizontal  et  dans  toutes  les  directions.  Toutes 
les  dents  d'engrenages  sont  taillées  et  les  arbres 
pourvus  de  graisseurs  bien  disposés. 

Les  essais  ont  porté  sur  du  lait  fourni  en  bi- 
dons plombés;  les  analyses  ont  été  effectuée-; 
par  les  soins  du  laboratoire  de  Technologie  agri- 
cole de  l'Institut  national  agronomique. 

Dans  quatre  séries  d'essais  (A,  B,  C  et  D),  avec 
ditîérenti  réglages  de  lavis  desortie  delà  crème, 
l'écrémeuse  a  débité,  en  soixante  minutes  : 
09  lit.  67  (A);  99  lit.  62  (B);  98  lit.  80  (C),  et 
102  lit.  30  (D);  ou  en  poids:  102  kil.  67  (A); 
102  kil.  61  (B);  101  kil.  77  (C)  et  105  kil.  37  (D). 
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Les  rrsnlL'its  principaux  d'un  des  essais  (D'i 
sont  indifiués  ci-dessous  : 

Lait  :  teneur  en  maticTe  grasse S.2:j  ll'O 

Crème    :    proportion,    en    poids,    retirée 

pour  1 0U  de  lait  naturel. H. 24     ■> 

Ci'éine  :_  teneur  en  matière  gnisse 28.44     » 

Sur  ton  de  mati'iTe  grinse  conlenuc  dans 

le  lait  naturel,  réorémeu^e  a  retiré. ...  9S.  i2 

Dans  l'essai  E,  récrénieuse  a  fonctionné  pen- 
dant une  heure  sans  aucun  arrôl,  dans  le  but  de 
constater  la  régularité  du  fonclioniK^ment;  les 
débits  et  les  résultais  de  i'écrémaee  n'ont  pas 
varié  durant  ce  temiis;  on  a  passé  104  kil.  b9  ou 


Fig.  10?.  —  p^cri'iiifuse  cenlnfugo  -i  Kelio  « 
(Vialis  .'t  M.jnlarlot). 

101  lit.  54  de  lait  dans  les  soixante  minutes;  la 
proportion,  en  poids,  de  crème  retirée,  était  de 
U.37  0/0  du  lait  naturel,  et  la  crème  contenait 
2o.,'?9  0/0  de  matière  grasse.  Ajoutons  que  l'écré- 
meuse,  dite  Echo  R  F,  est  très  facile  à  faire 
tourner,  à  démonter  et  à  nettoyer  dans  toutes 
ses  parties. 

I.'<'cre»(Cî(.'i('  centrifuge  Kundsen  est  présentée 
par  la  Société  anonyme  Burmeister  et  Wain 
(208,  boulevaril  Voltaire,  Paris).  Comme  on  le 
voit  dans  la  l'oupe  générale  de  cette  machine, 
donnée  par  la  figure  106  et  la  coupe  schématique 
de  la  ligure  lOS,  le  bol,  garni  des  assiettes  tronc- 
coniques  ordinaires,  est  monté  de  façon  à  se 
centrer  automatiquement  pendant  le  travail  : 
l'extrémité  supérieure  de  l'arlire  vertical  A  G 
(qui  entraîne  le'bol  par  un  ergot),  est  soutenu 
en  G  au  niveau  du  plan  passant  par  le  centre  de 
gravité  du  bol;  un   petit  anneau  à  billes  L  est 


destiné  à  n^cevoir  les  réactions  que  le  b(d,  s'il 
était  déséquilibré,  ris<]nerait  de  communiciuer  à 
l'arbre  d'entraînement  et  un  disque  E,  pris  entre 
deux  pièces  F  formant  frein,  sert  de  régulateur 
aux  oscillations  que  tendrait  à  prendre  le  bol; 
l'intérieur  de  la  couronne  à  billes  1,  appuie 
contre  un  tube  G,  susi-eptible  de  se  déplacer  et 
dans  lei]uel  passe  l'arbre  vertical  A,  tandis  que 
l'extérieur  de  la  couronne  L  reçoit  le  cône;  sur  ce 


Fig.  108.  —  Princi]pe  du  ni"nta,^e  du  bril  dn  l'ccrômcniso 
cenlrifuîre  Kundsen  i  lîiirmcislcr  cl  Wain). 

dernier  on  vient  reposer  le  bol  de  la  centrifuge; 
l'ensemble  du  bol  et  de  son  aibre  est  ainsi  assi- 
milable à  une  toupie  tournant  sur  la  crapau- 
dine  B;  un  frein  d'arrêt  agit  sur  l'axe  intermé- 
diaire qui  porte  la  roue  hélicoïdale.  —  Les 
mêmes  constructeurs  présentent  des  potx  à  lait 
en  acier  embouti  d'une  seule  pièce  :  le  fond,  le 
corps  et  le  goulot,  avec  tous  les  angles  rem- 
placés par  des  portions  arrondies,  facilitant  les 
nettoyages. 
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La  Société  Burmeister  et  Wain,  précitée, 
expose  une  baratte  métallique,  dont  )a  vue  géné- 
rale est  donnée  par  la  fl},'ure  109  et  la  coupe 
verticale  par  la  figure  110;  l'arbre,  inférieur,  à 
manivalle,  se  termine  par  une  roue  dentée,  cône 
qui  commande  deux  pignons;  celui  du  liaut  est 
solidaire  de  l'enveloppe  tronc-conique,  ouverte  à 
sa  partie  supérieure  et  formant  le  récipient  des- 
tiné à  recevoir  la  crème;  le  pignon  du  bas, 
tournant   en    si'us    inverse    du    précédent,    est 


Fig.  109.  —  Yuu  cxtiTiciui-  a.-  ia  barallc  "  la  l'arfaito  » 
(tfuciéLé  burmeisLer  et  Waiu). 

monté  sur  un  arbre  vertical,  passant  au  milieu 
de  la  baratte,  et  recevant  à  sa  partie  supérieure 
un  bras  recourbé  qui  se  termine  par  une  sorte 
d'ajutage  rectangulaire,  tournant  dans  la  crème 
et  la  chassant  contre  la  paroi  de   la  baratte  qui, 


cubes  (dans  toutes  les  barultes,  le  volume  de  la 
crème  doit  occuper  du  tiers  à  la  moitié  au  plus 
de  la  capacité  totale  du  récipient;. 

Les  mêmes  constructeurs  présentent  un  grand 
malaxeur  a  beurre  dans  lequel  le  cùiie  cannelé, 
qui  agit  suivant  un  rayon  de  la  table,  est  pro- 
longé par  un  demi-cùne  travaillant  sur  l'autre 
portion;  ce  demi-côiie  a  pour  but  de  soulever  la 
motte  malaxée,  sans  lui  donner  un  étirage,  de 
sorte  que  l'écoub-ment  du  lait  et  de  l'euu  de  la- 
vage s'effectuent  plus  rapidement  et  la  durée  du 
travail  est  réduite  :  au  lieu  de  10  minutes  de  ma- 
laxage, on  obtiendrait  le  même  résultat  en  i  mi- 
nutes avec  la  nouvelle  machine. 

De  nombreuses  locomotives  routières  figuraient 
à  l'exposition. 

L'essieu,  dit  à  graissageTinstantané,  au  moyen 
d'un  graisseur  chassant  la  graisse  consistante  par 
un  canal  ménagé  dans  la  fusée,  dont  l'adresse  du 
constructeur  était  demandée  par  un  abonné  du 
Journal  clAgriculture  pratique,  était  exposé  par  la 
maison  Aquaire,  (Saint-Quentin,  Aisne  . 

M.M.  P.  Vialis    et   A.  Montarlot     II    et    13,  rue 


t'i-^.  IIO.  — Coupe  verticale  do  la  baratte  u  la  Parlaite  ". 

pendant  le   travail,  reste    ouverte   à   sa   partie 
supérieure. 

M.y.  Simon  frères  (Cherbourg,  Manche)  ex- 
posent une  baratte  cylindrique,  en  bois,  dé- 
pourvue de  toute  pièce  intérieure  et  par  suite 
d'un  nettoyage  facile;  51e  cylindre  est  muni  de 
deux  tourillons  montés  sur  coussinets  à  billes; 
l'axe  de  rotation  est  perpendiculaire  à  l'axe  du 
cylindre  de  la  baratte;  un  des  fonds,  formant 
couvercle,  est  à  fermeture  rapide  et  porte  en  son 
centre  une  lunette  en  verre  permettant  de  suivre 
l'opération  ;  lu  capacité  totale  de  ces  barattes  va- 
rie, selon  les  modèles,  de  75  à  200  décimètres 


Fig,  111. 


Pétrin  niécamque,  mû  par  uioteur  électrique 
(Vialis  et  Montarlot;. 


Chaudron,  Paris)  nous  ont  montré  les  plans  d'un 
pétrin  mécanique  très  simple;  dans  cette  machine, 
destinée  aux  exploitations  agricoles  et  aux  bou- 
langers, une  cuve  en  fonte,  mobile  horizontale- 
ment, reçoit  la  farine,  le  levain,  le  sel  et  l'eau;  la 
pâte  est  faite  par  un  fraseur  fixé  à  l'extrémité 
inférieure  d'un  arbre  vertical;  des  couteaux 
fixes  nettoient  constamment  les  parois  de  la 
cuve;  la  figure  Hl  représente  une  de  ces  ma- 
chines actionnée  par  une  petite  dynamo  récep- 
trice à  courants  triphasés,  qui  peut  d'ailleurs 
être  remplacée  par  toute  autre  machine  motrice. 
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lin  nppiireil  à  viHer  est  présenté  par  la  maison 
Mayfartli  et  (V"'  (6,  rue  Riquel,  Paris);  l'anneau 
rembourré  (fig.  1 12)  s'applique  contre  les  fesses 
de  la  vache;  à  une  distance,  modifiable  à  volonté, 
se  trouve  un  treuil  très  simple  ;  dès  que  les 
pattes  de  devant  du  jeune  sont  sorties,  on  les 


ger,  alors  que  dans  les  campagnes  ce  sont  des 
liiimmes,  souvent  inexpérimentés,  qui  aident 
mal  la  mère  en  exeiçant  des  tractions  désor- 
données. 

l'ne     grande     ih-l'ibiriise     est 


M.    E.-.I. 


e.\  posée      par 


Fis.  'l-'-  —  .^rP3'''^'l  ^'  vêler  i.Mayfarlh  el  C"). 

attache  par  un  lien  au  crochet  de  la  corde  du 
treuil  et  Ton  exerce  très  lentement  et  sans 
secousses  une  traction  horizontale,  diminuant  les 
efforts  de  la  mère  qui  s'appuie  sur  l'anneau  rem- 
bourré ;'cela  réduit  les  chances  de  blessures  el 
de  maladies;  l'appareil,  du  poids  de  3a  Uilogr  , 
est  réglable  en  hauteur  comme  enlongueur,  el  ne 
doit  pas  être  lixé  au  sol  pendant  le  travail;  même 
dans  les  cas  difliciles,  l'opération  se  fait  sans  dau- 


Feiiilletle  ^:fs,  boulevard  du  Temple, 
Paris);  le  lin  ou  le  chanvre  sont  placés, 
sur  une  toile  sans  fin  à  élévateur  et 
arrivent  à  la  partie  supérieure  de  la 
machine  d'où  les  liges  descendent 
entre  des  cylindres  cannelés  destinés 
aies  retenir;  pendant  cette  descente, 
les  tiges  reçoivent  l'action  de  deux 
groupes  de  broyeuses  et  de  teilleuses, 
l'orme  chacun  de  deux  séries  de  4  broies 
cannelées,  s'écartant  et  se  rapprochant 
d'un  mouvement  alternatif;  entre  cha- 
que broie,  se  trouve  un  conduit  en  rela- 
tion avec  un  ventilateur  aspirant,  des- 
tiné à  enlever  la  chènevotte  au  fur  et  à 
'■  -  mesure  qu'elle  se  détache  des   libres, 

sinon  elle  pourrait  briser  ces  der- 
nières ;  les  cannelures  des  broies 
sont  plus  nombreuses  et  plus  fines  au  bas  de  la 
machine;  les  libres  tombent  sur  une  toile  sans 
fin,  horizontale,  d'où  elles  sont  enlevées  par 
lis  ouvriers;  quatre  personnes  sufllseni,  dit-on, 
au  service  de  celte  machine  à  grand  travail  au 
sujet  de  laquelle  nous  n'avons  pu  avoir  de  docu- 
ments relatifs  à  la  quantilé  d'ouvrage  produit 
par  heure,  ni  à  la  force  motrice  nécessaire. 

.Max    Ill^i-.lîLMANN. 


LE  BIEN  DE  FAMILLE  ACCORDE  A  L'OUVRIER  AGRK'OLE 


La  construction  d'habitations  salubres  pour 
les  humbles,  qui  avait  déjà  fait  l'objet  de  la  loi 
du  30  novembre  IS'Jl-,  a  été  encouragée  el  faci- 
litée dans  une  assez  large  mesure  par  la  loi  du 
12  avril  1000. 

Dans  sa  séance  du  31  mars  dernier,  le  Sénat  a 
adopté  une  loi,  déjà  votée  par  la  Chambre; 
c'est  la  loi  du  10  avril  qui  augmente,  pour  le 
travailleur,  les  facilités  de  construction  et  d'ac- 
quisition d'une  maison  saine  et  qui  lui  fournit 
en  outre  des  facilités  identiques  pour  acquérir 
un  champ.  Ces  deux  lois  constituent  une  amé- 
lioration sociale,  apportée  par  l'Etat  au  sort  des 
travailleurs,  d'une  très  grande  valeur  et  qui 
intéresse  particulièrement  l'ouvrier  agricole. 

La  loi  de  lUOO  institue  dans  chaque  départe- 
ment un  comité  spécial  de  patronage  chargé 
d'encourager  toutes  les  manifestations  de  pré- 
voyance sociale,  notamment  la  construction  d^s 
habitations  salubres  et  à  bon  marché,  destinées 
aux  personnes  peu  fortunées.  Est  considéiée 
comme  habitation  salubie  à  bon  marché  à 
laquelle  s'applique  les  avantages  de  la  loi  de 
1900,  toute  maison  destinée  uniquement,  ou 
principalement,  à  l'habitation  collective  ou  indi- 
viduelle, dont  la  valeur  localive  ne  dépasse  pas 
un  maximum  fixé  par  la  loi,  et  qui  a  été  recon- 


nue siiliihie  par  le  Comité  de  patronage.  Ce  maxi- 
mum est,  par  exemple,  de  140  à  --o  fr.,  suivant 
la  population  de  la  commune,  par  logement  pour 
la  campagne,  et  de  325  fr.  pour  une  grande  ville, 
eu  ce  qui  concerne  les  habitations  collectives. 
Pour  les  habitations  individuelles,  le  maximum 
est  porté  à  un  cinquième  en  plus  des  chiffres 
précédents. 

La  loi  de  1900  s'applique  également,  sauf  en 
ce  qui  concerne  l'exonération  d'impAt  foncier, 
aux  jardins  d'une  contenance  au  plus  de  '.'>  ares, 
pour  ceux  qui  sont  attenants  aux  maisons,  et  de 
10  ares  pour  ceux  qui.  sans  être  attenants,  sont 
situés  dans  la  même  localité  que  la  maison. 

La  loi  nouvelle  du  10  avril  )003  a  étendu  le 
bénéfice  de  celle  de  1900  aux  champs  ou  jardins 
de  1  hectare  au  plu»,  sauf  encore  en  ce  qui  con- 
cerne l'exonération  d'impôt. 

Il  s'est  formé,  dès  1894,  heureusement  pour 
les  intéressés,  des  sociétés  de  constructions  de 
maisons  à  bon  marché  qui  construisent  des  ha- 
bitations qu'elles  vendent  en  général  par  annui- 
tés, et  des  sociétés  de  crédit  ouvrant  du  crédit 
pour  bâtir  ou  acheter  des  maisons  aux  sociétés 
de  constructions  ou  aux  particuliers.  Ce  sont  les 
deux  principaux  organes  qui  peuvent  réellement 
réunir  des  moyens  nécessaires  pour  édifier  pour 
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l'ouvrier  la  maison  à  bon  marché  qu'il  achètera 
sur  ses  économies. 

La  loi  de  1900  a  beaucoup  favorisé  ces  socié- 
tés. Elle  a  d'abord  autorisé  la  Caisse  des  dépôts 
et  ronsignations,  les  départements,  les  com- 
munes, les  hôpitaux  et  hospices,  à  employer  des 
fonds  à  des  placements  sur  ces  sociétés,  en  leur 
faisant  des  prêts;  ou  même,  en  ce  qui  concerne 
les  départements  et  les  communes,  à  céder,  de 
gré  à  gré,  des  terrains  ou  consiructions  à  ces 
sociétés.  Elle  a  ensuite  exempté  du  timbre  et  des 
droits  d'enregistrement  leurs  actes  de  constitu- 
tion ou  de  dissolution,  les  pouvoirs  pour  se  faiie 
représenter  aux  assemblées  générales;  enlin, 
elle  les  a  exonérées  des  impôts  de  patente  et  des 
valeurs  mobilières;  tout  cela  à  condition  que 
les  statuts  lussent  approuvés  par  le  ministre 
compétent,  et  qu'ils  prévoient  un  maximum  de 
dividen'e. 

La  nouvelle  loi  a  fait  plus.  Elle  a  autorisé 
l'Etat  à  faire  des  prêts  à  ces  sociétés  de  crédit 
immobilitT  qui  ont  pour  objet  :  l"  de  consentir 
des  prêts  hypothécaires  aux  personnes  pour 
acheter  un  champ  ou  jardin  de  1  hectare  au 
plus,  ou  pour  acheter  ou  faire  bâtir  une  maison 
à  bon  marclié;  2°  de  faire  des  avances  aux  so 
ciétés  d'habitation  à  bon  marché. 

Ces  prêts  consentis  par  l'Etat  seront  au  taux 
de  2  0/0,  et  pour  pouvoir  en  bénéficier,  les  so- 
ciétés précédentes  devront  être  anonymes  au 
capital  minimum  de  200,000  fr.,  ne  pas  distri- 
buer de  dividendes  au-dessus  d'un  maximum 
de  4  0/0,  ne  pas  libérer  plus  de  la  moitié  de 
leurs  actions;  ne  pas  devoir  déjà  plus  qu'une 
somme  déterminée,  proportionnelle  au  capital 
social  versé;  enfin,  n'effectuer  leurs  prêts  hypo- 
thécaires qu'aux  emprunteurs,  et  pour  des  ter- 
rains qui  réalisent  les  conditions  imposées  par 
la    loi,  et  dont   nous  allons  parler. 

Le  total  des  prêts  à  eftecluer  ainsi  par  ll'Etat 
est  lixé  à  100  millions  de  francs,  qui  seront 
avancés  par  la  Caisse  nationale  des  retraites;  et 
ces  avances  seront  distribuées  par  une  Commis- 
sion spéciale  d'attribution  des  prêts. 

Pour  faciliter  la  vente  aux  travailleurs  des 
maisons  à  bon  marché,  la  loi  de  1900  a  autorise' 
les  acquéreurs  à  contracter,  à  la  Caisse  nationale 
d  assurance  sur  !a  vie,  des  assurances  tempo- 
raires, destinées  à  payer  en  cas  de  mort  ce  qu'ils 
resteraient  devoir  sur  le  prix  de  leur  maison. 

La  nouvelle  loi  a  fait  un  pas  de  plus.  Elle  per- 
met aux  intéressés  de  contracter  des  empruntu 
pour  acheter  une  maison  ou  un  champ  à  condi- 
tion : 

1"  Qu'ils  possèdent  au  moins  le  I  b  du  prix  de 
ce  qu'ils  veulent  acheter. 

'2^  Qu'ils  contractent  à  la  Caisse  nationale  d'as- 
surance sur  la  vie  une  assurance  à  prime 
unique,  —  laquelle  peut  Hre  ajoutée  au  montant  du 
prêt  —  pour  assurer  le  paiement  de  la  totalité 
de  leur  acquisition  en  cas  de  mort; 

.3°  Qu'ils  justifient  que  la  maison  à  acquérir 
n'apasune  valeur  locative  supérieure  au  maxi- 


mum fixé  par  la  loi  de  1908  et  qu'elle  est  salubre  ; 
et,  s'il  s'agit  d'un  champ  :  a)  que  la  valeur  locative 
réelle  du  logement  de  l'acquéreur  n'excède  pas 
les  i/3  du  chiffre  fixé  par  la  loi  de  lOOG;  6,)  que 
le  prix  d'acquisition,  y  compris  les  charges,  ne 
dépasse  pas  1,200  fr.  ;  c)  que  l'acquéreur  s'engage 
vis  à  vis  de  la  Société  préteur  à  cultiver  ce  champ 
en  personne  ou  par  sa  famille. 

Telles  sont,  d'ailleurs,  les  conditions  que  doi- 
vent réaliser  les  terrains  pour  bénéficier  des 
avantages  de  la  loi  nouvelle. 


Pour  attacher  le  petit  bien  à  la  famille  de  l'ac- 
quéreur, la  loi  de  1906  apporte  certaines  déro- 
gations au  Code  civil  en  ce  qui  concerne  les  suc- 
cessions. Le  caractère  de  ces  modifications,  c'est 
la  possibilité  de  maintenir,  pendant  un  temps 
déterminé,  l'indivision  du  bien  entre  les  héri- 
tiers, de  manière  à  ce  qu'ils  continuent  à  en  user 
comme  par  le  passé,  et  à  donner  à  chacun  d'eux 
la  possibilité  de  se  porler  acquéreur  de  ce  bien, 
de  manière  à  éviter  qu'il  ne  soit  vendu  à  un 
étranger. 

Ainsi,  si  le  conjoint'] survivant  est  coproprié- 
taire de  la  moitié  du  bien,  il  peut  faire  durer 
l'indivision  de  o  en  o  ans  jusqu'à  sa  mort. 

L'indivision  peut  être  maintenue  pendant  cinq 
ans  après  le  décès  du  propriétaire  sur  la  demande 
du  conjoint  ou  d'un  descendant. 

S'il  y  a  des  mineurs,  l'indivision  peut  être  con- 
tinuée pendant  cinq  ans  après  ta  majorité  de 
l'aini'.  mais  ne  peut  excéder  10  ans  sans  consen- 
tement unanime. 

A  cet  égard,  la  loi  nouvelle  n'a  fait  qu'étendre 
les  disposilioDS  précédentes  aux  terrains  de 
1  hectare  au  plus. 

Enfin,  un  des  avantages  importants  de  la  loi 
de  1900,  c'est  l'exonération  «les  maisons  pendant 
12  ans,  à  partir  de  leur  achèvement,  de  tout  im- 
pôt, cette  exonération  ne  s'appliquant  pas  aux 
terrains  ou  jardins;  et  la  latitude  de  payer  les 
droits  de  mutation  résultant  de  l'achat  en  cinq 
annuités  au  maximum. 

.\iiiti,  la  loi  du  12  avril  1900  et  celle  du 
10  avril  1906,  malgré  leurs  restrictions,  encore 
trop  nombreuses,  encourageant  et  facilitant 
d'une  façon  certaine  et  appréciable  l'acquisi- 
tion par  l'ouvrier  de  sa  maison  et  de  son  champ, 
et  s'efforçant,  dans  la  mesure  du  possible,  de 
conserver  ce  petit  héritage  à  ceux  qu'il  laisse 
après  lui,  constituent  pour  ce  travailleur  la 
faculté  de  jouir  d'un  véritable  bien  de  famille. 
Voilà,  croyons-nous,  des  dispositions  excellentes 
qui  doivent  notamment  améliorer  le  sort  de  l'ou- 
vrier agricole  et  enrayer,  par  suile,  dans  une 
certaine  mesure,  la  désertion  des  campagnes  dont 
souffre  tant  le  cultivateur. 

P.  Antoine, 
InRéim-iir  agronome. 
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PARTIE  OFFICIELLE 

LOI   m'   10  AVRIL  1!M)H  lUiLATlVI-    A   LA  l'LTÎTL   TROIMllRTl 
LT  AL :\   MAISONS  A  BON  MARCHÉ 


Ali.  1''.  —  Tous  les  avantiges  prévus  par  la  loi 
(in  12  avril  IDOli  pour  les  maisons  à  Imn  marché, 
sauf  l'exemption  temporuirc  d'impôt  Concicr,  s'aiipli- 
quent  aux  jardins  ou  aux  clianips  n'cxédant  pas 
un  liootare. 

Les  terrains  visés  au  paraf^VMphe  jiniTdr'nl  liéné- 
(icic[it,  en  outre,  des  avantages  prévus  aux  articles 
ci  apivs,  pourvu  : 

t"  Qi'e  i'i  valeur  localive  réelle  du  logement  de 
l'aequércnr  n'excède  pas,  au  moment  de  l'acciuisi- 
tion,  les  deux  tiers  du  chiffre  (ixé  pour  la  (•■unmune. 
par  la  commission  instituée  en  vertu  de  l'arliclr  .'i  de 
la  loi  précitée; 

:i"  ijue  le  prix  d'acquisition,  y  compris  les  charges, 
ne  dépasse  pas  douze  cents  francs  .l.iillll  fr.); 

■i"  (lue  l'acquéreur  s'eng.'ige  vis-à-via  de  la  société 
qui  lui  aura  consenti  un  iirét  hypothécaire  dans  les 
conditions  indiquées  . à  l'article  "2  de  la  présenti'  loi,  à 
cultiver  lui-même  ce  terrain  ou  à  le  faire  cultiver 
par  les  membres  de  sa  famille. 

Si  l'acquéreur  est  déjà,  au  moment  île  l'acquisi- 
tion, pro]iriétaire  d'un  lerr.ain  h.'iti  ou  mm  bâti,  la 
contenance  et  la  valeur  de  ce  terrain  viennent  en  dé- 
duction des  chilires  lixés  aux  paragraphes  précé- 
dents. 

.\rt.  i.  —  Des  prêts  au  taux  de  2  0/0  peuvent  être 
consentis  par  l'Ktat  aux  sociétés  régionales  de  crédit 
immobilier  qui  ont  pour  objet  : 

1"  De  CMUsentir  aux  emprunteurs  remplissant  les 
conditions  prévues  par  la  présente  loi  des  prêts  hypo 
tliecaiies  individuels,  destines  soit  à  l'aciiuisition  de 
champs  ou  jardins  dans  les  termes  indicines  a  l'ar- 
ticle 1°',  suit  à  l'acipii.sition  cui  à  la  construction  de 
maisons  individiiell.s  à  bon  marché; 

2"jDe  faire  des  avances  aux  sociétés  d'habilations  à 
bon  marché,  constituées  selon  la  loi  du  12  avril  l!)Oil, 
pour  celles  de  leurs  opérations  elVectuées  en  cnnfor- 
mite  du  paragraphe  précédent. 

Art.  :i.  —  Chacun  des  emprunteurs  visés  à  l'article  2 
doit  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1»  Posséder,  au  moment  de  la  conclusion  du  prêt 
hypothécaire,  le  cinquième  au  moins  du  prix  du  ter- 
rain ou  de  la  maison  : 

2"  Passer  avec  la  caisse  d'assurance  en  cas  de  décès 
un  Contrat  à  prime  unique  garantissant  le  payement 
des  annuités  qui  resteraient  à  échoir  au  luument  de 
sa  mort,  le  montant  de  cette  prime  pouvant  être 
incorporé  au  prêt  hyputliécaire  ; 

:!"  Etre  muni  d'un  certificat  administratif  cimsla- 
tant  qu'il  a  été  satisfait  aux  conditions  imposées, 
soit  par  l'article  premier  de  la  présente  loi  s'il  s'agit 
de  l'acquisition  d'un  champ  ou  jardin,  soit  par  l'ar- 
ticle .ï  de  la  loi  du  12  avril  lilOii  s'il  s'agit  de  l'acqui- 
sition ou  de  la  construction  d'une  maison  iiidivi- 
viduelle  ;  dans  ce  dernier  cas,  l'emprunteur  doit 
également  obtenir,  avant  la  conclusion  du  prêt,  le 
certificat  de  salubrité  prévu  à  l'article  o  de  la  loi  de 
I90IÎ  précitée. 

Art.  4.  —  Pour  obtenir  des  prêts  de  l'Etat,  les 
Sociétés  rég'ionales  de  crédit  immobilier  devront  se 
constituer  sous  la  forme  anonyme  et  au  capital  mi- 
nimum de  deux  cent  mille  francs  (200.000  fr.l. 

Les  actions  ne  pourront  être  libérées  de  plus  de 
moitié,  à  moins  d'autorisation  spéciale  donnée  par 
décret,  sur  la  proposition  du  Ministre  des   Finances 


et  du  Ministre  du  Travail  el  de  la  Prévoyance  sociale, 
après  avis  du  Conseil  supérieur  des  babit.itions  à 
bon  marché. 

Le^divideude  annuel  à  servir  aux  actionnaires  ne 
devra  p;is  dépasser  -i  p.  lOU. 

Les  sommes  resinnt  dues  par  une  société  ue  pour- 
ront dépasser  le  chiUre  obtenu  en  ajoutant  au  qua- 
dru[)le  de  la  partie  versée  du  capital  social  le  mon- 
tant de  la  partie  non  appelée. 

Arl.  .'i.  —  Les  sociétés  locales  de  crédit  immobilier 
i|ui  rempliront  les  conditions  reipiises  aux  articles 
2  et  i  pourront  bénéficier  des  dispositions  de  la 
présente  loi. 

Art.  li.  —  Le  total  des  avances  que  pourra  faire 
l'Etat  .aux  sociétés  de  crédit  immobilier,  dans  Jles 
conditions  de  la  présente  loi,  est  fixé  à  cent  millions 
de  francs  (100,000,000  de  fr.l. 

Le  .Ministre  des  Finances  est  autorisé  à  se  pro- 
curer les  fonds  nécessaires,  dans  les  limites  d'un 
crédit  ouvert  chaque  année  par  la  loi  de  finances, 
au  moyen  d'avances  qui  pourront  être  faites  au  Trésor 
par  la  Caisse  nationale  des  retraites,  pour  la  vieil- 
lesse, (^es  avances  seront  représentées  par  des  titres 
d'annuité,  dont  les  intérêts  seront  réglés  trimestriel- 
lement, au  taux  fixé  piiur  le  tarif  de  ladite  Caisse, 
conformément  à  l'article  12  de  la  loi  du  20  juil- 
let LSSi'i,  et  en  vigueur  au  moment  de  la  réalisation 
de  chaque  avance. 

Les  prêts  aux  sociétés  sont  effectués,  pour  le  compte 
de  ri;t;it,  par  l.i  Caisse  nationale  des  retraites,  sur 
la  désignation  d'une  (Uuumission  spéciale  instituée 
auiirés  du  Ministère  du  Travail  par  l'article  8  de  la 
presenle  loi.  Les  frais  d'administration  allérents  à  ce 
service  sont  remboursé^^  chaque  année  îi  la  Caisse 
nationale. 

Art.  T.  —  Les  remboursements  à  ellectucr  par 
les  sociétés  sont  passibles  d'intérêts  de  retard  cal- 
culés au  taux  de  4  0  0  à  partir  de  leur  échéance, 
s'ils  n  ont  pas  été  opérés  dans  le  mois  de  cette 
échéance. 

Le  recouvrement  des  sommes  non  remboursées 
dans  un  délai  de  trois  mois  et  des  intérêts  de  retard 
y  relatifs  est  poursuivi  par  l'agent  judiciaire  du 
Trésor. 

Art.  8.  —  La  Commi.ssion  d'attribution  des  prêts 
est  nommée  jiar  décret,  sur  la  propositi<in  du  Mi- 
nistre du  Travail  el  de  la  Prévoyance  sociale,  pour 
une  durée  de  cinq  ans  ;  elle  est  compoaée  de  16  mem- 
bres, ainsi  qu'il  suit  : 

Ministre  du  Travail,  président; 

Deux  sénateurs; 

Deux  députés  ; 

In  membre  du  Conseil  d'Etat; 

Un  membre  de  la  cour  comptes; 

Deux  fonctionnaire  du  Ministère  des   Finances  ; 

Le  Directeur  général  de  la  Caisse  des  dépots  et 
consignations  ou  son  délégué  ; 

Le  Directeur  de  1  .Vssurance  et  de  la  Prévoyance 
sociales  ou  son  délégué; 

Le  Directeur  de  l'Hydraulique  et  des  améliorations 
agricoles  ou  son  délégué; 

Deux  représentants  des  sociétés  régionales  de 
crédit  immoliilier  ; 

Deux  membres  du  Conseil  supérieur  des  habita- 
tions à  bon  marché. 
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Le  décret  désigne  le  vice-président  de  In  Commis- 
sion, ainsi  qu'un  clief  ou  sous-clief  de  bureau  du 
Ministère  du  Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale  qui 
rem[ilit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Alt.  9.  —  En  ce  qui  concerne  les  contrats  d'assu- 
rance temporaire  que  les  emprunteurs  hypothécaires 
doivent  passer  avec  la  caisse  nationale  d'assurance  en 
ca^  de  décès,  conformément  à  l'article  3  de  la  présente 
loi,  le  proposant  sera  soumis  à  la  visite  du  méde- 
cin désigné  par  elle. 

Toutefois,  il  en  sera  dispense  lorsqu'il  aura,  deux 
ans  au  moins  avant  l'acquisition  de  la  maison,  du 
champ  ou  du  jardin,  formé  une  demande  d'assu- 
rance et  opéré  à  la  caisse  nationale  un  versement 
égal  à  1  p.  100  du  capital  à  garantir,  sans  que  la 
somme  versée  puisse  être  inférieure  à  10  fr.  La  sous- 
cription de  la  police  devra  être  ell'ectuée  dans  un  dé- 
lai d'une  année  après  l'expiration  de  la  |iériode  de 
deux  ans  visée  ci-dessus,  et  la  somme  versée  vien- 
dra en  déduction  de  la  prime  unique.  Si  la  police 
n'est  pas  souscrite  dans  le  ilélai  fixé,  le  versement 
restera  acquis  à  la  caisse  nationale. 

Art.  10.  —  Un  règlement  d'administration  publique, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  du  travail  et  du 
ministre  des  linauces,  déterminera  toutes  les  me- 
sures propres  à  assurer  l'application  des  dispositions 
qui  précèdent,  et  notamment  : 


I"  Les  clauses  que  ilevront  contenir  les  statuts  des 
sociétés  de  crédit  immobilier,  pour  que  ces  souiétés 
puissent  recevoir,  après  avis  du  conseil  supérieur 
des  habitations  à  bon  marché,  l'approbation  du  mi- 
nistre ilu  travail,  en  vue  de  bénéficier  îles  faveur- 
accordées  par  la  présente  loi  et  par  celle  du  li' avril 
19011,  ainsi  que  les  conditions  dans  lesquelles  serait 
retirée  cette  approbation  aux  sociétés  qui  ne  se  ron- 
formcraient  pas  à  la  présente  loi  ; 

2"  Le  mode  et  le  délai  d'établissement  du  cerlifi- 
cat  administratif  visé  à  l'article  3; 

3"  Les  conditions  dans  lesipielles  la  caisse  d'assu- 
rance en  cas  décès  effectuera  les  opérations  d'assu- 
rance visées  aux  articles  3  et  ',)  ; 

i"  Les  dispositions  qui  devront  être  insérées  dans 
les  contrats  passés  entre  la  caisse  oationale  des  re- 
traites opérant  pour  le  compte  de  l'Etat  et  les  sociétés 
de  crédit  immobilier,  en  vue  d'assurer  l'exécution 
de  la  présente  loi. 

Art.  H.  — Les  opérations  effectuées  parles  caisses 
d'épargne,  en  exécution  de  l'article  10  de  la  loi  du 
20  juillet  t8!i5  et  de  l'article  li;  de  la  loi  du  12  avril 
100(1,  pourront  être  faites  au  profit  de  persoimes 
remplissant  les  conditions  requises  par  l'article  3  de 
la  présente  loi. 

Art.  12.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algé- 
rie. 
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Le  concours  d'animaux  n'était  pas  le  seul  but 
•de  notre  visite  à  Coloi^ne  ;  nous  y  étions  surtout 
attirés  par  la  réputation  de  ses  abattoirs,  et  par 
celle  du  marché  aux  bestiaux  où  avait  lieu  ledit 
concours. 

A  part  une  demi- douzaine  de  sujets  dignes 
d'arrêter  l'attention  du  visiteur,  il  n'y  avait,  en 
effet,  rien  de  bien  remarquable  parmi  les 
1,064  tètes  exposées,  provenant  de  loutes  les 
parties  de  l'-^llemagne  et  se  décomposantcomme 
suit  : 

176  veaux, 

.491  boeufs,  vaches  ou  taureaux, 

96  moutons,  brebis  ou  agneau.x, 

901  porcs. 

L'on  s'arrêtait  volontiers,  par  contre,  dans  la 
division  des  bêtes  abattues,  particulièrement 
intéressé  par  l'exposition  d'un  liieuf  dont  un 
demi  était  découpé  selon  toutes  les  règles  de  l'art, 
et  dont  chaque  morceau  était  si  bien  présenté 
que  l'on  se  serait  cru  en  présence  de  pièces  de 
cire;  sur  chaque  morceau  était  indiqué  le  nom 
et  la  catégorie  à  laquelle  il  appartenait.  Sur 
l'autre  demi,  resté  intact,  figuraient  en  traits  de 
couleur  les  mêmes  désignations.  Celte  exposi- 
tion est  à  l'intention  des  ménagères  ;  chez  nous, 
nombreux  sont  ceux  —  même  spécialistes  —  qui 
auraient  besoin  de  celte  excellente  leçon  de 
choses. 

■Voici  maintenant,  non  loin  des  machines  à 
travailler  la  viande,  des  instruments  d'abatage 
et  autres  appareils  ayant  trait  au  bétail  ou  à  sis 
produits,  une  collection  de  cas  palhologiques, 
tumeurs  ou  maladies,  conservés  dans  l'alcool. 


Nous  nous  demandons  d'où  peut  bien  provenir 
une  si  belle  collection,  à  quel  laboratoire  large- 
ment subventionné  a-t-elle  pu  être  i  mpruntée'.' 
Et  nous  songeons  qu'en  Erance  la  science  ré- 
clame depuis  des  années  un  laboratoire  de 
recherches  bactériologiques;  nous  nous  souve- 
nons que  c'est  le  ministère  des  Finances  qui  est 
obligé  d'analyser  les  viandes  que  la  Guerre  veut 
expertiser.  Et  lorsqu'on  nous  dit  que  les  bocaux 
que  nous  examinons  proviennent  simplement  du 
laboratoire  de  l'abattoir  lui-même,  nons  devons 
regretter  vivement  l'inaction  de  nos  pouvoirs 
publics.  Comment  !  alors  qu'en  Allemagne  un 
abattoir  de  province  est  largement  pourvu  de  ces 
instruments  élémentaires  de  contrêde,  chez  nous 
les  écoles  vétérinaires  elles-mêmes  n'obtiennent 
pas  à  elles  trois  l'unique  laboraloire  qu'elles  ré- 
clament. Ceux  qui  fraudent  ont  beau  jeu,  mais 
ils  ne  sont  pas  les  plus  coupables. 

Autre  comparaison  qui  n'est  malheureusement 
pas  encore  à  l'avantage  de  notre  pays:  alors  qu'à 
la  Villette  nous  souffrons  de  la  promiscuité  d'un 
marché  et  d'un  abaltoir,  on  a  su,  ici,  tirer  un 
merveilleux  parti  du  voisinage  de  ces  deux  éta- 
blissements. 

En  effet,  lorsque  l'état  sanitaire  est  bon,  le 
quai  de  débarquement  est  départagé  et  dessert 
chaque  étaldissement  respectivement  ;  s'il  y  a 
maladie,  le  tout  ne  forme  qu'un  et  il  ne  sortira 
aucun  animal  vivant  de  l'agglomération. 

A  l'égard  des  animaux  invendus,  des  mesures 
on  ne  peut  plus  ralionnelles  sont  prises  :  ils  sont 
tous  marqués  et  placés  en  dehors  du  marché 
dans  une  houverie  spéciale  ;  un  éohaudoir  se 
trouve  dans  la  même  enceinte  et  si   l'épizootie 
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éclate,  les  animaux  sont  vendus  et  abattus  sur 
place. 

Parcourons  rapidemenl  le  frigorifique  dont  le 
principe  ne  saurait  prévaloir  en  France  pour 
les  abattoirs,  les  écuries  et  chenils  où  reposent 
des  animaux  de  trait,  l'autoclave  où  sont  dé- 
truits les  cadavres  et,  sous  le  grand  hall  du  res- 
taurant, arrêtons-nous  un  instant  devant  l'ins- 
tallation   municipale  de  lait  stérilisé. 

Dans  cet  établissement  où  chaque  service  est 
à  sa  place,  l'administration  a  trouvé  un  local  à 
mettre  à  la  disposition  de  cette  œuvre  d'aide 
sociale  qui  est  installée  là  provisoirement. 

Le  taux  de  la  mortalité  infantile  s'étant  élevé 


à  iiOO  (),  la  ville  Je  Cologne  jugea  de  son  devoir 
de  prendre  des  mesures  contre  le  mal  et  vota  un 
crédit  annuel  de  30,000  marks  à  cet  effet. 

Le  lait  stérilisé  et  dosé  suivant  les  dt^rnières 
données  scientifiques  est  vendu  à  des  prix  mi- 
nimes aux  clasïies  moyennes  :  il  est  donné  gra- 
tuitement aux  indigents. 

On  ne  saurait  trop  retenir  l'attention  sur  de 
pareilles  o'uvres  au  moment  où  semble  se  ralentir 
le  mouvement  d'émulation  qui  s'était  dessiné,  il 
y  a  quelques  années,  pour  cette  forme  de  la  bien- 
faisance. 

Oser  Paqui-N. 
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Ce  sont  les  travaux  de  Pasteur  qui  ont  mis  en 
lumière  la  véritable  cause  des  maladies  des  vins. 
Dans  un  ouvrage  célèbre  intitulé  :  Eludes  sur  k 
vin.  —  Les  mahidies.  causes  qui  les  provoquent,  l'il  ■ 
lustre  savant  a  montré  b.' rôle  essentiel  des  végé- 
tations jiarasitaires  dans  le  développement  de 
ces  maladies. 

'<  L'un  des  principaux  résultats  de  mon  tra- 
vail, disait-il,  est  précisément  d'établir  que  les 
variations  qui  s'observent  dans  les  qualités  du 
vin  abandunni-  à  lui-même,  soit  en  tonneaux, 
soit  en  bouteilles,  reoonnaiss'>nl  pour  causes  des 
influences  extérieures  à  sa  composition  normale.  Il 
résultera.  Je  l'espère,  de  l'ensemble  de  mes 
observations  et  de  mes  expériences,  que  le  vieil- 
lissement des  vins  réside  essentiellement  dans 
des  phénomènes  d'oxydation  dus  à  l'oxygène  de 
l'air  qui  se  dissout  et  [lénètre  dans  le  vin  de  di- 
verses manières.  J'établirai,  en  outre,  qu'une 
deuxième  source  des  changements  propres  au 
vin  ne  doit  être  cherchée  que  dans  la  présence 
de  végétations  parasitaires  microscopique?,  qui 
trouvent  dans  le  vin  les  conditions  favorables  à 
leur  développement  et  qui  l'altèrent,  soit  par 
soustraction  de  ce  qu'elles  lui  enlèvent  pour  leur 
nourriture  propre,  soit  par  la  formation  de  nou- 
veaux produits  qui  sont  un  efTet  même  de  la 
multiplication  de  ces  parasites  dans  la  niasse  du 
vin.  De  là  cette  conséquence,  claire  et  précise, 
qu'il  doit  suffire,  pour  prévenir  les  maladies  des 
vins,  de  trouver  le  moyen  de  détruire  la  vitalité 
des  germes  des  parasites  qui  les  constituent,  de 
façon  à  empêcher  leur  développement  ulté- 
rieur. >> 

La  publication  de  ces  Etudes  ouvrit  un  champ 
illimité  à  des  recherches  nombreuses  qui,  toutes, 
confirmèrent  absolument  les  faits  avancés  par 
Pasteur,  au  sujet  de  ces  altérations  spontanées 
du  vin.  De  véritables  êtres  vivants  peuvent  donc 
apparaître  dans  ce  produit  et  s'y  multiplier;  ce 
sont  des  infiniment  petits,  dont  l'évolution 
apporte  dans  le  milieu  des  modifications  lentes, 
progressives  et  souvent  profondes  ;  ils  détruisent 
certains  principes  utiles,  mais  en  créent  d'au- 
tres inutiles  ou  nuisibles. 


Sous  l'action  de  ces  ferments  pathogènes,  le 
vin  se  décompose  plus  ou  moins  complètement; 
il  perd  ses  propriétés  caractéristiques  et  devient 
fianchement  mauvais;  on  dit  qu'il  est  malade. 
La  maladie,  du  reste,  est  contagieuse,  car  l'ad- 
dition de  petites  quantités  de  vin  contaminé  à  du 
vin  sain  ne  tarde  pas  à  provoquer  l'altération  de 
toute  la  masse,  si  les  circonstances  de  dévelop- 
pement du  microbe  sont  favorables. 

C  s  alléctions  contagieuses  répondent  bien, 
d'ailleurs,  à  l'idée  moderne  qu'on  se  fait  de  la 
maladie  :  évolution  d'un  infiniment  petit,  cau- 
sant des  mutai  ions  diverses  de  la  matière  orga- 
nique et  qui,  sans  se  soucier  du  produit  que  nous 
cherchons,  va  dégrader  chacun  des  éléments  du 
inoùl  ou  du  vin,  pour  les  amener  aux  produits 
ultimes  de  décomposition  de  tous  les  êtres,  eau, 
a/.ote,  acide  carbonique. 

L'examen  microscopique  permet  de  déceler  la 
nature  de  ces  perturbations,  en  déterminant 
l'espèce  de  germes  qui  se  diiveloppent  dans  le 
sein  du  liquide  ;  il  est  possible  ainsi,  de  diagnos- 
tiquer, de  caractériser  l'altération  du  vin. 

iNous  passerons  en  revue  ces  dilTérentes  ma- 
ladies en  indiquant,  pour  chacune  d'elles,  les 
causes  qui  la  provoquent  et  les  améliorations  que 
l'ont  peut  obtenir  par  un  traitement  approprié 
de  ce  vin  malade. 

Nous  distinguerons  dans  cette  étude,  parmi  les 
ferments  de  maladie,  deux  grands  groupes. 

I.  —  Les  ferments  aérobies,  se  développant  en 
surface  (au  contact  de  l'air),  en  voiles  plus  ou 
moins  épais.  1°  Mijcoderma  vini  (ou  Heur  du  vin)  ; 
i"  Mijcoderma  aceli,  mère  du  vinaigre,  cause  de 
l'acescence  des  vins  piqués. 

IL  —  Les  ferments  anaérobies,  se  développant 
en  profondeur  dans  le  liquide  trouble  ou  dans 
ses  dépôts  :  Ferments  de  l'.lnîer,  la  Tourne,  la 
Pousse,  la  Graisse,  la  Mannite. 

Maladies  bactériennes  des  vins 
causées   par  des   ferments   aérobies . 

Flei'h  uu  vin  {Micoderma  vini).  —  Le  voile  blan- 
châtre qui  apparaît  si  rapidement,  sous  forme 
d'amas  lenticulaires,  de  plaques,  à  la  surface  du 
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liquide  en  viilange,  en  fùls  on  en  bouleilles,  est 
dû  à  un  petit  cliainpignon  :  le  Mycoderme  du  vin 
ou  Mycodcnwi  vint;  c'est  une  très  petite  plante, 
unicellulaire,  formée  de  globules  ressemblant 
assez  à  ceux  de  la  levure  alcoolique,  mais  plus 
allongés,  plus  étroits  ;  ces  globules  se  laissent 
difficilement  mouiller  et  sont  par  cela  même  peu 
submersibles. 

Le  Mycodcrmti  lini  est  surtout  un  agent  d'oxy- 
dation :  il  fixe  l'oxygène  de  l'air  sur  l'alcool,  qui 
est  brûlé,  transformé  en  eau  et  acide  carbo- 
nique; mais  il  s'attaque  aussi  à  divers  autres 
principes  du  vin  (acide  succinique,  glycérine), 
en  même  lemps  qu'il  secrète  divers  produits  qui 
en  modifient  la  saveur  et  le  goût. 

Le  titre  du  vin  baisse  ;  le  liquide  est  rendu  plat 
et  possède  un  goiit  d'evenl. 

Le  Mycoderme  du  vin  se  développe  surtout  sur 
les  vins  peu  alcooliques,  oîi  il  précède  d'ordinaire 
l'apparition  du  ferment  acétique. 

Traitement  préventif.  —  On  prévient  le  mal  en 
maintenant  les  vases  vinaires  constamment 
pleins,  soit  par  des  ouillages  répétés,  soit  par 
des  ouilleurs  automatiques. 

Si  l'on  ne  |)eut  maintenir  les  fûts  constammen  t 
remplis,  on  mettra  le  cbampignon  dans  l'impos- 


sibilité de  vivre  en  dégageant  dans,  l'espace  vide 
du  tonneau,  une  atmosphère  de  ;,'ai.  sulfureux  qui 
constitue  un  milieu  défavorable  au  développe- 
ment des  germes  de  la  fleur:  cette  atmosphère 
sera  facilement  obtenue  en  brûlant  I  à  2^'rammes 
de  soufre,  au  moyen  d'nn  méchoir,  à  l'intérieur 
du  fût,  au  niveau  du  liquide. 

Traitement  curatif.  —  Quand  la  couche  de 
fleurs  recouvre  complètement  le  vin  (elle  peut 
atteindre  1  à  2  centimètres  d'épaisseur),  il  faut 
enlever  ce  voile  avec  soin;  on  versera,  très  lente- 
ment, du  vin  par  un  entonnoir  relié  à  un  lube  en 
caoutchouc  pénétrant  de  10  centimètres  à  l'inté- 
rieur du  liquide  contenu  dans  le  fût  :  la  fleur 
remontera  peu  à  peu  et  sortira  par  la  bonde. 

Si  le  goût  d'évent  est  déjà  nettement  caracté- 
risé, le  soutirage  soigné  dans  un  fût  fortement 
mèche  s'impose;  on  tannisera  ensuite  légèrement 
(o  à  G  grammes  de  tannin  par  hectolitre;  enfin, 
l'on  rétablira,  par  addition  de  I  à  2  litres  d'eau- 
de-vie  par  pièce,  le  titre  alcoolique  initial,  et  par 
une  addition  d'acide  tartrique  (par  hectolitre  :  50 
à  loO  grammes)  l'acidité  première. 

P.-L.   Coi.AS, 

Ingénieur  atrronouie. 
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L'industrie  de  la  vannerie  a  pris  une  grande 
extension  depuis  la  transformation  des  cultures 
d'une  partie  de  la  Provence,  du  Vaucluse  notam- 
ment, et  avec  les  nombreux  débouchés  ouverts 
aux  produits  méridionaux  sur  les  marchés  des 
grandes  villes  de  France  et  de  l'étranger.  La 
majeure  partie  de  ces  produits,  li'gumes  et  fruits, 
étant  expédiés  dans  des  emballages  en  osier. 

Deux  centres  dans  cette  région  se  sont  parti- 
culièremeut  spécialisés  pour  la  culture  de  l'osier, 
Cadenet  (Vaucluse),  dans  la  vullée  de  la  Du- 
rance,  et  Vallabrègues  (Gard),  dans  la  vallée  du 
Rhône.  Ces  oseraies  sont  dans  ces  communes 
établies  sur  des  terrains,  riverains  du  cours 
d'eau,  formés  d'alluvions  profondps,  riches  de 
nature  argilo-.-ableuses,  souvent  colmatées  par 
les  inondations,  sans  cependant  rester  maréca- 
aeux. 


Les  principales  variétés  cultivées 


■Variétés. 

sont  ; 

1°  L'osier  sang  de  bieuf,  qui  est  le  saule 
rouge  commun,  qui  pousse  çà  et  là  sur  les  bords 
lies  cours  d'eau. 

2"  L'osier  jaune  doré  des  Ardennes. 

3°  L'osier  de  Bourgogne,  qui  a  deux  sous- 
variétés,  le  saule  jaune  et  le  saule  rouge,  et 
qu'on  appelle  vulgairement  la  Bourguignonne. 

4"  Enfin,  une  autre  variété  appelée  «  Bourre  », 
qui  semble  être  l'osier  viminal  que  l'on  cultive 
dans  l'Aisne. 

Etablissement  d'une  oseraie.  —  La  plantation 
a  lieu  géuéialenieut  dans  le  courant  du  mois  de 


février,  sur  un  sol  bien  ameubli.  Pour  cela,  on 
se  sert  de  boutures  prises  sur  des  tiges  de  deux 
ans,  bien  saines,  que  l'on  coupe  à  une  longueur 
de  0°'.40  à  0™.bO.  Sur  le  sol,  on  trace  des  sillons 
distants  de  l™.2o  à  l^.SO,  et  les  boutures  sont 
placées  à  environ  0".50surla  ligne,  et  profondes 
de  0™.20  à0™.2.ï.  De  petits  ados  séparant  quatre 
à  cinq  lignes  sont  élevés  par  la  suite  pour  faci- 
liter les  irrigations  qui  sont  indispensables  dans 
cette  région,  et  quelquefois  aussi  la  submersion 
pendant  quelques  jours  en  hiver,  pratique  qui 
parait  avantageuse. 

Le  sol  est  quelquefois  transformé  en  prairie, 
ou  bien  l'on  fait  des  cultures  intercalaires  pen- 
dant deux  à  trois  ans,  jusiju'à  la  production.  Pen- 
dant ce  lemps,  il  faut  éviter  l'envahissement  par 
les  mauvaises  herbes,  par  le  liseron  des  haies 
[Cuiivoloulus  sepium]  notamment. 

Par  la  suite,  on  donnera  un  ou  deux  labours 
par  an  si  le  sol  est  nu,  et  des  arrosages  fréquents 
en  été. 

La  taille  ou  récolte  a  lieu  en  décembre-jan- 
vier, elle  se  fait  en  coupant  les  tiges  au  pied,  au 
ras  du  sol,  qui  finit  alors  par  se  renfier  et  former 
une  tête  plus  ou  moins  volumineuse. 

D'autres  fois,  on  laisse  une  hauteur  de  0™.15  à 
0™.20  à  la  souche  au-dessus  du  sol. 

Rendements.  —  Dès  la  troisième  année  la  va- 
i'iété  sang  de  bœuf  peut  donner  de  12.000  à 
l(j,000  kilogr.  à  l'hectare  à  un  prix  assez  variable, 
qui  a  été. cette  année  de  7.50  à  8  fr.  les  100  kilo- 
grammes. 
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La  vari'Hé  dite  «  bourguignonne»  produit  éga- 
lement dès  la  troisième  année  de  12,000  à 
iO,000  kilogr.  h  l'hectare  à  un  prix  un  peu  plus 
élevé,  10  fr.  les  100  kilogr.  La  troisième  variété 
dite  «  les  Ardennes  »  produit  dès  la  quatrième 
année  de  l!i,000  à  20,000  kilogr,  et  au  prix  de  7.30 
à  8fr.  les  100  kilogr.  Enfin,  la  quatrième  variété 
aurait  un  rendement  un  peu  moindre  que  la 
précédente. 

La  durée  d'un  oseraie  est  variable  avec  les 
soins;  on  compte  généralement  de  quinze  à  vingt 
ans'. 

Pour  certains  travaux  de  vannerie,  l'osier  doit 
être  décortiqué.  Cette  opération  se  fait  au  mois 
d'avril,  mai,  avec  des  instruments  spéciaux  ap- 
pelés rifloirs.  On  estime  que  300  kilogr.  il'osier 
brut  sont  réduits  à  environ  100  kilogr.,  c'est-à- 
dire  un  déchet  de  2/3. 

Depuis  la  récolle  jusqu'au  décorticage,  les  brins 
d'osiers  réunis  en  bottes   sont  placés  dans  des 
fossés  ou  bassins  où  il  y  a  quelques  centimètres 
d'eau.  Vers  le  mois  d'avril,  dès  que  les  bourgeons  j 
s'épanouissent  ont  peut  faire  le  décorticage.  i 


L'im[iortance  de  cette  culture  semble  rester 
stationnaire  depuis  quelques  années,  malgré  le 
trafic  de  plus  en  plus  important  des  primeurs, 
car  on  lend  à  remjdacer,  l'emballage  en  osier 
d'une  [certaine  valeur  par  des  emballages  plus 
fragiles,  plus  légers,  que  l'on  expédie  générale- 
ment en  colis  perdus,  évitant  ainsi  les  frais  de 
transport  pour  le  retour,  et  les  ennuis  causés 
par  les  pertes.  Ou  [)eut  estimer  cette  culture  à 
environ  80  hectares  pour  les  deux  centres.  Quant 
au  genre  de  travail,  Cadeuet  s'occupe  surtout  de 
la  vanneiie  fine,  avec  l'osier  décortiqué,  paniers 
de  luxe  ainsi  que  les  paniers  à  fraises.  Yalla- 
brègues  au  contraire  fait  la  grosse  vannerie  avec 
l'osier  brut,  les  corbeilles  ou  banastes  pour  le 
transport  du  raisin  de  vendange  contenant  de 
40  ;\  :iO  kilogr. 

Malgré  la  production  locale,  chaque  année  cette 
in<Uistrie  provençale  va  s'approvisionner  dans 
la  Haute-Marne  et  la  Gironde  surtout. 

E.   TSCHAE.V. 
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Séance  du  8  avril  1908.  —  Présidence 
de  M.  E.  Pluehet. 

Les  écoles  ménagères. 

M.  J.  Bénard  signale  le  succès,  lors  du  dernier 
concours  général  agricole,  de  l'exposition  de  la 
Société  d'émulation  contre  l'abandon  des  cam- 
pagnes et  des  écoles  ménagères  de  Coétlegon 
(lUe-et-Vilaine),  de  Kerliver  (Finistère),  et  du 
Monasiier  (Ilaute-Loire). 

A  côté  de  l'exposition  des  ouvrages  de  couture, 
des  vêlements  de  campagne,  le  visiteur  assis- 
tait à  des  exercices  de  pratique  de  laiterie,  à 
diverses  opérations  culinaires,  etc.,  etc. 

Cette  initiative  a  paru  fort  intéressanle.  et  il 
est  à  souhaiter  qu'elle  se  généralise  dans  tous  les 
concours  agricoles. 

On  sait,  du  reste,  qu'au  concours  libre  d'An- 
gers, en  juin  dernier,  l'exposition  des  écoles 
ménagères  libres  de  l'ouest  de  la  France  avait 
été  très  remarquée  et  avait  obtenu  le  plus  grand 
succès. 

En  Belgique,  ces  écoles  ménagères  sont  aussi 
très  nombreuses,  et,  de  la  part  de  M"'  d'Hondt, 
maîtresse  des  écoles  ménaûères  agricoles  de  la 
Flandre  occidentale,  M.  J.  Bénard  dépose  préci- 
sément une  note  sur  les  Cercles  de  fermières  en 
Belgique.  Ces  cercles  ont  pour  but  de  propat'er 
dans  les  campagnes  les  notions  d'économie 
domestique,  d'hygiène,  d'alimentation  etde  soins 
ménagers. 

On  tâche  de  répandre  des  idées  plus  pratiques 
sur  le  vêtement,  le  chauffage  et  l'éclairage,  sur 
l'alimentation  rationnelle  de  l'enfance,  sur  les 
moyens  d'améliorer  la  situation  morale  et  phy- 
sique de  la  population. 


.U.  Cheyxson  s"a=soeie  aux  paroles  de  M.  .1. 
Bénard.  Rien  ne  saurait  être  plus  intéressant, 
plus  utile  que  de  développer  l'enseignement  mé- 
nager agricole.  On  pourra  ainsi  rendre  de  grands 
services  aux  populations  rurales  et  combattre 
l'exode  des  champs.  M.  Cheysson  croit  que  le 
retour  à  la  terre  n'a  pas  de  meilleur  auxiliaire. 

Le  prix  de  revient  du  lait. 

M.  Pnisant  qui,  dans  une  précédente  séance, 
avait  fait  une  communication  très  intéressante, 
sur  le  prix  de  revient  du  lilre|  de  lait  dans 
diverses  fermes  de  la  Brie,  étudie,  d'après  des 
documrnts  récents,  le  prix  de  revient  du  litre  de 
lait  dans  une  exploitation  des  environs  de 
Vienne,  celle  du  baron  d'Ehrenfels.  Les  vaches 
y  sont  achetées  directement  aux  éleveurs  et  leur 
lait  n'est  employé  que  quatre  semaines  après  la 
parturition.  Le  choix  et  la  nourriture  de  ces 
vaches  laitières  ont  permis  d'obtenir  un  rende- 
ment des  plus  élevés  :  H  litres  par  jour  en 
moyenne.  Malgré  ce  haut  rendement  par  vache, 
le  lait  de  cette  exploitation,  qui  compte  près  de 
200  vaches,  revient,  transporté  à  Vienne,  à 
22  centimes  et  demi  :  17  centimes  pris  à  la  ferme. 

Ces  chilîres  se  rapprochent  de  C('Ux  fournis 
par  la  comptabilité  de  bonnes  fermes  de  la  Brie; 
ils  sont  à  faire  connaître  pour  instruire  le  grand 
public  des  conditions  de  prix  de  revient  d'une 
denrée  dont  il  ne  peut  se  passer,  et  qu'il  accuse 
injustement  le  producteur  de  surfaire. 

On  paie,  ajoute  M.  Faisant,  sans  hésiter  un 
hectolitre  de  vin  33  fr.  et  beaucoup  plus,  et  l'on 
gémit  de  payer  le  lait,  cet  aliment  ijui  contient 
tant  de  substances  utiles,  23  àj30  fr.  l'hectolitre 
en  détail. 
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Il  est  vrai  qu'à  coté  de  ces  prix,  certaines  ex- 
ploitations, portant  le  lait  à  domicile  dans  les 
villes,  à  Paris  et  à  Versailles  par  exemple,  le 
livrant  en  litres  ou  demi-litres  cachetés  et  plom- 
bés, le  vendent  au  taux  de  0  fr.  8lj  à  i  fr.  le 
litre,  mais  ce  sont  là  des  exceptions. 

M.\I.  Sahil-Yces  Ménard  et  J.  Bcnnrd  lont  ob- 
server que  cette  vente  de  lait,  livré  en  litres  ca- 
chetés, portés  au  domicile  et  à  l'étage  de  chaque 
clienl,  et  devant  être  porté  dans  tous  les  quar- 
tiers à  la  même  heure,  entraîne  des  frais  consi- 
déi'ables.  En  outre,  la  vente  diminue  très  sensi- 
blement à  partir  de  juin,  à  l'époque  où  la  clien- 
tèle riche  quitte  Paris,  époque  qui  coinci,le  avec 
celle  où  précisément  le  fournisseur  de  lait  aurait 
de  ses  vaches  la  plus  grosse  quantité  de  lait  ob- 
tenue économiquement. 

M.  Yinceij  fait  observer  que.  pour  l'approvisiou- 
nement  en  lait  de  Paris,  il  convient  d'envisager 
deux  catégories  assez  distinctes  de  fournisseurs: 
Il  y  a,  d'une  part,  le  lait  de  grande  consomma- 
tion, récolté  en  pleine  campagne  dans  un  rayon 
plus  ou  moins  étendu,  et  le  lait  produit  dans  les 
vacheries  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

Qu'il  vienne  du  Vexin,  de  la  Normandie,  des 
Flandres  ou  d'ailleurs,  le  lait  de  grande  consom- 
mation courante  est  payé  à  l'agriculture  depuis 
0  fr.  10  jusqu'à  0  fr.  14,  peut-être  0  fr.  12  le 
litre,  en  moyenne  par  le  commerce  en  gros  de 
la  laiterie.  C'est  ce  produit,  ayant  généralement 
de  vingt-quatre  à  trente-six  heures  de  traite,  qui 
est  livré  à  environ  0  fr.  20  aux  détaillants  en 
boutique.  Au  litre  ou  au  demi-litre,  ce  lait  est 
livré  à  la  consommation  à  des  prix  variant  de 
0  fr.  23  jusqu'à  0  fr.  40  le  litre.  11  contient  de  30 
à  40  p.  1000  de  beurre  généralement. 

A  coté  de  ce  lait  marchand.il  existe  une  sorte 
de  lait  de  choix,  produit  dans  les  vacheries  de 
Paris  et  de  la  banlieue.  On  compte  27,723  vaches 
laitières  dans  le  département  de  la  .Seine,  dont 
16,175  pour  Paiis.  Habituellement  plus  riche  en 
beurre  et  toujours  beaucoup  plus  frais  que  le 
produit  du  commerce,  le  lait  des  vacheries 
urbaines  est  vendu  à  la  consommation  depuis 
0  fr.  40  jusqu'à  0  fr.  73  et  plus  le  litre,  suivant 
les  quartiers,  et  diverses  circonstances  de  pro- 


duction et  de  livraison  au  domicile  des  consom- 
mateurs. 

Aux  conditions  *de  richesse  beurrière  et  de 
fraîcheur  du  lait  des  nourrisseurs  parisiens, 
lorsque  vient  s'ajouter  la  garantie  certaine  contre 
la  tuberculose  bovine,  le  prix  du  litre  à  domicile 
peut  atteindre  i  franc  et  même  i  fr.  23. 

Dans  les  vacheries  urbaines,  ajoute  M.  Vincey, 
la  garantie  effective  contre  la  tuberculose  bovine 
peut  majorer  les  frais  de  production  d'environ 
0  fr.  Ob  centimes  par  litre  de  lait.  Ces  mesures 
sérieuses  de  garantie  sanitaire  pourraient  ainsi 
devenir  une  source  de  profits  légitimes  très  inté- 
ressants pour  les  laitiers  nourrisseurs  de  cer- 
tains quartiers  de  l'agglomération  parisienne. 

MM.  Dufaure  et  Gréa  font  observer  que  le  prix 
de  revient  du  litre  de  lait  est  bien  difficile  à 
établir,  mais  qu'en  tous  cas  les  prix  de  16, 17  cen- 
times le  litre  qu'a  indiqués  M.  l'aisant  pour  des 
fermes  de  Brie  sont  bien  élevés.  Il  faut  qu'on  ait 
tenu  largement  compte  de  l'intérêt  des  capitaux 
engagés,  du  fermage  élevé  de  la  terre,  etc.  Le 
fromage,  qui  paie  le  litre  de  lait  à  un  prix  tou- 
jours relativement  élevé,  le  paie  20  centimes  au 
moins  en  Brie  et  dans  le  Calvados,  cette  dernière 
année  14  à  15  centimes  dans  la  Franche-Comté. 

Le  beurre,  dans  l'association  centrale  des  lai- 
teries coopératives  des  Charenles  et  du  Poitou, 
en  1907,  a  payé  le  litre  de  lait  13  centimes  envi- 
ron. 

En  résumé,  le  prix  de  revient  et  \r  prix  de 
vente  du  litre  de  laitvarient  beaucoup  suivant  les 
régions  de  la  France;  le  prix  de  revient  est  fac- 
teur du  piix  des  vaches  laitières,  du  prix  de  la 
nourriture  qu'on  leur  donne,  prix  qui  varie  lui- 
même  suivant  le  loyer  des  terres,  le  taux  des 
salaires,  etc.  Si,  en  Brie,  le  prix  de  revient  du 
litre  de  lait  est  élevé,  c'est  que  dans  les  fermes 
de  ce  pays,  l'entretien  des  vaches  laitières,  du  fait 
de  la  culture  industrielle  et  intensive  de  cette 
région,  est  particulièrement  élevées  Les  lecteurs 
du  Journal  d'Agriculture  yratique  peuvent,  à  cet 
égard,  se  reporter  aux  articles  parus  ici  même 
sur  la  description  des  fermes  à  lait  de  la  Brie  et 
des  environs  de  Paris. 

H.    HlTIER. 
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Laiterie,  par  Charles  Martin,  ingénieur  agronome, 
londateur  et  ancien  directeur  de  l'Ecole  nationale 
d'industrie  laitière  de  Mamirolle.  L'u  vol.  in-ls  de 
420  pages,  avec  figures.  Prix  5  fr.,  cartonné  6  fr, 
(Baillière  et  fils,  à  Paris). 

Nous  avons  signalé,  lors  de  son  apparition,  il 
y  a  quatre  ans,  la  première  édition  de  cet  excel- 
lent ouvrage.  Dans  la  seconde  édition  qu'il  en 
publie  aujourd'hui,  l'auteur  a  introduit  les  addi- 
tions nécessaires  pour  la  mettre  au  courant  des 
travaux  les  plus  récents  ;  il  a  développé  notam- 
ment les  parties  relatives  à  la  fabrication  du 
beurre  et  des  fromages,  à  l'emploi  des  ferments 


sélectionnés,  aux  industries  du  lait  condensé  e 
du  lait  séché,  etc.  Nous  ne  doutons  pas  que  la 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  d'un  technicien 
très  compétent  n'ait  un  succès  égal  à  celui  qui  a 
accueilli  la  première. 

Le  petit  jardin,  par  D.  Bois,  3'  édition.  Un  vol.  in-16 
de  ii'j  pages,  avec  de  nombreuses  ligures.  Prix  : 
4  fr.  —  On  peut  se  procurer  cet  ouvrage  à  la  Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris. 
L'excellent  guide  pratique  du  Jardinage  rédigé 

par  M.  Bois  vient  d'atteindre  sa  3''  édition.  Le 
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succès  obtenu  par  cet  ouvrage  est"  amplement 
justifié  par  son  utilité  pratique  pour  les  amateurs, 
auxquels  il  fournit. sous  une  forme  condensée, 
toutes  les  indications  nécessaires  pour  le  choix 
et  la  culture  des  fleurs  les  plus  propres  a  orner 
leur  jardin,  des  meilleures  variétés  d'arbres  frui- 
tiers et  de  légumes  cultivables  en  pleine  terre, 
sans  abri,  sous  notre  climat. 

Cette  troi-sierae  édition  a  d'ailleurs  été  revue 
et  notablement  augmentée. 

Dans  la  première  partie,  l'auteur  traite  de  la 
création  et  de  l'entrelien  du  petit  jardin,  et  éludie 
la  cousiilution  du  sol,  les  opérations  culturales, 
la  multiplication  des  plantes,  la  plantatio}i,  la 
taille  des  arbres  et  abrisseaux,  etc.  Il  passe 
ensuite  en  revue  la  culture  et  les  emplois  des 
plantes  d'agrément,  des  plantes  potagères  et  des 
arbres  fruitiers,  dont  il  donne  un  choix  ;  dans 
la  quatrième  partie,  qui  constitue  le  calendrier 
du  petit  jardin,  il  énumère  les  travaux  à  exécuter 
dans  chaque  mois  de  l'année  ;  enfin,  dans  la 
cinquième  partie, il  traite  aes  maladies  des  plantes 
et  des  animaux  nuisible.»,  en  indiquant  les  moyens 
de  les  combattre. 

De  nombreuses  figures  ajoutent  à  la  clarté  et 
à  l'agrément  du  texte. 

Elevage  et  dressage  du  cheval,  par  Georges  Bonne- 

FoNT,    ingénieur    agronome,    officier    des    haras. 

1  vol.  in-18  de  i.jl  pa^es,  avec  214  figures.  Broché  : 

."i    fr.  ;    cartonné:   0   fr.   (J.-B.   Baillière   et   fils,  à 

Paris). 

[.a  première  partie  de  ce  volume  est  consacrée 
à  l'élevage. 

Dans  un  premier  chapitre,  les  différents  types 
de  chevaux  sont  passés  en  revue,  groupés  exclu- 
sivement au  point  de  vue  de  leur  adaptation. 

Les  chapitres  suivants  traitent  de  nos  princi- 
pales institutions  hippiques  ;  haras,  remontes, 
courses,  concours  hippiques,  un  chapitre  spécial 
est  réservé  à  l'étude  des  débouchés  ouverts  à 
l'élevage  du  cln.'val. 


CORRESPONDANCE 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  mise  en 
valeur  du  cheval,  par  son  dressage,  sa  mise  en 
condition  et  les  soins  accessoires  de  toilette,  de 
ferrure,  de  présentation,  etc. 

Après  les  notions  d'extérieur,  on  trouve  une 
étude  de  la  mécanique  du  cheval  et  de  sa  loco- 
motion, et  l'exposé  de  l'éducation  ilu  cheval 
depuis  sa  naissance  jusqu'au  jour  de  sa  vente 
commencé.  Apprivoisement,  débourrage,  au 
moyen  de  la  longe  ou  des  guides,  premier  dres- 
sage à  la  selle  ou  dressage  d'utilisation,  dres- 
sage plus  soigné  ou  dressage  de  mise  en  valeur, 
haute  école,  dressage  à  l'obstacle,  redressage  et 
défenses,  accessoires  de  harnachement,  généra- 
lement utilisés  dans  ce  cas;  attelage,  description 
des  harnais  et  voitures  pour  l'attelage,  piinripes 
généraux  pour  l'attelage,  progression  du  travail 
pour  le  dressage  à  l'attelage;  mise  en  condition 
et  entraînement,  soins  aux  membres,  ferrures, 
toilette,  présentation,  telles  sont  les  matières 
étudiées  successivement  dans  ce  volume. 


Actualités    scientifiques,    par    .\I.\x    he    N.ansoity. 

Année  l'.iiH.   In  vol.  de  313  pages.  Prix  3   fr.   30 

Schleicher  frères,  à  Paris). 

Chaque  année,  .M.  Max  de  Nansouty  passe  en 
revue,  dans  un  volume  de  vulgarisation  de  lec- 
ture facile  et  al  trayante,  les  conlrihutions  nou- 
velles apportées  à  l'élude  des  problèmes  scienti- 
fiques qui  ont  leur  appli.caiion  dans  la  vie 
pratique  i]uotidieniie.  Parmi  les  sujets  variés 
qu'il  traite  dans  le  volume  de  cette  année,  un 
certain  nombre  se  rattachent  plus  ou  moins  di- 
rectement à  l'agriculture;  d'autres,  comme  la 
photographie  des  couleurs,  la  téléphotographie, 
l'automohilisme  et  la  navigation  aérienne,  exci- 
tent un  intérêt  qui  ne  laisse  personne  indifférent. 
La  coUeclion  des  Actualités  scieniifirjues  de  M.  de 
Nansouty  constitue  une  revue  documenlaire  très 
intéressante  et  un  enseignement  d'assimilation 
l>artieulièrement  facile  et  agréable. 

(;.  T.  G. 


CORRESPONDANCE 


—  N°  7G67  [Alger).  —  Vous  désirez  expédier 
100  à  loO  litres  de  lait  par  jour  à  Alger  dont  vous 
trouvez  éloigné  de  60  kilomètres  environ.  La 
durée  du  transport,  tant  on  voiture  qu'en  chemin 
de  fer,  serait  de  deux  heures  et  demie  et  le  lait 
pourrait  être  livré  au  consommateur  douze  heures 
environ  après  la  traite,  c'est-à-dire  dans  un 
délai  relativement  court.  Dans  ces  conditions, 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de 
pasteuriser  votre  lait.  Mais  il  vous  faudra  le 
refroidir  énergii]uement  aussitôt  après  la  traite 
et  le  conserver  jusqu'au  moment  du  départ  au 
frais,  au  besoin  en  immergeant  les  pots  dans  de 
l'eau  froide.  Il  conviendrait  d'elTectuer  le  trans- 
port sur  des  voitures  à  ressorts  flexibles,  à  claire- 
voie  et  bâchées,  dont  le  plancher  aurait  été 
arrosé.  Les  pots  à  lait,  remplis  complètement. 


seraient   aussi    recouverts   [de    linges    humides. 
Dans  le  n"  19,  du.  Journal  d'agriculture  pratique, 
du  H  mai  lOO'i,  ont  été   décrits  différents  types 
de  pots  servant  au  transport  du  lait  avec  mentions 
de  leurs  poids  respectifs.  Nous  vous  recomman- 
dons les  pots  là  fermeture  hermétique,  avec  ou 
sans  joint  caoutchouc.  Pour  plus  amples  rensei- 
I   gnemeuts,  adressez-vous  à  la  Maison  Th.   Pilter, 
j    24,  rue  Alibert,  à  Paris,  avec  succursale  à  Alger, 
1    à  la  Société  Astra,  ;'>i,  rue  de  Paradis,  à  l.i  Société 
Burmeister  et  Wain.  208,  boulevard  Voltaire,  éga- 
lement à  Paris. 

Pour  livrer  ainsi  votre  lait  à  l'état  cru,  exempt 
de  microbes  pathogènes,  il  vous  faudra  non 
seulement  veiller  à  la  propreté  niéliculeuse  des 
locaux,  au  nettoyage  et  à  la  stérilisation  des  réci- 
pients, mais  encore  soumettre  les  )jètes  de  votre 
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éUible  à  un  contrôle  sanitaire  permanent,  pour 
lequel  vous  feriez  bien  de  vous  adresser  à  un  vété- 
rinaire. 

Si,  par  les  fortes  chaleurs,  en  dépi!,  des  précau- 
tions ci  dessus,  le  lait  se  conservait  mal,  il  faudrait 
alors  essayer  la  pasteurisation.  Nous  vous  conseil- 
lerions, vu  la  petite  quantité  de  lait  à  traiter,  de 
le  pasteuriser  en  bouteilles,  comme  cela  se  pra- 
tique en  Hollande,  en  le  maintenant  à  70'-  —  71° 
pendant  une  demi  heure,  trois  quarts  d'heure  et 
en  le  refroidissant  ensuite.  Votre  lait  présente- 
rait au  pointde  vue  de  l'hysiène  toutes  les  t;aran- 
lies  désirables,  et  livré  en  carafes  plombées  ou 
capsulées,  vous  pourriez  peut  être  en  obtenir  un 
prix  plus  élevé.  —  (G.  B.) 

—  K"  6037  {Morbihan}.  —  Votie  jument  est 
atteinte  de  l'affection  que  l'on  désii,'ne  sous  les 
noms  d'hydrométrie  ou  de  pyométrie,  qui  ne 
caract('risent  en  somme  qu'une  forme  de  métrite 
chronique. 

Il  s'accumule  dans  l'utérus  uu  liquide  légère- 
ment purulent,  d'aspect  lactescent,  qui  est  rejeté 
à  intervalles  plus  ou  moins  réguliers.  Cette 
forme  de  métrite  chronique  est  très  tenace,  elle 
peut  persister  des  mois  et  des  mois,  amenant 
chez  les  malades  un  amaigrissement  progressif 
qui  peut  les  rendre  inutilisables. 

Pour  combattre  cette  métrite  chronique,  il 
serait  indispensable,  à  la  suite  d'une  évacualiou 
spontanée  de  liquide,  de  faire  une  large  désinfec- 
tion de  l'utérus  par  des  irrigations  intra-utérines 
d'eau  bouillie  d'abord,  de  permanganate,  de 
potasse  à  1/1.000  ensuite.  Ce  traitement  devrait 
être  répété  régulièrement  deux  fois  par  semaine 
durant  un  certain  temps,  en  même  temps  que 


l'on  établirait  uu  drainage  de  lu  cavité  utérine.  Il 
s'agit  là  d'une  intervention  assez  délicate,  qui  ne 
peut  être  bien  dirigée  que  par  un  vétérinaire. 

Durant  la  période  de  maladie  ou  de  traitement, 
il  y  aurait  utilité  à  ne  pas  laisser  cette  Jument 
dans  la  même  écurie  que  les  autres  poulinières, 
surtout  pendant  la  saison  des  poulinages.  La 
désinfection  de  sa  stalle  serait  encore  une  excel- 
lente mesure  de  précaution.  —  (G.  M.) 

—  .N°  0656  (Ifère).  —  Il  semble  bien,  d'après 
les  indications  données,  que  l'alTection  qui  siège 
sur  le  membre  postérieur  de  votre  cheval  soit 
une  lymphangite  chronique  à  forme  élé- 
phantiasique,  c'est-à-dire  une  inllammation 
chronique  des  tissus  cutanés  et  sous-cutanés. 

11  s'agit  d'une  afTection  très  rebelle,  et  contre 
laquelle  il  y  a  peu  à  faire  lorsqu'elle  est  cons- 
tituée. 

Le  travail  modéré  tous  les  jours  et  les  soins 
de  propreté  de  la  région  atteinte  représentent 
les  principaux  moyens  d'action.      t 

Faites  faire  des  savonnages  réguliers  de  tout 
le  membre,  pour  le  débarrasser  des  croûtes  qui 
auraient  pu  s'y  former;  donnez  ensuite  des 
douches  en  pluie  suivies  d'un  bon  massage,  si 
c'est  possible,  et  complétez  par  une  application 
de  glycérine  phéniquée  à  1   50. 

En  prenant  ces  précautions,  peut-être  obtien- 
dre/.-vous  avec  le  temps  une  diminution  de  vo- 
lume de  l'eiigorgHment,  mais  il  n'y  faut  pas  trop 
compter  ;  et,  dans  tous  les  cas,  s'alistenir  d'appli- 
cations irritantes,  tel  que  le  feu  liquide,  feu  en 
pointes  ou  en  raies,  frictions  vésicantes,  etc., 
qui  n'auraient  d'autre  résultat  que  celui  d'aug- 
menter le  volume  de  la  lésion.  —  (G.  M.) 
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Du  11  au  18  avril  1908  [OBSERVATOIRE    DE  MOA'TSOURIS) 


JOURS 


Dimanche  12  avril 

Lundi.,..  13  — 
Mardi....  14  — 
Mercredi .  lo  — 
Jeudi....  16  — 
Vendredi.  17  — 
Samedi...  18        — 

Moyennes 

Ecarts  sur  la  normale. 


Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

de 
pluie. 

Minima. 

Maxima 

a 
a 
o 
>> 
o 

Écart 
sur 
la  nor- 
male 

760.1 

6.3 

li.4 

10.4 

-f-  0.6 

0.7 

763." 

3.9 

11.1 

7.3 

—  2.3 

» 

764.0 

1.7 

8.6 

5.2 

—   4.6 

" 

763.5 

2.0 

15.2 

8.6 

-   1.2 

D 

762.6 

6.4 

21.6 

li.Û 

+  4-2 

" 

761.7 

6.8 

ls.3 

12.5 

-f  2.7 

" 

757.0 

3.2 

10.0 

6.6 

-  3.2 

0.0 

"61.8 

4.4 

14.2 

9.3 

0.7 

+   1.4 

—  0.4 

—  0.3 

—  0.5 

—  8.0 

OBSERVATIONS 


Vent  nord-nord-ouest. 
Vent  nord-nord-est. 
Vent  nord-nord-est. 
Vent  nord-nord-est. 
Vent  nord-est. 
Vent  nord  -nord-est. 
Vent  nord. 


Polaires. 
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REVl'E  COMMERCIALE 


REYUE  rOMMERriAT.E 

COURS     DES     DENRÉES     A  Q  R  I  C  O  I_  E  S 


Situation  agricole.  — Malgré  le  d(''sir  de  la  culture, 
le  leiiips  a  rtê  aussi  mauvais  que  précéilpinnicnt  à 
la  fin  (io  la  semaine  écoiilùp;  ni)us  avons  eu  aux  en- 
virons lie  Paris  une  température  basse,  un  ventfroiil, 
avec  (le  la  pluie,  du  f,'résil  et  de  la  neiye.  Ce  ié;,'ime 
hivernal  n'est  pas  destiné  à  activer  l.i  véf,'étiction, 
déjà  fort  en  retard;  depuis  mardi,  le  temps  s'est 
amélioré,  mais  le  thermomètre  n'accuse  pas  des 
températures' plus  élevées;  il  est  à  souhaiter  que;  la 
chaleur  se  fasse  sentir  d'une  façon  durable'. 

L'aspect  des  blés  en  terre  reste  bon  dans  l'en- 
semble; les  seigles,  les  orges  et  les  avoines  parais- 
sent vigoureux.  Tout  ira  donc  pour  le  mieux,  à  la 
condition  i|ue  le  temps  devienne  normal;  autrement, 
la  persistance  du  froiil  ne  tarderait  pas  à  fatiguer  les 
céréales  et  à  compromettre  l'avenir  de  la  récolte. 

A  l'étranger,  la  note  optimiste  domine  également; 
on  est  satisfait  en  Espagne,  en  Italie,  en  Russie;  en 
Autriche  el  en..\llemagne,  le  froid  a,  comme  chez 
nous,  retardé  la  végétation.  Aux  Etats-Unis,  il  n'y  a 
de  plainte  que  pour  les  <;éréales  d'hiver. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  étran- 
gers, les  cours  des  blés  n'ont  pas  subi  grand  chan- 
gement. (.)n  a  coté  aux  100  kilogr.,  les  blés  :  21  fr.  à 
Berne,  2N.riO  à  Anvers,  19. SO  à  Londres;  21  fr.  à  Ber- 
lin, 26.30  à  Milan,  21. nO  A  Vienne. 

Eu  France,  l'aspect  s.atisfaisant  de  la  récolte  et  des 
offres  plus  régulières  ont  eu  pour  ronséipience  la 
baisse  des  prix  sur  la  plui)art  des  marchés  de  pro- 
vince. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  payé  au.s  lUO  ki- 
logr. :  à  Amiens,  le  blé  21.25  à  2\.ir>,  l'avoine  1G.30 
à  n.30;  à  Autun,  le  blé  22  à  22.2."1,  l'avoine  10. .'iO  à 
18  fr.;  à  Avranches,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  H.. 30; 
à  Bar-sur-Seine,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  10  à  10.50;  k 
Bernay,  le  blé  20.15  à  21.50,  l'avoine  17  à  17.511;  à 
Blois.  le  blé  20.73  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.30;  à 
Chartres,  le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine  16.73  à  17  fr.; 
à  Château-Thierry,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17  à  n.fiO; 
à  Clermimt,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  17.30  à  18  fr.; 
à  Clermont-Eeirand,  le  blé  21.30  à  22.75,  l'avoine  Is 
à  18.25;  à  Dieppe,  le  blé  20. .'Hl  à  21  fr.,  l'avoine  16. 3U 
à  18.30;  à  Epernay,  le  blé  21.50  à  22  fr., l'avoine  17  à 
18  fr.;  à  Etamprs,  le  blé  21.30  à  22.30,  l'avoine  16.75 
à  17.25;  à  Evreux,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  16. ;5  a 
n  fr.;  à  Morlaix,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  15.50;  à 
Nancy,  le  blé  21  à  21.30,  l'avoine  17.50  à  18.30;  à 
Nantes,  le  blé  21.73  à  22  fr.,  l'avoine  16.30;  à  Neuf- 
châtel,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  18  à  22  fr.;  au  Puy, 
le  blé  22  à  22.23,  l'avoine  17  à  17.25;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  21  fr.,  l'avoine  16.30  à  17. .'iO;  à  Saumur,  le  blé 
22  fr.,  l'avoine  16.25  à  16.50;  à  Tonnerre,  le  blé  22  à 
22.25,  l'avoine  16.25  à  16.75;  à  Toul,  le  blé  22  fr., 
l'avoine  16  à  16.30;  à  Troyes,  le  blé  22  fr..  l'avuiue 
16  à  16.30;  à  Valencieniies,  le  blé  21.30  à  22.23, 
l'avoine  17  fr.;  à  Vannes,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  16  fr.; 
à  Vesoul,  le  bl,é  21.73  à  22  fr.,  l'avoine  16  fr.;  à  Ver- 
vins,  le  blé  20.73  ,à  21.2.'i,  l'.-ivoine  17  à  18  fr. 

On  a  vendu  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Midi:  à  AIbi,  le  blé  23.7.3,  l'avoine  grise  18.50;  à 
Agen,  le  blé  22.50  à  2',i,23,  l'avuine  18  fr.  ;  ^  Aubenas, 
le  blé  23  à  23.75,  l'avoine  17. .30  à  18  Xr.;,à  Avignon,  le 
blé  22  à  21.50,  l'avoine  18.30  à  19  fr.  ;  à  Carcassonne, 
le  blé  24  à  24  50,  l'avoine  17.25  à  18.23;  à  Caslelnau- 
dary,  le  blé  24  à  24.50,  l'avoine  17.25  à  18.25;  a  Die, 
«  blé  22  à  22.50,  l'avoine  17  àlT.oO;  à  Montauban, 


le  blé  21.30  à  23.50,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Pamiers,  le 
blé  2:1  à  23.50,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Toulouse,  le 
blé  22.80  à  23.75,  l'avoine  17.30  à  18  fr.  ;  à  T.arbes,  le 
blé  21.23  à  21.75,  l'avoine  21  à  21.30. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  aux  120  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
Lllka  Nicolaïetr  20.73;  Ulka  Berdianska  22  30;  Ulka 
Taganrog  22.23;  Azima  Crimée  22.60;  Azima  Ber- 
dianska 23  fr.  :  blé  de  la  Plata  19.30  à  19.73. 

En  .\lgérie,  on  paie  les  blés  tuzelles  22.23  à  22.50, 
les  blés  durs  22  t'r.  :  l'orge  13. .30;  l'avoine  13.30  à 
I  1  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  24.13  à  24.30;  à  Verdun,  le  blé  22.47  à 
22.48,  l'avoine  18.35. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  plus  ou 
midns  bai.-sé,  mais  sur  la  plupart  des  catégories  et 
notamment  sur  les  blés  lourds,  les  vendeurs  n'out 
fait  que  de  petites  concessions. 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  de  la  Bresse 
22.50  à  23  fr.;  du  Dauphiné  22.73  à  23.25;  du  Niver- 
nais et  du  Cher  23.30  à  23.75;  de  Saône-et-Loire 
22.30  à  23.73;  de  la  llaute-Saone  21.30  à  22  fr.;  de 
l'Yonne  22.25  à  22.30;  de  l'Aube  22  fr.;  de  la 
Loire-Inférieure  21.30;  des  Ardennes  21  à  21.25;  de 
la  Seine-Inférieure  21.23;  blé  blanc  d'Auvergne  23  à 
23.50;  blé  rouge  glacé  de  même  provenance  22  à 
22.23,  en  gares  de  Clcrmoiit,  Gannat,  Riom  et  Issoire; 
blé  de  la  DrOme  22.30  à  23.30,  en  gares  de  Valence 
et  des  environs;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  21.30  à 
24.73;  blé  saissette  24.30;  blé  buisson  23  à  23.50; 
blé  aubaine  23  à  23.23,  en  gares  d'Avignon  et  autres 
de  Vaucluse;  blé  tuzelle  blanche  <lu  Gard  21.30;  blé 
tuzelle  rousse  24  ,i2i.30;  blé  aubaine  rousse  23.30, 
en  gares  de  Nimes  et  des  environs. 

On  a  vendu  les  seigles  du  Lyonnais  16.30  à  17  fr.; 
ceux  du  Forez  17  fr.  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 
On  a  payé  les  avoines  du  Centre  IN  à  18.23;  les 
avoines  noires  du  Lyonnais  18.23;  celles  de  Bre- 
tagne 18  à  18.40  les  100  kilogr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  16.73  à  17  fr.  les 
100  kilogr. 

(In  a  coté  les  fcveroles  de  la  Vendée  18  fr.;  celles 
de  Lorraine  18  fr.,  le  tout  aux  lOil  kilogr.,  gares  de 
départ  des  vendeurs. 

■"Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 22  avril.  n<ius  n'avons  pas  constaté  de  change- 
ment notable  dans  les  prix  du  blé  ;  on  a  payé, 
comme. la  semaine  dernière,  les  blcs  de  choix  22.73  à 
22.85,  rarement  23  fr.  :  les  blés  ordinaires  21.73  à 
22.25  les  100  kilogr.  gares  de  Paris. 

On  a  coté  les  seigles  16.73  à  17  fr.  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  ont  subi  une  hausse  de  25  à 
îiO  centimes  par  (|uintal.  On  a  vendu  les  avoines 
noires  18  30  à  19  fr.;  les  avoines  grises  18  fr.  et  les 
avoines  blanches  17.23  à  17.50  les  100  kilogr.  gares 
de  Paris. 

Les  orges  de  brasserie  ont  été  cotées  19  fr.,  et  les 
oi'ges  fourragères  18  à  18.30  les  100  kilogr.  Les  ventes 
d'escourgeons  sont  sans  importance. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  'Villette  du  jeudi 
16  avril,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  paralysée  par 


'abondance  des  réserves  à  l'abattoir.  La  vente  des 
veaux  a  été  sans  importance;  malgré  une  oU're  de 
moutons  restreinte,  les  prix  n'ont  subi  aucune  amé- 
lioration, et  c'est  avec  peine  que  les  vendeur.-*  ont 
pu  trouver  le  placement  de  leurs  animaux.  Il  y  avait 
plus  de  porcs  qu'il  n'en  fallait,  aussi  la  vente  a-telle 
été  des  plus  difficiles. 

Marclié  de  la   Viltette  du  jeudi  1(1  Aciil. 
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Au  marcbé  de  La  Villette  du  lundi  de  Pâques  20  avril, 
le  gros  bétail  s'est  assez  bien  vendu.  On  a  payé  les 
boeufs  de  la  Charente  et  de  la  Dordofjne  0.7N  à  0.S2  ; 
du  Cher  et  de  l'Indre  0.10  à  0.78  ;  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Loire-Inférieure  0.66  à  0.75;  de  la  Vienne 
0.72  à  0.80  ;  de  la  Vendée  0.65  à  0.70;  de  la  Nièvre  et 
de  Saône-Pt-Loire  0.75  à  0.76  ;  de  la  Creuse  0.70  à 
0.74  ;  les  bœufs  blancs  0.70  à  0.75  ;  les  manceaux 
anglaisés  0.70  à  0.77  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  taureaux  de  l'Ouest  0.62  à  0.65  ; 
les  taureaux  du  Centre  0.65  à  0.67  ;  ceux  d'autres 
provenances  0.58  à  0.62  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  bourbonnaises  0.76  à  0.78  ; 
les  génisses  limousines  0.80  à  0.82;  lesvaclies  lai- 
tières engraissées  0.68  à  0.70;  les  vaches  de  l't.iuest 
0.00  à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  de  choix  ont  eu  une  vente  facile;  les 
autres  sortes  se  sont  vendues  moins  rapidement.  On 
a  coté  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et- 
Marne  1.05  à  1.08:  de  la  Haute-Vienne  0.90;  d'Indre- 
et-Loire  0  95;  les  champenois  de  Chàlons-sur-Marne 
et  d'Arcis-sur-Aube  1.05  à  1.07;  de  Bar-sur-Aube  1  à 

1.04  ;  de  Romilly  et  de  Sézanne  1.08  à  1.12  ;  du  Pas-de- 
Calais  0.S5  à  0.94;  du  Calvados  0.92  à  0.95  le  demi- 
kilogr,Hmme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  eu  de  la  peine  à  se 
maintenir.  On  a  coté  les  moutons  du  Loiret  1.05  à 
1.15;  du  Tarn  l.i'S  à  1.10;  de  l'Aveyron  1  à  I  05; 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Haute-Loire  1.16  à 
1.15;  des  Hautes-Alpes  1.05  à  1.07;  de' Vaucluse  et 
des  Bouches-du-Rhône  1.08  à  1.10;  les  champenois 

1.05  à  1.10:  les  bourguignons  1.04  à  1.08;  les  niver- 
nais  anglaisés  1.12  à  1.15;  les  métis  de  petit  poids 
1.05  à  1.05;  ceux  de  poids  moyeu  0.95  à  1.02;  les 
brebis  métisses  0.90  à  0.95;  les  brebis  de  l'Aveyron 
0.9,s  le  demi-kilogramme  net. 

Sur  les  porcs,  nous  observons  une  hausse  de  2  à 
3  fr.  par  100  kilogr.  vifs.  On  a  payé  les  porcs  du 
Cher  0.51  à  0.61;  des  Côtes-du-N'ord  0.39  à  0.61;  de 
la  Loire-Inférieure  0.60  à  0.63:  les  porcs  de  l'Allier  et 
de  la  Creuse  0.62  à  0.63  ;  de  la  Haute-Vienne  0.59  à 
0.60;  les  coches  0.48  à  0.56;  les  porcs  gras  0.60  à 
0.62  le  demi-kilograiDine  vif. 

Les  porcs  de  lait  valent  15  à  20  fr.  la  pièce. 
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1.05       1.55 
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1.35 
2.40 
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Viandes 

Bœufs le  kil 

Voaux  — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


abattues. —  Criée 
!'•  qualité. 
l.-K  à  1.50 
2.00  2.00 
2.00  2.00 
1 .  90       1 .  90 


du  -,'0  Avril 
(inalitii. 
2J  .1  1 ,  10 
90      2.00 
90      2.00 
75       1.80 


3t'  qualité. 
1.10  à  1.-25 
1.75  1.S5 
1.80  1.95 
1.70      1.75 


Cuirs  et  (Ceaux 

Taureaux 40.00  à  42.00 

Gros  bœufs..  48.00      48.00 

Moy.  bœufs.  47.00      47. uO 

Petits  bœufs.  40.50      48.00 

Suifs  el  corps  gras 

•Suif  en  pains Os  Ou 

—  eu  branches 47. 5u 

—  abouche 82,00 

—  comestible sô.OO 

—  de  mouton S8.00 


Cours  de  Cabatloir  de  Paris. 

Grosses  vaches  49.50  à49.p0 
Petites  vaches.  48  oO  49.00 
Gros  veaux. ...  67.00  70.00 
Petits  veaux  .     85.00    90.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 60.00 

—     —     à  la  benzine     54.00 

Saindoux  françai.-i.. ..   145.00 

—  ôtran^^ers. .   130.50 

Stéarine 104.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Besançon.  —  Veaux,  l"'  qualité,  60  fr.;  1',  55  fr.; 
moutons,!™  qualité,  115  fr.;  2=,  110  fr.;  porcs  gras, 
1"-'  qualité,  68  fr.;  2'--,  66  l'r.,  les  50  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  l""»  qualité,  74  à  76  fr.: 
2»,  71  à  7i  fr.;  3»,  6S  à  71  fr.;  veaux.  Ire  qualité, 
100  à  103  fr.;  2»,  97  à  100  fr.;  3^  94  à  97  fr.; 
moutons,  i'"  qualité,  '97  à  99  fr.;  2«,  94  à  97  fr.; 
3«,  90  à  105  fr.  les  30  kilogr.  vifs.  Agneaux,  10  à 
19  fr.  la  pièce. 

Bourg. —  Bœufs  de  boucherie,  fc  qualité,  85  fr.;2'', 
75  fr.;  3-,  60  fr.;  porcs,  fiiqualité.  122  fr.;  2%  116  fr.; 
3»,  110  fr.;  coches  grasses,!''"  ijualité,  112  fr.;  2«, 
105  fr.,  3s  102  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Dijon.—  Moutons,  1™  qualité,  200  fr.;  2«, 
3»,    160   fr.;  veaux,  !"   qualité,  128   fr.;  2", 
3%  !12    fr.;  porcs,   !«   qualité,    126   fr.;  2", 
3",  122  fr.,  les  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Moutons,    !'«   qualité,    200 
180   fr.;  3«,  160  fr.;    veaux,  !'=   qualité,    HO 
95  fr.;  3«,  80  fr.;  porcs  gras,  !'-  qualité,  130  fr.; 
!20  fr.;  3»,  112  fr.,  les  100  kilogr. 

Gournay.  —  Vaches  grasses,  1.20  à  1.40  le  kilogr,; 
vaches  lierbagéres,  1  fr.  à  1.20;  vaches  amouillantes, 
400  à  500  fr.  la  pièce  ;  veaux  maigres,  30  à  40  fr. 
la  pièce;  veaux  gras,  1.60  à  2  fr.  le  kilogr. 
net;  porcs  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif:  porcs 
coureurs,  50  à  100  fr.;  pores  de  lait,  28  à  33  fr. 
la  pièce. 

Lî/oîi-P'aîse.  — Bœufs,  1"  qualité,  162  fr.;  2=,  158  fr.; 
3=,  150  fr.;  prix  extrêmes  :  135  à  166  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  122  fr.  ;  2«,  115  fr.;  3«, 
103  fr.;  prix  extrêmes  :  95  à  126  fr.  les  100  kilogr. 
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Moutons  (le  pays,  l"-"  qualité,  230  fr.;  2'.  211)  fr.; 
3»,  200  fr.;  prix  extrf'mes  :  \X'J  à  240  fr.  les  100  ki- 
logr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  H>!i  à  ilo  fr.; 
bœufs  gris,  15.'i  à  IGO  fr.;  vaches  laitières,  14;1 
à  150  fr.;  vaches  de  montagne,  140  à  142  fr.;  mou- 
tons de  pays,  20;i  fr.;  métis  de  Gap,  200  fr.;  brebis, 
no  à  180  fr.,  les  100  kilogr. 

Nimes.  —  Bœufs,!"  iiualité,  15."i  fr.;  2»,  14:i  fr.; 
vaches,!"  finalité,  l'iO  fr.;  2»,  12j  fr.;  fourniture, 
90  à!10  fr.;  veaux,  90  à  120  fr.;  moutons  de  pays, 
195  fr.;  moutons   africains,  IS.'i  fr.,  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux,  —  Le  l'roid  n'a  pas  permis 
jusqu'ici  l'pvolulion  di'S  bourgeons  de  la  vigne  ;  aussi 
on  espère  que,  gràcè  à  ce  relard,  la  végétation  sera 
régulière  et  qu'on  aura  moins  de  chances  de  voir  la 
récolte  compromise  par  les  gelées. 

On  cole  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool;  les  vins 
rouges  du  Midi,  1.10  à  1.30;  les  vins  blancs  1.40  et 
les  vins  roses  1.10  à  1.20  ;  les  vins  du  Uoussillun  1  fr. 
à  1.25. 

Dans  le  Lot,  on  paie  les  vins  40  à  .'iO  fr.  la  bar- 
rique nus,  dins  le  Tarn-et-Garonne  35  à  40  fr.  la 
barrique  non  logés. 

Dans  r.\in,  on  paie  les  vins  ilO  fr.  la  pièce  ;  dans 
'Indre-el-Loire  40  à  55  fr.  ;  dans  le  Loiret,  75  à  90  fr. 

D.ans  le  Bordelais,  on  paie  l'Entre-deux-mers  blanc 
3S  à  45  fr.  la  liarrique,  nu,  les  vins  du  Blazais  et  du 
Bas-Méiloc  22i  à  300  fr.  et  ceux  du  Médoc  40U  à  550  fr. 
le  tonneau,  logés. 

En  Savoie,  on  paie  les  vins  30  à  35  fi.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  à  l'hectolitre  l'alcool 
à  90  degrés  il  à  47.25. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporte  (12. 00(1  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  72  fr.  les  100 
kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de  .S2  fr. 
le  quintal  logé.  Les  cours  sout  en  baisse  de  1  fr.  par 
quintal. 

Graines  fourragères.  —  On  paie  aux  100  kilogr., 
en  gares  de  l'aiis.  lesgiaines  fourragères  suivantes  : 
relie  violet  .le  pays  110  à  195  fr.  ;  trèlle  violet  de 
pays  sans  cuscute  115  à  230  fr.;  trèlle  de  Bretagne 
sans  cuscute  IS'i  à  235  fr.  ;  luzerne  de  pays  sans  cus- 
cute 120  à  105  fr.  ;  luzerne  de  Provence  sans  cuscute 
145  à  IS.'lfr.  ;  trètle  blanc  120  à  100;  trèlle  hybride 
ISO  à  240;  anthyllide  vulnéraire  95  à  170;minetle 
franche  54  à  6S;  ray-grass  anglais  50  à  57;  ray-grass 
d'ilalie  39  à  50  fr.  ;  lléole  des  prés  68  à  70:  sanasin 
gris  argenté  21.50;  sainfoin  simple  32  à  34;  sainfoin 
à  deux  coupes  32  à  34;  vesce  de  printemps  23  à  2i; 
pois  à  fournigc,  23  ,à  25  ;  moutarde  blanche  50  à  55  ; 
mais  dent  de  cheval  semence  22.50. 

Œufs.  —  Tandis  que  les  cours  des  (l'ufs  de  volume 
moyeu  ont  des  cours  soutenus;  ceux  des  petits  et 
des  gros  il'uIs  ont  tendance  à  la  baisse. 

Aux  ll.ill  s  Centrales  de  Paris,  on  paie  au  mille  : 
les  œufs  de  Normandie  extra  92  à  98;  les  (lhiCs  de 
choix  X4  à  90;  les  œufs  ordinaires  o:;  à  70;  les  œufs 
de  Bretagne  de  choix  70  à  75  ;  ordinaires  55  à  H8  ;  les 
u'ufs  de  Champagne  de  choix  75  à  84;  les  œufs  du 
Poitou  de  choix  75  à  95;  ordinaires  55  à  66;  les  O'ufs 
du  Midi  75  à  KO;  d'Auvergne  65  à  79;  de  Brie  et  de 
lîeauce  78  à  90;  de  Touraine  de  80  à  90;  ordinaires 
70  à  78. 

Beurres.  —  Les  cours  des  beurres  sont  en  hausse 
de  10  à  20  centimes  par  kilogr.  Aux  Halles  Centrales 
de  Paris,  on  paie  au  kilogramme,  les  bennes  en 
mottes  :  beurres  d'isigny  2.70  à  5.7.'i  ;  de  Gournay  2.n0 
à  3.50  ;  de  Normandie  3.20  à  4.30  ;  de  Bretagne  2.85  à 


3.80;   de  la  Charente   et  du  Poitou  3.10  à  4.20;  du 
Nord  et  de  l'Est  2.60  à  3..';0;  de  Touraine  3  à  3.75. 

On  paie  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurre  du  Gàtinais2.60  à  3.20;  de  Vendôme  2.50  à  3  fr.  ; 
de  Tours  3.10  à  3.40;  du  Mans  2.60  à  3  fr.  ;  île  Bt  aa- 
g'ency  2.50  à  3  fr.;  d'autres  provenances  2.80  à  3.50. 

Engrais.  ^  Los  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
baisse  de  1  franc  par  quintal.  On  cote  aux  100  kilogr. 
le  nitrate  disponible  dosant  15.5  à  16  0/0  d'azote  : 
23  fr.  à  Dunker(|ue,  2.1.. 30  à  Naiite.-'.  21.25  à  La  Ro- 
chelle, 25  fr.  à  Bordeaux,  23.35  à  Houen  et  2i.75  à 
Marseille. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0  d'azote 
vaut  31  ;i  31.25  à  Dunkerque,  31.75  .i  Nantes  et  à  La 
Rochelle,  31.50  à  Paris. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  1.93  dans  le  sang 
desséche  à  Dunkerque  et  2.03  à  Piiris;  1.90  ^ans  la 
viande  desséchée  à  Dunkerque,  1.57  dans  la  corne 
crue  triturée  Une,  1.05  dans  la  corne,  torréfiée,  1.25 
dans  le  cuir  torréfié. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  engrais: 
tourteau  de  ricin  dosant  4  0/0  d'azote  9.25  à  Dunker- 
que ;  tourteau  de  pavot  dosant  5.5  0/0  d'azote  14.25  à 
Arras. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphoriqiie  vaut  0.40  à 
0.50  dans  les  superphosphates  minéraux,  0.51  à  0.52 
dans  les  superphosphates  d'os  et  0.44  à  0.45  dans  le 
phosphate  précipité. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  2i.f>0.  le  sulfate  de 
potasse  23.50  les  UIO  kilogr.  ;  la  kaiuite  dosant  12.4  0/0 
de  potHSse  sous  forme  de  chlorure  ou  de  sulfate  vaut 
6  fr.  les  100  kilogr.  à  La  Rochelle. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

Produits  forestiers.  —  A  ViUers-Cotterets  il'y  a 
eu  quelques  marchés  de  bois  en  grume  au  prix  de 
35  fr.  le  mètre  cube  pour  le  hêtre  et  de  30  fr.  pour 
le  charme.  Les  bois  à  charbon  valent  2.50  à  2.75  le 
stère  dans  les  coupes  principales,  3  à  3.50  dans  les 
coupes  d'amélioration. 

On  VfUd  le  chêne  équarri  7  à  8.50  le  décistère;  le 
chêne  en  bois  ronds  pour  traverses  de  chemin  de 
fer  45  fr.  le  mètre  cube  ;  les  bois  pour  piquets  de 
clùlure  25  fr.  le  mètre  cube. 

Le  liétre  de  l'^-XO  de  circonférence  au  milieu  vaut, 
au  quart  sans  déduction,  40  fr.  le  mètre  cube. 

Les  lattes  valent   110  fr.  les  104  boites. 

Les  perches  à  houblon  se  paient  50  fr.  le  cent  de 
6  à  7  mètres  et  65  à  70  fr.  pour  celles  de  7  mètres  et 
plus;  les  tuteurs  de  l'n.OG  10  fr.  le  sent;  les  échalas 
de  Champagne  32  fr.  le  l.OUO,  ceux  de  Lorraine 
25  fr. 

Le  bois  de  pin  sylvestre  vaut  6  fr.,  de  sapin  7  fr., 
de  chêne  7  fr.,  de  hêtre  10  fr.  le  sière. 

A  Clamecy.  un  paie  le  chêne  an  1/6  déduit  7  à 
9  fr.  le  décislôre;  les  bois  de  feu  sont  cot's  :  hêtre 
130  fr.;  bois  gris  de  chêne  et  pelanl  125  fr.;  bois  blanc 
68  à  72  fr.;  bouleau  85  à  92  fr.  le  décaslère;  charbon- 
nette  7  à  9  fr.  1 1  corde  de  2  stères  3  .. 

Le  charbon  de  bois  vaut  5  à  6  fr  les  2  hectolitres; 
les  écorces  75  à  iSO  fr.  les  1.040  kilogr. 

Dans  le  Jura,  on  paie  les  sapins  en  grume  gros 
bois  46  à  50  fr,  ;  moyens  42  à  16  fr.  ;  petits  34  à  38  fr., 
équarns  à  vive  arête  46  ,'i  56  fr.  ;  avec  Hache  42  à 
44  tr.  le  mètre  cube. 

Le  bois  dur  pour  chauffage  vaut  MiO  fr.  ;  le  pelard 
80  a  90  fr.  ;  le  colret  60  à  70  fr.  le  déca-têre.  Le  char- 
bon de  bois  vaut  12  à  13  fr.  le  mètre  cube.  Les 
écorces  se  paient  tOQ  à  120  fr.  les  lio  bottes  soit  l«s 
1.7U0.i  l.SOO  kilogr. 

B.  DciuND. 


COURS  DES  DÉNUÉES  AGRICOLES  (DU  13  AU  il  AVRIL   1908) 


CEREALES.  —  Marchés  français. 

l'rix  moyen  [lar  100  kilogr. 


l^eRégion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condi^-sur-N. . 
CÔTES  Du-NoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-kt-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avraoches 

Mayennk.   -  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Si^es 

Sarthr.  —  Lo  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semame  (  Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse  .... 


Blé. 


Prix 

20  50 
21.00 
21.00 
21.C0 
22.00 
22.00 
22.50 

21  00 

22  15 


21.15 


O.Oi 


Seigle.     Orge.     Avoine 


17.00 
17.00 
16.00 
17,00 

16.00 


10.61 


0   1'. 


2*  Région.  ~  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compi^gne 

Beauvais 

pAi-DK-C.\,LAis.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 
Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etanipes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  H?usse  ... 

précédente.       i  Baisse  .... 

3*  Répion.  --    NOKD-EST. 

^'2  00 
22 .  UÛ 
22.00 
22.00 
21.85 
21.65 
21.00 

Prix  moyens 21.70 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse....       O.Oi 

4«  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulèiiie  .. 
Gharente-Infer.  —  Maraus 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Lndre-et-Loire,  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirh.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 


Ardennes.  —    Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

VosGfes.  —  Neufchâteau  .... 


16.50 
15.75 
18.00 
18.  uO 
16  00 
17,00 
18.00 


17. ni 


0.17 


■2-2,50 

n.oo 

21.7;. 

18.00 

Ql.OO 

18.00 

H.  50 

n.oo 

2-2.00 

16.  OO 

2-2  -  Oj 

n.50 

21.15 

17.00 

2-2.00 

n.50 

■32.  »5 

n.oo 

22.04 

17. -22 

O.Od 

0 .  08 

5"  Région. 


CENTRE. 


Allier.  — Saint-Pourçain. , 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Ghâleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Glermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  ... 
précédente.      '  Baisse.... 


Prix. 
18.00 
18.00 
16.50 

17  00 
17.00 

IK.OO 

18.00 

IS  00 

18  00 


n.6i 


n 

00 

18 

00 

16 

50 

19 

00 

n 

00 

10.00 

17 

50 

18.  ÛO 

16 

00 

n 

56 

0 

05 

Prix. 
20.00 
16.50 
16.00 
16.00 
16.00 
16.00 
16.00 
IS.OO 

n.fiO 


16  80 


21.50 

16.15 

19.00 

21.09 

n.oo 

17.50 

21.r0 

15.50 

17.00 

22.00 

16.00 

17.50 

22.15 

10.50 

18.00 

21.50 

n.50 

17  00 

21.00 

18.00 

17.00 

21   00 

17.50 

17.  Ou 

21.25 

17.00 

18.00 

21,-25 

16.50 

18.00 

■22.00 

18.00 

18.00 

■22.25 

16.50 

18.25 

il. 50 

15.75 

., 

22.00 

16.50 

1,S.50 

•22.50 

15.50 

18.50 

20.50 

18  00 

22  00 

21. -25 

17.00 

18.50 

22  52 

16.76 

1 8 .  68 

0.01 

0.01 

„ 

0.10        0.17 


n.oo 

17.00 
16.50 
16.58 
16.85 
18.00 
18.00 
18.00 
17.00 
18.00 
17.00 
16.50 
16.00 
16.00 
16.50 
19.75 
16.75 


17   14 


19.00 

16.50 

19.25 

16.65 

18.00 

17.00 

16.00 

17.00 

19.00 

17.50 

19.00 

17.25 

1.S.08 

17.110 

18.32 

17.00 

O.OJ 

0.21 

16.50 
15.75 
16.00 
17.65 
16.50 
16.75 
16.00 
16.00 
18.00 


16.57 

0.07 


23. -25 

18.00 

19.00 

2-2.00 

16. -25 

17.50 

22.00 

18.00 

n.oo 

'22.00 

16.00 

17.50 

22. '25 

17.50 

19.50 

21.75 

15.25 

18.00 

22.75 

17.00 

18.25 

23. -25 

17.00 

19. -25 

22.00 

15.^25 

18.00 

22.36 

16.69 

18.-22 

0.10 

0  02 

O.U 

8.50 
85 
00 
00 
00 
00 
25 
18  25 


541 


Avoine. 


6''  Région. 


EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-u'Or.  —  Dijon 
DouBS.  —  Besançon 
Isère.  —  Bourgoîn 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  ~  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône  et-Loire,  —  Cliâlon 
Haute-Saône.  —  Gray 
Savofe.  —  Albertville 
Haute-Savoie.  —  Annecy 
Prix  moyens , 


précédente. 


Baisse  . , 


Région. 
-  Pamier 


SUD-OUEST. 


Ariège. 

Dordogne.  —  Périgueux... 

Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -     Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes. .. . 

Prix  moyens 

Sur  la  S'^naine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse  .... 

8"  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Gastelnaudary 

AvEY^oN.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brivo 

Hbbault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^   Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  .... 


23 

•25 

23 

00 

23 

-25 

22 

75 

22 

50 

22 

00 

23 

00 

22.00  1 

23 

00 

'^2 

72 

0 

26 

16.75 

16. -25 

17.50 

18.00 

n.75 

18.25 

18.00 

16.50 

17.00 

18  00 

18.00 

1».00 

17.00 

18.00 

15.00 

20.00 

16.50 

18.00 

18.00 

n.oo 

17.00 

19.00 

'20.00 

20.50 

18.09 

17.50 

17.66 

0.17 

0.05 

0.16 

23. -25 

18.50 

17.75 

2-.'.^25 

18  Ib 

19. -25 

22.00 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

18.00 

22 .  00 

18. CO 

IG  50 

22.00 

17.00 

16.00 

92,50 

18.00 

16.00 

22. -25 

17.03 

16.00 

23.00 

16.50 

16.00 

■23  ce 

n  no 

17  dî 

15-25 

16.87 

0.05 

0  21 

0.05 

» 

9"  Région. 


SUD-EST. 


Hautbs-Alpes.  —  Gap , 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —Cannes... 

Ardéche,  —  Aubenas 

B.-du-Rhûne.  —  Aix , 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes , 

Haute-Loire    —  Le  Puy.., 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 


Prix  moyens  par  résions. 


23.00 

18.00 

17.00 

23.00 

19.00 

18.00 

■22.50 

18.00 

1.^.00 

2.1.00 

18.00 

18.00 

2-4  00 

17  50 

17.25 

23.00 

18.00 

18.00 

25.00 

16.00 

18.00 

22  00 

17. -25 

18.50 

22 .  00 

16.00 

17.00 

23.25 

17. .59 

18.75 

22.97 

17.50 

17.85 

0.13 

0.12 

0  02 

17.50 

28.50 

19.00 

19.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.-25' 

18.00 

18.42 

0.13 


17.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.25 
17.00 
18.75 
18.07 

0.05 


Les  100  kilogr. 


0.02 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord   

Nord- Est 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Kst 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  4  Hausse  . 
précédente.       f   Baisse  . . 


Blé. 


21.16 
21.52 
21.79 
22.04 
■22.23 
■22.21 
22.72 
22.42 
'23.97 


'22.17 


0.C8 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

16.61 

17.61 

16. «7 

16.76 

18.08 

17.14 

17.04 

18.32 

17. uO 

17.22 

17.56 

16.57 

16.69 

18.22 

17.09 

17.10 

18.05 

17.78 

18.09 

17.50 

17.66 

17.67 

16.87 

,8  42 

17,50 

17.85 

18. ui 

17,18 

17.78 

17.40 

0.02 

0.03 

0.08 

COURS  DES  UENRÉES  AGRICOLES  DU  \.<  AU  21  AVRIL  l'JUS 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kiloijr. 


Algfip 

Philippeville 
CoEslantine. . 
Tunis 


Seigle 


Orge. 

Avoine. 

n.2:. 

17.00 

10.  :5 

1C..50 

15. -25 
15.50 
15.1)0 
13. -.'J 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  liilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allem.vgnf..  —  Maulieim 

Berlin 

Alsace-IjOrb-  -  Slrasboui-: 

Colmar 

MuUiouse 

Anoleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Bblgiqoe.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouingue  . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse-  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . 

Ciiicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

■2S .  71 1 

24  .>i0 

23.75 

o:..i.O 

25 .  00 

■2  £.01) 

" 

:; 

11!. uo 

i-.oo 

16.50 

if..75 

23.50 

■20.09 

■.'ù.ou 

» 

10.50 

IS.OO 

18,00 

•20.50 

» 

19.  Ou 

18.00 

17.00 

•25.00 

•21.50 

•20.30 

■20  -25 

» 

■26.00 

19.  SO 

•20.50 

•2;; .  00 

2^2.  DU 

20.00 

l.s.S-> 

15.00 

17.00 

■2ij.ii0 

» 

» 

22 .  05 
21.00 


15.00 
17.30 
10.50 
16.00 
16. -25 
20.00 
16.00 
13.50 
21 .  10 

20.00 
18. ■25 


HALLES    DE     PARIS 


ÏARINES  DE  COUiSOMMAÏlOBi 

157  kilogr.  100  kilogr. 


aî.-lS  à  32.80 
32.00  33.45 
31.52  31.84 
30.17       3i.2l 


Marques  de  ciioix 51.00  à  31.30 

Premières  marques 51.00      51.00 

Bonnes  marques 40.50      50.00 

Marques  ordinaires '«>^00      49.00 

Farine  de  seigle  (toUe  perdue) 

Conditions  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  tranco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'esconiplc    ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 20.50  à  21.50 

Plata 19.25      20.75 

Australie 19.25      -20.75 


Blés  blancs..     21.95 

—  roux  .. .    22.75 

—  Montereau  21 .50 


22.50 
22,75 
■22.00 


SEIGLE 

qualité 16.75  17 

ORGE. 

19.25  à  19 


Or.  brasscri 

—  mouture  . .     18.75 

—  fourragère     17.25 


ESCOURGEONS.  ■ 

1'"  qualité...     19.00  à  19 

AVOI.NE.  —  L 

Noires  choix.     18.5uàlS.75 

—  belle  qualité    18.25    18.25 

—  ordinaires..     17.50    17,75 

ISSUES  DE 

Gros  son  seul.  15.50  15.73 

Songr  etmo.y.  14.75  15.00 

Son  3-cases...  15.00  15. -23 

Son  fin 16,00  16.23 


—  Les  100  kilogr. 
00    I    2<  qualité 16. ■23 

—  Les  100  kilogr. 

,50    I    Champagne..     19,00  à 

,00        Beauoe 19.00 

.75    1    Ouest 18.50 

-  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
00  —  2-  qualité 17.50     I 

,es  100  kilog.  hors  Paris. 


10.75 


19.50 
19.10 
18.75 


Av.  blanches.     17.00  à 
de  Liban. ....     1 i.75 
Suéde 11.75 

BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Recoupettes..  13.00  à 

Remoul.  bl....  16.73 

.-      bis..  14.25 

— bâtards.  13,75 


17,^25 
11,75 
15,25 


13,50 
17.50 
14.75 

14.75 


Halles  el  bours-'s  de  Paris  du  mercredi  22  avril. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k. 

Blc — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge - 

Avoine — 

Sous — 


29.00  à 

•29.  ■25 

21.75 

•22.85 

18.00 

19.00 

10. 75 

17.00 

18.50 

•20.00 

17.^25 

19.00 

14.75 

16. -25 

Bourse  du  mercredi  22  nrril. 

Sucres  88- les  100  k. 

.Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (eu  tonnes) — 

Suil's  de  la  boucherie  do  Pans  ..  — 

Alcool — 


■29.75  à 


BEURRES. 


BEURRES    EN    MOTTES 

2.00  à  5.65 


Halles  de  Paris.    Le  kilogr.) 

BEURRES    EN    LIVRES 


Isigny  extra. .. . 

Gournay 

M,  de  Vire 

de  Bretagne. , , . 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente.... 
Etrangers 


2,80 
3.00 
2  »0 
2.60 
2.S0 
2.60 
3.10 


3.40 
4.10 
3.66 
4.36 
3.70 
4.14 
3.61 


Bourgogne 2.80  à  2.80 


Gâtinais 
Vendôme ..  .. 
Beaugeaney. 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraino  . . . . 


2.30 
2.70 
2. 70 
2.70 
3.00 
2.40 
3.00 


2.70 
2.90 
2.90 
3.50 
3.20 
2.ÔÛ' 
3.50 


OEUFS. 


Halles  lit  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraino. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


50  à   96 


108 


92 
92 


100 

90 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosno 

Sarthe 

Bretagne. . . 
Vendée...  , 
Auvergne  . . 
Midi 


78  à  90 

78  86 

82  92 

90  100 

58  76 

90  100 

72  76 

70  82 


haute  marque, , . 
grands  moules., 
moyens  moules . 
petits  moules.. . 
laitiers  


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  d 

Fromages  de  Brie,  haute  marque 45.00 

.,  ,W.OO 
..  25.00 
..  15.00 
..  10.00 
Le 

Coulommiers 70.00 

Cainembort  eu  boîte 55,00 

—  eu  paillons 25.00 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Ponl-l'Evêque 

Noutcliâtel 


15.00 

12.00 

80.00 

50.00 

8.00 

Los 

180.00 


170.00 
160.00 


Port-Salut 

Gérardmer '^0  ''o 

Munster l^O^?'^ 

Cantal t 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix " 

—        2*  choix " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 175.00 

_  _  Suisse 190.00 

Emmenthal l-W-"0 


izaine. 

à  -56.00 
44.00 
34.00 
■25.00 
18.00 

cent. 

à|90.00 
70.00 
54.00 
25.00 
22.00 
100.00 
68.00 
18.00 

100  kil. 

à  190.00 
P20.00 
140.00 
185.00 
2-20.00 


1S5.00 
200.00 
215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 
Pintades 3.5045.50 


Balles  de  Paris. 


Canards  terme..  2.50  4.00 

Rouen 4.30  6.00 

Dindes 5.00  14.00 

Oies  d'Angers..  4.00  7.00 

Lapins  dora 1.70  3.75 

—     garenne..  1.25  2.00 

Pigeons 0.50  Î.OO 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

VanneaiLX 

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.00  à7. 00 
3.0J  7.00 
5.00  10.00 


COURS   DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  15  AU  21  A\'lilL  190S) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 


MAIS  —  Les  100  kilogr, 
18.00  à  iS.ffi 


Havre 16. -35 

Dijon 


16.50 
18.00 


.    n.oo 

SARRAZIIV. 

Paris 18. ir.  à  1S.40 


Avitînon.. 
Le  Mans  . 


17.50 
10.50 


18.00 
17.15 


Dunkerque . 
.Avignon. . . . 
Le  Mans  . . . 

Les  100  kilogr. 
Avranches. . . 

Nantes 

Rennes 


17.00 
19.50 
IS.OO 


17.50 
18.50 
17.25 


ic.::. 
n.oo 

16.50 


à  17.10 
17.35 
17.25 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


...     45.00  à  55.00    I    Caroline 56.00  .^  68.00 

...     23.00      2J.00    I    Japon 35.00       42.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

Harirols.  Pois.  Lentilles. 

32.00  à  45.00    21.00  à  25.00    35.00  à  55.00 

30.00      50.00    22.00      25.00     38.00 
98.00      38.00    23,00      25.00     40.00 

IMVM.MES  UE  TERRE 
Variétés  poiagèrfs.  —  Halles  de  Paris 

Midi 7.00  à    9.00    |    Hollande....       8. OC 

Algérie 3.00        3.50    I    Rouges 7.00 


Piémont . 
a  ïgon  . . 


Pari3 

Bordeaux. 
Marseille. . 


62.00 
45.00 


10.00 
■s.  50 


V^ariétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 6.00  a    6.50    1    Châlons-s.-S.       4.50  à    5.00 

Blois 5.50        6.25    '    Rouen 6.00        6.50 

GRAIJXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 


110 
120 
140 
120 

38 


235 
245 
170 
160 

18 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  prinl. . 
Vesces  de  priât. 


54  à  65.00 

32  34.00 

33  34.00 
23  25.00 
23      21, Où 


FOURRAGES  ET  PAILL!  S 

Marché  pe  La  Chai'elle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Ir"  quai. 
66  à  66 
66        06 


22 
40 


2i 


2"  quai. 
52  à  56 
52  56 
21  22 
33        38 


Cours  de  différents  marches  (les  100  kil,). 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.25 

Laon 6,2h 


Foin, 
13.00 
12. 5û 
12.00 
12.50 


Pail 

Moulins 6.50 

Montluçon 6.00 

Meaux 6.00 

Nemours 6.00 


quai. 

à  44 
44 
20 
30 
20 

I  Foin. 

;  12  50 
12.00 
12.00 
12,00 


TOURTEAUX  ALIMEINTAIRES,  Les  100  kilog 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


15.00  à  15.50  15.00  à  15.50 

14.50       16.75  14.50  16.50 

19.50      20.00  19.50  20.00 

17.00       17.75  17.00  17.75 

16.00       16.75  16.00  16.7; 

14.00       11.00  li.OO  14.00 

13.50       15.75  13.50  15.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Le  Mans. 
Saumur. . 


Colza. 
39.50       41.50 
38.50      40.00 
38.00      39,00 

CHAiVVRES. 

l""*  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
25.75  à  26.00 
27.00      27.50 
27.50      28.00 

-  Les  50  kilogr 

2*  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


Marseille. 

.>      à      » 


17. CO  17.75 

15.50  15.50 

12.75  12.75 

14.50  15.75 


Œillette 
«      à      » 


3"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

Bergues.... 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00,00  k  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLO\S.  -  Les  50  kilo- 


Alost  primé.  42.50  à  12.50 
Bourgogne..  30.00  55.00 
Poperingue..     40.00         45.00 


Wurtemberg 

Spalt ." 

Alsace 


37  00  à  91.00 
l'i  00  91. OÙ 
.50  UO       75.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotes  et  putassii)ues 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kiloj 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1 

Viande  desséchée  moulue  .  —  1 

Corne  torréfiée  moulue....  —  i 

Cuir  torrérié  moulu —  I. 

Nilrate  de  soude 15/1   %  azote       23 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —  37 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         31 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —        20 

Kaïnite,  12,   4  %  de  potasse 3 

Carbonate  de  potasse  88.90 29 


gr,) 

93  à 

90 

65 

15 

00 

75 

00 

80 

55 

10 

50 


2,03 

1.90 

1.70 

1 .  25 

23.00 

-48.75 

31.50 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


9  75 
4.00 

4.60 
0.53 
0.50 
O.iS 

'gr- 


2.50 
4.00 
4.00 
3.60 

I) 

4.00 
4.00 
3.50 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilog 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/15  phosphate..  11.40  à 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin,         o 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'Villerupt 4.00 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.51 

Superphosphates  minéraux,        —  —  0.11 

Phosphate  précipité,  —  _  o.  13 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kiloi 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18,20  à  Doullens 2,70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 1.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Belle-arde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  MoDlbard 2,90 

—  de  ricdre,  15/20  à  .\rgenton a 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4,00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/I6  à  Foix...     3.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3  50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50  7  Az à  .Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4 .  50/5  Az — 

Ravison*4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilo, 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  do  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 

Poudrotte,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

plicspliorique  à  la  Plaine  Saiut-Denis 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  'Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO*,  Vienne  (Isère). 


14.00  à 

14.00 

9.75 

9.75 

13.75 

13.75 

14.25 

14.25 

13.00 

13.00 

10.60 

10.50 

13. fO 

14.25 

15.00 

15.50 

9.25 

10.50 

19.50  ; 
11.25 


2.15 
6.00 


19.50 
11.25 


6.10 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin  .betteraves, 
90"  disponib.     47.00    à    47.50 
4  derniers...     41.25        41.50 

Lille,  disp.  ..     45.50  à  40.00 
Bordeaux...     50  00      50.00 
MontpeUier..     46,00      4  7.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 32.00  à  32.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 32.50      32.62 

Raffinés 62  50      67.00 

Mélasses 14.00      15. OC 

S4J  COUKS  DES  DENRÉES  AGIUCOLES  (DU  1 

AMinON'S  ET  FÉCULES.  —  (Los  100  kilogrO 

Amidou  pur  IVomeut 53.00  à  55.00 


al:  21   AVlilL  1908) 

Acûco  1004. 


AraidoQ  de  maïs 

Fécule  sèche  do  l'Oise  . 

—  Epinal 

—  Parts 

■islal 


Sirop 


Paris. . . 
Rouen. 
Caen.  .. 
Lille  . . 


40.00 
Su.  50 
■l'j  50 
;«.00 
«.00 


45.  ce 
31.00 
■39. 5u 
31. Oo 
50.00 


Vins  fjluitcs 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  du  uiidi.  —  L'hectolitre  nu 


HUILES. 

Colza. 
Si. 50  à  S'i 

85.00    sr. 

.S4.00 
84.00 


81 


Los  100  kilogr.) 
Lin. 
1.15  à  5'.'. 00 
6.00  56.00 
4.00  55.00 
6.00      56.00 


Aramon,  8<'5  à  9".. . . 
Aramon-Carignan,  9" 
Montagnes.  lOo  â  1"3' 
Uosés,  9"  à  1-3' 


à  10« 


ŒilUitlo. 


VLNS 
Vins  lie  la  (iiroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Aunc-e  190». 

Bourgeois  supérieur  Mt'doc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Médoc  . 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

900 

600 

C50 

450 

500 

450 

500 

400 

1 .  400 

700 

900 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac  —  Ean-de-vie  des  Chareutes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bous  bois 

Fins  bois *. 

Borderie,  ou  l*'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 


1.100 

1.400 

850 

950 

400 

500 

1. 

9.50  à 

10.50 

9.60 

11.00 

10. OC 

l.i.OO 

11.50 

15.00 

1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

u 

7'20 

» 

800 

Les  100  kilogr. 


à  Paris 


56.00 
3. -25 
15.00 
18.00 
30.00 


Sulfocarbonale  de  potassium.,     à  Saint  Denis    3i.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Enipruiats  d'État 
et  de  Villes. 


du  15  au  -31  avril 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissahle. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/   1865,  4  %  remb.  500  ir 

'    1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

_     1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/'-  %  remb.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 
—    1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,  2  1/2  %,  remb.  500  tr. 
I  _   _    1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\  —  1/4  d'oM 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  do  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  Ir.  450  p 
Société  générale  500  fr. 
Est,              500  fr 
Midi,                —                — 
Nord,              —               — 
Orléans,          —               — 
Ouest,             —               — 
P.-L.-M.      -               - 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t,  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  paye 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 
C"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


230  t.   p.. 
tout  payé 


Plus  haut. 

96.60 

97.10 

463.50 

485.00 

524. 50 

408.00 

105,50 

516,00 

546.00 

377-00 

101,00 

375.00 

98.75 

420,00 

10V.75 

40i.OO 

105.75 

434.50 

88.50 

392,50 

94.00 

410,00 

508,0(1 

106.50 

100.75 

93.75 

94.70 

103,30 

62.40 

84.  :o 

4210.00 
725.00 
67!, 00 

1168.00 
660,00 
951.00 

1130.00 

1790.00 

1369,00 
822.00 

1388.00 
230.00 
195,00 
912,00 

4448,00 
222 ,  00 
505.00 


Plus  baB, 
96.22 
96.75 
461.50 
48(1.00 
524,50 
405.00 
105,00 
5i'i,00 
542,00 
371.00 

99.25 
369.00 

98.75 
419.00 
108.75 
404.00 
105.00 
432.50 

88.00 
390.00 

93,50 
406,00 
507,00 
104,25 
100, 4i 

93,50 

94,10 
103.17 

62.00 

84.  lu 

4197.00 
720.00 
676,00 

1164,00 
659,00 
951,00 

1125.00 

1782.00 

1361.50 
820.00 

1385.00 
228.00 
190,00 
OIUOO 

4435.00 
218.00 
501.00 


Coura 

du 

21   avril 

96.40 

9Î.75 
462.50 
iSO.OO 
oOl.OO 
405.00 
104.75 
535,00 
534.50 
373.50 
100.00 
375.00 

98.7.'. 
419,00 
109.00 
401.00 
105.00 
435, uO 

88.25 
393.25 

93.50 
407.25 
510  00 
105.00 
101,65 

93.90 

94.70 
103.50 

61.65 

81,50 


1250.00 
725.00 
679.00 

1171.00 
6GU . 00 
962  00 

1128.50 

1785,00 

1375.00 
821.00 

1392.00 
227 , 00 
171,00 
913.00 

4428.00 
220.00 
509.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883{s.  1.)  3  %  r.  500fr. 

—  1885,2. 50%500r  SOOfr. 

—  1895,2.80  %  remb. 500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
I  Comm.  1879,2.60  %  r.  500  tr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922. 60%remb.500tr. 

—  18992. 60%remb.5Û0fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


du  1.)  au  21  avril. 


Midi 
Nord 


a 

a 

O 


Est,  500  fr.     %  remb.  050  fr 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv .         — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.SOOfr 

—  3  %  nouv.         — 
Ardonnes  3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma        —  — 
Est-Algérien          —            — 

\   Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'«  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Measagoiios  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—         Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 


Plug  haut 

505.50 
4-J8.00 
455 . 00 
461,00 
492,50 
471,75 
500.50 
395.00 
445.00 
45B.50 
491.00 
72.00 
71.00 


660,00 
440,00 
«0,75 
433.00 
429.75 
446.75 
442.00 
436.00 
429.00 
496.50 
422.50 
435.00 
431.25 
434.25 
424.00 
425.50 
420.50 


499.75 
375.00 
586,50 
371,50 
411,00 
108.50 
112.50 


Plus  bas 
503.00 
426,50 
451,00 
462,00 
491,00 
470,00 
5U0.0O 
393,25 
413,50 
454,50 
488,00 
71,00 
70,50 


656,00 
438.00 
4.30.50 
438 . 50 
428.50 
415.00 
412.00 
434.50 
427.00 
421.00 
422,00 
431.00 
430  50 
432.00 
4-.'2.75 
422.25 
418.50 


497.50 
375.00 
582.00 
376.00 
401.00 
107.50 
112.00 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  56.50 
3  85 
15.00 
18.00 
32.00 
38.00 


Cours 
du 
31  avril 
506.00 
427.75 
455.50 
463.50 
492.00 
473.00 
502  00 
391.00 
414.00 
455.00 
490.75- 
71  .-25 
71.00 


659,00 
439.00 
430.00 
434.50 
429.75 
417.00 
412.00 
435.00 
429.00 
423.50 
421.5Û 
434.50 
430.50 
432.50 
421.00 
422.00 
4-20.00 


499.00 
3>'3.00 
581.00 
375.00 
412.00 
112.00 
112.00 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


1       Paris.  —  L.  Mareiueux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Les  geléPS  ilii  20  au  ii  avril.  —  Mélhodes  d'analyse  des  vins,  alcools,  eaux-de-vie  et  liqueurs;  laboratoire 
municipal  de  Grenoble  a^réé  pour  les  analyses  des  boissons,  denrées  alimenlaires  et  produits  agricoles. 
—  Mouvement  des  vins  pendant  le  mois  de  mars.  —  Concours  pour  des  emplois  dinyéiiieur-adjoint  des 
améliorations  agricoles.  —Commission  d'études  et  de  prévoyance  sociales  de  l'arrondissement  deSenlis; 
exposé  de  M.  de  Cornois  ;  programme  des  travaux  de  cette  Commission.  —  Syndicat  des  agriculteurs  de 
Loir  el-Clier;  inauguration  prochaine  d'un  médaillon  à  la  mémoire  deïanviray;  congrès  du  crédit  mutuel 
et  de  la  coopération  agricoles  à  Blois.  —  Le  gemmage  du  pin  en  Sologne:  usiue  de  Lamolte-Beuvron.  — 
Cloncours  agricole  de  Nogent-sur-Seine.  —  Concours  de  béliers  à  Issoudun.  —  Comice  agricole  de  Lille.— 
exposition  internationale  de  l'automobile  agricole  à  Bourges.  —  .Nécrologie  :  M.  Auguste  Courtin; 
.M.  Pierre  Plazen. 


La  gelée. 

Le  mauvais  temps  a  continué  pendant  toute 
la  semaine  de  Pâques.  Les  rafales  de  vent 
glacial,  entrecoupées  de  chutes  de  neige,  de 
grêle  ou  d'averses  très  froides,  se  sont  suc- 
cédé sans  interruption  du  18  au  i5  avril.  Des 
gelées,  qui  ont  atteint  .j  ou  6  degrés  au-dessous 
de  zéro,  ont  fait  beaucoup  de  mal  aux  arbres 
fruitiers  et  à  la  vigne  ;  dans  le  sud-est  et 
dans  l'ouest,  les  dégâts  sont  très  importanls; 
M.  Laliergerie  nous  écrit  que  les  récoltes  du 
département  de  la  Vienne  sont  à  moitié 
perdues. 

Les  blés  d'hiver  ont  résisté  à  ces  intem- 
péries, mais  ils  n'ont  pas  une  aussi  bonne 
apparence  que  l'année  dernière  à  la  même 
époque;  les  blés  de  printemps  semés  tardi- 
vement et  dont  la  plantule  commençait  à 
poindre  paraissent  assez  sérieusement  tou- 
chés. Les  pousses  de  pomme  de  terre  pré- 
coces ont  été  détruites. 

Depuis  lundi  dernier  la  température  s'est 
radoucie  ;  espérons  que  la  période  des  gelées 
est  enfin  terminée. 

La  campagne  est  en  retard  de  quinze  jours 
à  trois  semaines.  L'herbe  est  si  courte  qu'il 
n'a  pas  encore  été  possible  de  mettre  les  bes- 
tiaux dans  les  pâturages. 

Dans  les  conditions  où  se  présentent  ac- 
tuellement les  emblavures,  les  cultivateurs 
souhaitent  que  l'été  ne  soit  pas  trop  chaud, 
et  que  la  moisson  soit  tardive,  afin  que  les 
céréales  aient  le  temps  d'accomplir  sans  pré- 
cipitation toutes  les  phases  de  leur  végétation. 

Méthodes  d'analyse  des  vins,  alcools,  eaux-de-vie 
et  liqueurs. 

Conformément  à  l'arrêté  en  date  du  ISjan- 
vier  1907,  pris  par  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture et  le  ministre  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie, les  laboratoires  admis  à  procéder  à 
l'examen  des  écliantillons  prélevés  ne  pour- 
ront employer  pour  l'analyse  des  vins  ordi- 
naires, alcools,  eau.\"^de-vie  et  liqueurs,  que 
les  méthodes  décrites  dans  une  note  insérée 
au  Journal  officiel  des  20,  21  et  22  avril  1908. 

Par  un  autre  arrêté  du  18  avril,  le  labo- 
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raloire  municipal  de  (irenoble  est  admis  à 
procéder  aux  analyses  des  boissons,  denrées 
alimenlaires  et  produits  agricoles,  confor- 
mément aux  dispositions  du  décret  d'admi- 
nistration publique  du  31  juillet  1906,  rendu 
pour  l'application  de  la  loi  du  1"  août  1905, 
sur  la  répression  des  fraudes.  Le  ressort  de 
ce  laboratoire  comprend  les  départements  de 
l'Isère  et  des  Hautes-.\lpes.  Les  dispositions 
contraires,  contenues  dans  l'article  2  de 
l'arrêté  du  il8  février  1907,  relativement  au 
ressort  attribué  au  laboratoire  municipal  de 
Lyon,  sont  rapportées. 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais 
des  récoltants  ]iendant  le  mois  de  mars  ont 
été  de  3,ll(i,'.i0rj  hectolitres  ;  elles  s'élèvent  à 
25,39.3,577  hectolitres  pour  les  sept  premiers 
mois  de  la  campagne  (l"  septembre  1907 
au  ;51  mars  1908).  " 

Le  stock  commercial  à  la  fin  du  mois  de 
mars  est  évalué  à  1.3,8.'5.j.782  hectolitres. 

Concours  pour  des  emplois 
d  ingénieur-adjoint  des    améliorations    agricoles 

Un  avis  inséré  au  Journal  offiriel  des  28, 
29  janvier  et  9  mars  1908  a  annoncé  qu'un 
concours  pour  quatre  emplois  d'ingénieur 
adjoint  des  améliorations  agricoles  s'ouvri- 
rait au  ministère  de  l'Agriculture,  dans  le 
courant  du  mois  dejun  1908,  conformément 
aux  conditions  du  programme  fixé  par  l'ar- 
rêté ministériel  du  10  janvier  190.5,  et  publié 
dans  le  Journal  officiel  du  18  du  même  mois, 

La  date  à  laquelle  commenceront  les 
épreuves  de  ce  concours  est  définitivement 
fixée  au  22  juin  1908. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
parvenues  au  ministère  de  l'Agriculture  (di- 
rection de  l'hydraulique  et  des  améliorations 
agricoles)  au  plus  tard  le  34  mai  IflO-'^. 

Commission  d'études  et  de  prévoyance  sociales 
de  l'arrondissement  de  Senlis 

.\otre  collaborateur,  .M.  P.  Antoine,  a  fai 
connaître  dans  ses  grandes  lignes  'l')  l'œuvre 


!)  N»  du  le  avril  ISO 
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fondée  dans  l'an'ondissement  de  Senlis,  par 
M.  de  Cornoi»,  nf^riculteur  el  fabricant  de  su- 
cre à  Vauciennes,  par  Villers-Cdtterets.  La 
Commission  d'études  et  de  prévoyance  so- 
ciales, composée  mi-partie  d'agriculteurs, 
mi-partie  d'ouvriers  agricoles,  les  uns  dési- 
gnés par  les  bureaux  des  sociétés  d'agricul- 
tures, les  autres  élus  par  un  scrutin  à  deux 
degrés,  a  pour  mission  de  régler  les  rapports 
entre  patrons  et  ouvriers,  d'empêcher  ainsi 
les  conllits  qui  peuvent  survenir  entre  le 
capital  et  le  travail,  et  de  rechercher  les 
moyens  d'améliorer  la  situation  des  ouvriers. 
M.  de  Cornois  a  développé,  dans  un  discours 
parfaitement  ordonné,  le  programme  des 
travaux  de  celte  Commission,  programme 
qui  se  résume  dans  l'étude  des  questions 
suivantes  : 

A. 

I.  —  Enquête  sur  l'état  actuel  des  salaires 
agricoles. 

II.  —  Enquête  sur  les  conditions  iiialérielles  de 
l'existence  rurale. 

L'ensemble  des  renseignements  ainsi  obtenus 
constituerait,  comme  les  cahiers  des  revendica- 
tions ouvrières,  des  cahiers  rédigés  par  les  ou- 
vriers mêmes,  en  dehors  de  toute  passion  fomentée 
par  les  agents  de  troubles. 

III.  —  Enquête  sur  les  bénélices  agricoles,  tels 
qu'ils  ressorteiil  des  conditions  présentes  d'ex- 
ploitation dans  nos  fermes,  et  des  prix  de  vente 
des  produits  agricoles. 

Xnus  obtiendrions  de  la  sorte  la  capacité  con- 
tributive du  fermier  dans  raUL.'mentation  pos- 
sible des  salaires. 

Par  ce  double  travail,  on  réussirait  à  établir 
sur  des  bases  certaines  : 

i"  Le  minimum  de  salaire  indispensable  pour 
assurer  la  vie  de  l'ouvrier  et  de  sa  famdle; 

■i°  Les  allocations  et  les  primes  qui,  s'ajou- 
tant  au  minimum,  viendraient,  selon  la  justice, 
rétribuer  l'intelligence  ou  le  courage  personnels 
de  chaque  ouvrier,  et  l'associer  aux  bénéfices 
d'une  produciion  meilleure  plus  intensive  du 
sol,  ainsi  que  d'une  utdisatien  meilleure  de  nos 
forces  de  production. 

B. 

I.  —  Elude  sur  le  projet  de  loi  Ribot  pour  'a 
constitution  rapide  du  bien  de  famille,  el  sui  les 
projets  de  loi  relatif  au  homeslead,  qui  rendrait 
ce  bien  inaliénable. 

II.  —  Enquête  sur  les  résultats  donnés  par  les 
sociétés  de  constructions  ouvrières. 

III.  Enquête  sur  le  coût  de  la  maison  ouvrière 
agricole  avec  ses  annexes,  et  sur  les  mensualités 
nécessaires  pour  en  assurer  la  propriété  rapide 
;\  nos  ouvriers. 

C 

I.  Enquête,  dans  les  milieux  industriels,  sur 

les  avantages  des  coopératives  de  consommation. 

IL  Enquête,  dans  les  centres  agricoles  où  fonc- 


lioniifut  ces  sociétés,  sur  les  avantages  des  Syn- 
dicats communaux  d'achat  en  commun. 

III.  Enquête  sur  les  cantines,  les  avantages 
qu'elles  procurent,  les  précautions  à  prendre 
pour  qu'elles  ne  devientient  pas  un  instrument 
de  pression  patronale. 

Les  renseignements  procurés  par  les  enquêtes 
des  sections  B  et  C  nous  permettraient  de  déter- 
miner dans  quelles  proportions  el  par  quels 
moyens  on  pourrait  abaisser  les  frais  d'existence 
dans  les  familles  ouvrières  agricoles. 

Ils  permettraient  encore  de  fixer  les  procédés 
les  meilleurs  pour  conduire  à  la  propriété  le  plus 
grand  nombre  possible  d'ouvriers  agricoles  et 
créer  ainsi  une  masse  imposante  de  petits  pro- 
priétaires fonciers. 

D 

1.  Etude  des  principales  lois  sociales  ayant 
pour  but  de  garantir  l'ouvrier  contre  les  risques 
de  sa  profession  ou  de  lui  donner  toutes  sécu- 
rités dans  l'exécution  du  contrat  qui  le  lie  au 
patron. 

a]  Extension  aux  ouvriers  agi  icoles  de  la  loi 
sur  les  accidents  du  travail. 

Création  de  mutuelles- assurances  agricides 
contre  les  risques  encourus,  de  ce  l'ait,  par  les 
cultivateurs. 

b.)  Constitution  des  prud'hoinies  agricoles. 

c.  ■  .Mesures  législatives  à  prendre  pour  sauver 
la  mutualité  des  exigences  daiiuerruses  qui  la 
menacent. 

E 

I.  Institution,  dans  les  communes  où  elles 
n'existent  pas  encore,  de  sociétés  de  secours 
muluels  contre  la  maladie. 

II.  Fédération  des  sociétés  mutuelles  commu- 
nales. 

III.  Développement  de  la  Société  mutuelle  La 
Familiale  Agricole  pour  la  constitution  des  Re- 
traites et  de  la  Caisse  transitoire  d'Invalidité  par 
la  contribution  : 

1"  De  la  propriété  ; 

2°  Du  fermier; 

3°  De  l'ouvrier  agricole. 

.Nous  fermerions  le  cycle  de  nos  icuvres  so- 
ciales par  les  questions  formubes  aux  chapitres 
D  et  E. 

Après  avoir  assuré  la  juste  rémunération  du 
travail  en  la  proportionnant  exactement  aux  ser- 
vices rendus,  après  avoir  créé  des  organismes 
appelés  à  réduire  les  frais  de  la  vie  à  la  cam- 
pagne, nous  aborderions  les'  réformes  propres  à 
élever  le  niveau  moral  de  l'ouvrier,  à  garantir 
son  indépendance,  aie  mettre  à  l'abri  des  coups 
du  sort,  à  lui  assurer, pour  ses  vieux  jours,  le  toit 
el  l'arpent  nécessaires  pour  que  le  repos  soit  réel 
el  doux. 

F 

I.  Constitution  d'un  Comité  d'arbitrage  chargé 
d'intervenir  pour  le  règlement  amiable  des  con- 
flits qui  naîtraient  entre  patrons  et  ouvriers 
ai;ricoles. 
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Depuis  que  ce  programme  a  été  élaboré,  le 
projet  de  loi  Hibot,  qui  fait  Tobjet  du  para- 
graphe B,  est  devenu  la  loi  du  10  avril  1008, 
relative  à  la  petite  propriété  et  aux  maisons 
à  bon  marché  (1). 

La  Commission  d'études  et  de  prévoyance 
sociales  a  d'abord  voté  la  création  d'un  co- 
mité d'arbitrage  composé  du  président  de  la 
Commission  et  de  deux  délégués,  l'un  pa- 
tron, l'autre  ouvrier.  Ce  comité  interviendra 
à  l'amiable  dans  les  conflits  qui  pourraient 
surgir  entre  cultivateurs  et  ouvriers  agri- 
coles. La  Commission  a  décidé  ensuite  de 
mettre  à  l'élude  le  projet  de  loi  sur  les  acci- 
dents du  travail  agricole  et  de  la  prud'hom- 
mie  et  de  recueillir  tous  les  éléments  néces- 
saires pour  aborder  la  question  des  salaires. 

Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher. 

Congrès   du   Crédit  mutuel    et   de  la    Coopération 

agricoles. 

Le  syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et- 
Cher  a  tenu  son  assemblée  générale  le 
14  mars   sous  la  présidence  de  M.  Riverain. 

Dans  le  discours  prononcé  à  l'ouverture 
de  la  séance,  M.  Riverain  a  rappelé  que  le 
syndicat  de  Loir-et-Cher  avait  été  fondé  par 
Tanviray,  alors  professeur  départemental 
d'agriculture,  en  1883,  c'est-à-dire  un  an 
avant  que  la  loi  de  1884  ait  consacré  l'exis- 
tence de  ces  associations  ;  il  a  retracé  toutes 
les  phases  par  lesquelles  avait  passé  la  nou- 
velle institution  et  il  a  annoncé  que  le  syn- 
dicat de  Loir-et-Cher  fêterait  le  S-'i"  anniver- 
saire de  sa  fondation  en  inaugurant,  le  5  juil- 
let prochain  à  Blois,  un  médaillon  destiné  à 
perpétuer  la  mémoire  de  Tanviray.  Cette  fétu 
sera  accompagnée  d'un  banquet  avec  tom- 
bola, dont  les  lots  consisteront  en  instru- 
ments d'agriculture. 

C'est  à  Blois  également  que  se  tiendra,  du 
2  au  3  juillet,  le  deuxième  congrès  national 
du  Crédit  mutuel  et  de  la  Coopération  agri- 
coles, dont  l'organisation  a  été  confiée  à  la 
Caisse  régionale  de  Crédit  mutuel  agricole 
de  Loir-et-Cher,  qui  a  pour  président  M.  Ri- 
verain. Une  conférence  sera  faite  dans  l'après- 
midi  du  samedi  4  juillet  par  M.  Mabilleau, 
sur  la  mutualité  en  agriculture. 

La  cotisation  est  fixée  à  10  fr,  pour  chaque 
association  adhérente,  quel  que  soit  le  nom- 
bre de  ses  délégués.  Les  adhésions  doivent 
être  adressées  à  la  Caisse  régionale  du  Crédit 
mutuel  de  Loir-et-Cher,  11,  rue  Franciade,  à 
Blois. 

Nous  rappelons  que,  pendant  la  durée  du 
Congrès,  des   excursions   seront   organisées 

(1;  Voir  le  numéro  du  23  avril  lUOs,  page  .j30. 
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aux  divers  châteaux  historiques  des  bords  de 
la  Loire. 

Pour  en  revenir  au  syndicat  des  agricul- 
teurs de  Loir-et-Cher,  dont  le  direcleur  est 
M.  Berthonneau,  ses  opérations  n'ont  pas 
cessé  de  s'accroître  chaque  année.  Ses  livrai- 
sons en  engrais,  matières  alimentaires,  se- 
mences, outillage  agricole,  etc.,  ont  atteint 
1."), 050. 600  kilogr.  en  1907  et  le  nombre  de 
ses  adhérents  dépasse  actuellement"  10.000. 

Le  gemmage  du  pin  en  Sologne. 

Une  nouvelle  industrie  a  été  créée  en  Solo- 
gne :  celle  du  gemmage  du  pin.  La  question 
était  depuis  longtemps  à  l'étude  ;  elle  a  été 
résolue,  grâce  aux  elïorts  persévérants  de 
M.  le  vicomte  de  Larnage.  auquel  le  comilé 
central  agricole  de  la  Sologne,  sur  le  rapport 
de  M.  le  colonel  Girard,  a  décerné  une  mé- 
daille d'or  dans  sa  réunion  du  mois  d'octo- 
bre 1907. 

Pour  la  i;-réation  de  cette  industrie,  une 
Société  d'exploitation  forestière  a  été  cons- 
tituée et  une  usine,  reliée  au  chemin  de  fer,  a 
été  établie  à  Lamotte-Beuvron,  au  bord  du 
bassin  du  canal  d'Argent.  Cette  usine  com- 
prend les  appareils  pour  le  traitement  de  la 
résine,  une  scierie  avec  tout  le  matériel  néces- 
saire pour  le  travail  des  bois,  et  deschantier.s 
de  séchage  des  bois.  Les  membres  du  comité 
central  agricole  de  la  Sologne  en  ont  fait  la 
visite,  sous  la  direction  des  administrateurs, 
de  la  Société  forestière  ; 

.<  De  l'entrée  de  la  scierie,  où  la  voie  ferrée 
d'une  part  et  le  canal  de  l'airtre,  amènent  direc- 
tement les  bois  en  grume  ou  en  biUons,  ils  suivent 
leur  marche  sur  les  wagonnets  qui,  à  travers  le 
grand  hall  de  la  scierie,  les  conduisent  successi- 
vement aux  métiers  à  grume,  aux  tronçonneuses, 
aux  déligiieuses,  aux  bouveteuses,  etc.,  pour 
aboutir  aux  ateliers  d'étampage  s'il  s'agit  de 
caisses  d'emballa^'e,  aux  dépôts  s'il  s'agit  de  par- 
quets, ou  aux  chantiers  de  séchage,  si  les  bois 
doivent  attendre  encore  le  moment  de  leur 
emploi.  Puis,  le  long  du  hall,  c'est  la  visite  des 
ateliers  :  étampage,  forges,  affûtage,  salle  des 
machines  d'où  une  force  de  120  chevaux  distribue 
partout  le  travail  et  la  lumière  électrique. 

.'  On  traverse  ensuite  les  chantiers  de  séchage 
des  bois  qui  couvrent  plus  d'un  hectare  de  ter- 
rain de  leurs  hautes  piles  bien  espacées  et  aérées, 
et  dont  les  lignes  sont  traversées  par  des  voies 
Decauville,  bordées  de  lampadaires  électriques, 
qui  vont  aboutir  aux  usines  de  distillation. 

Il  X  l'entrée  de  ces  usines,  un  quai  de  débar- 
quement reçoit  les  barriques  de  résine  venues 
par  la  voie  Decauville  et  une  nouvelle  voie  les 
conduit  à  la  distillerie. 

<■  Sous  les  yeux  des  visiteurs,  cette  résine, 
résuie  de  sylvestres,  provenant  de  la  forêt  de 
l'Etat  de  la  Grillère,  à  Vouzon,  passe  des  bassins 
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où   elle   s'amollit   sous   l'action   d'un    feu  doux 


dans  le  grand  alambic  où,  à  140  degrés  de  tem- 
pérature, elle  a  laissé  la  térébenthine  s  échapper 
du  serpentin,  et  transformer  ses  résidus  parleur 
passage  à  Iravers  des  tamis  de  fine  toile  mélal- 
lique  en  colophane  et  en  hrais,  mis  immédiate-' 
ment  en  tonnes,  qui  vont  s'aligner  près  de  la  ton- 
nellerie qui  les  a  fabriquées.  L'essence  de  téré- 
benthine, refoulée  par  des  pompes,  se  rend  di- 
rectement dans  les  réservoirs  à  essence,  [abrités 
dans  des  bâtiments  écartés.  C'est  de  là  qu'elle 
partira  daus  des  tonnes  métalliques  pour  aller 
rejoindre  la  voie  ferrée  qui  a  amené  la  matière 
première.   '> 

Dès  1907,  ."iOOjOOtl  pins  répnrli.s  en  douze 
centres  environ,  ont  permis  à  l'usine, à  peine 
née,  de  Lamotte  Beuvron,  de  fonctionner  ré- 
gulièremenl  et  de  livrer  à  l'inilustrie  des 
quantités  importantes  d'essence  et  de  colo- 
phanes 

Le  gemmage  des  pins  est  fait  par  des  rési 
niers  venus  des  Landes  et  de  la  Gironde.  La 
Société    forestière    espère   qu'il   se    formera 
dans  le  pays  même  une  main-d'œuvre  locale 
pour  ce  genre  de  travail. 

Les  propriétaires  ont  avec  la  Société  fores- 
tière un  contrat  de  location  d-'S  arbres,  en 
sorte  qu'ils  n'ont  à  s'occuper  de  rien;  mais 
ils  peuvent,  s'ils  y  trouvent  leur  intérêt,  faire 
eux-mêmes  le  gemmage  et  vendre  la  résine 
à  l'usine  de  Lamolte-Beuvron. 

Concours  agricole  de  Nogent-sur-Seine. 

Le  Concours  agricole  départemental,  orga- 
nisé chaque  année  par  le  Comice  de  r.\ube, 
aura  lieu,  en  l'JOS,  à  Nogent-sur-Seine,  les 
:Ktel  31  mai. 

L'Exposition  des  animaux,  des  machines 
agricoles  et  des  produits  commencera  le  sa- 
medi .'lO  mai,  à  huit  heures  du  matin. 

Des  expériences  de  faucheuses  automo- 
biles et  de  bineuses-dépresseuses  de  bette- 
raves auront  lieu  le  dimanche  31  mai,  à  huit 
heures  du  matin. 

Adresser  les  demandes  de  renseignemenis, 
de  programmes  et  de  feuilles  de  déclaration, 
à  M.  le  Président  du  Comice  agricole  dépar- 
temental de  l'Aube,  16,  place  de  la  Préfec- 
ture, à  Troyes. 

Concours  de  béliers  à  Issoudun. 

Un  concours  de  béliers  aura  lieu  à  Issou- 
dun, le  samedi  2  mai  1908.  Tous  les  éleveurs 
des  départements  de  l'Indre  et  du  Cher 
auront  le  droit  d'y  prendre  part. 

Les  animaux  exposés,  de  quelle  que  race 
qu'ils  soient,  doivent  être  nés  dans  la  ber- 
gerie de  l'exposant  ou  y  avoir  reproduit. 


Comice  agricole  de  Lille. 

Dans  sadeniiêri'  n'union  mensuelle  tenue 
à  ril"tel-de-Ville.  le  Comice  agricole  de  Lille 
a  décidé  que  ses  concours  auraient  lieu 
cette  année  dans  le  canton  de  Cysoing.  L'ex- 
position des  instruments  aratoires  et  ma- 
chines agricoles  aura  lieu  à  Templeuve,  le 
dimanche  19  juillet,  en  même  temps  qu'une 
exposition  de  produits  du  sol  et  un  concours 
de  volailles  et  animaux  de  basse-cour.  La 
visite  des  fermes  se  fera  vers  la  même 
époque  dans  tout  le  canton  de  Cysoing. 

Exposition  internationale  de  l'automobile  agricole 
à  Bourges 

Du  24  septembre  au  4  octobre  prochain 
aura  lieu,  à  Bourges,  la  première  exposition 
internationale  de  l'automobile  agricole  et  de 
l'alcool  industriel. 

Le  but  poursuivi  par  les  organisaleurs  de 
cette  expositi(m  est  de  contribuer  au  déve- 
loppement de  la  locomolion  nouvelle  en  lui 
ouvrant  un  important  débouché  dans  l'agri- 
culture. 

Les  constructeurs  français  et  étrangers  qui 
désirent  participer  à  cette  exposition  sont 
priés  de  demander  le  règlement  général  au 
Secrétariat  général,  à  Bourges,  rue  Notre- 
Dame,  n°  21. 

Nécrologie. 

Lagricullure  solognote  vient  de  perdre  un 
de  ses  doyens.  M.  Augusie  Courlin,  décédé 
le  15  avril  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 
M.  Courtina  réalisé  de  grandes  améliorations 
sur  son  domaine  du  Chesne,  près  Salbris 
(Loir-et-Cher),  et  il  a  donné  des  exemples 
qui  ont  beaucoup  contribué  aux  progrès  agri- 
coles dans  la  r(''gion. 

M.  Courtin  était  président  honoraire  de  la 
Commision  permanente  d'agriculture  du  Co- 
mité central  agricole  de  la  Sologne. 

M.  Pierre  Plazen,  directeur  honoraire  de 
l'administratiiin  des  haras,  est  murl  à  Paris 
le  20  avril,  à  la  suite  d'une  courte  maladie; 
il  était  âgé  de  soixante-dix-sept  ans. 

M.  Plazen  avait  été  directeur  du  dépôt 
détalons  de  Saint-Lô;  il  était  inspecteur  gé- 
néral de  la  circonscription  de  Nantes,  lors- 
f[u'il  fut  nommé  en  1892  directeur  de  l'ad- 
ministralion  des  haras  au  ministère  de 
l'Agriculture,  fonctions  qu'il  conserva  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  retraite  en  1901.  Il  laisse 
les  meilleurs  souvenirs  dans  le  poste  qu'il  a 
occupé  pendant  dix  ans. 

A.  DE  Ckkts. 
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LE  FROID,  LE  RETARD  DE  LA  YÉGETATDJN 

ET  LEMl'LOI  DES  iMniATES 


La  persistance  des  eonditi  jns  défavorables 
qui,  jusqu'à  ces  derniers  jours,  a  caraclérisé 
le  r('-gime  clirnalérique  de  la  France  et  de 
l'Europe  centrale,  a  apporté  du  trciuble  dans 
les  travaux  des  champs  et  donne  quelques 
inquiétudes  aux  cultivateurs  sur  l'avenir  des 
récoltes  en  terre  et  de  celles  qui  n'ont  pu  en- 
core être  entreprises. 

Beaucoup  de  céréales  d'Iiiver  ont  soufl'ert, 
dans  le  Nord  et  l'Est  de  la  France,  sous  l'in- 
tluence  du  froid  persistant  :  sur  divers 
points  on  parle  de  retourner  les  blés  d'hi- 
ver ;  sur  d'autres,  bien  des  emblavures  de 
céréales  de  printemps  ont  été  faites  dans 
des  conditions  médiocres,  ou  même  n'ont 
pu  être  terminées.  Les  ensemencements  de 
betteraves,  également  en  relard,  ont  été 
interrompus. 

De  toutes  parts  on  se  plaint  du  peu  d'avan- 
cement de  la  végétation,  et  l'on  ne  peut  mal- 
heureusement prévoir  la  cessation  de  ces 
alternatives  de  pluie,  de  gelée,  de  neige,  qui 
•compromettent  presque  toutes  les  cultures 
et  ont  déjà  porté  de  graves  atteintes,  dans 
certaines  régions,  aux  arbres  fruitiers  et  à  la 
vigne. 

Complètement  impuissants  à  modifier  les 
conditions  climatériques,  nous  avons  heu- 
reusement un  moyen  de  remédier,  dans  une 
mesure  très  sensible,  d'une  part  au  retard 
apporté  par  l'abaissement  de  la  température 
au  développement  des  récoltes  en  terre,  et  de 
l'autre,  d'activer  la  végétation  de  celles  dont 
la  plantation  est  à  peine  terminée  et  mieux 
encore  de  celles  dont  la  semence  n'a  pas  en- 
core été  confiée  au  sol. 

Le  moment  est  tout  à  fait  propice  pour 
ramener  l'attention  des  cultivateurs  sur  ce 
moyen,  dont  à  mai.ites  reprises,  nous 
avons  indiqué  à  nos  lecteurs  la  grande  effi- 
cacité; il  consiste  essentiellement  dans  l'em- 
ploi de  l'engrais  de  printemps,  par  excel- 
lence, l'acide  nitrique  sous  forme  de  nitrate 
de  soude  ou  de  nitrate  de  chaux. 

Passons  rapidement  en  revue  les  princi- 
pales cultures. 

Céréales  d'hiver.  —  Pour  les  blés  et  les 
seigles  qui  ont  résisté  aux  intempéries,  mais 
qui  sont  souffreteux  et  dont  la  teinte  jaune 
accuse  un  ralentissement  dans  la  végétation, 
il  faut  répandre  en  couverture,  suivant  l'as- 
pect de  la  récolte,  150  à  200  kilog.  de  nitrate 


de  soude  ou  de  chaux  à  l'hectare  (soit  22  à 
30  kilogr.  d'azote)  en  deux  fois,  moiiié  dès 
aujourd'hui,  le   reste  un  peu  avant  l'épiage. 

Céréales  de  printemps.  (Avoini',  orge,  blé 
d'été.)  — Même  dose  d'azote  à  l'hectare,  dans 
les  mêmes  conditions  pour  les  Jcéréales  déjà, 
semées.  Pour  les  rares  semailles  qui  ne  se- 
raient pas  encore  faites,  donner  au  sol  30  à 
(JO  kilogr.  de  nitrate  (à  l'hectare);  épandre 
le  reste  en  couverture  en  deux  fois  :  au  mo- 
ment du  tallage  et  un  peu  avant  l'épiage. 

L'épandage  des  nitrates  de  chaux  ou  do 
soude  (de  valeur  équivalente  pour  la  produc- 
tion végétale)  a  l'avantage  de  mettre  l'engrais 
à  la  disposition  de  la  plante,  au  moment  des 
principales  phases  de  son  développement  fo- 
liacé :  ce  mode  de  fumure  écarte  autant  que 
possible  le  danger  de  déperdition  de  l'azote 
nitrique  par  les  pluies,  son  utilisation  très 
rapide  par  la  plante  en  croissance  le  mettani 
à  l'abri  de  l'entraînement  dans  le  soussol. 

Pommes  de  terre.  —  Nous  nous  sommes 
constammenl  trouvés  très  bien  au  champ 
d'expériences  du  Parc  des  Princes  où  l'on 
cultive  depuis  10  ans  diverses  variétés  de 
ponmies  de  terre,  avec  fumure  nitratée, 
d'appliquer,  par  hectare,  'to  kilogr.  d'azote 
nitrique,  soit  300  à  320  kilogr.  de  nitrate  dé 
soude  ou  de  chaux  :  cette  quantité  est  ré- 
partie en  trois  fois.  Le  sol  du  Parc  étant  natu- 
rellement très  pauvre  en  azote,  un  quart  à  un 
tiers  du  nitrate  est  enfoui  par  un  coup  de 
herse  léger,  immédiatement  avant  la  planta- 
tion ;  le  reste  de  l'engrais  est  partagé  en  deux 
lots  égaux,  distribués,  à  la  volée,  l'un  au 
moment  du  buttage,  l'autre  quelques  se- 
maines après. 

On  peut  aussi  se  contenter,  comme  l'expé- 
rience nous  l'a  montré,  de  semer  les  nitrates 
en  deux  fois  seulement,  à  la  plantation  et  au 
buttage.  Mais  il  nous  est  arrivé  de  constater 
la  supériorité  du  mode  d'épandage  en  trois 
fois,  dans  certaines  années  ou  des  pluies  in- 
tenses sont  survenues  peu  après  le  buttage. 
La  réserve  qu'on  a  faite  ca  troisième  lot  de 
nitrate  permet  de  remédier  à  l'entrainement 
causé  par  les  pluies  violentes. 

L'efficacité  de  l'acide  nitrique  sur  les  ren- 
dements |des  céréales  est  telle  (i  à  5  quin- 
taux d'excédents  de  grain  par  100  kilogr.  de 
nitrate),'  et  sur  les  pommes  de  terre  (.'ÎO  à 
30  quintaux),  à   la   condition  que  le  sol  so 
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suflisamnifiiit  pourvu  en  phosphatt'  l'I  en 
potasse,  que  quelle  que  soit  la  quantité  de 
nitrate  employée  'normalement  aux  époques 
convenables,  on  a  toujours  intérél  à  reparer 
par  un  nouvel  (''paudage  d'engrais,  adirés  des 
pluies  persistantes,  l'enlratuemenl  des  ni- 
trates dans  le  sous-sol. 

Betteraves.  —  Ou  emploie  250  à  '«OOkilogr. 
de  nitrates  k  l'hectare,  comme  je  l'ai  récem- 
ment rappelé  ;  ces  quantités  de  fumures 
doivent  de  préférence  être  données  eu  3  fois 
lorsque  la  betli'raves  a  deux,  i(uatrc  et  six 
feuilles. 

Asperges  et  légumes.  —  Parmi  les  végé- 
taux sur  le  développement  desquels  le  froid 
du  dernier  mois  s'est  l'ait  le  plus  manifeste- 
ment senlii'  se  trouvent  les  asperges  et  les 


.ME.NTS  .MÉLASSES 

légumes  à  enracinement  plus  ou  moins  pro- 
fond. 

Aujourd'hui,  au  l'arc  des  Princes,  la  tem- 
pérature du  sol,  à  la  profondeur  de  2.')  à 
'M\  centimètres,  atteint  à  peine  7  à  H'.  — 
L'applicalion,  dans  ces  conditions,  de  IDil  à 
l.")0  kilogr.  de  nitrate  est  tout  indiquée  pour 
offrir  aux  racines  des  plantes  une  alimenta- 
tion à  assimilation  rapide  qui,  dès  que  la 
terre  se  réchauffera  un  peu.  concourra  d'une 
façon  notable  au  développement  du  végétal. 

En  résumé,  je  ne  saurais  trop  conseiller  de 
recourir  à  l'emploi  du  nitrate  pourcomliatlre 
la  dépression  résultant  des  déplorables  condi- 
tions météorologiques  que  nous  venons  de 
traverser  et  activer,  le  soleil  aidant,  la  vé- 
gétation des  cultures  de  printemps. 

L.  GltANDE.\U 


LE  FUMIER  DALDIENTS  MELASSES 

DANS  LA  CULTURE  DU  CHAMPIGNON  DE  COUCHE 


Une  intéressante  quesliim,  dont  l'étude  est 
toute  récente,  est  relative  à  rinlliience,  sur 
la  culture  du  champignon  de  couche,  des 
fumiers  d'aliments  mélasses. 

On  sait  que,  dans  un  grand  nombre  d'écu- 
ries particulières  ou  d'importantes  compa- 
gnies de  transport,  on  a  substitué  à  une  partie 
de  l'avoine  des  aliments  sucrés,  et  particuliè- 
rement de  la  pailh'  hachée  mélangée  ii  de  la 
mélasse. 

Le  fumier  provenant  de  cette  alimentation 
était-il  susceptible  de  nuire  à  la  production 
des  champignons".'  C'est  là  une  question  qui 
nous  l'ut  posée  en  PJOtl  dans  les  circonstances 
suivantes  : 

Un  contrat  avait  été  passé  entre  un  cham- 
pignonniste et  une  Compagnie  de  transport. 
Mais  subitement  le  champignonniste  refusa 
de  primdre  livraison  des  fumiers,  sous  pré- 
texte que  le  loueur  nourrissait  depuis  quel- 
que temps  ses  chevaux  avec  de  la  padie 
mélassée,  en  remplacement  d'une  partie  de 
l'avoine  :  il  afhrmait,  sans  d'ailleurs  en  faire 
la  preuve,  que  les  fumiers  étaient  par  cela 
même  dénalnri's  et  nuisibles  pour  la  produc- 
tion des  chauipiguons. 

Nous  fûmes  donc  prié  d'analyser  le  fumiiT 
incriminé  et  de  dire  s'il  était  en  ellet  impropre 
à  la  culture  envisagée. 

Pour  résoudre  la  dernière  question,  il 
nous  eût  fallu  faire  des  l'ssais  dejculture,  dans 
les  conditions  de  la  pratique,  avec  des  fumiers 
provenant  les  uns  de  chevaux  nourris  à  la 
façon  ordinaire,  les  autres,  de  chevaux  nourris 
avec  les  mêmes  aliments,  dans  lesquels  une 


partie  de  l'avoine  avait  élé  remplacée  par  de 
la  paille  mélassée. 

Il  est  évident  que  nous  ne  pouvions  son- 
ger à  faire  une  e^p|■'rience  de  ce  genre, 
nécessitant  une  installation  spéciale  et  une 
durée  de  plusieurs  mois;  nous  n'en  n'avions 
pas  les  moyens,  dans  les  conditions  où  nous 
étions  placé;  d'autre  part,  nous  ne  pouvions 
recourir  ni  au  concours  du  loueur,  ni  à  la 
champignonnière  du  plaignant,  l'un  et  l'autre 
trop  intéressés  (dans  la  question  ;  enlin 
nous  ne  voyions  pas  la  possibilité  d'as-, 
surer  d'une  faeon  certaine,  comme  il  eût  été 
iudispensabh'.  l'authentieité  des  opérations 
chez  l'une  et  l'autre  des  parties. 

Cependant  la  façon  dont  nous  conduisîmes 
notre  expertise  nous  sembla  permettre  des 
conclusions  sincères  et  dignes  de  foi. 

En  outre  de  l'analyse  du  fumier,  nous 
nous  sommes  entouré  de  tous  renseignements 
auprès  des  personnes  les  plus  compét(mles 
de  nos  plus  grands  établissements  scientili- 
ques  :  Institut  agronomique,  Institut  Pasteur, 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  comme  aussi 
auprès  de  plusieurs  champignonnistes. 

Des  consultations  que  nous  avons  solli- 
citées, il  est  résulté  les  faits  suivants  : 

Jusqu'alors  il  n'était  venu  à  la  connais- 
sance d'aucun  de  nos  corrrespondants  que 
les  fumiers  de  chevaux  nourris  à  la  paille 
mélassée  lussent  nuisibles  à  la  production 
considérée. 

D'après  ce  que  nous  disait  le  spécialiste 
sans  doute  le  plus  en  rapport  avec  les  cham- 
pignonnistes, il  est  certain   que,   parmi  les 
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fumiers  ramassés  par  les  marchands,  pour  la 
production  des  champignons,  il  s'en  trouve 
plus  ou  moins  qui  proviennent  de  chevaux 
nourris  à  la  paille  mélassée,  et  jusqu'alors 
aucune  plainte  ne  s'était  faite  entendre  à  leur 
sujet. 

De  tout  temps  des  insuccès,  parfois  presque 
complets,  ont  été  observés  dans  les  champi- 
gnonnières, sans  qu'on  en  connut  toujours 
exactement  les  causes,  et  cela  alors  qu'on  ne 
songeait  guère  encore  a  l'introduction  des 
mélasses  dans  l'alimentation  des  chevaux. 

Une  autre  raison  permettait  de  supposer 
que  la  paille  mélassée  ne  fiilpas  nuisible  aux 
champignons.  On  sait  que  ceux-ci  sont, 
parmi  les  végétaux,  les  plus  riches  en  po- 
tasse, comme  le  prouvent  les  analyses  qui 
en  ont  été  faites;  aussi  sont-ils  sensibles  à 
l'apport  d'engrais  potassiques.  C'est  un  fait 
bien  connu  des  champignonnistes,  à  qui  on  a 
recommandé  de  faire  entrer,  dans  la  fabrica- 
tion de  leurs  couches,  des  terres  salpêtrées 
pour  recouvrir  les  meules  lors  du  gobetagc. 
Cette  utilité  de  l'élément  potassique  pour  la 
réussite  des  champignons  de  couche  n'est 
discutée  par  personne.  Or,  précisément,  les 
fumiers  provenant  de  chevaux  nourris  à  la 
paille  mélassée  se  font  remarquer  par  une 
teneur  en  potasse  supérieure  à  celle  des  fu- 
miers ordinaires.  C'est  ce  qui  résulte  de  notre 
analyse,  qui  a  donné  7.27  de  potasse  pour 
1,000  de  fumier  frais,  tandis  que  le  fumier 
comparable,  provenant  de  la  nourriture  or- 
dinaire, sans  paille  mélassée,  ne  contenait 
que  .J.03  0/00  de  potasse. 

On  ne  pouvait  donc  dire,  sans  essai  préa- 
lable, que  ce  fumier  devait  être  nuisible. 

En  somme,  nous  n'avions  pu  avoir  con- 
naissance auprès  des  personnes  les  mieux 
placées  pour  le  savoir,  qu'aucune  observation 
sérieuse  ou  expérience  pût  être  invoquée  qui 
permît  d'appuyer  l'assertion  du  plaignant. 

.Nous  ajoutions  qu'une  e.xpérience  directe, 

judicieusement  conçue  et  très  sérieusement 

surveillée,    et    qui,    jusqu'ici,    n'avait    pas 

encore  été  faite,  pourrait  seule  résoudre  cette 

question  intéressante,  aussi  bien  au  point  de 

vue  technique  qu'a  celui  de  la  pratique. 
* 
*  * 

Depuis  cette  époque,  la  solution  de  ce  pro- 
blème a  fait  un  grand  pas,  grâce  à  l'initiative 
de  la  Direction  du  journal  «  La  Culture  des 
champirinons  comestibles  ».  Pour  convaincre 
nos  lecteurs  de  l'autorité  qui  s'attache  à  cette 
publication,  il  nous  suffira  de  dire  que  son 
rédacteur  scientifique  est  M.  Matruchot,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  Normale  Supérieure,  ancien 
président  de  la  Société  Mycologique  de  France, 


et  que  son  directeur  est  M.  Tellier,  Ingénieur 
des  Arts  et  Manufactures,  DirecteurduService 
des  «  Blancs  de  champignons  »  ;  cet  impor- 
tant service,  créé  par  MM.  Coslantin  et  Ma- 
truchot à  l'Institut  Pasteur,  a  dû,  en  raison 
de  l'extension  qu'il  a  prise,  être  installé 
84,  rue  de  Crimée,  (Paris).  L'établissement 
prépare,  par  des  procédés  brevetés,  le  blanc 
vierge  pur  de  semis,  stérilisé,  et  également 
du  blanc  normal  obtenu  dans  ses  cultures, 
au  moyen  de  blancs  de  semis  stérilisés. 

La  Direction  du  journal  a  soumis  à  un  ré- 
férendum la  question  qui  se  posait  dans  l'in- 
dustrie du  champignon. 

Personne  de  plus  autorisé  n'était  mieux 
placé  pour  la  mettre  à  l'étude. 

Parmi  les  lecteurs  du  Journal  <•  La  culture 
des  champignons  comestibles  »  il  y  en  avait 
certainement  un  grand  nombre  qui,  ayant 
l'esprit  d'observation,  avaient  eu  l'occasion 
d'étudier  l'intluence  cherchée,  et  d'autres  qui 
étaient  tout  disposés  à  entreprendre  des 
expériences  précises,  susceptibles  de  fixer 
définitivement  les  idées  à  ce  sujet. 

Les  réponses  ne  se  firent  pas  attendre:  elles 
ont  montré  que  les  constatations  faites  étaient 
en  faveur  de  l'alimentation  sucrée,  lor(iu'elle 
est  bien  comprise  et  bien  appliquée  ;  peut- 
être  n'en  serait-il  pas  de  même  si  on  abusait 
de  cette  alimentation  ;  mais  comme  cet  at)us 
aurait  un  inconvénient  des  plus  graves  pour 
les  chevaux,  il  est  peu  probable  que  les 
champignonnistes  aient  jamais  à  en  sup- 
porter les  effets. 

Parmi  les  observati^tnsles  plus  judicieuse- 
ment faites,  nous  résumerons  le  rapport  de 
M.  Servel,  champignonniste  à  Bourg-sur-Gi- 
ronde, l'un  des  praticiens  dont  l'expérimen- 
tation très  soignée  a  été  le  mieux  dirigée,  à 
l'instigation  de  M.  Tellier. 

Auparavant,  il  n'est  pas  superllu  d'indi- 
quer en  deux  mots  comment  se  font  la  pré- 
paration du  fumier,  l'ensemencement  et  la 
récolte  des  champignons. 

Le  fumier  est  amassé  en  une  meule  rectan- 
gulaire appelée  plancher,  de  dimensions  va- 
riables, mais  dont  la  hauteur  est  le  plus  sou- 
vent d'environ  I^.IO;  lorsque  ce  plancher 
est  monté  en  suivant  des  précautions  spé- 
ciales que  nous  n'avons  pas  à  détailler  ici, 
on  l'arrose  et  il  ne  tarde  pas  à  entrer  en 
fermentation  ;  au  bout  de  quelques  jours,  sa 
température  s'élève,  atteignant  ou  dépassant 
70  à  80  degrés.  Une  semaine  après  la  cons- 
truction du  plancher,  on  le  démolit  et  on  le 
reconstruit  à  côté  ;  c'est  l'opération  désignée 
sous  le  nom  d'abatage  et  retourne;  on  arrose 
comme  avant  et  une  semaine  après  on  démo- 
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lil  de  nouveau  le  plancher  pour  le  recons- 
truire ;  c'est  la  2''  retourne. 

Après  ces  manipulations,  la  température 
du  fumier  s'est  abaissée  peu  à  peu  à  30  ou 
40  ilei;rés. 

±  ou  :3  jours  après  la  construction  du  der- 
nier plancher,  le  fumier  est  généralement  bon 
pour  l'emploi.  On  en  fait  alors  des  meules 
qui  ont  à  la  base  50  à  GO  centimètres  de  côté 
el  autant  de  hauteur,  le  sommet  étant  disposé 
on  dôme:  la  longeur  de  ces  meules  est  va- 
riable. 

On  peut  aussi,  dans  les  jardins,  faire  des 
couches  plates  de  0'". 30  d'épaisseur. 

i  à  6  jours  après  leur  construction,  on  les 
ensemence;  le  l'umier,  dont  la  fermentation 
est  terminée,  est  alors  à  12  ou  14  degrés  de 
température:  l'ensemencement  des  meules  est 
désigné  sous  le  nom  de  lardugc:  on  se  sert  a 
cet  effet  de  plaquettes  de  fumier  ou  mises  de 
,"j  à  1  centimètres  de  côté,  envahies  p:ir  le 
mycélium  de  l'agaric  ou  blanc  de  rhinnpi- 
ijiion,  qu'on  peut  se  procurer,  S4,  rue  de  Cri- 
mée, à  Paris. 

Ces  mises  sont  placées  dans  de  petites  ca- 
vités qu'on  ouvre  à  la  main  dans  la  meule. 
Au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  la  meule 
commence  à  être  envahie  par  le  blanc,  qui  a 
jilé  ;  les  mises  sont  alors  retirées.  Environ 
23  jours  plus  lard,  le  blanc  a  envahi  toute  la 
masse  du  fumier;  on  rend  la  surface  des 
meules  aussi  lisse  que  possible  en  la  battant 
légèrement:  ]iuis  on  la  recouvre  d'une  cou- 
che de  terre  formée  par  les  débris,  passés  à 
la  claie,  des  pierres  exploitées  dans  la  car- 
rière, mélangées  ou  non  de  terre  ordinaire 
et  légèrement  humectée;  c'est  l'opération 
du  gohe/ii'je:  cette  couche  de  terre  d'environ 
2  centimètres,  répandue  très  régulièrement 
à  la  surface  du  fumier,  est  fixée  par  battage 
avec  le  dos  d'une  pelle  en  bois.  Un  mois  envi- 
ron après  le  gobetage,  les  champignons  appa- 
raissent en  abondance  et  on  les  récolte  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  apparition  ;  la  récolle 
journalière  se  continue  pendant  deu.x  ou 
trois  mois  en  général. 


Ceci  dit,  voici  brièvement  résumé-e  l'expé- 
rience de  M.  Servel. 

lia  fait  donner  dans  deux  écuries  différentes 
à  de  forts  chevaux  une  alimentation  sucrée  : 
ces  chevaux  ont  absorbé  chaque  jour  la  dose 
maxima  de  mélas.se  qu'on  ait  pu  leur  donner  : 
on  recueillit  ainsi  au  bout  de  quelque  temps 
une  dizaine  de  mètres  cubes  de  fumier. 

En  même  temps  une  autre  écurie  de  che- 
vaux tout  aussi  robustes  que  les   premiers 


étaient  nourris  exclusivement  de  foin,  de  son 
et  d'avoine. 

Ces  deux  sortes  de  fumier  furent  préparés 
identiquement  de  la  même  façon,  en  vue 
de  la  production  du  champignon. 

Le  troisième  jour  après  l'abatage,  on 
constata,  en  plongeant  à  plusieurs  endroits 
de  la  masse  un  thermomètre  spécial  de  plan- 
cher, que  le  degré  de  température  était  réelle- 
ment suflisant  et  on  enregistra  une  moyenne 
de  80  à  85  degrés  dans  le  plancher  de  fumier 
ordinaire,  el  la  même,  exactement  la  même 
(8.":)")  dans  son  voisin,  composé  du  fumier 
d'aliments  sucrés. 

L'expérimentateur  a  laissé  ainsi  ses  fumiers 
travailler  8  jours  sur  l'abatage.  Ensuite  il  a 
procédé,  comme  nous  l'avons  expliqué,  à 
une  première  retourne  pendant  laquelle 
il  remarqua  que  les  deux  fumiers  s'étaient 
comportés  d'une  façon  semblable;  le  surlen- 
main  de  cette  retourne,  les  températures 
l'iaient  à  peu  prés  identiques,  soit  70  degrés 
pour  le  fumier  de  paille  mélasse  et  75  pour 
l'autre. 

Huit  jours  après  la  première  retourne,  il 
effectua  la  dernière  et  constata  un  parfait 
travail  du  fumier  de  part  et  d'autre;  enfin 
8  jours  après  il  rentra  les  deux  plancliers  à 
point,  bien  travaillés  el  atteignant  encore  la 
température  de  GO".  Lo  fuujier  d'aliments 
mélasses  ne  présenlaitaucunediflérence  avec 
le  fumier  ordinaire,  ni  aucune  trace  grasse  et,, 
par  sa  bonne  odeur,  on  se  rendait  compte  en 
le  rentrant  qu'il  n'y  eut  aucun  commence- 
ment de  fermentation  putride. 

Ces  observations  de  température  indiquent 
nelteinenl  que  le  but  essentiel  était  atteint  : 
la  fi'rmentaliou  avait  eu  lieu  à  haute  tempé- 
rature, et  le  fumier  d'aliments  sucrés  s'était 
toul  aussi  bien  préparé  et  avait  aussi  bien^ 
travadlé  en  plancher  que  le  fumier  ordi- 
naire. 

C'est  aussi  côle  à  cote  que  furent  montés 
les  deux  planchers  en  ;;if?»/ev  ordinaires  (dans 
une  cave  propre  et  bien  aérée,  à  une  tempé- 
rature de  14  degrés.  Ces  meules  (à  17  degrés 
au  moment  du  lardage)  furent  ensemencées 
le  même  jour,  et  pour  chaque  plancher,  avec 
deux  espèces  différentes  de  blancs  :  l'une  de 
blanc  sec  bien  rafraîchi  (espèce  n"  139  du 
«  Service  des  Blancs  de  champignons  »  ), 
l'autre  de  blanc  frais  de  pays:  dans  chacune 
des  deux  séries  de  meules,  les  deux  sortes 
de  blanc  ont  fort  bien  pris;"  les  139  étaient 
plus  beaux  et  de  reprise  toute  aussi  vorace 
en  fumier  de  paille  mélassée.  Les  blancs  fu- 
rent gobetés  en  temps  voulu,  sans  qu'on  ail 
vu  sur  les  meules,  pas  plus  sur  les  unes  que 
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I.a  cueillette  l'ut  commencée  en  même 
temps  dans  les  meules  bien  fournies,  et  il  eût 
été  difficile  de  distinguer  alors  les  unes  des 
autres.  Le  blanc  était  vermeil  et  tout  aussi 
vivace  partout,  avec  son  excellente  odeur 
sui  generis.  Les  quantités  de  champignons 
récollés  au  cours  des  deux  mois  que  dura  la 
cueillette  furent  pour  ainsi  dire  identiques 
dans  les  deux  cas,  soit  7  kil.  oOO  par  toise  de 
fumier  mélasse,  et  7  kil.  70(1  pour  l'autre. 

La  conclusion  que  formule  l'expérimenta- 
teur est  la  suivante  :  «  Valimentation  sucrée 
ne  peut  l'Ire  en  7'ieu  préjudiciable  â  la  culture 
du  champignon  ;  il  ajoute  ;  «  Beaucoup  de 
champignonnistes  ont  cru  devoir  attribuer 


les  difficultés  actuelles  de  la  culture  ou  l'ap- 
parition acharnée  de  la  maladie  du  plâtre  à 
l'alimentation  sucrée.  //  n'en  est  rien.  » 

Ce  rapport  si  net  dans  ses  observations  et 
ses  conclusions  s'est  trouvé  confirmé,  d'ail- 
leurs, par  d'autres  expériences  d'éminents 
champignonnistes. 

On  doit  savoir  gréa  la  direction  du  journal 
<'  La  culture  des  champignons  comestibles  » 
d'avoir  prêté  le  concours  de  son  autorité  et 
de  sa  compétence  à  l'étude  du  problème 
posé  ;  celui-ci  est  aujourd'hui  résolu  dans  le 
sens  qu'avait  fait  prévoir  notre  expertise 
antérieure. 

EUG.    ROUSSEAUX, 

I)irecleur  de  la  Station  agrunumuiuo 
de  rVunne. 
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Le  Bulletin  de  l'Office  de  rei^seigneuienls  agri- 
coles du  Ministère  de  l'Agriculture  a  [publié, 
dans  ses  numéros  de  décembre  1007  et  jan- 
vier 19U8,  un  rapport  de  M.  Tisserand  sur  ÏAyri- 
culture  Danoise  et  ses  progrès,  au  sujet  duquel  on 
ne  saurait  trop  attirer,  croyons-nous,  l'attention 
non  seulement  du  monde  agricole,  mais  encore 
du  grand  public,  des  économistes,  des  législa- 
teurs, etc. 

Dès  iSâj,  M.  Tisserand  accomplissait  une  mis- 
sion d'études  agricoles  en  Danemark.  En  lS6o, 
il  publiait, au  retour  d'une  nouvelle  mission  dans 
l'Europe  du  Nord,  un  mémoire  des  plus  remarqués 
et  du  plus  haut  intérêt,  ayant  pour  titre  :  Etudes 
éconutniques  sur  le  Danemark,  le  Sclileswig  et  le 
Holstein. 

L'an  dermier,  M.  Tisserand  qui  n'avait  jamais 
cessé  de  suivre  l'évolution  et  les  progrès  de 
l'Agriculture  au  Danemark,  fut  amené  à  visitera 
nouveau  ce  petit  pays,  pays  petit  par  son  étendue, 
grand  en  réalité  par  l'œuvre  agricole  qu'il  a 
accomplie. 

Au  retour  de  ce  voyage,  M.  Tisserand  vient 
d'écrire  sur  l'agriculture  danoise  et  ses  progrès 
un  rapport  dans  lequel,  comme  dans  tous  les 
rapports  du  directeur  honoraire  de  l'agriculture, 
l'on  trouve  les  renseignements  statistiques  les 
plus  divers  et  les  plus  complets,  groupés  d'une 
façon  lumineuse;  mais  dans  ce  rapport  l'on 
trouve  surtout  admirablement  précisées  les 
causes  du  progrès  agricole  du  Danemark  (1),  et 
c'est  là  ce  qui  doit  surtout  attirer  notre  atten- 
tion; sur  le  rôle  de  la  science,  sur  le   rôle    du 

(1)  11  est  inutile  de  rappeler  aux  lecteurs  du 
Journal  d'Af/riciilttire  pratique  les  très  intéressants 
article?  publiés  ici  même,  il  y  a  quelques  mois,  par 
M.  Grandeau.  sur  le  Danemark  i  ils  ont  encore  pré- 
sentes à  la  mémoire  les  notes  de  voyage  si  com- 
.ptètes,  si  pleines  de  faits  de  notre  rédacteur  en  chef. 

H.  H. 


iiouvernemcnt  et  de  l'initiative  privée  dans  cette 
œuvre,  .M.  Tisseserand  expose,  avec  sa  haute  au- 
torité, une  série  de  vues  magistrales,  que  nous 
voudrions  essayer,  dans  ce  court  article,  de  ré- 
sumer tout  au  moins 

<■  Le  Danemark  est  un  petit  pays;  sa  superficie 
est  de  ■:l,S9S,iG0  hectares,  elle  correspond  à 
7.2-2  0/0  de  la  surface  territoriale  de  la  France; 
elle  est  à  peine  plus  grande  que  notre  Bretagne, 
et  égale  sensiblement  l'étendue  de  la  Normandie 
augmentée  des  départements  des  Côtes-du-Nord 
et  de  l'arrondissement  de  Saiut-Malo  ;  fie  Dane- 
mark est  quatorze  fois  plus  petit  que  la  France  : 
sa  population  est  de  2. j88, 919  habitants  ou  de 
67  habitants  par  kilomètre  carré;  celle  de  la 
Normandie  s'élève  à  2.417,06.:)  âmes  et  celle  de 
la  [irelagne  à  .3,224,000  habitants,  et  cependant 
le  Lianemark,  tout  petit  qu'il  est,  a  un  commerce 
international  qui  atteint  presque  i  milliard  t/2 
de  francs  (1,474, 175, OO'J  Ir.,  moyenne  de  1901-- 
190b).  Sa  marine  marchande  comprend  3,098  na- 
vires jaugeant  401,315  tonneaux;  son  agricul- 
ture, et  c'est  sa  grande  force,  a  trouvé  le  moyen 
d'exporter  en  190o  ; 

"  29,421  chevaux,  autant  que  la  France  en- 
tière en  comprenant  les  mulets; 

"  122,696  têtes  de  gros  bétail,  trois  fois  plus 
que  la  France  (43,840); 

«  100,490,000  kilogr.  de  viande  de  boucherie 
et  de  porcs  salés,  c'est-à-dire  dix-huit  fois  plus 
que  la  France; 

«  79,400,000  kilogr.  de  beurre,  le  quadruple 
de  notre  exportation  totale,  et  près  de  1  million 
d'œufs  par  jour,  alors  que  nous  sommes  tribu- 
taires de  l'étranger  de  128  à  130  millions  d'œuts 
représentant  l'excédent  de  nos  importations  sur 
nos  exportations  l'an  dernier. 

'  La  valeur  d'exportation,  pour  le  Danemark, 
de  ces  cinq  articles,  a  approché  en  1905  d'un 
demi-milliard  de  francs,  savoir  : 

«  58,800.000  fr.  pour  les  animaux  exportés; 
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«  124,290,0(10  fr.  ]inur  les  viandes  Iraîilies  et 
salées; 

.<  225, 500,000  fr.  pour  le  beurre; 

ic  (;,!i77.00()  fr.  pour  la  iTrnii,'  el  le  lait  ex- 
portés; 

«  :ti;.G88.000  fr.  pour  les  o-ufs. 

"  Soit  un  total  de  151.347.000  fr. 

«  Rn  1900.  CR  cliifîre  s'est  élevé  ;i47'i.(io0,0O0  fr.  » 

Il  n'y  d  pas  de  pays  qin  entretienne  relative- 
ment autant  de  bestiaux.  Par  kilomètre  carré,  le 
Danemark  possède  en  elTet  l'équivalent  de 
',)!(  têtes  de  };ros  bétail,  alors  que  la  France  n'en 
a  que  'M.  l'Autriclie  ri:;,  l'.^llemagne  70.  les  Pays- 
lias  88  et  le  lioyaume-ljni  7V. 

Pour  réjjoncire  à  linlensité  de  la  production 
animale,  la  culture  danoise  a  pris  une  orienta- 
tion et  une  activité  toutes  nouvelles. 

Au.\  dépens  des  landes,  des  marais,  des  dunes 
de  sables,  la  superlicie  des  terres  aiables  et  di-s 
prairies  s'est  accrue  en  trente  ans  de  24  0  o. 
couvrani  aujourd'hui  80  0  0  de  la  stirface  terii- 
toriale  du  Daneinari;. 

L'aj^riculture  danoise,  en  même  temps,  évo- 
luait; elle  s'orienlait  de  plus  en  plus  vers  le  dé- 
veloppement des  cultures  fou rrai;ères  avec  emploi 
d'enf;rais  artiliciels.  et.  suivant  M.  Tisseiaiid, 
actuellement  : 

"  On  peut  dire  que  plus  des  deux  tiers  de  la 
surface  cultivée  sont  consacrés  à  la  production 
des  denrées  (forains  et  fourrages)  destinées  à  l'ali- 
mentation animale,  et  la  pro|iorlioii  des  fouri'aiies 
va  en  augmentant  d'anné.;  en  année  à  raison  du 
bas  prix  des  céréales,  de  la  pénurie  de  la  main- 
d'u!Uvrc  et  des  avantages  considérables  de  la  pro- 
duction laitière  et  de  l'élevage  de  la  volaille. 

«  Mais  ce  n'est  pas  tout. 

«  CondUiiin  du  cultivateur.  Kmancipation  th'  hi 
moyenne  et  de  la  -petite  propriclc.  —  Pendant  que 
ces  progrès  s'accomplissaient,  la  condition  des 
cultivateurs  danois  subissait  de  grandes  moditi- 
cations;  leur  situation  s'améliorait  notablement. 
I.'éinanciiiation/lela  classe  des  paysans  (lîoender'l, 
que  M.  Tisserand  signalait  déjà  dans  ses  études 
économiques  sur  le  Danemark,  se  poursuivait 
avec  ardeur. 

«  Grâce  à  leur  pros]iérité  et  aux  bénélices 
croissants  (ju'ils  réalisaient,  les  paysans  ont  pu 
graduellement,  sans  secousse  et  sanspertubation 
sociale,  devenir  proprii'taires  de  la  plus  grande 
partie  des  terres  qu'ils  détenaient  en  vertu  de 
baux  emphytéotiques,  soit  à  perpétuité  (arve 
teste),  soil  à  vie  pour  eux  et  leur  femme  (foeste', 
moyennant  certaines  redevances  payées  à  la 
propriété  seigneuriale.  Ils  ont  racheté  à  beaux 
deniers  comptants  et  à  des  prix  avantageux  pour 
les  grands  propriétaires  et  à  la  satisfaction  de 
tout  le  monde,  les  servitudes,  les  corvées,  les 
journées  de  travail  el  les  produits  en  nature 
auxciuels  ils  étaient  astreints.  Ils  sont  ainsi  de- 
venus libres  et  indépendants. 

«  Les  cmvriers  ruraux  (]ui  étaient  attachés 
aux  domainesseigneuriauxsousla  dénomination 
de  kusmcn  ont  eux-mêmes  participé  encore  plus 


largement  à  ce  mouvement  d'émancipation.  Liés 
par  des  contrats  analogues  et  astreints  aux 
même  charges  que  les  boender,  les  husmen  ont, 
comme  eux,  racheté  les  servitudes,  les  dîmes  et 
les  corvées  qui  leur  étaient  imposées;  devenus 
propriétaires  libres  de  la  nuiison  qu'ils  habitaient 
et  du  champ  y  attenant,  ils  ont  grossi  la  classe 
des  petits 'paysans  cultivateurs  et  n'ont  pas  peu 
contribué  au  développement  merveilleux  de 
l'agriculture  danoise. 

Causes    du     développement 
de  l'agriculture  Danoise. 

«  Comment  le  Danemark  est-il  arrivé  aux 
résultats  remarquables  que  nous  venons  d  es- 
quisser à  grands  traits? 

liôli'  lie  lu  science. 

c<  Tout  le  monde  est  d'accord,  dans  ce  pays, 
pour  recoiniaître  que  le  développement  île 
l'agriculture  danoise  est  du,  avant  tout,  au  mou- 
vement scientitique  imprimé  à  l'exploitation  du 
sol,  h  la  préparation  de  'a  population  rurale 
pour  le  recevoir  et  aux  encouragements  inces- 
sants donnés  aux  recherches  et  aux  expériences 
scientitîques.  Dans  tous  les  ouvrages,  dans  toutes 
les  publications  de  ce  pays,  dans  toutes  les  con- 
versations avec  les  agronomes, aussi  bien  qu'avec 
les  plus  humbles  paysans,  on  est  unanime  à 
attribuer  la  fortune  agricole  du  Danemark  à  son 
armée  |iernianente  d'hommes  de  science,  les- 
([uels  ont  heureusement  trouvé,  ])0ur  mettie  en 
(euvre  leurs  découvertes,  une  classe  de  grands  et 
(!!■  petits  cultivateurs  longuement  préparés  et  en 
état  de  les  appliquer  avec  intelligence  et  profit.  » 

Et  M.  Tisserand  nous  montre  le  rôle  des 
Ecoles  supérieures  populaires,  au  nombre  de 
71,  distribuant  chaque  année,  en  moyenne,  à 
:t,2î)0  garçons  et  :î,000  tilles  de  paysans  b^ur 
enseignement. 

A  côté,  14  écoles  d'agriculture  distribuent  sur- 
tout l'instruction  théorique,  la  pratique  s 'appre- 
nant dans  les  fermes. 

Enlin  l'Institut  agronomique  et  vétérinaire  de 
Copenhague,  qui  a  marché  de  développement  en 
développement,  pendant  cinquante  ans  de  fonc- 
tionnement sans  interruption,  a  déversé  sur  le 
jiays  une  véritable  année  d'homme  instruits. 

Les  voies  scientiliques  étant  ainsi  largement 
ouvertes,  les  hommes  d'initiative  n'ont  eu  qu'à 
s'y  engager  pour  entraînera  leur  suite  les  popu- 
lations rurales,  les  associations  agricoles  le  (iou- 
vernement  et  le  Parlement. 

Œuvre  du  Parlement. 

M.  Tisserau^tl  nous  indique  l'u'uvro  du  Parle- 
ment, les  lois  en  faveur  de  l'agriculture  :  Prêts 
fonciers  au.r  ouvriers  pour  constituer  une  sorte  de 
bien  de  famille;  Prêts  agricoles;  Créatmn  du  minis- 
tère de  l'Agriculture  avec  développement  du 
corps  des  conseillers  techniques,  chargés  de 
parcourir  le  pays  ])our  instruire  et  guider  sur 
place  les  cultivateurs  dans  la  voie  des  améliora- 
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lions,  conseillers  techniques  choisis  toujours 
parmi  les  spécialistes  les  plus  compétents  et 
non  d'après  les  circonscriptions  territoriales; 
Contrôle  permanent  du  beurre;  E-ramcn  et  exper- 
tise des  beurres  comprenant  une  exposition  per- 
manente des  beurres  danois;  Stations  agrono- 
iniiiues,  etc.,  etc. 

■  L'Initiative  privée. 
«  Son  rôle  prépondérant.  —  Mais,  dans  la 
grande  œuvre  de  rénovation  et  d'amélioration 
de  l'agriculture  danoise,  les  particuliers  et  les 
associations  onl,  de  leur  côté,  joué  un  rôle  con- 
sidiTable.  Ils  ont  conservé  la  plénitude  de  leur 
liberté  et  de  leur  indépendance  dont  ils  ont  un 
soin  jaloux:  comme  tels,  ils  ont  été,  on  peut  le 
dire,  les  moteurs  du  progrès  agricole.  C'est  à 
eux,  c'est  à  leur  initiative  inlassable  que  sont 
dues  les  réformes  réalisées  et  les  institutions 
créées  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  depuis  plus 
d'un  siècle.  C'est  sous  leur  inspiration  et  par  la 
manifestation  de  leurs  désirs,  de  leurs  volontés, 
(|ue  le  Parlement  et  le  Gouvernement  agissent 
l'un  et  l'autre,  n'abordent  de  réforme,  ne  l'ont 
de  loi  ou  de  règlement  et  ne  créent  d'institutions 
d'Etat  que  lorsque  l'initiative  privée  ou  collec- 
tive en  a  démontré,  par  une  expérience  pro- 
longée, le  caractère  d'intérêt  général  :  on  peut 
dire  ici  que  ce  n'est  pas  le  peuple  qui  attend 
tout  d'un  Parlement  et  d'un  Gouvernement  pro- 
vidence, que  c'est  au  contraire  le  Parlement  et 
le  Gouvernement  qui  attendent  tout  du  peuple 
et  les  indications  de  la  voie  dans  laquelle  ils 
doivent  s'engager  :  en  aucun  cas,  les  pouvoirs 
publics  ne  cherchent  à  se  substituer  à  l'initiative 
privée;  loin  de  là,  ils  encouragent  ses  tentatives, 
ils  lui  viennent  en  aide  au  moyen  de  subven- 
tions, d'autant  plus  importantes  que  ses  efforts 
sont  plus  grands  et  ses  sacrifices  plus  considé- 
rables et,  quand  l'expérience  et  le  temps  ont 
montré  que  l'heure  est  venue  de  transformer  en 
institution  d'Etat  l'auvre  utile  entreprise  par  un 
particulier  ou  par  une  association,  c'est  encore 
aux  sociétés  privées  que  le  Gouvernement  et  le 
Parlement  ont  recours  pour  en  assurer  le  fonc- 
tionnement, ainsi  que  pour  diriger  les  services 
d'amélioration  et  de  contrôle,  en  leur  déléguant 
les  sommes  inscrites  au  budget  dans  ce  but.  ■> 

M.  Tisserand  retrace  l'œuvre  de  la  Société 
royale  d'Agriculture  du  Danemark  ;  de  la  Société 
des  landes  du  Daneniark;  enfin  des  'Sociétés  coopé- 


ratives. C'est  là  "  ov'i  l'esprit  d'initiative  et  de 
solidarité  s'est  manifesté  en  Daneniark  dans 
toute  sa  force,  dans  la  merveilh'use  organisation 
des  coopératives  ». 

La  première  société  de  ce  genre  a  l'dé  fondée 
en  1806  à  Chisted  (.lutlandl,  et  depuis  lors  il  s'en 
est  créé  partout.  Il  n'y  a  pas  une  commune  oti 
l'idée  n'ait  pénétré  et  n'ait  été  appliquée. 

i'  Ce  sont  surtout  les  laiteries  coopératives  dont 
le  développement  a  été  le  plus  remarquable  ; 
elles  ont  eu  pour  conséquence  de  supprimer 
totalement  la  fabrication  du  beurre  dan^  les 
fermes, 'pour  la  reporter  dans  de  grands  établis- 
sements munis  de  l'outillage  le  plus  |ierfectionné 
et  possédant  les  moyens  d'étudier  scientilique- 
ment  les  progrès  réalisables  dans  l'industrie 
lieurrière  et  de  faire  des  produits  de  premier 
choix.  >i 

La  première  laiterie  coopérative  a  été  fondée 
en  1882  dans  le  .lutland.  Il  y  en  a  actuellement, 
en  Danemark,  I.OnCp,  comptant  l.')8,170  membres 
participants.  Ils  traitent  le  lait  de  ',100,000  vaches 
laitières,  soit  environ  2  milliards  et  demi  de  kilo- 
grammes. Cette  quantité  correspond  à  80  ou 
8-  0/0  de  la  production  totale  du  pays. 

A  coté  des  laiteries  coopératives,  on  trouve 
en  Danemark,  aujourd'hui,  les  abattoirs  coopé- 
ratifs; actuellement  on  en  compte  ;H,  compre- 
nant ',13,300  associés  qui  ont  envoyé  pendani 
l'année  aux  abattoirs  coopératifs  1,134, (124  porcs 
et  13,320  bœufs. 

Les  Sociétés  coopératives  d'exportation  des  œufs 
n'ont  pas  rendu  moins  de  services. 

M.  Tisserand  termine  par  ces  mots  son  rapport 
au  ministre  :  ••  Ces  considérations  comportent 
un  enseignement;  elles  démontrent  ce  que  la 
science,  l'aniuur  de  la  pairie,  une  population 
libre,  laborieuse,  éclairée,  pleine  d'initiative  et 
animée  d'un  esprit  bien  entendu  de  solidarité  et 
d'association  ont  pu  faire  d'un  petit  pays.  » 

Puissent  ces  paroles  de  M.  Tisserand  être  en- 
tendueset  comprises  partout  en  France,  nous  rap- 
pelant qu'elles  nous  viennent  d'un  des  hommes 
qui  compte  parmi  les  meilleurs  serviteurs  de 
l'Agriculture,  de  celui  qui  n'a  cessé  de  rendre, 
depuis  plus  d'un  demi-siècle,  les  plus  signalés 
services  à  l'Agriculture  française,  et,  nous  l'espé- 
rons tous,  qui  continuera  à  lui  en  rendre  pen- 
dant de  longues  années  encore. 

II.  HniER. 


L'ELEVAGE  DU  PORC  ET  SES  PRINCIPALES  MALADIES 


:(') 


Pneumonie  contagieuse. 

La  pneumonie  contagieuse  du  porc,  sous 
sa  forme  isolée,  se  présente  plus  souvent  sur 
des  sujets  de  trois  à  six  mois  que  sur  des 

(1)  'Voir  les  numéros  des  16  et  23  avril,  pages  490 
et  520. 


adultes  ou  des  jeunes.  La  marche  en  est  assez 
variable,  de  quelcjues  jours  à  quelques  se- 
maines. Les  malades  conservent  en  partie 
l'appétit,  présentent  une  petite  toux  quin- 
teuse  qui  s'exagère  lorsqu'on  distribue  les 
repas  ou  lorsqu'on  oblige  les  malades  à  se 
déplacer.  L'essouftlement  est  manil'esle  et  ne 


L'ELEVAGE  DU  PORC  LT  ^ES  l'IilNCIPALES  MALADIES 


)ieiit  manquer  de  frapper  riillenlion,  mêiiie 
loi'squ'on  n'a  pas  l'occasion  d'observer  la 
loux.  Dans  une  porcherie  infeclée,  c'est  sou- 
vent l'essoufllemenl  qui  constitue  le  premier 
signe  significatif.  Plus  les  lésions  sont  éten- 
dues, i)lus  la  maladie  est' grave,  et  plus  l'es- 
soiftlemenl  est  accusé. 

Les  malades  s'amaigrissent  petit  à  petit, 
restent  couchés  en  permanence,  le  nez  plongé 
danslalilière,  toussent  par  quintes  de  plus  en 
plus  fréquentes  et  finissent  par  succomber.  A 
l'autopsie,  les  poumons  seuls  paraissent  alté- 
rés, tous  les.autres  viscères  peuvent  être  in- 
tacts. Ciie/,  certains,  la  mort  arrive  rapidement; 
les  malades  sont  continuellement  essouf- 
tlés,  anbélanl.s- comme  en  imminence  d'as- 
phyxie permanente,  et  en  quelques  jours  loul 
est  fini.  Chez  d'autres  au  contraire  l'i^tat  est 
moins  alarmant,  la  toux  est  moins  fréquente, 
Tessoufllement  peu  accusé:  l'appétit  est  en 
partie  conservé  et  cet  état  peut  durer  plu- 
sieurs semaines,  mais  la  mort  est  encore  et 
toujours  la  terminaison.  Mais  ce  qui  fait  la 
gravité  de  celte  affection  c'est  sa  contagiosité. 

Cette  contagiosité  n'est  pas  très  grande,  elle 
est  plus  que  suffisante  cependant  pour  causer 
des  pertes  très  sensibles.  Lorsque  un  premier 
cas  se  déclare  dans  une  hjgette  habilée  par 
plusieurs  sujets,  ils  sont  frappés  successive- 
ment avec  des  signes  identiques.  El  lorsqu'il 
s'agit  d'une  grande  porcherie  divisée  en 
logeltes  distinctes,  mais  communiquant  plus 
ou  moins  les  unes  avec  les  autres  par  l'atmos- 
phère, on  voit  [aussi  l'aflfection  apparaître  un 
peu  n'importe  où,  même  lorsque  les  malades 
ne  sont  pas  en  contact  direct  des  autres  su- 
jets. Les  pertes  peuvent  alors  être  très  graves. 

C'est  alors  que  la  porcherie  est  infectée  et 
que  les  germes  de  la  maladie  se  disséminent 
uu  peu  partout.  Cette  maladie  est  causée  par 
un  microbe  particulier,  un  bacille  llidritlus 
xuisepticus)  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les 
lésions. 

Les  conditions  de  milieu  favorisent  très 
nettement  l'expansion  de  cette  afïeclion.  La 
règle  est  de  la  voir  sévir  dans  les  exploita- 
tions importantes,  en  particulier  dans  les 
grandes  porcheries  annexées  aux  laiteries, 
beurreries,  et  fromageries.  Elle  se  montre 
plus  fréquente  en  hiver  et  au  printemps  que 
durant  l'été,  plus  grave  là  où  les  mauvaises 
conditions  d'hygiène  favorisent  sa  diffusion, 
plus  grave  aussi  dans  les  constructions  faites 
exclusivement  en  ciment,  vraisemblablement 
parce  que  ces  habitations  sont  plus  froides 
que  les  autres.  Malgré  de  très  excellentes 
précautions  prises  pour  la  désinfection  qui 


est  alors  cepemlant  très  facile,  le  résultat  ne- 
correspond  donc  pas  à  ce  que  l'on  pouvait 
espérer  à  pi'wvi.  Les  constructions  en  briques, 
ou  celles  plus  simples  encore  où  le- sol  seule- 
ment est  cimenté  et  les  murs  bien  crépis  en 
mortier  à  la  chaux,  nettiMoent  muins  froides, 
paraissent  moins  favorables  à  limplantation 
de  la  maladie  sur  place.  Les  conditions  de 
température,  d'humidité  et  de  milieu  parais- 
sent favoriser  ou  entraver  l'évolution  de  la 
maladie,  suivant  qu'elles  se  présentent  sous 
tel  ou  tel  aspect. 


La  pneumonie  contagieuse  peut  être  con- 
fondue avec  la  broncho-pneumonie  vermi- 
ueuse  causée  par  des  vers  qui  se  développent 
dans  le  i)Oumon,  mais  dans  celte  bronclio- 
pneumonie  vermineuse  la  mortalité  est  beau- 
coup moindre,  et  il  n'y  a  guère  que  les  petits 
qui  succombent.  .\  l'autopsie,  il  est  facile  de 
découvrir  ces  vers  dans  les  poumons. 

La  pneumonie  contagieuse  ne  guérit  pas 
d'elle-même  et  toutes  les  médications  es- 
sayées, si  difficiles  d'ailleurs  à  suivre  régu- 
lièrement pour  des  animaux  aussi  indociles 
que  ceux  de  l'espèce  porcine,  restent  à  peu 
près  sans  résultats.  Comme  d'autre  part  la 
conservation  de  malades  expose  toujours  à 
la  ditfusiou  de  la  maladie,  il  y  a  toute  indi- 
cation à  supprimer  ces  malades  aussitôt  que 
possible.  En  supprimant  la  source,  on  tarit 
le  courant  de  disséminaiion  et  on  enraye  net 
les  progrès  de  l'épidémie.  Mais  encore  faut-il 
cependant  que  les  locaux  habités  par  les 
malades  soient  très  sérieusement  désinfectés, 
sans  quoi  de  nouveaux  habitants  seraient 
pris  à  leur  tour  et  propageraient  à  nouveau 
leur  mal  tout  comme  les  premiers. 

La  désinfection  est  olitenue  par  des  lavages 
minutieux  à  l'eau  de  lessive  bouillante,  puis 
par  des  arrosages  avec  des  solutions  anti- 
septiques (eau  phéniqnée  à  30  grammes  par 
litre,  eau  crésylée  au  même  litre  ;  plus  sim- 
plement avec  des  solutions  de  sulfate  de  fer 
à  40  grammes  par  litre)  suivisde  blanchiment 
au  lait  de  cliaux. 

Dans  les  exploitations  très  surveillées  par 
des  hommes  prévenus  et  attentifs,  les  malades, 
ou  simplement  les  suspects,  sont  sacrifii's  à 
la  première  alarme  et  les  pertes  restent  pour 
ainsi  dire  insignifiantes.  C'est  là  la  conduite 
la  plus  sage  en  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances sur  cette  affection. 


iA  suivre) 


G.  Moussu. 
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Depuis  une  trentaine  d'années,  les  proiçrès 
agricoles  réalisés  en  Camargue  ont  été  considé- 
rables, et  l'on  peut  dire  que  ce  pays  a  subi  une 
transformation  totale  ;  l'emploi  des  machines 
agricoles,  le  perfectionnement  des  procédés  de 
culture,  la  création  de  lignes  de  chemin  de  fer, 
de  [routes  empierrées  parfaitement  entretenues, 
en  ont  transformé  de  fond;  en  comble  le  régime 
économique. D'énormes  capitaux  ont  été  dépensés 
pour  la  création  de  vignobles  dont  la  moitié 
environ  (2,000  hectares,  sont  submergés  pério- 
diquement. Le  pays  en  général  a  bénélicié  de 
l'installation  de  nombreuses  machines  hydrau- 
liques servant  à  élever  l'eau  du  Rhône,  qui 
répandue  à  profusion  dans  le  delta  a  permis  la 
création  de  rizières,  améliorant  le  sol  en  le 
dessalant  et  en  le  rendant  susceptible  d'être 
ensemencé  en  céréales,  ou  transformé  en  magni- 
fiques luzernières,  donnant  Jusqu'à  cinq  coupes  ; 
les  marais  desséchés  par  les  chaleurs  torrides  de 
l'été  pouvant  être  facilement  inondés,  permet- 
tent de  récolter  un  fourrage  grossier  mais  abon- 
dant. 

Si  malgré  les  progrès  réalisés,  la  Camargue  a 
conservé  encore  une  physionomie  spéciale  et  un 
caractère  parliculier,  si  le  contraste  est  encore 
excessif  entre  les  terres  hautes  cultivées,  les 
bords  des  deux  bras  du  Rhône  et  la  région 
désertique  du  littoral,  elle  a  néanmoins  perdu 
beaucoup  de  ce  pittoresque  et  de  celte  sauva- 
gerie qui  autrefois  avaient  tant  séduit  de  touriste? 
et  d'écrivains. 

La  vaste  plaine  déserte  et  silencieuse  d'autre- 
fois, est  aujourd'hui  sillonnée  par  des  trains,  des 
véhicules  de  toutes  sortes;  les  automobiles  nom- 
breuses, peuvent  y  faire  de  la  «  vitesse  »  ;  les 
appels  de  la]  trompe  ou  de  la  sirène  alternent 
avec  le  sifflet  des  locomotives  et  des  machines 
élévatoires. 

Les  progrès^réalisés  dans  l'élevage  du  cheval, 
ont  marché  de  pair  avec  les  progrès  agricoles.  Il 
est  nécessaire  à  l'heure  actuelle  de  faire  une 
distinction  essentielle  entre  l'élevage  du  «  cheval 
Camargue  «  qui  existe  encore  mais  qui  a  une 
destination  toute  spéciale,  et  »  l'élevage  du  che- 
v;d  en  Camargue  ■■.  Ce  dernier,  fait  d'une  façon 
rationnelle  depuis  peu  d'années,  mérite  d'être 
connu  et  apprécié  à  sa  juste  valeur,  en  raison  de 
l'importance  économique  qu'il  est  susceptible 
d'acquérir. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  appesantir 
sur  l'historique  de  la  race  Camargue;  il  importe 
peu  en  effet  de  savoir  si  les  premiers  chevaux 
ont  été  introduits  dans  l'Ile  par  les  Romains;  de 
discuter  l'influence  que,  un  siècle  après,  l'in- 
vasion sarrazine  put  avoir  sur  les  chevaux  du 
pays,  etc. 

La  race  Camargue,  comme  toutes  les  races  qui 
ont  donné  naissance  aux  races  légères  françaises 
actuelles,  dérive  des  chevaux  orientaux.  Les  pre- 


miers chevaux  importés  en  Camargue,  subissant 
l'influence  du  milieu,  se  sont  adaptés  à  ce  milieu 
et  ont  acquis  des  caractères  communs,  qui  se 
transmettant  de  génération  en  ;.'énération  ont  dé- 
terminé la  race,  que  certains  veulent  considérer 
comme  une  rare  autochtone.  Indigènes  ou  im- 
portés, l'adaptation  naturelle  au  milieu  ambiant 
durant  des  siècles,  nous  paraît  plus  que  sufli- 
sante  pour  avoir  .déterminé  la  fixité  des  carac- 
tères constituant  la  race  Camargue  proprement 
dite. 

Des  écrits  datant  du  seizième  siècle,  nous 
disent  combien  ces  chevaux  étaient  appréciés  au 
point  de  vue  de  la  sobriété  et  de  la  résistance, 
sinon  au  point  de  vue  de  l'élégance  de  formes  : 

"  parce  qu'il  s'en  trouve  plusieurs  parmy 

les  nôtres,  lesquels  avec  toute  leur  mauvaise 
mine  sont  pourtant  si  légers,  si  ]irompts  et  ont 
tant  de  fougue  et  de  courage,  et  sont  de  si 
longue  halaine,  qu'a  force  de  travailler  ils  font 

quasi  périr  celui  qui  les  monte "  ,Quiquéran 

de  Beaujeu  . 

Si  nous  suivons  la  race  Camargue  h  une 
époque  beaucoup  plus  rapprochée  de  la 
nôtre,  nous  voyons  qu'elle  n'a  jamais  eu  d'im- 
portance économique  marquée,  et  qu'elle  n'est 
que  tout  à  fait  exceptionnellement  sortie  de  son 
milieu  d'oiigine,  ayant  toujours  les  qualités  et  les 
défauts  inhérents  à  l'état  de  liberté  et  d'abandon 
dans  lequel  les  chevaux  étaient  laissés. 

Depuis  longtemps  déjà,  on  avait  essayé  d'amé- 
liorer le  cheval  Caniarsue,  «  produit  inculte 
d'un  sol  à  peu  près  abandonné  à  lui-même  >■, 
suivant  la  pittoresque  expression  de  Gayot.  Ces 
essais  devaient  fatalement  rester  infructueux,  les 
produits  reprenant  dès  la  deuxième  génération 
les  caractères  de  la  race  primitive,  par  suite  do 
leur  abandon  complet  ;  le  seul  moyen  d'amélio- 
ration en  effet  consistait  dans  le  croisement  au 
moyen  détalons  importés,  sans  aucun  souci  de 
sélection  chez  les  juments,  sans  vouloir  faire  le 
moindre  progrès  dans  l'hygiène,  les  soins  en  gé- 
néral, sans  porter  aucune  amélioration  à  une 
nourriture  aussi  maigre  que  peu  alibile,  etc. 

Dans  le  but  de  grandir  la  race  indigène,  on  a 
essayé  toutes  sortes  de  croisements  ;  on  a  employé 
au  hasard  et  selon  le  caprice  individuel,  des  éta- 
lons barbes,  des  arabes,  des  andalous,  des  da- 
nois, des  normands,  des  percherons  et  enfin  des 
pur  sang  anglais.  Il  est  nécessaire  de  savoir  que 
les  étalons  étaient  abandonnés  avec  la  "  ma- 
nade  ■■  il)  dont  ils  partagaient  les  vicissitudes  au 
point  de  vue  de  la  lutte  pour  la  nourriture;  im- 
portés depuis  peu,  supportant  mal  la  crise  de 
l'acclimatement,  il  tombaient  bientôt  dans  un 
état  de  déchéance  physique  ne  leur  permettant 
pas  de  lutter  contre    le   robuste    mais   roturier 


[•.)  Manade.  Troupeau  de  chevaux,  de  bœufs. 
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grignon  "  ;  1  )  anivaiil  en  vainqueur 


lie  la  lua- 


nade  voisine. 

Dès  1832.  des  essais  raisonnes  d'amélioration 
furent  tentés  en  Camargue,  notamment  par 
M.  Sahatier  d'Espeyran  qui.  après  avoir  sélec- 
tionné un  certain  nombre  de  juments,  leur  donna 
un  étalon  arabe  ;  il  obtint  des  produits  du  pre- 
mier croisement,  manquant  un  peu  de  taille,  mais 
d'un  service  excellent  etdune  endurance  remar- 
quable. .<  Mais,  dit  M.  Sabatier  d'Espeyran,  les 
produits  du  second  croisement  se  montrèrent 
si  amoindris  qu'il  fallut  bientôt  renoncera  l'étalon 
oriental.  Le  sang  et  la  distinction  augmentèrent 
aux  dépens  du  rnembre  et  de  l'ampleur.  La  rusti- 
cité et  la  sobriété,  ces  deux  grandes  qualités  de 
la  race  Camargue,  qui  s'étaient  maintenues  chez 
les  produits  de  la  première  génération,  avaient 
complètement  disparu  au  second  croisement  d'où 
la  nécessité  de  nourrir,  aussi  abondamment  que 
des  chevaux  de  sang,  des  animaux  que  l'exiguil^ 
de  la  taille  ne  permettrait  jamais  d  atteindre  à 
un  prix  rémunérateur.  >• 

M.  Sabatier  d'Espeyran  songea  alors  à  donner 
à  ses  meilleures  poulinières  le  cheval  tle  pur 
sang  anglais,  tout  en  nourrisant  les  produits  plus 
abondamment  qu'on  le  faisait  dans  l'ile  ;  il  était 
ainsi  dans  la  bonne  voie,  lorsque  en  1847  une 
épizootie  !,■.')  vint  frapper  sa  manade  et  lui  enlever 
plus  de  50  hètes  en  moins  de  quinze  jours  ;  la 
maladie  attaqua  de  préférence  les  chevanx  qui 
avaient  le  plus  de  sang  ;  ainsi  fut  détruit  le  ré- 
sultat de  quinze  années  de  travail  et  M.  Sabatier 
découragé  aljandonna  son  entreprise. 

Avant  ces  dernières  années,  vers  )880,  c'est-à- 
dire  avant  l'introduction  en  Camargue  des  bat- 
teuses mécaniques,  le  cheval  servait  à  peu  près 
exclusivement  au  dépiquage  du  blé  ;  c'était  pres- 
que la  seule  raison  d'être  des  chevaux  Camar- 
gues,  en  dehors  des  montures  des  fermiers  et 
habitants  de  l'île  et  des  gardiens  de  taureaux. 

C'est  au  cheval  de  cette  époque,  peu  éloignée 
de  nous,  que  s'appliquait  la  description  exacte, 
au  dire  des  gens  compétents,  qu'en  a  fait  Gayot 
en  188.3:  "Il  est  petit,  sa  taille  varie  peu  et 
mesure  l^.SS  à  1"'.34  ;  rarement  il  grandit  assez 
pour  atteindre  à  l'arme  de  la  cavalerie  légère  ;  il 
a  toujours  la  robe  gris  blanc.  Quoique  grosse  et 
parfois  busquée  sa  tète  est  généralement  carrée 
et  bien  attachée  ;  les  oreilles  sont  courtes  et 
écartées  ;  l'œil  est  vif,  à  fleur  de  tête:  l'encolure 
droite,  grêle,  parfois  renversée  ;  l'épaule  est 
droite  et  courte,  mais  le  garrot  ne  manque  pas 
d'élévation  ;  le  dos  est  saillant  ;  le  rein  est  large, 
mais  long  et  mal  attaché;  la  croupe  est  courte, 
avalée,  souvent  tranchante  comme  chez  le  mulet; 
les  cuisses  sont  maigres  :  les  jarrets  sont  étroits 
et  clos,  mais  épais  et  forts  :  les  extrémités  sont 
sèches,  mais  trop  minces  :  l'articulation  du 
genou  est  fad.ile  et  le  tendon  est  failli:  les  patu- 
rons sont  courts  :  le  pied  est  très  sûr  et  de  bonne 
nature,  mais  large  et  r|uelquefois  un  peu  plat.  Le 


(1)  Grignon.  Etalon  de  race  Camargue   laissé  en 
liberté  avec  la  manade. 


cheval  Camargue  est  agile,  sobre,  vif,  courageux, 
capable  de  résister  aux  longues  abstinences 
comme  aux  intempéries.  Il  se  reproduit  toujours 
le  même  depuis  des  siècles,  malgré  létal  de 
détresse  dans  lequel  le  retiennent  l'oubli  et  l'in- 
curie. » 

Avant  que  la  Camargue  n'ait  réalisé  au  point 
de  vue  agricole  les  progrès  qu'elle  a  réalisés 
depuis,  le  cheval  était  disséminé  à  peu  près  sur 
toute  la  surface  de  l'ile;  les  manades  étaient 
toutefois  plus  nombreuses  et  plus  importantes 
dans  la  région  moyenne,  et  surtout  dans  la 
région  littorale;  il  était  toujours  élevé  de  la 
même  façon  qu'autrefois,  aucun  progrès  n'avait 
été  réalisé.  Les  manades  vivaient  dans  leur  can- 
tonnement, sous  la  surveillance  d'un  seul  gar- 
dien, se  nourrissant  plus  ou  moins  bien  suivant 
les  saisons,  abandonnées  à  elles-mêmes  dans  un 
état  de  demi-liberté,  sans  abris,  ayant  à  lutter 
l'hiver  contre  les  rigueurs  de  la  température, 
contre  les  fureurs  d'un  vent  violent  et  glacial 
soufflant  d'une  façon  presque  discontinue; 
avant  à  lutter  l'été  contre  des  myriades  de 
taons  et  de  moustiques  ne  leur  laissant  pas  un 
instant  de  repos.  Les  chevaux  étaient  obligés 
d'aller  chercher  leur  nourriture  dans  des  marais 
infestés  de  sangsues  qui  te  tixaient  sur  leurs 
membres,  leur  déroliant  une  quantité  grande  de 
sang,  qu'une  nourriture  maigre  et  peu  nutritive 
leur  permettait  de  récupérer  à  grand  peine.  Cer- 
tains de  ces  chevaux  étaient  néanmoins  capables 
de  fournir  à  un  moment  donné,  et  pendant  de 
longues  heures,  des  efforts  violents  et  soutenus, 
de  faire  des  prouesses  d'agilité  et  de  souplesse; 
ils  montraient  réellement  un  degré  de  vigueur 
et  de  résistance  faits  pour  étonner  les  plus  pes- 
simistes. 

Il  semblait  que  la  race  dut  sombrer  devant 
son  inutilité  même;  si  elle  a  diminué  beaucoup 
d'importance  au  point  de  vue  numérique,  elle  a 
néanmoins  survécu  en  partie,  grâce  à  une  desti- 
nation spéciale  à  laquelle  elle  est  presque  exclu- 
sivement destinée  aujourd'hui  :  nous  voulons 
dire  le  travail  des  taureaux.  Aucun  autre  cheval 
en  effet  ne  peut  pour  cela  remplacer  le  Camargue; 
l'on  en  comprendra  immédiatement  la  raison 
lorsque  l'on  saura  que  la  manade  de  chevaux 
est  inséparable  de  la  manade  de  taureaux;  les 
poulains  naissent  dehors,  vivent  dehors,  cher- 
chent leur  nourriture  dès  qu'ils  sont  sevrés,  dis- 
putant leur  maigre  provende  aux  taureaux  avec 
lesquels  ils  scml  en  contact  permanent.  Ils  arri- 
vent ainsi  à  connaître  leurs  adversaires  futurs 
mii'ux  que  le  gardien  le  plus  madré;  lorsque 
une  fois  faits  ils  seront  montés,  galopant  à  la 
poursuite  d'un  taureau  récalcitrant,  ils  n'auront 
pas  besoin  d'indications  de  leur  cavalier  pour 
éviter  l'attaque  de  l'animal  furieux;  ils  sauront 
obliquer,  volter,  faire  même  un  brusque  tête  à 
queue  pour  échapper  à  une  attaque  directe;  le 
gardien  sur  de  sa  monture  sera  libre  de  ses 
mouvements  et  pourra  tout  à  son  aise  manœu- 
vrer son  trident. 

Les  manades  de  «  purs  Camargues  ■'  comme 
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on  dit  aujourd'hui,  ont  été  en  même  temps  que 
les  manados  de  taureaux,  réléguées  vers  les 
régions  nues,  désertiques,  où  l'absence  de  toute 
culture  rend  les  déprédations  possibles  les  moins 
fréqueutes,  nous  voulons  dire  les  régions  maré- 
cageuses de  la  zone  littorale  ou  basse  Camargue, 
le  Plan  du  Bourg  et  quelques  parties  de  la  petite 
Camargue. 

Dans  ces  régions  ou  trouve  encore  un  certain 
nombre  de  manades  types;  les  étalons  sont  de 
la  même  race,  à  peine  sélectionnés;  pas  d'écu- 
ries, pas  de  nourriture  autre  que  celle  qu'une 
déambulation  constante  leur  permet  de  trouver 
dans  les  "  enganes  »  (1)  ou  dans  les  marais;  les 
montures  des  gardiens  elles-mêmes  subissent  la 


loi  commune;  si  parfois  le  séjour  momentané  à 
l'écurie  devient  nécessaire,  une  boite  de  roseaux 
leur  sera  donnée  pour  toute  nourriture. 

A  la  suite  de  nombreux  croisements,  si  la  robe 
grise  est  encore  dominante,  on  trouve  fréquem- 
ment des  robes  foncées;  la  taille  s'est  élevée  ; 
elle  atteint  parfois  l'°4G;  la  physionomie  est  res- 
tée fruste,  le  regard  sans  vivacité  et  sans  expres- 
sion, sauf  quand  le  cheval  est  dans  le  feu  de 
l'action;  il  est  alors  dans  son  élément  et  semble 
assouvir  une  vengeance;  la  tête  est  carrée, 
courte,  et  fortement  chargée  en  ganaches;  l'en- 
colure est  maigre,  droite,  assez  souvent  renver- 
sée; i'épaule  droite  est  courte,  le  garrot  peu 
sorti;  la  poitrine  est  assez  profonde,   la  côte  un 


1 


Fig.  113.  —  Ar.BAP.ON.  cliov.-il  <!.■  qiuitre  ans    laiU^-  :  ["'.d^''  ,  aé  el  élcvi-  cliez  M.  Lii-uis  .-Vj'lel.  à  Sainl-Gilles  (Gard). 
Son  iirre.  Purlisati,  denii-sanL;  aral)e;  ^a  mi>r.*  Oijda.  par  Partisan  et  Cocotte,  jument  Ciamargue  (0/. 


peu  plate,  les  coudes  serrés;  le  dos  est  soutenu, 
le  rein  un  peu  long;  la  croupe  est  courte  et  trop 
souvent  abattue;  les  genoux  sont  hauts,  les  ten- 
dons serrés,  les  jarrets  souvent  étroits  et  clos; 
les  aplombs  sont  bons;  les  pieds  parfois  un  peu 
plats;  les  crins  sont  abondants  et  assez  fins,  la 
peau  est  épaisse  et  peu  souple. 

Un  cheval  Camargue  coûte  à  peu  près  aO  fr. 
par  an  de  nourriture  ou  de  gardiennage;  les 
poulains  de  un  an  à  dix-huit  mois  sont  vendus 
de  100  à  120  fr.  aux  foires  de  mai,  à  Arles,  Taras- 

(1)  Enganes.  vastes  étendues  de  terrains  ou  pâtu- 
rages salés  ou  dominent  les  salicornes,  enganes  en 
provençal. 


con  ou  dans  la  région  ;  à  trois  ou  quatre  ans,  ils 
sont  vendus  de  4  à  500  fr.  Le  <i  pur  Camargue  » 
trotte  médiocrement;  par  contre  il  arrive  à 
faire  7  et  8  kilomètres  à  l'heure  au  pas;  il  peut 
couvrir  de  IS  à  20  lieues  dans  une  journée  et 
cela  pendant  plusieurs  jours  consécutifs;  le  Ca- 
margue n'est  pas  méchant;  il  reste  quelque  peu 
sauvage,  conséquence  de  son  mode  d'élevage,  et 
n'est  pas  toujours  très  maniable,  aussi  fait-il  un 
cheval  de  voiture  médiocre;  on  lui  préfère  géné- 
ralement le  "^  Camargue  croisé  »  c'est-à-dire  le 


(-2^   Albaron    a  été   vendu  à   la    remonte    d'.\rles, 
comme  cheval  de  dragons,  au  prix  de  1,125  fr. 
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Ijroduit  issu  d'une  jumenl  Camargue  et  d'un  ('la- 
lon  arabe  ou  an^ilo-arabe. 

Nous  arrivons  ainsi  à  l'élude  des  croisements 
de  la  race  indigène  avec  des  étalons  arabes,  an- 
glo-arabes ou  de  pur-sang  anglais,  qui  consti- 
tuent l'avenir  de  l'élevage  local,  qui  ont  déjà 
donné  des  résultats  palpables,  et  qui  pourront 
en  donner  encore  de  bien  meilleurs  lorsque  tous 
les  éleveurs  seront  convaincus  que  plus  on 
s'éloignera  de  la  race  autochtone,  plus  on  afline- 
ra  cette  race,  plus  elle  perdra  de  sa  rusticilé, 
plus  elle  exigera  de  soins,  de  nourriture  et  aussi 
il  faut  bien  le  dire  de  saciilices  pécuniaires;  le 
|irix  de  revient  sera  forcément  majoré  ;  la  valeur 
commerciale  n'augmentera  peut-être  pas  en  pro- 
portion et  de  ce  fait  le  bénéfice  réalisé  sera 
moindre.  Ce  n'est  toutefois  qu'à  cette  condition 
que  les  éleveurs  trouveront  un  débouclié  dans 
les  achats  de  la  Remonte  de  l'armée,  qui  pourra 
acheter  dans  la  région  un  certain  nombre  de 
chevaux  dignes  de  figurer  honorablement  dans 
un  régiment  de  cavalerie  légère  ;  les  laissés  pour 
compte  de  la  remonte  auront  aussi  acquis  une 
]dus  value  commerciale  qui  pourra  dédommager 
en  partie  l'éleveur  des  sacrifices  nécessairement 
consentis. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  jusque  vers  l'an- 
née 1880,  le  seul  procédé  d'amélioration  mis  en 
pratique,  avait  consisté  dans  le  croisement,  sans 
s'occuper  de  sélection  ni  d'améliorations  hygié 
niques,  sans  augmentation  de  qualité  et  de  quan- 
tité de  la  nourriture.  C'est  vers  celte  époque, 
c'est-à-dire  il  y  a  une  trentaine  d'années,  que 
quelques  éleveurs  entreprirent  l'amélioralion 
raisonnée  delà  race  Camargue,  en  appliquant  en 
ce  pays  les  méthodes  qui,  mises  en  pratique 
dans  d'autres,  avaient  donné  des  résultats  excel- 
lents. 

Il  s'agissait  alors  non  seulement  de  faire  un 
cheval  susceptible  d'être  acheté  par  la  remonte 
de  l'armée,  puisque  c'est  à  cette  époque  que  fut 
créé  le  dépôt  de  remonle  d'Arles,  qui  promet- 
tait un  débouché  certain  aux  éleveurs,  mais 
aussi  de  donner  de  la  valeur  à  d'immenses  éten- 
dues de  terrains  marécageux  en  permettant 
d'utiliser  pour  la  nourriture  des  chevaux,  les 
fourrages  grossiers,  notamment  les  roseaux 
qu'on  y  récoltait  en  assez  grande  quantité. 

Un  éleveur  distingué  de  Camargue,  M.  Cra- 
naud,  du  Mas-d'Agon,  fut  un  des  premiers  à  in- 
diquer par  l'exemple,  aux  éleveurs  du  pays,  les 
grandes  lignes  de  l'élevage  du  cheval  de  cava- 
lerie légère. 

En  dehors  de  la  création  du  dépôt  de  remonte, 
le  fait  par  l'Administration  des  jharas  de  dis- 
séminer des  stations  d'étalons  en  divers  points 
de  l'ile,  au  Mas-d'Agon,  à  Fielouze,  à  Tour- 
toulen,  etc.,  facilita  la  présentation  des  juments 
à  des  étalons  choisis,  dont  on  était  en  droit  d'at- 
tjndre  beaucoup. 

On  reconnut  qu'il  était  nécessaire  de  sélec- 
tionner les  juments;  on  choisit  les  meilleures 
par  leur  conformation;  on  s'adressa  de  préfé- 
rence à  celles  qui  tenaient  de  leurs  ascendants 


un  sang  plus  pur, soit  du  cùlé  de  l'arabe,  soit  du 
côté  du  pur  sang  anglais  dont  on  avait  usé  d'une 
façon  peu  judicieuse  vers'  le  milieu  du  siècle 
dernier,  pour  obtenir  des  croisements  préma- 
turés et  beaucoup  trop  hâtifs;  ces  juments  nées 
et  acclimatées  dans  le  pays  possédaient  cepen- 
dant sur  leurs  congénères  une  supériorité]  mar- 
quée. 

On  comprit  peu  à  peu  la  nécessité  (|u'il  y  avait 
de  nourrir  et  de  soigner  les  produits;  les  ma- 
nades  ne  furent  plus  abandonnées  à  elles-mêmes; 
lies  écuries-hangars  furent  consliuites  ou  orga- 
nisées, qui  permirent  aux  chevaux  de  s'abriter 
contre  le  vent  glacial  de  l'hiver;  les  poulains  fu- 
rent quelque  peu  nourris  au  moment  du  sevrage 
et  pendant  les  mois  de  l'année  où  la  nourriture 
est  rare,  sinon  presque  introuvable  en  liberté; 
l'avoine  entrait  dès  le  début  pour  une  bien  petite 
part  dans  la  nourriture  des  chevaux;  la  paille, 
les  roseaux,  les  fourrages  grossiers  des  marais, 
le  riz,  les  marcs  de  raisin  semblaient  une  nour- 
riture suffisante. 

Les  résultats  oblenus  au  bout  de  quelques 
années,  quoique  bien  imparfaits,  étaient  cepen- 
dant supérieurs  à  ceux  du  temps  passé:  la  cause 
était  ga:;née,  il  suffisait  du  temps  et  de  beaucoup 
de  persévérance  pour  arriver  au  but. 

Le  nombre  des  éleveurs  qui,  peu  à  peu,  étaient 
entrés  dans  la  bonne  voie  s'augmentait;  la  popu- 
lation chevaline  s'améliorait  sensiblement  ;  le 
nombre  des  achats  effectués  par  la  remonle  gros- 
sissait tous  les  ans  ;  ceux  fails  à  "  litre  d'encou- 
ragement >i  ralliaient  à  la  bonne  méthode  les  éle- 
veurs les  plus  timorés. 

Par  suite  d'une  nourriture  insuffisante,  les 
chevaux  restaient  chétifset  rabougris,  atteignant 
difficilement  la  taille  minima  exigée  pour  le  ser- 
vice de  l'armée  ;  ce  ne  fut  plus  au  croisement 
seul  qu'on  demanda  l'augmentation  de  la  taille 
des  produits  ;  celle-ci  augmenta  naturellement 
en  proportion  des  soins  et  des  améliorations 
hygiéniques;  peu  à  peu  les  formes  se  dessinè- 
rent, et,  tout  en  conservant  un  certain  caractère 
de  rusticité  léguée  par  les  ascendants  femelles, 
les  chevaux  acquirentuiie  régularité  d'ensemble, 
un  degré  de  finesse,  de  sang  et  de  poli  qui  leur 
venaient  des  ascendants  mâles. 

Les  croisements  avec  des  étalons  normands 
essayés  il  y  a  dé|à  longtemps,  ne  donnant  guère 
que  des  produits  extrêmement  décousus  dans 
leur  ensemble,  condamnés  depuis  de  longues 
années,  furent  abandonnés  par  la  grande  majo- 
rité des  éleveurs. 

D'une  manière  générale,  on  s'adressa  comme 
premier  croisement  a  l'étalon  arabe,  né  en  Orient 
de  préférence,  qui,  tout  en  étant  plus  petit  de 
taille,  présentait  une  vigueur,  une  densité  de 
tissus  bien  supérieure  à  l'arabe  né  en  France.  Les 
produits  quoique  peu  grandis  présentaient  une 
régularité  de  conformation,  une  compacité,  leur 
donnant  un  aspect  plus  séduisant  qui  les  rappro- 
chait davantage  du  bon  cheval  de  selle. 

Les  juments  ainsi  obtenues,  croisées  avec  l'an- 
glo-arabe,  donnèrent  des  produits  plus  grands, 


L'ÉLEVAGE  DL'  CiIEVaL  EN  C\MARGUE 


361 


Plas  légers,  avec  un  degré  Je  sang  plus  accentué  ; 
la  conformation  était  plus  harmonieuse  ;  l'épaule 
devenait  plus  oblique,  plus  longue,  le  garrot  plus 
sorti  ;  l'encolure  plus  légère,  d'une  longueur  suf- 
fisante, portait  une  tète  déjà  afiinée  dans  son 
attache  ;  la  poitrine  gagnait  en  profondeur,  le 
dessus  restait  soutenu,  le  rein  perdait  de  sa 
longueur;  la  croupe  se  rapprochait  de  la  bonne 
direction  ;  les  aplombs  restaient  bons  en  général, 
les  jarrets  semblaient  s'ouvrir  et  s'écarter. 

Selon  leur  taille,  leur  masse  ou  leur  conforma- 
tion, les  juments  issues  de  ce  second  croisement 
étaient  données  à  des  pur  sang  anglo  arabes,  ou 
à  des  demi  sang  de  même  race. 

Si   à  l'heure    actuelle  il  v  a  un  assez  grand 


nombre  de  juments  susceptibles  de  donner  de 
bons  produits  à  la  suite  d'un  croisement  avec 
l'arabe  et  surtout  avec  l'ani-'lo-arabe,  il  y  en  a 
encore  peu  par  contre,  qui  soient  suffisamment 
hautes  de  race.de  sang  et  de  conformation  pour 
donner,  avec  le  pur  sang  anglais,  aulre  chose 
que  des  ticelles  plus  ou  moins  élégantes. 

Il  existe  déjà  un  certain  nombre  de  bonnes 
manades  améliorées  dans  ce  sens,  dont  les  pou- 
linières ont  été  soigneusement  sélectionnées, 
dont  les  produits  suffisamment  soignés  sont 
achetés  tous  les  ans  par  le  Dépôt  de  Remonte  ; 
d'autres  sont  en  voie  de  création  dont  les  pro- 
priétaires, bénéficiant  des  leçons  du  temps,  pour- 
ront tirer  dans  l'avenir  un  excellent  parti.  l'expi'- 


Fif.'.  114-  —  H'.I  vCF.LLE.  poulinière  de  trois  ans  et  demi  {taille  /".do  .  née  et  élevée  chez  M.  Louis  Afilol.  à  S'aml-Gilles  ((lard.) 
Son  père  Anla/iich,  pur  sans  aralie:  sa  mère.  Dindoiinf:,  par  Caumrou,  pur  sang  arahe  et  Pml'ifli^,  jument  Camar^jne  (I). 


rience  acquise  permettant  d'éviter  les  errements 
anciens. 

Les  éleveurs  sont  de  plus  en  plus  convaincus 
de  la  nécessité  de  nourrir  leurs  produits  ;  l'avoine 
est  donnée  en  quantité  plus  ou  moins  grande  ; 
les  rigueurs  de  l'hiver  sont  évitées  en  abritant 
les  animaux  et  en  leur  donnant  la  nourriture 
qu'ils  exigent  et  qu'ils  ne  sauraient  trouver  au 
dehors;  le  contact  plus  fréquent  de  l'homme, 
'les  soins  de  pansage  quoique  encore  parfois 
rudimentaires,  habituent  le  cheval  à  la  contrainte, 
transforment  peu  à  peu  le  caractère  qui  a  déjà 
beaucoup  perdu  de  sa  sauvagerie  primitive. 

L'élevage  actuel  en  un  mot,  s'il  n'a  pas  acquis 
encore    la    perfection   nécessaire,    s'il   n'a   pas 


encore  réalisé  tous  les  desiderata,  est  dans  la 
bonne  voie. 

Si  le  cheval  amélioré,  actuellement  élevé  en 
Camargue,  n'ost  pas  encore  prêt  à  rivaliser  avec 
le  cheval  du  sud-ouest,  il  mérite  cependant  d'être 
pris  en  considération,  d'être  vu  de  près;  il  est 
temps  qu'il  puisse  se  dégager  du  discrédit  que 
lui  a  valu  son  ancêtre  l'ancien  cheval  Camargue, 
dont  il  ne  saurait  rougir  toutefois,  étant  tlonnées 
les  qualités  qu'il  a  reçues  de  lui. 

G.  D. 


,1    Etincelle  fait  partie  d'un  lot  de  11  juments  qui 
composent  l'élevage  de  M.  Louis  Aptel. 


LE  NOUVEAU  REGLEMENT  DES  APFABEILS  A  VACELH 


LE  nouyeat;  règlement  des  appareils  a  vapeur 


Les  décrets  du  30  avril  1880  et  du  âO  Juin 
1886,  qui  régissaient  l'emploi  des  générateurs 
et  des  récipients  à  vapeur,  sont  remplacés 
par  le  décret  du  9  octobre  1907,  dans  lequel 
on  s'est  etVorcé  de  concilier,  autant  que  pos- 
sible, les  nécessités  de  la  sécurité  publique 
avec  les  exigences  de  l'industrie,  tout  en 
tenant  compte  des  progrès  accomplis  dans  les 
arts  mécaniques  pendant  les  vingt-cinq  der- 
nières années. 

Nous  appellerons  l'attention  des  proprié- 
taires de  chaudières  fixes  et  loi;oniobiles  sur 
les  articles  ci-dessous  du  nouveau  règlement. 


La  statistique  montre  que  la  cause  princi- 
pale des  accidents  dus  aux  appareils  à  vapeur 
est  le  défaut  d'entretien  ;  aussi  le  nouveau 
décret  dit,  à  l'article  3,  que,  pour  les  chau- 
dières fixes,  l'épreuve  doit  être  renouvelée  :   | 

(Juand  l'appareil  a  sui)i,  dans  un  atelier  de 
construction  ou  do  réparation,  des  change- 
ments ou  des  réparations  notables  ; 

Quand  la  chaudière,  ayant  déjà  servi,  est 
l'objet  d'une  nouvelle  installation  ; 

Lorsque  la  chaudiéi-e  est  remise  en  service 
après  un  chômage  de  plus  d'un  an. 

Lorsque  l'Ingénieur  des  Mines  suspecte  la 
solidité  de  la  chaudière. 

A  cet  efTet,  l'intéressé  devra  inrornier  l'Iiiaé- 
nieur  des  Mines  de  ces  diverses  circonstances.  En 
particulier,  si  l'épreuve  exige  la  démolition  du 
massif  du  fourneau  ou  l'enlèvemenl  de  l'enve- 
loppe de  la  chaudière  et  un  chùmage  plus  ou 
moins  prolongé,  cette  épreuve  pourra  ne  point 
être  exigée,  lorsque  des  renseignements  authen- 
tiques sur  l'époque  et  les  résultats  de  la  dernière 
visite,  intérieure  e'.  extérieure,  constituent  une 
présomption  suffisante  en  faveur  du  bon  état  de 
la  chaudière.  Pourront  être  notamment  consi- 
dérés comme  renseignements  probants  les  certi- 
llcats  délivrés  aux  membres  des  .Associations  de 
propriétaires  d'appareils  à  vapeur  par  celles  de 
ces  Associations  que  le  Ministre  des  Travaux  Pu- 
blics aura  désignées. 

Dans  tous  les  cas,  lorsque  celui  qui  fait  usase 
d'une  chaudière  contestera  la  nécessité  d'une 
nouvelle  épreuve,  il  sera,  après  une  instruction 
où  celui-ci  sera  entendu,  statué  par  le  préfet. 

L'intervalle  entre  les  deux  épreuves  consécu- 
tives d'une  chaudière  fixe  ne  doit  pas  être  supé- 
rieure à  dix  années.  Avant  l'expiration  de  ce 
délai,  celui  qui  fait  usai;e  d'une  chaudière  à  va- 
peur doit  lui-même  demander  le  renouvellement 
de  l'épreuve. 

Toutefois,  il  peut  être  sursis  à  la  reépreuve 
décennale,  sur  l'autorisation   de  l'Ingénieur  des 


Mines,  lorsqu'une  Association  de  propriétaires 
d'appareils  à  vapeur,  a;.'r(-ée  à  cet  effet  par  le  Mi- 
nistre, certifie  le  bon  état  de  l'appareil  dans 
toutes  ses  parties. 

Le  nouveau  décret  ajoute  à  l'article  3!)  : 

A  l'efTet  île  reconnaît^  l'état  de  chaque  appa- 
reil à  vapeur  et  de  ses  accessoires,  l'exploitant 
doit  faire  procéder,  par  une  personne  compé- 
tente, au.^si  souvent  qu'il  est  nécessaire  et  au 
minimum  une  foix  chaque  année  à  une  visite  de 
l'appareil,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 

Art.  40  —  Le  visiteur  dresse  un  compte 
rendu  mentionnant  les  résultats'  de  l'examen  et 
les  défauts  qui  auraient  été  constatés.  Ce  compte 
rendu  daté  et  sii.'né  par  le  visiteur,  doit  être  re- 
présenté par  l'exploitant  à  toute  réquisition  du 
Service  des  Mines. 

Art.  41  —  L'exploitant  doit  tenir  un  reijislre 
d'entretien,  oii  sont  notés  à  leur  date,  pour 
chaque  appareil  à  vapeur,  les  épreuves,  les  exa- 
mens intérieurs  et  extérieurs,  les  nettoyages  et 
les  réparations. 

Ce  reiiistre  doit  être  coté  et  paraphé  par  un 
représentant  de  l'autorité  chargée  de  la  police 
locale.  Il  est  présenté  à  toute  réquisition  des 
fonctionnaires  du  Service  des  Mines. 

La  statistique  des  accidents  montre  que  les 
victimes  sont,  en  très  grande  majorité,  non 
des  personnes  tuées  par  les  projections  de 
fragments  de  la  chaudière,  mais  des  ouvriers 
brûlés  par  la  vapeur  d'eau  ou  asphyxiés  par 
un  retour  de  flammes  ;  ce  genre  d'accidents 
s'est  multiplié  à  la  suite  du  développement 
des  générateurs  à  tubes  d'eau,  soit  parce  qu'à 
leurs  débuts  ils  n'étaient  pas  suffisamment 
connus  des  constructeurs  ni  des  usagers, 
soit  parce  qu'ils  sont,  par  leur  principe  même, 
plus  sujets  aux  avaries  de  détail  que  les 
grands  corps  de  chaudières,  (tn  comprend 
que  le  nouveau  règlement  indique,  par  ses 
articles  IG  et  17,  les  précautions  qu'il  y  a  lieu 
de  prendre,  afin  de  protéger  le  plus  possible 
les  chauflfeurs  contre  les  dangers  de  brûlure 
et  d'asphyxie. 

.\rt.  10.  —  Sur  toute  cliaudière  à  vapeur, 
ainsi  que  sur  tout  réchaufl'eur  d'eau,  sécheur  ou 
surchaulTeur  de  vapeur,  les  orifices  des  foyers, 
les  boîtes  à  tubes  et  les  boîtes  à  fumée  sont 
pourvues  de  fermetures  solides,  établies  de 
manière  à  empêcher,  en  cas  d'avarie,  les  retours 
de  flammes  ou  les  projections  d'eau  et  de  vapeur 
sur  les  ouvriers. 

Dans  les  chaudières  à  tubes  d'eau  et  les  sur- 
chauffeurs,  les  portes  de  foyers  et  les  fermetures 
de  cendriers  seront  disposées  de  manière  à  s'op- 
poser autiimatiqueinent  à  la  sortie  éventuelle 
d'un  flux  de  vapeur.   Des  mesures  seront  prises 
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pour  qu'un  semblable  tlux  ait  toujours  un  écou- 
lement facile  et  inofTensif  vers  le  dehors. 

Art.  17.  —  La  chambre  de  chauffe  Je  toute 
chaudière  et  de  tout  surchaufîeuràfoyer  doit  être 
de  dimensions  sufllsantes  pour  que  toutes  les 
opérations  de  la  chauffe  et  de  l'entretien  courant 
s'effectuent  sans  danger.  Elle  doit  offrir  aux 
chauffeurs  des  moyens  de  retraite  faciles  dans 
deux  [directions  au  moins.  Elle  doit  être  liien 
éclairée. 

Les  plates-formes  des  massifs  doivent  posséder 
des  moyens  d'accès  aisément  praticables.  Tout 
travail  [à  poste  lîxe  est  interdit  sur  ces  massifs, 
sauf  pour  le  service  de  la  chaufferie. 

La  ventilation  des  locaux  où  sont  iustallés  les 
chaudières  ou  groupes  générateurs  doit  être 
assurée  et  de  telle  manière  que  la  température 
n'y  soit  jamais  exage'rée. 


Dans  ces  dernières  années,  de  nombreux 
accidents  ont  été  occasionnés  par  les  locomo- 
biles  ;  la  fréquence  et  la  gravité  de  ces  acci- 
dents, hors  de  proportion  avec  la  puissance 
de  ce  genre  de  chaudières,  sont  dus  à  un 
défaut  d'entretien  ou  à  une  conduite  défec- 
tueuse et  à  l'incapacité  des  chauffeurs. 

Le  nouveau  règlement,  qui  présente  des 
innovations  libérales  en  ce  qui  touche  les 
chaudières  fixes,  est  au  contraire  plus  sévère 
pour  les  loconiobiles,  sans  pourtant  porter 
atteinte  aux  intérêts  légitimes  des  industriels 
et  des  agriculteurs. 

L'article  io,  qui  définit  la  chaudière  loco- 
mobile,  indique  quelle  n'a  pas  besoin  d'être 
montée  sur  roues  pour  rentrer  dans  cette 
catégorie  ;  cette  définition  est  employée 
depuis  longtemps  par  les  constructeurs  alle- 
mands. 

Art.  2o.  —  Sont  considérées  comme  locomo- 
biles  les  chaudières  à  vapeur  qui  peuvent  être 
transportées  facilement  d'un  lieu  dans  un  autre, 
n'exigent  aucune  construction  pour  fonctionner 
sur  un  point  donné  et  ne  sont  employées  que 
d'une  manière  temporaire  à  chaque  station. 

Cette  définition  semble  s'appliquer  à  ce 
cju'on  appelle  les  machines  mi- fixes,  les- 
quelles, dans  beaucoup  de  cas,  sont  em- 
ployées à  demeure  d'une  façon  permanente; 
aussi,  par  l'article  42,  les  appareils  portatifs, 
qui  restent  pendant  plus  de  six  mois  ins- 
tallés pour  fonctionner  sur  le  même  empla- 
cement, sont  assujettis  aux  mêmes  condi- 
tions d'emplacement  que  les  appareils  fixes. 

Par  l'article  26,  tout  en  conservant  aux 
locomobiles  le  même  système  de  réglemen- 
tation qu'aux  autres  appareils  à  vapeur  (c'est- 
à-dire  le  régime  de  la  simple   déclaration}, 


substitue  à  l'épreuve  décennale  une  épreuve 
obligatoire  tous  les  cinc[  ans. 

Art.  20.  —  i°  Le  renouvellement  d'épreuve  a 
lieu  à  chaque  changement  de  propriétaire. 

2°  Le  renouvellement  d'épreuve  est  obliga- 
toire tous  les  cinq  ans,  à  moins  que  la  locomo- 
bile  ne  fonctionne  exclusivement  dans  les 
limites  d'un  même  établissement  ou  ne  soit 
affectée  à  un  service  public,  soumis  à  un  con- 
trôle administratif. 

Art.  27.  —  Chaque  chaudière  porte  une 
plaque  sur  laquelle  sont  inscrits,  en  caractères 
indélébiles  et  très  apparents,  le  nom  et  le  domi- 
cile du  propriétaire  et  un  numéro  d'ordre,  si  ce 
propriétaire  possède  plusieurs  chaudières  loco- 
mobiles. 

Art.  28.  —  Toute  chaudière  locomobile  doit 
être,  avant  sa  mise  en  service,  l'objet  d'une  dé- 
claration adressée  par  le  propriétaire  de  l'appa- 
reil au  préfet  du  département  dans  lequel  ce 
propriétaire  est  domicilié. 

Cette  déclaration  est  enregistrée  à  sa  date.  Il 
en  est  donné  acte.  Elle  est  communiquée  sans 
délai  à  l'Ingénieur  en  chef  des  Mines. 

L'ouvrier  chargé  de  la  conduite  de  la  locomo- 
bile devra  présenter  à  toute  réquisition  le  récé- 
pissé de  cette  déclaration.  * 

La  (hjciaraliùn  indique  le  nom  et  le  domi- 
cile du  vendeur  de  la  locomobile,  ou  l'origine 
de  celle-ci;  la  forme,  la  capacité  et  la  surface 
de  chauffe;  le  numéro  du  timbre  réglemen- 
taire; le  genre  d'industrie  et  l'usage  auquel 
la  locomobile  est  destinée;  les  indications 
mentionnées  à  l'article  27  donné  ci-dessus. 

Tout  changement  dans  l'un  des  éléments 
déclarés  entraîne  l'obligation  d'une  déclara- 
tion nouvelle. 

Lors  de  l'examen,  prévu  à  l'article  39,  l'ex- 
ploitant est  tenu  d'envoyer  en  communica- 
tion à  l'Ingénieur  des  Mines  le  compte  rendu 
de  la  visite,  comme  cela  est  indiqué  à  l'ar- 
ticle 40. 

L'article  41,  donné  plus  haut,  et  relatif  au 
registre  d'entretien,  esl  applicable  aux  chau- 
dières de  locomobiles. 


En  cas  d'accident,  l'article  43  indique  la 
procédure  administrative  au  sujet  des  cons- 
tatations, recherches  sur  les  causes,  procès- 
verbaux  et  rapports  des  divers  fonction- 
naires. 

En  cas  d'accident  n'ayant  occasionné  ni 
mort,  ni  blessure,  le  chef  d'établissement 
n'est  tenu  de  prévenir  que  l'Ingénieur  des 
Mines. 

En  cas  d'accident  ayant  occasionné  la  mort 
ou  des  blessures,  le  chef  d'établissement  doit 
prévenir  immédiatement  le  maire  de  la  com- 
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mune  el  l'Ingénieur  des  Mines  chargé  de 
surveillance. 

Ka   cas  d'explosion,  les  conslructions   ne 
doivent  être   réparées   et   les   fivigmenls  de 


LA  CLLTLUE   DU   BIZ  EN   CAMAliGLE 


l'appareil  rompu  ne  doivent  point  être  dé- 
placés ou  dénaturés  avant  la  constataticn  de 
l'étal  des  lieuN  par  l'Ini^énieur. 

R.  Dessaisaix. 


LA  CILTIRE  Dl    RIZ  P:N  ('AMARGrE 


Notre  distingué  collaliorateui',  M.  ArJouin-Ilu- 
mazet,^a  publié  dans  le  u"  6  du  Journal  d'Agricul- 
culiiire  pr<ili{ue  (6  février  l'J08,  p.  168),  une  note 
ayant  trait  à  la-  culture,  assez  peu  connue,  du 
riï  en  Carmarijue.  H  a  rappeli'  que  lis  essais  de 
cette  culture  en  France  sont  assez  anciens  et  rpje 
toujours  ils  oiit  T'clioué  par  suite  de  l'insalubrité 
qu'ils  entraînaient  pour  la  région  dans  laquelle 
ils  iHaieul  enl  repris:  il  a  également  attiré  l'atten- 
tion sur  la  propagande  actuellement  faite  dans 
une  partie  du  midi  de  la  France  pour  l'extension 
de  cette  culture  et.  la  mission  envoyée  er.  Italie 
pour  y  étudier  les  méthodes  culturales. 

Il  nous  paraît  intéressant  d'ajouter  quelques 
mots  à  cet  exposé  :  la  culture  du  riz  est  fort 
ancienne  en  ('amargue  et  nous  ne  croyons  pas 
être  loin  de  la  vérité  en  disant  qu'elle  est  régu- 
lièrement pratiquée  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées. Actuellement  une  Société  et  quelques  parti- 
culiers ont  des  rizières  étendues  dans  le  Delta 
du  Rhône.  La  production  du  riz  n'est  d'ailleurs 
jamais  envisagée  en  première  ligne,  le  dessale- 
ment étant  et  ayant  toujours  été  le  principal 
objectif;  il  y  a  (juelques  années,  une  im|iortanle 
Société  s'était  constituée  ipeut-ètie  est-ce  la 
Société  Lyonnaise  mentionnée  par  M.  Ardouin- 
Dumazet!  et  son  titre,  dont  nous  ne  nous  souve- 
nons plus  exactement,  mentionnait  que  le  dessa- 
lement était  le  but  de  l'entreprise;  plus  récem- 
ment, quelques  capitalistes  s'étaient  réunis  dans 
le  même  but,  et  avant  toute  élude  de  riziculture, 
s'étaient  informés  avant  tout,  des  moyens 
employés  en  Egypte,  en  Californie  et  dans  l'Inde 
pour  le  lavage  des  terrains  salés. 

La  production  même  du  liz  peut-elle  d'ailleurs 
suflire  à  tenter  les  producteurs'.'  La  chose  est 
possible,  mais  peu  probable.  Le  riz  se  vend  en 
moyenne,  à  Marseille  21  à  23  Ir.  les  lUO  kilogr.  ; 
il  est  vrai  que  certains  riz  de  Java  atteignent  le 
prix  de  4r)  l'r.,  mais  c'ef  t  l'exception,  et  il  faut 
tenir  compte  que  pour  ces  qualités,  le  climat  du 
pays  producteur  joue  un  rôle  auquel  la  Provence 
ne  peut  prétendre.  Il  parait  doue  sage  de  s'en 
tenii  aux  environs  de  22  fr.,  soit  un  prix  peu 
différent  de  celui  du  blé.  Ûr,  la  culture  revient 
sensiblement  plus  cher,  étant  donné  qu'elle 
nécessite  un  aménagement  de  la  rizière  d'abord, 
et  qu'ensuite  certaines  opérations  culturales, 
commes  les  sarclages,  doivent  se  faire  à  la  main, 
en  terrain  inondé,  ce  qui  n'est  pas  fait  pour 
réduire  les  frais  de  main  d'omvre.  L'entretien 
<les  digues,  des  canaux  d'irrigation  et  de  drainage 
vient  également  grever  les  frais  de  production, 
et  il  semble  difficile  de  pouvoir  retirer  de  cette 


(  culture  un  bénélîce  sérieux,  avec  le  prix  de  la 
main  d'œuvre  française,  au  moins  avec  les  ])iix 
de  vente  actuellement  pratiqués.  Encore  supjio- 
sons-nous  bien  entendu  le  semis  direct  —  ce  qui 
est  d'ailleurs  le  cas  —  et  non  le  semis  en  pépi- 
nière suivi  de  lepiquage,  tel  qu'il  se  pratique  à 
Java  et  en  Extrême-Orient. 

[-teste  la  question  du  paludi>me.  Depuis 
quelques  années  déjà,  les  riziculteurs  italiens 
ont  entrepris  une  campagne  tendant  à  prouver 
que  la  rizière  n'est  pour  rien  dans  la  propagation 
de  la  malaria  ;  aux  récents  congrès  rizicoles  de 
Mortara  il'JOSi  et  de  Pavie  ^l90ti),  des  communi- 
cations ont  été  faites  dans  ce  sens;  des  gr.i- 
phiques  ont  établi  que  la  progression  ou  la  dé- 
croissat.ce  du  paludisme  n'avait  pour  ainsi  dite 
jamais  suivi  l'accroissement  ou  la  diminution  de 
l'étendue  des  rizières.  Au  fond,  la  vérité  sur  ce 
point  est,  croyons-nous,  que  la  rizière  italienne 
s'est  toujours  établie  eu  terrain  marécageux  par 
suite  de  l'inondation  naturelle  du  terrain  et  qui; 
la  rizière  n'a  |ias  moditié  sensiblement  le  carac- 
tère malsain  de  ces  régions.  .\vec  le  temps,  les 
conditions  culturales  se  sont  modifiées,  et  on 
pourrait  plutôt  dire  qu'en  terrain  paludique,  la 
rizière  fera  disparaître  la  fièvre,  car  it  y  a,  dans 
la  rizière  bien  conduite,  substitution  de  l'eau 
courante  à  l'eau  dormante.  Si,  en  effet,  nous  je- 
tons les  yeux  sur  les  rizières  des  Etats-Unis,  le 
pays  on,  avec  l'Italie,  cette  culture  se  fait  de  la 
façon  la  plus  moderne,  nous  constatons  que  la 
rizière  nécessite  autant  de  dépenses  pour  l'ins- 
tallation d'un  système  de  drainage  que  pour 
l'établissement  des  canaux  d'irrigation,  bien  que 
ces  derniers  comportent  presque  toujours  des 
usines  élévatoires  el  quelquefois  des  puits.  Le 
débit  de  l'eau  est  réglé  pour  entretenir  toujours 
dans  la  rizière  un  courant  faible,  mais  continuel, 
assurant  un  renouvellement  constant  de  I  ( 
couche  d'eau,  en  même  temps  que  l'apport  des 
matières  fertilisantes  en  suspension.  —  Depuis 
peu,  on  a  même  reconnu  que  la  couche  d'eau 
n'avait  besoin  que  d'une  épaisseur  très  faible 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  végétation  ; 
il  y  a  de  ce  fait  augmentation  légère  de  la  vi- 
tesse de  l'eau  et  disparition  cnniplèle  des  poches 
dans  lesquelles  restait  encore  quelquefois  »n 
peu  d'eau  stagnante;  l'assèchenieiit  avant  la  ré- 
colte se  fait  aussi  plus  facilement,  ce  qui  fait  que 
le  terrain  boueux  ne  subsiste  que  pendant  le 
minimum  possible  de  temps. 

Nous  ne  croyons  donc  pas  que  le  développe- 
ment du  paludisme  sera  un  obstacle  au  dévelop- 
pement de  la  riziculture  en  Camargue,  mais  que 
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la  limitation  viendra  surtout  de  sa  situation 
économique  défavorable.  Cette  culture  sera  avan- 
tageuse en  tant  que  procédé  de  dessalement, 
car  il  semble  assez  efficace,  et  le  produit  qu'on 
en  retiie  est  une  compensation  non  négligeable 
des  frais  qu'elle  occasionne  ;  mais  son  extension 


ne  sera  jamais,  à  noire  avis,  celle  d'une  culture 
normale,  pas  plus  que  celle  de  l'arachide,  qui  a 
pourtant  ('(é  quelquefois  cultivée  avec  succès 
dans  le  Vai  et  dans  les  Bouclies-du-Rbôue. 

F.  MuN, 

In-'éuieur  siji'ouome. 


RECHERCHES  COMPARATIVES 

SUR  LA   VALEUR  DE  DIVERS  INSECTICIDES  VÉGÉTAUX  ET  ARSENICAUX 
POUR  LA   DESTRUCTION'  DES  CHENILLES 


Au  moment  où  les  dangers  de  l'emploi  des 
insecticides  arsenicaux,  signalé  au  Parlement,  à 
rAcadémie  de  médecine  et  au  Conseil  supérieur 
d'hygiène.  p(^uvent  décider  les  Pouvoirs  publics 
à  ressusciter  l'ordonnance  de  i84G.  qui  en  inter- 
dit la  vente,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  résumer 
les  essais  faits  en  Angleterre,  en  1906  et  en  1907, 
à  la  Wobum  expérimental  Fruit  Faim,  sous  la 
direction  de  M.  Spencer  U.  Pickeiing,  dans  le 
but  de  déterminer  :  1°  la  valeur  insecticide  de 
certains  poisons  végétaux  mortels  pour  les  ani- 
maux, mais  inoffensifs  pour  les  plantes  :  i"  d'éta- 
blir un  parallèle  entre  leur  action  et  celle  des 
poisons  arsenicaux,  et  de  rechercher  dans  quelle 
proportion  l'activité  des  divers  insecticides  peut 
être  augmentée  par  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité d'huile  de  paraffine  émulsionnée  à  1  0;  0. 

Cette  huile  de  paraffine  est  une  huile  lourde, 
distillant  presque  complètement  entre  -240  et 
330  degiés,  appelée  Solar  tieslillate  en  Angle- 
terre. Son  émulsion  comporte  deux  formules  : 
1°  faible,  Solar  destillate  10  parties,  sulfate  de 
cuivre  1  p.  oO,  lait  de  chaux  1  partie,  eau  com- 
mune 90  parties;  2°  forte.  Solar  678  grammes, 
sulfate  de  fer  224  grammes,  chaux  112  grammes, 
eau  commune  45  litres  43. 

Ces  essais,  dont  la  plupart  ne  sont  pas  encore 
sortis  du  laboratoire,  ont  été  elléclués  sur  des 
chenilles  de  la  Chi'matobie,  du  Bombyce  neu^trien 
et  du  Bombyce  antique,  qui  appartiennent  aux 
plus  calamiteuses. 

Elles  étaient  renfermées  dans  des  jarres  con- 
tenant des  feuilles  ayant  été  plongées  dans  des 
solutions  distinctes  des  divers  insecticides.  Le 
nombre  des  chenilles  survivantes,  après  certains 
intervalles  de  temps,  était  compté,  puis  on  leur 
redonnait  une  nouvelle  provision  de  feuilles 
quand  la  première  avait  élé  épuisée.  Ces  feuilles 
étaient  cueilhes  parmi  celles  qui  servaient  à  la 
nourriture  de  chaque  genre  de  larves. 

Je  résume  plus  spécialement  les  j  essais  de 
1907,  parce  qu'ils  sont  plus  concluants.  Les  ré- 
sultats obtenus  proviennent  de  huit  insecticides  : 
tabac,  ellébore,  pyrèthre,  lierre,  émulsion  de 
Solar,  arséniates  de  calcium,  de  plomb,  vert  de 
Paris.  La  durée  des  essais  a  subi  d'assez  grandes 
variations,  en  raison  de  la  différence  considé- 
rable entre  la  susceptibilité  des  chenilles  aux 
divers  poisons. 

La  valeur  comparative  de  chaque  insecticide, 


à   l'égard_^  des  trois  chenilles  prises  en  bloc,  est 
exprimée  plus  bas  par  des  moyennes  de  morta- 
lité. (In  ne  peut  évidemment  les  prendre  comme 
des  mesures  absolues,  mais  les  considérer  comme 
des  mdications   très    sérieuses  de  leur  activité 
relative  et,  à  ce  titre,  elles  sont  pleines  de  ren- 
seignements pour  les  arboriculteurs.  Ces  insec- 
ticides   se    placent   dans  l'ordre    suivant,    selon 
qu'ils    ont   agi   seuls   ou    en  combinaison  avec 
l'émulsion  d'huile  de  paraffine  à  1  0  0  : 
Ordre  d'activité  des  insecticides 
A.  —  Sans  e'niulsion. 
Insoclicidfs  et  iluses  O/O.  Moyennes  0/0. 


Tabac  en  poudre,  10  0/0 

Pyrèthre,  0.2.Ï1 

\ert  de  Paris,  0.09 

Tabac,  2 

Arséniate  de  plomb.  0.36 

Lierre,  10 

Arséniate  de  calcium,  0.1 

Tabac,  4 

Tabac  en  poudre.  3 -^3 

Lierre,  2 " 

Tabac,  0.3,  et  arséniate  de  calcium, 

0.1 " 

Tabac,  1 " 

Vert  de  Paris,  0.03 

Ellébore,  0.4 » 

.Moyenne 


66 


64 

» 

30 

.. 

„ 

50 

30 

)l 

,, 

4S 

48 

» 

B.  —  Afec  émulsion. 

Insc-.liciJ'<s  et  Josc-s  0/0. 


43 
30 
30 
26 
42 


Moyennes 
0/0- 


Emulsion   d'huile  de   paraffine  à    t  0/0, 
seule '^■J 


Tabac.  0.3.  et  arséniate  de  calcium,  0.1.  72 

Tabac,  1 ''0 

Pyrèthre,  0.25 67 

Arséniate  de  plomb,  0.36 62 

Lierre,  2 60 

Arséuiate  de  calcium,  0.1 57 

Vert  de  Paris,  0.03 3i 

Ellébore,  0.4 1° 


Moyenne. 


co 


Au  total,  bien  que  ces  essais  ne  donnent  que 
des  indications  générales,  et  qu'il  faille  les  con- 
tinuer sur  un  plus  grand  nombre  de  clienilles,  il 
en  résulte  :  1°  qu'il  existe  des  insecticides  végé- 
taux, comme  le  labac,la  pyrèthre,  le  lierre,  etc., 
dont  l'activité  est  comparable  à  celle   des  arsé- 


!iG6 


BIBLIOGRAPHIE 


niâtes  et  leur  est  parfois  supérieure,  aux  doses 
où  l'on  peut  employer  ces  derniers  sans  dom- 
mage pour  le  feuillage  ;  2°  que  l'insecticide  le 
plus  actif  est  l'émulsion  d'huile  de  paraffine 
appelée  Solar  dc.'ilillale,  puisque,  agissant  seule- 
elle  a  détruit  80  0/0  des  chenilles  ;  :('•  que  l'addi- 
tion de  cette  émulsion,  même  à  la  faible  dose  de 
I  0/0,  augmente  toujours  leur  toxicité  :  les 
mêmes  prodiils,  avec  ou  sans  elle,  varient  de 
60  à  42  0/0.  soit  un  écart  de  18  0  0  en  faveur 
des  premiers;  4"  que  les  chenilles  sont  diverse, 
ment  sensiMes  à  l'action  de  ces  poisons  et   que, 


si  celles  de  la  Chcmulohie  le  sont  excessivement, 
les  larves  du  Bomhyce  [antique  le  sont  moins  et 
celles  du  Bombyce  nenstrien  fort  peu  ;  5°  qu'il 
ressort  surtout  ce  fait  remarquable  que,  si  cer- 
tains poisons  végétaux  peuvent  remplacer  ceux  à 
base  d'arsenic,  les  ileux  genres  de  toxique  le 
sont  avec  grand  avantage  par  l'émulsion  de  Solar 
destillatc  à  la  dose  de  1  0  0.  et  dont  il  suffirait 
d'élever  légèrement  la  teneur  pour  dr'truire  très 
probablement  toutes  les  variétés  de  chenilles  qui 
ravagent  si  fortement  nos  arbres  fruitiers. 

X.  Trlelle. 


ETAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LA  YIEME 


La  semaine  du  20  au  20  a\ril  l'JOK  coni]dera 
parmi  les  plus  désastreuses  pour  l'agricul- 
ture .  Les  vignes  avaient  (surtout  les  vignes 
blanches)  commencé  à  débourrer,  et  presque 
tous  les  bourgeons  étaient  gonflés  lorsque,  le  21 
au  matin,  la  température  est  tombée  à  7  degrés 
au-dessous  de  zéro  ;  la  veille,  la  neige  et  le  grésil 
avaieni  fait  rage,  il  en  est  résulté  une  gelée 
générale  qui  a  hrùlé  tous  les  bourgeons  de  la 
base  jusqu'à  0"". 2;!  au-dessus  du  sol.  Les  autres  ré- 
coltes ont  aussi  terriblement  sonlffert;  il  yavait, 
quatre  jours  après,  des  luzernes  non  encore  re- 
dressées; les  trèfles,  qui  paraissaient  peu  tou- 
chés, ont  été  très  atteints  le  2:)  au  matin  par 
une  nouvelle  gelée  à  —  0  degrés;  et  enfin  le  2G, 
une  nouvelle  gelée  ù  —  6  degrés  a  aggravé  le 
mal  d'une  façon  considérable;  un  graml  nombre 
de  bourgeons,  échappés  au  désastre  le  21,  ont 
été  détruits  dans  les  vignes  les  2';  et  20. 

Les  froments,  qui  s'annonçaient  bien,  souf- 
frent,  et  le   plant   disparaît  ou  jaunit  dans  les 


terres   froides  ;    les    avoines   elles-mêmes   sont 
souffreteuses  dans  certains  sols. 

Les  plantations  précoces  de  pommes  de  terre 
ont  été  détruites  jusque  dans  le  sol;  les  gelées 
des  21,  2.1  et  20  avaient  durci  la  co.uche  supé- 
rieure du  sol  jusqu'à  2  et  3  centimètres  de  pro- 
fondeur. 

Les  cours  des  vins  n'existent  plus,  les  diHen- 
teurs  refusent  de  livrer;  le  dommage  causé  au 
vignoble  dépasse  certainement,  à  l'heure  pré- 
sente, la  moitié  de  la  récolte  possible. 

Les  bestiaux  de  harnais  ;bo'ufs)  ont  fléchi  sen- 
siblement devant  la  crainte  de  manquer  de  four- 
rages. Les  liœufs  gras  ont  un  peu  repris  sur  les 
cours  antérieurs  ;  seuls,  les  moutons  et  les  por- 
celets maintiennent  leurs  très  hauts  prix;  les 
porcs  maigres  se  sont  aussi  bien  tenus,  mais  le 
gras  est  assez  faible  par  rapport  au  cours  d'il  y  a 
deux  mois. 

LABERGEniK. 
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La  laiterie,  pai-  A. -F.  Poukiu-.  ancien  professeur  .1 
l'Ecole  de  firignon.  Si-xième  édition  mise  à  jour  et 
remaniée  par  Mamcel  Montékax,  ingénieur  agri- 
cole. Un  vol.  in-12  de  6OU  pages,  avec  de  nom- 
breuses figures.  Prix  :  7  fr.  50  (Librairie  agricole 
de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris;. 

L'ouvrage  de  Pouriau  sur  la  Laiterie  jouit 
d'une  grande  réputation,  qui  nous  dispense  de 
rappeler  ici  ses  mérites.  Dans  la  nouvelle 
édition  qui  vient  de  paraître,  M.  Montéran  s'est 
attaché  à  mettre  cet  ouvrage  au  courant  des 
progrès  importants  réalisés  par  l'industrie  lai- 
tière, tout  en  lui  conservant  le  caractère  pra- 
tique qui  lui  avait  assuré  un  succès  durable. 
Ainsi  mis  à  jour  cet  excellent  traité  à  sa  place 
marquée  chez  tous  les  agriculteurs  éleveurs. 

Monographie  et  fabrication  du  fromage  de  camem- 
bert, par  Makoel  Montéban.  Brochure  in-12  de 
90  pages,  avec  figures.  Prix  1  fr.  50  (Librairie 
agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris'. 

L'auteur  a  pensé  qu'il  'tait  utile  d'extraire  de 
l'ouvrage  précédent,  pour  en  faire  un  petit  livre 


séparé,  la  monographie  du  fromage  de  camem- 
beri,  qui  constitue  une  étude  très  complète, 
reproduisant  les  dernières  recherches  et  indi- 
quant les  meilleures  méthodes  à  employer  pour 
obtenir  de  bons  résultats  dans  cette  fabrication 
si  délicate. 

Les  Prairies,  par  M.  Malpealx,  directeur  de  l'IOcole 
d'agriculture  du  Pas-de-Calais.  —  L'n  volume,  in-l(i, 
cartonne,  1  fr.  50.  (Hachette  et  C'»,  Paris.) 

Dans  cet  ouvrage  sur  les  plantes  fourragères 
l'auteur  a  eu  une  double  intention  :  d'abord 
examiner  les  meilleures  méthodes  de  culture 
permettant  d'obtenir  un  plus  grand  rendement; 
ensuite  indiquer  l'importance  des  plantes  four- 
ragères servant  à  l'alimentation  du  bétail. 

Les  agriculteurs  trouveront  dans  le  petit 
ouvrage  de  M.  Malpeaux  tous  les  renseignements 
nécessaires  concernant  les  plantes  fourragères. 

Le  Tabac,  par  M.  F.  de  Conpevkhn,  ingénieur-agro- 
nome,  vérificateur   de   la  culture   des  tabacs.   — 
Un  volume  in-16,  cartonné  de  33  pages,  0  fr.  75. 
(Hachette  et  C''".  Paris.) 
Dans  ce  petit  volume  sur  la  culture  du  tabac, 
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qui  compiend  les  chapitres  suivants  :  Géncralités. 

—  Choix  et  •préparation    des   terrea.  —  Les  semis. 

—  Plantations  et  travaux  d'été. —  Récolte,  dessicca- 
tion et  livraiaoït.  ^-  Ennemis  du  tabac,  ses  maladie. 
l'auteur  s'est  proposé,  d'une  part,  de  présenter  un 
guide  pratique  aux  agriculteurs  désireux  de  se 
livrer  dans  de  bonnes  conditions  à  ta  culture  du 
tabac;  d'autre  part,  de  fournir  un  ensemble  de 
renseignements  généraux  aux  personnes  que 
pourrait  intéresser  cette  brauche  de  notre  pro- 
duction indigène. 

Le  Houblon,  par  M.  G.  MonE.^r,  professeur  à  l'Ecole 
natiùuale  des  Industries  agricoles  de  Douai.  —  L'n 
volume  in-16,  cartonné,  0  fr.  73.  (Hachette  et  G'', 
Paris.) 

Ce  petit  volume  d'une  trentaine  de  pages  sur 
la  culture  du  houblon,  par  M.  (•.  Moreau,  profes- 
seur ù  l'Ecole  nationale  des  Industries  agricoles 
de  Douai  sera  fort  utile  à  tous  les  cultivateurs 
des  pays  de  bière. 

Il  renferme  les  chapitres  suivants  :  Généralités. 

—  Plantation  d'une  houblonniére.  —  Culture  an- 
nuelle. —  Récolte  et  sécliage.  —  L'asperge  de  hou- 
blon. Nous  regrettons  seulement  de  ne  pas  y 
voir  traitée  la  question  toujours  controversée  de 
l'arrachage  ou  de  la  conservation  des  plants 
mâles. 

Maladies  des  plantes  cultivées,  par  G.  Delacroix, 
maître  de  conférences  à  l'Institut  national  a?ro- 
nomique,  Préface  de  M.  Prillieux,  de  l'Institut. 
1  vol.  in-18  de  420  pages,  avec  5S  planches.  '■>  fr.  ; 
cartonné.  6  fr.  (liaillière  et  fils,  à  Paris. 

L'étude  des  maladies  des  plantes  est  une 
science  récente.  Ce  n'est  qu'avec  l'apparition  du 
microscope, et  surtout  depuis  les  perfectionne- 
ments considérables  qui  y  ont  été  apportés 
au  XIX'  siècle.[que  la  pathologie  végétale,  comme 
d'ailleurs  toutes  les  sciences  biologiques,  est 
entrée  dans  une  phase  nouvelle. 

D'un  autre  côté,  à  partir  du  milieu  du 
XIX""  siècle,  des  maladies  épidémiques  fort 
graves  sont  apparues  d'une  façon  presque  subite 
sur  plusieurs  végétaux  de  première  utilité  :  telles 
sont  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  due  au 
Phytophthora  infestans  :  l'oïdium,  le  phylloxéra, 
le  mildiou,  le  black-rot  sur  la  vigne.  Les  mala- 
dies qu'ils  causent  ont  été  l'objet  de  recherches 
nombreuses.  Dès  lors,  en  moinsd'un  demi-siècle, 
la  pathologie  végétale  a  pu  accumuler  assez  de 
documents  pour  que,  depuis  déjà  un  certain 
temps,  on  ait  pu  les  réunir  en  un  corps  de  doc- 
trine scientifiquement  ordonnée.  L'ouvrage  de 
IVI.  Delacroix  est  un  excellent  exposé  de  l'état 
actuel  de  cette  science. 

Les  maladies  non  parasitaires  comprennent 
tout  d'abord  l'action  des  blessures  et  de  leurs 
conséquences  :  les  plaies  de  greffe  et  d'élagage,  la 
formation  des  gommes,  etc.  Vient  ensuite  l'action 
des  agents  atmosphériques  :  froid,  gelée,  chaleur, 
sécheresse  et  humidité. 

M.  Delacroix  étudie  ensuite  la  verse  des  cé- 
réales, la  chlorose  de  la  vigne,  la  brunissure,  la 
filosité  de  la  pomme  de  terre,  etc.,  puis  les  ma- 


ladies de  nature  parasitaire,  avec  une  étude  ap- 
profondie destraiteineuls  préventifs  par  les  com- 
posés cupriques,  la  bouillie  bordelaise,  les  bouil- 
lies sucrées,  les  bouillies  au  savon  et  à  la  colo- 
phane, le  soufre. 

Le  volume  de  M.  Delacroi.x  est  accompagné 
de  58  planches  dessinées  sous  la  direction  de 
l'auteur. 

Traité  pratique  délevage  et  d  entraînement  du 
cheval  de  course,  par  I'.ml  F'ichmek  hkmonue)  et 
V.  DiHET.  Beau  volume  in-8  raisin  de  4S0  pages, 
orné  de  'Si  illustrations.  Prix  :  2-5  fr.  (Laveur,  édi- 
teur, à  Paris). 

Le  plan  de  ce  livre  est  net  et  le  rend  facile  à 
consulter.  Il  débute  par  l'étude  des  Haras  et  .lu- 
menteries,  suivie  de  chapitres  bien  documentés 
sur  les  reproducteurs,  le  croisement,  l'organisa- 
tion d'un  grand  stud,  l'hygiène  du  haras,  avec 
des  renseignements  et  des  données  techniques 
sur  les  herbages  et  les  prairies.  La  question  de 
l'alimentation  du  pur  sang  est  examinée  avec 
soin  et  dans  un  esprit  tout  moderne.  Avant  d'ar- 
river à  la  fécondation  et  à  la  stérilité  des  pouli- 
nières, les  auteurs  traitent  à  fond  l'hygiène  des 
reproducteurs  et  l'importante  question  de  la 
monte.  Cette  première  partie  se  termine  par  des 
chapitres  d'un  grand  intérêt  sur  la  gestation,  la 
mise-bas,  l'allaitement,  le  sevrage  et  l'élevage  du 
yearling. 

La  seconde  partie,  consacrée  à  l'entrainement, 
offre  toutes  les  pratiques  courantes  des  grandes 
écuries  de  courses  anglaises,  américaines  et 
françaises,  avec  des  aperçus  nouveaux  sur  le 
tracé  des  pistes,  l'hygiène  alimentaire,  la  prépa- 
ration du  cheval  d'hippodrome,  le  repos,  l'amé- 
lioration du  pur  sang  et  son  avenir  probable. 

Dans  cette  deuxième  division  de  l'ouvrage,  les 
auteurs  étudient  en  détail,  d'une  façon  très  judi- 
cieuse et  très  claire,  le  problème  du  travail  de 
l'entrainement.  Cette  dt-termination  du  travail 
est  appelée  à  aider  les  améliorations  dans  la  con- 
stitution physique  du  cheval  de  course  dans  tous 
ses  caractères,  dans  son  hérédité;  elle  est  appe- 
lée, en  un  mot,  à  créer  "  le  cheval  de  pur  sang 
normal  >■.  mieux  adapté  aux  conditions  elfectives 
lies  courses  actuelles  et  capable  par  là  d'une 
meilleure  utilisation. 

Les  jardins  ouvriers,  fleurs,  fruits,  légumes  cul- 
tures ornementales.  —  Les  habitations  à  bon 
marché,  par  Abmaxd-Léo.\  Gr.xvieb  et  H.  L.vtiebe. 
Un  volume  in-16  de  480  pages,  avec  231  illustra- 
tions. Broché,  5  francs  (Laveur  à  Paris). 

Cet  ouvrage,  qui  débute  assez  ambitieusement 
par  une  histoire  des  jardins  et  des  notions  d'ar- 
chitecture paysagiste,  est  plutôt  un  petit  traité 
d'horticulture  générale  qu'un  traité  des  jardins 
ouvriers;  c'est  dire  qu'il  a  des  devanciers  redou- 
tables. Il  renferme  toutetois,  en  dehors  des  don- 
nées générales  sur  les  diverses  cultures,  un 
chapitre  original,  contenant  des  plans  de  petits 
jardins  de  diverses  grandeurs,  avec  des  tableaux 
de  plantations  en  succession  appropriées  à  l'es- 
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pace  disponible.  On  peut  évidemment  modilier 
et  varier  ces  comliinaisons,  mais  le  principe  est. 
intéressant  et  les  amateurs  qui  cultivent  de  petits 


jardins  pourront  trouver  là  un  guide    ulile   et 
une  méthode  à  suivre. 

(j.  T.  G. 


CORRESPONDANCE 


—  N»  6300  {Chai-eiile':.  —  Vous  pouvez  très  bien 
installer  un  bélier  hydraulique  pour  utiliser 
votre  chute  de  O^.TO,  débitant  l'M  litres  par 
minute;  le  bélier  doit  élever  l'eau  à  28  mètres 
au-dessus  de  la  chute  et  à  -200  mètres  de  dis- 
tance; vous  obtiendrez  certainement  un  volume 
d'eau  de  3,000  lilres  en  ii  heures.  —  Le  diamètre 
des  tuyaux  dépendra  du  type  de  bélier  que  vous 
choisirez  selon  le  capital  que  vous  voulez  con- 
sacrer à  l'installation;  il  faut  au  moins  60  milli- 
mètres de  diamètre  au  tuyau  de  batterie  et 
33  millimètres  au  tuyau  de  refoulement,  mais  il 
ne  faut  pas  dépasser  100  millimètres  au  tuyau 
de  batterie  et  50  millimètres  au  tu^au  de  refou- 
lement. 

Le  tuyau  de  batterie  peut-être  en  fer  et  le 
tuyau  de  refoulement  peut-être  en  fonte  ou  en 
grès  avec  joints  cimentés  et  les  raccordements 
peuvent  être  faits  avec  des  tuyau.v  de  plomb.  — 
Le  Journal  d'Af/ricullure  prali'jiw  com\ile  publier 
prochainement  des  articles  sur  les  béliers 
hydrauliques  et  leur  installation. 

Nous  ne  savons  pas  s'il  vous  faut  une  autorisa- 
tion pour  installer  le  bélier  hydraulique;  quel 
est  le  genre  de  cours  d'eau  dont  il  s'agit;  ètes- 
vous  sur  les  deux  rives  pour  avoir  le  droit 
d'établir  la  chute  de  O^'.'ÎO  sans  faire  refouler 
l'eau  sur  le  voisin  d'amont;  il  y  a-t-il  des  servi- 
tudes sur  le  cours  d'eau?  un  riverain  a  toujours 
le  droit  d'utiliser  l'eau  pour  son  alimentation, 
mais  sans  changer  le  cours  naturel  à  la  sortie  de 
son  héritage,  c'est-à-dire  que  le  trop  plein  du 
réservoir  doit  retourner  au  cours  d'eau  s'il  y  a 
des  servitudes  à  l'aval,  car  vous  ne  pouvez  pas 
supprimer  l'usage  de  l'eau  aux  propriétés  rive- 
raines qui  sont  situées  à  un  niveau  plus  bas.  — 
(M.R.) 

—  y'  0018  iAisnc).  —  Vous  exploitez,  comme 
fermier,  des  terres  dans  lesquelles  se  trouvent  à 
certains  endroits  des  roches  affleurant  la  surface 
et  que  vous  faites  extraire  pour  en  rendre  la 
culture  plus  facile.  Vous  conservez  ce  qui  vous 
est  nécessaire  pour  l'entretien  des  chemins  de 
culture  et  vous  vendez  le  reste.  Vous  demandez 
si,  dans  ces  conditions,  on  est  en  droit  de  vous 
faire  payer  une  patente,  alors  surtout  que  vous 
faites  faire  ces  extractions  à  temps  perdu  par 
vos  ouvriers. 

Nous  croyons  que  vous  ne  devez  pas  être  sou- 
mis à  la  patente.  Sans  doute  celle-ci  peut  être 
imposée  à  l'exploitant  d'une  carrière,  alors  même 
que  cette  exploitation  ne  constitue  pas  sa  pro- 
fession principale.  Mais  il  faut  que  l'extraction 
ait  lieu  d'une  manière  habituelle  et  suivie.  Il  a 
été  jugé  que  le  cultivateur,  qui  fait  extraire  des 
pierres  de  son  terrain  pour   l'améliorer  et  qui 


vend  ce  qu'il  a  de  trop,  n'est  pas  imposable  (Cons. 
d'Et.  0  mai  1860  ;  30  mai  1S70).  Les  réclamations 
doivent  être  adressées  au  Préfet  ou  au  Sous- 
Préfet,  sur  papier  timbré  si  la  cote  n'est  pas  in- 
férieure à  30  fr.,  dans  les  trois  mois  de  la  publi- 
cation des  rôles.  —  (G.  E.) 

—  .N°  3240  Ciintnl). —  Pour  les  caisses  d'embal- 
lages dont  vous  parlez,  vous  pouvez  les  faire  ^n 
bois  ayant  une  faible  densité;  le  mieux  estd'avoii- 
recours  aux  bois  contreplaqués,  désignés  sous 
les  noms  de  Vcnesla  et  d'AiitrlUe  ;  ce  sont  des 
feuilles  de  bois  blancs,  très  minces,  qui  sont 
collées  à  libres  croisées;  on  en  fait  de  toutes 
épaisseurs  formées  d'un  nombre  variable  de 
couches;  ces  pièces  sont  très  légères  et,  d'après 
les  expériences  faites  à  la  Station  d'essais  de 
machines,  pour  les  mêmes  bois,  épaisseurs  et 
poids  par  mètre  carré,  la  flexion  des  bois  contre- 
plaqués  est  environ  deux  fois  plus  grande  que 
celle  des  bois  massifs  pour  les  mêmes  charges; 
cela  vous  montre  que  ces  panneaux  contrepla- 
qués sont  plus  élastiques  et  supportent  bien 
mieux  les  chocs  auxquels  sont  exposés  les  colis 
pendant  leur  transport.  —  Ailressez-vous  à 
■MM.  A.  F.  Dupont  et  C",  à  Solre-le-Chàteau 
(Nord).  —  iM.  R.) 

— N"7210  iSeiiii'-t^t-Mnrne). —  Vous  payez  votre 
personnel  agricole  au  mois,  et  le  jour  de  la 
paie,  chacun  émarge  sur  un  registre  de  paie  eu 
regard  du  total  de  ce  qui  lui  est  dû.  Vous  de- 
mandez si  vous  êtes  obligé  pour  chacun  de  vos 
ouvriers  d'apposer  sur  le  registre  un  timbre  de 
quittance,  et  si  vous  seriez  suceptible  d'amende 
le  cas  échéant. 

Vous  devez  apposer  autant  de  timbres-quittance 
de  0  fr.  10  qu'il  y  a  de  paiements  dilTérents 
dépassant  10  francs  (Garnier,  voir  Quittance- 
Timbre,  n°  1178;.  Sinon  vous  vous  exposeriez  à 
autant  d'amendes  de  62  fr.  ;i0  qu'il  manquerait 
de  timbres-quittance.  Vous  pourriez,  il  est  vrai, 
demander  remise  totale  ou  partielle  de  ces 
amendes,  mais  l'Administration  pourrait  fort 
bien  ne  pas  accueillir  cette  demande.  —  (G.  E. 

—  N°  0336  [Cher).  —  Un  cultivateur  vend  une 
vache  à  un  boucher.  Celle-ci  tuée  et  dépouillée, 
le  boucher  constate  qu'elle  est  tuberculeuse  et 
le  fait  constater  par  un  vétérinaire.  Vous  de- 
mandez si  le  vendeur,  qui  rembourse  au  boucher 
le  prix  de  la  vache,  a  droit  à  une  indemnité. 

Aux  terrae^  de  l'article  32  de  la  loi  du 
21  juin  180s,  dans  le  cas  de  saisie  de  viande  pour 
cause  de  tuberculose,  une  indemnité  n'est 
accordée  au  propriétaire  qu'autant  qu'il  s'est 
conformé  aux  prescriptions  des  lois  et  renfle- 
ments sur  la  police  sanitaire,  c'est-à-dire  que 
s'il  a  fait  une   déclaration   au   maire   des  qu'il  a 
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reconnu  on  soupronné  l'animal  d'être  atteint,  et 
qu'il  a  séquestré  la  béte  (Art.  31,  même  loi:.  — 
Si  le  propriétaire  se  trouve  dans  ce  cas,  il  doit 
adresser  une  demande  d'indemnité  au  ministre 
de  l'Agriculture  dans  les  trois  mois  de  l'abatage 
(Art.  !J0).  —  (G.  E.) 

—  >'"  10116  (Eure).  —  1"  Faites  prendre  à  votre 
poulain,  avec  précaution,  cà  la  bouteille  ou  au  bi- 
beron, du  lait  additionné  de  cinq  grammes  de 
sous-nilrale  de  bismuth  pendant  quelques  jours; 
ou  bien  du  lait  coupé  d'eau  de  riz,  par  moitié  et 
additionné  chaque  jour,  cinq  jours  de  suite,  de 
dix  à  quinze  eoutles  de  laudanum. 

Aussitôt  la  diarrhée  arrêtée,  diminuer  progres- 
sivement le  médicament  jusqu'à  suppression 
complète. 

•2'^  Les  instruments  pour  la  traite  artificielle 


des  vaches  ne  [sont  encore  fabriqués  qu'eu 
Ecosse,  en  Angleterre  et  en  Amérique.  Xous  ne 
connaissons  pas  de  maison  française  s'occupant 
de  ces  appareils.  —  (G.  M.) 

—  N"  9CN2  iSi/rie).  —  Vous  voulez  établir  une 
conduite  d'eau  potable  pour  alimenter  une 
colonie  de  30  maisons  possédant  en  m,oyenne 
par  famille  b  âmes  et  10  tètes  de  gros  bétail; 
l'ean  serait  prise  à  un  puits  placé  à  flanc  de 
coteau,  puis  la  conduite,  établie  en  siphon, 
descendrait  de  63™. 57  dans  le  fond  d'une  vallée, 
remonterait  de  39'". 70  sur  le  sommet  d'une  col- 
line où  serait  installé  un  réservoir  creusé  dans 
le  sol,  d'où  partirait  la  canalisation  alimentant 
lo  colonie  située  sur  l'autre  versant;  la  diffé- 
rence de  niveau,  entre  le  puits  et  le  réservoir, 
e.it  de  23™. 87;  enlln  la  longueur  totale  de  la 
canalisation,  du  puits  au  réservoir, est  d'environ 
2. 600  mètres.  —  Le  puits  débite  500  litres  d'eau 
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par  heure  à  l'étiage,  à  la  fin  de  l'été,  et 
10,000  litres  au  printemps,  ce  qui  correspond  à 
près  de  3  litres  d'eau  par  seconde.  —  Les  cal- 
culs, trop  longs  pour  être  reportés  ici,  montrent 
qu'il  faut  un  tuyau  de  8  centimètres  de  dia- 
mètre (pour  débiter  3  litres  par  seconde,  un 
tuyau  de  7  centimètres  df  diamètre  et  de 
2,600  mètres  de  long  e.xige  une  charge  de  35"M0 
alors  qu'on  n'a  que  23™. 87;  le  tuyau  de  S  centi- 
mètres de  diamètre  et  de  2,600  mètres  de  long, 
pour  débiter  3  litres  par  seconde,  exige  une 
charge  de  17™. 68,  laissant  disponible  à  l'extré- 
mité aval  de  la  conduite  une  charge  de  6™.  19 
bien  plus  que  suffisante  pour  assurer  le  débit 
des  3  litres  par  seconde). 

La  prise  d'eau  se  fera,  si  possible,  à  0™.;;0  au- 
dessus  du  fond  du  puits  et  sera  entourée  d'une 
crépine  en  cuivre  ou  en  fonte  ;  un  robinet  ou 
une  vanne  sera  disposé  à  la  prise  d'eau  et  en 
arrière  placez  un  petit  robinet  ou  un  bouchon  à 
vis  permettant  la  rentrée  de  l'air  lorsqu'on  voudra 
vider  la  canalisation;  dans  ce  but,  au  point  le 
plus  bas  de  la  conduite,  disposez  un  récipient 
pouvant  recevoir  les  boues  et  pourvu  d'un  robinet, 
ou  d'une  vanne  de  vidange,  ou  d'une  simple 
bride  pleine  maintenue  par  des  boulons;  ce  réci- 
pient pourra  être  logé  dans  un  regard  en  maçon- 
nerie, mais  il  faudra  en  assurer  l'évacuation  de 
l'eau  lors  de  la  vidange  de  la  conduite.  —  Dans 
les  pays  où  les  gelées  sont  à  craindre,  on  enterre 
les  canalisations  à  0™. 00  ou  0™. 70  de  profondeur; 
ailleurs  il  est  bon  de  disposer  les  conduites  au 
moins  à  0™.40  de  profondeur  afin  de  les  sous- 
traire aux  chocs  ou  à  la  malveillance  et  aux 
brusques  variations  de  température.  —  "Vous 
pouvez  employer  des  tuyaux  eu  fonte  ou  en  tôle 
d'acier.  —  (M.  R.) 


LA  SEMAINE  MÉTÉOKOLOGIUUE 

Du  19  au  25  avril  1908  [OBSERVATOIRE   DE  MONTSOU/iJS) 


JOURS 

Baro- 
mètre. 

THERMC 
Maxima 

3MÈTRE 

Hauteur 

de 
pluie. 

OBSERVATIONS 

Miitima. 

a 
a 
© 

Écart 

sur 

la  nor- 

S 

male 

Dimanche  19  avril 

754.2 

0.9 

8.0 

4.5 

—  6.4 

1.9 

Vent  nord-ouest. 

Lundi 20        — 

7;)4  0 

0.4 

7.4 

3.9 

-  7.0 

1.0 

Vent  nord. 

Mardi....  il        - 

76(1,2 

—   1.2 

10.6 

4.7 

—  6.2 

0.0 

Vent  ouest-nord-ouest. 

Mercredi .  22       — 

759.0 

4.6 

13.0 

S. 8 

—  2.1 

0.3 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Jeudi....  23        — 

735.7 

6.0 

14.5 

10.2 

—  0.7 

1.1 

Vent  sud-ouest. 

Vendredi.  24        — 

74n.;j 

0.3 

S. 4 

■t  .  -t 

—  6.5 

0.3 

Vent  ouest-nord-ouest. 

Samedi...  2ci        — 

7  49.  S 

-  1.0 

9.3 

4.1 

-  6.8 

2.4 

Vent  sud-sud-ouest. 

1   4 

10  " 

7.0 
—  2.1 

Ecarts  sur  la  normale.. 



-  5.4 

—  4.2 

—  6.0 

-  5.1 

1 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  huitaine  que  nous  venons 
de  traverser  nu  jias  réalisé  les  espérances  des  culti- 
vateurs; un  vent  froid,  de  la  pluie,  des  gelées,  tel  en 
a  été  le  bilan  au  point  de  vue  météorologiqoe.  Les 
arbres  fruitiers,  les  jeunes  pousses  des  luzernes  ont 
été  endommagés  par  les  eelees;  le  retard  de  la  végé- 
tation s'accentue  et,  dans  la  majorité  des  régions,  on 
l'évalue  à  une  quinzaiue  de  jours. 

Les  blés  sont  languissants;  certes,  la  situation 
n'est  généralement  [las  mauvaise  et  il  suffirait  d'un 
peu  de  chaleur  pour  donner  une  poussée  .'i  la  végé- 
tation ;  cependant ,  on  signale  quelques  blés  en 
plaine  qui  jaunissent.  Les  avoines  de  printemps  ont 
eu  une  levée  régulière,  mais  le  temps  peu  favorable 
que  nous  subissons  en  rend  le  développement  lent; 
aussi,  en  maints  endroits,  et  notamment  dans  l'Est, 
on  les  voit  jaunir  sous  l'action  persistante  du  froid 
et  de  l'humidité. 

On  a  Commencé  les  semailles  de  betteraves;  la 
plantation  des  pommes  de  terre  est  à  peu  près  ter- 
minée. L'aspect  des  prairies  est  en  général  satis- 
faisant. 

Depuis  mardi  la  température  s'est  sen-^iblement 
relevée. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  vente  des  céréales 
a  manqué  d'animation  depuis  les  fêtes  de  Pâques  et, 
sur  la  plupart  des  marches,  les  prix  sont  restes  sta- 
tionnaire?. 

A  l'étranger,  on  a  payé  aux  100  kilogr.  :  le  blé 
19.1(1  à  iVew-York  ;  18. SU  à  Anvers;  l'J.i.'i  à  Londres; 
2". 40  H  Berlin;  26.10  à  Milan;  20.85  à  Vienne  et  21  fr. 
à  Berne. 

En  France,  nous  n'avons  ]ias,  dans  l'ensemble,  de 
changement  notable  à  signaler;  l'orientation  des 
cours,  pour  l'avenir,  sera  donnée  par  l'aspect  de  ia 
future  récolte. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  21.;jII  à  21. 'iS,  l'avoine  16.50  à  H. "5; 
à  Angers,  le  blé  21.75  à  2'2  fr.,  l'avoine  17.25  à  17.50; 
à  Autun,  le  blé  22  à  22.23,  l'avoine  IC  h  18  fr.  ;  à 
.\vallon,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  15  à  16  fr.  ;  à 
Bar-sur-Aube,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  16  à  lx.50  ; 
à  Bernay,  le  blé  20.7."i  à  21.23,  l'avoine  16.50  à  17  fr.  ;  à 
Besançon,  le  blé  21.50  à  22  fr..  l'avoine  16.50  à  17  fr.; 
à  lilois.  le  blé  22.50  à  2'i  fr..  l'avoine  17  à  17.23;  à 
Bourg,  le  blé  22.50  à  23  fr  .  l'avoine  18.25  à  19.30;  à 
Chartres,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  17  à  17.25;  a 
Chiteauroux.  le  blé  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  16.50  à 
16.75;  à  Chaumont,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  16 
à  16.25;  ,-(  Clermout-Ferrand,  le  blé  22.50  à  23  fr.. 
l'avoine  18  fr.  ;  à  Dieppe,  le  blé  20.30  à  21.50,  l'avoine 
16.50  à  l.s  fr.  ;  à  Dùle,  le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine 
17  à  l.'<  fr.  ;  à  Douai,  le  blé  20.75  à  21.75,  l'avoine  17.75 
à  18.23;  à  Dunkerque,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine 
17  à  17.50.  à  Epernay.  le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine 
16.50  à  17.50;  à  Etampes,  le  blé  21.50  .'122.73,  l'avoine 
16.75  à  17.50;  .-i  Evrcux,  le  blé  21  à  21.30,  l'avoine 
16.30  à  17.25;  à  Fontenay-le-Comte,  le  blé  22  fr., 
l'avoine  16.50;  à  Laval,  le  blé  21.30  à  21.7.'',,  l'avoine 
16.23  à  17  fr.  ;  à  Meaux,  le  blé  21  à  22  fr..  l'avoine 
16.50  à  17  fr.  ;  à  Mâcon,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  19  fr.; 
à  Nancy,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  17.50  à  18.50;  à 
Nantes!  le  blé  22  i  22.23.  l'av#ine  16.50  à  16.75;  à 
Niort,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  15,30  à  16  fr.;  à 
Orléans,  1»  blé  22  à  23  fr.,  l'avoine  16.25  à  17.23;  à 
Parthenay.  le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine  16.50  (à  16.73; 


.-i  Périgueux,  le  blé  22.25  à  23.30;  à  Rouen,  le  blé  20 
à  21  fr.,  l'avoine  18.25  à  19.75;  à  Saint-Erieuc,  le  blé 

21  à  21.23,  1  avoine    17  à   17.50:   à   Saumur,  le  blé 

22  fr..  l'avoine  16.30  à  16.73;  à  Tonnerre,  le  blé  22  à 
22.25,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à  Vannes,  le,  blé  21  fr., 
l'avoine  16  fr.;  à  Vesoul,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  10  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  coté  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  17.50;  à  Aix- 
en-Provence.  le  blé  24  à  25.73.  l'avoine  18  a  18.30;  à 
Die,  le  blé  22  a  22.50,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Gre- 
noble, le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à 
Lavaur,  le  blé  23  à  23.30,  Tavoine  18  à  19.50;  à 
Pamiers,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  18  à  18.50;  à 
Toulouse,  le  blé  22.75  à  23.75,  l'avoine  17.30  à  18  fr.; 
à  Tarbes,  le  blé  21.25  à  22  fr. ,  l'avoine  21  à  21.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  l'ika  Nicolaieff  21.75  à  21.875; 
Ulka   Berdianska  22.00  à  23  fr.  ;  ,\zima  Berdianska 

23.50. 

On  cote  les  blés  tendres  d'Algérie  25.50.  les  blés 
tuzelles,  2.'i.73  à  26.25  et  les  blés  durs  21.30  les 
100  kilogr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  traitées  n'ont  porté 
que  sur  de  faibles  quantités  et  les  cours  des  blés  ont 
présenté  de  la  fermsté. 

On  a  payé  aux  loo  kilogr.  :  les  blés  du  Lyonnais 
22.30  à.  23.23;  du  Dauphiné  22.73  à  23.23;  de  la  Bresse 
22.511  h  23  fr.  ;  du  Nivernais  et  du  Cher  2:i.7.'i  à  24  fr.; 
de  l'Yonne  22  à  22.50;  de  Maine-et-Lidre  et  de  Loir- 
et-Cher  22  fr.:  d'Ille-et-Vilaine  21.30;  de  la  Seine- 
Inférieure  20.73  à  21  fr.;  de  l'Aube  22  à  22.2'i;  blé 
blanc  d'Auvergne  22.30  à  22.75:  blé  rouge  glacé  de 
même  provenance  21.75  à  22  fr.,  en  gares  de  Cler- 
mont,  Gannat,  Itiom  et  Issoire;  blé  de  la  Drome 
22.50  à  2:i.50,  en  gares  de  Valence  et  des  environs; 
blé  tuzelle  de  Vaucluse  24.50  à  24.7'i;  blé  saissette 
24.30;  blé  buisson  23  à  23.30:  blé  aubaine  23  à  23.23, 
en  gares  d'.Vvignon  et  autres  de  Vaucluse:  blé 
tuzelle  blanche  du  Gard  24.50  ;  blé  tuzelle  rousse  24 
à  24.50:  blé  aubaine  rousse  23.50.  en  gares  de  Nimes 
et  des  environs. 

On  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  IC'.riO  a  17  fr.; 
ceux  du  Forez  17  fr.  les  loO  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  ont  été  soutenus,  dn  a  coté 
les  avoines  du  Lyonnais  17.75  a  18.25:  du  Centre 
l.s  fr.  ;  de  Bretagne  ls.25  à  18. .'.o  les  100  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé: 
à  Lyon,  l'avoine  18.59  .à  1.'<.93;  l'orge  18.00  à  18.75; 
à  Auxerre,  l'avoine  18.40  à  18.50;  à  Besan(;on,  le  blé 
23.75  à  23.97:  l'avoine  18.75:  à  Paris,  l'avome  17.95  à 
18.17;  l'orge  17.80;  le  blé  23.75  à  24.10;  à  Vincennes, 
le  blé  18.09  à  18.13. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 29  avril  les  blés  ont  eu  des  prix  soutenus  et 
sur  la  plupart  des  catégories,  la  hausse  a  atteint  15 
à  23  centimes  par  quintal. 

On  a  iiaye  aux  100  kilogr.  :  les  blés  de  choix  22.75 
à  23  et  les  blés  de  finalité  ordinaire  21.7:i  ,i  22.50. 

Les  seigles  ont  été  cotés  16.75  â  17  les  100  kilogr. 

On  a  vendu  les  avoines  noires  18.25  à  18.73.  les 
avoines  grises  17.90  à  18  fr.  et  les  avoines  blanches 
17.30  à  17.00  les  100  kilogr.  gaies  de  Paris. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  fermement  tenus,  on  a 
coté  les  orges  de  brasserie  19  â  19.23,  les  orges  four- 
ragères 18  à  18.00  les  100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
23  avril,  grâce  à  la  diminution  des  envois,  la  vente 
du  gros  bétail  a  été  très  active  et  les  prix  ont  suLii 
une  hausse  sensible. 

Les  veaux  se  sont  assez  bien  vendus  ;  les  cours  des 
moutons  ont  dénoté  de  la  l'ermetr  et  sur  certaines 
sortes,  il  y  a  eu  une  tendance  manifeste  à  la  hausse. 
La  vente  des  porcs  a  été  satisfaisante. 

Marché  de  la   Villette  du  jeudi  23   Avril. 

PRIX     DU    DEMI-KIL, 
AU    POIDS   NET. 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moulons. . 
Porcs  . . . . 


Amenés 


.131 

■108 
231 
.V« 
.Ob' 
.688 


Vendus. 


1.103 
■lor, 
2  "3  'i 

1.W-: 
13.0.-.: 

3.6.Slt 


1" 
quai. 

0.-9 
O.V.i 
0.69 
1.10 
1.13 
0.90 


quai. 
0.03 
0,63 
0.57 
1.00 
1.03 
0.85 


3' 
quai. 

0.48 
O.ix 
0.40 
0.90 
0.93 
0.80 


Boeufs. ... 

Vaches ... 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs .... 


Prix  extri^mes 

au  poids  nel. 

0.4r,  a  0..<-.' 


0.4r. 
0.4-J 
O.Sâ 
0.85 

o.n 


0.83 
0.7-2 
1.15 
l.ls 
0.93 


Prix   extrêmes 

au  poids  vif. 

0.3S  à  0.5o 


0.33 
0.36 
0.54 
0.57 

O.r.l 


0.5G 
0.4S 
0.78 
0.78 
0.65 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  27  avril,  malgré 
la  recrudescence  des  arrivages  de  bœufs,  vaches  et 
taureaux,  les  prix  ont  pu  être  maintenus  assez  faci- 
lement pour  les  bœufs  maigres.  Sur  les  autres  sortes, 
la  baisse  a  atteint  10  à  1.5  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bii'ufs  de  la  Vienne  0.80  à  0.82;  de  la 
Loire-Inferieure  et  de  la  Vendée  0.6S  à  0.7.5:  de  la 
Charente  et  de  la  Dordogne  0.80  à  0.8-5;.  de  la  Haute- 
Vienne  11.79  à  0.82;  du  Cher  0.75  à  0. "8  ;  de  l.lndre 
0.70  à  6.75;  de  Maine-et-Loire  0.70  à  0.78;  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.76  à  0.81  ;  de  Saùne-et- 
Loire  et  de  la  Nièvre  0.78  à  O.so  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  taureaux  de  l'Ouest  0.62  à  0.65;  les 
taureaux  du  Centre  0.65  à  0.68  et  les  taureaux  d'autres 
provenances  0.60  à  0.62  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  vaches  laitières  engraissées  0.70  à 
0.71;  les  génisses  limousines  et  bourbonnaises  0.78 
à  0.82  ;  les  vaches  de  l'f.'uest  0.62  à  0,72  le  demi-kilo- 
gramme net. 

La  hausse  qui  s'est  produite  au  dernier  marché  a 
déterminé  de  forts  envois;  aussi  lundi,  les  cours 
des  veaux  ont  baissé  de  3  à  10  centimes  par  kilo- 
gramme. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.05  .à  1.10;  les  veaux  de  la  Haute- 
Garonne  0.80  à  0.83;  du  Pas-de-Calais  0.85  à  0.!i5  ; 
d'Indre-et-Loire  0.92  à  0.93;  les  champenois  d'Arcis- 
sur-Aube  0.96  à  1.06;  de  Romilly  1,10  à  1.15  ;  de 
Bar-sur-Aube  1  à  1.05;  de  la  Haute-Vienne  0.90;  du 
Cantal  0.80;  de  l'Oise  0.90  à  0.95  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  moutons  ont  légèrement  baissé.  On 
a  coté  les  moutons  du  Tarn  1.08  à  1.10;  del'Aveyron 
0.98  à  1.02;  des  Hautes-Alpes  1.03  à  1.07;  de  Vau- 
cluse  et  des  Bouches-du-Rhône  1.08  à  1.10;  du  Cher 
1.15  à  1.18;  de  la  Corrèze  1.05  à  1.08;  de  l'Aisne 
1  fr.;  les  moutons  d'.Vlgérie  0.95;  les  brebis  métisses 
0.90  à  0.95  le  demi-kilogramme  net. 

Sur  les  porcs,  nous  enregistrons  une  baisse  de  2  à 
3  fr.  par  100  kilogr.  vifs.  On  a  payé  les  porcs  de  la 
Loire-Inférieure  et  de  la  Mayenne  0.61  à  0.62;  de  la 
Vendée  0.62  à  0.63;  du  Berry  et  du  Bourbonnais  0.58 
à  0.60;  de  la  Corrèze  0.58;  les  coches  O.SO  à  0.52;  les 


porcs  âgés  0.45  à  0.50;   les   porcs 
demi-kilogramme  vif. 

Les  porcs  de  lait  du  poids  moyen  de 
été  payés  12  à  23  fr.  la  pièce. 
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ras  0.50  à  0.60  le 

6  kilogr 


nt 


Marché  de  la   Villette  du  lundi  27  .\vril 

TB     OKFICIELLB 

Amenés 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons.. 
Porcs 


0.515 
l.OiO 
372 
1 .  5ViO 
21.676 
3 .  4S0 


Vendus 

2.31'' 
1.177 


1.12 
17,17 


20 


Invendus. 
116 


17U 
,600 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs  .... 


PRIX    DU   RILOQBAUMB   AU    POIDS   NKT 

quai 


'•  quai 

1.611 
1 .  55 
1.36 
0.20 
2.20 
1.76 


1.45 
I.lâ 
l.or, 

2.00 
0  00 
1.70 


3'    quai. 

1.30 

1.25 

1.70 

1.70 

1..j5 

Prix  extrêmes 
1.20  à  1.70 


1.10 
1,05 
1.50 
1.50 
1.60 


1.65 
1.10 
2.40 
2., 30 
1.80 


Viandes  abattues.— 

1"  qualité 


Cri. 


Bœufs lo  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


I.-25  à 
1.90 
2.10 
1.56 


1.5Ù 
2.20 
2.30 
1.84 


du  07 
2«  qualité. 
l.-OO  a   1.40 
1.60       1.80 
1.90      2.00 
1.40       1.50, 


Avril. 

3«  qualité 
1.10  à  l.-i5 
1.16       1.56 
1.70       1.80 
1.90       1.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 


Taureaux ïO.OO 

Gros  bœufs..  48.00 

Moy.  bœufs.  47.00 

Petits  bœuta.  4i-1.50 


42.00 
48.00 
47.00 
48.00 


.Suirs  et  corps  gras. 

Suif  en  pains 6s  00 


branches. 
à  bouche  . . , 
comestible. , 
de  mouton  . 


47,60 
87.00 
So.oO 
88.00 


Grosses  vaches  49.50  449.50 
Petites  vaches.  48.50  49.00 
Gros  veaux....  67.00  70.00 
Petits  veaux.     85.00     90.00 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 66.00 

—     —    à  la  benzine     54.00 

Saindoux  français.. ..   115,00 

—         étrangers..  130.50 

Stéarine loi. 00 


Voici  les  prix  pratic[Ués  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  160  à  163  fr.;  bœufs  gris.  150 
àl55fr.;  moulons  de  pays, 215  fr.;  moutons  d'Afrique 
arrivage,  185  fr.;  moutons  d'Afrique  réserve,  195  fr.; 
brebis.  175  fr.;  agneaux,  93  à  130  fr.,  les  100  kilogr. 
sur  pied. 

Avi;/non.  —  Bœul's  de  boucherie,  130  à  170  fr.;  tau- 
reau, 135  fr.;  vaches  de  boucherie,  123  à  145  fr.;  gé- 
nisses, 140  à  165  fr.;  moutons  africains,  160  à  180  fr.; 
brebis,  140  à  160  fr.;  veaux,  190  à  210  fr.;  porcs.  160 
à  180  fr.  les  100  kilogr.;  laitons,  30  à  30  fr.  la  pièce  ; 
agneaux,  180  à  205  fr.  les  100  kilogr. 

Besançon.  —  Veaux,  1'''=  qualité,  68  fr.;  2=,  63  fr.; 
moutons,  l''"  qualité,  115  fr.;  2»,  110  fr.;  porcs  gras, 
l'i:  qualité,  68  fr.;  2»,  65  fr.,  les  50  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux. —  Bœufs,  70  à  78  fr.;  vaches,  30  à  68  fr.; 
veaux,  85  .à  100  fr.;  moutons,  90  à  100  fr.  les  50  ki- 
logr. Agneaux,  10  à  20  fr.  la  pièce. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.65  à  1.80;  vaches  grasses, 
1.60  à  1.80;  veaux  gras,  1.85  à  2  fr.;  moutons,  2.15 
à  2. M  ;  porcs  gras,  1.85  à  1.98  ;  porcs  de  lait,  1.95  à 
2.15,  le  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.70  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  60  à  120  fr.;  porcs  de  lait,  4S  à 
55  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2.20  à  2.40  le  kilogr. 
net  ;  veaux  de  lait,  30  à  45  fr.;  moutons,  IS  à  55  fr.  la 
pièce. 

Dijon. —  Vaches  de  boucherie,  l"  qualité,  146  fr.; 
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2=,  136  fr.;  ^f,  126  fr.;  moutons,  l"  qualité,  2U0  fr.;  2', 
180  fr.:3%  160  fr.:  veaux,  U»  qualité,  122  fr.;  2M  M  fr.; 
3^  106  fr.;  porcs,  1"  qualité,  12S  fr.;  2',  126  fr.; 
3',  12i  fr..  les  100  kilogr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1" qualité,  18»  fr.;  2^,  IIO  fr  ; 
3»,  150  fr.;  prix  extrêmes  :  145  à  l.SO  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  112  fr.;  i",  iUS  fr.;  3', 
100  fr.;  prix  extrêmes  :  9S  à  116  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  (le  pays,  i"  qualité,  242  fr.;  2"'.  2.!2  fr.; 
'i',  222  fr.;  prix  "extrêmes  :  220  à  244  fr.  les  100  ki- 
logr. 

Min-scllle.  —  Bons  moutons  d'Oran,  16"  à  173  fr.; 
2<'  qualité,  liiû  à  16.7  fr.;  brebis,  1.70  à  160  fr.;  mou- 
tons d'Aller,  177  â  167  fr.;  de  Philippeville.  16(1  à 
165  fr.;  bœufs.  128  à  137  fr.  les  lULi  kilotrr. 

Nanc'j.  —  Bœufs,  "8  à  82  fr.;  vaches  et  génisses, 
70  à78  fr.;  bœufs  africains,  6S  à  70  fr.;  taureaux,  .7S 
à  66  fr.;  veaux.  62  à  70  fr.;  moutons,  107  à  120  fr.; 
moutons  africains,  100  à  115  fr.;  porcs,  82  à  95  fr.; 
porcelets,  33  à  67  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  1"  ((ualité,  160  fr.;  2^,  170  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  170  fr.;  2«,  130  fr.;  fourniture, 
100  à  113  fr.;  veaux,  90  à  117  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons   africains,  18.7  fr.;  porcs,  58  à  00  fr. 

Reims.  —  Bœufs,  1.48  à  l.oS  ;  vaches.  1.36  à  1.54: 
moutons.  2  fr.  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux.  1.24  à 
1.32;  taureaux.  1.20  à  1.36;  porcs,  1.28  à  1.34,  le 
kilogr.  vif. 

Marché  aux  chevaux,—  Voici  les  cours  pratiqués 
au  marché  aux  chevaux  de  Paris  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 
Natures.  En  â^e.  Hors  d'âge. 


Gros  Irait 

Trait  léger 

Selle  et  cabriolet. 

De  boucherie 

Aues 

Mulets 


r.ùo  à 

1,200 

ir.o  à  400 

400  à 

1,000 

155  à  2ir, 

(ion  à 

l,n:,() 

•JOO  à   ■.-.'. 

l-3r.  à 

■?;iO 

50  à  100 

IflO  à 

lr.O 

40  à     85 

ir*  à 

5:.o 

-5  à   150 

Vins  et   spiritueux.   — 

Midi,  dont  les   b.iurgenns 


Les  vigni.blcs  h.àtifs  du 
avaient  commencé  à  dé- 
bourrer, ont  été  quelque  peu  touchés  par  la  gelée; 
il  n'y  a.  heureusement,  que  des  dégâts  partiels  peu 
importants.  Des  vignes  d'Aramon  et  de  Petit-Bous- 
chet  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  liard  et  du  Roussillon 
ont  eu  quelques  dommages. 

En  ce  qui  concerne  les  ventes,  nous  n'avons  que 
peu  de  chose  à  dire;  la  période  de  fêtes  que  nous 
venons  de  traverser  n  a  guère  été  favorable  aux 
transactions. 

Dans  le  Bordelais,  on  cote,  aux  environs  de  Blaye, 
les  vins  rouges  de  1907,  200  à  250  fr.;  ceux  de  1906 
300  à  330  fr. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  on  paie  les  vins  3  à  3.70  le 
pot  de  15  litres. 

En  Maine-et-Loire,  on  paie  les  vins  rouges  43  à 
6  ".  fr.,  les  blancs  60  à  80  fr.  la  pii'ce. 

Dans  le  Beaujolais,  on  cote  a  Villefranche.  les  vins 
ordinaires  60  à  110  fr..  les  vins  supérieurs  100  à 
17u  fr.  la  pièce. 

Dans  le  Lot.  on  cote  23  à  45  fr.  la  barrique  borde- 
laise, non  logé. 

En  Algérie,  on  cote  les  vins  rouges  au  ilegré,  0.60 
à  0.90.  les  blancs  0.85  à  1.25. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  00  degrés 
47.27  Ihectolitre:  les  cours  restent  stationnaires. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  32.75  et  les  sucres  roux  disponibles  29.77 
à  30.  Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  62.30  à  63  fr. 
les  100  kilogr. 


Huiles  et  tourteaux.  —  X  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  1  huile  de  colza  en  tonnes  84.23  à  84.50  et  l'huile 
de  lin  53.2.'.  à  .'i3.50  les  100  kilogr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteau  d  œillette  do  pays  16.50  à 
Arras;  de  lin  18.77  à  Marseille,  19.75  ;i  Lille  et  à  Ar- 
ias; d'arachides  décortiquées  17.73  à  Dunkerque.  17 
àPécainp;  16  à  Marseille:  de  coton  décortiqué  17.73 
à  Dunkerque;  de  Cuprah  blanc  13.75  à  Marseille;  de 
sésame  blanc   1.'.  à  .Marseille 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  m.irché  de  Bor- 
deaux on  a  vendu  68.000  kilogr.  d'essfnce  de  téré- 
benthine au  prix  de  70  fr.  les  100  kilogr.  nus,  ou 
pour  l'expédition,  à  raison  de  79  fr.  le  quintnl  logé. 
Les  prix  sont  en  baisse  de  2  francs  par  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.—  Au  marché  de  La  Chapelle, 
les  prix  des  fuurr;iges  ont  peu  varié,  les  paille»  ont 
en  des  cours  fermement  tenus. 

On  a  coté  la  paille  de  blé  de  l^  qualité  23  à24fr.; 
celle  de  2<-  20  à  21  ;  de  3<-  18  à  19  ;  la  [laille  de  seigle 
de  I"  qualité  40  à  42;  de  2''  qualité  33  à  38;  de  3'  26 
à  28;  paille  d'avoine  de  choix  23  fr.  ;  de  2"  qualité  21 
à  22;  de  3''  19  à  20. 

<-ln  a  vendu  le  beau  foin  3x  fr.  en  choix.  70  .7  33 
en  2«  qualité  et  38  à  43  en  S"  ;  la  luzerne  .77  à  59  en 
choix,  '■•0  à  54  en  2''  qualité.  39  â  44  en  autres  sortes; 
le  beau  regain  34.  le  regain  urdinaire  46  à  .'iO,  le 
regain  de  'S'  qualité  38  à  42.  le  tout  aux  104  bottes  de 
:.  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur 
droits  d  entrée  et  frais  de  camionnage  compris,  soit 
6  fr.  pour  les  foiirroges  et  2.40  pour  la  paille,  par 
100  boites. 

Laines.  —  t>n  verni  au  kilogramme  les  laines  en 
suint  :  1.12  à  .\vignoii,  1.30  à  Clermoot.  A  .\ubenas, 
la  laine  en  suint  vaut  100  à  110  fr.  les  100  kilogr. 

Volailles  —  .\ux  Halles  centrales  de  Paris,  on 
paie  à  la  pièce  :  les  canards  de  Rouen  5  â  6  fr..  de 
Nantes  \  à  6  fr..  de  ferme  2.70  à  4  fr.;  les  poules  de 
Bretagne  2.30  â  3.77,  du  G.àtinais  3  a  3  fr.;  les  pou- 
lets du  Gatinais  :i.50  à  5.23.  de  Bretagne  2.27  à  3.30; 
les  dindes  3  à  9  fr.;  les  lapins  1.73  à  4  fr.;  les  cane- 
tons 0.70  à  0.75;  les  poussins  0.33  à  0.53;  les  oies 
4  à  .')  fr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  ont  lé- 
gèrement baissé.  (In  cote  le  nitrate  disponible  dosant 
i5.5  à  16  0  0  d'azote  :  22.87  à  Dunkerque.  24.10  à  La 
Hùcbelle.  24.60  à  Marseille.  2320  à  Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  31.3.'i  à  Rouen, 
31.75  à  Nantes.  31.50  à  Paris. 

•  In  paie  la  kamite  dosant  12. 4  0  0  de  potasse  6  fr. 
les  100  kilogr.  a  La  Rochelle. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22.70.  et  le  sulfate 
de  potasse  23.50  les  100  kilogr.  Tous  ces  prix  se 
rapportent  à  des  achats  faits  par  grosses  quantités. 

B.  DcinM). 


Procbnines  adjjndiciitions. 

Belfort.  t  mai.  —  Blé,  5.000  q.  ;  haricots,  300  q. 

Nevers.  9   mai.  —  Ble.  2.300  q. 

Chalon-sur-Saône,  15  mai.  —  Blé,  1.000  q. 

Dijon,  16  mai.  —  Blé  tendre  indigène,  1.205  q.; 
foin,  800  q.;  paille.  900  q. 

Chàlons-sur-Marne.  16  mai.  —  Foin,  2.000  q.; 
avoine  indigène,  2.000  q.  ;  orge  indigène  des  colo- 
nies ou  pays  de  protectorat.  100  q. 

Orléans,  16  mai.  —  Blé  tendre  indigène,  1.750  q. 

Commercy,  18  mai.  —  Foin,  I.ÛOO  q.;  paille  de 
litière,  1.700  q.;  farine  d'orge,  50  q. 

Verdun-sur-.Meuse,  19  mai.  —  Blé,  1.500  q.;  foiu, 
3.000  (|.;  paille.  1.000  q.  :  avoine.  7.O0O  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  lÛO  kilogr. 


Avoine. 


Oi  fjO 

5-2.00 
?2  -^n 


■fe  Région.—  NORD-OUEST 

•Calvados.  —  Condr-sur-N. . 
■  CÔTESDU  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.—  Quimper 

"Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avrancbes 

'Mayenne.  —  Laval 

'Morbihan.  —  Vannes 

•  Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

'Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse.... 

2"  Région.  —  NORD, 

AiSNK.  —  Laon 

Soissons 

'Eure.  —  Evreu.K 

'Eure-et-Loir. —  Châleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Donai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

'  Pas.-'De-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

■'Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etauipes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens.... 

S'ir  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse,.-, 


3«  Région.  -    NORD-EST. 

Ardennes.  —   Charleville. . .  ''■?  00 

Aube.  —  Troyes ■2'2.()() 

Marne.  —  Epernay 2'3.00 

Haute-Marne.  —  Chaumont  2-2.00 

MEURTHE-ET-Mcts-  —  Nancy  -31  ;?n 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 2)  .65 

Vosges.  —  Neufchàteau 21 .00 

21770^ 


Ol.c.O 
21.00 
21.00 
2i.2r. 
21.2?. 
22.00 
22.25 
21.73 
22.00 
22  15 
20.50 
21.05 


21  6! 

O.O^J 


IC   In 

19.00 

n.oo 

17.50 

15. 2:; 

17.75 

16.00 

17.511 

16  50 

18.25 

n.EO 

19.50 

18.00 

17.00 

17.50 

17.00 

n.oo 

18.00 

16.50 

18  00 

18.00 

18.00 

16.50 

18.25 

15.75 

„ 

16.50 

18.50 

15.50 

18.50 

16. H5 

22  00 

n.2ô 

18.35 

16.75 

is.:;i 

.) 

0  23 

0  ni 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine-^  Hausse 
précédente.       (  Baisse. 

4'  Région.  —  OUEST 
■Ch.\rente.  —  Angoulème.. 

Gharente-Lnfer.  —  MaraDS 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Lndre-et-Loire.  —  Tours  .. 
'  Loire-Lnférieure.  —  Nantes 

Maine-et-Loirb.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

'  Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine^  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse  .... 


0.00 


22 

50 

21 

75 

21 

00 

22 

50 

22 

15 

21 

85 

21 

75 

22 

00 

22 

85 

22 

04 

5»  Région. 


CENTRE. 


.Vllifr.  —  Saint-Pourçam. . 

Cher.  —  Bourj^'e^ 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteaurou.»; 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Put-de-DOme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

'  Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  ... 
précédente.       *  Baisse..,. 


16.50 
15.75 
18.00 
18.00 
17.00 
17.00 
18.00 


17.18 
0.1-1 


n.oo 

17.00 
16.85 
16.50 
17.15 
17.25 
18.00 
17.00 
17.00 
18.00 
17.00 
16.50 
16.50 
16.00 
17.15 
19,00 
17.15 
17.12 

0.02 


19.00 

16.50 

19.55 

16. rc, 

18.00 

17.00 

16.00 

17.00 

19.00 

18.00 

19.00 

17.25 

IS.50 

17.00 

1 8 . 1,3 

17.06 

0.!1 

0  06 

" 

i) 

17.00 

10.50 

18.00 

15.75 

16.50 

16.00 

19.00 

17.50 

17.85 

16.50 

18.75 

17.35 

17.50 

16.00 

18.00 

16.00 

16.00 

18.00 

17.62 

16.62 

0,06 

0.05 

23.5" 

16.00 

19.75 

22.00 

16.-25 

17.50 

22.00 

18.00 

17.00 

2-2.85 

16.00 

17.50 

22.50 

17.50 

19.00 

23.75 

15.65 

18.65 

22.90 

17.36 

18.25 

2-2.30 

17.00 

19.25 

23.50 
22.59 

15.65 

18.50 

16.60 

18.38 

0.23 

» 

0.16 

» 

0 ,  09 

« 

18.00 

16 

85 

16 

00 

16 

65 

16 

75 

17 

10 

17 

25 

18 

00 

17 

75 

17 

15 

0.06 

Pris  moven  pa 


6"  Région.  —  E.ST 

Ain.  —  Bourg , 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin , 

Jura.  —  DôIe , 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châloa  , 
Haute-Saône.  —  Gray  . . . . , 

Savoie.  —  Albertville , 

Haute-Savoie.  — Annecy.., 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .., 
précédente.       (  Baisse..., 


Ariêge.  —  Pamiers 

r»ORDor,NE.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gamonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  s -tnaine  i,  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse.... 

8=  Région.  —  SUD. 

Af  de.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rode? 

Cantal.  —  Aurillac 

CûBRKZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  MoiiLauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  . . . . 


par  ICO  kilogr. 
Blé 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

lK,-35 

IN   50 

16.2:. 

18. 7-. 

17.50 

18.00 

16.25 

17  75 

17.00 

1 7 ,  75 

17.00 

18  00 

l.S,15 

17.. 50 

18.00 

19.15 

» 

19.00 

18.00 

. 

17.85 

17.50 

17,2-, 

18,11 

0.15 

U.l'i 

23 

25 

.■>.! 

35 

23 

00 

'i-i 

00 

23 

011 

22 

00 

22 

50 

23 

25 

2i-; 

35 

23 

15 

32 

tO 

0 

04 

9^  Région. 


SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alhes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 
Ardkche.  — Aubenas..,. 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Monlélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  ... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse  . . 


23 

00 

23 

Où 

22 

50 

2.1 

00 

24 

85 

23 

00 

24 

00 

23 

25 

.i."* 

00 

23 

25 

.1.-) 

08 

0 

11 

18 

50 

18 

7i 

18 

00 

18.00 

18. CO 

17.00 

18.00 

17 

0) 

16 

50 

n 

65 

17 

7i 

0 

07 

18.00 
19.00 
18.00 
18.00 
17.75 
18.00 
16.00 
17.35 
16.00 
17.50 


Avo 

ine. 

Prix 

19 

00 

17 

00 

16 

75 

17 

75 

17 

75 

18 

00 

18 

00 

18 

25 

18 

00 

17 

00 

17 

80 

0 

02 

■23.25 

16.75 

16,25 

23.35 

,. 

23.50 

18.00 

17,75 

•22.75 

18.00 

16,50 

-22.50 

18  OJ 

18.00 

22.00 

17.00 

18.00 

22.85 

20.00 

16,50 

22.00 

18.00 

17.00 

21.75 

■20.00 

20.00 

-22.66 

18. -32 

0,l,j 

17.50 

0.06 

s 

17 

50 

17 

75 

17 

00 

IS.OO 

15 

00 

17 

40 

17.00 

21 

-35 

17 

66 

0 

10 

17,75 

17.50 

19. -35 

18.50 

18.00 

19.00 

18.00 

19.00 

16,50 

18.00 

16.50 

18.00 

16.00 

18.00 

16.00 

18.00 

16.00 

18.75 

14.50 

18.50 

16.80 

18.33 

0.07 

0.10 

17.00 

17.00 

18. Ou 

19.00 

18.00 

19.00 

18.00 

19.00 

17.25 

18.-27 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.75 

17.25 

17.00 

17.00 

18  75 

18.75 

17,87 

18.12 

0  03 

0.05 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest , 

Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre  , 
Est.. 
Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est... 


Prix  moyens 

Sw  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      i  Baisse., 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

21.66 

16.59 

17.83 

17  l:. 

21.61 

16.75 

18.31 

17.12 

21.70 

17.18 

18.43 

17.06 

22.0» 

17.19 

17.63 

16.62 

■22.59 

16.60 

18.38 

17.15 

22.24 

17.25 

18.19 

17.60 

•22.66 

18.22 

17.50 

17.56 

22.56 

17.74 

10.80 

iS.32 

23.03 

17.55 

17.87 

18.12 

22.23 

17.33 

17.88 

17.43 

O.CO 

0.05 

0.10 

0,03 

» 

" 

• 

574 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2j  AU  2.S  AVRIL  1908 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilosr. 


Alger 

Plulippeville  . 
CoDStantiiie. . . 
TUQIS 


Blé. 


tendre. 
2-2.50 
23.00 


03.00 


___^^.^_^ 

Seigle. 

Orge. 

dur 

23.10 

„ 

17.  o;. 

22.80 

» 

17.ÛM 

20.00 

„ 

ii;.75 

2l.r>0 

. 

ir..M 

15.50 
15.60 

i5.-r. 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pci\  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Blé.      Seigle.    Orge.     Avoine 


ALLEM.\r,NE 

Berlin 
Alsace-Lob  R 

Coiraar 

Mulhouse 
Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvam 

Bruxelles. 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest. 
H0LLA.NDE.  —  GronmL'u 

ITA.LIE.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 
Suisse.  —  Genève 
Amérique.  —  New- York  . 

Chicago 


HALLES    DE     PARIS 


FAUIXES  DE  CONSOMMATIOX 

157  kiloirr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 51.00  à  51.50 

Premières  marques 51.00       51.00 

Bonnes  marques 49,50      50.00 

Marques  ordinaires '*s.00      -ii'.OO 

Farine  de  seigle  (toUo  perdue) 

Conditions  :    Le  sac  de  101  kilogr..  toile  à  rendre,  franco 


3Î 

4N 

à  30 

.SO 

30 

w 

33 

4>; 

31 

50 

31 

84 

30 

;>; 

31 

01 

et   au    domicile   des   acheteurs,   au  comptant, 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sa.ns  escompte. 


avec  1  0/0 


BLÉ. 


Blés  blancs..     20.00 

—  roux  .. .     22.75 

—  Montereau  21.50 


00  75 
23.00 
20.00 


Les  100  kiloffr. 

Bergues. ... 

Plata 

Australie ... 


20.50  à  21.50 
19.05  20.05 
00.00      20.60 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
r*  qualité 16.05  17.05    j    2«  qualité 16. 


Or.  britsscrie. 

—  mouture  . .     18.75 

—  fourragère    17.25 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
1D.50  à  19.50    I    Champagne.. 


iO 


19.00 

17.50 


Beauce. 
Ouest  . 


19 

18.75 

18.50 


20.1 
1». 
18. 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.05  à  18,25  —  2"  qualité 17.50    18.00 


AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 
Noires  choix.     18.75  à  lu. 00    l    Av.  blanches.     17.05  à  17.50 


—  belle  qualité 

—  ordinaires.. 


18.50 
17.75 


18.75 
18.0'i 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  15.50  15.75 

Songr.etrao}-.  11.50  14.75 

Son  3-cases. ..  14.75  15.25 

Son  tin 16.00  16.05 


de  Liban 15.05  16.50 

Suède 16.00  16.25 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  13.25  à  13.75 

Remoul.  bl....  17.00  18.00 

—      bis..  15.50  16.60 

—bâtards.  15.00  15.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  29  avril. 
(Dernier  cours.  5  lieures  du  soir.) 


Douze-marqnes les  100  k.  OO.O'i  : 

Blé _  21.75 

Escourgeon _  js.oo 

Seigle —  16.75 

Orge _  is.oo 

Avoine —  17,50 

Sons _  14.5,1 

Bourse  du  mercredi  29  avril. 

Sucres  88" les  100  k. 

Sucres  blancs  u'  3  icourant).    ...  —  30.25 

Huiles  de  colza  (entonnes) —  8i.05 

Huiles  de  lin  (en  tonnesi —  5;i.25 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  68.00 

Alcool _  46. o 


20.0.> 
23.00 
19.00 
17.00 
19.05 
18.75 
10.75 


29.05  à  29.50 


30.50 


BEURRES.  —  Balles  de  Pa 


BEURRES    EN  MOTTES 

'Isigny  extra 0.60à; 

Gournay 0-40    ( 

M.  de  Vire O.JO    ( 

de  Bretagne.. ..  2.70    ; 

du  Gâliuais O.sO    : 

Laitiers  du  Jura  0.20 

de  Charente....  0.80 

Etrangers 2.80 


3.00 
3.84 
3.40 
3. 98 
3.10 
3.00 
3.16 


Le  kilogr.) 

BEURRES    EN    LIVRES 

Bourgogne 0.50  à  2.90 


Gâtinais. 
Vendôme'.. .. 
Beaugeancy. 

Ferme 

Tours  

Le  Mans 

Touraïue  . . . . 


2.50 
2.90 
2.80 
0.90 
0.90 
0.80 
0.90 


3.10 
3  OO 
3.10 
3.50 
3.31 
2  9) 
3.30 


OEUFS.  —  Salles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


86  106 

80  90 

74  90 

8(  1  90 

90  108 

90  100 

60  74 


FROMAGES. 


Bourgogne 77  à  80 

Champagne 71  85 

Cosne 80  90 

Sarthe 90    100 

Bretagne 50  75 

Vendée; 90  100 

Auvergne 70  74 

Midi 70  80 

Balles  de  Paris. 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 35,00  à  44.00 

—  —       grands  moules 00.00      31.00 

—  —      moyens  moules 20.00      30,00 

—  —      petits  moules 10.00      19.00 

—  —      laitiers 10.00      20.00 

Le  cent. 


Coulommiers ôii.OOï 

Camembert  en  boite 60.00 

en  paillons 5S.00 


Mont-d'Or 15.00 

Gournay 10.00 

Lisieux" 100 .  00 

Pont-l'Evêque 50.00 

Neulchâtel 7 .00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 180.00  à  190.00 


70.00 
78.00 
58,00 
20.00 
24.00 
115.00 
72.00 
16.00 


Gérardmer 100.00 

Munster 130 .00 

Cantal 170.00 

Roquefort 160.00 

Hollande,  1"  choix » 

—        0=  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 175.00 

_  —  Suisse 190.00 

Emmenthal 005. 00 


100.00 
140.00 
185.00 
220.00 


1.S5.00 
200.00 
215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Salles  de  Paris. 


Pintades 3.5044.50 

Canards  ferme. .  0.50    3.50 

Rouen 4.50    5.50 

Dindes 5.00  10.00 

Oies  d'Angers..  3.00    6.00 

Lapins  dom.  ...  1.75    3.75 

—    garenne..  1.05    2.00 

Pigeons 0.50    1.80 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux 

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.00  à7. 00 
3.00  7.00 
5.00  10,00 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  22  AU  liS  AVRIL  1908) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Paris 17.00  à  17.50    i    Dunkerque  . . 

Havre 15. -25      1Ô.-25        Avignon 

Dijon 10. -25       17.00    |    Le  Mans 

SARRAZIIV.  —  Les  100  kilogr. 
Paris 18. -25  à  18.40 


16.50  à  17.50 
10.50  17.50 
17.00       n.-25 


Avignon.. 
Le  Mans  . 


Piémont, 
ïgon  . . 


17.50 
10.75 


18.00 
17. -25 


Avranches. 
Nantes  . . . . 


17.09  à  17.10 
17,00       17. -25 


Rennes 16.7 


10.75 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


45.00  à  55.00 
■23.00      ÎJ.OO 


Caroline 56.00  à  68.00 

Japon  ........     35.00      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


LÉGUMES  SECS 

Haricots.               Pois.  Lentilles. 

Paris 3-2.00  à  45.00  -21.00  à  55.00  :i5.00  à  55.00 

Bordeaux 30.00      50.00  ii.OO      -25.00  38.00      6-2.00 

Marseille ■2.S.00      3^,00  '23.00      25.00,  40.00      45.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 7,u0  à    s, 00    |    Hollande....     12,00  à  15.00 

Algérie 3.50        5.00    I    Rouges 10.00       11.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 6.00  à    6.50    1    Châlons-s.-S.       5,00  à    5.50 

Blois 5.50        6.25    I    Rouen o.OO        6.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Tièfles  violets...  110  à  -235 

—      blancs...  1-20      210 

Luzerne  de  Prov.  145       185 

Luzerne 120       165 

Ray  grass 30        57 

FOURRAGES  ET  P.VILLfcS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  boites. 
(Dans  l'aris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Minette 

■Çaintoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesde  peint. 


32 


23 

23 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


l"-^  quai. 
5^  à  58 
58        68 


2"  qua 

50  à 

50 

20 

33 

21 


o.> 


Cours  de  différents  marches  (les  100  kil.). 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6-25 

Laon 6.2n 


Foin 
13.30 
12.50 
12.00 
12.50 


Paille. 

Moulins 

Montluçon. 

Meaux 

Nemours. . . 


6.50 
0 .  00 
6.00 
6.00 


68.00 
34.00 
34.00 
-25.00 
24.00 


quai. 
à    43 

43 
19 
28 
20 

Foin. 
12  50 
12.00 
12.00 
12.00 


TOURTEAUX  ALIMEINTAIRES.  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette..., 

Lin 

Arachide  .. , 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


16,00  1 

14,50 

19, -25 

17,00 

14.75 

14.00 

14.50 


15.50 
16.50 
•20.-25 
17.75 
16. ,50 
14.00 
15.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


15.00  ; 

14.50 

19.-25 

17.00 

14.76 

14.00 

14.50 


15.50 
16.50 
-20.  OU 
17.75 
16,50 
14.00 
15.75 


Marseille. 


15.C0 
15.00 
12.75 
14.50 


16.00 
15.00 
12.75 
15.7:; 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris, 

Lille  . 
Caen  . 


Colza. 
40.50       42.50 
39.50       41.00 
37. CO      40.00 


Lin. 
26.00  à  26.00 
27,00      27,50 
27.00      28.00 

CHA.WRES.  —  Les  50  kilogr. 


Œillette 
»      à      a 


Le  Mans,, 
Sauraur,. . 


l"-*  qualité, 
00,00  à  00,00 
00.00      00.00 


2«  qualité, 
00,00  à  00,00 
00,00      00,00 


3"  qaalité. 
00,00  à  00,00 
00,00      00,00 


LIN,  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr,] 


Alost 

Bergues. 


Communs, 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires, 
00,00  à  00.00 
00,00      00,00 


Super, 
00,00  Â  00,00 
00,00      00,00 


HOUBLONS. 


Alost  primé. 
Bourgogne, , 
Poperingue,. 


40. nO  ; 

32.00 

40.00 


43.70 
55.00 
45.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg     35,00 

Spalt 37,00 

Alsace 47,00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr,,  par  livraison  de  5,000  kilogr,) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr,  d'azote     1,93  à 

Viande  desséchée  moulue  ,  

Corne  torrélice  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 15/1  %  ai 

—     de  potasse,  44  %  potasse.  13  % 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  % 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 


1,90 

1,65 

1.-25 

22.85 

37.75 

31,00 


Sulfate  de  potasse 48,52 

Kaïnite.  12,  4  %  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88.90 


0/ 
Ai 


-20,55 
3,10 
29,50 


:m 


88.00 
85.00 
75,00 


2,03 

1.90 

1.70 

1.25 

23.85 

50,75 

31,50 

18,95 

21.05 

6,60 

31.00 


100  kilogr. 
11,40  à  11.75 


9.75 
4,00 

D 

4  00 
0,51 
0.43 
0,43 


Engrais  phosphatés,  —  Paris,  les 

Poudre  d'os  verts  3,4  Az,,  40/15  phosphate.. 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az,,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwj-,  gare  Mont-Saint- Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  'Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  dac,  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18,20à  Doullens 2,70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy >  . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2,50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes, 

—  du  Rhône  18/-20,  à  Bellegarde,. . 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  de  ricdre,  15/'20  à  Argenton 

—  du  Lot  18  -20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix 


4,00 
4.00 
2.90 


i.9.75 
'  i  00 

4.00 
0.53 
0.50 
0.45 


2.50 
4.00 
4.00 
3.60 


4.00 

3.50 

de  la  Floride,  18,'-20  à  Nantes 3.50 


4.00 
4.00 
3.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000 


Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4  5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24  5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  , 
Ricins 


à  Marseille 


à  Dunkerque 


tilogr,) 
14,00  à 

9.75 
13,75 
14.00 
13.00 
10.50 
li.CO 
13,00 

9.25 


14,00 
9.75 
13.75 
14.08 
13.00 
10.50 
14.00 
13. CO 
10.50 


Engrais  divers,  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2,50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph,,  3  0/0  Potasse 19.50  : 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2,25 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az,  org.  là  1,50,  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2,15 

Chifions  de  laine,  7,10  Az,  à  Vienne 6,00 

Chrysalides,  S  Az,  1,5  PhO',  Vienne  ^Isère).  » 


19.50 
11.-25 


2,35 


2,25 
6.10 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


[5.50 
1.00 
,7.00 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,   3,'6    Ho   betteraves,        Lille,  disp,  ..     45.50  à 
90°  disponib.     47.25    à    47.-25        Bordeaux...     50.00 
4  derniers...     41.50        41.50        Montpellier..     46.50 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 32,50  4  32,50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 32.50      32.70 

Raflinés 65.00      65,50 

Mélasses 14.00      15.00 
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AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  froment 

Amidon  de  maïs. 

Fécule  so'-he  de  l'Oise  . 

—  Epinal 

—  Pans 

Sirop  cristal 


53.00 

io.ùo 

i'.'.ôO 

;<o.00 

4-,>.00 


I  55.00 
45.  CO 
31.00 
•29.50 
31. Ou 
50.00 


Paris. . , 
Roueu. 
Caen. . 
Lille  . . , 


II  Cl  LES. 

Colza. 
S2,50  à  83,00 
8.S.00      S3  50 

s-2,50     a. 10 


Le 


100  kilogr.) 
Lin. 
53, 15  à  53.00 
51,50  5i.50 
53.00  54.00 
:.3.00   53,00 


Œillette. 


VI.\S 
Vius  de  la  (iiroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Annexe  190i. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Mèdoc  . 


Graves  supérieurs. 
Petites  Graves  . . . . 
Palus 


7U0 
600 
450 
450 
1 .  iOO 
700 


SiOO 
650 
600 
500 
l.iOO 
900 


Vi'is  bldnrs.  —  .-Vnnée  190  i 

Giaves  âe  Barsac 1 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Viii.s  du  midi. 

Aramon,  S''5  à  9" 

Aramon-Carignau.  9"  à  10"... 

Montagnes,  lOo  à  1"2' 

Roses,  9"  à  1-2' 


L'hectolitre  nu 


1.100 

I .  iOO 

850 

950 

400 

500 

1. 

9.0O  à 

10.5i> 

9.50 

11. 0& 

10.00 

UOO 

11.50 

15.00 

EAU-DE-VIE 

Cogunc.  —  Ean 


—  L'hectolitre  nu. 
-flrf-i'Lt^  (les  Chaifutes. 
1S78  1877 


Dernier  bois 

Bons  hois  ordinaires 

Très  bons  bois  , .  , 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1*'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Chain jtagne 

PIIOUUITS  OIVEUS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soutre  trituré 

—  sublimé 

Sullure  de  carbone 


500 
550 
580 
600 
650 


510 
560 
590 
610 

600 
7-,'0 

soo 

Les  100  kilogr. 
58.50 
3.25 


à  Paris 
à  Marseille 


15.00 
18.00 
30.00 


■Sull'ocarboii.Tle  de  potassium.,     à  Saint  Denis    34.00 


1875 

520 
57(J 
600 
6-20 
700 
750 
850 


1  59.ûi> 
3  85 
15.00 
18.00 
3-2.00 
38.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Eoipruiits  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  ir.  3  % 


/   1805,  4  %  remb.  500  tr 
1869,  3  %  remb.  400  l'r. 


1871, 

1875, 

1876, 

I  189-2 


3  %  reinb.  400  fr 
1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

4  %  remb.  500  fr 

4  %  remb.  500  fr 

■2  1/-2  %  remb.  400  tr. . 
1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 

1894-1896-2  1/-2  %  remb. 400 fr. 
1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  -2  %  rembours.  500  fr.. 
1/4  d'ob.  remb.  1-25  fr. 

1899,  Métro,  '2   %  r.  500  tr. . 
1/-2  d'ob  r.  1-25  fr. 

1/2  %,  remb.  500  fr, 
—      '   i;5  d'ob.  r.  100 


1904 


1905 
\     - 
Marseille 
Bordeaux 
Lyon 
Egypte  4 


1/4  d'obi 

1877  3  %  remb.  400  tr. 

1863  3  %  remb.  500  fr. 

1880  3  %  remb.  100  fr. 

%  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. . .  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions 

Banque  do  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  Ir... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  -230  t.  p.. 
Est,  500  tr.  tout  payé. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P,-L.-M.       -  - 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  50u  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 

C*  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain. . .   


du  2-2  au -28  avril      Cars 

Plus  bas. 

96.  :« 

97.35 
460.00 
4.i5,0O 
ISO , 00 
403,50 
104,75 
535,00 
5,.13,25 
371,25 

99 .  25 
313. 50 

98.-25 
418. .50 
109.50 
401.00 
lOi.50 
435.110 

88, -25 
388.-25 

93,50 
405 , 50 
507,00 
1O5.U0 

98.70 

93.80 

94.60 
103.50 

61.80 

S  4.  ou 


4-25u,00 
7-25.00 
0/9. 50 

1170.00 
660.00 
'.150.00 

1130.00 

17S7.5Û 

1379.00 
821.00 

1.192.00 
2-27.50 
174.00 
913.00 

4i'i0.00 
2-23.00 
507.00 


lis  u 

ï-ril 

96 

42 

98 

35 

461 

00 

53  i 

75 

182 

00 

4ui 

50 

101 

50 

537-00 

333 

75 

3T3 

00 

lOC 

50 

311 

25 

98 

75 

419 

50 

109 

75 

40  i 

50 

101 

75 

436 -uO 

88.75 

390,00 

91 

00 

407 

50 

510 

OO 

105 

5o 

101 

50 

93.65 

94 

7u 

103 

15 

62 

Oi 

84 

30 

4175 

00 

722 

00 

67« 

00 

1161 

00 

6611 

00 

9,1 

50 

112; 

00 

1785 

00 

1365 

00 

828 

.00 

i:;89 

00 

227 

00 

171 

.-25 

915 

.00 

4430 

.00 

•2-22.00 

498.00 

Valeurs  Trauçaiscs 

(Obligations.} 

Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  Ir 

—  1883{s.  1.)  3  %  r.  SOOfr 

—  1885, 2.60%  500  r  500  tr 

—  1895,2.80  %  remb.SOOt 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 
Comni.  1879.2,60%  r.SOOfr. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr 

—  1891  3  ');,  remb.  400  fr 

—  1 892  2. 60  %  remb.  500  tr 

—  18992.60%  remb. 500fr 

—  1906,  3  %  tout  pa}-é.. 
Bons  a  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.. 


Est,  500  fr.      %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  '       — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  uouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

«    I    —  3  %  nouv.        — 

P. -L. -M.— fus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        —  — 
Est-Algérien          —            — 
Ouest- Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C  génér.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Canal  de  .Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlaiilique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  l/*2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 


lu  22  au  2,s  avril 

a  imilt  Pliia  bas 
508.00 
425 . 25 
4i.5,00 
403.00 
,4',>2,O0 
470.00 
5u0 . 50 
396 . 00 
414.00 
455,00 
488,50 
71.00 
70,50 


fl'i.OO 
4-29. -25 
457.00 
463.-25 
49.1.00 
411.50 
503 . 00 
390,75 
415.50 
457.00 
491,00 
71.-25 
11.00 


601.00 
4'it.5Û 
431,50 
4.Î4 ,  5o 
430,00 
447.00 
442.00 
436.50 
429.00 
426. -25 
4-22.50 
434.50 
430. -25 
433.00 
424.00 
4*25 .  75 
4-25.00 


499.73 
398.00 
583.25 
371.00 
41-2.50 
108.00 
112.50 


660.00 
4i0.00 
430.00 
433.00 
4-27.00 
445.00 
442.00 
435.00 
4-27.50 
'42 '..-25 
421.00 
431.00 
430  00 
431.50 
4-23.00 
4-23.  r,« 
419  00 


498 , 00 
393.00 
583,00 
375.00 
410.2,1 
107.50 
112.00 


CourR 

du 

;S  avril 

506.09 
4-26.00 
454.50 
462 ,  5i> 
4!-3.50 
472.01) 
506  OO 
395.00 
4'i3.5» 
455.50 
490.50 
71.75 
70. -50 


663 

50 

411 

50 

431 

50 

432 

25 

427 

00 

446.00 

442 

00 

436 

00 

428 

25 

424 

5o 

421 

75 

431 

50 

430 

25 

4,«.00 

423.00 

423.2.% 

419 

r,0 

498.00 
394.00 
582.00 
375.00 
410.00 
112.-25 
112.-25 


Le  gérant  responsabl       BouiîGL'igxon. 


Pans.  —  L.  Maretueux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Décret  du  21  février  190s  relatifs  l'interdiction  de  l'impurtation  de  la  cuscute;  la  grosse  cuscute  d'Amé- 
rique; arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  indiquant  les  mesures  adoptées  en  vue  de  cette  interdiction.  — 
Session  des  conseils  généraux;  vœux  émis.  —  Ecole  nationale  d'horticulture  et  de  vannerie  de  Fayl-BiUot; 
examens  de  sortie.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Ch.itillon.  —  Concours  central  d'animaux  reproduc- 
teurs des  espèces  chevaline  et  asine.  —  Trente-huitième  exposition  canine  des  Tuileries.  —  Publication 
du  compte  rendu  de  la  session  générale  de  la  Société  des  viticulteurs  de  France.  —  Concours  de  pompes 
élévatoires  avec  moteurs  .à  Cahors. —  Ilerd-Book  de  la  race  nivernaise-cliarolaise.  —  Nécrologie  :  .M.  Albert 
de  Lapparent;  .M.  Charles-Edouard  Chamberland;  .M.  Symphorien 'Crépeaux. 


Interdiction  de  Timponalion  de  la  cuscute. 

Un  décret  en  date  du  il  février  19(IS, 
rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture et  publié  au  Journal  officiel  du  30  avril, 
interdit  l'importation  en  France  de  la  cus- 
cute. Voici  le  texte  de  ce  décret  : 

Le  président  de  la  République  française, 

"Vu  l'article  81  de  la  loi  du  21  juin  1898  sur  le 
code  rural; 

Vu  l'avis  de  la  Commission  technique  chari^ée 
de  l'étude  et  de  l'examen  df  procédés  de  destruc- 
tion des  insectes  cryptogames,  et  autres  végé- 
taux nuisibles  à  l'agriculture  : 

Sur  le  rapport    du  ministre  de   l'Agriculture, 
Décrète  : 

Art.  !'■'■.  —  Est  interdite  l'importation  eu 
France  de  la  cuscute. 

Cette  prohibition  est  également  applicalde  aux 
semences  fourragères  (|ui,  après  contrôle,  seront 
reconnues  contenir  de  la  cuscute  et  notamment 
aux  graines  de  luzerne,  de  minette,  de  trèfle  des 
prés,  de  trèfle  blanc,  de  trèfle  hybride,  d'anthyl- 
lide  (trèfle  jaune  des  sables),  de  lotier  corniculé, 
de  lotier  velu,  de  fléole  des  près,  ainsi  qu'à  tout 
mélange  de  graines  dans  lequel  figure  l'une 
quelconque  des  espèces  ci-dessus  indiquées. 

Il  y  a  plus  de  dix-huit  ans,  M.  Schribaux  a 
signalé  pour  la  première  fois  (1)  le  danger 
que  fait  courir  à  nos  cultures  de  légumi- 
neuses l'importation  du  trèfle  et  delà  luzerne 
d'Amérique  infestés  d'une  cuscute  spéciale 
{Cuscuta  Gronovii  Willd),  d'autant  plus  à  re- 
douter qu'il  est  impossible,  à  cause  de  la 
grosseur  des  graines,  de  l'éliininer  par  le  cri- 
blage. Depuis  lors,  cette  espèce  s'est  répandue 
chez  nous  d'une  façon  inquiélante.  L'inter- 
diction à  la  frontière  des  lots  cuscutes,  de- 
mandée depuis  longtemps  par  le  directeur  de 
la  Station  d'essais  de  semences,  et  édictée  par 
le  décret  du  21  février  1908,  permettra  d'ar- 
rêter le  mal  à  sa  source. 

Le  décret  du  21  février  est  suivi  d'un  arrêté 
du  ministre  de  l'Agriculture,  en  date  du 
10  mars  dernier,  indiquant  les  dispositions 
adoptées  pour  l'application  de  ce  décret  et  de 
l'article  1-4  de  la  loi  de  finances  du  31  dé- 
cembre 1907.  C'est  le  service  des  douanes 
qui  est  chargé  du  prélèvement  des  échantil- 

(1)  Journal  d'agriculture  pratique,  numéro  du 
23  janvier  1890  p.  129. 

7  Mai  190S.  —  19. 


Ions  à  analyser,  aux  frais  des  importateurs, 
et  c'est  la  Station  d'essais  de  semences  qui 
procédera  au  contn'ile  des  graines. 

L'arrêté  du  10  mars  1908  est  libellé  comme 
il  suit  : 

Vu  l'article  82  de  la  loi  du  21  juin  1898  ?ur  le 
code  rural  : 

Vu  le  décret  du  2t  février  19U8  rel.ifif  à  l'inter- 
diction de  l'importation  en  France  de  la  cuscute 
et  des  semences  fourragères,  qui,  après  contrôle, 
seront  reconnues  contenir  ce  parasite; 

Vu  l'avis  de  la  commission  technique  chargée 
de  l'étude  et  de  l'esamen  des  procédés  de  des- 
Iruction  des  insectes,  cryptogames  el  autres 
végétaux  nuisibles  a  l'agriculture; 

Vu  l'article  li  de  la  loi  des  finances  du  31  dé- 
cembre 1907  relatif  à  l'organisation  d'un  con- 
trc'Je  sur  les  graines  de  semences  fourragères 
importées; 

Sur  le  rapport  du  directeur  de  l'agriculture, 
Arrête  : 
.■  Art.  1'"'.  —  Conformément  aux  dispositions 
de  l'article  14  de  la  loi  de  finanales  du  31  dé- 
cembre 1907,  les  graines  de  semences  visées  par 
l'article  t''''  du  décret  du  21  février  1908  et  dé- 
clarées pour  l'importation  en  France,  seront 
soumises,  préalablement  à  leur  enlèvement  et 
aux  frais  des  importateurs,  à  un  contrôle  des- 
tiné à  vérilier  qu'elles  ne  contiennent  aucune 
graine  de  cuscute. 

Les  déclarants  devront  énoncer  dans  leurs 
déclarations  l'espèce  botanique  exacte  des  se- 
mences déclarées. 

Art.  2.  —  Après  vérilicatiou  de  l'espèce  et  du 
poids  déclarés,  le  service  des  douanes  établira 
la  redevance  exigible  suivant  le  tarif  ci-après 
fixé  et  le  montant  devra  en  être  immédiatement 
versé  par  le  déclarant  dans  la  caisse  du  receveur 
des  douanes. 

Art.  3.  — Au  vu  de  la  quittance  délivrée  par 
le  receveur,  le  service  de  douanes  prélèvera  sui' 
chacun  des  sacs  préalablement  numérotés  par 
les  soins  de  l'intéressé,  suivant  une  suite  inin- 
terrompue de  numéros,  une  quantité  correspon- 
dant à  100  grammes  environ  par  quinial  de 
marchandises.  Les  prises  opérées  sur  500  kdo- 
grarames  seront  mélangées  et  formeront  un  échan- 
tillon commun  d'analyse.  Il  sera  ainsi  constitué 
aolant  d'échantillons  que  le  lot  pèsera  de  fois 
bOO  kilogr. 

Si  le  poids  du  lot  est  inférieur  à  jOO  kdogr., 
et  cependant  supérieur  à  100  kilogr.,  l'échantil- 
lon d'analyse  sera  formé  à  raison  de  100  grani- 
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ni'S  environ  p;ir  quinlal  ou  IVai-liou  Uc  ciuin'.il. 
I.orsqvie  le  ronlrùle  devra  |iorter  sur  mie  e.\- 
ppilitioii  Je  1()(»  kilogr.  ou  moins,  les  préléve- 
menls  seront  Je  100  grammes  enviion,  quelle 
que  soit  l'importaiice  de  l'expédition. 

\rt,.  4.  —  Les  prt^lèvemeiits  se  l'eront  à  la 
inain  ou  par  tout  autre  moyen  sui  chacun  des 
sacs  préalablement  ouverts  i>ar  les  soins  du  Jé- 
clarant.  Les  prises  devant  servir  à  couslituer  un 
même  échantillon  seront  elTectuées  à  dillérenles 
hauteurs  des  sacs,  sauf  dans  le  cas  de  mélanges 
de  graminées  et  de  légumineuses  où  Ifs  prélève- 
ments devront  «Hre  effectués  de  pi-élérence  à  la 
base  des  sacs. 

^rj_  5.  —  |,e  service  des  douanes  dressera, 
conformément  au  nioJMe  ci-annexé,  un  état  ré- 
capitulatif des  échanlillons  prélevé-,  dans  lequel 
les  numéros  d'ordre  donnés  aux  échantillon.s 
iront  en  se  suivant,  sans  aucune  interruption. 
Les  sacs  contenant  les  échantillons  seront  re- 
vêtus du  tinniéro  d'oidre  porté  sur  l'état  récapi- 
tulatif. 

.\,.|,  Cl.  —  Les  divers  écliantillors  d'analyse 
pc'.levés  sur  une  même  expédition  seront  ren- 
fermés chacun  dans  une  enveloppe  particulière, 
groupés  sous  un  emballage  commun  et  expédiés 
sous  plomb  de  douane  à  la  station  d'essais  de  se- 
m«'nces  désigné  pour  effectuer  le  contrôle. 

Ail.  ■;.  —  Dès  la  réceptiiin  des  échantillons 
d'analyse,  le  directeur  de  la  station  d'essais  de 
semences  procédera  au  conlnMe  et  adressera 
dans  le  plus  bref  délai,  au  bureau  de  douane 
expéditeur,  un  bulletin  du  modèle  ci-anne.\é, 
constatant  que  la  libre  pratique  peut  être  accor- 
dée à  la  niarthandise. 

Art.  8.  —  Dans  le  cas  où  il  jugera  nécessaire, 
le  directeur  de  la  station  d'essais  de  semences 
mentionnera  sur  le  bulletin  d'analyse  la  néces- 
sité d'opérer  de  nouveaux  prélèvements  sur  les 
sacs  ayant  servi  à  constituer  réclianlillon  dési- 
gné par  lui. 

Le  service  des  douanes  ell'ecluera  alors  de 
nouveaux  prélèvements  sur  chacun  des  sacs, 
ainsi  qu'il  est  prévu  aux  articles  précédents, 
mais  à  raison  de  200  grammes  environ  par 
100  kilogr.  de  marchandises.  Chacune  de  ces 
prises  effectuée  par  100  kiloyr.  de  marchandises 
devra  constituer  un  échantillon  distinct  et  leur 
ensemble  sera  adressé,  conformément  aux  dis- 
positions de  l'article  6  du  présent  arrêté,  à  la 
station  d'essais  de  semences  qui  en  aura  fait  la 
demande. 

Aucune  redevance  ne  devra  être  réclamée 
dans  ce  cas  au  déclarant  pour  ce  nouveau  prélè- 
vement. 

j^j-t.  y.  —  Dès  la  réception  de  la  réponse  du 
directeur  de  la  station  d'essais  de  semences,  le 
service  des  douanes  fera  connaître  au  déclarant 
le  résultat  de  l'analyse,  et,  selon  le  cas,  lui 
accordera  la  libre  pratique  ou  lui  fixera  un  dé- 
lai pour  la  réexpédition,  hors  du  territoire  fran- 
çais, des  graines  de  semences  renfermant  de  la 
cuscute. 

.\rt.  10.—  Lorsque  la  présence  de  la  cuscute 


auia  été  constatée  dans  un  envoi  etqu'>n  cou' é- 
(juence,  la  libre  pratique  lui  aura  été  refu>ée, 
le  déclarant,  après  un  nouveau  versement  Je  la 
redevance  fixée  par  l'article  suivant,  pourra  de 
mander  une  contre-analyse.  Dans  ce  cas,  le  sei- 
vice  des  douanes  devra  à  nouveau  opérer  d  s 
piélèvements,  conformément  aux  dispositions 
du  paragraphe  2  de  l'artiile  .S  du  présent  arrêté - 

Art.  11. —  Les  frais  de  contrôle,  compreBant 
les  frais  de  prélèvement  d'emballage,  de  plorc- 
bage,  tl'expédition  et  d'analyse  des  échantillons 
prévus  aux  articles  3  et  8  du  présent  arrêté,  se- 
ront tixés  à  1  fr.  50  par  100  Uilogr.  de  marchan- 
dises, avec  minimum  de  perception  de  !'>  fi'. 

Art.  12.  —  Le  service  des  douanes  fera  l'avance 
des  frais  de  prélèvement,  d'emballage,  de  plom- 
bage et  des  frais  d'envoi.  Il  en  sera  tenu  uu 
compte  s|)écial. 

Art.  13.  —  Tous  les  mois,  le  service  des 
douanes  adre'^sera  le  relevé  du  compte  mensuel 
en  recettes  et  en  dépenses  au  ministère  de 
l'agrirultuie  qui  ordonnancera  sur  les  fonds  de 
l'article  2  du  chapitre  20  du  budget  du  ministère 
de  l'agriculture  "  frais  de  contrôle  à  l'importa- 
tion des  semences  fourragères  >i,  les  crédits  cor- 
respondant aux  dépenses  du  service  des  douanes 
et  de  la  station  d'essais  de  semences. 

Toutes  ces  mesures  sont  excelleates.  La 
seule  chose  que  l'on  puisse  regretter,  c'est, 
qu'elles  n'aient  pas  élé  prises  plus  t('it. 

Session  des  Conseils  géiiérau:x. 

Presque  lotis  les  Conseils  généraux  ont 
lenu ,  la  semaine  dernière ,  leur  sesssion 
d'avril. 

Parmi  les  vceux  qui  ont  été  émis,  nous  si- 
gnalerons ceux  du  (lonseil  général  il'Luire- 
el-Loir  : 

Que  le  ,  tlouvernemeut  veuille  bien  surveiller 
les  trusts,  qui  semblent  s'acclinialer  en  France, 
et  au  besoin  en  modérer  les  abus  ; 

Qu'il  veuille  bien  s'inquiéter  surtout  de  ceux 
qui  font  alliance  avec  les  trusts  étrangers; 

Que  les  formalités  administratives  soient  abré- 
gées et  facilitées  en  vue  des  syndicats  (|ui  vou- 
dront créer  des  fabriques  coopératives  de  super- 
phosphates; 

Qu'an  traitement  de  faveur  soit  accordé  à 
l'ensemble  des  syndicats  agricoles,  avec  l'appui 
de  l'Etat,  pour  la  concession  d'un  gisement  de 
phosphates  en  Algérie  ou  en  Tunisie,  distiné  à 
l'alimentation  des  fabriques  syndicales  de  super- 
phosphates. 

Le  Conseil  de  la  Marne  a  adopté'  un  vieu 
tendant  à  introduire  dans  le  pro.jet  de  ré- 
forme de  riinpôt  des  dispositions  favorisant 
les  familles  nombreuses  à  Taide  d'un  impôt 
spécial  sur  les  familles  sans  enfants. 

Des  vœux  analogues  ayant  pour  objet 
d'équilibrer  les  charges  budgétaires  entre 
les  citoyens  sans  enfaals  et  les  familles  nom- 
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breuses,  onl  élé  volés  dans  d'aulres  dr^par- 
temenU. 

Le  Conseil  de  l'Aveyron  a  adoplé  un  vieu 
en  faveur  du  projet  d'impôt  sur  le  revenu, 
mais  il  a  demandé  le  rejet  de  l'article  qui 
impose  les  bénélices  agricoles. 

Dans  le  département  de  la  Marne,  le  conseil 
a  émis  le  vœu  que  toutes  les  viandes  mises 
en  vente  soient  visitées  et  poinçonnées  et 
qu'une  taxe  uniforme  soit  imposée  pour  le 
compte  des  communes,  à  charge  pour  elles 
d'organiser  un  service  de  surveillance  sani- 
taire avec  le  concours  du  département;  que 
la  vente  de  la  tuberculine  soit  réglementée 
et  que  les  animaux  tuberculeux  soient  mar- 
qués d'une  l'ai'Ou  indélébile. 

Notons  enlia  qu'un  grand  nombre  de  dé- 
partements ont  demandé  l'iulerdiclion  de  la 
vente  de  l'absinthe. 

Ecole  nationale  d'horticulture  et  de  vannerie 
de  Fayl-Billot  (Haute-Marne  . 

Les  examens  de  sortie  des  élèves  de 
3"  année  ont  eu  lieu  au  siège  de  cet  établisse- 
ment, du  24  au  oU  avril,  sous  la  présidence 
de  M.  de  La  Baire,  président  de  la  Chambre 
syndicale  ds  osiéristes  français. 

A  la  suite  de  ces  examens,  sur  ItJ  élèves, 
ceux  dont  les  noms  suivent  ont  obtenu  le 
diplôme  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  et 
de  vannerie  : 

1 .  M.Vl.  Viard  (Emile),  de  Fayl-Billot;  2.  Charnotet 
(Georges),  de  Russières  les  Belmont  Haute-Marne); 
3.  Corseron  (Jules),  de  Fayl-Rillot;  4.  Duchesne 
(Kûbert),  de  Dinan  iCôtes-du-Nord  i  ;  o.  ïlioiuas 
(René),  de  Fayl-Billot  ;  C.  Domiol  (Henri),  de 
Pierrel'aites  (Haute-Marne);  7.  Floriut  Camille), 
de  Fayl-Billot. 

Les  deux  premiers  élèves  de  celle  liste  oui 
été  proposés  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture 
pour  l'obtention  de  bourses  de  séjour  à 
l'étranger  'Allemagne  et  AutricLe-liongrie), 
et  les  trois  premiers  ont  obtenu  les  médailles 
de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  ofl'erles 
pur  le  Ministre  de  l'Agriculture. 

D  autres  élèves  ont  reçu  des  médailles  dé- 
cernées au  nom  de  la  Chambre  syndicale  des 
osiéristes  français,  du  maire  de  Fayl-Billot, 
et  de  M.  Cassez,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Haute-Marne. 

La  rentrée  des  élèves  est  fixée  au  30  juin. 

Ecole  piatique  d'agriculture  de  Châtillon. 

Les  examens  de  sortie  ont  eu  lieu  le 
l.'j  avril  dernier,  à  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture de  Chàtillon-sur-Scine,  sous  la  présidence 
de  M.  Magnien,  inspecteur  de  l'agriculture, 
en  présence  du  Comité  de  surveillance  et  de 
perfeclionnemenlde  l'Ecole. 
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Tous  les  élèves  sortants,  sauf  un,  ont  élé 
jugés  diguesde  recevoirle  diplôme  des  Ecoles 
pratiques  d'agriculture. 

M.  le  Ministre  de  l'Agricullure  attribue  une 
médaille  de  vermeil  à  l'élève  Juuet,  classé  l"'', 
une  médaille  d'argent  au  jeune  Maître, de  Lon- 
gecourt-en-Plaiue,  classé  deuxième  :  une 
médaille  de  bronze  au  jeune  Schaid,  classé 
troisième. 

Concours  central  d  aninaaux  reproducteurs 
des  espèces  chevaline  etasine. 
Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  Concour.s 
central  d'animaux  reproducteurs  des  espèces 
chevaline  et  asine  aura  lieu  à  la  Galerie  des 
Machines, du  mercredi  17  au  dimanche  21  juin. 
Les  prix  montant  à  2(JB,2()0  francs  (sans 
compter  les  plaquettes  et  les  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  bronze;  seront  répartis  con- 
formément au  lableau  suivant  : 

I'=  calf'gorie.  —  Races  de  pur  sang 
Pur  sang  anglais  (18  médaillesj.  oanrs 

—  arabe    S  prix - . ,j00  } 

—  anglo-arabe    lilprix..     13.:;(10  S        -'■"'^'^ 
2"  caléijorie.  —  Races  </-■  dea,i-saiir,-. 

Demi-sang  arabe  qualilié  (20  pr.  :  13,'.)li) 

—  trotteur  [2i  prix).  ..  .  lii,20U 

—  nuruiand    72  prix)...  43,4o0 

—  vendéens   et   eliaren-  , 

tais  i26  prix 17,100  '      ""''^O" 

—  du  centre  i2o  prix). . .     U.jOû 

—  du    Nord,   de   l'Est  et 

ilu  Sud-Est  (12  pr.)       8.100    , 

3"  calêrjorie.  —  Postiers. 

Postiers  bretons  (2(i  [irix) 13,100 

i'  catégorie.  —  Races  de  trait. 

.Ardenoaif  (22  prixi 10.(,0n 

Boulonnais  ('il  prix 14.S(iO 

Bretons  (22  prix fi .  ;joo  , 

N'ivern.iis  (i:;  prixi 7.200'        i'S.aOU 

Percherons  i37  prix) 14.N00 

.'\Julassiers  i3  prix) 1  .SOO 

D=  catégorie.  —  Espèce  asiae. 

Baudets  et  ànesses  '6  prix) 2.40O 

Aiine.re  au  cancaurs. 
Mules  et  mulets  de  3  et  de  4  ans  (4  prix)..  l.noo 

2Or,.20O 

Le  8  mai  est  le  dernier  délai  assigné  aux 
exposants  pour  l'envoi  de  leurs  déclarations 
au  ministère  de  l'Agriculture. 

Exposition  canine  des  Tuileries. 

La  trente-huitième  exposition  organisée 
par  la  Société  centrale  pour  l'améliorai  ion 
des  races  de  chiens  en  France  aura  lieu  du 
1  y  au  26  mai . 

Elle  sera  installée,  comme  d'ordinaire,  sur 
la  terrasse  de  l'Orangerie,  aux  Tuileries. 

Session  gécérale  de  la  Société  des  Viticulteurs 
de    France. 

Le    compte  rendu  de  la   session   générale 
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tenue  au  mois  de  mars,  sous  la  présidence  de 
M.  Jean  Dupuy,  par  la  Société  des  viticul- 
teurs di'  iM-ance.  vient  de  paraiire.  La  pre- 
mière application  de  la  déclaration  de  ré- 
colte, la  circulation  des  vendantes  fraiclies, 
la  réforme  du  régime  (iscal  des  alcools,  la 
soumission  des  acquits  à  caution  pmir  les 
vins  sortant  de  chez  le  récoltant,  la  répres- 
sion des  fraudes,  les  procédés  licites  de  vini- 
ficatiou,  les  applications  du  froid  en  imolo- 
gie,  sont  les  principales  questions  cjui  ont  été 
examinées  dans  les  trois  séances  de  ce  con- 
grès. 

On  trouve  le  coiuple  rendu  de  cette  impor- 
lanlc  l'éunion  au  siit^e  de  la  Socii'té  des 
Viticulteurs  de  l'iance  cl  d'Auipclographie, 
28,  rue  Oodol-de  Mauroy,  Pai'is. 

Concours  de  pompes  elevatoires  avec  moteurs. 

Un  concours  est  ouveri,  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'Agriculture  du  Lot,  entre  les 
constructeurs  de  pompes  élévatoires,  avec 
moteurs.  Il  aura  lieu,  à  Caliors,  sur  la'cale 
du  port  Saint-Georges,  le  dimanche  .'Il  mai  et 
le  lundi  l^Juin  1908.  Le  Jury  de  ce  concours 
disposi'  des  prix  suivants  : 

1"  l'rix  de  la  Compagnie  d'Orléans  (400  franc= 
et  une  médaille  d'or);  2°  prix  de  la  Sociéié 
d'.Vgiiculture  îliO  i'iuncs  et  une  nn'daille  de 
vermeil  ;  'f  ]ui.x  de  la  Ville  deCahors  i  too  francs 
et  une  médaille  d'argent  faraud  modulpi;  4"  prix 
de  la  Cliamlire  de  Commerce  de  Caluirs 
(100  francs)  ;  o°  l  ne  médaille  de  vermeil  prix  de 
la  Fédération  des  Planteurs  de  Tatuics). 

Les  industriels  désirant  jirendre  part  à  ce 
concours,  devront  en  informer  M.  le  Prési- 
dent de  la  Société  d'Agriculture,  rue  du 
Lvcée,  Cahors,  avant  le  10  mai  pmclinin,  délai 
de  rigueur,  en  faisant  connaître  la  surface 
qui  sera  nécessaire  à  leur  installation. 

Herd   Booli   de    la    race    bovine 
nivernaise-charolaise. 

Le  liuilièaie  volumi'  du  //(■/•(/  Huol.  de 
la  race  bovine  nivernaise-charolaise,  an- 
née 1907.  vient  de  paraître.  Ce  volume  contient 
les  noms  et  la  généalogie  de  'riS  animaux 
(20t;  mâles,  du  n°  l8S.j  au  n"  2090,  et  22-2  le- 
melles,  du  n"  ,'{800  au  n°  'i()21),  appartenant 
à  environ  200  éleveurs  des  départements  de 
la  Nièvre,  du  Cher,  de  l'Allier,  de  l'Indre,  de 
Saône-et- Loire,  de  la  Loire,  de  la  Creuse,  de 
la  Charente-Inférieure,  de  la  Xendée,  des 
Deux-Sèvres,  etc. 

Il  est  rappelé  aux  intéressés  que  les  pro- 
duits des  animaux  insmls  dnivent,  aux 
termes  des  statuts,  être  déu-laiés  dans  le 
mois  de  leur  naissance.  Les  lormules  néces- 
saires leur  seront  adressées  sur  leur  de- 
mande. 
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Nécrologie. 

M.  .Mhert  de  Lapparent,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  sciences  et  membre 
d('  la  Société  natiiinale  d'agriculture,  vient 
de  mourir  à  la  suite  d'une  courte  maladie, 
dans  sa  soixanle-linitieme  année. 

La  carrière  du  savant  géologue  a  été  très 
brillante.  Sorti  de  l'Ecole  polytechnique  et  de 
l'Ecole  des  mines  le  premier  de  sa  promo- 
tion, il  fut  nommé  ingénieur  des  mines  en 
ISGi,  et  attaché  peu  de  temps  après  au  ser- 
vice de  la  carte  géologique  de  la  France.  En 
187-4,  il  exécuta  avec  M.  Potiier  les  beau.x 
travaux  de  sondage  qui  ont  servi  de  base  aux 
projets  du  tunnel  sous-marin  —  qui  seront 
peut-être  réalisés  un  jour  —  entre  la  Lrance 
el  r.\ngleterre. 

A  la  lin  de  1873,  M.  de  Lapparent  quitta  le 
corps  des  mines  pour  occuper  la  chaire  de 
géologie  et  de  minéralogie  à  l'Université  ca- 
Iholiqui  de  Paris,  qui  venait  d'être  fondée. 
Sun  enseiguenieni,  qui  eut  un  l'clat  incompa- 
rable, est  surtout  résumé  dans  trois  ouvra- 
gei?  extrêmement  remarquables  ;  un  Trailé 
(Ir  (/l'iiliigii',  un  Cmirs  d'  rnincraloiiie  et  des 
Li'i  IIII.S  ilr  gi'oijitt iilii':  jilii/.sniiii'. 

.Nous  publierons,  la  semiiue  prochaine, 
une  notice  sur  l'ieuvre  du  savant  gé'ologue. 

La  science  a  fait  aussi  une  grande  perte 
en  la  ]iers')nne  de  M.  Charles-Edouard 
Cliamberland,  décédé  à  l'âge  de  ol  ans. 

.\ncien  élevé  de  l'école  normale  supérieure, 
M.  Cliamberland  fut  un  des  disciples  el  des 
l'idluborateurs  de  Pasteur.  11  était  membre 
de  l'Académie  de  médecine  et  sous-directeur 
de  l'Institut  Pasteur.  11  a  publié  de  nombreux 
mémoires  dans  les  Comjih's  rendus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  une  étuile  sur  le  charbon  et 
la  vaccination  charbonneuse,  d'après  les  tra- 
vaux de  Pasteur,  un  ouvrage  sur  les  eaux 
d'alimentation  dans  l'hygiène  et  les  maladies 
épidémiques,  etc.  On  doit  à  M.  Cliamberland 
l'invention  du  tllli-e  à  bougie  qui  a  surtout 
popularisé  son  nom. 

M.  Cliamberland  iHail  oflii/ier  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  Symphorien-N'ictor  Crépeaux  est  mort 
subilemenl  à  l'âge  de  '(9  ans. 

M.  Crépeaux  était  professeur  d'Economie 
piditique  à  l'Institut  agricole  internalional 
de  Heauvaisoù  il  avait  fait  ses  études.  11  était 
depuis  la  mort  de  Louis  Hervé  directeur  de  la 
Gazelle  dea  Cavipcpies.  M.  P.  Blanchemain, 
président  de  la  Société  des  anciens  élèves  de 
1  Institut  di'  lieauvais,  a  rendu  hommage  au 
professeur  et  au  publiciste  dans  un  discours 
prononcé  sur  la  tuuibe  de  M.  Crépeaux. 

A.  lui  Ci':kis. 


LA  STATION  DE  FORCE  ET  L'USINE  DE  SAAUEIM 


3SI 


LA  STATION  DE  FORi'E  ET  L'I  SINE  DE  SAAIIEIM 


13  août,  Saaheim.  —  La  première  parlie 
des  grands  travaux  de  caplalion  et  d'aniéna- 
t;-ement  de  la  Maana  que  j'ai  décrite  i Journal 
d'agriciiliufc  pratique,  n"  du  2o  avril),  abou- 
tit à  Vemork  (Rjukan  I),  où  se  construit  la 
Station  de  force  qui  'enverra,)  par  câble,  à 
l'usine  de   Saaheim  l'énergie  de  117,000  H  P. 

L'eau,  au  sortir  des  turbines  de  Rjukan  I 
(voir  lig.  78,  n"  du  2  avril  i90iS),  traversera 
un  tunnel  de  4  kilomètres  et  demi  de  long, 
de  coupe  transversale  du  même  genre  que 
celle  du  premier  tunnel  et,  h  sa  sortie,  elle 
sera  recueillie  dans  un  bassin  de  répartition 
destiné  à  l'alimentation  de  la  Station  de  force 
Rjukan  II,  construile  dans  la  plaine  de 
Saaheim  à  240  mètres  environ  en  contrebas 
du  bassin  de  répartition. 

L'escarpement  de  la  montagne  ne  permet 
pas  d'installer  ce  bassin  à  ciel  ouvert  ;  il  doit 
être  creusé  entièrement  dans  le  flanc  de  la 
paroi  ;  ainsi  établi,  il  sera  protégé  à  la  fois 
contre  les  chutes  fréquentes  de  pierres  se 
détachant  du  sommet  et  contre  l'abaissement 
de  la  température  extérieure. 

Ce  bassin,  que  je  décrirai  très  sommai- 
rement, est  creusé  à  la  mine  comme  un 
tunnel  de  huit  à  dix  mètres  de  largeur  et  ra- 
milié  en  deux  branches  reliées  entre  elles  par 
un  tunnel  d'accouplement.  Ce  bassin  consti- 
tuera un  véritable  chef-d'œuvre.  Sa  superficie 
totale  sera  de  mille  mètres  carrés;  de  cha- 
cune des  deux  chambres  qui  le  composent  part 
un  tunnel  de  transport  de  l'eau  aboutissant 
au  dehors. 

Dans  le  fond  du  bassin  on  percera  un 
tunnel  de  vidange  permettant  le  départ  de 
l'eau:  ce  tunnel,  long  de  400  mètres,  se  dirige 
vers  le  bas  du  liane  de  la  montagne  formant 
une  chute  puissante,  jusqu'à  la  plaine  de  Saa- 
heim d'où  l'eau  se  déversera  dans  la  Maana. 
C'est  aussi  par  ce  tunnel  que,  à  laide  d'une 
ouverture  spéciale,  passera  l'eau  qui  pour- 
rait déborder,  si  les  conduits  des  turbines 
venaient  à, se  boucher.  Au  total,  quatre  con- 
duits d'alimentation  des  turbines  partiront 
en  .deux  ramifications  des  chambres  du 
bassin. 

Les  deux  prises  de  conduits  aboutissent 
dans  leurs  puits  situés  dans  le  bas,  en  avant 
de  la  partie  escarpée  de  la  montagne.  De  ces 
puits,  l'eau  se  dirigera  vers  l'usine  dans  des 
canaux  creusés  à  l'air  libre,  mais  protégés 
par  une  couverture  contre  la  chute  des  pierres 
et  les  éboulements. 

Dans  le  haut  du  bassin,  près  des  conduites 


de  prises  deau,  sont  installées  des  vannes, 
permettant  de  fermer  directement  les  con- 
duits depuis  la  station  de  force,  de  mettre 
leurs  chambres  de  prise  d'eau  à  sec,  enlin 
de  vérifier  l'état  des  bassins. 

Deux  galeries  sont  construites  dans  le 
bassin  de  répartition  :  on  les  utilisera  pen- 
dant les  travaux  de  creusement;  ces  galeries 
sont  à  ciel  ouvert  pour  que  l'air  y  puisse  péné- 
trer lilirement. 

Dans  les  puits  des  conduits,  on  a  bâti  des 
escaliers  dont  on  se  servira  pour  aller  ins- 
pecter ces  conduits.  Du  sommet  de  l'un 
de  ces  escaliers,  part  un  escalier  tournant 
se  dirigeant  vers  la  galerie  supérieure,  à  tra- 
vers de  laquelle  on  peut  pénétrer  dans  le 
bassin  de  répartition,  en  franchissant  une 
passerelle  pour  y  procéder  au  nettoiemenl 
des  panneaux. 

Non  loin  de  la  Station  de  force,  les  con- 
duits se  ramifient,  communiquant  chacun 
séparément  avec  la  turbine  qu'ils  doivent 
alimenter.  Ces  turbines  sont  au  nombre  de  8. 

La  Station  de  force,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  est  située  dans  le  vallon  de  Saaheim 
(Rjukan  11  sur  la  carte),  a  "240  mètres  en  c(in- 
trebas  du  bassin  de  répartition. 

La  Station  aura  une  longueur  intérieure  de 
onze  mètres  et  une  largeur  de  dix-huit  mètres. 
L'infra  structure  est  en  béton  ;  la  construction 
qu  elle  supporte  sera  en  briques. 

De  chaque  turbine,  part  un  canal  qui  dé- 
verse dans  la  Maana  l'eau  sortant  des  tur- 
bines. 

Les  turbines,  qui  sont  des  roues  Pelton,  font 
250  tours  à  la  minute,  sont  solidement  accou- 
plées aux  dynamos  développant  chacune 
13,000  H  P  pour  les  besoins  de  la  fabrique  ;  a 
celte  production  d'énergie,  s'ajoutera  celle 
qu'exigent  les  magnéto-turbines,  soit  1,100 
HP.  L'usine  de  Saaheim  disposera  ainsi  d'un 
total  de  104,000  HP,  force  qui  s'ajoutera  aux 
11(1.000  IIP  de  la  Station  de  Vemork  (Rju- 
kan II. 

On  voit  qu'au  total,  les  usines  d'acide  ni- 
trique et  de  nitrate  de  Saaheim  disposeront 
d'une  force  totale  de  214,0t)0  H  P.  Le  courant 
électrique  de  Saaheim  est  du  même  genre 
que  celui  de  Vemork,  triphasé  à  10,000  volts 
de  tension. 

L'usine  d'acide  nitrique  est  construite  à 
proximité  de  la  Station  de  forcp, 

Ces  gigantesques  travaux,  dont  ce  qui  pré- 
cède peut  donner  une  idée,  ont  été  com- 
mencés dans  l'été  de  1906,  par  le  percement 
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(lu  liinncl  jiriiK'ipal,  qui  sera  Icrminé  à  1  au- 
loniMc  (lo  190!). 

Ou  ])ropi''(J('  auj(uird"liui  à  l'exhaussmionl 
do  lu  dif^ue  du  lac  iVlosvand  (|ui,  achevé  dans 
le  courant  de  la  préseiile  année,  purtei'a  le 
déliil  de  la  Maana,  à  la  sortie  du  barrage,  à 
Vi  inèlres  cubes  à  la  seconde.  La  difiérence 
de  niveau  du  barrage  de  Miisvand,  à  l'usine 
de  Saaheirn,  esl,  en  nombre  brut, de  ."i 48  mè- 
tres, dont  oJl  utilisables  coninie  hauteur  de 
chute  ;  c'est  donc  une  énergie  d'environ 
2'/(l,t)iJ0  cliev.iux  que  la  Maana  met  à  la  dis- 
position de  l'industrie  nouvelle. 

Ktant  donné  l'activité  que  l'éminent  ingé- 
nieur Hyde  iniprimeà  l'ensemble  des  travaux 
qui  s'étendent  du  lac  Miisvand  à  Saaheim,  il 
y  a  tout  lieu  d'admettre  que  l'exploilation 
œmplète'  de  |,la 'inouvelle  Jndustrie  sera__en 
pkuiie  marche  dans  le  courant  de  l'année 
1010. 

Lo;'nombi'eux  personnel  nécessaire  pour 
l'exécution  de  ces  immenses  travaux,  dans 
une  région  quasi  désertique,' sur  une  lon- 
gueur de  l'(  kilomètres,  est,  depuis  l'origine 
de  l'entreprise,  l'objet  de  la  sollicitude  de  la 
Société  norvégienne  de  l'azote. 


Depuis  le  lac  Miisvand  jusqu'à  Saaheim, 
sur  le  liane  de  la  vallée,  on  a  construit  des 
habitations  très  bien  aménagées,  où  1  ,.')00  ou- 
vriers trouveront  un  logement  hygiénique  et 
conforlable.  On  travaille,  en  outre,  lï  la  cons- 
truction d'un  liôpilal  où  le  personnel  recevra 
tous  les  soins  désirables.  Le  médecin  du  dis- 
trict, assisté  d'un  adjoint,  sera  chargée  de  la 
direction  du  service  hospitalier  (ju'imposait 
l'éloignement  de  toute  agglomération. 

Les  travailleurs  norvégiens  sont  énergi- 
ques, sobres,  endurcis  à  la  fatigu(!  et  aux  in- 
tempéries; ils  ne  connaissent  ni  les  syndi- 
cats, ni  les  grèves,  et  sont  de  tous  points 
dignes  de  la  sollicitude  dont  ils  sont  en- 
lourés. 

Dans  un  précédent  article,  j'ai  indiqué  suf- 
fisamment pour  n'avoir  point  à  y  revenir,  les 
moyens  de  transport  de  Saaheim  à  la  mer. 
des  produits  de  l'usine. 

.le  quitte  lijukau  par  la  belle  vallée  du 
Vestfjord  pour  aller  coucher  à  Tinoset,  et  de 
là  me  rendre  demain  à  Notodden. 

L.  UUAiNUIiAU. 


LA  CAMPAGNE  D'.VNTIBES 


L(!S  visiteurs  de  la  Côtt;  d'Azur  s'arrêtent 
volontiers  à  .Vntibes,  dont  la  presqu'ile  se 
projelte  si  hardiment  au  milieu  des  Ilots, 
dont  le  port, avec  sa  jeléeà  arcades  aveugles, 
est  une  des  plus  jolies  marinest  de  la  Méditer- 
ranée. Les  guides,  d'ailleurs,  recommandent 
de  visiter  la  petite  ville,  moins  pour  elle- 
même  que  pour  son  admirable  végélation, 
dont  toutes  les  merveilles  sont  condensées 
dans  le  jardin  de  la  villa  Thuret,  succursale 
merveilleuse  du  .Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Ce  qui  trappe  le  plus  les  promeneurs  dans 
ces  ^campagnes  enchantées,  c'est  l'étendue 
recouverte  par  les  châssis  vitrés.  Certains 
revers  de  collines,  certains  plis  sont  des  sur- 
faces élincelantes  au  soleil.  Au  bord  de  tous 
les  cbennns,  on  rencontre  des  rangées  de 
serres 'mobiles,  séparées  par  d'élroits  sen- 
tiers. Si  l'on  entre,  en  hiver,  dans  ces  enclos, 
pour  la  plupart  accessibles,  on  est  ébloui.  Ce 
ne  sont]  que  rangées  d'œillets  aux  couleurs 
délicates,  'aux  formes  superbes.  C'est  par 
milliers  que  l'on  compte  les  châssis,  même 
par  centaines  de  mille,  un  seul  horticulteur 
en  possède  li),000. 

Je  cite  de  suite  ce  chilTre  pour  le  com- 
pléter par  le  prix  de  revient  ;  chaque  châssis, 


c'est-à-dire  la  partie  de  l'abri  vitré  i\iw  peu- 
vent facilement  déplacer  un  ou  d(;ux  hommes, 
revient  ù  10  fr.  Une  exploitation  comme 
celle  dont  je  viens  de  parler  rejirésenle  donc 
un  matériel  de  près,  de  200,000  fr.,  sans 
compter  la  valeur  du  terrain.  Il  n'en  est  pas 
d'aulre  aussi  considérable,  mais  il  en  esl 
beaucoup  de  très  imi>orlanles,  et  les  petites 
cultures  comportant  quel(|ues  rangées  de 
châssis  sont  multitude. 

Dans  toute  la  région,  on  rencontre  ces 
élablissemenls  de  cultun's  sous  châssis, 
mais  â  Antibes  seulement  elle  est  devenue  la 
règle,  au  détriment  de  la  beauté  des  cam- 
pagnes ,  sans  doute  :  ces  grands  espaces 
vitrés  n'ont  pas  le  charme  de  l'oliveraie  con- 
tinue d'autrefois,  encadrant  des  plantations 
d'orangers. 

Mais  quelle  fortune  répand  sur  la  banlieue 
d'Antibes  et  la  ville  le  développement  inces- 
sant de  la  culture  sous  verre  de  l'œillet  et  de 
la  tomate,  branches  capitales  de  l'industrie 
horticole  dans  la  presqu'ile  et  sur  les  col- 
lines auxquelles  celle-ci  se  ratlache!  Il  n'est 
guère  de  région  plus  riche  que  celle-ci  où, 
sur  une  élendue  aussi  restreinte,  une  famille 
trouve  des  ressources  plus  abondantes. 


L,\  CAMPAGNE  D'ANTIBES 

es  à  la  douceur  cl 
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Anlibos  doit  ces  avanta^ 
à  la  régularilé  de,  son  climat,  assurées  par  le 
caractère  presque  insulaire  du  territoire. 

Cette  pointe  de  terre,  vivifiée  par  le  soleil 
que  rien  ne  masque,  voit  les  ardeurs  ex- 
trêmes tempérées  par  la  mer  entourant  ces 
beaux  rivages.  Aussi  les  végétaux,  qui  crai- 
gnent les  chaleurs  excessives  autant  que  les 
frimas,  sont-ils  ici  dans  leur  terre  d'élection. 
Les  arbres  et  les  plantes  exotiques  y  crois- 
sent comme  dans  leur  pays  d'origine  et  y 
constiluent  sans  doute  un  ensemble  unique 
en  Europe. 

La  douceur  de  ce  climat  a  fait  choisir 
Antibes  par  la  maison  Vilmoiin  pour  cer- 
taines cultures  grainières  de  pleine  terre  ou 
sous  abris.  Les  deux  établissements  créés 
par  elle  sont  de  |)ures  merveilles,  surtnut 
celui  de  la  presqu'île  où  Ton  a  centralisé  la 
culture  sous  verre. 

11  m'a  été  donné  de  le  visiter  au  cours  de 
l'excursion  au  Cap  d'Antibes,  devenue  clas- 
sique pour  les  hivernants  de  Nice  et  de 
Cannes  et  qui  résume  toutes  les  beautés  vé- 
gétales de  cette  féerique  région,  solitude  il  y 
trente  ans  encore,  aujourd'hui  en  voie  de 
transformation  telle  que  l'on  peut  pr('dire 
l'heure  où  toute  la  pé'ninsule  ne  sera  qu'un 
parc  peuplé  d'une  multitude  de  villas.  Déjà 
bien  restreints  sont  les  espaces  oit  l'on  trouve 
encore  un  peu  de  nature  vierge,  c'est-à-dire 
des  olivettes,  des  pinèdes,  des  clairières  re- 
couvertes par  le  maquis. 

La  l'orèt  de  pins  est  percée  d'avenues:  des 
villas  blanches  et  peintes  surgissent  partout; 
les  résineux  ont  souvent  fait  place  aux  pal- 
miers et  aux  orangers,  des  pelouses,  grand 
luxe  en  un  tel  lieu,  étendent  leur  nappe  verte 
sous  ces  arbres.  A  mesure  que  l'on  avance 
les  villas  sont  plus  clairsemées,  mais  la  pi- 
nède n'en  a  pas  moins  été  entamée,  par  le 
<;ultivateur  cette  fois;  sur  le  sol  conquis  par 
la  cognée  il  a  établi  des  champs  éblouissants 
de  narcisses,  de  jacinthes  et  d'anémones,  il  a 
aligné  ses  rangés  de  bâches  assurant  la  tlo- 
raison  hivernale  de  l'a-illet  et  la  récolle  prin- 
lanière  de  la  tomate. 

Les  palais  des  hivernants,  parfois  somp- 
tueux, sont  ainsi  entourés  de  "ces  cultures 
de  lleurs  que  réduisent  peu  à  peu  les  achats 
de  terrains  destinés  à  la  construction.  Vers 
le  Cap,  cependant,  les  grandes  étendues  libres 
sont  nombreuses,  les  logis  ne  sont  plus  que 
des  cabanons  et  les  bâches  vitrées  occupent  de 
vastes  superficies,  parfois  des  creux  méritant 
le  nom  de  vallons.  La  villa  Thuret  couvre 
sept  hectares  de  ces  ombrages  parfumés.  A 
côté, les  serres  de  MM.  de  Vilmorin  s'étendent 


sur  huit  hectares  d'une  pente  douce  inclinée 
vers  la  naiipe  harmonieuse  du  Golfe  .louan, 
où  stationnent  souvent  les  navire-^  de  l'es- 
cadre. 

Jusqu'au  cap,  dont  un  vaste  liôlel  occupe 
l'extrémité,  se  succèdent  villas  et  cultures  ; 
des  portions  minuscules  de  maquis,  colorées 
de  rouge  au  printemps  par  les  grappes  flo- 
rales du  lentisque,  sont  encore  vierges.  Dans 
l'intérieur,  les  cultivateurs  sont  nombreux, 
les  champs  de  renoncules,  les  châssis  étince- 
lants  bordent  les  chemins  entre  les  bouquets 
de  chênes-verts  et  les  oliviers.  L'n  large 
creux,  que  l'on  appellerait  une  combe  en 
Dauphiné,  est  empli  par  les  abris  vitrés  d'une 
grande  exploitation  de  roses  et  d'(_eillels, 
nommée  la  Roseraie.  Au  cœur  de  la  pres- 
qu'île, jusqu'au  cap  Gros,  le  paysage  con- 
serve encore  un  peu  l'aspect  d'autrefois.  Les 
massifs  de  pins  jouent  à  la  forêt,  les  olivettes 
étendent  leur  grande  ramure  de  cette  teinte 
indéfinissable  et  charmante  faite  de  vert,  de 
gris  et  de  bleu.  Le  sous-bois  est  de  lentisques, 
de  lauriers-tins  et  de  bruyères. 

Les  coupes  ont  permis  de  créer  de  petits 
domaines  représentant  une  valeur  considé- 
rabh',  oii  la  culture  est  toujours  consacrée 
aux  lleurs  et  aux  tomates.  Les  châssis  ne  do- 
minent point  en  cette  zone  ;  la  renoncule,  la 
girofiée  quarantaine  etautres  plantes  que  l'un 
peut  considérer  comme  rustiques,  viennent 
en  pleine  lumière. 

Ce  mélange  de  parcs  luxueux  entourant  les 
villas  souvent  opulentes,  de  jardinage  aux 
teintes  splendides,  de  châssis  vitrés  d'un  ca- 
ractère industriel,  de  bois  de  pins  et  d'yeuses, 
d'olivettes  rappelant  ce  qu'était  il  y  a  si  peu 
d'années  cette  langue  de  terre  dentelée  en- 
tourée par  la  mer  bleue,  fait  du  cap  d'Antibes 
une  adorable  chose.  Je  me  suis  un  peu  étendu 
sur  sa  description,  mais  il  était  intéressant 
de  mettre  dans  son  cadre  la  culture  si  cu- 
rieuse de  la  tomate,  de  l'œillet  et  de  la  rose 
sous  châssis. 

Ces  exploitations  olfrent  leur  plus  vif 
attrait  par  ce  qu'a  de  paradoxal  l'emploi  de 
l'abri  vitré  en  un  climat  où  le  printemps  est 
perpétuel.  On  comprend  la  culture  sous  verre 
autour  de  Paris  ou  dans  le  Nord,  mais  là,  par 
ce  soleil  éclatant,  il  faut  un  effort  pour  com- 
prendre les  raisons  qui  ont  fait  triompher 
cette  forme  savante  du  travail  agricole. 

Cette  transformation  de  la  presqu'île  d'An- 
tibes et  des  campagnes  qui  la  relient  au  massif 
encoreàdemi  sauvage  descollinesde  Vallauris 
est  d'autant  plus  saisissante  que  les  parties 
restées  libres  d'abri  offrent  le  plus  charm;yit 
tableau  de  la  variété  des  productions  végé- 
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talcs  empruntées  aux  pays  tropicaux.  Les 
parcs  sonl  couronnés  de  palmiers,  les  oran- 
gers couvrent  des  jardins;  il  semble  que  la 
flore  du  monde  entier  se  soil  donné  rendez- 
vous  dans  ce  petit  monde  presque  insulaire. 

Les  jardins  Thuret  réunissent  toutes  ces 
merveilles.  Ce  domaine  supeihe  a  joué  un 
rôle  important  dans  la  transformation  ma- 
gique de  la  Cote  d'Azur,  qu'une  baguette  de 
fée  semble  avoir  doté  des  végétaux  venus  des 
mondes  lointains.  Ces  rivages  possédaient 
l'olivier,  l'oranger,  le  citronnier,  le  carou- 
bier, les  arbustes  caractéristiques  du  maquis, 
mais  le  palmier  n'y  était  encore  qu'à  l'étal 
de  curiosité,  l'eucalyptus  y  était  ignoré,  les 
autres  plantes  qui  peuplent  somptueusement 
les  parcs  étaient  insoupçonnées. 

Tluu-et,  diplomate  devenu  botaniste,  avait 
deviné  que  le  littoral  pouvait  être  la  terre 
d'élection  pour  les  végétaux  de  luxe  des 
pays  chauds.  Il  acquit  un  domaine  de  sept 
hectares  à  Antibes,  à  une  époque  où  un  tel 
achat  ne  représentait  pas  une  fortune,  et 
entreprit  un  jardin  d'acclimatation  où  l'on 
vit  notamment  les  premiers  eucalyptus 
plantés  hors  de  leur  habitat  d'Australie.  De 
là,  ces  beaux  arbres  à  croissance  rapide,  qui 
devaient  rendre  de  si  grands  services  pour 
l'assainissement  des  terres  chaudes  et  mal- 
saines, se  sonl  répandus  sur  lout  le  littoral 
méditerranéen. 

Thuret  avait  laissé  ce  jardin  à  sa  so'ur,  qui 
le  légua  à  l'Etat  pour  en  faire  une  annexe  du 
Muséum  d'histoire  naturelle.  En  l.S7(î,  la 
direction  eu  fut  confiée  à  Naudin  qui  déve- 
loppa les  variétés  de  plantes,  dont  l'ensemble 
constitue  un  véritable  musée  végétal.  Les 
arbres  ont  grandi,  le  domaine  est  devenu 
une  sorte  de  forêt  magique,  à  demi  sauvage, 
à  demi  très  civilisée.  L'allée  maîtresse  est 
bordée  de  hauts  palmiers  alternant  avec  des 


orangers.  Des  pelouses  d'un  vert  infiniment 
doux  sonl  ombragées  de  palmiers  et  de  cha- 
miiTops,  et  tleuries  en  avril  d'anémones  et  de 
renoncules  aux  leintes  variées  et  vives  se 
mêlant  à  l'humble  pâquerette  de  nos  pays  du 
Nord.  Dans  les  plates-bandes,  les  cinéraires, 
les  soucis,  les  primevères  de  Chine,  les  iris, 
les  narcisses  dont  l'éclat  ne  saurait  se 
dépeindre  s'étalent  au  pied  d'arbustes  exo- 
tiques d'une  vigoureuse  venue. 

Cela  n'a  rien  du  jardin  botanique,  tant  la 
végétation  est  puissante.  On  ne  devine  l'ar- 
rangement qu'en  voyant  unt;  pente  de 
rocailles  couverte  de  plantes  grasses,  où  les 
agaves,  les  figuiers  de  barbarie,  les  aloès, 
les  euphorbes,  les  scolopendres  se  mêlent  à 
une  multitude  de  végétaux  superbes  ou 
bizarres. 

Les  eucalyplus  dressent  très  haut  leur 
ramure,  un  groupe  de  ces  arbres  forme  bos- 
quet aux  senteurs  aromatiques. 

La  merveille,  aux  yeux  du  visiteur,  sinon 
du  botaniste  —  que  ravissent  bien  davan- 
tage les  spécimens  de  piaules  rares  sous 
notre  ciel  —  c'i^sl  la  pelouse  étendue  devant 
la  villa,  diaprée  d'anémones,  encadrée  de 
pins  d'essences  variées,  de  cyprès,  de  mi- 
mosas, d'eucalyptus,  où  vil  une  colonie  d'oi- 
seaux chanteurs  :  elle  évoque  l'idée  de  jardins 
de  rêves.  Par  une  l'chappée.  se  montrent  la 
mer  bleue  et  les  grandes  cimes  blanches  de 
neige  et  de  glaciers  des  Alpes-Maritimes. 

Ce  beau  domaine,  qui  n'est  malheureuse- 
ment ouvert  qu'un  jour  par  semaine,  a  con- 
tribué fortement  au  peuplement  de  la  It'iviera 
en  essences  nouvelles  d'ornement,  mais  là  se 
borne  son  rôle  ;  .l'industrie  llorale,  richesse 
d'Antibes,  dont  il  me  reste  à  dire  l'organisa- 
tion, s'est  développée  à  ses  côtés  sans  lui 
rien  emprunter. 

Aruoui.n-Du.mazet. 
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c  (1) 


Pneumo-entérite  infectieuse. 

La  pneumo-entérite  infectieuse,  encore 
appelée  ^jcs/c  porcine  à  l'étranger  et  /(",'/- 
clioléra  en  Amérique,  est  une  maladie  très 
contagieuse  qui  sévit  à  peu  près  exclusive- 
ment sur  les  jeunes,  sur  les  animaux  au  se- 
vrage ou  de  moins  de  trois  mois  en  général. 

Le  terme  de  hog-choléra  est  très  signifi- 
catif et  spécifie   bien   à  lui  seul  qu'il  s'agit 

(1)  Voir  les  nuraérus  des  16,  23,  3(J  avril,  page  490, 
320  et  5j3. 


d'une  maladie  à  forme  intestinale  prédomi- 
nante, et  c'est  en  efl'el  la  diarrlK'e  continue 
et  incoercible  qui  en  forme  d'habitude  le 
signe  le  plus  saillant.  La  désignation  d'en- 
térite infectieuse  ou  mieux  la  dénomination 
pneumo-entérite  infectieuse  est  encore  plus 
rigoureusement  exacte,  parce  qu'il  arrive 
très  fréquemment  que  l'entérite  se  complique 
de  lésions  du  côté  des  poumons  et  s'accom- 
pagne par  conséquent  de  troubles  pulmo- 
naires. 
Q'iant    à    l'appellation    de    peste    porcine 
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employée  en  Hongrie,  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, etc.,  elle  évoque  l'idée  d'une  maladie 
tri'S  grave  qui  devrait  frapper  aussi  bien  les 
adultes  que  les  jeunes,  ce  qui  n'est  pas.  Les 
animaux  adultes  re.stent  bien  portants  en 
général,  même  en  milieu  infecté  au  rontact 
de  petits  malades.  Pour  de  nombreuses  rai- 
sons, il  y  a  donc  peut-être  intérêt  à  laisser 
cette  appellation  de  côté. 

La  pueumo-entérite  infectieuse  apparaît 
dans  les  porcheries  à  la  suite  d'introductions 
étrangères  de  petits  sujets  qui  pouvaient  être 
bien  portants  en  apparence  à  leur  arrivée, 
tout  en  étant  contaminés  et  infectés. 

La  propagation  de  l'alTection  se  fait  avec 
une  très  grande  rapidité. 

D'ailleurs,  les  malades  étant  atteints  d'une 
diarrhée  incoercible  et  cette  diarrhée  étant 
chargée  d'agents  virulents,  on  comprend 
que  la  diffusion  des  germes  dangereux 
puisse  se  faire  avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  petits  malades  frappés  de  pneumo- 
entérite  restent  trisles,  sans  appétit,  indo- 
lents, la  queue  pendante,  toujours  couchés 
dans  la  litière,  faisant  entendre  quand  on 
les  force  à  se  déplacer  de  petits  grognements 
plaintifs.  Ils  sont  des  le  début  atteints  d'une 
diarrhée  séreuse  très  abondante  qui  les 
épuise  rapidement.  Fréquemment,  mais  non 
d'une  façon  absolument  constante,  ces  petits 
malades  offrent  en  même  temps  à  l'examen 
de  l'essoufllemcnt  et  une  petite  toux  quin- 
teuse  qui  révèle  l'évolution  et  l'existence  de 
lésion  du  côté  du  poumon.  11  se  peut  enfin 
que  la  surface  de  leur  corps  soit  aussi  recou- 
■verle  de  taches  rouges,  mais  c'est  l'exception 
dans  les  cas  ordinaires  et  on  ne  les  voit 
guère  que  dans  les  cas  très  graves  à  marche 
rapide. 

Sous  sa  forme  courante,  en  France,  la 
pneumo-entérite  évolue  assez  lentement  et 
dure  de  dix  à  quinze  jours  et  trois  semaines, 
amenant  les  malades  a  un  amaigrissement 
lent  et  progressif,  qui  les  conduit  à  la 
déchéance  et  à  la  mort.  Quelques  cas  peuvent 
cependant  guérir  ou  passer  à  l'étal  chronique, 
lorsque  les  malades  sont  l'objet  de  soins 
spéciaux. 

Dans  les  formes  très  rapides,  la  mort  peut 
arriver  en  quelques  jours,  trois  à  six  en 
moyenne.  Tous  les  signes  précédents  appa- 
raissent, se  succèdent  et  se  superposent  avec 
une  très  grande  rapidité. 

Les  malades  sont  prostrés  dès  le  début,  et 
présentent  alors  fréquemment  des  taches 
rouges  sur  les  flancs  et  sous  le  ventre,   de 


l'essoufflement  très  marqué  sans  que  l'on 
trouve  grand  chose  sur  les  poumons  à  l'au- 
topsie. Us  succombent  avant  que  des  lésions 
bien  nettes  aient  eu  le  temps  de  se  constituer 
sur  l'intestin  et  les  poumons,  l'agent  micro- 
bien causant  une  véritable  .septicémie,  en  se 
développant  dans  le  sang  et  tous  les  tissus  à 
la  fois. 

H  est,  à  l'inverse,  des  formes  lentes  et  chro- 
niques qui  marchent  doucement,  lentement, 
les  malades  conservant  en  partie  l'appétit, 
montrant  de  la  diarrhée  d'intensité  modérée, 
traînant  durant  des  semaines  sous  un  aspect 
misérable,  et  finissant  les  uns  par  succomber, 
les  autres  par  se  rétablir  petit  à  petit. 

Ce  simt  les  formes  ordinaires  et  la  forme 
chronique  que  l'on  trouve  en  France  à  peu 
prés  dans  tous  les  pays  de  production  des 
jeunes,  sous  l'aspect  d'enzooties  de  porcheries 
ou  d'enzooties  de  localités,  mais  sans  grande 
tendance  à  la  diffusion,  sous  forme  de  marche 
envahissante  vers  des  localités  voisines. 

La  forme  grave,  rapidement  mortelle, 
celle  pour  laquelle,  on  a  surtout  à  l'étranger 
employé  )e  terme  de  peste,  celle  qui  a  aussi 
été  observée  dans  ces  derniers  mois,  sur 
quelques  points  en  ]''rance,  à  la  suite  de 
l'introduction  de  porcelets  hollandais,  a  au 
l'onlraire  une  tendance  très  nette  à  s'étendre 
rapidement,  à  gagner  de  proche  en  proche 
des  localités  voisines,  en  revêtant  un  carac- 
tère épizoolique  accentué. 

C'est  plus  qu'il  n'en  faul  pour  justiiier 
l'ialerdiction  prise  récemment  contre  l'intro- 
duction des  porcelets  d'origine  étrangère. 

Mais  ce  qui  fait  surtout  la  gravité  de  la 
maladie  telle  que  nous  la  possédons  chez 
nous,  c'est  <iue,  dans  les  pays  de  production, 
on  n'attache  pas  toujours  assez  d  importance 
aux  causes  de  mortalité  des  porcelets.  Bien 
qu'il  s'agisse  là  d'une  maladie  visée  par  les 
mesures  sanitaires,  la  déclaration  n'en  est 
pas  faite,  la  désinfection  rigoureuse  des  locaux 
occcupés  n'est  pas  exécutée,  de  nouvelles 
truies  portières  sont  placées  dans  les  mêmes  » 
logetles,  et  la  maladie  reparaît  plus  tard  chez 
les  jeunes  à  l'époque  du  sevrage,  à  un  mois 
ou  six  semaines.  C'est  ainsi  que  s'explique, 
pour  une  part  tout  au  moins,  la  persistance 
de  la  mortalité  des  gorets,  non  seulement 
dans  des  exploitations  déterminées,  mais 
encore  dans  toute  une  région  d'élevage. 

Or,  cette  mortalité  des  jeunes  est  certaine- 
ment très  importante  dans  nombre  de  régions 
de  l'Ouest  et  du  Centre;  on  n'en  peut  avoir 
aucune  idée  précise,  en  l'absence  de  relevés 
statistiques  sérieux;  mais  il  suffît  de  savoir 
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qu'il  est  un  très  grand  nombre  d'exploita- 
tions où  l'on  a  abandonné  d'une  façon  absolue 
l'élevage  du  porc,  parce  qu'il  ne  réussissait 
pas,  pour  pouvoir  affirmer  sans  crainte  de  se 
tromper  que  les  pertes  sont  énormément  plus 
élevées  que  celle  inscrites  dans  les  bulletins 
officiels. 

11  n'en  peut  être  autrement,  d'ailleurs,  puis- 
que la  déclaration  n'en  était  faite  f(ue  par 
très  rare  exception,  la  grosse  majorité  des 
pertes  reste  inconnue. 

La  distinction  de  la  pneumo-entérite  in- 
fectieuse d'avec  d'autres  maladies  n'est  toute- 
fois pas  chose  commode  et  réclame  parfois  des 
recherches  qui  ne  peuvent  être  précisées  que 
dans  les  laboratoires  d'études.  C'est  surtout 
l'importance  de  la  mortalité,  la  propagation 
à  tout  un  élevage  et  les  caractères  d'évolution 
qui  permettent  de  se  prononcer. 

Il  est,  en  effet,  d'autres  affections  qui  se  tra- 
duisent par  des  signes  comparables,  les  diar- 
rhées du  sevrage,  par  exemple,  les  diar- 
rhées tenant  à  un  mauvais  régime  ou  se 
rattachant  à  des  empoisonnements  :  mais 
alors,  la  marche  n'est  pas  la  même,  la  mor- 
talité n'est  pas  comparable,  et  dans  les  au- 
topsies de  malades  il  est  assez  facile,  pour  un 
vétérinaire,  d'apprécier  les  différences  de  ca- 
ractères des  lésions  trouvées  sur  les  viscères.. 

En  fait  de  traitement,  il  n'y  a  rien  de  srtr. 
Malgré  les  essais  multiplrs  et  des  tentatives 
de  toute  nature,  on  n'a  pu  jusqu'ici  trouver  de 
trailementspécifique  ou  de  vaccination.  On  ne 
peut  agir  que  par  des  mesures  prophylac- 
tiques. D'ailleurs  les  recherclies  les  plus  ré- 
centes semblent  indiquer  qu'il  y  a  peut-être 
encore  deu\  maladies  distinctes,  confondues 
sous  la  dénomination  de  pneumo-entérite  ; 
Tune  qui  correspondrait  à  la  forme  enzoo- 
lique  simple,  telle  qu'on  l'observe  ordinaire- 
ment en  France,  et  qui  aurait  assez  peu  de 
tendance  à  une  diffusion  rapide  et  dange- 
reuse ;  l'autre  épizoolique,  qui,  au  contraire, 
correspondrait  à  la  forme  grave,  à  marche 
rapide,  entraînant  une  mortalité  énorme  et 
prenant  d'emblée  une  puissance  de  dissémi- 
nation qu'il  serait  bien  difficile  d'enrayer. 

La  première  forme  serait  due  à  un  microbe 
spécial,  un  bacille  bien  connu  depuis  long- 
temps {Bacillus  stii  pestifcr);  l'autre  à  un  mi- 
crobe invisible,  classé  dans  les  microbes  fil- 
trants, parce  qu'il  pourrait  passer  au  travers 
des  filtres  utilisés  dans  les  recherches  bacté- 
riologiques. C'est  l'opinion  soutenue  par 
quelques-uns  de    ceux   qui  se  sont  occupés 


plus  spécialement  de  ce  groupe  des  maladies 
du  porc. 

En  ce  qui  concerne  le  traitement,  bien  des 
essais  ont  été  faits,  aucun  ne  réussit  sûre- 
ment. Contre  la  forme  intestinale  simple,  on 
a  conseillé,  en  Italie  surtout,  les  grands  lave- 
ments répétés  d'eau  phéniquée  (à  ."j  grammes 
d'acide  phénique  par  litre  d'eau),  durant  plu- 
sieurs jours,  mais  ce  n'est  qu'une  méthode 
de  traitement  de  symptômes  et  rien  de  plus, 
peu  susceptible  de  donner  de  nombreux 
succès. 

Un  traitement  spécifique  basé  sur  la  séro- 
thérapie, c'est-à-dire  sur  l'emploi  du  sérum 
d'animaux  immunisés,  donnerait  de  bons 
résultats.  Le  principe  en  est  le  suivant  : 

Si  l'on  prend  du  siiug  d'un  animal  mort 
rapidement  de  forme  aigde,  et  qu'on  l'inocule' 
à  des  sujets  sains,  ces  animaux  meurent 
après  avoir  présenté  les  troubles  ordinaires 
de  la  maladie  naturelle.  Si,  au  contraire,  on 
inocule  ce  sang  à  des  animaux  guéris  de  la 
maladie  naturelle  (puisqu'ils  en  est  encore 
quelques-uns  qui  guérissent),  ces  animaux 
résistent,  et  leur  sérum  a  la  propriété  d'em- 
pêcher la  maladie  d'évoluer  après  inocula- 
tion, lorsqu'on  l'injecte  à  des  animaux  d"e;:pé- 
riences.  Mais  jusqu'ici,  ces  recherches  sont 
encore  limitées  aux  recherches  de  laboratoire 
et  n'ont  pas  reçu  d  application  pratique. 

Comme  conclusion,  il  faut  retenir  ceci, 
c'est  que,  se  possédant  pas  de  moyen  de  trai- 
tement efficace  et  pas  de  moyen  de  vaccina- 
lion,  il  faut  s'adresser  aux  mesures  pré- 
ventives : 

L'isolement  des  malades  et  la  désinfection 
attentive  et  minutieuse  de  tous  les  locaux  qui 
ont  pu  être  contaminés.  Dans  les  cas  où 
l'atfection  prend  un  caractère  rapidement 
envahissant,  l'abatage  des  malades  est  le 
moyen  le  plus  radical,  le  plus  .sûr,  et  aussi  le 
plus  économique,  malgré  les  sacrifices  qu'il 
impose.  Complétée  p;ir  la  di-sinfection,  cette 
mesure,  si  onéreuse  en  apparence,  est  encore 
moins  préjudiciable  que  la  propagation  de 
l'affection  à  toute  une  localité  ou  à  toute  une 
région,  et  moins  préjudiciable  même  que  la 
persistance  de  la  maladie  dans  une  exploita- 
tion donnée. 

L'élevage  régulier  peut  ensuite  être  repris 
sans  inconvénients  au  bout  de  quelques  se- 
maines, et  avec  toutes  chances  de  réussite! 


[A  suivi'e). 


G.  Moussu. 
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Le  retai'il  considérable  de  la  végétation  est  trop 
apparent  pour  qu'il  soit  utile  d'y  insister.  Il  est 
préférable  de  chercher  à  examiner  les  consé- 
quences de  cette  situation  sur  l'avenir  du  vi- 
ignoble. 

Le  débourrement,  particulièrement  tardif,  de 
tous  les  cépages  charentais,  a  rendu  les  gelées 
noires  des  21,  23  et  26  avril  beaucoup  moins  meur- 
trières qu'en  temps  habituel.  Les  jeunes  bour- 
geons de  la  vigne,  même  à  demi  ouverts,  peuvent 
supporter  des  froids  assez  grands.  Outre  les 
grosses  écailles  protectrices  de  la  base,  l'axe  du 
bourgeon  et  les  jeunes  feuilles  présentent  vers 
leur  in^^'Crtion  un  duvet  abondant  et  feutri\  très 
mauvais  conducteur.  C'est  évidemment  la  Folle 
qui,  en  raison  de  son  débourrement  précoce,  a 
le  plus  souffert.  Le  Saint-Emilion  et  le  Colom- 
baril,  plus  tardifs,  ont  été  à  peu  près  totalement 
préservés.  Les  coteaux  bien  exposés  de  la  (Irande- 
Champagne  ont  présenté  les  dégâts  les  plus 
sérieux.  Dans  les  parties  moins  bien  situées, 
comme  les  plaines-  basses  du  Pays-Bas,  la  des- 
truction est  insignifiante.  D'ailleurs,  dans  les 
vignobles  les  plus  gelés,  le  contre-bouton  géné- 
ralement épargné  réparera  en  partie  le  mal  que 
je  considère  comme  peu  appréciable,  étant  donné 
l'état  de  la  végétation. 

En  laissant  de  côté  la  question  des  gelées,  on 
peut  se  demander  si  la  situation  actuelle  n'amè- 
nera pas  un  retard  dans  les  vendanges  et,  par 
conséquent,  un  développement  de  la  pourriture 
grise, notre  principal  ennemi.  .l'ai  démontré,  il  va 
plusieurs  années,  dans  un  travail  sur  les  époques 
de  végétation,  qu'un  débourrement  tardif  n'im- 
plique pas  forcément  une  maturation  tardive.  La 
croissance  de  la  vigne,  comme  celle  de  tous  les 
végétaux,  est  fonction  de  la  température,  de  la 
lumière    et    des    actions    chimiques.    Tout    cela 


revient  à  dire  que.  si  au  temps  froid  [succèdent 
les  beaux  jours,  la  vigne  peut  parfaitement  rat- 
traper le  temps  perdu. 

11  faut  souhaiter,  maintenant,  que  la  période 
de  refroidissement  prévue  par  les  météorolo- 
gistes, du  II  au  13  mai,  et  que  la  légende  attri- 
bue aux  saints  de  glace,  ne  vienne  pas  aggraver 
les  dégâts  de  la  période  écoulée. 

Dans  beaucoup  de  vignobles,  on  exécule  actuel- 
lement les  labours.  Cette  pratique  doit  être  sus- 
pendue si  un  nouveau  refroidissement  se  pro- 
duit, car  une  terre  récemment  labourée  rayonne 
beaucoup  et  facilite  davantage  l'action  des  gelées 
blanches,  qu'une  terre  depuis  longtemps  rassise. 
On  sait  également  qu'un  sol  couvert  d'herbes  se 
refroidit  davantage  que  lorsqu'il  est  propre,  et 
cela,  en  raison  de  l'évaporation  de  l'eau  par  les 
feuilles. 

L'état  de  la  végétation  ne  doit  pas  faire  oublier 
qu'au  mois  de  mai,  apparaissent  généralement 
les  premières  atteintes  des  maladies  crvptoga- 
miques.  L'oïdium,  dont  les  dégâts  sont,  depuis 
quelques  années,  considérables  en  Charente, 
mérite  d'être  traité  avec  un  soin  tout  particulier. 
Les  traitements  d'hiver  au  permanganate  de  po- 
tasse ne  dispensent  pas  des  soufrages.  Il  est 
même  très  prudent,  dans  les  parties  les  plus  en- 
vahies, l'an  passé,  de  ne  pas  attendre,  pour  exé- 
cuter le  premier  soufrage,  que  les  bourgeons 
aient  atteint  une  longueur  de  10  à  L'i  centimètres, 
comme  on  le  fait  habituellement.  Un  soufrage 
exécuté  sitôt  le  débourrement,  c'est-à-dire  rjuand 
les  bourgeons  ont  4  ou  o  centimètres  seulement, 
n'est  pas  dispendieux  et  souvent  est  très  efficace. 

Cognac,  le  30  avril  i90S. 

J.-M.   GutLLON, 

Directeur  de  la  Station  vilieoto. 

Inspecteur  de  la  Viticulture. 


LE  POSTE  ZOOTECHNIOLE  CENTRAL  DE  L'ÉTAT  DE  SAINT-PAUL 


Le  numéro  de  novembre  '907  des  Animb's 
de  Gemhloux  contient  un  article  fort  intéres- 
sant de  M.  le  professeur  II.  Raquet,  sur  le 
Poste  central  zolechnique  de  l'Etat  de  Saint- 
Paul  i^Brésil;.  C'est  la  relation  de  la  mission 
qui  avait  été  confiée  à  M.  H.  Raquet  par  le 
gouvernement  du  Brésil  pour  organiser  cet 
établissement  :  mission  qui  fut  remplie  avec 
une  compétence  et  un  zèle  auxquels  ont 
rendu  un  juste  hommage  le  Président  de 
l'Etat  de  Saint-F^aul  et  le  ministre  de  l'Agri- 
culture de  cet  Etat,  M.  le  docteur  C.  Botelho, 
dont  le  Poste  reste,  du  reste,  l'œuvre  de  pré- 
dilection. 

L'Etat  de  Saint-Paul,  qui  fait  partie  de  la 
Confédération  brésilienne,  est  un  des  Etals 
les  plus  riches  et  les  plus  prospères  de  l'Amé- 


rique du  Sud.  A  lui  seul,  il  fournirait  à  peu 
près  la  moitié  de  la  quantité  totale  de  café 
récoltée  dans  le  monde  entier. 

.lusqu'à  ces  derniers  temps,  en  effet,  toute 
l'activité  agricole  de  l'Etat  de  Saint-Paul 
s'était  concentrée  sur  la  culture  du  café.  Sous 
l'inlluence  des  conditions  de  sol  et  de  climat 
éminemment  propices  à  cette  culture,  favo- 
risée par  une  vente  facile  contre  laquelle  ne 
pouvait  guère  se  dresser  la  concurrence 
étrangère,  la  production  du  café  y  fut  long- 
temps très  rémunératrice;  mais  elle  prit  un 
lel  essor  qu'il  fallut  bien  songer,  alîn  d'en- 
rayer la  baisse  des  prix,  à  limiter  le  dévelop- 
pement des  plantations. 

Des  mesures  législatives  furent  édictées  ; 
mais  l'intervention  de  l'Etat  n'est  pas  suffi- 
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leurs,  pour  entraver  une  crise.  EL  c'est  ce 
que  comprit  le  ministre  de  l'Agriculture,  et 
au  lieu  de  se  contenter  d'intervenir  dans  la 
production  et  le  commerce  du  café,  le  doc- 
teur Carlos  Botelho,  devant  les  dangers  de  la 
monoculture  pour  S(ui  pays,  résolut  de  con- 
sacrer tous  ses  efforts  i^i  développer,  à  côté 
de  la  culture  du  café,  l'élevage  du  bétail,  et  à 
propager  des  cultures  nouvelles,  celle  du  riz 
notamment,  qui  devaient  apporter  à  l'agri- 
l'ullure  du  Brésil  et  de  l'état  de  Saint-Paul  en 
particulier,  de  nouveaux  éléments  de  pros- 
périté. 

Pour  réaliser  ce  progrès,  pour  opérer  cette 
évolution  avec  certitude  de  succès,  il  fallait 
commencer  par  instruire  les  agriculteurs 
et  les  éleveurs  et  les  mettre  à  même  d'ac- 
quérir les  connaissances  scientifiques  et  pra- 
tiques nécessaires  ;\  l'accomplissement  de  la 
mission  nouvelle  (jui  leur  était  dévolue.  C'est 
dans  ce  but  que  l'enseignement  agricole  fut 
réorganisé  et  que  fut  créé,  à  Saint-Paul,  un 
Poste  zooteclinique  central,  établissement 
destiné  à  servir  exclusivement  à  l'expérimen- 
tation et  il  l'enseignement  de  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  la  production  et  à  l'amélioration 
du  bétail,  et  à  l'utilisation  de  ses  ]iroduits. 

Le  poste  zootechni(]ue  fut  établi  pour  : 

"  1"  Faire  des  essais  d'acclimatation,  dans 
l'Etat  de  .Saint-Paul,  des  différentes  races  ani- 
males étrangères,  en  vue  de  déterminer,  par 
l'expérience,  celles  qui  conviennent  le  mieux  à 
l'ainélioralion  des  races  nationales  pour  les  di- 
verses utilités; 

'<  -"  Entreprendre  îles  essais  de  culture  des 
plantes  fourragères,  alin  de  pouvoir  établir  ulté- 
rieurement, sur  des  bases  rationnelles  et  scienti- 
tiques,  l'alimentation  des  animaux  domestiques 
à  l'aide  des  fourrages  susceptibles  d'être  cultivés 
avec  succès  dans  les  difTi'rents  sols  de  l'Etal; 

"  3°  Initier  les  éleveurs  aux  choix  des  repro- 
ducteurs, aux  méthodes  rationnelles  d'élevage, 
au.\>iH'océdés  zootechniques  et  aux  lois  d'hygiène 
qui  président  à  l'amélioration  du  bétail; 

"  1°  Vulgariser  la  connaissance  des  procédés 
modernes  de  travail  du  lait,  de  fabrication  du 
beurre  et  des  divers  espèces  de  fromages; 

«  !;°  Former  des  maréchaux-ferrants  habiles, 
connaissant  et  sachant  appliquer  les  principes 
de  la  ferrure  ratieimelle  des  chevaux,  des  mu- 
lets et  des  buuifs; 

«  6"  Vulgariser  les  connaissances  pratiques  re- 
latives au  dre.ssage  et  à  la  conduite  des  animaux 
moteurs; 

«  7"  l'"aire  connaître  les  meilleures  races  de  vo- 
lailles et  les  meilleures  niélhodes  d'exploitation 
de  la  basse-cour  pour  la  production  des  œufs  ou 
des  volailles  pour  la  table.  » 

Pour  réaliser  uii  tel  programme,  M.  le  pro- 


fesseur Baquet  réunit  tout  d'abord  au  Poste 
Zooteclinique  une  collection  vivante  des  prin- 
cipales races  animales,  de  manière  à  déter- 
miner, par  l'expérience,  celles  qui  s'adapte- 
ront le  mieux  aux  divers  conditions  de  sols  et 
d'alimeulation  des  dilTi'rentes  régions  de 
l'Etat. 

Notons,  à  cet  égard,  ce  qui  doit  intéresser 
spécialement  nos  éleveurs  français.  En  ce 
qui  concerne  les  équidés  de  trait,  par 
exemple,  le  mulet,  pense  M.  II.  Bai[uet,  res- 
tera toujours,  au  Brésil,  l'animal  molcuir  par 
excellence,  grâce  à  sa  sobriété,  à  son  endu- 
rance, à  sa  résistance  aux  maladies.  Mais  il 
pense  très  justement  qu'il  y  aurait  avantage 
à  chercher  à  l'obtenir  plus  grand  et  plus  fort 
par  l'emploi  de  baudets  étalons  du  Poitou, 
concurremment  avec  ceux  importés  d'Italie. 
11  fait  aussi  remai'quer  que  les  qualités  si 
réput('es  du  mulet  du  Poitou  sont  dues,  en 
partie,  à  la  race  spéciale  des  juments  qui  le 
fournissent.  11  serait  donc  à  souhaiter  que  la 
race  chevaline  mulassière  du  Poitou  fût  intro- 
duite au  Brésil. 

Pourquoi,  du  reste,  ne  voyons-nous  pas 
figurer,  parmi  les  étalons  entretenus  au  Poste 
Zootechnique  de  Saint-Paul,  des  représen- 
tants de  nos  races  de  chevaux  français  ? 

Sans  parler  de  notre  lielle  race  de  demi- 
sang  pour  assurer  la  reproduction  du  cheval 
de  guerre  que  recherchent  les  Brésiliens, 
puisque  M.  le  professeur  Baquet  estime 
«  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  s'est  fait  aux  Etats- 
Unis  et  dans  la  Bépublique  Argentine,  il 
conviendrait  peut-être,  pour  répondre  aux 
diverses  exigences  des  services  de  traction 
animale,  et  notamment  aux  besoins  de  l'agri- 
culture et  des  transports  sur  route,  d'essayer 
quelques  croisements  avec  les  étalons  de 
type  hiin.l  et  de  taille  moyenne,  ce  qui  per- 
mettraii  de  donner  un  peu  plus  de  masse  aux 
chevaux  de  travail,  et  d'obtenir  aussi  des 
poulinières  plus  étoffées  pour  la  production 
ultérieure  de  demi  sangs  ou  de  mulets  plus 
fort  »,  il  nous  permettra  de  regretter  de  ne  pas 
voir  à  Saint-Paul,  à  côté  des  races  Belge  et 
ardennaise,  des  représentants  des  races  per- 
cheronne, boulonnaise,  bretonne  et  niver- 
naise. 

>os  races  françaises  sont,  par  contre,  mieux" 
représentées  dans  le  troupeau  bovin,  puisque 
nous  y  voyons  des  sujets  des  races  llamande, 
normande,  bretonne,  limousine,  charolaise. 
Parmi  les  reproducteurs  ovins,  dominent 
les  mérinos,  type  de  Bambouillet.  Dans  la 
porcherie,  ce  sont  les  yorkshire  qui  sont  les 
plus  nombreux. 
Notons,  au  reste,  que  la  vacherie  du  Poste- 
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ne  comporte  que  de  jeunes  bêles,  la  plupart 
n'ayant  encore  donné  que  leur  premier  veau. 
C'est,  en  efTel,  une  condition  essentielle  de 
succès  de  l'accliniatation,  que  de  n'introduire 


au  Brésil,  que  des  animaux  très  jeunes.  Pour 
les  bovidés,  nolammenl,  il  faut  choisir  des 
reproducteurs  âgés  de  10  à  12  mois. 

Comment   se  compurleront   ces  différents 
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animaux  introduits  d'Europe  au  Brésil,  quels 
résultats  donneront  les  croisements  avec  les 


ulcliuiquc  Le_iLtdi 


races  indigènes  ?  C'est  ce  que  l'on  connaîtra 
bient('it  d'une  façon   très  précise,  grâce  aux 


\'ue  intérieure  de  la  vîi'lierie  du  l'osto  zootecbnique  central  de  Saint. P.tu1. 


livres  généalogiques  tenus  au  Poste  zootechni- 
que central  de  Saint-Paul;  livres  généalogi- 
ques des  animaux  de  races  pures,  importés  ou 
nés  dans  l'Etat,  et  de  leurs  produits  purs  ou 
métis  des  races  nationales. 


Ces  livres,  comme  l'écrit  M.  II.  Kaquet,  en 
permettant  de  suivre,  pendant  une  série 
ininterrompue  de  générations,  la  descendance 
des  reproducteurs,  doués  de  hautes  qualités 
individuelles,  étendront  considérablement  le 
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chamit  des  oliservations  utiles  et  la  source 
des  reni^eisneiiienls  les  plus  précieux  que 
l'éleveur  doit  posséder,  pour  Juger  de  la  puis- 
sance héréditaire  ou  de  la  valeur  raranle  des 
représentants  des  diverses  familles  animales. 

Lt'^s  bâtiments  du  Poste  central  zootech- 
nique  ont  été  parfaitement  organises.  Nous 
en  donnons  deux  exemples  [dans  les  figures 
115  et  UG. 

A  ce  Poste  zootecbnique  de  Saint-Paul,  sont 
annexées  enfin  trois  écoles  :  Ecole  de  laiterie. 
Ecole  de  zootechnie.  Ecole  de  maréchalerie. 
L'enseignement  qui  s'y  donne,  et  qui  com- 
prend tout  ce  qui  concerne  l'exploitation, 
l'utilisation  et  l'amélioration  du  bétail  et  de 
ses  produits,  est  organisé  sur  la  base  de  sé- 
ries de  cours  d'une  durée  de  six  mois,  y 
compris  la  période  d'exercices  pratiques  ou 
de  travail  imposée  aux  élèves  à  l.i  fin  des 
cours  théoriques  et  de  leurs  applications. 

Un  jardin  d'expériences  pour  les  cultures 
fourragères  a  été  organisé  au  Poste  zootech- 
iiique.  Les  indications  fournies  par  les  expé- 
riences qui  y  sont  faites  servent  de  guide  à 
des  essais  sur  une  plus  vaste  étendue  ;  du 
reste  la  surface  cultivée  et  réservée  exclusi- 
vement aux  plantes  fourragères  pour  la  nour- 
riture du  troupeau,  comporte  déjà  à  elle  seule, 
environ  deux  cents  hecta*'es. 

La  cidture  v  o-t  faite  avec  un  irrand  soin. 


De  même  que  pour  le  troupeau,  tous  les  estais 
entrepris  dans  les  cultures  font  l'objet  de 
notes  el  de  rapports  qui  sont  remis  au  Minis- 
tère de  rAgricuUur(;  et  publiés  sous  ses 
auspices. 

Le  Poste  central  zooleclmiqne  de  Saint- 
Paul,  tel  qu'il  a  été  conçu  et  organisé  jiar  le 
docteur  Carlos  Botelhoetle  professeur  IL  Ha- 
qnet  est,  sans  nul  doute,  appelé  à  donner  à 
l'élevage  du  bétail  el  à  l'industrie  pastorale 
dans  l'Etat  de  Saint-Paul, une  én('rgi(|ue  et 
féconde  impulsion.  Une  telle  ceuvre  peut  ihv 
venir  pour  le  Brésil  la  source  de  richesses 
nouvelles.  En  même  temps,  les  observations 
recueillies  au  Poste  zoolechnique  de  Saint- 
Pau!  peuvent  être,  pour  la  science  zoolech- 
nique, des  plus  intéressantes  et  des  plus 
utiles,  et  nous  demanderons  au  professeur 
ÎL  Fiaquet,  qui  a  su  si  brillamment  concevoir 
une  telle  œuvre  et  l'organiser,  de  nous  en 
faire  connaître  dans  quelques  années  les  ré- 
sultats pour  le  Brésil,  et  en  même  temps  les 
enseignements  qui  peuvent  en  découler  pour 
les  éleveurs  européens,  ces  riches  pays  de 
l'Amérique  du  Sud  devant,  en  elfet,  conti- 
nuer, longtemps  encore,  à  leui'  oll'rir  de 
larges  débouchés  pour  h'S  produils  de  leurs 
écuries,  élables  et  bergeries. 

IL  iliiiiit. 


T.ES  TAUREAUX  DÉP.YETEMEXTAUX  DE  RACE  GMOMAISE 


Eu  1894,  le  Conseil  général  de  Lot-et-Ga- 
ronne décida  l'inscription  annuelle  d'un 
crédit  de  lo.OOO  fr.,  destiné  à  l'achat  de  tau- 
reaux de  pure  race  garonnaise. 

Grâce  â  l'énergie  de  M.  le  sénateur  Giresse, 
l'amélioration  de  la  race  par  des  étalons  de 
choix  est  devenue  sensible  et  rapide.  L'ar- 
rondissement de  Villeneuve-sur-Lot,  où  les 
croisements  limousins-garonnais  étaient  très 
en  faveur,  revient  aujourd'hui  au  garonnais 
pur,  plus  grand,  plus  apte  au  travail. 

En  l'JOT.  sur  93  taureaux  achetés  par  la 
Commission,  40  sont  allés  dans  l'arrondisse- 
ment de  Villeneuve-sur-Lot. 

En  190G,  75  taureaux  seulement  avaient 
été  fournis  aux  éleveurs,  et  les  comptes  de 
la  Commission  s'établissaient  comme  suit  : 


Les  recettes  de  l'exercice  de  19()ij  étaient 


.\cliat  de  73  taureaux 

il  primes  de  conservation. 
Service  du  Herd-Boolî 


fr,   !■, 

32. 113  ,S0 
4,231  » 
2,390  20 


de 


Subvention  de  l'Etat  pour  aclials. . 

—  pour  le  herd-book. . . . 

—  du  département 

Produit  des  ventes 


Total....... 


0 

000 

U: 

'2 

(>0U 

]:i 

,001,1 

» 

19 

■m:, 

Total  des  dépenses...     3S,73.5  00 


Le  prix  moyen  d'achat  ressortail  â  'ciS  fr. 

Sans  insister  davantage  sur  les  hienlaits 
de  cette  organisation,  nous  donnerons  le 
texte  d'un  récent  arrêté  préfectoral  régle- 
mentant les  achats,  les  ventes  el  les  primes 
de  conservation. 

^  E.  Uai!.\ti':. 

.\rticle  !'•''.  —  Chaque  canton  du  dt'|iai-tement  de 
Lot-et-Garonne  sera,  autant  que  possible,  pourvu 
d'un  ou  de  plusieurs  taureaux  dont  l'acquisition  et 
la  revente  seront  faites  par  les  soins  de  ta  Commis- 
sion instituée  à  cet  effet,  en  exécution  d'une  délibé- 
ration du  Conseil  g-énéral. 

Achats  de  taureaux. 

.\rt.  2.  —  Lorsque  la  Commission  devra  se  rendre 
à  une  foire,  à  un  marché  ou  à  un  concours  pour  y 
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faire  Jes  achats,  elle  devra  en  informer  les  éleveurs 
par  un  avis  inséré  dans  les  journaux  ou  par  des 
affiches  apposées  dans  la  commune  où  doit  se  tenir 
la  foire  ou  le  marché,  et  dans  les  communes  dont  les 
habitants  fréquentent  plus  spécinlement  ces  réu- 
nions. 

Art.  3.  —  L'achat  d'un  taureau  par  [le  département 
est  fait  aux  conditions  ordinaires  fies  ventes  d'ani- 
maux de  l'espèce  bovine  :  le  vendeur  garantit,  en 
outre,  que  l'animal  est  propre  .'i  l'usage  auquel  il  est 
destiné,  qu'il  n'est,  notamment,  ni  méchant,  ni  im- 
puissant. 

Art.  4.  —  .\prés  l'achat,  le  taureau  continue  à  ctre 
nourri  et  soigné  par  le  vendeur  jusqu'au  jour  ou, 
sur  l'ordre  qui  lui  en  est  donné,  il  le  conduit,  à  ses 
frais,  à  la  gare  de  départ.  Il  doit  le  mettre  eu  wa- 
gon, fournir  deux  cordes  solides,  15  kilogr.  de  paille 
et  faire  l'expédition  en  port  dû. 

Art.  b.  —  Le  prix  d'achat  des  taureaux  est  paye 
aux  vendeurs  par  la  délivrance  d'un  mandat  sur  la 
Caisse  départementale. 

Vente  des  taureaux.  —  Mesures  préparatoires. 

Art.  6.  —  L'étalon  lier  qui  désire  acquérir  un  l.iu- 
reau  départemental,  adresse  ou  fait  adresser  par  le 
maire  de  sa  commune  une  demande  au  préfet.  Sur 
l'avis  qui  lui  en  est  donné,  l'étalonnier  doit  l'aire 
prendre  le  taureau  à  la  gare  d'arrivée  ;  il  en  paie  le 
port  qui  lui  en  est  remboursé  par  le!  trésorier  de  la 
Commission.  11  conserve  l'animal  et  en  prend  soin 
jusqu'au  jour  de  l'adjudication  :  il  doit  le  conduire 
au  lieu  qui  lui  est  indiqué  et  où  l'adjudication  doit 
être  faite. 

Art.  7.  —  Quelle  que  soit  la  distance  parcourue, 
l'étalonnier  n'a  droit  à  aucune  indemnité  s'il  reste 
adjudicataire. 

Si  l'adjudication  ne  lui  est  pas  favorable,  l'adjudi- 
cataire, en  sus  du  prix  d'ai'hat,  doit  payer  à  celui 
qui  a  recule  taureau  une  indemnité  dont  le  luontant 
est  fixé  par  la  Commission. 

.\rt.  S.  —  Si  un  étalonnier  devient  acquéreur  d'un 
taureau  Jcpartemeutal  âgé  de  moins  de  14  mois,  il 
doit  attendre  qu'il  ait  cet  .ige  avant  de  le  mettre  en 
service. 

Adjudication. 

Art.  '.K  —  La  vente  d'un  taureau  départemental 
doit  toujours  avoir  lieu  par  voie  d'enchères  pu- 
bliques, en  un  lieu  du  canton  fixé  par  la  Commis- 
sion. 

Art.  10.  —  L'adjudication  est  préalat)lement  an- 
noncée par  des  affiches,  lous  les  chefs  d'exploita- 
tions agricoles  du  canton  (propriétaires,  fermiers  ou 
métayers)  peuvent  y  prendre  part.  Toutefois,  pour  la 
bonne  répartition  des  taureaux,  la  Commission  de 
vente  peut,  lorsqu'elle  le  juge  nécessaire,  n'admettri- 
à  l'adjudication  que  les  agriculteurs  d'une  ou  de 
plusieurs  communes. 

Art.  11.  —  La  Commission  de  vente  est  composée 
du  conseiller  général  du  canton,  du  maire  de  la 
commune  ou  de  son  représentant,  du  trésorier  de  U 
Commission  et,  le  cas  échéant,  des  membres  de  la 
Commission  présents  à  la  vente.  La  Commission  est 
présidée  par  le  conseiller  général  du  canton  ou,  à 
son  défaut,  par  tout  autre  membre  désigné  par  elle. 

Art.  12.  —  La  mise  à  prix  est  établie  aux  trois- 
quarts  du  prix  d'achat  et  chaque  enchère  est  fixée  à 
5  fr.  L'adjudication  est  en.suWe  prononcée  au  profit 
du  dernier  enchérisseur. 

Art.  13.  — Si  la  mise  à  prix  n'est  pas  couverte  et 
si,  par  suite,  l'adjudication  ne  donne  pas  de  résul- 
tats, le  taureau  est  mis  en  fourrière  à  raison  de  2  fr. 


par  jour.  Dans  ce  cas.  l'étalonnier  qui  en  a  t'ait  la 
demande  n'a  aucune  indemnité  à  réclamer  â  la  Com- 
mi-ision  ponr  l'av'oir  conduit,  l'avoir  soigné  ou 
nourri  dans  son  étable. 

.\rt.  14.  —  Le  prix  de  l'adjudication  d'un  taureau 
doit  être  versé,  par  l'adjudicataire,  entre  les  mains 
du  percepteur  .'i  la  première  réquisition  qui  lui  en 
est  faite. 

Art.  13.  —  Les  acquéreurs  de  taureaux  départe- 
mentaux s'engagent  à  remplir  les  conditions  sui- 
vantes : 

1"  .\  acquitter  séance  tenante,  entre  les  mains  du 
trésorier  de  la  Commission,  les  frais  de  timbre, 
d'expédition  et  d'enregistrement  qui  seront  perçus  à 
raison  de  2  fr.  50  0/0  par  fractions  de  20  fr.); 

2"  A  assurer  le  taureau  à  la  Caisse  mutuelle  d'us- 
surances  contre  la  mortalile'  de  laureau.r  départe- 
mentaux dont  il  accepte  les  statuts  qui  lui  sont 
remis  au  moment  de  la  vente.  La  prime  est  fixée  à 
1  fr.  0/0  de  la  valeur  de  l'animal;  la  Commission 
paie  la  moitié  de  la  prime: 

3°  .\  consacrer  le  taureau  à  la  monte  pendant  un 
an  a  partir  de  son  acquisition  : 

4»  A  n'exiger  que  2  fr.  au  plus  pour  prix  de  la 
saillie  ; 

0°  A  ne  pas  faire  faire  aux  taureaux  plus  de  trois 
saillies  par  jour; 

6°  k  inscrire  les  saillies  sur  un  carnet  à  souche 
fourni  par  la  Commission  et  conte[}ant  :  le  numéro 
d'ordre  du  taureau  deiiartemental.  le  numéro  et  la 
date  de  la  saillie,  les  nom  et  prénoms,  profession  et 
domicile  du  propriétaire  de  la  vache,  en  mention- 
nant si  cette  vache  est  inscrite  au  Herd-Book  ga- 
ronnais,  et  enûu,  la  date  de  la  naissance  du  produit, 
son  sexe,  sa  robe  et  ses  marques  particulières. 

Lorsqu'un  étalonnier  a  rempli  un  premier  carnet, 
il  en  demande  un  second  ,au  préfet,  qui  le  lui  fait 
parvenir  par  la  voie  administr.itive  ; 

1»  Quand  un  taureau  départemental  aura  fait  la 
saillie  pendant  un  an,  son  propriétaire  devra 
adresser  au  préTet  une  déclaration  conforme  au 
modèle  qui  lui  est  remis  au  moment  de  l'adjulica- 
tion,  faisant  connaitre  sou  intention  de  cesser  la 
monte  ou  de  la  continuer;  il  pourra  être  autorisé, 
sur  l'avis  du  vétérinaire  départemental,  à  la  conti- 
nuer: il  aura,  daus  ce  cas,  droit  à  la  prime  de  con- 
servation prévue  à  l'article  19. 

Approbation  des  taureaux. 

.\rt.  IC.  —  .\  titre  absolument  exceptionnel  et 
dans  des  cas  dont  elle  est  seule  juge,  la  Commission 
ou  une  délégation  de  la  Commission,  approuve, 
comme  taureaux  départementaux,  des  taureaux 
appartenant  à  des  éleveurs  du  département  qui 
reçoivent  des  carnets  de  saillies  et  délivrent  des 
cartes  dans  les  mêmes  conditions  que  les  étalon- 
niers  départementaux. 

^rt.  17.  —  Les  propriétaires  qui  veulent  présenter 
des  taureaux  à  l'approbation  doivent  en  aviser  le 
préfet.  Si  la  Commissiou  accepte,  en  principe,  de 
donner  suite  à  cette  demande,  Us  doivent  conduire 
leur  taureau  au  jour,  heure  et  lieu  fixés  pour  être 
visités. 

Art.  18.  —  Les  propriétaires  de  taureaux  approuves 
reçoivent  une  prime  mensuelle  en  argent,  dont  la 
quotité  sera  fixée  par  la  Commission,  dans  les 
mêmes  conditions  qu'à  l'article  19. 

Primes  de  conservation. 

^rt.  19.  —  Des  primes  mensuelles  de  conservation 
sont  accordées  pour  tous  les  taureaux  départemea- 
taux  autorisés  à  continuer  le  service. 


LES  PLANTES  VÉNÉNELSES.  —  LA  BELLADnNE 


La  prime  mensuelle  est  lixée  à  12  fr.;  cependant 
lursinrun  taureau  est  particulièrement  recomman- 
ilaljle  par  ses  formes,  ou  que  ses  produits  présen- 
tent des  qualités  tout  à  fait  exceptionnelles,  la 
prime  mensuelle  peut  être  majorée,  par  une  décision 
spéciale  de  la  Commission,  sans  pouvoir  dépasser 
2a  fr. 

Art.  20.  —  Lorscpie  l'étaUinnier  réforme  le  taureau 
pour  lequel  une  prime  de  conservation  lui  a  été 
accordée,  il  doit  en  aviser  le  préfet  et  lui  envoyer  : 
d"  un  certificat  du  maire  de  la  commune  attestant 
que,  jusqu'à  ce  jour,  le  taureau  a  été  livré  à  la 
monte;  2"  un  cerlilicat  délivré  sur  le  vu  du  carnet 
de  saillies,  faisant  connailre  le  nombre  de  saillies 
supplémentaires. 

La  prime  <le  conservation  ne  sera  mandatée  que 
sur  ia  produi-tion  de  ces  pièces  :  il  ne  sera  rien  dû 
pour  les  fractions  de  moins  de  quinze  jours. 

(las  de  réforme. 
Art.  21.  —  Pendant  la  durée  de  son  service  régle- 
mentaire de  la  première  année  un  taureau  peut  être 
''sforriié  : 


1"  S'ilcsl  ilrvciiii  ildiif/i'rcu.i-; 

2"  SU/,  rsl  (/rvi'n II  i/ujnnssirnt  ; 

l!°  S'il  (I  cVc  vi'li'iie  il'itn  accaffiit  (jui  n//lif/r  <ioii 
jirn/tricliiirc  à  le  i-i'/ii/rr  nnini'ilialf'iito ni  à  lu  bon- 
clicrif  ; 

4»  S'il  l'sl  iilteiiil  (/'une  nmlailir  inciimblr  dnnt  IfS 
jirtir/i'ès  iiinèneroicnl  fahilimi'nl  une  i/iminuliim  df 
la  valeur  de  l'animnl  pinif  lu  l^nn,  /i-rie. 

Art.  22.  —  Lorsqu'il  survient  un  cas  de  réforme, 
quel  qu'il  soit,  l'étalonnier  doit  en  aviser  imuiédia- 
ment  le  préfet. 

Art.  23.  —  Dans  le  cas  oii  le  taureau  est  devenu 
dangereux,  la  Commission  envoie.  |iour  constater 
son  élat,  le  vétérinaire  départemental  qui  dressera 
un  rapport  au  vu  duquel  la  Commission  prendra  une 
décision. 

Art.  24.  —  Lorsqu'un  taureau  est  réforme  parce 
qu'il  est  dangereux  ou  impuissant,  son  propriétaire 
est  libéré  de  ses  obligations  vis-ii-vis  de  la  Commis- 
sion. 11  peut  .ilors  utiliser  l'animal  au  mieux  de  ses 
intérêts,  mais  il  n'a  droit  à  aucune  indemnité. 


LES  PLANTES  VENENEUSES 

L.-\   HELLADÛiSE 


Quel  contraste  entn'  ces  deux  nom.s, 
Atropa  hrlliiduna,  représentant  irune  part 
la  Parque  ine.xorable  (jui  tranche  le  til  lie 
nos  jours,  et  de  l'autre  la  beauté,  la  fraîcheur 
de  la  vie  I  La  Belladone  a  été  connue  de  tout 
temps,  les  dames  romaines  employaient  le 
suc  extrait  de  la  plante  pour  se  conserver  la 
fraîcheur  du  teint,  pour  embellir  la  peau,  et 
c'est  de  cet  usage  que  nous  vient  le  nom  de 
l'espèce;  mais,  en  créant  le  genre  Alru/ia, 
Linné  a  mis  en  évidence  le  caractère  impor- 
tant, le  caractère  de  nocivité,  en  évoquant  le 
nom  grec  de  l'une  des  l'arques  (Alroposj  :  La 
Belladone  est  en  elfet  une  plante  vénéneuse, 
il  faut  s'en  métier  et  la  connaître. 

On  la  trouve  dans  les  haigs,  décombres, 
particulièrement  dan^  les  bois  et  les  hautes 
futaies.  Tant  que  le  couvert  est  épais,  elle 
reste  basse,  à  peine  développée;  mais  elle 
prend  un  développement  extraordinaire  sur 
l'emplacement  des  coupes  et  là  api>arait  de 
tous  côtés.  Elle  est  répandue  dans  tuule  la 
France,  commune  dans  l'Ouest,  dans  les 
forêts  du  .\ord  et  de  l'Est,  les  futaies  de 
Compiègne,  Villers  Cutlerets,  Chanlilly,  les 
taillis  du  Bourbonnais. 

La  Belladone  est  une  plante  vivace,  f|ui 
atteint  facilement  1  mèUe.de  hauteur,  munie 
d'une  racine  épaisse  el  charnue,  d'une  tige 
forte,  dressée  et  raniiliée,  tinemenl  pubes- 
cente,  surtout  dans  le  liaul.  Les  feuiltes  sont 
larges,  ovales,  à  limbe  aigu  au  sommet, 
sinsples  ou  géminées,  souvent  pétiolées.  La 


plante  possède  avant  la  floraison  une  teinte 
vert  sombre  particulière  et  dégage  une  odeur 
desagréable.  Les  fleurs,  disposées  sur  toute 
la  longueur  de  la  tige,  surtout  vers  le  som- 
met, sont  solitaires  ou  géminées,  souvent 
penchées,  avec  un  calice  pubescent,  foliacé, 
persistant  à  la  malurité  divisé  en  5  lobes 
égaux  jusqu'au  i/3  de  sa  longueur  environ 
et  une  corolle  tubuleuse  de  coloration  rouge 
jaunâtre  qui  dépasse  fortement  le  calice.  Les 
élamiues,  au  nombre  de  Tj,  scmt  inégales  et 
entourent  un  ovaire  surmonté  d'un  pislil  plus 
long  (|u'elles.  Les  fruits  arrivent  à  maturité 
vers  juillet  et  août  :  ce  sont  des  baies  pul- 
peuses, hiloculaires  munies  d'un  calice  étalé 
en  étoile  et  persistant  à  la  base.  Ces  fruits 
atteignent  la  grosseur  d'une  cerise,  ils  en  ont 
aussi  la  teinte,  étant  suivant  l'état  de  matu- 
rité d'abord  verts,  puis  rouges  el  noirs. 

Les  graines  (lig.  117  et  118), disposées  sur 
deux  placentas  dans  l'intérieur  du  fruit,  sont 
réniformes,  de  là 2  millitnèlres  de  longueur, 
avec  un  tégument  rtigueux,  chagriné.  Elles 
contiennent  un  embryon  recourbé  plongé 
dins  l'albuinen. 

Leur  détermination  est  souvent  précieuse 
pour  rechercher  la  cause  d'un  empoisonne- 
ment, car  ce  sont  elles  que  l'on  retrouve 
généralement  dans  les  matières  vomies  ou 
excrémentilielles. 

Cette  piaule  est  vénéneuse  et  toxique  dans 
toutes  ses  parties,  mais  les  baies  scmt  surtout 
dangereuses  par  suite  de  leur  saveur  douce 
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Port  de  la  pldiitL'  au    /  5  de  i;rjndcur  ualiirellc. 
A.   Inflorescence,  de  ^i\   nal.  —  H.  Fruit  à  inciliirtle.  ai'ec  te  cjtice  persistjJit,  de  i,'r.  nal. 
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et  sucrée  et  de  leur  aspect  qui  prêle  à  la 
confusion  soil  avec  les  fruits  comestibles  de 
l'Airelle  Myrtille,  soit  surtout  avec  les  cerises 
foncées  ou  guignes. 

Nombreux  sont  les  cas  mortels  d'empoi- 
sonnement que  nous  pourrions  citer  et  qui 
sont  trop  connus  pour  c[ue  nous  les  rappor- 


Fig.    in.  Vl^r   iiB. 

Aspect  oxlériinir  Serlioii  lun;;ilucliiiale 

tic  la  i.n'aine  de  belladone. 

tiens  ici.  Notons  seulement  que  l'ingestion 
de  2  à  3  baies,  inoffensive  chez  un  adulte, 
peut  être  grave  pour  un  enfant;  il  faut  plus 
de  20  à  2")  baies  pour  qu'un  adulte  se  trouve 
en  danger  de  mort.  Heureusement  d'ailleurs, 
l'ingestion  de  ces  fruits  provoque  liabituelle- 
ment  des  nausées  et  des  vomissements  qui 
éliminent  le  poison. 

Les  accidents  résultant  de  la  Belladone  dé- 
butent par  une  sécheresse  de  la  langue,  des 
nausées  qui  se  produisent  une  à  deux  heures 
après  l'ingestion  et  sont  accompagnées  de 
troubles  de  la  vue  avec  dilatation  de  la  pu- 
pille, suivies  de  défaillances,  chutes  par  in- 
coordination de  mouvements.  Au  bout  de 
quelques  heures  il  y  a  de  la  céphalalgie,  des 
vertiges  avec  perte  de  mémoire  et  de  sensi- 
bilité, aphonie,  tremblements  musculaires, 
convulsions  et  coma.  Si  le  malade  survit  pen- 
dant 6  à  7  heures  il  a  des  chances  de  pouvoir 
être  sauvé. 


L'homme  est  particulièrement  sensible  au 
poison  de  la  Belladone,  mais  l'on  observe 
pourtant  de  grandes  dilférences  d'action,  sui- 
vant les  tempéraments.  Parmi  les  animaux, 
le  chien  et  les  oiseaux  sont  très  susceptibles, 
les  chevaux  beaucoup  moins  et  les  lapins, 
moutons,  porcs  semblent  absolument  réfrac- 
taires,  tout  au  moins  à  l'ingestion  par  voie 
digestive;  il  y  a  expulsion  rapide  du  poison 
par  les  urines. 

Le  principe  actif  de  la  Belladone  est  l'atro- 
pine, alcaloïde  répandu  dans  toute  la  plante 
et  particulièrement  localisé  dans  les  feuilles, 
les  fruits  et  les  racines  âgées. 

Pour  1,000  grammes  de  plante  fraîche,  « 
Gunther  donne  comme  atropine  contenue  : 
Dans  les  semences  3  gr.  3  ;  dans  les  fruits  à 
maturité  2  gr.  10  et  dans  les  fruits  verts 
I  1  gr.  9;  dans  les  feuilles  2  grammes;  dans 
les  tiges  0  gr.  A  et  dans  les  racines  0  gr.  6. 

C'est  surtout  par  la  dessiccation  que  l'atro- 
pine se  forme  dans  la  racine,  au  dépens  de 
î'hyoscyamine  qui  se  trouve  contenue  en 
abondance  dans  la  racine  fraîche  et,  indus- 
triellement, l'atropine  est  extraite  de  racines 
vieilles  de  2  à  3  ans,  cressécliées  et  finement 
pulvérisées. 

L'atropine  est  très  toxique,  et  agit  particu- 
lièrement sur  les  filets  nerveux  qui  comman- 
dent les  fibres  moteurs  circulaires  de  l'œil  en 
paralysant  l'appareil  constricteur  et  provo- 
quant par  suite  une  dilatation  de  la  pupille, 
les  muscles  dilatateurs  n'étant  plus  contreba- 
lancés et  se  trouvant  agir  seuls. 

En  outre,  elle  accélère  et  relève  les  batte- 
ments du  cœur. 

Ces  diverses  propriétés  sont  utilisées  en 
thérapeutique  où  l'atropine  estj  d'un  usage 
fréquent. 

G.  Fkon. 
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Depuis  l'époque  déjà  ancienne  oii  furent 
publiés  les  remarquables  travaux  d'Hervé- 
Mangon  (1)  sur  les  irrigations  vosgiennes,  de 
nombreux  auteursse  sontpréoccupës  de  cette 
question  afin  de  mettre  en  lumière  les  avan- 
tages et  les  inconvénients  des  méthodes  d'ar- 
rosage employées  dans  la  zone  montagneuse 

(Ij  E.ipéricnces  sur  ietnjiloi  des  eiiiij-  dans  les  irri- 
gations, Paris  1869.  —  Les  essais  entrepris  dans  les 
Vosges,  par  II.  Mangon,  datent  de  l'hiver  1859  et 
furent  continués  les  années  suivantes  sur  deu.v  prai- 
ries de  la  vallée  de  la  Meurthe,  les  Grands  Moulins 
et  Habeaurupt. 


I  da  département  des  Vosges.  Mais  la  [plupart 
!  d'entre  eux  n'ont  envisagé  que  l'étal  actuel 
I  des  prairies  de  fauche  ou  leur  avenir  :  plus 
rares  sont  ceux  cjui  ont  pris  soin  de  recher- 
cher dans  le  passé,  comment,  en  dépit  de 
difficultés  sans  nombre,  malgré  la  nature 
ingraledusoletrinclèmencedu  climat,  furent 
créées  et  aménagées,  au  siècle  dernier,  la  plu- 
part d'entre  elles,  notamment  celles  que  leur 
situation  ou  leur  constitution  géologique  ren- 
daient plus  facilement  irrigables. 

Les  prairies  alluvionnaires   qui    occupent 
en  grande   partie  les  vallées  de  la  Moselle, 
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de  la  Mi'iirllie,  de  la  Saône  et  tie  leurs 
aniuenls,  présentent  sous  ce  rapiiort  un 
intérêt  ronsidérable  et  constituent  dans  leur 
ensemble  une  tentative  d'amélioration  agri- 
cole, un  essai  d'utilisation  rationnelle  des 
eaux  assez  intéressants  pour  que  J'aie  cru 
devoir  en  présenter  lesdilTérenles  phases  aux 
lecteurs  du  Journal  d' Agr'tcnlluvr  pratique  (1). 
Créées  de  toutes  pièces  par  d'ingénieuses  com- 
binais(Mis  d'actions  naturelles  et  de  pratiques 
culturales,  perfectionnées  constamment  par 
une  adaptation  judicieuse  des  systèmes  d'ex- 
ploitation aux  conditions  physiologiques  de 
la  production  de  l'herbe,  les  prairies  basses 
de  la  «  Montagne  "  et  de  la  "  Voge  »  (2) 
comptent  aujourd'hui  parmi  les  plus  floris- 
santes et  les  mieux  entretenues  de  la  région. 

Régime  des  cours  d  eau    vosgieiis.  —    La 

])luparl  des  c(jurs  d'eau  qui  descendent  de  la 
C-haine  des  Vosges  n'ont  pas  encore  de  litnelte- 
ment  délJni,  soit  en  raison  des  cruessubites  et 
violentes  que  fait  naître,  dans  la  zone  des  bal- 
lons et  des  chaumes,  l'extrême  pluviosité  du 
climal,soi  ta  cause  des  ravinement  s  ou  érosions 
qui  en  sont  lacou'équeuce.  Dans  la  partie  acci- 
dentée et  torrentielle  de  leur  coui  s  •'!),  les  ruis- 
seaux et  rivières  delà  montagne  entraînent 
vers  1,1  plaine  des  détritus  nombreux,  qui  à  la 
longue  forment  de  véritables  cônes  de  déjec- 
tion. Durani  leur  trajetà  travers  les  dillerents 
terrains  (jui  viennent  s'appuyeràFaréle  grani- 
tique de  la  (haine  principale,  ils  drainent  vers 
l'aval,  non  seulement  les  éléments  solubles 
qu'ils  rencontrent,  mais  encoi'e  des  matériaux 

r  i:.'  Irav.iil  entrepris  dans  la  basse  M-isetle 
ver-s  iSili  et  cuiitioiie  jusqn'ea  lS7s  a  servi  d'exemple 
au.\  créations  de  prairies  qui  continuent  à  s'eliectuer 
de  nos  jours  même,  dans  le  département  de  Meurthe- 
et-Moselle  traversé  par  deu.K  ces  rivières. 

2>  Hélions  agricoles  locales.  La  première  comprend 
les-terrains  fjraniliques  et  le  {,'rès  vosgien  ari-ondis- 
seraent  de  SaiiitDié.  une  grande  partie  de  celui  de 
Rcmireuionl  et  deux  cantons  de  l'arrondissement 
d'Epina!;;  la  f  eronde  tout  entière  constituée  par  le  ^'rés 
bigarré  comprend  la  partie  du  département  située  au 
sud  des  l''auiilles. 

■T  Pour  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  qui 
coupent  en  diagonale  les  formations  géologiques  de 
la  Montagne  et  de  la  Plaine,  la  partie  on  lapeule  est 
la  plus  buie  est  généralement  comprise  entre  la 
source  et  les  derniers  vallonnements  du  trias  versant 
firançais).  On  aura  une  idée  de  ce  qv.e  peut  être  le 
régime  de  ces  cours  d'eau  par  les  deux  exemples 
suivants  : 

1"  A  .50  kilomètres  de  sa  source,  de  son  coniluent 
avec  la  Vologne  jusqu'au  pont  d'Epinal.  suruue  lon- 
gueur de  13  kilomètres  600.  la  Moselle  a  une  pente 
totale  de  2o""..'>0  soit  prés  de  i  millimètres  par  mètre 
(0"'. 110 182). 

2"  Dans  la  vallée  de  la  Meurthe,  de  Fraize  à 
Saint-Dié.  sur  13  kilomètres  8'iO.  la  dénivellation  totale 
atteint  U:i  mètres  soit  0™..S52  par  mètre. 
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I  grossiers  arrachés  aux  berges  ou  amenés 
j  jusqu'au  thaliiveg  par  les  eaux  de  rnisselle- 
ment.  Dès  que  ces  <lerniers  arrivent  dans  une 
région  de  déclivité  moindre,  ils  éprouvent 
de  la  part  des  eau\  qui  les  brassent  des  résis- 
tances variables,  réglées  strictement  par  le 
volume  et  le  poids  de  chacun  d'eux  et  se 
déposent  par  ordre  de  grosseur.  Quant  aux 
éléments  dissous,  la  présence  de  quelques 
sels  calcairesprovenanl  des  collines  triasiques 
ou  infrajurassiques  qui  succèdent  aux  grès 
vosgien  ou  bigarre,  suffit  comme  l'on  sait  à 
assurer  la  précipitation  du  plus  grand  nombre. 
Il  en  résulte  que  dans  ces  portions  planes  et 


larges  de  leur  cours,  les  changements 


lit 


sont  fréquents:  un  arbre  échoué  sur  un  banc 
de  sable,  un  remous  quelconque  du  courant, 
s\iflisent  pour  donner  naissance  à  un  bras 
secondaire  d'importance  variable.  Ce  phéno- 
mène géologique  de  nature  lente  est  d'ail- 
leurs bien  connu,  et  il  ne  présente  ici  d'in- 
térêt que  par  la  constitution  physique  et  chi- 
mique des  alluvions  qui  en  résultent. 

Constitution  des  alluvions.  —  Dans  la 
Haute  Vallée  de  la  Moselle,  de  Bussang  à 
Epinal,  sur  (io  kilomètres  environ,  le  sous- 
sol  est  formé  par  des  couches  successives  de 
galets  roulés,  straliOés  par  ordre  de  grosseur 
entre  lesquelles  se  trouvent  des  débris  végé- 
taux mélangés  de  s;ible  On,  Ces  galets  sont 
très  généralement  constitués  par  du  granité 
commun  —  roche  dominante  du  massif 
vosgien,  qui,  malgré  sa  dureté  ai>parente,  se 
désagrège  faciJement  —  ou  proviennent  de 
la  destruction  des  poudingues  dont  les  for- 
mations gréseuses  —  grès  vosgien  surtout  — 
traversées  par  la  rivière,  renferment  de  nom- 
breuses variétés.  La  régularité  avec  laquelle 
ils  sont  di''posés,  non  moins  que  leur  forme 
arrondie,  témoignent  du  long  parcours  qu'ils 
ont  dû  accomplir  avant  d'être  recouverts 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  sable 
siliceux  fin  qui  remplit  les  interstices  et  sert 
de  support  immédiat  au  sol  végétal  de  la 
prairie. 

Au  delà  d'Kpinal,  la  pente  devenant  plus 
faible,  l'alluvion  s'étale  comme  en  un  delta. 
Les  cailloux  les  plus  volumineux  ou  les  plus 
denses  ayant  été  abandonnés  dans  le  bassin 
supérieur,  les  graviers  plus  lins  et  les  parti- 
cules terreuses  se  sont  àlem'  tour  déposés. 

Il  est  bien  certain  qu'au  fur  et  à  mesure  que 
l'alluvion  progressait  vers  l'aval,  des  feuil- 
lets semblables  aux  premiers  se  constituaient 
par  voie  de  sédimentation  analogue,  tous 
formés  de  lits  obliques,  parallèles  entre  eux, 
dans  lesquels   on    retrouve  de  haut  en  bas, 
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suivant  la  pente,  Irs  galets,  les  graviers,  les 
grains  de. sable,  les  produits  argileux  et  entin 
les  débris  végétaux.  Dans  cette  partie  large 
du  cours  de  la  Moselle,  l'alluvion  comporte 
des  matériaux  moins  grossiers,  dans  les- 
quels la  proportion  d'éléments  fins  ou  impal- 
pables, au  lieu  d'être  presque  nulle,  comme 
dans  la  zone  montagneuse,  à  forte  déclivité, 
représente  environ  le  tiers  du  poids  total. 

Dans  la  région  du  trias  (inuschelkalk  et 
bande  lorrajne  des  marnes  irisées;,  c'est-à- 
dire  de  Chàlel  à  la  sortie  du  département, 
l'on  trouve  une  richesse  plus  grande  encore 
de  particules  ténues,  ainsi  qu'une  meilleure 
répartition  des  principes  utiles.  Cela  tient  à 
la  constitution  même  des  terrains  traversés 
dans  lesquels  l'argile,  le  calcaire  et  l'acide 
phosphorique  sont  beaucoup  plus  abondants 
que  dans  les  formations  de  la  zone  monta- 
gneuse. 

Dans  le  bassin  de  la  Meurthe,  les  alluvions 
sont  plus  hétéroclites  de  constitution.  Tantéit 
elles  sont  issues  de  la  destruction  des  gneiss, 
feldspaths  ou  syéniies  et  dans  ce  cas  leur 
fertilité  est  presque  nulle:  tantôt  —  surtout 
entre  Saint-Dié  et  R  on-l'Etape  —  le  grès 
rouge,  disséminé  dans  cette  région  en  lam- 
beaux séparés,  a  formé  des  dépôts  très  cohé- 
rents, nettement  stratifiés,  oii  les  fragments 
rocheux  fins  —  porphyre,  quartz  laiteux,  dolo- 
mie,  etc.,  —  sont  associés  à  de  l'argile  plas- 
tique. Comme  la  Moselle,  la  Meurthe,  dans  la 
plaine  de  Lunéville,  a  constitué  ses  alluvions 
aux  dépens  des  terrains  triasiques  qu'elle 
traverse —  muschelkalk  et  marnes  irisées. 

Quant  à  la  vallée  de  la  Saône,  une  seule 
formation  géologique, le  grès  bigarré,  fournit 
aux  alluvions  de  la  Vôge  leurs  principaux 
éléments,  c'est-à-dire  des  grains  quartzeux, 
ténus,  sans  cristallisation  superficielle,  quel- 
quefois réunis  par  des  couches  plus  ou  moins 
tufeuses  d'argile  grise  ou  rougeàtre. 

Ainsi,  trois  constituantes  essentielles  se 
rencontrent  toujours  dans  le  sous-sol  des  prai- 
ries alluvionnaires  de  la  <i  Montagne  »  et  de  la 
«  Vôge  »  :  des  galets  de  grosseur  variable, 
généralement  arrondis,  parmi  lesquels  on 
peut  trouver  toutes  les  roches  du  massif  vos- 
gien ,  du  porphyre  le  plus  dur  au  calcaire 
tendre  des  régions  infrajurassiques,  puis  des 
graviers  et  des  sables  siliceux  très  pur?,  par 
suite,  sans  cohésion  et  absolument  infertiles 
par  eux-mêmes,  enfin,  surtout  dans  les  par- 
lies  basses  du  thalweg,  des  parcelles  ter- 
reuses, impalpables,  très  adhérentes  tantôt 
argileuses,  tantôt  humifères.  Au-dessous  de 
ces  plaines  de  cailloux,  se  trouve  une  nappe 
d'eau  qui  suit  à  peu  près  toutes  les  variations 
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de  la  rivière.  Ce  fait  a  son  imporlancc  eu 
égard  aux  quantités  d'eau  nécessaires  à  l'ir- 
rigation. 

Premiers  travaux.  Fixation  des  rives.  — 
Le  caractère  le  plus  apparent  de  ci'--  longs 
espaces  incultes  étant  la  mobilité,  aucune 
tentative  de  mise  en  valeur  n'avait  été  faite, 
en  dehors  des  points  qui,  par  leur  situation 
même,  se  trouvaient  à  l'abri,  soit  des  all'ouil- 
lements,  soit  des  dépôts  qui  résultent  géné- 
ralement des  crues  anormales.  Toute  une 
végétation  spéciale  oii  dominaient  l'arnica, 
la  saponaire,  le  phalaris  roseau,  ]r  carex  et 
la  scirpe  des  bois,  mélangée  [larfois  d'arbris- 
seaux divers,  s'installait  sur  b'S  rives  des 
cours  d'eau  dans  l'intervalle  de  deux  débor- 
dements :  aucune  culture  ne  paraissait  devoir 
être  tentée  dans  des  conditions  aussi  dés- 
avantageuses. 

Toutefois,  en  certains  points  [ilus  exposés 
aux  déprédations  de  la  rivière,  notamment 
dans  la  zone  montagneuse,  quelques  proprié- 
taires avaient  planté,  sur  les  berges  ensa- 
blées, des  boutures  d'osier  pourpre  ou  de 
saiil"  des  vaiuvrrs.  dont  la  i-usticité  et  l'enra- 
cinement rapide  convenaient  admirablement 
à  ces  situations.  Sur  une  ligne  très  dense,  à 
l'extrême  limite  de  la  grève,  il  y  eut  bientôt, 
dans  cette  alluvion  instable,  un  lacis  très 
serré  de  racines,  capable  de  maintenir  les  élé- 
ments ténus  du  sol.  Sur  cette  barrière  flexible, 
les  courants  les  plus  violents  glissaient  sans 
détruire  les  berges,  et  les  matériaux  divers, 
entraînés  par  les  eaux,  venaient  se  déposer 
contre  la  digue  mouvante  ainsi  formée.  Les 
éléments  fins,  filtrés  en  quelque  sorte  par  cette 
claie  d'osiers,  s'accumulaient  derrière  elle, 
tandis  que  les  galets,  plus  volumineux,  res- 
taient à  l'avant.  Il  suffisait  alors  de  régulari- 
ser la  surface  et  de  lasser  les  galets  pour  ob- 
tenir un  certain  exhaussement  du  niveau  des 
rives.  D'un  autre  côté,  les  sables  et  les  gra- 
viers, triés  mécaniquement,  consolidaient  la 
ligne  des  saules,  tandis  que  le  rempart  de 
cailloux  roulés,  ayant  derrière  lui  un  point 
d'appui  solide,  n'obéissait  plus  aussi  facile- 
ment aux  caprices  du  courant  ou  aux  varia- 
tions du  débit.  Grâce  à  celte  stabilisation  des 
éléments  grossiers,  les  particules  ténues  en 
suspension  purent  alors  se  déposer,  et  bientôt 
il  y  eut  dans  les  intervalles  des  galets  assez  de 
sable  fin  pour  permettre  l'enracinement  de 
nouvelles  boutures.  Ainsi  se  constituait  peu  à 
peu  une  seconde  barrière  qui  se  rapprochait 
davantage  du  lit  moyen  de  la  rivière  et  régu- 
larisait son  régime. 

C'est    en    perfectionnant    ce    procédé,    en 


Sflfi 


LA  CRÉATION  DES  PRAIRIES  IRRIGUEES   DANS  LES  VOSGES 


Fassouplissant  aux  exigences  diverses  de 
riiydroi^raiiiiie  locale,  que  les  cultivateurs 
vosgitns  sont  parvenus,  par  des  moyens 
simi>les,  à  corriger  les  violences  de  la  nature 
et  à  créer,  sur  ces  alluvions,  des  prairies 
permanentes,  ultérieurement  aménagées  en 
vue  de  l'irrigation. 

Tantôt  la  fixation  dos  rives  compoi'lait  des 
travaux  plus  importants,  tels  qu'enroche- 
ments, construction  d'épis  plongeants  ou  de 
clayonnages,  terrassements  ou  enlèvement 
de  matériaux  trop  abondants:  tantôt,  —  et 
ce  fut  souvent  le  cas  dans  la  vallée  de  la 
Meurthe  —  l'on  dut  combattre  l'envahisse- 
ment des  dépôts  par  une  végétation  fores- 
tière trop  exubérante,  briser  les  blocs  ei-ra- 
tiques  ou  les  momines  qui  obstruaient  le 
lit  de  la  rivière  et  la  taisaient  dévier  de  son 
cours  normal,  mais  toujours  l'opération  com- 
mençait par  la  plantation  d'une  ligne  d'ar- 
brisseaux soupirs  et  résistants  à  l'arrachage. 

Dans  les  coudes  les  plus  accentués,  l'on 
renforçait  la  première  ligne  au  moyen  de 
frênes  ou  d'aulnes  assez  espacés  et, sans  tra- 
vaux coûteux,  on  att('nuait  ainsi  les  érosions 
des  rives. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  ce  mode  opé- 
ratoire, simplifié  à  l'excès,  ait  donné  partout 
de  bons  résultats,  ou  bien  qu'il  ait  suffi  d'une 
tentative  unique  pour  obtenir  une  fixité  re- 
lative des  cailloux  et  des.  sables.  Nombreux 
ont  été  les  échecs,  et  il  a  fallu  l'esprit  d'ob- 
servation et  la  ténacité  qui  caractérisent  le 
paysan  vosgien,  pour  mener  à  bonne  tin 
l'cpuvre  commencéi'. 

Exécution  des  colmatages.  —  La  stabili- 
sation lies  éléments  fins  et  grossiers  de  l'al- 
luvion  ne  pouvait,  en  tout  état  de  cause, 
donner  qu'un  sol  de  support  et  non  une 
couche  végétative.  En  réalité,  la  proportion 
d'éléments  utiles,  contenus  dans  les  sables 
fins  et  les  graviers  quartzeux,  était  générale- 
ment nulle  :  il  devenait  nécessaire  avant 
tout  essai  de  mise  en  valeur,  de  constituer 
sur  ces  dépôts  un  stock,  réduit  sans  doute, 
d'élé'nienls  indispensables  à  la  végétation, 
mais  suflisant  cependant  pour  permettre 
d'espérer  une  modification  rapide  de  la  flore 
spontanée.  Cette  amélioration  des  surfaces, 
c'est  à  la  rivière  elle-même  qu'il  parut  indis- 
pensable de  la  demander,  bien  que  par  leur 
origine  autant  que  par  leur  li.mpidité  habi- 
tuelle, les  eaux  de  la  plupart  des  cours  d'eau 
vosgiens  ne  parussent  pas  indiquer  une  irès 
grande  richesse  ni  en  principes  dissous  (1), 

(1)  Dans  le  firanite  comnuin.  tes  eaux  courantes 
ne  contiennent  que  i;>  ou  20  milligrammes  [lar  litre 


ni  en  matières  ténues  en  suspension.  Néan- 
moins, lorsque  dans  les  compartiments  suc- 
cessifs créés  ainsi  qu'il  a  été  dit,  à  l'aide  de 
saules  argentés  ou  d'osiers  pourpres,  Teau 
eût  circulé  lentement,  l'on  remarqua  —  sur- 
tout en  fin  de  crue,  --  un  dépôt  limoneux, 
d'épaisseur  variable,  très  généralement 
cohérent.  Kn  multipliant,  ]iar  des  clayon- 
nages  mobiles  ou  par  des  digues  de  cail- 
loux, les  compartiments  entre  lesquels  de- 
vait circuler  l'eau  fécondante,  puis  en  déri- 
vant par  des  barrages  appropriés  de  nou- 
velles masses  liquides,  on  obtenait  à  la  sur- 
face des  grèves  primitives  un  déversement 
continu.  Tel  fut  le  début  de  celte  œuvre  con- 
sidérable qui,  en  moins  d'un  siècle,  devait 
amener  la  transformation  d'un  grand  nombre 
de  vallées  vosgiennes  et  aboutir  ;\  la  création 
de  2,3(1(1  à  .'{,0(10  hectares  de  prairies  nou- 
velles, aujourd'hui  en  pleine  pi'riode  de  pro- 
duction. 

La  circulation  lente  des  eaux  sur  les  dépôts 
caillouteux  ne  fournissait  à  la  vérité,  au  bout 
de  plusieurs  mois  de  colmatage  ininterrompu, 
qu'une  pellicule  d'humus,  d'aspect  noirâtre 
et  visqueux,  se  desséchant  au  soleil  et  se  fen- 
dillant dans  tous  les  sens.  Mais  cette  sorte  de 
lichen,  constituée  par  un  précipité  complexe 
d'argile  colloïdale,  de  matière  humique  et  de 
sels  minéraux,  était  très  riche  en  azote  assi- 
milable et  en  potasse,  moins  bien  pourvue 
d'acide  phosphorique,  dont  les  eaux  vos- 
giennes sont  très  pauvres.  Son  adh('rence  à 
la  surface  lisse  des  cailloux  était  d'ailleurs 
parfaite. 

En  élevant  à  l'aide  de  madriers  ou  de 
planches,  le  niveau  des  eaux  jusqu'à  la  por- 
tion à  colmater,  l'on  arrivait  rt  faire  passer 
en  tout  temps,  dans  chacun  de  ces  biefs  très 
rapprochés,  des  quantités  (^normes  de  li- 
quide (2'. 

de  sels  minéraux  en  (iissolulion;  dans  les  grès,  cette 
proportion  augmente  (grès  rouge,  ;iO  à  .'iO  milli- 
grammes, principalement  du  carbonate  de  fer;  grés 
bigarré,  200  milligrammes  .  Ce  qui  est  cependant 
assez  curieux  à.  constater,  c'est  que  dans  les  eaux  si 
l'aiblement  minéralisées,  le  taux  d'azote  total  que 
l'on  y  dose  est  relativement  élevé  :  Moselle, à  l'amont 
d'Epinal,  1  milligr,  270:  Moselle  à  l'aval  il'Epinal, 
1  milligr.  '.yi'j  :  Meurllie  à  Saint-Dié  (amont), 
1  milligr,  ^i22  ;  Meurthe  à  Saint-Dié  (aval),  1  milligr.  DTl 
par  litre, 

,2;  Sur  la  prairie  de  la  Gosse,  créée  par  les  frères 
Dutacq,  l'ingénieur  F'oltz  a  constaté  qu'il  passait  en- 
viron 120  litres  par  seconde  et  par  hectare, non  seu- 
lement pendant  l'hiver,  mais  encore  pendant  l'été. 
Si,  dans  d'autres  situ.ations,  le  déversement  régulier 
n'existait  que  pendant  80  jours  environ,  à  raison  de 
100  litres  par  seconde  et  par  hectare,  cela  représen- 
tait néanmoins  un  tranche  d'eau  de  70  mètres  envi- 
ron qui  iHiisselait  sur  le  sol. 


LE  PINUS  BANKSUXA  LAMBERT 

Les  dépiHs  effectués  par  ces  masses  d'eau 
comblaient  peu  à  peu  les  interstices  des  galets 
etiesci-eux  de  la  surface;  bientôt  l'on  put  sur 
cette  couche  mince  de  terreau,  voir  appa- 
railre  un  premier  gazon  d'herbes  folles  et  de 
graminées  rustiques,  mais  résistantes,  canche 
flexueuse,  petite  fétuque,nard  raide(l),  agros- 
tis  blanchâtre,  etc.,  dont  le  système  radicu- 
laire  servit  à  maintenir  les  particules  ter- 
reuses. Désormais  la  rive  était  fixée,  la  nou-  {A  suivre. 
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velle  prairie  encore  embryonnaire,  pouvait 
résister  aux  attaques  du  courant.  Grâce  aux 
racines  traçantes  de  l'agroslis,  aux  touffes 
serrées  du  dactyle,  la  période  critique  de  la 
création  était  définitivement  passée;  le  tra- 
vail ingénieux  du  pajsan  fit  le  reste. 

H.  Olry, 

Ingénieur  apronome. 


LE  COLLARCtOL  contre  L'AVORTEMENT  ÉPIZOOTIOIE 


Nous  avons  publié  dans  le  n"  du  10  avril  du 
Journal  d'arinrulUire  pratique  (p.  4119),  une 
lettre  de  M.  J.  Pellissier,  professeur  d'agri- 
culture à  Issingeaux,  qui  revendique  la  prio- 
rité de  l'emploi  du  collargol  pour  combattre 
l'avortement  épizootique.  M.  Desoutter,  mis 
en  cause  dans  cette  communication,  adresse 
à  M.  Pellissier  la  lettre  suivante,  et  nous  de- 
mande de  la  publier  : 

Maison-du-Val,  par  Noyers  (Meuse),  le  29  avril  190s. 

Monsieur  Pellissier,  Professeur  d'agriculture 
à  Issingeaux. 

Un  ami  me  fait  parvenir  le  Journal  d' Agri.rul- 
ture  pratique  du  16  avril  dernier  où,  dans  une 
lettre  adressée  par  vous  à  M.  Moussu  et  publiée 
par  lui  dans  un  article,  vous  revendiquez  la  prio- 
rité de  l'idée  du  traitement  de  ravortemeut  épi- 
zootique par  le  collargol. 

Votre  lettre  me  fait  supposer.  Monsieur,  que 
vous  n'avez  pas  eu  connaissance  de  ma  commu- 
nication au  Congrès  de  Laiterie  de  1007. 

J'ai  l'honneur  de  vous  en  adresser  par  ce  même 
courrier  un  exemplaire. 

J'y  expose  tout  au  long,  en  même  temps  que 
notre  méthode  elle-même,  la  façon  dont  en  1003, 
j'ai    été  amené    à    commencer   ces    expériences 


sous  l'inspiration  de  mon  ami  le  docteur  André 
Wormser. 

Comme  vous  le  voyez,  l'idée  n'émane  pas  de 
moi.  Je  ne  la  revendique  pas.  Je  le  déclare  dans 
ma  communication  de  1007,  elle  est  du  docteur 
André  Wormser,  et  en  toute  loyauté,  je  le  fais 
connaître.  Mes  expériences  ont  été  publiques. 
Dès  1003,  nos  amis  en  avaient  counaisfance. 
Parmi  eux,  je  citerai  M.  Laurent,  vétérinaire 
chef  du  service  sanitaire  départemental  de  la 
Meuse,  et  M.  Payard,  notre  vétérinaire  particu- 
lier, de  Serraaize-les-Rains  (Marne),  pour  ne  par- 
ler que  des  professionnels. 

C'est  bien  intentionnellement,  d'ailleurs,  que 
j'ai  attendu,  pour  faire  connaître  notre  mé- 
thode, que  nous  fussions  certains  et  des  résul- 
tats et  du  manuel  opératoire,  car  je  ne  voulais 
rien  avancer  à  la  légère  et  dont  je  ne  fusse  abso- 
lument sur.  Je  voulais  éviter  à  ceux  qui  vou- 
draient me  suivre,  les  accidents  et  les  ennuis  de 
nos  premières  collargolisations. 

Veuillez  comparer.  Monsieur,  les  dates  de  nos 
premières  grandes  expériences  et  celles  de  vos 
premiers  essais,  et  dites-moi.  je  vous  prie,  si 
vous  croyez  encore  que  j'aie  pu  m'inspirer  de 
votre  article,  dont  je  n'ai  jamais  eu  connaissance. 

Veuillez  bien  ai;réer,  etc. 

Desoutter,  aîné. 


LE  PINUS  BANKSL\NA  LAMBERT 


Au  moment  oii  les  efïorts  les  plus  louables 
tendent  à  arrêter  les  dévastations  dont  nos 
forêts  sont  malheureusement  l'objet  et  où  la 
nécessité  du  reboisement  semble  s'imposer, 

(1;  Le  nard  raide  [Nafdiis  stricta]  se  retrouve  dans 
toutes  les  prairies  naturelles  des  Vosges,  même  les 
plus  fertiles.  Ce  n'est  pas  une  très  mauvaise  plante 
fourragère  bien  qu'il  n'ait  de  véritables  qualités  nu- 
tritives qu'au  printemps,  quand  ses  feui'les  sont 
jeunes.  Cependant  le  bétail  qui  séjourne  sur  les 
Hautes  chaumes  (Schmargult.  Servance,  Breitzouseul 
le  rectierche  nvidement.  11  est  vrai  qu'il  occupe 
dans  la  tlore  de  ces  p.-'iturages  alpestres  une  place 
des  plus  importantes. 


nous  croyons  utile  d'appeler  l'attention  sur 
les  qualités  d'un  arbre  d'.\mérique,  dont  les 
Allemands  tirent  depuis  quelques  années  un 
parti  très  avantageux:.  Les  résultats  obtenus 
en  Allemagne  sont  exposés  dans  un  ouvrage 
fort  instructif  publié,  en  1903,  par  M.  A.  lla- 
rold  Un-win  (2). 

Le  Pinus  Banksiann  fut  nommé,  décrit  et 

(2)  Future  forest  trees,  or  tlie  importance  of  the 
german  experiments  of  North  American  trees,  by 
Habold  Unwin  D.  OEc.  Publ.  ;.\Iunieh),  London  : 
F.  Fisctier  Unwin.  Paternoster  Square,  1903,  pp.  48 
et  SI. 


'm  LE  PINUS  BANKSIANA  LAMBERT 

iîguré  par  Laiiiberl,  dans  la  2'  édilion  de  son 
Geims  l'inHs,  Volume  I,  page  7,  planclic  .'{. 
Ce  n'esl  pas  ici  le  lieu  d'énumérer  la  syno- 
nymie decel  arbre  et  la  hihliographie  qui  s'y 
rapporte.  On  les  trouvera  dans  la  plupart  des 
ouvrages  d'arboriculture  et  notamment  dans 
Carrière  [Conifèn's)  et  dans  Mouillefert'  /Vai/t' 
des  Arbres  et  ArOrisseatix). 

Ce  pin  porte  en  Amérique  les  noms  vulgai- 
res de  Hanks  l''iiv\  Jack  Pine,  SeriiO  Pine,  et 
dans  le  livre  de  Mouilleferl,  celui  de  /'in  du 
Lnliradiir.  Il  appartient  au  groupe  des  pins  à 
deux  feuilles.  Voisin  du  Pin  sylvestre,  il 
s'en  distingue,  d'après  Mouillefert  (l),par  ses 
feuilles  disposé(>s  en  bouquets,  courtes,  éta- 
lées, longues  de  1">  à  .'{()  millimètres,  tordues, 
mucronées,  les  nouvelles  vert-tendre,  les 
anciennes  plus  glauques,  par  les  concis  beau- 
coup plus  petits  [■]  centimètres),  coniques, 
arqués  el  inclinés  vers  l'axe  de  la  brandie, 
grisâtres,;"!  apophyse  l'entlée,  arrondie,  avec 
im  mucron  courbé  vers  la  base;  graines  plus 
petites.  —  Habite  les  parties  froides  de 
l'Amérique  boréale,  le  Canada, ioii  il  s'avance 
jusqu'au  (JH"  de  latitude),  et  les  provinces  du 
Nord   des   Etats-Unis. 

C'est  Mayr  -i),  qui,  en  18'JI»,  appela  ie 
premier  l'attention  sur  les  qualités  «  super- 
i^xcellentes  »  de  cette  essence.  Aussitôt  sa 
culture  commença  sur  une  large  échelle, 
dans  toute  l'Allemagne,  la  Russie,  l'Autriche 
et  dans  l'Amérique  elle-même,  sa  patrie.  En 
Prusse  seule,  en    1900  !  c'est-à-dire  dix  ans 


après  l'apparition  du  livre  de  Mayr),  12  hec- 
tares étaient  en  culture. 

Une  seule  ferme  (Ilein  de  Ualstenbeckj 
vendit  en  quelques  années  .j, 000,000  de  plants 
de  Prnus  lianksiana. 

Depuis,  la  venle  des  plants,  en  Europe, 
s'est  développée  d'une  façon  étonnante, 
malgré  l'excessive  cherté  de  la  graine  (59  s. 
;i  i;2  d.  la  livre  en  PJO.';;,  soit  l 'iS  fr.  le 
kilogr.  Ce  prix  n'esl  plus  aujourd'hui  que  de 
(>.')  fr.  le  kilogr.  et  celui  du  plant  de  2.5  fr. 
le  mille. 

En  tant  ({u'abrepréparatoire  au  boisement 
des  landes  incultes,  dans  les  lieux  humides, 
marécageux,  aussi  bien  qu'en  sol  aride, 
pauvre,  sablonneux  et  graveleux,  c'est  la 
meilleure  essence  actuellement  connue.  Sa 
croissance  est  rapide  et,  dès  la  sixième 
année,  l'arbre  couunence  ;\  donner  des  graines 
susceptibles  de  germer.  Les  jeunes  plants  ne 


,1)  Mduii.LEFERT.  'Ivailécles  .Vrbres  et  .\rbrisseaux. 
Paris,  Ivlinclisieck  p.  1298.  1811:2-98. 

'2)  Mayr.  N.  ••  Die  Waldiingen  von  \'ord-Amer>ca  « 
Miincheii,  1S90. 


sont  pas  attaqués  par  le  champignon  para- 
site des  aiguilles  <<  needle-shedding  »:  les 
blessures  faites  par  les  animaux  se  cicatri- 
sent facilement,  lia  croissance  de  ces  jeunes 
plants  se  fait  au  moyen  de  branches  ascen- 
dantes, de  façon  à  ce  qu'ils  n'empiètent  pas 
sur  les  autres  arbres  plantés  au-dessous  et  ne 
nécessitent  pas  d'émondage  dispendieux. 

Le  peu  de  longueur  <les  aiguilles,  même 
chez  les  arbres  déjà  vieux,  les  met  à  l'abri 
des  dommages  causés  par  les  chutes  de 
neige.  La  valeur  du  Piiius  lianksiana,  comme 
bois  de  construction,  est  secondaire,  com|>a- 
rativement  aux  qualités  de  l'arbre  comme 
essence  forestière,  telles  que  nous  venons  de 
les  énumérer.  Cependant,  Mayr  a  démontré 
que  le  bois  de  cette  espèce  est  aussi  bon  que 
celui  des  pins  d'Europe.  L'arbre  atteint,  au 
Canada,  la  môme  hauteur  que  le  pin  rouge, 
P'iniis  resinosa  Soland.,  soit  33  mètres  et 
plus  et  22  mètres  aux  Etats-Unis. 

11  ne  semble  pas  qu'on  ait  accordé  jus- 
qu'ici, (m  France,  au  Pinus  Uankslana,  l'at- 
tention qu'il  mérite.  D'après  mon  corres- 
pondant, M.  Pardé,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  dont  la  compétence  dendrologiquc 
est  bien  connue,  les  individus  un  p(^u  déve- 
voppés  de  cette  essence  sont  encore  très 
rares  chez  nous  II  en  a  vu,  cependant,  en 
plusieurs  endroits,  des  sujets  bien  venants  et 
bien  formés,  mais,  d'après  lui,  l'arbre  fruc- 
titie  trop  tôt  pour  pouvoir  donner  de  bien 
grands  arbres  dans  notre  pays.  Le  plus  ;'igé 
est  peut-être  celui  de  l'Ecole  de  Grignon. 
Cette  essence  n'existe  ni  aux  Barres,  ni  à  Se- 
grez,  ni  à  llarcourt,  ni  à  Haleine,  ni  à  la 
Maulévrie   .'ii. 

Avons-nous  autant  d'intérêt  que  nos  voi- 
sins d'outre-Rhiu  à  planter  le  Piniis  Bnnk- 
sianaf  C'est  ce  qu'il  convient  maintenant 
d'examiner.  Notre  pays  échaiipe,  en  ma- 
jeure partie,  aux  rigueurs  du  climat  con- 
tinental qui  exclut  l'une;  de  nos  espèces 
de  pins  les  plus  rustiques,  le  Pin  maritime 
iPinus  Pinasler  Soland]  ;  néanmoins,  il  ne 
faut  pas  oublier  que,  dans  les  départements 
du  Centre,  en  Sologne,  par  exemple,  celte 
essence  est  souvent  fort  éprouvée  dans  les 
hivers  un  peu  rudes,  et  que  si  elle  réussit 
dans  les  dunes  sablonneuses,  c'est  à  la  con- 
dition d'y  trouver  la  fraîcheur  de  fond  qui 
lui  est  nécessaire.  Reste  le  Pin  silreslre.  qui 
peut  afl'ronter  sans  crainte  nos  hivers  les 
plus  sévères,  el  qui  est  assez  accommodant 
sur  la  nature  du  sol.  Cependant,  il  lui  faut 
un  sous-sol  perméable,  ou  pénétrable  à  ses 

(3)  Il  y  a  un  sujet  jeune  à  lu  Maulrvrie. 
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racines  avec  une  certaine  humidité  de  fond 


sn 


Les  sols  trop  compacts  et  les  sols  calcaires 
secs  ou  crayeux  lui  sont  contraires,  il  ue 
tarde  pas  à  y  jaunir  et  y  dépérir  de  bonne 
heure  ;  les  calcaires  frais,  eux-mêmes,  ne  lui 
conviennent  pas  (Mouillefert  . 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  le  Pi» us 
Banksiana  est  dépourvu  de  ces  exigences  : 
tous  les  sols,  même  les  plus  pauvres,  secs  ou 
tourbeux,  lui  conviennent. 

iNotre  pays  est  assurément  beaucoup  moins 
riche  en  tourbières  que  l'Allemagne.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  ces  formations  occu- 
pent encore  d'assez  vastes  étendues,  sur  cer- 
tains points  de  notre  territoire.  Les  récentes 
études  météorologiques  ont  montré  que  le 
dessèchement  systémati(iue  des  tourbières, 
aussi  bien  que  le  déboisement,  retentit  sur 
les  conditions  climatiques;  de  plus,  au  point 
de  vue  économique,  il  ne  donne  pas  toujours 
les  résultats  sur  lesquels  on  croit  pouvoir 
compter.  Le  plus  souvent  on  se  trouve  en 
présence  de  terres  acides,  qui  ne  peuvent 
produire  de  bonnes  prairies,  qu'à  la  faveur 
d'amendements  dispendieux.  La  plupart  du 


temps,  le  boisement  serait  préférable  au  des- 
sèchement. 

La  seule  espèce  de  pins  qui  s'accommode 
complètement  du  sol  des  tourbières  est  le  pin 
de  montagne  ou  pin  à  crocliet  {Pinus  monla- 
na,  Miller;  P  uncinala,  Ramond  .  mais  il 
habite  les  montagnes,  les  Alpes,  les  Pyré- 
nées, les  Vosges,  le  Jura.  //  ne  descend  jamais 
dans  les  plaines  des  régions  septentrionales. 
Une  humidité  atmosphérique  suffisante  lui 
est  nécessaire,  pendant  la  saison  de  végéta- 
tion. 

En  résumé,  si  nous  avons  à  boiser  des 
tourbières  ou  des  sols  pauvres,  1res  secs,  ou 
calcaires,  le  Pinus  Banksiana  nous  otl're  des 
ressources  de  valeur.  De  plus,  la  rapidité  de 
sa  croissance  le  rend  particulièrement  pré- 
cieux pour  la  formation  des  premiers  reboi- 
sements, destinés  à  servir  d'écran  à  des  es- 
sences indigènes.  11  est  encore  tout  indiqué 
pour  fixer  le  sol  des  dunes  dans  les  régions 
où  la  température  hivernale  ne  permet  pas 
l'emploi  du  pin  maritime. 

Emile  G.\dece.u. 
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Séance  du  13  avril  1908.  —  Présidence 
de  M.  E.  Pliichet. 

Les  ordnrcS  ménagères  de  Paris. 

A  propos  d'une  précédente  coinraunicatiou  de 
M.  iiocher  sur  les  ordures  ménagères  de  Paris  et 
sur  le  triagfi  et  le  broya£:e  des  ijadoues,  pratiqués 
dans  certaines  usines,  M.  Thomassin,  le  très  dis- 
tingué agriculteur  de  la  ferme  de  Puiseux,  envoie 
une  fort  intéressante  note  qui  confirme  et  coni- 
plèle  l'étude  de  M.  Bocher. 

Dans  cette  note,  M.  Thomassin,  après  avoir 
rappelé  quelles  sont  les  usines  des  environs  de 
Pans  qui  se  livrent  au  travail  du  broyage  et  du 
triage  des  gadoues, et  comment  se  font  "es  opéra- 
tions, insiste  sur  ce  point  :  C'est  exceptionnelle- 
ment et  pour  des  causes  accidentelles  que  les 
usines  ont  été  obligées  de  brûler  quelques  mil- 
liers de  tonnes  de  gadoues  invendues. 

Mais  ce  fait  très  regrettable  ne  devra  pas  se 
renouveler,  dit  M.  Thomassin,  surtout  quand  les 
agriculteurs  connaîtront  la  valeur  de  ces  gadoues 
broyées,  qui  est  très  grande.  Ces  gadoues  broyées 
seront  recherchées,  au  contraire,  par  l'agricul- 
culture,  et  dès  lors,  il  n'en  restera  plus  aux 
abords  des  usines  une  certaine  quantité  inven- 
due, que  la  Ville  de  Paris  obligerait  à  brider. 

La  gadoue  broyée  permet  l'utilisation  ration- 
nelle et  complète  des  ordures  ménagères  de 
Paris. 

M.  Bouvier  présente  une  longue  note  de  l'infa- 
tigable  correspondant   de   la  Société,   M.   Paul 


Serre,  sur  des  insectes  agricoli-sel  horticoles  com- 
muns dans  les  Antilles.  A  côté  de  la  description 
de  ces  insectes,  des  ravages  qu'ils  occasionnent, 
M.  Paul  Serre  prend  soin  d'indiquer  quels  sont 
les  remèdes  employés  aux  Antilles  et  ayant  donné 
les  meilleurs  résultats;  et  ainsi,  comme  tou- 
jours, les  communications  de  M.  Paul  Serre  pré- 
sentent un  t'es  grand  intérêt. 

L'admission  temporaire  de  la  paraffine. 

A  propos  d'un  projet  récemmt'iit  adopté  par  la 
Chambre  des  Députés,  sans  ombre  de  discussion 
iséance  du  6  février  1908),  et  accordant  le  régime 
de  l'admission  temporaire  à  la  paraffine  des- 
tinée à  la  fabrication  des  bougies  et  dt;s  papiers 
glacés,  M.  H.  Sagnier  l'ait  observer  combien  il  est 
regrettable  que  la  Commission  des  douanes  ne 
s'en  soit  pas  tenue  à  la  méthode  de  travail  qu'elle 
avait  d'iibord  choisie.  «  Le  travail  de  revision  du 
tarif  général  devait  être  un  ti avait  d'ensemble 
qui  établirait  l'harmonie  entre  toutes  les  parties 
de  notre  régime  économique,  et  la  Commission 
avait  donc  décidé  qu'elle  y  con)|irendrait  tous  les 
projets  ou  propositions  dont  elle  serait  saisie.  » 
Pourquoi,  dès  lors,  n'y  avoir  pas  compris  ce  pro- 
jet à  propos  de  la  stéarine'? 

Si  les  industries  de  Marseille  bénélicipnt  du  ré- 
gime de  l'admission  temporaire  pour  la  paraffine, 
ce  peut  être  la  ruine  pour  les  industriels  de  l'in- 
térieur de  la  France,  stéariniers  ou  fabricants 
de  bougies,  déjà  si  fortement  éprouvés  par  l'ex- 
tension des  modes  modernes  d'éclairage. 
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Derrière  l'intéri'l  industriel,  ajoute  M.  Sagnier, 
se  trouve  rinlérèt  agricole.  11  est  inutile  de  rap- 
peler que  la  stéarine  est  extraite  du  suif  des 
animaux  domestiques.  Or,  le  suif  est  un  des  élr- 
ments  primordiaux  du  cinquième  quartier.  I.a 
suppression  d'un  de  leurs  débouchés  normaux 
provoquerait  une  nouvelle  baisse  dans  les  prix 
des  graisses.  Celles-ci  subissent  aujourd'hui  une 
concurrence  nouvelle  par  le  développement  de 
l'emploi  des  matières  grasses  végétales,  qui  pro- 
viennent des  ]iroduits  exotiques  exempts  de 
toute  charge.  Les  débouchés  pour  le  cinquième 
quartier  devenant  de  plus  en  plus  rares,  la 
baisse  du  bétail  en  serait  la  conséquence  inévi- 
table. C'est  ainsi  que  les  problèmes  qui,  au  pre- 
mier abord,  paraissent  étrangers  les  uns  aux 
autres,  s'enchaînent  mutuellement. 

Aussi  contre  le  projet  actuel,  soumis  au  Sénat, 
la  stéarinerie  et  la  boucherie  protestent  énergi- 
quement.  L'intérêt  agricole  réclame  que  leurs 
protestations  soient  entendues. 

M.  Viger,  président  de  la  Commission  des 
douanes    du   Sénat,    assure    M.   .Sagnier  que    la 


Commission  au  Sénat  veille  attentivement  ;  elle 
a  décidé  de  faire  une  étude  sérieuse  du  projet  dont 
il  s'agit,  qui,  depuis  son  adoption  i|iar  la 
Chambre,  a  soulevé  de  nombreuses  réclamations 
de, la  part  des  industriels  intéressés,  voire  de 
quelques  syndicats  de  bouchers. 

Et  si  M.  Viger  estime  (]u'il  faudrait  bien  faire 
la  part,  à  ce  sujet,  de  quelques  exagérations,  son 
opinion,  toutefois,  sur  l'opportunité  de  la  pro- 
position, est  qu'on  aurait  pu  attendre  pour  la 
solutionner  qu'on  ait  commencé  à  procéder  à  la 
revision  de  notre  tarif  douanier  de  18'.)2,  auquel 
il  est  nécessaire  d'apporler  quelquoe  modilica- 
tions  indispensables. 

Election  d'un  membre  associé  national 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre 
associé  national  dans  la  section  de  sylvicul- 
ture. 

M.  Mongenot  est  élu  par  M'i  voix,  contre  7  à 
.M.  Thil. 

H.  llniEH. 
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—  .1/.  G.  G.  d'E.  [Haute-Garonne).  —  Dans 
quelles  conditions  est-il  intéressant  de  labourer 
une  prairie  naturelle  pour  la  resemer  .' 

La  question  que  vous  nous  posez  est  des  plus 
délicates.  L'opinion  quasi  unanime  des  agricul- 
teurs, jusqu'à  ces  dernières  années,  était  qu'il 
ne  fallait  pas  toucher  au  brin  d'herbe  existant. 
Mais  comme  l'a  très  bien  montré  M.  Schribaux 
dans  une  communication  à  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  (session  générale  de  1907), 
nous  savons  aujourd'hui  quelles  sont  les  condi- 
tions nécessaires  pour  créer  une  bonne  prairie, 
et  surtout  nous  avons  maintenant  les  moyens 
de  réaliser  ces  difl'érentes  conditions. 

Si  une  prairie  est  de  médiocre  qualité,  souvent, 
par  l'irrigation,  l'apport  de  composts,  d'engrais 
appropriés,  on  peut  économiquement  lu  régé- 
nérer, d'une  façon  réelle  —  et  c'est  ainsi  que 
beaucoup  d'excellents  praticiens  ont  obtenu  des 
bonnes  prairies,  entre  autres,  aux  Faillades, 
M.  G.  Cormouls-Houlès,  qui,  avec  de  (iasparin  et 
bien  d'autres  agronomes,  était  l'adversaire  résolu 
du  di'frichement  de  la  prairie  pour  en  resemer 
une  nouvelle. 

Mais  si  vous  avez  une  prairie  ancienne,  de 
médiocre  rendement,  qu'il  vous  soit  impossible 
d'irriguer,  et  par  conséquent  d'aérei'  convena- 
blement (car  le  plus  sûr  moyen  d'aérer  le  sol 
de  nos  prairies,  c'est  d'y  faire  circuler  de  l'eau); 
si  d'autre  part,  cette  prairie  est  envahie  par 
nombre  de  mauvaises  plantes  et  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  de  bonnes  espèces;  si, 
malgré  l'apport  de  1,0(10  à  1,S00  kiiogr.  de 
scories  et  300  kiiogr.  de  Ua'ïnite  à  l'hectare, 
engrais  que  vous  ne  pouvez,  il  est  vrai,  répandre 
qu'à  la  surface;  si  malgré  les  composts  et  le  puri- 


nage,  votre  prairie  ne  s'améliore  pas,  dans  un 
tel  cas,  le  défrichement  est  avantageux,  à  con- 
dition, bien  entendu,  que  le  sol  soit  bien  réelle- 
ment apte  à  porter  de  l'herbe. 

Mais  n'oubliez  pas,  alors,  que  si  votre  terre 
renferme  des  mauvaises  plantes,  traçantes  et 
vivaces  comme  le  chiendent,  ou  contient  des 
multitudes  de  graines  de  mauvaises  espèces, 
vous  ne  pouvez  di'fricher  la  prairie  à  l'entrée  de 
l'hiver  et  la  resemer  dès  l'année  suivante;  il  vous 
faut,  2  ou  3  anf>  de  aiiite.  cultiver  la.  terre  en  jachère 
ou  'pratiquer  des  cultures  sarclées  de  plantes 
racines,  de  maïs-fourrage,  etc.,  pour  bien 
nettoyer  le  sol,  faire  germer  et  détruire  les  mau- 
vaises plantes.  La  terre  ainsi  bien  nettoyée, 
ameublie,  aérée,  pourvue  d'engrais  minéraux  en 
abondance,  vous  resemez  une  prairie  avec  des 
graines  appropriées,  et  nul  doute  que  vous  n'obte- 
niez une  herbe  en  plus  grande  quantité  et  de 
meilleure  qualité  qu'auparavant.  —  (H.  IL) 

—  M.  H.  1).  [Oran).  —  Vous  avez  des  terrains 
salés. sur  lesquels  céréales  et  vignes  ne  peuvent 
pousser;  et  ce  sont  des  terrain^,  d'autre  part, 
que  vous  ne  pouvez  irriguer.  Dans  ces  conditions 
quelles  espèces  de  plantes  résistantes  au  sel  })our- 
riez-vous  essayer'!  Telle  est  la  question  que  vous 
pose:,  et  qui  est  fort  délicate. 

Dans  les  pays  étrangers,  en  .Australie,  en  Cali- 
fornie, on  a  cherché  la  solution  du  problème  du 
côté  des  plantes  fourragères,  et  on  a  particulière- 
ment étudié  les  atriplex  ou  Salt-bushcs  (buissons 
salés),. Kj'jpic.c  nummularia,  Atriple.v  semibaccala. 
Cette  dernière  espèce  a  montré  de  grandes  qua- 
lités :  croissance  très,  rapide,  résistance  très 
grande  au  salant,  et  résistance  toute  particulière 
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à  la  sécheresse  :  c'est,  en  outre,  un  fourrage  ac- 
cepté par  tous  les  animaux  de  la  ferme. 

Malheureusement  la  semence  d'atriplex.  est 
très  coûteuse;  adressez-vous  au  Jardin  botanique 
d'Alger  ou  à  la  maison  Vilmorin  à  Paris,  pour  eu 
avoir  quelques  graines  pour  un  essai. 

Comme  flore  spf'eja/t'  de  l'Alijcrie,  nous  vous 
signalerons  :  Flore  analytique  et  synoptique  de  l'Al- 
gérie et  de  la  Tunisie  par  MM.  Battandier  (.1.  A.) 
et  Trabut  (L.)  (Alger  veuve  Giralt  —  et  chez 
A.  Jourdan.  Alger;  in-8,  400  p.,  0  fr.)  A  la  même 
librairie,  A.  .Jourdan,  Alger,  vous  trouverez  les 
publications  du  service  de  la  carte  ijcologique  de 
l'Algérie,  et  des  traités  spéciaux  de  la  géologie 
de  l'Algérie.  —(H.  H.) 

—  .\"  6887  {Haule-Mui  ne).  —  Vous  aviez  pris 
un  domestique  de  culture  sortant  du  régiment 
le  27  septembre  10(17.  Vous  l'avez  eu  pendant 
six  mois;  il  part  sans  vous  prévenir.  Vous  de- 
mandez si  vous  êtes  obligé  de  lui  payer  ce  qui 
lui  revient,  et  de  lui  donner  un  certificat,  alors 
surtout  que  vous  vous  étiez  engagé  envers  l'au- 
torité militaire  à  le  prendre  comme  domestique. 

Il  est  difficile  de  donner  une  réponse  précise, 
sans  connaître  exactement  les  conventions 
écrites  ou  verbales  intervenues  entre  vous  et 
votre  domestique  et  en  quoi  l'autorité  militaire 
a  eu  à  intervenir. 

Sous  cette  réserve,  nous  estimons  que  vous 
devez  payer  les  salaires  dus  au  domestique  pour 
le  temps  pendant  lequel  il  est  resté  à  votre  ser- 
vice, sauf  à  vous  à  obtenir  contre  lui  devant  le 
Juge  de  Paix  une  indemnité  si  vous  prouvez  qu'il 
est  parli  avant  le  temps  tixé  ou,  s'il  n'y  avait  pas 
d'époque  déterminée,  sans  donner  congé  con- 
formément à  l'usage  des  lieux,  et  que  vous  avez 
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subi  un  préjudice  (Arl.   1780  Code  Civil).  Quant 
au  certificat,  vous  êtes  tenu  de   le  donner,   en 
indiquant  simplement  la  date  d'entrée,  celle  de 
sortie  et  l'espèce  de  travail  (Loi  du  2  juillet  1890) 
-(G.  E.) 

—  M.  G.  G.  d'E.  [Haute-Garonne] .  —  Les  trois 
plantes  envoyées  sont  des  graminées  fourragères 
communes  : 

i"  Flouve  odorante,  répandue  dans  les  prairies 
humides,  de  valeur  fourragère  moyenne,  odeur 
caractéristique  de  coumarine,  qui  donne  bon 
goût  aux  fourrages  quand  elle  est  en  faible  pro- 
portion. 

2"  Vulpin  des  champs,  ou  Queue  de  rai.  Très 
mauvaise  graminée,  envahissante,  surtout  dans 
les  terres  froides. 

.■!"  Paturin  commun,  répandu  dans  les  prairies 
humides,  très  gazonnant  par  stolons  aériens, 
demande  à  être  coupé  de  bonne  heure.  —  (G.  F.) 

—  >■"  6268  {Calvados).  —  Vous  avez  des  her- 
bages envahis  par  l'ail  sauvage.  Nous  supposons 
qu'il  s'agit  de  l'Allium  rineale,  plante  herbacée, 
vivace  et  bulbeuse,  dont  vous  voudriez  vous 
débarrasser,  car  cette  plante  vous  cause  de 
grands  eiuiuis,  les  vaches  laitières  qui  la  pâtu- 
rent ayant  un  lait  et  donnant  un  beurre  de  sa- 
veur désagréable. 

I.adestruclion  de  l'ail  est  difficile  :  tout  d'abord 
il  faut  en  couper  les  Heurs  dès  qu'elles  apparais- 
sent, afin  d'éviter  la  formation  des  graines;  puis 
il  faut  arracher  les  bulbes  et  dans  un  herbage 
nous  ne  voyons  pas  d'autres  moyens  que  de  le 
faire  à  la  main,  opération  longue  et  pénible, 
étant  donnée  la  profondeur  des  bulbes  en  terre. 
-  (H.  H.) 
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Du  26  avril  au  2  mai   ZOOS  [0  B  S  E  R  VA  TO  f  R  E   DE  MOA'TSOURIS) 


JOURS 


Dimanclie  26  avril .... 
Lundi....  27        — 
Mardi. ...  28        — 
Mercredi .  29        — 

Jeudi 30         — 

Vendredi.     1=''  mai.. . . 
Samedi...     2        — 

Moyennes 

Ecarts  sur  la  normale. 


Baro- 
mètre. 

THERM( 
Maxima 

>MÈTRE 

Hauteur 

do 
pluie. 

Minima. 

a 
a 

Écart 

sur 

la  Qor- 

raale 

7.')8 . 3 

—  0.7 

9.1 

4.2 

—  (;.b 

1.7 

7;i8.6 

5.9 

17.1 

11.0 

0.3 

1.9 

7,0:1,8 

7.7 

17.1 

12.1 

1.3 

0.7 

7Gj.:! 

8.8 

18.5 

13.6 

2.6 

goutt. 

7o9.6 

8.8 

21.2 

15.0 

3.9 

goutt. 

768.4 

H.8 

24.1 

17.9 

6.6 

» 

704.  S 

■  11.2 

26.4 

18.8 

7.5 

" 

7(;;i.O 

7.6 

19.1 

13.4 

4.3 

-f   1.9 

-i-   1.7 

+  2.8 

2.2 

—  4.5 

OBSERVATIONS 


Vent  suJ-sud-ouest. 

Vent  sud-sud-ouest. 

Vent  sud. 

Vent  ouest. 

Indécis. 

Vent  est-nord-est. 

Vent  est. 
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REVUE  COMMERCIALE 


REYUE  rOMMERriALE 

COURS     DES     DENRÉES     AQRICOUES 


Situation  agricole.  —  Depuis  huit  jours,  nous 
avons  enfin  un  temps  de  saison;  la  température  est 
élevée,  le  temps  parfois  lourd  et  orageux;  aussi,  la 
végétation  a  fait  en  l'espace  de  quelques  jours  des 
progrès  surprenants.  Si,  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer, 
la  chaleur  persiste,  les  cultures  ne  tarderont  pas  à 
rattraper  une  partie  du  retard  occasionné  par  le 
froid. 

Les  hlés  d'hiver  sont  généralement  beaux:  cepen- 
dant dans  le  Nord,  dans  quelques  régions  du  Poitou 
et  de  1  Est,  on  signale  des  champs  un  peu  clairs.  Les 
seigles  ne  sont  pas  très  vif^oureu.x,  ni  surtout  très 
avancés,  en  Sologne  et  en  Champagne. 

Huant  aux  arbres  Iruitiers,  ils  se  présentent  bien; 
il  faut  toutefois  faire  une  exception  pour  les  pêchers 
et  les  amandiers  dont  les  fleurs  ont  été  détruites 
par  les  gelées  dans  li  plupart  des  départements. 

A  l'rtranger,  il  y  a  également  i[uelques  plaintes, 
notamment  en  Allemagne  et  en  Espagne;  dans  le 
nord  de  la  Russie,  la  prolongation  du  régime  froid 
n'a  pas  permis  d'exécuter  les  semailles  de  printemps. 
En  Amérique,  au  Canada  et  aux  Etats-Unis,  l'aspect 
des  cultures  n'est  jias  des  meilleurs. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  se 
sont  ralfermis  sur  les  marchés  des  Etats-Unis. 

On  a  payé  le  blé  aux  lOU  kilngr.  sur  les  marches 
étrangers  ;  ■26.:i0  à  Berlin,  '2.'i  à  Vienne,  lu  à  Londres 
et  à  Àuvers,  21  à  Berne,  26.00  à  Milan,  l'.)  à  New- 
York. 

En  France,  les  cours  des  hlés  ont  été  soutenus  et 
pendant  la  huitaine  écoutée,  nous  enregistrons  une 
hausse  d'environ  25  centimes  par  quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  ; 
à  Amiens,  le  blé  21.50  à  21. "a,  l'avoine  lti..'iO  à  17.T:;; 
à  Angers,  le  blé  21.15  à  22  fr.  l'avoine  1"  à  17.50  ;  à 
Autun,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  lli.oO  à  18  tr.  ;  à 
Avallon,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  15  à  16  fr.  ;  .1 
Bar-sur-Seine,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  16  à  17  fr.  ;  .i 
Ilernay,  le  blé  21  à  21.75,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Wois, 
le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Chalon-sur- 
Saône,  le  blé  22.75  à  23  fr.  l'avoine  18.25  à  18.50; 
à  Chartres,  le  blé  22.25  à  22.50,  l'avoine  17  fr.  ;  à 
Clenijont-Ferrand,  le  blé  21.75  à  22.75,  l'avoine  18  à 
18.25;  â  Coulommiers,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  17  à 
18  fr;  à  Dijon,  le  blé  22.25  à  22.50,  l'avoine  16-50  à 
17  fr.  ;  à  Dole,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17  à 
17.50;  à  Eperuay,  le  blé  21.75  à  22.25,  1  avoine  17.50 
à  18  fr.  ;  à  Evreux,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  IB  50  à 
17.25;  à  Etampes,  le  blé  21.75  à  22.75,  l'avoine  16.75 
à  17.50;  il  Fontenay-le-Comte,  le  blé  21.75,  l'avoine 
16.50;  à  liray,  le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine  15.75  à 
16.50;  à  Laon,  le  blé  21  à  22  fr.,  l'avoine  16.75;  à 
Laval,  le  blé  21.25  à  21.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  ù 
Limoges,  le  blé  23  à  23.25;  à  Lunéville,  le  blé  21  à 
21.50,  l'avoine  18  fr.;  au  Mans,  le  blé  22  à  22.25, 
l'avoine  16.75  à  17.75;  à  Nantes,  le  blé  22  fr.,  l'avoine 
16.50  à  16.75:  à  Niort,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  15  à 

16  l'r. ,  à  Neufchàteau,  le   blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine 

17  à  ly  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  20  h  21  fr.,  l'avoine  18  à 
19.25;  à  Reims,  le  blé  21.75,  l'avoine  16.75  à  17.50; 
à  Saint-lirieuc,  le  blé  21  à  21.  2b,  l'avoine  17  i  17.50; 
à  Saiut-Lô,  le  blé  21,50  à  21.75:  à  Saumur,  le  blé 
22  fr.,  l'avoine  16.50  à  16.75:  à  Tout,  le  blé  21.50  à 
22  fr.,  l'avoine  17  à  18.50;  à  Tonnerre,  le  blé  22  à 
22.25,  l'avoine  16.50  â  17  fr.  ;  à  Troyes,  le  blé  22  fr., 


l'avoine  16  à  17  fr.  ;  à  V.annes,  le  blé  20.50  à  21  fr.' 
l  avoine  16  fr.  :  à  Vesoul.  le  blé  22  fr.,  lavoiue  16  fr. 
Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  17.50  ;  à  .Avi- 
gnon, le  blé  22.50  à  21.50,  l'avoine  18.2)  à  19  fr.  :  h 
Bordeaux,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17.25  à  18  fr.  ;  à  Die, 
le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  17.50  à  IS  fr.,-  à  Grenoble, 
le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  a  Mon- 
tauban,  le  bl«  21.50  à  23.50,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à 
Pamiers,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  17  à  18  fr;  .i  Tou- 
louse, le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  16  à  18  fr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  aux  120  kilogr., 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
Ulka  Nicolaiell  et  Ullta  Odessa  22  fr.  ;  Ulka  lier- 
dianska  23.25;  .Vzima  Berdianska  23.50;  blé  de  la 
Plata  19.75  à  20.25. 

On  a  vendu  les  blés  d'.Vlgérie  :  blés  tendres  de 
colons  25.75  a  26  fr.  :  blés  tuzelles  26.25  à  26  50  ;  blés 
durs  24.25  à  26  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  vendeurs  ont  maintenu 
leurs  exigences  et  de  leur  côté,  les  acheteurs  ont 
montré  de  la  réserve;  il  en  est  résulté  des  transac- 
tions faibles,  h  des  prix  à  peu  prés  stationnaircs. 

On  a  coté  les  blés  du  Lyonnais  22.50  à  23.2'l  ;  de 
Bresse  22.50  à  23;  du  Dauphiné  22.75  a  23.25;  du  Ni- 
vernais, du  Bourbonnais  et  du  Cher  23.75  à  24:  blé 
de  la  Loire  23  à  23.5(1;  de  la  llaule-Saône  21.50  à 
22.25:  de  r.\ube  22;  du  Morbihan,  des  Côtes-du-.Nord 
et  du  Finistère  21.25  à  21.40  ;  blé  blanc  d'Auvergne 
22.50  à  22.75;  blé  rouge  glacé  de  même  provenance 
21.75,  en  gares  de  Clermont,  Gannat,  Riom  et  Is- 
soire  ;  blé  de  la  Drôme  22,50  à  23.50,  en  gares  de 
Valence    et  des    environs:    blé    tuzelle   de  Vaucluse 


24.50  i  : 


blé  saissette  24.50;  blés  buisson  et  au- 


baine 23  à  23.50.  en  gares  d'Avignon  et  autres  de 
Vaucluse;  blé  tuzelle  blanche  du  Gard  24  50;  blé 
tuzelle  rousse  24  ;  blé  aubaine  rousse  23.50,  en  gares 
de  Nimes  et  des  environs. 

Les  seigles  ont  été  payés  16.50  à  17  fr.  les  lou  kll. 

On  a  payé  les  avoines  grises  de  Bretagne  18.25; 
les  avoines  noires  18.25  à  18,50;  les  avoines  du  Lyon- 
nais 18.25  à  18.75, 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Briancon,  le  hie  24.25  à  24.75,  l'avoine  19.04;  à 
Pont-à-Nlousson,  l'avoine  1S.:I7  à  18.47:  à  Bordeaux, 
le  blé  24  à  24.09;  à  Chambéry,  le  blé  23.80  à  2,i.98;  à 
Grenoble,  le  blé  23.9!»  à  2i,l8:  à  Rennes,  le  ble21.96; 
à  Rouen,  l'avoine  17.34;  à  Toulouse,  le  blé  23.85  à. 
23,90, 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 6  mai,  les  transactions  ont  été  des  plus  calmes 
et  sur  les  blés  nous  avons  enregistré  des  cours  plus 
fermes. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.,  gares  de  Paris,  les  blés 
de  choix  22  à  23.25  et  les  blés  ordinaires  21.75. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  soutenus;  on  a  col  '■  17 
à  17.25  les  100  kilogr.,  gares  de  Paris. 

Sur  les  avoines  également,  nous  avons  conslalé 
des  cours  élevés  ;  on  a  payé  aux  100  kilogr  gares  de 
Paris  :  les  avomes  noires  18.50  .à  19  fr.  ;  les  avoines 
grises  18  à  18.25  et  les  avoines  Idanches  17.50. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  19  â  19.50  et  I.  s 
orges  fourragères  18  à  18  50  les  100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  ViUetle  du  jeudi 
30  avril,  les  ventes  de  gros  bétail  n'ont  eu  qu'une 
niêdiiHTe  importance  et  les  prix  ont  dénoté  de  la 
faiblesse.  La  vente  des  veaux  a  été  difficile;  les 
couis  ont  eu  de  la  peine  à  se  maintenir.  11  en  a  été 
de  même  pour  les  moutons  ;  les  animaux  sras, 
notamment,  se  sont  vendus  moins  facilement  que 
les  autres. 

Les  cours  des  porcs  ont  légèrement  baissé. 

Marché  de  la    VilleUe  du  jeudi  30  Avril. 

PRIX     DU    DBr:i-K.IL. 

AU   POIDS   NKT. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs . • . , 


Amenés 


1.Ô-3S 


1. 


.•29- 
.116 


.131 

r.ii 

•2nO 


1. 


l'i 


Boeufs. , . . 
Vaclies  . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moulons.. . 
Porcs 


.863 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.ii2  à  O.T.i 

0.V3      O.'ig 

0 .  3S      0 .  Os 


1-' 
quai. 
O.S 

0.55 
1  OS 
1.10 
0.S5 


quai. 
0.00 
0  60 
0.53 
0.9S 
1.00 

0.8a 


3< 
quai. 
0 .  'iô 
0.15 
O.-il 
0.88 
0.90 
0.75 


0.8? 
0.85 


1.13 
1.15 
0.33 


Pri.x   extrêmes 
au  poids  vif. 
0.36  à  0.53 


0.35 

o.s:; 

0.53 
0.55 
0.47 


0.53 
0.-'i5 
0.75 
0.77 
0.59 


.Vu  marché  de  La  ViUette  du  lundi  1  mai,  la  vente 
des  bipufs,  vaches  et  taureaux  a  été  plus  mauvaise 
encore  que  celle  du  jeudi  précédent  et  sur  la  plupart 
des  .animaux,  la  baisse  a  atteint  1.5  à  20  fr.  par  tète. 

On  a  coté  les  bœufs  de  la  Charente  0.78  à  0.S2;  de 
la  Nièvre  0.75  à  0.78:  de  la  Creuse  0.72  à  0.75;  du 
Cher  0.74  à  0.77;  de  la  Loire-Inférieure  et  de  Maine- 
et-Loire  0.«5  à  0.70;  de  la  Vienne  0.75  à  0.80;  de  la 
Charente  et  du  Poitou  0.70  à  0.7i,  les  sucriers  0.64  à 
0.66  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  bourbonnaises  0.77  à  0..S0, 
les  limousines  0.80  à  0.82,  les  vaches  laitières 
engraissées  0.70,  les  vaches  de  l'Ouest  0.60  h  0.72,  le 
demi-kilogramme  uet. 

On  a  vendu  les  taureaux  du  Centre  0.65  à  0.66, 
ceux  de  l'Ouest  0.62  a  0.63.  les  taureaux  de  prove- 
nances diverses  0.58  à  0.61  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  d'environ  0.05  par 
derai-lcilogramme. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.05  à  1.15;  de  la  Haute-Garonne 
O.so  a  0.82;  d'Indre-et-Loire  0.95;  les  champenois 
d'Arcis-sur-.\ube  0.9.5  à  1.02;  de  Romilly  et  de  Sézanne 
1.05  à  1.12;  de  Ch.ilons-sur-JIarne  1.05;  de  Bar-sur- 
Aube  1  à  1.04;  les  veaux  de  Maine-et-Loire  0.85  à 
0.95  ;  les  sarthois  d'Ecommoy.  de  Pontvallain  et  du 
Lude  1.02;  les  veaux  du  Calvados  0.80  à  0.85;  de  la 
Haulê-Vieune  0.00;  les  gournayeux  et  les  picards 
0.85  à  0.92;  les  veaux  des  Deux-Sèvres  0.75  .à  0.80; 
les  bretons  O.SS  à  0.88;  les  gàtinais  de  Sens  et  de 
Pont-sur- Yonne  1.08  à  1.17,  le  tout  au  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  cours  des  moutons  ont  baissé  de  quelques 
centimes  par  demi-kilogramme.  On  a  payé  les 
moutons  du  Loiret  1.05  à  1 .13  ;  du  Tarn  1.03  à  1.08: 
de  r.\veyron  0.95  à  1  fr.  :  de  la  Haute-Vienne  1.10  à 
1.14:  des  Bouches-du-Rhône  1.08  à  1.10;  de  Vaucluse 
1.05  à  1.08;des  Hautes-Alpes  1.05  à  1.07;  du  Niver- 
nais 1.10  à  1.18;  les  champenois  1.03  à  1.10;  les 
bourguignons  1.03  à  1.08  le  demi-kilogramme  net. 

La  diminution  des  arrivages  a  eu  pour  effet  de 
faciliter  la  vente  des  porcs;  la  hausse  a  atteint  2  à 
3  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 


On  a  payé  les  porcs  de  TAUier  et  de  la  Creuse  0.55 
à  0,58:  de  la  i:harente  0.55  à  0.39;  de  la  Sarthe  et 
des  Deux-Sévres  0.36  à  0.58;  du  Puy-de  Dùmc  0.55  à 
0.58;  de  la  .Mayenne  0.57  à  0.60;  de  Loir-et-Cher  0.;;7 
à  0.39;  de  la  \'endée  0.36  à  0.60.  le  demi-kilogramme 
vif. 

Au  demi-kilogramme  net. 


O.SO 
0.89. 


à   0.85;   les   manceaux  et  les 


on  a   payé  les  vendéens 


Marché  de  la   ViUetle  du  lundi 

COTE     OFFICIBLLB 

Amenés 


craonnais   0.83   à 
Ma,. 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs .. ,. 


2.3-Jl 

O'tS 


1, 

18. 


Vendus 


In\endi]S. 
4:'3 

in 

lU) 
1,V3 

r,.ooo 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  


PRIX 

DU    K.IL0GJAAD1HIE   A 

l"  quai. 

■3'    quai 

:>  quai. 

1.53 

t., '5 

1.20 

1.45 

1.30 

1.15 

i.-:o 

1.15 

1.05 

2.1G 

1.90 

1.70. 

3.10 

1  90 

1.80 

1.7H 

1.65 

1...0 

Prix  extrêmes 
1.10  à  1.60 


1.00 
0.95 


I.CÛ 
1.70 
1.00 


1.5j 
1.30 
2.20 
2.25 
1.20 


Viandes  abattues.—  Criée  du 


Bœufs le  kîl 

Veaux  — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1 

Cuirs  et  peaux. 

35.87  à  ;.:: 
41.12 
42.62 
43.00 


•  qualité. 
:.0  à  1.50 
,90  2.10 
10  2.20 
55       1.80 


2*  qualité. 
1.25  a  1.35 
1.63       1.85 
1.90      2.10 
1.40       1.50 


Mai. 
3'  qualité. 
I  10  à  1.20 
l.iO  1.60 
1.70  1.75 
l.SO       1.40 


Taureaux.... 
Gros  bœufs. . 
Moj.  bœufs. 
Petits  bœufs. 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

5.87  Grosses  vaches  42.31  à42.50 

3.31  Petites  vaches.  42.06     42.50 

3.00  Gros  veaux. .. .  60,06    80.^3 

3.31  Petits  veaux  .     92.37     92.39 


Suirs  et  corps  ^ras 

•Suif  en  pains 68,00 

—  en  branches....  47.60 

—  abouche 86.00 

—  comestible 86.00 

—  de  mouton 8S.0O 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 66.00 

—     —     à  la  benzine     55.00 

Samdoux  français..,.   11,.^. 00 

—  étraiifers..   129.00 

Stéarine 104.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  160  à  163  fr.;  bœufs  gris.  130 
à  160  fr.;  moutons  de  pays,  213  fr.;  moutons  d'Afrique 
arrivage,  180  fr.;  moutons  d'Afrique  réserve,  190  fr.; 
brebis.  175  fr.;  agneaux,  93  à  130  fr.,  les  100  kilogr. 
sur  pied. 

Besançon.  —  Veaux,  1''=  qualité,  130  fr.;  moutons, 
l"  qualité,  113  fr.;  1',  110  fr.;  porcs  gras,  !'«  qua- 
lité, 62  fr.;  2e,  60  fr.,  les  50  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux. —  Bœufs,  65  à  75  fr.;  vaches,  53  à  68  fr.; 
veaux,  83  à  95  fr.;  moutons,  85  à  98  fr.  les  30  ki- 
logr. Agneaux,  8  à  18  fr.  la  pièce. 

Bourg.  —  Veaux,  l"  qualité,  105  fr.;  2»,  100  fr.; 
3-,  90  fr.;  moutons,  90  fr.,  les  100  kilogr. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.70  à  1.80;  vaches  grasses, 
1.65  à  1.80;  veaux  gras,  1.80  à  1.85;  moutons,  2.15 
à  2.30  ;  porcs  gras,  1.90  à  2  fr.;  porcs  de  lait,  1.95  à 
2.15;  agneaux,  2.50  à  2.70,  le  kilogr. 

Dijon. —  Vaches  de  boucherie,  !■''=  qualité,  144  fr.: 
2«,  134  fr.;  3",  120  fr.;  moutons,  1"  qualité,  210  fr.;  2--, 
190  fr.;  3',  174  fr.;  veaux,  l^«  qualité,  136  fr.;  2=,  128  fr.; 
3«,  120  fr.;  porcs,  1"  qualité,  124  fr.;  2%  122  fr.; 
3S  120  fr.,  les  100  kilogr. 

Grenoble.  — hœuis  de  boucherie,  f'  qualité,  138  fr.; 
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2'-,  153  fr.;  3«,  13.'ifr.;moutons,l™  qualité,  200  fr.;  2», 
1S5  fr.;  3=,  no  fr.;  veaux,  i"  qualité,  110  fr.;  2% 
flC  fr.;  3«,  82  fr.;  porcs  gras,  l"  qualité,  123  fr.;  2% 
■10C.fr.;  :l^  ;ij  fr.,  les   100  kilogr. 

%on-l'aise.  — Bœufs,!"  qualité,  168  fr.;  2«,  160  fr.; 
3=,  150  fr.;  prix  extrêmes  :  110  à  110  fr.  les  100  ki- 
logr.  Veaux,  1"  qualité,  112  fr.;  2«,  108  fr.;  3«, 
100  fr.;  prix  extrêmes  :  98  à  US  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  1"'  qualité,  235  fr.;  2-,  225  fr.; 
y,  210  fr.;  prix  extrC'raes  :  208  à  245  fr.  les  100  ki- 
logr. Moulons  africains,  lf.j  à  210  fr.  les  100  kilogr. 
Porcs,  0.50  à  0.57  le  demi-kilogr.  vif. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  160  à  165  fr.; 
bœufs  gris.  155  à  160  fr.;  vaches  laitières,  145 
à  150  fr.;  vaches  de  montagne,  140  à  145  fr.;  mou- 
tons d'Algérie,  de  Constantiue.  I!i5  à  16;i  fr.,  les 
100  kilogr. 

Nanci/.  —  Bœufs,  "8  à  80  fr.;  vaches  et  génisses, 
70  à  76  fr.;  bœufs  africains,  68  à  76  fr.;  taureaux,  58 
à  64  fr.;  veaux,  62  à  61  fr.;  moutons,  105  à  115  fr.; 
moutons  africains,  100  à  115  fr.;  porcs,  82  à  95  fr.; 
porcelets,  35  à  60  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  160  fr.;  2«,  148  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  145  fr.;  2«,  130  fr.;  fourniture, 
100  à  115  fr.;  veaux,  85  à  115  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons  africains,  180  fr.;  porcs,  58  à  60  fr. 
les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  U  se  confirme  que  les 
gelées  n'ont  pas  produit  de  grands  dégâts;  cela  tient 
au  retard  de  la  végétation.  U  n'y  a  genre  que  les  cé- 
pages précoces  qui  ont  eu  à  souffrir  :  Malbec  dans 
le  Bordelais,  Aramon  dans  le  Midi,  Meslier  dans  le 
Centre. 

Dans  r.Vude,  les  vins  se  paient  11.50  à  14  fr.  l'hec- 
tolitre. Dans  les  Deux-Sèvres,  on  vend  40  à  50  fr.  la 
barrique. 

Dans  les  Basses-Pyrénées,  on  paie  les  vins  blancs 
32  à  37  fr.;  les  rouges  50  à  55  fr.  les  300  litres. 

Dans  la  Loire,  on  cote  45  à  50  fr.  la  pièce. 

Dans  le  Gers,  on  paie  4.50  à  4.75  la  pièce  de 
320  litres,  par  degré  d'alcool. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46.75  à  47  fr.  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes  par  hectolitre. 

Sucres.  —  nn  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
lilmc  n»  3,  32.25  à  32.50,  les  sucres  roux  29. .50  les 
■100  kilogr.;  les  cours  sont  en  baisse  de  25  cenlimes 
par  quintal. 

Les  sucres'rafCiiès  en  pains  valent  62.50  à  63  fr. 
le  quintal. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Itourse  de  Paris,  on 
cote  lliuile  de  colza  en  tonnes  83  à  83.75  et  l'huile 
de  lin  53.50  à  53.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  1  fr.,  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  hausse  de  1  fr.  par  100  kilogr. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en 
gares  de  Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.: 
l'essence  31.75;  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou 
bidons  29  fr. 

Esience  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  152,000  kilogr.  d'essence  de  tc- 
rébenthine  que  l'on  a  payée  à  raison  de  64  fr.  les 
100  kilogr.  nus.  on  pour  l'expédition  au  prix  de 
74  fr.  les  100  kilogr.  logés.  Les  cours  sout  en  baisse 
de  6  francs  par  quintal. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  la 
vente  des  fromages  devient  plus  difficile,  et  lundi, 
les  cours  ont  baissé  de  7  fr.  par  quintal  sur  cer- 
taines sortes. 


On  a  payé  à  la  dizaine,  les  brie  moyen  moule  5  à 
13  fr.  .\u  cent,  on  a  coté  :  les  bondons  de  l"  choix 
7  à  18  fr.;  les  camemberts  hautes  marques  45  à 
58  fr.,  les  camemberts  en  boite  de  l'''  choix  30  à 
50  fr.,  de  2«  10  à  29  fr.;  les  coulommiers  double- 
crème  de  1"'  choix  80  à  120  fr.,  les  coulommiers 
ordinaires  de  l"  choix  25  à  40  fr.,  de  2''  15  à  24  fr.; 
les  fromages  de  chèvre  10  à  45  fr.;  de  Lisieux  30  à 
100  fr. 

Aux  100  kilogr.  on  vend  :  le  gruyère  emmenthal 
205  à  213  fr.  en  1"  choix,  190  à  205  fr.  en  2'',  le 
gruyère  de  Franche-Comté  190  à  200  fr.  en  1"  choix, 
140  à  175  fr.  en  2';  le  fromage  de  Roquefort  20'J  à 
220  fr.  en  l-'  choix,  180  à  200  fr.  en  2^  le  façon  Ro- 
quefort 160  â  180  fr.;  le  fromage  de  Gérora'é  100  à 
120  fr.;  de  Hollande  160  à  175  fr. 

Graines  fourragères.—  A  Lyon,  on  paie  les  graines 
de  luzerne  de  l'roN-ence  160  à  175  fr.  ;  du  Poitou  150 
à  155  fr.  ;  graines  de  trèfle  de  Provence  et  du  Poitou 
210  à  223  ;  de  trèfle  ordinaire  190  à  200  fr.  ;  sainfoin 
double  32  fr.  ;  sainfoin  :\  une  coupe  30  fr.  ;  les  100  ki- 
logr. 

On  cote  à  Avignon,  la  graine  de  trèlle  200  à  220  fr.; 
les  vesces  22.50  ;  à  Carcassonne  la  graine  de  trèfle 
200  à  250  fr.  ;  de  luzerne  130  à  100  fr.  ;  à  Amiens,  la 
graine  de  trèfle  220  fr.  ;  de  luzerne  150  à  160  fr.  ;  de 
minette  55  à  60  fr.  ;  de  vesces  24  fr.  les  100  kilogr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
baisse  de  20  centimes  par  quintal.  On  cote  aux 
100  kilogr.  le  nitrate  disponible  dosant  15.5  à  16 
d'azote  ;  22.65  à  Dunkerque  ;  22.!l3  à  Nantes;  24.65  à 
Bordeaux  ;  23  fr.  à  Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaijue  dosant  20  à  21  0,0  d'azote 
vaut  31  fr.  à  Dunkerque.  31.75  à  Nantes. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  2.03-  dans  le  sang 
desséché  à  Paris;  1.93  à  Dunkerque  ;  1.90  dans  la 
viande  desséchée  à  Dunkerque;  1.37  dans  la  corne 
nue  triturée  fine;  1.65  dans  la  corne  torréfiée;  1.25 
dans  le  cuir  torréfié. 

l^e  kilogramiiie  d'acide  phos]ihori(|ue  vaut  0.43  à 
0.30  dans  les  superphosphates  minéraux,  et  0.51  à  0.52 
dans  le  superphosphate  d'os,  0.44  à  0.45  dans  le  phos- 
phate précipité. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22.30  et  le  sulfate 
de  potasse  23.50  les  lOO  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.  Duha.nu. 

Prochaines  ndjuiiicalions. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Montpellier,  12  mai.  —  Vin  rouge,  1.000  hectolitres. 

Dole,  14  mai.  —  Avoine,  1.000  q.;  paille,  2  000  q.; 
foin,  l.OOn  q. 

Chalon-sur-Saône,  15  mai.  —  Blé,  1.000  q. 

Dijon,  16  mai.  —  Blé  tendre  indigène,  1.203  q.  ; 
foin,  800  q.;  paille,  900  q. 

ChAlons-sur-M.irne,  16  mai.  —  Foin,  2.000  (j.; 
avoine  imligène,  2.000  q.;  orge,  100  q. 

Orléans.   16  [mai.  —  Blé  tendre  indigène.    1.750  q. 

Reims,  16  mai.  —  Blé  tendre  indigène,  5(10  q. 

Clennont-Ferrand,  16  mai.  —  Blé  rouge,  125  q.; 
blé  tendre,  375  q. 

Castres,  16  mai.  —  Foin,  500  q.;  paille  de  litière, 
700  q.;  paille  de  seigle,  100  q.;  avoine  indigène, 
500  q.;  avoine  d'.VIgérie,  200  q. 

Meaux,  16  mai.  —  Avoine  indigène,  1.970  q. 

Saint-Mihiel,  16  mai.  —  Blé  tendre  indigène, 
1.500  11. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 
CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyeu  pat'  100  kilogr. 


;DU  29  AVRIL  AU  :i  MAI   1908) 


l'«Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  ConJ(!'-sur-N.. 
CÔTES-DuNoRD. —  St-Brieuc 

Finisti-:rk. —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  St-es 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  lu  sen)aii)e  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 


Blé. 


Prix 

21  85 
21.15 
■31.00 
■31.  CO 

-3-2,00 
■31.:îf. 
2-3. 50 
21.50 
22. 15 


21.61 

0.05 


2=  Région.  —  NORD. 
Ai.sne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Lotr. —  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Couipifegne 

Beauvais 

Païï-de-Galais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et  Oise.  —  Versailles 

Etanipes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

S-'V  la  semaine  ^  Heusse 

précédente.       '  " 


21.50 

2 1 .  95 
21.25 
22.00 
22.25 
22.00 
21.00 
21.^0 
21.25 
21.15 
22.00 
22.25 
21.15 

22 .  00 


20.50 
21.50 


21.77 

O.lD 


(  Baisse  , 

3«  Région.  -    NORD-EST. 

Ardennes.  —    Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mo.s.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

VostiKs.  —  Neufchâteau  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  sernaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

4<  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulèine  . 
Chahente-Infér.  —  Maraus 

Deux-Sêvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  . 
LorRE-lNFÉRiEURE.  —  Nantes 
Maine-f.t-Loirk.  —  Angers. 

Vendre.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers.. 
Haute-Vienne.  —  Limoges. 
Prix  moyens. . . 
Sur  la  setnaine 
précédente. 


Hausse  . 
Baisse  . . 


5'  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  ChâLeauroux 

Loiret.  ~  Orléans 

LOIR-ET-CUER.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       '  Baisse..,. 


16-50 

n.oo 

15.25 
16.00 
16.50 
17.50 
18.00 
16.00 
17.00 
16.50 
18.  OÙ 
16.50 
15.75 
16.50 
15.65 
16.75 
17.25 


1 6 . 6.-! 


■20.15 

17.00 

•21.50 

18.00 

21.00 

18.00 

22.25 

17.00 

22.00 

15.50 

22. 2Ù 

17.50 

21.75 

17.00 

22.00 

17.50 

23.15 

17.75 

22.00 

17.25 

O.Oi 

O.UG 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.55 

18.35 

16.50 

17.75 

16.00 

16.50 

., 

17.00 

17  00 

17,00 

17.00 

17.55 

16.00 

18.00 

16.00 

20.00 

16.15 

18.15 

10.50 

17.82 

0.09 

0.01 

Avoine' 


17 

00 

18 

00 

16,50 

19 

00 

17 

75 

10. Oi) 

17 

50 

18 

00 

16 

00 

17 

53 

0 

09 

Prix. 
20.00 
17.25 
16.00 
16.00 
16.00 
16.75 
16.00 
19.50 
17.25 
17.10 
O.OG 


19.00 

16,80 

17,50 

17.00 

IS.15 

16.75 

17.50 

16.50 

18.50 

17.15 

16.75 

17.30 

17,00 

17.00 

17,00 

16.50 

18.00 

17.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.25 

16.511 

>, 

16.50 

1K.50 

16.00 

18,50 

15.85 

22  00 

18.75 

18,50 

16, -,5 

1S,20 

lu  96 

0   11 

0.16 

22,00 

16.50 

19.00 

22.  OU 
22.00 
22 ,  00 

15.75 
18.00 
18.00 

19.00 
18,00 
16.00 

21.25 

17.00 

19.00 

21.85 

21.75 

21 .83 

0.13 

17,00 
16,  OU 

19.00 
18.50 

16.93 

18,29 

•> 

0.25 

0,li 

16,50 
17.00 
17.00 
17.00 
18.25 
17.50 
18.00 

17.18 
0.12 


16 

75 

15 

75 

16.00 

17 

50 

16 

50 

16 

75 

10 

uO 

16 

00 

17 

ID 

16 

19 

0 

13 

23.50 

16.00 

19.00 

22.00 

16.25 

17.50 

22.00 

18.00 

17.00 

22.81 

16,00 

17.50 

22.35 

17.50 

19.00 

22.00 

16.25 

18.75 

23.25 

17.00 

18.35 

22.25 

17.15 

19.50 

22.25 

15.65 

18.75 

22.48 

16.64 

18.37 

» 

0.04 

,. 

Ù.U 

» 

0,01 

18,00 
16,85 
16,00 
16,50 
18,00 
17,25 
17,00 
18  15 
18.00 
17.31 
0.16 


Pris  moyen  par  ICO  kilogr. 


6°  R(''gion. 


E.ST 


Ain,  —  Bourg 

Côte-d'Or,  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère,  —  Bourgoin 

JuBA,  —  Dole 

Loire,  —  Saint-Etienne,., 

Rhône,  —  L^-on 

Saôneet-Loire,  —  Châlon 
Haute-Saône,  —  Gray.... 

Savoie,  —  Albertville 

Haute-Savoie,  — Annecy,. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ,, 
précédente.       i  Baisse  . . , 


Blé, 


Prix, 
22.94 
22.35 
21.75 
23.15 
21,75 

23,15 
22,75 
21,00 
22.00 
22.00 


22.28 
0  01 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix, 

18.25 

1«,50 

16.25 

18,75 

17,60 

18.00 

16.25 

17.75 

15,50 

17.50 

17,00 

l^S.OO 

17,00 

17.50 

18,00 

ls.75 

» 

19.00 

18,00 

., 

17.50 

17.50 

17.12 

18.12 

0.13 

U.02 

7''  Région.  —  SUD-OUEST. 


23. -35 
23.35 
23.25 
22.75 
22.00 
22.00 
22.75 
22.00 
23.00 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordognr.  —  Périgueux,.. 
Haute-Gahonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax ,. 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -     Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  s-maine  (  Hau'sse  ... 
préc'-dente.       }  Baisse.... 

S'  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Casteinaudary 

AvKYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gaji.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  sejnaine  i  Hausse 

précédente.       (  Baisse  . , . . 


9"  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap 23.00 

Bassf.s-.Alpes.  — Digne....  23.00 

Alpes-Makit.  —  Cannes..,.  22.00 

Ardèche.  — Aubenas 23.00 

B.-du-Rhône.  —  Aix 24.00 

Drôme.  —  Montélimar 23.00 

Gard.  —  Nîmes 24.00 

Haute-Loire.  —  Le  Puy...  22.25 

Var.  —  Draguignan 22.00 

Vaucluse.  —  Avignon 23.50 

Prix  moyens 22.97 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ...         n 
précédente.       \  Baisse 0,11 

Prix  moyens  par  régions. 


24 

00 

o,_' 

25 

o,^ 

00 

22,00 

22 

00 

22 

00 

22 

50 

22 

25 

22 

75 

23 

\% 

22 

19 

0 

03 

18,00 

18,75 

18,00 

18,00 

18,00 

17,00 

18,00 

17.00 

16.00 

17.05 

17.64 

0.10 

60.5 


Avoine. 


18.05 
19.00 
18.00 
18.00 
16.50 
16.50 
17.00 
16.00 
16.  ÛO 
14.50 


17.01 
0,21 


Prix 
19.00 
16.75 
16,75 
17,75 
16.75 
18.00 
18.25 
1 8 .  65 
18.00 

17.00 


17.69 


16.00 

16,25 

17.50 

17.65 

16,25 

17.00 

18.00 

16.50 

17.00 

18  00 

18.00 

17.75 

17.00 

18.00 

15.00 

19.35 

16.85 

17  50 

18,00 

17.00 

17.011 

20,75 

20.00 

2 1 .  25 

18.09 

17.36 

17. iO 

0.1. > 

0   li 

0.06 

17 

65 

18.00 

19,00 

19 

00 

18,00 

18 

00 

IS 

00 

18 

00 

17 

50 

19 

00 

18 

21 

0 

11 

18,00 

17.00 

19,00 

1».00 

18.00 

l.-i.OO 

18.00 

18.00 

17.75 

17.00 

16.00 

18.00 

16.00 

18.00 

17.25 

18.75 

16.00 

17.00 

17.50 

18.75 

17.55 

n.85 

0  02 

17.00 
19.  uO 
19,00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.25 
17. uO 
18.65 
18.09 


Les  100  liilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  , 
précédente.      i  Baisse,. 


Blè. 


21.61 
21.77 
21.83 
22.48 
22.00 
22.48 
22.28 
22.49 


22.97 


O.Cl 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

16.50 

17.82 

17.19 

16.63 

18.20 

16.90 

16.93 

18.29 

17. IS 

17.25 

17.53 

16.49 

16.64 

18.37 

17.31 

17.12 

18.12 

17.69 

18.09 

17.,i6 

17.50 

17.64 

17,01 

,8  21 

17.55 

17..'<5 

18.09 

17.15 

17. 8i 

17.40 

rt 

„ 

0.08 

0.04 

0.03 

60G 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Algor 

Philippevillo  . 
Constantine. . . 
Tums 


Les  100  kilogr. 
Blé. 


enJre. 

dur. 

a-.'.» 

93.00 

•2-2. M 

51.75 

ii.ii 

55.00 

■Jv'.dO 

21.50 

Seigle. 


Orge. 

Avoine. 

17.2:. 

10.00 

n.lii 

15.75 

lu.  75 

16.00 

17.00 

16.55 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Manheim. . 


Allemagne 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Straibourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Adtriche.  —  Vienne 

Bblsique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anxers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  Now-York  . . . 

Chicago 


B 

é. 

59 

00 

26 

:» 

19 

IlO 

25.00 

20 

55 

50.50 

21 

00 

19 

00 

2:i 

7il 

50 

55 

56 

00 

00 

19 

00 

5i 

110 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

23. 10 

21.,s5 

5  i  ■  -5 

21.00 

19.65 

17.00 

15.00 

15.00 

21.  o5 

17.00 

16.95 
16.55 

17.50 

16  50 

17  75 

16.25 

18.00 

17.00 

50.00 

17.40 

20.50 

15.70 
15. fO 

19.10 

5ù.:io 

50. 00 

22.75 

50.00 

20.00 

15.00 

1 7 .  UO 

18.55 

HALLES    DE     PARIS 


FAB.1KES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


Marques  de  choix 51.00  à  51.50 

Premières  marques 51.00      51.00 

Bonnes  marques W.50      50.00 

Marques  ordinaires 'iS.OO      49.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue; 

Conditions  ;   Le  sac  de  101  kilogr.,  loilo  à  reu 
et   au    domicile  des   acheteurs,  au  comptant 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


48 
4  S 
52 
37 

Ire,  I 
avec 


i  32.80 
33. 4S 
31.81 
3i.51 

franco 
1   0/0 


Blés  blanc!.. .     25.50  à  23.00 

—  roux  ...     23.25      23.25 

—  Moutereau  52.55      25.50 


!•  qualité. 


Or.  brasserie. 

—  mouture  . . 

—  fourragère 


SEIGLE.  — 

.     20.55  20.55 

ORGE.  - 

19.50  à  19. 
19.00  19. 
17.25       17. 


Bergues 

Plata 

Australie .... 

Les  100  kilogr. 
j    5"  qualité 

Les  100  kilogr. 

Champagne.. 

Beauce 

Ouest 


.00 
.75 


52.00 
50,75 
21.75 


19.50  à  50.00 
18.75  19.00 
lS-.r,0       18.75 


ESCOUIVGEOSIS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.00  à  18, Oo  —  2»  qualité 17.25     1 

AVOI.\E.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     18. 75  à  19.00 

—  belle  qualité     18.50    18.75 

—  ordinaires..     17.75    18.00 


Av.  blanches.     17.25àn.50 

de  Liban 15.25    16.50 

Suède 16  00     16.25 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Los  100  kilog. 

Gros  son  seul.  15.50  15.75 

Songr  etmoy.  14.50  14.75 

Son  3-cases...  14.75  15.25 

Son  lin 16.00  16.55 


Recoupettes..  13.254  13.75 

Remoul.  bl....  17.00    18.00 

.-      bis..  15.50     16.50 

—bâtards.  15.00     15.50 


Halles  et  hoursi'S  de  l'aris  du  mercredi  fi  mai. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marqnes les  100  k.    29.75  à  29,85 

Blé —  21.75  23  25 

Escourgeon —  l.-<.5ù  19.00 

Seigle.. —  17.00  17.25 

Orge —  IX. 00  19. ,50 

Avoine —  17.50  19.00 

Sous —  14.50  10,05 


Bourse  du  mercredi 

Sucres  88' le; 

Sucres  blancs  n'  3  [courant!.    ... 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes! 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  .. 
Alcool 


11  ma;. 
100  k. 


29.25  à 

32.25 

83.00 

53.50 

68.00 

47.75 


29.50 

32.50 


BEURRES.  —  Hallrs  de  Paris.    Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 

Isigny  extra 2.50à6,U 

Gournay 2.20     3.00 

M.  de  Vire 2. DO    4  02 

de  Bretagne.. ..  2  50    .y.iiO 

du  Gâtinais 2.60    3.95 

Laitiers  du  Jura  2.40    Srlfi 

de  Charente 2.60    ::  .J5 

Etrangers 2,60     2.70 


beurres  en  livres 

Bourgogne 2.60  à  2.70 

Gâtinais 5. ,10 

Vendoma 2.60 

Beaugeancy. . . .  2.20 

Ferme 2.40 

Tours 2,50 

Le  .Mans 2.80 

Touraïue 5. 60 


3.00 
2,70 
2.70 
3.10 
2.80 
2.90 
3.32 


OEUFS.  —  Haltes  Je  Paris.  (Le  mille.) 


Normand! 
Picardie.. 

Brie 

Touraine. 
Beauce. . . 
Bresse  . . . 
Allier  . . . . 
Poitiers  . . 


80  à  10  1 
9il     110 


100 


82 
82 


100 


Bourgogne 70  à   85 

Champagne 78  88 

Cosne... 82  92 

Sarthe 90  100 

Bretagne 52  76 

Vendée' 90  100 

Auvergne 68  76 

Midi 6a  75 


FRO.MAGES. 


Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.,.. 

—  —      grands  moules... 

—  —      moyens  moules.. 

—  —      petits  moules.... 

—  —      laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boite.... 
—  on  paillons  . 

Monl-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Evêque 

Neufchàtel 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—       2*  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 

—  Suisse. 

Emmenthal 


20,00 

55.00 

10.00 

10.00 

10. 00 

Le 

80  00 

50,00 

35.00 

15.00 

2«,00 

80.00 

45.00 

7.00 

Les 

1.S0.00 

100.00 

l.TO.OO 

170.00 

160.00 


I  46.00 
40.00 
56.00 
23.00 
18.00 

cent. 

à  102.00 
60.00 
18.00 
24.00 
26.00 
110.00 
65.00 
16.00 

100  kil. 

à  190.00 
150.00 
UO.OO 
185.00 
250  00 


175.00  1>5.00 
190.00  200.00 
190.00    215.00 


VOL.VILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Paris. 


Pintades 3.5045.50 

Canards  ferme..  2,50    4.00 

Rouen 4.50    5.50 

Dindes 7.00  14.00 

Oies  d'Angers..  4.00    6.00 

Lapins  dom ... .  1.75    4.00 

—    garenne..  1.25    2.00 

Pigeons 0.50    1.80 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.55  4 

3.55 

5.00 


7.00 
6.75 
9.00 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

Les  100  kilogr. 


(DU  2S  AVRIL  AU  ;;   MAI    UlOS) 


607 


Paris.  . 
Havre. 
Dijon. . 


MAIS 

17. -,'5  à  i:.T5 
16,00  16.00 
16.50       16.7Ô 


OuTikerqoie  . . 

Avignon 

Le  Mans  . . . . 


17.00 
16.50 
16.75 


SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Avignon. . 
Le  Mans  . 


Piémont . 
Saigon  . . 


18.00  à 
17. -25 
17.00 


18. -2;. 
18.00 
17. 50 


Avranches. 
Nantes  .... 
Rennes.  . . . 


17.00 
17.  uO 


17.00 
17.00 
17.00 


17. -25 
17  ir. 
17.00 


Marseilit 
55.00    I 
2J.00 


Paris 

Bordeaux 
Marseille. 


UIZ.  - 

. ..     45.00 
. ..     23.00 

LÉr.UMES  SECS 

Haricots. 

32.00  à  15.00 

30.00      50.00 

28.00      3.Ï.00 


les  100  kilogr 

Caroline 56.00  à  68.00 

Japon 35.00      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 
21.00  à  25,00 
22.00      25.00 
23.00      25.00 


Lentilles. 
35.00  à  55.00 


38.00 

40.00 


62.00 
45.00 


POMMES  DE  TERUE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris 

Midi 7.00  à    7.50    I    Hollande HOC  à 

Algérie 4.00        5.00    '    Rouges 10.00 

Variétés  industrielles  et  rourragêres 

Avignon 6.00  à    6.50    I    Châlons-s.-S.       5.00  à 

Blois 5.50        6,00    I    Rouen 6.00 

GRAINES 

Tièffes  violets  . . . 

—       blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 

FOURRAGES  ET  PAILLtS 

Map.ché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


14.00 
11.00 


6.0" 
6.50 


OURRAGl 

ÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

1 10  à  -.'Où 

Mmette 

54 

à  68.00 

120       2-iO 

.Saintoin  double 

32 

3i.OO 

145        185 

Sainfoin  simple 

33 

34.00 

120       [i-.b 

Pois  de  prinl.. 

23 

25.00 

30         57 

A'escesdeprint. 

23 

21.00 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.. 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

Cour's 

Paille. 

Nevers 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.25 

Laon 6.2r> 


ti- 


quai. 

à  58 
59 
23 

40 


2"  quai. 
50  à  53 
50        54 

20  21 
30        36 

2 1  22 


3"  quai. 


18 
26 
19 


6.50 


de  différents  marchés  [les  100  kil,}. 
Paille. 

Moulins 6.50 

Montiuçon 6.00 

Meau.v 6.00 

Nemours ô.OO 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Foin.  [ 

13 

00 

12 

50 

12 

00 

12 

50 

43 
10 
28 
20 

Foin. 
12  50 
12.00 
12.00 
12.00 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


15.00  1 

14.50 

19.00 

17.00 

10.50 

13.75 

14.50 


15.50 
16.00 
20.00 
17.75 
16.50 
14.00 
15.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.00  à  15.50 
14.50       16.00 


19.25 

17.00 
16.50 
13.75 
14.50 


20.00 
17.75 
lD.50 
14.00 
15.75 


Marseille. 
»      à      » 


15. CO 
15.50 
13.75 
14.50 


16.00 
15.50 
14.00 
15.75 


ris 


Pi 

Lille 
Caen 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza. 
40.50       42.50 
42.00      42.00 
41. CO      42,00 


Le  Mans. 
Saumnr.. 


£HAl\'VRES. 

1"  qualité. 
00,00  à  00,00 
00.00      00.00 


Lin. 
26.25  à  26.50 
27.00      27.00 
26.50      28.00 

-  Les  50  kilogr, 
2«  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 
«       à       » 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

Bergues. . 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  primé. 
Bourgogne. . 
Poperingue.. 


40.00 
32.00 
40 ,  00 


43,  PO 
55.00 
12.00 


Wurtemberg     35.00  à  88.00 

Spalt 37.00       85.00 

Alsace 47.00      75.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kiiogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.',j3  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.00 

Corne  torréliie  moulue....  —  1,65 

Cuir  torréfié  moulu —  1..25 

Nitrate  de  soude 15/1%  azote       22.60 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —  37.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         31.00 


Chlorure  de  potassium 48/52 

Sulfate  do  potasse 48. 

Kaïnite.  12,  4  %  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88.90 


potasse  17.80 


%       - 


20.55 
3.10 
29 ,  ,:.o 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilog 

Poudre  dos  verls  3,  4  Az.,  40/15  phosphate. .  11,10  à 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60  65  phosph  9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Pli05 4,00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Saint-Martin.         » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 1,00 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ao.  pliosp.  0.51 

Superphosphates  minéraux,         —  —  0.43 

Pliospliato  précipité,  —  —  0.43 


2,03 

1.90 

1.65 

1.25 

24.65 

50.75 

32.25 

18.95 

21.05 

6.00 

31. CO 


11.75 

10  00 

4  00 

4.00 
0.53 
0.50 
0.45 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par    100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme.  18. 20à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy a  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2,50      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 1.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 1,00       4.00 

—  Côte-dOr,  14/16  à  Montbard 2.90      3,60 

—  de  l'Icdre,  15/20  à  Argenton »  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4,00      4,00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     3.50       4.00 

—  de  la -Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteau.*  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 


Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison4.D0Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24,5.75 à  Dunkerque 

Col^a  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 


14.00  à  14,00 
9.75 
11.00 
13 .  75 
12.75 
12.75 
13.75 
13.00 


9 ,  75 
11.00 
13.75 
12.75 
12,75 
13.75 
13,00 

9.75 


00  kilog 
Az. 


Engrais  divers.  —  Par 

Guano  du  Pi!tou,  à  Dunkerque  2.50  % 
15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 
3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 
phosphorique  à  ta  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  "Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhD',  Vienne  (Isère). 


19.50  : 
11.25 


2.15 
6,00 


9, 


19.50 
11.25 

2.35 

2.25 
6.10 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prii  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3  6  tin  betteraves, 
90"  disponib.  47.00  à  49.00 
4  derniers...     41.50        42.00 

SUCRES.  —  (Paris 

88"  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible.. 

Raffines 

Mélasses 


Lille,  disp.  . .     46,00  à  16.00 

Bordeaux...     50.00  51  00 

Montpellier..     46,00  i6  00 
os  100  kilogr.) 


.32.00  à  32.50 
32.37  32.50 
65.50  67.00 
14.00      15.00 


g08  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  28  AVRIL  AU  II  MAI  19081 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Los  100  kilogr.)  i  Vins  Olancs.  —  AnDùo  190'.. 

Amidon  pur  fromonl 53.00  à  55.00 


Amidon  de  mais -'6.00 

Fécule  sèche  do  l'Oise 'U-OO 

_      Epinal ■»•»» 

_       Pans -ÎS-SO 

Sirop  cristal «•(« 

Los  100  kilogr.) 


45.00 
31.00 
29.50 
30.50 
53 .  00 


Vins  Olancs 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mors 


Paris. . 
Rouen. 
Gaon. ■ 
Lille  . . 


HUILES. 

Colza. 
.S2.r.O  à  S3.00 
83,00      S3.50 


Vins  «lu  midi. 

Aramon.  8^5  à  9" 

Aramon-Carignan,  9"  à  10"... 

Montagnes,  lOo  à  l'i' 

Kosos,  9^  à  1-2' 


1.100 

850 

400 

L'hectolitre  nu. 

9.00 

9.50 

10.00 

11.50 


S-2.50 


si 


oit 


8-2.50 

34.00 


Lin. 
52.75  à  53.00 


5i.50 
53.00 

;3.oo 


54.50 
54.00 

53.00 


(EiUetle. 


vi.>s 

vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  do  900  litres 
Vins  7'ouges.  —  Anniîe  190i. 
Bourgeois  sup 


rieur  Miidoc 

ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc. 


—        Bas  Médoc  . 


Graves  supiSricu 
Petites  Graves 
Palus 


rs. 


700 
600 
450 
450 

400 
700 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


EAU-DE-VIE. 
Cojînac.  —  Ean 


—  L'hectolitre  nu. 
lU-vic  des  Chavetites. 
1877 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1*'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soutre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 


500 
550 
580 
600 
650 


—  Les  100 
à  Paris 

à  Marseille 


510 
560 
590 
610 

cm 

7-20 
800 
kilogr. 
57.50 
3.25 
15.00 
18.00 
30.00 


Sulfocarbonate  de  potassium.,     à  Saint  Denis    34.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Eniprimls  d'État 
et  do  Villes. 


1865, 
1869, 
1871, 

1875, 
1876, 
1892, 


Rente  fr.inçaiso  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

remb.  500  Ir 

3  %  ronlb.  400  fr 

3  %  remb.  400  t'r 

1:4  d'ob.  remb.  100  ir.. 

4  %  remb.  500  fr 

4  %  remb.  500  fr 

2  1/2  %  remb.   iOO  tr.. 
1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 

1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  fr. 
—     1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours.  500  tr. . 
1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  ôOÛ  fr.. 
1/2  d'ob.  r.  125  fr, 

1901,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 
_        —  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\     —     1/i  dobl 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1803  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  i  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur 

—  Hongrois 

—  Italien 5  % 

_        Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France ,. . . . . 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  LyoLiuais  500  Ir.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  tr.  tout  payé. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  payé.. . 

C'  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


4  % 


du  29  a.  au  6  in.'t 


Plushniit 
96.50 

98.50 

462.00 

540.00 

4Hi'..0ù 

408.00 

105.75 

538.00 

537.00 

374.00 

101.00 

373.00 

99.00 

419.00 

109.75 

405.50 

104.50 

437.75 

88.75 

392.00 

94.00 

407.50 

510.50 

107.00 

99.30 

93.70 

94.80 

103.95 

62.40 

84.50 

4240.00 
725.00 
679.50 

1164.00 
660,00 
9.i6.00 

1140.00 

1189.00 

1370.00 
830.00 

1390.00 
226.00 
172,75 
91,:;, 00 

4440.00 
2211.00 
50i.00 


Plus  bas. 

96.37 

98.30 

460.50 

4.i4.0O 

iSl.ôd 

460.00 

lOi.75 

531.00 

536.00 

372.00 

99.75 

366.50 

97.25 

418.50 

109.60 

404 . 75 

101.50 

435.7.') 

88.25 

3S8.25 

93.1)0 

406.25 

509 . 75 

105.00 

98.65 

93.80 

94.25 

103.00 

62.00 

84.00 

4198.00 
72 1.00 
679.00 

1158.00 
660.00 
928.00 

1135.00 

1182.00 

1367.00 
822.00 

1342,00 
224.00 
171.00 
913.00 

4125.00 
215.00 
498.00 


Cours 

du 

6   titni 

96.45 

98.45 

461.U0 

537.00 

188.50 

405.00 

105,50 

536.00 

538.00 

373.00 

101.00 

366.00 

97.00 

422.00 

109.75 

401.50 

105.25 

437.75 

89.00 

390.25 

,    94.00 

407.50 

510.50 

105.25 

102.60 

93. -i2 

94.70 

103.75 

62.10 

84.30 


1224.00 
724.00 
679.00 

Uo8. 00 
600.00 
930.00 

1133.00 

1788.00 

1373,00 
826.50 

1352.00 
222.00 
171.00 
905.00 

4440.00 
215. CO 

5  00 .  Où 


Valeurs  françaises 

(Obligalions.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500fr. 

—  1885, 2. 60%  500  r.  500  tr. 

—  1895,2.80  %romb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  romb.  500  fr. 

—  1891  3  %  romb.  400  fr. 

—  18922.60%  romb.  500fr. 

—  1 899  2 .  60  %  remb .  500  fr . 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  alL'érieiis  à  lots  1883... 


Est,  500  fr.      %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  ûoiiv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans   3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest      3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.ôOÛfr. 

—  3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        —  — 
Est-Algérien         —           — 
Ouest-Algérien     —            — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'e  génér.  des  Veitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 


du  29  a.  au  6  mai 


Plus  liaut 
508.00 
428.00 
457.50 
463.00 
495.00 
472.50 
503.00 
398.00 
445.50 
455.50 
491.00 
71.25 
71.00 


ÔC2  On 
443,00 
431.75 
434.50 
431.00 
448 . 50 
442.00 
438.00 
429.00 
429 , 50 
425.00 
435 . 75 
431.50 
434.75 
42  4.. 50 
426.50 
420.75 


499.50 
398.00 
585.00 
377.00 
413.00 
108.00 
112.75 


Plusba-q. 
199,00 
429.00 
4:.5.00 
462.75 
492.00 
471.00 
501.50 
390.00 
445.00 
455.00 
491.00 
71.00 
70.50 


600 , 00 
410,00 
431.75 
431.00 
428.75 
445.25 
412.00 
436.75 
429.00 
426.. 50 
423.00 
435.25 
430.25 
431.50 
424.00 
423.50 
419.25 


.400 
950 
500 

à  10.50 
11.00 
13.00 
15.00 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  59.00 
3.85 
15.00 
18.00 
32.00 
38.00 


Coura 
du 

6  mni 
■.99.00 
427.50 
457.00 
461.00 
495.00 
472.50 
502.50 
396.00 
415.00 
457.00 
491.50 

71.75 

70.50 


660.00 
412.25 
431.50 
434.50 
430.00 
449. -25 
442.00 
437.75 
429.00 
430.00 
425.00 
435.60 
431.25 
433.50 
425.25 
424.50 
421.50 


•498.00 

198.50 

395.00 

397.00 

583.50 

585.00 

375.50 

379.00 

410.25 

412.00 

107.50 

112.00 

111.50 

112.00 

Le  gérant  responsabl       Bourgiugnon. 


Paris.  —  L.  Maretbeux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


609 


rHBONIOUE  AGRICOLE 


Décret  portnnt  promulgation  des  nouvelles  conventions  relatives  an  régime  des  sucres;  protocole  relatif  à 
radbfsion  de  la  Russie.  —  Crédit  pour  le  contrés  international  des  industries  frigorifirpaes.  —  Nominations 
de  professeurs  départementaux  d'agriculture.  —  Le  monument  a  Aux  Vilmorin»  exposé  au  Salon  des  artistes 
franrais.  —  Résultats  de  la  vente  de  béliers  à  Grignon;  un  bélier  vendu  2,310  fr.  —  Union  des  grauds  crus 
des  cotes  du  Riiime  et  des  côtes  de  Provence;  bureau- provisoire  de  cette  association.  —  Expositions  de 
la  Société  nationale  d'horticulture  de  France.  —  Concours  hippic[ue  d'Amiens.  —  Concours  régional  agri- 
cole de  Dieppe.  —  Essais,  exposition,  vente  de  charrues  brabants  à  Agen.  —  Association  agricole  de 
Candie.  —  Nécrologie  :  M.  L.-J.  Chuard. 


La  convention  de  Bruxelles 
relative   au  régime   des  sucres. 

Le  Jovrnal  officiel  du  10  mai  a  promulg'ué 
l'acte  additionnel  à  la  convention  de  Bi-uxelles 
du  o  mars  lftO-2.  relative  au  régime  des  sucres, 
auquel  ont  adhéré  les  gouvernements  de 
l'Allemagne,  de  rAutriche  et  de  la  Hongrie, 
de  la  Belgique,  de  la  F'rance,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  l'Italie,  du  grand-duché  de 
Luxembourg,  des  Pays-Bas,  du  Pérou,  de  la 
Suède  et  de  la  Suisse. 

Les  deux  articles  essentiels  de  cet  acte 
additionnel  sont  libellés  comme  il  suit  : 

.\rt.  1  '■.  —  Les  Etats  contractants  s'engagent 
à  maintenir  la  convention  du  a  mars  1902  en 
vigueur  pendant  une  nouvelle  durée  de  cinq 
ans,  qui  prendra  cours  le  1-"'  septembre  1908. 

Toutefois,  il  sera  loisible  k  chacun  d'entre 
eux  ;de  se  retirer  de  la  convention  à  partir  du 
1"'  septembre  19H,  moyennant  préavis  d'un  an, 
si,  dans  la  dernière  réunion  tenue  avant  le 
l"'  septembre  1910,  la  commission  permanente 
a,  par  un  vote  de  majorité,  décidé  que  les  cir- 
constances commandent  de  laisser  cette  faculti' 
aux  Etats  contractants. 

Pour  le  surplus,  les  dispositions  de  l'article  10 
de  la  convention  précitée  du  o  mars  1902  con- 
cernant, la  dénonciation  et  la  tacite  reconduction 
resteront  applicables. 

Art.  2.  —  Par  dérogation  à  l'article  l"'',  la 
Grande-Bretagne  sera  dispensée,  à  partir  du 
1"  septembre  1908,  de  l'obligation  inscrite  à 
l'article  4  de  la  convention. 

.V  partir  de  la  même  date,  les  Etats  contrac- 
tants pourront  exiger  que,  pour  jouir  du  béné- 
fice de  la  convention,  le  sucre  raffmé  dans  le 
Royaume-Uni  et  exporté  vers  leurs  territoires 
soit  accompagné  d'un  certificat  constatant  qu'au- 
cune partie  de  ce  sucre  ne  provient  d'un  pays 
reconnu  par  la  commission  permanente  cooime 
accordant  des  prîmes  à  la  production  (jU  à  l'ex- 
portation du  sucre. 

Le  protocole  relatif  à  l'adhésion  de  la 
Russie  à  la  convention  des  sucres  contient 
les  dispositions  suivantes  : 

Art.  1".  —  La  Russie  adhère  à  la  convention 
relative  au  régime  des  sucres  du  b  mars  1902, 
amendée  par  l'acte  additionnel  du  28  août  1907, 
avec  tous  les  avantages  et  toutes  les  obligations 
qui  en  découlent,  sauf  les  réserves  et  sous  les 
conditions  indiquées  aux  articles  suivants. 

14  Mai  1908.  —  -20. 


Art.  2.  —  La  Russie  conservera  sa  législation 
fiscale  et  douanière  actuelle  sur  les  sucres  et 
elle  n'augmentera  pas  les  avantages  qui  pour- 
raient découler,  en  faveur  des  producteurs,  du 
prix  maximum  de  vente  lixé  par  le  marché  in- 
térieur. 

Art.  3.  —  En  considération  du  régime  spécial 
qui  lui  est  reconnu  par  l'article  précédent,  la 
Russie  s'engage  à  ne  pas  autoiiser  l'exportation 
avec  restitution  ou  exemption  de  l'accise  de 
quantité  de  sucres  excédant,  pour  les  six  années 
à  compter  du  i"  septembre  1907,  le  chiffre 
maximum  de  1  million  de  tonnes. 

Ce  contingent  sera  réparti  entre  les  différents 
exercices  suivant  les  exigences  du  commerce, 
mais  sans  que  les  quantités  atîérentes  ,'i  chaque 
exercice  puissent  dépasser  les  chiffres  ci-après  : 

T"iines. 

Exercice  double  allant  du  l"'  septembre 
1HÛ7  au  31  août  1909 31)0, UOO 

Exercice    du     1«'-     septembre     1909     au     - 
31  août  1910 200,000 

Exercice     du     l^''     septembre     1910    au 
31  août  1911 200,000 

Exercice     du    l"    septembre     1911    au 
31  août  l'il2 200,0110 

Exercice    du     I»''     septembre     1912     au 
31  août  1913 ,.       200,000 

Les  engagements  mentionnés  au  présent  article 
ne  s'appliquent  pas  aux  exportations  : 

1  "  \"ers  la  Finlande  ; 

2'J  \>rs  la  Perse  (pour  les  exportations  par  la 
mer  Caspienne  et  par  la  frontière  terrestre,  et 
non  pour  "elles  par  le  golfe  Persique),  et 

.3°  Vers  les  autres  pays  d'Asie  limitrophes  de 
la  Russie  (pour  les  exportations  par  la  frontière 
terrestre  seulement),  à  l'exception  de  la  Turquie 
d'Asie. 

Art.  i.  —  L'accession  de  la  Russie  sortira  ses 
effets  à  partir  du  1«''  septembre  1908. 

Dans  la  session  qui  précédera  le  l'-''  septembre 
1912,  la  commission  permanente  statuera  par 
un  vote  d'unanimité  sur  le  régime  qui  serait 
celui  Je  la  Russie  au  cas  où  elle  serait  disposée  à 
continuer  sa  participation  à  la  convention  au 
delà  du  terme  du  l'"'  septembre  191.3. 

Dans  le  cas  où  la  commission  ne  pourrait  se 
mettre  d'accord,  la  Russie  serait  considérée 
comme  ayant  dénoncé  la  convention  pour  cesser 
effet  à  compter  du  1*^''  septembre  1913. 

Le  décret  de  promulgation  de  la  nouvelle 
convention  porte  la  dale  du  7  mai  1908. 

:  ■  Tome  l.  —  -O.  _  '. 


,iie  CHHONIQUE 

Loi  promulguée. 
Le  Journal  of/irirl  du  7  mai  a  promulgué 
la  loi  du  29  avril  1908,  qui  ouvre  au  ministre 
de  l'AgriculUire  un  crédit  de  iO,00()  fr.  pour 
l'organisalion  du  premier  Congrès  inlerna- 
tion;il  des  industries  frigorifiques  qui  aura 
lieu  à  Paris  au  mois  de  juin. 

Nominations  de  professeurs  départementani 

d  agriculture. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agricullure  en 
date":du  23  avril  1908,  M.  Régnier  (Pierre), 
professeur  spécial  d'agriculture  à  Romoran- 
tin  (Loir-et-Cher),  est  nommé  titulaire  de  la 
chaireldépartementale  d'agriculture  du  Can- 
tal, àjdater  du  l"  mai  PiOH. 

Par  arrêté  du  même  jour,  M.  Fleckinger 
(Jean-Baptiste),  professeur  spécial  d'agricul- 
ture àJGannat  (Allier),  est  nommé  titulaire 
de  la  chaire  départementale  d'agriculture  de 
la  Corrèze.  h  dater  du  1"  mai  1908. 
Le  monument  ■  Aux  Vilmorin  » 
Quatre  années  se  sont  écoulées  depuis 
qu'une  souscription  internationale  a  été  ou- 
verte pour  élever  un  monumentaux  Vilmorin, 
qui,  pendant  plus  de  loO  ans,  ont  associé 
leur  nom  aux  progrés  réalisés  par  l'agricul- 
ture et  par  l'horticulture. 

On  sait  que  l'exécution  du  monument  avait 
été  confiée  àl'éminent  sculpteur  E.-.I.  Carlier, 
l'auteur  bien  connu  du  Gillial  et  du  Miroir. 
cl  aussi  que!  a  été  le  succès  de  la  souscrip- 
tion à  laquelle  ont  pris  part  200  sociétés 
d'agriculture  et  d'horlicullure  et  près  de 
4,000  souscripteurs  de  tous  les  pays. 

Le  monument,  en  marbre  de  Carrare,  est 
exposé  acluellemenl  au  salon  des  artistes 
français.  Toutes  les  personnes  qui  ont  vu 
celte  œuvre  du  sculpteur  Carlier  ont  été 
frappées  de  .sa  beauté. 

M.  Carlier  a  puisé  soh  inspiration  dans 
cette  phrase  de  l'appel  aux  souscripteurs, 
gravée  d'ailleurs  sur  le  socle  du  monument  : 
«  Sans  les  Vilmorin,  il  y  aurait  peut-être 
moins  de  blé  dans  nos  champs,  sans  doute 
moins  de  sucre  dans  nos  betteraves,  et  à 
coup  sur  moins  de  fleurs  dans  nos  jardins.  » 
L'artiste  a  placé  auprès  de  l'agriculture  et  de 
riiorticullure,  qui  sont  les  ligures  princi- 
pales, un  enfant  qui  vanne  du  blé.  un  autre 
qui  arrache  une  betterave,  un  troisième  qui 
joue  avec  des  fleurs.  Toutes  ces  figures  sont 
groupées  delà  manière  la  plus  harmonieuse. 
C'est  une  œuvre  d'une  incontestable  beauté, 
qui  nous  paraît  la  plus  remarquable  de  l'ex- 
posilioD  de  sculpture. 

Le  socle  est  orné  des  médaillons  dos  quatre 
Vilmorin    :    Phi  lippe- Victoire    (17.'1()-1804)^ 


AGRICOLE 

Pierre-André  (  177t)-18(12),  Louis  (1810-1800), 
et  Henry  (18'i3-1899).  Tous  les  quatre  ont  été 
membres  de  la  Société  nationale  d'Agricul- 
ture, et,  comme  le  fait  remarquer  notre  con- 
frère M.  Sagnier,  «  si  les  trois  derniers  se 
sont  conlinésdans  le  rôle  de  techniciens  et  de 
savants  hautement  appréciés,  sans  rechercher 
les  charges  publiques,  on  ne  saurait  oublier 
que  Philippe -Victoire  fiil  l'àme  de  la  com- 
mission executive  d'agriculture  sous  la  Con- 
vention; on  lui  dut  alors  l'initiative  de  la 
plupart  des  mesures  utiles  au  développe- 
ment de  l'agriculture  et  à  l'instruction  des 
cultivateurs,  qui  furent  prises  par  le  gouver- 
nement de  cette  époque  ■>. 

Nous  croyons  devoir  ajouter,  en  terminant, 
que  la  souscription  n'est  pas  close,  et  que 
ceux  qui  désireraient  y  participer  peuvent 
adresser  leur  souscription  au  secrétaire  du 
Comité,  M.  L.  Bourguignon,  20,  rue  ,lacob. 

Vente  de  béliers  à  Grignon. 
Voici  les  résultats  de  la  venle  publi([ue  aux 
enchères  de  béliers  reproducteurs,  qui  a  eu 
lieu  le  jeudi  7  mai  1908  à  l'Ecole  nationale 
d'Agriculture  de  Grignon  : 

Hiwe  tUsldi-'i/-inéri:ios. 

Pn,\ 

Noms  cl  a'Irosses  dos  acquéreurs. 

MM. 

Ile  Valence,  à  Vaianges- 
Cluny  :8aùne-et-Loire). 

Prin,  à  Beaux-Saint-Rémy, 
par  Ste-.Menehould  (Marne). 

ïinet,  à  Rebetz,  par  Char- 
mont  (Oise). 

Merlet,  à  Barberouville,  par 
Sermaises  (Loiret). 

Herbert,  à  Bus.sy-Saint-<ieor- 
ges,  par   Lagny   (Seine-et- 
I  Marne). 

Boutry.  à  Mochambre,  par 
Ribemoiit  (Aisnel. 

Longuet,  à  Jlarolles,  par  La 
Fertê-.Milon  (Aisne). 

Mignel,  à  Bésigny,  par  Soup- 
pes  (Seine-et-Marne). 

Pelletier,  à  Ferrit-res  (Seine- 
et-Marne  . 

Maréchal,  à  Lazenay,  par 
Bourges  (Cher'. 

L'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture lie  Grignou  (au  compte 
de  l'Etat). 

Longuet  ;précité). 

Edme.  à  Bucy,  par  Dun-oiu'- 
Auron  (Cher). 

Tinet  (précité). 
Longuet  précité). 
Boiitry  ;  précité  . 
Merlet  i précité). 


Poi.ls. 

Va-ljudicatiL 

kili.L^r 
lOljK 

fr.   .-. 
396     « 

101 

iV.i     » 

96 

341     » 

98 

341      » 

91 

330     1. 

93 

280  30 

98 

473     » 

79 

231     .. 

101 

082     .. 

92 

383     » 

119 

2,310     » 

9i 
93 

530     » 
350     » 

83 

84 

100 

88 

231     -> 
264     » 
291  30 
231      '. 

Total. 

8 .  3tiU     » 

Po 

ds  moyen 

94H9i0 
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Prix 


Poids. 


il'adiii.licatiori.    Noms  et  adresses  des  acqrii'rour  . 


(  mimnium.. 

l'nx  .,  moyen 

(  maximum. 


231     ■> 

491  71 

2.310     « 


liilogr. 

tr. 
2IU 

93 

264 

94 
.Si 

'.84 
242 

•sa 


264 


Baci'  dishley. 
MM. 
Marion.  à  Chauvincourt.  par 

Etrepagny  (Eure). 
Corcessm.   La   Loge-de-Brau- 
theil  (Seine-e;-.Marne). 
I        Corcessin  (précité^ 

Malpeaux,  Ecole  tl'.agriculture 
de   Berthonval   ^^'as-de-Ca- 
lais). 
Ledan,  Les  Hermittes-de  Pier- 
relevée  (Seine-et-.\larnej. 


Total.     1,518     .i 
Poids  moyen  . . . . 
f  minimum. 


Prix  l  moyen. 
(  maximum 


85^800 
264  '. 
303  00 

484     I. 


83X 


Race  soulhilowii. 
368  50        Naudin.  à  Saint-Georges,  par 

Anlezy  (Nièvre). 
242     i>        Gonnet,     à     Malassise,    par 
Creil  (Oise). 

76  223  50        Deladouespe,  43,  rue  Caulain- 

court,  Paris. 
79  264     il        Bourcey,  14,  avenue  Victoria, 

Paris. 
86  247  50        Guillot,    à    Authon-laPlaine 

(Seine-et-Oise;. 
83  297     "         Naudin  (précité). 

77  225  30         Guillot  (précité). 

95  407     11        Bouchard,  à  Bussay,  par  Ber- 

clières-les-Pierres  (Eure-et- 
Loir). 


Total.     2,277     ■. 

Poids  moyen  .... 

(  minimum. 

Prix  s  moyen.. . . 

1  maximum 


811-750 
223  50 
284  62 
407      >. 


Le  fait  caractéristique  de  cette  vente  est  le 
prix  très  élevé  atteint  par  un  bélier  dishley- 
mérinos,  de  conformation  irréprochable  et 
pesant  119  kilogr.;  les  enchères  ont  été  pous- 
sées jusqu'à  2,310  fr.  On  conçoit  que  l'Ecole 
de  Grignon  n'ait  pas  voulu  laisser  partir  ce 
reproducteur  d'élite,  qui  lui  a  été  adjugé  au 
compte  de  l'Etat. 

En  résumé, 30  béliers  (17  dishley-mérinos, 
3  dishley  et  8  soulhdowns)  ont  été  adjugés, 
pour  la  somme  totale  de  12,loo  fr.,  au  prix 
moyen  d'ensemble  de  403  fr.  16  l'un,  à 
22  éleveurs  des  13  départements  suivants  : 
Aisne,  Cher.  Eure,  Eure-et-Loir,  Loiret, 
Marne,  Nièvre,  Pas-de-Calais,  Oise,  Saône- 
el-Loire,  Seine,  Seine-et-Marne  et  Seine-et- 
Oise. 

Union  des  grands  crus  des  cotes  du  Rhône 
et  des  côtes  de  Provence. 

Sur  l'initiative  de  MM.  Antoine  Roux,  pro- 


priétaire à  Courthézon;  Granel,  ingénieur 
agronome  et  propriétaire  à  Aix;  Alarius 
Chierpe,  propriétaire  à  Tain  et  Crozes,ct 
Massai,  propriétaire  à  Fontvieille,  une  réu- 
nion de  viticulteurs  a  été  organisée  à  Tour- 
non,  le  2(>  avril  1908,  sous  la  présidence  du 
maire.  Une  centaine  de  viticulteurs,  proprié- 
taires de  crus  classés  ou  de  vins  fins  repré- 
sentaient les  départements  du  Rhône,  de  la 
Drùme,  de  l'Ardèche,  du  'Vaucluse,  du  Gard 
et  des  Bouclies-du-Rhône. 

La  réunion  avait  pour  objet  de  grouper 
tous  les  producteurs  de  grands  vins  fins  de 
la  région  en  une  Associai  ion  qui  se  propose- 
rait notamment  : 

De  mettre  en  relief  les  excellents  vins  îles 
côtes  du  Rhône  et  de  Provence. 

De  reconstituer  les  anciens  crus  avec  leur  en- 
cépagement  ancien. 

De  préconiser  les  meilleures  méthodes  de  re- 
constiiution  et  de  vinification. 

I.i'offrir  à  la  clientèle  toute";  les  garanties  dé- 
sirables, sur  la  qualité  et  la  pureté  des  vins 
vendus  par  les  sociétaires. 

De  défendre  les  grands  vins  et  vins  lins,  en 
poursuivant  les  fraudeurs  ou  usurpateurs  de 
qualité. 

De  participer  à  toute  les  expositions  fou  con- 
cours en  France  et  à  l'étranger,  etc. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  de 
cette  Association  a  été  fix('e  à  12  fr.,  et  les 
souscriptions  recueillies  séance  tenante  ont 
dépassé  2,000  fr. 

Le  bureau  provisoire  a  été  constitué  comme 
il  suit  : 

Prc'^klciit,  .M.  A.  Houx.  —  Vice-prcaidents, 
M.\I.  liranel,  Louis  (lallix  et  Siraïul,  pour  la 
Drôme,  Viossat,  pour  l'Ardèche,  (jomot,  pour  le 
lîhône.  —  Secrétaire  général,  M.  Marins  Chierpe, 
de  Tain  (industriel  à  Genève).  —  Secrétaire-ad- 
joint, M.  Cadoret,  de  Tournon.  —  Trésorier, 
M.  Monlgoilier,  de  Tournon. 

La  profjhaine  réunion  de  l'Âsssociation  se 
tiendra  en  juillet,  à  Tain.  Le  siège  social  de 
"  l'Union  des  grands  crus  des  côtes  du  Rhône 
et  des  côtes  de  Provence  »  est  fixé  à  Tour- 
non, 12,  place  des  Graviers. 
Expositions  de  la  Société  nationale  d  horticulture. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  tiendra  cette  année  deux  expositions 
aux  serres  du  Cours-la- Reine  à  Paris: 

La  première,  du  22  au  29  mai,  sera  ouverte 
à  toute  les  plantes,  fleurs  et  légumes  du  prin- 
temps. Industries  horticoles  et  Beaux-Arts 
horticoles; 

La  seconde,  du  6  au  13  novembre,  sera  con- 
sacrée aux  chrysanthèmes,  aux  fruits,  aux 
fleurs,  plantes  et  légumes  d'automne,  aux 
Industries  horticoles  et  aux  Beaux-Arts. 
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Concours  hippique  d'AmieiiF. 
Le  Concours  hippi(|iie  d'Aiiuen.-  qu'orga- 
nise le  "  Sport  d'Amiens  ■>,  dont  le  président 
est  M.  Ad.  Vast,  aura  lieu  cette  année  les  30, 
31  mai  et  i'^'"  juin.  U  se  tiendra  comme  l'année 
dernière  dans  le  parc  de  la  Hotoie. 

Le  programme  des  trois  jours  comprend 
pour  les  genllemen  un  prix  de  la  Jeunesse, 
uti  parcours  de  chasse,  un  grand  prix  ;  pour 
les  oITicicrs  des  d'",  2«  et  3"  corps  d'armée  et 
du  Ciouvernemen!  militaire  de  Paris,  un  par- 
cours de  chasse,  un  prix  des  Régiments,  un 
concours  de  saut  par  quatre  et  un  champion- 
nat de  huit  obstacles. 

11  y  aura  également  un  cdncours  d'atlelage 
à  un  et  deux  chevaux  d'éleveurs,  de  cultiva- 
teurs et  de  commerçants. 

Le  Concours  hippi([ue  d'Amifus  est  doté 
de  5.00(1  fr.  de  prix.  On  peut  demander  le 
programme  au  secrétariat  du  "  Sport 
d'Amiens  »,  '-i  rue  Dupuis. 

Concours  régional  agricole  à  Dieppe. 

Un  concours  régional  agricole  sera  orga- 
nise à  Dieppe,  sur  la  plage,  du  IS  au  -23  juin, 
par  la  Société  Centrale  d'agrii-ullurc  du  dé- 
partement de  la  Seine-lut'érieurr. 

Ce  concours,|doté  de  30,000  francs  de  prix, 
comprendra  : 

1°  Des  concours  spéciaux  des  laces  ovines  et 
porcines  de  la  Normandie. 

2°  L'n  concours  régional  liippi(]ue  (concoiics  de 
dressage  cl  patit  d'obstacles  ; 

3"  L'n  concours  départemental  de  chevaux  de 
trait  (poulinières,  pouliches  etclievaux  entiers  ; 

4°  Un  concours  de  pouliches  de  demi-san^,  ré- 
servé aux  éleveurs  de  rarrontlibsement  de 
Dieppe; 

5"  Ln  concours  départemental  d'animaux  re- 
producteurs de  l'espèce  bovine,  avec  un  concours 
beurrier  pour  les  vaches  laitières  ; 

0"  Une  e.xposition  d'aviculture  départemen- 
tale pour  les  agriculteurs  et  les  amateurs,  mter- 
déparlementale  pour  les  professionnels; 

7"  Une  exposition  j^énérale  d'instruments,  de 
machines  et  [iroduits  agricoles. 

Les  concours  spéciaux  des  races  ovines  et 
porcines  de  la  Normandie,  ainsi  que  l'expo- 
sition d'instruments,  de  machines  et  de  pro- 
duits agricoles,  sont  ouverts  à  tous  les  ai;ri- 
cultéurs, constructeurs,  marcliandsgrainiers, 
elc...  qui  voudront  y  participer,  sans  aucune 
distinction  de  résidence. 

Les  déclarations  des  exposants  devront 
parvenir  avant  le  .'!(>  mai  à  M.  le  président 
de  la  Société  Centrale  d'Agriculture  de  la 
Seine-Inférieure,  à  l'iicdel  des  Sociétés  Sa- 
vantes, 'lO /;).<,  rue  Saint-Léi,  à  Rouen. 
Essais,  exposition,  vente  de  charrues  brabants. 
Des    essais    pratiques    de    charrues    bra- 


bants, sans  rUi.ssrmi'iii ,  seront  organisés  le 
31  mai  lîlOS,  aux  environs  d'.Xf^en,  par  la 
Société  d'Encouragement  à  l'agriculture  de 
Lot-et-Garonne.  —  Seront  seules  admises 
aux  essais  les  charrues  présentées  par  les 
constructeurs  ou  par  leurs  représentants.  — 
Les  essais  porteront  sur  les  brabants  de  force" 
moyenne,  fournissant  un  laliour  dt  L"i  à 
23  centimètres  de  prufondeur.  ils  seront  li- 
mités à  une  charrue  par  constructeur. 

Le  lundi  i"  juin,  à  3  heures  du  soir,  il  sera 
procédé,  fnt7'o  les  mnynhrrs  dfi  In  Socirir.  à  une 
vente  aux  enchères  et  à  perte  de  brabants 
des  types  essayé>.  —  La  mise  à  prix  sei-a  de 
80  ]iour  100  du  prix  net  consenti  par  le  cons- 
tructeur. Les  enchères  parlent  de  80  p.  100 
de  ce  prix  net  et  vont  de  2  en  ^  francs. 

l'our  prendre  part  au  concours,  les  cons- 
tructeurs ou  leurs  dépositaires  doivent 
adresser  avant  le  2.3  mai,  dernier  délai,  à 
M.  Rabaté,  profess'eur  départemental  d'agri- 
culture, commissaire  du  concours,  l'i,  Roule- 
vardCarnot,  .\geu,  une  demande  indiquant  le 
nombre,  le  poids,  les  particularités  de  cons- 
truction et  le  prix  net  des  brabants  présentés. 
Association  agricole  de  Candie 

Lue  association  agricole  dont  .M.  (i.  M.  Vis- 
takis  a  pris  l'initiative,  vient  d'être  l'ondée  à 
Candie.  Son  bureau  pour  l'année  19ÛS  est 
composé  de  la  manière  suivante  ; 

Pr<>sident,  M.  (i.  M.  VisLakis  ;  vicr-prcsidunt. 
M.  A.  A  Peridis.  tyrortnire  iirurml.  M.  Ant.  Ane- 
moïïiannalcis;  SccréUiiic.  .\I.  (■.  .loaiinides;  Iré- 
Mirjc)',  M.  Emm.  Miliaras. 

Cette  Sociéti'  a  ]>our  but  d'encourager 
l'agriculture  et  de  modilier  les  anciens  pro- 
cèdes de  culture.  Llle  se  propose  d'importer 
des  engi'ais  chimiques,  du  soufre,  du  sul- 
bite  de  cuivre,  des  machines,  etc..  qui  seront 
livrés  à  prix  coûtant  à  ses  adhérents  Elle 
rendra  ainsi  do  grands  services  aux  popula- 
tions rurales  de  l'ile  de  Candie. 
Nécrologie. 

L'Agriculture  Vaudoise  vient  de  perdre  un 
de  ses  meilleurs  serviteurs,  le  colonel  J.  L. 
Chuard,  qui  s'est  éteint  dans  sa  81'  année. 

M.  Chuard  a  lendu  de  grands  si'cvices  lors 
de  l'organisation  rationnelle  des  Concours  de 
bétail  dans  le  Canton  de  Vaud  ;  il  fui  un  des 
fondateurs  de  la  Société  Vaudoise  d'agricul- 
ture et  de  viticulture  (fu'il  présida  pendant 
longtemps  :  il  prit  aussi  une  grande  part  à  l;i 
fondation  de  la  Station  viticole  du  Champ- 
de-l'Air.  A  ces  divers  litres,  écrit  M.  Bieler, 
le  nom  de  J.  L.  Chuard  a  droit  à  une  bonne 
place  dans  la  reconnaissance  des  amis  de 


agriculture  Vaudoise. 
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LES  TRAVAUX  RÉCENTS  SUR  LA  CYANAMIDE  DE  CALCIUM 

ET  S.\  VALEUR  FEKTILISAME 
RECHERCHES    PRELIMINAIRES    DIM  M  END  <_»  RFF 


Li's  premières  expériences  sur  la  valeur  de 
la  cyanamide  de  calcium,  comme  source 
d'azote  pour  les  végétaux,  ont  été  faites  en 
1903,  dans  les  laboratoires  agronomiques  de 
Darmsfadt  et  de  Posen,  par  P.  Wagner  et 
Gerlach.  Dans  une  communication  adressée 
à  la  Landii'irlxchaftlichp  Priasse,  les  savants 
agronomes  concluaient  de  leurs  expériences 
que  l'action  de  la  chaux-azote  sur  la  végéta- 
tion, est  voisine  de  celle  de  l'ammoniaque, 
lorsque  les  circonsluares  dans  lesquelles  on 
l'emploie  sont  favorables. 

Cette  restriction  était  nécessaire,  comme 
l'ont  montré  bientôt  les  divergences  des  ré- 
sultats constatés  par  divers  expérimenta- 
teurs. Dans  l'année  même  où  parut  la  note 
•de  P,  \\'agner  et  Gerlach,  le  dii'ecteur  de  la 
Station  de  Brème,  le  professeurTacke,  signala 
un  fait  important, â  savoir  que  dans  le  sol  des 
tourbières-hautes,  la  chaux-azote,  loin  d'agir 
d'une  manière  favorable  sur  la  végétation, 
s'était  montrée  un  poison  pour  les  plantes. 

Depuis  cette  époque,  de  nombreux  essais 
de  fumure  avec  la  chaux-azote  ont  été  faits. 
Ces  expériences  ont  établi  qu'on  possède  dans 
la  cyanamide  de  calcium  un  produit  qui, 
tantôt,  a  sur  la  végétation  une  action  favo- 
ral)le  voisine  de  celle  du  sulfate  d'ammonia- 
que, tant(')t  très  inférieure  à  celle  de  l'ammo- 
niaque et  du  nitrate  du  Chili,  sans  qu'il  ait 
été  possible  jusqu'ici  de  découvrir,  dans 
chaque  cas  partie  jlier,  la  cause  d'inHuen,ces 
si  ditTéreutes  {!]. 

Il  faudra  encore  de  longues  années  de 
recherches  expérimentales,  dit  P.  Wagner, 
dans  le  préambule  de  l'intéressant  mé- 
moire (2)  que  je  me  propose  d'analyser, 
avant  qu'on  puisse  préciser,  à  l'avance,  aussi 
sûrement  que  cela  est  possible  aujourd'hui 
pour  le  nitrate  et  le  sulfate  d'ammoniaque, 
les  conditions  de  sol,  de  culture,  de  climat  et 
de  mode  d'application  de  la  chaux-azote,  ré- 

(1)  En  rapportant  (Journal  d'Agriculluru  pratique. 
n"  du  2U  février  )9U8),  l'insuccès  que  me  signalait 
M.  Cart,  de  Collégien,  j'ai  émis  l'hypollièse  qu'il 
pouvait  être  dû  à  la  présence  de  dicyandiamide  dau,s 
la  chaux-azote  employée.  Les  reclierches  d'imiuen- 
dortV  et  celles  de  P.AVagner  semblent  confîrnier  cette 
hypottiêse. 

(2)  Die  Veruiendtjarkeit  dçx  KaiisUckto/f  :in-  Diin- 
guny  der  Kultiirp/lanzen,  pa.r  P.  Wagner,  K.  Uorscb. 
Siegmund  Hais  et  M.  Popp.,  Sur  l'emploi  de  la  chaux- 
azote  pour  la  fumure  des  plantes  de  la  grandi»  cul- 
ture: Londio  Vei-sucIts-Stalloifen,  T.  LXVI,"l9u1. 


pondant  à  une  action  satisfaisante  de  cet 
engrais. 

Avant  d'aborder  l'exposé  des  recherches 
auxquelles  l'étude  de  la  chaux-azote  a  donné 
lieu  depuis  une  série  d'années  à  la  Station  de 
Darmstadt,  P.  Wagner  résume  un  important 
travail  d'Immendorllsur  la  composition  et  les 
propriétés  générales  de  la  chaux-azote.  Ce 
travail  a  conduit  son  auteur  à  des  conclu- 
sions intéressantes  pour  les  agriculteurs  dé- 
sireux de  recourir  à  l'emploi  de  la  cyanamide 
de  calcium  comme  engrais:  elles  fournissent, 
en  effet,  une  base  pour  l'explication  des  con- 
tradictions considérables  auxquelles  ont 
abouti  les  expériences  de  fumure  avec  \e 
nouvel  engrais  azoté. 

L'eau,  l'acide  carbonique,  l'acide  humique 
libre,  la  température  et  les  bactéries  du  sol 
sont,  d'après  Immendorll',  les  facteurs  qui 
influent  sur  la  transformation  de  la  cliaux- 
azole  dans  le  sol,  d'une  façon  tantôt  favora- 
ble, tantôt  défavorable  pour  les  plantes. 

L'eau  froide  agit  sur  la  cyanamide  de  cal- 
cium (CÂz'Ca)  en  donnant  naissance  à  un 
sel  calcaire  monobasique,  en  même  temps 
qu'il  se  sépare  de  l'hydrate  de  chaux. 

Si  la  solution  du  sel  monobasique  reste 
plus  longtemps  en  contact  avec  la  chaux 
hydratée  ,  une  nouvelle  transformation  se 
produit  de  laquelle  résulte  un  sel  de  cliaux 
cristallisé  avec  six  équivalen.ts  d'eau),  et 
dans  la  solution,  on  trouve  un  produit  poly- 
mérique  i3j  de  la  cyanamide,  la  iici/andia- 
iiiide  !C\z-H',i:i.  Cette,  substance  ne  contient 
pas  de  chaux  et  elle  est  un  poison  énergique 
pour  les  plantes. 

La  chaux-azote  traitée  par  l'eau  chaude 
doune  plus  rapidement  naissance  à  de  la 
tlicyandiamide. 

L'acide  carbonique  et  l'humus  acide  pro- 
voquent, comme  l'eau,  la  décomposition  de  la 
chaux-azote  avec  formation  de  cyanamide 
(exempte  de  chaux)  qui,  même  dans  l'eau 
froide,  se  polymérise  très  rapidement  et  passe 
à  l'état  de  dicyandiamide.  Si,  en  même  temps 
que  ces  agents,  la  chaleur  intervient,  la  for- 
mation de  la  substance  toxique  est  encore 
plus  rapide. 

Sous  l'influence  de  certaines  bactéries, 
l'azote  de  la  chaux-azote  se  transforme  assez 

['i:  C'est-à-dire  constitue  par  ta  condensation  de 
deux  molécules  de  cyanamide. 
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rapidemenlen  ammoniaque  (soildirectement, 
soit  par  formation  inlermédiaire  d"urée);  la 
production  de  dicyandiamide  se  trouve  ainsi 
empêchée. 

Les  rechercbes  d'Iiiiini'iuloriï  ont  donc 
mis  en  relief  des  fails  importants,  poui-  la 
pratique  agricole,  i|u'on  peut  résumer  en 
quelques  propositions. 

1." —  Par  l'action  de  l'eau  froide  sur  la 
cliaux-azote,  il  se  produit  au  début  une  sé- 
paration d'hydrate  de  chaux  qui,  rentrant 
en.'suite  en  combinaison,  donne  finalement 
nais.sance  à  deux  produits:  l'un,  sel  de  chaux 
cristallisé,  qui  fixe  la  moitié  de  l'azote  de  la 
cyanamide;  l'autre,  exo/ip'  de  chaux,  la  di- 
cyandiamide, dans  laquelle  entre  l'autre 
moitié  de  l'azote  et  qui  est  un  poison  pour 
les  plantes. 

2.  —  L'acide  carbonique,  l'acide  humique 
libre  et  la  chaleur  rendent  apte  à  se  décom- 
poser le  sel  de  ciiaux  cristalli'-é  dont  il  est 
parlé  plus  haut,  et  à  faire  passer  la  totalité 
de  son  azote  a  l'étal  de  dicyandiamide  véné- 
■-neuse. 

'S.  —  Les  bactéries  actives  des  sols  cul- 
tivés s'opposent  à  la  formation  de  dicyandia- 
mide, par  leur  faculté  de  transformer  inté- 
fçralement  en  ammouiiMjue  l'azote  de  la 
chaux  azote  :  cette  transformation  s'opère 
assez  rapidement  lorsque  les  conditions  sont 
favorables. 

Ces  trois  conclusions  des  recherches  d'Im- 
mendorlïont  un  grand  intérêt,  que  l'on  peut 
mettre  en  relief,  comme  l'auteur  le  fait,  en 
quelques  brèves  indications. 

a)  Dans  des  terres  complètement  stériles 
(dépourvues  de  bactéries  ,  la  chaux-azote  ne 
peut  pas  agir  efficacement  sur  les  végétaux. 
Elle  doit  exercer,  au  contraire,  une  intluence 
nuisible,  puisque  la  moitié  de  son  azote  (et 
plus  encore  dans  les  temps  chauds)  passe  à 
l'état    de    dicyandiamide    vénéneuse.    Cette 


conclusion  résulte  des  expériences  de  végé- 
tation d'Immemlorlï  dans  du  sable  stérile 
(privé  de  bactéries). 

0]  En  sol  humique  acide,  l'action  de  la 
chaux-azote  e-t  nuisible,  la  totalité  de  son 
azote  s'y  transformant  en  dicyandiamide.  Les 
essais  culturaux  de  Tacke  et  ceux  de  H.  de 
Feilitzen  ont  confirmé  ce  fait. 

Ci  La  chaux-azote  répandue  sur  le  sol  dans 
le  saison  chaude,  tel,  par  exemple,  son  em- 
ploi pour  les  betteraves  fourragères,  en  juil- 
let, ne  peut  pas  avoir  toute  son  action,  parce 
que  les  ronditions  favorisenl  la  formation  de 
dicyandiamide. 

d)  La  chaux-azote,  appliquée  à  un  sol  riche 
en  bactéries  (fumé  au  fumier),  calcaire  et  en 
bon  étal  de  culture,  enfouie  immédiatement 
plusieurs  jours  avant  les  semailles,  a^^it  effi- 
cacement. Les  bactéries  favorisenl  la  trans- 
formation de  son  azote  en  ammoniaque,  et 
s'opposent  à  la  production  de  dicyandiamide 
toxique.  Ces  faits  ont  été  constatés  dans  les 
expériences  d'immendorlfsur  les  sols  faible- 
ment argileux,  huniiques,  sableux  à  grain 
fin  ou  moyen,  dans  lesquels,  dit-il,  la  chaux- 
azote  a  presque  égalé  le  nitrate  du  Chili. 

Ces  observations  d'ImmendorIT,  ajoute 
P.  Wagner,  peuvent  servir  de  fondement  à 
toute  élude  sur  la  question  de  la  chaux- 
azote.  Elles  expliquent  les  divergences  cons- 
tatées dansles  essais  culturaux  qui  ont  donné 
des  résultats  tantôt  nettement  défavorables, 
tantôt  supérieurs,  tantôt  moins  favorables 
que  ceux  fournis  par  l'azote  ammoniacal. 

Les  importantes  recherches  de  P.  Wagner 
et  de  ses  ccdlaboraleursque  j'analyserai  avec 
le  soin  qu'elles  méritent,  jettent,  on  le 
verra,  une  vive  lumière  sur  les  propriétés 
fondamentales  de  la  cyanamide  de  calcium  et 
sa  valeur  comme  engrais. 

L.  (jnA^nI•:AU. 
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Le  jeudi  7  mai  ont  eu  lieu,  en  l'église 
Saint-Philippe-du-Roule,  les  obsèqu-^s  d'Al- 
bert de  Lapparent,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences,  membre  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture,  professeur  à 
l'Ecole  libre  des  hautes  études;  obsèques 
très  simples,  selon  la  volonté  expresse  du 
défunt,  sans  délégations,  sans  discours;  mais 
obsèques  d'autant  plus  imposantes  par  le 
concours  des  confrères,  collègues,  an- 
ciens élèves,  admirateurs  et  amis  venus  en 


très  grand  nombre  rendre  un  dernier  hom- 
mage à. Albert  de  Lapparent.  Cet  hommage 
s'adressait  non  seulement  au  géologue  émi- 
nent  dont  les  travaux  et  les  [lulilications. 
connus  dans  le  monde  entier,  font  le  plus 
grand  honneur  à  la  science  française,  mais 
encore  à  l'homme  qui  avait  toujours  su 
mettre  au  service  de  tous  les  plus  précieuses 
qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  à  l'homme 
qui,  par  la  noblesse  de  son  caractère,  la  fer- 
meté et  la  sincérité  de  ses  convictions,  avait 
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SU  s'allirer  l'estime  générale,  aussi  profonde 
qu'unanime. 

A  sa  sortie  de  l'Ecole  polyteclinique, 
en  18G0,  Alijet't  de  Lapparent  choisit  riicolc 
des  Mines  où  il  devint  l'élève  d'Elie  de  Beau- 
mont.  Attaché  au  service  de  la  carte  géolo- 
gique de  France,  ingénieur  des  Mines,  il 
s'adonna  avec  une  véritable  passion  aux 
études  et  recherches  géologiques. 


De  nombreux  voyages  en  Finance  et  à 
l'étranger,  l'observation  directe  du  terrain, 
la  lecture  de  tous  les  travaux  géologiques 
paraissant  dans  les  publications  françaises 
et  étrangères,  toujours  analysés  avec  une 
pénétrante  intelligence  des  problèmes  de  la 
géologie,  préparèrent  A.  de  Lapparent  à  de- 
venir un  professeur  de  géologie  ineompa- 
rnble,  et  il  le  fat. 


ALIîERT  I>E  I.APPAUEXT 
30    décembre    18.3i'    —    4    mai    1908. 


Son  enseignement,  du  reste,  ne  profila  pas 
aux  seuls  élèves  de  l'Université  catholique 
de  Paris,  dont  il  occupait  la  chaire  de  géo- 
logie depuis  la  fondation  de  celte  université, 
car  c'est  de  cet  enseignement  môme  que 
sont  sortis,  entre  autres  ouvrages,  le  Cours 
de  minéralogie,  la  Géologie  en  chemin  de  fer, 
le  Traité  de  géologie,  les  Leçons  de  géogra- 
phie physique. 

C'est  en  1883  que  parut  le  Traité}  de 
géologie  sous  forme  d'un  volume  in-8",  dans 


lequel  l'auteur,  voulant  combler,  dans  la  lit- 
térature didactique  de  notre  pays,  une  lacune 
que  tous  s'accordaient  à  déplorer,  ne  s'était 
proposé  qu'un  but  :  mettre  à  la  disposition 
des  spécialistes  un  instrument  de  travail 
répondant  aux  besoins  d'une  science  en  voie 
de  rapide  progrès. 

En  1906  parut  la  cinquième  édition  du 
Traité  de  géologie,  cette  l'ois  en  trois  forts 
volumes  in-8°,  dans  lesquels  A.  de  Lappa 
rent  réalisait  enfin  l'idéal  toujours  entrevu 
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celui  d'écrire  une  histoire  de  l'écorce  ter- 
restre, inspirée  de  l'esprit  qui  préside  à  la 
nan-atioû  des  événements  humains,  ordon- 
nant le  récit  des  épisodes  de  la  formation  de 
l'écorce  terrestre,  de  manière  à  faire  ressortir 
In  liaison  qui  les  unit  dans  l'espace  et  dans 
le  temps. 

Il  11  n'y  a  rien  de  mieux  dans  aucune 
langue  •■  a-l-on  pu  juslenient  dire  en  pariant 
de  cet  ouvrage. 

A.  de  Lapparent  aimait  passionnément  la 
géologie  el  il  voulait  jiarlout  la  faire  con- 
nnitre  et  aimer.  11  savait  à  ([uels  besoins  pri- 
mordiaux (le  riiumanit(',  plus  encore  qu'au- 
cune autre  science,  répondait  l.i  géologie. 

<•  C'est  Jatis  le  sein  de  la  terre  que  l'homni'' 
est  contraint  d'aller  chercher,  à  la  sueur  de  son 
front,  tout  ce  qui  importe  au  développement  de 
la  civilisation  matérielle,  et'si  le  soleil  fournit,  par 
ses  radiations,  l'impulsion  nécessaire  aux  réac- 
tions de  la  vie  organique,  c'est  encore  de  la  terre 
que  dérivent  toutes  les  substances  sur  lesquelles 
cette  énergie  est  appelée  à  se  dépenser.  La 
science  qui  s'applique  à  défmir  l'ordre  suivant 
lequel  les  matériaux  du  globe  ont  été  disposés 
est  donc  associée,  plus  intimement  qu'une  autre, 
à  ce  qui  fait  le  fond  même  de  notre  existence 
mortelle;  on  peu  dire  d'elle, qu'à  toute  heure 
elle  intervient  utilement  pour  facilitera  l'homme 
l'accomplissement  de  sa  tâche  quotidienne  ». 

A.  de  Lapparent,  montrant  quelles  étaient 
les  applications  de  la  géologie,  insistait,  dans 
cette  même  introduction  de  son  traité  de 
gi'ologie,  sur  les  services  que  cette  science 
est  appelée  à  rendre  «  à  l'art  qui  importe  le 
])lus  à  la  prospérité  des  nations,  l'agricul- 
ture ». 

Aussi.. \.  de  Lapparent  «  considéré  autant  à 
l'étranger  que  chez  nous  comme  lune  des 
plus  hautes,  sinon  comme  la  plus  haute  auto- 
rité, dans  ce  vaste  et  mystérieux  domaine  de 
la  géologie  »  seconsacra-l-il,avec  une  ardeur 
et  un  dévouement  infatigables,  à  faire  profiter 
h-  plus  grand  nombre  des  données  acquises 
par  la  science  géologique.  Il  ne  voulait  pas 
que  la  géologie  restât  réservée -à  un  petit 
nombre  d'adeptes,  il  voulait  la  rendre  acces- 
sible à  tous,  en  la  dépouillant  de  son  aridité 
traditionnelle. 

C'est  dans  «e  but,  afin  de  vulgariser,  s'il 
nous  est  permis  d'employer  ce  mot,  dans  son 
sens  vraiment  élevé,  qu'il  écrivit  V Abrégé  de 
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gi'olQçiii'  dont  la  sixième  édition  a  paru  l'an 
dernier,  et  qui,  d'une  lecture  facile,  peut 
rendre  tant  de  services  aux  agriculteurs  qui 
veulent  s'initier  à  la  géologie;  qu'il  écrivit 
cette  admiralde  description  du  bassin  pari- 
sien, intitulée  1'  la  Géolofiie  t'n  chemin  de  fer  » 
oii,  à  chaque  page,  apparaît  d'une  façon  si 
lumineuse  la  part  prépondérante,  pour  ne  pas 
dire  exclusive,  qui  revient  à  la  géologie  dans 
la  formation  des  régions  naturelles. 

Les  <'  Lfçons  de  géographie  phi/siijiie  •>  des- 
tinées à  préciser  le  grand  secours  que  la 
géologie  apporte  à  l'intelligence  des  formes 
géographiques,  et  à  montrer  dans  quelle 
large  mesure  le  type,  le  CHractére,  et  les 
mceurs  des  populations  sont  inihiencés  par 
la  nature  et  la  disposition  générale  du  sol, 
ont  renouvelé  l'esprit  de  la  géographie  en 
France  et  nous  ont  valu,  de  la  part  de  jeunes 
savants,  toute  une  série  de  monographies  ré- 
gionales du  i)lus  haut  intérêt. 

Dans  toute  cette  œuvre,  .\.  de  Lapparent 
fut  puissamment  aidi'  par  le  merveilleux 
talent  d'exposition  dont  il  était  dnui'.  Confé- 
rencier incomparable,  maniant  l.t  langue 
française  avec  une  aisance  et  une  élégance  ■ 
qui  lui  permettaient  de  traiter  les  problèmes 
les  plus  ardus  de  la  façon  la  plus  nette  et  la 
plus  attrayante,  il  savait  non  moins  habile- 
ment se  servir  de  la  plume,  et  Ions  ses  ou- 
vrages restent  empreints  de  cette  qualité 
éminemment  française,  et  qu'il  possédait  au 
plus  haut  degré  «  la  clarté  ». 

.\u  reste,  A.  de  Lapparent  n'était  pas  seu- 
lement un  savant,  mais  encore  un  véritable 
artiste  :  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
relire  les  descriptions  qu'il  nous  a  tracées  de 
quelques-uns  des  «  pays  »  de  la  France.  Par 
exemple,  quels  paysages  vraiment  vivants  que 
ceux  du  pays  de  Bray,  de  la  Champagne,  de 
la  vallée  de  la  Seine,  du  Perche,  eti;.,  elc.,es- 
([uissés  dans  l'étude  du  pays  de  Bh'ay,  la  géo- 
logie en  chemin  de  fer,  les  régions  naturelles 
de  la  France  I  Ici  encore,  ce  grand  [géo- 
logue, ce  travailleur  infatigable,  cet  ardent 
patriote  qu'était  .\.  de  Lapparent,  aura  réa- 
lisé un  des  buts  qu'il  se  proposait  sans  cesse  : 
«  faire  aimer  davantagi'.  en  le  faisant  mieux 
connaître,  le  sol  de  la  patrie  française  ». 

II.    IIITITR. 


LES  ŒILLETS  D'AXTIP.ES 


L'aspect  de  la  campagne  d'Antibes  que  j'ai 
décrit  il), est  d'origine  fort  récente,  car, avant 
(1)  Voir  le  numéro  Ju  "i  mai.  page  hiii. 


IH'O,  nul  n'avait  tenté  la  culture  sous  châssis. 
L'idée  de  faire  pousser  quelque  chose  à  l'abri 
de  vitres  eut  paru  grotesque  aux  Antibois; 
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de  fait,  elii'  produisit  cette  impression  quand, 
au  lendemain  de  la  guerre ,  un  Marseil- 
lais vint  installer  des  serres  pour  obtenir 
plus  tijt  les  tomates.  A-ntibes,  à  ce  moment, 
était  réputé  pour  la  hâtivité  de  ces  légumes 
6l  des  haricots  verts,  elle  en  expédiait  des 
quantités.  Le  novateur  pensa  que  la  culture 
Sous  châssis,  en  permettant  de  gagner  quel- 
ques semaines,  devait  assurer  de  beaux  bé- 
néfices. Il  voyait  juste,  mais,  comme  tant  de 
précurseurs,  il  se  ruina  à  la  tâche.  D'autres, 
]dus  heureux,  limitèrent  et,  grâce  au  marché 
de  Nice,  réussirent  à  écouler  les  tomates  de 
printemps  :  puis  Paris,  l'Angleterre,  l'Alle- 
magne devinrent  des  clients  fidèles.  Aujour- 
d  hui  encore,  malgré  la  précocité  de  la  pro- 
duction en  Algérie,  Antibes  alimente  des  pre- 
mières tomates  les  [magasins  de  comestibles. 

Un  peu  plus  tard,  on  eut  l'idée  d'appliquer 
à  la  fleur  ce  qui  avait  donné  de  si  beaux  ré- 
sultats pour  la  tomate.  L'œillet  se  révéla 
comme  très  hàtif  et  florifère  sous  châssis.  Le 
déveliippemenl  des  villes  de  luxe  :  Cannes, 
Nice,  iMonaco  et  Menton  donna  un  grand  élan 
à  la  production  de  l'œillet .  Les  facilités 
d'expédition  par  trains  rapides  firent  le  reste. 

Aujourd'htii,  la  culture  sous  châssis  de  la 
tomate,  de  la  rose  et  de  l'œillet,  celle  de 
quelques  tleurs  de  plein  air,  obtenues  peu- 
dant  la  période  de  repos  du  sol  dégagé  des 
verres  mobiles,  ont  partiellement  remplacé 
l'olivier,  l'oranger  et  le  figuier,  qui  étaient  la 
base  de  l'expoitation  du  sol.  Le  pays  ne  pou- 
vait produire  autre  chose,  l'élevage  est  im- 
possible à  cause  du  prix  exorbitant  du  four- 
rage ;  le  terrain,  trop  morcelé,  ne  permet  pas 
les  céréales;  le  manque  d'eau  d'irrigation 
interdit  la  culture  des  légumes. 

L'eau,  il  est  vrai,  est  indispensable  à  la 
production  de  la  tomate  et  de  l'œillet,  mais 
le  prix  de  vente  permet  la  dépense  très  élevée 
causée  par  le  fonçage  des  puils  et  le  fonc- 
tionnement des  norias.  Même  la  nécessité  du 
précieux  ^liquide  a  amené  la  construction 
d'une  usine  élevant  les  eaux  de  la  petite  ri- 
vière de  Brague  et  d'une  dérivation  du  canal 
qui  conduit  à  Vence  et  à  Gagnes  les  eaux  de 
la  foi'te  source  de  Riou.  Onapu  ainsi  amener 
des  eaux  jusqu'au  point  culminant  du  terri- 
toire et  sur  toutes  les  hauteurs  de  la  pres- 
qu'île. Le  prix  de  revient  est  trop  élevé, 
disent  les  cultivateurs,  40  fr.  le  mètre  cube. 

Cependant,  si  précieuse  est  l'alimentation 
des  réservoirs  que  toute  la  quantité  puisée 
ou  dérivée  est  utilisée. 

.Au  début,  la  culture  sous  châssis  resta 
entre  les  mains  de  gros  propriétaires,  consa- 
crant des  capitaux  considérables  à  établir  des 


plantations.  Mais  lexernple  fut  suivi,  les  pos- 
sesseurs de  terrains  de  médiocre  surface 
employèrent  leurs  économies  à  l'achat  et  à 
l'installation  de  bâches.  Puis  les  fils  de  cul- 
tivateurs, des  fermiers,  dos  métayers,  s'instal- 
lèrent à  leur  tour.  En  l'.tOO,  .M.  Jules  (jrec  qui 
présenta  à  l'exposition  une  intéressante  mo- 
nographie sur  Antibes  (1 1,  évaluait  à  431  le 
nombre  des  horticulteurs-patrons,  dont  i"0 
propriétaires,  410  fermiers  et  .51  métayers. 
Depuis  lors,  ces  chiffres  se  sont  accrus,  car 
lesétablisseinents  naissent  chaque  anmi-e.  (_)n 
peut  compter  environ  200,000  châssis  répar- 
tis sur  le  seul  territoire  d'Antibes,qui  couvre 
2,628  hectares.  Les  plus  importantes  cultures 
emploient  deux  ou  trois  mille  châssis,  plu- 
sieurs atteignent  six  mille,  .i'ai  dit  déjà  que 
l'un  d'eux  en  possède  dix-neuf  mille. 

Cela,  c'est  presque  de  la  culture  indus- 
trielle ;  à  côté  de  ces  exploitations  qui  néces- 
sitent an  fort  roulement  de  fonds,  un  très 
grand  nombre  de  petits  producteurs  ajou- 
tent lopin  par  lopin  des  surfaces  nouvelles. 
Jadis  la  presqu'île  aTait  le  monopole  de  la 
culture  sous  châssis  :  l'abus  de  la  monocul- 
ture y  a  fait  naître  des  maladies  cryptoga- 
miques  et  des  invasions  d'insectes.  <Jn  s'est 
donc  porté  au  Nord  de  la  ville,  sur  les  hau- 
teurs du  massif  de  Vallauris  ;  le  mouvement 
a  été  accéléré  par  la  valeur  des  terrains  à 
bâtir  dans  cette  station  hivernale  du  Cap,  en 
pleine  progression.  Cependant  il  reste  encore 
une  grande  superficie  de  châssis  dans  le 
Cap. 

Bien  que  la  rose  représente  un  chilfre  d'af- 
faires important,  on  peut  dire  que  l'œillet  est 
ce  qui  caractérise  surtout  l'industrie  horti- 
cole. D'abord  livjéeaux  espèces  communes, 
celle-ci  produit  de  plus  en  plus  les  variétés 
nouvelles  remarquable  par  leur  volume,  leur 
forme  et  la  vivacité  de  leur  teinte.  Les  jardi- 
niers d'Antibes  sont  parvenus  à  une  science 
remarquable  dans  l'établissement  i(e  leurs 
plantations.  Les  boutures,  préparées  avec 
soin,  donnent  des  plants  qui  sont  mis  en 
place  au  mois  de  mai.  La  fumure  très  co- 
pieuse, le  pincement,  l'arrosage  sont  soumis 
à  des  règles  étroites,  car  il  faut  peu  de  chose 
pour  compromettre  les  œillets.  Quand  les 
plantes  ont  atteint  leur  développement,  il 
faut  établir  le  bagueltage,  c'est-à-dire  ficher 
régulièrement  en  terre  des  brins  de  roseaux 
que  l'on  réunit  à  l'aide  de  fil,  en  dessinant 
ainsi  des  rectangles,  dans  lesquels  les  tiges 
florales  sont  maintenues  pour  les  empêcher 

(1)  Un  coin  horticole  du  Midi  :  .Vntibes.  —  Impri- 
merie Emile  Roux  à  Antibes. 
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de  f-e  pencher  à  terre  et  .de  se  souiller. 
D'aulres  soins  s'imposent,  notamment  la  cou- 
verture à  l'aide  de  paillassons, dont  lac^infec- 
tion  et  l't  iiiploi  représentent,  avec  laiTOsaj^e, 
le  plus  gros  labeur. 

Les  premiers  teillets  apparaissent  en 
octobre.  La  cueillette,  contîée  aux  femmes  et 
aux  jeunes  filles,  dure  jusqu'au  mois  de  juin; 
les  fleurs  ne  cessent  de  renionler,  aussi  faut- 
il  revenir  chaque  jour  au  châssis.  Les  fleurs, 
aussitôt  coupées,  sont  placées  la  lige  dans 
l'eau  où  elles  restent  environ  dix  heures 
avant  d'être  mises  en  gerbes  de  cinq  dou- 
zaines, ou  emballées  dans  les  paniers  d'ex- 
pédition où  elles  sont  préservées  des  heurts 
et  de  la  gelée  par  une  garnilure  de  pajiier, 
même  d'ouate. 

La  tomate,  contrairement  à  ce  que  l'on 
pourrait  supposer,  n'entre  pas  dans  l'assole- 
ment des  cultures  sous  verre.  11  lui  faut  des 
châssis  spéciaux,  car  on  la  repique  en  février 
alors  que  l'œillet  occupe  encore  les  bâches; 
pincée  en  mars  et  avril,  elle  commence  à 
donner  des  fruits  en  mai.  Cette  production 
très  importante  est,  en  ce  moment,  menacée 
par  le  mildiou  ;  la  maladie  fait  de  tels  rava- 
ges, que  cerlains  cultivateurs  ont  vu  réduire 
leur  production  des  quatre  cinquièmes. 

Bien  qu'importante,  la  culture  de  la  tomate 
n'a  pas  pour  Anlibes  la  valeur  du  commerce 
des  fleurs.  Celui-ci  donne  à  la  ville  et  à  sa 
gare  la  plus  grande  part  de  leur  activité.  La 
quantité  expédiée  chaque  jour  oscille  entre 
500  et  COQ  paniers,  dirigés  sur  Lyon,  Paris  et 
les  pays  du  Nord.  Certains  horticulteurs,  les 
plus  importants,  font  eux-mêmes  leurs  en- 
vois; ils  ont  des  relations  directes  avec  les 
commerçants  et  les  commissionnaires,  et  les 
entretiennent  en  faisant  des  voyages  après  la 
saison.  Les  autres  vendent  à  des  commis- 
sionnaires sur  un  marché  établi  au  cœur  de 
la  ville  d'Antibes.  La  halle,  qui  sert  de 
rendez-vou«,  est  occupée  bien  avant  le  jour, 
les  cultivateurs  y  amènent  à  pleines  charre- 
tées les  fleurs  superbes.  .\  six  heures,  le 
marché  est  ouvert,  les  commissionnaires  lo- 
caux, les  représentants  des  maisons  de  Paris 
et  de  Lyon,  ceux  de  .Nice  et  de  Cannes  sedis- 
putent  les  apports.  Tout  le  monde  a  vu  le 
marché  aux  fleurs  sur  le  carreau  des  halles  à 
Paris,  il  occupe  certes  plus  d'espace  que 
celui  d'Antibes  et  offre  une  variété  infinie  ; 
mais  le  marché  d'Antibes,  parle  rôle  presque 
exclusif  de  l'œillet,  par  l'éclat  et  la  dimension 
de  ses  fleurs,  est  une  chose  absolument  fée- 
rique. 

Pendant  que  les  gros  acheteurs  du  dehors 
emportent  les  fleurs  dans  de  grandes  mannes. 


ceux  d'Antibes  préparent  les  expédilions  en 
colis  de  roseaux,  contenant  de  .■>  à  10  Uilogr. 
En  même  temps,  sur  les  cultures  mêmes, 
on  a  procédé  aux  emballages.  ,\  partir  de 
onze  heures,  tout  cela  est  conduit  à  la  gare 
pour  partir  par  le  train  dit  de  ramassage,  qui 
recueille  de  slation  en  station  fruits  et  pri- 
meurs jusqu'au  delà  de  Toulon.  Les  paniers 
s'enla?seut  dans  la  salle  des  messageries,  se 
dressent  eu  monticules  sur  le  quai,  divisés 
en  catégories,  selon  les  destinalions  :  ligne 
de  Paris,  ligne  du  Nord,  ligne  de  Belfortpar 
Lyon.  .V  chaque  gare,  d'ailleurs,  on  a  le 
même  spectacle,  moins  saisissant  qu  à  Anfi- 
bes,  il  est  vrai. 

En  dehors  de  ces  destinations  lointaines, 
Antibes  alimente  les  villes  voisines  ;  les  pre- 
miers trains  du  matin  emmènent  les  femmes 
d'horticulteurs  qui  portent  à  Nice  et  à  Cannes, 
même  à  Monaco  et  à  Menton,  de  merveilleuses 
gerbes,  de  vastes  paniers  oîi  les  fleurs  sont 
abritées  par  des  draps  ou  des  morceaux  de 
serge.  Pendant  que  la  saison  bat  sou  plein, 
les  plus  belles  fleurs  vont  peut-être  à  ces 
marchés  fréquentés  par  la  clientèle  élégante 
et  riche.  <.)n  peut  voir  là  louf  ce  que  produit 
de  plus  admirable  le  terroir  d'.Mitilies. 

La  rose  a  d'abord  timidement  fait  sa  partie 
dans  le  concert,  mais  elle  devient  de  jour  en 
jour  plus  abondante.  Des  rosiéristes  ont  ins- 
tallé de  vastes  surfaces  de  châssis  oii  ils  ob- 
tiennent des  merveilles  par  la  culture  de  la 
rose  L'irk  Uninncr,  de  la  /ùmc  Kail  Driish/, 
de  la  Gabriel  Lniset,  de  la  Mairchal  Niel.  On 
a  commencé  parla  rose  en  plein  air,  mais  peu 
à  peu  la  rose  forcée  supplante  celle-ci.  On 
l'obtient  lorsqu'on  veut,  toute  l'année,  tandis 
que  les  plantes  sans  abri  donnent  une  ré- 
colte en  décembre  et  une  autre  en  avril. 

La  culture  sous  verre  devient  intensive. 
Jadis,  on  ne  mettait  que  (|uafre  rangs  sous' 
un  châssis,  d'habiles  horticulteurs  en  placent 
jusqu'à  douze.  La  roseraie,  il  est  vrai,  ne 
donne  que  cinq  à  six  ans  au  lieu  de  quinze, 
mais  pendant  cette  courte  période,  les  pro- 
duits ont  compensé  et  au  delà  les  frais  d'une 
plantation  nouvelle.  L'école  d'agriculture 
d',\ntibes  possède  de  belles  cultures  de  roses 
et  prend  une  part  importante  à  ce  commerce. 

La  rose,  forcée  ou  non,  accroît  de  plus  en 
plus  la  prospérité  amenée  par  l'œillet.  A  côté 
de  ces  fleurs,  on  ne  saurait  considérer  que 
comme  accessoires  la  giroflée,  le  narcisse  et 
la  renoncule,  celle-ci  obtenue  sous  verre.  Ce- 
pendant les  quantités  expédiées  sont  consi- 
dérables et  répandent  elles  aussi  beaucoup 
d'argent  parmi  celte  population  ardente  au 
travail.  .\rdoui.n-Diimazet. 
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Dans  son  compte  rendu  desniachines  nou- 
velles exposées  au  Concours  général  agricole 
de  Paris,  M.    Ringelmann  a  signalé,  dans  le 


types  à  flèche  ou  à  brancards  et  à  un  seul 
mancheron.  Cette  charrue  ,  désignée  sous  la 
marque  F  !'.•  T,  se  tient  presque  toute  seule 
en  terre  ;  le  col  de  cygne  est 
très  résistant  et  indéforma- 
ble. Le  fer  supérieur,  qui  re- 
çoit l'extrémité  de  la  tléche, 
peut  se  régler  de  façon  à  di- 
riger la  pointe  du  soc  selon 
la  nature  des  terres,  sans 
avoir  besoin  d'employer,  à 
droite  ou  à  gauche,  des  coins 
de  réglage  comme  cela  se  pra- 
tique avec  les  charrues  actuel- 
lement en  usage  dans  le  Midi 
de  la  France. 

La  charrue,  dont  le  versoir 
est  très  bien  tracé  et  nécessite 
très  peu  de  tirage,  est  munie 
d'une  pointe  mobile,  en  acier. 
On  peut  faire  avec  cette 
charrue  des  labours  ayant  jus- 
qu'à 17  centimètres  de  pro- 
fondeur et  3  >  centimètres  de 


Fig.  U',1.  —  Cli.TiTue  Piltor. 

n°  14  du  Journnl  d'Agricul- 
ture pratique, d\i  12  avril  llMiS, 
page  424,  une  charrue  araire 
étudiée  pour  les  terrains  d'al- 
luvions  ou  palus  de  la  Gi- 
ronde. Cette  charrue  était  ex- 
posée par  la  maison  Th.  Piller, 
24,  rue  Alibert,  à  Paris. 

La  figure  119  montre  cette 
charrue  pourvue,  en  arrière 
de  régulateur,  d'un  contre  or- 
dinaire ou  d'un  contre  circu- 
laire, recommandable  quand 
le  terrain  à  labourer  est  garni 
d'herbes  cfui  font  toujours 
bourrer  les  contres  ordinaires. 

La  charrue  est  entièrement 
métallique  et  les  mancherons 
peuvent  se  régler  à  la  taille 
de  l'ouvrier  ;  la  partie  posté- 
rieure du  versoir  estmmtée  à 
charnières,  afin  de  rejeter  plus 
ou  moins  loin  la  terre  en  net- 
toyant la  raie  ;  cette  dernière  a(J'".2.'j  de  lar- 
geur. La  cliarrue  pèse  de  .jS  à  .'59  kilogr. 

La  charrue  Oliver,  représentée  par  la  fi- 
gure 120,  a  été  étudiée  en  vue  des  cultures 
méridionales  de  la  France,  où  l'on  utilise  les 


largeur  : 
modèle, 


il    existe   un    autre 
de    mêmes    dimen- 


Fiir.  IM. 


Cliarrae  Olivc-'-'ilter. 


sions,  avec  versoir  à  droite  et  à  deux  man- 
cherons lorsque  la  traction  s'efl'ectue  par  des 
traits  et  un  palonnier. 

E.  DELItiNY, 
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LE  MAIS-F()URRA(;E 

SON   lMI■(lliTA^■CE  CULT(;HALE.  —  PHÉI'AHATION  ET  FUMUKE  DES  TElillES 
ULI   LV\  SONT  DESTINEES.  —  VARIÉTÉS  ET  SEMIS 


I.  —  Avantages  du  mais. 

"  7V/s  l'uuiragrs,  /cls  liesliiiu.r,  /elx  oxpiiis, 
telles  nhollfs,  voilà  i/nont  à  présent,  la  lai  d<>. 
solidarité  qui  domine  l'cifiricullurc  européenne 
prise  dans  ses  situations  les  plus  (/énrrales.  Le 
fourrage  est  à  la  base  de  l'édifice.  Il  est  le  point 
de  départ,  il  conduit  n  toutes  les  prospérités 
ngrieoles  ». 

Celle  opinion  sur  l'impoilanee  de  la  pro- 
duction l'ourragère,  émise,  il  y  a  tantôl  vingl 
ans,  par  le  regretté  et  savant  économiste  Le- 
couleux,  à  la  première  pa^e  di'  son  beau 
livre  sur  le  maïs  1),  continue  a  être  partagée 
par  ia  plupart  des  agriculteurs  instruits  de 
notre  époque. 

Outre  la  réaction  exlrèuiement  avanta- 
geuse qu'elles  provoquent  sur  les  autres  cul- 
tures par  l'abondance  des  fumiers  dont  elles 
assurent  la  production,  les  cultures  de  four- 
rages permettent  l'obtention  de  produits  ani- 
maux dont  la  vente  assure  actuellement  de 
sérieux  bénéfices. 

L'objectif  des  agriculteurs  de  presque 
toutes  les  régions  de  la  France  doit  être,  pré- 
sentement, l'augmentation  du  nombre  de 
têles  de  bétail  entretenues  sur  leurs  exploi- 
tations, augmentation  qui  doit  être  corréla- 
tive de  l'amélioration  des  sujets  et  de  leurs 
diverses  aptitudes. 

Ils  ne  pourront  atteindre  ce  but  qu'en  vul- 
garisant et  en  entourant  de  tous  les  soins  dé- 
sirables les  cultures  de  fourrages,  de  façon'à 
produire  d'abondantes  ressources  alimen- 
taires. 

Les  prairies  naturelles,  urtiticielles  et  tem- 
poraires jointes  aux  plantes-racines  pro- 
curent les  réserves  destinées  à  l'entretien  du 
bétail  durant  la  mauvaise  saison  ;  à  elles 
seules,  elles  ne  peuvent  toutefois  suffire  à 
l'entretien  d'un  important  cheptel-bétail, 
d'autant  plus  que,  trè§  fréquemment,  les  cul- 
tivateurs manquant  de  fourrages  en  aoùt-sep- 
lembre  se  voient  obligés  d'attaquer  leurs 
provisions  liivernales. 

Il  convient  de  résoudre  le  problème  par 
l'augmentation  des  surfaces  consacrées  aux 
fourrages  verts  annuels  et  plus  particulière- 

(tîLp  iiKi'is  el  les  autres  /oii/ra'/es  verls,  par  jM.  Ed. 
Lecouteux.  Librairie  ai/ricote  de  la  Maison  rustique. 
26,  rue  Jacob,  Paris. 


ment  au  mais.  Cette  grande  réréab' présente, 
eu  elTet,  de  nombreux  avantages  : 

I"  Semée  en  sol  bien  préparé  el  fortement 
fumé,  elle  peut  donner  très  rapidement  des 
rendements  en  matière  verte  atteignant 
80.00U  et  100,000  kilogr..  ce  que  ne  ii.'ut 
fournir  une  autre  culture. 

2"  On  peut  échelonner  ses  semis  et  obtenir 
des  récoltes  successives  dès  le  début  du  mois 
d'août,  même  tin  juillet,  jusie  à  l'époque  où 
les  prairies  et  pâturages,  grillé-s  par  les  cha- 
leurs estivales,  ne  fournissent  souvent 
qu'une  maigre  ration.  Le  mais  permet  ainsi 
de  réaliser  l'un  des  plus  grands  écjuilibres  de 
l'économie  rurale,  la  régularité  dans  Tali- 
mentation  du  bétail  en  lin  de  saison,  comme 
au  printemps. 

3°  De  plus,  si  l'on  prendla précaution  il'ap- 
pliquer  au  maïs  la  méthode  classique  d'ensi- 
lage, il  est  possible  de  pri-parer  avant  les  ge- 
lées, avec  les  abondantes  ressources  que 
fournit  cette  plante,  une  nourriture,  d'autant 
plus  appréciée  desanimaux, qu'elle  permet  de 
leur  continuer  durant  l'hiver  une  alimenta- 
tion riche  en  eau  de  constitution. 

'("  Enhn,  par  rirréproclial)le  préjiaratinn 
mécanique  el  chimique  du  sol  qu'il  exige,  le 
maïs  laisse  un  terrain  très  bien  préparé  pour 
les  cultures  qui  suivent. 

Pourquoi,  malgré  de  tels  avantages,  la 
culture  du  maïs-fourrage,  qui  occupe  déjà 
d'importantes  surfaces  dans  le  Centre  el  le 
Nord,  ne  se  vulgarise-l-elle  pas  plus  rapide- 
ment dans  toutes  les  exploitations  françaises? 
Il  faut  tout  dire.  On  reproche  au  maïs  d'être 
exigeant,  d'épuiser  les  terres.  Certes,  il  n'est 
pas  niable  que  cette  plante  exige  un  garde- 
manger  bien  garni  pour  atteindre  smi  com- 
plet développement;  mais  si  elle  mange 
beaucoup,  elle  produit  en  conséquence,  et 
les  agriculteurs  devraient  s'estimer  très  heu- 
reux de  posséder  une  machine  végétale  d'une 
telle  activité. 

Lorsque  avant  de  distribuer  une  copieuse 
fumure  au  fumier  de  ferme  et  aux  engrais 
chimiques,  on  a  l'assurance  d'obtenir  une 
abondante  récolte  qui  paiera  largement  les 
frais  consentis,  tout  en  laissant  un  impor- 
tant bénéfice,  il  est  imprudent  de  lésiner. 
C'est  le  cas  pour  le  maïs  qui  constitue  une 
machine  à  bon  rendement,  qui  Iravaille  vite 
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et  bien;  il  n'y  a  donc  pas  à  lui  ménager  les 
soins. 

11  est  un  autre  reproche  adressé  au  maïs, 
qui  vise  sa  faible  teneur  en  matières  azotées, 
et  qui  l'a  fait  rejeter  par  certains  agriculteurs 
sous  le  prétexte  que  son  usage  provoquait 
rémaciation  rapide  des  animaux  auxquels 
il  était  régulièrement  distribué,  soit  en  vert, 
soit  sous  forme  de  fourrage  ensilé,  .l'ai,  moi- 
même,  enregistré  sur  des  animaux  de  l'es- 
pèce bovine  les  déplorables  conséquence 
qu'entraîne  une  alimentation  exclusive  au 
mais;  mais  je  m'empresse  d'ajouter  qu'il  est 
facile  de  parer  au  danger  en  combinant  la 
consommation  de  ce  fourrage  avec  celle  de 
la  luzerne,  du  trèfle,  du  bon  foin  de  prairie 
ou  des  tourteaux  oléagineux. 

Le  maïs  nous  apparaît  comme  un  fourrage 
mal  équilibré,  c'est  entendu;  on  conviendra, 
cependant,  qu'il  est  plus  facile  et  moins  coû- 
teux de  compléter  une  ration  que  de  l'acheter 
toute  entière.  D'ailleurs,  si  j'adopte  le  ren- 
dement de  lOO.ïHÏO  kilogr.  de  fourrage  vert 
sur  1  hectare,  rendement  qu'il  n'est  pas  im- 
possible d'atteindre  en  culture  normale, c'est, 
au  bas  mot,  une  production  brute  de  : 

2,340  kilogr.  de  niatiére;;  albuminonles, 

1,20U  kilogr.  il'amides, 

iyo  kilogr.  de  graisses, 

l.jiO  kilogr.  d'hydrate  de  carbone 

que  nous  fournit  cette  plante. 

Eh,  l.iien.  j'imagine  que  les  cultures  sucep- 
tibles  de  procurer  pareille  somme  d'éléments 
alimentaires  sont  plutôt  rares. 

11  me  reste  à  examiner  comment  on  peut 
atteindre  de  semblables  rendements. 

II.  Sols  qui  conviennent  au  maïs. 

Sous  les  climats  brumeux,  le  maïs  se  con- 
tente de  terres  de  profondeur  moyenne,  qui, 
au  point  de  vue  mécanique,  sont  franches  ou 
un  peu  fortes,  c'est-à-dire  donnant  à  l'analyse 
physique  : 

200  à  3.';0  de  sable  fin, 
80  à  100  d'argile, 
400  à  550  de  sable  grossier. 

Dans  les  régions  à  climat  moyen  ou  sec.  la 
proportion  d'argile  doit  être  un  peu  plus 
élevée  ;  il  faut  arriver  aux  terres  fortes,  un 
peu  plastiques  (classification  Logatre),  plutôt 
moins  que  trop,  et  toujours  de  bonne  pro- 
fondeur. 

Au  point  de  vue  minéralogique,  les  terres 
préférées  par  le  maïs  sont  celles  dites  silico- 
argilo-calcaires,  ou  encore  les  terres  argilo- 
silico-calcaires  et  qui  dosent  par  tonne  : 

Les  premières,  entre  80  à  1.50  kilogr.  d'ar- 
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gile,  100  à  .300  kilogr.  de  calcaire,  et  la  diffé- 
rence en  silice  et  quelques  dixièmes  d'hinnus; 
Et  les  secondes,  entre  Io0à230  d'argile,  100 
à  ;>00  de  calcaire,  et  la  dilférence  en  silice  et 
quelques  dixièmes  d'humu-.;  un  bon  dosage 
en  humus  n'est  pas  .ï  dédaigner,  il  est  même 
très  utile. 

III.  —  Préparation  mécanique  du  sol. 

Le  maïs  exige  des  terres  profondénionl 
ameublies,  bien  aérées,  bien  gorgées  d'humi- 
dité eljiui  sont  le  siège  d'actions  biologiques 
intenses.  Si  cette  céréale  fourragère  tjui 
trouve  généralement  sa  place  dans  la  sole 
des  plantes  sarclées,  suit  directement  une 
culture  d'avoine,  c'est  par  un  labour  de 
déchaumage  qu'il  convient  de  commencer  la 
préparation  du  terrain  qui  doit  la  recevoir. 
J'ai  indiqué  récemment,  ici-mème,  à  propos 
de  la  culture  des  betteraves,  combien  est 
importante  cette  opération  du  déchaumage; 
elle  procure,  entre  autres  avantages,  celui  de 
faciliter  l'humectation  des  couches  moyennes 
du  sol,  de  façon  à  rendre  plus  facile  l'exécu- 
tion des  laliours  profonds  qui  sont  indispen- 
sables pour  la  bonne  réussite  du  maïs. 

Ce  dernier  ne  donnera,  en  elTet,  de  très 
hauts  rendements,  ([ue  si  ses  racines  peuvent 
descendre  facilement  jusqu'à  ^0-3'>  centi- 
mètres et  trouver  à  cette  profondeur  d'impor- 
tantes réserves  d'humidité  emmagasinées 
pendant  l'hiver,  grâce  à  une  énergique  et 
complète  trituration  du  sol,  réalisée  le  plus 
ti'il  possible  à  l'automne. 

.\vant  les  semailles,  il  convient  d'exécuter 
un  labour  moyen  suivi  de  plusieurs  scari- 
fiages  ou  hersages,  de  façon  à  obtenir  un  sol 
débarrassé  de  toutes  les  grosses  mottes;  il 
n'est  pas  nécessaire,  cependant,  de  pousser 
la  trituration  aussi  loin  que  pour  la  liette- 
rave. 

Si  le  maïs  succède  à  une  plante  fourragère 
récoltée  au  printemps  ;  trèfle  incarnat  ou 
vesce  (on  obtient,  dans  ce  cas,  deux  récoltes 
en  une  année,  ce  qui  est  un  autre  avantage 
résultant  de  la  rapidité  de  végétation  du 
maïs,  on  exécute  un  scarifiage  suivi  d'un 
laliour  moyen,  qui  place  au  fond  [de  la  raie 
une  couche  de  terre  meuble  très  favorable  à 
la  levée. 

IV.  —  Fumure. 

Le  maïs  est  de  toutes  les  cultures  fourra- 
gères celle  qui  est  peut-être  la  plus  sensible 
à  l'application  des  engrais  minéraux.  On  a 
pu  dire  que  les  récoltes  de  ma'is  étaient  pro- 
portionnelles aux  quantités  d'engrais  distri- 
buées. Cette  plante  exige,  en  effet,  une  somme 
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inijjorlatilo  dclcincnls  nulrilifs  poiii-  l'onsti- 
tucr  une  bonne  lécoUe.  Pour  un  romlemenl  de 
lOOlonnes,  il  faut  au  maïs  «  DenI  de  elieval  ». 

-34  kilop;r.  d'aznle, 
116  liilof<r.  d  acide  iihosphurii|uo, 
210  kilo^r.   de  potasse. 

l'oiir  satisl'aire  à  de  tels  besoins,  il  y  aurait 
lieu  d'appliquer  une  dose  très  élevée  de 
fiiiuiei'  de  ferme. 

Or,  dans  la  pratique,  il  (>sl  rare  ([u'aprés 
les  ensenieneenieiils  de  i)rinleinps,  de  plantes 
sarelée,^  iiotammenl,  les  qnaiililés  de  luniier 
disponil)les  dans  les  fosses  ou  sui'  les  plate- 
fonues  soient  considérables:  d'oii  la  nécessité 
d(^  srn  tenir  à  une  fumure  moyenne  qui 
déliassera  bien  rarement  .'i(l,Oltl)  l<ilon;rainiues 
el  de  la  eonipb'ler  pa'r  une  judicieuse  apjdi- 
cation  d'eni^rais  minin-aux. 

Celle  précaution  esl  d'aulaid  plus  jnstiliée, 
(|ue  l(>  maïs  esl  une  plante  à  véi^étalion 
rapide,  qui  doit  organiser  une  récolte  en 
moins  de  (inatre  mois.  Or,  le  fumier  seul, 
1res  inliTessant  par  riiumus  (pi'il  ((inlieul, 
ne  prul,si  inleiises  que  soient  les  l'ermenta- 
li(ni>  du  sol,  fournir  les  (juantités  d'azote, 
d'acide  pliosplioriqne  et  de  potasse  solubles 
nécessaires  ]uiur  satisfaire  aux  besoins  du 
mais.  D'autant  plus  que  les  exigences  de 
eetli'  [liante  sont  exirémemeni  impérieuses 
durant  le  premier  mois  ([ui  suit  la  leM'-c. 
Faute  d'avoir  Irouvi'  les  aliments  solubles 
exigés  pour  le  (b'veloppement  l'apide  el  régu- 
lier tie  ses  premiers  organes,  le  mais  risi|ue 
de  n(>  donner  (ju'une  médiocre  récolle. 

Il  appailient  donc  aux  agriculteurs  avisés 
de  \ ciller  à  ce  que  les  leri'es  qu'ils  destinent 
à  cette  grauiinée  fourragère  soient  suflisam- 
menl  [loiirvues  de  principfs  assimilaUes  uu 
susrcplihii's  de  le  ilfucnir  riipidi'iin'nl. 

A  une  fumure  moyenino  de  .'ÎO,(H)()  kilo- 
grammes de  fumier  de  ferme,  ils  devront 
ajouter  : 

.'iOO  à  600  kiloijrammes  de  superpliosphati"  minéral; 
I.'IO  il  -'00  kilogrammes  de  chlorure  on   .sulfate   de 

pota.ssiuiii  :  ■ 
■200  à  300  kilogrammes  de  nitrate  de  soude. 


pliorique  devenani  nniiiis  rapide  ;  malgré 
tout,  celle  absorption  demeur(>  régulii're  de- 
puis l'époque  du  lallage  jusqu'au  moment 
dr  la  faucliaiso  n,  ce  (]ui  fait  qu'il  n'y  a  pas  ft 
lé'siner  sur  l'ajqilicalion  d'une  bonne  dose  de 
sup(U'plios|)liale  minéral,  malgré  des  exigen- 
ces totales  relativement  faibb^s.  Des  essais 
nombreu.x,  exécutés  dans  les  conditions  ordi- 
naires delà  pratique  courante,  ont  d'ailleurs 
montré,  pour  qu'il  n'y  ait  plus  lieu  de  la  dis- 
j  culer,  la  bienfaisante  aciiou  des  superplios- 
pliales  dans  la  culture  du  maïs-fourrage. 

Pour  Cl'  qui  esl  de  l'azote,  on  i)Ourra 
a[)porter  le  1/3  sous  forme  de  nitrate  de 
soude,  un  autre  tiers  sous  l'orme  de  sulfate 
d'ammoniaque,  landis  que  le  ilernier  sera 
avantageusement  demandi'  au  sang  dessécbé, 
au  guano  de  poisson  ou  ti  la  corne  lorréliée 
moulue.  Mais  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue.  c'esl  ([ue  nul  autre  engrais  ne  saurait 
remplacer  le  ni! rade  de  snude  pour  calmer 
la  faim  d'azote  qui  se  manifeste  tout  à  fait  au 
début  de  la  végétation,  c'est-à-dire  dans  le 
premier  mois  qui  suit  la  levée. 

Eiiliii,  les  engrais  potassiques  seront  d'au- 
laiil  plus  utiles  que  la  dose  de  fumier  de 
ferme  sera  plus  faible.  On  a  dit  que  la  potasse 
était  la  domiuanle  du  maïs;  cela  ressoi't  di'jà 
très  nettement  des  cbitTres  indi(|uaut  les 
exigences  d'une  récolte  de  100  tonnes  ;  en 
outre,  ce  principe  est  absorbé  avec  une  acti- 
vité remai'quable  durant  la  première  période 
de  végi'tation.  Si,  donc,  la  fumure  au  fumier 
de  ferme  est  relativement  faible,  el  si,  surtout, 
elle  n'a  pas  été!  enfouie  avant  l'Iiiver,  il 
convient  d'assurer  la  provision  nécessaire  de 
potasse  par  un  ap|iorl  de  Kid  kilogrammes 
de  chlorure  de  jiotasssium. 

L'expérience  a  prouvé  ([uo  les  purinages 
appliqués  avant  ou  après  la  levée  i)rodui- 
saient  une  aciiou  marquée  sur  le  développe- 
ment du  maïs. 

11  n'y  a  ])as  à  craindre,  d  ailleurs,  d'exa- 
gérer les  fumures  disiribaées  à  celte  grami- 
née  fourragère  (}ui,  idanl  donné  la  rigidité 
de  ses  tiges,  ne  craint  ]ias  la  verse. 

La  poudrette,  l'engrais  humain,  addi- 
tionnés de  superphosphates  minéraux,  don- 
nent aussi,  lorsqu'ils  sont  employés  eu  cou- 
verture, des  résullats  magiiiliqiies. 

L'habitude  est  troj)  fréijuenle,  mallieuren- 
semenl,  d'a[ipliquer  au  maïs  des  engrais  avec 
parcimonie;  c'esl  pourquoi  il  ne  donne  pas 
toujours  les  rendements  qu'on  allend  de  lui. 
Il  ne  faut  pas  oubliei',  d'ailleurs,  que  la  plante 
fourragère  occupe  la  tête  de  l'assolement  et 
qu'elle  sera  suivie  de  céréales  qui  bém'dicie- 
ront  largomenl,  s'il  v  a  lieu,  des  résidus  de 
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la  fumure  phosplialée  et  polassiquc  distri- 
buée à  la  culture  précédente. 

L'enl'ouisseinent  du  fumier  doit  être  r(''alisé 
courant  de  l'hiver  ou  le  plus  tôt  possiiile  au 
printemps.  Les  superphosphates,  les  enj^rais 
potassiques  et  les  engrais  azotés  organitjues 
se  distrijjuent  quelque  temps  avant  les  se- 
mailles; quant  au  nitrate  de  soude,  il  con- 
vient d'en  réserver  la  moitié  pour  un  épan- 
dage  que  l'on  effectuera  peu  de  jours  après  hi 
levée.  Lorsque  le  mais  succéderai  une  cul- 
ture dérobée  de  trèlle  incarnat  ou  de  vesce 
d'hiver,  le  fumier  et  les  engrais  complémen- 
taires qui  lui  sont  destinés,  seront  incoipo- 
rés  au  sol  par  les  façons  préparatoires  pré- 
cédant les  semailles;  dans  ce  cas,  il  convient 
d'exagérer  les  doses  de  superphosphate  mi- 
néral, car  si  le  sol  a  été  enrichi  en  azote  par 
les  légumineuses,  il  s'est  apjiauvi'i  en  acide 
phosphoi'ii[ue  facilement  assimilalile.  Le  fu- 
mier doit  être  également  très  bien  tlécom- 
posé. 

V.  —  Variétés  à  cultiver  et  pratique 
du  semis. 

Les  variétés  de  inaïs  à  préférer  pour  la 
produclirm  foiirragi're  sont  celles  (jui  altei- 
gent  un  grand  développement.  ,)e  citerai 
notamment;  le  maïs  jaune  gros;  le .  maïs 
blanc  des  Landes  et  le  maïs  Dent  de  chexal 
ou  Caragua  ;  ces  variétés  sont  tardives  et 
peuvent  être  semées  jusqu'en  juillet.  Elles 
donnent  des  productions  énormes  à  la  con- 
dition de  leur  reserver  des  terres  profondes, 
fraîches,  non  humides  et  très  bien  approvi- 
sionnées de  matériaux  nutritifs.  On  reproche 
quelquefois  au  rnaïs  jaune  et  au  Caragua 
de  fournir  des  tiges  trop  grosses,  dures,  li- 
gneuses, difliciles  à  digérer;  on  obvie  à  cet 
inconvénient  par  des  semis  plus  serrés. 

L)ans  les  terres  moins  profondes,  légères, 
se  desséchant  assez  vite,  on  a  intérêt  à  pré- 
férer les  maïs  plus  petits,  plus  piécoees,  qui 
peuvent  être  semés  dès  la  lin  de  mois  d'avril, 
tels  le  maïs  Quaranlin,  le  maïs  jaune  liatif 
d'Auxonne  et  le  maïs  des  Motteaux,  sélection 
du  précédent. 

Deux  nouvelles  variétés,  le  Poli  et  le 
maïs  d'André,  ou  maïs  Moy  semblent  devoir 


fournir  des  résultats  intéressants  comme 
abondance  des  rendements  et  qualités  des 
fourrages.  Nos  lecteurs  pourront  les  essayer 
sur  une  certaine  surface. 

Les  semis  doivent  êtres  su€C(>ssifs  alin  de 
pouvoir  fournir  du  fourrage  vert  durant  tout 
l'été  et  en  fin  de  saison  ;  les  dernières  fiar- 
celles  seront  ensilées  avant  li^s  premières 
gelées. 

Un  commence  les  ensemencemenls  drs  le 
mois  de  mai  et  on  peul  les  conliuuer  avi'c  des 
arrêts  de  quinze  jours  à  trois  semaines,  jus- 
qu'au mois  d'aoïït. 

Le  semis  s'elfectue  à  la  volée  dans  les 
terres  bien  préparées  et  dé[)Ourvues  de  mau- 
vaises herbes,  à  raison  de  l.">0  à  iOO  litres  de 
semence  à  l'hectare  ;  il  ne  faut  pas  craindre 
de  semer  un  peu  dru,  on  obtient  ainsi  des 
tiges  plus  line^,  muins  ligneuses,  qui'  le  bi''lail 
consomme  avidement. 

Dans  les  terres  enherbei's,  il  est  |3référable 
d'adopter  les  semis  en  lignes,  à  la  main  (petite 
culture  i  ou  à  l'aide  de  semoirs  (grande  cul- 
ture) dfmtles  tubes  distributeurs  sont  écartés 
de  25  à  -iO  centimètres  les  uns  des  autres. 
Dans  ce  cas,  la  ijLuinlité  de  semence  est  lé- 
duile  à  70-100  lilr(s.  Ce  procédé  est  plus 
coûteux,  mais  il  reml  possible  le  jiassage  d(! 
la  houe  à  cheval  lorsipte  les  jeunes  pousses 
ont  o-G  centimètres. 

Que  le  semis  soit  elTectué  à  la  volée  ou  au 
semoir,  il  esl  utile  de  compléter  l'enfouisse- 
ment des  graines  par  un  roulage,  d'autan! 
plLS  énergique  que  le  sol  est  plus  léger. 

Ce  plombage  présente  entre  autres  avan- 
tages, celui  d'atténuer  les  déprédations  des 
oiseaux,  lesquels,  au  moment  où  les  ligelles 
apparaissent,  viennent  souvent  en  foule, 
arracher  celle-ci,  pour  manger  le  grain  qui 
y  adhère. 

Les  dépenses  que  nécessitent  la  pri'paralion 
et  la  fertilisation  des  terres  destinées  au  maïs 
pourront  paraître  un  peu  êlevi'es  à  quelques- 
uns  de  nos  lecteurs.  Qu'ils  n'oublient  pas 
toutefois  que  les  hauts  rendemi-nts  écono- 
mi<|ues  sont  à  ce  prix. 

I).  DONON', 

Ingûniour  agricole, 
Profossciip  lUipartemental  U'ajjj'riciilluro. 
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Organisation  des  travaux.  —  Les  premiers 
essais  de  mise  en  valeur  furent,  comme 
on  l'a  vu,   des  entreprises  individuelles  lo- 


(1)  Voir  le  numéro  du  7  mai,  page  'J9o 


calisées  d'ailleurs  aux  endroits  les  plus  favo- 
risés par  la  nature  de  leurs  alluvions. 

Ce  n'est  qu'au  bout  de  longues  années 
d'efforts,  par  des  observations  répétées  et 
après  de  longs  tâtonnements, (lu'il  fui  possible 
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de  constituer  sur  la  question  un  ccrps  de 
doctrine  sutïisamment  précis,  pour  abor- 
der sans  trop  d'aléas  des  créations  plus  im- 
portantes. Les  syndicats  d'irrigation  locaux, 
les  communes  riveraines,  furent  les  premiers 
à  proliler  de  l'expérience  acquise  et  entre- 
prirent la  fertilisation  de  surfaces  impor- 
tantes. Saint-Nabord ,  Pouxeux,  .larménil, 
Dogneville,  rivalisèrent  d'activité  et  avec  le 
concours  des  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, créèrent  en  moins  de  dix  ans  (1856- 
1863)  sur  leurs  pàtis  communaux  improduc- 
tifs et  sans  valeur.  (1)  la  première  40  hec- 
tares, la  deuxième  et  la  troisième  57  hectares, 
la  quatrième  38  hectares  de  prairies  nou- 
velles. Puis,  d'importantes  sociétés  se  fon- 
dèrent, appuyées  de  capitaux  nombreux,  et 
munies  d'un  outillage  perfectionné,  .le  citerai 
comme  exemple  la  plus  célèbre  d'entre  elles, 
la  Société  Dutacq  Frères,  qui  durant  ;{0  ans, 
poursuivit  dans  la  basse  vallée  de  la  Moselle 
la  mise  en  herbe  de  95()  hectares  d'alluvions 
et  dont  l'œuvre  colossale,  interrompue  pour 
des  causes  diverses  vers  1862,  fut  reprise 
quelques  années  plus  tard  par  la  Société  Na- 
ville  et  C'%  qui  en  poursuivit  l'exécution  jus- 
qu'en 1878  et  réussit  à  construire,  tant  sur 
pàtis  communaux  que  sur  pàtis  particuliers. 
I,0'.t2  hectares  de  prairies  augmentant  ainsi 
de  plusieurs  millions,  le  capital  foncier  des 
régions  intéressées  (:2). 

L'aménagement  de  la  plupart  de  ces  créa- 
tions en  vue  de  leur  irrigation  est  de  date 
récente.  De  longues  années  se  sont  écoulées 
avant  Jque  le  sol  fût  suffisamment  affermi 
et  résistant  pour  répartir  les  canaux  de  déri- 
vation, les  rigoles  de  distribution  et  les  cola- 
tures.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  en  effet 
que  presque  toutes  les  surfaces  ainsi  con- 
quises sur  le  lit  primitif  de  la  rivière  ne  rece- 
vaient d'autres  apports  limoneux  que  ceux 
du  cours  d'eau  lui-même. 

Nulle  part  l'on  ne  pouvait  effectuer  de 
charrois,  ni  apporter  du  dehors  les  terres 
nécessaires  pour  exhausser  le  niveau.  Seuls 
restaient  possibles,    sans   dèffradations.    les 


sans   dégradations. 


(1)  Certaines  évaluations  puisées  aux  .Vrcliives  des 
Pont-et-Chaussées  et  relatives  aune  propriété  située 
à  Barbelouze  (jins  d'Epinal),  font  connaitre  qu'avant 
toute  amélioration,  l'hectare  de  pàtis  se  vendait  de 
130  à  180  fr.  Les  'r>  hectares  de  Barbelouze  furent 
achetés  en  1832  par  la  Société  Dutacq  pour  2', 000  fr., 
y  compris  un  moulin  et  une  scierie  de  marbre. 

(2)  La  valeur  moyenne  îles  prés  améliorés  est  en 
ce  moment  de  i  à  '1,000  fr.  l'hectare.  Si  l'on  compare 
ce  chiflre  à  la  valeur  antérieure,  on  peut  constater 
que  cette  appréciation  n'a  rit-n  d'e.^agéré.  Il  faut  te- 
nir compte  cependant  des  frais  d'exécution  qui  se 
sont  élevés  pour  la  Société  Dutacq  seule  à  plus  de 
deux  mitlîons. 


travaux  de  nivellement,  de  consolidation  et 
d'ensemencement  des  biefs,  oeuvre  de  patience 
pour  laquelle  la  brouette  formait  tout  l'outil- 
lage. Néanmoins  la  couche  d'humus  prove- 
nant des  débris  végétaux  accumulés  par  la 
jeune    prairie,    venait    s'ajouter    au    limon 
annuel  et  en  augmentait  la  solidité.  Malgré 
cette  association  de  forces  naturelles  conver- 
gentes, répais.seur  du  dépôt  de  matière  végé- 
tale s'accroissait  lentement  et  de  nos  jours 
même,  les  prairies  les  plus  anciennement 
créées,  celles  qui  ont  un  siècle  et  plus  d'exis- 
tence,possèdent  à  peine  0".2O  de  terre  arable 
superposée  au  sous-sol  de  galets  et  de  sables. 
Si  l'on  admet  que  sur  la  totalité  de  cette 
couche  végétative,  la  part  due  à  l'accumula- 
tion spontanée  de  détritus  herbacés,  pendant 
un  siècle  de  mise  en  exploitation,  peut  être 
estimée  à  peu  près  à  la  moitié,  l'action  com- 
binée des  irrigations  et  des  colmatages  n'au- 
rait permis  d'obtenir  dans  le  même  intervalle 
que  0'".lÛàO'^.12,  de  dépôt  limoneux, c'est-à- 
dire  une  pellicule  annuelle  de  1  millimètre  à 
1  millim.  Îj  d'épaisseur.  Cet  exhaussement, 
en  réalité  infime,  étant  données  les  quantités 
énormes   de    liquide    employées,    démontre 
l'extrême  pauvreté  des  eaux  de  la  montagne 
vosgienne,  et  justifie  les  méthodes  d  irriga- 
tion à  grand  déliit,  qui  sont  un  des  caractères 
dominants  de  l'hydraulique  agricole  locale. 

Etat  actuel  des  prairies  alluvionnaires.  — 
Le  touriste  qui  parcourt  la  vallée  de  la  Mo- 
selle, centre  le  plus  important  des  améliora- 
tions réalisées,  peut  juger  de  l'effort  accom- 
pli et  de  la  valeur  du  résultat  obtenu.  De 
part  et  d'autre  de  la  rivière,  enserrée  en  ses 
méandres  les  plus  sinueux  par  une  double 
ligne  de  saules  ou  de  frmes,  s'étalent  de 
vastes  espaces  verdoyants  d'où  ont  disparu 
peu  à  peu  les  digues  de  cailloux  et  les  bar- 
rières d'arbustes  primitivement  utilisées  : 
des  canaux  d'irrigation,  alimentés  par  des 
barrages  solidement  construits,  des  canaux 
secondaires  et  des  colateurs  leur  ont  été 
substitués.  Un  gazon, malheureusement  trop 
riche  en  graminées,  recouvre  ces  longs 
espaces  jadis  abandonnés,  et  procure  aux 
communes  riveraines  des  ressources  fourra- 
gères abondantes,  bien  que  de  riualité  plutôt 
ordinaire.  Toutes  ces  prairies  sont  depuis 
vingt  ans  et  plus  en  pleine  production  ;  bien 
arrosées  et  bien  entretenues  elles  donnent  une 
production  régulière  que  l'on  peut  évaluer 
par  année  moyenne  à  : 

Moyenne  des  id  di-rnièn-s  années,  O 

Foin  sec 4,500  kilogr. 

Regain 2.300      id. 


LA  CRÉATION  DES  PRAIRIES  IRRIGUÉES   DANS  LES  VOSGES 


Li^  rendement  brut  total  par  hectare  est  de 
6,8()0  kilogrammes  de  fourrage. 

Cette  constance  dans  les  rapports  annuels, 
le  paysan  la  maintient  grâce  à  des  apports 
continuels  d'engrais  et  de  cendres  lessivées 
(charrées),  et  surtout  par  les  ressources  qu'il 
trouve  dans  les  irrigations.  E)'aillenrs, la  mé- 
thode qui  consiste  à  déplacer  tous  les  ans  et 
parallèlement  aux  anciennes,  les  rigoles  se- 
condaires ainsi  que  les  canaux  de  déverse- 
ment, provoque  à  la  longue  la  formation  d'un 
nouveau  gazon,  et  diminue  dans  de  fortes 
proportions  les  inconvénients  de  l'accumula- 
tion trop  grande,  sur  des  surfaces  immobili- 
sées, de  quantités  croissantes  d'azote  orga- 
nique. 

Toutefois,  dans  certaines  vallées  latérales, 
l'on  peut  rencontrer  de  ces  prairies  relative- 
ment récentes  où  des  arrosages  prolongés  et 
peu  méthodiques  ont  modifié  la  flore  aux 
dépens  de  la  qualité  du  fourrage,  où  des 
assainissements  négligés  et  insuflisants  ont 
rendu  le  sol  acide.  Avec  peu  d'etforts,  l'on 
parviendrait,  en  ces  points,  à  rendre  à  la  nitri- 
tication  superficielle  son  activité  première, 
et  à  combler  les  défauts  du  gazon. 

Dans  l'ensemble,  les  prairies  alluvionnaires 
ne  se  distinguent  en  rien  des  anciennes  prai- 
ries permanentes  qui  les  avoisinent  immé- 
diatement, et  peuvent  sans  difficulté  se  vendre 
au  même  prix  qu'elles.  Au  point  de  vue 
financier,  le  plus  intéressant  pour  l'agricul- 
teur, l'opération  a  donc  été  excellente. 

Résultats  acquis.  —  Un  peut  en  juger  d'ail- 
leurs par  l'examen  détaillé  des  dépenses 
nécessitées  par  la  création  d'un  hectare  et  des 
recettes  actuellement  réalisées.  Bien  qu'en 
raison  de  la  diversité  des  situations  et  des 
difficultés  extrêmement  variables,  opposées 
par  la  nature  à  la  réussite  des  opérations,  il 
soit  particulièrement  difficile  d'obtenir  des 
chiffres  certains,  il  m'a  éti'  possible  cepen- 
dant, grâce  à  certains  états  de  dépenses  qui 
m'ont  été  communiqués,  de  fixer,  avec  une 
approximation  très  suffisante,  les  frais  de  pre- 
mier établissement  pour  trois  prairies  types. 

Dans  la  vallée  de  la  Mortagne,  près  de 
Magnières,  la  dépense  moyenne  par  hectare 
s'est  élevée  à  2,200  francs  à  cause  des  blocs 
gréseux  qu'il  fallut  enlever  ou  briser. 

Au  début  de  leurs  travaux  à  barbelouze  (1) 
(à  12  kilomètres  en  aval  d'Epinal)  les  Frères 
Dutacq  ne  sacrifièrent  pas  moins  de  2,400  fv. 
Aux    Aviots,   près     de  Thaon,   le    coût   des 

(1)  En  1835-1840.  Cette  prairie  fut  i'origine  de  toutes 
les  créations  à  1  aval  d'Epinal.  Elle  comptait  4o  hec- 
.  tares   de  pàtis  en   sous-sol   de   graviers,  recouverts 
d'eau  ou  de  gazon  maigre  estimés  7,8(iO  fr. 
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travaux  de|fpremier  établissement  fui  de 
2,000  francs.  Par  contre,  M.  Naville.  trente 
ans  plus  tard,  poursuivant  la  même  u-uvre 
que  les  précédents,  mais  dans  la  vallée  large 
qui  s'étale  au-delà  de  Charmes,  ne  compte 
dans  ses  devis  pour  construction  de  barrages, 
terrassements,  établissement  des  canaux  et 
des  vannes  qu'une  somme  de   1 ,200  frami,. 

La  moyenne  parait  donc  ressortir  à  I  ,S00  fr. 
l'hectare. 

Mais  en  certains  points  privilégiés,  l'on 
pouvait,  en  opérant  sur  de  grandes  surfaces, 
réduire  considérablement  ces  frais  généraux. 
Ainsi,  à  Nomexy,  près  de  Châtel,  une  prairie 
de  40  hectares, d'un  seul  tenant,  fut  créée  pour 
un  peu  plus  de  -'lO.OOO  francs  ainsi  décom- 
posés : 

Consiructions  f/éiiérales  d'aniéiinj/eiiieul. 

t'rancs 
Barrage  :  1,800  mètres  culies  de  moellons, 
•2, .300  mctres  cubes  de  gros  cailloux  roulés, 
bOO  mètres  cubes  de  terrassements,  16.5  mè- 
tres cubes  de  béton.  Travail  et  main- 
d'œuvre,  divers,  etc  

Enrochements   pour  la  défense    Je   la    nve 

gauche  sur  .'iOO  mètres 

Construction  de  50  mètres  de  h.nnquettes  in- 
submersibles  

Rive  droite  ; 

1"- digue  de  défense  ;  lùO  mètres  à  18  fr. 
2^'  —  2"3  —  6  fr. 
3-  —  32U  —  18  fr. 
Travaux  et  indemnités 

Total 23,927 

Frais  particuliers. 

Construction  des  vannes  de  tète 1 ,  800 

—  —  distribution....  2.000 

—  —  prise  d'eau l.OOo 

(luverture  des  canaux :;.500 

Nivellement  et  ensemencements ii.OOO 


y 

000 

800 

i 

■242 

1 
1 

3 

.8U0 

6.50 
760 
.675 

Total  général. 


39.227 


Aux  prix  actuels,  cette  prairie  peut  être 
louée  à  raison  de  150  fr.  l'hectare,  soit  pour 
la  totalité  40X  1  •'10  =  6,000  fr.,  desquels  il 
faut  déduire  les  frais  annuels  d'entretien, 
que  l'on  peut  évaluer  de  la  façon  suivante  : 

Frtiis  annuels. 

francs 

Intérêt  à  4  0/0  du  capital  de  construction, 
environ 1.600 

Entretien  du  barrage  et  des  enrochements..  700 

Grosses  réparations  décennales  aux  canaux 
principaux,  au  barrage,  aux  vannes,  etc. 
Constitution  du  fonds  de  réserve 300 

Perte  sur  le  produit  du  terrain  occupé  parles 
canaux  d'irrigation,  1  hectare  70  à  1-50  fr.  25.5 

Augmentation  proportionnelle  de  rim]i'd 
foncier  à  diminuer  du  revenu  brnt.  Ré- 
sultat de  l'amélioration,  5  fr.  10  par  hec- 
tare sur  27  hect.  3 •  1*0 

Travaux  divers  et  main-d'œuvre  pour  les  irri- 
gations      ^"^ 

Total  des  frais  annuels. .. .       4,095 
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Le  revenu  nel  s'élève  donc  à  : 

(6,000  —  4,90;j,)  X  100 


;il),ii7 


=  4.85  0'n, 


incoiilestablemenl  supérieur  ;i  celui  que  l'on 
oblienl  dans  la  phifiart  des  entreprises  agri- 
coles. 

Produit  annuel.  —  l>ans  cette  prairie  de 
Nome.xy,  M.  Moinel  estimait  de  la  fanon  sui- 
vante la  production  annuelle  : 

Trancs 
27    hiect.    5    irrigués    directement 

rapportent 4,675 

12  tiect.  5   irrigués  par  dérivation 

des  premières  surfaces :i,700 


lievenu  lirut. 


A  déduire. 


Soit  par  liectare  : 


107  fr. 


'■eveuu  net 
j,2S0 

lu 

Et  pour  cent  du  capital  engagé 
39,227 


S,  375 
4,0115 

4,2S0 


4.280 


9.15  0/0. 


Si,  au  lieu  de  se  baser  sur  ce  cas  unii|ue, 
d'ailleurs  remarquable  eu  égard  aux  résul- 
tats obtenus,  l'on  étudie  avec  les  moyennes 
précédemment  établies  le  rendement  net 
d'un  hectare  de  prairie,  appartenant  à  la  ca- 
tégorie que  nous  avons  étudiée,  on  a,  d'une 
part  : 


4,500  litlogr.  de  foin  sec  vendu  dans  le  com- 
merce à  raison  de  4  fr.  50  les  100  li.,  moyenne 

j      ,„  ,       ,,  4,500  X  4,5 

des  10  dernif-res  années ■ x  1.5^ 


2,300  kilogr.  de  regain  à  2   fr. 
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5  les  mo  kit. 
Total 


247   ,50 

t;:î;23 

310  75 

Les  frais  annuels,  y  compris  l'intérêt  à 
i  0/0  du  capital  engagé  et  qui  se  monte  en 
moyenne  à  1,800  fr.,  peuvent  être  estimés  à 
HO  fr.,  auxquels  il  y  a  lieu  d'ajouter  les  dé- 
penses effectuées  pour  la  récolle  et  l'impôt 
foncier,  calculés  sur  les  Lases  suivantes  : 


luiix'd  foncier  à  l'hectare. 


fr, 
20 


Eauctiaison  ;2  jours  1/2  à,  3  fr.  ; 7  .".0 

Salaire  des  femmes  au.viliaires  :  5  femmes 
pendant  2  jours  à  1  fr.  50 15     ■> 

Nourriture  des  employés  :  2  fr.  par  jour  pour 
les  hommes  et  1  fr.  .50  pour  les  femmes, 
soit 20     » 

Bottelage,  ctiarrois,  .imortissement  de  l'outil- 
lage      30     » 


92  50 


Total 

Le  revenu  nel  atteint  par  conséquent  : 

310.73  —  (HO  -f  92.30!  =  lOS  fr,  25. 

A  la  vérité,  ce  revenu  varie  chaque  année; 
il  est  d'ailleurs  susceptible  d'augmentations 
considérables,  puisque  les  fourrages  con- 
sommés en  général  à  la  ferme  sont  trans- 
formés en  viande  ou  en  produits  animaux 
de  très  grande  valeur.  Toutefois,  l'on  doit 
signaler  la  tendance  nouvelle  qui  se  mani- 
feste dans  la  culture  vosgienne  de  livrer,  di- 
rectement à  l'intendance,  les  fourrages  néces- 
saires à  l'armée.  Les  quantités  ainsi  vendues 
à  Epinal  ou  aux  autres  places  de  la  région, 
en  1906,  ont  dépassé  ()5,000  quintaux. 


La  transformation  de  grèves  incultes  et 
d'alluvions  sans  valeur,  en  prairies  naturelles 
irriguées,  est  une  des  améliorations  les  plus 
remarquables  que  l'on  ait  à  signaler  dans 
les  Vosges.  On  peut  dire  que  si  l'homme  n'a 
pas  entièrement  créé  le  milieu,  il  l'a  du 
moins  façonné  avec  habileté  et  amené  à  un 
degré  de  perfection  rare.  Ses  moyens  d'ac- 
tion ont  été  simples  et  peu  coi'iteux  :  de  la 
patience,  une  ténacité  persévérante  dont  il  a 
d'ailleurs  donné  d'autres  preuves,  entin  une 
collaboration  étroite  de  la  plupart  des  inté- 
ressés à  la  réussite  de  l'entreprise  commune. 
Ce  sont  là  des  méthodes  applicables  en  tous 
les  points  ayant  quelque  analogie  avec  les 
régions  dont  J'ai  essayé  de  retracer  l'évolu- 
tion culturale  :  on  a  pu  voir  qu'elles  n'étaient 
pas  sans  prolit. 

R.    Ol.RY, 


CARYOTE  CAUSTIQUE 


Ce  palmier  est  1res  répandu  tlaiis  l'Inde  méri- 
dionale et  dans  l'Himalaya.  Dans  certaines  par- 
lies  de  Ceyhn  il  se  trouve  dans  tous  les  Jardins, 
car  il  produit  beaucoup  de  choses  utiles  à  la  vie. 
C'est  un  arbre  qui  atteint  IS  mètres  de  haut,  avec 
un  tronc  droit  et  cylindrique. 

A  Ceylan  et  à  la  Jamaïque,  ou  le  nomme  Kit- 
loot;    au    Malabar,    Slitmda-paim  ;    en    Telinga, 


Jervûijoo;  en  lUiima,  Miiibaw.  Les  Cingalais  en 
oui  exporté,  une  seule  année,  pour  8(1,000  fr., 
tant  la  fibre  en  est  demandée. 

Les  fibres,  qu'on  extrait  des  nervures  de  ses 
feuilles,  sont  noires  ;  elles  rappellent  les  crins 
des  chevaux  et  frisent  en  tire-bouclions  lors- 
qu'on les  lire  entre  le  pouce  et  l'ongle  d'un 
autre    doigt.  On  en    fait  des  brosses  piuir  net- 
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loyer  les  velours,  des  cordes  pour  attacher  les 
éléphants.  En  Australie,  on  en  fabrique  du  pa- 
pier. On  peut  mêler  ces  fibres  avec  du  crin  de 
cheval  pour  rembourer  les  fauteuils;  mais  on  a 
l'habilude  de  les  plonger,  avant,  daus  un  bain 
d'huile  de  lin  pour  les  rendre  plus  souples;  ceci 
a  pour  effet  de  les  noircir  aussi,  et  elles  devien- 
nent alors  presque  noires.  On  en  fait  des  balais 


longs  et  doux,  qui  font  un  très  bon  usage  et  riva- 
lisent avec  succès  avec  le^  balais  de  crins  d'un 
prix  beaucoup  plus  élevé.  Sous  cette  forme, 
l'usage  de  ces  fibres  tend  à  se  répandre,  surtout 
en  Europe;  aux  Etats-L'nis,  elles  servent  plutôt  à 
fabriquer  les  brosses  des  brasseurs. 

B.^RON  Henrv  d'A.nghald. 


APPAREIL  A  ACÉTYLÈNE  ((  AGOSTON  )) 


Aciuellement,  tous  les  appareils  à  acétylène 
connus  produisent  le  gaz,  soit  par  la  chute 
du  carbure  dans  l'eau,  soit  par  la  chute  de 
l'eau  sur  le  carliure. 

L'appareil  «  Agoston  »  inventé  par  M.  J.  J. 
Van  VoUenhoven, 
de  Birmandreis 
(Algérie),  diffère 
totalement  des 
systèmes  actuels, 
en  ce  que  l'eau  ar- 
rive progressive 
elascendantedans 
le  bassin  conte- 
nant le  carbure, 
ne  mouillantqu'u- 
ne  quantité  de 
carbure  très  limi- 
tée. 

L'alimentation 
d'eau  se  fait  au- 
tomatiquement 
par  un  ingénieux 
dispositif  placé 
sur  le   gazomètre 


Appareil  à  acétylène 


(fig.  J2I). 

Quand  il  y  a  prise  de  gaz,  la  cloche  (^;  du 
gazomètre  baisse  et  le  secteur  (5),  reposant 
sur  les  galets  (4]  fixé  sur  la  cloche,  ouvre  le 


robinet  distributeur  (1^2)  :  L'eau  suit  la  con- 
duite d'amenée  (^4),  s'écoule  par  le  bec  (18) 
et  vient  humecter  par  dessous  le  carbure 
contenu  dans  les  cases  placées  dans  le 
bassin  intérieur  (16)  du  gazogène. 

Ces  cases,  au 
nombre  de  huit 
pour  l'appareil  à 
charge  de  10  ki- 
logf.  de  caibure, 
le  seul  pratique, 
sont  établies  de 
façon  à  ce  qu"ii 
n'y  ait  jamais 
qu'une  case  hu- 
mectée à  la  fois. 
Dès  que  la  pro- 
duction de  gaz  a 
lieu,  la  cloche  (2) 
du  ga/jimètre  re- 
monte, et  le  sec- 
teur lo)  ferme  le 
robinet  {1"2)  pour 
l'ouvrir  de  nou- 
veau à  la  prochai- 
ne demande  de 
gaz.  Les  cases  sont  construites  pour  permettre 
l'utilisation  de  toutes  les  qualités  de  carbure 
vendues  par  le  commerce,  depuis  le  tout-ve- 


Agoston  )'.  (1) 


(1)  Légende 

Bassin  du  gazomètre. 

Cloche  du  gazomètre. 

Galets  de  la  cloche  <lii  gazomètre. 

Galet  comman-iant  lo  secteur. 

Secteur. 

Rolïinet  devacualion  d'air  de  la  cloche  du  gazomètre. 

Barre  reliant  les  deux  pieds  prolongi^'s  du  gazomètre. 

Pieds  prolongiis   du  gazomètre. 

Supports  du  réservoir  à  eau. 

Ri'-servoir  à  eau. 

Robinet  d'arrêt  du  rt-servoir  à  eau. 

Robinet  de  distribution  automatique  de  l'eau. 

Caoutchouc  pour    assembler   le  gazogène  au  gazouièlri 

Épurateur  de  con.iensation. 

Bassin  extérieur  du  gazogène. 

Bassin  intérieur  du  gazogène. 

Cloche  du  gazogène. 

Bec  ^iu  tuyau  de  la  prise  d'eau. 

Tuyau  d'évacuation  de  gaz  du  gazogène. 

Galets  de  la  cloche  du  gazogène. 

Tube  en  cristal  de  surproduction. 


de  la  figure  121. 


Barre  reliant  les  deux   montants  du  gazogène. 

Pied  prolongé  du  gazogene. 

Tuyau  d'amenée  de  l'eau. 

Robinet  d'évacuation  datr  de  la  cloche    du  gazogène. 

Robinet  d'amenée  de  gaz  dans  l'épurateur  de  condensa- 
tion. 

Robinet  de  l'épurateur  de  condensation. 
'Robinet  d'amenée  de  gaz  dans  le  gazomètre. 

Épurateur  de  nettoyage  de  gaz. 

Robinet  conduisant    le    gaz,  par   l'éi'uraleur  n"  29,  à    la 
canalisation. 

Poignée  pour  soulever  la  cloche  du  gazogène. 

Robinet  de  vidange  du  bassin  intérieur  du  gazogène. 

Entonnoir  du  tuyau  d'amenée  d'eau. 

Robinet  de  vidange  du  gazomètre. 

Robiu't  de  vidange  de  l'eau  entre  les   deux  bassms   du 
gazogène. 

Bouchon  de  prise  d'air  du  réservoir  à  eau. 

Tuyau  d'amenée  de  gaz  dans  le  gazomètre. 
.  Tuyau  d'évacuation  de  gaz  du  gazomètre. 
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LE  CHEVAL  AUVERGNAT 


(?rtH/,|usqu'au  concassé,  sans  nuire  àla marche 
lie  l'appareil. 

Toutes  les  pièces  sont  visibles  ou  faciles  à 
(lécouTrir;  elles  sont  montr-es  à  pas  de  vis, 
s'enlèvent  sans  difficalté  et,  par  suite  de 
l'alisence  de  toute  -soudure,  l'intervention 
«l'un  spécialisti'  est  inutile. 


L'appareil  «  Agoston  «  a  été  créé  principa- 
lement pour  l'éclairage  des  châteaux,  des  vil- 
las et  des  fermes,  en  un  mot,  pour  tous  les 
endroits  isolés  oi'i  les  hommes  du  métier 
manquent. 

Le  prix  de  cet  appareil  est  de  oOO  fr. 

A.  Diiioi^. 


LE  (IIEYAL  AlYERdNAT 


Les  trois  dt'partements  ([ui  composent  l'an- 
cienne province  de  rAuver;^ne,  le  Cantal,  le  Puy- 
de-Dôme  et  la  Haute-Loire,  font  partie  de  la 
circonscription  du  dépôt  d'étalons  d'.Viirillac.  Ce 
sont,  à  coup  sur,  les  départements  les  plus 
accidentés  du  massif  central. 

Le  sol,  composé  en  grande  partjp  de  terrains 
volcaniques  et  primitifs,  présente  une  surface 
très  inégale,  hérissée  d'un  grand  nombre  de 
hautes  montagnes  :1e  massif  du  .Mont-Dore.  la 
chaîne  des  Pays,  celle  du  Forez,  celle  du  Velay, 
dont  la  plus  élevée,  le  Plomb  du  l'unifil  a  une 
altitude  de  t. 858  mètres. 

Ces  montagnes,  séparées  par  des  vallées  géné- 
ralement étroites,  sont  loin  d'être  incultes.  Elles 
présentent  sur  leurs  lianes  une  végétation  active 
et  méme.Va  et  là,  des  herbages  d'une  très  grande 
fertilité.  Hans  les  vallées  le  sol  est  généralement 
argilo-calcaireel,  comme  il  est  mélangé  de  détritus 
volcaniques,  très  riches  en  acide  phosphorique, 
il  est  d'une  fécondité  surprenante. 

Les  vallées  de  l'Allier,  et  celles  de  la  Loire 
font  toutefois  exception  à  la  ri'^gle  commune. 
Elles  sont  très  étendues,  formées  par  des  sédi- 
mi'uls  tertiaires  de  la  période  oligocène  et 
constituent  des  plaines  de  toute  beauté  où  la 
végétation  est  luxuriante.  Telle  la  Limagne. 
Telles  encore  les  plaines  du  Puy  et  de  Brioude. 

Considéré  dans  sou  ensemble,  l'.Vuvergne 
n'est  pas  un  pays  de  culture.  Et  la  meilleure  ' 
preuve  c'est  que  pour  une  supeitirie  totale  de 
près  de  2  millions  d'hectares,  elle  ne  comprend 
que  803,938  hectares  de  terres  labourables  alors 
qu'on  y  trouve  tiOU.ÛOO  hectares  de  prairies  ou 
d'herbages  pâturés,  soit  de  plaine,  soit  de 
coteau. 

La  conséquence,  c'est  que  les  existences  cheva- 
lines y  sont  très  faibles,  atteignent  à  peine  le 
chiffre'  de  45,0:iO:  11.338  en  Cantal,  14.637  en 
Haute-Loire,  10.07')  au  Puy-de-Dôme,  alors 
qu'on  entretient  dans  la  région  une  population 
bovine  considérable  qui  n'est  pas  moindre  de 
702. ('142  tètes. 

La  race  auvergnate  était  renommée  autrefois 
par  son  énergie,  sa  sobriété,  son  aptitude  au 
service  de  la  guerre  et,  ces  qualités,  elle  les 
devait  non  seulement  à  son  origine  orientale, 
mais  encore  aux  conditions  climatologiques  et 
géologiques  de  son  aire  géographique. 

Habitué,  de  bonne  heure,  à  braver  les  intem- 
péries d'un  climat  rigoureux,  à  gravir  ou  à 
descendre  un  sol  escarpé  ou  abrupt,  nourri  de 


peu,  le  cheval  auvergnat  devait,  nécessairement, 
être  énergique  et  dur. 

D'après  (irr,i.'nier  qui,  en  1838,  en  a  tracé  un 
portrait  pris  sur  le  vif,  le  cheval  auvergnat  n'était 
qu'un  limousin  dégénéré.  "  C'est  à  peu  près  — 
dit-il  —  le  même  ensemble  de  conformation,  de 
physionomie,  même  naturel  avec  moins  d'élé- 
gance et  de  régularité.  La  taille  est  moins  grande 
(1".4I0  à  43j  millimètre;  la  tète  plus  petite  et 
moins  liiie,  les  oreilles  plus  courtes,  le  poitrail 
plus  étroit,  le  dos  plus  droit,  les  formes  moins 
arrondies  ;  mêmes  caractères  dans  les  extrémités, 
seulement  les  paturons  moins  longs,  le  sabot 
plus  petit,  peut-être  plus  dur.   • 

Lu  peu  plus  lard,  en  1814,  Magne  en  donnait 
une  description  à  peu  près  semblable.  C'était 
pour  lui  un  cheval  excellent,  vif,  énergique, 
sobre,  rustique,  mais  dont  la  conformation,  sur- 
tout dans  les  jarrets,  laissait  à  désirer. 

Sanson  taisait  toutefois  remarquer  que  ces 
soi-disant  défauts  de  conformation,  véritables 
caractères  de  cheval  montagnard,  étaient  en 
somme,  pour  des  animaux  destinés  à  descendre 
des  pentes  rapides,  de  réelles  qualités. 

Recherché  comme  cheval  de  selle  tant  que 
l'état  des  voies  de  communication  rendait  l'em- 
ploi de  voitures  impossible,  le  cheval  auvergnat 
devait  nécessairement  se  modilier  quand  l'établis- 
sement des  routes  nationales  ou  départementales 
vint  créer  de  nouveaux  besoins  et  d'autres  habi- 
tudes. 

Le  petit  cheval  montagnard  au  pied  si  silr, 
cheminant  avec  aisance  dans  les  sentiers  rocail- 
leux devenait  inutile.  11  fallait  le  grandir,  lui 
donner  de  l'ampleur,  uniformiser  son  modèle  en 
l'améliorant,  et,  sous  rinlluence  des  idées  cou- 
rantes vers  1840,  on  s'empressa  de  recourir, 
comme  améliorateur.  à  l'étalon  de  pur-sang  an- 
glais. 

Les  tentatives  ne  furent  pas  toujours  heu- 
reuses, les  produits  étant  le  plus  souvent  d'un 
entretien  difficile  et  d'une  conformation  défec- 
tueuse. 

Il  fallut  revenir  aux  étalons  orientaux  jus- 
qu'au jour  où  l'anglo-arabe  ayant  plus  de  taille 
et  plus  d'ampleur,  tout  en  se  rapprochant  ce- 
pendant du  type  local,  et  où  le  géniteur  anglo- 
normand  en  donnant  des  produits  ayant  du  gros, 
devaient  produire  de  meilleurs  résultats. 

On   chi'rcherait  eu  vain  aujourd'hui   le  cheval 
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auvergnat  d'antaii.  La  race  auvergnate  n'existe 
[ilus  et  la  raison,  on  la  trouve  non  seulement 
dans  les  croisements  divers  qu'elle  a  subis,  mais 
encore  dans  l'importation  nombreuse  et  fré- 
quente de  juments  provenant  du  llerry,  du  Poi- 
tou, surtout  de  Uretapne.  et  ■'ui  servent  de  pou- 
linières. 

Sur  73  étalons  a|ipartenaut  au  dépôt  <l'Auril- 
lac,  56  appartiennent  à  la  race  anglo-normande, 
4  sont  desdemi-sang  du  midi.  Les  15  autres  sont 
des  pur-sang  an^;lais(o),  arabes  (2),  anglo-arabes 
(8),  d'ailleurs  inégale-ment  répartis  puisqu'il  n'y 
en  qu'un  en  Haute-Loire  et  7  dans  chacun  des 
deux  autres  dépiirtements. 

En  revanche,  il  y  a  dans  la  circonscription 
d'Aui'illac  130  étalons  de  trait  admis  qui,  étant 
données  les  habitudes  locales,  les  besoins,  l'iner- 
tie des  cultivateurs,  trouvent  beaucoup  plus  d'em- 
ploi que  les  étalons  de  l'Administration  des 
Haras. 

Il  s'ensuit  qu'on  élève  en  Auver;.'ne,  trois  ca- 
tégories bien  distinctes  de  chevaux  : 

1°  Des  chevaux  de  demi-sang  aoglo-arabes  ; 
2°  Des  chevaux  de  trait  léger; 
3"*  Des  chevaux  de  gros  trait. 
La  production  du  cheval  de  demi-sang  anglo- 
arabe  se  fait  tout  particulièrement  dans  le  Cantal 
et  le  Puy-de-Dome  en  vue  des  concours  spéciaux 
et  des  remontes  militaires,  par  quelques  éleveurs 
ayant  le  goût  du  chevalet  possédant   des   pouli- 
nières de  choix,  avec  du  modèle  et  de  l'origine. 
C'est   ainsi    que  i  les    sept    pur-santr   anglais, 
arabes  et  auttlo-arabes    répartis  dans  ces   deux 
départements  saillissent  seulement  304  juments, 
97  en  Puy-de-Dome,  217  en  Cantal.    Il  n'est  pré- 
senté  que   6   poulinières  —  chiffre  infime  —  à 
l'étalon  de  pur-sang   mis  en  station  en    Haute- 
Loire. 

Les  étalons  de  demi-sang  de  l'Administration, 
presque  tous  anglo-iiOrmands,  sans  performances 
et  sans  origine,  sauf  i  trottem-s  :  Aitrakmi,  Dra- 
(jey ,  Rivoli  et  [rftast'.  saillissent  1,600  juments,  et 
leurs  produits  se  rapprochent  la  plupart  du 
temps  du  cheval  de  trait.  Quelques-uns  réussis- 
sent à  passer  à  la  remonte  comme  chevaux  d'ar- 
tillerie de  selle  ou  de  trait  léger. 

La  production  du  cheval  de  trait  est  de  beau- 
coup la  plus  importante.  C'est  la  seule  qui  existe 
eu  Haute-Loire.  Les  étalons  de  trait  admis,  appar- 
tenant à  des  étalouniers  privés,  couvrent  à 
domicile  les  juments  communes  importées  de 
Berry  ou  de  Bretagne,  et  il  résulte  de  cet  accou- 
plement des  poulains  également  communs,  ayant 
du  gros,  généralement  rustiques  et  précoces. 
dont  la  vente  à  six  mois  est  toujours  facile  et 
rémunératrice. 

Là  où  l'on  se  livre  à  la  production  du   cheval 


de  selle,  l'étalon  anglo-arabe  est  à  rrcominander 
de  préférence  à  toutautie. 

Partout  ailleurs  les  préférences  devraient  aller 
h  l'anglo-normaud  de  taille  inuyeune,  ayant  de 
l'origine,  une  belle  silhouette,  tout  en  possédant 
de  l'anipleur  et  des  actions. 

L'emploi  du  A'oforlk-breton  avec  les  juments 
communes  sans  caractères  bien  définis,  bien 
tranchés,  remplacerait  avec  avantage  celui  des 
étalons  de  trait  quelconques  'qui,  en  .Auvergne, 
sont  la  majorité,  d'autant  mieux  que  les  iiais- 
seurs  qui  demandent  du  gros  seraient  servis  à 
souhait  et  i[ue  les  produits,  d'un  écoulement 
facile,  pourraient  plus  tard  être  achetés  par  la 
Uemonte  comme  artilleurs  de  trait  lêtrer. 


L'élevage,  très  négligé  en  Auvergne,  se  fait 
toujours  de  la  même  façon  :  à  l'écurie  pendant 
la  mauvaise  saison,  en  liberté  au  'pâturage  pen- 
dant l'été  et  une  partie  de  l'automne. 

La  saison  pastorale  est  la  plus  favorable  pour 
les  jeunes  élèves.  Non  seulement  Us  jouissent 
du  grand  air,  prennent  un  exercice  salutaire, 
mais  encore  ils  ont  à  profusion  une  nourriture 
saine  et  abondante. 

En  hiver,  au  contraire,  ils  sont  logés  dans 
des  écuries  basses,  étroites,  parfois  sans  lumière, 
n'y  reçoivent  qu'une  alimentation  insuftlsante  et 
jamais  le  moindre  pansage. 

.Malgré  des  encouragements  importants  dis- 
tribués sous  forme  de  primes  dans  les  concours 
de  pouliches  et  de  poulinières,  dans  les  concours 
de  dressage  et  de  majoration,  l'élevage  du  cheval 
de  selle  nous  paraît  devoir  rester  slationuaire 
étant  donné  le  peu  d'importance  de  ses  débouchés. 

Le  dépéit  de  remonte  d'Aurillac  qui  explore  les 
trois  départements  auvergnats  n'y  achète  environ 
que  200  chevaux  dont  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  légère,  le  quart  de  ligne  et  le  restant  d'artil- 
lerie de  trait  léger.  Il  est  des  années  où  il  n'est 
pris  aucun  cheval  en  Haute-Loire. 

La  remonte  paie  les  chevaux  en  moyenne  de 
900  à  1,400  fr.  mais  les  refusés,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre,  ne  trouvent  acheteurs  que  de  400 
à  600  fr.  au  maximum. 

Les  poulains  de  trait,  vendus  à  l'âge  de  six 
mois,  un  an  ou  dix-huit  mois  au  plus  tard, aux 
foires  de  Saint-Flour,  d'Aurillac,  de  Clermont  ou 
du  Puy,  trouvent  facilement  preneurs  à  des  prix 
variant  entre  2:iO  à  400  fr.  et  sont  achetés  par 
des  marchands  du  .Midi.. 

C'est  ce  qui  explique  la  tendance  des  naisseurs 
à  exploiter  plutôt  l'industrie  du  trait  que  celle 
du  cheval  de  selle,  celle-ci  n'étant  pas  toujours 
suffisamment  rémunératrice. 

Alfred  G.4Llier. 
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Séance  du  29  avril  190S.  —  Présidence 
de  M.  Pluchet. 
M.  Eyde.  l'ingénieur    norvégien   bien   connu. 


assiste  à  la  séance,  et  est  invité  par  le  président 
à  venir  prendre  place  au  bureau. 

M.  L.Grandeau  présente  M.  Eyde  à  la  Société  et 
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prononce  les  |i;uole!^  suivantes  :  ■•  J'ai  l'iumneur 
de  présenter  à  la  Société  M.  Eyde.  qui  est  un  des 
inventeurs  des  procédés  d'oxydalinn.  d'absorp- 
tion et  de  fixation  de  l'azote  atmos|iliériqiie, 
exploités  industriellement  en  Norvèt^e  depuis  le 
prnitem|is  190j. 

'  M.  le  professeur  Hukeland,  le  physicien 
déjà  illustre  par  ses  études  sur  les  aurores  bo- 
réales, eut,  en  llHl.f,  l'idée  d'appliquer  le  sou- 
dage magnétii]ue  à  l'arc  électrique  produit  par 
un  courant  alternatif  rapide.  Il  produisit  ce 
«  disque  de  l'eu  »  aujourd'hui  si  connu,  qu'on  le 
considère  là  tort  d'allleursi,  comme  la  caracté- 
ristique principale  des  fours  Birkeland-Eyde. 

"  Dès  qu'il  vit  la  création  de  son  ami,  M.  l'in- 
génieur Eyde  eut  l'intuition  que  cette  llamnie 
électrique  grande,  mince  et  chaude  pouvait  être 
avantageusement  utilisée  à  l'oxydation  de  l'azote. 
Dès  lors,  la  collaboration  du  savant  et  de  l'ingé- 
nieur norvégiens  produisit  cette  succession  d'in- 
ventions, de  procédés  mécaniques,  de  coinbi- 
naisous  dynami(iues  et  de  tours  de  main  indus- 
triels, dont  la  réunion  est  utilisée  dans  les  usines 
de  Notodden  pour  donner  un  emploi  rémuuéra- 
teur  aux  énormes  chutes  d'eau  de  Scandinavie. 
Eu  même  t-mp?  l'assurance  était  donnée  à  l'agri- 
culture qu'elle  ne  manquerait  jamais  à  l'avenir 
de  l'azote  assimilable  nécessaire  à  ses  plus  iin- 
porlautes  cultures.  » 

M.  Eyde  :  «  Je  sens  profondément,  MoUbieur  le 
Président,  Messieurs,  le  giaud  honneui'  que  vous 
me  faites  et  je  constate  une  fois  de  plus  que  c'e^t 
de  France  que  nie  viennent  mes  plus  piéc'eux 
encouragements. 

<i  Mon  ami  Birkeland  et  moi  n'avons  eu,  en 
efî'et,  l'assurance  complète  de  la  valeur  de  nos 
procédés  que  lorsqu'ils  eurent,  en  1903,  reçu 
l'approbation  des  savants  français  .\1M.  Cirandeau 
et  Schlœsing. 

«  Ce  sont  des  Français  qui  ont  été  des  pre- 
miers et  sont  restés  les  plus  importants  action- 
naires de  notre  Société. 

"  Aujourd'hui  enfin,  c'est  la  plus  haute  éma- 
nation de  l'agriculture  française  qui  veut  bien 
louer  les  résultats  de  nos  travaux,  et  je  vous 
avoue  que  j'en  suis  très  lier. 

"  La  fabrication  synthétique  des  composés 
nitriques  a  des  débouchés  plus  rémuuérateuis 
que  ci^ux  que  lui  offre  l'agriculture,  mais  nous 
avons  tenu  à  ce  que  le  nitrate  de  chaux  resta  le 
premier  des  produits  de  notre  industrie,  parce 
que  nous  savons  que  l'agriculture  ne  manque 
jamais  à  ceux  qui  la  servent.  .Xous  avons  enfin 
la  conviction  qu'eu  diffusant  notre  nitrate  de 
Norvège  nous  rétribuons  nos  actionnaires,  mais 
qu'en  même  temps  nous  sommes  utiles  à  l'agri- 
culture, c'esl-a-ilire  à  l'humanité  tout  enlière.  » 

M.  le  Présidenl,  ,in  nom  de  la  Société,  félicite 
M.  Eyde  de  la  découverte  si  importante  pour 
l'agriculture,  qu'ila  su  réaliser  avec  M.  r.irkpiand, 
et  le  remercie  d'être  venu  assistera  une  séance 
de  la  Société  nationale  d'Agriculture. 

M.  l'aisant,  continuant  son  enquête  des  plus  in- 


téressantes sur  le  prix  de  revient  du  litre  de  lait 
dans  les  fermes  de  diverses  régions,  signale  au- 
jourd'hui à  la  société,  dans  la  comptabilité  très 
bien  tenue  d'une  ferme  de  Lorraine,  un  prix  de 
revient  du  litre  de  lait  de  0  fr.  171.  Ce  qui  grève 
ici  particulièrement  ce  prix,  c'est  la  nécessité 
d'acheter  les  vaches  prèles  à  vêler  et  l'obliga- 
tion de  les  vendre  lorsqu'elles  se  tarissent.  De  ce 
lait,  il  y  a  perle  par  tète  de  vaches  de  près  de 
100  fr.  (différence  entre  le  prix  d'achat  et  le  prix 
de  vente!.  Dans  les  fermes  où  l'on  élève  les 
vaches  laitières,  lé  prix  de  revient  du  litre  de- 
lait  est  le  plus  souvent  moins  élevé. 

lU.  P(/(saii(cite,  par  exemple,  la  banlieue  de  Lo- 
rient  où  les  producteurs  se  sont  coalisés  pour 
obtenir  le  prix  de  35  centimes  le  double-litre; 
soit  0  fr.  175  le  litre;  le  bénéfice,  dit  M.  Paisant, 
ressortirait  ainsi  à  2  centimes  et  demi,  si  l'on 
admet  un  prix  moyen  de  pioduclion  de  15  cenl. 
ce  qui   parait   le  cas  pour  les  laitières  d'élevage.. 

Influence  de  la  lumière  électriqne  sur 

la  végétation. 

.)/.  J.  /iL7iri;(/ sollicite  de  ses  confrères  de  la  So- 
ciété, ayant  spécialement  étudié  la  question, 
quelques  renstiiïnements  au  sujet  de  l'intluence 
de  la  lumière  électrique  sur  la  végétation.  On 
peut,  en  elTet,  lire  dans  diverses  revues  les  ré- 
ïultats  d'observations,  a  priori,  très  contradic- 
toires sur  ce  sujet. 

M.  Maqumne.  —  11  y  a  une  trentaine  d'années, 
Siemens,  de  Londres,  appelait  l'attention  sûr 
1  avantage  qu'il  pourrait  y  avoir  à  éclairer  les 
serres  de  forçage  au  moyen  de  puissantes  lampes 
électriques  permettant  à  la  fonction  chlorophyl- 
lienne de  s'accomplir  sans  interruption  nuit  et 
jour.  Il  annonçait  même  avoir  déjà  observé  par 
l'emploi  de  cette  méthode  une  avance  considé- 
rable de  la  végétation  :  c'était  un  résultat  qu'il 
importait  de  coiitirmer. 

S'appuyant  sur  ces  indications,  qu'il  croyait 
exactes,  mon  regretté  inaitre  P.  P.  Dehérain  lit 
installer  dans  le  grand  hall  de  l'ancien  Palais  de 
l'Industrie,  à  l'occasion  de  l'Exposition  d'élec- 
tricité, en  1881,  une  petite  serre  où  l'on  réunit 
une  foule  de  piaules  d'espèces  variées.  Les  unes 
étaient  soumises  continuellement  à  l'éclairage 
d'une  lampe  à  arc  nu  de  2,000  bougies,  les  autres 
n'étaient  éclairées  artificiellement  que  pendant 
la  nuit;  quelques-unes  enfin  étaient  sortfes 
chaque  matin  et  passaient  la  journée  en  pleitt 
soleil,  dans  l'une  des  pelouses  des  Champs-Ely- 
sées, pour  rentrer  le  soir  dans  la  serre. 

On  espérait  .i-nsi  montrer  au  public  des  végé- 
tations luxuriantes,  justifiant  le  nouvel  emploi 
de  la  lumière  électrique  que  préconisait  Sie- 
mens. L'effet  fut  exactement  l'inverse  de  celui 
qu'on  attendait  et,  à  tous  égards,  déplorable. 
Toutes  les  plantes  exposées  au  rayonnement 
direct  de  l'arc  furent  grillées  dans  l'espace  de 
quelques  jours;  celles  qui  subissaient  continuel- 
lement son  action  lurent  naturellement  plus  vile 
et  plus  profondément  atteintes  que  le»  autres. 
Leurs  feuilles,  brunies  dans  toutes  les  parties 
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éclairées,  portaient  même  «les  impressions  iilio- 
togiaphiques,  i  eproduisant  l'ouibre  de  celles  qu 
étaient  en  avant  et  donnant  ainsi  la  preuve  que 
l'efl'et  observé  était  du  aux  radiations  émises  par 
la  lampe  et  non  ù  un  manque  de  lumière.  L'exa- 
men microscopique  de  ces  feuilles  a  fait  voir 
que  leurs  cellules  épidermiques  étaient  profon- 
dément altérées  et  en  particulier  que  la  riiluro- 
phylle,  agent  essentiel  de  l'assimilation,  y  avait 
été  détruite. 

Une  pareille  influence  ne  pouvait  être  attri- 
buée qu'aux  rayons  chimiques  ultra-violets,  plus 
abondauls,  comme  on  le  sait,  dans  la  lumière 
électrique  que  dans  la  lumière  du  soleil.  On  a 
alors  entouré  l'arc  d'un  globe  de  verre  transpa- 
rent, dans  l'espoir  de  retenir  une  partie  de  ces 
radiations  nuibibles  :  dans  ces  nouvelles  condi- 
tions le  grillage  ne  s'est  plus  p'oduit,  mais  l'effet 
s'est  encore  montré  plus  mauvais  qu'utile. 

De  ces  expériences  décisives,  qui  ont  dui  é  près 
de  trois  mois,  nous  devons  conclure  que  la  lu- 
mière électrique  nue  est  foncièrement  défavo- 
rable a  la  végétation,  |  ar  l'action  destructive 
qu'elle  exerce  sur  la  chlorophylle  et  que  dans 
aucun  cas  elle  ne  saurait  remplaeer  la  lumière 
du  soleil.  La  raison  en  est  quelle  renferme  une 
trop  forte  proportion  de  rayons  ultra-violets, 
nuisibles  parce  que  les  plantes  n'y  sont  pas 
adaptées. 

On  peut  sans  doute  atténuer  et  même  faire  dis- 
paraître entièrement  celte  influence  fâcheuse  par 
l'emploi  d'écians  spéciaux  absorbant  la  partie  la 
plus  réfrangible  du  spectre  électrique,  mais  alors 
c'est  de  l'énergie  détruite  et  par  conséquent  une 
dépense  effectuée  en  pure  perte,  dont  la  valeur 
s'ajoute  aux  frais  déjà  considérables  qu'entraîne 
l'éc'airage  en  question. 

Souvent  on  (diserve,  chez  les  sujets  éclairés 
par  l'arc,  une  lloraison  et  une  fructification  plus 
hâtives  que  chez  les  sujets  normaux.  C'est 
sans  doute  cette  circonstance  qui  a  lait  croire  à 
certaines  personnes  que  l'illumination  aitili- 
cielle  des  serres  est  avantageuse  :  je  crois,  au 
coniraire,  qu'il-  faut  y  voir  une  preuve  de  l'état 
de  misère  physiologique  dans  lequel  se  trou- 
vent alors  les  plantes,  arrêtées  dans  leurs 
accroissement  par  la  dégénérescence  de  leurs 
tissus  chlorophylliens. 

Pour  avoir  le  droit  de  conclure  à  l'utilité  de 
l'éclairage  électrique  direct,  il  eût  fallu  peser 
les  récoltes  obtenues  dans  ces|conditious  ;  c'est 
une  mesure  qui,  à  ma  connaissance,  n'a  pas  en- 
core été  faite. 

Remarquons,  en  terminant,  que  les  effets 
fâcheux  dont  je  vient  de  parler  ne  se  manifes- 
tent d'ordinaire  qu'à  faible  distance  ;  il  est  vrai- 
semblable qu'ils  s'affaiblissent  assez  vite,  quand 
celle-ci  augmente,  pour  devenir  bientôt  négligea- 
bles. 

M.  Gaston  Bonaier.  —  .le  me  souviens  d'avoir  vu 
les  expéi  iences  de  culture  à  la  lumière  électrique 
dont  vient  de  pariernotre  confrère  .M.  Maquenne. 
Dans  ces  cultures,  les  plantes  ont  soulTert  parce 
qu'elles  n'étaient  pas  protégées  contre  l'influence 


nocive  d'une  partie  des  rayons  ultra-violets  émis 
par  les  lampes  à  arc. 

Mais  si  on  élimine  ces  ladiatiuns  sensibles,  on 
a, par  l'arc  électrique, une  lumière  dont  le  spectre, 
et  par  conséquent  la  composition  est  très 
analogue  à  celle  de  la  lumière  solaire  ol  produit 
sensiblement  les  mêmes  effets  sur  la  végétation. 

Je  rappellerai  à  ce  propos  que  c'est  notre 
confrère  M.  Prillieux  qui  a  le  premier  démontré 
expérimenlalement  que  l'assimilation  chlorophy- 
lienne  des  plantes,  avec  dégagement  d'oxygène, 
peulélre  obtenue  en  remplaçant  la  lumière  du 
soleil  par  la  lumière  électrique. 

(iràce  aux  conseils  du  regretté  physicien  Potier, 
je  suis  parvenu  à  éliminer  les  rayons  nuisibles, 
c'est-à-dire  une  partie  des  rayons  ultra-violets, 
par  la  simple  interposition  d'une  épaisseur  de 
verre  plus  ou  moins  grande. 

J'ai  ainsi  pu  étiiblir,  en  I.s;i2,  des  cultures  dans 
le  Pavillon  d'Electricité  des  Halles  Centrales  à 
Paris,  où  elles  se  sont  poursuivies  avec  succès  et 
sans  interruption  pendant  plus  de  trois  années. 

Des  expériences  ont  été  faites  en  faisant 
varier  l'intensité  lumineuse.  D'autres,  poursuivies 
pendant  les  années  1892,  1893,  189i,  ont  été  éta- 
blies de  la  manière  suivante  : 

Deux  lots  de  plantes  semblables  étaient  soumis, 
le  premier  à  un  èclairement  constant,  le  second 
au  même  èclairement  de  six  heures  ilu  matin  à 
six  heures  du  soir  et  à  l'obscurité  de  six  heures 
du  soir  à  six  heures  du  matin;  un  Iroisième  lot, 
en  plein  air,  aux  conditions  ordinaires  normales 
servait  de  terme  de  comparaison. 

Entre  autres  résultais  de  ces  expériences,  je 
rappellerai  que  j'ai  fait  voir  qu'à  la  lumière  con- 
tinue, la  chlorophylle  est  plus  abondante  dans 
toutes  les  cellules  qui  la  contiennent  en  l'état 
normal  ;  de  plus  des  grains  de  chlorophylle  peu- 
vent même  apparaître  dans  des  tissus  qui  n'en 
contiennent  pas  dans  les"  conditions  ordinaires. 

A  la  lumière  électrique  continue,  les  plantes 
changeaient  d'aspect;  ils  se  produisait  ce  que 
j'ai  appelé  ïétiolement  vert;  c'est-à-dire  que  les 
végétaux,  étiolés  en  ce  sens  que  leur  structure 
était  simplifiée,  se  trouvaient  ^bourrés  de  chlo- 
rophylle et  que  leur  organisation  était  alors 
susceptible  d'une  assimilation  très  intense.  Les 
réserves  nutritives  se  déplaçaient  ou  ne  se  fai- 
saient plus  de  la  même  manière.  C'est  ainsi  que 
j'ai  obtenu  des  Crosnes  du  Japon  dont  les  tuber- 
cules sortaient  pour  ainsi  dire  de  terre,  et  encore 
renllés  devenaient  verts  jusqu'au  centre. 

(Juant  à  la  structure  des  plantes  cultivées  à  la 
lumière  électrique  discontinue,  qui  servaient  de 
terme  de  comparaison,  elle  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  des  plantes  cultivées  à  la  lumière 
solaire. 

On  comprend  qu'ayant  ainsi  à  ma  disposition 
une  source  de  lumière  remplaçant  la  lumière 
solaire  et  dont  on  peut  à  volonté  refiler  l'inten- 
sité, la  contijuité  ou  l'intermittence,  il  m'a  été 
possible  de  réaliser  un  certain  nombre  d'expé- 
riences qui  sont  irréalisables  dans  les  conditions 
ordinaires. 
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Parmi  ces  nombreuses  recherches,  je  citerai 
seulemeni  la  suivante  qui  fait  vriir  qu'on  peut 
régler  arliliciellement  les  conditions  extérieures 
dans  lesquelles  on  veut  faire  croître  un  végétal. 

Dans  des  étuves  vitrées,  convenablement  dispo- 
sées, maintenues  à  des  températures  peu  élevées 
par  un  courant  d'eau  froide,  j'ai  cultivé  plusieurs 
espèces  de  nos  montagnes  françaises.  En  expo- 
sant ces  cultures  à  une  lumière  électrique  conti- 
nue et  modérée,  et  en  les  maintenant  dans  l'air 
humide  dont  l'état  hygrométrique  était  réglé,  j'ai 
pu  réaliser,  dans  une  certaine  mesure,  lescondi- 
tic^s  des  milieux  physi(|ucs  des  régimes  arcti- 
ques pendant  la  courte  saison  d'été  aux  contrées 
polaires. 

Les  pousses  nouvelles  des  plantes  qui  se  sont 
développées  dans  ces  conditions  ont  acquis  une 
forme   et    une    structure    presque    identique    ;"i 


celles  qu'odrent  naturellement  les  plantes  analo- 
gues récoltées  au  Spitzlierg  ou  à  l'Ile  Jeau-Mayen. 
Ces  plantes  desséchées  et  envoyées  à  des  bota- 
nistes compétents  ont  été  déterminées  comme 
ayant  été  récoltées  dans  ces  contrées  arctiques  ; 
or  elles  venaient  du  sous-sol  des  Halles  centrales 
de  Paris. 

MM.  Becquerel,  Saint-"^'ves  Ménard  présentent 
ensuite  d'intéressantes  observations  sur  ce  même 
sujet,  et  M.  le  président  se  félicite  qu'une  pa- 
reille discussion  ait  été  provoquée  au  sein  de  la 
Société. 

—  11  est  procédé  'à  '.rélection  d'un  correspon- 
dant dans  la  section  d'économie,  de  statistique 
et  de  législation  agricoles. 

M.  Bénoist  est  élu  par  'i'.\  voix  contre  7  à 
M.  Imbart  de  la  Tour. 

H.  HiTiEii. 
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—  M. Th.  C.  i.Ji'rsey). — Vous  nous  demandez  ■•  si 
eu  réclamant  la  garantie  du  taux  de  potasse  pure 
contenue  dans  uu  sel  potassique. vous  devez,  a  lin 
de  vous  assurer  que  la  dite  potasse  est  assimi- 
lable par  les  plantes,  insister  sur  ce  fait  que  la 
potasse  existe  à  l'état  soluble  dans  l'engrais   '. 

Dans  les  engrais  potassiijues  >  chlorure,  sul- 
fate, kaiuite),  le  taux  de  potasse  réelle  garanti 
par  l'analyse  est  celui  de  la  potasse  à  l'état  so- 
luble. Vous  n'avez  donc  pas  d'autre  garantie  à 
demander  que  celle  du  dosage  de  l'engrais  eu 
potasse  soluble  dans  l'eau.  C'est  sur  celte  base 
que  se  font  tous  les  achats  de  sels  potassiques. 
-  (L.  C. 

—  N"  7219  Si'inr-et-M<irnei.  —  (Jn  sème  le 
chêne  au  printemps,  à  la  charrue,  en  jetant  les 
glands  dans  le  sillon  (6  à  S  hectolitres  à  l'hec- 
tare) ;  le  passage  suivant  de  la  charrue  les  re- 
couvre; les  glands  doivent  être  recouverts  de  4 
à  0  centimètres  de  terre,  au  plus,  suivant  la 
compacité  du  sol.  On  peut  aussi  les  semer  avec 
des  céréales,  des  pommes  de  terre.  Ou  pratique 
également  le  semis  expéditif  par  potets,  au  plan- 
toir ou  à  la  houe  ('-i  à  5  hectolitres  à  l'hectare). 
Avoir  soin  d'employer  des  glands  ayant  été  bien 
conservés,  ou  stratifiés,  et  ne  pas  employer  in- 
dilféremnient  des  glands  de  chêne  rouvre  ou  de 
chêne  pédoncule. 

Le  frêne  est  uu  arbre  qui  croît  dans  les  sols 
frais  et  lerliles;  ses  graines  sont  raùres  en  octobre 
et  se  disséminent  en  hiver  ou  au  printemps;  si 
on  les  réci'Ue  en  automne  et  qu'on  les  sème 
immédiatemeni,  une  partie  germe  au  premier 
printemps  et  l'autre  au  printemps  suivant  ;  le 
mieux  est  de  récolter  les  graines  et  de  les 
stratiller  dans  du  sable;  on  les  conserve  ainsi 
pen<lant  un  an  et  on  les  sème  au  deuxième 
printemps  ;  elles  germeront  alors  immédiate- 
ment. On  peut  employer  environ  -W  à  50  kilogr. 
à  l'hectare  jjour  le  semis  en  plein,  35  à  40  kilogr. 


pour  Je  semis  par  bandes,  et  25  à  33  kilogr.  pour 
le  semis  par  places.  —  (A.  F.  i 

— ."S"  9030  (Suisse).  —  Presque  tous  nos  lons- 
trudeurs  de  batteuses  vendent  des  lieuses  ou 
botteleuses  s'adaptaut  directement  aux  ma- 
chines à  battre;  le  mécanisme  de  la  lieuse  est 
mis  en  mouvement  par  une  courroie  ou  une 
chaîne  sans  lin.  entraînée  par  une  roue  calée  sur 
un  des  arbres  de  la  batteuse,  généralement  celui 
des  secoueurs.  La  botteleuse  lie  la  paille  avec 
deux  liens;  elle  est  généralement  montée  sur 
deu.\  roues  de  transport  ;  les  bottes  pèsent  de 
.">  à  S  kilogrammes  et  la  ficelle  employée  est  celle 
des  moissonneuses-lieuses.  La  botteleuse,  qui 
vaut  de  800  à  1,230  francs  suivant  les  modèles 
fixes  ou  sur  roues,  fait  le  travail  de  six  à  huit  ou- 
vriers et  comme  les  bottes  de  paille  sont  plus 
serrées  qu'à  la  main  elles  prennent  moins  de 
place  dans  les  magasins  et  dans  les  chargements. 
—  (M.  K. 

—  rs'"  9649  Suissc:.  —  Pour  faire  déterminer 
la  maladie  qui  attaque  vos  asperges.  Il  fau- 
drait nous  adresser  un  échantillon  en  nous  don- 
nant en  même  temps  des  renseignements  sur  le 
climat  et  sur  la  nature  du  sol.  —  ij.  N.) 

—  N"  0810  ^iiaine-el-Loii-e).  —  A  défaut  de 
fumier  de  ferme,  vous  pouvez  recourir  ;'i  une 
fumure  chimique,  funuue  romplète,  c'est  à- 
dire  apportant  tous  les  éléments  utiles  à  la  ré- 
colte. Cet  engrais  chimique  sera  formé  par  un 
mélange  de  superphosphate  ou  scories  de  dé- 
phosphoration,  chlorure  de  potassium  et  sulfate 
d'ammoniaque,  sang  desséché  ou  nitrate  de 
soude,  dans  les  proportions  suivantes,  calculées 
pour  1  hectare  : 

Superpliûsphate  ou  scories  de  dê- 

pliosphoration 400  à  600  kilogr. 

Chlorure  de  potassium '100  à  200      — 

?ulfale  d'amnioniariue 300  à  400      — 

Ou  sang  desséché tiOO  à  800      — 
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Ces  propoilions  peuvent  être  augmentées  ou 
dJininuées,  suivant  l'état  de  richesse  du  sol  ou 
les  exifipnces  des  cultures. 

De  temps  en  temps,  il  sera  utile  de  faire  une 
culture  d'engrais  verts  à  enfouir.  —    A.  C.  G. 

—  X°  OyT.I  Xonl].  —  La  substitution  des 
tourteaux  aux  pommes  déterre  et  au  seigle, 
pour  lentiraissement  des  porcs,  vous  fera  passer 
bnisquement  d'une  alimentation  très  féculente 
à  une  alimentation  très  azotée.  Le  gluten  de 
maïs  est  moins  riche  en  matières  azotées  que  le 
tourteau  et  plus  riche  en  matières  amylacées; 
il  nous  parait  préférable,  surtout  en  le  mélan- 
geant avec  de  l'orge  ou  du  seigle  que  vous  pouvez 
acheter  et  faire  moudre.  Le  prix  relatif  des  deux 
denrées  eût  été  intéressant  à  connaître.  En 
somme  l'une  et  l'autre  sont  excellentes,  mais  il 
faut  les  introduire  dans  la  ration  en  un  mélange 
tel  qu'il  y  ait  dans  cette  ration  un  équilibre  con- 
venable entre  les  matières  azotées  et  les  matières 
grasses  et  amylacées.  —  (A.  C.  G.) 

—  >'"  C9i7  {Meuse).  —  Vous  demandez  si  le 
propriétaire  d'une  forêt  située  sur  deux  terri- 
toires limitrophes  d'une  autre  commune  peut 
réclamer  le  passage  fraluit  sur  un  chemin  d'ex- 
ploitation rurale  de  cette  dernière  commune, 
pour  sortir  les  produits  de  sa  propriété.  Ce  che- 
min a  été  créé  et  sert  pour  l'exploitation  d'une 
contrée  de  champsen  labour;  et  il  n'aboutit  pas 
à  la  forêt,  dont  il  est  éloigné  de  plus  de  200  mè- 
tres. La  forêt  est  traversée,  dans  toute  sa  largeur, 
par  un  chemin  de  desserte,  lui  appartenant,  qui 
aboutit  sur  un  chemin  de  petite  vicinalité,  classé 
et  entretenu  par  les  deux  communes.  Vous  de- 
mandez également  si,  en  droit,  au  cas  où  le  pas- 
sage par  le  chemin  rural   ne    pourrait  pas    être 


refusé,  la  commune  (jui  en  est  propriétaire  puni- 
rait réclamer  une  indemnité  de  passage  et  sou- 
quelles  conditions. 

S'il  s'agissait,  non  pas  d'un  chemin  rural,  mais 
d'un  chemin  d'exploitation,  créé  par  les  proprié- 
taires intéressés  et  leur  appartenant,  il  est  cer- 
tain que  l'usage  de  ce  chemin  pourrait  être  inter- 
dit au  propriétaire  de  la  forêt  (art.  33,  loi  du 
20  août  1881  .  Mais  il  semble,  d'après  vos  expli- 
cations, qu'il  s'agit  d'un  chemin  rural  apparte- 
nant à  la  commune.  Or,  en  principe,  la  circula- 
tion sur  les  chemins  publics  est  entiêremeni 
libre  pour  toute  personne,  habitant  ou  non  la 
commune  iDalloz,  Code  annoté  des  Lois  Admi- 
nistratives, v"  Voirie,  n"  bOG8;.  Sans  doute,  le 
maire  pourrait  interdire  le  passage  de  certaines 
voitures,  qui  nuiraient  au  chemin.  Mais  il  fau- 
drait que  ce  fiit  une  mesure  générale  et  non  pas 
individuelle.  En  tous  cas,  si  le  propriétaire  de  la 
forêt  se  servait  habituellement  du  chemin  et  que 
le  passage  des  voitures  le  dégradât,  il  devrait  <à 
la  commune  une  subvention  extraordinaire  à 
régler,  à  défaut  d'entente,  par  le  Conseil  de  l'i'é- 
fecture  (art.  il,  loi  du  20  août  1881  .  Enfin,  du 
moment  où  le  chemin  n'aboutit  pas  à  la  forêt,  le 
propriétaire  de  celle-ci  ne  pourrait  y  accéder  que 
par  les  autres  chemins  publics,  à  moins  que  les 
propriétaires  des  terrains  intermédiaires  ne  le 
laissent  passer,  ce  à  quoi  il  ne  peut  les  forcer, 
puisqu'il  n'est  pas  enclavé.  —   G.  E.l 


Nous  prions  iios  aboniùs  de  ne  nous  adresser 
'qu'une  question  à  la  fois.  —  Nous  ne  pouvons-  pas 
répondre  à  des  questionnaires. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLorTiQUE 

Du  ■.^  au  '.I  mai    /'JOS  [0 B !< E RVAT 0 1 1! E    DE  MONTSUUHIS) 


JOURS 


Dimanches    mai 

Lundi....  t  — 
Mardi ....  5  — 
Mercredi .  6  — 

Jeudi 7  — 

Vendredi.  S  — 
Samedi...  9  — 

Moyennes 

Ecarts  sur  la  normale. 


Baro- 
mètre. 

THERM 

3MÈTRE 

O 

Écart 

bur 

la  nor- 

Hauteur 

de 
ijluie. 

Minima. 

Maxîma 

S 

male 

■;62.7 

12.9 

17.3 

1.5.1 

-H  3.-1 

goutt. 

7:;,c..9 

10.6 

21.6 

17. .5 

-1-   5.5 

0.1 

73.J.S 

11.4 

19.8 

15.6 

-(-  :!.6 

0.7 

7'j:i.  "ï 

10.7 

IM.9 

14.8 

+  2. S 

3. .S 

if>o .  4 

0.  J 

l!1.6 

14.4 

+  2.4 

0.0 

764.3 

11.9 

19.. 5 

1.5. 7 

-f  3.7 

goutt. 

761.1 

11.0 

22.3 

16.7 

-^  4.7 

» 

7:;9.6 

11.1 

20.3 

15.7 

4.6 

—  2.2 

+  4.1 

-F  3.1 

-3.7 

-    i.S 

OBSERVATIONS 


Vent  ouest-sud-ouest. 

Variable. 

Vent  suil. 

Vent  sud-ouest. 

Vent  ouest-nord-ouest. 

Vent  sud-ouest. 

Vent  ouest-siid-ouest. 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Nuu.s  avons  eu  cette  semaïae 
un  temps  rouvert,  chaud,  lourd  et  ùrageu.\;  des 
pluies  abondantes  sont  tombées  dans  presque  toutes 
les  régions.  Les  conditions  météorologiiiues  actuelles 
ne  réalisent  pas  le  désir  de  la  culture  qui  demande 
un  temps  sec  et  du  soleil;  les  orages  ont  causé 
quelques  dég.its.  notamment  dans  la  région  de  1  Est. 
Partout  on  se  plaint  de  1  humidité,  et  Ion  s  accorde 
pour  reconnaître  que  dans  lensemble  les  cultures  de 
blé  se  présentent  moins  bien  que  l'an  dernier  k  pa- 
reille époque.  Il  y  a  d'assez  nombreux  champs  clairs 
dans  le  Nord;  ailleurs,  là  où  les  cultures  soutirent 
de  l'excès  d'eau,  les  blés  sont  un  peu  jaunes.  Né.in- 
moins,  depuis  le  I"  mai,  la  situation  s'est  amé- 
liorée: il  n'est  pas  douteux  que  si  un  temps  sec  et 
chau  1  faisait  place  à  l'humidité,  la  végétation  rat- 
traperait le  retard  qu  elle  a  en  ce  moment,  et  que  le 
tallage  s'accomplirait  dans  de  bonnes  conditions. 

En  Russie.  labonJance  et  la  fréquence  des  pluies 
font  naitre  quelques  plaintes;  en  .Mlemagne,  l'aspect 
des  céré.-iles  laisse  un  peu  à  désirer.  Les  blés  souf- 
frent de  la  sécheresse  eu  Roumanie.  La  récolte  se 
présente  bien  aux  Etats-Unis. 

Blés  et  autres  céréales.  —  A  l'étringer,  on  a  payé 
les  blés  aux  iOU  kilogi'.  ;  lit. 40  à  New-York;  -27.40  à 
Berlin;  2ii.!iO  :>  Milan;  20  Sj  à  Vienne;  19  :\  An- 
vers ;  21  fr.  à  Berne. 

En  France,  on  a  eniegistré  pendant  la  huitaine  la 
fermeté  des  cours  et  sur  un  certain  nombre  de  places 
les  prix  du  blé  ont  subi  une  hausse  appréciable.  Il 
semble  que  si  la  culture  a  le  soin  de  modcrer  ses 
offres,  les  prix  du  blé  se  maintiendront. 

On  a  paye  aux  H^O  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  21.'i!i  à  22,  l'avoine  17  à  18;  à  An- 
gers, le  blé  21.7.'l  à 22,  l'avoine  17.25  à  17. où;  à  Autun, 
le  blé  22  à  22..;i0,  l'avoine  10. .50  à  IS  ;  à  Avallnn,  le 
blé  21. oO  à  22,  l'avoine  15,50  à  16;  à  Bar-sur-Aube,  le 
blé  21.50  à  22,  l'avoine  16  à  18.30:  à  Bernay,  le  blé 
21.50  à  22.  l'avoine  17  à  17.2'.;  ;  à  Blois,  le  blé  21.75  à 
22.25,  l'avoine  16  à  16,50:  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé 
22.50  à  23,  l'avoine  18  à  18.25;  à  Clermont-Ferrand, 
le  blé  22  à  23,  l'avoine  18.25;  à  'Jonipiégne,  le  blé 
22,  l'avoine  16  à  18;  à  Coulommiers,  le  blé  21.75  à 
22,  l'avoine  16.75  à  18;  à  Dijon,  le  blé  22.23  à  22.50, 
l'avoine  16.75  à  17;  à  Dole,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine 
17.50  à  18.30;  à  Dunkerque,  le  blé  21.50  à  21.75, 
l'avoine  17.25  a  17.75;  à  Epernay.  le  blé  21.75  à 
22.25,  l'avoine  17.50  à  18;  à  Epinal,  le  blé  21  à  21.50. 
l'avoine  18;  à  Etainpes,  le  blé  21.75  à  22.75;  l'avoine 
16.50  à  17.50;  à  Evreux,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine 
10.30  à  17;  à  Eontenay-le-Comte,  le  blé  21.30  k  21.75, 
l'avoine  16.50;  à  Gray,  le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine 
15.75  à  16.50;  à  Laon,  le  blé  21.50  à  22,  l'avoine 
16.85;  à  Lunéville,    le  blé    21  à  21.30,  l'avoine  18;  au 


Mans,  le  blé  22.25  à 


50,  l'avoine  17  à  18;  à  Nancy, 


le  blé  21  à  21. .'10,  l'avoine  18.50  à  19;  à  Nantes,  le  blé 
16,50  à  16.75  ;  .i  Orléans,  le  blé  21.50  à  21.50,  l'avoine 
16.25  à  17.25;  à  Periguenx,  leblé2l.75  à  22;  à  Quim- 
per,  le  blé  20  à  20.50,  l'avoine  15. .50  à  16;  à  Reims,  le 
blé  22,  l'avoine  16.75  â  17.75  ;  à  Sauraur.  le  blé  22.25, 
l'avoine  16.50;  à  Soissuns,  le  blé  22.25,  l'avoine  16.50 
à  17.50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  21,  l'avoine  17  à  17.50; 
à  Tonnerre,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16.50  à  17;  à 
Troyes,  le  blé  22.23,  l'avoine  16.75  à  17;  à  Vesoul,  le 
blé  22,  l'avoine  16  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  aux  loû  kil.  : 


a  Agen,  le  blé  22.75  à  23  ,  l'avoine  17.50;  à  Die.  le 
blé  22  à  22.50.  l'avoine  17.50  à  18  ;  à  Montauban,  le 
blé  21.50  à  23.30,  l'avoine  18  à  19;  à  Pamiers,  le  blé 
23  à  23.50,  l'avoine  17  à  18;  a  Tarbes,  le  blé  21.75  à 
22.25,  l'avoine  21.50  à  22;  à  Toulouse,  le  blé  22.80  à 
2  1.75,  l'avoine  17.30  à  18; 

Sur  la  place  de  .Mar.seille.  on  .i  coté  aux  120  kil. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
Ulka  Nicolaieff  23,25;  Vlka  Berdianska  23  50  ;  Aziina 
Berdianska  24.10:  Azima  Eupatori.i  24.25;  blé  de  la 
Plata  21.25. 

On  a  vendu  les  blés  d'.\lgérie  :  blés  tendres  de  co- 
lons 26.25;  blé  tuzelle  20.:iO  è  2i;.75.  blé  durs  25 
à  25.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  blés  ont  eu  des  pri  »  sou- 
tenus. 

On  a  coté  les  blés  du  Lyonn.iis  et  du  Dauphiné 
22.75  à  23.50;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais  et  du 
Cher  23.75  à  24;  de  la  Cùle-d'Or  22  à  22.50;  de  la 
Haute-Saône  21.50  à  22.2.''i;  de  l'Vonnp  22  à  22.50:  de 
Maine-et-Loire  et  de  Loir-et-Cher  22;  de  l'Indre  22.25 
à  22.50:  d'IUe-et- Vilaine  et  de  la  Loire-Inférieure 
21.50  à  21.75;  de  l'Aisne  21.50  à  22:  de  l'Aube  21.25  à 
21.75;  blé  blanc  d  Auvergne  22.50  à  22.7';;  blé  rouge 
glacé  de  même  provenance  21.75,  en  gares  de  Cler- 
laont,  Ganiiat,  Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la  Drome 
22.50  à  23.50,  en  gares  de  Valence  et  des  environs; 
blé  tuzelle  de  VaucUise  24.50  à  24.75:  blé  saissette 
2S.5I1;  blé  buisson  23  à23.50;  blé  aubaine  23  à23.25, 
en  gares  d'Avignon  et.iutres  de  V:mclus'>;  blé  tuzrllfe 
blanche  du  Gard  24,50.  blé  tuzelle  rousse  24  à  24.30; 
blé  .Lubaine  rousse  23.50,  en  gares  de  Nimes  et  des 
environs. 

On  a  cote  les  avoines  du  Lyoïmais  1S.25  à  18.50, 
celles  du  Centre  17.75  à  18.40;  de  Bretagne  18.25  à 
18.50  les  100  kilogr. 

Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées  18.2.5  à  20  fr. 
les  100  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Belfort,  le  blé  23.85  à  24.18  ;  à  Lunéville,  l'avoine 
18.41  à  20.24:  à  Nancy,  l'avoine  18.42  à  18.44;  à  Ar- 
ias le  blé  22  17;  ,à  Gap,  le  blé  24.25:  à  Lim'oges,  le 
blé  23.49;  à  Troyes,  le  b:é  22.59  à  22.69.  l'avoine  17.64 
à  18. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marc'.ié  de  Paris  du  mer- 
credi 13  mai,  les  affaires  ont  été  des  plus  calmes;  il 
y  a  eu  beaucoup  d'offres,  mais  relativement  peu 
d'achats. 

Les  blés  ont  eu.  comme  précédemment,  des  prix 
soutenus.  Ou  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  blés  de 
choix  23  à  23.2:i,  les  blés  ordinaires  22.50  à  22.75. 

Les  seigles  ont  été  payés  17.25  à  17.50  les 
100  kilogr. 

On  a  coté  les  avoines  noires  18.75;  les  blanches  17.50 
à  17.75,  et  les  grises  18  à  18.25  les  IOU  kilogr,  gares 
de  Paris. 

Nous  n'avons  aucun  chaugement  à  signaler  dans 
les  prix  des  orge»  st  des  escourgeons;  d'ailleurs,  ces 
deux  céréales  ne  font  pas.  à  cette  époque,  l'objet 
d'importantes  transactions, 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  la  Villette  du  jeuii 
7  mai,  les  bœufs,  vaches  et  taureaux  ont  eu  des  prix 
soutenus,  la  vente  a  été  meilleure  que  celle  du  niar 
ché  précédent. 


Par  contre,    en   raison    de  1  importance  des   arri- 
vages, il  a  été  plus  dif6cile  de  vendre   Us  veaux. 

Les  moulons,  dont  les  cours  sont  déjà  très  élevés, 
ODt  eu  une  vente  facile,  mais  les  prix  n'ont  pas  subi 
■de  nouvelle  hausse. 
1.  Les  cours  des  porcs  ont  légèrement  baissé, 

Marc/lé  de  la    ViUetle  du  jeudi  1  Mai. 
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Boeufs, . , . 

Vaches... 
Taureaux. 

Veaux 

Aloutons  . 
Porcs  .... 


1.070 

50s 

1X0 

1  .-.1.S 

11.61-2 

4,261 


VenJus 


Bœufs. ... 
Vaches  . . 
Taureaux,, 
Veaux 

.MoulODS. . . 

Porcs 


V 
quai 
0.77 
0.77 
0.65 
1  10 
1.13 
0.87 

Prix  extrêmes 

au  poidii  net. 

O.-li  à  0.,S0 

0.4-2      0.,'<0 


1.019 
4i16 
180 
1  5'.il 
11.097 
4.-261 


PBIX      DU     DEMI-KIL  . 
AU    POIDS    NKT. 


quai . 
0  61 

0  61 

0.53 

1  00 
1.03 
O.M 


quai. 

0.45 

0.45 

0.41 

0.90 

0.93 

0.77 


0.36 
0.85 
0.88 
0.71 


0,68 
1.15 
1.18 
0.90 


Prix   extrêmes 
au  poids  vif. 
0.36  à  0.54 


0.36 
0.33 
0.53 
0.51 
0.49 


0.54 
0.45 
0.75 
0.-6 
0,61 


Au  marché  de  la  ViUette  du  lundi  11  mai,  grâce 
à  une  diminution  des  arri-vages  de  gros  bétail,  les 
cours  ont  subi  une  hausse  d  une  quinzaine  de  francs 
par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  blancs  0.73  à  0.77  ;  les  b(fufs 
.  de  la  Creuse  0.72  à  ^0.7.j;  de  la  Nièvre  et  de  Saône- 
et-Loire  0.75  à  0.78;  du  Cher  O.li  à  0.77;  de  la  Cha- 
rente 0.79  à  0.82;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.65  à  0.74;  de  la  Vendée  0.6.'i  à  U.71;  de 
l'Indre  U.70  à  0.75  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  taureaux  du  Centre  0.66  â  0.C8;  ceux 
de  l'Ouest  0.60  à  0.63,  rt  les  taureaux  de  qualité  mé- 
diocre dé  provenances  diverses  0.58  à  0.60  le  demi- 
kilogramme  net. 

Ou  a  veudu  les  vaches  laitières  engraissées  0.70; 
les  génisses  bourbonnaises  0.78  à  0.82,  et  les  gé- 
nisses limousines  0.80  à  0.83,  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  veaux  oat  été  enlevés  à  des  prix  soutenus.  On 
a  coté  les  champenois  Je  Bar-sur-.\uhe  1.05;  d'Arcis- 
sur-Aube  et  de  Ch.ilons-sur-Marne  1.04  à  1.06;  de 
iiomiUy  1.05  à  1.13;  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et- 
Loir  et  Seine-et-Marne  1.0.8  à  1.15;  du  Pas-de-< Valais 
0.85  à  0.95;  de  la  Haute-Vienne  0.90:  de  la  Haute- 
Garonne  0.88  à  0.90;  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.08  à 
1.16;  du  Calvados  0.80  à  0,85;  de  la  Sarthe  et  de 
Maine-et-Loire  0.93  à  1.03  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  constaté  des  prix  très  fermes  sur  les  moutons. 
On  a  coté  les  moutons  du  .Nivernais,  du  Berry  et  du 
Bourbonnais  1.10  à  1.15;  du  Loiret  1.05  à  1.15  ;  du 
Taru  1.05  à  1.08;  de  la  Haute-Vienne  1.10  à  1.15;  des 
Bouches-du-Rhone  et  de  Vaucluse  1.08  à  1.10;  des 
Hautes-Alpes  1.03  à  1.06;  les  champenois  1.05  à  1.10; 
les  bourguignons  1.04  à  1.08  le  demi-kilogramnae 
net. 

Les  cours  des  porcs  ont  progressé  de  2  à  3  fr.  par 
100  kilogr.  vifs.  On  a  payé  les  porcs  de  la  Sarthe. 
du  Cher,  des  Deux-Sévres  et  de  l'Indre  0.56  à  0.59; 
de  la  .Manche,  de  Loir-et-Cher  et  d'Indre-et-Loire  0.57 
à  0.60;  du  Finistère  et  des  Côtes-du-Xord  0.56  à 
0.38;  de  la  Vienne  0.35  à  0.58:  de  la  Mayenne  0.57  à 
0.61;  de  la  Dordogne  0.30  à  0.35:  du  Puj'-de-Dôme 
0.35  à  0-59  le  demi-kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  payé  les  porcs  de 
la  Vendée  O.SO  à  0.85;  ceux  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0.83  à  0.88, 


hé  de  la    Villelte  du  lundi  11   Ma 

COTE     OFFICIELLE 

Amenés 


Bœufs  ,. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . .. 
Moutons. . 
Porcs  


■2.006 
98S 
3-2,8 

1.661 
15.00-2 

3-0-J2 


Vendus 

1  .917 
9.  .7 


14.602 

3,062 


Invendus 

89 
-21 
30 
10 


Bœufs. . . . 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux ... . 
Moutons. . 
Porcs  .. . . 


PRIX 

DU    KILOQHIMMB    a 

1'»  quai. 

2''   quai 

3*'  quai . 

1.60 

1.46 

1.25 

1.4f. 

1.-25 

1.15 

1 .  -25 

1.15 

1.05 

0.10 

■2.00 

1.80 

-2.10 

•2  00 

1.80 

1.70 

1.65 

1..jO 

U    POIDS    NET 


Prix  extrêmes 


1.80 
1.60 
1.30 
2. -20 
2.25 
1  SO 


Viandes  ab:tttues.— 

1'»  qualité. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


l.:iO  : 
1.90 
2.10 
1..55 


1.50 
2.10 
2.-20 
1..S0 


Criée  du  I 
2*  qualité. 
1.-25  à  1.35 
1.65       1.85 
1.90      2.10 
1.40       1..jO, 


1.10  i 

I.IO 

0 ,  95 
1,60 
1.60 

1.  lO 

Mai. 
3'  qualité. 
1.10  à  1.2 
1.40       1.7 
1.70       1.75 
1.30       1.40 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux 35.87  a  ..iô.So 

Gros  bœufs..  41.12      43.31 

Moy.  bœuts.  42.62      43.00 

Petits  bœufs.  43.00       43.31 


Cours  de  L'abattoir  de  Paris. 

Grosses  vaches  42.31  à42. 50 
Petites  vaches.  42.00    42.60 

Gros  veaux 66.00    80.43 

Petits  veaux  .     92.37     92.39 


Suif 

en  pains 

.     68  00 

— 

en  branches. . . 

.     47.60 

— 

à  bouche 

.     90.00 

— 

comestible 

.     80.00 

— 

de  mouton 

.     90.00 

SuiTK  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 66.00 

—     —     à  la  benzine  55.00 

Saindoux  français....  143.00 

—          étrangers..  1-29.00 

Stéarine 101.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix. —  Bœufs  limousins,  158  à  163  fr.:  moutons 
d'Afrique,  177  fr.;  brebis,  150  à  155  fr.;  agneaux,  75 
à  125  fr.,  les  100  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1"  qualité,  105  fr.; 
2=,  133  fr.;  3'?,  143  fr.;  vaches  de  boucherie,  1"  qualité, 
150  fr.;  2=,  140  fr.;  3»,  130  fr.;  génisses.  l''«  qualité, 
165  fr.;  2=,  155  fr.;  3*,  145  fr.;  porcs  de  lait,  1^=  qua- 
lité, 50  fr.;  2«,  40  fr.;  3"^,  30  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
1"  qualité,  175  fr.;  2*.  170  fr.:  Z',  165  fr.;  tau- 
reaux, l"-"^  qualité,  140  fr.;  2',  130  fr.;  3',  120  fr.; 
moutons  africains,  l^s  qualité,  180  fr.;  2=,  170  fr.; 
3«,  130  fr.;  brebis  de  pays,  Ue  qualité,  160  fr.;  2«, 
1.30  fr.;  3',  140  fr.;  veaux,  1"  qualité,  190  fr.;  2% 
180  fr.;  3«,  170  fr.;  agneaux  de  lait,  f^  qualité, 
220  fr.;-2s  200  fr.;  3=,  180  fr  ,  les  100  kilogr.  nets. 

Besançon.  —  Veaux,  l^e  qualité,  65  fr.;  2'',  60  fr.; 
moutons,  1"  qualité,  110  fr.;  2=,  105  fr.;  porcs  gras, 
l"  qualité,  62  fr.;  2',  60  fr.,  les  50  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  1^»  qualité,  72  à  74  fr.; 
2",  70  à  72  fr.;  3«,  67  à  70  fr.;  veaux,  l"  qualité, 
94  à  97  fr.;  2»,  91  à  94  fr.;  3«,  88  à  91  fr.; 
moutons,  1"  qualité,  95  à  97  fr.;  2",  92  à  95  fr.; 
3=,  89  à  92  fr.  les  50  kilogr.  vifs.  Porcs,  55  à 
39   fr.  les  50  kilogr.;   prix   extiêmes  :  54  à  60  fr. 

Caeti.  —  Bœufs  gras,  1.65  à  1.80;  vaches  grasses, 
1.60  à  1.80;  veaux  gras,  1.80  à  1.95;  moutons,  2.15 
à  2.30  ;  porcs  gras,  1.83  à  1.98;  porcs  de  lait,  1.93  à 
2.13  ;  agneaux,  2.30  à  2.70,  le  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.70  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  35  à  80  fr.;  porcs  de  lait,  40  à 
50  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  1.80  à  2.30  le  kilogr 
net;  veaux  de  lait,  35  à  55  fr.;  moutons,  15  à  45  fr.  la 
pièce. 
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REVUE  COMMERCIALE 

à  O.'l  ;  vaches.  0.01    à  0.1 


Cholei.  —  Bœufs,  0.6 
le  demi-kilogramme. 

Dijon.—  Vaches  de  boucherie,  l'«  qualité,  14.s  fr.; 
2",  l:i!>  fr.;  o',  lîiS  fr.;  moutons,  1«  ([ualité,  210  fr.;  2«, 
190  fr.;3%  170  fr.;  veaux,  l"  qualité, 130  fr.;  2M22fr.; 
S",  114  fr.;  porcs,  1':^  qualité,  120  fr.;  2'-,  116  fr.; 
3«,  112  fr..  les  100  kilogr. 

Grenoble.  — Bœnh  Je  boucherie.  1'"  qualité,  160  fr.; 
2^  15S  fr.;3e.  115  fr.;  moutons,  1'"  qualité,  200  Ir.;  2«, 
180  fr.;  Z',  160  fr.;  veaux,  1""  qualité,  120  fr.;  2^ 
96  fr.;  3",  Hi  fr.;  porcs  gras,  l'''-  qualité,  11;^  fr.;  2'', 
10a  fr;  3«'.  90  fr.,  les  100  kilogr. 

tî/oH- IViise.  — Bœufs,  1"  qualité,  166  fr.;  2%  160  fr.; 
3«,  IjO  fr.;  prix  extrêmes  :  liO  à  1"0  fr.  les  100  ki- 
logr.   Veaux,   1"    qualité,   120   fr.:    2«,  116    fr.;  3', 

112  fr,;  prix  extrêmes  :  lOs  à  126  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  prix  extrêmes  :  194  à  23.'i  fr.  les 
100  kilogr.  Moutons  africains,  HiO  à  Ifo  fr.  les 
100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  liij  à  160  fr.; 
bœufs  gris.  I.jO  à  1.5o  fr.;  vaches  laitières,  140 
à  143  fr.;  vaclies  de  montagne,  13"!  à  140  fr.r  mou- 
tons de  pays.  20.j  à  210  fr.,  les  100  kilogr. 

[\'anci/.  —  Bœufs,  's  à  84  fr.;  vaches  et  génisses, 
72  à  78  fr.;  bœufs  africaius,  68  à  7.5  fr.;  taureaux,  .38 
à  68  fr.;  veaux,  6.^)  à  70  fr.;  moutons,  103  à  120  fr.; 
moutons  africains,  100  à.  110  fr.;  porcs.  82  à  88  fr.; 
porcelets,  33  à  60  fr.  la  paire. 

Kime.<s.  —  Bœufs,  1"  qualité,  160  fr.;  2»,  1 IS  fr.; 
vaches,!"  qualité,  140  fr.:  2*,  123  fr.;  fourniture, 
9t)  à  110  fr.;  veaux,  100  à  113  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moulons   africains,  180  fr..  les  100  kilogr. 

Sainl-Etîenne.—  Bœu!s,  vaches,  taureaux,  1"' qua- 
lité, 170  fr.;  2',  160  fr.;  3".  130  fr.;  moutons,  1"  qua- 
lité, 203  fr.:  2^  195  fr.:  3^  180  fr.;  veaux,  l"  qualité, 

113  fr.;  2=.  110  Ir.;  3',  100 'fr.;  porcs.  1"  qualité, 
116  fr.;  2«,  112  fr.;  3»,  108  fr.;  agneaux,  l'"  qualité, 
210  fr.;   i'.   206  fr.;  3',   l:i0   fr..  les   100   kilogi'.  net. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  se  développe  acti- 
vement gr;ice  au  temps  chaud  et  humide,  et  dans  la 
plup.xrt  des  régions,  les  raisins  se  montrent  sur  les 
bourgeons.  11  va  falloir  soufrer  et  sulfater  partout  ou 
Ton  a  pas  encore  fait  ces  opérations.  On  est  mieux 
lixé  sur  l'importance  des  dég.-its  causés  parles  gelées 
d'avril  :  on  les  avait  1res  e\agér<is. 

Dans  l'Hérault,  on  cote  à  [hectolitre  les  vins,  par 
degré  d'aii'ool  :  l.to  â  1.30  ;  dans  la  Haute-Garonne. 
1  fr.  à  1.10  pour  les  rouges  et  1.30  à  1.40  pour  les 
blancs  :  dans  le  Gard.  1.10  à  1.23. 

Dans  le  Loiret,  les  vins  valent  73  à  80  fr.  la  pièce 
de  260  litres  ;  dans  la  Cote-d"Or,  on  paie  les  vins 
rouges  ordinaires  33  à  63  fr.  la  pièce  de  22S  liti'es. 
nou  logés. 

A  la  Boxu'se  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
47.73  à  48  fr.  l'hect^jlitre  ;  les  cours  sont  en  hausse 
de  1  fr.  depuis  la  semaine  dernière. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  32.23  à  32.30  et  les  sucres  roux  29.23  à 
29.30  les  100  kilogr.  Les  sucres  raffinés  en  pains 
valent  62.50  a  63  fr.  le  quintal.  Les  cours  restent 
stationnaires. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  appoilé  167.000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine  que  Ion  a  payée  au  prix  de  64  fr.  le 
quintal  nu;  ou  pour  lexiiédition,  à  raison  de  73  fr.  le 
quintal  logé. 

Huiles  «t  tonrteanx.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  ^i  à  84.30,  et  l'huile 
de    lin  33.73  à  54  fr.  les  100  Kilogr.  Les  cours  de 


l'huile  de  colza  et  de  l'huile  de  lin  sont  en  hausse  de 
23  centimes  par  quintal. 

On  paie  aux  loii  kilogr.  les  tourteaux  pour  la 
nouiTiture  du  bétail  :  tourteau  d  arachides  décor- 
tiqués 16.23  à  .Marseille.  17.73  a  Dunlierque  ;  de  lin 
18.30  à  Arras  et  à  Lille;  de  coton  décortiqué  16.75  à 
Dunkerque;  17.23  au  Havre;  de  sésame  blanc  14.75 
à  Marseille,  de  coprah  blanc  13.73  à  Marseille. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Chapelle, 
les  fourrages  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  payé  le 
foin  de  choix  liO  fr.,  celui  de  2  qu.Jité  30  à  33  fr. 
celui  de  3-  qualité  38  à  43  fr.  :  la  luzerne  de  i"  qua- 
lité 60  à  61  fr.  :  de  2-  50  à  33  fr.  :  de  3  38  à  42  fr.  ;  le 
regain  36  fr.  en  1''*  qualité  ;  46  à  30  fr.  en  2'  et 
42  eu  3". 

On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  21  à  22  fr.  ,  de 
2'  19  à  20  fr.  ;  de  3''  17  a  18  fr.  :  la  belle  paille  de 
seigle  38  à  40  fr.  en  1"  qualité.  30  à  36  fr.  en  2>-,  26  à 
28  fr.  en  3'  ;  la  paille  d'avoine  de  choix.  2i  fr.  :  21  à 
22  en  2'  et  19  à  20  fr.  eu  3  ,  le  tout  aux  104  boites 
de  3  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur 
droits  d  entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Engrais.  —  Nous  enregistrons  cette  semaine  une 
hausse  de  20  centimes  par  quintal  sur  le  nitrate  de 
soude.  On  cote  aux  100  kilogr.  le  nitrate  disponible 
dos.ant  13.3  à  16  0  û  d'azote  :  22  85  à  Kunkerque, 
24.83  à  Bordeaux.  24.10  3  La  Rochelle.  23.20  à 
Rouen. 

Le  Milf.ite  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0,0  d'aîote 
vaut  31  fr.  à  Hunkerque,  31.73  à  Nantes  et  31.50  à 
Paris. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  2.03  à  Paris,  1.93  à 
Dunkerque.  et  1.98  à  Lille  dans  le  sang  desséché, 
1.90  à  Dunkerque  dans  la  viande  desséchée,  1.63  à 
Paris  dans  la  corne  torréfiée  moulue. 

Les  cours  des  engrais  phosphatés  et  des  engrais 
potassiques  sont  sans  changement. 

B.  Duii.\Mi. 

Prochaines  adjudications 

Des  .idjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  ; 

Marseille,  18  mai.  —  Blé  tendre.  2.300  >[..  pour 
Marseille;  blé  tendre,  1.700  q.,  pour  Toulon;  haricots; 
100  q.,  logés  -magasin);  foin.  200  q.;  paille,  300  q., 
avoine  française,  500  q.;  avoine  d'Algérie,  400  q. 

Mournielon-le-Orand,  18  mai.  —  Avoine.  2,000  q.; 
foin,  3.000  q.;  paille,  3.000  q. 

Commercy,  18  mai.  —  Foin,  1.000  q.;  paille  de 
litière,  300  q  :  avoine  indigène,  1.300  q. 

Yerdun-sur-Meuse,  19  mai.  —  Blé,  1.300  q.;  foin, 
3.000  q.;  paille,  4.000  q.;  avoine,  5.O0O  q. 

Lyon,  20  mai.—  Foin,  3,300  q.;  paille  de  froment, 
2.000  q.:  avoine,  2,000  q. 

Pai-is.  21  mai.  —  Foin,  1.200  q.:  paille.  1.200  q; 
avoine.  2.000  q.,  'à  livrer  au  maga.sin  de  Vaugirard. 

Chambéry,  23  mai.  —  Blé,  1.000  q.;  avoine  d'Algé- 
rie, 300  q.:  avoine  indigène,  300  q. 

Soissons.  23  mai.  —Avoine.  120  q. 

Grenoble.  23  mai.  —  Blé.  1.000  q  ;  foui.  300  q.; 
paille.  200  q.:  avoine,  306  q. 

Briançon.  27  mai.  —  Blé.  l.OOO  .i.;  eau-de-vie, 
10  hectolitres,  logo;  foin  pressé,  80O  q.:  avoine, 
800  q.;  paille  pBessée.  600  q. 

Lyon.   23    mai.  —  Blé.  2.300  q.;  riz,  200    q.: 
cots,  200  q. 

Vincennes.  29  mai.  —  Foin,  1.000  q.;  paille, 
1.600  q.;  avoine,  2.000  q. 

Troyes,  6  juin.  —  Blé.  1.500  q.;  a<roine,  300  q.;  bois 
de  four,  1,200  q.     'lO  jours  . 
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COL  Rb   DES   DENKEES  AGRICOLES  (DU  6  AC   11'  MAI   1908) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kiloffr. 


l'e  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Gondé-sur-N. . 
GÔTES-DU-KoED.—  St-Brieuc 

FiNiSTÊBE. —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Mangue.  —  Avranches 

Mayenne.   —  Laval 

Morbihan.  —  ^'aiiuos 

Orne.  —  S<>es 

Sarthe.  —  Le  Mau:s 


Blé. 

Pr 

l.K 

21 

85 

21 

00 

21 

00 

21 

00 

22 

00 

21 

3r. 

.l.T 

;.0 

21 

25 

22 

3d 

21 

50 

0 

02 

PrL\  moyens 

Sur  la  semaine  \   Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  .  , 


2"  Régiou.  —  .NORD. 

AiSNR    —  Laon 21.50 

.Soissotis 21.50 

Eure.  —  Evreu.^ 21.65 

EuRE-ET-LoïK.  — ChiUeaudun  23.00 

Chartres 22.25 

Nord.  —  Lille 21.85 

Douai 21.65 

Oise.  —  Compiègiie 22.00 

Beauvais 21.25 

Pas-de-Cal.\is.  —  Arras 21.15 

Seine.  —  Pans 22.00 

Seine  et-M.\rne. —  Nemours  22.25 

Meaux 21.75 

Seineî-rt-Oise.  —  Versailles  22.00 

Etampes 22 .  25 

Seine-Infëriedre.  —  Rouen  20.50 

Somme.—  Amiens 21.85 


Seigle 
Pri.x. 

Orge. 

Prix. 

n.S5 

18.35 

16. SO 

IS.OO 

16.00 

16.50 

.. 

17.00 

n.oo 

17.50 

17.00 

Is.OO 

10  00 

20.00 

16.00 

20.50 

16.35 

16.15 

16.52 

18.22 

0.02 

Û.4u 

. 

Prix  moyens , 

S-T  fa  .■^fmaine  (  Hausse  . 
précédente.       i  Bais.5e  , . 


21.73 


16 

50 

17 

00 

U 

85 

16.00 

16 

50 

17 

65 

18 

00 

16.00 

17 

00 

16.50 

18 

00 

16 

50 

15 

75 

16 

50 

15 

65 

16 

75 

17 

50 

16 

62 

0 

01 

'i''  Réi^ion. 


NORD-EST. 


Ardennes.  —   Charleville.. . 

AUBE. —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurtse-et-Mos-  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

VosGKS.  —  Neul'cliùteau  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  scmaliifl  ^  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse 


i"  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoultîme  ..  22.15 

Gharente-Infbr.  —  Maraus  Oi.sO 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 21.00 

Indre-et-Loire.  —  Tours  ..  ?-3.-2o 

Loire-Lnfékieure.  —  Nantes  3-2. 15 

Maine-et-Loire.  —-  Angers.  21. 8> 

Vendée.  —  Luçon 22.00 

Vienne.  —  Poitiei's 22.00 

Haute-Vienne.  —  Limoges.  23.00 

Prix  moyens 21.99 

Sur  la  sejnaine  i  Hausse  ...  » 

précédente.      \  Baisse....  0.01 


5"  Région.  —  CENTRÉ. 

Allier.  — feaml-Pourcaïu.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubussou 

Indre.  —  ChâLeauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Chjîr..  —  Blois 

NïàvRE.  —  Nevers 

PuY-i>E-DûME.  —  Glennont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  ... 
précédente.       *  Baisse..,. 


23.35 

IS.OO 

22.00 

16.25 

22.75 

18.50 

22.75 

16.00 

22.00 

17.50 

22.00 

16.15 

23.25 

17.00 

28.75 

17.00 

22.50 

15.85 

22.60 

16.00 

0.13 

0.26 

» 

» 

Prix. 

20.00 

17.25 

16.00 

16.00 

16.00 

16.75 

16.00 

16.50 

17.52 

17.22 

O.OS 

19.00 

16.80 

17.50 

16.ISD 

17.75 

16.75 

17.50 

16.50 

18.50 

17.15 

17.35 

17. CO 

17.00 

18.  le 

17.00 

17.00 

18.00 

17.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.25 

16.50 

> 

11.00 

IN.50 

16.00 

18.50 

17.1;. 

22  01.1 

» 

18.25 

U.50 

18.19 

17  96 

.. 

0.10 

0 . 0 1 

22  00 

16.50 

10,00 

22.00 

15.50 

ly.oo 

22.00 

18.00 

18. ÛO 

22.00 

18.00 

16.00 

21.76 

16  00 

19.00 

22.00 

n.oo 

18.25 

21.60 

16.00 

lo.OO 

21.89 

16.72 

18.1» 

0.06 

0.21 

.. 

» 

" 

0.11 

16,50 
17.00 
17.00 
17,00 
17.75 
18.00 
18.00 
17.32 
0.14 


17.00 

17.00 

16.75 

18.00 

18.00 

15.75 

18.00 

16.50 

16.00 

17.15 

19.00 

17.65 

16.50 

17.50 

16.65 

17.50 

10.00 

17.35 

17.00 

17.50 

16.00 

l-.bO 

18.00 

16.00 

17.75 

16.00 

17.15 

17.38 

17.39 

16.59 

0.13 

O.ll 

0.10 

19.00 

18.50 

17. 5Û 

16.85 

16.50 

16.50 

18.00 

16.50 

19.50 

16.25 

17.75 

16.25 

18.00 

17.00 

19.00 

18  00 

18.  Oo 

lS.75 

18.13 

17.07 

t> 

. 

0.24 

0.34 

Pris  nicvon 


6-   R(:-giou.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besaur-oo 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Cliàlou  . 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Auuecy... 

Prix  moj  eus 

Sitr  la  setnaine  i   Hausse  . . . 
précédente.       (  Baî.sse  . . . , 


■7'  R.:-gion.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux 22.00 

Landes.  —  Dax 22.00 

Lot-et-Garonne.  —  Ageu 

B. -Pyrénées.  -    Pau 22,00 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 22.00 


Prix  moyens.. . 

Sur  la  s-mame 

préci-dente. 


Hausse  . . 
Baisse  . . . 


ti^  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Casleluaudary 

AvKYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tabn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  MoiUauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \   Hausse.... 
précâdenfe.       (  Baisse 


0.02 


9«  Région.  —  SUD-P:ST. 


Hautes-Alpe.'s.  —  Gap , 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-M.vrit.  —  Gûones — 

Ardèche.  — Aubenas , 

B.-du-Rhône.  —  Aix , 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       \  Baisse 


18.  OU 

17.:,0 

IS.OO 
18.00 
18.00 

n.oo 

18-00 

n.oo 

16.  ou 
l-i.fiô 


i7.:>i 


0.13 


par  leo 

kilo^r. 

Blè. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

23.15 

is,2:. 

18,50 

22.50 

16.2,". 

18.50 

21.75 

17.50 

IX. 00 

23.15 

15.25 

17.75 

22.15 

16.25 

1S.25 

>. 

17,00 

18.00 

23.25 

17,00 

17.50 

22.25 

18.10 

1S.50 

21.00 

« 

19.00 

22.00 

18.00 

., 

22.00 

17,. 50 

17.50 

22.32 

17.21 

18.15 

0  Oi 

0.09 

0.03 

637 


Avoine 


18 

65 

l.s 

60 

18 

00 

18 

00 

16 

50 

16 

50 

IT 

00 

16.00 

16 

00 

14 

50 

16 

96 

0 

05 

Prix 

19.00 

16 

75 

Ib 

75 

17 

75 

18 

Oo 

18.00 

18 

25 

19 

Ou 

18 

00 

17 

ilO 

17 

85 

0 

16 

15.25 

11.50 

16.25 

n.50 

16,50 

17,00 

18.00 

16.50 

17.00 

18  00 

18.00 

17.75 

17.00 

18.00 

15.00 

19,25 

16,75 

17,50 

18.00 

17.00 

17.00 

21.50 

20.00 

21.75 

18.06 

n.53 

17.42 

0,0,. 

0.09 

17.65 
20.50 
19.00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.50 
18.30 


23.00 

18.00 

17. (lO 

23.00 

19.00 

is.Oo 

22,00 

18.00 

1.8.00 

2.1.00 

18.00 

18.00 

24.  (XI 

17.75 

17.00 

23.00 

IS.OO 

18.00 

24.00 

16.00 

18.00 

22.35 

17.15 

■20.25 

22.00 

16.00 

17.00 

23.00 

17. on 

18,00 

22 .  93 

17.10 

17.92 
0.07 

0.04 

0.06 

» 

18.41 
0.20 


17.00 
19.00 
19.00 
19,00 
18.00 
18. Oo 
18.00 
17.35 
17.00 
18.00 

18.03 

0.06 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Récrions. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est ... 

Ouesl 

Centre 

Est 

Sud-Ouesl. . 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  l  Hausse  . 
précédente.      )  Baisse.. 


Blé. 

Seigle, 

Orge. 

21.50 

16.52 

17.22 

21.73 

16.62 

18.19 

21.89 

16.72 

18.18 

21.99 

17.38 

17.39 

22.60 

16.90 

18.13 

22.37 

1T.21 

18.15 

22.57 

18.06 

17.53 

22,41 

17.51 

16.96 

2->.93 
*2.2S 

17.49 

17.92 

17 .  16 

17,85 

0.01 

0.01 

0,01 

» 

» 

» 

17.2.' 
17.06 
17.32 
16.69 
17.07 
17.85 
17.41 
.8.41 
18.03 
17.  S4 
O.04 
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CÉRÉALES. 


—  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . .. 

CoDStanline 

Tunis 


Blé. 

tendre.       dur. 
2-2.50      ■23.25 
3-2.50      52.00 
2-2.60      •?-2.-25 
-2-2,75       -3-2.00 

Seigle. 

Orge. 

a 

17.00 
17.00 
16.50 

n.oo 

16.00 
15.75 
16,00 
16  00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pn\  moyen  par  lUU  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Manheim. 


A,LLEM.\i'NE 

Berlin 

Al.'ïace-Lorb.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

BïLGiQUE.  —  Louvain 

Bruxolle.s 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

HoLLA^■DE.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genùve 

Amérique.  —  Ne-a'-York  . . . 

Chicago 


Blé.      Seigle. 


29.00 
2- .  40 


19  00 
■26.85 
■20. -25 
21.00 
21 ,00 
10.00 
-24 ,  60 
-20, -35 
■36.90 


2?.  00 
19.40 

17  20 


3i  N5 
26.50 


n.oo 

■23.65 


18.00 
■22.00 


19.10 


-22.75 
14.50 


Orge. 

Avoine 

23.10 

21.85 

24;00 

■20.65 

15.00 

15.00 

•20.50 

17.50 

» 

16.25 

16,50 

17,75 

16.  ■25 

17.00 

20.00 

■20.50 

16.00 

>. 

16.00 

-20.50 

■20.  ÙO 

00.00 

20.00 

n.oo 

18. -25 

« 

» 

HALLES     DE     PARIS 


FAHIIVES  DE  C0NS0M.MATI01V 

157  kilogr.  100  kilogr. 


33.12  à  33.4:; 
33.12  33.1-2 
3!.16 
31.21 


32. 
3i. 


Marques  de  choix 52.00  à  52.50 

l-'remières  marques 52.00      52.00 

Bonnes  marques 50.50      51.50 

Marques  ordinaires i9.00      50.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  Iranoo 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  Ji  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..     2^2.75  à  23. -25 

—  roux...     23.50      23.50 

—  llontereau  22.50      -22.75 


Bergues 22. -25  à  -22.50 

Plata 25.00      23.00 

Australie 22.00      -22.25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 


1  •  qualité. 


17 


17.50    I 


qualité. 


17.00       17.-25 


Or.  brasserie 
.  mouture  . 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Champagne.. 
Beauce 


19.50  à  19.75 
19.00       19.-25 


-20.00  à  -20.00 

19.00       19.-25 

—  fourragère    18.00      18.00    |    Ouest 18.50      18.50 

ESCOUlUiEOIVS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     IS.Ou  à  18.-25  —  2'  quahté 17.-25     17.50 

AVOIXE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Av.  blanches.     17.-25417.50 

de  Liban 15.50     15.50 

Suède 16.-25    16.50 


Noires  choix.  19.00  4  19.00 

—  belle  qualité  18.-25     18.75 

—  ordinaires..  18.00     18.50 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  15.-25    15.50 

Bongr.etmoy.  14.25    14.50 

Son  3-cases. ..  14.75     15.00 

Son  fin 15.50    16.00 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes. .  13.00  4  13.50 

Remoul.  bl....  17.00    18.00 

—      bis..  14.75     15.25 

—bâtards.  14.00     14.50 


Halles  et  hoursrs  de  l'aris  du  mercredi  13  infii. 
iDeriiier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-raarqnes les  100  k.     29.50  à  -20.75 

Blé —            22.50  ■23-25 

Escourgeon —            18.50  19.00 

Seigle —            n.25  17.50 

Orge —            18.00  19.00 

Avoine —            18,00  18.75 

Sons —            14.50  16  00 

Bourse  du  mercredi    K!  mai. 

Sucres  88° les  100  k.     29.25  4-29.50 

Sucres  blancs  a°  3  (courant).    ...             —            32.25  32.50 
Huiles  de  colza  (eu  tonnes)..,...,            — 


Huiles  de  lin  .en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Pans 
Alcool 


32.25 

85.00 
51.25 
68.  ÙO 
48.00 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEL-RRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra 2 .  50  à  6 .  00 

Gournay 2.30    3.30 

M.  de  Vire 2.60    3.76 

de  Bretagne, .. ,  2  64     3.20 

du  Gâtinais 2.80    3.82 

Laitiers  du  Jura  2.40    3.10 

de  Charente....  2.80    3.82 

Etrangers 2.50    3.00 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2. '10  4  2.50 

Gâtinais 2.30    2.70 

■Vendôme' 2.40    2  50 

Beaugoancy. . . .  2.00     2  50 

Ferme 2.00    3. 00 

Tours 2.50    2.70 

Le  Mans 2.30    2.5Ô 

Touraine 2.50    2.60 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie. . . . 

Brie 

Touraiue. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


78  à  105 
90  110 
8i  95 
76     100 


95 


84 

50  71'. 

92  100 

90  106 


Bourgogne  . 
Champagne, 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne.. . 
Vendée'...  . 
Auvergne  . . 
Midi 


70  4  85 

76  86 

82  92 

90  100 

50  76 

90  100 

66  74 

67  80 


FROiMAGES. 


Halles  de  Parts. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —       grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte.... 
—  en  paillons  . 

Monl-dOr 

Gournay  


Lisieu 
Pont-l'Evèque. 
Neulchàtel . . . . 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"'  choix 

—        2*  choix 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté. 

—  Suisse. 

Emmenthal 


La  d: 

-20.00 

-20,00 

10.00 

10.00 

5.00 

Le 

60  00 

35.00 

-20.00 

10.00 

15.00 

70.00 

30.00 

7.00 

Los 

180.00 

loa.oo 

130.00 

no.  00 

160.00 


izaine. 

4  '16.00 
iO.OO 
26.00 
23.00 
13.00 

cent. 

à  100.00 
15.00 
3i.00 
18.00 
25.50 
95.00 
50.00 
15.00 

100  kil. 

4190.00 
120.00 
140.00 
185.00 
2-20.00 


175.00  1>5.00 
175.00  -200.00 
■205.00    215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 3.5045.50 

Canards  ferme..  2.50    4.50 

Rouen 4.50    "110 

Dindes 5.00  15.00 

Oies  d'Angers..  5.50    8.00 

Lapins  dom.  ...  1.75    4,00 

—    garenne..  1.25     1.75 

Pigeons 0.50    2.00 


Halles  de  Paris. 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

3.50 4 7.00 
3.25  7.C0 
5.00  12.00 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

»                  H 

1.75    2.25 

Pluviers 

Bécassines 

. 

COURS   DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  6  AU   12  MAI  l'JOS) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris.  . 
Havre. 
Dijon.. 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
IS.OO  à  18.00    i    Dunkerque  . 


Avignon. . 
Le  Mans  . 


16  ■:'■ 
16. "5 

n.oo 


Paris 

Avignon 17.59 

Le  Mans 17.00 


17.00       17.00 
17.00       17.00 

SARRAZIIV.  —  Los  100  kilogr. 

18.00  à  18.00    I  Avranches...     17.00 

17. .iO         Nantes il.ib 

17. ôo    I    Rennes 17. -3ô 


16.  a 
17.00 
17.25 


17.00 
17.i". 
17.25 


I  55.00 
2.:!.  00 


RIZ.  - 

Piémont 45.00 

Saïgon '23.00 

LÉGUMES  SECS 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Marseille  les  100  kilogr 


Caroline. 
Japon  . . . 

—  Les  100  kilogr. 


56.00  à  68.00 
35.00      42.00 


Haricots. 

Pois. 

32.00  à  45.00 

94.00  à  25.00 

30.00      50.00 

92.00      25.00 

98.00      38.00 

93.00      95.00 

Lentilles. 
35.00  à  5.1.00 
38.00      62.00 
40.00      45.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris 

Midi 7.75  à    9.50    |    Hollande 15.00  à  16.00 

Algérie 8.50       10.00    '    Rouges 19.00       13.00 

Variétés  iDclustrielles  et  fourragères 

Avignon 6.00  a    6.0')    1    Chàlons-s.-S.       4.00  à    5. On 

Blois 5.00        5...0    I    Rouen 6.00         6.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES. 


;  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

—      blancs. . . 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne 

Ray  grass 


110  à  285 
120      240 

145  185 
120  165 
311         50 


Minette 

Saintoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  de  print. 


1  68.00 
34.00 
31.00 
25.00 
94.00 


FOURRAGES  ET  FAILLI  S 

Marche  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


U^  quai. 

58  à    58 

59  59 
22  93 
38  40 
94        2i 


2"  quai. 
50  à  53 
50        54 

20  91 
30        36 

21  22 


quai 
1  à    4! 


;;8 
18 
96 
19 


Paille. 
Nevers. . . 
Nantes  . . . 
Le  Mans.. 
Laon 


Cours  de  différents  marches  (les  100  kil). 


6..^5 
6-00 
6.25 
6.2n 


Foiu. 
13.00 
19.50 
12.00 
19.50 


Moulins 8.50 

Montluçon 0.00 

Meaux 6.00 

Nemours. 6.00 


43 
19 
98 
20 

Foin. 
12  50 
12.00 
12.00 
12.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.   Les  100  kilos 


Colza 

CEillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


15.00  à  15.50  15.00  à  15.50 

14.00       15.50  14. uO  15.50 

18.50       19.00  18.50  19.00 

17.00       18.00  17.00  18.00 

15.00      15.00  15.00  15.00 

13.75       14.00  13.75  14.00 

13.50       15.75  13.50  15.75 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 


Marseille. 
«      à      » 


17. CO 
14.75 
12.75 
13.50 


17.75 
14.75 
12.75 
15.7^ 


Colz 

42.50 
42.00 
41. CO 


42.50 
49.00 
42.00 


Le  Mans. 
Saumur.. 


CHANVRES 

I      If  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
26.25  à  96.25 
27.00      27.00 
26.50      98.00 

-  Les  50  kilogr. 
2»  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 
»       à       » 


3'  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 
LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost.  ... 
Berguea. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.     40.00  à     43.00 


Bourgogne..    32.00 
Poperinguô..    40.00 


55.00 
12.00 


639 
Les  50  kilogr. 
'Wurtemberg     37.00  à  90.00 

Spait 37.50      88.00 

Alsace 50.00      75.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  putaNsii)ues. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à 

"Viande  desséchée  moulue.  —  1.90 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1,15 

Nitrate  de  soude 15/1   %  azote      22.80 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —         37.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/91  %     —         31.00 

Chlorure  de  potassium 48/59  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.59  %       —        90.55 

Kaïnite.  12,  4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  de  potasse  88.90 30.00 


2.03 

1.90 

1.65 

1.25 

22.80 

50.75 

31.50 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11  40  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75       loOO 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.00        4  00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  »               « 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4  00        4.00 

Superphosphates  dos  pur.  par  k.  d'ao.  phosp.  0,51         0.53 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0,43        0.50 

Phosphate  précipité,                      —            —  o.43        0.45 


Phosphates    fossiles    —      Prix  par    100   kiloi 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5.000  kilog.) 


gr- 


Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens. 


—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 

—  Ardennes  18/90,  gares  Ardennos. 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  de  l'Icdre,  15/20  à  Argenton 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  il4/16  à  Foix.. 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  liïrai,50us  de  .5000  kilogr.) 


2.70  à  2.70 


9.50 

9.50 

4.00 

4.00 

4.00 

4.00 

9.90 

3.60 

u 

» 

4.00 

4.00 

3.50 

4.00 

3.50 

3.50 

à  Marseille 

14.00  à 

14.00 

— 

9.75 

9.75 

— 

14,00 

14.25 

— 

13.25 

13.75 

— 

12.75 

12.75 

— 

12,75 

12.75 

à  Duukt 

rque 

13.95 

13.00 

— 

13.00 

13.00 

— 

9.75 

10.00 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50,'5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24i'D.75 

Colza  des  Indes  5,50/6  Az  . 
Ricins 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  * 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.95  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette.9à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à -la  Plaine  Saint-Denis 

Chittons  de  laine,  7.10  Az.  à  "Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vieune  (Isère). 


2.95 


9.15 
6.00 


2.35 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  (in  betteraves, 
90"  disponib.  47.75  à  47.75 
4  derniers...     41.75        41.75 


Lille,  disp.  ..  46,00  à  46.50 

Bordeaux  ...  50  00      51.00 

Montpellier..  46.00      46.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 32.95  à  32.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 32.25      32.50 

Raffinés 65.50      67.00 

Mélasses 14.00      15. OC 
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CUL'RS  DES  DBNKKEb  AGRICOLES  (DU  o  M   12  MAI  lyimi 


A.MII)»).VS  E'I'  l''ÉCl'LES.  —  :Lc6  100  kilogr) 
Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 


Amidon  de  mais 
Fécule  sèche  de 

—  Epinal... 

—  Paris... 
Sirop  cristal.  ... 


.so.OO  45.  CO 

l'Oise 30.00  31.00 

-JS.OO  29. 5u 

'.,,,...,. 39.50  30.50 

43.00  5;-i.0Û 


HUILES.  —  Los  100  kilogr.; 


Paris. . , 

Roueu. 
Caen.  .. 
Lille  . . 


Colza. 
îs::.00  .i  i~3.00 
H3.M       S3  50 
.>i-3,00       S-2.00 
S4,û',i      S4.0Û 


Lin. 

53 .  35  à  53-25 
58.00  58.00 
54.00  55. UÛ 
:.4.00   54.00 


Œillette 


VllNS 
Vins  «le  la  Gironde. 

Bordeau.\.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vttis  roufips.  —  .Anu>5e  lOOi. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Modoc... 


—        Bas  Wédoc  . 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus  


700  à 

000 

000 

G5Û 

450 

500 

150 

500 

400 

l.iOO 

700 

900 

ViuB  blancs.  —  Ar.uêe  19 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  «lu  niiili.  —  L'hectolitre  nu. 


Aramon,  8^5  à  9". 

Aramon-Carignaii.  9"  k  10". 

Montat^nes,  10'>  à  l'^' 

Uoscs.  9'>  à  1'.*° 


1.100  1.400 

850  950 

400  500 

9.00  à  10.50 

0.50  11.00 

10.00  l:i.00 

13.00  15.00 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac  —  Ëan-de-iie,  des  CharenU's. 
■1S78  lin 


500 
550 
580 
600 

050 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1''  bois 

Petite  Chanipatrne 

Fine  Chainpa£.'iie 

PItODUITS   DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer — 

Soufre  tritura à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarl)on;i!e  de  potassium. 


510 
500 
590 
010 

000 

7-20 
800 
Les  100  kiioi-'r 


1875 

520 
570 

600 
6'20 
700 
750 
850 


à  Paris 


à  Saint  Denis 


57.50  : 
3.25 
15.00 
18.00 
:«).00 
31.00 


59.00 
3.85 
15.00 
18.00 
.S2.00 
38.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Eniprusits  «l'État 
et  Je  Villes. 


Rente  française  3  %. 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/°1865,  4  %  remb.  5O0  tr 

1809,  3  %  remb.  400  l'r 

1871.  3  %  remb.  400  fr 

-      i;4  d'ob.  remb.  lOU  Ir.. 

1575.  4  %  remb.  50O  tr 

1576.  4  %  remb.  500  fr 

1893,  3  1,3  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  fOO  fr. 
1894-189C3  1 '2  %  remb. 400 fr. 

_     1  4  d'ob.  rcinb.  100  fr. . 
1898,  3  %  rcinbours.  500  fr.. 

—  1  4  d'ob.   remb.   l'25  fr. 


1899,  Métro,  2    %  r 


500  fr. 


—  1/2  d'ob.  r.  1-35  fr 

l!i04,  2  i;2  ':;,  remb.  500  fr 
_        —      •    1,5  d'ob.  r.  100 

1905 

—    l;l  doid 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  18(53  3  %  remb.  500  fr. 
Lyou  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  i  %  uniliée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actionsi 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  50U  fr.  330  t.  p.. 


ûUtJ  tr.  tout  ]>ayo 


Est, 

Midi,                —                — 
Nord,               —                — 
Orléans,          —                — 
Ouest,              —                — 
P.-L.-M.       —                — 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris.  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. . 
C'«  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


du  7  au 

13  111.11 

. — -^— ^ 

^v. . 

riushaut. 

Plus  Itrtâ. 

90.55 

96. 15 

9e.  ôû 

9s.  35 

4o3.00 

460.00 

5:;;. -35 

436.00 

'i93.û0 

188.00 

407.00 

405.35 

lui'..  00 

105.00 

538.00 

536.00 

538.50 

5.:)6.50 

372.50 

373.00 

101.50 

99.50 

aos . 00 

;367.00 

98.00 

97.00 

4  31.. 50 

4-30.00 

110.00 

109.00 

400 . 00 

401.50 

105.00 

lOi.OO 

438.00 

435.7.'> 

89.75 

89.00 

395.00 

390,00 

94.75 

91.00 

407.75 

406.00 

513.00 

510.00 

100.75 

105.50 

',19.00 

'.«.30 

91.00 

93.30 

95.10 

94.85 

87.70 

86.70 

63.50 

63. -28 

.85.50 

84.^0 

4-335.00 

4190.00 

7'-'5.00 

7-33.00 

683.00 

683.00 

1170.00 

lie.  00 

600.00 

600.00 

930.00 

9-21.00 

1-139.00 

ll:i5.00 

1794.00 

1185.00 

1375.00 

1367.50 

837.00 

8-25.00 

l,-;54.O0 

1353.00 

333 . uO 

217.00 

;7;t.oO 

171.00 

9i3.00 

913.00 

4460.00 

4140.00 

318.00 

311.00 

501.50 

4 '.'8. 00 

C,j. 

i-s 

<1. 

n 

llUJ 

96 

53 

9x 

50 

460.50 

538 

oO 

491 

50 

405 

25 

105 

00 

537 

00 

537 

75 

371 

00 

100 

35 

367 

00 

97 

75 

4'20 

<5 

110.00 

-loi 

50 

105 

00 

439 

00 

;io 

uO 

387 

00 

94 

50 

400 

50 

ÔÙ9 

35 

105 

75 

102.50 

9'i 

03 

94 

70 

lOJ 

75 

63 

55 

85 

60 

4205 

00 

7-25 

00 

682 

00 

1174 

00 

660 

00 

936 

00 

lloT 

00 

1795.00 

1370.00 

836 

.50 

l:>53 

-00 

.1.1.;) 

.00 

173 

.00 

930.00 

4459 

,00 

■218 

-00 

503 

.00 

Valeurs  françaises  tu 

(Obligations-)  pi„si,i..>t  pn.sbns 

Fouc.   1879,  3  %  remb.  500  fr.  501 .50  500.35 

—  lSS3(s.  1.)  3  %  r.  500fr.  42.)-50  4-28.00 

—  1885,2. 60%500r.500fr.  457.00  456.00 

—  1895,2-SO  %reinb.50ûf.  407.00  404. 00 

—  1903.  3  %  remb.  600  fr.  .196.00  491.00 
I  Comm.  1879.2.60  %  r.  500  fr. .  47i-ÛO  473.00 

—  1880  3  %  remb.  500  fr.  504.00  5O1.0O 

—  1891  3  %  remb-  400  fr.  397.50  396.00 

—  18933.60%  remb.  500fr.  449.50  416. 

—  18993-60  %remb.500fr.  461.00  457  00 

—  1906,  3  %  tout  payé...  493-00  491.50 
Bous  a  lots  1887 71.75  71.00 

—  alL'ériens  â  lots  1.888...  71.00  70. 


Est,  500  ir.     •;■„  remii.  650  fr.  603. 5o  060.00 

I  %  remb.  500  francs  451. 00  41200 

3  %  nouv.         —  431.75  430.50 

Midi         j  %  remh.  500  francs  4,56.00  431.50 

3  •(•„  uouv.        —  431.00  4,-10.00 

Nord        3  %  rorab.  50O  francs  449.00  417. 5o 

3  %  nouv.         —  443.00  443.00 

I  Orléans   3  %  remb.  500  francs  439.50  437.00 

?!  %  nouv.         —  430.00  4-29.00 

Ouest      3  %  remb.  500  francs  43O.00  429.75 

3  %  nouv.         —  436.50  435.00 

P.-L.-M. —fus. 3  %  r.ôOOfr.  4.16.00 

3  %  nouv.         —  433.00  4.'!1.,50 

Ardenues  3  %  remb,  500  fr.  4:U.O0  433.00 

Bone-Guelma        —  —  1-2S.O0  43i 

Est-Algérien  —  —  4-33.00  434.00 

Ouest.AlL'crien     —  —  4'24.5U  419.00 


Omnibus  de  Paris  4  %  rerab.  500.,  500. 

C'e  géuér.  des  Voitures  4  %  r.  500  403.00 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.  585.00 

Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr.  379.00 

Messageries  marit.,3  1/2  %  r,  500  415.00 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots.  109.50 

—         Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.  113.50 


Couis 
dtt 
13  iiiAi 
502.00 
4-28.00 
457.50 
467 . 50 
495.75 
474.75 
503.75 
396.50 
417.-25 
46.1.-25 
4'.il.00 
71.50 
70.50 


660. -25 
411.50 
431.75 
431.75 
430.25 
450.00 
414.00 
437.00 
4.-10. 00 
428.50 
4-24.00 
435.^0 
431.00 
4.15.00 
4-29.75 
408.00 
4-23.00 


499.00 

503.00 

399.00 

100.00 

582.50 

585 -oO 

375.00 

37S.O0 

410.00 

411.00 

107.50 

110.50 

110.00 

113.00 

Le  gérant  responsabl       BuL'ugl-ioxon. 


Paris.  —  L.  Maretheu.x,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Légion  d'honneur;  nominations  faites  à  l'occasion  de  l'Exposition  internationale  de  Milan.  —   La  situation 
agricole.  — tiommerce  extérieur  de  la  France:  les  importations  de  céréales.  —  Nominations  de  professeurs 

spéciaux  d'agriculture.  —  Congrès  de  la  Fédération  des  associai-ions  agricoles  du  nord-est  de  la  France. 

Congrès  du  pin  maritime.  —  Congrès  colonial  français.  —  Société  française  de  colonisation  et  d'agricul- 
ture coloniale.  —  Transport  à  demi-tarif  des  ouvriers  agricoles  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans.—  Excursion 
des  élèves  de  l'école  nationale   d'horticulture  de  Versailles.  —  Contrôle  du  beurre  dans   les  Pays-lîas.  — 

Concours  agricoles  d'Auxerre   en   août  190S.  —  Concours   beurrier  et   concours  agricole   de    Moyaux.  

Comice  agricole  départemental  de  Seine-et-Marne;  concours  de  Juilly.  —  Concours  de  la  Société  d'en- 
couragement  à  l'agriculture  de  l'arrondissement  d'Orléans.  —  Concours  de  chiens  de  berger  à  IssouJun. 


Légion  d'honnsur. 

A  l'occasion  de  l'exposition  inlernalionale 
de  Milan,  par  décrels  en  date  des  11  mars  et 
9  avril  1908,  rendus  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture,  ont  été  nommé,? 
chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  : 

MM. 
Abaye  (Léon-Edouard),  propriétaire  agriculteur 
à  la  Goulafrière,  commune  de  Montreuil-r.\r- 
gillé  (Eure)  :  dirige  une  importante  exploitation 
rurale.  A  rendu  de  signalés  services  à  l'agri- 
culture et  en  particulier  à  l'industrie  laitière 
Lauréat  et  membre  du  jury  dans  les  exposi- 
tions et  concours  agricoles.  A  obtenu  un  di- 
plôme d'honneur  à  l'exposition  internationale 
de  Milan  (classe  40  ;  plus  de  quarante  ans  de 
pratique  agricole. 
Levêque  de  \'ilmorin  (Jean-Marie-Philippe),  hor- 
ticulteur grainier  à  Paris,  directeur  de  la 
maison  Vilmorin,  Andrieux  et  C'*,  qui  a  obtenu 
de  nombreuses  et  hautes  récompenses  dans 
les  expositions  françaises  et  étrangères  dont 
un  grand  prix  à  Milan.  Titres  exceptionnels  : 
vice-président  de  la  classe  39  et  membre  du 
jury  international  d'horticulture  à  l'exposition 
de  Milan. 

La  situation  agricole. 
Le  printemps  est  venu  avec  le  mois  de 
mai.  La  première  quinzaine  de  ce  mois,  qui 
est  assez  souvent  froide  —  c'est  la  période 
des  saints  de  glace  —  a  été  cette  année  d'une 
douceur  exceptionnelle.  Des  journées  chaudes 
pendant  lesquelles  le  thermomètre  est  monté 
jusqu'à  23  et  -2i  degrés  et  des  pluies  d'orage 
ont  transformé  l'aspect  de  la  campagne  et  fait 
reverdir  toutes  les  récoltes  sur  pied.  Toute- 
fois la  végétation  est  encore  en  relard  d'une 
quinzaine  de  jours. 

Les  semis  de  hetteraves  se  terminent  dans 
de  bonnes  conditions.  La  levée  des  graines 
semées  en  dernier  lieu  est  satisfaisante. 
D'après  l'enquête  faite  par  le  Syndicat  des 
fabricants  de  sucre  de  France  sur  les  ense- 
mencements de  190S,  les  betterares  occupe- 
raient cette  année  204,400  hectares,  au  lieu 
de  2i'2,000  en  1907.  L'Allemagne  a  également 
réduit  ses  ensemencements  de  448,300  hec- 
tares en  1908  à  432,400  hectares  en  1907  et 

•21  Mai  190S.  —  -31. 


l'Autriche- Hongrie    de    336,300    hectares  à 
330,400  hectares. 

Commerce  extérieur  de  la  France. 
Importations  de  céréales. 

Le  lléchissement  du  commerce  extérieur  do 
la  France,  que  nous  avons  déjà  signalé,  s'ac- 
centue. Pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  cette  année,  les  importations  ont  baissé 
de  83  millions  comparativement  au  chiffre 
relevé  pour  la  période  correspondante  de  1907, 
et  les  exportations  ont  diminué  de  1-48  mil- 
lions de  francs.  —  Les  diminutions  les  plus 
fortes  portent,  à  l'importation,  sur  les  ma- 
tières nécessaires  à  l'industrie  (73  millions 
de  francs),  et  à  l'exportation  sur  les  objets- 
fabriques  (109  millions  de  francs. 

Les  importations  de  céréales  en  grains,  au 
commerce  spécial,  pendant  les  quatre  pre- 
miers mois,  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 


Quitre 

Quatre 

premiors  mois. 

firomiers  mois 

1908 

liio; 

Ffoment  : 

— 

— 

quintaux. 

quinlaux. 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

IVanche 

224,674 

415,261 

Au*-re5  provenances.... 

16,,5S2 

678,265 

Totaux 

•241,256 

1,093,526 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

202,870 

151,603 

Autres  provenances 

26.664 

1,004,791 

Totaux. . . .  ■ 

•229,534 

1,156,394 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

187,891 

609,839 

Autr'.s  provenances 

2,158 

155,003 

Totaux 

190,049 

764,842 

Seigle 

24 

82,297 

Mais 

021, 53r; 

1,772,440 

Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts,  à  la  fin 
du  mois  d'avril  1908,  était  de  233,901  quin- 
taux, au  lieude  386,086 quint. le  30  avril  1907. 
—  Indépendamment  de  ce  stock,  il  existait 
sur  le  marché,  le  30  avriH908,  308,762  quin- 
taux de  froment  (contre  800,028  quintaux  le 
30  avril  1907)  provenant  d'admissions  tem- 
poraires restant  à  apurer. 
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Nominations  de  professeurs  spéciaux  d  agricullure^ 

Par  arrôlé  du  2!) avril  19(l.S,  M.  Pont  (Emile- 
Joseph),  ingénieur  agricole,  admissible  an 
professorat  spécial  d'agricnllure,  est  nommé 
titulaire  de  la  chaire  spéciale  d'agriculture 
de  la  Mure  (Isère),  en  ren)i)lacemonl  de 
M.  liubv  qui  est  attaché  au  service  de  l'oléi- 
culture à  Marseille. 

Par  arrêté  du  30  avril  190S  : 

M.  Cliavard  (Auguste),  répéUtPur  à  l'Ecole  na- 
tionale des  industries  agricoles  de  Douai  (Nord), 
est  nommé  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Béthune    l'as-do-Calais'. 

M.  Douaire,  professeur  spécial  d'agiicuHure  à 
Tonnerre  (Yonne),  est  appelé  à  la  chaire  spé- 
ciale d'agriculture  de  Cannât  (Allier;^. 

M.  Berthelier(Louis),  est  nouinn'  titulaire  de 
la  chaire  spéciale  d'agricultuie  de  Tonnerre 
(Yonne). 

M.    Métayer,    professeur  spécial    d'agriculture 
à  Gien  (Loiret),  est  appelé  à  la   chaire    spéciale 
d'agriculture  de  Itoniorantin  iLoir-el-Chcrj. 
Fédération  des  associations  agricoles 
du  Nord  Est  de  la  France. 

Le  Congrès  de  la  Fédération  des  associa- 
tions agricoles  du  Nord-Est  delà  France  aura 
lieu  le  samedi  G  juin  à  Reims 

Le  programme  provisoire  de  ce  congrès 
comprend  les  questions   suivantes  : 

1.  La  main-d'œuvre  polonaise.  Son  inijiorta- 
tion  en  France  pour  les  travaux  agricoles. 

2.  La  Tievre  apliteu>e.  Moyens  d'enrayer  sou 
extension. 

3.  Le  régime  du  marché  de  la  ViUetle.  Organi- 
sation de  grands  marchés  à   hestiaux  régionaux. 

4.  t>'--  l'approvisionnement  en  viande  pour  la 
troupe. 

V}.  La  nouvelle  évalualion  des  propriétés  non 
bâties. 

G.  Les  tarifs  douaniers  et  le  manioc. 

7.  Nécessité  d'encourager  la  formation  des 
jeunes  bergers.  Moyens  dy  arriver. 

5.  Application  du  crédit  arcordé  aux  coopé- 
ratives agricoles  pour  la  création  des  magasins 
publics. 

9.   Les  graines  oléagineuses.   Leur  protection. 

lU.  Les  occupations  temporaires. 

La  question  des  chevaux  de  trait  est  réser- 
vée et  fera  l'objet  d'un  congrès  spécial  à 
Nancy  à  l'occasion  du  concours  national. 

Le  président  delà  Fédération  est  M.  Pape- 
lier,  président  de  la  Société  cenlrale  d'agri- 
culture de  Meurthe-et-Moselle. 

Congrès  du  pin  maritime. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  or- 
ganise, pour  les  (i  et  7  juillet  prochain,  un 
congrès  de  sylviculture  qui  prendra  le  nom 
de  «  Congrès  du  pin  maritime  ». 
"  Des  visites  autour  du  bassin  d'Arcachon 
auront  lieu  après  le  congrès. 


Congrès  colonial  français. 

La  XIP  section  du  Congrès  colonial  fran- 
çais de  1908,  qui  se  lieudra  à  Paris,  à  l'Ecole 
des  hautes  éludes  commerciales,  108,  boule- 
vard Malesherbes,  du  1"  au  7  juin  prochain, 
a  mis  à  l'ordre  du  jour  de  ses  travau.x  les 
questions  suivantes  : 

Principales  graines  oléagineuses.  —  Etudes 
des  corps  gras.  — •  Amélioration  des  procédés  de 
culture.  —  Emploi  des  instruments  aratoires.  — 
Emploi  des  engrais  aux  colonies.  —  .Maladies  des 
plantes.  —  Insectes  nuisibles.  —  Cultures  indus- 
trielles. —  Progrès  réalisés  en  sucrerie  et  en 
distillerie. —  Irrigations.  —  Aménagement  des 
cours  d'eau. — Analyses  chimiques  des  plantes 
et  du  sol.  — Arboriculture.  —  Cultures  du  cacao, 
du  colon,  du  kapok,  etc.  —  Questions  forestières 
diverses.  —  Elevage.  —  Chasse.  —  Pèche. 

Les  communicatioQs  devront  être  adres- 
sées à  M.   A.   Thézard,  33,  rue  du    Hocher, 

Paris. 

Agronomie  coloniale 

Les  communications  suivantes  ont  été  faites 

à  la  dernière  séance  de  la  Société  Frani;aise 

de  colonisation    et    d'agriculture    coloniale, 

tenue  sous  la  présidence  de  M.  Tisserand. 

M.  le  D'' Ducassp,  médécin-niajor  des  troupes 
coloniales,  surles  Tt-i/panu^umiiiscs  du  6efoi7  obser- 
vées au  cours  de  la  Mission  de  délimilatiou  du 
Congo-Cameroun,  dans  la  ré^^ion  du  Maf/o-Kuhbi; 

M.  Tabel,  planteur  à  Suinatra,  sur  la  xjir  pro  luc- 
tioH  du  caoutchouc  ; 

M.  Dechambre,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
d'Agi  iculture  de  Grignon,  sxr  la  principales  races 
de  poules  de  l' Indo-Chine  ; 

.M.  de  (droncourt,  chargé  de  mission  au  Maroc, 
sur  la  composition,  la  classificalion  et  la  répaitilioii 
lies  terres  fertiles  au  Maroc  ; 

M.  le  D'  Hein,  secrétaire  perpétuel  île  la  So- 
ciété, sarune  espèce  d' Apocy  nacçe  du  genre  Kopsia, 
|. réductrice  de  caoutchouc  en  Indo-Chine. 

Chemins  de  fer  d'Orléans. 
Transport   des   ouvriers  agricoles. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  d'(_)r- 
lèans  nous  communique  la  note  suivante  : 

Cne  réduction  de  !iO  0/0  sur  le  prix  des  places 
de  y  classe  du  tarif  général  sera  accordée,  du 
8  mai  au  i"  septembre  de  cette  année  et  sous 
réserve  d'un  parcours  simple  de  100  kilomètres, 
aux  ouvriers  agricoles  se  rendant  d'une  gare  quel- 
conqueduréseau  d'Oiléansà  une  gare  quelconque 
des  sections  de  Juvisy  à  Poit-de-Piles  via  Or- 
léans, Anneau  à  lieanne-la-Holande,  via  Etauipes 
et  Pilhiviers,  Tours  à  Saincaize  par  Vierzun,  Or- 
léans à  Malesherbes,  Orléans  à  Montargis,  Orléans 
à  Gien,  Tours  à  Chàteauroux,  Orléans  à  Argenton, 
Port-de-Piles  à  La  Châtre  par  Argenton,  Tours  à 
La  Châtre  par  Chàteauroux. 

Les  ouvriers  paieront  place  entière  à  l'aller, 
mais  lors  de  leur  voyage  d'e  retour,  qui  devra 
s'eiléctuer  dans  un  délai  minimum  de  quinze 
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jours  et  maximum  de  deux  mois,  ils  seront  trans- 
portés gratuitement  sur  présentation  d'un  certi- 
ficat visé  par  le  maire  de  leur  commune  d'ori- 
fjine  et  par  le  maire  de  la  commune  oii  ils  auront 
été  employés,  constatant  qu'ils  sont  ouvriers 
agricoles. 

Ecole  nationale  d  Horticulture  de  Versailles. 

Les  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'Horticul- 
lure  de  Versailles  viennent  de  faire,  sous  la 
conduite  de  MM.  .Nanot,  directeur  de  TEcole, 
et  Lafosse,  directeur  des  Etudes,  leur  voyage 
de  lin  d'études  dans  le  Midi  de  la  France,  le 
iNord  de  l'Italie  et  la  Suisse. 

Tout  d'abord,  ils  ont  étudié  les  cultures  si 
renommées  des  environs  d'IIyères;  ce  sont  les 
produits  de  ces  intéressantes  contrées  qui  appro- 
visionnent de  légumes  et  de  fleurs  le  marché  de 
Paris  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver. 
Au  moment  du  passage  des  excursionnistes,  la 
cueillette  des  roses,  des  œillets,  des  plantes  bul- 
beuses, était  achevée,  la  récolte  des  artichauts 
était  également  terminée;  celle  des  petits  pois 
et  des  iraises  éfait  commencée,  et  les  pêchers  de 
plein  vent  portaient  déjà  de  jeunes  fruits. 

Après  la  culture  productive,  les  riches  et 
somptueuses  villas  de  Cauues,  d'.Uitibes,  de  .Mce 
et  de  Monte-Carlo,  ont  excité  l'enthousiasme 
des  jeunes  visiteurs.  Ils  ont  trouvé,  dans  les 
jardins  de  ces  liches  villas,  îles  palmiers,  des 
araucarias,  des  ficus,  des  végétaux  de  toute 
sorte,  formant  des  avenues,  des  massifs  alors 
que,  jusqu'à  ce  jour,  ils  n'avaient  vu  ces  mêmes 
plantes  que  dans  nos  serres  ou  nos  apparte- 
ments. 

La  visite  de  Gènes,  de  Milan,  du  lac  Majeur, 
des  Iles  Borroniées,  de  Pallanza,  de  Baveno,  a 
provoqué  leur  admiration. 

Mais  ce  qui,  peut-être,  a  le  plus  fra]ipi:'  leur 
imagination,  c'est  la  vue  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige,  la  traversée  du  Simplon,  et  la 
descente  de  la  vallée  du  Rhône  jusqu'au  majes- 
tueux lac  Léman,  sur  lequel  ils  te  sont  embarqués 
pour  revenir  à  Lausanne. 

Le  voyage  s'est  terminé  par  Vallorbe,  le 
Jura,  Ponlarlier  et  Dijon,  laissant  dans  l'es- 
prit de  tous  une  ample  moisson  de  souvenirs 
aussi  agréables  qu'instructifs. 

Contrôle  du  beurre  dans  les  Pays-Bas. 

Afin  de  garantir  la  pureté  des  beurres 
qu'ils  produisent,  les  agriculteurs  des  Pays- 
Bas  ont  organisé  des  stations  de  contrôle  qui 
sont  placées  sous  la  surveillance  de  l'Etat 
néerlandais,  et  soumises  à  une  réglemen la- 
sévère. 

CeSkSlations  sont  établies  : 

•    A  Assen,  dans  la  province  de  Drenlhe; 

A  Ueventer,  pour  les  provinces  de  (iuelùre  et 
d'Overyssel  ; 

A  Eindhoven,  dans  le  Brabant  septentrional  ; 

A  La  Haye,  dans  la  Hollande  méridionale  ; 


A  Groningue,  pour  la  province  de  Gioningue; 
A  Leeuwarden,  pour  la  province  de  la  Frise; 
A  Maastricht,  pour  la  province  de  Limliour?; 
A  Middelbourg,  pour  la  province  de  Zélanile. 

Les  beurres  contrôlés  portent  une  marque 
de  garantie  qui  est  la  même  pour  toutes  les 
stations  qui  sont  placées  sous  la  surveillance 
de  l'Etat, une  lettre  majuscule  i.'orrespondanL 
à  chaque  station,  enfin  des  lettres  et  un  nu- 
méro courant  pour  faire  connaître  l'origine 
du  beurre  aux  personnes  chargées  du  con- 
trôle. 

Les  beurres  des  laiteries  contrôlées 
étant  examinés  plusieurs  fois  par  mois  au 
laboratoire  de  la  Station  de  contrôle,  on  y. 
est  renseigné  en  loute  saison  sur  la  com- 
position chimique  du  beurre  provenant  de 
toutes  les  laiteries.  De  leur  côté,  les  Sta- 
tions de  co:itrôle  étant  tenues  de  présenter 
mensuellement  le  relevé  des  chiffres  de  leurs 
analyses  au  directeur  de  la  Station  laitière 
de  l'Etat  à  Leyde,  celui-ci  est  renseigné  sous 
tous  les  rapports  sur  la  composition  de  tous 
les  beurres  produits  dans  les  laileries  con- 
trôlées. 

L'inobservation  des  règlements,  de  la  part 
des  adhérents,  entraîne  la  radiation  et  des 
amendes,  dont  quelques-unes  s'élèvent  jus- 
qu'à :2'£,  000  fr. 

D'après  la  dernière  publication  du  minis- 
tère de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  de 
l'Industrie  des  Pays-Bas,  le  nombre  total  des 
laiteries  contrôlées  à  la  date  du  1""'  jan- 
vier 1908  était  de  869,  et  leur  production  de 
34,2:^3,300  kilogr.  de  beurre  répartis  comme 
il  suit  entre  les  Stations  : 


.\ssen 

Ueventer 

Eindhoven 

La  Haye 

Groningue 

Leenwarden . . . 

Maastricht 

Middelbours... 


3,300,000  kilogr. 

6,000.000  — 

3. 86:;,  400  — 

3,000,0U0  — 

l.âOO^OOO  — 

13, 52s, 100  — 

■2,S50,OOO  — 

180,000  — 


La  production  totale  des  beurres  de  la  Hol- 
lande étant  d'environ  57  millions  de  kilo- 
grammes, plus  de  la  moitié  est  soumise  au 
contrôle  des  Stations. 

Concours  agricoles  d'Auxerre  en  août  1908. 
A  l'occasion  des  Concours  spéciaux  de 
vaches  laitières  de  la  race  Montbéliarde  et 
de  la  race  ovine  Mérinos  (variété  de  Bour- 
gogne) et  du  Concours  annexe  de  taureaux 
de  la  race  Montbéliarde  qui  auront  lieu  à  la 
lin  d'août,  les  sociétés  agricoles  du  départe- 
ment de  l'Yonne  (Société  Centrale  d'.Vgricul- 
ture  et  de  Viticulture,  Comice  de  l'arron- 
dissement   d'Au:erre,    Société  vigneronne. 
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Svndicat  agricole  et  viticole  Auxerrois),  orga- 
nisent, avec  l'appui  de  la  municipalité 
AuxeiToise  un  Concours  agricole  départe- 
mental comprenant  : 

d»  Vae  Exposition  de  bovins  (liaces  normande, 

liarolaise,  scliwylz,  fril>ouri;eoise  et  dérivées); 
j'ovins  (races  clnrmoise.  berriclionne,  métis 
mérinos  et  étrangères);  d'animaux  de  basse  cour 
l'taees  du  Cruinais,  de  l'averolles,  diverses,  etc.) 
appartenant  aux  agriculteurs  de  l'ïonne. 

2"  Une  exposition  de  produits  agricoles  et 
viticoles  (vins  de  1907  et  années  antérieures; 
laiterie,  tonnellerie,  etc.) 

3"  lue  exposition  de  matériel  agricole,  ouverte 
à  tous  les  constructeurs  français,  comprenant 
spécialement  les  moteurs  de  toutes  natures,  les 
appareils  perfectionnés  de  laiterie,  de  basse- 
cour,  etc. 

■  4°  Un  concours  d'emballages  où  sont  admis 
tDus  les  fabricants  et  pour  lequel  la  Compagnie 
P.-L.-.M.  offre  des  récompenses.  Les  sections  de  ce 
concours  comprennent  :  les  emballages  perdus 
o)  pour  fruits  frais;  6)  pour  légumes  frais;  les 
emballages  à  retourner;  a)  pour  fruits  frais; 
b)  pour" légumes  frais  :  les  produits  servant  à 
l'emballage. 

Les  déclarations  des  concurrents  doivent 
êtres  parvenues  :  1"  pour  les  Concours  spé- 
ciaux de  la  race  bovine  Montbéliarde  et  de 
la  race  ovine  mérinos  à  la  Préfecture  de 
l'Yonne  avant  le  :j  juillet  19(18. 

2°  Pour  l'exposition  de  matériel  agricole 
et  jiour  le  concours  d'emballage,  avant  le 
1.")  juillet  1908  à  M.  Ch.  Ponsarl,  professeur 
départemental  d'agriculture,  commissaire 
général  du  concours. 

Il  ne  sera  procédé  à  aucun  classement 
entre  les  exposants  de  matériel  agricole. 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  au 
Secrétariat  de  la  Fédération  des  Associations 
agricoles  de  l'Yonne,  ('<,  rue  .Jehan-Régnier. 
à  Auxerre. 

Concours  beurrier  et  concours  agricole 
de  Moyaux. 

Un  concours  beurrier  aura  lieu  à  Moyaux 
du  -4  au  7  juin,  sous  la  direction  de  M.  Fas- 
quelle,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture du  Calvados.  Les  vaches  normandes 
admises  à  ce  concours  —  au  nombre  de  -20 
seulement,  dans  l'ordre  des  inscriptions,  et 
appartenant  à  des  agriculteurs  résidant  dans 
des  communes  voisines  de  Moyaux  —  ne  se- 
ront pas  déplacées;  le  ramassage  du  lait  se 
fera  à  domicile  les  A  et  3  juin,  malin  et  soir; 
celles  qui  auront  fourni  le  kilogramme  de 
beurre  avec  moins  de  -10  litres  de  lait  seront 
"inscrites  au  Livre  d'or  des  beurrières  du  Cal- 
vados. 


Le  8  juin  aura  lieu  à  Moyaux  un  concours 
agricole  réservé  au  premier  canton  de  Li- 
sieux,  sauf  pour  la  section  des  instruments 
agricoles,  ouverte  à  tous  les  exposants  du 
Calvados  et  de  l'Eure. 

Comice  agricole  départemental  de  Seuie-et  Marne. 

Le  concours  de  la  Sociidi-  d'agricullure  de 
Meaux,  dont  le  présideni  esl  M.  .Iules  Bénard, 
aura  lieu  à  Juilly  le  li  juillet.  La  prime 
d'honneur  départementale  sera  décernée 
dans  l'arrondissement  de  Meaux;  elle  con- 
siste, pour  la  grande  culture,  en  un  objet 
d'art  de  1,000  fr.,  et  une  somme  de  .'iOO  fr.: 
pour  la  moyenne  culture  en  un  objet  d'art 
de  2.'i0  fr.  et  une  somme  de  500  fr.;  pour  la 
petite  culture  en  une  médaille  d'or  de  100  fr. 
et  '(00  fr.  en  espèces. 

Un  grand  nombre  de  prix  de  spécialités 
sont  inscrits  au  programme. 

Des  concours  spéciaux  de  tracteurs  auto- 
mobiles, de  moisonneuses  et  de  moison- 
neuses-lieuses,  de  conslruction  exclusive- 
ment française,  auront  lieu  le  jeudi  !>  juillet. 

Concours  de  la  Société  d  encouragement 
à  l'agriculture   de   larrondissemenl   d  Orléans. 

La  Société  d'encourageuient  à  l'agriculture 
de  l'arrondissement  d'Orléans,  présidée  par 
M.  le  sénateur  Viger,  ancien  ministre  de 
l'Agriculture,  tiemlra  son  concours  annuel  le 
dimanche  12  juillet  à  Artenay. 

Les  primes  de  culture,  de  sylviculture, 
d'horticulture,  d'enseignement  agricole,  sont 
réservées  aux  concurrents  du  canton  d'Ar- 
tenay.  Un  vase  de  Sèvres,  oflert  par  le  pré- 
sident de  la  République,  sera  décerné  comme 
prix  d'honneur  de  la  grande  culture,  dans  le 
concours  pour  la  bonne  tenue  des  exploita- 
tions agricoles. 

Des  essais  d'appareils  de  laiterie  aui'ont 
lieu  pendant  le  concours. 

Concours  de  ctiiens  de  berger  à  Issoudun. 

La  Société  d'agriculture  de  l'indreorganise 
à  Issoudun,  le  31  mai,  un  concours  de  chiens 
de  berger,  sous  le  patronage  du  Club  français 
du  chien  de  berger. 

Ce  concours  comprendra  deux  sections  : 
concours  de  beauté  ;  concoui-s  de  chiens  au 
travail. 

Les  engagements  sont  reçus  jusqu'au 
27  mai,  au  secrétariat  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Indre,  avenue  de  la  Gare  à  Château- 
roux. 

A.   DE   CÉRIS. 
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ÉTUDE  DES  PROrmETÉS  DE  LA  CYANAMIDE  DE  CALCIUM 

RELATIONS  AVEC.   L'EAU,  L'AIll  ET  LES  BACTERIES 


Les  nombreuses  recherches  auxquelles  a 
Honné  lieu,  depuis  les  premiers  travaux  de 
J.-B.  Boussingaiilt,  le  mode  de  nutrition 
azotée  des  végétaux,  ont  étai)li  d'une  ma- 
nière positive  le  rôle  prépondérant,  pour  ne 
pas  dire  unique,  de  l'azote  nitrique  dans  l'ali- 
mentation azotée  des  plantes.  Exception  faite 
pour  les  légumineuses,  aptes  à  emprunter 
l'azote  gazeuxjà  l'air,  avec  le  concours  de  cer- 
tains micro-organismes,  les  autres  plantes 
tirent  de  l'azote  rouihinr  l'élément  constituant 
des  albuminoides  qu'elles  fabriquent  — 
albumine,  fibrine,  etc. 

L'azote  minéral  combiné  peut  être  olïert  à 
nos  cultures  sous  forme  d'acide  nitrique  (ni- 
trate de  chaux  ou  de  soude);  d'ammoniaque 
(sulfate  d'ammoniaque)  enfin,  depuis  la 
récente  découverte  de  F'rank  et  Caro,  à  l'état 
de  cyanamide  de  calcium,  combinaison  apte 
à  se  transformer  en  ammoniaque  dans  cer- 
taines conditions.  Jusqu'ici  imparfaitement 
connues. 

Je  laisse  à  dessein  de  côté,  pour  l'instant, 
les  composés  organiques  (  sang ,  corne , 
os,  etc.), dont  l'azote,  avant  de  servir  d'ali- 
ment aux  végétaux,  doit  subir  dans  la  terre 
des  transformations  qui  le  fassent  passer 
successivement  à  l'état  d'ammoniaque  et 
d'acide  nitrique. 

Tandis  que  les  nitrates  de  soude  ou  de 
chaux  servent  directement  d'aliment  aux  vé- 
gétaux, les  [propriétés  nutritives  des  sels 
ammoniacaux  et  de  la  chaux-azote  se  ma- 
nifestent seulement  lorsque  s'est  accomplie, 
dans  le  sol,  la  nitrificalion  de  leur  azote.  Di- 
recte dans  le  sulfate  d'ammoniaque,  la  nitri- 
fication  s'efïectue  en  deux  stades  dans  la 
cyanamide  de  calcium  :  1°  Formation  d'am- 
moniaque; :2°  Passage  de  cette  ammoniaque 
à  l'état  d'acide  nitrique. 

C'est  cette  double  évolution  de  l'azote  de 
la  cyanamide  qui  a  fait  l'objet  des  recher- 
ches de  la  Station  de  Darmstadt.  dont  nous 
allons  exposer  les  résultats,  renvoyant  le  lec- 
teur au  mémoire  original,  pour  le  détail  des 
expériences  et  des  nombreuses  détermina- 
tions numériques  sur  lesquelles  reposent  les 
importantes  conclusions  des  auteurs. 

Le  travail  de  P.  Wagner  et  de  ses  collabo- 
rateurs comprend  deux  chapitres  : 

1"  Etude  des  propriétés  chimiques  de  la 
•chaux-azote. 

2'  Essais   comparatifs  de   culture,  en    di- 


verses terres,  avec  addition  d'engraisnitrique, 
ammoniacal  et  cyanamidique.  Ces  essais  de 
végétation  ont  été  faits  dans  les  conditions 
rigoureuses  d'expérimentation  que  permet- 
tent seules  les  cultures  dans  un  petit  volume 
de  terre  (cultures  en  pots).  Une  prochaine 
publication  de  la  Station  de  Darmsladt  fera 
connaître  les  résultats  obtenus  dans  les  cul- 
tures en  plein  champ  par  l'emploi  compa- 
ratif des  nitrates,  du  sulfate  d'ammoniaqui; 
et  de  la  cliaux-azote. 

L'ensemble  des  faits  acquis,  tant  au  labo- 
ratoire que  dans  les  essais  culturaux,  permet- 
tra aux  praticiens  de  se  faire  une  idée  exacte 
de  la  valeur  fertilisante  du  nouvel  engrais 
azoté  et  des  meilleures  conditions  de  son 
emploi. 

l.   Recherches  de   laboratoire. 

Les  agronomes  hessois  se  sont  proposé  de 
répondre  expérimentalement  aux  questions 
suivantes  : 

A.  —  La  chaux-azote  se  dissout-elle  facile- 
ment dans  l'eau? 

B.  —  Le  traitement  de  la  chaux-azote  par 
la  lessive  de  soude  en  présence  de  l'alliage 
de  Dewarda  transforme-t-il  son  azote  en  am- 
moniaque? 

C.  —  Par  son  contact  avec  l'eau  à  l'ébulli- 
tion  ou  maintenue  au  bain-marie,  la  cyana- 
mide de  calcium  perd-elle  une  partie  de  son 
azote  par  volatilisation  ? 

D.  —  Exposée  pendantlongternpsàl'action 
di'  l'air,  la  cyanamide  de  calcium  perd-elle 
de  l'azote? 

lï.  —  Sous  l'influence  des  bactéries  du 
purin,  l'azote  de  la  cyanamide  se  transforme- 
t-il  en  ammoniaque  ?  quelle  est  la  rapidité  de 
cette  transformation,  par  comparaison  avec 
celle  de  l'urée  ? 

F.  —  Rapidité  de  la  transformation  de  la 
chaux-azote  en  ammoniaque  et  en  acide 
nitrique  dans  les  sols  en  culture  ? 

(j.  —  Dans  des  sols  de  diverse  nature,  la 
transformation  en  ammoniaque  de  l'azote  de 
la  cyanamide  se  produit-elle  avec  des  vitesses 
différentes? 

H.  —  Le  danger  de  pertes  d'azote  par  vola- 
tilisation d'ammoniaque  est-il  plus  grand 
dans  le  cas  de  fumure  du  sol  avec  la  chaux- 
azote  que  dans  celui  de  fumure  avec  l'azote 
ammoniacal? 

L'énoncé  de  ces  questions  montre  l'intérêt 
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t\o  l'élude  rliiinique  des  propriélés  de  la  cya- 
namide  de  calcium,  .le  vais  passer  rapide- 
ment en  revue  les  réponses  fournies  par  les 
expériences  de  Darmstadt. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  avec 
une  cyanamidede  calcium  titrant -iO.  17  p.  lOO 
d'azole. 

RÉPONSES: 

A.  La  cyanamide   se  dissout  lentement 

dans  l'eau  :  (ri  à  83  p.  lOO  de  son  azote,  sui- 
vant le  mode  de  conlacl,  passent  en  dissolu- 
lion. 

U.  _  Suivant  la  durée  du  traitement  par 
la  soude  el  l'alliage  de  zinc,  74  à  86  p.  100  de 
l'azote  total  de  la  chaux-azote  se  trans- 
forment en  ammoniaque. 

C.  _  Par  l'ébuUition  avec  leau,  la  cyana- 
mide ne  laisse  pas  dégager  d'azote.  Maintenue 
au  bain-marie  avec  renouvellement  d'eau 
pendant  2  jours,  elle  a  perdu  par  volatilisa- 
tion 1!)  0/0  de  son  azote. 

Ces  trois  résultats  oti'rent  surtout  de  l'inté- 
rêt pour  les  analystes. 

D.  _  5  grammes  de  chaux-azote  exposée  à 
l'air  en  couche  mince  dans  un  verre  de  pen- 
dule, ont  perdu  progressivement,  pendant 
',i;j  Jours,  jusqu'à  6»  0  0  de  leur  azote. 

bans  le  même  temps,  la  chaux-azote  a,  pro- 
gressivement aussi,  augmenté  de  poids,  par 
son  exposition  à  l'air  (h.\ation  d'eau  et  d'acide 
carboni(iue)  ;  augmentation  de  1.3  0/0  après 
4  jours  ;  de  2'i.l  0,0  après  'J.j  jours. 

Conclusion.  —  Exposée  a  l'air  pendant 
longtemps  la  chaux-azote  perd  environ  70  0/0 
de  son  azote. 

E.  La  présence  de  la  chaux-azole  exerce 
sQr  la  transformation  de  l'urée  en  ammo- 
niaque une  influence  considérable  et  défavo- 
rable. 

Voici,  eu  quelques  mots,  comment  ont  été 
instituées  les  expériences  qui  ont  abouti  à 
cette  importante  constalalion. 

Un   volume   déterminé    de    purin    étendu 
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d'eau  (6  litres!  a  été  partagé  en  trois  lots.  Ce 
purin  contenait,  par  litre,  0  gr.  o  d'azote 
ammoniacal. 

2  litres  de  purin  étendu  ont  été  addi- 
tionnés d'une  quantité  d'urée  correspondant 
à  10  grammes  d'azote. 

2  autres  litres  du  même  liquide  ont  reçu 
10  grammes  d'azote,  sous  forme  de  chaux- 
azote. 

Endn  le  .'i'  lot  de  purin  2  lilresi  a  reçu 
simultanément  10  grammes  d'azote  à  l'état 
d'urée  plus  10  grammes  d'azote  sous  forme 
de  cyanamide  de  calcium. 

Les  résultats  de  ces  expériences,  qui  ont 
duré  du  3  mai  au  4  novembre,  ont  été  les 
suivants  : 

Cl)  L'urée  du  purin  a  été  rapidement  trans- 
formée en  ammoniaque  ;  au  bout  de  dix  jours, 
la  transformation  était  complète. 

//)  La  chaux-azote  n'a  donné  naissance 
qu'à  une  quantité  très  faible  d'ammoniaque. 
7.3  0  0  environ,  au  bout  de  loi. jours. 

c)  L'addition  de  chaux-azote  à  l'urée  a  en- 
travé l'activité  des  bactéries  du  purin.  Tan- 
dis qu'au  bout  de  154  jours,  la  presque  tota- 
lité de  l'azote  de  l'urée  ajoutée  seule  au 
purin  avait  passé  à  l'état  d'ammoniaque, 
l'addition  de  la  chaux-azote  au  liquide  con- 
tenant de  l'urée  avait  enrayé  presque  com- 
plètement cette  transformation. 

L'influence,  si  manifestement  défavorable 
de  la  chaux-azote  sur  la  transformation  de 
l'azote  de  l'urée  en  ammoniaque,  est  mise  en 
lumière  par  ces  expériences  sur  le  purin. 
Que  se  passera-t-il  si  l'on  introduit  directe- 
ment dans  le  sol  la  cyanamide  de  calcium? 
Comment  se  comportera  la  chaux-azote, 
comparée  avec  le  nitrate  et  le  sulfate  d'am- 
moniaque au  point  de  vue  de  la  nitrifica- 
tion? 

Telles  sont  les  questions  qui  font  l'objet 
des  expériences  en  sols  de  diverses  natures 
qu'il  nous  reste  à  examiner. 

L.    G BANDEAU. 
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L'ensachage  des  fruits  à  pépins  en  vue 
d'avancer  leur  maturité,  et  aussi  de  les  pro- 
téger contre  les  attaques  des  insectes,  est 
pratiqué  avec  succès  depuis  longtemps  déjà, 
et  l'on  peut  se  demander  pour  quelles  raisons 
il:  n'est  pas  appliqué,  dans  le  même  but,  au 
raisin  de  table,  dans  les  climats  froids  du 
moins. 

Cela  lieal  sans  doute  aus  insuccès  de  la 


plupart  des  tentatives  faites  dans  ce  sens  :  à 
l'espalier  exposé  au  midi,  lorsque  la  tempé- 
rature est  élevée,  le  raisin,  placé  dans 
l'atmosphère  surchaulfée  d'un  sac  clos,  cuit 
littéralement. 

Si  l'été  est  moins  chaud,  l'exposition  moins 
brûlante,  on  peut  obtenir  des  résultats  favo- 
rables ;  mais  ceux-ci  ne  sont  pas  assez 
marqués  pour  faire  oublier  les  insuccès  qui 
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se  traduispnl  par  la  perte  à  peu  près  compirte 
d'une  récolte  ;  et  le  professionnel  ou  l'ama- 
leiir  qui  |a  subi  un  pareil  accident  n'est  pas 
tenté  de  renouveler  l'expérience. 

C'est  ce  qui  explique  que  l'ensacliage  du 
raisin  dans  les  sacs  de  papier  ne  s'est  pas 
répandu,  et  que  l'on  ne  voit  guère  employer 
que  les  sacs  en  crin,  qui  empêchent  les 
ravages  des  guêpes,  ou  les  sacs  en  toile  mé- 
tallique qui  atteignent  le  même  but,  tout 
en  protégeant  le  raisin  contre  les  allaques 
des  oiseaux  et  des  rongeurs. 

Cependant  il  est  à  ma  connaissance  que 
l'on  ensache  du  raisin  en  sacs  en  papier,  avec 
succès,  depuis  près  de  vingt  ans,  dans  le 
voisinage  de  Melun. 

Il  y  a  donc  des  conditions  qui  ptrniettent 
de  réussir  :  sans  entrer  dans  le  détail,  on 
comprend  facilement  qu'il  convient  d'aug- 
menter le  volume  des  sacs  à  l'exposition  du 
plein  midi,  alors  qu'on  peut  se  contenter  de 
petits  sacs  aux  expositions  moins  brûlantes. 
L'élude  systématique  de  la  question,  entre- 
prise en  1901  par  M.  Cipoix,  l'éminent  jar- 
dinier-chef du  Palais  ilu  Luxembourg,  l'a 
amené  à  modifier,  ou  plutôt  à  transformer 
complètement  le  sac  en  papier,  pour  en  faire 
un  manchon,  grâce  auquel  il  obtient  des 
résultats  véritablement  remarquables. 

Il  employa  successivement  des  sacs  en  pa- 
pier transparent,  fixés  sur  le  pédoncule  de  la 
grappe,  fermés,  mais  coupés  aux  angles  ;  puis 
les  mêmes  sacs,  mais  perforés  de  nombreux 
trous  d'épingle  dans  le  fond  ;  plus  tard,  il 
perfectionna  le  mode  d'attache  du  sac,  en  le 
complétant  par  un  fil  de  laiton  et  une  échan- 
crure  qui  permettaient  de  le  hxer  au  pédon 
cule;  il  interposait  entre  celui-ci  et  le  fil  de 
laiton,  un  petit  tampon  de.ouate  pour  évifii-  la 
compression  du  pédoncule  :  les  résultats  ne 
furent  pas  encourageants,  car  un  grand 
nombre  d(.'  raisins  cuisaient  dans  les  sacs. 

En  1900  apparaît  le  sac  sans  fond,  vérita- 
ble manchon  de  papier,  pourvu  à  ses  deux 
ouvertures  de  petites  bandes  de  carton  assu- 
rant le  maintien  de  la  forme  cylindrique  du 
manchon  ;  l'une  de  ses  extrémités  était  munie 
d'un  fil  de  laiton  pour  permellre  de  le  fixer. 
Enfin,  M.  (Jpoix  fit  insérer,  entre  le  bord 
inférieur  du  sac  et  la  bande  de  carton,  un 
second  fil  de  laiton  qui,  donnant  de  la  rigi- 
dité à  l'ensemble,  permet  à  volonté  de  le 
maintenir  sous  forme  de  cylindre,  ou  de  le 
fermer  à  peu  près  complètement  en  l'aplatis- 
sant; de  plus,  une  écliancrure  convenable- 
ment pratiquée  à  l'autre  extrémité  laisse 
passer  le  sarment  sur  lequel  on  fixe  la  liga- 
ture du  sac,  au  lieu  de  la  fixer  sur  le  pédon- 


cule comme  dans  les  anciens  modèles. 
L'expérience  de  1900,  faite  au  moyen  de  ces 
nouveaux  manchons,  porta  sur  COO  grappes  ; 
les  uns  furent  placés  avant  la  lloraison,  les 
aulres  après  le  ciselage  ;  les  n^sultats  furent' 
très  démonstratifs:  la  floraison  eu  sacs  s'ac- 
complit beaucoup  mieux  qu'à  l'air  libre,  et  la 
maturalion  des  grappes  ainsi  traitées  fut  en 
avance  de  10  jours  sur  celle  des  grappes  ensa- 
chées après  ciselage  et  de  lo  jours  sur  celles 
des  grappes  non  en.saclu'es. 

Ces  premiers  résultats  décidèrent  M.  Liod- 
frin,  fabricant  des  sacs-manchons  utilises  par 
M.  Opoix.  à  entreprendre  une  expérience  eu 
grand,  avec  le  concours  de  M.  François  Char- 
meux,  dont  la  compétence  en  la  matière  est 
bien  connue. 

Le  programme  primitif  de  l'expérience 
m'ayant  été  communiqué,  je  conseillai  à 
M.  Charmeux  d'installer  deux  thermomèlres- 
enregistreurs  Richard,  dont  les  récepteurs 
seraient  placés  l'un  sous  le  feuillage,  dans  le 
milieu  où  devaient  mûrir  les  grappes  non 
ensachées,  l'autre  dans  une  des  cloches  en 
papier,  au  contact  de  la  grappe. 

M.  Charmeux  disposa  dès  le  L' juin  1907, 
chez  M.  E.  Dubois,  horticulteur  à  Avon-Fon- 
tainebleau,  l,.jOO  cloches  sur  autant  de 
grappes  aux  expositions  les  plus  diverses  en 
espalier  et  en  contre-espalier. 

La  floraison  des  grappes  ensachées  eut  une 
avance  de  sept  jours  sur  celle  des  témoins; 
la  fécondation  fut  parfaite  dans  les  sacs, 
alors  que  beaucoup  de  grappes  témoins 
étaient,  sinon  entièrement  coulées,  du  moins 
fortement  millerandées;  enfin,  les  ravages 
de  la  Cochylis  furent  très  atténués  dans  les 
sacs. 

L'action  favorable  des  sacs  sur  la  fécondaç- 
tion  s'explique  par  ce  fait  que  la  température 
moyenne  dans  les  sacs,  môme  ouverts,  est 
toujours  sensiblement  plus  élevée  qu'à  l'e.x- 
térieur. 

C'est  ainsi  que,  le  jour  le  plus  froid  de  la 
période  de  la  floraison,  la  moyenne  des  tem- 
pératures constatées  par  les  enregistreurs 
est  : 

Dans  Dil- 

le  manchon.      Kxtcrieur.  iVreViCC. 


De  minuit  à  six 
iieures  du  m.-jtin.     11"! 

De  midi  à  si.'C  heures 
du  soir 31"2 
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Les  nombreux  graphiques  relevés  par 
M.  Charmeux  sont  des  plus  intéressants, à 
étudier;  mais  cette  élude  m'entraînerait  trop 
loin. 
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Il  me  suffira,  nprès  avoir  signalé  relie 
aci.ion  notable  des  sacs  au  point  de  vue  de  la 
lempérature,  d'en  exposer  les  résultats  déli- 
uilils. 

Le  <S  décembre  1907,  M.  Charmeux  m'a 
remis  trois  lots  de  raisins  (Chasselas  de  Fon- 
tainebleau), constitués  de  la  façon  suivante  : 

Les  lots  n"*  1  et  2  provenaient  du  même 
pied,  à  l'exposition  du  midi;  le  lot  n"  1  n"a 
pas  été  ensaché;  le  lot  n°  2  a  été  ensaché  en 
Jaillet  et  mis  nu  fruitier,  ainsi  que  le  n"  1,  à 
la  fin  d'octobre  (conservation  à  ràtle  verte). 
1^0  lot  n"  .'i  provenail  d'im  pied  à  l'exposition 
du  nord-ouest;  il  a  éli'-  ensaché  uranl  flo- 
raison et  cueilli  le  7  décembre  1907. 

Les  lots  ensachés  (2  et  3)  avaient  une  bir-n 
meilleure  apparence  que  le  lot  n"  1,  au  point 
de  vue  de  la  forme  et  de  la  couleur,  et  une 
grande  supériorité  à  la  dégustation. 

Il  eAt  été  très  inté^ressant  de  procéder  à 
une  analyse  complète  des  trois  lots,  et  en 
particulier,  de  déterminer  les  proportions  de 
pépins,  peaux  et  pulpe,  et  les  principes 
constituants  de  la  pulpe,  comme  l'ont  fait 
M\I.  Miinlz  et  Itousseaux  d'une  pari,  el 
MM.  Aimé  Girard  el  Lindet  d'autre  pari 
dans  leurs  travaux  classiques;  malheureuse- 
ment, mes  occupations  professionnelles,  par 
trop  absorbantes,  ne  m'ont  pas  laissé  le  temps 
néîcessaire  pour  les  opérations  très  minu- 
tieuses de  dissection  de  quelques  cenlaines 
de  grains  de  raisin  ;  les  produits  de  cette 
dissection  sont  très  altérables,  et  pour  celte 
raison,  les  opéralions  doiveni  être  menées 
vivement  el  sans  répit. 

J'ai  donc  dû  me  borner  aux  di'tei'minations 
qui  ligurenl  dans  le  tableau  ci-après,  qui. 
quoique  incompléles,  peuvent  contribuer  à 
mettre  en  évidence  le  rôle  très  important  des 
cloches  de  papier  dans  la  maturation  el 
rnéme  dans  la  conservation  du  raisin  sur 
pied. 

CompasiUnii  des  Irois  lois  de  ntisins  : 
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Ensaclu-  10iisacli(}    ovant 
Nun  ciisarliiî.    en  juillet. , Vu         Iloraisuu. 
Au  fruitier        fruitier  tin         Cueilli  le 
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Grain  0/» 

•il. Il 

97.84 

96. SI 

]îù[1gO/II 

2.N3 

2.Ui 

3.19 

Poida   moyen 

d'un  grain. 

2.40 

2s44 

2,42 

Dcasitéjdujus 

à  l.j  degrés. 

iM-2 

1.0047 

l.OOSj 

Sucreipar  litre 

de  j  us 

168--01 

SOi-Os 

217^32 

A'  idUé  par  li- 

tre de    jus 

(en  SO'll^i. 

.i'80 

3s6j 

4^32 

Ces  chiffres  permettent  de  tirer  quelques 
conclusions  intéressantes  : 

1°  Les  variations  du  rapport  du  grain  à  la 
rafle  sont  insignifiantes,  de  même  que  celles 
du  poids  moyen  du  grain  :  l'ensachage  ne 
parait  avoir  exerce''  aucune  action  à  ce  point 
de  vue. 

D'autre  part,  l'exposition  {midi  pour  les  lots 
1  et  2  et  norii-oucft  pdur  le  lot  n"  .'î  ,  ne  parait 
pas  avoir  influé  sur  le  rappori  en  question, 
ni  sur  le  poids  moyen  du  grain. 


2°   L'ensachage 


augmente    neltemenl     la 


densité  du  jus  et  la  richesse  en  sucre  de  ce 
jus  ;  ce  fait  est  déjà  bien  établi  par  la  com- 
paraison des  chiffres  relatifs  aux  lois  1  et  2, 
pris  sur  le  même  pied;  il  est  singulièremenl 
appuyé  par  la  comparaison  avec  le  loi  n" 3,  qui, 
placé  à  mauvaise  exposition,  est  cependant 
e  plus  riche  en  sucre. 

.'f  L'acidité  diminue  sensiblement  dans  les 
raisins  ensachés  :  le  fait  est  très  net  pour  les 
lots  1  el  2  pris  sur  le  même  pied  ;  il  est  un 
peu  moins  marqué  pour  le  lot  n°  3,  qui  a 
peut-être  souffert  à  ce  point  de  vue  de  son 
exposition  défavoralde. 

Ces  conclusions  gagneraient  à  êlre  appuyées 
sur  des  constatations  plus  nombreuses  ;  je  ne 
pense  pas  néanmoins  qu'elles  puissent  être 
contestées. 

Je  me  propose  de  reprendre  l'étude  plus 
complète  de  la  question  ;  mais  dès  à  présent 
on  peut  affirmer  que  la  prati(|ue  de  l'ensa- 
chage eu  sacs  ouverts  est  à  recouimauder 
sous  le  climat  de  Paris. 

Les  hauts  prix  obtenus  par  la  vente  des  rai- 
sins ensachés,  quoiqu'ils  ne  provenaient  pas 
d'un  clos  renommé,  fournissent  également 
une  preuve  d'ordre  commercial  delà  réussite 
technique  de  l'expérience. 

Il  est  à  di'sirer  que  cette  pratique  sous  sa 
forme  nouvelle  soit  essayée  par  les  ama- 
teurs de  raisins  :  je  crois  qu'ils  en  obtien- 
dront toute  satisfaction. 

Pour  les  guider  dans  leurs  essais,  je  ne 
puis  mieux  faire  que  de  reproduire  les  con- 
seils que  donne  à  ce  propos  M.  François 
Charmeux  : 

1"  Ensacher  8  à  10  jours  avant  la  florai- 
son, alors  que  les  grappes  sont  suffisamment 
érigées  sur  les  bourgeons  qui  ne  craignent 
pas  le  décollement  ;  en  ensachant  trop  tôt,  les 
grappes  sont  encore  trop  pefiles  pour  sup- 
porter toutes  les  manipulations;  elles  s'atro- 
phient alors  el  se  vrillent  au  fond  du  sac; 

2"  Donner  à  la  cloche  une  forme  cylin- 
drique el  l'orienter  de  telle  façon  que  la 
grappe,  bien  érigée  en  son  centre  el  pointant 


FIXATION  DU  TAL'X  DES  PRIMES  DE  RÈASSClîAXCE 


649 


vers  la  sortie,  repose  le  moins  possiiile  sur 
les  parois; 

3°  Inviter  autant  que  possible  d'opérer  au 
grand  soleil  : 

4°  Si  les  nuits  sont  trop  fraîches,  fermer  les 
sacs,  en  rapprochant  le  cei'cle  de  laiton  de  la 
base  ; 

S"  Choisir  des  sacs  plutôt  longs  que  larges 
pour  éviter  le  bultage  de  l'extrémité  de  la 
manne  sur  leurs  parois.  Ces  sacs,  au  moment 


du  ciselage,  si  Ton  se  trouve  en  présence  de 
grappes  épaulées,  sont  remplacés  par  d'autres 
plus  larges. 

6°  Attacher  sur  sarments  et  non  sur  pédon- 
cule; celui-ci  peut  être  froissé  et  plus  tard  ge- 
ler au-dessous  de  son  point  de  lignilicatiou 
s'il  est  laissé  à  l'air  libre. 

.\.  Vivier, 

Directeur  de  la  SInlioQ  .igrouomiiiiio 
de    Seinc-ct-Mariie. 


FIXATION  1)1    TAUX  DES  PRIMES  DE  REASSURANCE 

DANS  LES  FÉDÉRATIONS  DE  MUTUÉLLES-BÉTAIL 


Tous  les  mutualistes  sont  d'accord  pour 
reconnaitre  la  nécessité  de  la  réassurance  des 
risques  couverts  par  les  Mutuelles  agricoles, 
et  l'utilité  toute  particulière  des  fédératinns 
ou  unions  de  Sociétés  d'assurance  mutuelle 
contre  la  mortalité  du  bétail.  Mais  l'organi- 
sation en  est  extrêmement  délicate.  Les  pro- 
cédés mis  en  œuvre  n'ont  pas  toujours  fourni 
des  résultats  heureux;  les  meilleures  bonnes 
volontés  sont  hésitantes  :  l'expérience  ac- 
quise permet-elle  d'indiquer  les  règles  essen- 
tielles dont  la  stricte  observation  assurerait 
aux  Caisses  de  réassurance  un  fonctionne- 
ment normal? 

Le  but  des  Fédérations  est  de  fournir,  aux 
Mutuelles  locales  particulièrement  éprou- 
vées, les  ressources  nécessaires  pour  le  règle- 
ment des  indemnités  dues  aux  cultivateurs 
sinistrés.  En  général,  elles  laissent  invaria- 
blement à  la  charge  des  Mutuelles  fédérées 
un  minimum  de  pertes  réelles,  proportionnel 
au  montant  des  capitaux  assurés  par  celles- 
ci  (1).  Dès  que  ce  minimum  est  dépassé,  les 
Caisses  de  réassurance  versent  aux  Mutuelles 
sinistrées  soit  une  partie,  soit  la  totalité  des 
sommes  nécessaires  pour  parfaire  le  mon- 
tant total  des  pertes  nettes.  Aussi,  dans  tous 
les  cas,  et  surtout  lorsqu'elles  ont  pu  consti- 
tuer un  fonds  de  réserve,  grâce  au  reliquat 
des  exercices  antérieurs  ou  à  l'attribution  de 
subventions  officielles,  les  Mutuelles  locales 
peuvent  faire  face  à  leurs  engagements  et 
assurer  le  règlement  de  toutes  leurs  indem- 
nités dues,  sauf  en  cas  d'épizootie  dange- 
reuse. 

Malheureusement,  la  situation  financière 
des  Caisses  de  réassurance  n'est  pas  toujours 
prospère,  ainsi  que  l'ont  montré  quelques 
exemples   frappants.    C'est  que   les  Fédéra- 

(1)  Généralement  1  0,0  dans  l'espèce  bovine. 
1.50  0,0  dans  l'espèce  clievaline. 


tiens  de  Mutuelles-lnHail  fonctionnent  dans 
des  conditions  dangereuses,  conséquence  des 
faits  suivants. 

La  statistique  des  pertes  que  nous  avons 
établie  pour  la  période  I00(t-I007  nous  a 
montré  que,  dans  l'Yonne  et  pour  l'ensemble 
des  Mutuelles-bétail  fédérées  ou  non,  la  coti- 
sation moyenne  nécessaire  au  rembourse- 
ment des  pertes  nettes  subies  dans  l'espèce 
bovine,  à  raison  de  80  0  (•  de  la  perte  lu-ute, 
défalcation  faite  des  dépouilles,  varie  peu 
autour  de  1  0  0.  (3r,  l'Union  de  l'Yonne  ne 
prend  à  sa  charge  les  indemnités  dues  par 
les  Mutuelles  affiliées  qu'à  partir  d'un  mini- 
mum fixé  à  1.^)0  0()  des  capitaux  assurés. 
Elle  a  exigé  une  contribution  de  réassurance 
de  0.1(10  0  et  néanmoins,  depuis  sa  fondation 
qui  date  de  190.'i,  elle  a  soldé  ses  exercices 
par  un  déficit  à  peu  près  constant. 

Peut-être  voudra-t-on  rouverdans  le  taux 
élevé  de  remboursement  des  pertes  la  cause 
de  sa  déconfiture.  Pourtant,  si  l'on  estime  de 
15  à  20  0/0  des  capitaux  assurés  la  valeur 
des  dépouilles,  indemniser  les  adhérents 
sinistrés  à  raison  de  80  0/0  de  la  perte  brute 
correspond  sensiblement  à  l'allocation  de 
secours  sur  le  taux  de  70  à  T.i  0/0  de  la  perte 
réelle.  11  est  évident  qu'il  faut  chercher  ail- 
leurs la  solution  à  cette  question  précise  : 
Etant  donné  que  la  cotisation  moyenne  d'as- 
surance bovine  nécessaire  au  paiement  de  la 
totalité  des  sinistres  est  de  1  0/0,  comment 
une  Union  départementale,  imposant  à  ses 
adhérents  une  dépense  possible  de  1.66  0/0 
des  capitaux  réassurés,  ne  peut-elle  solder 
ses  dettes  statutaires? 


Dans  une  circonscription  territoriale  assez 
étendue,  les  chances  de  mortalité  du  bétail 
varient  beaucoup.  Elles  dépendent  essentiel- 
lement  des    conditions   de   sol,    de    climat, 
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iriiygièiic,  des  qualiti^s  ou  des  défauls  des 
races  exploitées.  Nos  divisions  ndniinislra- 
tivcs  rapproclipiit  souvent,  d'une  manière 
ai'l>itraire,  des  régions  naturelles  exlrème- 
nienl  diverses  dans  lesquelles  les  méthodes 
d'exploitalion  du  bétail,  1res  diliérentes,  font 
eourir  à  la  population  bovine  des  risques  de 
mortalité  inliniment  variables.  Il  eç  résulte 
que  rrrtaines  Mutuelles  sont  beaucoup  plus 
favorisées  que  il'aulres  Sociétés  d'assurance': 
les  reclierclies  poursuivies  nous  ont  montré 
que,  pour  deux  périodes  triennales  succes- 
sives, le  taux  local  de  la  mortalité  brute  a 
vnri(',  dans  l'Yonne,  de  0  à  'AÂW  0,0,  suivant 
les  régions.  La  conséquence  est  nette.  Sitôt 
qu'une  Société  d'assuran.ie  mutuelle  se  rend 
compte  de  la  possibilité  de  payer  ses  sinistres 
par  la  perce]ition  d'une  cotisation  d'assurance 
inférieure  ou  sensiblement  égale  au  taux 
minimum  d'intervention  de  la  Cai:<se  de 
Réassurance,  elle  tend  à  rester  indépendante. 

Si  ce  raisonnement  est  juste,  et  surtout 
lorsque  le  point  minimum  d'intervention 
des  Fédérations  est  égal  au  taux  moyen  des 
pertes  réelles  de  leurs  circonscriptions  respec- 
tives, les  S  jcié tés  d'assurance  mutuelle  contre 
la  mortalité  du' bétail,  fédérées  ou  non,  doi- 
vent se  répartir  en  deux  fractions  égales.  Or, 
c'est  la  iH'oportion  que  l'on  trouve  par  l'étude 
des  documents  officiels  publiés  sur  l'organi- 
sation de  la  lîéassurance  en  matière  de  Mu- 
tualité-bétail. Exception  faite  pour  l'Union 
fédérale  de  France  et  la  Fédération  des  Mu- 
tuelles-bétail des  arrondissements  de  Ghau- 
monl  et  de  ^^■assy,  dont  les  méthodes  sont 
très  différentes  des  procédés  ordinairement 
employés,  nous  trouvons]  que,  dans  l'ensem- 
ble des  circonscriptions  où  les  Caisses  de 
Réassurance  ont  le  mieux  prospéré,  51  0/0 
des  Mutuelles  locales  et  42  0/0  seulement  des 
capitaux  garantis  sont  groupés  parles  Fédé- 
rations, Unions  ou  Syndicats-Unions  des 
Sociétés  d'assurance  mutuelle  contre  la  morta- 
lité du  bétail. 

D'ailleurs,  les  conditions  de  la  réassurance 
sont  encore  diversifiées  du  fait  de  l'impor- 
tance variable  des  capitaux  assurés  dans  les 
difl'érentes  Mutuelles.  Dans  nos  régions  cal- 
caires sèches,  formées  par  les  terrains  juras- 
siques, les  villages  dépeuplés  sont  souvent 
très  éloignés  les  uns  des  autres.  Les  institu- 
tions d'assurance  mutuelle  ont  dû  conserver 
uu  caractère  exclusivement  communal  et 
certaines  d'entre  elles  n'o.it  pu  grouper  que 
S  à  t),OllO  francs  de  capitaux. 

Dans  ces  conditions,  la  mort  de  la  moindre 
tête  de  bétail  oblige  à  une  intervention  de  la 
Caisse  de  Réassurance.  .\u  contraire,  l'action 


de  cette  dernière  reste  nulle,  ou  à  peu  près, 
lor.sque  des  Mutuelles  importantes  assurent 
130  ou  200,000  francs  Jde  capitaux  et  sont 
placées,  par  cela  même,  dans  des  conditions 
aussi  voisines  que  possible  de  la  mortalité 
moyenne.  Aussi,  l'Union  départementale 
groupe  surtout  les  Mutuelles  locales  peu 
importantes  qui,  jointes  aux  Sociétés  très 
éprouvées,  constituent,  au  point  de  vue  finan- 
cier de  la  réassurance  s'entend,  de  mauvais 
clients. 

Enlin,  il  est  illogique —  faut-il  dii-e  immo- 
ral ?  —  d'admettre  qu'une  Caisse  de  Réassu- 
rance puisse  prendre  à  sa  charge  foules  les 
pertes  réelles  dépassant  le  taux  minimum  de 
son  intervention  statutaire,  lorsque, —  la  coti- 
sation de  réassurance  restant  invariable 
quels  que  soientlessacrificesàcile  imposés — 
les  Mutuelles  locales  et  leurs  administrateurs 
ne  sont  pas  directement  incités  à  sauvegarder 
les  intérêts  de  la  Caisse  de  Réassurance.  N'ous 
pensons  que  la  sagesse  consiste  à  ne  point 
obliger  les  Sociétés  d'assurance  mutuelle  à 
choisir  entre  leur  devoir  et  ce  qu'elles  pen- 
sent être  leur  avantage. 


Toutes  ces  considérations  conduisent  à  une 
conclusion  inévitable.  Puisque  les  risques 
mis  à  la  charge  des  Fédérations  de  Mutuelles- 
bétail  sont  très  variables,  en  raison  de  l'in- 
fluence des  conditions  locales,  de  l'impor- 
tance des  capitaux  assurés  par  les  Mutuelles 
et  même  de  l'appréciation  plus  ou  moins 
exacte  des  pertes  subies,  il  parait  strictement 
nécessaire  et  conforme  aux  principes  d'éga- 
lité et  de  justice  de  faire  varier  la  prime  de 
réassurance  proportionnellement  à  ces  ris- 
ques. Cette  proportionnalité  est  à  la  base  de 
toutes  les  assurances,  (ju'il  s'agisse  d'incen- 
die, de  vie,  de  décès,  voire  même  d'accidents 
du  travail.  Elle  est  d'ailleurs  en  germe  dans 
un  certain  nombre  de  Caisses  de  réassurance 
des  Mutuelles-bétail,  et,  notamment,  dans  la 
Fédération  des  Hautes-Pyrénées  :  notre  col- 
lègue et  ami,  M.  J.  Ch.  Boue,  y  a  fait  établir, 
pour  les  mutuelles  affiliées,  une  classifica- 
cation  en  deux  catégories,  suivant  l'impor- 
tance des  pertes  subies,  pour  réduire  le  taux 
des  indemnités  versées  aux  Sociétés  les  plus 
éprouvées.  Elle  existe  aussi  dans  les  Caisses 
de  secours  du  type  de  la  Haute-Saône  car,  si 
les  primes  y  restent  égales,  les  secours  de- 
viennent inversement  proportionnels  aux 
pertes  totales  subies.  Dès  lors,  pourquoi  ne 
pas  établir  franchement  dans  les  Caisses  de 
Réassurance,  la  proportionnalité  des  primes 
aux  sinistres?  Leurs  opérations  y  gagneraient. 
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à  coup  sûr,  en  bonne  foi,  en  équité  et  en  jus- 
tice. Tontes  les  sociétés  d'assurance  mutuelle 
pourraient  se  rallier  aux  Fédérations,  sans 
aucune  arrière  pensée:  elles  deviendraient 
mutualistes  au  second  degré,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi;  en  tout  cas.  leur  isolement 
resterait  sans  excuse. 

Ce  système  présente  un  défaut  capital,  s'il 
est  appliqué  sans  ménagement.  Il  charge 
considérablement  les  petites  mutuelles  qui 
ont  particulièrement  besoin  d'aide.  Leur  taux 
de  mortalité  annuel  s'élève  considérablement 
sous  l'inlluence  d'une  seule  perte  :  300  francs 
de  sinistres,  pour  un  capital  assuré  de 
5,000  fr.,  donnent  une  mortalité  de  10p.  100. 
Mais  si  les  petites  sociétés  manquent 
d'espace,  on  peut  leur  donner  le  teijips  néces- 
saire à  l'établissement  du  taux  moyen  nor- 
mal de  leur  mortalité.  Il  suffit  de  calculer 
celui-ci  pour  des  périodes  de  3,  -4  ou  7>  ans, 
d'autant  plus  longues  que  les.capitaux  assurés 
sont  plus  faibles.  La  prime  de  réassurance 
peut  être  établie,  sans  aucun  inconvénient, 
d'après  les  pertes  subies  pendant  la  dernière 
période  triennale,  quadriennale  ou  quinquen- 
nale, appliquée  pendant  la  [période  suivante 
sous  bénéfice  de  revisions  postérieures. 

Une  autre  forme  de  l'assurance  nous  paraît 
digne  de  la  plus  vive  attention  :  il  est  évi- 
dent que  le  taux  moyen  de  la  mortalité  locale 
tendrait  à  se  régulariser  si  les  petites  mu- 
tuelles pouvaient  étendre  et  leurs  circonscrip- 
tions territoriales  et  leurs  capitaux  garantis. 
Cette  amélioration   de   leur   fonctionnement 
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est  subordonnée  à  la  fusion  de  sociétés  voi- 
sines; mais  cette  forme  de  l'assurauce  est 
connue.  C'est  elle  qui,  en  Haute-Marne,  dans 
la  Fédération  des  arrondissements  de  Chau- 
mont  et  de  "Wassy,  et  dans  le  déparlement  de 
la  Somme,  a  donné  de  si  magnifiques  résul- 
tats. Dès  lors,  conserver  aux  Mutuelles  com- 
munales leur  autonomie  administrative;  fu- 
sionner cependant  leurs  comptes,  recettes  et 
dépenses  dans  une  Caisse  commune,  étendue 
à  la  même  région  naturelle;  faire  varier  leurs 
primes  d'assurance  dans  des  limites  fixées  à 
l'avance  et  proportionnellement  aux  pertes 
subies  pendant  une  période  de  trois,  quatre 
ou  cinq  ans,  afin  d'inciter  les  administrateurs 
des  Mutuelles  communales  à  respecter  les  in- 
térêts généraux  de  la  Cais?e  commune;  éta- 
blir enfin,  si  faire  se  peut,  une  Caisse  de 
compensation,  dite  de  réassurance,  entre  les 
diverses  Caisses  communes  des  dilTérentes 
régions  naturelles,  nous  semble  être  le  pro- 
gramme définitif  à  appliquer  dans  les  dépar- 
tements léputés  dangereux  au  point  de  vue 
de  l'assurance  mutuelle  contre  la  mortalité 
du  bétail.  L'expérience  récemment  tentée 
dans  le  Tonnerr.us  par  notre  zélé  collabora- 
teur M.  Douaire,  actuellement  professeur 
spécial  d'agriculture  à  Gannat,  est,  après 
l'exemple  de  la  Haute-Marne,  très  démons- 
trative. 

Cu.   P0NS.4RT, 

Professeur    'li'>pnrtonioiilal    irctyrirtilliirc 
lie   rVonne. 
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NOUVEAUX  ESSAIS  DE  L'ATOXYL 


J'ai  connu  pour  la  première  fois  les  travaux 
de  M.  Desoulter  aine  par  l'information  sommaire 
de  M.  Moussu,  parue  dans  la  Correspondance  du 
Journal  d'Agrirultiire  pratique  du  2  avril  1908; 
depuis,  M.  Desoutter  a  bien  voulu  m'adresser  le 
numéro  du  journal  YIndu/iirie  laitière,  contenant 
la  communication  faite  parlai  au  2'=  Congrès  d'In- 
dustrie laitière,  tenu  à  Paris  en  mars  1907.  De 
cette  communication  très  documentée  et  des  ré- 
férences précises  invoquées  par  l'auteur,  il  res- 
sort nettement  que  les  expériences  de  collargo- 
lisation  de  .Maison-du-Val  remontent  à  l'année 
1903;  elles  sont  donc  antérieures  à  l'observation 
que  j'ai  eu  roccasion  de  faire  en  1904  avec 
M.  Claudel. 

Cette  observation  ayant  été  publiée  à  la  fin  de 
1905,  bien  avant  que  .M.  Desoutter  n'ait  fait  con- 
naître au  public  agricole  ses  résultats  et  la  di- 
rection de  ses  recherches,  divers  journaux  spé- 


ciaux sif;ualèrent  aux  praticiens,  en  190G,  notre 
désir  de  voir  confirmer  par  eux  un  cas  de  gué- 
rison  ijui  pouvait  être  isolé,  ou  insuffisamment 
constaté  par  nous.  En  fait,  nous  reçûmes,  à  cette 
époque,  de  nombreuses  demandes  de  renseigne- 
ments complémentaires,  auxquelles  il  fut  scru- 
puleusement répondu  .  J'étais  donc  fonde  à 
croire,  d'une  façon  toute  gratuite,  il  est  vrai, 
que  M.  Desoutter  avait  connu  cette  publicité  et 
s'en  était  inspiré.  Il  n'en  est  rien,  et  je  suis  au- 
jourd'hui le  premier  à  affirmer  que  son  droit  de 
priorité  sur  nous  est  entier  et  incontestable. 

L'incident  personnel  que  j'ai  contribué  à  sou- 
lever sur  cette  question  est  donc  clos  ;  on 
voudra  bien  ne  s'en  souvenir  que  pour  retenir  la 
concordance  des  résultats  obtenus  par  deux 
groupes  d'expérimentateurs  s'ignorant  de  part 
et  d'autre  et  poursuivant  des  recherches  paral- 
lèles et  indépendantes. 


SITIATION  AillUCOLE  DANS  L  AVEYRnN 


Nous  dilTrroiis  en  ell'ot  de  point  de  vue  avec 
JI.  Di'soiilter,  au  sujet  des  doses  oiiéranles  de 
collariiol  à  euiplcyer  sur  des  femelles  en  état 
de  geslution.  Cela  tient  d'abord  à  ce  que  les  ani- 
maux, qui  nous  ont  servi  de  sujets  dans  la 
Haute-Loire,  appartiennent  à  des  races  de  (ov- 
mat  réduit  et  sont  certainement  dans  un  état 
physiologique  difTérent  de  celui  des  individus 
composant  retîeclif  qui  alimente  la  fromagerie 
de  M.  Desoutter. 

En  outre,  on  sait  que  l'état  dit  roUoulal  de 
certains  métaux  ne  peut  être  créé  que  par  ['ioni- 
sation électrique:  l'elle-ci  procure  aux  substances 
métalliques,  dissociées  par  elle,  toutes  les  pro- 
priétés des  ferments  solubles,  difi>itasrx,  anti- 
toxines, lysincs,  etc.,  et  la  solution  de  ces  corps 
devient  analogue  aux  sérums  antiloxiqnes  d'ori- 
gine animale;  le  fait  est  particulièrement  liap- 
pant  dans  le  traitement  de  l'anasarque  par  les 
injections  de  collargol,  qui  se  montrent  souvent 
efficaces,  lorsipie  le  sérum  antislreptocncriqne  a 
révélé  son  impuissance;  toutefois  si  les  sérums 
organiques  peuvent  être  employés  à  toutes  doses 
sans  danger,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
quantités  massives  de  ces  sérums  métalliques  qui 
provoquent  presque  toujours  des  accidents. 

Pratiquement,  les  métaux  coUoidaux  obtenus 
par  Viunisiitiou  ne  sont  pas  utilisables,  car  ils 
sont  constitués  par  des  solutions  excessivement 
instables;  pour  les  préparer  sous  une  forme 
maniable  on  a  recours  aux  actions  chimiques  ; 
ainsi  le  collargol  connu  en  thérapeutique  est 
une  combinaison  de  l'argent  avec  un  acide 
spécial  dit  collargolique.  On  n'obtient  de  cette 
façon  que  de  méchants  sosies  du  véritable  état 
métallique  colloïdal  ;  il  n'est  pas  du  tout  démontré 
en  effet,  comme  le  fait  observer  fort  judicieuse- 
ment M.  ti.  Le  Bon,  dans  son  beau  livre  «  L'évo- 
hition  de  lamatiére  »  (p.  280)  que  l'argent  colloïdal 
d'ionisation  électrique  soit  identique  au  collargol 
formé  par  les  méthodes  chimiques.  Ce  défaut 
d'identité  se  manifeste,  d'ailleurs,  par  l'allure 
irrégulière  que  l'on  peut  observer  dans  certains 
elTets  du  collargol  thérapeutique;  cela  tient  à  la 
variabilité  de  l'activité  des  échantillons  employés. 
11  y  a  encoie  beaucoup  de  mystères  dans  ce 
monde  étrange  des  coips  ionisêsl  11  n'est  donc 


pas  étonnant  qu'entre  deux  expérimentateurs  du 
collargol,  on  trouve  un  écart  de  quantités  opé- 
rantes de  l'ordre  de  grandeur  de  celui  qui  ressort 
du  rapprochement  des  essais  de  M.  Desoutter 
avec  les  nôtres.  Le  défaut  de  eompnialiilité  du 
collargol  avec  lui-iuème  peut  expliquer  ces 
écarts. 

Cette  considération,  jointe  au  fait  de  la  grande 
instabilité  des  solutions  collargoliques  —  ijici 
doivent  de  toute  nécessité  être  préparées  au  moment 
même  de  l'emploi  poxir  être  comp'iraldcs  dans  une 
certaine  mesure  —  sont  de  nature  à  limiter  nota- 
blement l'utilisation  du  collargol  par  des  mains 
non  exercées,  et  je  laisse  encore  de  côté  ici 
l'exécution  de  l'injection  intraveineuse,  toujours 
délicate,  souvent  dangereuse. 

Pour  lever  toutes  ces  difficultés,  nous  avons 
songé  à  remplacer  le  collargol  dans  le  traitement 
de  l'avortemenl  épizootique  par  un  corps  nou- 
veau, très  en  faveur,  Valurijl  nu  ortli(tar<é'>i(inilide 
'anilidi=  de  l'acide  orthnarséniqu^  >  \.'alo.ryl  est 
un  antiseptique  général  remnrqual)le,  dont  l'ac- 
tion contre  |ps  parasites  de  ImuIc  nalure  du 
sang,  piroplasnias,  liéunatozoaires  du  Laveran, 
trypanosotnes,  etc.  est  très  énergique;  on  pré- 
tend mèmi'  ([ue  ses  propriétés  sont  quelquefois 
abortives  contre  l'avarie  et  la  tuberculose. 

Débarrassée  des  mécomptes  provoqués  par 
l'emploi  des  premiers  atoxyls  de  fabrication 
allemande,  la  thérapeutique  actuelle  peut  manier 
ces  corps,  mieux  préparés,  sans  aucun  danger 
pour  l'animal  expérimenté.  Ce  dernier,  par  la 
présence  de  l'arsenic,  subit  même  pendant  le 
traitement  une  sorte  de  dopimj.  .\vec  l'atoxyl,  on 
peut  également  supprimer  l'injection  intravei- 
neuse ilu  collargol  et  se  contenter  d'injections 
hypodermiques  aussi  efficaces  et  pi'aticables  par 
tout  le  monde.  Nos  premiers  essais  contre  l'avor- 
tement  épizontique  sont  actuellement  des  plus 
encourageants;  nous  les  signalons  à  l'attention 
ilfS  éleveurs,  car  l'emploi  de  l'atoxyl  est  aujour- 
d'hui sans  danger.  Nous  reviendrons  d'ailleui-s 
sur  cette  question,  lorsque  nous  aurons  des 
faits  précis  à  invoquer. 

J.  Pellissieh, 

In^'énieur  auronomo, 

Professeur  "l'ai^rieulUirc 

à  Yssingeaux'. 
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8  mai.  —  Pendant  tout  le  mois  d'avril  nous 
avons  gelé  ;  depuis  plus  d'une  semaine  nous  cui- 
sons. En  trois  ou  quatre  jours  le  thermomètre 
passa  de  —  !j  degrés  à  -|-  2o  degrés,  à  l'ombre. 
La  végétation  qui  était  fort  en  retard  rattrape 
rapidement  le  temps  perdu. 

Les  champs  de  froment,  de  seigle,  d'avoine 
d'hiver  présentent  des  lacunes  dans  les  endroits 
humides.  A  certaines  places,  sans  avoir  entière- 
ment péri,  les  jeunes  céréales  sont  piètres,  ma- 
lingres. Avec  un  peu  de  nitrate  de  soude,  ou  de 


nitrate  de  chaux,    l'on    aurait  pu,    l'on  pourrait 
encore  les  rétablir. 

Mais  nos  cultivateurs  ne  se  décident  pas  vite  à 
faire  usage  de  ces  précieux  engrais  azotés,  .\insi, 
pendant  l'année  1907,  le  Syndicat  agricole  de 
Rodez  ([ui  a  fourni  à  ses  adhérents  deux  mille 
tonnes  de  superphosphates  et  mille  tonnes  de 
scories,  n'a  reçu  commande  que  de  quinze  tonnes 
de  nitrate  de  soude.  Nous  Unirons  bien  sans 
doute  par  nous  convertir,  comme  d'autres,  au 
nitrate;  mais  nous  y  mettc.n;  le  temps. 
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Les  engrais  potassiques  ont  moins  de  vogue 
encore,  cliez  nous,  que  l'engrais  azoté.  C'est 
cwq  tonnes  seulement  de  sulfate  de  potasse  que 
le  même  Syndicat  a  fait  venir  pour  ses  membres, 
en  10O7.  Quant  au  chlorure  de  potassium  et  à  la 
kainite,  il  en  a  été  placé  à  peine  quelques  dou- 
zaines de  sacs. 

Et  cependant,  les  engrais  potassiques  font  très 
bien  dans  nos  vieilles  prairies,  quand  ils  sont 
employés  avpc  des  engrais  phosphatés.  Mais  la 
plupart  de  nos  cultivateurs  ne  peuvent  pas  se 
mettre  dans  l'idée  qu'il  faut  associer  les  deux 
éléments.  Ils  prendront  deu.x  parcelles  contigui's, 
meltroiil  sur  l'une  des  superphosphates  ou  des 
scories;  sur  l'autre,  du  sulfate  de  potasse,  du 
chlorure,  ou  de  la  kainite.  Ils  constatent  que 
l'engrais  phosphaté  seul  réussit  bien,  que  l'en- 
grais potassique  seul  ne  donne  pas  de  résultat- 
Us  en  déduisent  que  celui-ci  n'a  aucune  utilité  ! 
Quand  ils  voudront  bien  faire  l'expérience 
comme  elle  doit  élre  faite,  ils  changeront  d'avis. 
Et  je  crois  que  ce  sera  bientôt.  Voici  pourquoi. 
Ceu.v  qui,  les  premiers,  se  servirent  des  sco- 
ries et  des  superphosphates,  il  y  a  quinze  ou 
vingt  ans,  et  en  ont  répété  souvent  l'application 
sur  les  mêmes  prairies,  trouvent  que  ces  engrais 
ne  produisent  plus  aulant  d'elTet  que  précédem- 
ment. Ils  en  concluent  qu'on  leur  livre  de  la 
marchandise  falsiTiée. 

C'est  bien  peutèlre  arrivé  quelquefois.  Mais 
les  cas  de  falsification  doivent  être  rares,  lors- 
qu'il s'agit  de  scories  ou  de  superphosphates 
fournis  par  rinteroiédiaire  du  Syndicat,  qui 
exerce  un  conirole  attentif  sur  les  livraisons.  La 
véritable  explication  est  tout  autre. 

Les  premières  applications  d'engrais  phos- 
phatés sur  prairies,  naturellement  assez  riches 
en  potasse,  devaient  donner  et  donnèrent  d'excel- 
lents résullats.  Mais  ces  excédents  de  récolte 
eiirent  précisément  pour  effet  de  prélever  chaque 
année,  dans  le  sol,  une  quantité  bien  plus 
grande  de  potasse  que  précédemment.  Et  comme 
on  a  renouvelé  régulièrement  les  apports  d'acide 
phosphoriqne,  sans  faire  jamais  aucun  apport  de 
potasse,  il  est  arrivé  une  heure  orà,  faute  d'équi- 
libre entre  les  deux  éléments,  les  fumures  phos- 
phatées sont  demeurées  sans  action  sur  la 
prairie. 

En  somme,  dans  la  plupart  de  nos  sols  avey- 
ronnais,  assez  bien  pourvus  <le  potasse  par  la 
nature,  nous  pouvons  obtenir  de  belles  augmen- 
tations de  récolte,  pendant  une  durée  plus  ou 
moins  longue,  avec  l'aide  des  en;;rais  phophatés 
feuls.  .Mais  il  vient  un  moment  où  la  prairie  re- 
tombe très  bas,  si  nous  ne  joignons  pas  à  ceux- 
ci  l'engrais  polassique. 


Le  retard  de  la  végétation  et  l'état  plutôt  mau- 
vais des  herbages  jusqu'à  ce  jour,  ont  fait  reculer 
le  cours  du  bétail.  Comparativement  au  mois  de 
mars,  il  y  a  diminution  d'au  moins  50  fr.  par 
paire  de  bœufs  de  travail.  Et  la  baisse  est  dans 
la  même  proportion  pour  les  jeunes  bovins. 


Nous  serons  bientôt  au  î".  mai,  date  où  s'ef- 
fectue chaque  année  le  départ  des  vaches  pour 
les  luontagnes  d'Aubrac.  On  prévoit  une  mau- 
vaise campagne  fromagère,  en  r-aisou  du  piètre 
état  des  pâturages,  qui  furent  dévastés  par  l'ex- 
trême sécheresse  des  deux  derniers  étés.  En  de 
nombreux  endroits,  le  gazon  est  mort,  et  on  ne 
sait  quand  il  reparaîtra. 

Chacun  constate  que  depuis  vingt  ou  vin:;t-cinq 
ans,  ces  pâturages  de  l'Aubrac  produisent  de 
moins  en  moins  d'herbe;  et  par  suite  moins  de 
lait,  moins  de  fromage. 

Le  mal  vient  bien,  pour  une  part,  des  séche- 
resses répétées  ;  mais  il  vient  aussi  de  la  perni- 
cieuse habitude  (|u'ont  les  propriétaireî  et  fer- 
miers de  trop  charyer  de  bétail  lesdits  pâturages. 
Où  il  suffirait  d'une  vache,  on  en  met  deux,  et 
quelquefois  plus,  par  hectare.  Le  gazon  est  rasé 
de  si  près  chaque  jour  pendant  toute  la  saison, 
qu'il  va  s'affaiblissant  d'une  année  à  l'autre. 

Si  l'on  avait  soin  de  l'entrelenir  un  peu  avec 
des  engrais  appropriés,  le  mal  serait  atténué. 
Mais  les  engrais  du  commerce  sont  très  peu  em- 
ployés jusqu'ici  dans  le  pays  d'Aubrac. 

Deux  raisons  sont  mises  en  avant  par  les  inté- 
ressés pour  justifier  leur  abstention. 

La  première,  c'est  l'éloignement  des  gares,  la 
plus  rapprochée  se  trouvant  à  une  distance  d'au 
moins  trente  kilomètres;  d'où,  frais  énormes  de 
transport;  la  seconde  raison  invoquée,  c'est  que 
les  terrains  basaltiques  de  l'.^ubracne  se  montre- 
raient pas  sensibles  à  l'action  des  engrais  miné- 
raux. 

Il  est  difficile  di-  croire  à  la  réalité  de  celle-ci. 
Los  insuccès  constatés  doivent  venir  de  ce  que 
les  expériences  ont  été  mal  faites. 

Si  l'on  répandait  par  hectare,  ,3  à  400  kilogr. 
de  superphosphate  18",  et  2  à  300  kilogr.  de  sul- 
fate de  polasse,  en  ayant  soin  de  faire  parquer 
les  vaches,  quelques  semaines  plus  tard,  pen- 
dant une  nuit,  sur  les  parcelles  traitées,  nul 
doute  que  ces  parcelles  ne  fussent  parfaitement 
régénérées  pour  plusieurs  années. 

—  Le  parcage  seul  les  régénère,  dira-ton  — 
Oui,  pour  un  an  ou  deux;  mais  en  procédant 
comme  il  vient  d'être  dit,  on  obtiendrait  une 
amélioration  qui  durerait  trois  ou  quatre  fois 
plus. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cherté  des  transports,  la 
situation  va  changer  tout  prochainement,  attendu 
qu'avant  la  fin  du  présent  mois  de  mai,  doit  être 
inaugurée  la  ligne  ferrée  d'Espalion,  qui  aboutit 
au  pied  des  montagnes  d'Aubrac. 

En  attendant,  ceux  qui  envoient  leurs  vaches 
là-haut  sont  unanimes  à  dire  qu'ils  n'en  tirent 
aucun  bénéfice.  C'est  à  peine  si  la  fabrication  du 
fromage  de  Laguiole  leur  fait  ressortir  le  lait  à 
dix  ou  onze  centimes  le  litre;  les  fi'ais  absorbent 
presque  tout. 

L'année  dernière  on  avait  eu  un  moment  d'es- 
pérance. Il  s'était  formé  une  Société,  dans  les 
environs  d'Aubrac,  pour  faire  de  la  poudre  de 
lait,  du  lait  stérilisé,  du  lait  concentré,  du  lac- 
tose, et  je  ne  sais  plus  quoi  encore.  Celte  Société- 
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ailieta  le  lait,  à  un  certain  nombre  de  proprié- 
taires au  pri.\  de  14  centimes  le  litre. 

C'était  un  grand  progrès.  En  outre  de  la  plus- 
value  du  lait,  le  vendeur  trouvait  un  bénéfice 
supplémentaire  dans  la  supppressiori  du  fro- 
mager, qui  coûte  cher. 

Malheureusement,  la  Société  en  question  pa- 
raît être  tombée  en  déconfiture.  On  n'en  parle 
plus,  sinon  pour  dire  qu'elle  est  mourante  ou 
morte.  C'est  grand  dommage,  car  il  doit  exister 
des  moyens  de  tirer  des  quinze  ou  vingt  mille 
vaches  laitières  de  l'Aubrac  un  parti  plus  avan- 
tageux qu'on  ne  fait  avec  notre  vieux  fromage  de 
Laguiole. 

Pour  attendre  qu'on  découvre  ces  moyens  et 
qu'on  les  mette  en  pratique,  certains  se  propo- 
sent d'envoyer  cette  année,  à  la  montagne,  non 
plus  des  vaches  laitières,  mais  du  jeune  bétail 
bovin.  Avec  ce  changement,  ils  sup|n'imer(inl  du 
coup  les  deux  tiers  de  leur  personnel. 

Pour  un  troupeau  de  cent  vaches  que  l'on  doit 
traire  soir  et  matin,  et  dont  il  faut  transformer 
le  lait  en  fromage,  six  hommes  ou  adolescents 
sont  nécessaires.  Pour  un  troupeau  de  cent  gé- 
nisses ou  vaches  à  l'engrais,  deux  personnes 
seront  amplement  suflisantes.  L'économie  de  ce 
Coté  sera  donc  considérable. 


.  ."^i  la  question  du  lait  de  vache  et  du  fromage 
de  Laguiole  est  importanti-  pour  l'agriculture 
aveyronnaise,  bien   plus   importante  encore  est 


pour  elle  la  question  du  lait  de  brebis  et  du  fro- 
mage de  lîoquefort. 

Nous  sommes  en  plein  dans  cette  campagne 
du  Roquefort.  Il  y  a  baisse  notable  de  prix, 
cette  année,  pour  le  lait  de  brebis.  La  diminu- 
tion n'est  pas  inférieure  à  3  ou  4-  fr.  par  hecto- 
litre. On  le  paye  30  à  31  fr..  où  l'année  dernière 
on  le  payait  34  à  3B  fr.  Nous  ne  nous  plaignons 
pas  d'ailleurs,  car  ce  cours  est  encore  avanta- 
geux pour  le  producteur.  Il  y  a  dix  ans,  ou  se 
contentait  de  25  fr.  l'hectolitre, et  même  moins. 

Avec  le  temps  affreux  qui  a  régné  en  mars  et 
avril,  la  lactation  laissait  à  désirer  dans  la  plu- 
part des  troupeaux;  le  rendement  était  plus 
faible  que  d'habitude. 

Depuis  une  semaine  que  les  conditions  atmos- 
phériques ont  totalement  changé,  la  situation 
s'est  beaucoup  améliorée,  et  les  récipients  de  lait 
qu'on  "  mettait  à  peine  à  moitié  »,  débordent 
maintenant  chaque  soir. 

11  y  a  lieu  d'espérer  qu'en  lin  de  campagne 
nous  aurons  récolté  une  quantité  normale  de 
lait. 

Dans  les  troupeaux  les  mieux  tenus,  les  mieux 
nourris,  on  obtient,  par  brebis,  100  à  IOj  litres 
de  lait  pendant  la  durée  de  la  saison  cjui  est  de 
six  mois. 

Dans  les  troupeaux  de  la  région  pauvre  du 
Scgala.  on  ne  dépasse  guère  63  litres  par  tête. 
Mais  d  une  année  à  l'autre,  cette  moyenne  tend 
à  s'élever.  On  y  atteindra  vraisemblablement 
celle  de  7j  litres. 

Feisnvnii  de  Barrau. 
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Dans  le  cas  le  plus  simple,  la  bergerie  est 
un  bâtiment  reclnngulaire  divisé  en  compar- 
timents (7,  b,  c,  (/  (fig;.  1Î2-123),  dont  le  nom- 
bre peu!  varier  suivant  l'importance  du  trou- 
peau ;  ces  compartiments  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  crèches,  des  cloisons 
ou  des  claies  n  m  de  1  mètre  à  1".2.'>  de  hau- 
teur. D'après  le  nombre  d'individus  il  ad- 
mettre dans  chaque  compartiment,  il  y  aura 
lieu  de  s'assurer,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  d'une  surface  suffisante  et  d'une  lon- 
gueur suffisante  de  crèche  et  de  râtelier. 

Lorsque  le  berger  a  beaucoup  d'animaux 
à  soigner, on  doit  lui  faciliter  le  travail  de 
l'affouragement,  qu'il  eûectue  avec  moins 
de  fatigue  quand  les  moutons  sont  hors  de 
leur  compartiment.  A  cet  efîet,  on  donne 
à  la  bergerie  un  compartiment  sujiplémen- 
aire.  Supposons,  dans  la  ligure  l"2i,  que  les 

(Ij  Voir  les  numéros  :  1  du  i  janvier  l'jOS,  page  IN; 
a  du  9  janvier  1908,  page  43;  3  du  ]U  janvier  liiOS, 
page  73. 


moutons  soient  placés  en  n,  en  //,  et  en  c;.le 
compartiment  '/  étant  vide,  le  berger  nettoie 
les  crèches  et  y  distribue  la  nourriture  ;  puis, 
par  une  iiorte  o  qu'd  ouvre  dans  la  cloison 
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V\%.  13-2.  —  ^'i.TU  il'iine   licri^LTic  siiujile. 

séparative  m  /(,  il  fait  passer  les  moutons  de 
c  en  (/ ;  le  compartiment  c,  alors  vide,  est 
nettoyé  et  garni  d'aliments  pour  recevoir  les 
moutons  placés  en  h  et  ainsi  de  suite,  de 
sorte  que,  après  la  distribution  du  repas, 
c'esl  le  compartiment  a  qui  reste  vide.  Ce 
système  oblige  à  donner  les  mêmes  dimen- 
sions à  tous  les  compartiments,  qui  doivent 
alors  recevoir  le  même  nombre  de  moutons, 
à  quelques-uns  près  ;  le  service  est  facilité 
par  les  portes  p,  assez  larges  pour  le  passage 
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des  broiii'Llos  ou  des  cluirretles.  Le  dispusilif 
que  nous  venons  d'indiquer  n'utilise  qu'une 
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partie  de  la  superfieie  totale  du  bâtiment. 

On  trouve  le  système  précédent  employé 
dans  beaucoup  d'exploitalions  où  se  pratique, 
en  hiver,  l'engraissement  de  nombreux  ani- 
maux à  l'aide  de  pulpes  ;  quelquefois  le  bâti- 
ment a  des  compartiments  de  Vi  à  20  mètres 


Fi-.  1-,'j. 


\  ne  en  l'iovalioii  -iuiie  l)crg'.'rie  sim|i! 


de  longueur  sur  i  ù  ■")  mètres  de  largeur,  cim- 
lenaut  chacun  une  centaine  de  moutons. 

Âtin  d'économiser  la  construction,  on  peut 
adopter  le  dispositif  indiqué  par  la  figure  121: 
chaque  compartiment  «,  A,  c,  d  est  isolé  du 
voisin  par  des  cloisons  s,  et  peut  communi- 
quer avec  un  parc  P  par  les  portes  n  ;  d'autres 
portes  m,  ouvrant  sur  la  cour,  permettent 
l'arrivée  des  aliments  et  la  sortie  des  litières. 
Quand  le  berger  veut  affourager  les  animaux 
d'un  compartiment,  il  les  fait  passer  préala- 
blement dans  le  parc  P  pour  les  faire  rentrer, 
dans  leur  même  logement,  cjuand  le  service 
est  achevé. 

L'emplacement   nécessaire  en  P    lig.  12i) 


r- 


n 


ment  c  communu[ui'  en  permanence  avec 
un  appentis  a  limité  par  les  murs  )/(  ;  les  mou- 
tons sont  libres  de  rester,  selon  leur  conve- 


Fig-.  1-24.  —  Plan  d'uiir  bergerie  avec  parc. 

est  relativement  étroit,  car  il  n'est  destiné 
qu'ù  contenir,  pendant  peu  de  temps,  les 
moutons  d'un  des  compartiments;  on  peut 
alors  le  protéger  par  un  appentis  a  (fig.  l^o', 
de  construction  très  légère,  adossé  à  la  ber- 
gerie proprement  dite  B;  cela  est  surtout 
recommandable  dans  les  pays  pluvieux  ou  à 
hiver  rigoureux,  le  mouton  étant  très  sen- 
sible à  l'humidité. 

La  bergerie  de  Grignon,  qui  est  très  bien 
établie,  est  représentée  en  plan  et  en  éléva- 
tion  par  la   figure    12G;    chaque   comparti- 


Fil;-.    10.1.  ■ 


Couiio  Iransversa'c  il'une  burg-erio 
aver  aitiMîiiLis. 


nance,  à  l'abri  c  ou  dehors,  en  (/ ;  les  sépara^ 
lions  ,r,  x    des    coaipartimi'uts    sont   faites 


I- 


I 


m. 


W///////y;u^yyy.^m. 


i 


I 

I 


I 


w/j/^mmmm 


Fig.  Ii6.  —  El(!vatioi!  cl  plan  d'une  portion  de  la  bergerie 
de  Grignon. 


avec  des  crèches  doubles  suspendues  aux 
fermes  de  l'appentis  a  et  aux  pièces  du  plan- 
cher du  bâtiment  c;  les  portes  ((,  p  et  s, 
de  communication,  de  sortie  et  de  service, 
ont  leurs  jambages  pourvus  des  massifs  que 
nous  avons  indiqués  à  la  figure  ,27 ,  page  7  6 
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(n"  ;{  du  10  janvier  19081.  Les  dimensions 
princip;iles  d'un  comparliment  sont  les  sui- 
vantes : 

Largeur  dans  n'uvre  ilu  b:Uinient (.i".i:i 

Largeur  dans  œuvre  de  l'appentis 4"»."0 

Longueur  du  compartiuiiMit i"'.2Û 

Hauteur  des  murs  de  l'appentis l"'.!) 

Largeur  des  portes    (du     li.'itimcnt   et    de 

l'appentis) I'b.oO 

Nombre  moyen  de  moutons  (southdown  et 

dishley)  logés  dans  le  compartiment GO  à  lO 

Dans  le  cas  de  hergerres  (Vélevage,  il  y  a 
lieu  de  donner  le  plus  d'espace  possible  aux 
jeunes  animaux  afin  de  faciliter  leur  déve- 
loppement ;  chaque  comparlimenl ,  ou  au 
moins  deux  rompartimenis,  doivent  se  rac- 
corder avec  un  enclos  ou  parc  de  même  sur- 
face ;  cela  peut  se  concilier  avec  un  appentis, 
de  sorte  que  les  animaux  sont  libres  de  se 
placer,  à  leur  gré,  en  plein  air  ou  à  l'abri  du 
soleil  ou  de  '.a  pluie.  Le  plan  et  la  coupe 
d'une  semblable  bergerie  peuvent  se  repré- 
senter par  la  figure'  1-27  :  les  compartiments 


liERGEUIES 

La  bergerie  peut  être  permanente  ou  Irm- 
poraire.  Lorqu'elle  est  permanente,  il  est  bon 
de  confectionner  les  parois  verticales  avec  des 
murs  en  maçonnerie,  qui  permettent  les  net- 
toyages et  la  désinfection  facile  des  locaux 
dans  le  cas  de  maladies  contagieuses;  au  con- 
traire, quand  le  troupeau  n'a  qu'une  existence 
temporaire  sur  le  domaine,  comme  cela  a 
lieu  lorsqu'on  pratique,  pendant  l'hiver,  l'en- 
graissement avec  les  déchets  de  certaines  in- 
dustries agricoles,  il   suffit  de  simples  han- 


Jfijr-  1J7.  —  KIovalion  el  iilan  .Vniir  InTgerie  .IV-lovaL-e. 


de  la  bergerie  B  se  raccordent  avec  l'abri  en 
appentis  c,  el  le  parc  P  protégé  des  vents  ré- 
gnants par  un  rideau  d'arbres  et  d'arbustes  r , 
un  parc  //  [leul  au  besoin  desservir  deux 
compartiments  voisins  //  el  b" . 

Pour  les  animaux  de  choix,  en  vue  d'éviter 
ou  d'atlénuer  la  transmission  de  certaines 
maladies  contagieuses,  chaque  parc  p 
(fig.  127)  ne  dessert  qu'un  comparlimenl  b\ 
de  celte  façon,  les  moulons  peuvent  prendre 
l'exercice  voulu  sans  se  mélanger  ou  sans 
gêner  ceux  du  compartiment  voisin. 


Kis.'.  1-38.  —  Fai;ade  ■l'une  borirono  porniancnli'. 

gars  clos  de  deux  ou  trois  côtés  par  des  bar- 
dages  en  bois  el  fermés,  à  l'époque  des  grands 
froids,  à  l'aide  de  claies,  de  paillassons,  de 
fagots  ou  même  de  bàchi;s. 

Sans  vouloir  multiplier  ici  les  exemples, 
nous  pouvons  donner  deux  types  de  façade 
de    bergeries,  le   mur   ou  la  paroi  de  fond, 


FJL'.  120.  —  Fai;3'lr  .l'une  liergc'no  tcmiiorairr. 

exposé  au  vent  pluvieux,  inontanl  du  sol  à 
la  sablière. 

Dans  la  bergerie  permanente  (tig.  128),  la 
façade  peut  être  limitée  par  des  murs  m  de 
l-\00ù  V'.ïL'rt  de  hauteur,  percés  de  place  en 
place  (au  milieu  de  chaque  travée  par  exemple) 
de  portes  a  ;  ces  baies  d'ouvertures  peuvent 
être  encadrées  par  des  poteaux  d'huisserie  b 
qui  montent  jusqu'à  la  sablière  ;  la  partie  su- 
périeure est  formée  par  une  claire-voie  c 
(lames  de  bois  clouées  sur  la  sablière  et  sur 
une   traverse   haute).  —   En   hiver  on   peut 
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fermer  partiellement  la  façade  (et  même  la 
porte)  avec  des  paillassons  n,  la  ventilation 
étant  assurée  par  la  claire-voie  c,  qu'on  peut 
clore  au  besoin  lors  des  froids  très  rigou- 
reux. 
[)^_  Le  même  type  peut  s'appliquer  aux  berge- 


de  la  bergerie  de  la  M 


L  jiUtn  pjwLiel 


•ries  temporaires  aménagées  sous  un  hangar 
(fig.  129),  sauf  que  les  murs  sont  remplacés 
par  des  cloisons  pleines,  c,  en  planches.  En 
jetant  des  perches  entre  les  poteaux  du  han- 
gar et  des  montants  simplement  attachés  aux 
charpentes  à  l'aide  de  cordes  ou  mieux  de  fils 
de  fer,  on  peut  supporter  facilement  les 
paillaissonsm  destinés  à  abriter  les  moutons' 

Les  animaux  réunis  en  commun  dans  le 


même  emplacement  doivent  être  semblables 
(âge,  sexe,  destination),  étant  soumis  au 
même  régime.  Les  reproducteurs  màies,  qui 
atteignent  souvent  un  prix  très  élevé,  sont 
au  contraire  séparés  des  autres  animaux, 
dans  des  compartiments  plus  petits  ou  box, 
dont  les  parois  doivent  être 
solidement  établies  (en  bois 
ou  en  pans  de  bois  hourdés 
de  maçonnerie).  Il  est  bon 
de  mettre  ensemble  de  deux 
à  cinq  béliers  au  plus,  du 
même  âge  ;  seuls  et  isolés  les 
animaux  s'ennuient,  perdent 
leur  appétit  et  deviennent 
méchants.  Les  locaux  réser- 
vés aux  béliers  peuvent  donc 
se  rapporter  au  type  des 
bergeries  d'élevage  (indi- 
quées fig.  127;,  à  part  les  di- 
mensions des  compartiments 
qu'on  réduit  selon  le  nom- 
bre de  têtes  à  y  loger. 

A  la  bergerie  de  la  Man- 
derie,  où  M.  Edmond  Eouret 
continue  l'élevage  du  célè- 
bre troupeau  de  t^oulhdowns 
créé  par  iNouette-Delorme, 
les  béliers  sont  réunis  par 
deux  dans  des  comparti- 
ments de  1"'.60  X  -  mètres, 
ou  par  cinq  dans  des  com- 
partiments de  :J".20  X  2  mè- 
tres qu'on  voit  dans  les  figu- 
res 130  à  132;  la  construc- 
tion, de  5™. 70  de  largeur 
dans  reuvre,  est  limitée  d'un 
côté  par  le  nmr  y'//,  et  de 
l'autre  par  des  fpoteaux  y  ; 
les  loges  L  et  L',  séparées 
entre  elles  par  des  cloisons 
en  bois  de  (i'".90  à  1  mètre 
de  hauteur,  ont  2  mètres 
de  profondeur  sur  une  lon- 
gueur qui  varie  de  1".60, 
pour  les  compartiments  L, 
ou  L',,  à  3'". 20  (écartement 
des  fermes  /')  lorsque  la  loge 
L.  ou  L',  est  destinée  à  recevoir  cinq  ani- 
maux ;  en  C  se  trouve.le  couloir  de  service, 
large  de  l^.TO.  Les  compartiments  L'  com- 
muniquent par  une  porte  rf  avec  des  cours  6, 
de  3  mètres  sur  3". 20,  limitées  par  des  treil- 
lages d'un  mètre  de  hauteur  :  en  d'  sont 
les  portes  des  loges  L  s'ouvrant  sur  le  cou- 
loir C. 

Des  crèches,  avec  râtelier  R  flîg.  131),  sont 
disposées  dans  chaque  compartiment  le  long 


(vis 
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des  séparalioiis    transversales    ices   crèches 
ont  une  longueur  de  0"°. 80). 

La  bei-i::crie  est  couverte  en  tuiles  plates 
sur  un  coini)le  assez  élevé,  sans  aucun  plan- 
cher, et  la  ventilation  est  assurée  par  la 
face  y  (dg.  130)  :  au-dessus  des  cluisons  ( 
(lig.  Vi'l]  et  des  portes  (/  se  trouve  un  treil- 
lage y  qu'on  peut  obturer  par  des  paillassons 


Fil.'.  V^-2.  —  Kir-\ntii)ii  inti'-rii^iirc  du  lui 
'II'  la  M.-iiidi'iic!. 

lors  des  grands   abaissements  de    tem|)éra- 
ture. 


Dans  les  bonnes  exploilations  où  l'on  se 
livre  à  l'élevage,  les  brebis  mères  sont  réu- 
nies par  groupes  de  vingt-cinq  à  trente  dans 
des  compartiments  spacieux  ;  d'autres  sont 
réservés  aux  agnelles,  aux  agneaux  castrés, 
aux  béliers  destinés  au  service  du  trou- 
peau, etc.  La  mise-bas  des  brebis  peut  se 
faire  dans  des  petites  cases  séparées  ou  dans 
e  compartiment  des  mères;  mais  dans  ce 


dernier  cas,  ([ui  esl  as^ez  fréquent,  dès  que 
la  pai-turition  est  achevée,  il  est  recommnn- 
dable  d'isoler,  pendant  quelques  Jours,  la 
mère  et  son  petit  du  reste  des  compagnes, 
ce  qui  permet  de  leur  donner  les  soins  et 
l'alimentation  nécessaires,  tout  en  assurant 
la  tranquillité  indispensable  au  prompt  réta- 
blissement de  la  malade;  à  ceteiret,  on  amé- 
nage des  petits  compartiments  liji  (fig.  133) 
ayant  i2  mètres  de  longueur  et  i"'..'iO  de  lar- 
geur an  plus,  débouchant  dans  un  couloir  c 
lie  1  mètre  à  l".oO  de  largeur.  Pour  les 
agneaux  qui  n'ont  pas  de  nourrice  (soit 
lorsi|u'il  y  a  en  deux  jumeaux,  soit  quand  !a 


Fig.  J3.i.  —  PInn  'l'une  V.er^'erie  liivist'e  en    e'jmparlinients 
pour  des  lireliis-inCres. 

mère  esl  morte  lors  de  l'agnelage,  ou  qu'elle 
n'a  pas  assez  de  lait  pour  assurer  l'alimenta- 
tion de  son  petit),  on  les  place  dans  une 
case  a  à  crtté  de  laquelle  une  autre  n  ren- 
ferme les  biberons;  à  des  heures  détermi- 
nées, le  berger  fait  passer  de  a  en  n  les 
agneaux  qui  retrouvent  chacun  leur  téterelle 
sans  jamais  se  tromper.  Les  séparations  des 
loges  i peuvent  être  à  claire-voie;  le  bâtiment 
qui  les  renferme  doit  être  très  sec,  sans  pré- 
senter de  courants  d'air  à  sa  partie  infé- 
rieure, et  il  doit  y  régner  une  lumière  dif- 
fuse qu'on  obtient  en  garnissant  de  claies, 
de  toiles  ou  de  paillassons  les  fenêtres  /',  per- 
cées assez  haut  et  d'un  seul  côté;  c'est  géné- 
ralement dans  ce  bâtiment  qu'on  place  le  lit 


lu  berger. 


Max  Kingelmann. 


LES  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL  EN  AGRICULTURE 


Depuis  le  vole  de  la  loi  Ju  9  avril  1808,  sur  If  s 
accidents  du  travail  dans  l'industrie,  qui  a 
introduit  dans  notre  législation  ouvrière  le  prin- 
cipe du  risque  professionnel,  lequel  consiste  à 
considérer  les  accidents  arrivés  aux  ouvriers 
comme  un  risque  inhérent  à  la  profession  indus- 
trielle exercée  par  le  patron,  et  à  sa  charge  par 

(1)  Voir-  les  numéros  du  Joumul  d'Af/ricullure 
praltqve  des  11  mai  et  25  mai  1903,  18  janvier  et 
28  juin  1906.  et  10  janvier  190S. 


conséquent,  tout  comme,  par  exemple,  la  rup- 
ture du  volant  d'une  machine;  depuis  la  loi  du 
30  Juin  1899,  étendant  ce  risque  professionnel  à 
raf^ricnlture  pour  les  accidents  occasionnés  par 
suite  du  travail  d'un  moteur  inanimé,  il  a  été 
constamment  question  d'étendre  à  tous  les  acci- 
dents ai;ricoles  la  loi  de  1898. 

Oeinièrement,  M.  Chauvin  proposait,  au  nom 
de  la  Commission  d'assurance  et  de  prévoyance 
sociales  de  la  Chambre,  un  projet  réalisant  cette 
extension. 
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M.  Cliaiyiie,  au  nom  de  la  Commission  d'agii- 
cuiture,  s'éleva  fûrlemenl  contre  ce  projet  à 
cause  des  charges  qui  en  découlaient  pour  l'agri- 
culture. 

iVI.  Paul  Beauregard,  député  de  la  Seine,  con- 
sidérant, avec  juste  raison,  que  l'ouvrier  agri- 
cole a  droit,  comme  les  autres,  d'être  mis  à  cou- 
vert des  conséquences  d'accidents  dont  ils  peut 
être  la  victime,  en  exerçant  au  profit  d'un 
autre  une  industrie  plus  dangereuse  que  toute 
autre  —  comme  cela  résulte  des  statistiques  — 
(voir  Journal  d' Agriculture  pratique,  numéro  du 
16  janvier  dernier),  et  estimant,  judicieusement 
aussi,  que  l'agriculture  ne  saurait  supporter  de 
charges  que  dans  une  limite  très  restreinte,  tant 
à  cause  des  crises  qu'elle  subit  que  par  suite  de 
sa  nature  d'être  une  industrie  à  production 
limitée;  M.  Beauiegard.  dis-je,  a  essayé  de  con- 
cilier les  droits  des  ouvriers  avec  les  facultés  des 
patrons  agriculteurs  en  élaborant,  pour  les  acci- 
dents agricoles,  une  loi  sur  le  principe  de  celle 
de  1898,  spécialement  faite  pour  ragriculture(l). 

Rappelons  ce  principe  de  la  loi  de  1898.  On 
sait  qu'aux  termes  de  ce  texte,  qui  a  été  étendu 
à  toutes  les  industries,  y  compris  le  commerce, 
sauf  les  industries  agricoles  et  forestières,  par  la 
loi  du  \i  avril  1900,  tout  accident  du  travail 
donne,  à  l'ouvrier  qui  en  est  victime,  ou  à  ses 
représentants,  droit  à  une  indemnité. 

Cette  indemnité  est  une  rente  s'il  résulte  de 
l'accident  une  incapacité  de  travailler  totale  ou 
partielle  permanente  pour  l'ouvrier,  et  simple- 
ment une  allocation  journalière  jusqu'à  la  re- 
prise du  travail,  si  l'incapacité  n'est  que  tempo- 
raire. Si  l'ouvrier  est  tué  par  l'accident  ou  meurt 
de  ses  suites,  une  pension  est  due  au  conjoint 
survivant  et  aux  enfants,  ou  aux  ascendants  ou 
descendants  qui  vivent  avec  l'ouvrier  sur  son 
salaire;  en  outre,  les  frais  de  médecin,  de  phar- 
macie et  de  funérailles  sont  également  à  la 
charge  du  patron. 

Le  projet  de  loi,  présenté  par  M.  Chauvin, 
n'étend  pas  le  principe  précédent  aux  acci- 
dents de  l'industrie  agricole  et  forestière,  tel 
tel  qu'il  résulte  de  la  loi  de  1898,  mais  il  ne  fait 
pas  moins  peser  des  charges  excessives  sur  l'in- 
dustrie rurale.  Les  membres  de  la  Commission 
d'assurance  et  de  prévoyance  sociales  n'avaient 
pas,  en  effet,  tenu  compte  des  différences  pro- 
fondes qui  distinguent  les  industries  manufactu- 
rières proprement  dites  de  l'aariculture. 

C'est  ainsi  que  la  surveillance  dos  ouvriers  de 
la  ferme  est  plus  difficile  que  celle  des  ouvriers 
d'une  fabrique.  Ceux-là  sont  disséminés  dans  les 
champs,  très  loin  les  uns  des  autres  et  de  la 
ferme;  ceux-ci,  au  contraire,  sont  réunis  en- 
semble sous  l'œil  d'un  contremaître,  dans  un 
atelier.  Dans  le  même  ordre  d'idée,  la  vie  est 
moins  chère  à  la  campagne  qu'à  la  ville,  dans 
une  large  proportion,  et  il  s'ensuit  que  les  chif- 
fres des  salaires  de  la  loi  de  1S98   et  les  indem- 
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nités  qui  résultent  de  ces  chiffres,vrais  pour  l'in- 
dustrie, sont  fortement  exagérés  pour  l'agricul- 
ture. La  loi  de  1898  lixele  chiffre  de  2.400  fr. 
comme  salaireannuel  maximum  servant  à  cal- 
culer les  indemnités.  Ce  salaire  esi,  Tmanifes- 
tement  beaucoup  trop  élevé  pour  l'industrie 
agricole. 

.Mais  à  côté  de  ces  sources  d'aggravation,  qui 
découlent  naturellement  de  l'application  pure  et 
simple  de  la  loi  de  1898  à  une  industrie  pour 
laquelle  elle  n'est  pas  faite,  il  en  est  d'autres, 
dues  à  des  dispositions  nouvelles  du  projet  de 
loi. 

Aux  teimes  de  ce  projet,  par  exemple,  tous 
accidents  survenus  au  cours  du  travail  sont  acci- 
dents du  travail,  sauf  preuve  contraire;  de  plus, 
les  victimes  d'accidents  ont  un  mois  pour  dé- 
clarer leur  accident. 

Il  résulte  immédiatement  de  ce  texte  que  se- 
raient considérés  comme  accidents  du  travail, 
une  foule  de  faits  survenus  à  l'ouvrier  et  qui 
ne  seraient  pas  réellement  des  accidents  résul- 
tant du  travail.  Par  exemple,  un  moissonneur 
s'enivre  et  se  blesse  en  se  livrant  à  des  extrava- 
gances pendant  la  journée  de  travail,  ou  bien  il 
se  casse  une  jambe  en  tombant  d'uu  arbre  où  il 
avait  grimpé  pour  dérober  un  fruit.  Si  le  patron 
ne  fait  pas  la  preuve  des  circonstances  dans 
lesquelles  sont  survenues  ces  accidents,  ce  sont 
des  accidents  du  travail.  Or,  cette  preuve  est 
extrêmement  malaisée  et  elle  peut  être  exigée 
pour  des  faits  vieux  d'un  mois  —  ce  qui  ne  la  fa- 
cilite pas  —  puisque  l'ouvrier  a  un  mois  pour 
faire  sa  déclaration.  Cette  faculté  d'un  mois  de 
délai  pour  faire  la  déclaration  rend  en  outre 
tout  à  fait  illusoire  un  diagnostic  sérieux  de 
l'accident,  ce  qui  permettra  d'attribuer  à  cet 
accident  des  infirmités  anciennes.  Ainsi,  un  ou- 
vrier fait  un  elTort  qui  fait  sortir  davantage  une 
vieille  hernie.  Il  le  déclare  un  mois  après.  Est-il 
possilde,  après  un  mois,  de  diagnostiquer  sûre- 
ment si  la  hernie  était  ancienne  ou  était  due  à 
l'effort  fait  par  l'ouvrier  dans  son  travail'.' 

M.  Beauregard,  dans  son  projet,  s'est  effor- 
C(''  de  réduire  les  charges  résultant  d'une  exten- 
sion pure  et  simple  du  risque  professionnel,  tel 
qu'il  est  défini  dans  la  loi  de  1898,  aux  accidents 
agricoles  et  à  plus  forte  raison  d'éviter  les  aggra- 
vations dont  nous  venons  de  parler,  en  se  con- 
formant à  quelques  idées  essentielles,  qui 
découlent  de  la  nature  spéciale  de  l'industrie  de 
l'agriculture  et  qui  con=;tituent  les  différences 
que  ce  projet  présente  avec  la  loi  de  1898.  Les 
indiquer,  après  avoir  rappelé  le  principe  de  la 
loi  de  1898,  c'est  faire  connaître  très  sufOsam- 
ment  l'économie  de  ce  projet. 

Ce  sont  les  suivantes  : 

1"  Enumérer  avec  le  plus  grand  soin  dans  la 
loi,  les  cas  où  le  risque  professionnel  s'applique, 
c'est-à-dire  où  le  patron  est  responsable. 

Le  risque  professionnel  s'appliquera  aux  acci- 
dents survenus  dans  les  exploitations  agricoles, 
viticoles  et  forestières,  d'élevage,  dans  les  haras, 
les  dépôts  et  magasins  de  vente  se  rattachant 
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aux  exploitations  agricoles;  il  s'appliquera  en- 
core aux  accidents  qui  se  produiront  dans  les 
réparations  aux  bâtiments,  chemins  agricoles  et 
dans  les  transports  y  relatifs. 

D'après  la  loi  de  1898  et  de  l'JOii,  le  risque  pro- 
fessionnel s'applique  au  travail  de  toutes  les  in- 
dustries et  de  tous  commerces,  d'une  façon  géné- 
rale. 

2"  Limiter  exactement  les  personnes  qui  sup- 
porteront les  charges  de  la  loi  ou  celles  qui  en 
profiteront. 

La  personne  responsable  est,  en  t;énéral, 
l'exploitant,  propriétaire,  fermier  ou  métayer. 

Si  l'accident  est  causé  par  des  animaux  appar- 
tenant à  plusieurs  propriétaires,  ils  sont  solidai- 
rement responsables  vis-à-vis  de  la  victime,  sauf 
recours  entre  eux.  Si  c'est  Vini  des  animaux  qui 
cause  l'accident,  c'est  le  seul  propriétaire  de  cet 
animal  qui  en  est  responsable. 

Les  exploitants  ne  sont  pas  tenus  du  risque 
professionnel  à  l'égard  de  leur  conjoini,  ascen- 
dant, descendant,  frères  et  sœurs  ou  alliés  au 
même  degré  qui  travaillent  avec  eux,  mais  ils 
peuvent  s'y  assujettir  bénévolement  s'ils  le  dé- 
sirent. 

.3"  Liniiter  à  sOO  fr.  la  somme  des  salaires 
comptant  intégralement  pour  le  calcul  des  pen- 
sions. 

Dans  la  loi  de  1898,  cette  somme  est  de  2,400  fr., 
ce  qui  est  très  exagéré  pour  des  salaires  agri- 
coles. 

4°  Abaisser  à  quatorze  ans  l'âge  jusi|u'auquel 
les  mineurs  descendants  de  la  victime  d'un  acci- 
dent ont  droit  à  une  pension.  Dans  la  loi  de 
189S,  cet  âge  est  seize  ans.  Mais  à  la  campagne. 
les  enfants  peuvent  plustùt  gagner  un  salaire. 

3"  Faire  de  l'ivresse  manifeste  et  de  la  bruta- 
lité envers  les  animaux  une  faute  inexcusable, 
atténuant  la  responsabilité  de  l'exploitant. 

La  loi  de  1898  pose  bien  le  principe  de  cette 
atténuation  en  cas  de  faute  inexcusable  de  l'ou- 
vrier, mais  elle  n'indique  aucun  cas  de  faute 
inexcu'-alile. 


6"  Permettre  de  faire  recevoir  comme  témoins 
les  ouvriers  de  l'exploitation. 

D'après  le  droit  commun,  ces  témoins  ne  peu- 
vent être  d'aucun  secours  au  patron  parce  qu'ils 
sont  à  son  service  (art.  283,  Cod.  p.  c). 

Celte  disposition  est  rendue  nécessaire  surtout 
par  i'éloignement  et  l'isolement  dans  lequel 
a  lieu  le  plus  souvent  le  travail  agricole,  ce  qui 
en  rend  les  témoins,  autres  que  les  ouvriers  eux- 
mêmes,  fort  rares. 

7°  Limiter  les  incapacités  permanentes  don- 
nant droit  à  la  pension.  La  réduction  de  salaire 
inférieure  ou  égale  à  15  00  qui  provient  de 
l'incapacité  permanente  provoquée  par  l'acci- 
dent ne  donnera  droit  |,à  aucune  [indemnité.  Ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  la  loi  de  1898. 

8"  Dispenser  le  chef  d'entreprise  du  paiement 
de  lindemnité  pour  les  victimes,  veuves  sans 
enfants  ou  célibataires,  tant  qu'il  les  nourrira  et 
logera  ou  hospitalisera  à  ses  frais. 

9°  Assurer  des  honoraires  raisonnables  maxima 
pour  les  médecins  et  pharmaciens. 

Le  projet  de  M.  Beauregard  parait,  à  l'examen 
de  ce  iiui  précède,  devoir  entraîner  pour  l'agri- 
culture des  charges  moins  lourdes  que  celles 
devant  résulter  de  l'extension  de  la  loi  de  1898 
et  surtout  du  projet  de  la  commission  d'assu- 
rance et  de  prévoyance  sociales  —  lequel  exigeait 
annuellement  des  agriculteurs  133  millions  de 
primes  d'assurance  pour  assurer  le  risque  ! 

Il  est  donc  extrêmement  important  d'en  faire 
une  étude  attentive,  comme  nous  y  encourage  la 
Société  nationale  d'agriculture,  au  moment  où, 
à  la  suite  du  rapport  de  M.  Chaigne,  chargé 
par  la  commission  d'agriculture  de  la  Chambre 
d'étudier  le  projet  de  la  commission  de  pré- 
voyance sociale,  il  va  être  procédé  «  à  une 
large  consultation  du  pays  rural  par  la  voie  de 
ses  conseils  généraux  et  de  ses  associations 
agricoles,  sur  le  principe  Je  l'extension  du  risque 
prolessionnel  aux  accidents  de  l'agriculture  et 
sur  les  conditions  de  son  application  ■•. 

P.  Antotne, 
Ingénieur  agronome. 
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En  publiant,  dans  le  Journal  d'agi hiiltiire  pra-  1 
liriac,  le  compte  rendu  du  Concours  beurrier  qui 
eut  lieu  à  l'automne  dernier,  à  Douvres-la-Déli- 
vrande  (Cahados),  nous  signalions,  sommaire- 
ment, une  innovation  fort  intéressante  due  à  l'in- 
telligente iniliativede  M.  Charles  Fasquelle,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture,  innovation 
consistant  en  la  mise  en  pratique  d'une  méthode 
de  sélection  des  vaches  beurrières,  comme  com- 
plément des  concours  beuiriers. 

iNous  voulons  parler  de  l'institution  du  «  Livre 
d'or  des  vaches  beurrières  du  Calvados  .-. 

Ce  projet,  qui  est  entré,  aujourd'hui,  dans  les 
premières  phases  de  sa  réalisation,  présente  un 
très  grand  intérêt  pour  toutes  les  régions  où  l'in- 


dustrie laitière  constitue  une  branche  importante 
de  l'Economie  rurale,  et  où  l'on  vise  surtout  au 
développement  et  à  l'amélioration  de  la  produc- 
tion du  beurre.  Il  nous  parait  donc  utile  de  faire 
connaître  cette  nouvelle  méthode  de  sélection  au 
point  de  vue  beurrier,  et  de  montrer  comment 
est  organisé  le  «  Livre  d'or  des  beunières  »,  sur 
quels  principes  repose  cette  institution  et  com- 
ment elle  fonctionne,  d'après  l'applicaiion  qui  eu 
est  faite  dans  le  Calvados. 

Il  faut  constater,  tout  d'abord  que,  jusqu'ici, 
on  a  beaucoup  trop  négligé  celte  question  du 
développement  des  facultés  laitières  ;  on  a  envi- 
sagé surtout  la  conformation  et  l'aptitude  à  l'en- 
graissement. Si  les  éleveurs  ont  intérêt  à  prati- 
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querla  srleclion  en  vue  d'améliorer  In  produclion 
de  la  viande,  ils  ne  sont  pas  moins  intéressés  à 
exploiter  des  vaches  produisant  plus  de  lait  et 
un  lait  de  meilleure  qualité,  surtout  lorsqu'on 
considère  que  la  production  laitière,  en  France, 
atteint  le  chiffre  énorme  de  80  millions  d'hecto- 
litres de  lait  annuellement,  représentant,  pour 
Tagriculture,  un  revenu  brut  de  plus  de 
1  milliard  200  millions  de  francs. 

Or, la  production  d'un  lait  riche  en  beurre  est 
intimement  liée  à  l'aptitude  individuelle  ;  l'ali- 
menlation  n'a  que  bien  peu,  ou  même  pas  du  tout 
d'influence  sur  la  qualité  du  lait  et  surtout  sur 
sa  teneur  en  matière  grasse. 

Sous  l'influence  d'une  bonne  alimentation,  on 
obtient  le  maximum  de  fonctionnement  de  la 
glande  mammaire,  mais  une  vache  naît  bonne 
beurrière  et  ne  peut  le  devenir,  même  si  on 
ajoute  à  ses  aliments  des  produits  riches  en 
matières  grasses  digestibles. 

La  recherche  de  l'aptitude  individuelle,  au 
point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité  du 
beurre,  s'impose  donc  toutes  les  fois  que  l'on 
veut  augmenter  la  production  de  celui  ci. 

L'observation  et  l'expérience  montrent  que 
les  indices  extérieurs,  les  formes  des  animaux 
constituent  une  hérésie  zootechnique,  car  ils 
sont  éminemment  trompeurs.  Pour  ne  citer  qu'un 
exemple  entre  mille,  la  vache  Foletle,qvii  prit 
part  au  concours  beurrier  de  Douvres  la-I)éli- 
vrande,  a  fourni  le  kilogramme  de  beurre  avec 
17  lit.  77  de  lait;  elle  a  donné  li  litres  de  lait 
par  jour,  après  S  mois  et  16  jours  de  lactation 
suivant  le  dernier  vêlage  (froid  survenu  pendant 
l'épreuve,  avec  pluie  abondante). 

Cette  vache  présentait  tous  les  caractères  du 
tyjie  laitier  :  corps  long,  anguleux,  maigreur.  Eu 
appliquant  la  sélection  d'après  la  théorie  des 
formes  extérieures,  cette  vache  eut  été  éliminée 
malgré  sa  remarquable  aptitude  beurrière. 
L'esthétique  des  formes  ne  doit  donc  pas  inter- 
venir eu  pareille  matière,  si  ce  n'est  d'une  fa- 
çon secondaire.  II  faut  recourir  à  la  méthode 
de  l'expérimentation  directe,  plus  rationnelle  et 
plus  précise,  en  se  basant  sur  ce  fait  que  les 
aptitudes  laitières  et  [beurrières  se  transmettent 
aussi  fidèlement  et  dans  les  mêmes  conditions 
que  la  plupart  des  autres  aptitudes  individuelles. 

La  consanguinité  et  la  sélection  mettant  en 
présence  des  reproducteurs  à  aptitudes  sem- 
blables, et  l'emploi  d'un  taureau  descendant 
d'une  mère  excellente  laitière  et  beurrière, 
donnent  à  l'éleveur  la  possildlité  d'atteindre  le 
but  qu'il  se  propose  :  le  maintien  puis  le  déve- 
loppement de  l'aptitude  beurrière. 

La  recherche  des  vaches  donnant  le  lait  le  plus 
riche  en  beurre  constitue  donc  toute  la  sélection 
de  la  vache  beurrière,  car  il  faut  considérer  que 
si  la  qualité  du  lait  est  importante,  la  quantité 
de  beurre  contenue  dans  ce  lait  ne  l'est  pas 
moins.  Il  en  résulte  que,  rationnellement,  on  ne 
devrait  conserver  pour  !a  reproduction  et  l'ex- 
ploitation que  les  vaches  bonnes  beurrières. 
Entre  cette  méthode  de  sélection  et  celle  qui  est 


basée,  uniquement,  sur  les  indices  ou  prétendus 
caractères  extérieurs,  il  y  a,  on  le  voit,  toute  la 
différence  qui  sépare  un  procédé  empirique  et 
sommaire,  d'une  appréciation  raisonnée,  scien- 
tifique, pratique  et  pn-cise. 

Et  cette  observation,  très  judicieusement  con- 
signée par  M.  Eélix  Laurent,  le  distingué  profes- 
seur d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  dans 
son  remarquable  compte  rendu  du  concours 
beurrier  de  Rouen,  est  de  même  interprétée  par 
M.  Charles  Fasquelle  dans  la  création  du  m  Livre 
d'or  des  beurrières  du  Calvados  •>. 

Le  «  Livre  d'or  «  est  une  sorte  de  Herd-Iîook 
spécial  où  sont  inscrites  les  vaches  primées  dans 
les  concours  beurriers  cantonaux,  après  démons- 
tration scientifique  de  leur  valeur  beurrière.  ^'e 
sont  inscrites  que  les  vaches  ayant  donné  le 
kilogramme  de  beurre  avec  moins  de  20  litres 
de  lait. 

Pour  chacun  des  cantons  du  département  est 
créé  un  registre  spi'cial  qui  est,  pour  ce  canton, 
la  reproduction  du"  Livre  d'or  ));il  est  ti'nu  par 
la  Mutuelle-bétail,  le  Syndicat  agricole  du  canton 
ou  une  autre  association  similaire.  C'est  le  Livret 
cantonal. 

Les  veaux  femelles  issus  des  vaches  inscrites 
au  «'  Livre  d'or  des  beurrières  »  reçoivent  une 
carte  d'origine,  délivrée  par  la  section  cantonale, 
après  déclaration  conforme  de  trois  membres 
désignés  à  cet  effet. 

Ces  animaux  ne  peuvent,  à  leur  tour,  être  ins- 
crits au  i<  Livre  d'or  »  qu'aptes  avoir  pris  part  à 
un  concours  beurrier,  et  avoir  donné  le  kilo- 
gramme de  beurre  avec  moins  de  20  litres  de 
lait. 

Pour  les  inscriptions,  les  propriétaires  des 
vaches  doivent  se  conformer  au  tarif  suivant  : 

Prix  pour  l'inscription  d'uiie  vache  sur  le 
«  Livre  d'or  »  :  o  i'r.;  pour  l'inscription  sur  le 
Livret  cantonal  ;  1  fr.;  délivrance  d'un  livret  can- 
tonal paraphé  :  2  fr.;  délivrance  d'une  carte 
d'origiue  (veau  femelle)  :  2  fr. 

Les  vaches  inscrites  sont  marquées  des  ini- 
tiales VI  (vache  inscrite 'i,  à  la  corne  ou  au  sabot, 
et  les  veaux  ayant  obtenu  la  carte  d'origine  sont 
marqués  0  B  (origine  beurrière).  En  outre,  des 
cartes  d'origine  beurrière  sont  délivrées  aux 
mâles  provenant  des  vaches  inscrites,  et  celles-ci 
sont  photographiées. 

Un  groupement  de  vingt-cinq  cultivateurs 
ayant  des  vaches  inscrites,  permet  de  constituer 
un  "  Livre  d'or  »  ayant  un  conseil  d'administra- 
tion et  un  bureau  fonctionnant  d'après  un  règle- 
ment conforme  au  but  que  l'on  se  propose  d'at- 
teindre :  la  sélection  en  vue  de  la  production 
du  beurre.  Les  membres  de  ce  groupe 
nomment  une  personne  chargée  de  tenir  le 
(1  Livre  d'or  »  pendant  une  période  de  deux  an- 
nées. Les  sommes  provenant  des  inscriptions 
servent  à  couvrir  les  frais  nécessités  par  la  te- 
nue des  livres  d'inscription,  l'achat  des  cartes 
d'origine,  etc.  Elles  sont  mises,  à  forfait,  à  la  dis- 
position du  directeur  de  l'entreprise. 

Dans   la  pensée  du  créateur  de  cette  institu- 
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tion,  c'est  raduiiiiistralioii  du  «  Livre  d'or  "  qui 
devra  s'occuper,  pour  tous  ses  adliérents,  de  la 
question  commerciale  comme  de  la  question 
technique,  quand  cela  sera  utile.  Ln  règlement 
définitif  sera  élaboré  le  |ilus  lot  possible. 

A  cet  efîet,  le  professeur  départemental  il'agri- 
cultiire  convoquera  à  une  réunion  constitutive 
les  délégués  des  sociétés  d'agriculture,  comices 
et  syndicats  agricoles  du  Calvados,  en  vue  de 
créer  un  organisme  parfait. 

L'Association  ainsi  formée  constituera  en  somme 
un  syndicat  agricole  et  commercial,  permettant 
aux  cultivateurs  de  tirer  de  meilleurs  revenus  de 
leurs  vaches  et  —  en  raison  même  de  cette  sélec- 
tion beurrière  —  de  vendre  leurs  animaux  à  des 
prix  plus  rémunérateurs.  La  carte  d'idenlilc  déli- 
vrée aux  vaches  beurrières,  et  la  rarlr  d'oiii/iin- 
bciin-icrr  délivrée  ù  leurs  produits,  constitueront 
pour  les  éleseurs,  un  précieux  stimulant,   car  le 


jour  oi'i,  sur  b-s  j,'rands  marchés  de  vaches 
amouillanles  de  la  Basse-Normandie  (  Villers-Ho- 
cage.  Vire  ,  par  exemple,  il  y  aura  de  nom- 
breuses vaches  pourvues  de  leur  carte  d'origine, 
le  jour  où  les  acheteurs  (agriculteurs  et  mar- 
chands de  bestiaux!  demanderont  cette  carte, 
qui  fera  prime,  la  valeur  des  vaches  augmentera 
sensiblement  et  la  vente  donnera  de  meilleurs 
résultats. 

La  méthode  de  sélection  imaginée  par 
M.  Charles  Fasquelle  est  appelée  à  donner  des 
résultats  vraiment  pratiques. 

L'institution  des  ■<  Livres  d'or  des  vaches  beur- 
rières »,  propagée  dans  les  régions  d'éle\age  de 
nos  races  bovines  laitières,  contribuerai!,  [lour 
beaucoup,  à  l'accroissement  et  à  l'amélioration 
de  la  production  laitière  et  beurrière. 
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Au  mois  de  seplembre  dernier,  la  Ville  de 
Crémone  en  Italie,  était  le  siège  de  ^deux  impor- 
tants Congrès  :  «  le  VU''  Congrès  de  r.\lliance 
Coopérative  Internationale  ■>  et  le  "  VII'-  Congrès 
des  Banques  populaires  italiennes  ». 

Le  Musée  Social  a  publié  récemment,  de  ces 
deux  Congrès, un  compte-rendu  très  intéressant  et 
très  complet  dû  à  M.  le  comte  de  Rocquigny  (i). 
Nous  en  extrayons  les  renseignements  concer- 
nant la  Coopération  et  le  Crédit  agricoles  en  Italie, 
renseignements  empruntés  en  grande  partie  à 
des  rapports  présentés  par  M.  G.  Rayneri,  député, 
président  de  la  Fédération  des  Syndicats  agri- 
coles italiens  et  par  M.  le  professeur  Pietro  Silta, 
directeur  de  la  Banque  Populaire  de  Ferrare. 

Aciuellement,  les  diverses  associations  agri- 
coles italiennes  peuvent  se  décomposer  ainsi  : 

Associations  pour  l'achat  en  commun 

des  fournitures  agricoles "90 

Associations  de  crédit  ajiricole l.GOs 

Associations  de  production 870 

Associations  pour  la  vente  des  produits 

du  sol '>'■'< 

Total 3,;ii:î 

Parmi  les  700  Associations  d'achat,  groupant 
environ  200,000  a;;riculteiirs  et  faisant  annuelle- 
ment 40  millions  d'affaires,  on  compte  "iG6  syndi- 
cats agricoles  et  2:!i  associations  diverses;  comi- 
ces agricoles  et  autres.  Quant  aux  Syndicats  agri- 
coles :  366  sont  neutres  et  200  appelés  plutôt 
Unions  rurales,  sont  de  caractère  confessionnel. 
En  Italie,  il  existe  pas  de  législation  spéciale  rela- 
tive aux  syndicats  ;  ils  adoptent  la  forme  de 
sociétés  anonymes  coopératives  à  capital  illimité. 
Ils  sont  généralement  à  grande  circonscription 
et,  pour  faciliter  leurs  opérations,  ils   créent  de 

1)  Supplément  aux  Annales  du  Musée  Social,  jan- 
vier 1908. 


nombreuses  agences  ou  succursales.  Très  pros- 
pères, ils  doivent  surtout  leur  extension  à  leurs 
liens  et  leurs  efforts  communs  et  parallèles  avec 
les  chaires  ambulantes  d'agriculture  et  les  asso- 
ciations de  crédit  populaire.  Ils  se  chargent  sur- 
tout de  îa  fourniture  des  diverses  marchandises 
ou  denrées  utiles  pour  l'exploitation  du  sol.  En 
raison  de  leurs  grandes  circonscriptions,  ils  peu- 
vent facilement  obtenir  des  conditions  avanta- 
geuses, dont  ils  font  profiter  leurs  membres. 
Ils  ne  limitent  d'ailleurs  pas  leurs  services  à  ces 
seuls  membres;  ils  vendent  également  au  public. 

Parmi  les  plus  importants,  on  peut  citer  le 
Syndicat  agricole  de  Crémone  qui  fondé  en  1896, 
compte  1,427  membres.  En  1906,  il  a  fourni  pour 
1,872,000  l'r.  de  marchandises  et]  en  1907  pour 
2,300,000  fr.  Ses  réserves  dépassaient  78,000  fr.  à 
la  fin  de  1906.  Les  magasins  édifiés  par  ses  soins, 
lui  ont  coûté  plus  de  108,000  fr. 

Le  syndicat  agricole  de  Plaisance  créé  en  1900, 
compte  l,o;iS  membres.  En  1906,  il  a  fait  pour 
2  millions  d'affaires. 

l'ne  Fcdémtion  des  Si/ndicats  aijricoles,  fondée 
à  Plaisance  en  1892,  sous  la  forme  de  société 
anonyme  coopérative  à  capital  illimité,  groupe 
actuellement  462  associations.  Elle  fonctionne 
surtout  comme  magasin  de  gros,  chargé  de 
fournir  des  denrées  aux  sociétés  adhérentes. 
En  1906,  elle  a  fait  pour  10,613,000  fr.  d'affaires; 
en  1907,  pour  13  millions.  Elle  lait  en  outre  une 
propagande  active  au  moyen  de  publications 
diverses,  conférences,  créations  de  champs  d'ex- 
périences, etc.  Pour  défendre  les  agriculteurs 
contre  le  trust  des  fabricants  d'engrais,  elle  a 
fondé  une  société  spéciale  qui  a  acheté  trois 
importantes  usines  de  superphosphates.  Elle  a 
pu  alors  entrer  dans  le  syndicat  des  fabricants 
et  obtenir,  au  profit  de  ses  membres,  des  conces- 
i    sions  très  sensibles  sur  les   prix  de  vente.  Plus 
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récemment,  la  FéJération  a  contribué  à  l"orf;ani- 
sation  de  la  fabrication  coopérative  des  super- 
phosphates. D'autre  part  elle  achète  directement 
au  Chili  les  nitrates  de  soude,  qu'elle  fait  trans- 
porter ensuite  par  bateaux  complets. 

Elle  a  créé  une  société  annexe,  qui  s'occupe  de 
l'achat  et  de  la  vente  d'instruments  et  machines 
agricoles,  et  qui  a  obtenu  de  plusieurs  construc- 
teurs étrangers  le  monopole  de  la  représentation 
pour  l'Italie. 

Elle  a  fondé  également  une  Société  dite  "Union 
italienne  pour  l'e.xploitation  des  produits  du  sol  ", 
qui,  dès  la  première  année  a  vendu  pour  2  à 
3  millions  de  produits  sur  les  marchés  de  Berlin, 
Zurich  et  Munich. 

Mais,  ces  diverses  associations  agricoles  peu- 
vent-elles s'appuyer  sur  des  Associations  de 
Crédit  aijficûle  nombreuses  '?  Il  convient  de 
rappeler  que  soiit  très  répandues  et  très  pros- 
pères en  Italie,  les  Banques  populaires  qui,  intro- 
duites vers  1863  par  M.  Luzzatti,  sont  actuelle- 
ment au  nombre  de  015.  dont  86  catholiques 
adhérentes  à  l'Union  économique  catholique  de 
Bergarae,  et  829  sans  caractère  confessionnel, 
unies  dans  VAssociation  des  Banques  populaires. 
Ces  dernières  disposent  à  l'heure  actuelle  de 
ressources  s'élevant  à  environ  1  milliard. 

Mais,  il  faut  le  reconnaître,  ces  Banques  popu- 
laires ont  été  Jusqu'alors  beaucoup  plus  utiles 
au  commerce  et  à  l'industrie  qu'à  l'agriculture. 
Elles  ne  sont  pas  adaptées  aux  habitudes  et  aux 
besoins  particuliers  des  cultivateurs,  elles  sont 
trop  éloignées  d'eu.K.  Et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
M.  le  comte  de  Rocquigny  que  "  l'orgaaisation  du 
crédit  agricole  est  incomplète  en  Italie  ■•. 

On  a  cependant  fait  des  tentatives  pour  créer 
le  crédit  agricole  proprement  dit.  C'est  ainsi 
qu'en  1883,  M.  Leone  WoUeniborg,  député  et  an- 
cien ministre  fondait  à  Loreggia,  enVénétie,  une 
caisse  rurale  de  forme  Uailîeisen.  Depuis,  d'autres 
caisses  semblables  furent  créées;  mais  leur  dé- 
veloppement fut  assez  lent.  Et  actuellement,  il 
n'existe  que  127  caisses  Wollemborg,  groupées 
dans  la  Fédération  nationale  des  caisses  rurales. 
A  côté,  il  faut  noter  les  caisses  <■  agricoles  »,  au 
nombre  de  20,  propagées  par  la  Caisse  d'épargne 
de  Parme  et  celle  de  Coni,  qui  ne  sont  pas  auto- 
nomes, ne  reçoivent  pas  de  dépôts  et  ne  sont 
que  de  simples  succursales  desdites  Caisses 
d'épargne. 

En  raison  de  l'extension  prise  par  les  Banques 
populaires  et  des  capitaux  dont  elles  disposent, 
la  solution  la  meilleure  ne  résiderait-elle  pas 
dans  la  création  de  Caisses  agricoles  par  les 
Banques  popul'tire.%  elles-mêmes,  qui  viendraient 
leur  apporter  à  la  fois  leur  puissant  appui  mo- 
ral et  pécuniaire'.'  Les  Banques  compléteraient 
ainsi  leur  action  et  fourniraient  des  capitaux  à 
l'agriculture,  en  fondant  des  organismes  nou- 
veaux, plus  près  des  paysans  et  mieux  adaptés  à 
leurs  besoins  propres.  C'est  ce  qu'ont  compris 
déjà  les  86  Banques  populaires  catholiques. 
Grâce  à  la  propagande  faite  par  les  membres  du 
Clergé  et  par  les  Comités  catholiques,  ces  caisses 


rurales  confessionnelles,  au  nombre  de  30  seule- 
ment en  1892,  atteignaient  1386  au  31  oitobre 
1005.  Il  y  en  a  aujourd'hui  li6l.  Au  31  octobre 
1905,  les  1386  caisses  exi^tantes,  possédaient 
1.200,000  fr.  dont  306.000  de  capital  versé  et 
893,000  fr.  de  réserves.  Elles  avaient  32  millions 
et  demi  de  francs  en  dépôts;  33,460,000  fr.  d'ef- 
fets en  portefeuilles  et  leur  chitTre  d'afTaires  va- 
riait entre  37  à  38  millions  de  franc^.  Mais,  ces 
caisses  rurales  catholiques  ne  sont  pas  sans  pro- 
voquer des  critiques;  elles  sont  en  effet  très 
fermées,  en  raison  de  leur  caractère  confession- 
nel même. 

Au  Congrès  des  Banques  populaires  de  Cré- 
mone, les  représentants  des  829  banques  neutres 
ont  décidé  de  s'engager  à  l'avenir  dans  cette  voie 
féconde  de  la  collaboration  étroite  des  banques 
populaires  et  des  caisses  rurales.  Le  Congrès  a, 
en  effet,  émis  à  l'unanimité  le  vœu  que  les  ban- 
ques populaires,  aidées  par  les  chaires  ambu- 
lantes d'agriculture  et  les  chaires  ambulantes  de 
prévoyance,  encouragées  par  le  Gouvernement, 
propagent  autour  d'elles  des  caisses  rurales  agri- 
coles sans  caractère  confessionnel  ni  politique. 
Aussi,  il  est  permis  de  croire  que,  par  suite  de 
ces  multiples  appuis,  les  caisses  rurales  neutres 
vont  se  multiplier  rapidement. 

Le  Congrès  a  décidé,  d'autre  part,  la  création, 
à  Plaisance,  près  la  Fédi'ralion  des  syndicats 
agricoles,  d'une  Caisse  centrale  de  Crédit  Agri- 
cole, au  capital  de  2  millions,  destinée  surtout  à 
aider  l'exportation  des  produits  agricoles  et 
favoriser  la  création  des  industries  agricoles. 

Signalons  enfin  une  forme  particulière  de 
crédit  agricole,  adoptée  par  les  syndicats  agri- 
coles de  Crémone  et  de  Plaisance,  de  concert 
avec  les  banques  populaires  voisines;  le  compte- 
courant  agricole.  Les  syndicats  ouvrent  à  leurs 
sociétaires  un  compte  courant  annuel,  dont  l'im- 
portance dépend  et  de  leurs  besoins  et  de  leur 
solvabilité.  Le  sociétaire  remet  alors  au  syndicat 
un  ellét  égal  à  la  somme  accordée  eu  compte- 
courant.  Le  syndicat  dépose  l'elTet  à  la  banque 
populaire  qui  donne  en  échange  un  lisret  de 
compte-courant.  Le  sociétaire  peut,  au  cours  de 
l'année,  se  faire  livrer,  par  le  syndicat,  des  mar- 
chandises qui  sont  payées  par  la  banque.  A  la  fin 
de  l'année,  on  régie  le  compte-courant,  le  socié- 
taire paie  au  syndicat  les  fournitures  reçues,  avec 
intérêt  à  4  Oy  0.  Le  syndicat  rembourse  la  banque 
et  l'opération  est  liquidée.  Ajoutons  que  les  so- 
ciétaires peuvent,  à  volonté,  faire  des  versements 
anticipés,  et  que  les  effets  signés  par  eux,  en 
garantie  de  leurs  comptes-courants,  n'ont  naturel- 
lement de  valeur  que  pour  la  dette  réellement 
contractée,  laquelle  peut  être  très  inférieure  au 
crédit  accordé.  A  Crémone,  la  Banque  populaire 
fait  ainsi  au  syndicat,  pour  le  service  des 
comptes- courants,  des  avances  qui  peuvent 
s'élever  annuellement  jusqu'à  500,000  fr. 

Parmi  les  Sociétés  coorÉRATivEs  de  production, 
on  peut  citer  tout  d'abord  les  laiteiies  coopéra- 
tives, au  nombre  d'environ  600,  groupées  depuis 
peu  en  une    fédération   nationale  des  laiteries 
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coopératives.  I.a  plus  importante  de  ces  sociétés 
est  la  Coopérative  de  Soresina.  dans  la  province 
de  Crémone,  qui  traite  en  moyenne  26,000  ki- 
logr.  de  lait  par  jour,  et  fabrique  du  fromage 
d'Emmenthal  et  du  beurre. 

11  existe  une  centaine  de  cni's  coopératives,  de 
types  divers,  où  l'on  pratique  la  vinification  en 
commun. 

Les  fermes  œopi'ralives  sont  surtout  répandues 
dans  la  Loiiibardie,  l'Emilie,  la  Sicile.  On  en 
compte  enTiron  une  centaine,  (iroiipant  des 
paysans,  ayant  en  général  les  mêmes  idées  poli- 
tiques ou  relif^ieuses,  elles  ont  pour  but  l'exploi- 
tation de  grands  domaines,  pris  à  bail  par  ces 
sociétés.  L'exploitation  est  faite  sous  forme  col- 
lective; ou  bien  le  domaine  est  divisé  en  lots,  et 
chacun  des  lots  est  cultivé  par  un  sociétaire.  Ce 
sont  là  des  expériences  fort  intéressantes,  mais 
d'origine  trop  récente  encore,  pour  qu'on  en 
puisse  apprécier  les  résultats. 

Il  e.\iste,  d'autre  part,  dans  les  anciens  Etats 
pontiiicHux  et  l'Emilie  des  communautés  lujraircs, 
au  nombre  de  500.  La  loi  du  24  juin  1888  ayant 
aboli  divers  usages  et  servitudes,  a  attribué  des 
terres  en  compensation  aux  collectivités  de 
paysans,  dépossédées  de  ces  usages  et  servitudes. 
Elles  «nt  ainsi  un  domaine  d'environ  10G,000  hec- 
tares valant  de  20  à  23  millions  de  francs.  On 
reproche  à  ces  communautés  agraires  de  n'avoir 
pas  un  caractère  suflisamment  coopératif,  et  on 
estime  qu'il  serait  préférable  de  faciliter  leur 
transformation  en  fermes  coopératives. 

Citons  ensuite  les  fabriques  coopératires  de 
superphosphates  au  nombre  d'une  dizaine,  dont 
les  plus  anciennes  datent  de  8  ans.  Le  capital 
de  chacune  varie  de  400,000  à  500,000  fr. 
divité  en  action  de  100  fr.  Chaque  souscripteur 
d'une  actio.n  s'engage  à  prendre  livraison,  cha- 
que année,  pendant  toute  la  durée  de  la  société. 


de  lo  quintaux  de  superphosphates;    cei'i    pour 
assurer  l'écoulement  des  produits  de  l'usine. 

Cette  production  nouvelle  paraît  appelée  à  se 
développer  rapidement.  Une  des  usines,  celle  de 
Portogruara  ;  province  d'I'dine).  produit  actuel- 
lement par  an  50,000  tonnes. 

Il  existe  diverses  autres  institutions  agricoles 
coopératives,  une  quinzaine  de  distilleries  coopé- 
ratives, quelques  moulins  coopératifs  pour  la 
fabrication  de  l'huile,  sociétés  d'élevage,  établis- 
sements coopératifs  pour  l'étoulfage,  la  dessicca- 
tion, la  conservation  et  la  vente  en  commun  des 
cocons,  etc. 

Ouant  aux  Sociétks  pour  la  vexte  des  produits 
DU  SOL,  au  nombre  de  4o.  elles  ont  surtout  pour 
but  la  vente  des  fruits  et  des  légumes.  Par  suite 
de  la  création  de  la  Caisse  centrale  de  Crédit 
Agricole  dont  nous  avons  déjà  parlé,  caisse  qui 
est  destinée  à  aider  l'exportation  des  produits 
agricoles,  ces  sociétés  encore  à  leurs  débuts, 
prendront  probablement  de  l'extension  dans  un 
avenir  prochain. 

Tels  sont  dans  leur  ensemble,  les  résultats 
actuels  du  mouvement  coopératif  italien. 

Mais,  malgré  l'intérêt  q'j'il  présente,  ce  mou-^ 
vement  coopératif  n'est  pas  exempt  de  critiques. 
Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  de  liocquigny,  on 
lui  reproche  son  manque  de  cohésion,  et  on 
l'accuse  de  ne  pas  pi'uétrer  suffisamment  dans 
les  masses  rurales. 

11  est  trop  exclusivement  économique  et  trop 
préoccupé  du  seul  côté  commercial;  il  néglige  la 
mutualité  et  la  prévoyance. 

Aussi  bien,  sa  puissance  n'est-elle  pas  jus- 
qu'alors celle  qu'elle  devrait  être,  et  l'influence 
morale  qu'il  exerce  sur  la  population  agricole 
n'est-ellc  pas  encore  celle  qu'on  en  pourrait 
attendre. 

P.  VniELX. 
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—  M.  de  \...  [Indre). —  Si  la  bronchite  vermi- 
neuse  persiste  depuis  des  années  dans  votre 
troupeau,  cela  tient  à  ce  que  les  œufs  et  embryons 
de  parasites  (strongles  du  poumon),  sont  rejetés 
avec  les  crachats,  directement  par  les  naseaux, 
ou  avalés  et  rejetés  avec  les  excréments.  Les 
fumiers  se  trouvent  alors  infestés,  de  même  que 
les  pacages  et  parcours  à  moutons.  Si  ces  pâtu- 
rages sont  quelque  peu  humides,  c'est  suffisant 
pour  que  les  animaux  se  réinfestent  en  perma- 
nence sur  ces  pâturages  ;  de  là  la  persistance  de 
la  maladie  sur  votre  troupeau. 

Les  mères  étant  atteintes  depuis  longtemps,  il 
est  fort  difficile  d'obtenir  des  guérisons,  et  les 
moyens  qui  pourraient  être  utilisés  sur  quelques 
malades  seulement  deviennent  irréalisables  lors- 
qu'il s'agit  d'un  troupeau  entier.  Cela  se  comprend, 
d'ailleurs,  car  les  vers  qui  causent  cette  bron- 
chite vivent  dans  la  profondeur  du  poumon,  dans 
des  points  à  peu  près  inaccessibles  aux  raédica-. 


ments.  Le  moyen  le  plus  simple,  à  la  port'^e  de 
tout  le  monde,  permettant  d'obtenir  une  amélio- 
ration, consiste  à  administrer  des  fumigations  de 
goudron  ou  déplantes  aromatiques  aux  malades. 

On  fait,  dans  ce  but,  dégager  des  vapeurs  de 
goudron  dans  un  local  spécial,  en  chaufTant  ce 
goudron  modérément,  de  telle  façon  qu'il  ne 
dégage  pas  que  de  la  fumée  épaisse  ;  on  enferme 
ensuite  les  malades  pendant  vingt  minutes  à  une 
demi-heure  et  on  repète  cette  pratique  tous  les 
deux  ou  trois  jours  durant  quelques  semaines.  Il 
est  avantageux  d'ajouter  au  goudron  une  certaine 
quantité  de  créosote  de  hêtre,  ou  encore  de  faire 
dégager  à  part  les  vapeurs  de  créosote. 

L'action  antiseptique  de  ces  vapeurs  donne  des 
résultats  avantageux. 

Il  ne  faut  pas  négliger,  il'autre  part,  de  détruire 
les  œufs  et  embryons  répandus  par  le  jetage  et 
et  les  excréments  dans  les  pâturages,  sur  les  fu- 
miers.  X  cet    effet  les   fumiers  seront   utilisés 
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exclusivemenl  sur  les  terres  labourées,  les  pâtu- 
rages seront  sulfatés,  drainés,  asséctiés  du  mieux 
possible.  Les  effets  de  cette  pratique  ne  peuvent 
se  faire  sentir  que  les  années  suivantes:  mais  en 
réformant  les  bêtes  qui  paraissent  les  plus 
atteintes  et  en  surveillant  les  jeunes  sujets 
d'élève,  on  arrive  ainsi  petit  à  petit  à  se  dc'bar- 
rasser  d'une  maladie,  qui  trop  souvent  s'implante 
cà  demeure  pour  un  temps  indélini.  —    (1.  M. 

—  .N"  10333  {Turquie).—  'Vous  observez, 
dans  vos  champs  de  blé  et  d'orge,  des 
touffes  de  seigle.  Or,  vous  croyez  bien  avoir 
semé  des  grains  absolument  purs,  passés  au 
trieur  Marol,  soit  de  blé,  soit  d'orge.  D'où 
peuvent  provenir  alors  ces  toufTe»  de  seifile  ? 

Tout  d'abord,  il  est  certain  que,  contrairement 
au  préjugé  du  pays,  il  n'y  a  pas  eu  dégénérescence 
de  la  graine  ;  ce  n'est  certainement  pas  un  grain 
deblé  ou  un  grain  d'orge  qui  aura  donné  ce  seigle, 
mais  tout  simplenienl ,  malgré  les  précautions 
prises,  vos  semences  de  blé  et  d'orge  auront  ren- 
fermé quelques  grains  de  seigle,  qui  auront 
ensuite  germé  en  même  temps  que  les  blés  et 
orges.  Faites  l'inspection  de  vos  champs,  en  ce 
moment  même;  les  foufîes  de  seigle  se  dis- 
tinguent très  nettement  de  celles  du  blé  et  de 
l'orge  ;  il  est  donc  facile  de  les  faire  enlever. 
Lorsque  l'on  se  sert  de  seigle  pour  lier  les 
céréales,  presque  toujours  le  cas  que  vous  signalez 
se  produit.  Il  reste  forcément  dans  l'épi  de  seigle, 
après  le  battage,  quelques  graius,  qui,  plus 
tard,  se  retrouvent  dans  les  céréales  que  l'on  a 
liées  avec  ce  seigle  et  il  est  pour  ainsi  dire  impos- 
sible de  les  éliminer  totalement,  même  avec  les 
meilleurs  trieurs,  des  grains  d'orge  ou  de  blé. 
C'est  précisément  au  printemps,  lorsque  le  seigle 
monte,  et  domine   les   autres    céréales  que   l'on 
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s'aperçoit  de    sa   présence  dans  la  semence   qui 
avait  été  employée.   —  (H.  II.) 

—  M.  G.  P.  (Tarn).  -  ..  Quel  est  le  procédé 
qu'il  faut  employer  pour  faire  des  vins  blancs 
mousseux  au  sortir  du  pressoir?  .. 

D'après  votre  question,  il  s'agirait  plutôt  de 
moûts  mousseux,  c'est-à-dire  de  vins  non  fer- 
mentes ou  vins  sans  alcool,  jus  de  raisin,  etc., 
que  vous  désirez  rendre  mousseux,  pour  que 
leur  consommation  soit  plus  agréable. 

Il  est  impossible  d'obtenir  le  moussage  de  ces 
moûts  par  fermentation  en  bouteilles  car,  inévi- 
tablement, toutes  les  bouteilles  casseraient,  la 
dose  de  sucre  que  renferment  même  les  moiVs 
les  plus  faibles,  150  grammes,  pouvant  dégager 
par  leur  lermentation  jusqu'à  60  à  70  grammes 
environ  d'acide  carbonique  qui  donneraient, 
même  en  supposant  une  température  constante 
de  10  degrés  centigrades,  une  pression  d'au 
moins  30  atmosphères,  pression  à  laquelle  aucune 
bouteille  ne  résiste  quelques  minutes.  On  ne 
peut  non  plus  songer  à  arrêter  une  fermentation 
en  bouteille  qui  peut  toujours  reprendre. 

Le  seul  moyen  de  rendre  les  moûts  mousseux 
est  donc  de  les  charger  de  gaz  carbonique  par 
saturation,  à  l'aide  d'un  des  multiples  appareils 
qui  ont  été  construits  pour  cet  usage;  mai*  il 
est  indispensable,  avant  toute  saturation,  d'avoir  : 
l"des  moûts  limpides;  2"  des  moûts  absolument 
stériles,  de  les  travailler  stérilement  et  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  ne  se  troublent  pas.  C'est  là  une 
série  d'opérations  qui  demandent  un  outillage 
spécial  et  aussi  un  peu  d'expérience. 

La  stérilisation  s'obtient  par  pasteurisation 
accompagnée  de  filtrations  qui  servent  en  même 
temps  de  moyens  de  claiificalion.  —  (L.  lUh.) 
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Baro- 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

de 

OBSERVATIONS 

a 

Écart 

mètre. 

Minima. 

Ma.xima 

a 
o 

o 
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la  nor- 
male 

pluie. 

Dimanche  10 

mai 

762.4 

13.3 

IS.3 

16,0 

+  2.7 

2.1 

Vent  ouest-nord-ouest. 

Lundi....  Il 

- 

160.- 

11.1 

21.9 

16.3 

+   3.2 

4.6 

\'ent  est-nord-est. 

Mardi 12 

- 

-.39.3 

11.0 

16.2 

13.6 

-1-  0.3 

17.0 

Vent  nord-nord-ouest. 

Mercredi .  13 

— 

760.1 

8.0 

18.  1 

13.0 

~  0.3 

6.1 

Vent  ouest. 

Jeudi 14 

— 

737 . 1 

3.6 

18.3 

12.0 

-  1.3 

0.0 

Vent  sud-sud-ouest. 

Vendredi.  13 

- 

761.6 

9.8 

17.3 

13.3 

+  0.2 

1.1 

Vent  sud-sud-ouest. 

Samedi...  16 

— 

771.0 

9.8 

20.2 

13.0 

+   1.7 

0.1 

Vent  ouest. 

761.0 

9.8 

ls.6 

14.2 

31.0 

1  Ecarts  sur  la 

1 

normale.. 

—  O.S 

+   -2.0 

—  0.2 

+   0.9 

-1-21.7 

filifi 


REVUE  COMMERCIALE 


REYUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     ACRICOLES 


Situation  agricole.  — Nous  avons  depuis  huit  jours 
un  temps  niagniQque;  des  journées  chaudes  et  en- 
soleillées se  succèdent  et  grâce  à  ces  conditions  favo- 
rable<  à  la  végétation,  les  récoltes  en  terre  se  dévelop- 
pent vigoureusement.  L'épiage  des  seigles  se  fait 
dans  de  bonnes  conditions,  la  situation  des  blés 
s'améliore  ;  néanmoins  on  s'accorde  pour  constater 
que  l'aspect  des  blés  est  en  général  moins  bon  que 
l'an  dernier;  il  y  a  des  vides  assez  nombreux  dans 
l'Est  et  en  Brie,  vides  (lue  le  tallage  ne  réussira  peut- 
être  pas  à  combler.  La  température  élevée  que  nous 
avons,  fait  le  plus  grand  bien  aux  orges,  aux  avoines, 
ainsi  qu'.iux  jdantes  des  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles..Mercredi  une  forte  pluie  d'orage  est  tombée  à 
Paris. 

A  l'étranger,  la  situation  des  cultures  est  bonne 
en  Amérique,  aux  Ktats-L'nis  et  au  Canada. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Après  une  période  de 
fermeté,  les  marchés  américains  se  sont  orientés 
vers  la  baisse  et  sur  le  marché  de  New-York,  les 
cours  ont  llèctii  de  Ki  à  25  centimes  par  quintal.  Les 
exiiorlations  de  la  Républii(ue  Argentine  ont,  pen- 
dant la  semaine  écoulée,  dépassé  de  beaucoup  celles  ï 
des  semaines   précédentes.  | 

On  a  coté  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés    ", 
étrangers  :  i;i  fr.  à  Anvers  ;   27. 2Û  à  Berlin  ;  26.90  à    j 
Milan;  26.25  à  'Vienne;  21  fr.  à  Berne;  19  fr.  à  New- 
York  ;  20.50  à  Londres. 

En  France,  les  cours  des  blés  sout  restés  soutenus. 
On  a  coté  aux  Kll)  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  21.50  à  21. "io,  l'avoine  H  à  18.23  ;  à 
Autun.  le  blé  22.25  à  22,3(1,  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à 
Avallon,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  15  à  16  fr.  ;  à 
Bar-sur-Seine,  le  blé  22  ,à  22.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.; 
à  Bernay,  le  blé  21.50  à  22  fr..  l'avoine  17.50  à  18  fr.; 
a  Besançon,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à 
Chalon-sur-Saône,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  IS  à 
18.25:  à  Chàlons-sur-Marne,  le  blé  2-2. 5S,  l'avoine 
18.30  à  18.75  ;  à  Chartres,  le  blé  22  à  22.25.  l'avoine 
17.50;  à  Chàleauroux.  le  blé  22.50,  l'avoine  16.50;  à 
Chaumont.  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  16  à  16.50;  ,i 
Clcrmont-Ferrand.  le  blé  22  à  2;i.23,  l'avoine  18. .50; 
à  Compiègne,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à 
C.julommiers,  le  ble  22  à  22.23,  l'avoine  17.50  à  18.2.'.; 
à  Dijon,  le  blé  22.25  à  22.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  h 
1161e.  le  blé  22  à  22.2.';,  l'avoine  17  à  18. .'iO  ;  à  Epernay, 
le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine  17  à  17. .50  ;  à  Etampes. 
le  blé  21.50  à  23  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Evreux, 
le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  16.75  à  17.50  ;  à  Gray,  le 
blé  21.75  à  22.25,  l'avoine  16  à  16.50  ;  ,à  Laon,  le  blé 
21.50  à.  22  fr..  l'avoine  17  à  17.25;  à  Lunéville.  le  blé 
21.50  à  22  Ir.,  l'avoine  18.25;  à  Lueon,  le  blé  21.30, 
l'avoine  10  fr.;  au  Mans,  le  blé  22.23  à  22.30,  l'avoine 

17  à  is  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16.75  ; 
à  Neul'ch.iteau,  le   blé  21.50  à  22  fr..  l'.-ivoine  17.50  à 

18  fr.;  à  Niort,  le  blé  22  fi  22.25,  l'avoine  16  à  16.25; 
,-i  Orléans,  le  blé  21.50  à  22.50,  l'avoine  16.25  à  18  fr.; 
à  lieims,  le  blé  22.25,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Rouen, 
le  blé  20  à  21,  l'avoine  17.25  à  18.75;  à  Sentis,  le  blé 
22.50,  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  21  fr., 
l'avoine  17  à  17.56;  à  Tonnerre,  le  blé  22  à  22.25, 
l'avoine  16.50  à  17;  h  Troyes,  le  blé  22  à  22.25, 
l'avoine  17  à  17.25  ;  à  Vesoul.  le  blé  22.25.  l'avoine 
■16  fr.  ;  à  Vire,  le  blé  21.50  à  22  fr,,  l'avoine  19. .iO. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  aux  100  ki- 
logammes  ;  à  Agen,  le  ble  22.75    à  23   fr.,    l'avoine 


17.50;  à  Ai\.  le  blé  24  à  25  fr.,  l'avoine  18  à  18.30; 
à  Avignon,  le  blé  23  à  25  fr.,  l'avoine  18  50  <â  19  fr.; 
à  Bordeaux,  le  blé  21.75  à  22.25.  l'avoine  17.50  à 
18.50;  à  Die,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  17.50  à 
18  fr.;  à  Grenoble,  le  blé  22. .50  ."i  23  fr..  l'avoine  17  à 
17.50;  à  Jlontauban,  le  blé  21.50  à  23.50,  l'avoine  18 
à  19  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  21.50  à  22  fr..  l'avoine  21  à 
22.50;  à  Toulouse,  le  blé  22.75  à  23.7:;.  l'avoine  17.50 
à  18  fr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  aux  120  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
l  ika  Nicolaietr  et  Ulka  Odessa  22.75  à  22.90;  l'ika 
Berdianska  21  à  24.10;  Azima  Berdianska  23.60  à 
23.73  ;  blé  de  la  Plata  21.50  à  22  fr. 

On  a  vendu  aux  100  kilogr.  les  blés  d'Algérie:  blés 
tendres  de  colons  26.25  à  26.50;  blés  tuzelles  26.50  à 
27  fr.;  blés   durs  24.23  à  25  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Chalon-sur-Saône,  le  blé  23.29  à  23.39;  à  Langres, 
le  blé  22.94  à  23.41;  à  Dole,  l'avoine  18.73  à  18.75. 

Au  marché  de  Lyon,  les  acheteurs  trouvant  les 
prix  trop  élevés,  n'ont  fait  que  peu  d'allaires.  On  a 
coté  les  blés  du  Lyonnais,  du  Dauphiné  et  de  la 
Bresse  22.73  à  23.30;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais 
et  du  Cher  23.85  à  24.25;  de  Saône-et-Loire  2-'. 50  à 
23.25;  de  la  Cote-d'Or  22  à  22.30;  de  la  Ilaute-l-ar'ine 
21.50  à  22.25;  de  l'Yonne  21.73  à  22..50;  dlndre-3t- 
Loire  22.25  à  22.50;  de  la  Loire-Inférieure  22  fr.:  du 
Morbihan  21  à  21.25;  de  l'Aisne,  de  l'.Vubeet  de  Loir- 
et-Cher  22.25;  des  Ardennes  21.25;  des  Deux-Sovres 
22  à  22.25,  le  tout  aux  100  kilogr.,  gares  de  départ; 
blé  blanc  d'Auvergne  22.75  à  23  fr.:  blé  rouge  glacé 
de  même  provenance  21.75  à  22  fr.,  en  gares  de  Cler- 
monl,  Gannat,  Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la  Drônie  22.50 
à  23  50,  en  gares  de  \'alencc  et  des  environs;  blé 
tiizelle  de  Vaucluse  24.50  à  21.75:  blé  saissetle  24.50; 
ble  buisson  23  à  23.30;  blé  aubaine  23  à  23.23.  en 
gares  d'.Vvignon  et  autres  de  Vaucluse:  blé  tuzelle 
blanche  du  Gard  24.50;  blé  tuzelle  rousse  24  à  24.50; 
blé  aubaine  rousse  2:i.50,  en  v-ares  de  Nimes  et  des 
environs. 

On  a  pavé  les  seigles  du  Lyonnaisl6.50  à  17  Ir.; 
ceux  du  Centre  17  fr.  les  100  kilogr. 

Les  avoines  ont  eu  des  pi  ix  très  fermes:  un  a  coté 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  18.25  à  18';0;  celles 
du  Centre  18  à  18.50:  de  Bretagne  1^.2.')  à  18.75  les 
100  kilogr. 

On  a  payé  les  orges  de  brasserie  autour  de  19  à 
20  fr.  les  100  kilogr. 

On  a  vendu  les  fèves  1S.25  à  18.50  les  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs. 

Marché'  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 20  mai,  il  y  a  eu  beaucoup  d'ollres  de  blés  et 
notamment  de  blés  du  Centre;  aussi  les  cours  ont 
subi  une  baisse  d'au  moins  25  centimes  par  quintal. 
On  a  paye  aux  100  kilogr.  ;  les  beaux  blés  22.75  à 
22.90  elles  blés  ordinaires22  à  22.50. 

On  a  payé  les  seigles  17  fr.  les  100  kilogr. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  plus  élevés  que  la 
semaine  dernière;  on  a  vendu  les  avoines  noires  19 
à  19.30.  les  avoines  grises  18.50  et  les  .avoines 
blanches  17.75  les  100  kilogr.  gares  de  Paris. 

Toujours  très  peu  d'allaires  en  orges;  on  a  coté 
les  orges  de  brasserie  19  fr.  les  100  kilogr.  gares  de 
Paris. 
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Bestiaui.  —  Au  marché  de  la  Villette  du  jeudi 
14  mai,  les  cours  du  gros  bétail  sont  restés  à  peu 
près  sans  changement;  la  vente  a  été  assez  facile. 
Sur  les  veaux,  nous  enregistrons  une  baisse  légère: 
sur  les  moutons,  prix  à  peu  prés  stationnaires.  Les 
cours  des  porcs  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 

Marc/lé  de  la   Villette  du  jeudi  14  Mid. 
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Boeufs ... . 
Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux, . . . 
Moulons  . 
Porcs  .... 


1.507 
650 
•J09 

1.926 

14. -.'08 
iA31 


Venjus. 


630 
061 


l.Ti 
li 


PRIX     DU    DBniI-KIL. 
AU    POIDS    NKT. 


Bœufs. ... 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moulons.., 
Porcs .... 


0.5 -i 
437 

Prix  exlrêmes 

au  poids  net. 

0.-44  à  0,S2 

0.44      0.ti2 

0.39      0.6',i 


f 
quai 

0.7S 
0.70 
0.66 
1,10 
1.15 


0.85 
0.00 
0.71 


1.1-J 
1.20 
0.90 


quai 

0.63 

0,63 

0.51 

1  00 

1.0.5 

0.82 

Prix   extrême 

au  poids  vif. 

0.35  à  0.57 

0.35      0.57 


3' 
quai. 

0.4-; 

0.47 
0.42 
0 .  90 
0.95 
0.77 


0.33 
0.54 
0.56 
0.50 


0.45 
0.76 
O.W 
0.62 


.\u  marché  de  la  Villette  du  lundi  18  mai,  la  re- 
crudescence des  arrivages  de  bœufs,  vaches  et  tau- 
reaux a  rendu  la  vente  plus  difficile  et  les  cours  ont 
baissé  de  1-5  à  20  francs  par  tète. 

On  a  coté  les  bœufs  de  la  Vendée  0.63  à  ti.70;  du 
Cher  0.74  à  0.76;  de  la  Creuse  0.72  à  0.75;  delà 
Charente  0.7s  à  0,82;  de  la  Vienne  0.74  à  O.Si:  de  la 
Nièvre  et  rie  Saône-et-Loire  0.78  à  0,80;  de  la  Sarthe 
0.74  à  0.78;  de  la  Loire-Inférieure  0.68  à  0.76;  de  la 
Dordogne  0.81  à  0.84,  les  sucriers  0.74;  les  bœufs 
blancs  0.73  à  0.78  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  taureaux  du  Centre  0.(i7  à  0.G8  ;  ceux 
de  l'Ouest  0.61  à  0.63,  et  tous  les  taureaux  de  qualité 
moyenne  de  provenances  diverses  0..'j8  à  0.0,3  le  de- 
mi-kilogramme net. 

On  a  vendu  les  génisses  limousines  et  charen- 
taises  0.81  à  0.83,  les  vaches  de  mêmes  provenances 
0.74  à  0.80;  les  vaches  laitières  engraissées  0.70  à 
0.7s  et  les  vaches  de  l'Ouest  0.6.j  à  0.7.7  le  demi-kilo- 
gramme net. 

En  veaux,  le  marché  était  assez  fortement  appro- 
visionné et  les  vendeurs  ont  dû  faire  aux  acheteurs 
une  concession   de  5  à  6  centimes    par  kilogramme. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine  et-Marne  1.12  à  1.18;  d'Indre-et-Loire  o.9:j;  de 
la  Haute-Vienne  0.90;  du  Puyde-Donie  et  du  Cantal 
0.80  à  0.82;  les  champenois  de  Chàlons-sur-Marne  et 
d'Arcis-sur-.\ube  1.03  à  1.06;  de  Bar-sur-Aube  1  à 
l.O.'l;  les  veaux  de  la  Sarthe  et  de  .\l.Tine-et-Loire  1.03 
à  1.08;  du  Calvados  0.90  à  0.96;  de  la  Somme  0.9.7  à 
1  fr.  ;  de  la  llaute-Garonne  0.8!j  à  0.90,  le  tout  au  de- 
mi-kilogramme net. 

Les  cours  des  moutons  ont  baissé  de  3  ou  4  cen- 
times par  demi-kilogramme.  On  a  payé  les  moutous 
de  l'Aveyron  0.93  à  1  fr.;  du  Tarn  l.Oo  à  1.08;  des 
Hautes-Alpes  1.03  à  1.07;  de  Vaucluse  et  des  Bou- 
ches-du-Rhùne  1.08  à  1.10;  de  l'Ariège  1  à  1.02  ;  les 
bourguignons  1.04  à  1.08;  les  champenois  1.03  à 
1.10  ;  les  moutons  du  Centre  1.10  à  1.15;  les  métis 
de  petit  poids  1.03  à  1.07;  ceux  de  poids  moyen  1.02 
à  1.04,  et  ceux  de  poids  élevé  1.04  à  1.03  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  brebis  métisses  0.80  à  0.83  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  dénoté  de  la  faiblesse.  On 
a  payé  les  porcs  du  Cher,  de  l'AUier  et   de  l'Indre 


0.35  à  0.59  ;  du  Calvados,  de  la  Vendée  et  de  Maine- 
et-Loire  0.35  à  0.60;  de  la  Dordogne  0.53  à  0.56;  de 
la  Vienne  et  du  Puy-de-Dnme  0.35  à  0.38;  de  Loir-et- 
Cher  et  d'Indre-et-Loire  0.37  à  0.60;  de  la  Dordogne 
0.33  à  0.36;  de  la  Mayenne  0.38  à  0.60;  de  la  Haute- 
Vienne  0.54  à  0.57;  de  la  Vendée  0.58  à  0.59  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  payé  les  manceaux 
et  les  craonnais  0.80  à  0.83,  et  les  vendéens  0  78  à 
0.82. 

En  somme,  sur  les  porcs,  il  y  a  eu  baisse  de  3  à 
4  centimes  par  demi-kilogramme. 

Marché  de  la   Villelle  du  lundi  18  Mai. 

COTB    OFFICIELLB 

Amenés. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moulons. . 
Porcs 


1,839 
18. on 


Vendus. 
2.331 


1.697 
13.917 


Invendus. 
252 

67 
142 

5.000 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moulous.. 
Porcs  .... 


PRIX 

DU    KILOOKAUMB    A 

1"  quai. 

2'    quai 

3»  quai. 

1.56 

1.40 

1.-25 

1.50 

1.35 

l.-M 

l.:-io 

1.20 

1.10 

2.10 

1,90 

1.10 

2.10 

2  00 

1.^.0 

1.70 

1.65 

I.uO 

Pri.x  extrêmes 
1.15  à  1.62 
1.55 


1.05 
I.OO 
1.50 
1.70 
1.55 


1.35 
2. -20 
2.25 
1.75 


Viandes  abattues.— 

1'*  qualité. 


.90 
.10 


Bœufs le  kil. 

Veaux _ 

Moutons 

Porcs  entiers     — 

Cuirs  et  peaux 

Taureaux 35.87  à  35,89 

Gros  bœufs..  41.12      43.31 

Moy.  bœuts.  42.62      43.00 

Petits  bœuts.  43.00      43.31 


1.50 
2.10 
2.20 
1.80 


Criée  du  18 
2*  qualité. 
1.30  a  l.,35 
1.90  2.00 
1.90  2,10 
1.40       1.50 


.Mai, 
3e  qualité. 
1.10  à  1.25 
1.50  1.80 
1.75  1.85 
1.30       1.40 


—  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Grosses  vaches  42.31  à42. 50 
Petites  vaches.  42.00  42.50 
Gros  veaux....  66.00  80.00 
Petits  veaux  .     92.37     92.39 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 

—  en  branches. . 

—  à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton  . . . 


6s  00 
47.60 
90.00 
80.00 
90.00 


Suit  d'os  pur 66.00 

—     —     à  la  benzine  53.00 

Saindoux  français 140.00 

—          étraii^ers. .  12s. 00 

Stéarine 104.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  163  à  173  fr.:  bœufs 
gris,  160  à  163  fr.;  moutons  d'Afrique  arrivage,  160  à 
16,';  fr.;  moutons  d'Afrique  réserve,  173  à  180  fr. 
brebis,  133  à  160  fr.;  agneaux,  80  à  123  fr.,  les 
100  kilogr. 

Besançon.  —  Veaux,  !''<'  qualité,  63  fr.;  2',  62  fr.; 
moutons,  1''=  qualité,  103  fr.;  porcs  gras,  1"-- qualité, 
62  fr.;  2=,  58  fr.,  les  30  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  l""»  qualité,  73  à  75  fr.; 
2",  70  à  73  fr.;  3»,  68  à  70  fr.;  veaux,  l-^e  qualité, 
99  à  101  fr.;  2»,  96  à  99  fr.;  3«,  93  à  96  fr.; 
moutons,  !■'<'  qualité,  96  à  98  fr.;  2«,  93  à  96  fr.; 
3<:,  91  à  93  fr.  les  50  kilogr.  vifs.  Porcs,  33  à 
37   fr.  les  50  kilogr.;    prix   exliêmes  :  54  à  58  fr. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.65  à  1.80;  vaches  grasses, 
1.60  à  1.80;  veaux  gras,  1.80  à  2fr.;  moutons,  2.15 
à  2.30  ;  porcs  gras,  1.83  à  1.98;  porcs  de  lait,  1.93  à 
2.15;  agneaux,  2.60  à  2.70,  le  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.70  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  53  à  80  fr.;  porcs    de  lait,  40  à 
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îiO  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2.10  à  2.40  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  JO  à  .ij  fr.:  moutons,  li  à  42  fr.  la 
pièce;  génisses,  4so  à  600  fr.;  vaches  laitières,  :iOO  à 
4Ï0  fr.:  vaches  maigres.  120  à  200  fr.  In.  pièce. 

Dijon.—  Vaches  de  boucherie,  l^*  qualité,  14S  fr.: 
2«,  13S  fr.;  .3%  128  fr.;  moutons,  l"  iiu.ilitè,  220  fr.;  2-, 
200  fr.:  3=,  180  fr.;  veaux,  i«  qualité,  128  fr.;  2",  120  fr.; 
■i",  112  fr.;  porcs,  l'-«  qualité,  IIC  fr.;  2',  111  fr.; 
3«,  112  fr.,  les  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  hom-herie.  If  qualité,  li;3fr.: 
2=,  160  fr.;  3»,  IfiS  fr.;  mouton?,  l"- qualité,  200  fr.;  2«, 
173   fr.;  3',    150  fr.;    veaux,  l"  qualité,    120  fr.;   2«, 

102  fr.;  3«,  83  fr.;  porcs  gras,  l''-  qualité,  120  fr.;  2', 

103  fr.;  3»,  90  fr.,  les   100  kilogr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  174  fr.;  2«,  16x  fr  : 
3=,  130  fr.;  prix  extrêmes  :  113  à  LSO  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  120  fr.  ;  2',  113  fr.;  3«, 
110  fr.;  prix  extrêmes  :  100  à  122  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  prix  extrêmes  :  173  à  2 13  fr.  les 
100  kilogr.  Moulons  africains,  170  à  1110  fr.  les 
100  kilogr. 

Marseille.  —  Bo'ufs  limousins,  lii3  à  170  fr.; 
bœufs  gris,  160  à  103  l'r.;  moutons  d'Alger,  143  à 
130  fr.;  moutons  d'Oran,  130  à  160  fr.;  brebis,  1  S.'i  à 
150  fr.,  les  100  kilogr.  poids  mort. 

Nancy.  —  Bœufs,  80  à  Si  fr.;  vaches  et  génisses, 
74  à  80  fr.;  bœufs  africaius,  08  à  7s  fr.;  tauieaux,  30 
à  70  fr.;  veaux,  68  à  73  fr.;  moutons,  103  à  120  fr.; 
moutons  africains,  100  à  110  fr.;  porcs,  82  à  88  fr.; 
porcelets,  33  à  60  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  160  fr.;  2",  130  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  143  fr.;  2«,  130  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  90  à  120  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons   africains,  170  fr..  les  100  kilogr. 

Sainl.-Elienne. —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  !'''■  qua- 
lité, 180  fr.;  -i',  170  fr.;  3=,  130  fr.;  moutons,  1"  qua- 
lité, 190  fr.;  2»,  ISO  fr.;  3^  170  fr.;  veaux.  1'"  qualité, 
120  fr.;  -2',  113  Ir.;  3%  110  fr.;  .agneaux,  l"-  qualité, 
200  fr.;  2',  190  fr.;  3»,  170  fr.,  les  100  kilogr.  sur 
pied. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  sortie  des  grappes  a 
lieu  dans  toutes  les  régions  viticoles  et  déjà  l'on 
commence  à  apprécier  l'importance  de  la  future 
récolte;  les  appnrences  varient  avec  les  départements. 
Dans  les  gros  départements  producteurs,  Aude, 
Hérault,  (lard,  Pyrénées-llrientales,  la  récolte  de 
l'ataiée  en  cours  s'annonce  comme  moyenne.  Dans 
le  Lauguedoc.  l.Vuvergne  et  le  Centre  elle  parait 
supérieure  à  la  moyenne. 

Dans  le  Loiret,  on  paie  les  vins  73  à  80  fr.  la 
pièce;  dans  le  Tarn,  on  cote  de  23  à  40  fr.  la  pièce. 
Dans  la  Gironde,  on  cote  les  vins  blancs  200  à  2'JO  fr. 
le  tonneau  logé  et  ceux  de  grands  crus  230  à  300  fr. 

En  Saône-ct-Loire,  on  paie  les  vins  4s  .i  30  l'r.  la 
pièce  de  220  litres. 

Itans  le  Gers,  on  paie  les  vins  4.73  le  degré,  par 
320  litres. 

(In  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool,  les  vins 
du  Gard  1,10  h  1.20;  de  l'.Vude  1.13  à  1.23:  les'vins 
rouges  de  la  Haule-Garonue  1.10  ^à  1.40  et  les  blancs 
1.73  à  2  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés, 
47.73  à  48.23  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de 
23  centioaes  par  hectolitre. 

Sucres.  —  Ou  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  32.50  à  32.73  et  les  sucres  roux  29.30  à 
29.73  les  100  kilogr.  Les  cours  soat  en  hausse  de 
23  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  62.30  à  63  fr. 
les  100  kilogr. 


Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  ou 
cote  l'huile  de  colza  en  formes  84.30  à  84.75  et  l'huile 
de  lin  53  à  33. .'iO  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
(le  colza  sont  en  hausse  de  2.'i  centimes  et  ceux  de 
riiuile  de  lin  en  baisse  île  50  centimes  par  quintal. 

(In  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en  gares 
lie  Paris:  lepétrnle  raffiné  disponible  21  l'r.,  l'essence 
31.73,  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fijts  ou  bidons 
29  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  m.irchê.de  Bor- 
deaux, on  a  ap|iorté  174,000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  1  on  a  payée  au  prix  de  62  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  à  rai-on  de 
72  fr.  le  quintal  logé. 

Fromages.  —  Aux  Halles  Centrales  de  Paris,  on 
paie  à  la  dizaine,  les  lirie  laitiers  3  à  14  fr.;  on  vend 
au  cent  :  les  coulommiers  double  crème  30  à  87  fr., 
les  coulommiers  de  \''  choix  20  à  33  fr.;  les  camem- 
berts en  boites  hautes  marques  40  3  38  fr.,  les  camem- 
berts de  l'i'  choix  23  à  33  fr.:  le  fromage  de  Lisicux 
80  à  100  l'r.;  du  Mont-d'(.ir  10  à  16  fr.;  de  «iournay  13 
à  23  fr.;  de  Neufchàtel  7  à  13  fr.;  de  Pont-lEvèque  40 
à  60  fr.;  de  chèvre  20  à  13  fr. 

Aux  100  kilo^ir.  on  paie  :  le  gruyère  emmenthal 
203  à  2i:i  fr.  en  {•'■  choix,  100  à  203  en  2«;  le  gruyère 
suisse  190  à  200  fr.:  le  gruyère  de  Franche-Comté'  173 
h  183  fr.;  le  fromage  de  Géromé  130  à  140  fr.;  de 
Port-Salut  100  à  120  fr.;  de  Hollande  180  à  190  fr.:  du 
(3intal  100  à  173  fr. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  paie 
au  kilogramme  les  beurres  en  mottes  :  beurre 
dlsigny  2.40  à  4.93;  de  Gournay  2  à  2.90;  de  Nor- 
mandie 2.23  à  3.70;  de  Bretagne  2.40  à  3.10;  des 
Charentes  et  du  Poitou  2.30  à  3.90;  du  Nord  et  de 
l'Est  2  à  3  fr.;  de  Touraine  2.30  à  3.20;  de  prove- 
nances diverses  2.20  à  3.20. 

On  a  payé  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurres  de  Bourgogne  2..'i0  à  2.60;  du  Gàtinais  2.10  à 
2.90;  de  Vendôme  2.50  à  2.00;  de  Tours  2.40  à  2.70; 
du  Mans  2.30  à  2  60. 

Produits  forestiers.  —  -\  Clamecy,  la  charbon- 
nette  vaut  de  7  à  9  Ir.  lu  corde  de  2  >tères  33.  .\ 
Arbois  et  à  Salins,  il  y  a  un  léger  fléchissement  sur 
les  chênes  en  grume;  les  écorces  valent  1.23  la  botte 
de  17  kilogr.  Les  prix  des  charbons  et  des  bois  de 
feu  sont  fermes. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
hausse  de  .'iO  centimes  par  quintal,  dn  paie  aux 
100  kilogr.  le  nitrate  Jisponible  dosant  13.5  à  16  0/0 
d'azote  :  23.33  à  Dnnkerque,  23.33  à  Bordeaux,  21.63 
â  Nantes,  25.10  à  Marseille,  23.70  à  Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0  d'.azote 
vaut  31  fr.  à  Dunkerque,  31.73  à  Nantes,  31.30  à 
Paris. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  2.03  dans  le  sang  des- 
séché :i  Paris,  1.98  à  Lille:  1.90  dans  la  viande  des- 
séchée à  Dunkerque,  1.63  dans  la  corne  torréfiée  à 
Paris. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22.25,  et  le  sulfate 
de  potasse  23.23  les  100  kilogr.  Tous  ces  prix  se 
rapportent  à  des  achats  faits  par  grosses  quantités. 

B.    DlR.VND. 

Prochaines  adjudications. 

Des  adjudications  militaires  'auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Lyon,  29  mai.  —  Blé,  2,500  q.:  riz,  200  q.:  hari- 
cots. 200  q. 

Vincennes,    29    mai. 
1,600  q.;  avoine,  2,000  q. 


Foin,     1,000    q.:    paille, 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU   13  AU   10  MAI   190S) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


r^Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condo-sur-N. . 
CÔTES  DuNoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.—  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  SC-es 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Pri.v  moyens 

Sui'  la  semaine  {  Hausse  ... 
pi-écédente.       \  Baisse.... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

21  fis 

n..'-;5 

18.35 

21.00 

16.25 

1S.50 

21.00 

16.00 

16.50 

21  .CO 

« 

17.00 

22 .  00 

17  00 

17.50 

21.30 

17.00 

l-.,>.5 

22.50 

16.00 

20.00 

21.-/5 

17.00 

20.00 

22  00 
21. 5S 

16.33 

18.15 

16.62 

IS.20 

0.10 

,, 

0  01 

» 

0.02 

NORD. 


2*^  Région 
AisNR.  —  Laon 

Soissons 

EuBE-  —  Evreux 

Eure-et-Loir.— Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Cornpiègne 

Beauvais 

Pa!i-de-Calats.  —  Arras. ... 

Seine.  —  Paris    

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sfr  la  semaine  ^  Hausse  ... 

précédente.       (  Baisse,.-. 

3"  Région.  -     NORD 
Ardennes.  —    Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le  Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens , 

Sur  la  spiiHiine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

4=  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême 
Charente-Infer.  —  Maraus 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 
Vendée.  —  Lu(;on... 
Vienne.  —  Poitiers  . 
Haute-Vienne.  —  Limoges. 
Prix  moyens. . . 
Sur  la  sejnnme  J  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse  . 


5«  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourge'^ 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  ~  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      '  Baisse.... 


■EST. 

's2  00 
«■2.15 
2-3.00 
2-3.00 
91.75 
■>2,i5 
21 .70 

O.OS 


21.75 

16.50 

19.00 

22  2) 

16,50 

17.50 

21.75 

15.75 

17.75 

22.00 

16.00 

17.50 

22.35 

16.50 

18.50 

32  2) 

18.25 

17.75 

21.65 

18.00 

17.00 

22  00 

16.50 

17.00 

21.75 

17.00 

18,00 

21.25 

16,50 

18.00 

22.00 

18.00 

18.00 

22.25 

16.50 

18.25 

21.75 

16.00 

1. 

22.00 

16.50 

18.50 

22.25 

15.75 

18.50 

20.50 

15,75 

22  00 

21.65 

17,50 

18  50 

21  t4 

16.68 

18,23 

0.11 

0.O6 

0.01 

» 

» 

» 

16,50 

IH.OO 

16  85 

10,25 

18.00 

18.00 

18.00 

16.00 

17,00 

10.00 

17,00 

IS.OO 

16.00 
17,03 

18,00 

18,18 

0.31 

» 

Avoine- 
Prix. 
20.00 
17.25 
16.00 
16.00 
16.00 
16,55 
16,00 
19.50 
17.00 
17.11 


17.15 
17.00 
17,15 
16.50 
17.50 
17.55 
18.00 
17.00 
17.25 
16. 7o 
17.00 
16.50 
17.00 
16.00 
17.25 
18,00 
17.15 

17   10 
O.Oi 


16 

50 

17 

15 

17.00 

17 

00 

18 

50 

17 

50 

18 

liO 

17 

38 

0 

06 

23.00 

18.00 

19.00 

22.00 

16.25 

17.50 

22,75 

18.50 

16.50 

22.75 

16.00 

18.00 

22.00 

17.50 

19.50 

22.00 

16.25 

17.75 

23.25 

16.75 

18.25 

22.75 

17.50 

19.00 

22.85 

16.15 

17.75 

22.61 

16.99 

18.  li 

0.01 

0.09 

0.01 

17.08 
0.01 


Pris  moyen  par   iCO  kilogr. 


6"  Région,  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

IsÈB  E.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Chàlon 

Haute-Saùne.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-S.woie.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse  . . . 


El 

é. 

Pi 

IX. 

23 

00 

22 

15 

22 

15 

23 

15 

22 

15 

23 

25 

22 

35 

21 

Où 

v2 

00 

22 

00 

22 

33 

0 

Hl 

Seigle. 

Orge. 

l'r.x. 

Prix. 

IN, 00 

18,50 

16.25 

18.75 

18,50 

ls.-2h 

16  -S-, 

17.75 

16.25 

19.  Ou 

17,00 

ISOO 

17,00 

17.50 

18. In 

1  ,^  50 

» 

19,00 

17,00 

17.00 

17  50 

17.13 

18   17 

>. 

0.02 

o.os 

» 

1°  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

DordoCtNE.  —  Périgueux  ... 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -     Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 


Prix  moyens 

Sur  la  smaine  i  Hausse  .. 
précédente.       f  Baisse  . . . 


.40 


O.U 


8*  Région. 


SUD. 


Aude.  — Gastelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBRÈZE.  —  Brivo 

HERAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrênées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse..  . . 
précédente.       (  Baisse 


9-  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche-  — Aubenas 

B.-Du-RaÔNE.  —  Aix 

Drûme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan , 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse.. 
précédente.       \  Baisse 


23.00 

23 

00 

22 

00 

2,1.00 

24 

00 

23.00 

23 

50 

23 

15 

22 

00 

23 

10 

22 

87 

0.06 

SUD-OUEST, 

23,25 
23,00 
23.10 
22.00 
22.00 
22.00 
22.75 
22,00 
21.75 


23.65 

18.25 

22.15 

17,50 

22.00 

18,00 

22.00 

18.00 

22.00 

18. CO 

22.00 

17,00 

22.50 

18.00 

22.00 

17.00 

22.00 

16.00 

22.50 

17 ,  65 

22 ,  28 

17,5'i 

0.03 

0.13 

" 

18.00 

18.60 

18.00 

18.00 

16.50 

16.50 

17.00 

16.00 

16.00 

14.50 

16.90 

» 

0,06 

669 


Wome, 


Prix 

18,75 
16,75 
16,75 
17,50 
18,00 
18,00 
18,25 
19,25 
18,00 

17.00 


15.25 

16.25 

18. On 

18.00 

18,00 

16.50 

17  25 

18.00 

17.00 

18.00 

19.25 

16.75 

18.00 

17  00 

21 .50 

19.00 

18.03 

17   11 

» 

0  09 

0,0,3 

17.93 
0.08 


17,25 

17.75 
17,00 
18,00 
15,00 
17,70 
17,00 
21,75 

TtTôF 

0,26 


17,50 
20,00 
19.00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.50 
19.00 


1    18.00 

17.00 

'    19.00 

18. Oi) 

18.00 

18.00 

18.00 

18,00 

17.75 

17.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18,25 

17.25 

19,50 

16.00 

17,00 

17.. 50 

18,50 

17.65 

17,92 

0.25 

» 

» 

" 

18,40 


0,01 


17,00 
19,00 
19,00 
19,00 
18,00 
18,00 
18,00 
17.25 
17.00 
18.76 

18.16 
0.13 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé, 

Seigle, 

Orge. 

Avoine 

Nord-Ouest 

Nord 

21,68 
21.84 
21.97 
21.93 
22.61 
22.33 
22.46 
22  28 

16.62 
16.68 
17.03 
17.33 
16.99 
17.13 
18.03 
17.54 
17.65 

18,20 
18.23 
18.18 
17.58 
18.14 
18,17 
17,41 
16.90 
17.92 

17.11 

Nord-Est     

17  38 

Ouest     

16  51 

17.08 

Est            

17.93 

17.68 

18,40 

22.87 

18,16 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse.... 

22.21 
,0,02 

17.22 
0.06 

• 

17.86 
0.01 

17,48 
0.04 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Phllippeville 
Constantine. 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
2-2.00 
2-2.95 


,00 


dur. 

2i.ro 

21.7.-. 
21.50 
21. /S 


Seigle. 


Orge. 

Avoine. 

16.60 
17.00 
16.-.'". 

irt.rio 

15.75 
15.50 
lo.OO 
16.U0 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogranmios. 
NOMS  DES  VILLES  Blé.      Seigle.    Orge.    Avoine 


Allemagne.  —  Manheim.. 

Berlin 

Alsace-Lokk.  —  Slrasbourf 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Bblgiquk.  —  Louvain.... 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Builapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . . 

Chicago 


■29.70 
27.20 


■20.3(1 
■26.-25 
•20.25 
-J0.50 
21.00 
19.00 
-23.70 
21.00 
-26.90 

23.00 
19.00 


-25.15 
2i.S0 


n.ÛO 
2Î.7U 


■20.00 


18.00 
-20.70 


-22.75 
15.00 


23.10 
2i.00 


14.10 
17.00 

16.75 

17.00 
-20.50 
10.-25 
■20.50 

20.00 

17.00 


21. S5 

■20 .  70 


15.00 
17. CO 
17.00 
18.75 
17.00 
20.00 
15.70 
16. -20 
20.00 

20.00 
18. -25 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  UE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 52.00  à  52.50  3.i.  12  à  33.43 

Premières  marques 52.00      52.00  3:;. 12  33.12 

Bonnes  marques 50.50      61.50  3S.16  32.58 

Marques  ordinaires i9.00      50.00  31.21  31. Si 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  •> 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs..     22.50  à  23.00 

—  roux  ...     22.50      -23.00 

—  Monlereau  22.00      22.50 


Les  100  kilogr. 

Bergues 22. -25  à  122.50 

Plata 21.75      21.75 

Australie 22.00      -22.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
r-  qualité 17.-25   17.50     |    2"  qualité.. . .      17.00       17. -25 

ORGE.  —  Los  100  kilogr. 


Or.  brasserie.     19.50  à  19.75 

—  mouture..     18.75      19.25 

—  fourragère    17.75      18.00 


Champagne..     19.00  à  20.00 

Beauce 18.75       19.00 

Ouest 18.35      18.50 


ESCOUUGEO.\S.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     IS. -25  à  18.50  —  2"  qualité 17.25     17.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     19.25  à  19.25 

—  belle  qualité     18.75     19.00 

—  ordinaires..     18.25    18.50 


Av.  blanches.     17.50417.50 

de  Liban 15.^25     15. -25 

Suède 15.00     15.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.  15.00  15.80 

Songr.etraoy.  13.75  14.00 

Son  3-cases...  U.-25  14.50 

Son  fin 15.50  15.75 


Recoupetles..  13.00  à  13. ^25 

Remoul.  bl....  17.00    18.00 

—      bis..  14.50     15.-25 

—bâtards.  13.75     li.-25 


Halles  et  h(/ursfs  de  Paris  du  mercredi  20  mai. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-mrirques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi    iù  mai. 

Sucres  88" les  100  k. 

Sucres  blancs  q°  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


-29.50  à  -29.75 

22.00  22  90 

16.50  19.00 

17.00  17.50 

19.00  19.00 

17.75  19.00 

13.75  15.75 


28.75  ; 

31.75 

84.-25 

52.75 

68.00 

47.50 


-29.00 
32.00 


BEURRES.  —  Haltrs  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN    MOTTES 

2.40  à  1.96 

2-00     2.90 


Isigny  extra. . . . 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. ., 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  ., . . 
Etrangers 


2.26 
2  4u 
2.00 
2.56 
2.56 
2.50 


3.70 
3.10 
3.00 
3.20 
3.90 
3.03 


beurres  e.\  livres 

Bourgogne 2.50à2.60 

Gàtinais 2.10    2.90 

Vendôme 2.50    2  60 

Beaugeancy . . . .  2.50  2.70 

Ferme 2.30    3.00 

Tours 2.40    2.70 

Le  Mans 2.50    2.6i> 

Touraine 2. 50    2.60 


OEUFS. 


Balles  lie  Paris.   (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraino. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


78à  106 
90  108 
72  90 
i98 
96 
96 
100 
102 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosno 

Sarthe 

Bretagne. . . 
Vendée...  . 
Auverguo  . . 
Midi 


76  à   85 
76      85 


82 
90 


90 
62 


92 
100 

76 
100 

72 
78 


FROMAGES. 


Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —       grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


La  dizaine. 
-20.00  à  '«6.00 
10.00  30.00 
10.00  -25.00 
4.00  12.00 
5.00  11.00 
Le  cent. 


Coulonimiers 

Camembert  en  boîte. . . . 
—  eu  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Pont-1'Evêque 

Neutchâtel 


30  00  ; 
40.00 
■26.00 
10.00 
15.00 
80.00 
40.00 
7.00 


87.00 
58.00 
35.00 
16.00 
•25 .  .50 
100.00 
60.00 
15.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2«  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 

—  —                  Suisse. 
Emmentlial 


Les  100  kil. 
180.00  à  190.00 
100. Oo  1^20.00 
130.00  UO.OO 
170.00  185.00 
160.00    '2-20.00 


175.00  l.«5.00 
190.00  200.00- 
190.00    215.00 


VOL.VILLES  ET  GIBIERS. 


Balles  de  Paris. 


Pintades 

Canards  terme.. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers. . 

Lapins  dom.  . .. 

—    garenne.. 

Pigeons 


3.50à4.50 
2.. 50  i.75 
5.00  6.50 
5.00  15.00 
5.00  9.50 
1.-25  4.00 
1.25  1.75 
O.iO    I.SO 


La  pièce.) 

Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


o.Oo 
3.00 
5.00 


à  1.00 
3.75 
12.00 


1.75     2. -25 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 18.00  à  18.00 

Havre V  .ii      17.-25 

Dijon 17.00       17. Où 

SARKAZIX. 

Paris 17.75  à  17.90 

Avignon 17.50       17. .50 

LciMans....  17.00       17.00 


Dunkerque..  lô.'O  à  16.50 

Avignon 17.00  17.00 

Le  Mans....  17.00  17.00 

Les  100  kilogr. 

Avraiiohes...  17.00  à  17.00 

Nantes 17.-35  17.-25 

Rennes 17.-25  17. -25 


Piémont - 
Saigon  . . 


mZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

45.00  à  55.00    I    Caroline 56.00  à  68.00 

23.00      23.00    I    Japon 35.00      4-2.00 


Paris 

LÉG 

l'MES  SECS 

Haricots. 
3-2.00  3  15.00 
.30.00      50.00 
98.00      38.00 

—  Les  100  kil 

Pois. 
21.00  à  25.00 
■22.00      -25.00 
23.00      25.00 

ogr. 

Lentilles. 
35.00  à  55.00 
38.00      62.00 

Marseille. 

40.00      45.00 

POMMES  DE  TERUE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 40.00  4  65.00    1     Hollande 18.00  à  -22.00 

Algérie 28.00      35.00    '    Rouges 12.00       14.00 

Variétés  liulustrielles  et  fourragères 

Avignon p. 50  à     S.ûo    |    Chàlons-s.-S.       7.00  à    7.00 


Blois 5.00        7.00 

Rouen 7 

15 

7.15 

GRAINES  1"0URR.\GÈRES.  —  Les  100  k 

ilogr 

Trèfles  violets  ...      1 10  à  985 

Minette 

5i  à  68.00 

—      blancs...     120      210 

Saintoin  double 

32 

34.00 

Luzerne  de  Prov.     145       185 

Sainfoin  simple 

33 

31.00 

Luzerne 120       165 

Pois  de  print. . 

23 

■25.00 

Ray  grass 3'.'        57    '     Vesces  de  priât. 

23 

21.00 

FOURR.VGES  ET  PAILLÎ  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 

(Dans  Paris  au  dom 

icille  de  l'acheteur. 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  bliS 
Paille  de  sei 
Paille  d'avoine 


e  . 


IrL'  quai. 
60  à  60 
60  60 
21  22 
.^8         40 


2"  quai. 
50  à  53 
50        53 

20  21 
30        36 

2 1  22 


quai. 

à  48 
43 
|f| 
■28 
20 


Cours  de  différents  tnarchés  (les   100  kil). 


Paillo. 

Nevers 6.25 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.00 

Laon 6.  In 


I  Foin. 
12  50 
12.00 
12.00 

12.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Foin. 
12.00 
12.00 
12.00 
12,-25 


Paill 

Moulins 6.50 

Montluçon 6.00  ; 

Meaux 6.00 

Nemours 6.00  . 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  .... 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


15.00  à 

14.00 

18.00 

17.25 

14.75 

12.50 

14.50 


15.50 
15.50 
19.00 
17.75 
14.75 
14.00 
15.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.00  à  15.50 
11.00       15.50 


18.00 
17.-25 
14.75 
12.50 
11.50 


19.00 
17.75 
14.75 
14.00 
15.75 


Marseille. 


18.-25 
15.00 
14.75 
12.58 
13.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Le  Mans. 
Saumur. . 


Colza. 
12.00       42.50 
42.50       42.50 
41. 5C       43.00 

CHANVRES. 

I      Ire  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
26.75  à  26.75 
26.50      27.00 
26.00      26.50 

-  Les  50  kilogr. 
2«  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 
»      à      » 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


UN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.} 


Alost 

Bergues. .. 


Communs, 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  40.00  à  43.00 
Bourgogne..  32.00  55.00 
Poperingue..    40.00         12.00 


Les  60  kilogr. 
Wurtemberg     3' 


Spalt 
,\lsace 


00  à  9C.00 
37.50  88.00 
50.00      75.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  p<>taNsi<|ues. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1  93  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.90 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.65 

Cuir  torrélié  moulu.. ..'. ...  —  1.15 

Nitrate  de  soude 15/1   %  azole       22.25 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —         37.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %      —         31.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.50 

Kainite.  12,  4  %  de  potasse 3. 10 

Carbonate  de  potasse  88.90 oïl.OO 


2.03 

1.90 

1  .65 

1 .  25 

23.25 

50.50 

31.50 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


Engrais  phosphatés. 


Paris,  les  100  kilog 


Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/15  phosphate..  11  00  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75  10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.00  4  00 

Scories  de  Longwj',  gare  Mont-Sainl-Martin.  n  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4  00  4.00 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0  51  0.53 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.43  0.50 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.43  0.45 

Phospliates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

fen  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy •  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50      2.50 

—  Ardennes  18/-20,  gares  Ardennes 4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/^20,  à  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  .Montbard 2.90      3.60 

—  de  l'Icdre,  15/20  à  Argenton u  » 

—  du  Lot  18/-20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  Î14/I6  à  Foix. . .     3.50       4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3  50      3.50 


Tourteaux  pour  eiigr.iis 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  do  5000 


Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravisou  4 .50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24  5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  ,Az... 
Ricins 


à  Marsoillo 


â  Dunkerquo 


kilogr.) 
14.00 

9.  on 
11.-25 
13.00 
12.50 
12.75 
13.00 
13.00 

9.00 


14.00 
9.00 
14.-25 
13.00 
1-2.50 
12.75 
13.00 
13.00 
9.00 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0,0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25  il. -25 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25  2.35 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  2.25 

Chirtons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00  6.10 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO%  Vienne  (Isère).  »  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Pris  de  l'hecLûl.  nu  au  comptaut. 

Lille,  disp.  ..     47.00  à  47.00 
Bordeaux  ...     5*2  00      Ô3.00 
Montpellier..     53.  ôO      53.50 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

m  saccha,  7-9,  disponible 3-2.25  à  32.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30. '25      33.50 

Ratrinés 66.00      67.00 

Mélasses 14.00      15.00 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90"*  disponib.  47.75  à  47,75 
4  derniers...     41.75        41.75 


G-2 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  13  AU   l'J  MAI  19U8i 


FÉCULES.  —  (Les  100  k 
53 


AMIDOiNS   E 

Amidon  pur  fromeut 

Amidon  de  mais ^o 

Fécule  socho  do  l'Oise -î' 

—  Kpinal -^ 

—  Fans "0 

Sirop  cristal ■'*'' 

100  kilogr.) 
Lin 


ilogr 

) 

.00  à 

55.00 

.OU 

45.00 

.50 

30.50 

.00 

29.00 

.00 

30.00 

.00 

53.00 

II  u 


Paris.. . 

Rouen., 
Caen.  .. 
Lille  . . . 


LES 

Colza. 
85.00  à  85.00 
84.. 50  85  00 
Si  .00  .K4 .  00 
84.00       84.00 


Los 


54.50  à  54.50 
50.00  66.50 
54.00  54.00 
54.00       5  4.00 


Œillette . 


V  L^  S 
VIus  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
\b\s  roiujt'S.  —  Annf'-e  100t. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


orilinaires . 
Artisans,  paysans  Médo 


Bas  Mcdoc  . 


Graves  supérieurs. 
Petites  Graves  . . . . 
Palus 


700 
600 
450 
450 
1 .  400 
700 


000 
650 
500 
500 
1.400 
900 


Vins  Olatics.  —  Année  1004. 

Graves  de  Barsao 1 .  100  1 .400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mors 400  500 


Vins  du  midi. 

Aramon,  8"5  à  0" 

Aramon-Cari^nan,  9"  à  10"... 

Monlaf^'nes.  10»  à  l'2' 

Uoscs.  9»  à  !•.>' 


L'hectolitre  nu. 


9.00  à  10.50 
9.50  11.00 
10.00  l.'Î.OO 
11.50       15.00 


EAU-I>E-VIE. 
Cognac.  —  lùvi- 


—  L'hectolitre  nu. 
de-lie  des  Charentes. 
1878  1877 


500 
550 
580 
600 
650 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bous  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1°'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

ril<»l>l!ITS   ItIVEHS 
Sulfate  do  cuivre à  Pans 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

SuU'ocarhonate  de  pola'.sium..     à  .Saint  Deuis 


510 
560 
590 
610 

660 

r>Q 

800 
—  Los  100  Uiiogr. 
60.00 
5.40 
13. -25 
16.50 
■36.00 
36.00 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  60.00 
5.40 
13.25 
16.50 
36.00 
36.0 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Enipi-iitits   d'État 
et  de  Villes. 


Rente  Irançaise  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  rcmb.  500  tr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  rcnib.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.   400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  (r. 
1894- 1896  2  1  /2  %  remb.  400  fr . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2    %  r.  500  tr.. 
—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1901,  2    1/2   %,  rcmb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

\     — 
Marseille 
Bordeaux 
Lyon 
Egypte 


1/4  d'obi 

1877  3  %  remb.  400  tr. 

1863  3  %  remb.  500  fr. 

1880  3  %  remb.  100  fr. 

%  unifiée 

Eni^prunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

_        Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé., ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est,  500  fr.  tout  payé. 

Midi,  —  — 


a 


Nord, 
Orléans, 
Ouest, 
P.-L.-M. 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payi 
Canal  do  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 
C"  générale  'Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


du  13  au  20  mai 


Flufi  haut. 

96.90 

98.25 

462.25 

539.50 

494.00 

406. 7.i 

105.25 

538.00 

536.50 

372.00 

98.75 

367.00 

97.50 

422.50 

110.00 

405,50 

105.00 

439.75 

90.00 

391.00 

94.50 

408,00 

512.00 

107,.S0 

99.00 

94.70 

96.00 

104.00 

6 '1.60 

80.20 

4305.00 
728.00 
688.00 

1182.85 
661.00 
930,00 

1139.00 

1812.00 

1375.00 
828 , 00 

1.(54.00 
210.00 
178.00 
952.00 

4515.00 
222.00 
504.50 


Plus  bna. 

96.75 

98.00 

461.00 

436.00 

.490.00 

401.50 

104.00 

536.50 

5j5.00 

363.00 

98 .  50 

366.00 

97.00 

421.00 

110. OO 

40i.OÙ 

104.75 

439.00 

89.75 

387.00 

91.00 

407.00 

508.25 

109.50 

98,50 

94.25 

95.40 

103.85 

62.50 

85.20 

4202.00 
".27.00 
687.00 

1171.00 
660.00 
928 . 00 

1135.00 

1800.00 

1372,00 
825.00 

1350,00 
216.00 
174.00 
944.00 

4480.00 
217.75 
501.00 


Cours 

du 
211  miii 

96.72 

98.10 
461.00 
53'J .  1 10 
494.00 
404.00 
104.50 
536.00 
536.50 
365,00 

(-8.75 
366.00 

97.00 
420.50 
110,00 
40  i . 50 
115.00 
439.00 

89.50 
3e 7. 25 

94.25 
406,50 
512,00 
105.50 
101.45 

94.25 

94.70 
103.55 

64.50 

86,30 


4205.00 
729.00 
688.00 

1185.00 
660.00 
925,00 

11.^9.00 

1805.00 

1378.00 
816.50 

1350.00 
216.00 
177.00 
948.00 

4490.00 
217.50 
502.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  renib.  500  Ir. 

—  "  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885, 2.60%  500  r  500  tr. 

—  1 895, 2 . 80  %  rc  m  h .  500  f . 
l  —  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
1  Comm.  1879,2.60%  r.ôOOl'r.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922. 60%remb.500fr. 

—  1899  2 .  60  %  remb.  500  fr . 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 '..... 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  Ir.     %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500fr. 

—  3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        —  — 
Est-Algérien          —  — 

\   Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C't  génér.  des  Yniluros  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
MessagOTies  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lois. 
—         Obi.  est.  3'  s.  X.  1000  fr. 


du  13  au  20  mai. 


Plu,?  haut 
502.00 
430.00 
457 . 00 
469,00 
495.00 
474.50 
501.00 
398.00 
458,00 
463,00 
492  00 
71,75 


603,00 
4 13, 75 
432, uO 
436,00 
431.00 
451.25 
444.00 
439.00 
431.00 
429.25 
426.00 
436.00 
432.00 
435.00 
430-00 
429,00 
423.00 


502.00 
398.00 
585.00 
378.00 
414.00 
110.00 
112.;,0 


Plus  bus 

560.00 
428.35 
4,"".6.0O 
4i'.6 ,  OÙ 
493.50 
4/3.25 
502,25 
397.00 
451.00 
461,50 
4'.l0.00 
71,50 
70,75 


660.00 
4  11.. 50 
431.75 
4.'i4 .  50 
430.25 
450.00 
444.00 
437.50 
430.00 
428.00 
424.00 
435.75 
.131  00 
■133.00 
■125.50 
428.00 
421. 5u 


Cours 
du 

su  IlUli 

500.00 
434.00 
456. CO 
466.50 
4C5.75 
474.50 
502  50 
395.00 
452.25 
462 , OO 
489.00 
71.00 
70,50 


6i'k3.00 
4 12, 75 
431.75 
433.50 
430.00 
450.00 
444.00 
437.00 
4,i0.00 
428.50 
4-24.00 
434.25 
430.25 
432.00 
429.75 
427.00 
4-20.00 


500.50 

502.75 

395.00 

395.00 

582.50 

585.00 

376.00 

378.00 

411.00 

411.00 

108.50 

108.50 

110.50 

112.00 

Le  gérant  responsabl       Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Maretbeux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGHIGOLE  673 

CHRONIQUE  AGRICOLE 

Trav.-iux  parlementaires;  prorogation  de  la  loi  du  2  avril  1808  relative  aux  encouragemonts  à  la  séricicul- 
ture; propositions  de  loi  concernant  l'établissement  d'un  droit  de  douane  sur  le  manioc.  —  Nomination 
d'un  professeur  d'agriculture. —  Les  beurres  italiens  en  France;  note  de  M.  Ernest  Polier.  —  Congrès 
hippique  de  Paris.  —  Congrès  du  crédit  mutuel  et  de  la  coopération  agricoles.  —  L'exposition  d'horticul- 
ture. —  Concours  spécial  de  la  race  ovine  poitevine.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Cambrai.  — 
Concours  de  la  race  bovine  montbéUarde  à  Langres.  —  Concours  agricole  ù  Gand.  —  Un  Comice  moder- 
nisé. —  E.vcursion  agricole  en  Allemagne.  —  Exposition  internationale  d'orges  et  de  lioublons  à  Berlin. 
—  Les  orages.  —  Nécrologie  :  M.  Léonce  Marcliain;  M.  René  d'.Vrboval. 


Travaux  parlementaires. 

Le  Parlement  est  rentré  le  19  mai. 

La  Chambre  des  député.s  a  consacré  ses 
premières  séances  à  la  discussion  de  l'impôt 
sur  la  rente  dont  le  principe  a  été  volé  par 
349  voix  contre  170.  Elle  a  adopté,  le  22  mai, 
après  déclaration  d'urgence,  un  projet  de  loi 
d'après  lequel  les  dispositions  de  la  loi  du 
2  avril  1898  relative  aux  encoiiragemenls 
spéciaux  à  donnera  la  séricicullure  et  à  la 
filature  jde  la  suie  sont  prorogées  jusqu'au 
31  mai  1909. 

Deux  propositions  tendant  à  frapper  d'un 
droit  de  douane  le  manioc  à  son  entrée  en 
France  ont  été  déposées,  l'une  par  M.  Del- 
plerre,  l'autre  par  M.  Louis  Guislain.  L'e.x- 
pohé  des  motifs  de  la  proposition  de  M.  Del- 
pierre  est  ainsi  conçu  : 

M  Au  moment  de  l'établissement  du  tarif  des 
douanes,  on  n'a  pas  songé  à  frapper  le  manioc 
dont  l'introduction  en  France  était  considérée 
comme  impo,ssible,  parce  que  les  frais  et  les  ris- 
ques de  transport  du  tubercule  étaient  trop 
grands  pour  concurrencer  avec  avantage  nos 
produits  nationaux  similaires. 

«  Mais  aujourd'hui  le  manioc  est  importé  très 
facilement  chez  nous,  sous  forme  de  racines  sé- 
chées,  concassées  et  moulues  en  fine  farine. 

«  C'est  surtout  du  Brésil  et  de  Java  que  nous 
vient  ce  produit,  et  il  en  arrive  actuellement  de 
telles  quantités  pour  la  féculerie,  la  distillerie, 
la  brasserie,  etc.,  qu'il  y  a  là  un  grand  et  immé- 
diat danger  pour  l'agriculture  française  déjà  si 
peu  florissante. 

u  A  cause  de  son  prix  peu  élevé  et  aussi  du 
bon  marché  de  la  main-d'œuvre  exotique,  le 
manioc  menace  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
cl  de  la  betterave,  qui  sont  les  principaux  et 
parfois  même  les  seuls  éléments  de  la  prospé- 
rité relative  de  nombreux  départements  fran- 
çais. 

«  Le  désastre  est  certain  ;  la  ruine  sera  pro- 
chaine, si  la  tissure  du  tarif  des  douanes  n'est 
bouchée  dans  un  bref  délai.  >■ 

M.  Delpierre  demande  un  droit  de  15  fr. 
par  100  kilogr.  de  racines  ou  de  farine  de 
manioc.  Exception  serait  faite  pour  le  manioc 
provenant  des  colonies  françaises  qui  ne 
payerait  qu'un  droit  de  douane  de  10  fr.  par 
100  kilogr.  de  racines  ou  de  farine. 

as  Mai  190S.  —  22. 


Nomination  de  professeur  départemenlal 
d  agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agricullure  en 
date  du  11  mai  190S,  M.  Servin  (Eugène), 
professeur  départemenlal  d'agriculture  des 
Basses-Alpes,  a  été  appelé  à  la  chaire  dépar- 
tementale d'agriculture  du  Var,  à  compter 
du  l"''mai  1908. 

Les  beurres  italiens  en  France. 

M.  Ernest  Polier,  ingénieur  agronome, 
inspecteur  des  affaires  commercinles  de  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  a 
communiqué  au  troisième  congrès  national 
d'industrie  laitière  une  mjle  intéressanle  sur 
les  importations  de  beurres  italiens  en 
France. 

M.  Tondeur-Schefller,  vice-consul  de  France 
à  Vinlimille,  avait  appelé  récemment  l'atten- 
tion sur  l'importance  de  ces  envois  à  desti- 
nation des  principales  villes  de  la  Côte-d'Azur. 
Il  résulte  d'une  enquête  faite  par  le  chemin 
de  fer  d'Orléans  que  les  importations  de 
beurres  italiens  sur  la  Côte-d'Azur  ont  atteint 
1,300  tonnes  en  190G,  soit  à  peu  près  les 
neuf  dixièmes  de  la  consommation,  les 
beurres  français  n'entrant  guère  que  pour 
un  dixième.  Ces  beurres  italiens  viennent 
du  Milanais  où  l'industrie  laitière  a  pris  un 
grand  développement.  M.  Poher  dit  à  ce 
sujet  : 

«  Les  beurres  milanais  qui  sont  consommés 
sur  le  littoral  méditerranéen  jouissent  d'une 
certaine  réputation,  due  aux  soins  avec  lesquels 
ils  sont  préparés  suivant  les  procédés  modernes 
d'écrémage  centrifuge,  de  pasteurisation  et  de 
fermentation  bien  conduite  des  crèmes.  Ce  ne 
sont  pas  des  grands  crus  comme  le  beurre  d'Isi- 
gny,  mais  de  bons  beurres  ordinaires,  inférieurs 
cependant  comme  finesse  aux  beurres  des  Cha- 
rentes  et  du  Poitou. 

«  Ils  arrivent  sur  la  Côte  bien  frais,  ils  sont  de 
bonne  conservaiion  et  la  constance  de  leur  goût 
les  fait  apprécier.  Il  serait  injuste  de  leur  dénier 
ces  qualités  commerciales.  Autrefois,  la  réputa- 
tion des  beurres  italiens  était  plutôt  médiocre  : 
il  s'agissait  alors  de  mélanges  de  beurres  achetés 
au  hasard  des  marchés  et  géuéi'alement  mal 
préparés.  Le  deuxième  traitement  qu'ils  subis- 
saient =  vanl  leur  envoi  était  impu'.;:i..'   à  fdre 
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disparaître  Ifts  fares  originelles;  aujounriiui,  Ips 
envois  de  celte  nature  sont  rares;  ils  uni  cédé 
la  place  aux  beurres  centrifuges  qui  ont  acquis 
une  réputation  avec  laquelle  il  faut  compter. 
Cette  réputation  n'est  pas  factice,  elle  se  traduit 
actuellement  aux  dépens  de  nclre  production 
indigène,  de  qualité  identique,  jvir  une  prime  va- 
riant deO  fr.  20  à  0  fr.  40  1-  kilogr. 

i<  Le  beurre  milanais  constitue  ainsi  une  sorte 
de  «  marque  »  sur  les  niarciiés  du  Sud-Est, 
marque  que  rien  ne  justifierait  si  les  envois  de 
beurres  français  avaient  subi  la  même  transfor- 
mation. Maliieureusenient  les  beuries  de  nos 
laiteries  mécaniques  ont  pris  presque  exclusive- 
ment le  chemin  de  Paris  où  le  débouché  parais- 
sait plus  rémunérateur,  et  seuls  les  beurres  pré- 
parés à  la  ferme  comme  les  anciens  lieunes 
milanais  el  ayant  subi  un  deuxième  traitemeni, 
ont  continué  a  être  dirigés  vers  le  littoral  médi- 
terranéen. Or,  le  temps  qui  se  passe  enUe  la 
préparation  de  ces  beurres,  leur  envoi  au  mar- 
ché, rachat,  le  deuxième  Irailement  qu'ils  su- 
bissent de  la  part  de  l'expéditeur,  est  un  temps 
précieux  perdu  quand  il  s'agit  d'un  produit  dont 
la  fraîcheur  est  la  qualité  primordiale.  i< 

M.  Polier  estime  que  nos  laiteries  coopéra- 
tives de  rOuesl  devraient  diriger  leurs  en- 
vois de  ce  côté. 

«  Chacun  reconnaît,  dit-il,  la  nécessité  de  dé- 
gager le  marché  parisien  surtout  pendant  les 
mois  d'été;  c'est  le  moment  le  plus  favorable 
pour  aborder  les  villes  de  la  Cùte  où  la  déprécia- 
tion des  prix  est  beaucoup  moindre  qu'iî  Paris. 
C'est  surtout  sur  Marseille  que  doit  porter  l'edbrt 
des  expéditeurs  de  mai  à  octobre,  et  sur  .Nice 
pendant  la  <<  saison  »  de  novembie  à  avril... 

«  Ce  qui  doit  engager  les  expéditeurs  à  tenter 
la  recherche  des  marchés  de  la  Côte-d'Azur,  c'est 
que  la  production  milanaise  parait  ne  plus  suf- 
fire à  assurer  largement  leur  approvisionne- 
ment. Les  prix  du  beurre  milanais  tendent  à 
s'élever  depuis  quelques  années  par  suite  du 
large  débouché  qui  leur  est  offert  et  d'une  pro- 
duction laitière  forcément  limitée...  Sans  avoir 
la  prétention  de  supplanter  complètement  et 
rapidement  les  beurres  milanais  de  nos  marchés 
du  Sud-Est,  nous  pouvons  certainement  à  l'heure 
actuelle  prendre  une  place  qui  devient  dispo- 
nible. Mue  nos  bons  beurres  ordimiircs  se  fassent 
connaître  sur  la  Côte-d'Azur,  ils  seront  vite 
appréciés  à  leur  valeur,  et  le  succès  sera  la 
récompense  des  efforts  de  ceux  qui  auront  su 
faire,  tout  au  moins  au  début,  quelques  sacri- 
fices. Des  essais,  eu  Touraine,  ont  été  faits  pour 
aborder  le  marché  de  Londres,  il  semble  que 
des  essais  pourraient  bien  élre  tentés  également 
pour  reconquérir  notre  propre  marché  méri- 
dional. Il 

En  1906,  le  prix  moyen  du  beurre  à  Mar- 
seille a  été  pendant  l'été  de  2  fr.  83  le  kilogr. 
et  de  3  francs  pendant  le  mois  de  novembre, 
octroi  non  compris,  lequel  est  de  0  fr.  20  par 
kilogramme. 


M.  Poher  remarque  avec  raison  que  ce  n'est 
pas  par  expéditions  isolées  qu'il  faut  opérer. 
Les  expéditeurs  ont  intérêt  à  s'entendre 
entre  eux  ou  avec  un  commissionnaire,  de 
manière  à  grouper  les  envois  par  wagons 
complets,  en  se  servant,  durant  l'été,  de 
wagons  frigorifiques. 

Congrès  hippique  de  Paris. 
La  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture  tiendra  son  quatrième  Congrès 
hippique,  à  l'Hôtel  Conlinenlal,  les  ven- 
dredi 19  et  samedi  20  juin,  à  4  heures  du 
soir,  pendant  le  Concours  central  d'animaux 
reproducteurs  des  espèces  chevaline  el  asine. 
Cette  assemblée,  qui  a  lieu  sous  le  patro- 
nage de  M.  Huau,  minisire  de  l'Âgricullure, 
sera  présidée  par  M.  Emile  Loubel. 

Voici  le  programme  des  questions  qui    y 
i  seront  disculées  : 

Etude  des  questions  relatives  à  la  route  :  cons- 
truction, entretien,  circulation.  liapporteurs  : 
MM.  liaubigny,  Desprez,  le  comte  Becci,  Rous- 
selle. 

Le  commerce  des  poulains  el  les  suites  à  don- 
ner à  l'élevage.  Rapporteur  :  M.  Lavalard. 

Des  meilleurs  procédés  de  vente  pour  les  éle- 
veurs, fiapporteur  :  M.  L.  Baume. 

Le  concours  général  des  reproducteurs  et 
l'exportalion  de  nos  chevaux.  Rapporteur:  -M.  Le 
Geulil. 

Des  (jualités  à  rechercher  chez  les  reproduc- 
teurs de  vitesse.  Rapporteur:  M.  Custave  Barrier. 

Le  Banquet  du  Congrès  aura  également 
lieu  à  l'Hôtel  Continental,  le  samedi  20  juin,  à 
7  h.  1/2  sous  la  présidence  de  M.  le  Ministre 
de  r.\gricullure.  —  Prix  de  la  souscription  : 
1.5  fr.  50. 

Les  adhésions  au  Congrès  accompagnées 
du  montant  de  la  souscription  (3  fr.)  et  les 
adhésions  au  banquet  (lo  l'r.  .'iO)  doivent  être 
adressées  à  M.  de  Lagorsse,  secrétaire  géné- 
ral, î),  avenue  de  l'Opéra,  Paris. 

Congrès  da  Crédit  mutael 
et   de    la   coopération    agricoles . 

Nous  avons  rappelé  dans  le  numéro  du 
30  avril  dernier,  que  le  deuxième  Congrès 
national  du  Crédit  mutuel  et  de  la  coopéra- 
tion agricoles  aurait  lieu  à  Blois  du  2  au 
5  juillet  prochain.  Voici  le  programme  des 
questions  qui  y  seront  traitées  : 

j.  —  Quelle  est  la  circonscription  qui  convient  le 
mieux  :  1°  aux  Caisses  régionales;  2°  aux  Cuisses 
locales.  —  Rapporteur  :  M.  Egasse,  président  de 
la  caisse  de  Crédit  mutuel  de  l'arrondissement 
de  Chartres  (Eure-et-Loir). 

ll_  —  Sécurité  de  l'avenir  du  Crédit  agricole  mu- 
tuel pour  la  constitution  des  réserves  et  l'assurance 
des  risques.  —  Rapporteur  :  M.  Ghristophle,  pré- 
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sident  de  la  caisse  régionale   de  Cre'dit  muUiel 
agricole  du  Puy-de-Dôme. 

/"•  —  Le  Crédit  agricole  en  nature  sotis  forme 
de  prêt  de  bétail  ou  d' instruments  agricoles.  —  Rap- 
porteur :  M.  Kohler,  directeur  de  l'Ecole  A'atio- 
uale  de  laiterie  de  iMarairolle  (Loubs). 

IV.  —  De  l'utilisation  du  Crédit  agricole  en  vue 
de  lu  conservation  des  forêts  communales  on  parti- 
culières. —  Rapporteur  :  'M.  Boue,  professeur 
départemental  d'agriculture  des  Hautes-Pyré- 
nées, à  Tarbes. 

V.  —  Le  Crédit  sur  gages  :  Les  Warrants  agri- 
coles ;  Les  projets  de  loi  concernant  le  «  Privilège 
agricole  .>  et  le  «  Billet  hypotliécuire  ». 

"f.  —  Comment  le  pro'déme  de  la  réassurance 
des  risques  ag)  icoks  pourrait  être  résolu  avec  le 
concours  des  Caisses  régionales  du  Crédit  mutuel 
agricole  ?  —  Rapporteur  :  M.  Vezin,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  Loir-et-Cher,  à 
Blois. 

1  'il-  —  Le  régime  légal  des  Syndicats  agricoles. 
—  Rapporteur  :  M.  Louis  Tardy,  ingénieur  agro- 
nome, secrétaire  du  Service  agricole  au  Musée 
Social. 

VtU.  —  En  l'état  actuel  de  la  législation,  quel 
régime  juridique  semble-t-il  préférable  de  donner 
aux  Sociétés  coopératives  agricoles  susceptibles  de 
recevoir  des  avances  de  l'Etal  ?  —  Itafiporteur  : 
>L  Descours-Desacres,  avocat,  président  de  la 
Caisse  régionale  de  Crédit  mutuel  agricole  du 
Pays  -d'Auge,  à  Lisieux. 

Le  congrès  sera  terminé  par  un  grand 
banquet  auquel  seront  conviés  tous  les  mu- 
tualistes du  département  de  Loir-et-Cher 

L'exposition  d'horticulture. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  a  ouvert  le  22  mai,  dans  les  serres  du 
Cours-la- Reine,  sa  première  exposition  de 
l'année.  Si  loin  que  se  reportent  nos  souve- 
nirs, nous  ne  nous  rappelons  pas  en  avoir  vu 
une  aussi  remarquable.  IL  Vacherot,qui  en 
a  tracé  le  plan, mérite  tous  les  éloges,  et  l'on 
peut  dire  sans  e.xagéralion  que  nos  horticul- 
teurs se  sont  surpassés;  le  printemps  n'avait 
pourtant  pas  été  favorable  à  la  culture  des 
Heurs. 

Les  deux  grands  prix  d'honneur  ont  été 
décernés  à  M.  Robert  Lebaudy,  pour  sa  col- 
lection de  Bégonia,  d'Hortensia,  de  Caïadium 
et  d'Orchidées  et  à  MM.  Croux  et  fils  pour 
leurs  lots  de  Rhododendrons,  d'Azalées  et 
d'arbres  fruitiers.  MM.  Levêque  et  fils,  Ana- 
tole Cordonnier  et  Vilmorin-Andrieux,  titu- 
laires de  cette  haute  récompense  en  190o, 
190G  et  1907,  et  exposants  hors  concours, 
ont  reçu  les  félicitations  et  les  remerciments 
du  jury.  Les  roses  de  M.  Levêque  sont  de 
toute  beauté.  De  l'avis  de  tous  les  visiteurs, 
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l'exposition  de  la  maison  Vilmorin  est   une 
pure  merveille. 

M.  .\lphonse  Cauchois  a  installé  dans  le 
sous-sol  des  serres  une  champignonnière  qui 
a  été  à  juste  titre  récompensi'o  d'une  grande 
médaille  d'or. 

Concours  spécial  de  la  race  ovine  poiteviue. 

Un  concours  spécial  de  la  race  ovine  poite- 
vine aura  lieu  à  Angoulême  les  20  et  21  juin 
prochain;  ce  concours  est  ouvert  à  tous  les 
animaux  de  celte  race, 'quel  que  soit  le  dépar- 
tement d'où  ils  proviennent.  La  race  poite- 
vine présente  les  caractères  généraux  sui- 
van  ts  : 

Taille  0^.70  à  O-^.SO;  léte  légèrement  busquée, 
grosse,  sans  coi  nés  et  dénuée  de  Uune;  col  lonc, 
mince,  à  bord  supérieur  concave;  membres  fnrts 
et  longs;  toison  blanche  moyennement  fine,  à 
mèches  pointues,  peu  étendue,  laissant  à  décou- 
vert le  ventre,  les  membres  et  la  moitié  infé- 
rieure du  col. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent  être 
adressées  avant  le  l.j  juin  à  M.  Prioton,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture  à  Angou- 
lême. 

Le  concours  de  la  race  ovine  poitevine  sera 
accompagné  d'un  concours  d'appareils  à  sou- 
frer les  vignes  et  d'une  exposition  de  ma- 
chines agricoles,  d'aviculture,  d'apiculture, 
de  vins  et  d'eaux-de-vie. 

La  prime  d'honneur  et  les  prix  culturaux 
de  la  Charente  seront  distribués  à  l'occasion 
de  ces  coiicours. 

Concours  du  Coaiice  agricole  de  Cambrai. 

Le  Comice  agricole  de  Cambrai  (Nord)  don- 
nera son  concours  annuel,  cette  année,  a 
Carnières,  le  dimanche  14  juin  1908. 

Tous  les  constructeurs  français  et  étrangers 
d'instruments  aratoires,  de  machines  agri- 
coles et  d'appareils  de  laiterie  peuvent  con- 
courir. Il  leur  suffit  d'adresser  une  demande, 
avant  le  10  juin,  à  M.  Dumont,  secrétaire  du 
Comice  à  Cambrai. 

Concours  régional  de  la  race  bovine  Montbéliarde 

et  exposition  de  machines  agricoles  à  Langres. 

Le  Concours  régional  de  la  race  bovine 
Montbéliarde  qui  se  tiendra  à  Langres,  les 
samedi  30  et  dimanche  31  mai  prochain  sera 
des  plus  intéressants. 

Les  nombreux  animaux  reproducteurs  de 
choix  qui  y  seront  exposés  appartiennent  à 
des  éleveurs  de  la  Haute-Marne,  Haute  Saône, 
Dùubs,  Jura,  Haut-Rliin,  'Vosges,  Meuse,  etc. 

En  même  temps  que  ce  Concours  d'animaux 
reproducteurs,  il  sera  organisé  une  impor- 
tante exposition  de  machines  agricoles  et  vili- 
coles  et  d'appareils  de  laiterie,  à  laquelle  pren- 
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(Iront  part  les  plus  grandes  maisons  de  fabri- 
cation et  de  nombreux  dépositaires. 

Concours  agricole  à  Gaad. 

Le  concours  régional  agricole  organisé  par 
la  Société  provinciale  d'agriculture  de  la 
Flandre  Orientale  (Belgique)  aura  lieu  à  Gand 
du  3  au  13  juillet  prochain. 

Les  bêtes  bovines,  les  porcs,  les  volailles, 
seront  admises  dès  le  3  juillet,  et  seront  e.x- 
posées  jusqu'au  0  juillet  à  6  heures  du  soir; 
les  moutons  el  les  chèvres  ne  resteront  qu'un 
seul  jour,  le  ."ijuillet;  les  chevaux  seront  admis 
le  10  et  partiront  le  13;  les  chiens  de  trait  ne 
figureront  au  concours  que  le  12  juillet. 

Le  concours  de  Gand  comprend  des  expo- 
sitions d'enseignemeni  agricole  et  horticole, 
d'économie  et  d'architecture  rurale,  de  cul- 
tures maraîchère  et  fruitière  et  une  exposi- 
tion internationale  de  machines  et  instru- 
ments agricoles. 

Un  Comice  modernisé. 

L'important  Comice  de  l'arrondissement 
de  I'"ontenay-le-Comte  (Vendée)  qui,  dès 
1904,  a  supprimé  ses  concours  de  labourage 
et  transformé  ses  expositions  de  produits, 
vient  de  réaliser  une  nouvelle  rélorine  en 
décidant  que,  désormais,  la  méthode  dite 
lies  points  sera  utilisée  dans  ses  divers  con- 
cours d'animaux,  pour  l'appréciation  non 
seulement  de  l'espèce  bovine,  mais  encore  de 
l'espèce  chevaline. 

Ces  diverses  innovations  môriteiit  d'être 
signalées,  car  les  Comices,  tels  qu'ils  fonc- 
tionnent à  l'heure  actuelle,  doivent  modifier 
leurs  programmes  suivant  les  besoins  de 
notre  époque,  à  la  fois  pour  conserver  la  fa- 
veur du  public  des  campagnes  et  pour  con- 
tinuer à  servir  efficacement  la  cause  du 
progrès  agricole. 

Excursion  agricole  eo  Allemagne. 

Une  délégation  de  r.\ssociation  de  l'Ordre 
du  Mérite  Agricole  parcourra,  du  20  juin 
au  5  juillet,  sous  la  direction  de  M.lei)'  llaïler, 
attaché  agricole  près  le  Consulat  Général  d'.\l- 
lemagne  à  Paris,  le  Wurtemberg,  le  Grand- 
Duché  de  Bade,  l'Alsace  et  la  Lorraine. 

Le  programme  de  l'excursion,  préparé  par 
la  Société  allemande  d'agriculture  et  par  les 
chambres  provinciales  d'agriculture,  com- 
prend la  visite  d'un  grand  nombre  de  haras, 
fermes,  abattoirs,  vignobles,  etc.,  el  des 
excursions  dans  lus  vallées  du  Rhin  et  de  la 
Moselle. 

Les  inscriptions  sont  rrçues  au  siège  de 
r.\ssociation,  01,  Boulevard  Barbes  à  Paris. 
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Exposition   internationale   d'orges  et  de   lioublons 
à  Berlin. 

A  l'occasion  du  23°  anniversaire  de  sa  fon- 
dation, la  Société  «  Versurhs-und  LchranslaU 
fiir  Brauerd  in  Berlin  »  (Institut  théorique  et 
pratique  de  brasserie  de  Berlin  i,  organise  cette 
année,  du  10 au  18  octobre,  à  Berlin,  une  Expo- 
sition Internationcvle  d'orges  et  de  , houblons. 
Celte  exposition  se  tiendra  dans  l'enceinte 
de  rinsiitut  Zymoteclmique,  à  Berlin  ;  elle 
coïncidera  avec  le  Congrès  d'orlobre  de  l'Ins- 
titut théoriqje  el  pratique  de  brasserie,  el 
avec  l'Exposition  de  machines  et  de  chevau.x 
de  brasserie,  organisée  par  cet  Institut.  11  est 
donc  à  prévoir  qu'elle  attirera  une  grande 
aflluence  de  visiteui's. Pour  l'envoi  des  statuts, 
formulaires  de  demande  de  participation  et 
pour  tous  renseignements  concernant  l'Ex- 
position, s'adresser  aux  Bureaux  de  l'Expo- 
sition internationale  d'orges  et  de  houblons, 
à  Berlin,  N.  63,  Seestrasse.  Instilut  fiir 
Giirungsgewerbe. 

Les  orages. 

Le  violent  orage  qui  a  éclaté  le  21  mai  à  la 
suite  d'une  journée  très  chaude  a  complète- 
ment modifié  le  temps.  La  température  ma- 
:  imum  élait  montée,  à  Paris,  le  21  mai,  à 
28  degrés;  le  2i,  elle  n'était  plus  que  de 
12  degrés. 

Celte  pertiirfiation  almosphériquea  été  gé- 
nérale. La  grêle  a  causé  des  dégâts  impor- 
tants dans  l'Orléanais,  en  Touraine,  à  ^ancy, 
à  Elbeuf,  dans  le  Lot-et-Garonne,  dans 
l'arrondissemenl  de  Melun  où  elle  a  haché 
toutes  les  récoltes,  etc.  La  neige  tst  tombée 
dans  la  Lozère,  l'Ardèche,  la  llaule-Loire,  le 
Puy-de-Dôme,  à  Nantua,  à  Pontarlier,  en 
Suisse. 

Depuis  lors,  le  temps  est  resté  froid  et  la 
pluie  a  été  plus  abondante  qu'il  ne   faudrait. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
de  M.  Léonce  Marchain,  propriétaire-agricul- 
teur à  la  Lienne,  président  du  syndicat  des 
agriculteurs  de  l'Indre.  M.  Marchain  a  fait  des 
travaux  de  reboisement  très  importants  pour 
lesquels  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
lui  a  décerné  un  objet  d'art. 

Nous  apprenons  aussi  avec  peine  la  mort 
de  M.  Bené  d'Arboval,  propriétaire  au  Châ- 
teau de  Boisguilbert  (Seine-Inférieure).  II 
élait  membre  du  Conseil  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  M.  d'Arboval  prenait 
une  part  très  active  aux  travaux  de  celte  So- 
ciété oi!i  ses  connaissances  étendues  en  ma- 
lièred'économie  du  bétail  étaient  hautement 
appréciées.  A.  dk  Céris. 
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RJUKAN  A  NOTODDEN 

LA  RIVIÈRE  TINiNÉ  ET  LA  STATION  DE  FORCE  DE  SVAGLFOS 


13  août.  —  Quatre  heures  de  l'après-midi  ; 
je  prends  congé  de  l'aimable  ingénieur, 
M.  Ugland,  qui  m'a,  depuis  le  matin,  accom- 
pagné au  lac  Mosvand,et  je  m'apprête  à  des- 
cendre à  Fagerstrand  d'où  le  petit  vapeur 
qui  fait  le  service  du  lac  Tinnsjo  m'amènera 
le  soir  à  Tinoset  qui  sera  mon  étape  de  nuit. 
Pendant  qu'on  apprête  la  voiture  que  M.Eyde 
a  l'obligeance  de  mettre  à  ma  disposition,  je 
vais  faire  mes  adieux  à  la  magnifKjue  Cas- 
cade fumante.  L'énorme  masse  d'eau  de  la 
Maana  se  précipitant,  en  deux  sauts,  d'une 
hauteur  de  123  mètres,  à  travers  les  parois  à 
pic  des  rochers  qui  l'encaissent,  est  d'un  pro- 
digieux effet.  Ce  n'est  pas  sans  une  véri- 
table émotion  que  je  pense  à  la  disparition 
prochaine  du  spectacle  grandiose  que  je  con- 
temple pour  la  dernière  fois.  Si,  en  effet,  ce 
que  je  n'ose  espérer  —  à  mon  âge  on  ne  peut 
plus  guère  songer  aux  voyages  lointains  — 
une  bonne  fortune  me  ramenait  dans  ces 
parages,  après  l'achèvement  des  usines  de 
Saaheim,  Rjukanfos  ne  sera  plus  qu'un  sou- 
venir! La  Maana,  détournée  de  son  lit  par 
les  gigantesques  travaux  que  j'ai  décrits, 
laissera  béant  le  goutTre  dont  la  grande  voix 
sera  éteinte. 

Nous  suivons,  pour  revenir  à  Fagerstrand, 
la  route  qui  nous  avait  amenés  à  Rjukan. 
'Jusqu'à  Saaheim,  la  vallée  conserve  le  carac- 
tère sévère  qu'elle  doit  à  l'escarpement  des 
rochers  dénudés  encaissant  la  Maana;  la 
végétation  forestière  reparait  un  peu  avant 
Saaheim,  groupe  de  gaards  campés  au  mi- 
lieu de  belles  prairies.  De  Saaheim  à  Fagers- 
trand, on  descend  le  long  de  la  rive  gauche 
de  la  Maana,  la  belle  vallée  du  Vestfjord. 
J'ai  toujours  éprouvé  un  grand  plaisir  à 
suivre  en  sens  inverse,  à  l'aller  et  au  retour, 
les  roules  de  montagne  qui  conduisent  de  la 
plaine  sur  les  sommets.  Dans  ce  double 
trajet,  les  beautés  du  chemin  se  présentent 
sous  des  aspects  si  différents  parfois,  qu'on 
a  peine  à  reconnaître,  au  retour,  les  sites 
parcourus  la  veille. 

.\rrivé  à  6  heures  à  Fagerstrand,  je  m'em- 
barque dans  le  petit  vapeur  à  hélice  qui  fait 
le  service  du  lac  Tiunsjii,  aux  rives  cou- 
vertes de  riantes  prairies  entourant  de  nom- 
breuses fermes;  le  bateau  contourne  la  mon- 
tagne Haakenoes,  et,  peu  après,  aborde  à 
Tinoset  où  je  passerai  la  nuit. 

Comme  je  l'ai   dit   (voir  la  carte    de    la 


page  'i23,  numéro  du  '2  avril  1908),  le 
Tinnsjii  est  le  déversoir  du  lleuve  Maana,  dont 
il  relie  le  cours  principal  à  Notodden]par  la 
rivière  Tinné. 

/4  août.  —  De|.Tinoset  àfNotodden,  il  y  a 
environ  3'i  kilomètres.  La  route  serpente  en 
descendant,  dans  la] vallée  de  l'Orvella,  ri- 
vière qui  s'est  frayé  un  passage  àî'lravers 
des  éboulis  aujourd'huijcouverts  de  rési- 
neux. Au  sortir  d'une  belle  forêt,  on  rencontre 
une  région   très  cultivée,   peuplée   de  nom- 
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breux  gaards  ;  dans  le  voisinage  de  plusieurs 
de  ces  fermes  se  sont  élevées  quelques  mai- 
sons où  l'on  vend  des  objets  de  première 
nécessité  :  épicerie,  étoffes,  verrerie  et  usten- 
siles de  ménage.  Ces  groupements  autour  des 
fermes  de  deux  ou  trois  modestes  maga- 
sins sont  assez  fréquents  dans  certaines 
régions  de  la  Norvège,  où  n'existent,  comme 
je  l'ai  dit  déjà,  aucune  agglomération  res- 
semblant à  un  village  du  continent. 

Les  seigles  sont  de  belle  apparence  et  voi- 
sins de  la  maturité;  les  orges  et  les  avoines, 
encore  très  vertes,  s'encadrent  çà  et  là  de 
champs  de  pommes  de  terre  à  peine  en  fleur  ; 
les  prairies  dominent  ;  elles  sont  très  bien 
entretenues  et   seront    bientôt   fauchées. 

A  3  kilomètres   environ  de    Notodden,  la 
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Tiniié,  exuloiro  du  lac  Tinnsjii,  coule  impé- 
tueuse dans  une  gorge  étroite  où  ellel'ormait, 
il  y  a  deux  ans  encore,  lors  de  mon  premier 
voyage,  une  admirable  cascade,  la  chute  de 
Svaigfbs,  aujourd'hui  captée,  comme  le  sera 
bientôt  Rjukanfos,  pour  fournir  à  la  fabrique 
de  ^otodde^  agrandie,  la  force  hydraulique 
nécessaire  à  la  fabrication  do  l'acide  nilri(iue. 
Un  barrage,  construit  en  l'JOC,  a  permis  de 
créer  en  amont  de  Svalgfos  un  réservoir  na- 
turel, s'étendant  sur  une  longueur  d'environ 
7  iiilomèires. 

L'usiiu.:  de  force  de  Sviilgfûs  (fig.  l.'îij 
construite  à  'lO  mètres  en  contrebas  de  la  fa- 
laise, au  pied  de  laquelle  elle  se  dresse,  est 
alimentée  par  une  chute  de  18™.-ide  hauteui', 
dont  43"". 9  utilisables.  Lorsque  la  régula- 
risation, à  laquelle  on  travaille  activemeni, 
des  lacs  de  Tinn,  de  Mijs  et  de  Mar,  situés 
dans  la  région,  sera  terminée,  la  Station  de 
force  de  Svàlgfos  disposera  pendant  toute 
l'année  d'un  volume  d'eau  de  83  mètres  cubes 
à  la  seconde,  pouvant  fournir  38,000  H.  P. 

Pour  construire  ce  barrage,  on  a  provisoi- 
rement détourné  la  rivière  Tinné,  qu'on  a 
fait  passer  en  tunnel  à  travers  la  montagne. 
Ce  tunnel,  d'une  longueur  de  510  mètres, 
mesure  1™.30  dans  sa  coupe  transversale  .  il 
est  noyé  dans  l'eau  à  son  entrée,  comme  le 
tunnel  de  Miisvand,  pour  empêcher  l'accès 
de  l'air  et  du  froid  dans  son  intérieur.  Creusé 
à  même  dans  les  schistes  micacés,  sans  revê- 
tement, rendu  inutile  par  la  compacité  et  la 
solidité  des  parois,  ce  tunnel  peut  aisément 
être  mis  entièrement  à  sec. 

La  Station  de  force,  bâtie  sur  le  fond  du  lit 
de  la  rivière  au  b;is  de  la  paroi  abrupte  qui 
la  surplombe  de  40  mètres,  a  une  longueur 
de  5G  métrés  et  une  largeur  de  11  mètres. 
Quatre  turbines  de  10,000  chevaux  chacune 
isvstème  Voith  HendenheimV  actionnent  des 


générateurs  qui  y  sont  directement  accou- 
plés. On  obtient  par  les  dispositions  ad(.)p- 
tées,  un  courant  de  rotation  triphasé  de 
5,000  wolts. 

Les  générateurs  (système  de  Vesterda) 
fournissent  10,.î)00  Idlowats-an,  qui,  avec  un 
déplacement  de  phase  de  0.87,  correspondent 
à  9,. 500  H.  P.  Ces  générateurs,  m'ont  dit  les 
ingénieurs,  sont  les  plus  puissants  qui  exis- 
tent actuellement.  Une  rigole  a  été  établie 
pour  le  flottage  des  bois  iiue  transporte  la 
rivière  Tinné  :  elle  consiste  en  un  court  canal 
suivi  d'un  tunnel  de  500  mètres  de  longueur. 
Le  flottage  s'elfeclue  par  ce  moyen  dans  de 
bonnes  conditions. 

Pour  compléter  l'aménagemeul  hydrau- 
lique de  la  Tinné,  on  a  créé  à  Tinnos  un  ré- 
servoir destiné  à  la  régularisation  du  lac 
Tinnsjo,  commencée  précédemment  par  l'éta- 
blissement, à  Tinoset,  d'un  petit  liassin , 
sorte  de  cuve  en  bois  blinde.  (_)n  poursuit 
l'extension  de  ce  bassin,  en  exhaussant  de 
i  mètres  la  hauteur  de  la  digue.  Enfin,  dans 
un  avenir  prochain,  on  procédera  à  la  ré'gula- 
risation  de  Maarvand  (fjord  Kalliandi  qui  se 
déverse  dans  le  Tinns|0  et  à  celle  de  Tolak- 
wand.  Après  l'achèvement  de  ces  travaux,  on 
disposera,  aux  plus  basses  eaux,  de 90  mètres 
cubes  à  la  seconde. 

.Je  quitte  Svàlgfos  pour  gagner  .\otod- 
den.  J'admire  en  passant  la  belle  cascade  à 
trois  bras  de  Tinufos,  qui  fournit  In  force 
motrice  à  l'usine  à  nitrate  créée  à  iNotodilen 
en  1905. 

h.  onze  heures,  j'arrive  à  .Notodden,  que  je 
reconnais  à  peine,  tant  sont  grands  les  chan- 
gements amenés  par  le  développement  de 
l'industrie  des  nitrates,  depuis  le  jour,  peu 
éloigné  cependant,  où  j'ai  assisté  à  sa  nais- 
sance (été  de  1905). 

L.  Graxdeal. 


LES  BŒUFS  DE  LA  CAMARGUE 


Une  très  intéressante  élude  sur  l'élevage 
du  cheval  en  Camargue  (1)  et  un  article  pu- 
blié l'an  dernier,  sur  les  [mérinos  °d'.\rles  (2), 
nous  incitent  aujourd'hui  à  fermer  le  cycle 
zootechuiquc  de  l'île  Rhodanienne  en  par 
lanl  des  bœufs  à  demi-sauvages  qui,  en 
voie  de  disparition  devant  la  conquête  de 
la  lande  salée,  hantent  dans  le  Sud  les  soli- 
tudes et   les  étangs   marécageux.    Le  voya- 

;i;  Xuinéro  du  30  avril  li)ON. 
(2)  Numéro  du  10  octobre  1907. 


geur  cfui  parcourt  ces  régions  désolées  voit 
encore  se  profiler  sur  la  barre  lointaine  de 
l'horizon,  par  delà  les  étendues  d'eau  et  les 
i>  Sansouires  »  (3)  miroitantes  sous  le  soleil, 
les  troupes  de  taureaux  et  de  taures  qui  pais- 
sent tranquilles  les  salicornes,  les  joncs  et 
les  <'  Saladelles  »  (4),  gardées  par  des  hommes 

'■il  Les  "  Sansouires  »  sont  les  landes  salées. 

(4)  Les  «  Saladelles  »sontles  Slalice  limonium,  de 
la  fumille  des  Plombaginées. 
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ù  cheval,  droils  sur  leur  selle  «  gardiane  »  et  ' 
le  Irident  au  poing. 

Mais  aujoui'd'iiui  ces  visions  de  pampas  se 
font  de  plus  en  plus  rares.  La  civilisalion,  le 
progrès  se  sont  emparés,  eux  aussi,  de  celte 
île  «  lointaine  »  en  plein  pays  de  France  et 
l'extension  des  cultures,  en  rendant  la  garde 
des  manades  plus  difficile,  en  donnant  aux 
propriétaires  les  moyens  d'exploiter  des  races 
plus  perfectionnées,  fera  disparaître  bientôt 
ce  qui  reste  encore  de  l'ancienne  variété 
camarguaise. 

D'après  Sanson,  ces  bœufs  appartiennent 
à  la  grande  race  asiatique,  qui,  après  avoir 
franchi  l'Oural,  se  serait  étendue  dans  les 
steppes  de  la  Russie  Méridionale  et  de  la 
Hongrie,  occupant  ensuite  la  Grèce,  la  Tur- 
quie, l'Italie,  et  poussant  par  importation  un 
petit  rameau  dans  le  Delta  du  Rhône. 

De  petite  taille,  ces  animaux  ont  i'^.^O  en 
moyenne;  leur  pelage  est  noir  ou  brun  très 
foncé,  leur  tète  petite,  aux  yeux  vifs  et  sau- 
vages, porte  un  chignon  crépu  et  des  cornes 
en  lyre  dirigées  dans  le  plan  du  chan- 
frein; l'encolure  toujours  munie  d'un  ample 
fanon  est  mince  ainsi  que  la  poitrine  ;  la 
ligne  du  dos  est  droite,  la  cuisse  bien  des- 
cendue, et  les  membres  longs  sont  terminés 
par  des  onglons  courts  formés  d'une  corne 
noire  et  très  dure. 

Leur  agililité  est  Ires  remarquable.  Pour- 
suivis à  toute  vitesse  par  les  «  gardians  »,  ils 
fournissent  souvent  de  longues  courses  à 
l'allure  d'un  cheval  au  galop.  Leurs  sens 
sont  très  développés  et  ont  acquis  la  tinesse 
de  ceux  des  animaux  sauvages. 

Comme  l'un  des  buts  de  l'exploitation 
zootechnique  des  bovidés  de  la  Camargue  est 
celui  des  courses  provençales,  certains  éle- 
veurs recherchent,  pour  rendre  les  animaux 
plus  irascibles,  le  croisement  des  vaches  de 
nie  avec  les  taureaux  espagnols.  Les  métis 
sont  alors  de  taille  plus  élevée,  leur  robe,  quel- 
quefois pie-noire,  esl  plus  claire  ainsi  que  les 
muqueuses;  leurs  cornes,  en  croissant,  poin- 
tent en  avant,  et  l'influence  paternelle  leur 
donne  un  caractère  beaucoup  plus  dange- 
reux, qui  les  fait  préférer  pour  les  courses. 

A  part  ces  croisements,  les  méthodes  ra- 
tionnelles de  reproduction  sont  inconnues  en 
Camargue,  et  la  sélection  naturelle  préside 
seule  aux  destinées  de  la  race  si  fortement 
compromise  par  les  hommes.  Les  proprié- 
taires réunissent  leurs  troupeaux  en  «  Ma- 
nades »  à  raison  de  six  taureaux  pour  environ 
cent  vaches.  Le  nombre  des  mâles  est  même 
fortement  accru  chez  les  éleveurs  qui  spécu- 
lent sur  la  location  des  animaux  pour  les 


courses,  car  dans  ce  cas  les  produits  no  sont 
castrés  qu'à  l'âge  de  quatre  ans.  Taureaux, 
vaches  et  bnuvillons  parcourent  donc  en- 
semble la  vaste  lande  où  ils  cherchent  leur 
subsistance  parmi  les  herbes  de  la  flore  salée. 
Autrefois  abandonnés  presque  cornpièlement 
à  eux-mêmes,  ils  vivaient  absolument  sau- 
vages, les  manades  de  difl'érents  proprié- 
taires se  mêlant  souvent  les  unes  aux  autres; 
mais  aujourd'hui  l'extension  des  cultures,  les 
plantations  de  vigne  ont  gagné  peu  à  peu  sur 
leur  domaine,  il  a  fallu  augmenter  la  sur- 
veillance, restreindre  les  pacages  et  même 
parquer  les  animaux  pendant  la  nuit  pour 
éviter  les  dépradations. 

La  garde  de  ces  troupeaux  est  un  service 
auquel  tous  les  domestiques  ne  sont  pas 
aptes.  Les  "  gardians  »  naissent  presque  parmi 
les  bcBufs  et  ils  y  restent  toute  leur  vie,  for- 
mant pour  ainsi  dire  une  caste  dédaigneuse 
des  mésalliances.  Le  père  apprend  son  dur 
métier  au  fils  qui,  par  hérédité,  possède  déjà 
le  courage  et  la  force  de  résistance  néces- 
saires pour  affronter  les  périls  incessants  de 
la  vie  des  gardians,  en  plein  air,  nu  milieu 
des  intempéries  et  dans  un  contact  perma- 
nent avec  la  nature  sauvage. 

Toujours  à  cheval,  et  cela  depuis  leur 
jeune  âge,  ils  ne  peuvent  qu'être  des  cavaliers 
consommés.  Eux  seuls  savent  tirer  tout  le 
parti  possible  des  chevaux  à  demi  sauvages 
de  la  Camargue.  Ils  font  usage  de  la  <<  selle 
gardiane  >,  légère  et  solide,  à  haut  trousse- 
quin  et  à  étriers  grillagés,  de  façon  à  ce  que 
le  pied  ne  puisse  jamais  s'engager.  Cette 
selle,  maintenue  en  place  par  une  croupière, 
s'attache  solidement  sur  le  cheval  à  l'jiide 
d'une  double  sangle.  La  bride  est  une  corde 
en  poil  de  cheval,  dont  ils  passent  la  longe 
dans  la  bouche  en  guise  de  mors.  Leurs 
seules  armes  sont  un  lasso  et  un  trident 
dont  la  hampe,  de  3  mètres  de  long,  est  ter- 
minée par  un  croissant  d'acier  avec  une 
dent  au  centre  de  l'arc.  C'est  avec  ce  trident 
que  les  gardians  poussent  les  bœufs  en  avant 
ou  arrêtent  d'un  coup  sur  le  mufle  les  tau- 
reaux qui  s'élancent  sur  eux. 

Les  individus  d'une  troupe  paraissent 
obéir  de  préférence  à  quelques-uns  d'entre 
eux,  plus  âgés  ou  plus  vigoureux  que  les 
autres.  Aussi  les  gardians  cherchent-ils  à 
dresser  ces  chefs  et  à  leur  imposer  leur  vo- 
lonté, de  façon  à  diriger  par  leur  intermé- 
diaire le  reste  de  la  manade.  Ces  taureaux, 
une  fois  dressés,  sont  ce  qu'on  appelle  les 
«  Donda'i'res  »  ;  ils  relèvent  la  tête  au  seul 
appel  de  leur  nom  et  ont  une  telle  crainte  du 
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Iridenl,  qu'on  pinil  les  faire  même  se  préci- 
piter dans  le  lihône  qu'ils  traversent  à  la 
nage,  entraînant  derrière  eux  le  troupeau 
tout  entier.  Et  ceci  arrive  au  moment  des 
fêles  votives  de  Provence  où  les  courses  de 
taureaux  figurent  parmi  les  grandes  réjouis- 
sances ;  les  animaux  désignés,  sous  la  con- 
duite du  Dondaïre,  traversent  le  fleuve  au 
courant  rapide;  puis,  enfermés  dans  une 
enceiule  roulante  ou  mieux  encore  entourés 
d'un  cercle  de  gardians  à  cheval,  ils  se  ren- 
dent aux  arènes  au  milieu  des  cris  joyeux 
des  jeunes  gens,  qui  cherchent  à  les  elfrayer 
pour  les  faire  fuir  dans  les  rues  du  village. 

Une  autre  coutume  intéressante  permet 
aux  gardians  de  montrer  leur  force  et  leur 
adresse.  Nous  disions  plus  haut  que  souvent 
les  individus  de  plusieurs  manades  se  mêlent 
les  uns  aux  autres.  .Min  d'éviler  des  erreurs, 
il  faut  les  marquer  au  chifTre  du  propriétaire, 
ce  qui  donne  lieu  à  l'opération  de  la  «  Fer- 
rade  »,  qui  est  une  grande  fête  pour  les  po- 
pulations camarguaises.  Au  jour  fixé,  un 
cirque  de  charrettes,  bondé  de  spectateurs, 
est  formé  dans  la  plaine,  les  jeunes  taureaux 
à  marquer  ont  été  réunis  à  grand  peine  dans 
une  enceinte,  des  brasiers  brûlent  dans  l'arène 
improvisée  et  les  gardians  à  pied  attendent 
les  animaux  que  l'on  introduit  un  par  un. 
Bientôt,  agrippée  aux  cornes  et  terrassée  en 
un  tour  de  main  spécial  qui  exige  tout  à  la  fois 
beaucoup  d'adresse  et  de  force,  la  bête,  main- 
tenue par  quatre  hommes  se  débat  vigoureu- 
sement sur  le  sol,  tandis  que  la  fiancée  ou  la 
maîtresse  du  vainqueur,  descendue  dans 
l'arène,  applique  elle-même  le  fer  rouge  sur 
la  croupe  du  taureau.  Celui-ci  se  relève  en- 
suite, affolé  par  la  douleur  et  les  cris  de 
triomphe,  et  sort  du  cirque  entr'ouvert  pour 
rejoindre  le  reste  de  la  manade  dans  un 
galop  éperdu  à  travers  la  lande  sah'e. 

Nous  avons  dit  que  seule,  parmi  les  mé- 
thodes de  reproduction,  la  sélection  naturelle 
préside  aux  destinées  de  la  race. 

En  elTet,  dans  la  plupart  des  manades,  les 
mâles  se  livrent  de  terribles  combats  pour  la 
possession  des  femelles  dont  un  petit  nonibre 
seul,  a  cause  de  leur  état  misérable  dû  à 
rinsul'tisance  de  la  nourriture,  entre  en  cha- 
leur à  la  fin  du  printemps  et  au  commence- 
ment de  l'été.  Cette  lutte  est  d'autant  plus 
active  encore,  que  la  période  du  rut  est  de 
courte  durée.  La  sélection  naturelle  qui  se 
produit  ainsi  du  côté  des  taureaux,  accordant 
la  victoire  seulement  aux  plus  forts,  assure 
la  qualité  de  la  race,  et  il  faut  que  celte 
influence  soit  très  puissante  pour  que  les 
caractères  de  la  variété  se  soient  perpiJtués 


sans  altérations  jusqu'à  aujourd'hui,  malgré 
les  causes  nombreuses  de  dégénérescence 
auxquelles  sont  soumis  les  bovidés  de  Ca- 
margue. 

Les  veaux  naissent  généralement  en  mars, 
avril  et  plus  rarement  en  février  ou  en  mai. 
Les  vaches  mettent  bas  dans  la  Sansouïre, 
livrées  aux  seules  forces  de  la  nature,  sans 
aucun  besoin  de  l'intervention  de  l'homme. 
Immédiatement  après  le  vêlage,  la  mère  ?e 
relève,  lèche  son  petit,  l'allaite  et  tous  deux 
suivent  le  troupeau  dans  son  parcours.  Si  le 
jeune  est  trop  faible  encore  pour  marcher, 
elle  le  laisse  sous  les  tamaris  et  le  rejoint  à 
certaines  heures  pour  lui  porter  sa  nourriture 
et  ses  soins  maternels. 

A  l'âge  d'un  an,  les  veaux  sont  dits  «  anou- 
bles  »  ils  sont  sevrés  à  quatorze  mois,  à  deux 
ans  ce  sont  des  «  doublens  »  et  des  "  lernens  » 
à  trois  ans. 

Autrefois  on  accouplait  sous  le  joug  les 
taureaux  de  Camargue  pour  les  employer  aux 
travaux  des  champs; mais  leur  faible  taille  et 
les  difficultés  de  leur  dressage  les  tirent 
abandonner  de  bonne  heure  pour  cette  fonc- 
tion. Du  reste  la  nourriture  peu  abondante 
des  marais  ne  suffisait  pas  à  réparer  les 
pertes  causées  parleur  travail,  ils  devenaient 
d'une  maigreur  dont  ils  ne  se  relevaient  plus 
et  perdaient  une  partie  de  leur  valeur  pour 
la  boucherie.  Aujourd'hui  ils  sont  avantageu- 
sement remplacés  par  les  mulets  du  Poitou, 
et  sont  surtout  spécialisés  pour  l'alimentation 
des  marchés  d'Arles,  de  Nîmes,  de  Montpel- 
lier et  même  de  Marseille. 

Les  taureaux  sont  encore  une  source  de 
bénéfices  par  leur  emploi  dans  les  courses 
provençales  oij  ils  paraissent  dans  l'arène, 
portant  au  front  un  nœud  de  ruban  que  des 
«  riazelteurs  »,  faisant  assaut  d'adresse  et 
d'agilité,  s'ellorcent  d'arracher  moyennant  un 
prix.  Les  animaux  de  course  sont  d'autant 
plus  estimés  qu'ils  sont  plus  sauvages  et 
plus  redoutables,  et  c'est  dans  ce  but  que  plu- 
sieurs propriétaires  ont  essayé  avec  succès, 
comme  nous  le  disions  au  début  de  cette 
étude,  le  croisement  avec  les  taureaux  espa- 
gnols. 

Chaque  taureau  à  l'âge  de  quatre  ans  doit 
avoir  rapporté  en  moyenne  200  francs  de  sa 
location  pour  les  courses.  Après  avoir  produit 
ce  résultat,  l'animal  est  castré  par  les  gar- 
dians qui  opèrent  d'une  façon  très  habile. 
Un  an  après,  ces  animaux  ont  pris  un  peu  de 
graisse  et  sont  vendus  aux  bouchers  de  200  à 
2.")0  francs.  Les  veaux  de  lait  qui  se  vendent 
à  trois  ou  quatre  mois,  valent  environ  CiO  fr. 
Le   troupeau  coûte  au  propriétaire  de  Xj  à 
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40  francs  par  tète  et  par  an  pour  frais  de  par- 
cours et  de  gardiennage.  En  ^omme,  défal- 
cation faite  des  frais  et  des  pertes,  chaque 
animal  vendu  à  cinq  ou  six  ans,  rapporte  à 
son  propriétaire  un  bénéfice  net  d'environ 
i'M  francs. 

II  nous  reste  maintenant  à  constater  un 
fait,  c'est  que,  malgré  les  bénéfices  que  donne 
chaque  animal  et  malgré  la  sélection  natu- 
relle qui  ne  produit  que  des  animaux  vigou- 
reux, la  race  bovine  de  Camargue  diminue 
de  jour  en  jour.  Il  existe  donc  une  relation 
entre  l'extension  de  la  mise  en  culture  de  l'ile 
et  la  diminution  des  troupeaux. 

En  effet,  les  vastes  marais  et  les  bords  de 
l'étang  de  Vaccarès  pourraient  nourrir  un 
nombre  plus  grand  d'animaux,  mais  les 
rizières  qui  s'étendent  de  plus  en  plus  dans 
les  régions  jadis  incultes,  et  les  vignes  qui 
s'emparent  de  toutes  les  terres  pablonneu^es 


et  submersibles,  refoulent  les  troupeaux  dans 
leurs  parcours  toujours  resserrés  davantage 
et  forcent  les  éleveurs  à  les  surveiller  de  plus 
près.  Or,  le  jour  où  le  bœuf  de  Camargue 
devra  vivre  complètement  domesti(iué,  il 
aura  vécu.  Les  propriétaires  no  trouvant  plus 
l'avantage  d'avoir  des  animaux  se  nourris- 
sant presque  sans  frais,  les  abandonneront 
et,  de  ce  jour,  le  système  cultural  du  delta 
offrant  les  ressources  de  toutes  les  contrées 
fertilisées,  incitera  les  agriculteurs  à  entre- 
tenir des  races  plus  perfectionnées,  sinon 
plus  pittoresques.  L'avenir  de  la  race  est 
donc  lié  à  celui  de  l'ile,  el  tant  que  le  sel  des 
blanches  saosouïres  scintillera  sous  le  soleil, 
les  taureaux  de  Camargue  fouleront  de  leur 
allure  indépendante  les  salicornes  et  les  sala- 
delles  en  fleurs. 

A.    FiOURRILLY, 

IiiL't-nieui'  î'yricole, 
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M.  Oberlin  a  préconisé,  il  y  a  longlemps 
déjà,  la  suppression  des  labours  dans  les 
vignes  et  l'épandage  d'une  couche  de  mâche- 
fer sur  le  sol,  dans  le  but  de  maintenir  la 
perméabilité  de  la  surface  el  d'empêclier  la 
végétation  des  plantes  adventices. 

M.  L.  Grandeau,  a  rendu  compte  ici-même 
des  résultats  très  nets  et  très  encourageants 
obtenus  par  M.  Oberlin.  et  ces  résultats  ont 
engagé  M.  E.  Roger  à  essayer  celte  méthode 
dans  son  petit  vignoble  de  iNandy  (Seine-et- 
Marne)  dès  1902. 

Le  sol  est  constitué  par  les  argiles  à 
meulières  recouvertes  peut-être  d'un  peu  de 
sables  de  Fontainebleau,  qui  sont  assez 
développés  à  peu  de  dislance,  car  il  est  de 
culture  assez  facile. 

La  parcelle  consacrée  aux  essais  comportait 
trois  rangées  de  ceps,  orientées  du  sud  au 
nord,  comprenant  78  ceps  du  Portugais  bleu, 
plantés  en  1901  et  soumis  à  la  taille  Guyot. 
La  moitié  sud  de  la  parcelle  a  été  recouverte 
de  mâchefer  à  l'automne  1902,  et  la  moitié 
nord  est  cultivée  à  la  manière  ordinaire  (la- 
bour et  binage).  La  plantation  est  parfaite- 
ment homogène,  et  il  serait  difficile  de  trouver 
une  plus  belle  vigne  sous  le  même  climat.  La 
taille  et  les  autres  façons  sont  l'objet  de  soins 
assidus  jet  éclairés.  Les  bourgeons  sont  pro- 
tégés contre  les  effets  des  gelées  printaniéres 
par  des  toiles  ;  les  maladies  cryplogamiques 
sont  évitées  grâce  aux  Iraitements  appropriés 


appliqués  au  moment  utile,  et  les  reudemenis 
sont  très  élevés  pour  la  région. 

De  1903  à  1900,  les  deux  parties  en  expé- 
rience n'ont  présenté  à  l'examen  le  plus 
attentif  aucune  dilïérence  au  point  de  vue  de 
la  vigueur  de|  la  végétation  et  de  la  quantité 
de  raisin  :  toutefois,  les  récoltes  n'ayant  pas 
été  pesées,  on  ne  peut  rien  affirmer  de  précis 
sur  ce  dernier  point. 

La  seule  remarque  suggérée  par  l'observa- 
tion des  deux  parcelles  est  que  la  vigne  sou- 
mise à  l'inculture  avait  peut-être  le  feuillage 
d'un  vert  plus  foncé  que  l'autre. 

Cela  peut  tenir  à  ce  fuit  que  la  partie  au 
mâchefer  est  un  peu  moins  bien  exposée  que 
sa  voisine,  son  extrémité  sud  étant  à  proxi- 
mité d'un  mur. 

En  I90(i,  M.  Roger  a  bien  voulu,  sur  ma 
demande,  faire  vendanger  séparément  les 
deux  parcelles  ;  j'ai  prélevé  un  échantillon 
sur  chaque  panier  de  raisin  en  vue  du  dosage 
du  sucre  dans  le  moût.  On  a  écarté  de  la 
riicolte  le  produit  du  pied  situé  dans  chaque 
ligne  à  la  limite  commune  des  deux  parcelles, 
et  on  a  constaté  les  résultats  suivants  : 

POIbs 


M;ichefer  (30  pieds) 

Culture  ordinaire  (25  pieds)  .  . 
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par  pied. 

iiiSOO 
1.440 


Si  Ton  prend  pour  base  de  comparaison  le 


GS2 


ESSAI  D  INCULTURE  DE  LA  VIGNE 


produil  de  la  culture  ordinaire,  qui  est  le 
plus  faible,  le  calcul  montre  que  l'inculture 
a  augmenté  le  rendement  de  2o  \>.  100  exacte- 
ment. 

Le  résultat  do  l'essai  est  donc  nettement 
favorable  à  l'incullure  au  point  île  vue  du 
rendement. 

En  ce  qui  concerne  la  qualité  de  la  récolte. 
Fessai  des  moûts  produits  par  le  raisin  des 
deux  parcelles  a  donné  les  résultats  ci- 
dessous  : 


Densité 

du 
moût . 

Siicro 

d'aprfts 
les  tables. 

>ar  lilrr 

par  tioî^a^'t 
dirett. 

— 

—   ' 

— 

M.'ichefer 

1.0573 

12l'Kr 

niier 

Culture  ordiuairo. 

1.0391 

127 
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La  difl'érence  des  richesses  en  sucre  des 
moûts,  n'est  guère  que  de  3  0/0;  elle  est  donc 
négliseable.  Elle  est  en  faveur  de  la  parcelle 
soumise  à  la  culture  ordinaire  :  cela  peut  être 
dil  à  ce  que  l'exposition  de  cette  parcelle  est 
un  peu  meilleure  que  celle  de  la  parcelle  sou- 
mise à  l'inculture. 

Dans  le  but  défaire  disparaître  cette  cause 
possible  d'inégalité,  M.  Roger  a  bien  voulu, 
sur  ma  demande,  doubler  la  surface  consa- 
crée aux  essais,  en  établissant  deux  nouvelles 
parcelles  conligiies  aux  premières  :  mais 
cette  fois  le  mâchefer  est  étendu  sur  la  partie 
nord  de  la  vigne,  et  la  parcelle  témoin  se 
trouve  au  sud  :  les  quatre  parcelles  pré- 
sentent donc  la  disposition  d'un  damier  ; 
cela  nous  permettra  dans  l'avenir  d'éliminer 
à  coup  sûr  l'intluence  de  l'exposition,  si  elle 
existe. 

En  1907,  les  vendanges  ont  été  faites  par 
lin  temps  pluvieux;  il  a  fallu  choisir  les  mo- 
ments où  se  produisait  une  éclaircie  pour 
cueillir  le  raisin  :  dans  ces  conditions  je  n'ai 
pu  être  présent  lors  de  la  récolte  des  par- 
celles pour  échantillonner  la  vendange,  et 
M.  Uoger  s'est  borné  à  déterminer  les  rende- 
menls  en  poids  des  deux  premières  parcelles, 
les  deux  autres  étant  trop  nouvellement  éta- 
blies pour  que  l'on  puisse  tenir  compte  de 
l'action  du  mâchefer. 

Voici  les  chitfres  qu'il  a  obtenus  : 

POIDS 


Mî«hefer  .  :iO  pieds, iS^Oî 

Cslture  ordinaire  (25  pieds)...       13.50 


I)ar  iiicd. 
0.740 


Cette  année  encore,  l'excédent  de  rende- 
ment est  notable:  en  prenant  pour  base  la 
récolte  obtenue  dans  les  conditions  de  la  cul- 
ture ordinaire,  l'excédent  en  faveur  de  l'in- 
culture est  de2H  0/0. 

Cette  concordance  des  résultats  obtenus 
pendant  deux  années  consécutives  est  à  re- 
marquer, d'autant  plus  que  les  récoltes  de 
ces  deux  années  varient  presque  du  simple 
au  double. 


Nous  nous  proposons  de  poursuivre  ces 
observations,  en  récoltant  à  partir  de  celle 
année  1 1  vendange  des  quatre  parcelles. 

Je  tiens  à  ajouter  une  remarque  touchant 
aux  relations  qui  existent  entre  les  densités 
les  moûts  (!t  leurs  richesses  en  sucre  :  j'ai 
indiqiK'  plus  haut  pour  la  récolte  de  1900  les 
taux  de  sucre  par  litre  de  moût  d'après  les 
tables,  en  fonction  des  densités,  et  le  dosage 
réel  du  sucre,  etfectue  par  la  liqueur  de 
l''ehling  :  il  existe  entre  ces  chilTres  des  diffé- 
rences très  noiables. 

11  me  semble  que  les  écarts  constatés  peu- 
vent être  attribués  à  l'abondance  des  ma- 
tières pecliques  et  gommeuses  dans  le  fruit  : 
ces  matières  contribuent  à  élever  la  densité 
du  jus;  elles  sont  comptées  cenmie  sucre, 
mais  elles  ne  fournissent  pas  d'alcool  à  la 
fermentation. 

Leur  abondance  tient  sans  doute  à  la  na- 
ture du  cépage,  le  Portugais  bleu,  et  aussi  à 
la  forte  production  amenée  tant  par  la  ferti- 
lilité  du  sol  que  par  la  méthode  de  taille 
adoptée. 

J'avais  déjà  constaté,  dès  190i,  que  la  den- 
sité des  moûts  des  diff'érents  cépages  cultivés 
par  M,  Roger  n'était  pas  en  rapport  normal 
avec  le  degré  alcoolique  du  vin  produit;  mais 
je  n'avais  pas  dosé  direclemenl  lt>  sucre  dans 
les  moûts.  Les  deux  chiffres  ci-dessus  éclai- 
rent la  question,  sans  en  donner  la  solution 
complète  ;  j'ai  l'intention  de  pousser  cette 
étude  plus  loin  et  de  rechercher  la  véritable 
cause  de  cette  anomalie;  mais  j'ai  cru  utile 
de  la  signaler  aux  viticulteurs  du  Nord  qui 
emploient  le  densimètre  ou  le  mustimètre 
pour  se  renseigner  sur  le  degré  alcoolique 
probable  de  leurs  vins. 


.\.  Vivier, 

Directetir  de  la  Station  agronoinMjuo 
de  Seine-et-Marne. 
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Piqûre  ou  Acescence  {Mycodcrmn  aceti). 

Toul  le  monde  connaît  cette  maladie  si 
nettement  caractérisée  par  la  saveur  et 
l'odeur  de  vinaigre  plus  ou  moins  accentuées 
que  prend  le  vin.  Elle  provient  de  la  trans- 
formation en  acide  acétique  d'une  partie  de 
l'alcool  du  vin,  en  présence  de  l'air,  sous 
l'influence  de  plusieurs  bactéries  de  très  pe- 
tite taille,  désignées  sous  le  nom  général  de 
Mycodermn  aceti. 

Ces  bactéries  vivent  à  la  surface  du  li- 
quide, non  en  masses  lenticulaires,  comme 
la  «  fleur  »,  mais  en  couches  minces  et  con- 
tinues, formant  un  voile  très  ténu,  à  peine 
visible.  Le  microscope  découvre  une  infinité 
d'articles  étranglés,  semblables  à  des  8 
placés  bout  à  bout,  en  longues  cliaines  ou 
chapelets  contenant  des  centaines  d'indi- 
vidus. 

Le  ferment  acétique  se  multiplie,  de  préfé- 
rence, dans  les  vins  jeunes  et  faibles;  des  te- 
neurs élevées  en  alcool,  en  acidité,  en 
tannin,  gênent  son  développement. 

Traitement. 

Le  traitement  des  vins  piqués,  en  vue 
d'atténuer,  de  faire  disparaître  leur  goût 
d'aigre,  a  été  récemment  interdit  en  vinifi- 
cation. Le  règlement  d'administration  pu- 
blique visant  les  manipulations  et  pratiques 
frauduleuses  (3  septembre  1907)  considère 
«  comme  frauduleuses  les  pratiques  qui  ont 
pour  objet  de  diminuer  les  altérations  du 
vin  ». 

Le  viticulteur  se  voit  donc,  maintenant, 
dans  l'obligation  d'apporter  plus  de  soins  à 
la  vinification,  afin  d'écarter  un  accident 
contre  lequel  il  n'y  a  plus  de  remède,  au 
terme  de  la  loi. 

Traitement  préventif.  —  Il  est  d'ailleurs 
beaucoup  plus  simple  de  prévenir  l'acétifi- 
cation  que  de  la  guérir  :  on  évitera  la  piqûre 
en  préservant  la  vendange  en  fermentation, 
en  particulier  le  chapeau,  et  plus  tard  le  vin 
fait,  du  contact  de  l'air. 

Il  n'est  pas  absolument  indispensable, 
comme  on  pourrait  le  supposer,  pour  réaliser 
cette  condition  d'employer  des  c\x\qs  fermées  \ 
le  cuvage  dans  des  cuves  ouvertes  donne 
d'excellents  résultats  si  l'on  a  soin  de  le 
compléter  par  l'emploi  d'un  fond  mobile  que 
l'on  place  au-dessus  du  chapeau;  ce  dernier, 

(Ij  Voir  ie  numére  du  23  avril,  p.  532. 


une  fois  trempé  dans  le  liquide,  constitue, 
lorsqu'il  se  trouve  soulevé  à  nouveau,  un 
milieu  des  plus  favoraljles  à  laci^tificalion  ; 
en  le  maintenant  constamment  imnier^i',  à 
l'abri  du  contact  de  l'air,  les  ferments  acé- 
tiques ne  pourront  s'y  développer. 

Pour  les  foudres  et  les  cuves,  on  aura  soin 
par  des  ouillages  nombreu.x,  de  mainlonir 
toujours  le  plein  dans  ces  vases;  si  le  vin 
fait  défaut,  des  méchages  répétés  entretien- 
dront, à  la  partie  supérieure  du  vase  en  vi- 
dange, une  atmosphère  assez  riche  en  gaz 
sulfureux  pour  empêcher  le  développement 
des  germes. 

Traitement  curatif.  —  Quand  l'acescence 
n'est  pas  trop  prononcée,  on  pourra  chercher 
à  utiliser  le  produit  altéré  en  le  traitant  par 
des  désacidifiants. 

Les  désacidifiants  sont  des  corps  suscepti- 
bles de  former  avec  l'acide  acétique  du  vin 
une  combinaison  chimique  stable  :  il  en 
résulte  une  diminution  plus  ou  moins  notable 
de  sa  saveur  piquante. 

Ils  peuvent  amener  le  vin  aigre  à  l'état 
d'être  consommé.  Nous  venons  de  voir  que 
cette  pratique  était  considérée  comme  fraudu- 
leuse ;  toutefois,  pour  les  vins  noti  destinés  à 
la  vente,  on  peut  chercher  à  les  améliorer  de 
cette  façon. 

Parmi  les  corps  alcalins  que  l'on  emploie 
dans  ce  but,  citons  la  chaux  hydratée,  le  car- 
bonate de  chaux,  la  potasse,  le  tarfrate  neutre 
de  potasse. 

Si  tous  sont  à  conseiller  théoriijuement,  leurs 
efficacités  pratiques  sont  loin  d'être  compa- 
rables. En  principe  tous  les  désacidifiants  à 
base  de  chaux  doivent  être  rigoureusement 
proscrits;  leur  action  neutralisante  sur  l'acide 
acétique  est  très  faible  (des  recherches  inté- 
ressantes de  M.  B.  Fallot,  décembre  1907, 
relatives  à  l'action  du  carbonate  de  chaux  sur 
les  vins  piqués  l'ont  parfaitement  démontré); 
d'autre  part,  ils  introduisent  dans  le  vin  une 
proportion  anormale  et  dangereuse  de  ma- 
tières minérales  étrangères  en  solution. 

Là  potasse  donne  des  résultats  appréciables; 
mais  elle  altère  plus  ou  moins  la  couleur  du 
vin. 

Le  carbonate  de  potasse  est  d'un  emploi 
avantageux  ;  il  est  très  bon  marché,  et  dégage 
de  l'acide  carbonique  qui  redonne  au  vin  un 
peu  de  fraîcheur. 

Enfin  le  tartrate  neutre  dépotasse  est  le  désa- 
cédifiant  type  ;  il  introduit  dans  le  vin  deux 
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éléments  qui  s'y  trouvent  normalemenl  (acide 
tarlrique  et  potasse),  il  ne  modifie  pas  la  cou- 
leur du  produit,  mais  son  prix  est,  malheu- 
reiisement,  un  peu  élevé. 

11  donne  par  double  décomposition  avec 
l'acide  acétique,  de  l'acétate  de  potasse  el  de 
la  crème  de  tartre  :  celle-ci  se  dépose  dans 
les  lies  :  on  peut  la  récupérer  lors  du  souti- 
rage et  la  vendre.  Son  prix  de  vente  vient  en 
déduction  des  frais  du  traitement. 

jThéoriquemenI,  il  faut  ajouter  3  grammes  76 
de  tartrate  neutre  par  litre  pour  saturer 
un  gramme  d'acide  acétique  ;  pratique- 
ment, il  convient  de  doubler  ce  nombre, 
car  la  moitié  seulement  de  la  potasse  est  uti- 
lisée par  l'acide  acétique.  Pour  déterminer 
la  quantité  nécessaire  de  sel  de  tartre  qu'il 
faut  employer,  le  procédé  le  plus  précis 
consiste  à  efïectuer  ou  a  faire  effectuer  le 
dosage  des  acides  volatils. 

L'expérimentateur  doit  déduire  du  nombre 
trouvé  celui  qui  exprime  la  quantité  généra- 
lement contenue  dans  les  vins  normaux,  soit 
0  gramme  oO  par  litre.  Supposons  que  l'ana- 
lyse indique  2  grammes  d'acidité  volatile  : 
il  faut  en  saturer  environ  1  gramme  .j  :  théo- 


riquement   il    y  aurait    lieu   de    prendre    : 

par  litre. 

Pratiquement  nous  prendrons  le  double 
etiviron.soit  Ul grammes  par  litre,  c'cst-fi-dire 
/  kilogramme  jiar  hectolUre.  C'est  un  chiffre 
maximum  qu'il  ne  faut  pas  dépasser. 

Si  le  propriétaire  ne  peut  faire  elTectuer 
l'analyse  de  son  vin,  il  peut  ajouter  le  tartrate 
neutre  par  portions  successives  de  ."50  grammes 
par  hectolitre  jusqu'à  ce  que  la  saveur  aigre 
disparaisse. 

Un  vin  franchement  piqué  ne  peut  donc 
être  guéri  par  aucun  moyen  légal  :  toutefois 
ce  que  l'on  peut  encore  faire  si  le  vin  n'est 
que  ]>eu  atteint  —  la  loi  l'autorise  —  c'est  de 
pasteuriser  à  une  température  supérieure  à 
72°  ;  on  lue  ainsi  le  germe  de  l'ascescence. 
Avec  le  temps  le  vin  ainsi  pasteurisé  s'amé- 
liore, la  dégustation  spéciale  désagréable 
s'atténue  el  même  dans  certains  cas,  en  vieil- 
lissant, le  vin  devientfort  bon  et  très  agréable 
à  consommer. 

P.  L.  Coi.AS, 

Ingénieur  a f'ronoine. 


ETUDES  ET  TRAVAUX  SUR  LES  FORCES  IIYDRAULIOUES 

DANS  LES  ALPES  FRANÇAISES 


La  Direction  de  l'Hydraulique  et  des  Amé- 
liorations agricoles  au  Ministère  de  l'Agricul- 
ture, a  publié  récemment  les  premiers  résul- 
tats obtenus  dans  la  Savoie  et  le'Dauphiné  par 
le  Service  d'Etudes  des  grandes  forces  hy- 
drauliques (1).  Ces  très  intéressants  docu- 
ments sont  groupés  en  deux  sections  ;  l'une 
est  consacrée  à  l'organisation  et  aux  comptes 
rendus  des  travaux  pour  les  années  1904 
et  l'JOo,  et  renferme  en  annexes  de  nombreux 
mémoires,  pour  la  plupart  inédits,  et  relatifs 
aux  méthodes  de  jaugeage  ou  aux  questions 
d'ordre  général  ayant  trait  à'  la  résolution  du 
problème  posé  ;  l'autre,  abondamment  pour- 
vue de  cartes  et  de  plans,  constitue  la  pre- 
mière application  pratique  et  détaillée  du 
programme  initial.  L'intérêt  considérable  et 
la  haute  valeur  scientifique  des  renseigne- 
ments fournis  par  celte  première  enquête, 
ressorlenl  avec  évidence  de  cet  expo.sé  des 
travaux  en  cours  et  s'aflirment  d'autant  mieux 
qu'apparaissent  plus    nettes    les  difficultés 


(1)  Annales  de  la  Direclion  de  l'Undiaulique.  Fasci- 
cule 32,  T.  1  et  2.  Imprimerie  Nationale. 


d'ordre  technique,  résultant  du  cadre  exigu 
dans  lequel  devaient  être  poursuivies  lesdiffé- 
renles  opérations  du  programme. 

»    « 

Travaux  antérieurs. —  Organisation  géné- 
rale du  service.  —  A  la  suite  du  Congrès  de 
la  «  Houille  Blanche  »,  tenu  à  Grenoble  en 
septembre  1902,  un  fort  courant  d'opinion 
s'est  manifesté  dans  la  plupart  des  régions 
françaises,  vers  une  utilisation  plus  ration- 
nelle et  plus  moderne  des  forces  hydrauliques 
disponibles.  Les  travaux  de  Hergés  et  les 
remarquables  créations  qui  en  furent  la  consé- 
quence avaient  déjà  permis  d'établir,  en  ce 
qui  concerne  les  hautes  chutes,  tout  un  corps 
de  doctrine  qu'une  élite  d'hommes  ingénieux 
et  h.irdis  n'a  cessé  de  perfectionner. 

D'un  autie  côté,  l'intelligente  initiative  de 
M.IlenriBressonelses  recherches  minutieuses 
sur  l'application  aux  petites  industries  agri- 
coles, de  l'énergie  produite'par  les  cours  d'eau 
ni  llottables  ni  navigables,  situés  en  dehors 
des  zones  montagneuses  proprement  dite, 
avaient  attiré  sur  la  «  Houilli  verte  »  l'atlen- 
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tion  des  pouvoirs  publics  et  démontré  l'utilité 
d'un  recensement  aussi  complet  que  possible 
de  la  force  motrice  disponible  ou  de  la  frac- 
tion qui  se  trouvait  déjà  utilisée. 

Etant  donné  que  cette  question  de  l'éva- 
luation des  forces  hydrauliques  sur  Tenseuible 
du  territoire  français  présente  un  intérêt  capi- 
tal, à  la  fois  pour  l'industrie  et  l'agriculture, 
en  raison  delà  solidarité  et  de  la  complexité 
des  intérêts  en  présence,  il  a  paru  nécessaire 
de  procéder  à  une  étude  d'ensemble,  non 
seulement  géographique  ou  hydrographique, 
mais  encore  économique,  des  cours  d'eau  et  de 
leurs  bassins. 

Il  s'agissait  tout  d'abord  d'établir  un  pro- 
gramme do  recherches,  à  la  fois  simple  et 
pratique,  d'en  poursuivre  la  réalisation  avec 
les  moyens  relativement  insuffisants  dont  on 
disposait  et  de  conduire  en  même  temps  le 
travail  avec  précision  et  habileté,  mais  d'une 
manière  suffisamment  large,  pour  qu'il  n'en- 
Iravcit  pas  les  efforts  incessants  et  variés  des 
industriels  intéressés  et  leur  é vi  làl  lou  te  fausse 
manœuvre.  C'est  pour  atteindre  ce  but,  que 
MM.  ïavernier  et  de  la  Brosse,  ingénieurs  des 
Ponts  et  Chaussées,  chargés  d'organiser  le 
service  nouveau,  durent  s'inspirer  des  orga- 
nisations analogues,  existant  à  l'étranger, 
notamment  en  Italie,  en  Suisse  et  en  Bavière, 
pour  élaborer  un  plan  d'ensemble  susceptible 
de  répondre  autant  que  possible  à  tous  les 
besoins.  Les  détails  d'exécution  de  celte 
vaste  enquête  sont  indiqués  dans  la  publica- 
tion dont  il  s'aa,it. 


But  de  ces  recherches.  —  On  peut  définir 
de  la  façon  suivante  le  but  poursuivi  par  le 
Service  d'études  des  forces  hydrauliques  : 

1°  Etudier  au  point  de  vue  purement  phy- 
sique les  cours  d'eau  de  la  zone  montagneuse 
qui  se  rattache  au  massif  alpestre,  et  déter- 
miner les  éléments  (pentes  et  débits)  qui  ser- 
vent à  évaluer  la  force  motrice  totale  qu'ils 
sont  susceptibles  de  fournir. 

2°  Rechercher  les  données  statistiques  ou 
économiques  concernant  la  solution  des 
questions  que  soulève  l'utilisation  de  l'éner- 
gie produite. 

Bien  que  très  intéressante  par  les  résul- 
tats qu'elle  est  appelée  à  fournir,  la  deuxième 
partie  de  ce  programme  a  jusqu'à  ce  jour  été 
laissée  un  peu  de  côté,  à  cause  des  difficultés 
de  toute  nature  que  soulève  l'exécution  de  la 
partie  hydrologique  des  études  en  cours,  et 
de  l'obligation  où  s'est  trouvé  le  service  de 
dresser  l'inventaire  aussi  exact  que  possible 
de  la  houille  blanche  disponible  dans  cette 


région,  avant  de  l'aménager  au  point  de  vue 
industriel  ou  agricole. 

C'est  donc  vers  l'évaluation  des  élémenls 
de  régime  des  cours  d'eau,  r.\rve,  l'Isère,  la 
Durance  et  le  Var,  notamment  en  vue  de  ca- 
ractériser leur  richesse  hydraulique,  que  s'est 
porté  l'effort  des  distingués  chefs  de  service 
et  de  leurs  collaborateurs  à  tous  les  degrés. 


Recherche  des  débits  :  méthodes  em- 
ployées. —  Ainsi  que  le  déclare  M.  de  la 
Brosse,  le  fondement  de  toute  étude  des 
forces  hydrauliques  repose  sur  une  connais- 
sance exacte  de  la  pente  et  du  débit  du  cours 
d'eau  considéré. 

1°  iXivellements.  —  Pour  rechercher  les 
différences  de  niveaux  sur  l'ensemble  des 
bassins  déjà  étudiés, le  service  a  faitappel  aux 
travaux  antérieurs  et  au  concours  des 
agents  charges  d'effectuer  le  nivellement  gé- 
néral de  la  France. 

Grâce  à  cette  collaboration,  70t)  kilomètres 
de  thalweg  ont  été  nivelés  en  IHO.'),  dans  les 
bassins  de  l'Ârveetde  l'Isère,  6i8  kilomètres 
dans  ceux  de  la  Durance  et  du  Var. 

Par  des  opérations  de  rattachement  assez 
laborieuses,  les  repères  posés  sur  le  bord 
immédiat  du  cours  d'eau  ont  été  reliés  aux 
mailles  du  réseau  général  dont  les  re- 
pères jalonnent  les  voies  de  communi- 
cation. On  a  pu,  de  cette  manière,  ser- 
rer de  très  près  le  profil  en  long  des  cours 
d'eau  et  doter  chaque  station  importante 
d'une  cote  d'altitude  qui  permettra  de 
réduire  au  minimum  les  recherches  ulté- 
rieures. De  plus,  des  nivellements  d'altitude 
complémentaire,  auxquels  participe  le  minis- 
tère de  l'agriculture,  ont  permis  de  détermi- 
ner le  périmètre  orograghique  occupé  par 
chaque  bassin  isolé,  ou  par  groupes  de 
bassins  jusqu'au  delà  de  3,000  mètres  et 
pour  toutes  les  différences  de  niveau  de 
500  mètres  en  300  mètres.  Il  faut  remarquer, 
à  ce  propos  que, pour  donner  à  l'enquête  pro- 
jetée toute  sa  valeur  pratique,  l'on  a  dû  faire 
abstraction  de  toutes  les  limites  administra- 
tives et  considérer  les  bassins  suivant  leurs 
lignes  de  partage. 

2°  Caractéristiques  du  débit.  —  Si  la  déter- 
mination de  la  pente  est  relativement  facile, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  du  débit, 
qui  est  soumise  à  l'action  d'un  grand  nombre 
d'influences  variables  et  souvent  cachées, 
dont  il  importe  de  mesurer  exactement  la 
valeur. 

La  méthode  actuellement  employée  dans 
les   usines    de  houille  blanche,   de  travailler 
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sur  l'amenée  d'eau  minima,  toiil  on  conser- 
vant dans  des  réservoirs  ou  des  cliambres  à 
eau  une  réserve  accumulée  pendant  les  dé- 
bits ma?;ima,  permet,  il  est  vrai,  d'assurer 
aux  moteurs  une  puissance  régulière,  mais 
exige  néanmoins  une  connaissance  appro- 
fondie du  régime  des  cours  d'eau,  des  époques 
où  se  réaliseront  les  débits  extrêmes  d'étiage 
ou  de  crue,  la  durée  des  débits  intermé- 
diaires, toutes  informations  qui  ne  peuvent 
être  fournies  que  par  une  étude  patiente  et 
prolongée. 

Se  basant  sur  l'allure  des  courbes  annuelles 
de  débit  des  cours  d'eau  compris  dans  le  bas- 
sin du  Rh6ne,  il  a  été  reconnu,  en  effet,  que 
pour  caractériser  la  valeur  industrielle  d'un 
torrent  ou  d'une  rivière  non  aménagés,  il  fal- 
lait au  moins  connaître  : 

1°  Le  débit  d'étiage  au-dessous  duquel  le 
cours  d'eau  descend  pendant  au  moins 
10  jours  par  an  et  qui  servira  au  calcul  de  la 
puissance  minima; 

2°  Le  débit  moyen  au-dessous  duquel  le 
cours  d'eau  descend  pendant  ISO  jours.  Ce 
dernier  facteur  fera  connaître  la  puissance 
sur  laquelle  on  peut  compter,  année  moyenne, 
pendant  six  mois,  c'est-à-dire  la  puissance 
limite  que  les  industriels  peuvent  être  ame- 
nés à  aménager. 

3°  Sta/ions  tic  jniigragc.  — Ces  détermina- 
tions indispensables  sont  efifectuées  par  les 
stations  de  jaugeage  établies  le  long  des 
cours  d'eau,  en  des  points  convenablement 
choisis.  Celles  d'entre  ces  stations  qui  corres- 
pondent aux  sections  importantes  et  aux 
grandes  divisions  du  bassin  sont  des  stations 
principales;  les  autres  correspondent  aux 
petits  aflluents,  aux  dérivations  agricoles, 
aux  bassins  partiels.  Chacune  d'elles  est 
pourvue  d'un  outillage  spécial  adapté  au 
cours  d'eau  qu'il  s'agit  d'étudier  et  à  la  dis- 
position des  lieux.  Des  instructions  spéciales 
très  précises  sont  adressées  aux  agents 
chargés  des  observations  hydrométriques. 
Une  simple  lecture  des  résultats  permet  de 
déterminer,  pour  chaque  station,  la  loi  qui 
existe  entre  les  débits  et  la  liauteur  lue  à 
l'échelle  de  station.  Quant  aux  méthodes 
employées  elles  sont  au  nombre  de  3  : 

a)  Calcul  du  dé'bit  par  la  méthode  des 
déversoirs,  d'ailleurs  assez  rarement  appli- 
quée en  raison  des  travaux  d'aménagement 
indispensables. 

i)  Par  la  méthode  des  hydromètres  (mou- 
linet électrique  d'Ott,  moulinet  ordinaire  de 
Woltmann,  tube  jaugeur  de  Darcy,  modifié 
par  Ritter. 


Les  autres  méllioiles  de  jaugeage  préco- 
nisées par  certains  industriels,  entre  autres 
celle  qui  repose  sur  l'emploi  des  solutions 
salines  titrées,  ne  sont  pas  encore  entrées 
dans  la  pratique. 

Quoi  qu'il  en  soit,'au  1"  avril  1906,  170  sta- 
tions avaient  été  créées  dont  7.')  pour  le  bas- 
sin de  l'Isère,  .56  pour  celui  de  la  Durance  et 
22  pour  celui  de  l'Arve. 

Plus  de  1,500  jaugeages  se  trouvaient  exé- 
cutés et  dans  90  stations,  leur  nombre  était 
suffisant  pour  tracer  la  courbe  du  débit  et 
permettre  aux  observateurs  de  dégager  cer- 
taines conclusions  nettes  comme  celles  que 
formule  M.  Tavernier  dans  son  étude  du 
bassin  de  la  Durance  (T.  I,  p.  74). 

Recherche  des  autres  facteurs.  —  Si  la 

détermination  exacte  du  débit  repose  en 
majeure  partie  sur  le  degré  de  perfection  des 
méthodes  de  jaugeage  employées  et  sur  l'ha- 
bileté technique  des  agents  du  service,  il  n'en 
est  pas  de  même  des  autres  éléments  qui 
constituent  la  richesse  hydraulique  du  bas- 
sin :  étendue,  abondance  des  précipitations 
atmosphériques,  développement  des  cul- 
tures, etc.  Chacun  de  ces  facteurs  est  facile  à 
obtenir  avec  précision. 

l'ianivuHrie.  —  Pour  les  surfaces  on  em- 
ploie des  planimètres  qui  permettent  d'ob- 
tenir un  degré  d'approximation  allant  jus- 
qu'au 3/10,000.  Par  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
délicat  à  exécuter  de  ce  côté,  c'est  la  d('limi- 
tation  des  bassins  lorsque  le  relief  est  peu 
accentué;  il  est  nécessaire  de  recourir  à 
l'examen  direct  des  lieux. 

Pluviovii'lrie.  —  En  ce  qui  concerne  la 
pluviométrie,  on  cherche  à  utiliser  les  docu- 
ments recueillis  par  les  stations  météorolo- 
giques locales  ou  par  les  commissions  dépar- 
tementales. Lorsque  ces  associations  font 
défaut,  le  service  organise  des  stations  spé- 
ciales, ou  munit  ces  stations  de  jaugeage 
d'instruments  spéciaux.  Il  y  a  actuellement 
260  pluviomètres  en  service  dans  les  10  dé- 
parlements étudiés. 


Tels  sont,  dans  leurs  grandes  lignes,  l'or- 
ganisation et  le  fonctionnement  du  service 
d'études  hydrauliques  dans  les  Alpes.  Lors- 
que, par  des  observations  répétées,  l'on  aura 
préparé  l'inventaire  des  forces  disponibles 
dans  cette  merveilleuse  région  des  Alpes 
françaises,  il  deviendra  facile  d'en  tirer  les 


conséquences  économiques  alLi^ndues.  A  la 
vérité,  les  résultats  à  obtenir  paraissent  au 
premier  abord  devoir  être  plus  intéressants 
pour  l'industrie  hydro-électrique  que  pour 
l'agriculture  pastorale  des  régions  A  plateaux 
surélevés  où  existent  les  plus  iai]:)ûrtantes 
accumulations  d'énergie;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'en  développant  l'emploi  de  la 
houille   blanche   l'on   agrandira    son    rayon 
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d'action  et  l'on  déplacera  au  prolit  de  la 
montagne,  une  partie  des  richesses  dont 
profite  l'agriculture  dans  les  régions  de 
plaines  voisines  des  agglomérations  ou- 
vrières. A  ce  point  de  vue  l'initiative  du 
ministère  de  l'Agriculture  sejuslilie  pleine- 
ment. 

R.  Oi.iiV, 

In|_'i''iiinur   rigrouome 
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Si  l'on  vient  à  arrêter  brusquement  le 
mouvement  d'un  liquide  s'écoalant  d'une 
conduite,  il  se  produit  un  choc  appelé  coup 
de  bélvn-,  lequel  peut  souveut  occasionnel-  la 
rupture  du  tuyau.  Le  coup  de  bélier,  lorsqu'il 
est  suffisamment  énergique,  permet  de  faire 
jaillir  de  la  conduite  une  certaine  quantité 
d'eau  au-dessus  de  son  niveau  primitif.  Dès 
le  XVllI"  siècle  on  avait  eu  l'idée  d'utiliser 
cette  puissance  vive  en  l'appliquant  à  des 
machines  élévatoires. 

En  1772,  Whitehurst,  horloger  à  Derby 
(Angleterre),  pour  élever  les  eaux  nécessaires 
à  une  i)rasserie,àOulton  (comté  de  Cheshire), 
avait  fait  construire  une  machine  qui  néces- 
sitait la  présence  d'une  personne  pour  la 
manœuvre  d'un  robinet,  dont  la  brusque 
fermeture  déterminait  le  coup  de  bélier  (1). 

La  première  machine  à  marche  automa- 
tique, appelée  bélier  hydraulique  ^  fut  cons- 
truite en  1796  par  le  célèbre  Joseph-Michel 
Montgolfier,  à  Voiron  (Isère)  (2).  Ce  n'est 
guère  que  depuis  1873  que  ces  machines  sont 
devenues  d'une  application  courante. 


Supposons  un  réservoir  B  (lig.  13^))  com- 
muniquant avec  la  conduite  C,  d'une  certaine 
longueur,  terminée  par  un  robinet  U  ;  en 
amont  du  robinet  est  branché  un  tube  ver- 
tical 0  y.  Tant  que  le  robinet  R  reste  fermé, 
l'eau  s'élève  dans  le  tube  y  et  atteint  le 
niveau  x  du  réservoir  B  (théorie  des  vases 
communiquants).  Si  l'on  ouvre  le  robinet  R, 
l'eau  de  la  conduite  C  s'anime  d'un  mouve- 


(1)  D'après  une  lettre  publiée  en  ms  dans  les  Vhi- 
losophical  Transactions  ;  —  T/k;  Erif^ineer,  28  dé- 
cembre ISTT. 

(2)  Joseph-Michel  Montgolfier  fut  récompensé  par 
l'Académie  des  Sciences,  pour  son  bélier  hydrau- 
lique ■■<  se  plaçant  au  premier  rang  des  inventions 
utiles  dont  s'était  enrichi  la  mécanique  depuis  douze 
ans  ».  —  Montgolfier  a  donné,  en  180  5-,  une  tiote  sur 
le  bélier  hydraulique. 


ment  accéléré,  jus(iu'à  une  certaine  limite 
et  son  écoulement  provoque  dans  le  tube  y 
une  perte  de  charye  :  le  niveau  de  l'eau  dans 
ce  tube  s'abaisse  en  ».  Si  l'on  ferme  alors- 
brusquement  le  robinet  R,  toute  la  masse 
d'eau  en  mouvement  dans  la  conduite  C, 
douée  d'une  certaine  puissance  vive,  pé- 
nètre dans  le  tube  vertical,  s'élève  un  ins- 
tant jusqu'en  )/,  d'une  certaine  quantité  au- 
dessus  du  niveau  priiuilif  -r,  i)uis  redescend 


Fty.  135.  —  Appai'eU  dt'Hiuiislralif  du  coup  de  bôUer. 

un  peu  en-dessous  du  niveau  x  pour  re- 
monter ensuite  jusqu'en  x. 

A'ous  venons  d'expliquer  en  peu  de  mots 
l'appareil  démonstratif  du  coup  de  bélier  :  au 
repos,  la  charge  sur  le  robinet  R  est  o  a;  ;  la 
charge  diminue  en  o  pendant  l'écoulement  ; 
elle  augmente  brusquement  lors  de  la  fer- 
meture du  robinet,  pour  diminuer  ensuite  en 
produisant  une  dépression  ou  une  succion 
en  0. 

Tel  est  le  principe  des  béliers  hydrauliques; 
dans  l'application,  le  robinet  R  est  remplacé 
par  un  clapet  mobile  dans  le  plan  vertical, 
chargé  de  produire  automatiquement  l'arrêt 
de  la  colonne  d'eau,  et  le  tube  o  y  de  refoule- 
ment est  muni  en  o  d'une  soupape  et  d'un 
résensoir  de  compression  chargé  de  régulariser 
l'écoulement  de  l'eau  élevée. 


fiSS 
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L"npp;in'ilde\MiiU'liursL  est  représenU'^  pur 
la  figure  1:3(1:  d'un  réservoir  A  parlail  un 
Uiyau  incliné  a,  de  180  mètres  de  longueur 
etO^OllJ  de  diamètre  (1),  muni  d'un  branche- 
ment /;  et  d'un  robinet  )'  ayant  une  dénivel- 
lation /(  d'environ  VOO  avec  le  plan  d'eau 


Fig.  I.W.  —  A|i|i.Treil  ^ir  Whilelnirsl. 

amont;  à  la  suite^  du  branchement  h  se 
trouvait  une  lioite  c  à  clapet  ii,  le  réservoir 
d'air  d,  et  le  tuyau  c  refoulant  l'eau  dans  le 
réservoir  supérieur  B;  un  enfant  manœuvrait 
le  robinet  r  et,  à  chaque  fermeture,  le  coup 
de  bélier  produit  faisait  pénétrer  en  c  d  e  une 
certaine  quantité  d'eau  (|ui  passait  en  dé- 
plaçant le  clapet  /(. 

On  ne  sait  si  Monlgollier  a  connu  l'appareil 
de  Whitehurst  qu'il  rendit  automatique,  ou 
s'il  inventa  de  toutes  pièces  le  bélier  hydrau- 
li([ue.  Monlgollier  proposa  deux  modèles, 
l'un  pourvu  de  soupapes  spliériques,  l'autre 
avec  des  clapets  ;  dans  ce  second  modèle 
(fig.  137),  du  réservoir  A,  partie  tuyau  ((,  qui 


Fis.  131. 


Bélier  hytlraulique  de  Moiilgoltii  r. 


débouche  dans  l'espace  B,  pourvu  d'un  clapet 
c,  s'ouvrant  en  dedans  sous  l'action  du  contre- 
poids d;  lorsque  l'eau  acquiert  une  vitesse 
suffisante,  elle  entraîne  le  clapet  c,  le  coup 
de  bélier  fait  soulever  le  clapet  m  et  une  petite 


(1)  Ce  tuyau  étant  beaucoup  trop  long,  il  fallait 
certainement  perdre  un  i-ertain  temps,  et  de  l'eau, 
pour  f|ue  toute  la  colonne  contenue  en  a  (Cg.  136) 
prenne  la  vitesse  voulue  avant  la  fermeture  du  ro- 
binet r  ;  le  débit  de  l'appareil,  dans  l'unité  de  temps, 
aurait  été  augmenté  si  le  tuyau  a  n'avait  eu  iiue  10  à 
20  mètres  de  longueur. 


quantité  d'eau  pénètre  dans  le  réservoir 
d'air  C,  pour  passer  ensuite  jiar  le  tuyau  de 
refoulement  r. 


Le  principe  d'un  bélier  hydraulique  ordi- 
naire est  donné  par  la  ligure  i;!8  :  le  clapet  a, 
a  un  poids  suffisant  pour  contrebalancer  une 
partie  de  la  pression  due  à  la  colonne  d'eau 
en  repos,  afin  que  sous  l'action  de  la  succion, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  il  puisse 
descendre  et  ouvrir  à  nouveau  l'orifice 
d'écoulement  m. 

Sous  la  charge  constante  du  réservoir 
d'amont,  l'eau  s'écoule  parl'orifice  w  (fig.  138; , 
avec  une  vitesse  uniformément  accélérée  et, 
lorsque  cette  dernière  atteint  une  certaine 
limite,  les  filets  liquides  entraînent  le  clapet  a 


Fig.  i;:!S.  —  Cuiii'C  verticale  d'un  l-i'-litT  h^'drauliquc. 

sur  son  siège,  dans  la  position  indiquée  en 
pointillé  :  le  clapet  obture  alors  brusquement 
l'orifice  d'écoulement;  la  colonne  d'eau  qui 
se  trouve  dans  le  tube  d'amenée,  subitement 
arrêtée,  réagit  sur  les  i)arois  de  la  conduite, 
soulève  une  petite  soupape  n  et  une  partie  de 
l'eau  pénètre  dans  le  rcservoir  de  compres- 
sion C,  d'où  dél)Ouche  le  tuyau  de  refoule- 
ment r. 

Dès  que  la  puissance  vive  est  ainsi  dépensée 
la  soupape  n  (fig.  138),  se  referme  et,  grâce 
à  la  succion,  le  clapet  d'arrêt  a,  retombe  en 
débouchant  de  nouveau  l'orifice  d'écoulement 
de  la  conduite. 

Comme  le  choc  obtenu  par  la  brusque 
fermeture  de  la  soupape  d'écoulement  a 
(fig.  138),  est  en  fonction  de  la  vitesse  et  du 
poids  de  l'eau  contenue  dans  le  tuyau  d'ame- 
née C  {i\^.  135),  appelé  linjau  de  batterie,  ce 
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dernier  doit  avoir  une  cerLaine  longueur 
(de  10  à  20  mètres),  qu'on  a  intérêt  à 
donner  en  ligne  droite;  cependant,  lorsqu'on 
n'a  pas  une  place  suffisante,  on  enroule  le 


tuyau  suivant  une  hélice  d'aussi  grand  dia- 
mètre que  possible. 

*  * 

Les  béliers  simples,  les  plus  répandus  dans 
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les  exploitations  agricoles,  dérivent  des  mo- 
dèles américains  et  se  réduisent  au  clapet 
d'écoulement  a  (flg.  138),  à  la  soupape  /(,  et 
au  réservoir  C  ou  cloche  à  air. 

Le  clapet  a  est 
solidaire  d'une  tige 
filetée  i,  munie  d'un 
écrou  et  d'un  con- 
tre-écrou  p  permet- 
tant de  limiter  la 
descente  du  clapet; 
on  peut  régler  ainsi 
la  course  du  clapet 
d'un  bélier  suivant 
le  débit  de  la  chute, 
qui  peut  être  très 
faible  durant  l'été 
et  abondant  à  l'au- 
tomne. 

Le    réservoir    de 
-     compression  C  (flg. 
138)  doit  avoir  une 
certaine    capacité  ; 
celle     dernière    est 
fixée   par   le    cons- 
,     tructeurd'unefaçon 
■     empirique  ;  on  croit 
i     que    le    volume   de 
;     la  cloche  à  air  doit 
;     être  à  peu  près  égal 
au  volume  d'eau  à 
élever  par  minute, 
"     ou    un     peu     plus 
;     grand    que    le   vo- 
lume   du  tuyau  de 
refoulement;  cepen- 
'     dant  on    n'a  aucun 
.     document   précis  à 
ce  sujet.   Le  réser- 
voir de  compression 
est  généralement  en 
fonte    à    grain   fin, 
sans  soufflure,  afin 
d'éviter    les    fuites 
sous  une  forte  pres- 
sion. 

L'entretien  né- 
cessité par  unbélier 
est  surtout  relatif 
au  clapet  d'écoule- 
ment a  (fig.  138), 
car  l'usure  de  la 
soupape  de  refou- 
lement n  est  insignifiante  ;  le  choc,  qui  se 
manifeste  à  chaque  coup  de  bélier,  produit 
le  martellement  du  clapet  sur  son  siège  et 
l'usure  peut  être  importante  lorsque  l'eau 
entraîne  des  matières  en  suspension  ;  aussi 
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doit-on  prendre  des  dispositions  pour  n'ad- 
mettre dans  le  tuyau  de  batterie  que  des 
eaux  décantées.  Dans  les  bons  modèles  ac- 
tuels, le  siège  du  '  clapet  d'écoulement  est 
rapporté  sur  le  corpsdu  bélier,  de  sorte  qu'au 
bout  d'un  certain  nondire  d'années,  après 
usure  ou  déforma! ion,  (in  remidace  facile- 
ment cette  partie  de  la  macliine.  —  Nous 
examinerons  d'ailleurs,  dans  un  autre  arti- 
cle, les  dispositifs  proposés  par  dilférents 
constructeurs,  tant  au  point  de  vue  des  cla- 
pets que  des  systèmes  destinés  à  éviter  les 
arrêts  du  bélier  dus  à  l'entraînement,  ]iar 
dissolution,  de  l'air  contenu  dans  la  cloche 
de  refoulement. 

Sans  rentrer,  pour  l'instant,  dans  les  dé- 
tails du  montage  d'un  bélier  liydrauli(iue, 
ainsi  que  sur  les  résultats  d'expériences  (qui 
feront  l'objet  d'articles  ultérieurs),  nous  don- 
nerons dans  la  ligure  l.'i!)  la  vue  générale 
d'une  installation  :   du  réservoir  d'alimenta- 


tion, ou  d'amont,  qu'on  voit  sur  la  droite  de 
la  ligure  139,  part  le  tuyau  de  batterie  qui  se 
raccorde  au  bélier  hydraulique  simplement 
boulonné  sur  un  plateau  en  bois,  posé  sur  le 
radier  eu  pierres  du  ranal  de  fuite  ;  à  la  partie 
inférieure  de  la  cloche  à  air,  est  branché  le 
tuyau  de  refoulement,  visible  sur  la  gauche 
de  la  ligure  139,  qui  débouche  à  un  réservoir 
ou  un  abreuvoir  situé  à  une  certaine  distance 
et  à  un  niveau  plus  élevé  que  le  réservoir 
d'alimentation;  la  figure  139  est  donnée  à 
titre  de  simple  indication,  car,  dans  une  ins- 
tallation, on  enterre  le  tuyau  de  refoulement, 
et  souvent  le  tuyau  de  batterie,  alin  de  les 
soustraire  à  l'action  des  gelées  ;  en  tous  cas 
on  voit  que  le  montage  d'un  bélier  hydrau- 
lique est  des  plus  simples  et  les  travaux  peu- 
vent être  ellectués  par  les  ouvriers  des  cam- 
pagnes. 

M.\X    RlNGELMASN. 
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DANS  LES  JARDINS  ET  LES  VERGERS  ? 


Le  protucleur  de  fruits,  qui  viîut  obtenir  le 
plus  L'i-and  reniienient  de  ses  plantatinn.s,  jardins 
ou  vergers,  doit  se  préoccupei'  constammenl  de 
tout  ce  qui  peut  y  apporter  une  entrave,  et  plus 
spécialement  de  leurs  ennemis  perpétuels,  les 
insectes  nuisibles.  On  s'ingénie  tous  les  jours  à 
découvrir  de  nouveaux  insecticides,  afin  de  les 
atteindre  plus  sûrement,  tant  sous  leurs  formes 
aériennes,  œufs,  chenilles,  insectes,  que  sous 
leur  état  de  larves  souterraines  quand  elles 
accomplissent  leurs  métamorphoses  dans  le  sol. 
Mais  il  y  a  une  solution  de  continuité  entre  les 
traitements  aériens  et  souterrains,  c'est  lorsque 
les  chenilles  quittent  les  fruits  ou  les  feuilles 
qu'elles  ont  attaqués  pour  s'enfoncer  en  terre. 
Et  c'est  à  ce  moraent-là  qu'il  serait  très  utile  de 
disposer  d'une  substance  suffisamment  active. 

L  Proprii'tés  insecticides  de  la  kainilc.  —  La  suie, 
la  chaux  vive,  le  résidu  de  la  fabrication  de  l'acé- 
tylène, ont  bien  été  conseillés  à  l'étal  de  poudre 
fine  répandue  au-dessous  des  arbres,  mais  les 
expériences  n'ont  pas  été  poursuivies  assez  long- 
temps pourqu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions 
normales.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  kainite, 
dont  les  propriétés  insecticides  ont  été  mises  en 
évidence  à  la  suite  de  plusieurs  observations 
faites  en  Amérique  parles  professeurs  Smith,  du 
New  Jersey  ;Collom  et  Quarrie,de  la  Floride;  l'elir- 
mann,duMarylaud;  llannan,  du  Massachussetts; 
eu  Australie,  par  Thompson,  de  l'Etat  de  Tas- 
manie. 

Le  Lf  Smith,  qui  a  fait  des  expériences  méti- 
culeuses concernant  \a.Cécidom)/c  noire  des  poires 
(Pear  Midgej   a  trouvé  que  la    kaïuite  épandue 


SOU'*  li's  poiiiers  avait  eu  une  action  des  plus  no- 
cives pour  leurs  larves.  Il  recommande  que  toute 
la  surface  du  sol  correspondant  au  développement 
de  la  couronne  reçoive  une  couverlure  de  ce  sel 
au  taux  d'une  tonne  à  l'acre  (007  kilogr.  pour 
40  ares  40  cent.).  Appliqué  dans  un  verger,  ce 
Iraitemeut  l'a  presque  complètement  préservé 
des  attaques  de  la  Gécidomye,  tandis  que  dans 
les  plantations  avoisinantes,  qui  n'avaient  rien 
reçu,  on  ne  pouvait  découvrir  une  seule  petite 
poire  indemne  de  larves.  Dans  le  New-Fîrunswick, 
le  succès  a  été  le  même,  bien  que  la  dose  de  siT 
potassique  ait  été  diminuée  de  moitié. 

En  Angleterre,  quelques  essais  entrepris  dans 
le  but  de  contiailre  le  pouvoir  insecticide  de  la 
kaïuite  ont  montré,  qu'à  la  quantité  de  cinq 
quintaux  (254  kilogr.)  à  l'acre,  elle  tuait  les 
larves,  si  on  l'appliquait  juste  au  moment  où 
celles-ci  s'échappent  des  fruits.  On  a  constaté, 
cependant,  un  insuccès  chez  un  propriétaire  du 
Herefordsliire. 

Le  ïioard  of  Agriculture  mid  Fisheries  d'.\ngle- 
terre,  prend  parti,  dans  le  Leaflet  n"  1)3  {The 
Pear  Mldf/e)  en  faveur  de  la  kainite  dont  il  con- 
seille un  «  essai  loyal  <>  aux  producteurs  de  fruits 
à  la  dose  d'une  demi-tonne  (b08  kilogr.)  à  l'acre. 
Celte  quantité  peut  être  employée  en  toute  sécu- 
rité dans  les  vergers  enherbés  ne  renfermant  pas 
de  cultures  de  fraisiers  ni  de  légumes.  Pour  être 
efficace,  la  kaliùte  doit  être  appliquée  très  éga- 
lement, un  peu  auparavant  ou  au  moment  même 
oii  les  larves  abandonnent  les  fruits,  car  elles 
subissent  alors  son  maximum  d'action  avant  de 
s'abriter  dans  leurs  cocons  soyeux. 
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Eu  présence  de  semblables  fails,  il  y  a  lûiit 
lieu  de  présumer  que  l'inlluence  inseclicide  de 
Ja  kainite  s'exercerait  également  sur  toutes  les 
chenilles  dont  la  nymphose  s'effectue  dans  le 
sol  :  chenilles  des  phalènes  hyémales  et  défeuil- 
lantes,  des  mouches  à  scie  du  poirier,  du 
groseillier,  des  tenthrèdes  limaces,  etc.,  dont 
les  ravages  sont  si  désastreux  en  certaines  an- 
nées. Mais,  ceci  admis,  il  reste  à  savoir  si  la 
kaïnite  n'a  pas,  comme  on  l'a  dit  parfois,  une 
action  funeste  sur  les  arbres  fruitiers. 

II.  Composition  chimique  et  action  physique  de  la 
kaïnite  sur  les  sols.  —  A  l'état  brut,  ce  sel  potas- 
sique est  un  mélange  de  différents  sulfates  et 
chlorures  répondant,  en  moyenne,  à  la  compo- 
sition centésimale  suivante  :  Eau,  14  grammes; 
sulfate  de  potasse,  24  grammes;  sulfate  de  ma- 
gnésie, 16  gr.  50  ;  chlorure  de  magnésium, 
13  grammes  ;  sel  marin,  31  grammes  ;  gypseï 
1  gr.  50.  L'agent  fertilisant  est  la  potasse,  don*- 
elle  contient  de  9  à  16  0/0,  en  moyenne  12  0/0' 
mais  les  sels  étrangers  qui  l'accompagnent,  no- 
tamment les  chlorures  de  magnésium  et  de 
sadium,  auxquels  on  rapporte  en  grande  partie 
son  inlluence  insecticide,  agissent  très  diverse- 
ment suivant  la  nature  des  sols.  C'est  ce  qui 
explique,  d'ailleurs,  les  résultats  contradictoires 
obtenus  de  son  emploi. 

Si  le  docteur  Barth,  pour  ne  cit^r  que  le  prin- 
cipal opposant,  a  observé  dans  les  terres  com 
pactes  d'Alsace  les  mauvais  effets  de  ce  sel  sur 
les  arbres  fruitiers,  tels  que  :  abricotiers,  ceri- 
siers, pêchers,  poiriers  et  pommiers,  cela  tient 
à  ce  qu'il  possède  une  action  incrustante,  qu 
exagère  encore  les  défauts  propres  à  cette  caté- 
gorie de  terrains. 

Les  professeurs  A.  Stutzer,  E.  ^Yolff,  E.  Lesser 
ont  avancé,  d'autre  part,  qu'il  eu  est^tout  autre- 


ment dans  les  sols  secs  et  légers,  parce  qu'elle 
lei]r  donne  de  la  cohésion,  y  maintient  de  l'hu- 
midité et  favorise  ainsi  la  croissance  des  végé- 
taux. E.  Wolff  a  montré,  comme  il  résulte  des 
analyses  ci-dessous,  cette  propriété  qu'elle  a  de 
rendre  les  terres  sèches  plus  aptes  à  résister  aux 
effets  de  la  sécheresse.  La  terre  soumise  aux 
expériences  était  légère;  elle  provenait  d'un  jar- 
din de  RegenT\alde. 

Terre  indemne        Tcrro  .lyaut 
Qu.intité  d'humidité  do  rcou 

conLenue;  kainite.  de  la  loïnite. 

Le  18  avrd 15.2  0/0  15.3  0/0 

Le  !='•  juin 1.2»  8.5     » 

Le  li=''  août 1.3     >'  5.3     » 

Le  10  octobre....  l.'J     •>  13.3     » 

Conclusi^ms.  —  Il  appert  de  toutes  ces  données 
I"  que  les  propriétés  insecticides  de  la  kaïnite 
ont  été  établies  par  des  expériences  américaines, 
anglaises  et  australiennes  ;  2'  que,  s'il  est  prudent 
de  ne  point  recourir  à  son  emploi  dans  les  ter- 
rains argileux  et  compacts,  il  est  judicieux  d'en 
faire  usage  dans  les  vergers  enherbés,  situés  en 
sols  secs  et  légers,  quand  les  arbres  fruitiers 
dont  ils  sont  complantés,  notamment  les  poi- 
riers, sont  sujets  aux  attaques  des  insectes 
accomplissant  leurs  métamorphoses  dans  la 
terre,  et,  en  particulier,  la  Cécidomye  noire  ; 
3°  que  la  quantité  à  employer,  calculée  d'après 
les  indications  du  Buard  of  AfjriciiHure  andFishe- 
ries,  est  de  l,2oo  kilogr.  environ,  à  l'hectare; 
4°  que,  pour  retirer  le  maximum  de  ses  pro- 
priétés insecticides,  il  faut  la  répandre,  à  l'état 
de  pouilre  fine,  sous  les  arbres  contaminés,  au 
début  de  la  chute  des  fruits  sur  le  sol  ou  du  dé- 
pait  des  chenilles  des  rameaux.  Cette  périoJe  va 
île  mai  à  juillet. 

A.    TliUELLE. 


MERITE  ACxRinOLE 


Par  décrets  rendus  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture  pendant  les  mois  de 
février,  mars  et  avril,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée,  à  l'occasion  de  di- 
verses solennités,  aux  personnes  ci-après 
désignées  : 


Grade  de  commandeur , 


MM. 


Girerd  (Cyprien),  ancien  sous-secrétaire  d'Etat  au 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  mem- 
bre du  conseil  supérieur  de  l'agriculture  à  Paris. 

Hevûil  (A.-J.-P.),  ambassadeur  de  la  République  fran- 
çaise à  Madrid  (Espagne). 


MM. 


Grade  d'officier. 


Affaire  (Gabriel-Marie-Louis),  professeur  à  Joinville- 

le-Pont  (Seine). 
Baduel  (Jean),  dit  Félix,  agriculteur,  maire  de  Pol- 

minhac  (Cantal). 


liarthés  l'.lauJe-Alexandre)  ,  vétérinaire  militaire 
principal  en  retraite  à  Raris. 

Boyron  Albert),  directeur  de  l'école  de  dressage  du 
Limousin  à  Limoges  (liante-Vienne). 

llrétignirn-e  (Lucien-François),  maître  de  conférences 
à  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grigaon. 

Carouge  (.Auguste-Ilenri-Louis  Fidèle),  propriétaire, 
adjoint  au  maire  de  Suresnes  (Seine). 

Dcsbranohes  (Auguste-.\.ristide) ,  directeur  d'école 
publique  à  Aubervilliers  (Seine). 

Ganier  (Alfred-Anatole),  aviculteur  amateur  à  Paris. 

Goudchaux  (Mathieu),  sous-chef  du  cabiuet  du  minis- 
tère de  l'agriculture  à  Paris. 

Guerlain  (Gabriel),  éleveur  à  Paris  et  àSaint-.Vubin- 
d'Appenin  (Orne). 

Kéraudren,  capitaine  de  vaisseau,  attaché  à  la  maison 
militaire  de  la  présidence  de  la  République. 

Lecaillon  (Jean-Baptiste),  champignonniste  cà  Mont- 
rouge  (Seine). 

Leclerc  (Jules),  constructeur  de  machines  agricoles  à 
Beauvais  (Oise). 

Mailhos  (Albert',  viticulteur  à  Plaisance-du-Touch 
(Haute-Garonne). 
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Porchère!  (Artnand-Marie-Victor),  chef  de  travaux  à 

l'école  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 
Robert  i  Paul-llenril,  chimiste  ;i\'Ulenoy  Scine-et-M.; 
Rousseau    .Médéric-I'rosper),   médecin  vétérinaire  à 

Reims  (Marne). 


Rozier  (André-Jean-.Marie  ,  propriétaire  à  Bordeau.x 
(Gironde:. 

Soiichet    François-Marie  I.   maire  de  Noisy-le-Grand 
(Seine-et-Oise). 
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Le  premier  concours  national  afiricole  de  l'an- 
née 1908  vient  de  se  terminer  à  Toulouse.  La 
semaine  du  IG  au  24  mai  a  été.  pour  toute  la 
région  du  sud-ouest,  la  f^rande  semaine  agricole. 
A  l'occasion  du  concours  national,  en  effel,  .'^e 
réunissent,  à  Tdulouse  même,  un  grand  nombre 
de  sociétés,  d'associations  agricoles  ;  pendant  le 
concours  se  tient  un  congrès  agricole,  et  par- 
tout dans  l'enceinte  du  concours  où  sont  ex- 
posés animaux,  produits  et  machines,  dans  les 
salles  où  se  discutent  les  questions  les  plus  di- 
verses se  rapportant  à  l'agriculture,  on  ressentait 
une  impression  très  nette  de  vie,  de  mouvement. 

Toulouse  pi'ésente,  il  est  vrai,  pour  ces  con- 
cours nationaux,  un  lieu  très  bien  choisi.  Cette 
grande  ville  se  trouve  au  centre  même  des  ré- 
gions d'élevage  des  diverses  races  de  nos  dé- 
départements du  sud-ouest;  les  communications 
pour  s'y  rendre  sont  très  nombreuses  et  rapides; 
enfin,  pour  les  diverses  expositions  .le  cours  1)11- 
lon  et  la  prairie  des  Filtres,  le  long  de  la  rive 
gauche  de  la  U.aronne,  offrent  un  emplacement 
tout  à  fait  à  souhait. 

C'était  la  troisième  fois,  depuis  quatre  ans, 
qu'avait  lieu  un  concours  régional  ou  nalioual 
agricole  à  Toulouse  (11-19  juin  190t;  2'J  mai- 
4  juin  1900;  l6-2t  mai  1908).  il  peut  dès  lors  être 
intéressant  de  rechercher  si  le  nombre  des  ani- 
maux exposés  a  présenté  des  variations  impor- 
tantes. Voici  à  cet  égard  quelques  chilTres  : 

1904  1906  1908 


Espèce  bovine 

—  ovine 

—  porcine... 


■;:!! 

160 
108 


709 
2.j2 


i;26 

S9 


Diminution  assez  sensible  des  animaux  ex- 
posés de  l'espèce  bovine  ;  cela  se  comprend  ai- 
sément. 

De  plus  en  plus  n'aborderont,  ne  pourront 
aborder  ces  grands  concours  avec  quelque 
chance  de  succès,  que  les  professionnels  des 
concours,  pourrions-nous  dire,  les  éleveurs  qui 
non  seulement  savent  sélectionner  avec  un  soin 
particulier  les  animaux,  mais  possèdent  aussi 
cet  art  spécial  de  préparer  une  bête  pour  une 
exposition,  préparation  qui  exige  évidemment 
une  grande  habileté,  mais  nécessite  en  même 
temps  une  avance  de  fonds  souvent  assez  consi- 
dérable. 

De  fait,  à  Toulouse,  liuipression  que  nous 
avons  ressentie,  en  visitant  les  diverses  caté- 
gories des  animaux,  confirme  de  tous  poiiiU 
cette  manière  de  voir. 

Aussi  bien  pour  les  animaux  de  l'espèce  bovine 


que  pour  ceux  des  espèces  ovine  et  porcine,  à 
rencontre  de  ce  que  nous  avions  pu  observer  en 
190C  et  surtout  en  1904,  c'était  en  1908  tout  à 
fait  exceptionnellement  que  l'on  rencontrait,  au 
concours  de  Toulouse,  un  animal  vraiment 
défectueux.  A  ce  dernier  concours,  tous  les 
animaux  exposés  étaient  réellement  dignes  de 
figurer  dans  une  grande  exposition  agricole; 
aussi  bien  pour  nos  grandes  races  d'universelle  et 
vieille  réputation,  que  pour  des  races  locales 
peu  connues  en  dehors  de  leur  propre  région 
d'élevage,  les  bête?  amenées  à  Toulouse  avaient 
reçu  celte  préparation  spéciale  dont  nous  par- 
lions plus  haut. 

Dans  ce  même  ordre  d'idées,  l'uniformité 
générale  des  animaux  exposés  dans  les  dilîé- 
rentes  catégories  est  aussi  à  signaler;  cette  uni- 
formité, qui  jadis  était  surtout  la  caractéristique 
des  races  sélectionnées  de  longue  date,  comme 
la  race  Limousine,  par  exemple,  nous  a  très  vive- 
ment frappé  à  Toulouse  cette  année  pour  toutes 
les  catégories  des  animaux  exposés.  C'est  là  un 
signe  de  progrès  incontestable,  qui  témoigne  de 
la  sélection  poursuivie  maintenant  dans  toutes 
nos  races  françaises  ;  et,  si  l'on  peut  trouver 
exagérée  certaine  tendance  à  multiplier  les  races 
locales,  il  faut  cejiendant  reconnaitie  que  ces 
dernières  ont  trouvé  des  éleveurs  habiles  qui  de 
plus  en  plus  savent  leur  imprimer  une  origi- 
nalité distincte,  et  pousser  leur  sélection  aussi 
loin  que  possible. 

Le  dernier  concours  de  Toulouse,  en  résumé, 
était  une  importante  manifestation  du  progrès 
continu  qui  se  poursuit  parmi  nos  races  du  sud- 
ouest  de  la  Fi-ance. 

Ft  mainlenant,  faisons  une  rapide  visite  des 
différentes  catégories  d'animaux.  A  vrai  dire, 
beaucoup  des  animaux  ex|iosés  à  Toulouse, 
nous  les  avions  déjà  pu  admirer  dans  des  con- 
cours précédents,  au  dernier  concours  de  Paris, 
notamment,  et  les  éleveurs  qui  les  présentaient 
sont  bien  connus  de  nos  lecteurs. 

Ainsi  pour  les  Limousins,  dire  que  les  animaux 
exposés  provenaient  des  élables  de  AUL  Harny 
de  Homanet  et  Chauvaud,  Teisserenc  de  Borl, 
Delor,  de  Laborderie,  de  liruchard,  Delpeyrou, 
etc.,  etc.,  n'est-ce  pas  dire  que  les  visiteurs 
du  concours  de  Toulouse  avaient  sous  les  yeux 
le  plus  beau  lot  d'animaux  qu'on  put  imaginer? 

Le  prix  de  championnat  des  mâles  de  la  race 
limousine  a  été  altribué  à  un  jeune  taureau  de 
1  an  11  mois,  appartenant  à  M.  Delpeyrou,  et  se 
faisant  remarquer  par  son  développement,  sa 
largeur   remarquable.    C'est    à   une    génisse    de 


CONCOURS  NATIONAL  AGRICOLE  DE  TOULOUSE 


693 


2  ans  et  demi,  appartenant  à  Friable  de 
MM.  narny  de  Romanet  et  Cliauvaud,  qu'a  éW- 
donné  le  prix  de  championnat  des  femelles,  et 
c'est  la  même  étable  qui  a  remporti-  le  prix 
d'ensemble  pour  la  race  limousine;  dans  le  prix 
d'ensemble  ligurait  la  magnifique  vache  qui  déjà, 
à  Paris,  avait  remporté  le  premier  prix  dans  sa 
section. 

A  propos  de  la  race  limousine,  nous  croyons 
devoir  signaler  une  [tendance,  à  [notre  avis  très 
heureuse,  poussant  certains  éleveurs  à  recher- 
cher non  seulement  des  animaux  très  fins,  mais 
aussi  très  forts,  ayant  de  la  taille,  et  M.  liertraïul, 
notamment,  exposait  parmi  les  taureaux  et  les 
vaches,  des  animaux,  à  cet  égard,  très  remar- 
quables. 

Les  Salers  étaient  représentés  par  de  très  bons 
types  bien  caractéristiques  de  cette  race  rus- 
tique, qui  est  en  même  temps  race  de  [travail  et 
race  laitière.  Parmi  les  femelles,  quelques  très 
bonnes  laitières  aux  formes  très  réf;ulières  ;  mais 
ici  encore  les  éleveurs  n'ont  pas  voulu  affiner  la 
race  au  détriment  de  la  force;  et  M.  Abel,  par 
exemple],  présentait,  des  animaux  extraordi- 
naires comme  expression  de  force  et  de  puis- 
sance. C'est  à  cet  éleveur,  du  reste,  qu'est  re- 
venu le  prix  d'ensemble,  alors  que  les  prix  de 
championnat  étaient  attribués  à  M.  Pierre 
Calvel  pour  les  mâles,  à  M.  (iéraud  Marty  pour 
les  femelles. 

De  plus  en  plus  s'accentue  l'uniformité  des 
animaux  exposés,  comme  appartenant  à  la  nice 
fcrrandaise;  ce  n'est  pas  toutefois  qu'il  n'y  ait 
encore  là  des  types  assez  distincts,  des  animaux 
osseux,  étroits,  à  côté  d'animaux  plus  près  de 
terre,  plus  ramassés.  Mais  est-ce  bien  une  race 
pure  que  la  race  ferrandaise?  Ne  la  croise-t-on 
pas  avec  d'autres  races,  et  tel  animal,  exposé  à 
Toulouse  comme  ferrandais,  n'élait-il  pas  plutôt 
de  la  race  tachetée  suisse,  ou  montbéliarde? 
Souhaitons  que  les  éleveurs,  qui  se  montrent 
très  habiles  à  perfectionner  la  race  ferrandaise, 
à  lui  donner  les  formes  parfaites  de  l'animal  de 
boucherie,  lui  conservent  les  qualités  laitières 
et  la  rusticité  qui  la  faisaient  apprécier  et  re- 
chercher dans  les  plus  pauvres  pàtura^'es  du 
Forez  et  des  montagnes  de  r.\uvergne,  là  où 
la  race  de  Salers  elle-même  ne  pouvait  se 
maintenir. 

Les  prix  de  championnat,  pour  la  race  ferran- 
daise, ont  été  attribués  à  M.  Monier  (mâles),  à 
M.  Louis  Farmoiid  (femelles),  auquel  est  égale- 
ment revenu  le  prix  d'ensemble. 

Peu  de  races  onl  été  l'objet  d'une  amélioration 
aussi  suivie  que  la  race  garonnaise,  pendant  ces 
dernières  années,  toutau  moins;  amélioration  par 
la  sélection,  amélioration  par  le  croisement.  Les 
sacrifices  importants  fails  par  le  département 
du  Lot-et-(iaroiine,  pour  l'acquisilion  de  tau- 
reaux de  choix  destinés  à  être  revendus  aux 
enchères  publiques,  ont  donné  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

Li  race  garonnahe  de  plaine  était  représentée, 
à  Touloue,  par  un  excellent  lot  d'animaux,  for- 


mant un  très  bel  ensemble.  Par  voie  do  sélec- 
tion, les  éleveurs  sont  arrivés  à  produire  des 
animaux  conformes  au  type  perfectionné,  réu- 
nissant les  aptitudes  au  travail  et  à  la  produc- 
tion de  la  viande. 

M.  Blanchard  remporte  le  prix  d'ensemble 
et  le  prix  de  championnat  des  mâles  dans  cette 
catégorie,  alors  que  M.  Massif  enlève  le  prix  de 
championnat  pour  les  femelles.  C'est  à  ce  même 
éleveur  que  revient  le  prix  de  championnat  des 
femelles  pour  la  race  garonnaise  dite  de  coteau, 
dont  le  prix  d'ensemble  est  attribué  à  MM.  Pey- 
decastaing  et  Pasteur. 

Les  Garonnais  de  coteau  présentaient  moins 
d'uniformité  que  les  garonnais  de  plaine.  L'in- 
fluence du  sang  limousin  est  ici  très  visible,  et 
quelques  bêtes  mêmes  eussent  pu  être  présen- 
tées comme  appartenant  à  la  race  limousine 
pure. 

Toujours  parfait  ensemble  des  animaux  de 
race  bazndaise,  depuis  si  longtemps  déjà  très 
habilement  sélectionnée  :  MM.  Beurdeley,  [Gaze- 
nave,  Darquey,  sont  les  grands  lauiéats. 

La  race  gasconne  est  sélectionnée  maintenant 
avec  un  soin  tout  particulier,  depuis  que  ses  dé- 
bouchés s'accroissent,  au  fur  et  à  mesure  que 
la  demande  est  plus  active  de  bœuf«  très  résis- 
tants au  travail  sous  un  climat  chaud,  d'ani- 
maux de  labour  dans  les  conditions  les  plus 
pénibles  de  terres  difficiles   et  en  pente. 

Le  Syndicat  d'élevage  de  la  race  gasionne  à  mu- 
queuses noires,  dont  le  siège  est  à  Toulouse,  s'ef- 
force, par  une  sélection  minutieuse,  en  prati- 
quant le  croisement  continu  avec  des  taureaux 
à  muqueuses  noires,  de  conserver  avant  tout  à 
cette  race  ses  précieuses  qualités  d'endurance 
et  de  travail,  tout  en  améliorant  son  aptitude  à 
la  production  de  la  viande. 

1,'exposition  des  animaux  de  la  race  gasconne 
à  muqueuses  noires  était  très  remarquable  cette 
année  à  Toulouse,  et  dénotait  un  réel  progrès 
sur  les  expositions  précédentes.  MM.  Solle, 
Porthé,  Galinier,  Héron,  etc.,  présentaient  de 
très  bons  types  :  ce  sont,  toutefois,  MM.  For- 
gues-Peyat  et  Raspaud,  qui  ont  remporté  les 
prix  de  championnat,  et  M.  Rouart  le  prix  d'en- 
semble. 

La  race  gasconne  à  muqueuses  noires  auréolées 
de  rose,  appelée  aussi  parfois]  gasconne  du  Gers, 
résulte  évidemment  d'anciens  croisements  de  la 
race  gasconne  avec  la  race  garonnaise;  les  ani- 
maux ont  plus  d'ampleur,  ils  ont  en  nièrae  temps 
plus  de  taille,  se  rapprochant  davantage  du  type 
de  l'animal  de  boucherie.  A  M.  Dilhan  (Osmin) 
sont  revenus,  dans  cette  catégorie,  les  prix  de 
championnat  (mâles)  et  le  prix  d'ensemble. 
M.  Boniiemaison  (Félix),  a  remporté  le  prix  de 
championnat  des  femelles. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  la  très  belle 
exposition  des  races  d'Aubrac  et  d'Angles,  dont 
un  petit  nombre  d'éleveurs,  mais  des  plus  ha- 
biles, avaient  envoyé  à  Toulouse  des  animaux 
de  premier  ordre. 

Sous  la  dénomination  de  races  des  Pyrénées  éi 
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muqueuses  rou'^  pl-itx  spcciaicment  deslim'i's  citi  tra- 
vail et  A  la  boucherie,  6Unf.nl  groupés  les  ani- 
maux de  raoes  lu'^arnaise,  basquaise,  uri,,  etc. 

Ici  encore  le  progrès  se  poursuit  et  se  mani- 
feste d'une  façon  très  évidente;  ces  races  sont 
des  plus  précieuses  par  leur  aptitude  au  travail, 
au  cliarroi  notamment  dans  les  conditions  les 
plus  difficiles  et  à  une  allure  relativement  très 
vive  pour  des  liovidés.  Il  v  avait  à  Toulouse, 
dans  cette  calégorie,  des  types  très  améliorés 
et  en  même  temps  des  plus  plaisanisà  l'œil  ;  on 
sait,  du  reste,  que  c'est  dans  la  région  d'élevage 
de  ces  races,  que  M.  l'inspecteur  général  de 
Lappareul  a  inauguré,  en  1907,  les  concours  spé- 
ciaux de  primes,  appelés  à  rendre  les  plus  grands 
services  et  ;\  mettre  en  lumière  les  qualités 
remarquables  de  beaucoup  de  petits  éleveurs  du 
plus  grand  mérite.  MM.  .Iules  lîavie  f(prix  d'en- 
semble et  prix  de  cliam])ionnat  des  fenielles), 
M.  ('irostiague-(.>llierry  (prix  de  eliampionnal  des 
niàlesl,  ont  été  les  principaux  lauréats. 

Au  nombre  des  races  laitières  du  Sud-Ouest,  se 
rangent,  parmi  les  petites  races,  la  race  de  Lour- 
des et  les  races  dites  des  vallées  de  Saint-(iirons 
cl  d'Aurc.  Dans  ces  deux  catégories,  et  surtout 
dans  la  seconde,  celles  des  races  de  Saint-Girons 
et  d'Aurc  se  trouvaient  d'excellents  animaux; 
certaines  de  ces  petites  vaches  de  Sainl-(!irons 
peuvent  être  comparées  aux  meilleures  laitières 
de  la  race  bretonne.  On  trouvait  dans  cette  caté- 
gorie des  petites  bêtes  admirablement  conformées 
comme  laitières  ;  en  même  temps,  dans  leur 
pays  d'élevage,  ces  mêmes  vaches  servent  de 
bêles   de   trait. 

Pour  les  laiteries  des  environs  des  grandes 
villes  du  Sud-Ouest,  dans  les  étables  des  nour- 
risseurs,  ce  sont  des  vaches,  soit  bordelaises,  soit 
hollandaises  que  l'on  entretient. 

Au  premier  abord,  la  race  iiorâelaise  n'est  pas 
séduisante  ;  elle  est  étroite  et  grêle,  mais  elle  est 
réellement  laitière.  Quels  beaux  pis  présen- 
taient nombre  des  vaches  exposées!  On  com- 
prend donc  l'utilité  de  poursuivre  la  sélection 
de  cette  race  très  précieuse  comme  laitière,  pour 
le  climat  du  Sud-Ouest.  M.M.  Subervie,  D'  Bitot, 
Tculé  se  sont  vus  attribuer  les  prix  de  cham- 
pionnat et  le  jirix  d'ensemble. 

A  côté  de  la  race  bordelaise,  la  raci'.  hollandaise 
conserve  ses  partisans;  et,  sans  doute,  les  ani- 
n)aux  de  race  hollandaise,  quand  ils  sont  bien 
nourris,  arrivent  à  maintenir  leurs  grandes  qua- 
lités laitières  dans  'es  étables  de  la  région  du 
sudouesl. 

M.  Théron  de  Montaugé  avait  amené  un  grand 
nombre  d'animaux  de  race  hollandaise,  nés  et 
élevés  dans  sa  ferme  des  environs  de  T imlouse, 
qui  étaient  bien  la  meilleure  preuve  de  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

C'est  surtout  pour  les  animaux  de  l'espèce 
ovine  que  l'on  pouvait  constater,  de  la  part  des 
éleveurs,  une  préparation  beaucoup  plus  complète 
que!  jadis,  ehez  les  sujets  exposés  à  Toulouse. 
Malgré  l'époque  défavorable  pour  la  présentation 
des  animaux,  coïncidant,  pour  beaucoup,  avec  la 


tin  du  sevrage,  1res  rares  étaient  les  brebis  des 
races  lauraguaise,  pyn'néennes,  etc.,  qui  ne  fus- 
sent en  parfait  état. 

La  race  lauraçiuuisc  en  particulier  était,  à  Tou- 
louse, représentée  par  des  animaux  de  premier 
choix,  et  les  lots  de  brebis  (comprenant  au  moins 
15  têtes),  non  seulement  étaient  nombreux,  mais 
étaient  composés  les  uns  et  les  autres  de  sujets 
très  homogènes  et  donl  l'ensemble  dénotait  un 
réel  progrès.  Ceci  tout  ;\  l'honneur  des  éleveurs 
comme  MM.  AmbroiSe  Itendu,  .1,  (ialinier,  Has- 
paud,  etc. 

Les  béliers  rf^s  rrtCMpi/n'necHnes  à  laine  fpisée, 
fixaient  l'attention  des  visiteurs,  par  leur  taille 
et  leur  poids  vraiment  extraordinaires.  M.  Lou- 
bet  (Jean),  de  liiert  (Ariège'i.  exposait,  entre 
autres,  un  bélier  dont  le  poids  dépassait,  nous 
a-t-on  dit,  140  kilogrammes  et  qui  portait  près 
de  8  kilogrammes  de  laine. 

MM.  Ilenras  et  Urel  exposaient,  dans  la  race 
des  Causses  du  Lot,  des  béliers  et  des  brebis 
absolument  remar(|uables. 

Enfin,  dans  les  races  étrangères,  M.  Teisserenc 
de  Bort  avait  envoyé  un  lot  de  Southdown  dignes 
de  la  vieille  réputation  de  la  bergerie  de  Saint 
Priest;  ces  animaux  ont  remporté,  du  reste,  prix 
de  championnat  et  prix  d'ensemble. 

Uans  la  troisième  division  (espèce  porcine)  la 
race  de  Saint-Yrieix  dominait,  soit  pure,  soit  re- 
présentée par  des  croisements  divers.  Le  grand 
lauréat,  ici,  a  été  M.  Bonhomme,  de  Saint-Vriex 
môme;  les  craonnais,  s'ils  étaient  beaucoup 
moins  nombreux,  n'en  étaient  pas  moins  de  pre- 
mier ordre  et  M.  (ioussé,  de  Craon,  avait  exposé 
des  animaux  qui  lui  ont  assuré  une  fois  de  jilus 
un  prix  d'ensemble. 

Nous  ne  pouvons  ]iasser  sous  silence  les  ani- 
maux de  basse-cour.  Agriculteurs,  propriétaires, 
métayers  et  fermiers  avaient  envoyé  de  très  bons 
spécimens  des  différentes  races  de  la  région  du 
sud-ouest;  ce  sont  en  particulier  les  oies  de 
Toulouse  (type  agricole)  que  venaient  admirer 
les  visiteurs  de  cette  partie  du  concours. 

Dans  la  partie  du  concours  réservée  aux  pro- 
duits agricob's,  nous  devons  une  mention  spéciale 
aux  produits  de  la  Montai/ne,  exposés  avec  beau- 
coup d'art  par  le  comice  de  Saint-Gaudens;  aux 
expositions  de  la  ferme-école  de  la  llourre,  du 
syndicat  professionnel  des  maraîchers  de  Tou- 
louse, à  l'Association  pour  l'amcnagement  des 
montagnes,  etc.  La  maison  Vilmorin-Andricux 
avait,  comme  toujours,  une  exposition  aussi 
complète  qu'instructive  et  bien  présentée;  de 
même  la  maison  Boudet  (Louis),  de  Toulouse, 'etc. 

La  région  du  sud-ouest  emploie  de  plus  en 
plus  les  divers  instruments  agricoles  perfection- 
nés de  l'outillage  moderne.  Aussi  les  construc- 
teurs locaux  sont  nombreux;  ceux-ci  avaient 
tenu  tout  nattirellement  à  exposer;  mais  nos 
grands  constructeurs  des  régions  du  Nord  et  du 
Centre  de  la  France  étaient  venus  aussi  à  Tou- 
louse, malgré  l'éloignemont;  d'où  une  exposition 
de  machines  agricoles  des  plus  complètes. 

C'est,  du  reste,  avec  un  parfait  aménagement 
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qu'avait  été  installée  toute  cette  partie  du  con- 
cours. Ici,  comme  dans  les  autres  sections,  les 
visiteurs  pouvaient  circuler  à  leur  aise,  voir  et 
examiner  dans  les  meilleures  conditions.  L'hon- 
neur de  cette  parfaite  organisation  revient  à 
M.  de  Lapparent,  commissaire  général  du  con- 
cours national  agricole  de  Toulouse,  qui, du  reste, 


a  si  largement  contribué  à  l'amélioration  de 
l'agriculture  et  de  l'élevage,  en  particulier,  dans 
toule  la  région  de  l'Aquitaine  et  des  Pyrénées, 
depuis  qu'il  est  chargé  de  l'inspection  de  l'agri- 
culture dans  cette  belle  région. 

11.  llmEK.  . 
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Le  lapin  industriel,  p.ir  L.  I!iikche.\un,  éleveur  prati- 
cien, lauréat  ilc  la  Société  Nationale  d'Agriculture 
et  de  la  Société  Nationale  d'Aviculture.  Brochure 
de  32  pages  avec  figures.  Prix  1  fr.  {Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  20,  rue  Jacob,  à 
Paris). 

Après  des  considérations  gé'nérales  basées  sur 
l'expérience,  relativement  à  l'organisation  et  aux 
résultats  économiques  d'un  élevage  industriel 
des  lapins,  l'auteur  décrit  bêi  détail  les  races 
entre  lesquelles  il  y  a  lieu  de  faire  un  choix,  se- 
lon le  but  qu'on  se  propose  :  lapin  angora,  lapin 
argenté,  lapin  normand.  Il  établit  ensuite  le 
bilan  de  l'élevage,  étudie  rinslallation  et  la  nour- 
riture à  donner  aux  lapins,  la  préparation  des 
peaux,  etc.  Cet  excellent  petit  livre,  plein  de 
conseils  judicieux  fondés  sur  la  pratique,  re:i- 
dra  service  à  toutes  les  personnes  qui  élèvent 
des  lapins,  en  petit  ou  en  grand,  et  désirent  en 
tirer  le  meilleur  parti. 

Poussins  et  poulets  :  éclosioii,  élevage,  iiicubalirm 
aiii/lvietle,  /es  mois  avicvtes,  par  Louis  Bukciiemin, 
Brochure  de  80  pages,  avec  nombreuses  figures. 
Pri.'v  1  fr.  25  (Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 26,  rue  Jacob-,  à  Paris). 

Dans    cet    autre  petit   traité,    M.     Bréchemin 


traite  dans  le  même  esprit,  et  avec  la  même 
compétence,  de  l'élevage  naturel  et  de  l'incuba- 
tion des  poussins;  des  soins  à  donner  au  pou- 
lailler et  de  l'élevage  des  poulets.  Un  calendrier 
avicole,  qui  termine  l'ouvrage,  indique  mois  par 
mois  tous  les  travaux  que  doit  accomplir  ii 
chaque  saison  l'éleveur  de  poulets,  et  aussi  de 
pigeons,  pintades,  palmipèdes,  etc. 

La  commune  et  l'agriculture,  par  PirrusK  Decuarme, 
chef  du  service  du  crédit  mutuel  et  de  la  coopéra- 
tion agricoles  au  ministère  de  l'Agriculture.  Un 
volume  de  19u  pages.  Prix  :  1  fr.  (Poul  Dupont,  à 
Paris). 

L'auteur  de  ce  petit  livre  expose  sommaire- 
ment—  un  peu  trop  sommairement  peut-être  — 
le  fonctionnement  des  lois  de  solidarité  par  les- 
quelles, depuis  vingt-cinq  ans,  le  gouverne- 
ment républicain  s'est  efforcé  de  favoriser  le 
progrès  et  la  prospérité  de  la  petite  propriété 
agi-icole  :  loi  de  t88i  sur  les  syndicats,  lois  sur 
les  ^ociélés  d'assurance  mutuelle  et  de  crédit 
agricole,  lois  sur  les  sociétés  coopératives,  etc.  Il 
y  a  annexé  des  modèles  de  statuts  pour  les  di- 
vers syndicats  et  sociétés. 

(..  T.-ti. 
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—  N"  6887  [Haute- il arne].  —  Si  votre  béte  est 
atteinte  de  vaginite,  il  est  indispensable  de  la 
guérir  avant  l'utilisation  pour  la  reproduction. 
S'il  s'agit  de  vaginite  contagieuse,  il  y  a  danger 
que  la  maladie  ne  soit  transmise  par  le  taureau 
aux  autres  bêtes  saillies  par  le  taureau  infecté. 
Il  vous  faut  donc  isoler  la  malade,  la  traiter  par 
des  injections  tièdes  (37  à  38  degrés),  à  l'eau 
bouillie  d'abord,  suivies  d'injections  médicamen- 
teuses faibles.  (Crésyl  à  20  grammes  par  litre 
d'eau,  Teinture  d'iode  à  10  grammes  par  litre 
d'eau,  ou  permanganate  de  potasse  à  1  gi  amme 
par  litre).  11  est  souvent  plus  commode  et  plus 
pratique  de  traiter  par  des  bougies  ou  des  ovules 
antiseptiques,  que  vous  pourrez  vous  procurer  à 
la  pharmacie  du  Centre,  46,  rue  des  Halles  à 
Tours  (Indre-et-Loire).  —  (G.  iVI.) 

—  M"  6474  (Finistère).  —  Les  injections  intra- 
vaginales  de  bi-carbonate  de  soude,  à  10  grammes 
par  litre  d'eau  bouillie,  pratiquées  quelques 
heures  avant  la  sailliô,  représentent  le  moyen  le 
plus  simple  pour  favoriser  la  fécondation. 

Les  bougies  antiseptiques  ne  sont   indiquées 


dans  li.'ur  emploi  que  contre  les  cas  d'inllamnia- 
tion  chronique  des  organes  génitaux,  de  vaginile, 
métrite,  etc..  s'accompagnant  d'écoulement  ou 
d'excitation  anormales.  L'yoimbine  ne  peut  être 
ulile  que  contre  la  frigidité  des  femelles  qui  ne 
deviennent  pas  en  chaleurs.  Jamais  dans  les 
autres  cas.  Vous  pourrez  vous  en  procurer  à  la 
Société  Hélios,  rue  de  Bondy,  32,  Paris. — ((j.  M.) 
—  N"  8131  [Paris).  —  Dans  votre  exploitation 
de  240  hectares,  le  battage  du  grain  représenta 
un  travail  moyen  de  80  journées  par  an  à  raison 
de  40  quintaux  par  jour  ;  le  grain  est  envoyé 
dans  les  greniers  situés  à  110  mètres  de  la  bat- 
teuse, à  laquelle  on  ajouterait  au  besoin  une 
presse  à  paille  et  on  installerait  soit  l'éclairage 
électrique,  soit  à  l'acétylène.  —  La  batteuse 
seule  ne  nécessite  pas  un  gros  moteur,  mais  il 
n'en  serait  plus  de  même  si  on  y  adjoignait  une 
presse  à  paille  :  pour  la  même  puissance,  le 
moteur  à  pétrole  est  plus  économique  que  le 
moteur  à  essence  ;  quant  au  moteur  à  gaz  pauvre 
il  n'est  actuellement  avantageux  qu'à  partir 
d'une  dizaine  de  chevaux  et  pour  des  durées  de 
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travail  aussi  longues  que  possible  ;  il  faudrait  I 
étudier  s('|>arément  chaque  projet,  avec  les  frais 
de  premier  établissement  et  les  dépenses  de  tra- 
vail. —  Si  les  canalisations  ne  sont  pas  longues, 
l'installation  de  l'éclairage  par  l'acétylène  sera 
moins  coûteuse  qu'avec  une  dynamo  et  des 
accumulateurs.  —  (M.R.l 

—  N"  8i;;0  {Paris).  —  Vous  Irouverez  à  la  Li- 
brairie agricole  (20,  rue  .lacob),  dans  l'ouvrage 
de  Dubost  {Coiiiptubilité  de  la  ferme],  des  détails 
très  nombreux  sur  la  manière  de  calculer  les 
prix  de  revient  des  dilTérenls  produits  des  exploi- 
tations agricoles.  Le  registre  des  feuilles  de  se- 
maine des  exploitalions  rurales  de  Albert  Hérisson 
(Librairie  agricole,  20,  rue  Jacobl,  facilite  beau- 
coup le  travail  d'inventaire  à  la  fin  de  l'année 
et  permet  de  se  rendre  compte,  au  jour  le  jour, 
de  toute  la  comptabilité  de  la  ferme,  des  travaux 
qui  y  ont  été  exécutés.  —  (II    H  ) 

—  N°  03:JO  (Cher).  —  N'otre  puits,  de  25  mètres 
de  profondeur,  est  souillé  par  les  purins,  et 
vous  dites  qu'il  est  impossible  d'éviter  cet  incon- 
vénient;—  dans  ces  conditions,  aucun  filtre  ni 
procédé  économique  d'épuration  chiinique  ne 
sont  capables  de  transformer  l'eau  afin  de  la 
rendre  pure  et  propre  à  la  consommation.  L'eau 
de  votre  puits  ne  peut  être  qu'ulilisée  pour  les 
arrosages.  Le  seul  moyen,  probablement  trop 
coûteux,  serait  de  drainer  une  certaine  étendue, 
d'y  refouler  l'eau  par  une  pompe  et  de  recueillir 
les  eaux  de  drainage  qui  seront  fortement  nitri- 
ques. 

Cependant,  il  y  a  peut  être  un  autre  pro- 
cédé à  employer;  donnez-nous  des  indications 
complémentaires  afin  d'examiner  votre  ques- 
tion :  un  croquis  en  plan,  une  coupe  en  éléva- 
tion, la  position  du  point  de  contamination,  la 
nature  du  sol  et  la  quantité  d'eau  dont  on  a  be- 
soin, en  moyenne,  par  jour.  Vous  trouverez  dans 
le  Génie  rural  appliqué  aux  c<}lunies  (prix  IS  fr., 
à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustiijue, 
20,  rue  Jacob,  à  Paris),  un  chapitre  très  impor- 
tant, comportant  une  dizaine  de  pages,  sur  les 
eaux  d'aliiiicntalion,  les  filtres,  les  détails  prati- 
ques relatifs  à  l'épuration  et  à  la  clur\fi:ati'jn  des 
eaux  et  les  stérilisateurs.  —  (M.  R.) 

—  N»  64i4  (Eure).  —  Vous  demandez,  si  une 
commune  a  intérêt  à  faire  la  reconnaissance 
de  ses  chemins  ruraux  et  d'exploitation,  s'il 
y  a  inconvénient  à  ne  pas  la  faire  et  notamment 
si,  à  défaut  de  reconnaissance,  les  chemins 
deviendraient  la  propriété  des  riverains  en  1910. 

L'intérêt  qu'il  y  a  àfaiie  prononcer  la  reconnais- 
sance des  chemins  ruraux  par  la  commission  dé- 
partementale rpside  dans  ce  fait  que  l'arrêté  vaut 
prise  de  possession  par  la  commune  (Art.  5,  loi 
du  20.  août  1881  )  et  rend  les  chemins  reconnus 
imprescriptibles  (Art.  C).  —  Tant  que  les  chemins 
ruraux  ne  sont  pas  reconnus,  les  riverains  qui 
ont  fait  à  leur  égard  des  actes  de  propriétaire 
peuvent  les  acquérir  par  prescription  au  bout  de 
30  ans.  —  Maio  les  chemins  ruraux  seuls,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  sont  affectés  au  public,  peuvent 
être  reconnus.  Les  chemins  d'exploitation,  qui  ne 


servent  qu'à  un  petit  nombre  de  propriétaires, 
qui  ont  été  établis  par  ceux-ci,  et  que  la  com- 
mune n'entretient  pas,  sont  présumés  appartenir 
aux  riverains  (Art.  33,  bd  du  20  août  1881;.  — 
(G.  E.) 

—  N°  10106  \Eurc).  —  1°  Les  appareils  propres 
à  la  fabrication  de  la  glace  fonctionnent 
d'après  dilférents  principes  condensation,  mé- 
langes réfri;;érants,  détente  de  divers  gaz  ou 
vapeurs,  etc.).  Le  choix  de  l'appareil,  au  point 
de  vue  économique,  est  iniluencé  par  la  quantité 
de  glace  qu'il  s'agit  d'obtenir  à  chaque  opération 
ou  chaque  jour;  fixez-nous  donc  cette  quantité 
pour  que  nous  puissions  vous  donner  un  rensei- 
gnement utile.  —  2"  Pour  assurer  la  conserva- 
tion du  lait  pendant  plusieurs  jours,  il  suffit  de 
le  maintenir  à  4  ou  5  degrés  centigrades  au- 
dessus  de  zéro  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  con- 
geler; les  récipients  ;  métalliques,  ou  pots  à  lait, 
seront  placés  dans  une  chambre,  ou  plongés 
dans  un  bac  contenant  de  l'eau  à  -j-  4°  ou  -|-  3°. 
—  :M.  R.) 

—  iS"  7287  (Tarn).  —  Parfois  des  délégués  spé- 
ciaux pour  la  répression  des  fraudes  prélèvent 
des  échantilluns  clu-z  les  divers  marchands  de  la 
localité.  Vous  demandez  quelles  sont,  de  la  part 
de  ces  derniers,  les  mesures  préventives  à 
prendre  pour  prouver,  le  cas  échéant,  qu'un 
maichand  n'est  pas  coupable  si,  par  erreur,  il 
est  poursuivi  pour  fraude. 

C'est  au  marchand  à  prendre  les  précautions 
nécessaires  pour  qu'il  puisse  prouver,  en  cas  de 
poursuites,  qu'il  était  de  bonne  foi.  Mais  il  n'est 
pas  possible  d'indiquer  ces  précautions,  qui 
peuvent  varier  pour  chaque  cas.  Il  serait  bon  ce- 
pendant que  les  clients  pussent  être  renseignés 
sur  la  nature  réelle  des  marchandises,  par 
exemple  par  des  étiquettes.  —   C.  E.) 

—  M.  F.  D.  (Indre-et-Loire).  —  Les  chenilles 
que  vous  nous  adressez  et  qui  dévastent  vos  pom- 
miers comptent, en  ellVI,  parmi  les  plus  nuisibles. 
Ce  sont  celles  de  la  Phalène  liiemale  Cheimatobia 
brumata).  Elles  vivent  aux  dépens  des  arbres  les 
plus  variés  dans  les  vergers  et  dans  les  bois,  se 
nourrisseni  des  feuilles  pendant  toute  la  durée 
du  printemps.  En  juin,  ces  chenilles  se  rendent 
à  terre  pour  y  subir  la  métamorphose  ;  mais 
l'adulte  éclora  seulement  en  octobre,  novembre 
ou  même  décembre.  La  femelle  ne  possède  que 
des  ailes  rudimentaires  et  impropres  au  vol,  ce 
qui  l'oblige  à  grimper  le  long  des  troncs  pour 
aller  déposer  ses  leufs  sur  les  bourgeons.  Aussi 
peut-on  s'opposer  efficacement  aux  ravages  de 
l'insecte  en  entretenant,  pendant  les  mois  d'oc- 
tobre, novembre  et  décembre,  autour  du  tronc 
des  arbres  que  l'on  veut  préserver,  une  ceinture 
de  papier  fort  sur  lequel  on  aura  étendu  une 
couche  de  goudron  rendu  plus  liquide  par 
addition  d'huile.  On  renouvelle  l'enduit  de  temps 
à  autre.  Pour  éviter  que  les  insectes  ne  puissent 
passer  sous  la  ceinture,  on  place  entre  elle  et 
l'écorce  un  peu  de  filasse  et  l'on  maintient 
ensuite  le  tout  à  l'aide  d'une  ficelle  bien  serrée. 

-  (p- 1-; 
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—  i\"  G928  {Meuse).  —  Vous  avez  un  mur 
mitoyen  avec  un  voisin,  mur  de  7  à  8  mètres  Je 
haut,  qui  vous  sert  de  mur  de  jardin,  et  sur 
lequel  est  élevée  la  maison  du  voisin.  Sur  une 
longueur  de  4  à  5  mètres  le  mur  est  crevassé, 
boursouflé,  et  .léborde  de  O-^.iû  à  0'".30  chez 
vous. 

Vous  demandez  ce  qu'il  faut  faire  pour  obliger 
le  voisin  à  la  reconstruction,  et  si  vous  devez 
payer  la  moitié  de  la  réparation,  étant  donné 
que  si  le  mur  est  boursouflé,  cela  provient  du 
poids  de  la  maison. 

La  jurisprudence  est  a?sez  indécise  sur  la 
question  (Dalloz,  nouveau  Code  civil  annoté, 
Art.  636,  n<'*22  et  suiv.).  Il  paraît  résulter  cepen- 
dant de  son  ensemble  que,  si  la  reconstruction 
ou  la  réparation  du  mur  est  nécessitée  unique- 
ment par  le  poids  de  la  maison  appartenant  à 
l'un  des  copropriétaires,  celui-ci  seul  doit  sup- 
porter les  frais.  Mais,  le  plus  souvent,  l'état  de 
vétusté  du  mur  en  sera  également  la  cause  pour 
une  certaine  part  et,  dans  cette  proportion,  les 
travaux  doivent  être  faits  à  frais  communs.  A 
défaut  d'accord,  il  faut  que  l'une  des  parties 
assigne  l'autre.  Le  Tribunal  ordonnera  sans 
doute  une  expertise.  —  (G.  E.) 

—  A't  6917  {Sleusei.  —  Comme  suite  à  la  ré- 
ponse qui  a  été  faite  dans  le  numéro  du  14  mai, 
vous  exposez  que  le  chemin  n'est  pas  classé 
comme  chemin  rural,  ni  entretenu  sur  ressources 
communales.  Le  terrain,  pour  son  assiette,  a  l'té 
fourni  gratuitement  par  les  propriétés  traversées 
et  il  a  été  limité  par  des  bornes  dans  toute  sa 
longueur  (fàOO  mètres  environ).  Vous  demandez 
si  le  fait  que  des  terres  en  labour,  qui  ne  le  tou- 
chent pas,  s'en  servent,  doit  le  faire  considérer 
comme  chemin  public. 


Il  résulte  des  articles  .3  et  33  de  la  loi  du 
20  août  1881,  d'une  part,  que  tout  chemin  af- 
fecté à  l'usage  du  public  est  présumé,  jusqu'à 
preuve  contraire,  appartenir  à  la  commune  et 
que,  d'autre  part,  tout  chemin  qui  sert  exclusi- 
vement à  la  communication  entre  divers  héri- 
tages ou  à  leur  exploitation  est  présumé  appar- 
tenir aux  propriétaires  riverains,  jusqu'à  preuve 
contraire  également.  —  Il  semble  qu'il  s'agisse 
dans  l'espèce  d'un  chemin  d'e.iiplùitatioii,  puis- 
qu'il n'a  pas  été  établi  et  qu'il  n'est  pas  entre- 
tenu par  la  Commune.  Peu  importe,  selon  nous, 
que  certains  propriétaires  non  riverains  se  ser- 
vent de  ce  chemin,  qu'ils  en  aient  le  droit  ou 
que  ce  soit  par  tolérance.  Si,  en  réalité,  ce  sont 
toujours  les  mêmes  personnes  qui  l'utilisent,  il 
n'y  a  pas  là,  selon  nous,  la  circulation  générale 
qui  caractérise  le  chemin  public.  —  (G.  E.) 

—  N"  6928  (Mi'use).  —  Le  seul  moyen  d'éviter 
que  vos  poules  n'aillent  pondre  à  droite  et  à 
gauche  comme  elles  le  font,  est  de  les  retenir  au 
poulailler  jusqu'à  dix  on  onze  heures  du  matin 
et  de  leur  ménager  des  nids  isolés,  ahrités,  en 
laissant  dedans  un  œuf  en  plâtre  en  permanence. 
Au  besoin,  entourez  votre  poulailler  de  grillage, 
de  façon  à  former  un  parc  de  quelques  mètres, 
la  dépense  sera  largement  compensée  par  la 
quantité  d'œufs  qui  seront  ainsi  sauvés.  — 
(L.  li.)  

1°  Nous  prions  710S  ahonni's  de  ne  nous  adresser 
qu'une  question  à  la  fois.  —  Nous  ne  pouvons  pas 
répondre  à  des  questionnaires. 

2°  Ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prociiain  numéro,  ce  qui  est  le 
I    plus  souvent  impossible. 
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Les  abonnés  du  Journal  d'.Agricullure  pra- 
tique bénéficient  d'une  réduction  de  40  0/0 
sur  les  prix  du  tarif  de  la  Station  agrono- 
mique de  l'Est,  qui  -est  adressé  franco  à 
toutes  les  personnes  qui  en  font  la  demande 
soit  au  bureau  du  Journal,  rue  Jacob,  2(3,  soit 
au  siège  de  la  Station  agronomique,  48,  rue 
de  Lille,  à  Paris. 

Les  abonnés  sont  priés  de  joindre  à  leu^" 
envoi  d'échantillon  la  bande  de  l'un  des  der" 
niers   n°^  du  Journal  d' Agriculture  pratique' 

Tous  les  échantillons  destinés  à  l'analyse, 
et  les  demandes  de  renseignements  les  con- 
cernant, doivent  être  adressés  à  M.  L.  Gr.\n- 
UEAU,  directeur  de  la  Station  agronomique, 
48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Les  expéditeurs  doivent  apporter  le  plus 
grand  soin  dans  le  cboix  et  l'emballage  des 
échantillons,  afin  déviler   l'inlroduclion  des 


matières  étrangères  dans  les  sublances  à 
analyser  et  leur  altération  par  l'air  et  par 
Feau. 

Les  engrais  doivent  être  expédiés,  ainsi 
que  les  liquides,  dans  des  vases  en  verre  ou 
en  grès,  bien  bouchés  et  cachetés,  et  portant 
lisiblement  écrits  les  noms  et  adresses  des 
expéditeurset  la  nature  de  la  matière.  L'envo 
dans  des  sacs  en  toile  ou  en  papier,  boîtes  en 
cartons,  etc.,  doit  être  proscrit,  à  raison  des 
variations  que  la  matière  à  analyser  peut 
subir  en  prenant  de  l'humidité  ou  en  perdant 
de  l'eau  pendant  le  transport. 

Les  négociants  en  engrais,  fourrages, 
graines,  vins,  etc.,  abonnés  au  Journa. 
d'Agriculture  pratique,  ne  sont  admis  au 
bénéfice  de  la  réduction  du  tarif  qu'autant 
que  les  analyses  qu'ils  demandent  au  Labo- 
ratoire ont  trait  à  l'exploitation  de  leurs  pro- 
priétés personnelles. 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  l'endant  la  semaine  i|iic 
nous  vcrioiis  de  traverser,  le  temps  a  été  vaviabl.-; 
nous  avons  eu  de  belles  journées,  puis  de  violents 
orages  accompagnés  de  pluie  ou  de  grêle.  Dans  la 
Marne,  dans  l'Eure-et-Loir,  le  Beaujolais,  la  Meuse, 
Seine-et-Marne,  etc.,  les  orages  ont  causé  d'impor- 
tauts  dégâts  à  toutes  les  récoltes,  et  en  particulier 
aux  arlires  fruitiers,  ;ni.\  vignes  et  aux  praiiies.  A  la 
suite  de  ces  pluies  abondantes,  la  température  s'est 
fortement  abaissée. 

Des  orages  ont  éclaté  également  en  Allemagne  où 
ils  ont  occasionné  des  dommages  sérieux.  En  .\u- 
gleterre,  la  récolte  de  blé  s'annonce  assez  mal;  en 
Autriclie-ilougrie,  il  y  a,  comme  cbez  nous,  un  re- 
tard assez  accusé.  L'aspect  des  récoltes  est  satisfai- 
sant en  [îussie.  Au  Canada,  les  blés  eu  terre  sont 
très  beaux  ;  par  contre,  aux  Etals-Unis,  les  pluies 
persistantes  ont  nui  aux  cultures. 

Blés  et  autres  céréales.  —  A  rctran:;er,  on  paie 
.aux  1(10  liilngr.  les  Mrs  :  1!)  à  Anvers,  lIL/iO  à  Xew- 
'i'ork,  iO  nil  k  Londres,  21.40  à  Berlin,  -iCaS  à 
Vienne,  âC.îiO  à  Milan  et  20.50  à  Berne. 

En  France,  les  cours  du  blé,  d'abord  soutenus 
malgré  des  offres  suivies,  se  sont  orientés  franche- 
ment vers  la  hausse  après  les  orages  cjui  ont  sévi 
sur  l'ensemble,  du  pays;  les  prix  ont  monté  de  15 
à  23  centimes  par  100  Uilogr. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paie  aux  H'O  kilogr.  : 
à  Amiens,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  H  à  18.30  ;  à 
Angers,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  17.50  à  18  ;  à 
Autun,  le  blé  22  à  22.30,  l'avoine  17  à  18;  à  Bar-sur- 
Aube,  le  blé  21.30  à  22,  l'avoine  16  à  18;  à  Bernay. 
le  blé  20.30  à  21,  l'avoine  16.50  à  17:  à  Besançon,  le 
blé  21.50  à  22,  l'avoine  17  .à  18;  à  Blois,  le  blé  21.25  à 
22,  l'avoine  17.25  à  17.30;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé 
22.75  à  23,  l'avoine  18.23  à  18.50;  à  Chartres,  le  blé 
21.75  à  22,  l'avoine  17.50;  àClermont-Ferrand,  le  blé 
21.75  à  22.75,  l'avoine  1S.30  ;  à  Dijon,  le  blé  22.23  à 
22.50,  l'avoine  16.50  à  17;  à  Douai,  le  blé  21.25  à  22, 
l'avoine  18.23  à  18.50  ;  h  Dôlc,  le  blé  21  à  22.23,  l'avoine 
17.50  à  18.50;  à  Epinal,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine 
18  à  18.50  ;  à  Laon,  le  blé  21.50  à  22,  l'avoine  17.23 
à  18;  à  Laval,  le  blé  21.23  à  21.30,  l'avoine  16.75  à  17; 
à  LunéviUe,  le  blé  21.50  à  22,  l'avoine  18;  à  Mâcon, 
le  blé,  23,  l'avoine  19;  à  Meaux,  le  blé  21.30  à  22.50, 
l'avoiue  16.50  à  17.50;  à  Morlaix,  le  blé  21  .à  21.23, 
à  Quimper,  le  blé  20,  l'avoine  16  à  16.50;  à  Reims, 
le  blé  22,  l'avoiije  17.75;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  20.75 
à  21,  l'avoine  17"  â  17.50;  à  Saumur,  le  blé  22  à  22,23, 
l'avoine  16.50. 

On  a  coté  à  Sentis,  le  blé  22.25,  l'avoine  16  à  17  ; 
àToul,  le  blé  21.75  à  23.25,  l'avoine  18.50  à  lit;  à 
Tonnerre,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16.50  à  17  ;  à 
Troyes,  le  blé  22,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Valenciennes, 
le  blé  22  à  22.75,  l'avoine  17.23;  à  Vire,  le  blé  22, 
l'avoine  20  à  20.50  ;  à  Vannes,  le  blé  20.50  à  21, 
l'avoine  16;  à  Vesoul,  le  blé  22,  l'avoine  16  à  17. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  a  vendu  aux  100  lvi_ 
logr.  :  à  Agen,  le  blé  22.75  à  23,  l'avoine  17.50  à  18; 
à  Carcassonne,  le  blé  23.75  à  24.50,  l'avoine  17  à  18.25; 
à  Grenoble,  le  blé  22.50  à  23,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Montauban,  le  blé  21.50  à  23.30,  l'avoine  18  ,à  19;  à 
Pamiers,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  17  à.  18;  àTarbes, 
le  blé  21.25  à  21.75,  l'avoine  21  à  22;  à  Toulouse,  le 
blé  22.50  à  23.25,  l'avoine  17.50  à  18. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  cote  aux  120  kilogr. 
les  blés   étrangers,  droit   de   douane  non  compris  ; 


L'ika  Odessa  et  Ulka  Xicolaïell'  22.75  à  23  ;  A-'.ima  Bcr- 
dianska  23.25. 

On  a  vendu  les  blés  d'Algérie  :  blés  tendres  de 
colons  23.80  ,à  26.25;  blés  tuzelle  26.25  à  26.73  :  blés 
durs  25  fr.  les  100  kilogr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  sont  restés 
fermes.  <in  a  coté  les  blés  du  Lyonnais,  du  Dauphiné 
et  de  la  Bicsse  22.75  à  23  ;  du  Bourbonnais  21.73  à  24: 
de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  22  à  22.50  :  du  Loiret  et 
d-  l'Aube  21.75  à  22;  d'Ille-et-Vilaine  21.30  ;  delà 
Loire-Inférieure  22;  d'Iudre-et-Loire  22  à  22.2.3  ;  de  la 
Seine- Inférieure  20.30  à  21  ;  de  la  Ilaute-Saûiie  21.30 
à  22.23;  blé  blanc  d'Auvergne  22.75  à  23;  bh-  rouge 
glacé  de  mf'iue  provenance  21.75  à  22  en  gares  de 
Clermont,  Gannat,  Riom  et  lssoire;blé  de  la  Drôme 
22.50  à  23,  en  gares  de  Valence  et  des  environs;  blé 
tuzelle  de  N'aucluse  24.73  à  25  ;  blé  saissette  24.30  ; 
blé  buisson  23.23  à  23. .30  ;  blé  aubaine  23  h  23.23,  en 
gares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse  ;  blé  tuzelle 
blanche  du  Gard  24.30  ;  blé  tuzelle  rousse  24  à  24.50, 
en  gai'es  de  Nîmes  et  des  environs. 

On  a  vendu  les  seigles  ilu  Lyonnais  16.30;  ceux 
du  Forez  et  du  Centre  16.50    à   17  fr.  les  lOii  kilogr. 

Les  avoines  de  toutes  provenances  ont  eu  des  prix 
soutenus.  On  a  coté  les  avoines  noires  du  Centre 
18.50  à  18.60;  les  avoines  grises  de  Bretagne  18.25; 
les  noires  de  même  provenance  18.30  à  18.73;  les 
avoines  du  Lyonnais  18.25  à  18.50  les  100  kilogr. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  st.itionnaires  ;  on  a 
vendu  les  orges  de  Beauce  19  à  19.25  ;  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarthe  18.50  à  18.73;  de  la  Ch.ampagne  et  de 
l'Auvergne  19.50  à  20  fr.  les  liiO  kilogr.,  gares  de  dé- 
part des  vendeurs. 

On  a  coté  les  sarrasins  de  Bretagne  16.7'i;  le.s  fe- 
veroles  de  Vendée  18.23,  de  Lorraine  17.75,  le  tout 
aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs. 

.\ux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Lyon,  l'avoine  18.34  à  18.73;  à  Paris,  l'avoinelS.âS 
à  18.73;  à  Comuiçrcy,  l'orge  18.84;  à  Meaux,  l'avoine 
18  à  18.30;  à  Vrrlun,  le  blé  22.90  à  22.93.  l'avoine 
18.70;  à  Toul.  le  blé  22.90  à  22.92,  l'avoine  18.70. 

Bestiaux.  —  .\u  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
21  mai,  le  temps  lourd,  orageux,  a  rendu  la  vente 
difficile  sur  le  gros  bétail  ;  les  bœufs  de  poids 
moyens  ont  été  enlevés  aux  mêmes  prix  que  précé- 
demment, tandis  que  les  animaux  de  poids  élevé 
ont  eu  des  cours  plus  faibles. 

La  vente  des  veaux  a  été  très  lente:  la  boucherie 
n'a  fait  que  très  peu  d'achats  ;  les  transactions  por- 
tant sur  li-s  moutons  n'ont  pas  été  très  animées. 
Enlin,  sur  les  porcs,  la  vente  a  été  plus  mauvaise 
encore  (joe  sur  les  autres  espèces. 

Marché  de  la    Villelle  du  jeudi  21   Mui. 
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Bœufs.. 
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.\u  marché  de   La  Villette  du  lundi  io   mai,  gr.ic 
à  la  réduction  des  envois  et  au  temp.-;  plus  froid,  la 
veute  des  bœufs  a  été  très  active,  et  les   cours   ont 
subi  une   hausse  de  23  à  30  l'r.  par  tète   sur   toutes 
les  sortes. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Sarihe  0.80  à  0.83;  de 
la  Creuse  0.73  à  0.79;  du  Cher  0.74  à  0.78;  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.65  à  0.75;  de  la 
Vendée  0.65  à  0.70;  de  l'Indre  0.70  à  0.73;  de  la 
Vienne  O.SO  à  0.S6;  de  Normandie  0.88  à  O.'JO;  de  la 
Nièvre  et  de  Saône-et-Loire  0.78  à  0.S2;  les  sucriers 
0.70  à  0.73  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  taureaux  0.38  à  U.6C  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  coté  les  génisses  charentaises''et  limousines 
0.80  à  0.83;  les  vaches  de  même  provenance  0.73  à 
0.78;  les  vaches  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.63  à  0.72;  les  vaches  laitières  engrais- 
sées 0.70  à  0.77  le  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux,  très  demandés,  ont  eu  une  vente  active 
et  les  cours  out  monté  de  5  à  6  centimes  par  kilo- 
gramme. On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir 
et  Seine-et-Marne  1.16  à  1.22;  du  Calvados  0.93'à 
1.03;  de  la  Seine-Inférieure  1.10  à  1.12;  de  la'.Somme 
1  à  1.07;  de  la  Sarthe  et  de  Maine-et-Loire  1.03  à  LOS  ; 
de  la  Haute-Garonne  0  8'  à  0.90;  de  la  Haute- Vienne 
0.93;  d'Indre-et-Loire  0.94  à  0.93;  les  champenois  de 
Dar-sur-Aube  1  â  1.08;  d'Arcis-sur-Aube  et  de  Chà- 
lons-sur-Marne  1.10  à  1.12;  de  Romilly  et  de  Sé- 
zanne  l.OS  à  1.13,  le  demi-kilograaime  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  des  plus  satisfaisante, 
et  dans  l'ensemijle,  la  hausse  a  atteint  en  tuoyetme 

3  centimes  par  demi-kilogramme.  On  a  coté  les 
moutons  de  la  Haute-Loire  1.05  à  1.10;  de  Vaucluse 
et  des  Bouches-du-Rhône  1.08  à  1.10 ;idu  Tarn  1.03  à 
1.03;  de  l'Aveyron  0.93  à  1  fr.;  de  la  Nièvre  et  du 
Bourbonnais  1.10  à  1.15;  de  la  Haute-daronne  1  à 
1.05;  du  Cantal  0.98  à  1  fr.;  du  Puy-de-Dùme  1.02  à 
l.OS;  de  la  Haute-Vienne  1.10  à  1.13;  les  champenois 
1.03  à  1.08;  les  bourguignons  1.02  à  1.03  le  demi- 
kilogramme  net. 

Sur  les  porcs  nous  enregistrons  une  liausse  de  3  à 

4  fr-  par  100  kilogr.  vifs.  Ou  a  payé  les  porcs  des 
Charentes,  de  la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire  0.5'j  à 
0.60;  de  la  Vienne,  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Creuse 
0.53  à  0.38;  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Vienne 
0.53  à  0.56;  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe  et  des  Deux- 
Sèvres  0.57  à  0.60;  d'IUe-et-Vilaine  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.38  à  0.60  le  demi-kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  payé  les  manceaux 
et  les  craonnais  O.SO  à  0.84  et  les  vendéens  0.79  à 
0.82. 

Marché  de  la   Villette  du  lundi  25  Mai. 
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ViaudeB  abattues.—  Criée  du 


Mai. 


Bœufs le  lîil- 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1"  qualité. 
1.35  à  1.50 


1.90 
2.10 
1.55 


2.10 
2.20 
1..S0 


2*  qualité. 

1.30  à  1.35 

1.85  2.00 

1.90  2.10 

1.40  1.5U 


3"!  qualité. 
1.10  à  1.25 
1.50       l.t-û 
1.75       1.S5 
1.30       1.40 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabattoir  de  Paris. 


Taureaux 35.87  à  35.89 

Gros  bœufs..     41.12  43.31 

Moy.  bœuts.     42.62  43.00 

Petits  bœuts.     43.00  43.31 

Suirs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 67.00 

—  eu  branches....  46.90 

—  à  bouche 90.00 

—  coraesLible 80.00 

—  de  mouton 90.00    I 


Grosses  vaches  42.31  à42. 50 
Petites  vaches.  .'i2.0Û     42.50 

Gros  veaux 60.00    «0.00 

Petits  veaux  .     92.37     92.39 

—  Prix  des  100  liilogr. 

Suit  d'os  pur 65.00 

—    —    à  la  benzine    52.00 

Saindoux  français....   146.00 

—  étrangers..   13S.00 

Stéarine 105.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quel'jues  marchés  des 
départements  ; 

Bordeau.T. —  Bœufs,  70  à  82  fr.;  vaches,  60  à  79  fr.; 
veaux,  90  à  105  fr.;  moutons,  82  à  95  fr.  les  50  ki- 
logr. Agneaux,  10  à.  19  l'r.  la  pièce. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.63  à  1.80;  vaches  grasses, 
1.60  à  1.80;  veaux  gras,  1.80  :i  1.93;  moutons,  2.15 
à  2.30  ;  porcs  gras,  1.80  à  1.93;  porcs  de  lait,  1.93  à 
2.13;  agneaux,  2.'t'>  h  2.63,  le  kilogr. 

Cliolel.  —  Bœufs,  0.68  à  0.78  ;  vaches,  0.63  à  0.75 
le  demi-kilogramme. 

Dijon.  —  Veaux,  !■•«  qualité,  134  fr.;  2^,  126  fr.; 
3',  lis  fr.;  porcs,  lr=  qualité,  116  fr.;  2^  m  fr.;  3% 
112  fr.,  les  100  kilogr. 

Lisieu.r.  —  Veaux  gras,  1  fr.;  moutons,  1  fr.  le 
kilogr.  prix  moyen;  veaux  maigres,  33  à  70  fr.  la 
pièce. 

Liiuviers.  —  Veaux  maigres,  40  à  63  fr.  la  pièce  ; 
porcs  gras,  1.18  à  1.21  le  kilogr.;  porcs  coureurs,  50 
à  70  fr.  la  pièce;  porcs  de  lait,  30  à  60  fr. 

/.i/oH- l'aise. —  Bœufs,  If  qualité,  170  fr.;  2',  160  fr.; 
3=,  130  fr.;  prix  extrêmes  :  140  à  176  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  120  fr.  ;  i',  113  fr.;  3=, 
110  fr.;  prix  extrêmes  ;  100  à  126  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  prix  extrêmes  ;  130  â  233  fr.  les 
100  kilogr. 

Le  Mans.  —  Vaches  pour  la  boucherie,  0.70  à  1.40 
le  kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages,  330  à 
520  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.13  à 
1.90  le  kilogr,;  bœufs  pour  la  boucherie,  0.80  à  1.60; 
moutons,  1.10  à  2.20  le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  ;  plus 
haut,  0.80;  plus  bas,  0.78;  prix  moyen,  0.79.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.78;  plus 
bas,  0.76;  prix  moyen,  0.77.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  ;  plus  haut,  1.15;  plus  bas,  1.03;  prix 
moven,  1.10.  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  : 
plus  haut,  1.10  ;  plus  bas,  1.03  ;  prix  moyen,  1.073. 

Neufchdteau.  —  Bœufs,  73  à  82  fr.;  vaches,  70  à 
78  fr.;  moutons,  83  à  105  fr.  les  30  kilogr.  nets; 
porcs  gras,  30  à  34  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  petits 
porcs,  70  à  90  fr.  la  paire. 
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Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.12;  porcs  gras(iirix 
avec  tiHe),  113  à  IGO  fr.:  porcs  gras  (  tête  bas),  155  à 
175  fr.  les  100  kilogr.    vifs. 

Valence.  —  Bœufs  de  boucherie,  l.W  à  1.60  le  ki- 
lugr.;  bœufs  de  trait,  470  à  890  fr.  la  paire  ;  bêtes  de 
fourniture,  1.29;  vaches  pour  boucherie,  1.40  le  ki- 
logr.; vaches  laitières,  345  à  500  fr.  la  pièce  ;  mou- 
tuus,  1.77  à  2  fr.;  veau.x,  0.98  à  1.06  ;  porcs,  96  à 
lOU  fr.;  laitons,  2.50  à  2.75  le  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  vignoble  a  soull'ert  de  la 
grêle,  notamment  dans  la  région  du  Centre,  en 
Loir-et-Cher  et  dans  l'Indre-ct-Loire  ;  les  dommages 
sont  heureusement  localisés. 

Dans  le  Gers,  on  cote  les  vins  blancs  S  à  3.50  la 
pièce  de  228  litres,  par  degré  d'alcool,  et  les  rouges 
25  à  35  fr.  la  pièce. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  pue  les  vins  de  mus- 
cadet de  !"■  choi.x  95  à  100  fr.;  de  2",  80  à  90  fr.;  de 
gros  plant  35  à  40  fr.  en  1"'  choix,  et  25  à  30  fr. 
en  2'',  la  pièce  de  225  litres. 

Dans  le  Puj'-de-Dome,  on  cote  les  vins  3.50  le  pot 
de  15  litres. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  :  les  vins 
de  l'Hérault  1  à  1.30;  de  l'Aude  1.25  à  1.30. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  00  degrés 
i7  à  47.25  l'hectolilre  ;  les  cours  sont  en  baisse  de 
(1.73  .'i  1  fr. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n°  3  30.30  à  30.75  et  les  sucres  roux  2S  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blancs  sont  en 
baisse  de  2  fr.  par  quintal  et  ceux  des  sucres  roux  en 
baisse  de  1.50  à  1.75. 

'^^es  sucres  raffinés  en  pains  valent  '62  à  62.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  l'huile  de  colza  en  tonnes  84.50  à  83  fr.  et 
l'huile  de  lin  54  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huili"  de  colza  sont  en  baisse  de  25  centimes  et 
ceux  de  l'huile  de  lin  en  hausse  de  1  fr.  par  quintal. 

Ou  paie  a^x  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteau  de  colza  15  fr.  à  Kécamp; 
de  lin  1S.25  à  Marseille,  17.50  à  Lille  et  à  Arras, 
19  fr.  à  Fécamp  ;  d'arachides  décortiquées  17.75  à 
Dunkerque,  16  fr.  à  Marseille;  de  sésame  blanc  14.50 
à  Arras;  de  coton  décortiqué  17.25  au  Havre;  de  co- 
prah blanc  15.75  a  Marseille. 

£ssence  de  téiébenthine.  —  Au  marché  de  Bor 
deaux  on  a  apporté  176.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  62  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou,  pour  l'expédition,  à  raison  de 
74  fr.  le  quintal  logé.  Cours  stationnaires. 

Fourrages  et  pailles.  —  .\u  marché  de  La  Cha- 
pelle, la  vpute  a  été  peu  importante  ;  les  beaux  four- 
rages, toujours  rares,  ont  étc  enlevés  rapidement;  la 
vente  des  pailles  s'est  effectuée  lentement. 

<->n  a  payé  la  paille  de  blé  de  1"  qualité  20  à  21  fr.  ; 
de  2'  18  à  19  fr.  ;  de  3'  16  à  17  fr.  ;  la  paille  de  seigle 
de  \"  qualité  3S  à  40  fr.  ;  de  2"  qualité  30  à  36  fr.  ;  de 
3'  26  à  28  fr.  ;  la  paille  d'avoine  de  l'^"  qualité  23  fr.  ; 
de2'19  à  20  fr.;  de3-17  à  18  fr.;  le  foin  de, choix  60  fr.; 
de  2-  qualité  50  à  53  fr.;  de  3"  38  à  43  fr.';  la  luzerne 
de  choix  60  à  61  fr.  ;  de  2-  qualité  30  à  52  fr.  ;  de  3"  38 
à  42  fr.;  le  regain  de  1"  qualité  .56  fr.;  de  2'  46  à  50  fr.; 
de  3«  38  à  42  fr.  ;  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr., 
rendues  à  Paris,  au  liumicile  de  l'acheteur,  droits 
d'entrée  et  frais  de  cunionnage  [compris,  soit  6  fr. 
pour  le  foin  et  les  fourrages  et  2.40  pour  la  paille, 
par  100  bottes. 

Volailles.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on 
vend  à  la  pièce  :  les  canards  de  lîouen  5  à,  6  fr.  ;  de 


Nantes  4  à  6  fr.  ;  de  ferme  2.50  à  4  fr.  ;  les  poules  et 
coqs  du'Gàtinais,  3.50  à  5  fr.;  de  Bretagne.  2.50  à 
3.75  ;  autres  provenances.  2.50  à  3.50  ;  les  oies,  4  à 
6  fr.  ;  dindes,  5  à  8  fr.  ;  lapins,  2  à  4  fr.  ;  pigeons. 
0.75  à  1.23. 

On  cote  au  kilogr.  ;  poulets  nantais,  3.20  ii  3.90  ; 
du  G.itinais,  2.S0  à  3.90  :  de  Chartres,  3.20  à  t  fr.  ;  de 
la  Touraine  et  des  Charentes,  3.30  à  4  fr.  ;  de  Biesse, 
3.25  à  4.25;  du  .Midi,  3.25  à  3.75:  oies  en  peau,  1.90 
à  2  fr.  ;  lapins  du  Gàtinais,  1.75  à  1.90  ;  autres  caté- 
gories, 170  à  1.85. 

Laines.  —  Au  marché  aux  laines  de  Reims  du 
20  mai,  sur  300.000  kilogr.  de  laines  en  suint  ofTerls, 
250.000  kilogr.  ont  été  adjugés  aux  enchères  et 
30.000  aussitôt  après  la  veute.  Les  20.000  kilogr. 
d'agneau.v  ollerts  ont  été  adjugés  en  totalité. 

.\cheteurs  très  nombreux,  enchères  très  animées, 
particulièrement  sur  les  laines  supérieures  et  bonnes, 
courantes  légères.  Hausse  moyenne.  10  0  0  sur  les 
prix  pratiqués  en  ferme  depuis  un  mois.  Tendance 
soutenue. 

Les  principaux  acheteurs  venaient  de  Reims,  Four- 
mies,  lioubaix,  Tourcoing,  Nancy,  Sentis,  Le  San- 
terre  et  la  Belgique. 

Voici  les  prix  obtenus  :  Laine  qualité  supérieure 
fine  1.50  à  1.675;  l.iine  qualité  courante  fine  légère 
1.375  û  1.50;  laine  qualité  fine  assez  lourde  1.275  à 
1.35;  laine  qualité  métis  mérinos  courante  1.20  à  1.30; 
laine  qualité  métis  mérinos  lourde  1.10  à  1.175;  laine 
qualité  croisée  légère  1.30  à  1.50;  laine  qualité  croisée 
assez  lourde  l.IO  à  1.275  ;  agneaux  lins  et  croisés  fins 
1.52  à  1.775;  agneaux  communs  batailles  1.35,  le  tout 
au  kilogramme. 

La  prochaine  vente  est  fixée  au  jeudi  11  juin  pro- 
chain. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
baisse  de  60  centimes  par  quintal.  On  cote  aux 
100  kilogr.  le  nitrate  disponible  dosant  15.5  à  IC  0/0 
dazote  :  22.75  à  Dunkerque,  24.75  à  Bordeaux,  24.05 
à  Nantes,  23.10  à  Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à 21  0/û  d'azote 
vaut  31  fr.  à  Dunkerque;  on  cote  le  kilogramme 
d'azote  1.93  à  Dunkerque  dans  le  sang  desséché;  1.90 
dans  la  viande  desséchée,  1.57  dans  la  corne  crue 
triturée  fine,  1.63  dans  la  corne  torréfiée  et  1.25  dans 
le  cuir  torréfié. 

(In  cote  les  scories  de  déphosphoration  :  ls/20,  5  à 
Valenciennes,  4.60, à  Villerupt  et  àJeumont,  11/16,  4  à 
Villerupt,  3.60  àjeuinont. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22  fr  et  le  sulfate 
de  potasse  22.50  les  100  kilogr.;  les  cours  du  sulfate 
de  potasse  sont  en  baisse  de  0  fr.  75  et  ceux  du  chlo- 
rure de  potassium  en  baisse  de  25  centimes  par 
quintal. 

Tou^  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  ((uautités. 

B.    IIIHAM). 

Prochaines  :id,Uiilioa(ioiis. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Versailles,  30  mai.  —  Haricots,  415  q. 

Troyes,  6  juin.  —  Blé,  1.500  q.;  avoine,  2,500  q.; 
bois  de  four,  1,200  q.  (40  jours). 

Rennes,  30  mai.  —  Foin  en  bottes,   1,000  q. 

Tarbes,  3  juin.  —  Paille.  1,500  q. 

Kpinal,  3  juin.  —  Blé,  3,000  q.;  haricots,  200  q.; 
foin.  700  q.;  paille,  800  q. 

Tout,  5  juin.  —  Blé,  1,000  q.;  haricots.  200  q.;  foin, 
2,000  q.;  paille,  2,000  q.;  avoine,  1,000  q.;  orge,  200  q.; 
paille  de  couchage,  300  q. 

Carcassonne,  0  juin.  —  Blé,  500  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


^«Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condè-sur-N. . 
CÔTES-DU  NoBD.  —  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse  .... 

'i'  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  CliâLeauduu 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Caxais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Elampes 

Seine-Lnférieure.  —  Rouen 
Somme. —  Amiens 


Prix  moyens 

S'ir  la  semaine  i    H?usse  , 
précédente.       (  Baisse.. 


NORD-EST. 
^'3  00 
^■2.15 

^,n.DO 


■2-2. 15 
■2L.f.O 

-0.10 


3*  Région. 
Ardennks.  —   Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Eperoay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mo.s.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-leDuc 

VosGiiS.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

4«  Région.  —  OUEST, 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infer.  —  Marans 

Deux-Sèvrhs.  —  Niort 

Indrb-et-Loire.  —  Tours  ., 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Lucon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse .... 


5'  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourcam. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauruux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Ne  vers 

Puy-de-Dôme.  —  Glermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . . . 
précédente.      *  Baisse  .... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

21  00 

17. :a 

18.00 

21.00 

16.25 

1S.50 

21.00 

16,00 

16.60 

21.(0 

17.00 

22.00 

16.50 

17.00 

21.35 

16.75 

18.15 

22.50 

16.00 

19.50 

21.15 

17.00 

20  00 

22  ÙO 

16.25 

18  00 

21.51 

16.51 

lB.07 

M 

,} 

„ 

0.07 

0.11 

0.13 

21.75 

16,50 

22,00 

16.50 

21,75 

15,75 

22.00 

16.00 

22.15 

16.50 

22.00 

18.25 

21.65 

18.00 

22,00 

17.00 

21.25 

n.oo 

2 1  25 

16.50 

22,00 

18.00 

22.25 

16.50 

21.25 

16.00 

22,00 

16.50 

22.50 

15.75 

20.50 

15.75 

21.65 

17,25 

21.75 

16,69 

0,01 

0.09 

» 

16,50 
15.75 
18,00 
18.00 
17,00 
17.00 
16.00 


16, 8à 


O.ii 


r.i 

00 

i,s 

50 

18 

Ou 

16 

00 

18 

75 

18 

75 

18 

00 

18 

\i 

u 

Oi 

Prix. 
20,00 

n.oo 

16,00 
16.00 
16.00 
16.25 
16.00 
19.00 
17.00 
17.00 


19,00 

17,15 

17.00 

17.00 

17.75 

17.00 

17.00 

16.50 

18.00 

17.35 

17.75 

17.45 

17.00 

18.00 

17,00 

17.00 

18.00 

17. ï5 

18.00 

16.75 

18.00 

17.00 

18.25 

16.75 

„ 

17.00 

18.00 

16.00 

18,85 

17.50 

20  00 

18.00 

18,50 

17.00 

1 8 ,  02 

17  07 

. 

0.03 

0,21 

.. 

16 

50 

17 

25 

16 

50 

16 

50 

18 

50 

18.00 

17 

75 

17 

20 

j> 

0.09 

22.00 

17.00 

17.00 

21.50 

18.00 

18.00 

21.00 

18.00 

16.50 

22,10 

17.50 

17.75 

22,00 

17,00 

18.50 

21.85 

17.00 

19,00 

22.00 

17.00 

17.50 

22.00 

17.25 

18,00 

22.50 

17.50 
17.36 

16,00 

21.92 

17.58 

» 

0.03 

0.02 

" 

.1 

23.00 

17.50 

19.00 

22.50 

16.10 

17.00 

22.75 

18.50 

16.50 

22.75 

16.00 

18,00 

22.00 

17.50 

19.50 

22.00 

16.25 

17.75 

23.25 

16.50 

18.25 

22.75 

17.00 

19.00 

22.00 

16,25 

17.75 

22.5» 

16.83 

18.08 

0.05 

0.16 

0.  06 

16.75 
16.00 
16.00 
17.25 
17,00 
17.00 
16.00 
16.00 
16.00 

16.55 
O.Oi 


18.00 
17.00 
16.50 
16.50 
16.25 
16.25 
16.85 
18  00 
17.50 

16.98 
0.10 


ICOLES  (DU  20  AU  26  M.\l 
Pris  moyen 

6"  Rî'gion.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon.... 
DouBS.  —  BesauçoQ  . . . . 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôlo 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône  ET-LoiRE.  —  Cliâlon 
Haute-Saône.  —  Gray... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse  . . 


7-  Rc'-gion.  —  SUD-OUEST. 
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Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

LANDE.S.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -     Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  s-maiyte  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 

S"  Région.  —  SUD. 

Aude.  — Gastelnaudary 

AVEYRON.  —  Rodez 

Gantai..  —  Aurillac 

CoBRÈzE   —  Drive 

Hkbault,  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

LoZKRE.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Takn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  MoDtauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  .... 


23.25 
23.25 
23,15 
22.00 
22 ,  00 
22,00 
22.75 
22.00 
21.50 


0.03 


23.50 

21 

75 

22 

00 

22 

00 

22 

00 

22 

00 

22 

50 

22 

(0 

22 

00 

22 

15 

22 

29 

0 

01 

18 

00 

17 

50 

18 

00 

18.00 

18. CO 

17 

00 

18 

00 

17 

00 

16.00 

17 

45 

17 

i9 

0 

05 

9*  Ré 


SUD-EST. 


Hautks-Alpes.  —  Gap 

Basses- Ali'es.  —  Digne. . . 
Alpes-Marit.  — Cannes... 

Ardèchë.  — Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire-  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  se7nai7ie  i  Hausse.. 
p}'écé<ie7ite.       (  Baisse... 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Pri.t. 

Prix. 

Prix. 

2,i  00 

18.00 

19.00 

22.15 

16.25 

18.75 

22.15 

18.50 

18.25 

23.00 

15,25 

17.75 

22.15 

15.50 

18.25 

)■ 

17,00 

IS.OO 

23.25 

17.00 

17.50 

21.75 

18.10 

1.S.50 

21.00 

,. 

19.00 

■J2,00 

17,00 

., 

22.00 

17.00 

17.50 

22.27 

17.06 

18.25 

» 

» 

0.0e 

0  06 

0.07 

» 

16.75 

16.25 

18.00 

i;.5o 

18.00 

16.50 

17.25 

18.00 

17.00 

18.00 

19.00 

16.50 

18.00 

17.00 

21.50 

19.00 

18.19 

17.31 

0.16 

» 

0.10 

18.00 

18. :o 

18.00 
18.00 
16.60 
16.50 
17.00 
16.00 
16.00 
16.25 


17,07 
0,  17 


23.00 

18.00 

17.00 

23.00 

19.00 

is.Oo 

22.00 

18.00 

17.00 

23.00 

18.00 

17.25 

24.00 

17.50 

17.00 

23.00 

18.00 

18.00 

2i.00 

17.00 

18.00 

22.35 

17.25 

19.75 

22.00 

16.00 

17.00 

2-j.OO 

17.00 
17.57 

18.50 
17.75 

22.83 

0.04 

0,08 

0.17 

17.00 
17.78 

0.15 


17 

75 

17 

75 

17.00 

17 

25 

15 

00 

17 

75 

16 

50 

21 

50 

17 

53 

0 

15 

17.50 

20.50 

19.00 

19.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.  ÙO 

17.00 

19.00 

18.40 

„ 

17.00 
19. ÛO 
19.00 
19.00 
18.00 
18.00 
17.00 
17.35 
17.00 
18.75 
18.01 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord- Est 

Ouest 

Centre. 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens . . 

Sur  ta  semaine 

précédente. 


Hausse  . 
Baisse . . 


Blé.       Seigle. 


21.51 
21.75 
21.78 
21.92 
22.56 
22.27 
22.13 
22.29 
22.83 


22.15 


0.C6 


16.51 
16.69 
16.89 
17.36 
16.83 
17.06 
18.19 
17.49 
17.57 


17.18 


Orge. 


18.07 
18.02 
18.14 
17.58 
18.08 
18.25 
17.31 
17.07 
17.75 


17.81 


Avolna 


17.00 
17.07 
17.29 
16.55 
16.98 
17.78 
17.53 
18.40 
18-01 


17.40 


0.05        O.OtS 


102 


aiURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  20  AU  2G  MAI  1908 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Blé. 


Seigle. 


Or 

je. 

Avoine. 

16 

65 

15 

75 

10 

7ft 

16 

50 

n 

ÛO 

16 

50 

16 

M 

16 

•.'5 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  jiar  100  kilcj^ramnies. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Maiilicim,. 

Berlin 

Alsace-Lorb.  —  Slrasbourj 

Coîmar 

Mulhouse 

Anglktehbe.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienue 

Belgique.  —  Louv.'iiii 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groninguo  .. 

Italie.  —  Milan , 

Espagne.  —  Uarceiono. . . . 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

■29. -r» 

■25  '.5 

53.25 

'27.  il) 

2o.50 

•2i.00 

;■ 

;; 

: 

•20.50 

17.00 

11.10 

•26.25 

Ï2.70 

16.00 

■20.75 

18.'.5 

18.50 

■.'0.50 

19.00 

16.50 

19.00 

18.00 

17.00 

îi.70 

•2-2.00 

•30.50 

■21.00 

,, 

19. -25 

•26.00 

10.10 

■20.50 

>, 

11 

1) 

Î3.00 

2^2. 75 

20.00 

19,40 

14.50 

17.00 

IS.OO 

" 

» 

21.85 
■20.65 


15.00 
17.(0 
17.00 
1.S.75 
17.00 
20.00 
15.70 
16.20 
■20.00 

n 

20.00 
18. -23 


HALLES     DE     PARIS 


FAKi.x'ES  ua  co:vso.iisii.\Tio.\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 


Marques  de  choix... 
Premières  marques.. 
Bonnes  nianiues. . .  . 
Marques  ordinaires. 


52.00  ; 
52.00 
50.50 
19.00 


52.50 
52.00 
51.50 
50.00 


33.12  *  3:i.-'i;i 


33.12 
35.10 
31.21 


33.12 
32. 4S 
3i.Si 


Farine  do  seigle  (Loilo  perdue' 

Conditions  :   Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  à  rendre 


franco 

et    au    domicile   des   acheteurs,  au  coniptaut,    avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sa;is  escompte. 


RLë. 


Blés  blancs..     22.50  ■ 

—  roux  ...     23.00 

—  Montereau  22.50 


Les  100  kilogr. 

23.00         Rergues 22.50  à  -22.50 

23.00        Plata 22.00      22.25 

■22.75        Australie -20.50      21.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
!'•  qualité IS.OO  18.50    |    2"  qualiti^ 

OHGE.  —  Les  lOO  kilogr. 


Or.  brasserie.     19.75  à  ^20. 00 
—  mouture..     19. -25      19.50 


—  fourragère    17. 


18.00 


Champagne,. 
Beauce 


19.00      17.25 


19.50  à  -20.00 
19.00      19,-25 


Ouest 18.50      18.75 


ESCOUIÏGEOXS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18. .50  k  18.75  —  2°  quahté 17.50    17.75 


AVOI.\E.  —  Les  100  kilos,  hors  Paris. 


Noires  choix.  19.50  à  19.-25 

—  belle  qualité  18.75     19.00 

—  ordinaires..  18.25    18.50 

ISSUES  DE  BLÉ, 

Gros  son  seul.  1-4.50    14.75 

Songr  btmoy.  13.50     13.75 

Sou  3-casos...  14.00    14,00 

Son  fin 15.00    15. -20 


Av.  blanches. 

de  Libau 

Suède .1 

Les  100  kilog 


17.50àn.75 
15. -25  15.25 
l'..-25    1-1.75 


Recoupettes..  12.75  à  13.00 

Komoul.  bl....  17.00    18.00 

-      bis..  14.50    15.00 

—bâtards.  13.75    14.25 


Halles  et  boursi's  de  Paris  du  mercredi  26  mai. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  «  à      » 

Blé — 

Escourgeon —  » 

Seigle —  »  » 

Orge —  »  M 

Avoine —  ,.  >i 

Sons —  n  .1 

Bourse  du  mercredi    20  mai. 

Sucres  88* les  100  k.  a      « 

Sucres  blancs  n*  3  (courantl.   ...            —  ■  » 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) —  »  « 

Huiles  de  lin  (eu  tonnes) —  «  » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..            —  n  » 

Alcool —  u  a 


BEUIlllES.  —  JJtdlcs  Je  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN    MOTTES 

2.00à3.'.0 
1.90    2.90 


Isigny  extra... . 

Gournay 

M.  do  Vire 

de  Bretagne.. . . 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente.... 
Etrangers 


2,20 
2  30 
2.00 
1.90 
2.00 
2.50 


3  20 
2.90 
3.70 
2  8J 
3.70 
3.00 


UEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2.50  à  2.60 

Gâtinais 2.10    2.90 

Vend(ime' 2.30    2,10 

Beaugeancy 2.30    2.50 

Forme 2. -20    3.00 

Tours 2. -20    2.70 

Le  Mans 2.3j    2.40 

Touraine 2.20    2.70 


OEUIS. 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Norm.-îudie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


78àl04 


90 

108 

.>0 

91 

l'.O 

96 

80 

91 

,S0 

96 

92 

100 

so 

96 

Bourgogne  . .   . 

Champagne 

Cosne 82 

Sarthe 90 

Bretagne OS 

Vendée; 90 

Auvergne 62 

Midi 64 


80  à  84 
80      84 


92 
ICO 

74 
100 

72 

73 


l-'UOMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie, 


haute  marque, . . 
grands  moules., 
moyens  moules, 
petits  moules.. . 
laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boite,,,, 
— .  en  paillons  , 

Mont-d'Or 

Gournay 


La  dizaine. 
■20.00  à  36.00 
10,00  30,00 
10.00  36.00 
5.00  11.00 
2.00        7.00 

Le  cent. 
30,00  à   87.00 
40,00      50.00 


Lisieux  . 
Pont-l'Evêque . 
Neufchàtel 


25.00 
10.00 
15.00 
60.00 
30.00 
7.00 


35.00 
•22.00 
26.50 
80.00 
50.00 
15.00 


Port-Salut 

Gérardmor 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  '      2'  choix 

Fromage  de  Gruyère  do  la  ComLé. 

—  —                  Suisse. 
Emmenthal 


Les  100  kil. 

no.ooàioo.oo 


100,00 
1^20, 00 
170,00 
160.00 


1^20.00 
l-iO.OO 
185.00 
2-20.00 


170.00  1.^5.00 
180.00  100.00 
190.00  200.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 3.50  à  4.50 

Canards  forme..  2.50    4.00 

Rouen 5.00    6.00 

Dindes  


Balles  de  Paris. 


Oies  d'Angers. 
Lapins  dom.  . . 
garenne. 


5.00  16.00 
4.-50  7.00 
1.50  4.00 
1.00    1.75 


Pigeons 0.50    2.00 


Poulets  Brosse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.00  à  4.00 
3.20  3.90 
5.00  12.00 


1.75    2, 
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Paris.  . 
Havre. 
Dijou.. 


MAIS  —  Los  100  kilogr. 

17.00  à  17.50    I    Dunkerquo  . .  lu. 3'  à  lô. 05 

16. -'5      16. Jô        Avignon 16.75      16.75 

16.00      16.50    I    Le  Mans 17.00      17.00 


Pari.s 

Aviy:DoD.. 
Le  Man:i  . 


SAURAZIN. 

n.'iô  à  17.90 
17.50  17.50 
17.00       17.00 


Les  100  kilofr. 
Avranches.. .     16.50 

Nantes 17,00 

Rennes 10. 50 


17.00 

17. -r. 

n.oo 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr- 


Piémont . 
Saiiron  . . 


1  55.00 
2J.00 


Paris 

Bordeaux 
Mar.^eille. 


...     45.00 
. ..     Î3.00 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 

3-3.00  à  i5.00 

30.00      50.00 

5S.00       38.00 


Caroline. 
Japon  . . . 

—  Les  100  kilogr. 


56.00  à  68.00 
35.00      'rJ.OO 


Pois. 
'21.00  à  25.00 
22.00      25.00 
23.00      25.00 


Lentilles. 
35.00  à  55.00 
38.00 
40.00 


62.00 
45.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  JTalles  de  Paris 

Midi 38.00  à  50.00    1    Hollande....     18.00  à 

Alfcorio 23.00      30.00    I    Rouges 10,00 


Aariétés  industrielles  et  fourragères 


Avignon. 
Blois.... 


'.50  à 
.00 


8.00 
-.00 


Ghâlons-! 
Rouen 


s. -S. 


7.00 
7.15 


,00 
.00 


.00 
.15 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr, 

Tièfles  violets...     140  if  285         Minette 54  à 

—      blancs...     120      210         Saiutoin  double      32 
Luzerne  de  Prov.     145      185         Sainfoin  simple      33 

Luzerne 120      165        Pois  de  prinl. .      23 

Ray  gross 39        57        Vesces  de  priut.      23 

FOURRAGES  ET  PAILL    S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  bli! . . . . 
Paille  de  seigle  . 
Paille  il'avoine. . 


quai. 

à  60 
60 
21 
40 
23 


V"  qnal. 
50  à  .5.1 
50  53 
17  10 
30  36 
19    20 


3" 
38 
38 
16 
26 
17 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille.  Foin. 

Novers 6.50  12.00 

Nantes 6.00  12.00 

Le  Maus 6.25  12.00 

Laon 6.  In  12.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilo. 


Pi 

Moulins 6.50 

Montlucon 6.00 

Meaux 6.00 

Nemours 6.00 


quai, 
à     43 

17 

28 
18 

!  Foin. 
12  00 
12.2.S 
12.00 
12.00 


Colza 

Œillette..., 

Lin 

Aracbide  ... 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 

et  places  du 
Nord. 


15.00  : 

n.oo 

17.50 
17.25 
14.50 
12.50 
13.50 


15.50 
14.00 
19.00 
17.75 
14.50 
14.00 
15.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


15.00  à 

14.00 

17.50 

17.50 

14.50 

12.50 

13.50 


15.50 
14.00 
19.00 
17.75 
14.50 
14.00 
15.75 


Mar 


18.25 
15. CO 
14.75 
12.50 
14.50 


1.8.25 
16.25 
14,75 
14.00 
15.75 


GRAINES  OLÉAGIINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Cacn  . 


Le  Mans.. 
Saumur. . , 


Colza. 
12.00       42.50 
42.50      42.50 
42.50       42,25 

€HAA'VRES. 

Ir"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
26.75  à  26.75 
26.50      27.00 
26.00      26.50 

—  Les  50  kilogr, 

2«  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


Œillette 
..      à      » 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LiN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Aloât 

Bergues.... 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLO.\S. 


68.00 
34.00 
31.00 
25.00 
21.00 


Alost  primé, _ 
Bourgogne. . 
Poperingue.. 


40.00  s 

32.00 

40.00 


43.00 
55.00 
12.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg 

Spalt 

Alsace  . . 


37.00  à  80.00 
37.  .50  88.00 
50.00      75.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  pi>taNKi<)iies. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr.) 

.Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1,93  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  I.^'O 

Corue  torrclice  moulue....  —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  i.ir, 

Nurate  de  soude 15/1   %  azote      22.75 

—     de  pelasse,  44  %  potasse,  13  %     —         37.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         31.00 

Chlorure  de  potassium 48/52,  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55 

Kainite,  12,   4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  de  potasse  88,90 30,00 

Engrais  pltospliatês.  —  Paris,  le 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/15  phosphate 


1.03 

1.90 

1.65 

1.25 

22.75 

50.25 

31.50 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


100  kilogr. 

11    10  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9.75  9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.00  4.00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.         »  ,. 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'Villerupt 4,00  4.00 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.       0  51  0.52 

Superphosphates  minéraux,        —  —  0,11  0.50 

Phosphate  précipité,  —  —  0.13  0.15 

Pbospbates    fossiles.  —      Prix  par    100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme.  18.20  à  Déniions 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy »  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellogarde 4.00       4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90      3.60 

—  de  rii;dre,  15/20  à  Argenton a  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  ;i 4/16  à  Foix...     3.50       4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3  50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livrai.sous  do  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  1/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Duukerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  ,^z  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50 

Guano  de  poissons 1 1 .  25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette,  2à  3  %.  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  'Vienne 6.00 

Chrysalides,  S  Az,  1/5  PhO%  Vienne  (Isère).  »> 


11.00  à 

14.00 

9 ,  00 

9.00 

11,25 

11.25 

12.75 

12.75 

12,30 

12.50 

12,75 

12.75 

12,25 

12, -.5 

13.00 

13.00 

9. 00 

9.00 

19.50 
11.25 


2.35 


2.25 
6.10 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS. 


PrLx  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90°  disponib.  47.00  à  47.25 
4  derniers...     41.25        41.50 

SUCRES. 


Lille,  disp 
Bordeaux 
Montpellier..     5 
(Paris,  les  100  kilogr.) 


47.00  à  47.00 
52.50  52.50 
51.00      5i.00 


88"  saccha,  7-9,  disponible 29.50  à  29.50 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible 31.75      32.00 

Ratlinôs 66.50      67.00 

Mélasses 14.00      15. OC 
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AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  fromenl. 


53-00  à  55.00 

Amidon  de  maïs M. 00      45.00 

Féculo  .sèoho  Jo  rOiso -.'O.SO      30.50 

_       Epin.il îS.SO      -28.50 

_      Paris -29.50      30.50 

Sirop  cristal 43.00      53.00 


Paris.. . 
Rouen. 
Caen.  .. 
Lille  . . . 


HUILES. 

Colza. 
8'i.-25  à  Si. 50 
,81.50  Si  50 
83.50  83.50 
83.50      83.50 


Los  100  kUogr.) 
Lin. 


58.00  58  00 
56.00  56.00 
57.00       5Ô.50 


œillelle 


VINS 
Vius  de  la  Giruntle. 

Eonleaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Annc-e   l'.'Oi. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires  

Artisans,  pijsans  Médoc 


Bas  Médoc  . 


Graves  supérieurs. 
Petites  Graves  . .. . 
Palus 


700 
600 
■iàO 
450 
400 
700 


000 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  Olancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Acnée  1904. 


Vins  «lu  midi. 

Aramon,  8''5  à  9^ 

Aramon-Carignan,  9"  à  10^.. 

Montairues,  10»  à  i'^" 

Uosés,  9"  à  1-2° 


1.100 

850 

400 

L'hectolitre  nu. 

9.00 

9.50 

10.00 

11.50 


EAU-DE  VIE 

Cognac.  —  Eu" 


—  L'hectolitre  nu. 
■de-vie  des  Cfmrentes, 
1S78  1877 


Dernier  bois 500 

Bons  bois  ordinaires 550 

Très  bons  boi.s 580 

Fins  bois 600 

Borderie,  ou  1''  bois 650 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PIIODUITS  DIVERS.  —  Les  100  1 
Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

.Sulfocarbonalô  do  potassium.,     à  Saint  Denis 


510 

560 

590 

610 

6G0 

7-.'0 

8U0 

tilogr. 
60.00 
5.40 
13. -25 
1Ô.50 
36.00 
36.00 


1.400 
950 
500 

10.50 
11.00 
13.00 
15.00 


5-20 
570 
600 
6-20 
700 
750 
850 

l  C.O.OO 
5.10 
13. -25 
16.50 
36.00 
36.0 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Enipriinls  d  État 
et  de  Villes. 

Rente  trauçaise  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  Ir 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

1/4  d'ob.  remb.    100  fr, 
1894-1896 '2  1/2  %  remb.  400  fr. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  -2  %  rembours.  500  tr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/-2  d'ob  r.  1-25  fr. 

1904,  2   1/2   %,  romb.  500  fr. 
—        —  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

y     —     1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. . .  4  % 

Valeurs  Trançaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p.... 
Société  générale  500  fr.  230  t.  p 
Est,             500  tr.  tout  payé. 
Midi,                —                — 
Nord,               —                — 
Orléans,          —                 — 
Ouest,              —                — 
P.-L.-M.       —                — 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 
C»  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


du  21  au 

25  mai 

-w.^ . 

— 

I*lU8  hftUt. 

Plunbna 

96. '.10 

96.80 

9». -25 

9».  10 

401.50 

461.00 

53i) .  OU 

537.00 

4'ji.7.> 

191.00 

406.00 

4111.00 

105.00 

101.50 

53S.0U 

536 . 00 

538. OO 

5j5.00 

365 . 00 

3Ù3.00 

100.75 

98.75 

366.00 

361.00 

97.00 

97.00 

422.00 

4-20.50 

111.00 

110,00 

405.00 

401,50 

105.00 

101,50 

439.00 

439,00 

89.75 

89.50 

388.00 

386.00 

94..  50 

91.30 

408.00 

407.00 

512.00 

508. -25 

107.50 

109,50 

98.50 

98.00 

95.  UO 

94.30 

96.00 

95.75 

101.35 

lol.oO 

61.80 

61.05 

87.10 

80.20 

42-29.00 

1-205,00 

7-29.00 

7-22.00 

690.00 

6,87.00 

1181.00 

H«0.00 

671.00 

661.00 

930.00 

925.00 

1145.00 

1135.00 

1812.00 

1791.00 

13SO.Û0 

1375.00 

829.00 

810,00 

1354.00 

1350.00 

216.00 

211.00 

178,00 

171,00 

955,00 

911.00 

4.M5.00 

4192,00 

217.50 

210.00 

504.50 

5LÛ.Û0 

96 

45 

9  - 

75 

161 

60 

537 

50 

193 

75 

404 

50 

105 

25 

531 

00 

53  i 

00 

361 

oO 

9a 

25 

361 

00 

97 

00 

421 

00 

lit 

00 

401 

00 

101 

r.o 

43SI 

ou 

89 

50 

38l.i 

50 

94 

25 

406 

25 

509  00 

107 

00 

101 

.25 

9'i 

.30 

04 

.70 

101 

.55 

,250.00 
7-22.00 
6,59.00 
1180.00 
662.50 
'■22.00 
1110.00 
1795.00 
13S0.00 
822.00 
1355.00 
207  00 
ln2,00 
928.00 
1170.00 
-210.00 
501. Ou 


Valeurs  rrau<;;iises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(s.  1.13  %  r.  500  fr. 

—  1885, 2. 60%  500  r  500  Ir. 

—  1895,2.80  %i-emb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
I  Coinm.  1879,2.00  %  r.  5o0  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  500  fr. 

—  1 899  2 .  60  %  rem  b .  500  f r . 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Hons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  (r.      %  remb.  650  f: 

—  3  %  reinb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.  —lus.  3  %  r.  5001r 

—  3  %  nouv.         — 
Ardonnes  3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma        —  — 
Esl-Algérien          —  — 

,    Oiiost-.Vlgénen      —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'  généi.  des  VcUures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  ir. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—         Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 


du  21  au 

25  mai- 

_^»-^ — 

Plushnuc 

Plus  ha! 

50O-00 

500,00 

4';4  00 

429  Où 

45s. 00 

456.00 

468.00 

466.00 

495.00 

493.00 

47<..50 

473.00 

502.50 

,501.00 

396 , 50 

305.00 

45'i.00 

450.00 

462,00 

459,50 

492,00 

490.00 

71,50 

71,00 

70-50 

70,-25 

603  où 

660 .  00 

412.00 

4il  .50 

432.75 

431.00 

431.50 

433.00 

431.00 

430.00 

450.00 

419.00 

444.00 

413.00 

439.00 

437.00 

-131.00 

130.00 

4-28.75 

427.00 

421.00 

423.00 

436.75 

434.00 

431.50 

430  00 

433,50 

433.00 

430,00 

4-25. -25 

4-29,00 

4-28.00 

421.50 

420.00 

502 . 75 

501.00 

395.00 

391.00 

585.00 

582.75 

379.00 

376.00 

414.00 

410.00 

110.00 

109.-25 

111.15 

103.50 

du 
26  mai 
499.30 
4  29.50 
455.25 
466,00 
495.00 
175.00 
501  00 
305.00 
152.00 
458,00 
490.50 
71.50 
70.-25 


6r)2,00 
412.00 
43i!.75 
439.50 
4-29.50 
417. -25 
413.00 
437.00 
432.00 
4-26.50 
4-26.75 
435. CO 
430.25 
432.75 
428.00 
425.00 
420.-25 


502 .  75 
394.00 
582. OJ 
377.00 
411.00 
109. 5o 
109.50 


Le  gérant  responsabl        Boukgcignon 


Paris.  —  L.  Maretbeux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Légion  d'honneur;  M.  de  Terssnc  nommé  chevalier.  —  Loi  promulguée.  —  Le  hud;,'el  de  1909;  prooressien 
des  dépenses;  propositions  du  ministre  des  Finaoces.  —  Nomination  de  la  Commissiou  du  budo-et  — 
Ecole  pratique  d'agriculture  de  Corbigny.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Vendée.  —  Syndic'at  des 
propriétaires-laitiers  de  la  Manche.  —  Fédération  régionale  de  la  défense  de  la  viticulture  (Alpes  et  Pro- 
vence). —  Pri.K  iVIeynot  à  décerner  par  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  —  ConoTè= 
international  des  assurances  sociales  à  Rome.  —  Concours  spéciaux  de  la  race  bovine  partlienaise  et 
d'animaux  mulassiers.  —  Concours  du  (Comice  de  Saintes.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  des  races 
bovines  tlamanile  et  hollandaise,  et  de  la  race  ovine  artésienne.  —  Concours  et  expositions  agricoles  à 
Albi.  —  Le  prix  Bignon.  —  Première  expositioa  internationale  de  l'automobile  agricole.  —  Erralum. 

Légion  d  honneur. 
Par  décret  en  date  du  IG  mai,  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre   de  l'Agriculture,   a 
été  nommé  chevalier  de   la    Légion    d'hon- 
neur : 

M.  de  Terssac  (Jules-Joseph-Jean-Louis),  pro- 
priétaire-agriculteur, maire  de  Castelbiague 
(Haute-Garonne)  ;  membre  du  conseil  supérieur 
de  l'agriculture.  Président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  du  Comice 
agricole  de   l'arrondissement  de  Saint-Gaudens. 

M.  de  Tijrssac  a  été  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  de  la  Haute-Garonne  en  1902. 

Loi  promulguée. 
Le  Journal  officiel  du  .'M  mai  a  promulgué 
la  loi  du  30  mai  1908  relative  aus.  encoura- 
gements à  donner  à  la  sériciculture  et  à  la 
filature  de  la  soie.  Cette  loi  n'a  qu'un  seul 
article  ainsi  conçu  : 

Article  unique.  —  Les  dispositions  de  la  loi 
du  2  avril  18'.18  relative  au.x  encouragements 
spéciaux  à  donner  à  la  sériciculture  et  à  la  fila- 
ture de  la  soie  sont  prorogées  jusqu'au 
31  mai  1909. 

Budget  de  1909. 

Le  projet  de  budget  déposé  par  le  ministre 
des  finances  pour  l'exercice  1909  atteint 
près  de  -4  milliards  ;  il  est  e.xactement  de 
3,973,033,678  francs  et  présente,  par  rapport 
au  budget  précédent,  une  augmentation  de 
charges  de  62  millions. 

La  progression  des  dépenses  est  presque 
constante,  d'une  année  à  l'autre.  V'oici  les 
chiffres  relatifs  aux  seize  dernières  années  : 

1893] 3,291,325,181  fr. 

1894) 3,368.902,094  ., 

1893] 3,350,529,721  » 

1896; 3,321,057,812  o 

1897 3,314,338,756  .. 

1898 3,339,679,433  .. 

1899 3,404,563,019  .. 

1900 3,476,809,184  .. 

1901 3,334,354,212  .. 

1902] 3.602,333,244  .. 

1903] 3,-328,397,807  » 

1904 3,563,219,928  ., 

190.5' 3,623,0.33.763  » 

1906' 3,709,192^067  » 

1907; 3,833,825,305  .i 

1908 3,910,283,338  » 

l  Juin  1908.  —  23. 


M.  Caillaux  fait  au  sujet  de  cette  augmeii- 
tation  croissante  les  réflexions  suivantes  : 

«  De  1897  à  1902,  l'accroissement  moyen  an- 
nuel des  budgets  est  de  5o  raillions.  L'année 
190.3  marque  un  arrêt  dans  la  progression  des 
crédits,  ou  plus  exactement  un  recul;  d'une  part, 
en  effet,  la  conversion  des  rentes  .3  1/2  p.  100 
procureuneéconomie  exceptionnellement  impor- 
tante ;  d'autre  part,  les  crédits  d'amortissement 
sont  sensiblement  réduits.  Mais,  dès  l'année  sui- 
vante, les  augmentations  de  dépenses  appa- 
raissent à  nouveau;  elles  s'élèvent  à  37  millions 
en  1904,  à  58  millions  en  190.5,  à  80  millions  en 
190(5,  à  12o  millions  en  1907,  à  49  millions  en 
1908  (déduction  faite  d'un  supplément  de  28  mil- 
lions affecté  à  l'amortissement),  si  bien  que  k 
moyenne  des  accroissements  de  dépenses  pen- 
dant cette  dernière  période  de  cinq  ans  ressort  à 
70  millions,  supérieure  de  8  millions  de  francs 
à  celle  demandée  pour  1909. 

«  Nous  ne  prétendons  nullement  arguer  de 
cette  diffi'rence.  Tout  ce  que  nous  voulons  dé- 
duire des  faits  et  des  chiffres  cités,  c'est  que  la 
progression  des  dépenses  publiques,  quelque 
Kcheuse  qu'elle  puisse  paraître,  est  chose  à  peu 
près  inévitable,  et  c'est  qu'en  second  lieu,  elle 
est  moins  accentuée  dans  le  prochain  budget  que 
dans  plusieurs  des  Ijudgets  précédents.  » 

L'augmentation  de  02  millions  se  décom- 
pose comme  suit  :  31  millions  pour  les  ser- 
vices de  la  Guerre  et  de  la  Marine,  8  millions 
du  chef  des  lois  sociales  (assistance  aux 
vieillards,  assistance  médicale,  etc.),  28  mil- 
lions pour  tous  les  autres  services. 

Parmi  les  moyens  de  créer  des  ressourses, 
le  ministre  des  finances  propose  de  donner  à 
l'administration  de  l'enregistrement  la  faculté 
de  déférer  le  serment  décisoire  aux  décla- 
rants en  matière  de  successions'  et  de  muta- 
tions. L'administration  aurait  un  délai  de 
cinq  ans  pour  assigner  devant  le  tribunal 
civil  les  personnes  suspectées  de  déclarations 
ine.xacles.  On  espère  faire  rentrer  ainsi  dans 
les  caisses  publiques  une  vingtaine  de  mil- 
lions, soit  la  moitié  de  la  somme  dont  le 
Trésor  est,  paraît-il,  frustré  annuellement  par 
suite  de  fausses  déclarations. 

M.  Caillaux  propose  aussi  de  doubler  le 
taux  de  la  licence  de  tous  les  débitants  qui 
vendent  de  l'absinthe,  ce  qui  procurerait  une 
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recette  ilc  10  millions;  mais  ccIIl'  mesure, 
pas  plus  que  la  précé(I(Mit(\  d'ailliMirs,  ne  pa- 
rait avoir  rau;rémont  de  la  ('.(iiuuiission  du 
budget. 

Le  projet  de  loi  de  (iiianccs  contient  un  ar- 
ticle qui  interdit  louverliire  de  nouveaux 
débits  de  boissons  h  consommer  sur  place,  et 
divers  articles  relatifs  à  l'exploitation  des  dé- 
lits D'après  l'article  l.'i  de  ce  projet,  j'admi- 
nistiation  des  contributions  indirectes  pourra 
exiger  que  les  appareils  à  distiller  ou  à  recti- 
fier, en  la  possession  des  distillateurs  ou 
bouilleurs  de  profession,  soient  munis,  aux 
frais  des  industriels,  de  compteurs  agréés  par 
eWt'.  et  installés  dans  les  conditions  qu'elle 
déterminera. 

Commission  du  budget. 

La  Chambre  des  députés  a  élu  le  20  mai 
sa  Commission  du  budget,  qui  s'est  immédia- 
tement constituée  en  choisissant  M.  JJerteaux 
pour  président  et  M.  Doumer  pour  rappor- 
teur général.  Le  rapport  sur  le  budget  du 
Ministère  de  l'Agriculture  a  été  confié  à 
iM.  Noulens,  député  du  Gers. 

Un  grand  nombre  de  commissaires  ont 
demandé  à  la  Commission  nouvelle  de  ne  pas 
s'attarder  à  présenter  de  volumineux  rap- 
ports, comme  ou  l'a  fait  jusqu'à  présent,  afin 
que  la  Chambre  puisse  ouvrir  la  discussion  le 
plus  tôt  possible,  dès  la  rentrée  des  va- 
cances, de  manière  à  éviter  les  douzièmes 
provisoires. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Corbigny. 

Le  concours  pour  l'admission  d'élèves  à 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Corbigny 
(Nièvre)  aura  lieu  à  la  préfecture  de  .Nevers, 
le  3  août  prochain. 

Des  bourses  et  demi-bourses  pourront  être 
attribuées  aux  élèves  qui  en  feront  la  de- 
mande. 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de  li  ans. 
Leurs  demandes  accompagnées  des  pièces 
nécessaires  devront  parvenir  à  M.  le  préfet 
de  la  Nièvre  avant  le  Iti  juillet. 

Pour  obtenir  le  programme  de  l'Ecole  ou 
tout  aulre  renseignement,  il  suffit  d'écrire  au 
directeur  de  l'Ecole  à  Corbigny. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Vendée. 

L'examen  d'admission  h  l'Hcoie  d'agricul- 
ture de  Pétrê,  par  Sainte-Gemme-  la-Plaine 
iVendée),  aura  lieu  le  lundi  10  août  pro- 
chain. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans.  Les 
candidats  doivent  avoir  treize  ans  au  moins. 
Un  certain  nombre  de  bourses  sont  accor- 
dées par  l'Etat  et  le  département  de  la 
Vendée. 
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Les  candidats  pourvus  du  certificat 
d'études  primaires  sont  dispensés  de  l'exa- 
men d'admi-ssion  s'ils  ne  sollicitent  pas  de 
bourse. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être 
adressées  au  directeur  de  l'Ecole  qui  four- 
nira de  plus  amples  renseignements  à  toutes 
les  personnes  qui  en  désireront. 

Syndicat  des  propriétaires-laitiers  de  la  Manche. 
Un  Syndicat  nouveau  vient  di'  se  former 
dans  le  département  de  la  Manche,  entre  les 
propriétaires-laitiers  industriels  qui  traitent 
les  laits  dans  ce  département.  Ce  syndicat  a 
pour  but  : 

De  donner  des  encouragements  aux  fermiers 
et  propriétaires  qui  soigneront  le  mieux  leurs 
étables  suivant  les  règles  antiseptiques  en 
vigueur  dans  les  laiteries  ; 

De  réprimer  les  fraudes  qui  sont  trop  nom- 
breuses et  qui  portent  préjudice  et  aux  indus- 
triels et  aux  cultivateurs  lionnètes,  qui  subissent 
le  contre-coup  de  ces  fraudes  en  ne  voyant  pas 
les  prix  s'élever  autant  qu'ils  !e  pourraient,  sans 
cetle  fraude  ; 

Et  enlîu  de  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur 
des  produits  spécialement  fabriqués  dans  les 
différentes  régions  de  ces  laiteries  et  qui  por- 
teront une  marque  spéciale  les  garantissant  de 
tout  mélange,  que'  qu'il  soit. 

La  première  réunion  a  eu  lieu  à  Carentan 
le  12  mai  ;  les  statuts  ont  été  votés,  et  le 
dépi")t  en  a  été  fait  à  la  préfecture  à  Paris,  le 
siège  social  étant  52,  Boulevard  Koche- 
chouarl. 

En  altendanl  l'assemblée  générale  qui  aura 
lieu  en  juillet,  le  Bureau  provisoire  est  ainsi 
composé  : 

MM.  I.e  Marchand,  domaine  de  la  Chesiiée, 
pré.sident  ;  De  Grainville.  château  de  Lessay,  vice- 
président;  .\zam,  o2,  boulevard  Rochechouart, 
Paris,  secrétaire-trésorier. 

Les  personnes  désireuses  de  s'affilier  au 
Syndicat  trouveront  renseignements  et  sta- 
tuts, 32,  Boulevard  Rochechouart.  Paris. 

Fédération  régionale  de  défense   de  la  viticulture 
(Alpes  et   Provence). 

Il  s'est  créé  à  Marseille  (6o,  rue  de  Rome), 
sous  le  noFii  de  Fédération  Régionale  de  dé- 
fense de  la  viticulture  (Mjies  et  Provence), 
une  association  placée  sous  le  régime  df;  la 
loi  du  l"  juillet  1901,  dont  l'objet  est,  d'une 
façon  générale,  la  défense  de  la  Viticulture 
régionale  et  notamment  la  répression  de  la 
l'raude. 

Cette  fédération,  à  laquelle  se  sont  affiliées 
la  Société  départementale  d'agriculture  des 
Bouches-du-Rhône  et  de  nombreuses  autres 
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associations  agricoles,  étend  son  action  sur 
les  départements  des  Alpes-Maritimes, 
Bouches-du-Rhône,  Yar,  Vaucluse,  Gard,  Ar- 
dèche,  Hautes-Alpes,  Basses-Alpes  et  Corse. 
Les  adhérents  à  cette  l'édération  versent 
une  cotisation  lixée  à  3  centimes  par  liecto- 
lilres  de  vin  récolté. 

Prix  Meynot  à  décerner,  en    1908,   par  la  Société 
d'encouragement  pour  Iindustrie  nationale. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  1,000  l'r.,  sera 
accordé  à  l'exploitalion  agricole  de  petite  ou 
moyenne  étendue  de  France,  de  l'Algérie  ou 
des  Colonies  françaises,  qui  présentera  le 
meilleur  type  d'installation  mécanique  pou- 
vant être  cité  comme  un  exemple  à  suivre 
(installation  mécanique  pour  le  battage  des 
céréales,  la  préparation  des  aliments,  l'éclai- 
rage, etc.,  etc.),  en  utilisant  des  moteurs 
animés  et  inanimés. 

Les  concurrents  à  ce  prix  Meynot  devront 
adresser  les  mémoires  concernant  l'installa- 
tion mécanique  qu'ils  ont  établie,  avant  le 
l"'  octobre  1908,  au  Secrétariat  de  la  Société 
d'Encouragement,  41,  rue  de  Rennes,  Paris. 

La  Société  se  réserve  le  droit  de  visiter  ou 
faire  visiter  les  exploitations  des  concurrents 
et  de  publier  dans  son  Bulletin  les  rapports 
concernant  les  exploitations  récompensées, 
avec  dessins,  plans,  devis  à  l'appui. 

Congrès  international  des  assurances  sociales. 

Le  septième  congrès  international  des  assu- 
rances sociales,  qui  eût  lieu  à  Vienne  en  1905, 
a  décidé  que  le  huitième  congrès  se  réunirait 
à  Rome  en  1908.  Le  comité  italien  présidé 
par  MM.  G.  Speroni  et  C.  Ferrero  di  Cam- 
biano,  a  choisi  l'automne  —  particulièrement 
favorable  aux  excursions  en  Italie  — pour 
l'époque  de  cette  réunion,  qui  durera  cinq 
jours,  du  li  au  17  octobre.  Tout  d'abord,  un 
spécialiste  de  chaque  pays  rendra  compti^des 
expériences  recueillies,  des  modifications  lé- 
gislatives survenues  et  des  projets  présentés 
depuis  le  printemps  de  1905  jusqu'au  31  mai 
1908,  comme  suite  aux  rapports  présentés  au 
Congrès  de  Vienne. 

Le  Congrès  discutera  ensuite  les  mémoires 
présentés  sur  l'état  des  questions  suivantes  : 

«  Le  service  médical  dans  l'assurance  ou- 
vrière ; 

«  La  création  d'un  enseignement  supérieur 
de  la  médecine  dans  ses  rapports  avec  les  assu- 
rances sociales  ; 

"  La  formation  des  fonctionnaires  de  l'assu- 
rance ouvrière,  avec  des  rapports  sur  l'état  de 
la  question  dans  les  difîéreuts  pays,  ainsi  que 
des  propositions  de  réforme; 

i.  La  maladie  et  l'invalidité,  considérées  en 
elles-mêmes  et  dans  leurs  rapports  mutuels,  au 


point  de  vue  de  la  prévention  aussi  ijien  ijue  de 
l'assurance  ; 

i<  Les  maladies  professionnelles,  au  point  de 
vue  de  la  prévention  aussi  bien  que  de  l'assu- 
rance; 

"  L'organisation  de  l'assurance  maternelle 
(Caisses  maternelles); 

'<  L'assurance  des  veuves  et  orphelins  (ou  as- 
surance au  décès)  ; 

1'  L'assurance  contre  le  cliômage  involon- 
taire ». 

Ces  questions  seront  traitées  dans  des 
«  mémoires  »  présentés  par  les  spécialistes 
choisis  par  le  Comité  Italien  d'organisation, 
d'accord  avec  le  Comité  permanent  de  Paris. 
Toutefois  les  deux  Comités  liront  avec  inté- 
rêt toutes  les  communications  qu'on  leur  en- 
verra sur  ces  questions,  en  se  réservant  de 
décider  s'il  y  a  lieu  de  les  publier,  et  sous 
quelle  forme  {in  extenso  ou  en  résumé),  dans 
les  Actes  du  Congrès. 

Les  adhésions  au  Congrès  peuvent  être 
adressées  au  Comité  d'organisation  à  Rome 
(Via  Minghetti,  17),  ou  au  Comité  permanent 
de  Paris  (35,  rue  de  Châteaudun).  La  cotisa- 
tion est  de  10  fr. 

Le  bureau  central  des  «  voyages  pratiques  » 
(3,  rue  de  Rome,  Paris)  organise,  à  l'occasion 
de  ce  congrès,  des  excursions  à  forfait  aux- 
quelles peuvent  prendre  part,  non  seulement 
les  congressistes,  mais  les  membres  de  leur 
famille.  .\u  moyen  de  carnets  de  voyage,  on 
pourra  visiter  économiquement  tout  ou  partie 
de  l'Italie. 

Concours  spéciaux  de  la  race  bovine  parthenaise 
et  d  animaux  mulassiers  en  1908. 

Par  arrêté  en  date  du  fi  février  1908,  M.  le 
ministre  de  r.\griculture  a  décidé  que  deux 
concours  spéciaux  se  tiendraient  dans  le  dé- 
partement de  la  Vendée,  en  1908,  savoir  ; 
1°  un  concours  spécial  d'animaux  reproduc- 
teurs de  la  race  bovine  partlienaise  et  des 
races  analogues  (nantaise,  vendéenne,  raa- 
raichine);  2°  uo  concours  spécial  d'animaux 
mulassiers  (race  chevaline  mulassière,  race 
asine  poitevine,  mules  et  mulets). 

Une  Commission  interdépartementale  doit 
se  réunir,  à  la  préfecture  de  la  Vendée,  le 
jeudi  11  juin  prochain,  pour  établir  les  pro- 
grammes de  ces  concours,  choisir  la  ville  qui 
en  sera  le  siège,  et  arrêter  la  date  la  plus 
favorable. 

Concours  du  Comice  de  Saintes. 

Le  Comice  syndical  agricole  de  Saintes, 
présidé  par  M.  A.  Verneuil,  tiendra  son  con- 
cours à  Saintes  les  11  et  12  juillet  prochain. 

La  prime  d'honneur  culturale  sera  distri- 
buée dans  le  canton  sud  de   Saintes.   Des 
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primes  spéciales  seronl  décernées  dans  le 
même  canton  aux  exploitations  ayant,  relati- 
vement à  le'jr  élendue,  la  plus  grande  pro- 
pi-oporlion  de  plantes  fourragères,  et  à  celles 
qui  possèdent  le  plus  bel  ensemble  de  bé- 
tail. 

Les  charrues  de  tous  systèmes,  les  hoûes 
pour  la  culture  de  la  vigne,  les  moisson- 
neuses-lieuses, les  faucheuses  et  les  sou- 
freuses seront  l'objet  d'essais  spéciaux  sans 
classement. 

Concours  daniniaux  reproducteurs  des  races 
bovines  flamande  et  hollandaise,  et  de  la  race 
ovine  artésienne  et  boulonnaise. 

.\  l'occasion  de  la  distribution  des  récom- 
penses aux  lauréats  "de  primes  d'honneur,  de 
prix  cuUuraux  et  de  spécialités,  des  concours 
spéciaux  des  races  llamande  et  hollandaise, 
et, de  la  race  ovine  artésienne  et  boulonnaise 
auront  lieu  à  Arras,  les  11  et  12,|uillet  pro- 
chain. 

A  ces  concours  sera  annexée  une  exposi- 
tion d'instruments  et  machines  agricoles,  à 
laquelle  sont  conviés  particulièrement  tous 
les  constructeurs  de  la  ri'giou  du  .Nord.  La 
merveilleuse  promenade  des  allées  d'Arras 
offrira  un  cadre  particulièrement  bien  adapté 
à  ces  exhibitions. 

Les  exposants  d'animaux  devront  adresser 
k  M.  le  préfet  du  Pas-de-Calais,  avant  le 
l"'  juillet,  dernier  délai,  leur  déclaration 
accompagnée  du  cerlilical  sanitaire. 

Les  exposants  d'instruments  et  machines 
agricoles  devront  demander  à  M.  Tribon- 
deau,  professeur  départemental  d'agriculture 
à  .\rras,  des  formules  de  déclarai  ion. 

Concours  et  expositions  agricoles  à  Albi. 
M.    G.    Muff,    professeur    départemental 
d"agri(;ulture  du  l'arn,  nous  informe  que  les 
3,  'i  et  5  juillet,  auront  lieu  à  Albi   des  con 
cours  spéciaux  : 

De  vins  des  diverses  régions  du  Tarn; 
D'instruments  avec  essais  publics; 
De  matériel  de  cave  et  de  champagnisation  ; 
De  produits  agricoles  et  liorticoles  ; 
De  matières  utiles  à  l'agriculture; 
De  mutualité  et  d'économie  sociale; 
D'enseignement  agricole; 
D'hygième  agricole  ; 
D'animaux  de  la  race  bovine  d'Angles  ; 
De  la  race  ovine  de  Lacaune  ; 
D'étalons  de  gros  trait,  de  juments  poulinières 
et  mulassières  suivies  de  leur  produit. 

Le  programme  général  des  concours  et  les 
feuilles  de  déclaration  pour  les  concours 
d'animaux  (une  lettre  suftit  pour  les  pro- 
duits et  machines) ,  se  trouvent  dans  les 
bureaux  de  la  préfecture,  des  sous-préfec- 
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luros  de  Castres,  de  Gaillac  et  de  Lavaur  et 
des  divers  comices  agricoles. 

Les  concurrents  doivent  se  faire  inscrire  à 
la  préfecture  avant  le  J'i  juin  IfKIS. 

Le  prix  Biguon 

On  sait  que  Louis  liignon  a  h'^gué  à  la 
Société  nationale  d'.\griculture  de  l'rance  le 
capital  nécessaire  pour  la  fondation  d'un 
prix  de  1,000  fr.,  qui  est  décerné  tous  les  deux 
ans,  dans  les  pays  de  métayage,  aux  colons 
dont  les  exploitations  otTrent  les  meilleurs 
exemples  à  imiter. 

D'après  la  rotation  adoptée,  le  prix  a  été 
distribué  pour  la  première  fois  en  l'to;)  dans 
le  département  de  l'Allier,  puis  en  lllOT  dans 
le  département  du  Cher;  en  190U,  ce  sera  le 
tour  du  département  de  la  .Nièvre.  Les  mé- 
tayers de  ce  département,  cultivant  un  do- 
maine d'au  moins  io  hectares,  doivent  se 
faire  inscrire  avant  le  1'"'  janvier  l'.lO'.l,  au 
Secrétariat  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France,  18,  rue  Bellcchnsse,  Paris. 

Première  Exposition  internationale 
de  l'automobile  agricole 

Le  succès  de  cette  grande  manifestation  du 
moteur  automobile  appliqué  à  l'agriculture 
et  de  l'alcool  industriel  s'aftirme  dej  plus  en 
plus. 

Cette  prcaiiôre  exposition  internationale, 
placée  sous  le  haut  paitronage  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  le  précieux  appui 
des  principales  notabilités  de  l'agriculture  et 
de  l'automobile,  aura  lieu  à  Bourges  (Centre 
de  la  France),  du  24  septembre  au  4  octobre 
prochain. 

Pendant  sa  durée,  auront  lieu  des  con- 
cours spéciaux  : 

1"  Ile  moteurs  et  tracteurs  agricoles; 

■2"  De  véhicules  automobiles  agricoles; 

.3»  Et  de  matériel  automobile  d'incendie. 

Demander  les  règlements  au  secrétariat, 
24,  rue  Notre-Dame,  à  Bourges. 

Erratum  au  sujet  de  l'article  sur  les  béliers 
hydrauliques. 

Dans  l'article  de  M.  Bingehnann,  sur  les 
Béliers  hijdraulk/ues  (n°  ±1  du  Journal  d'cigri- 
cullure  pratique  du  28  mai  1908),  l'absence 
d'une  ligne,  tombée  à  la  mise  en  pages,  peut 
amener  une  confusion  ;  il  y  a  lieu  de  rétablir, 
de  la  façon  suivante,  la  phrase  qui  se  trouve 
en  tète  de  la  deuxième  colonne  de  la 
page  687  : 

...  Si  l'on  terme  alors  brusquement  le  robi- 
net R,  toute  la  masse  d'eau  en  mouvement  dans 
la  conduite  C,  douée  d'une  certaine  puissance 
vive,  est  subitement  arrêtée  et  une  partie  de 
l'eau  pénètre  dans  le  tube  vertical... 

A.  DE  Cérts. 
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DANS  LES  SOLS  CULTIVES 


Après  avoir  étudié  expérimentalement  la 
manière  de  se  comporter  de  la  chaux-azote 
en  présence  de  l'eau,  de  l'air  el  des  bactéries, 
P.  Wagner  et  ses  collaborateurs  ont  abordé, 
dans  une  série  d'essais, jla  transformation  plus 
ou  moins  rapide,  en  ammoniaque  et  en  acide 
nitrique,  de  l'azote  de  la  eyanamide  comparée 
au  sulfate  d'ammoniaque  et  aux  nitrates  de 
soude  et  de  chaux,  dans  des  terres  de  dilî'é- 
rente  nature. 

Cette  partie  de  leur  travail  est  des  plus 
intéressantes  ;  je  vais  chercher  à  la  résumer, 
en  me  bornant  à  donner  les  résultats  numé- 
riques essentiels  pour  les  conclusions  prati- 
ques à  en  tirer. 

La  marche  générale  arrêtée  pour  l'exécu- 
tion des  expériences  de  cette  série  de  recher- 
ches est  la  suivante  : 

Incorporer  à  des  terres  de  diverse  nature 
des  quantités  variables,  mais  rigoureusement 
déterminées  et  réparties  dans  le  sol  d'une 
manière  aussi  parfaite  que  possible,  d'azote 
sous  les  formes  de  nitrate  de  soude  ou  de 
chaux,  desulfate  d'ammoniaque  et  de  eyana- 
mide de  calcium;  déterminer  au  bout  de  temps 
variables,  suivant  les  cas,  de  une  à  neuf 
semaines,  les  poids  d'azote  des  différents 
engrais  existant  dans  le  sol  à  l'état  d'am- 
moniaque, d'acide  nitrique  ou  de  eyanamide. 

1"  Série.—  Rapidité  de  transformation  dans 
le  sol,  de  l'azote  de  la  eyanamide,  eu  am- 
moniaque et  en  acide  nitrique. 
Le    ii  avril   on    incorpore    intimement   à 
250  grammes  de  sol    sablonneux  humique, 
contenant   19.4  0/0  d'eau    et  additionné   de 
3  grammes  de  marne,  les  quantités  suivantes 
d'azote  sous  les  trois  états  : 


Vase  n»  1, 
—    n-  2. 


—    n°  G. 


—  Témoin  sans  azote. 

—  OE'l   azote  sous   forme  de   nitrate   de 

soude. 

—  Oï"-!  azote  sous  forme  de  sulfate  d'am- 

moniaque. 

—  Ûf'l  azote  à  l'état  de   eyanamide   de 

calcium. 

—  UK''2  azote   à   l'état   de   eyanamide   de 

caliium. 

—  Ufa  azote  à  l'état  de   eyanamide  de 

calcium. 


Fumure. 


Wise  n»  2.  —  Nitrate  de  soude 

—  n>'  3.  —  ÛE'l  azote  ammoniacal... 

—  n»  4.  —  Oe'l  azote  cyanamidique  . 

—  n"  5.  —  Oe'2     —  — 

—  n»  e.  —  OKi-3     —  — 


Les  vases  contenant  les  sols  restent  expo- 
sés, ouverts,  à,la  température  de  la  chambre. 
On  y  verse  .jO  centmètres  d'eau  et  on  recouvre 
la  suiface  du  sol  en  expérience  d'une  couche 
de  terre  sans  azote. 

a;  RncliPrche  de  rammoirutqw  dans  les  sols. 
—  Au  bout  de  13  et  de  20  Jours,  on  dose 
l'ammoniaque  existant  dans  (es  vases  1,  4,  .j 
et  0.  La  méthode  d'analyse  employée  permet 
de  défalquer  l'azote  transformé  en  an^iio- 
niaque  de  l'azote  donné  primitivement  à  l'ttat 
de  chaux-azote. 

liésidla/s  lie  ces  aiiiili/ses. 

Tau\  iramiiiuiii;Hiue  l'uriiii'o  pww  roni, 
■  r;izuli-  iinriiilil'. 


\  ase  4. 
—    6. 


An  bouL 

Au   IjnU 

<ic  13  jours. 

■le  -26  jours 

53  0/0 
20     » 

::;i  o/o 

45     » 

•  '.es  chiffres  montrent  que  la  chaux-azote 
se  transforme  rapidement  dans  le  sol  en  am- 
moniaque quand  elle  s'y  trouve  à  l'état  de 
grande  dilution.  A  la  dose  d'un  décigrauime 
dans  2.50  grammes  de  terre  (4  décigr.  par 
kilogramme;,  plus  de  moitié  déjà  de  l'azote 
cyamidique  était  passé  à  l'état  d'ammoniaque. 
A  des  doses  double  ou  triple  Set  12 décigr.  par 
kilogramme),  après  26  jours,  la  formation 
ammoniacale  n'avait  pas  dépassé,  respective- 
ment ;j9,el  26  0/0  en  13  jours,  45  à  31  0  0  en 
20  jours. 

b)  fleclierchede  l'azote  nitrique  dans  les  sids 
d'expériences.  —  Après  des  périodes  de  7,  14, 
35  et  64  jours,  on  a  prélevé  dans  chacun  des 
six  vases  un  échantillon  dans  lequel  on  a 
dosé,  par  la  méthode  rigoureuse  de  Schlœ- 
sing,  l'azote  nitrique  formé. 

Si  l'on  prend  pour  unité,  rapportée  à  100, 
la  quantité  de  bioxyde  d'azote  décelée  dans 
la  terre  additionnée  de  nitrate  de  soude,  les 
quantités  d'acide  nitrique  formé  dans  les 
vases  3,  4,  5  et  6  sont  les  suivantes  : 


Azote  aitrii[ur'  auv  quntr.'  pùnodcs 


jours 


11)0 

)2 


de  1 1  jours. 

100 
51 


lie  35 


jours 


lO'J 
94 
27 


b'i  jo 

100 
86 
69 
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Les  résultais  sonL  de  même  sens  que  eeux 
obtenus  pour  la  foruiation  d'ammoniaque 
par  la  ehaux-azole  ;  mais  ils  montrent 
que  la  dilution  de  la  cyanamide  de  calcium 
dans  le  sol  doit  être  très  considérable  el  que 
la  nitrilication  de  la  chaux-a/.ote  est  beau- 
coup plus  lente  que  sa  transformation  en 
ammoniaque. 

Là,  cil  -i-jO  sr.  di'  terre  n'ont  été  addition- 
nés que  de  0  ,^^.  1  dazote  ammoniacal,  au  bout 
de  15  jours,  ol  p.  iOd  de  cet  azote  anitrifié  et 
94  p.  100,  au  bout  de  To  jours.  Dans  le  sol  où 
l'on  a  introduit  0  gr.  i  d'azote  cyanamidique, 
pour  la  même  quantité  de  terre,  c'est  .seule- 
ment après  'i:>  jours  que  l'analyse  décèle 
■M  p.  100  d'azote  nitrifié  et  49  p.  100  seule- 
ment après  (i'i  jours. 

Dans  le  cas  d'addition  de  0  j;r.  ~i  d'azote 
cyanamidique  à  :i."50  grammes  de  terre,  il 
s'écoule  (Î4  jours  avant  qu'on  y  puisse  déce- 
ler une  quantité  (presque  nulle)  d'azote 
nitrique.  Aucune  nitrification  n'a  eu  lieu  au 
bout  de  ce  temps,  dans  la  terre  contenant 
()  gr.  :>  d'azote  cyanamidique. 


Que  se  passera-t-il.  avec  des  doses  beau- 
coup plus  faibles  d'azote  sous  les  trois 
formes?  L'expérience  suivante  va  nous  l'ap- 
prendre. Chacun  des  essais  a  été  fait  en 
triple.  Pourassurei'  l'intimité  du  mélange  de 
ces  très  faibles  (|uantités  d'engrais,  on  les  a 
mélangées  avec  du  plâtre  très  finement 
moulu. 

Six  vases  ont  été  préparés  avec  les  propor- 
tions ci-dessous  d'azote,  ajoutées  à  250  gr.de 
la  même  terre  que  précédemment. 

N°  1.  —  Témoin  sans  azote. 

N"  S.  —  iiB'Uu  iJ'azote  à  l'étut  de  nitnite. 

N"  :i.  —  Q!!'i>:i  d'azote   à   l'état   île    sulfate    d'ammo- 
niaque. 

N"  4.  —  0s'012u  d'azote  cyanaiiiidiiiue. 

N"  5.  —  ûem-lj        —         '       — 

X"  (;.  —  Usi-Oo  —  — 

On  a  humecté  les  sols  avec  73  centimètres 
cubes  deau,puis  on  a  recouvert  leur  surface 
avec  -50  gr.  de  terre  naturelle.  Les  vases  sont 
restés  découverts  à  la  température  du  labora- 
toire et  l'eau  évaporée  a  été  remplacée  de 
temps  en  temps  : 


Fumure 

I^-o  ').  _  .Nitrate,  l)-'0o 

^n  ;i.  _  Sulfate  d'ammoniaque,  ii-'O'. 

X»  4 .  —  Cyiuiamide,  Os^012'j 

N»  5.  —  —  0S"-02;; 

X..  6    —  —  0s''050 


Ftirriiatii'ti   il'.Triile  nitrique 

!■;  j.Mirs.  ,-i|jr<-'»  -.'0  .jours.  ;ii.rès  .33  juui's. 

1110  lOU  100 

m  94  (accident) 

Cli  99  9S 

3;;  K3  '.u 

1  26  liû 


Celte  expérience  montre  clairement  com- 
bien l'azote  ammoniacal  nilrilii'  plus  rapide- 
ment que  l'azote  cyanamidique,  et  combieu  la 
grande  dissémination  de  la  chaux-azote  dans 
le  sol  influe  sur  la  nitrification  de  la  cyana- 
mide. 

0  gr.  05  d'azote  cyanamidique  dans  250  gr. 
de  terre  permettent  à  peine  de  déceler  la  pré- 
sence d'acide  nitrique  au  bout  de  18  jours. 
.\près  20  jours  de  contact,  la  nitrification  ne 
correspondait  qu'à  2t)  0  0  et  après  33  jours, 
(10  0  0  seniementde  l'azote  ont  nitrifié. 

Les  chiffres  correspondant  à  la  même  dose 
d"az(jte  sous  forme  ammoniacale  (0  gr.  05), 
montrent  qu'en  12  jours,  les  neuf  dixièmes 
de  l'ammoniaque  ont  été  transformés  en 
nitrate. 

Au  contraire,  lorsque  la  dose  de  chaux- 
azote  est  très  faible  (vase 3,  Ogr.0125),  la  ni- 


Kuniurcs. 


Vase  n» 

—  n" 

—  n" 


Irification  marcdie  rapidement,  OC  0  0  en 
12  jours  el  99  0  0  au  bout  de  2n  jours. 

En  présence  d'une  concentration  plus 
grande  de  la  cyanamide  dans  le  sol,  l'action 
des  bactéries  nitrifiantes  est  enrayée,  ce  que 
met  complètement  en  relief  l'essai  suivant  : 

A  trois  lots  de  300  grammes  chacun  de 
terre,— lehin  sablonneux — on  a  ajouté  mêrne 
dose  d'azote,  0  gr.  1,  sous  forme  de  nitrate 
de  soude,  de  sulfate  d'ammoniaque  et  de 
chaux-azote;  à  un  quatrième  lot,  on  a  incor- 
poré un  mélange  à  parties  égales  (0  gr.  1) 
dazote  ammoniacal  et  d'a'/.ote  cyanamidique. 
Chaque  essai  a  été  répété  en  triple,  un  cin- 
quième échantillon  de  sol,  .sans  azote,  ser- 
vant de  témoin. 

Les  dosages  d'acide  nitrique  ont  été  faits 
après  12,  24  el  30  jours  :  ils  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 


—  Os' 1  d'azote  (nitrate) 

—  Ofl  Az.  (ammoniacal) 

—  Ok'1  Az.  iihaux-azote) 

l    08''1  Az.    ammoniacal  ( 

f   06''1  Az.  ichaux-azote; , ^ 


Après  [■}  jours. 

ton 

84 
Néant. 

Néant. 


Aprt>s  ■2i  jours 

lOU 

83 

Néant. 

Néant. 


Aiirés  3G  jours. 

100 

86 

Néant. 

Néant. 


LUZEBNE  ET  GRAMINÉES 
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De  ces  essais,  il  résulte  que,  dans  le  cas  de 
l'addition  de  0  gr.  1  d'azote  ammoniacal  à  un 
sol  ai-gilo-siliceux,  au  bout  de  12  jours,  S-iO/û 
■de  cet  azote  ont  nitrifié,  tandis  qu'en  présence 
d'une  quantité  égale  d'azote  à  l'état  de  cya- 
namido  tle  calcium,  la  nitrification  de  l'ammo- 
niaque élait  nulle  encore  au  bout  de  36  jours. 


Dans  les  sols  cultivés,  la  nature  (calcaire, 
siliceuse  ou  argileuse)  de  la  terre  iatMe-t-elk 
sur  la  rapidité  de  la  transformation' de  l'azote 
de  la  Gyanamide  en  ammoniaque?  C'est  ce 
que  va  montrer  une  dernii-Te  série  d'expé- 
riences du  laboratoire  de  Dannstadt. 

L.  Gramie^^u. 


LUZERNE  ET  GRAMINÉES 


Faut-il  cultiver  la  luzerne  seule  où  la  mé- 
langer de  certaines  autres  plantes  gramiaées 
ou  peut-être  légumineuses?  Voilà  une  ques- 
tion importante  qui  n'est  d'ailleurs  qu'un 
cas  particulier  d'une  autre  plus  générale,  celle 
du  mélange  des  semences.  En  cequiconcerne 
la  luzerne,  un  agriculteur  des  environs  de 
Paris  y  répondrait  peut-être  tout  de  suite  :  le 
mélange  est  impossible,  parce  que  notre 
clientèle  parisienne  n'accepterait  pas  des 
fourrages  mélangés. 

J'avoue  que  la  raison  ne  me  paraît  pas 
absolument  décisive.  La  clientèle  n'y  est  pas 
habituée,  peut-être  parce  qu'on  ne  lui  en 
donne  pas,  ou  mieux,  parce  que,  lorsqu'on 
lui  en  donne  sans  le  vouloir,  en  lui  livrant 
des  fourrages  provenant  de  luzernières  trop 
âgées,  il  se  trouve  que  ces  fourrages  de  qua- 
lité médiocre  sont  mal  acceptés  par  les 
animaux.  C'est  ce  qui  arrive,  en  effet,  tou- 
jours, lorsque  l'herbe  pousse  naturellement 
dans  les  luzernières  :  celle-ci  est  mal  enra- 
cinée, très  précoce,  mûre  avant  que  l'on  ne 
coupe  la  luzerne,  dure,  pauvre  en  éléments 
nutritifs  ;  ce  n'est  pas  seulement  du  poids 
mort  et  inutile,  c'est  un  élément  qui  déprécie 
le  fourrage,  le  rend  moins  utilisable,  occa- 
sionne des  pertes.  Voilà  ce  que  c'est  que 
de  laisser  l'herbe  pousser  naturellement 
dans  une  terre  déjà  tassée,  peu  pénétrable 
aux  racines,  au  lieu  d'avoir  le  soin  de  se- 
mer de  bonnes  graines;  l'herbe  pousse  tard 
au  printemps  et  très  vite,  ce  qui  n'est  pas 
favorable  à  la  production  de  fourrage  de 
valeur.  Le  même  phénomène  se  passe  dans 
les  vieilles  prairies,,  surtout  lorsqu'elles  soati 
pauvres  et  mal  entretenues  ;  elles  ne  pro- 
duisent que  du  mauvais  foin,,  rebuté-  par  les 
animaux.  Ils  acceptent  au  contraire  le  bon.,, 
qui  a  une  valeur  alimentaire  au  moias  égaile 
à  celle  de  la  luzerne  et  atteint  dans  presque 
toutes  les  régions  de  France  un  prix  supé- 
rieur. 

La  luzerne  mélangée  d'herbe  .sera  donc 
facilement  acceptée  du  commerce,  si  l'herbe 
est  de  bonne  qualité,  et  il  suffit  pour  cela  de 


faire  des  luzernières  avec  des  mélanges  de 
lazerne  et  de  graminées. 

De  cette  innovation  on  peut  donner  six 
bons  mjOlifs.  Le  premier  est  l'augmentation 
des  rendements.  C'est  un  fait  connu  que  la 
luzerne  va  chercher  sa  nourriture  miroérale, 
dans  les  profondeurs  du  sol,  et  c'esb  un  fait 
admis  aujourd'hui  (fu'ellefabjfique  elle-même 
sa  nourriture  azotée.  De  cette  nourriture 
azotée,  une  partie  revieat  chaque  année  au 
sol  par  les  feuitles  tombées  pendant  la  fenai- 
son des  deux  premières  coupes,  par  les  excré- 
msents  laissés  par  les  animaux  dmrant  It 
pâturage  d'automne;  et  ces  éléments  de  fer 
tilité  jointe  à  ceux  qui  proviennent  des  radi- 
celles supérieures,  mortes  d'inanition  miné- 
rale, forment  un  ensemble  d'au  moins  13  ki- 
logr.  d'azote.  C'est  cet  enrichissement  azoté 
qui,  durant  les  dernières  amnées  de  la  luzer- 
nière,  favorise  la  végétation  des  graminées 
médiocres,  et  qu'il  faut  œtiliser  pour  la  végé- 
tation des  bonnes  plantes,  des  graminées  de 
préférence. 

Les  graminées  ainsi  mélangées  à  la  luzerne 
augmenteront  sensiblement  tes  rendements  ; 
elles  rendront  la  luzernière  plus  épaisse,  sans 
nuire  d'ailleurs  à  la  végétation  de  la  luzerne 
à  laquelle  elles  n'enlèveront  pas  de  nourri- 
ture, puisqu'elles  utilisent  surtout  les  élé- 
ments azotés  du  sol  etcpie  d'ailleurs  elTes  ne 
se  nourrissent  pas  dans  les  mêmes  couches  • 
les  graminées  utilisent  les  éléments  des 
couches  superficielles,  la  luzerne  .se  nonrris- 
sami  dans  les  couches  profo.nd'es.  La  teerne 
pourra  ainsi  compter  autant  êe  plants  au 
mètre  carré;  les  graminées  seront  en  plus, 
la  première  année  ;  et,  si  elles  prennent  par 
la  suite  la  place  des  plantes  mortes,  elles  con- 
tinueront cerlainemeEt  ê&  ne  pas  nuire  à  la 
luzerne;  il  ne  serait  pas  suirpre-nant  que,  dans 
ces  eo'ffiditions.  les  rendem^enls  moyens  au- 
nuels  augmentassent  de  t  .5  à  18.  Un  autre 
avamtage  qui  n'est  pas  sans  importance,  sera 
de  prolonger  d'une  année  au  moins  la  durée 
.  de  la  luzernière.  On  constate  qu'aujourd'hui 
un  J     ours 
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cnvaliie  par  l'herbe  ;  évidemment  noire 
luzerne  mélaiif^ée  ne  sera  pas  moins  envahie, 
mais  elle  ne  le  sera  sûrement  pas  plus,  parce 
que  l'herjje  protégera  la  luzerne  contre  les 
accidents  des  dernières  années  de  végéta- 
tion; et  il  est  certain  que  le  fourrage  de  la 
quatrième  année  sera  très  liien  accepté  des 
animaux,  et  par  conséquimt  sera  vendable, au 
lieu  qu'il  ne  l'est  pas  aujourd'hui  ;  ce  sera  de 
l'herbe  cultivée  et  non  pas  sauvage. 

Un  troisième  avantage  est  l'économie  d'en- 
grais. Cette  économie  pour  l'engrais  minéral 
n'est  pas  sans  importance;  on  admet,  en  el- 
fet,  qu'une  bonne  Jrécolte  de  luzerne,  soit 
10,000  kilogr.  .'i  l'hectare  y  compris  les  re- 
gains, contient  7")  kilogr.   d'acide  phospho- 
rique  el  200  kilogi'.  de  potasse.  Une  récolte 
de  foin  de  pré,  de  même  importance,  ue  con- 
tient certainement  pas    plus    de    ,oO   kilogr. 
d'acide  phospliorique  el  KIO  dépotasse:  et  si 
ron)admet,'en  tenant  compte  de  la  récolte  de 
la  quatrième  année,  que  la  luzernière  contient 
(Ml  tout  1  quart  de  graminées,  on  trouve  que 
les  choses  se  passeront  comme  si  celte  qua- 
trième Mîcolte  se  composait  uniquement  de 
graminées;  l'économie   sera  donc  de   25  kil. 
4'acide   phosphorique   el  100   kilogr.  de  po- 
tasse, ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

Il  résulte  de  là,  el  c'est  un  f|ualrième  avan- 
^ge,  que  la  créaiion  des  luzernières  n'exigera 
plus  l'emploi  d'autant  d'engrais  potassiques 
ou  calcaires  ou  phosphatés  et,  comme  les 
graminées  réussissent  bien  sur  un  sol  qui  eu 
est  convenaljlemenl,  sans  en  être  richement 
pourvu,  le  succès  du  semis  deviendra  plus 
certain  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  d'autant 
plus  que  les  conditions  météorologiques  de 
l'année  du  semis,  qui  ne  sont  pas  toujours 
favorables  à  la  luzerne,  pourront  l'être  davan- 
tage aux  graminées. 

Les  cultivateurs  des  environs  de  Paris  ont 
été  obligés  de  créer  un  matériel  spécial 
pour  le  charroi  de  leur  luzerne;  et  les 
gens  du  métier  savent  que  la  quantité  qu'il 
es!  possible  de  loger  sur  un  charriot  ne  dé- 
pend pas  seulement  du  bottelage  et  de  l'ha- 
bileté du  tasseur,  mais  que  la  densité  du  four- 
rage en  est  un  élément  important.  Les 
fourrages  mélangés  sont  sensiblement  plus 
denses  que  les  luzernes  pures;  de  là,  un 
avantage  marqué  pour  ces  charrois. 

Enftn,  il  y  a  le  p:ilurage.  C'est  un  fait  que 
le  pâturage  des  regains  est  beaucoup  mieux 
utilisé  dans  les  luzernes  mélangées  que  dans 
les  luzernes  pures  ;  c'est  un  fait  que  la  dent 
des  animaux,  celle  des  moutons  surtout 
n'est  pas  favorable  à  a  conservation  d  lu- 
zernes.  Un    ne   réserve    aux    mout'ju  .    que 


les  pâturages  tardifs;  malgré  tout,  la  luzer- 
nière se  ressent  de  leur  passage,  ([ui  a  moins 
d'inconvénient  dans  une  luzernière  compo- 
site, où  Therbe  est  prévue  d'avance  pour 
remplir  les  vides  laissés  par  la  disparition  de 
la  luzerne. 

Il  est  vrai  qu'à  tous  ces  avantages  on  peut 
opposer  un  inconvénient,  c'est  celui  de 
l'épuisement  relatif  du  sol  en  azote.  S'il 
existe  sûrement,  à  beaucoup  près  il  ne  com- 
pense pas  ces  avantages,  et  il  suflirait  pour 
l'éviter  complètement  de  prolonger  d'une 
année  la  durée  de  la  luzerne,  ce  qui  suppri- 
merait une  récolte  de  céréales  et  diminuerait 
même  la  consommation  totale  d'engrais 
azotés;  c'est  une  question  de  prix  de  vente. 
Les  agriculteurs  qui  ont  essayé  les  pre- 
miers le  mélange  des  graminées  employaient 
le  dactyle  pelotonné,  et  trouvaient  que  la 
présence  du  dactyle  empêchait  la  [iropaga- 
tion  de  la  cuscute.  Ce  n'est  pas  une  propriété 
spéciale  du  dactyle,  toutes  les  graminées 
produiront  le  même  effet;  il  est  du  reste 
moins  important  aujourd'hui  que  l'on  trouve 
facilement  dans  le  commerce  des  luzernes 
sans  cuscute.  Toujours  est-il  que  la  luzerne, 
surtout  la  luzerne  de  Provence,  étant  une 
plante  de  végétation  précoce  que  l'on  coupe 
même  gavant  la  fleur,  il  convient  de  lui  as- 
socier en  mélange  des  gramitiées  plutôt  pré- 
coces, telles  que  le  dactyle,  le  fromental  et 
le  ray-grass  anglais.  Ce  sont  les  espèces  que 
je  recommande  à  raison  de  0  ou  7  kilogr.  à 
l'hectare,  avec  25  kilogr.  de  graine  de  lu- 
zerne. 

L'expérience  a  depuis  longtemps  montré 
c[ue  la  luzerne  ne  réussit  ni  dans  les  terres 
tçop  humides  ou  acides,  ni  dan#  les  terres 
trop  pauvres;  et  contre  cette  pauvreté  du  sol, 
il  n'y  a  pas  d'autre  remède  que  l'enrichisse- 
ment, lorsqu'il  est  possible,  car  cette  ri- 
chesse du  sol,  nécessaire  à  la  luzerne,  com- 
porte un  bon  nombre  d'élémentsdistincts.  Il 
y  a  d'abord  la  richesse  minérale,  en  acide 
phosphorique  et  en  potasse,  à  ce  que  l'on 
pense  généralement;  mais  aussi,  à  ce  que 
l'on  pense  moins  généralement,  en  chaux. 
On  sait  que  la  luzerne  est  une  plante  cal- 
cicole,  mais  on  ne  lui  donne  pas  cependant, 
en  général,  l'engrais  calcaire  dont  elle  a  be- 
soin. On  se  réserve  de  la  plâtrer  durant  la 
végétation,  ce  qui  est  bien;  mais  on  ne  pense 
pas  assez  à  pourvoir  à  ses  exigences  de  [la 
première  végétation,  de  [là  quelquefois  des 
échecs  que  l'on  attribue  à  d'autres  causes. 
La  pauvreté  du  sol  en  azote  est  une  autre 
cause  d'insuccès,  pas  dans  les  environs  de 
Paris,  je  m'empresse  de  le  reconnaître.  On 
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sait  déjà  depuis  longtemps  que  la  luzerne  ne 
réussit  pas  dans  ces  terres  pauvres  en  azote  ; 
mais  l'on  s'en  étonne  de  plus  en  plus  depuis 
que  l'on  sait  que  la  luzerne,  comme  les  autres 
légumineuses ,  fabrique  elle-même  l'azote 
nitrique  dont  elle  a  besoin.  U  est  pourtant  fa- 
cile de  prévoir  que  les  racines  et  leurs  nodo- 
sités étant  l'usine  de  production  de  cet  azote 
nitrique,  il  faut  que  l'usine  soit  construite, 
ou  tout  au  moins  que  sa  construction  soit 
commencée,  [pour  que  la  production  com- 
mence; d'où  il  suit  que  la  première  végétation 
se  fait  aux  dépens  des  nitrates  du  sol,  et  qu'il 


ne  sera  pas  inutile  d'en  donner  à  ceux  qui 
n'en  contiennent  pas  assez. 

Les  terres  humides  et  acides  no  forment 
qu'une  seule  catégorie;  celles  qui  sont  hu- 
mides étaient  acides  autrefois,  et  tendent 
toujours  à  le  redevenir;  il  faut  donc  enlever 
l'excès  d'humidité  et  aussi  détruire  l'acidité 
possible  ou  probable  par  un  apport  de  chaux. 
Dans  ces  terres,  d'ailleurs,  les  luzernes  mé- 
langées réussiront  beaucoup  mieux  que  les 
autres;  c'est  une  nouvelle  raison,  là  au 
moins,  pour  commencer  à  leur  donner  la 
préférence.  Fëlix  i\[(;oli,e. 
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Dans  les  chantiersjdedéfoncement  avec  un 
treuil  à  manège,  le  treuil  peut  être  mobile 
ou  fixe,  c'est-à-dire  qu'on  peut  le  déplacer 
toutes  les  2  ou  3  raies,  ou  bien  qu'il  peut 
rester  en  place  pour  effectuer  le  travail  sur 
une  grande  étendue,  cette  dernière  pouvant 
atteindre  jusqu'à  13  et  IG  hectares. 

Lorsque  le  treuil  doit  se  déplacera    toutes 
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les  raies,  on  le  dit  installé  à  Iraction  directe; 
dans  ce  cas,  représenté  par  la  fig.  140,  sur 
une  des  rives  du  champ  a  a  h  h' ,  on  place 
le  treuil  A  dont  le  câble  t  appelle  directement 
la  charrue  C  suivant  le  sens  de  la  llèche  /  ; 
on  voit  en  m  la  piste  parcourue  par  les  ani- 
maux attelés  aux  flèches  du  treuil.  Au  départ, 
la  charrue  est  en  d';  elle  ouvre  une  raie  d'  e'; 
lorsqu'elle  est  arrivée  en  e',  le  tambour  A  est 


arr(''lé  et  débrayé  des  llèclies,  puis  la 
charrue  C  est  déterrés  et  ramenée  en  t/",  sui- 
vant la  tlèche  2 ,  par  un  attelage  spécial  qui 
déroule  le  câble/  du  tambour  A,  pendant  que 
les  animaux  du  treuil  se  reposent,  et  qu'on 
déplace  le  treuil  A  d'une  quantité  égale  à  la 
largeur  du  labour  ;  ce  déplacement  s'effeclue 
dans  le  sens  indiqué  par  la  llèche  '.i. 

Avec  cette  installation,  la  largeur  île  la 
fourrière  sur  la  rive  a  a  du  champ  peut  être 
réduite  à  3  mètres,  tandis  que  la  fourrière  du 
côté  du  treuil  a  une  largeur  sensiblement 
égale  au  diamètre  de  la  piste  m,  c'est-à-dire 
environ  10  à  12  mèlres.  Le  défoncement 
s'opère  donc  une  sur  surface  d  d'  e  c'  plus 
petite  que  le  champ  a  h'  et  souvent  on  a  la 
possibilité  de  labourer  les  fourrières  par  des 
raies  parallèles  aux  côtés  a  a'  et  h  //. 

Cette  installation,  qui  supprime  les  poulies 
de  renvoi  et  diminue  la  longueur  du  câble,  a 
l'inconvénient  de  laisser  du  côté  du  treuil  une 
large  fourrière  qui  est  fortement  piélinée  par 
les  attelages  sur  toute  son  étendue. 

Le  déplacement  du  treuil  A  (fig.  ItO)  s'effec- 
tue suivant  la  llèche  3  :  le  treuil  peut  se  dé- 
placer en  roulant  sur  des  rails,  ou  son  bâti, 
qui  repose  sur  le  sol,  est  attaché  par  une 
chaîne  n  g  n'  tendue  entre  deux  amarres  N 
et  N'  ;  la  chaîne  g  qui  exerce  une  traction 
(suivant  la  llèche  2;  sur  les  deux  brins  g  n  et 
(;  n' de  la  chaîne  n  n'  (suivant  les  llèches  / 
et  ô),  tend  à  rapprocher  les  amarres  N  et  N' 
l'une  à  l'autre. 

Avec  l'installation  à  traction  directe,  sur- 
tout dans  les  terres  humides,  les  animaux 
fatiguent  en  tournant  toujours  sur  des  pistes 
non  battues;  enlin,  toutes  les  deux  ou  trois 
raies,  il  faut  procéder  aux  didérentes  ma- 
nœuvres qu'exige  le  déplacement  latéral  du 
treuil.    Aussi,    la  pratique  a  reconnu  qu'on 
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avait  avantage  à  employer  un  table  plus 
long,  une  poulie  de  renvoi  et  installer  le  treuil 
à  poste  fixe,  soit  au  milieu  même  de  la  pièce 
à  défoncer,  si  elle  est  de  gra-nde  étendue  (-10  à 
15  lieclares),  soit  dans  un  angle  ou  mieux  en 
dehors  du  champ.  Avec  cette  disposition,  on 
perd  une  certaine  quantité  de  travail  méca- 
nique, mais  celte  perte,  relativement  faible, 
est  compensée  par  la  facilité  d'exécution  du 
travail,  et  surtout  jiar  la  diminution  de  la 
lai'geur  d'une  des  fourrières;  par  contre, 
l'ancrage  [li  de  la  poulie  de  renvoi  demande 
à  être  e.fTëctué  avec  beaucoup  de  soins,  et 
jnelquefois  elle  ne  tient  pas  assez  solidciiieul 
dans  certaines  terres. 

L'inslallntion  du  chantier  avec  un  treuil 
lixe  esl  représentée  en  principe  par  la 
figure  l'il.  Dans  un  des  angles  da  champ  //  n' 
il  !>'  (ou  en  deliors  du  champ  si  cela  est  pos- 
sible), on  place  le  treuil  A  solidement  encas- 
tré dans  Je  sol  ;  le  câble  de  traction  /,  fixé  à  la 
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rii:.   141.  —    lostaUalioii   dini  treuil   fixe, 
avec  ])ouIie  de  reiivui, 

charrue  C,  passe  sur  une  poulie  de  renvoi  P 
attachée  aux  ancres  n  et  ?/,  le  long  de  la 
limite  6  h'  ;  la  chai-rue  travaille  dans  le  sens 
indiqué  par  la  Oèche  /,  le  retour  à  vide  sui- 
vant la  flèche  2  étant  effectué  par  un  cheval 

11  Tous  les  détails  pratiques  relatifs  aux  ancrages 
et  au.\  diverses  manœuvres  se  trouvent  exposés  dans 
le  livre  :  Tiavciux  el  mackincs  pour  la  mise  en  cul- 
litre  des  terres  (1  vol.,  gr.  in-S",  de  18S  pages  avec 
267  figures,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rus- 
tique, 2C,  rue  Jacob,  à  P;.iris  ;  nous  ne  résumons  ici, 
à  la  demande  de  plusieurs  lecteurs,  que  ce  qui  con- 
cerne les  principes  d'installation  des  treuils  à  manège. 


ou  par  une  paire  de  bo.-ufs;  avec  cette  dispo- 
sition, la  largeur  des  fourrières  /'et  /''  peut 
être  réduite  au  minimum.  Lorsque  la  poulie  P 
est  très  éloignée  du  treuil  A,  il  est  bon  de 
soulager  le  càbie  par  des  galets  porte-càbles 
lixes  x. 

La  figure  l'i-2  représente  l'installation  pour 
défoncer  un  grand  champ  a  h  r  d\  le  treuil 
A  est  placé  au  centre  même  de  la  pièce,  qu'on 
divise  virtuellement  en  quatre  comparti- 
ments e  a  f'A,  A  /'  h  g.  A  7  e  h,  e  A  /(  (I,  la- 
bourés chacun  suivant  les  sens  indiqués  par 


Vi'j:.  ['i^.  —  Iti-ri-iiLuniont  il'un  «-liamp. 

les  flèches,  en  ayant  recoui's  à  la  poulie  de 
renvoi  m.  Sans  déplacer  le  treuil,  on  laboure 
également  les  fourrières,  suivant  les  sens  in- 
diqués par  les  flèches  n,  en  plaçant  la  poulie 
de  renvoi  en  e  et  en  3,  sur  les  lignes  a  d  et 
h  c.  Avec  un  treuil  pouvani,  enrouler  300"^ 
de  cable,  on  peut  ainsi  défoncer  S  à  9  hec- 
tares sans  déplacer  la  machine. 


Fi:;.  1-13.  —  Défonrenicnt  d'un  chami*. 

Quelquefois,  on  place  le  treuil  A  (fig.  143)» 
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à  peu  près  au  centre  de  gravilé  de  la  pière  à 
défoncer,  et,  sans  poulie  de  renvoi,  on  fait 
tirer  la  cliarrue  C  en  rayonnant,  suivant  les 
directions  indiquées  en  lignes  pointillées; 
mais  cette  disposition,  qui  économise  évi- 
demment la  poulie  de  renvoi  et  les  légères 
pertes-  de  travail  mécanique  qu'elle  com- 
porte, oblige  à  faire  des  raies  convergentes, 
assez  difficiles  à  exécuter,  et,  souvent,  lorsque 
les  ouvriers  ne  sont  pas  surveillés,  ils 
laissent  dans  le  champ  des  portions  non  dé- 
foncées. 

Les  treuils  peuvent  servir  à  l'enlèvement 
des  grosses  pierres  et  à  l'arrachage  des 
souches  qu'on  rencontre  fréquemment  dans 
les  travaux  de  défoncements. 

Lorsqu'il  s'agit  de  blocs  de  rochers,  non 
adhérents  au  sous-sol,  on  fait  un  déblai  en 
plan  incliné  entre  le  bloc  et  le  treuil  et  on  y 
place  un  traîneau;  puis,  à  l'aide  de  chaînes 
entourant  le  rocher  et  reliées  au  cable  du 
treuil,  on  fait  glisser  le  bloc  sur  le  traîneau; 
enfin  on  sort  le  traîneau  de  la  tranchée  et  on 
le  déplace  sur  le  sol. 

Souvent  on  rencontre  des  souches  S 
(fig.  144)  provenant  d'arijres  abattus  depuis 


longtemps  et  dont  on  ignorait  la  présence; 
pour  les  arracher  on  commence  parles  dégar- 
nir en  ouvrant  un  fossé  circulaire  /'dont  la 
profondeur  est  au  moins  égale  à  celle  du 
défoncement;  on  met  ainsi  à  nu  les  grosses 
racines.  Du  côté  opposé  au  treuil,  on  engage 
sous  une  ou  deux  grosses  racines  une  forte 
chaîne  a  h  c  passant  sur  une  pièce  R  et  s'atta- 
chanl  au  câble  t  du  treuil;  la  pièce  R,  qui 
peut-être  un  rondin  ou  une  pierre,  est  rete- 
nue dans  une  entaille  e  faite  à,  la  cognée  et 


au  besoin  par  des  crampcuis  ou  piquets  ',  en 
fer,  enfoncés  dans  la  souche.  On  a  intérêt, 
pour  faciliter  le  travail,  d'augmenter  Vahai- 
faije  du  système  en  donnant  à  h  la  plus 
grande  dimension  possible  :  de  même  on  faci- 
lite l'opérai  ion  en  pratiquant  des  entailles  n 
à  un  niveau  un  peu  plus  bas  que  celui  du 
défoncement. 

Quand  il  y  a  beaucoup  de  souches  à 
extraire,  on  a  intérêt  à  faire  faire  un  fort 
châssis  triangulaire  en  fer  destiné  â  rem- 
placer le  rondin  R  de  la  figure  144,  sur 
laquelle  nous  l'avons  indiqm''  schématiqui-- 
ment  par  le  triangle  d. 

Lorsque  h  traction  à  efl'ectuer  sur  le  câble  a 
fîg.  14.5)  est  1res  élevée,  on  moiiftle  ce  dernier, 


oL  «»■' 


%^ 


Fi(;.  lia.  —  Moutlagu  ilu  r/iblr  .le  Iracliou. 

en  le  faisant  passer  sur  une  poulie  à  gorge  // 
et  en  allachanl  le  brin  <:  à  un  point  fixe  (/, 
un  amarrage  de  piquets  ou  mieux  au  bali  du 
treuil  A;  la  monture  de  la  poulie  mobile  // 
est  reliée  par  une  chaîne  /'  â  la  souche  a 
extraire. 

Avec  ces  tractions  énergiques,  lorsque  le 
câble  vient  â  casser,  il  fouette  sur  le  sol  en 
risquant  de  blesser  les  ouvriers;  comme 
moyen  préventif  de  ces  accidents,  voici  le 
dispositif  qu'on  peut  employer  (fig.  14t)i  : 
après  avoir  donné  au  câble  a  une  tension  suf- 


^ 


l'"m.  14'j.  —  Pi(|urli  .le  iimlection. 

fisante  pour  qu'il  se  place  en  ligne  droite,  du 
treuil  A  â  lu  souche  x  à  e.\traire,  on  met  en 
difl'érents  points  ;( ,  m,...  des  piquets;  il 
suffit  de  simples  piquets  en  bois,  de  0"".06  à 
0'".08  environ  de  diamètre,  enfoncés  dans  un 
avant-trou  fait  à  la  pince  ;  on  laisse  entre 
deux  piquets  transversaux  n  un  écartement 
de  O°'.o()et,  suivant  la  ligne  du  câble,  les  pi- 
quets ?i,  m...  sont  distants  de  15  à  20  mètres 

au  ]ilus. 

Max  Kixgelmann. 
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Un  peu  moins  nombreux  que  l'année  dernière, 
les  représentants  des  diverses  races  canines  for- 
maient néanmoins  un  ensemtije  de  120O  concur- 
rents, en  ne  comptant  les  meutes  que  comme 
unités.  'Visitée,  malgré  un  temps  peu  favorable, 
par  le  public  qui  fait  annuellement  la  tournée 


des  distractions  estivales  et  invariables  de  la  ca- 
pitale, la  grande  exhibition  parisienne  a  eu  son 
succès  habituel. 

L'organisation  et  rînstallation  ne  laissaient 
rien  à  désirer  et  je  crois  qu'actuellement  on  n'en 
voit  nulle  part  l'équivalent. 
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Les    classes   des    chiens    de    berger    français 
étaient  les  plus  importantes  du  1'  groupe  avec 


31  liriards  et  23  beaucerons,  mais  elles  étaient 
toujours  placées  dans  l'annese  où  les  petits 
ihiens  d'inutilité  se  prélassent  sur  des  coussins 
ornés  de  fanfreluches  et  il  y  aurait  lieu,  il  sembe, 
d'assigner  un  autre  emplacement  ,'i  ces  races 
particulièremeiH,  utiles. 

On  pouri'ait,  par  exemple,  en  adjoignant  à  nos 
races  indigènes  les  races  allemandes  et  belges, 
voire  les  collies,  constituer  une  travée  qui  serait 
très  intéressante  au  point  de  vue  de  la  compa- 
raison de  nos  chiens  avec  ceux  de  nos  voisins, 
maintenant  iiu'ii  est  question  de  l'utilisation  des 
uns  et  dos  antres  pour  la  police,  les  ambulances 
et  la  défense. 

l-.es  chiens  de  berger  français  ont  été  classés, 
ainsi  qu'il  suit,  par  M.  Boulet,  l'honorable  prési- 
dent du  Club  cjui  les  patronne. 

CmiNs  h):  I  A  liiiiF.  —  Mdles  (robe  noire'. 

1'''  [niN,  nu-ilnille  il  .irgeut  du  ministère  de  l'agri- 
culture et  |ii'ix  rie  51)  fr.  du  <;.  F.  !..  B.  —  Franri'  de 
lii  Villrnnnc.  à  M.  Caillette.  10,  Chaussée  de  l't^tang. 
à  Saint-ilandé.  —  Eleveur  :  le  propriétaire. 

•2°  prix.  —  Vil,,  de  la  Hulpe  (L.  0.  F.  1ÛS83).  à 
.M.  Lanuu-que  et  M""'  Veriinde,  36,  rue  de  Bellechasse 
Paris.  —  Eleveurs  :  les  propriétaires. 

S"  prix.  —  l'asleiir,  k  M.  Bréchemier,  à  Grégy,  par 
Brie-Gomte-iiûbcrl  :Seine-et-Marne;.  —  Eleveur  :  le 
propriétaire. 

.M.  II.  —  Hamoniil,  un  même  propriétaire. 

M.  H.  —  Ramuiialde  la  Yillniexive  L.  0.  F.  H8191, 
à  M.  Caillette.  —  Eleveur  :  le  propriétaire. 

M.  H.  —  Campéclie,  :i  M.  Delorgey.  .à  Fontainebleau 
(Seine-et-Marnel.  —  Eleveur  :  le  [iropriétaire. 

l'riiiellei  (robe  noire\ 

l'"''  prix.  —  Médaille  d'argent  du  ministère  de 
l'Agriculture  et  prix  de  25  fr.  du  C.  F.  C.  B.  —  Ckai- 
initn/e.  à  M.  Delaide,  18,  rue  de  la  Saida,  Paris.  — 
Eleveur  :  le  propriétaire. 

2''  prix.  —  Las/.ii  de  Montjoie,  à  M.  Froment  Meu- 
rice,  .'i  Epinay-sous-Sèuart,  par  Brunoy  (Seine-et- 
Oise;.  —  Eleveur  :  M""^  E.  Raoul  Duval. 

Mdles   robe  grise  . 

l'f  [prix.  —  Fiiiftcd  et  Brutns,  à  M.  Lamarque  et 
Mme  Veriinde.  —  Eleveur  :  M.  Gredt. 

■2=  prix.  —  Pilon,  à  M.  Levallet,  19,  rue  de  Cour- 
celles,  Paris.  —  Eleveur  :  M.  Leys. 

M.  T.  H.  —  Siccatif,  à  M.  Revel,  54,  route  de 
Flandre,  à  Pantin.  —  Eleveur  :  M.  Ruel. 

-M.  II.  —  Mdusiaché.  à.  M.  Bouju,  16  his,  rue  des 
Arts,  ù  Levallois-Perret.  —  Eleveur  :  le  proprié- 
taire. 

M.  II.  —  Caiiiin  (L.  O.  F.  1147,,  à  M""'  Daille-Le- 
fèvre,  IS,  Route  nationale,  à  Montigny-les-Cor- 
meilles  (Seinf-ct-Oisei.  —  Eleveur  :  M.  Leys. 

Fi'incllei  irobe  grise  . 

l"  prix.  —  Tiline,  à  M.  Leys.  5.  rue  Chevreul,  k 
Pantin.  —  Eleveur  :  le  propriétaire. 

2"  prix.  —  Saida  de  Montjoie,  à  M.  Froment  Meu- 
rice.  —  Eleveur  :  M""=  E.  Raoul  Duval. 

iM.  II.  —  Rif/olelle,  à  M.  Ilalais,  23.  rue  de  Poli- 
veau,  Paris.  —  Eleveur  :  le  propriétaire. 

Le  prix  des  lots  d'élevage  pour  la  race  de  lîrie 
n'a  pas  été  décerné. 


CiiiKXS  iiK  Beacce.  —  Miilex.  —    Rolie  noire 
avec  ou  sans  marques  de  feu''. 

1"  prix.  —  .Médaille  de  vermeil  du  Ministère  de 
l'Agriculture  et  prix  de  50  fr.  du  C.  F.  C.  B.  —  l'uri- 
biinil  (11865)  à  M.  A.  Evilliot.  Crèvecieur,  par  La 
Iloussaye  Seine-et-Marne).  —  Eleveur  :  le  proprié- 
taire. 

2'  prix.  —  Tamlmiif.  à  M.  Adenis.  au  Courdon.  par 
Argenton    Indre).  —  Eleveur  :  le  propriétaire. 

5''  prix.  —  Bonlioi'iiiie,  à  M.  Bréchemier.  —  Ele- 
veur: M.  Leroux. 

M.  —  BriUnntin.  à  M.  Bréchemier.  —  Eleveur  : 
M.  Drigny. 

M.  —  .Vér/cc.  à  M.  Bury,  68,  Grande  Rue,  à  Ville- 
juif  (Seiue).  —  ICIeveur  :  le  propriétaire. 

l'emcltes  (Robe  noire  avec  ou  sans  marques  de  feu). 

1"'  prix.  —  .Médaille  de  vermeil  du  .Ministère  de 
l'Agriculture  et  prix  de  25  fr.  du  C.  F.  C:  B.  —  Co- 
'/uetlc,  à  M.  Bouju.  —  Eleveur  :  le  propriétaire. 

2'  prix.  —  Bi',-:/i-re  \II,  à  .M.  Caille,  à  Moissy-Cra- 
mayel  'Seine-et-Marne). 

3'p  prix.  —  Lontle  :L.  0.  F.  IINS:!  ,  h  M.  Caillette. 
—  Eleveur  :  M.  Villain. 

M.  T.  H.  Ilc>f,ère  II.  à  M.  C.iille.  —  Eleveur;  M.  A. 
Renard. 

M.  II.  —  Diiine,  à  .M.  Payen,  117,  ijuai  de  la  Gare, 
Paris. 

M.  —  Y'inne,  à  M.  Mirnian.  10.  rue  .Marceau,  à  Li 
Varenne-Saint-Ililaire  (Seine).  —  Eleveur,  .M.  Payen. 

Mdies  (Bobe  grise  avec  taches  noires  . 
prix.   —  Kni/ii^.  à  M.  Gallais,  41.  rue   Miguel 


1« 
llidal-o 


à  Paris.  —  Eleveur  :  le 


propriétaire. 
Femelles  (Robe  grise  avec  taches  noires). 

i'  prix.  —  La  Louve,  à  AI.  Léon  Verrier.  Pavillon' 
des  Butins.  .Mont-Saint- .\ignan  iSeine-Inférieure).  — 
Eleveur  :  M.  Chevallier. 

C'est  au  lot  de  M.  .\denis  que  le  prix  et  la 
médaille  d'or  du  Ministère  de  l'Agriculture  attri- 
bués à  la  classe  ont  été  décernés. 

Champion  Parfait  de  la  Villeneuve  iL.  0.  F. 
10281),  à  M.  Caillette,  a  ajouté  un  nouveau  prix 
de  championnat  à  la  longue  liste  de  ses  récom- 
penses. 

Je  ferai  remarquer  à  propos  des  chiens  de 
berger  qu'ils  sont  très  rarement  inscrits  au  Livre 
des  origines  et  qu'il  serait  utile  que  leurs  ascen- 
dances fussent,  en  général,  moins  vaguement 
indiquées. 

Puis  pourquoi  le  Club  français  du  chien  de 
berger  donne-t-il  un  prix  de  SO  fr.  pour  les 
mâles  et  seulement  de  2a  fr.  pour  les  femelles 
alors  qu'elles  contribuent  dans  les  mêmes  pro- 
portions à  assurer  la  qualité  de  la  production? 

On  avait  ouvert  cette  année  une  classe  pnur 
les  chiens  destinés  à  la  garde,  à  la  police,  à  la 
douane  et  aux  aaibulances,  mais  avec  l'exigence 
pour  les  concurrents  d'être  engagés  également 
dans  les  classes  de  leurs  races  respectives  et, 
comme  les  chiens  en  question  sont  pins  souvent 
sans  race  déterminée,  il  en  est  résulté  que  trois 
concurrents  ont  été  seulement  présentés,  deux 
chiens  de  berger  .\llemands  qui  ont  obtenus  les 
1"»  prix  des  mâles  et  des  femelles  et  un  chien 
de  Beauce  auquel  le  2'  prix  fi'it  décerné. 
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Dans  ces'conditions  il  serait  donc  préférable 
d'ouvrir  la  classe  à  tous  les  chiens  ayant  été 
primés  dans  les  concours  spéciaux  destinés  à 
démontrer  les  aptitudes  à  remplir  le  nouveau 
rùle  attribué  à  i'f.spèce  canine. 

Les  chiens  de  berf;er  étrangers,  autres  que  les 
collies,  étaient  représeutés  par  S  sujets  lielj^es, 
6  allemands  et  3  divers  et  c'est  à  un  spécimen 
d'une  race  ani,'laise  que  les  premiers  prix  des 
niàles  a  été  décerné;  celui  des  femelles  a  été 
gagné  par  une  chienne  allemande  et  le  :i'  prix 
des  mâles  par  un  de  ses  congé.ières. 

Le  prix  d'honneur  offert  par  le  Président  de  la 
liépublique  a  été  décerné  à  un  beau  lot  de  dix 
chiens  des  Pyrénées  présenté  par  M.  Dretzen  et 
i|ui  lui  a  valu  en  outre  la  médaille  d'or  du  Minis- 
tère de  l'Agriculture  destinée  à  récompenser  le 
plus  beau  lot  de  chiens  de  garde  figurant  dans 
la  première  division  du  1"''  groupe. 

Les  classes  des  dogues  danois  et  des  chiens  du 
Saint  Bernard  étaient  assez  nombreuses,  mais  les 
bouledogues  français  se  plaçaient  toujours  en 
tète  du  groupe  avec  00  inscriptions. 

Dans  le  2"  groupe  (terriers  de  chasse  et  bull- 
dogs) les  classes  étaient  faibles,  à  l'exception  de 
celles  des  fox-terriers  aussi  nombreux  que  les 
bouledogues  et  ayant,  eu  général,  de  réelles 
qualités. 

Les  chiens  courants  français  de  grand  équipa- 
ges étaient  représentés  parles  m".utesde  MM.  La- 
porte-Bisquit  (chiens  de  Céris),  l'i'  prix  des  lots: 
Adalbert  (Gascons  .Saintongeois)  et  comte  Lahens 
(Gascons  Poitevins),  2'  prix  des  lots  ex-œqno. 

Deux  meutes  de  beagles  présentées  par  M.  Gué- 
rin  Brochardière  ont  obtenu  chacune  un  premier 
prix. 

Dans  les  briquets,  le  1"  prix  a  été  attribué  à  la 
meute  de  .\I.  Mallart  (chiens  d'Arlois)  etle2'-prix 
cà  celle  de  M.  Aldebert  (chiens  de  l'Anège). 

La  meute  de  bassets  d'Artois  exposée  par 
M.  le  baron  de  Segonzac  a  gagné  le  l'"'  prix  et  la 
même  récompense  est  revenue  aux  meutes  des 
bassets  griffons  vendéens  de  MM.  le  capitaine  FJois- 


sonnade  et  Chapot  de  la  Clianonie  classées  e.r- 
œquo. 

Il  y  avait  en  outre  deux  meutes  de  Tekels 
appartenant  l'une  à  M.  Siemandel  (l^''  prix;  et 
l'autre  à  M""  Lamarque  (2'=  prix). 

Le  7''  groupe  (races  d'arrêt  continentales) 
comprenait  un  excellent  lot  de  griffons  à  poil  dur, 
des  bonnes  classes  en  braques  de  Saint  Germain, 
d'Auvergne  et  Dupuy,  mais  celles  des  autres 
variétés  étaient  assez  faibles 

Dans  le  8''  groupe  (chiens  d'arrêt  des  races 
anglaises)  les  Pointers  se  faisaient  remarquer 
tant  par  leur  nombre  (plus  de  100  inscriptions, 
total  qui  n'était  atteint  par  aucune  autre  race) 
que  par  une  homogénéité  en  progrès. 

Les  Setteis  anglais  un  peu  moins  nombreux 
que  de  coutume  n'étaient  pas  en  général  eu  pros- 
périté sous  le  rapport  des  qualités. 

Les  Setters  Gordon  avaient  gagné  nuniérique- 
ment  et  comprenaient  quelques  bons  sujets;  il 
en  était  de  même  pour  les  Setters  irlandais. 

Quant  aux  Setters  écossais  ils  étaient  station- 
naires. 

A  l'exception  des  Cockers  qui  affirmaient  leur 
vitalité  par  80  inscriptions,  les  autres  variétés 
des  Spaniels  formaient  toujours  des  classes  fai- 
bles et  l'ensemble  du  8*'  groupe  de  beaucou-p 
plus  important  que  tous  les  autres  (315  inscrip- 
tions) était  complété  par  une  demi  douzaine  de 
Retrievers. 

Les  Loulous  étaient  toujours  numériquement 
en  tête  du  9''  groupe  (chiens  de  luxe  et  d'agré- 
ment suivis  par  les  Japonais,  les  papillons  et  les 
griffons  bruxellois,  mais  devançant  de  beaucoup 
les  autres  innombrables  variétés. 

Les  lévriers,  dont  la  place  n'est  pas  précisé- 
ment dans  ce  groupe,  étaient  en  progrès  en  ce 
qui  regarde  la  variété  russe. 

En  un  mol,  on  a  vu,  celte  année,  ce  qu'on  voit 
tous  les  ans,  et  il  en  sera  encore  de  même  très 
|irobablement  pendant  longtemps. 

F.  Masson. 
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MOISSONNEUSE  A  SACHE-POCHE 


Il  peut  arriver  que  les  céréales  soient  si 
courtes  qu'il  n'est  pas  possible  d'utiliser  les 
lieuses.  Dans  ce  cas,  on  a  recours  à  différents 
procédés  :  on  'garnit  de  toiles  le  berceau  du 
porte-gerbes;  ce  dernier  reçoit  une  certaine 
quantité  de  récolte,  qu'on  fait  déverser  en- 
suite. D'autres  fois  on  place  un  grand  pan- 
neau ou  cadre  en  bois  ou  en  fer,  sur  lequel 
on  tend  une  toile  ;  lorsque  cette  toile  est  gar- 
nie de  récolte,  on  arrête  l'attelage  pour  la 
décrocher  et  la  remettre  en  place  après  avoir 
versé  la  récolte  en  las  ;  on  voit  que  celte 
manœuvre  fait  perdre  du  temps  aux  deux  ou 
trois  personnes  qui  accompagnent  la  lieuse 


avec  son  conducteur,  et  on  ne  coupe  guère 
plus  de  3  hectares  de  céréales  par  jour. 

En  enlevant  le  lieur,  la  récolte  se  dépose 
en  andain  continu  qui  augmente  le  temps  de 
ramassage  ;  cette  opération  peut  d'ailleurs 
se  faire  avec  un  râteau  à  cheval  si  le  grain 
n'est  pas  trop  sec,  autrement  il  y  aurait  une 
perte  importante  de  grain. 

Les  grandes  moisonneuses  américaines, 
appelées  headers  ou  espigadoras,  employées 
aux  Etats-Unis,  au  Mexique,  en  Argentine, 
en  Algérie  (depuis  1900),  ne  coupent  que  la 
partie  supérieure  des  plantes,  mais,  par  leur 
grande  largeur,  elles  ne  conviennent  qu'aux 
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grands  domaines  ;  louten  coupant,  la  machine 
déverse  les  épis  dans  un  chariot  qu'un  attelage 
déplace  à  côté  d'elle  ;  o  à  7  chariots  sont  né- 
cessaires pour  desservirle  header  afin  que  ce 
dernier,  poussé  par  quatre  chevaux,  ait  un 
Iravail  continu.  —  On  trouvera  des  détails 


eu  distance  par  le  conducteur,  au  moyen  d'une 
manœuvre  très  simple. 

Nous  avons  fait  moissonner  SO  hectares  Je 
blé  par  une  de  ces  moissonneuses  transformée 
en  espigadora  et  en  avons  été  très  satisfaits.  La 
conduite  est  très  facile.  Son  rendement  est  sen- 
siblement supérieur  à  celui 
d'une  lieuse,  car  il  n'y  a  pres- 
que pas  d'arrêts,  surtout  si  on 
se  sert  de  sacs.  Dans  les  peti- 
tes et  les  moyennes  exploita- 
tions, cette  machine  peut  très 
Lien  remplacer  la  grande  es- 
pigadora, qui  est  toujours  la 
moissonneuse  par  excellence 
des  grandes  exploitations  en 
terrain  peu  accidenté. 


ïiSÉW^Mi^^^^'''''''^ 


l'f'ïi'  mi 


,  1/  vyi, 
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Moissonneuse  avrc  ('■Iév;iieiii'  et  sarlie-poche 


sur  ces  machines,  dans  le  n"  30,  du  27  juillet 
■190o,  du  Journal  d'Agriculture  pratique , 
page    112. 

Les  récoltes  à  paille  courte  sont  fréquentes 
dans  certains  pays,  en  Algérie  et  dans  les 
colonies;  aussi  est-il  intéressant  de  signaler 
la  moissonneuse  à  sache-po- 
che (1),  qui  peut  trouver  des 
applications  en  France. 

M.  G.  llyf,  dans  ses  notes  sur 
la  campagne  de  l!»()'i  -  ino:;, 
adressées  au  Comice  agricole 
de  la  région  de  Setif,  disait  : 

La  Société  coopérative  de  Mus- 
tapha a  introduit,  cette  année,  une 
nouvelle  moissonneuse  à  élévateur 
qui  a  fuit  ses  preuves;  elle  aura 
UD  grand  avenir  dans  notre  ré- 
gion où  il  y  a  beaucoup  de  ré- 
coltes courtes  et  claires,  qui  se 
moissonnent  très  mal  avec  les 
lieuses.  Cette  nouveauté  consiste 
en  une  moissonneuse-lieuse  dont 
le  lieur  a  été  remplacé  par  un 
élévateur,  comme  aux  espigado- 
ras.  Cet  élévateur  projette  la  ré- 
colte coupée,  soit  dans  une  voiture  accompa- 
gnant la  machine,  soit  dans  un  grand  sac  sus- 
pendu à  l'élévateur.  Ce  sac  est  vidé  de  distance 


Celte  moissonneuse,  dite 
à  sache-poche,  a  été  com- 
hinée  en  1905  par  la  Société 
coopérative  agricole  et  vi- 
ticole  d'Algérie.  —  La  fi- 
gure 147  donne  une  vue  gé- 
nérale de  la  machine  qui 
est  une  moissonneuse  à  élé- 
vateur, employée  couramment  en  Russie,  à 
laquelle  on  a  ajouté  la  sache-poche  avec  ses 
ferrures  spéciales  :  la  récolte,  qui  est  donnée 
continuellement  par  l'élévateur,  remplit  la 
!  poche  et,  quand  la  sache  est  pleine,  le  con- 
ducteur agit  par  une  pédale  sur   un  déclan- 


l't». 


(!)  Voir  le  livre  sur  le  Génie  runil  uppliqué  aus 
colonies,  par  AL  Ringelmunn;  prix  :  la  fr.,  à  la 
Librairie  agricole  île  lu  Maison  rnslir/iie,  26,  rue 
acob,  à  Paris. 


'ue  arrièro  df  la  moissonneuse  à  ('•lôvalcur.  la  ^aciie-ijoclie 
venanl  de  iltf-poser  sa  cliarL'O. 

chement  qui  l'ouvre  à  sa  partie  inférieure,  de 
sorte  que  la  céréale  est  déposée  en  meulons, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  148.  Quel- 
ques jours  après,  on  charge  à  la  fourche  ces 
meulons  dans  les  voitures,  et  on  glane  le 
cliamp  avec  le  râteau  à  cheval. 

R.  Dessaisaix. 


LAUnÉATS  DU  CONCOURS  NATIONAL  AGRICOLE  DE  TOULOUSE 


719 


LArRÉATS  DU  CONCOURS  NATIONAL  AGRICOLE  DE  TOULOUSE 


Viiiiuaiix  re{irodiiclenrK. 

1'"    division.    —   Espèce   bovine. 

1''=  ciilrr/orie.  Bace  liinnuaine.  —  l'*^  seclion.  — 
Animaux  île  B  inois  à  l  an.  —  1'"''  prix,  M.  Bertrand 
(Léopo)dj,  à  Hautelort  (Dordogoe);  2',  3'-,  4'^,  ;;■•,  non 
décerni'S.  —  2"  section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
i"  prix,  M.  Delpeyrou  (Albert),  à  Feytiat  (ilaute- 
Vienne';2'-,  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud,  à 
Limoges;  3%  M.  Bertrand  (Léopold),  à  Ilautefort 
Dordogne)  ;  4»,  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  Saint-Priest- 
Taurion  (Haute-Vienne);  ii'\  M.  Dutreix  (Pierre),  à 
Saint-Just  ;Haute-\'ienne  ;  6'^,  M.  Fougeras  (A.),  à 
Panazol  .Haute- Vienne);  "!=,  M.  de  Laborderie  (René), 
à  Klavignac  (Haute-Vienne  ;  P.  S.,  M.  Labruyère 
(Pierre),  à  Villemade  (Tarn-et  Garonne.  —  3*^  section. 

—  Animaux  de  pins  de  i  uns.  —  l"'  prix.  M.  Delbote 
(Jean),  à  Couzeix  (Haute-Vienne  ;  2-,  M.  Bertrand 
(Léopold;;  3^  M.M.  Barny  de  Rumanet  et  Chauvaud; 
4-,  M.  de  Laborderie  (René);  Ij'',  M.  Fougeras  (A.); 
6',  .M.  Dutreix  Pierre);  7»,  M.  Aubier  (Gaston),  à 
Chanipeville  Gironde);  8%  JL  Tixier  iJules),  à  Sauviat 
(Haute-Vienne);  P.  S.,  M.  Delor  (Adrien),  au  Vigen 
par  Solignac  (Haute-Vieune).  —  Femelles.  —  1"=  sec- 
tion. —  Génisses  de  li  mois  il  1  un.  —  \"  prix, 
MAL  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud;  2»,  JL  Ber- 
trand (Léopold);  3'',  M.  Aubier  (Gai.ton)  ;  4'',  M.  Del- 
bote ;  ô',  non  décerné.  —  2'  section.  —  Génisses  de 
1  à  2  ans.  —  1=''  prix,  M.  Del|ieyrou  (Albert);  2", 
MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud;  3",  JL  Fou- 
geras (A.)  ;  4'-,  M.  Dutreix  (Pierre)  ;  o=,  M.  Teisserenc 
de  Bort;  P.  S.,  MNL  Testard  et  Barriant  (A.),  à  Couzeix 
(Haute-Vienne.;  M.  Delor  (Adrieni;  M.  Bertrand  (Léo- 
pold. —  3=  section.  —  Génisses  de  2  à  3  uns.  —  i''  prix, 
MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud;  2'=,  M.  Delpey- 
rou; 3'-,  MM.  Testard  et  Barriant;  4=,M.  Fougeras  (A.); 
■5=,  M.  Bertrand  (Léopold);  %".  M.  Dutreix  (Pierre)  ; 
P.  S.,  M.  Delor  (Adrien).  —  4"  section.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  —  ].'^'  prix,  JIM.  Barny  de  Romanet  et 
Chauvaud;  2'=,  M.  Delor  (Adrien);  3»,  M.  Bertrand 
(Léopold,;  4-,  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud: 
o-,  M.  Delpeyrou  (Albert);  6%  M.  Bertrand  (L.)  ;  7'', 
M.  Bertrand    Léopold). 

2i'  Cate'r/oiie.  —  Race  de  Salei-s.  —  Mdles.  —  1"  sec- 
tion. —  Aniinauj:  de  6  mois  à  i  un.  —  Pas  d'animaux 
présentés.  —  2'=  section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — • 
Itr  prix,  M.  Mourguy  (.lustin),  à  Anglars-de-Salers 
(Cantal  ;  2",  M.  Pigeolat  Jean;,  à  Fontanges  (Cantal); 
3-,  M.  Abel  (Antoine),  à  Aurillac  Cantal)  ;  4'-,  M.  Cal- 
vet  (Pierre),  à  Jussac  Cantal):  5',  M.  Jlarty  «Giraudi, 
à  Fontanges  Cantal);  6".  M.  Bouton  (Jean),  à  Bnini- 
quel  (Tarn  et-Garonne)  ;  7",  non  décerné —  3''  section. 

—  .inimaux  de  plus  de  2  ans.  —  V''  prix,  .M.  Calvet, 
(Pierre),  à  Jussac  (Cantal);  2",  M.  Abel  (Antoine); 
3i=,  M.  Marty  (Giraud);  4«,  3%  6«,  7'',  8^  non  décernés. 

—  Femelles.  —  1"  section.  —  Génisses  de  6  mois  à 
l  an.  —  {<"■  prix,  M.  Marty  (Giraud);  2»,  M.  Perrier 
(Pierre);  3=,  4",  5'^,  non  décernés.  —  2»  section.  — 
Génisses  de  l  à  2  ans.  l"'  prix,  M.  Mourguy  (Justin)  ; 
2^  M.  Marty  (Giraud);  3'-,  M.  Perrier  (Pierre);  4% 
M.  Abel  (Antoine);  S'-,  M.  Calvet  (Pierre);  6=,  M.  Pi- 
geolat (Jean).  —  3'  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans. 

—  !*'■  prix,  M.  Marty  (Giraud);  2<=,  M.  Perrier  (Pierre); 
3<^,  M.  Mourguy  (Justin);  4^  M.  Abel  (.\ntoine);  Z', 
M.  Calvet  (Pierre)  ;  6=  et  T^,  non  décernés.  —  4'  sec- 
tion. —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  l"'  prix.  M.  Abel 
(Antoine);  2",  5L  Marty  Giraud);  3=,  M.  Calvet  (Pierre); 


4' ,  M.  Mourguy  Justin)  ;  5".  M.  Perrier  (Pierre)  ;  6'  et 
7'",  non  décernés. 

3"  catéf/orie.  —  Race  jerrundaise.  —  Mdles.  — 
l''«  section.  —  Animaux  de  1  rt  2  ans.  —  l-i'  prix, 
JL  Monier  (Félix),  à  Saint-Bonnet  (l'uy-de-Dùme)  ; 
2'-,  M.  Monbusson  (Alfred),  à  Montferrand  (Puy  de- 
Dôme);  3",  M.  Farmond  (Louis),  à  La  Roche-Blanche 
(Puy-de-Dôme);  4'",  M.  RoUot,  à  Autliezat  (Puy-de- 
Dôme);  P.  S.,  M.  Monier  (Félix);  2  M.  IL,  M.  Four- 
nier  (Louis),  à  Saint-Bonnet  (Puy-de-Dôme).  — 
2"  section.  —  Animaux  de  plus  de  2  ans.  —  !"■'  prix, 
M.  Monier  (Félix);  2",  M.  Farmond  (Louis);  3'', 
M.  Jlonbusson  (Alfred);  4'-,  M.  Fournier  (Louis); 
P.  S.,  M.  lioUot.  —  Femelles.  —  !''<•■  section.  —  Gé- 
nisses de  1  ((  2  ans.  —  l''r  pris.  M.  Monbusson  (.Al- 
fred); 2«,  M.  Farmond  (Louis  ;  3'-,  M.  RoUot;  .M.  H., 
.M.  Monier  (Félix).  —  2=  section.  —  Génisses  de  2  <i 
3  ans.  —  1"  prix,  M.  Farmond  (Louis);  2<=,  M.  Mo- 
nier (Félix);  3i=,  M.  Monbusson  (Alfred);  4«,  M.  Roi- 
lot.  —  3<=  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  — 
!"■  prix,  M.  Farmond  (Louis);  2'-,  M.  Fournier 
(Louis);  3%  M.  Monier  (Félix);  i%  .\1.  Rollot  ;  3', 
M.  .Monbusson  (Alfred). 

i'catéfiorie.  —  Race  garonnaise  de  plaine. —  Mdles. 
■ —  1"  seclion.  —  .Inimunx  de  1  il  2  ans.  —  l'''  prix, 
M.  Blanchard  (Jean:,  à  Couthures  (Lot-et-Garonne); 
2',  M.  Roucal  (Jean),  à  Bazas;  3»,  .M.  Barberin  (Ma- 
thieu), à  Meilhan  (Lot-et-Garonne);  4'.  M.  Boutet 
(Jean',  à  Lamothe-Landerron  (Gironde).  —  2=  sec- 
tion. —  Animaux  de  plus  de  2  ans.  —  !"■  prix, 
M.  Darquié,  à  Boé,  par  Agen  (Lot-et-Garonne)  ;  2», 
M.  Blanchard  (Jean);  3»,  M.  Tujas  (Jean),  ii  Saint- 
Sève  (Gironde)  ;  4":,  M.  Conslans  (Jean),  à  Barry- 
d'Islemade,  par  Montauban  (Tarn-et-Garonne);  5", 
M.  Hébrard  (Antoine),  .i  Mirabel  (Tarn-et-Garonue). 

—  Femelles.  —  l"  section.  —  Génisses  de  i  à  2  ans. 

—  !'■'■  prix,  M.  Tujas  (Jean;;  2%  .M.  Blanchard  (Jean); 
3',  M.  Maurin  (Martial),  â  Marmande  (Lot-et-Ga- 
ronne); 4",  M.  Gajac  (Jean);  P.  S.,  M.  Courréges 
(JoanniS),  à  Couthures  (Lot-et-Garonne).  —  2"^^  sec- 
tion. —  Génisses  de  2  à  3  uns.  —  1"'  prix,  M.  Blan- 
chard (Jean);  2»,  M.  Hébrard;  3«,  M.  Darquié,  4^, 
M.  Baylet  (Albert),  à 'Boé,  par  Agen;  3«  et  6-,  non 
décernés.  —  3'"  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.' — 
!•■'■  prix,  M.  Massif  François.,  à  Monteton  (Lot-et- 
Garonne);  2',  M.  Courréges  (Joannis  :  3",  M.  Couzi- 
net  (Eugènei,  à  Couthures  (Lot-et-Garonne);  4«, 
M.  Buytet  (Edouard;,  à.  .Marmande;  5',  M.  Baylet 
(Albert)  ;  6=,  M"»  la  baronne  d'Yversen,  à  Preignac 
;Gironde)  ;  7=  et  8«,  M.  Blanchard  (Jean). 

5=  catégorie.  —  Race  garonnaise  de  coteau.  — 
Mdles.  —  l'''  section.  —  .Animaux  de  i  à  2  ans.  — 
l'-'prix,  M.  Touge  (Antoine),  à  Beaumont  (Tarn-et- 
Garonne)  ;  2»,  MAI.  PeydecastaiDg  et  Pasteur,  à  Meil- 
han (Lot-et-Garonne;  ;  P.  S.,  M.  Desbeaux  (Auguste), 
à  Beaumont  (Tarn-et-Garonne);  JL  Roussille  (Jean), 
à  Lafox  (Lot-et-Garonne)  ;  M.  IL,  M.  Constans(Jean), 
.1  Barry  dTslemade,  par  Montauban  (Tarn-ct-Ga- 
ronne).  —  "2"  section.  —  Animaux  de  plus  de  2  ans. 

—  1"  prix,  M.  Cassaigneau  (A.),  à  Bonencontre  (Lot- 
et-Garonne);  2%  M.  Labruyère  (Pierre),  à  Villemade 
(Tarn-et-Garonne);  3'-,  M™"  la  baronne  d'Yversen,  à 
Preignac  (Gironde);  P.  S.,  M.  Lasguignes  (Auguste), 
il  Lavilledieu  (Tarn-et-Garonne);  M.  Desbeaux   (A.). 

—  Femelles.  —  1>'°  section.   —  Génisses  de  1  à  2  ans. 

—  ]"  prix,  M.  Massif,  à  Monteton  (Lot-et-Garonne); 
2»,  M.    Salles  (Gabriel),   a  Montauban    (Tarn-et-Ga- 
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ronne'  ;  1'.  S.,  MM.  Peydecastaing  et  l'asleui 
2'  section.  —  Ciéiiisses  de  2  n  :i  ans.  —  ]'■  (irix, 
JL  Massif;  2«,  M.  Cassaignea'i  A.);  :?•■,  .\1.  Tongc  ; 
•i'.  .MM.  Peydecastaing  et  Pasteur;  P.  S.,  M.  Salles. 
—  :')«  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  l"'  prix, 
-\L\I.  Peydecastaing  et  Pasteur;  i",  M.  Massif  Fran- 
çois); 3%  M.  Gajac  (Jean),  à  Couthures  (Lot-et-Ga- 
ronne); 4",  M.  Touge  Antoine);  5',  M.  Cassaigneau 
(A  1;  6f,  .M.  Baylet  ■  All.ierti,  à  Boé,  par  Agen  (Lot-et- 
Garonne);  M.  H.,  M'""  la  baronne  dVversen. 

G'  catégorie.  —  liace  lia:-adaise.  —  Milles.  — 
1"  section.  —  .UiimaiLr  de  l  à  2  ans.  —  V<-  pri.\, 
M.  Iiepons  iTerdinand;,  :i  llazas;  2>',  .M.  Darquey  C). 
à  Bernos  Gironde,;  :!'■,  M.  Beurdeley  iliobert),  ;i 
Baza.i;  4",  ,M.  Darroman  (Gérard),  à  Bazas.  —  2=  sec- 
tion. —  Animau.r  de  plus  de  2  ans.  —  l''"'  pri.x. 
M.  Beurdeley;  2-,  M.  Darroman  (Gérard;;  3".  .M.  Dar- 
quey; 4%  .M.  Dépens  ^Ferdinand);  S»,  M™"  la  baronne 
d'Yversen.  —  Femelles.  —  lit  section.  —  Génisses  de 
d  «  2  ans.  —  l'i-  prix,  M.  Cazenave  (E.),  à  Bazas;  2'-, 
M.  Audoit  (Jean),  à  Saint'Come  Gironde);  3«,  M.  De- 
pcms  (Ferdinand).  —  2'  section.  —  Génisses  di:  2  (> 
3  ans.  —  l'-i-  prix,  M.  Ballade  (Pierrei,  A  Bazas;  2', 
M""- la  baronne  d'Yversen;  3'',  M.  Depons  (Ferdi- 
nand!; 4%  M.  Cazenave  (E.);  3'',  M.  Darquey  .Ci.  — 
3e  section.  —  Vach's  de  plus  de  3  ans.  —  lor  prix, 
M.  Cazenave;  2'',  M.  Darquey;  3°,  M.  Beurdeley  ;  4% 
M.  Labarbe,  h  Langon  (Gironde);  ^•',  M.  Courrege- 
longue  (Marcel).  M  Bazas  (Gironde);  R%  M.  Ballade 
(Pierre),  à  Bazas  ;  1>',  M""»  la  baronne  d'Yversen. 

V  catéqorie.—  Race  gasconne.  —  V'»  sous-cntégorie. 

—  Variété  à  muqueuses  totalement  tioires.- Mates.— 
!''■  section.—  Anirnaa.x:  de  l  à  2  ans.—  i"  prix, 
.M.  Solle  iJosepb  ,  à  Sarremezan  (Haute-Garonne;; 
2,  M.  Porthé  (Paul),  à  Lespugne  (Haute-Garonne;;  3", 
M.  Fourcade  (Charles),  à  Saman  Haute-Garonne  ;  4', 
M.  Pauilhac  (J.-Z.),  à  Plaisance-du-Touch  (Haute-Ga- 
ronne) ;  P  S.,  M.  Joly  (Jacques),  à  Fontrailles  (Hautes- 
Pyrénées).  —  2'"  section.  —  Animaux  de  plus  de  2  ans. 

—  \"-  prix,  M.  Forgue-Peyat,  à  Labarthe-dc-Xesle 
(Hautes-Pyrénées);  2%  M.  Rouart  (Eugène),  à  Castel- 
nau-d'Estrétefonds  Haute-Garonne);  3'-.  M.  Porthé 
(Paul);  4'",  M.  Penent  (Gérardi,  à  Lézat  (Ariége);  5". 
M.  de  Fauche!,  à  Pointis-lnard  (Haute-Garonne);  G", 
M.  Fourment  (Bernard',  à  Lodes  (Haute-Garonne)  ; 
P.  S.,  .M.  Mfdan  (Philippe),  à  Thermes  ;Hautes-Pyré- 
nées).  —  Femelles.  —  If-  section.  —  Génises  de  1  à 
2  ans—  !='•  prix,  M.  Rouart;  2":,  .M.  Galinier  (Jean),  à 
Saint-Jean-du-Falga  (Ariége);  3-,  M.  Héron  (Guil- 
laume), à  Bérat  (Haute-Garonne);  P.  S.,  M.  Dejean 
(Jean-Marie),  à  Lacaugne,  par  Carbonne  (Haute-Ga- 
ronne); M.  Baron  (Emile),  à  Bordes  (Haute-Garonne). 

—  2»  section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  l''  prix, 
-M.  Solle  (Jean),  à  Sarremezan  (Haute-Garonne)  ;  2'', 
M.  Héron;  3'',  M.  Raspaud  (Jérôme),  à  Foix  (Ariége); 
45,  M.  Rouart;  5<=,  .M.  Galinier;  P.  S.,  M.  Fourcode 
(Charles)  ;  M.  H.,  M.  Porthé.  —  3=  section.  —  Vaches 
de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Raspaud  (Jérôme); 
2^  M.  de  Fauchet;3%  M.  Solle;  i'-,  M.  Bonnemaison 
(Paul),  à  risle-Arné  (Gers)  ;  V,',  M.  Galinier  ;  G<-, 
M.  Héron  ;  1%  M.  Rouart.—  2»  sous-catégorie.—  Va- 
riété' à  muqueuses  noires  auréolées  de  rose.—  Mâles. 

—  !'■"  section.  —  Animau.r  de  1  «  2  ans.  —  i'r  jirix. 
M.  Paris  (François),  à  Auch  (Gers)  ;  2',  M.  Dilhan 
(Osmin),  à  Sainte-Marie,  par  Gimont  (Gers)  ;  3'-, 
M.  Dufréchou  (G.),  à  Auch  :Gers);  4^,  M.  Bonnemaison 
(Félix),  à  Lussan  (Gers)  ;  P.  S.,  .M.  Chené  (Paul;,  à  Auch 
(Gers).  —  2«  section.  —  Animau.r  de  jdus  de  ans.  — 
d»"-  prix,  M.  Dilhan  (Osmin)  ;  2-,  M.  Bonnemaison 
(Félix);  3f,  M.  Paris  (François  ;  4",  M.  Dufréchou  (G;; 
S»,  M.  Chené  (P.)  ;  6«,  M.  Boubée  (Armandl,  à  Seis- 
san  (Gers).  —  Femelles.  —  lr<  section.—  Génisses  de 


1  a  2  ans.  -  t^r  ,,rix,  M.  Chené  P  ;  2-,  M.  Dilhan 
(Osmm);  3',  M.  Dufréchou  (G.i;  P.  S.,  M.  Bonnemai- 
son ;I<elix);  M.  Paris  (Francois\—  2'  section  —  i:é 
nisses  de  2  à  3  ans.  -  v'  prix,  M.  Bonnemaison 
ïl-élix);  2",  M.  Chené  P.);  3".  M.  M.  Dilhan  Osmin); 
4",  Dufréchou  (G.)  ;  3«,  M.  Paris  ;; François;.  —  3»  sec- 
tion. —  Vaches  de  3  ans.  —  l'-  prix,  M.  Paris  ;Fran- 
çois);  2^  M.  Chené  (P.);  3",  M.  Dilhan  'Osmin  ;  4% 
M.  Bonnemaison  (Félix);  :i--.  M.  Dilhan  (Edouard;,  à 
Sainte-Marie  (<;ers);  6=,  M.  Dufréchou  (G.);  7«,  .M.  Bar- 
theliu  ;, François),  à  Sainte-Marie,  prés  Gimont  ;Gers). 
S«  catégorie.—  Itace  d'Aidirac.  —  Mâles,  —i."  sec- 
tion. —  Animau.r  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix.  M.  Cabro- 
lier  (Charles),  à  Rodez  (Aveyron)  ;  2«,  M.  Causse 
(Georges),  à  Montrozier  (Aveyron);  3«,  M.  Castanier 
(Joseph),  à  iMarvéjols  (Lozère). —  2»  section.  —  .4 «î- 
maux  de  plus  de  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Cabrclier 
(Charles);  2*,  M.  Castanier  ;; Joseph  ;  3'.  M.  Gaubert 
(Prosper),  à  Salles-Curau  (Aveyron  .  —  Femelles.  — 
1''  section.  —  Génises  de  I  à  2  ans.  —  1"  prix, 
M.  Castanier  (Joseph,;  2'.  M.  Cabrolier  Charles';;  3% 
M.  Causse  (Georges).  —  2^  section.  —  (jéuisses  de  2 
(■(  3  ans.—  l'-'-  prix,  M.  Gausse  (Georges);  2^  M.  Conte 
(Joseph),  à  Rodez  (Aveyron;  ;  3'',  M.  Gaubert  ;Pros- 
peri;  4-,  M.  Castinier  (Joseph i;  P.  S.,  M.  Cabrolier 
(Charles).  —  i'  section.  —  Vaches  de  plus  3lans.  — 
l"'  prix,  M.  Castanier  (Joseph):  2",  M.  Cabrolier 
;;Charles  ;  3'=,  M.  Gaubert  (Prosper);  4',  M.  Conte 
(Joseph)  ;  3",  M.  Causse  (ieorges  ;  G-,  M.  Cabrolier 
Charles). 

9«  catégorie.  —  Hace  d'Angles.  —  Mâles.  —  Section 
unique.  —  .\nimauj:  de  plus  1  ans  —  le''  prix,  M.  de 
Latour-Déjean.  à  Labruguière  (Tarn  ;  2»,  M.  Trilhes, 
à  .Mazamet  (Tarn)  ;  3".  M.  Rouanet,  à  Bez.  par  Bras- 
sac  ;,Tarn). —  Femelle'^. —  !''«  section.  —  Génisses  de 
1  à  2  ans.—  \'^'-  prix,  M.  Rives  (Charles);  2'',  M.  Cou- 
zinié,  à  Aiguefonde,  par  Mazamet  (Tarn'  ;  P.  |S., 
M,  Puech  (Emile;,  à  Brassac  (Tarn).  —  2<^  section.  — 
Génisses  de  2  à  3  ans.  —  {'''■  prix,  M.  Rives  )Charles); 
2'>,  M.  Houanet;  ■i\  M.  Couzinié. —  3«  section.  — 
Vaches  de  jilui  de  3  ans.  —  {"  prix,  "SI.  de  Latour- 
Déjean;  i',  M.  Rives  (Charles)  ;  3",  .M.  Couzinié;  4'", 
M.  ISouanet. 

10''  catégorie. —  Bace  des  Pgrénées  muqueuses  roses 
[Béarnaise,  Basquaise,  d'Urt,  etc.).  —  Mâles.  —  V"  sec- 
tion. —  Animau.r  de  i  à  2  ans.  —  l'^  prix,  .M.  Gros- 
tiague(Olherry  ,  à  Ahaxe  (Basses-Pyrénées);  2«,  M.^Le- 
gris  (Jean),  à  iiarcus  (Basses-Pyrénées);  -i'.  M.  Mi- 
rat  L.,  à  Meillon  (Basses-Pyrénées);  4<",  M.  Tretjeu- 
Duranil,  Birou,  par  Orlhez  (Basses-Pyrénées  ;  P.  S., 
M.  Ravie  (Jules),  à  Mirepeix  Basses-Pyrénées).  — 
2*  section.  —  Animau.''  de  plus  de2  atts. —  1''''  prix, 
M.  Cazaban  (Bernard),  à  Mirepeix  (Basses-Pyrénées); 
2",  M.  Legris  (Jean)  ;  3'-,  M.  Lapeyre  (Charles),  à  Bi- 
zanos  (Basses-Pyrénées);  4=,  M.  Uthurralt.  à  Trois- 
Villes  (Basses- Pyrénées);  û',  M.  Ravie  ;  P.  S.,  M.  Mi- 
rat  (L.),  à  Meillon  (Basses-Pyrénées'.  —  Femelles.  — 
i'"  section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  d"'  prix, 
M.  Cazaban  (Bernar);  2',  M.  Mirât  (L.);  3°,  .M.  Eli- 
ceyri-Salvat,  à  Ustaritz  (Basses-Pyrénées  ;  P.  S., 
M.  Tredjeu-Durand,  à  Birou,  par  Orthcz  Basses-Py- 
rénées). —  2'"  section.  —  Génisseï  de  2  à  S  aris.  — 
i<"-  prix,  .M.  Ravie  (Jules);  2',  M.  .Mirai  (L.);  3% 
M.  Tredjeu-Durand;  4»,  M.  Eliceyri-Salvat.  —  2i  sec 
tion.  —  ]'uelies  de  plus  île  3  ans.  —  1"'  prix,  M.  Bi- 
dart  Jean-Baptiste),  à  Sutaritz  (Basses-Pyrénées)  ; 
2%  .M.  UIhurralt;  3",  M.  Eliceyri-Salvat;  4%  .M.  .\lirat(L.); 
5«,  M.  Ravie  (Jules);  6^  M.  Mirât  (L.!;  7",  M.  Tred- 
jeu-Durand. 

H'  catégorie.    —  Race    de  Lourdes.    —   Mâles.  — 
I"'*   section.  —  .inimaxi.r  de  1    an  à  deu.r    ans.    — 
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l'i'  prix,  M.  Diillas  (Edouard),  à  Momcres  illautes- 
Pyrénées  ;  2'',  M.  Murère  (Jean-Jacques;,  à  Campan 
(Hautes-Pyrénées)  ;  3',  M.  Castaing  (Jeanl,  à  Lourdes 
(Hautes-Pyrénées);  4'-,  M.  Duprat  (Laurent  ,  à  Saint- 
Martin  , Hautes-Pyrénées);  P.  S.,  M.  Cazassus  (Jean- 
Marie)  flls,  à  Bordes  Jlautes-Pyrénéesj.  —  2'  sec- 
tion. —  Animaux  de  plus  de  2  ans.  —  l"'  pri.x, 
M.  Dallas  (Edouard);  2",  iM.  Sentilles  (Jean),  à  Lalou 
bére  Hautes-Pyrénées);  3=,  M.  Duprat  ;Laurent),  à 
Saint-Martin  (llautes-Pyréuées)  ;  4»,  non  décerné.  — 
Femelles.  —  1"  section.  —  Génisse>i  de  l  à  2  ans.  — 
1"  prix,  il.  Dallas  (Edouard),  à  Momères  (Hautes- 
Pyrénées);  2'',  M.  Barrère  (Jean-Marie),  à  Odos 
(tiautes-Pyrénées);  P.  S.,  M.  Sentilles  Je.an),  à  Lalou- 
bère  ilIaiites-Pyrénéesi.  —  2*  section.  —  Cénisses  de 
2  à  3  ans.  —  pr  prix,  JI.  Dallas  (Edouard);  2«, 
M.  Duprat  (Laurent;;  ;S''.  M.  Vignes  (Julieni,  à  Lézi- 
gnan  (llautes-Pyrénées)  ;  P.  S.,  M.  Barrcre  (J.-M.).  — 
3=  section.  —  l"ac7ip,v  de  plus  de  3  uns.  —  l"''  prix. 
M.  Dallas;  2'-,  .U.  Sentilles  (Jean);  3',  .\l.  Barrère 
(Jean-Marie';  4'',  M.  Duprat  (Laurent  . 

12''  catégorie.  — ■  Racei  dites  des  vallées  de  Samt- 
Girons  el  d'Aure.  —  Mâles.  —  l"'  section.  —  Animau.r 
de  1  à  2  ans.  —  1'''  prix,  M.  Cazassus  fils  (Jean-Ma- 
rie); 2^,  .M.  Souquet,  à  Saint-Girons  (Ariège);  3", 
M.  Sarradet  (Joseph),  à  Montastruc-de-Salies  (llaule- 
Garonne);  4'',  M.  Galinier  ^Jean\  à  Saint-Jean-du- 
Falga  (Ariège).  —  2=  section.  —  Animaux  de  plus  de 
2.  ans.  —  1''''  prix,  M.  Cazassus  fils  (Jean-Marie);  2<', 
M.  Raspaud  i Jérôme),  àFoix  (Ariège);  3",  M.  Bonzom 
(Louis),  à  Lescure  (Ariège);  4i-',  M.  Galinier  (Jean;; 
5",  non  décerné.  —  Femelles.  —  i'''  seclion.  —  Gé- 
nisses de  1  ((  2  ans.  —  l"  prix,  M.  Rousse  (Auguste), 
à  Ozon  (Hautes-Pyrénées);  2",  M.  Cazassus  fils  (Jean- 
Marie);  -i",  M.  Galiuier  ^Jean;  ;  P.  s.,  M.  Caujolle 
(Jean),  à  Montardit  (.\riège);  M.  Raspaud  (Jérôme). — 
2.'  section.  —  Ge'nisses  de  2  à  3  ans.  —  1<^''  prix, 
M.  Galinier  (Jean);  2',  M.  Michou  (J.  P.),  ;i,  Momères 
(Hautes-Pyrénées);  3%  M.  Cazassus  fils  (Jean-Marie); 
P.  S.,  M.  Bonzom  (Louis).  —  3'-  section.  — Vaches  de 
plui  de  3  ans.  —  1"'  prix,  .M.  Raspaud  iJérome); 
iJ",  M.  Cazassus  fils  (Jean-Marie);  3=,  .M.  Souquet 
(Guillaume),  à  Saint-Giron  (Ariège);  4'",  .M.  Roasse 
(Auguste);  P.  S.,  .M.  Bonzom  (Louis). 

iZ' cate'qoric.  —  Race  bordelaise.  —  Mâles.  —  1''' 
section.  —  Animaux  de  i  à  1  ans.  —  l'''  prix, 
M.  Buira  (Joseph),  à  Ludon  (Gironde);  2'',  M.  La- 
caussade  (Emmanuel),  à  Eysines  (Gironde);  3'=, 
M.  Cruintard  (Alfred),  à  Bordeaux.  —  2=  section.  — 
Animaux  de  plus  de  2  ans.  —  1=''  prix,  M.  Subervie 
(Charles),  à  Cadaujac  Gironde);  2',  M.  Teulé  (Al- 
phonse), à  Bordeaux  ;  3%  M.  Guintard  (Alfred);  4', 
M'"'=  la  baronne  d'Yverseo.  —  Femelles.  —  f''  section. 
Génisses  de  \  à  2  uns.  —  \"  prix,  M.  Castaing  Gus- 
tave), à  Saint-Médard-en-Jalle  (Gironde);  2=,  M.  Teulé 
(Alphonse);  P.  S.,  M.  Subervie  (Charles).  —  2"  sec- 
tion. —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  !«''  prix,  M.  Cas- 
taing (Gustave);  2%  M.  Subervie  (Charles)  ;3'!,  M.  Bui- 
ra Joseph). —  3"  section. —  Vaches  de  plus  di;  3  ans.  — 
l"  prix,  .\I.  le  docteur  Bitot,  à  Podensac  (Gironde)  ;  2°, 
M.  Castaing  (Gustave;;  3'-,  M.  Lacaussade  (Emma- 
'•nuel)  ;  4',  M.  Teulé  ^Alphonse);  P.  S.,  Le  même; 
M.  Subervie  (Charles';  M.  Castaing  (Gustave); 
M.  Buira  (Joseph). 

14'  ealé'jorie.  —  Races  laitières  non  dénommées  ci- 
dessus.  —  Mâles.  —  1"  section.  —  Animattr  de  1  à 
2  ans.  —  \<"'  prix,  M.  Teulé  (Alphonse),  à  Bordeaux; 
2=,  M.  Guintard  (Alfred),  à  Bordeaux;  3^  M.  Guin- 
tard. —  2«  section.  —  Animaux  de  plus  de  2  ans.  — 
•1"  prix,  M.  Teulé  (Alphonse)  ;  2'-,  M.  Théron  de  Mon- 
taugé,  à  Toulouse;  3=-  M.  Lourde  (Fernand),  à  Pont- 
de-Larn,  par  Mazamet    (Tarn).  Femelles.    —  !'■<:  sec- 


tion. —  tiénisses  de  1  à  2  uns.  —  l'='prix,  M.  Combes, 
à  la  Côte-Pavée,  Toulouse;  2",  M.  Teulé  (Alphonse); 
3'",  .M.  Théron  de  Montaugé.  —  2"  section.  —  Génisses 
de  2  à  Z  ans.  —  U"'  prix,  M.  Cornac  (Hippolyte  à 
Toulouse;  2-,  M.  Teulé  (Alphonse);  3',  AI.  Théron  de 
Montaugé.  —  3''  section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
!'•'■  prix.  M""  Constans  (P.),  à  Toulouse;  2'',  M.  Cor- 
nac (Hippolyte):  3",  M.  Maziéres  (("l^raud  ,  à  Beau- 
mont  (Tarn-et-Garonne)  ;  4'-,  M.  Théron  de  Montaugé; 
P.  S.,  M.  Guintard  (Alfred);  M.  Teulé  (Alphonse)." 
llandes  de  vaches  laitières  en  période  de  lactalnui. 

—  If"  section.  —  Grandes  races.  —  l''"'  prix,  M.  Cor- 
nac (Hippolyte),  .'i  Toulouse;  2'',  M.  Combes,  laitier, 
:"i  la  Côte-Pavée,  Toulouse;  3"^,  M.  Auriol,  i\  Boissézon 
(Tarn);  4',  M.  Guintard  (Alfred),  à  Bordeaux; 
;;<',  M.  Théron  de  Montaugé,  f"i  Toulouse;  P.  S., 
M.  Auriol.  —  2'  section.  —  Moi/ennes  et  petites  races. 

—  1<"'  prix.  Non  décerné;  2'",  M.  Combes;  3'  et  4'=, 
Non  décernés. 

PHIX    DE    CH.4MPInXN.\r 

Hacc  limousine.  —  Mdles.  —  .\1.  Delpeyrou.  — 
Femelles.  —  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud. 

Race  de  Salers.  —  Mdles.  —  M.  Calvet  (Pierre;.  — 
Femelles.  —  M.  Marty  (Géraud;. 

Ilace  ferranitaise.  —  Mâles.  —  M.  Monier.  —  Fr- 
iiiclles.  —  AI.  Karmond  (Louis  . 

Race  fjarnnnaisc  de  plaine.  —  .Mdles.  —  M.  Blan- 
chard. —  Femelles.  —  M.  Massif. 

Race  rjaronnjiisc  de  coteau.  —  Femi'lles.  —  Al.  Mas- 
sif. 

Race  Ijazadaise.  —  Mdlcs.  —  AI.  Beurdeley.  — 
Femelles.  —  M.  Cazenave. 

Race  'f/asconnc^à  muqueuses' totalemeut  noires.  — 
Mdles.  —  M.  Forgues-Peyat.  —  Femelles.  —  M.  Ras- 
paud (Jérôme). 

Riice  gasconne  à  uiu  /ueuses  noires  auréolées  de 
rose.  — -  Milles.  —  M.  Dilhan  (Osmin;.  Fenadlcs.  — 
AI.  Bonnemaison  (Félix). 

Race  d'Aulirac.  —  Fenadlcs.  —  AI.  Castanier  (Jo- 
seph). 

Race  des  Pgrènées  a  muqueuses  roses.  —  Mâles.  — 
M.  GrostiagueOlherry.  —  Feuiellcs.  —  AI.  Ravie 
(Jules). 

Races  dites  des  vallées  de  Saint-Girons  el  d'Aure. 

—  Femelles.  —  M.  Raspaud  (Jérôme). 

Race  bordelaise.  —  Mdles.  —  AI.  Subervie  (Charies). 

—  Femelles.  —  M.  le  D''  Bitot. 

Races  laitières.  —  Femelles.  —  M"»  Constans  (P.). 

PRIX  d'ensemble 

Race  limousine.  —  AI.  Barny  de  Romanet  et  Chau- 
vaud. 

Race  de  Salers.  —  AI.  Abel. 

Race  ferrandaise.  —  AI.  Farmond  (Louis). 

Race  garonnaise  de  plaine.  —  M.  Blanchard. 

Race  garonnaise  de  coteau.  —  AIAI.  Peydecastaing 
et  Pasteur. 

Racelbazadaise.  —  M.  Darquey. 

Race  gasconne  et  muqueuses  noires.  —  M.  Rouart. 

Race  gasconne  à  muqueuses  noires  auréolées  de 
rose.  —  M.  Dilhan  (Osmin). 

Race  d'Aubrac.  —  M.  Cabrolier  (Charles). 

Race  des  Pgrénées  à  muqueuses  roses.  —  M.  Ravie 
(Julesl. 

Race  de  Lourdes.  —  M.  Dallas  (Edouard). 

Races  dites  des  vallées  de  Saint-Girons  et  d'Aure. 

—  .M.  Cazassus. 

Race  bordelaise.  —  M.  Teulé  (Alphonse'. 
Races  laitii-res.  —  M.  Teulé  (Alphonse). 

2   Division.  —  Espèce  ovine. 

ir"    catégorie.  —    Race    lauraguaise.   —    Mdles.  — 
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1'"  section.  —  Animaux  de  dix-liiiil  mois  au  iiiiis.  — 
!«'  prix,  .M.  liaspauii  Jérôme!  :  2',  M.  r. aliuier  Jean)  ; 
3",  M.  Rendu  (Ambruise),  à  l'Iaifaiice-iIu-Toucli 
(Haute-Garonne;.  —  2'  section.  —  Animau.i  de  plus 
dr  dix-huil  mois.  —  1"  prix,  .M.  Rendu  (Anibroise)  ; 
2f,  .M.  Uaspaud  (Jérôme)  ;  ."i",  M.  l'"oresUer  (Raymond), 
à  Toulouse.  —  Fi-mclles.  —  1'"  section.  —  Animaux 
de  dix-huil  mois  au  plus.  —  1"  prix,  .M.  Galinier 
(Jean);  2=,  M™"  llérissmi  (veuve),  à  Calmoul  (Haute- 
Garonne  i  :  3%  M.  Rendu  ;Ambroise)  ;  i",  Le  même.  — 
2'  section.  —  Animaux  île  plus  de  dix-huit  uiois.  — 
!"■  prix,  M.  Raspaud  ;  Jérôme)  ;  2",  .M.  Galinier  (Jean); 
3'',  M.  Rendu  lAmliroise):  4%  M.  d'Aldégiiier  (Gaston), 
à  Montesquieu  (Haute-Garonne).  —  3"  section.  — 
Lois  de  quinze  lirelds  de  plus  de  di.i-huit  mois.  — 
1"  prix,  M.  Galinier  (Jeani;  2%  M.  Forestier; 
:i'.  M.  liendu    Ambroise). 

2'  cale'r/orie.  —  Race  de  Larzac.  —  Mâles.  —  )'■■■  prix, 
U.  Rouanet  (François),  Le  Rez  (Tarni  ;  2%  M.  Barlhez 
;Josepli),  à  Aussillon  (Tarn).  —  Femelles.  —  l''  prix, 
M.  Rouanet    François)  ;  2''.  AL  Rarthez  (Joseph;. 

3'  catégorie.  —  liace  de  Lacaune.  —  Mâles.  — 
\''  section.  —  .Animaux  île  di.r-hnit  mois  au  plus.  — 
l-''  prix,  M.  Rouanet  ^Krançois);  2",  M.  Barthez 
(Joseph)  ;  3%  M.  l'uech  (Emile),  à  Brassac  (Tarn).  — 
2'  section.  —  Aniuiaux  de  plus  de  dix-huit  uiois.  — 
!'■'■  prix,  M.  Bonnafous  (Louis),  à  Rrassac  (Tai'n)  ; 
2',  M.  Rarthez   (Joseph):  3',  M.    Rouanet   l-"ran(;ois). 

—  Femelles.  [''  section.  —  Animaux  île  di.x-lniil  uiois 
au  plus.  —  1"  prix,  M.  Rouanet  (François)  ; 
2",  M.  Bonnafous  (Louis,;  3,  M.  ISarthcz  .Joseph); 
-l',  M.  Puech  (Emile).  —  2'  section.  —  Animaux  de 
plus  de  dix-huit  mois.  —  1"  prix,  M.  Bonnafous 
(Louis)  ;  2'.  M.  Rouanet  (François;  ;  3',  M.  Barthez 
(Joseph);  4',  .M.  i'uech  (Emile). 

■V  ealéqorie.  —  Races  des  causses  de  la  Lozère.  — 
Mâles.  —  1"  prix,  M.  lionnafous  (Louis)  ;  2",  M.  Ri- 
ves (Charles),  à  Cuxac-Cabardés  (Aude).  —  Feuieltes. 

—  i"'  prix,  .M.  Barthez  (Joseph;;  2  ,  M.  Bonnafous 
(Louis). 

.")«   catéi/orie.  —  Races  pyrénéennes  à  laine  friséi'. 

—  Mâles.  —  !'■'  section.  —  Animau.r  de  dix -huit  mois 
nu  /dus.  —  1"  prix,  M.  Raspaud  (Jérôme);  2°.  M.  Lou- 
bet  iJean;.  à  Biert  (Ariége)  ;  P.  S.,  M.  Sutra  (Gabriel), 
à  Montjoie  (Ariège).  —  2'  section.  —  Animaux  de 
plus  de  dix-huit  mois.  —  1"  prix,  M.  Loubet  (Jean)  ; 
2''.  M.  Souquet  :  Guillaume  ,  à  Saint-Girons  (Ariègel; 
M.  H.,  M.  Serguienwsky  ;  M.  Raspaud  (Jérôme).  — 
Femelles.  —  1'»  section.  —  Animau.i  de  dix-huit  mois 
au  plus.  —  l'"'  prix,  M.  Loubet  (Jean);  2%  M.  Ras- 
paud (Jérôme).  —  2"  section.  —  Animaux  de  plus  de 
dix-huit  mois.  —  l'"'  prix,  M.  Souquet  (Guillaume)  ; 
2'',  M.  Raspaud  (Jérôme)  ;  .M.   II.,  M.  Loubet  (Jean). 

G"  catégorie.  —  Races  pi/réncennes  à  laine  tombante. 

—  Mâles.  —  i'"  section.  — Animaux  de  dix-huit  mois 
au  plus.  —  1"'  prix,  M.  Barrère  (Jean-Marie),  à  Odos 
(Hautes-Pyrénées);  2',  M.  Coussan  (François;,  à 
Azereix  (, Haute-Pyrénées)  ;  3»,  M.  Barrère  (Jean- 
Pierre),  à  Odos  (Haute-l'yrénées)  ;  M.  11.,  M.  Cazeaux 
(Dominique,!,  à  Azereix  ^Haute-Pyrénées).  —  2"  sec- 
tion. Animaux  de  plus  de  di.i-huit  mois.  —  {"'  prix, 
M.  Barrère  Jian-Pierre)  ;  2",  M.  Cazeaux  (Dominique), 
3',  M.  Barrère  (Jean-Marie);  M.  H.,  JI.  Coussan 
(François).  —  Femelles.  —  V  section.  —  .inimau.r 
de  dix-huit  mois  au  jdus.  —  l"  prix,  .M.  Cazeaux 
(Dominique);  2%  M.  Barrère  (Jean-Marie);  M.  H., 
M.  Barrère  (Jean-Pierre  .  —  2"  section.  —  Animaux 
de  plus  de  dix-huit  mois.  —  l"  prix.  M.  Barrère 
(Jean-.Marie);  2%  M.  Cazeaux  (Dominique);  M.  IL, 
M.  Barrère  (Jean-Pierre). 

T>  catégorie.  ■ —  Races  pyréuéeimes  à  tête  et  ù 
extrémités  rousses.  —  Mâles.  —  l<"  prix,  M.  Dedieu 


(Germain),  à  Maubresc  (Ariège);  2c,  M.  Sutra  Ga- 
briel), à  Montjoie  (Ariège'  :  M.  IL.  M.  Raspoud 
(Jérôme).  —  Feinelles.  —  t'"'  prix,  ,\1.  Dedieu  (Ger- 
main) ;  2%  M.  Sutra  (Gabriel);  P.  S..  M.  Souquet 
(GmUaume);  M.  M.,  M.  Raspaud  (Jérôme). 

8°  catégorie. —  Races  de  Campan  et  du  plateau  de 
Lannezan.  —  Milles.  —  1"'  prix,  M.  Morère  (Jean- 
Jacques),  à  Campan  Hautes-Pyrénées);  2'-,  M.  .\rné 
(Jacques),  à  (^ampan  (llautes-Pérénées):  S",  M.  Bar- 
rère (Dominique),  à  Lalnubère  'Hautes-Pyrénées).  — 
Femelles. —  î^r  prix,  M.  Barrère  (Dominique:;  2<^, 
AL  Arné  (Jacques);  3%  M.  Morère  (Jean-Jacques); 
P    S..  M.  Legris,  à  Rarcus  'Race  uianèche. 

9<:  catégorie.  —  Race  des  causses  du  Lot.  —  Mâles. 

—  !"■  prix,  MM.  Henras  etRrel.  à  Labaslide-Marnhac 
(Lot);  2t,  M.  Castang  (Armand),  à  Agen  iLot-et-Ga- 
ronne);  3'',  M.M.  Henras  et  Brel;P.  S.'.  M.  Delon  An- 
toine), à  Labastide-Marnac  (Lot  .  —  Femelles.  — 
1"  prix,  MM.  Henras  et  Brel  ;  2'',  M.  Castang;  3'', 
M.  Delon  (Antoine',  à  Labastide-Marnac  (Lot). 

10°  catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  — 
Mâles. —  1'''  prix,  M.  Castang;  2'",  M.  Serguienwsliy. 
à  Gan  (Basses-Pyrénées;;  3',  MM.  Henras  et  Brel; 
P.  S.,  M.  Bonhomme  (Max;,  à  Saint-Yrieix  (Haute- 
Viennel.  —  Femelles.  —  1'^''  prix.  M.  Castang;  2'', 
M.  Bonhomme  (Max);  3''.  Rouanet  (François),  au  Bez, 
par  Brassac  (Tarn). 

\i'-  catégorie.  —  Races  étrangères  ù  laine  courte.  — 
Mâles.  —  1"'=  section.  —  .iuimaux  de  18  mois  au  jilus. 
1=1'  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  Saint-Priest-Tau- 
rion  (Haute-Yienue*;  2',  M.  Thomc  (Eugène),  à  Pin- 
celoup,  par  Sonchamp  (Seine-et-Uise);  3",  MM.  Drey- 
fus et  May.  au  liaras  du  Perray  (Seine-et-Oise); 
P.  S.,  M.  Castang.  —  2«  section.  —  Animaux  de  plus 
de  18  ?nois.  —  l'""'  prix,  U.  Thome  (Eugène);  2", 
M.  Teisserenc  de  Rort;  3',  MM.  Dreyfus  et  May.  — 
Femeller.  —  I'"-'  section.  —  .Inimaux  de  18  i/iois  au 
plus. —  i<"  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort;  2'',  M.  Thome 
(Eugène);  3'',  MM.  Dreyfus  et  May.  —  2"  section.  — 
Animau.r  de  plus  de  18  mois.  —  1«''  prix,  M.  Thome 
(Eugène);  2",  M.  Teisserenc  de  Bort;  3'',  MM.  Dreyfus 
et  May. 

riUX    liB  CHAlII'lllXXAT 

Rare   liiuiiii/uuisr.  —   Mâles.  —   M.  Rendu  i.\.  .  — 
Femelles.  —  M.  Galinier  (J.). 
liace  de  Lacaune.  —  Mâles.  —  M.  Ronnafous   Louis). 

—  Femelles.  —  M.  Bonnafous  (Louis). 

Races  des  Pyrénées  à  laine  /risée.  —  Mâles.  — 
.\l.  Loubet  (Jean). 

Races  des  Pyrénées  à  laine  tombante.  —  M.  Barrère 
(Jean-Marie'. 

Races  étrangère  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  M.  Teis- 
serenc de  Bort. 

riiix  d'ejisemblf. 

Race  lauraguuise.  —  M.  Galinier  (Jean). 

Race  de  Lacaune.  —  .M.  Rouanet  iFraneois). 

Race  des  Pyrénées  à  laine  frisée.  —  M.  Loubet 
(Jean). 

Race  des  Pyrénées  d  tête  cl  à  extrémités  musses.  — 
M.  Dedieu. 

liace  lies  causses  du  Loi.  —  MM.  Henras  et  Brel. 

Races  /rançaises  diverses.  —  M.  Castang  (Armand  . 

fioecs  étrangères  à  laine  cnurtr.  —  M.  Teisserenc 
de  Bort. 

Es|îèce  poreiiic 

!'■•■  catégiirie.  —  Race  de  f^aint-Vrieix.  —  Mâles.  — 
1«'  prix,  .M.  Bonhomme  (Max),  à  Saint-Yrieix  (Haute- 
Vienne);  2=.  M.  Faure  (A.),  à  Meilhac  (Haute-Vienne); 
3%  M.  Deschamps  iHenri),  à  Ségur  (Corrèze); 
i",  M.  Deschamps  (A.),  .à  Ségur  (Corrèze).  —  Fe- 
melles. —  l"  prix,  M.  Bonhomme  iMax);  2%  M.  Au- 
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hier  ;Gaston',  à  Porchères  .(Gironde);  3",  M.  Bon- 
homme (Max);  t  =  ,  M.  Faure  (A.),  à  Meilhac 
(Haute-Vienne  1;  P.  S.,  M.  Aubier  (Gaston;,  M.  Des- 
champs (A.). 

2=  catégorie.  —  Races  françaises  ou  crniseinen/n 
entre  ces  races.  —  Mâles.  —  i"'  prix,  M.  Michou 
(J.-P.',  à  Moméres  (Hautes-Pyrénéesi  ;  2",  M.  Barrère 
(  Dominique  I  ,  à  Laloulière  (  Hautes- Pyrénées  )  ; 
3'',  M.  Gousse  fAugustei,  à  Craon  (Mayenne); 
i',  M.  Banvre  (Jean-Marie);  ,y-.  M""' Arassus  Mariei, 
à  Bernac-Debat  (Hautes-Pyrénées);  6',  M.  Bouillon 
(Jean-Marie  ,  à  N'ieille-Adoiir  (Hautes- Pyrénées)  ; 
"• ,  M.  Duprat  (Laurent),  ù  Saint-Martin  Hautes- 
Pyrénées).  —  Femelles.  —  !«'■  prix,  M.  Duprat  (Lau- 
rent! ;  2'',  M.  Déodat  d'AIigny,  a  Esquirré  (Haute- 
Garonne);  3'=,  M.  Barrère  (Dominique);  4%  JI.  Gousse 
(Auguste);  S",  M.  Bouillon  J.-M.);  6'',  M.  Barrère 
(J.-M.);  7",  M.  Gousse  (Auguste);  P.  S.,  M.  Pément 
(G.i,  à  [Lézat  (Ariège);  M.  H.,  M'""  Arassus  (Marie), 
11.  Michou  (J.-P.),  M.  Duprat  (Laurent). 

3''  calégiiric.  —  Races  élrangères  nu  croisements 
entre  ces  races.  —  Milles.  —  M™"  Arassus  'Marie),  :\ 
Bernac-Debat  (Hautes-Pyrénées);  2%  M.  Serguien-nsky; 
3'.  M.  Rességuet  (Jean-Marie),  .i  Puydarieux  (Hautes- 
Pyrénées);  4'',  M.  Aubier  (Gaston;;  S",  M.  Zubléna 
(François),  ii  Narbonne.  —  Femelles.  —  1'^  prix, 
M.  Bonhomme  (Max),  à  Saint-Trieix  (Haute-Viennej|; 
2',  M.  Serguienwsky  ;"!'■,  M.  Rességuet  (Jean-Marie)  ; 
4'',  M.  Carmouze  (Mathieu",  k  Bernac-Dessus  Hautes- 
Pyrénées);  3«,  M.  Aubier  (Gaston). 

i'  catégorie.  —  Croisements  entre  races  étrangères 
et  races  françaises.  —  Mâles.  —  l'"'  prix,  M.  Loncan 
(Jean-Marie',  à  Puydarieux  (Hautes- Pyrénées  ;  ; 
2=,  M.  Gousse  'Auguste);  3'',  M.  Duprat  > Laurent,  ; 
4",  M.  Aubier  (Gaston);  5=,  M.  Rességuet  (Jean- 
Marie).  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Rességuet  (Jean- 
Marie);  2e,  ;M.  Bouillon  jJean-Marie,;  3»,  JI.  Michou 
(Jean-Pierre);  4'',  M.  Duprat  (Laurent';  ."i'-,  M.  Bar- 
rère (Dominique);  P.  S.,  M.  Loncan  iJean-Marie)  ; 
M.  H.,  M.  Touge  (Antoine),  M.  Zublena  (François). 

PRIX    DE    CHAMPIOXAT 

Races  franraises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Femelles.  —  M.  Bonhomme. 

p»ix  b'ensemble 
Race  lie  Sainl-Yriei.r.  —  M.  Bonhomme. 
Races  framaises  ou  crotsemenls  eiilrc  ces  races.  — 
M.  Gousse  (Auguste). 

4-  division.  —  Animaux  de  basse-cour. 

i"'  classe.  —  Ani/naux  présentés  par  îles  aviculteurs 
de  profession  et  des  éteceuis  amateurs. 

Races  étrangères  diverses  7ion  dénommées.  —  Mé- 
daille d'argent,  M''^  Toulouse,  à  Castec-d'Armagnac 
(Gers);  médailles  de  bronze,  M.  Plaideau  (Edgard),  à 
Toulouse;  le  même;  M.  Baylac  (Jean),  à  Toulouse; 
M,  Plaideau  ;  M""  Toulouse. 

Races  françaises  diverses  non  dénommées.  —  .Mé- 
daille d'argent,  M.  Plaideau. 

Lapins  à  fourrure.  —  Médaille  de  bronze,  .M.  Baylac 
(Jean). 

Lapins  angora.  —  M.  Baylac  (Jean). 


2''  classe.  —  Annnau.c  préseiilés  par  des  agi'icul- 
leurs,  propriétaires,  mélagers  et  fermiers. 

ir»  catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  Race  garon- 
naise  {Caussade,  gasconne  et  déricées  .  —  l«r  prix, 
M.  Cabarrou  (Adrien),  à  Lassales  (Hautes-Pyrénéesl; 
2",  M.  Ruihand  (Frédéric),  à  Pessac  Gironde)  ;  3", 
M.  Dallas  (Edouard),  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées,.; 
4=,  M.  Delboy  (François),  à  Toulouse  ;  P.  S.,  le 
le  même.  —  Races  espagnole  et  andalouse.  —  1"=''  prix, 
M.  Hulhand  (Frédéric,;  2^  M.  Delboy.  —  Race  de  Le- 
ghorn.  —  1'"^  prix,  M.  Delboy  (François)  ;  2-,  nondé- 
cerné  ;  3",  M.  Barrère  (Domini(iue).  —  Races  étran- 
gères diverses  non  dénommées  ci-dessus.  —  l*^'  prix, 
M.  Ruihand  (Frûdéric);  2',  M.  Delboy;  3»,  M.  Cabar- 
rou ;  4%  M.  de  Sulzer  (Jean),  à  Fourquevaux  (Haute- 
Garonne)  ;  3',  M.  Delboy.  —  Races  françaises  di- 
verses non  dénommées.  —  l"""  prix,  M.  Aubier  (Gas- 
ton) ;  2',  M.  Ruihand  ;  3%  M.  Cabarrou  ;  4',  M.Taudou 
(Albert),  à  Toulouse;  5",  M.  Delboy;  P.  S.,  MH'  Ca- 
déac  (Adeline),  à  Boulogne  (Haute-Garonne)  ;  M.  H., 
M.  Gazassus  (J.-M.);  M.'Pénent  (Gérard)  ;  M™'  Rou- 
mengou(J.),  à  Cugnaux  (Haute-Garonne). 

2'-  catégorie.  —  Pintades.  —  1=''  prix,  M.  Ca- 
barrou ;  2-,  M.  Dallas  (Edouard)  ;  3-,  M.  Cazassus 
(J.-M.)  ;  P.  S.,  M.  Loncan. 

3'-  catégorie.  —  Dindons.  —  l"  prix,  M.  Cazas- 
sus ;  2-,  M.  Loncan  ;  3",  M.  Cabarrou  ;  4%  M.  Déodat 
dAligny  ;  P.  S.,  M.  Delboy. 

4"  catégorie.  —  Oies.  —  !"  section.  —  Oies  de 
Toulouse,  ti/pe  industriel  {a  hauelle).  —  1"  prix. 
M""  Cadéac  (Adeline)  ;  2'',  M.  Cabarrou  ;  3',  M.  Cla- 
ret  iJeani,  à  Toulouse;  4%  M.  Ca*assus.  —  2'  sec- 
tion. —  Oies  de  Toulouse,  type  agricole.  —  l"  prix, 
M.  d'Aligny;  2«,  M.  Delboy;  3«,  M.  Cabarrou;  i^ 
M.  Cazassus;  P.  S.,  M.  Aubier;  M.  Dallas.  —3»  sec- 
tion. —  Oies  de  races  diverses.  —  li"'  prix,  M.  Dallas  ; 
2",  Mi'=  Cadéac  (Adeline;. 

5»  catégorie.—  Canards.  —  1™  section.  —  Canards 
de  Rouen.  —  1='-  prix,  M.  Cazassus;  2',  M.  Aubier; 
S'î,  M.  Cabarrou.  —  2=  section.  —  Canards  de  llar- 
barie.  —  1'^  prix,  M.  Delboy;  2^  M.  Dallas;  3=, 
M.  d'Aligny;  4S  M.  Claret.  —  S"  section.  —  Canards 
de  races  diverses.  —  l"'  prix,  M.  Claret;  2=,  M.  Cabar- 
rou ;  3e,  M.  Delboy  ;  P.  S..  M.  Dallas. 

6"  catégorie.  —  Pigeons  de  races  comestibles.  — 
1"  prix,  M.  Cazassus;  2<'  et  3',  M.  Delboy;  4S  M.  Ca- 
barrou. 

l' catégorie.  —  Lapins.—  1"  section.  — L((/)/n  com- 
muns. -^  1"  prix,  M.  Cabarrou;  2=.  M.  Taudou;  3". 
M.  Delboy;  4=,  M.  Laffront  (J.-M.),  à  Toulouse.  — 
2e  section. —  Lapins  tjéliers  et  géants  des  Flandres.  — 
l-r  et  2«  prix,  M.  Fourtané  (François),  à  Foix 
(Ariège).  —  3«  section.  —  Lapins  russes.—  1"'  prix, 
M.Taudou;  2»,  M.  Bories  (François),  à  Toulouse  : 
P.  S.,  M.  Rayuaud  (A.),  à  Toulouse.  —  4»  section.  — 
Lapins  à  fourrures.  —  !"■  prix,  M.  Cazassus;  2^, 
M.  Bories.  —5"=  section.  —  Lapins  angorçi.  —  i"  prix, 
M.  Bories;  i'-,  M.  Delboy. 

pjax  d'ensemble 
Aiiimau.r  présentés  par  des  agric^llleurs,  proprié- 
taires, métayers  et  fermiers.  —  M.   Cabarrou  ^Fran- 
cois). 


NOTES  DE  LA  STATION  VITICOLE  DE  COGNAC 

INSECTES  DE  LA  VIGNE  DANS  LA  CHARENTE.  —  DÉFINITION  DU  ■<  COGNAC  » 

La  température  exceptionnellement  basse  des  |  mois  dernier  avaient  eucore  aggravé  la  situation 
mois  de  mars  el  avril  a  causé  un  très  grand  re-  I  que  les  viticulteurs  envisageaient  avec  assez  de 
tard  dans  la  végétation.   Les  gelées  noires  du   I   pessimisme.  Heureusement  un  temps  chaud  el 
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sec  survenu  vers  le  milieu  de  mai,  est  venu  ré- 
parer en  partie  le  mal.  La  végi'talion  reprend,  en 
effet,  son  allure  normale  et  aura  même  vite  lait 
de  rattraper  le  temps  perdu  si  le  beau  temps  per- 
siste. Espérons  qu'au  moment  de  la  floraison  la 
température  favorisera  la  fécondation. 

On  a  signalé  dans  ditlérents  vignobles  des 
dégâts  assez  sérieux  causés  par  les  vers  gris. 
Dans  les  environs  de  Cognac,  nous  avons  bien 
trouvé,  mais  en  les  cherchant,  les  larves  de  la 
noctuelle  point  d'exclamation  lAgrostis  cxcl'una- 
tionis),  la  noctuelle  des  moissons  {Agro^tis  sr- 
getnm)  et  la  noctuelle  liaiicée  {AgrosHs  pronuba^. 
Mais  leur  présence  [ne  donne  lieu  actuelh'meiil 
à  aucune  inquiétude. 

Il  est  bon  de  rappeler  que,  l'an  dernier,  et 
plus  [larticulièremeut  dans  certains  vignobles 
de  l'Océan,  la  Pyrale  [Torlri.t  pilleriana)  et  la 
Cochylis  [Cochi/lls  ambiniiclla)  ont  fait  de  grands 
dégâts  au  moment  de  la  floraison. 

En  suivant  nos  conseils,  les  propriétaires  ont 
appliqué  avec  succès  les  poudres  suivantes  : 

!'■'■  Traitenipnl  : 

Juin  :  Soufre  sublimé 'iil  kilui'r. 

—      Naphtaline  en  poudre 10      — 

2''  Trallempui  : 

Fin  juillet:  Soufre  sublimé 30  kilogr. 

—  Talc o()      — 

11  convient  d'appliquer  ces  poudrages  de  façon 
à  ce  qu'ils  coïncident  le  plus  possible  aver  la 
sortie  des  vers. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'annoncer  qu'un  con- 
grès international  pour  la  répression  des  fraudes 
alimentaires  devait  se  tenir  à  Genève  pejidaut  \\- 
.courant  de  1908.  Ce  premier  congrès,  placé  sous 
les  auspices  de  la  Société  universelle  de  la  Croix 
Blanche  de  Genève,  aura  pour  objet  de  dc'finir 
les  aliments  commercialement  purs. 

La  délégation  française  se  préoccupe  actuelle- 
ment, avec  jusie  raison,  de  recueillir  de  nom- 
breux documents  en  vue  de  faciliter  la  rédaction 
des  délinitioiis  à  proposer  au  Congrès.  Or,  les 
documents  relatifs  au  «  Cognac  »,  que  l'on  a  bien 
voulu  m'adresser,    montrent  une  fois    de  plus 
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les  difficultés  de  la  situation  pour  les  Cliarenles. 

L'Allemagne  s'exprime  ainsi  :  <■...  Aussi  une 
définition  satisfaisante  du  cognac,  par  exemple, 
paraît-elle  imjiMssible  en  raison  des  nombreuses 
causes  de  confusion  existant  actuellement  dans 
le  commerce  du  cognac  :  primitivement  on  dési- 
gnait sous  ce  nom  une  eau-de-vie  provenant  de 
la  distillation  du  vin  opérée  à  Cognac,  ou  dans 
les  régions  voisines.  » 

La  .Suisse  dit  ceci  :  "  Le  cognac  est  une  eau- 
de-vic  que  l'on  obtient  par  la  distillation  des  vins 
naturels;  il  possède  une  odeur  a.L'réable,  rappe- 
lant celle  du  vin;  lorsqu'on  lui  fait  subir  un 
séjour  prolongé  dans  les  tonneaux  de  bois, 
sa  saveur  devient  plus  douce  et  acquiert  une 
teinte  jaunâtre.  » 

L'Autriche,  la  Belgique  et  l'Italie  ne  donnent 
pas  une  définition  spéciale  du  cognac. 

Les  Etats-Unis  donnent  aux  eaux-de-vie  pro- 
venant d'un  vin  quelconque  le  nom  de  brandj', 
en  ajoutant  que  :  "  le  cognac  est  un  brandy  ou- 
eau-de-vie  fabriqué  dans  les  départements  de  la 
Charente,  avec  un  vin  de  très  bonne  qualité  que 
produit  cette  région  ". 

Quoiiiue  ces  documents  soient  provisoires,  ils 
montrent  suffisamment  la  tendance  qu'ont  cer- 
tains pays  à  usurper  le  mot  cognac.  Par  contre, 
nous  enregistrons  avec  plaisir  la  note  des  Etats- 
Unis. 

En  réponse  à  ces  observations,  j'ai  immédiate- 
ment adressé  la  définili(in  suivante  que  j'ai  pro- 
posée depuis  longtemps  et  qui  a  été  admise  par 
les  diverses  commissions  compétentes  pour  l'ap- 
plication de  la  loi  sur  les  fraudes  :  ■<  Le  cognac 
est  le  produit  des  vins  récoltés  et  distillés  à  la 
méthode  charentaise  dans  les  deux  départements 
de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure.  » 

Espérons  que  celte  définition,  la  seule  vraie, 
sera  chaudement  appuyée  par  la  section  fran- 
çaise et  définitivement  admise  au  Congrès  de 
Genève. 


Cu"nac.  le  30  mai  UH)S. 


J.-M.    GUILLON, 


Directeur  <te  la  Station  viticole, 
Ins]>Gcteur  «le  la  Viticulluro. 
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La  Société  Khédiviale  d'agriculture  d'Egypte, 
qui  comple  dix  années  d'existence,  n'a  pris  son 
véritable  r(JIe  que  depuis  la  création,  de  ses 
laboratoires  de  chimie,  de  Botanique  et  d'Ento- 
mologie. 

Les  lecteurs  du  Journal  d'Agricullure  pratique 
seront  peut-être  intéressés  par  les  quelques  notes 
suivantes,  qui  résument  les  travaux  qui  se  pour- 
suivent en  ce  moment  dans  ces  laboratoires,  sur 
diverses  questions  intéressant  au  plus  haut 
degré  l'agriculture  égyptienne. 

Au  laboratoire  de  chimie,  on  est  en  train 
d'essayer  de  trouver  une  méthode  d'analyse  des 
terres,  qui  puisse  nous  renseigner  sur  les  besoins 
réels  des  sols  cultivés  en  éléments  fertilisants. 


Ces  recherches  sont  faites  parallèlement  avec 
des  expériences  culturales,  sur  des  champs 
choisis  dans  diverses  parties  du  teriiloire  égyp- 
tien. 

On  a  été  amené  à  prendre  ce  parti  par  suite 
des  résultats  absolument  incompréhensibles, 
obtenus  jusqu'ici,  dans  les  analyses  des  terres, 
par  les  méthodes  du  «  Comité  des  Stations  |>i, 
de  même  que  par  la  méthode  de  Dyer.  En 
effet,  les  résultats  obtenus  par  cette  dernière 
méthode,  par  exemple,  sont  stupéfiants.  Tandis 
que  pour  les  terres  d'Europe  on  considère 
comme  <'  quantité  suffisante  "  d'acide  phospho- 
rique  le  chiffre  de  0.01  0  0,  l'on  trouve  ici,  pour 
des  terres  qui  sont  très  sensibles  à  un  apport  de 
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cet  élément,  des  chiffres  allant  jusqu'à  0.08  0,0 
et  mi'rne  0.1  0  0  d'acide  pliosphorique  sohible 
dans  une  solution  d'acide  citrique  ;i  I  0  o. 

Il  est  donc  évident  que,  dans  ces  circons- 
tances, la  solubilité  des  éléments  nutritifs  dans 
l'acide  citrique  ne  peut  nullement  être  prise 
comme  mesure  de  leur  assimilabilité  par  les 
plantes. 

M.  Hughes,  notre  distingué  chimiste  en  chef, 
croit,  comme  il  l'a  dit  dans  sa  note  sur  «  les 
terres  de  l'Egypte  et  du  Soudan  »,  publiée  dans 
le  Yearbook  de  la  Société  pour  1906,  que  c'est  à 
l'absence  presque  complète  de  matière  organique 
dans  ces  terres  et,  par  conséquent,  au  manque 
d'acide  carbonique  qui,  généralement,  favorise 
la  solubilisation  des  phosphates,  qu'est  due  la 
faible  assimilabilité  de  l'élément  phosphaté  par 
les  plaiites. 

Je  dirai,  en  passant,  que  les  terres  de  la  vallée 
du  Nil  sont  très  sensibles  aux  engrais  azotés  et 
phosphatés  et  point  aux  engrais  potassiques.  Et 
cependant,  les  doses  de  potasse  trouvées  à 
l'extraction  par  l'acide  citrique  ne  sont  pas  parti- 
culièrement élevées.  Il  est  évident  qu'il  existe 
encore  bien  des  points  obscurs  dans  la  chimie 
des  terres  du  Delta.  C'est  précisément  dans  le 
but  d'éclairer  ces  points,  et  d'étudier  à  fond  la 
culture  du  coton  et  les  exigences  de  cette  plante, 
que  la  Société  a  établi  les  champs  d'expériences 
mentionnés  plus  haut. 

Le  laboratoire  de  botanique,  dirigé  par  notre 
jeune  et  brillant  botaniste  .M.  Balls,  s'occupe  de 
l'amélioration  du  colon  égyptien. 

l'ne  étude  approfondie  des  variétés  du  colon 
égyptien  l'a  amené  à  la  conclusion  que  ces 
variétés,  considérées  par  tous  les  agriculteurs  du 
pays  comme  pures,  ont  perdu  plusieurs  de  leurs 
qualités  primitives  par  suite  de  croisements  natu- 
rels. 

M.  Balls  s'est  attaché,  depuis  trois  ans,  à  pro- 
duire, en  se  basant  sur  la  loi  de  Mendel,  des 
variétés,  de  coton  pures  et  réunissant  toutes  les 
qualités  recherchées  aussi  bien  par  les  cultiva- 
teurs que  par  les  fllaleurs. 

La  maladie  cryptogamique  appelée  par  les  Amé- 
ricains «  Sore  Shin  ••,  a  été  aussi  étudiée  dans 
notre  laboratoire  de  botanique.  Le  traitement 
des  semences  par  la  naphtaline  semble  avoir 
donné  de  bons  résultats  :  ce  traitement  abaisse 
considérablement  la  proportion  des  jeunes  plants 
détruits  par  ce  champignon.  Ce  traitement 
consiste  à  rouler  dans  de  la  naphtaline  en  poudre 
les  semences  légèrement  humectées  d'eau.  Les 
frais  de  ce  travail  ne  dépassent  guère  2  fr.  50  à 
l'hectare. 


C'est  notre  botaniste  qui  a  le  plus  contribué  à 
la  nomination  toute  récente  d'une  u  commis- 
sion du  coton  »,  pour  rechercher  les  causes  de 
la  dégénérescence  de  la  qualilé  du  coton  égyp- 
tien et  de  la  diminution  du  rendement  par  fed- 
dan  constatées  pendant  la  période  des  dix  der- 
nières années.  On  a  remarqué,  en  effet,  que  la 
récolte  totale  annuelle  du  coton  n'augmentait 
nullement  avec  la  superllcie  cultivée  :  la  der- 
nière récolte  serait  inférieure  de  deux  millions 
de  kantars  à  celle  qu'on  était  on  droit  d'attendre 
du  nombre  de  feddans  soumis  à  la  culture  du 
coton  (7.000,000  au  lieu  de  9,000,000  de  kantarsj. 
Le  rendement  par  feddan  aurait  diminué  de 
■Z'.'i  0  0.  Je  ne  ferai  qu'énumérer  les  causes  aux- 
quelles les  agronomes  et  les  cultivateurs  du  pays 
attribuent  les  deux  faits  cités  plus  haut  : 

1°  A  la  dégénérescence  des  variétés,  provoquée 
soit  par  le  croisement  naturel  comme  il  a  été  dit 
plus  haut),  soit  par  des  conditions  défavorables 
de  culture  et  de  milieu. 

2"  Au  changement  du  climat  :  la  moyenne  an- 
nuelle de  la  température  aurait  baissé,  et  la  matu- 
rité se  trouverait  de  ce  fait  retardée,  et  par  con- 
séquent exposée  aux  brouillards  de  l'automne. 

3"  Au  drainage  insuffisant  ou  défectueux,  favo- 
risant l'accumulation  des  sels  nuisibles  à  une 
faible  profondeur  de  la  surface  du  sol. 

4°  A  l'assolement  biennal,  tendant  à  rempla- 
cer l'ancienne  pratique  de  faire  venir  le  coton 
chaque  trois  ans. 

Il  y  a  des  arguments  pour  et  contre  ces  alléga- 
tions. L'enquête  que  la  commission  compte  faire 
nous  montrera  peut-être  ce  qu'elles  valent. 

.Notre  entomologiste,  M.  F.  Willcocks  s'est  déjà 
distingué  par  de  nombreuses  études  qu'il  a  faites 
sur  divers  insectes  nuisibles  à  l'agriculture  égyp- 
tienne, et  particulièrement  sur  le  ver  du  coton 
[Prodenia  littoraUf.).  Le  meilleur  mode  de  des- 
truction du  ver  du  coton,  qui  cause  de»  dégâts 
énormes  dans  ce  pays,  consiste  simplement  à 
ramasser  les  feuilles  des  arbustes  portant  les 
pontes  de  ces  insectes.  L'emploi  des  insecticides 
est  ici  rendu  impossible  par  le  danger  d'empoi- 
sonnement auquel  on  exposerait  les  ouvriers  in- 
digènes, encore  trop  maladroits  dans  ce  genre  de 
travail,  et  aussi,  par  les  difficultés  que  l'on  ren- 
contre dans  l'emploi  des  pulvérisateurs  méca- 
niques, difficultés  inhérentes  à  certaines  condi- 
tions locales. 

R.  Aladjem, 

Chimiste  agronome,  chimiste-assistant 
aux  laboratoires  le  la  Socit'-lc  Khé- 
diviale  d'agriculture  d'Egypte 
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Scance  du  13  mat  190S.  —  Préside"ce 

de  M.  Phirhel. 

Le  régime  douanier 

des  fruits  et  graines  oléagineux. 

En    mars   dernier,   M.  Klotz,   président    de    la 


Commission  des  douanes  à  la  Chambre  des  dé- 
putés, écrivait  au  président  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  une  lettre  dans  laquelle  il 
demandait  que  la  Société  [voulut  bien  étudier  la 
question  des  oléagineux.  M.  Klotz  avait  joint  à 
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sa  lettre  un  questionnaire,  avec  prière  de  le  sou- 
mettre à  la  Société,  estimant  que  l'opinion  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  ■■  contribuera  à 
éclairer  utilement  la  Commission  des  douanes 
sur  cette  délicate  et  importante  question  ». 

L'ne  Commission  fut  nommée,  qui  se  réunit  à 
différentes  reprises,  étudia  avec  grand  soin  les 
questions  posées,  et  M.  H.  Sagnier  fut  chargé  de 
présenter  à  la  Société  un  rapport  au  nom  de 
cette  Commission. 

Le  rapport  de  M.  II.  Sagnier  embrasse  la 
question  sous  ces  différentes  phases;  il  a  été 
unanimement  approuvé  par  la  Société  nationale 
d'agriculture. 

Nous  ne  pouvons  qu'en  résumer  ici  les  grandes 
lignes  : 

Tout  d'abord  M.  H.  Sagnier.  an  nom  de  la 
Commisssion,  demande  à  la  Société  d'exprimer 
l'avis  que  le  régime  douanier  des  graines  et 
fruits  oléagineux  doit  être  incorporé  dans  la  re- 
vision générale,  sans  être  l'objet  d'une  disposi- 
tion législative  discutée  isolément. 

Puis  le  rapport  montre  combien  le  choix  du 
régime  à  adopter  pour  les  fruits  et  graines  oléa- 
gineux est  un  problème  complexe,  combien  des 
intérêts  considi'rables,  les  uns  d'ordre  agricob', 
les  autres  d'ordre  industriel,  paraissent  en  con- 
tradiction, et  M.  11.  Sagnier  retrace  les  phases 
successives  par  lesquelles  est  passée  la  ques- 
tion, durant  la  période  qui  s'est  écoutée  depuis 
l'établissement  du  régime  actuel. 

Les  réclamations  maintes  fois  renouvelées 
dans  toutes  les  parties  de  la  France  agricole,  en 
faveur  de  la  revision  du  régime  douanier  de.s 
oléagineux,  sont-elles  justiliées  '.' 

La  réponse  ne  saurait  être  douteuse,  répond 
M.  Sagnier,  au  nom  de  la  Commission. 

<'  L'expérience  est  faite;  la  durée  en  a  été  dé- 
sormais assez  longue  pour  qu'elle  soit  absolu- 
ment concluante.  Toutes  les  branches  de  la  pro- 
duction agricole  française  qui  ont  profité  de  la 
réforme  douanière  se  sont  relevées  et  dévelop- 
pées dans  des  proportions  parfois  inattendues; 
celles,  au  contraire,  qui  ont  été  abandonnées 
sous  ce  rapport,  même  celles  qu'on  a  voulu  en- 
courager par  des  primes,  ont  continué  à  dé- 
cliner. C'est  un  fait  que  démontrent  toutes  les 
statistiques;  il  suffit  d'ailleurs  de  considérer  ce 
qui  se  passe  autour  de  soi  pour  en  acquérir  la 
conviction.  « 

M.  Sagnier  rappelle  l'évolution  malheureuse 
de  la  culture  du  colza,  et  il  ne  faut  pas  dire  que 
le  colza  n'a  plus  de  débouchés.  Sans  doute, 
l'huile  de  colza  a  perdu  une  grande  partie  de  ses 
anciens  usages  (éclairage),  mais  elle  en  a  trouvé 
d'autres,  notamment  pour  le  graissage  des  ma- 
chines. Ces  besoins  nouveaux  absorbent  d'énor- 
mes quantités  de  graisses  étrangères,  qui  entrent 
en  franchise  et  qui  viennent  se  substituer  à  la 
production  française  ;  .Ï90.000  quintaux  de 
graines  de  colza  ont  été  importés  en  l'"ranc«,  en 
moyenne  chaque  année,  durant  la  dernière  pé- 
riode quinquennale  1901-1905. 

M.  Sagnier  rappelle  l'avantage  agricole  indis- 


cutable de  la  culture  du  colza  pour  notre  pays, 
l'avantage  non  moins  discutable  de  l'olivier  pour 
la  région  méridionale,  dont  l'agriculture  est 
directement  intéressée  d'une  part  à  l'établisse- 
ment d'un  tarif  douanier  sur  les  oléagineux, 
d'autre  part  au  relèvement  du  tarif  douanier  sur 
les  huiles  qui  en  seraient  la  conséquence. 

On  divise  habituellement  les  graines  et  les 
fruits  oléagineux  en  deux  catégories  : 

1.  —  Les  graines  dites  similaires  de  celles  qui 
sont  produites  en  France  {colza,  œillette,  lin, 
camelme,  chènevis,  moutarde,  ravison  . 

IL  —  Les  graines  et  fruits  exotrques,  dont  la 
plupart  sont  originaires  des  régions  tropicales 
du  globe  (arachide,  sésame,  coton,  coprah,  etc.). 

Mais,  en  réalité,  «  les  graines  étrangères, 
quelles  qu'elles  soient,  fontlamème  concurrence 
à  la  production  agricole  française.  Les  huiles 
([ui  en  proviennent,  quand  elles  sont  employées 
à  di's  usages  industriels,  perdent  naturellement 
b'Ui'  appellation  initiale.  Lorsqu'elles  sont  desti- 
nées à  l'alimentation,  elles  n'ont  jamais  les 
noms  qu'idles  auraient  dû  conserver  :  les  unes 
sont  offertes  sous  le  voile  d'un  anonymat  qui 
n'eflarouche  pas  le  consommateur:  les  autres 
entrent  dans  des  mélanges  auxquels  est  appli- 
quée trop  souvent  une  dénomination  à,  laquelle 
ils  n'ont  aucun  droit.  La  production  de  l'huile 
d'olive  en  a  cruellement  pâti.  Sous  tous  les  rap- 
ports, le  traitement  doit  être  le  même  pour 
toutes  les  espèces  de  graines  importées  >> . 

Quant  aux  tarifs  douaniers  à  appliquer  aux 
graines  et  fruits  oléagineux,  la  Commission, 
tout  d'abord,  estime  que  ces  tarifs  ne  doivent  pas 
ne  figurer  qu'au  tarif  général;  tous  les  produits 
agricoles  ou  industriels  devront  tignrer  au  double 
tarif  (tarif  général  et  tarif  rainimuraj. 

La  tarification  des  diverses  sortes  de  graines 
reposerait  alors  sur  leur  rendement  moyen  en 
huile  et  sur  leur  valeur  commerciale. 

En  terminant,  M.  Sagnier  montré  combien 
l'antagonisme,  tant  de  fois  rais  en  avant  par  les 
adversaires  des  droits  sur  les  oléagineux,  entre 
les  intérêts  industriels  et  les  intérêts  agricoles, 
est  factice  et  s'appuie  plutôt  sur  des  sentiments 
instinctifs  que  sur  des  réalités. 

Après  avoir  ainsi  étudié  sous  toutes  ses  fac*3 
la  question  qui  lui  était  posée,  votre  commission, 
conclut  ,M.  Sagnier,  a  résumé  son  opinion  dans 
les  deux  propositions  suivantes  qu'elle  soumet  ;\ 
l'approbation  de  la  Société. 

La  Société  nationale  d'agriculture  de  France 
exprime  Lavis  : 

1"  Que  le  régime  douanier  des  graines  et  fruits 
oléagineux  doit  être  incorporé  dans  la  revision 
générale  du  tarif  des  douanes,  sans  être  l'objet 
d'une  dispositron  législative  discutée  isolément. 

2°. Que  des  tarifs  douaniers  doivent  être  appli- 
qués à  l'importation  de  ces  graines  et  fruits,  et 
qu'en  même  temps  les  tarifs  sur  les  huiles  doi- 
vent être  relevés  dans  le  sens  indiqué  dans  le 
rapport. 

il  est  à  noter  que,  dans  le  questionnaire  rerais 
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h  la  Société  par  M.  Klolz.  on  demandail  l'avis  de 
la  Société  sur  un  système  de  primes  h  établir, 
de  façon  à  les  rendre  efficaces,  etc. 

Or  la  Commission  a  décidé  qu"il  ne  fallait 
même  pas  discuter  cette  question  des  primes,  et 
la  Société  s'est  rangée  tout  entière  à  cet  avis, 
considérant,  somme  toute,  que  le  système  des 
primes  ne  peut  remplacer  un  tarif  douanier  nor- 
mal et  rationnel,  que  c'est  un  système  artiticiel 
qui  ne  sert  pas  les  intérêts  agricoles  et  grève 
lourdement  le  Trésor. 

La  Société,  enfin,  a  été  très  intéressé-e  par  les 
observations  que  M.  Scliribaux  est  veua  apporter 
dans  le  débat,  en  étudiant  la  question  au  point 
de  vue  des  dangers  que  présentent  pour  nos 
éleveurs  les  tourteaux  dérivés  des  graines  étran- 
gères oléagineuses. 

Les  coIms  étrangers,  provenant  d'Europe,  sont 
livrés  mélangés  de  toutes  sortes  d'autres  graines; 
—  les  tourteaux  fabriqués  avec  ces  colzas  sont 
dès  lors  tout  au  moins  suspects.  Mais  ce  qui  est 
pins  grave,  c'est  que  sous  le  nom  de  colzas  de 
l'Inde  entrent  en  France  des  mélanges  singuliè- 
rement complexes  de  crucifères  cultivés  et  de 
crucifères  sauvages,  et  on  ne  compte  plus  en 
France, |comme  dans  les  différents  pays  importa- 
teurs de  colzas  de  l'ïnde,  les  accideints,  souvent 
miortels  causés  au  bétail  par  les  tourteaux-four- 
rages dérivés  de  ces  graines. 

Aussi  les  fabricants  de  tourteaux  exotiques 
cherchent  à  écouler  leurs  tourteaux  sous  nue 
fausse  étiquette,  à  les  faire  passer  pour  des  tour- 
teaux de  colz.a  ordinaire.  C'est  là  une  tromperie 
sur  la  valeur  de  la  marchandise  à  laquelle,  il 
faut  l'espérer,  la  loi  sur  la  répression  des  fraudes 
mettra  prochainement  un  terme. 

Toujours  est-il,  conclut  M.  Schribaux,  qu'em 
exonérant  de  tous  droits  les  colzas  étrangers,  le 
législateur  était  fondé  à  penser  que  cette  mesure 
profiterait  au  moins  aux  éleveurs.  Au  contraire, 
les  tourteaux  de  crucifères  exotiques  sont  deve- 
nus une  cause  de  préoccupations  et  parfois  de 
pertes  sensibles. 

MiM.  Tisserand,  Viger,  'Vassiilière,  Plucliet,  etc. 
présentent  successivement  des  observations  et 
finalement  à-l-'unanimité  des  membres  présents, 
la  Socicté  adopte  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Sagiaier. 


Présentations  diverses. 

M.  L'kin  Martin,  de  la  part  de  MM.  Leroux  et 
Gaud,  ofl'rt?  à  la  Société  une  brochure  intitub^^e  : 
Nos  ouvriers  agrii:ok<i.  M.  Léon  .Martin  analyse 
spécialement  la  partie  at;ricole  de  cette  bro- 
chure :  enquête  de  M.  Leroux,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  de  l'Oise,  sur  les  salaires, 
les  conditions  du  travail  et  de  l'existence  des 
ouvriers  de  nos  campagnes. 

M.  Prillieu.r  présente,  de  la  part  de  M.\l.  Gn(- 
fon  et  Maublanc,  une  note  sur  diverses  maladies 
des  branches  du  pommier. 

—  il  est  procédé  à  l'élection  d'un  correspon- 
dant national  dans  la  section  de  grande  culture. 
.M.  Faucon  est  élu. 

Séance  du  20  mai  1908.  —  Présidence  de 
M.  le  comte  de  Saint-Quentin. 

M.  Prillieuv  communique  une  note  fort  iulé- 
ressante  de  M.  G.  Fron,  maître  de  conférences  de 
pathologie  V('gétale  à  l'Institut  agronomique,  au 
sujet  d'une  maladie  du  Groseilliej,  sévissant  ac- 
tuellement en  Angleterre  et  en  Irlande.  11  s'agit 
d'une  maladie  jnoduite  ]jar  le  développement 
d'un  champignon,  commettant  les  plus  graves 
dégâts.  Pour  nous  en  jjréserver  en  France, 
M.  Fron  estime  qu'il  faut  éviter  avant  tout  l'in- 
troduction des  plants  de  groseilliers  venant  d'An- 
gleterre; il  y  aurait  lieu  même  de  nettoyer  les 
paniers,  retour  des  envois  de  fruits  de  France  en 
Angleterre,  et  ayant  pu  être  contaminés  au  con- 
tact de  paniers  d'origines  diverses  sur  les  mar- 
chés anglais.  Pour  la  désinfection  des  paniers  et 
claies,  une  simple  immersion  dans  une  solution 
de  sulfate  de  fer  ou  de  sulfate  de  ctdvre  suffirait. 

M.  Bouvier,  communique  une  note,  comme 
toujours  du  plus  haut  intérêt,  sur  des  lépidop- 
tères nuisibles  aux  cultures   de  chrysanthèmes. 

M.  Schribaux  donne  lecture]  d'une  note  de 
M.  J.  Ph.  Wagner,  correspondant  étranger,  sur 
l'introduction  des  produits  français  et  les  cépages 
américains  en  Allemagne. 

M.  Paul  Serre  envoie  une  note  sur  les  résultais 
de  la  campagne  sucrière  de  1907-1908  à  Cuba. 

H.  HniER. 
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—  M.  E.  P.  'Vienne).  —  1"  A  votre  jeune  pou- 
liche de  trois  mois,  que  vous  vous  proposez 
d'élever  artificiellement,  vous  pouvez  parfaite- 
ment donner  du  lait  écrémé,  aux  doses  de  5  à 
6  litres  par  jour,  en  deux  ou  trois  fois,  sous  la 
condition  de  donner  ce  lait  frais  et  non  altéré. 
Le  régime  du  pâturage  serait  excellent  s'il  vous 
était  possible  de  le  donner  de  façon  continue  dès 
cette  époque,  ou,  èn^éfaut  de  prairie,  le  régime 
du  vert  à  l'écurie.  Vous  pouvez  aussi  donner  une 
petite  quantité  d'avoine,  mais  cette  quanitité  doit 
rester  faible  et  être?&ugmentée  petit  à  petit  avec 


l'âge.  La  farine  d'orge  pourra  être  donnée  avec 
avantage. 

2°  Pour  votre  bète  qui  se  laisse  traire  diffi- 
cilement, il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  à  employer 
que  celui  que  vous  avez  mis  en  pratique.  Peut- 
être  la  difficulté  vient-elle  cependant  d'une  sen- 
sibilité trop  grande  de  la  mamelle,  ce  qui  arrive 
parfois  après  la  mise-bas.  Faites  appliquer,  sur 
cette  mamelle,  -aussitôt  après  la  traite  du  soir, 
une  couche  légère  de  la  pommade  suivante  : 

Axonge 100  grammes. 

Camphre  pulvérisé 10        — 
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La  sensibilité  diminuera,  et  si  l'excitabilité  de 
la  vache  tient  seulement  à  un  état  douloureux  de 
la  mamelle,  cette  excitabilité  disparaîtra.    ("..M.) 

—  M.  de  C.  {Charente).  —  Les  traitements 
cupriques  contre  la  maladie  de  la  pomme  de 
terre  doivent  commencer  dès  que  les  fanes  sont 
épanouies, en  employant  d'abord  des  bouillies  à 
faibles  doses  (1  0/(1  de  sulfate  de  cuivre,  1/2  O'O 
de  carbonate[de  soude  dans  un  hectolitre  d'eau). 

Quand  le  feuillat;e  est  bien  développé,  on  peut 
recommencer  le  traitement,  trois  semaines  ou  un 
mois  après  avec  la  dose  normale,  basée  sur 
2  0/0  de  sulfate  de  cuivre. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si,  malgré 
les  pulvérisations,  les  symptômes  de  la  maladie 
apparaissent  souvent  ;  cela  tient  à  ce  que  le 
germe  de  la  maladie  était  renfermé  dans  les 
tubercules  employés  pour  semis. 

En  effet,  le  PhytoplUhora  infestans  se  distingue 
des  autres  Péronosporées  en  ce  qu'il  n'a  pas 
d'd'ufs  (au  moir)s  on  ne  les  a  pas  vus  jusqu'ici)  ; 
mais  par  contre  le  mycélium  est  vivace  et 
hiverne  dans  les  tubercules. 

Si  doni'  une  sélection  très  sévère  n'a  pas  pré- 
sidé au  triage  des  tubercules  de  semis,  la  mala- 
die a  pu  être  introduite  ainsi  dans  un  certain 
nomlire  de  plants  et  les  pulvérisations  sont,  dans 
ces  conditions,  absolument  inefficaces.  — (L.  M.) 

—  N"  7458  (Seine-Inférieure).  —  Le  fragment 
très  exigu  et  insuffisant  que  vous  nous  avez 
adressé  nous  a  montré  un  rameau  sain,  tandis 
que  les  fragments  du  mur  sur  lequel  vos  arbres 
sont  appliqués  montrent  des  vestiges  de  moisis- 
sure. 

Autant  que  nous  avons  pu  en  juger,  il  n'y  a 
aucune  relation  entre  ces  moisissures  et  la  mala- 
die du  pêcher,  si  maladie  il  y  a  toutefois,  car  le 
fragment  de  rameau  paraissait  sain. 

Si  des  altérations  avaient  continué  à  se  mani- 
fester, vous  faciliteriez  notre  tâche  en  nous  dé- 
crivant ces  altérations,  et  surtout  en  adressant 
aux  bureaux  du  .lournal  des  échantillons  moins 
exigus  et  plus  caractéristiques.  —  (L.  iM.) 

—  N°  692'J  (Meuse).  —  Les  symptômes  que  vous 
signalez  chez  vos  poussins,  bâillements  et  éter- 
numenls,  peuvent  se  rapporter  à  deux  affections 
débiitantes[:  celle  causée  par  le  ver  rouge  de  la 
trachée,  ou  celle  désignée  sous  le  nom  de  diph- 
térie. Il  serait  très  important  d'établir  le  dia- 
gnostic difTérenliel,  caries  précautions  à  prendre 
ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  — 
Dans  le  cas  d'alTection  causée  par  le  ver  rouge, 
vous  trouverez  le  parasite  dans  la  trachée;  au 
contraire,  dans  le  cas  de  diphtérie,  vous  trouve- 
rez comme  un  enduit  jaunâtre  caséeux  au  fond 
de  la  gorge  ou  dans  l'intérieur  des  narines. 

Le  ver  rouge  est  rare  chez  les  poussins,  on  le 
trouve  surtout  sur  les  faisandeaux  ou  les  petits 
perdreaux;  mais  si  cependant  vos  parquets  ont 
été  infestés  par  l'introduction  de  volailles  adultes 
(paraissant  peu  malades),  il  se  peut  fort  bien  que 
ce  soit  là  l'affection  qui  décime  votre  élevage. 
Les  parasites  femelles  remplis  d'o'ufs  sont  reje- 
tés  au  cours  des  éternuments  par  des  volailles 


adultes  qui  n'en  souffrent  pas  trop,  les  n'ufs  se 
conservent  longtemps,  pour  peu  qu'il  y  ait  de 
l'humidité  sur  le  sol,  et  les  |ietits  poussins  s'in- 
festent ainsi  fatalement  en  ingérant  ces  œufs  de 
jiarasites  avec  leur  nourriture.  Comme  chez  ces 
petits,  la  trachée  est  de  très  faibles  dimensions, 
les  parasites  en  s'y  développant  l'obstruent  en 
grande  partie,  de  là  les  bâillements,  éternu- 
ments et  crises  d'apoplexie  au  cours  desquelles 
les  petits  malades  succombent. 

Le  fait  de  la  constatation  de  la  maladie  dans 
un  élevage  entraîne  des  conséquences  très 
graves,  parce  que  cette  maladie  peut  y  persister 
des  années  et  décimer  l'effectif  dans  des  pro- 
portions énormes. 

Pont  parer  aux  conséquences  possibles,  la 
nature  de  la  maladie  étant  bien  précisée,  il  faut 
tout  d'abord:  I"  rechercher  les  malades  et  les  sus- 
[lects  et  les  grouper  ensemble,  puis  grouper  en- 
semble tous  les  sujets  vigoureux  et  sains  ; 
i"  changer  de  païquets,  ou  transporter  ces  par- 
quets sur  d'auti'es  emplacements  sains  et  secs; 
3"  ne  donner  comme  boisson  que  de  l'eau  de 
source  ou  de  puits,  très  propre,  additionnée  de 
2  grammes  de  salicylate  de  soude  par  litre  d'eau|; 
i"  ajouter  aux  pâtées  de  l'ail  fraîchement  pilé  ou 
de  l'asa  fœtida,  à  la  dose  quotidienne  d'une 
gousse  pour  cinq  ou  six  poussins,  ou  de  10  cen- 
tigrammes d'asa  fii'tida  pour  un  poussin,  chaque 
jour,  pendant  huit  jours  de  [suite.  L'essence 
d'ail  et  d'asa  fœtida  agit  sur  le  parasite  en 
s'éliminant  par  le  poumon.  Après  huit  jours  de 
repos,  il  est  souvent  utile  de  reprendre  à  nou- 
veau le  traitemeiit. 

11  se  pourrait  d'autre  part  i|ue  la  mortalité 
soit  due  à  la  diphti'rie,  affection  qui  est  extrême- 
ment grave  et  contagieuse,  et  contre  laquelle  il 
y  a  peu  de  choses  à  faire.  Si  vous  découvriez 
dans  les  cavités  nasales,  le  fond  de  la  bouche 
ou  la  gorge  un  enduit  pultacé,  gris  jaunâtre,  il 
faudrait  encore  isoler  les  malades  et  les  écarter 
aussi  loin  que  possible  des  sujets  paraissant  en- 
core sains,  puis  enlever  tout  l'effectif  de  vos  par- 
quets, désinfecter  les  clôtures  et  transporter  vos 
parquets  dans  un  autre  emplacement. 

Pour  les  malades,  il  faudrait  enlever  avec  pré- 
caution l'enduit  pultacé,  puis  toucher  légère- 
ment les  parties  atteintes  avec  un  pinceau  im- 
prégné d'essence  de  térébenthine,  et  recouvrir 
d'une  mince  couche  de  Heur  de  soufre.  C'est  là 
une  pratique  (jui  n'est  pas  trop  laborieuse  chez 
des  volailles  adultes,  mais  qui  ollre  d'énormes 
difficultés  chez  les  poussins.  Ces  malades  doivent 
être  attentivement  sur\eillés,  et  s'il  y   a  lieu,  il 


faut  renouveler  le  traitement. 


iG.  M.) 


—  N"  0040  {Brésil).  —  Le  norfolk-breton,  éle- 
vé dans  le  Sud-Finistère,  dans  les  environs  de 
Scaêr  ou  d'Elliaut,  ou  encore  dans  la  montagne 
bretonne,  là  où  les  conditions  alimentaires  et  le 
mode  d'éducation  au  grand  air  se  rapprochent 
assez  de  celles  existant  daus  le  domaine  de 
Muxuré,  nous  paraît  tout  indiqué,  pour,  avec  les 
juments  indigènes,  donner  des  produits  de  trait 
léger.  Cela  d'autant  mieux  que  le  sol  de  la  lîre- 
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tagne    est  de   nature  granitique  et  silicieux   et 
manque  également  de  calcaire. 

L'importation  d'un  étalon  doit  se  faire  à  l'âge 
de  3  ans  et  demi  à  4  ans. 

I.e  prix  oscille  autour  de  4,000  fr. 

Les  éleveurs  du  norfolk-lireton  sont  nombreux 
dans  le  Finistère  et  les  acheteurs  n'ont  que  l'em- 
barras du  choix. 

M.  DesJacques,  vétérinaire  du  dépAt  d'étalons 
d'Hennebont,  paraît  tout  indiqué  pour  servir 
d  intermédiaire.  —  (A.  G.) 

—  N"  92.'i4  {Espagne).  —  La  plante  que  vous 
nous  signalez  se  développe  ordinairement  dans 
les  terrains  manquant  de  calcaire,  dans  les  ter- 
rains acides,  et  pour  s'en  débarrasser,  le  mieux 
est  de  corriger  les  défauts  de  la  terre,  au  point 
de  vue  de  la  composition  chimique,  en  y  appor- 
tant ,Ia  chaux,  ou  encore  des  scories  à  haute 
dose  (1,500  à  2,000  kilogr.  par  hectare). 

Sans  doute  le  crud   ammoniac,  à  condition 
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d'employer  des  cruds  renfermant  des  sulfo- 
cyanures  toxiques,  pourrait  détruire  cette 
plante  comme  tout  autre  plante,  mais  ou  il  fau- 
drait déposer  une  pincée  de  crud  sur  chaque 
pied,  ou  mettre  sur  le  soi  des  doses  massives  de 
ce  produit.  —  (H.  H.) 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

\'' Adrei^ser  .sous  emvioppc,  au  nom  de  il.  og 
Céris,  2(5,  RUE  J.icoB,  toute  demande  de  rensei- 
gnements accompagnée  d'une  bande  du  Journal. 

2"  Ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à 
la  fois.  Si  exceptionnellement  on  a  deux  ijues- 
tions  à  nous  poser,  écrire  chacune  d'elles  sur 
une  feuille  à  part.  Nous  ne  pouvons  pas  répondre 
des  questionnaires. 


\ 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  17  au  23  inai   i908  [OBSERVATOIRE  DE  iMONTSOURlS] 


THERMOMÈTRE 

Hauteur 

j 

JOURS 

mèlre. 

Minima. 

Maxima 

a 
a 
© 

o 

Écart 
sur 
la  nor- 
male 

de 
pluie. 

OBSERVATIONS 

Dimanche  17    mai 

775.9 

S. 8 

21.9 

15.4 

+   i.' 

" 

Vent  nord-ouest. 

Lundi..,,  is        — 

775.2 

12.4 

25.5 

1S.9 

+  5.2 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Mardi l:i       — 

770.6 

13.0 

27 . 4 

20 . 2 

+  6.5 

D 

Vent  nord-nord-est. 

Mercredi .  20       — 

768.7 

14.4 

2i.7 

19.6 

+   5.9 

11.2 

Vent  nord-nord-est. 

Jeudi....  21        — 

7i;o.o 

10.5 

29.2 

19.6 

+  5.9 

15.6 

Vent  sud-sud-ouest. 

Vendredi.  22        — 

762.1 

7.9 

10.9 

9.4 

—  4.3 

3.'l 

Vent  sud-ouest. 

Samedi...  23        — 
Moyennes 

764.7 

6.1 

14.5 

10.3 

-  3.4 

4.0 

Vent  ouest-iiord-ouest. 

768  2 

10  4 

22  0 

16  2 

34  7 

Ecarts  sur  la  normale.. 

+  5.5 

+   2.6 

+   3.0 

T  2.5 

+25.2 

D 

u  2't  a 

U  .'iO  » 

lai    19 

)S. 

Dimanche  24  mai 

763.6 

G .  4 

18.1 

12.2 

-  3.1 

» 

Vent  ouest-nord-ouest. 

Lundi 23        — 

763.4 

10.0 

15.6 

12.8 

—  2.5 

4.5 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Mardi 2(j        — 

769.1 

9.9 

16.4 

13.1 

-  2.2 

goutt. 

Vent  ouest-nord-ouest. 

Mercredi .  27       — 

773.9 

12.0 

21.8 

16.9 

+  1.6 

n 

Vent  nord-nord-est. 

Jeudi....  iS       — 

770.3 

11.0 

20.5 

16.1 

+  0.8 

goutt.  ■ 

Vent  nord-nord-est. 

Vendredi.  29       — 

764 . 5 

9.7 

17.8 

13.7 

-  1.6 

1.3 

Vent  nord-nord-est. 

Samedi..  30        —   . 
Moyennes 

761.7 

H. 2 

24.1 

17.7 

+   1.4 

0.8 

Vent  sud-est. 

766.6 

10.1 

19.2 

14.6 

6.6 

Écarts  sur  la  normale . . 

+  3.9 

+   0.2 

-  1.5 

—  0.7 

—  5.9 

7;;o 
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COURS     DES     DENRÉES     A  a  R  I  C  O  i-  E  S 


Situation  agricole.  —  Les  pluies  d'orage  qui  sont 
touillées  (laus  le  Centre  et  dans  le  Nord  de  la  France  . 
ont  pendant  quelques  jours  considérablement  re- 
froidi l'atmosphère:  aussi,  dans  les  pays  de  mon- 
tagne (Jura,  Massif  Central),  la  neige  a  fait  une  tar- 
dive apparition  et  en  divers  endroits,  elle  a  formé 
une  couche  d'une  épaisseur  dépassant  10  centi- 
mètres. Dans  l'Est,  on  se  plaint  du  retard  de  la  vé- 
gétation; on  craint  que  l'humidité  ne  favorise  la 
rouille.  Par  contre,  dans  le  Midi,  la  sécheiesse  donne 
lieu  à  des  récriminations-  Dans  le  Centre  et  dans  le 
Nord,  sauf  les  localités  atteintes  par  les  orages,  on 
est  satisfait  de  l'apparence  de  la  fotore  récolte; 
toutefois,  il  n'y  a  pas  mal  île  blés  envahis  forte- 
ment par  les  mauvaises  herbes. 

Les  prairies  sont  généralement  vigoureuses;  le 
rendement  semble  devoir  être  très  élevé. 

Depuis  ilimanclie,  il  fait  un  vrai  temps  djété. 

A  l'étranger,  la  situation  est  devenue  meilleure 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Russie;  en  Rouma- 
nie et  en  Bulgarie,  l'aspect  des  céréales  laisse  à  dé- 
sirer; en  Allemagne,  à  part  le  retard  de  la  végéta- 
tion, on  est  satisfait.  En  Autriche,  la  situation  des 
cultures  est  bonne. 

En  Amérique,  au  Canada,  le»  récoltes  sont  très 
belles;  aux  Etals-Linis,  les  avis  sont  contradictoires. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Depuis  huit  jours  les 
cours  des  blés  ont  tendance  à  fiaisser  sur  les  mar- 
chés étrangers.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  : 
20. oO  à  Berne,  19  fr.  à  New-York,  20.50  à  Londres, 
21.20  à  Berlin,  26.25  à  Vienne,  26.00  à  Milan. 

En  France,  les  prix  ont  fléchi  sur  un  grand 
nombre  de  places.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les 
marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  21.25  à  21.50, 
l'avoine  16.75  à  H. 75;  à  Angers,  le  blé  21  à  21.25, 
l'avoine  17. .50  à  IH  fr.  ;  à  Avallon,  le  blé  21.50  à  22  fr., 
l'avoine  15  à  16  fr.  ;  à  Bar-sur-Seine,  le  blé  21.50  à 

22  fr.,  l'avoine  16.30  à  17  fr.;  à  Bernay,  le  blé  20  à 
21,  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Bourg,  le  blé  22.50  à 

23  fr.,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Chartres,  le  blé  21.50  à 
22  fr.,  l'avoine  16.75  à  17  fr  ;  à  Chàteauronx,  le  blé 
22.50,  l'avoine  16.50;  à  Chaumonl,  le  blé  21.50  .'i 
22  fr.,  l'avoine  16  à  16.30;  à  Clermont-Ferrand,  le 
blé  21.50  à  22.73,  l'avoine  18.30;  à  Dijon,  le  blé 
21.75  à  22  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr.  ;  à  Douai,  le  blc 
21.23  à  22  fr.,  l'avoine  17.75  à  18.25;  à  Epernay,  le 
blé  21.75  à  22.  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Evreux,  le 
blé  21  à  21.50,  l'avoine  16.50  à  17.25:  à  Laon,  le  blé 
21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.25;  à  Laval,  le  blè  21 
à  21.25,  l'avoine  16.50  à  17  fr.  ;  à  Lunéville,  le  blé  21 
à  21.50,  l'avoine  18  à  18.25;  au  Mans,  le  blé  21.25  à 
22.73,  l'avoine  17  à  IS  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  21  à  21.30, 
l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé  21  fr.,  l'avoine 

17  fr.;  il  Orléans,  le  blé  21.50  à  22.50,  l'avoine  17  à 

18  fr.;  à  l'arthenay,  le  blé  21.75,  l'avoine  16.75  à 
n  fr.;  à  Reims,  le  blé  21.75,  l'avoine  17.23  à  18  fr; 
à  Sainl-Biieuc,  le  blé  20.75,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Saumur,  le  blé  21.75,  l'avoine  16.50;  à  Saintes,  le 
blé  22  à '22.25,  l'avoine  16  fr.  ;  à  Toul,  le  blé  22  à 
22.25,  l'avoine  18.50  à  19  fr.  ;  à  Vannes,  le  blé  20.00, 
l'avoine  16  fr.  ;  à  Vcsoul,  le  blé  22  fr,  l'avoine  16  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  lOU  kilogr.  : 
à  .\gen,  le  blé  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  17.73  à  18  fr.; 
à  Grenoble,  le  blé  22.23  h  22.75,  l'avoine  17  à  17.30; 
à  Montauban,  le   blé    21.50    à    23.50,  l'avoine    18   à 

19  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  21.73  i  22.25,  l'avoine  21  à 


21.50:  à  Toulouse,  le  lilè  22..'i0  à  23.30,  l'avoine  17.3,0 
à  18  fr. 

Sur  la  place  de  .Marseille,  ou  paie  aux  120  kilogr. 
les  blés   étrangers,  droit   de  douane  non  compris 
L'ika    Nicolaief   et    Ulka    Odessa    22.75;    Ulka   Ber: 
dianska  23.33  ;  .\zima  Berdianska  23.23. 

En  Algérie,  on  paie  sur  les  marches  de  Philippe- 
ville,  les  blés  23  à  21.50  les  lOû  kilogr. 

En  Tunisie,  les  blés  durs  sont  cotés  à  Tunis  24.50 
à  23  fr.  et  les  blés  tendres  23  à  23.30  les   [M  kilogr. 

.\ux  dernières  adjudication»  militaires,  on  a  coté  : 
à  Lyon,  le  blé  23.97  à  24.30;  à  Bri.ançon,  le  blé  2.4.49 
à  24.70:  ,à  Vincennes,  l'avoine  18.43  à  lx.44. 

/Vu  m.arché  de  Lyon,  on  a  Fait  de  nombreuses  otfres 
de  blés  du  Centre;  les  prix  ont  sulii  une  baiisse 
a>sez  sensible. 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais,  du  Dau|iliiné  et 
de  la  Bresse  22.50  à  23;  du  Nivernais  et  du  Cher 
23.40  à  23.63;  du  Bourbonnais  23.50  à  23.75;  de  la 
Côte-d'Or  22  à  22.23;  de  Loir-et-Cher  et  de  la  Ven- 
dée 21.73  à  22:  de  r.\isne  21.75;  de  l'Yonne,  de 
l'Aube,  de  Maine-et-Loire  et  d'Indre-et-Loire  22  à 
22.23;  de  la  Seine-Inférieure  20.30,  le  tout  gares  de 
départ  des  vendeurs;  blé  blanc  d'.Vuvergne  22.75; 
blé  rouge  glacé  de  même  provrnance  21.75,  en  gares 
de  Clermont,  Gannat,  Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la 
Drôme  22.50  à  23.25,  en  gares  de  Valence  et  des  en- 
virons; blé  tuzellc  de  Vaucluse  24.75  à  23;  blé  sais- 
sette  24.50;  blé  buisson  23.23  à  23.50  ;  blé  aubaine  23 
à  23.25,  en  gares  d'Avignon  et  autres  de  VaucUise  ; 
blé  tuzelle  blanche  du  Gard  24.5U:  blé  tuzelle  rousse 
24  à  24.50:  blé  aubaine  rousse  23. .'iO,  en  gares  de 
Ninies  et  des  environs. 

Les  seigles  n'ont  donné  lieu  qu'à  de  faibles  tran- 
sactions. On  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  16  à 
16.30;  ceux  du  Forez  et  du  t;entre  16.23  à  16.50  les 
100  kilogr. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  vendu 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  18.25  à  18.50;  les 
avoines  grises  18:  les  avoines  noires  du  Centre  18  25 
à  18.50:  les  grises  de  même  provenance  18.25;  les 
avoines  de  Bretagne  18  à  18.30  les  100  kilogrammes, 
gare  de  Lyon. 

On  a  payé  les  orges  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe 
18.50  à  18.73;  celles  de  Champagne  19  à  29;  de 
Beauce  19  à  19.23  les  100  kilogr. 

Le  sarrasin  de  Bretagne  vaut  16.50  et  celui  de  Nor- 
mandie 10.23  les  lÛO  kilogr..  gares  de  ilèpart  des 
vendeurs. 

On  a  coté  les  féveroles  de  Lorraine,  17.30;  de  la 
Vendée  18.25  les  100  kilogr.  gares  de  départ. 

Marché  de  Paris.  —  Les  prix  du  blé  qui  avaient 
fléchi  de  23  à  50  centimes  au  marché  de  Parts  du 
26  mai  ont  à  nouveau  baissé  d'une  même  quantité 
au  marché  du  mercredi  3  juin.  On  a  payé  aux 
100  kilogr.  les  meilleurs  blés  22  à  22.25  et  les  blés 
ordinaires  21  à  21.73  seulement,  suivant  qualité. 

La  vente  des  avoines  a  été  plus  laborieuse  et  les 
prix  ont  dénoté  de  la  faiblesse.  On  a  coté  les  avoines 
noires  18.23  à  18.73,  les  avoines  grises  17.75  à  17.90 
et  les  avoines  blanches  17.25  les  100  kilogr.,  gares 
de  Paris. 

On  a  payé,  comme  précédemment  les  seigles  17  ù. 
17.25  les  liift  kilogr. 

Les  orges  de  brasserie,  de  plus  en  pins  rares  ont 
été  cotées  19  .-i  19.S.j1  es  100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  la  Villette  du  jeudi 
2S  mai,  il  y  avait  un  plus  petit  nombre  d'acheteurs 
qu'au  marché  du  lundi,  de  sorte  que  les  ventes  ont 
été  moins  actives;  les  prix  quoique  stationnaires,  ont 
eu  tendance  à  la  baisse. 

Alors  que  la  consommation  des  veaux  reste  inva- 
riable, les  arrivages  ne  cessent  de  progresser;  il  s'en 
est  suivi,  jeudi,  une  baisse  de  10  centimes  par  kilo- 
yrarame. 

Les  iulroductions  directes  aux  abattoirs  ont  rendu 
moins  active  la  vente  des  moutons  et  nous  avons 
enregistré,  sur  toutes  les  sortes,  une  baisse  de  5  cen- 
times par  kilogramme. 

Les  porcs,  assez  demandés,  ont  été  enlevés  rapi- 
dement à  des  prix  soutenus;  les  animaux  maigres 
surtout,  ont  eu  une  vente  régulière. 

Marché  de  la   Villelle  du  jeudi  2S  Mm. 

PRIX     DU    DBMI-KIL. 

AU   POIDS   NKT- 


Bœufs. .  .  . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veauï. . . . 
Moutons.. 
Porcs  .. . . 


Amenés 


1.39- 
002 

l.î.SS 


1-1 


Bœufs. ... 
■Vaches. .. 
Taureaux., 

Veau.K 

Moutons,. . 
Porcs 


iifjl 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.44  à  O.S-2 

0.44      0.82 

0.40       0.70 


1" 
quai. 

0.79 
0.70 
0.67 

l.or. 

1.10 
0.!>-2 


quai. 
0.63 
0.63 
0.5D 
0.95 
1.00 
0.77 


3« 
quai. 
0.47 
0.47 
0.43 
0.83 
0.90 
0.70 


0.60 

0.8:. 

0.6'.i 


i.lO 

1.15 
0.8.J 


Prix   extrêmes 

au  poids  vif. 

0.37  à  0.59 


0.37 
0.35 
0.59 
0.55 
O.W 


0.59 

0.74 
0.77 
0.61 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  1  'juin,  le  gros 
bétail  s'est  bien  vendu. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Indre  0.72  à  0.7j;  de  la 
Sarthe  0.75  à  0.83;  de  la  Vendée  0.6.5  à  0.76;  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.80  à  0.85; 
de  la  Charente  0.80  à  0.82;  de  la  Creuse  0.75  à  0.85; 
de  la  Sarlhe  0.73  à  0.83,  les  sucriers  0.76  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  se  sout  vendus  0.65  à  0.70  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  limousines  et  charentaises 
0.82  à  0.85;  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
0.75  à  0.80;  les  vaches  de  l'Ouest  0,G5  à  0.72  et  la 
viande  de  fourniture  0.59  à  0.62  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  veaux  ont  eu  des  prix  fermement  tenus.  On 
a  payé  les  veaux  du  Calvados  0.90  à  0.95  :  de  l'Eure, 
Eure-et-Loir  et  Seine-et-.\Iarne,  d'Indre-et-Loire 
0.98  à  1  fr.  ;  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dome  0.82  à  0.83  ; 
les  s.arthois  d'Ecommoy,  de  Mayet  et  du  Lude  1.05  à 
1.08;  les  champenois  d'Arcis-sur-Aube  et  de  Châlons- 
sur-Jlarne  1.08  à  1.11;  de  Bar-sur-Aube  1  à  1.08;  de 
Romilly  1.08  à  1.15;  les  veaux  de  la  Haute-Vienne 
0.95;  du  Pas-de-Calais  0.92  à  1  fr.;  de  l'Yonne  1.08  à 
1.15  le  demi-kilogramme  net, 

Nous  n'observons  pas  de  changement  notable  d.ans 
les  cours  des  moutons.  On  a  payé  les  moutons  de 
Vaucluse  1.08  à  1.10  ;  du  Cantal  0.98  à  1  fr.  ;  du  Puy- 
de-Dôme  1.03  à  1.08  ;  de  la  Haute-Loire  1.05  à  1.10; 
des  llautes-.Vlpes  1.04  à  1.07  ;  du  Loiret  1.10  à  1.15; 
du  Tarn  1.05  à  1.07  ;  de  la  Haute-Garonne  1.02  à  1.05; 
les  moutons  du  Nivernais  et  du  Bourbonuais  1.10  à 
1.13;  du  Gàtinais  1  à  1.04;  les  métis  de  petit  poids 
1.05  à  1.07;  ceux  de  poids  moyen  1.02  à  1.04;  ceux 
de  poids  élevé  0.98  à  1  fr.,  les  brebis  métisses  0.85  à 
0.90  le  demi-kilogramme  net. 


.1  la  faveur  d'otfres  modérées,  il  y  a  eu  sur  les 
porcs  reprise  des  cours,  qui  ont  subi  une  hausse  de 
2  à  3  francs  par  100  kilogr.  vifs.  On  a  payé  les  porcs 
de  la  Sarthe  et  des  Deux-Sèvres  0.S8  à  0.62;  de  la 
Vienne  et  de  la  Cote-d'Or  0.55  à  0.59;  de  Loir-et- 
Cher,  de  la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire  0.60  à  il, 62  : 
de  la  Dordogne  0.53  à  0.5S;  du  Cher  et  del'Iudre  0.37 
à  0.60,  le  demi-kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  payé  les  manceaux 
et  les  craonnais  0.80  à  0.85  et  les  vendéens  0.83  à 
0.88. 

Marché  de  la    Villelle  du  lundi  i"'  Juin. 

COTB     OKFICIELLB 


Bœufs.. . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. .. . 
Moutons.. 
Porcs 


tmenés. 

Vendus. 

rn\ 

ônduî 

'2.131 

1 .  '.  '88 

143 

9ir, 

883 

.'21 

211 

10 

1.7  70 

1.731 

3',i 

10.i43 

13. ','43 

2.500 

3.213 

3.213 

„ 

Bœufs. ., , 
Vaches... . 
Taureaux. 
Veaux.. .. 
Moutous.. 
Porcs .... 


paix    DU    KILOGRAMME    AU    POIDS    NET 


'•  quai. 
1.68 
1.65 
1.40 
^3. 20 
2.10 


2" 

quai 

1 

50 

1 

35 

1 

30 

2 

00 

1 

90 

1 

70 

^  quai 
1..35 
1.30 
1.20 
l.SÛ 
1.70 
l.oO 


Prix  extrêmes 

1.23 
•  1.20 

1.10 

l.oO 


1.50 
1..73 


I  1.75 
1.70 
1.45 
2. 30 
2.25 
1.80 


Viandes  abattues.—  Cnée  du  1"'  Jum. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


l"  qualité. 
1.35  à  1.50 
1.90  2.10 
2.10  2.20 
1.55       1.80 


2*  qualité. 
1.30  à  1.35 
1.85       l.'.iO 
1.90      2.00 
1 .  40       1 ,  50 


3«  qualité. 
1.10  à  1.25 
1.50  1.80 
1.75  1.85 
1.30       1.40 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux 35.00  à  35.50 

Gros  bœufs..  41.00      43.25 

Moy.  bœufs.  42.00      43.00 

Petits  bœufs.  43.00      43.20 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Grosses  vaches  42.31  à42.50 
Petites  vaches.  42.00    42.50 

Gros  veaux 66.00    80.00 

Petits  veaux.     92.50    92.50 


Suirs  et  cor|>N  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


■Suif  en  pams 

—  en  branches. 

—  à  bouche 

—  comestible... 

—  de  mouton  . . 


C''.  00 
47.1.0 
Ul.OO 
78.00 
'.10.00 


Suif  d'os  pur 64.00 

—    —    à  la  benzine    52.50 

Saindoux  français.. ..  146.00 

—         étrangers..   137,25 

Stéarine 105.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  170  fr.;  moutons  métis, 
150  à  155  fr.;  moutons  d'Afrique  réserve,  180  fr.,  les 
100  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  l"=qualité,  170fr.; 
2«,  160  fr.;  3i:,150  fr.;  vaches  de  boucherie,  1''"  qualité, 
150  fr.;  2e,  140  fr.;  3%  130  fr.;  porcs  de  lait,  1''=  qua- 
lité, 50  fr.;  2«,  40  fr.;  3'=,  30  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
1"  qualité,  150  fr.;  2=,  140  fr.;  3=,  130  fr.; 
moutons  africains,  l"  qualité,  170  fr.;  2«,  130  fr.; 
3^  140  fr.;  breiis  de  pays,  1"  qualité,  160  fr.;  2=, 
140  fr.;  3s  120  fr.;  veaux,  1«  qualité,  220  fr.;  2», 
205  fr.;  3",  193  fr.;  agneaux  de  lait.  1"  qualité, 
220  fr.;  2»,  200  fr.;  3%  ISO  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Besançon.  —  Veaux,  1"=  qualité,  63  fr.;  f,  62  fr.; 
moutons,  1''=  qualité,  100  fr.;  porcs  gras,  !'•' qualité, 
60  fr.;  2«,  58  fr.,  les  30  kilogr.  sur  pied. 

Bourrj.  —  Veaux,  1"  qualité,  105  fr.;-2»,  100  fr.; 
S",  95  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.60  à  1.75;  vaches  grasses, 
1.55  à  1.75;  veaux  gras,  1.85  à  2  fr.;  moutons,  2.10 
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porcs  gras,  i.SO  àl.ii:;:  porcs  de  lait, 


,!i;;  a 


2.15;  agneaux,  2.45  à  2.6.5,  le  kilogr. 

Ckarlres.  —  Porcs  gras,  l.'-Vr,  à  l.(i.'r  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  (iO  à  120  fr.;  porcs  de  lait,  40  à 
!i.j  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  1.90  à  2.20  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  40  à  .-1.5  fr.;  moutons,  20  à  55  fr.  la 
pièce;  vaciies  grasses,  1.30  à  1.40  le  kilogr.  net 
laitières,  .100  .i  150  fr.;  génisses,  350  à  640  fr. 

Dijon. —  Vaches  de  boucherie,  l^e  qualité,  140  fr.: 
2',  136  fr.;  3%  120  fr.;  moutons,  !■■«  qualité,  210  fr.;2^ 
190  fr.;  3S  HO  fr.;  veaux,  l"  qualité,  134  fr.;  2^  12(;  fr.; 
3",  118  fr.;  porcs,  1"  qualité,  110  fr.;  2%  lOG  fr.; 
%',  101  fr.:  taureaux.  130  fr.,  les  100  kilogr. 

Lyo«-Kaîse.  — Bœufs,! "qualité,  180  fr.;  2',  1"0  fr.; 
3«,  lOO  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  18S  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  120  fr.;  2«,  115  fr.;  3«, 
110  fr.;  prix  extrêmes  :  100  à  124  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  prix  extrêmes  :  170  à  225  fr.  les 
100  kilogr.  ; 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  170  à  175  fr.; 
bœufs  gris,  160  à  170  fr.;  moutons  d  Uran,  150  à 
152  fr.;  moutons  de  Gon^taMtine,  130  à  140  fr.,  les 
100  kilogr.  poids  mort. 

Nancy.  —  Bœufs,  80  à  86  fr.;  vaches  et  génisses, 
76  à  80  fr.;  bœufs  africains,  68  à  80  fr.;  taureaux,  50 
à  72  fr.;  veaux,  68  à  76  fr.;  moutons,  105  à  125  fr.; 
moutons  africains,  100  à  110  fr.;  porcs,  82  à  112  fr.; 
porcelets,  35  à  60  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  1"'=  qualité,  170  fr.;  2=,  150  fr.; 
vaches,  !■■'  qualité,  150  fr.;  2',  140  fr.;  fourniture, 
105  à  115  fr.;  veaux,  100  à  120  fr.;  moutons  de  pays, 
r.lO  fr.;  moutons    africains,  160  fr.,  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  L'aspect  de  la  récolte  de 
l'année  en  cours  est,  en  général,  assez  satisfaisant. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  :  les  vins 
du  Gard,  de  l'Aude  et  de  lllérault  l.IO  .i  1.30;  des 
Pyrénées-Orientale.s  1  à  1.10. 

Dans  le  lihùne.  on  paie  les  vins  ordinaires  40  ;'i 
65  fr.  la  pièce,  non  logés,  et  les  vins  de  choix  90  à, 
100  fr. 

Dans  la  Drôme.  on  vend  25  à  30  fr.  l'hectolitre;  en 
Saone-et-Loire.  l'hectolitre  vaut  22  à  25  fr. 

Dans  le  Gers,  on  paie  la  pièce  de  22.S  litres,  3.50 
le  degré. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
47.25  à  47.50  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de 
25  centimes  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  no  3  31.25  et  les  sucres  roux  28  à  28.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  hausse 
de  75  centimes  et  ceux  du  sucre  roux  en  hausse  de 
25  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  vah-nt  62  à  62-50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  83.50  à  84  fr.  et  l'huile 
de  lin  53.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  baisse  de  I  fr.  et  ceux  de  l'huile  de  lin 
en  baisse  de  2.5  centimes  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en  gares 
de  Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.,  l'es- 
sence 31.75,  le  pétrole  blanc  supérieur,  en  fûts  ou 
bidons  29  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  189.000  kilogr.  d'essence  de  té- 
rébenthiue,  que  l'on  a  payée  64  fr.  le  quintal  nu,  ou 
pour  l'expédition  74  fr.  le  quintal  logé. 

Graines  fourragères.  —  f<n  paie  aux  100  kilogr. 
logés,  en  g.ires  de  Paris  les  graines  suivantes  : 

Trèfle  violet  de  pays  116  à  235  fr.  ;  trèlle  violet  de 


pays  sans  cuscute  185  à  260  fr.  ;  trèlle  de  Bretagne 
sans  cuscute  185  à  285  fr.  ;  luzerne  de  pays  sans  cus- 
cute 120  à  165  fr.  ;  luzerne  de  Provence  sans  cuscute 
145  à  185  fr.  ;  trèlle  blanc  120  à  160  fr.  :  trèfle  hybride 
180  à  240  fr.  :  authyllide  vulnéraire  9.';  à  170  fr.  ;  mi- 
nette franche  54  à  68  fr.  ;  ray-grass  anglais  50  à  57  fr.  ; 
ray-grass  d'Italie  39  à  50  fr.  :  tléole  des  prés  68  à 
70  fr.  ;  sarrasin  gris  argenté  21  fr.  ;  sainfoin  à  une 
coupe  32  à  34  fr.  ;  sainfoin  à  deux  coupes  32  à  34  fr.  ; 
vesce  de  printemps  23  à  24  fr.  ;  pois  à  fourrage  23 
à  25  fr.  ;  moutarde  blanche  50  à  55  fr.  ;  mais  dent  de 
cheval  semence  22.50:  maïs  jaune  semence  23  fr.  ; 
mais  blanc  des  Landes  23  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  en  houblons  sont  très 
calmes.  Voici  les  prix  pratiqués  .»ur  le  marché  de 
Nuremberg  :  Wurtemberg  81  à  90  fr.  eu  choix,  56  à 
70  fr.  en  sorte  ordinaire  et  37  à  45  fr.  en  inférieure: 
houblon  d'Alsace  70  à  75  fr.  en  choix.  50  à  62  fr.  en 
qualité  moyenne  le  tout  aux  50  kilogr. 

Œufs.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les  œufs 
se  vendent  bien.  On  paie  au  mille  les  œuls  de  Picar- 
die extra  lOi  à  112  fr.:  de  choix  92  à  98  fr.;  ordi- 
naires 80  à  88  fr.;  les  n-ufs  de  Brie  et  de  Beauce  82  à 
95  fr.;  de  Bretagne  65  à  75  fr.:  de  Touraine  94  à 
105  fr..  en  choix;  80  à  .S8  fr.  en  sortes  ordinaires; 
de  Champagne  et  de  Bourgogne  84  à  89  fr.  en  choix; 
78  à  82  fr.  en  ordinaires  ;  de  Normandie  extra  90  à 
110  fr.;  de  choix  82  fr.;  ordinaires  .'li' à  72  fr.;  les 
œufs  du  Poitou  70  à  91  Ir.  en  choix:  50  à  65  l'r.  en 
ordinaires:  du  Jlidi  61  a  sO  fr.  :  d'Auvergne  65  à 
75  fr. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les  cours 
des  beurres  en  livres  ont  baissé  de  10  centimes  par 
kilogramme.  On  paie  au  kilogramme  les  beurres 
'l'Isigny  2  à  6  fr.;  de  Gournay  2  â  2.90;  de  Norman- 
die 2  à  3.40;  [de  Bretagne  2.10  à  3.05;  du  Nord  et  de 
l'Est  2  à  2.70;  de  Touraine  2.20  à  3  fr.;  de  la  Cha- 
rente et  du  Poilou  2.20  à  3,35. 

On  cote   au   kilogramme,  les   beurres   en   livres 
beurre  de  Vendôme  2.20  à  2.(>0;  de  la  Sarthe  2.40  à: 
2. .'10;  d'Indre-et-Loire  2.50  à  2.80  ;  du  Câlinais  2.00  ;i 
2.80. 

Pommes  de  terre.  —  Les  ventes  de  pommes  de 
terre  vieilles  n'ont  plus  d'importance  et  ]iour  le 
moment  l'on  ne  s'occupe  que  des  pommes  de  terre 
nouvelles.  Dans  le  Midi,  en  Vaucluse,  dans  la  Drôme, 
la  récolte  se  présente  bien;  on  vend  les  pommes  de 
de  terre  de  primeur  15  à  Ix  fr.  les  100  kilogr.  A 
Paris,  on  cote  la  Hollande  nouvelle  du  Midi  30  à 
35  fr.  le  quintal. 

Engrais.  —  Depuis  huit  jours,  les  cours  du  nitrate 
de  soude  ont  subi   une  hausse  de  75  centimes  par 
quintal.  i>n  cote  le  nitrate  dosant  15.5  à  16  0  0  d'azote 
23.50   à    Dunkerque,    24.50    .à    La    Rochelle,    23  80   à 
Rouen,  24.55  à  Nantes  et  25  fr.  à  Marseille. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0  d'azote 
vaut  31  fr.  à  Dunkerque,  31.75  â  Nantes  et  31.50  à 
Paris. 

Le  kilogramme  d  azote  vaut  1.93  dans  le  sang 
desséché,  1.90  dans  la  viaude  desséchée,  1.57  dans  la 
corne  crue  triturée  fine,  1.65  dans  la  corne  lorréfiée, 
1.25  dans  le  cuir  torréfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.42  à 
0.50  dans  les  superphosphates  minéraux  et  0.51  à 
0.52  dans  le  superphosphate  d'os. 

Le  sulfate  de  potasse  vaut  22.50  et  le  chlorure  de 
potassium  22  fr.  les  100  kilogr.:  la  kaînile  dosant 
12.4  0/0  ,de  potasse  sous  forme  de  chlorure  ou  de 
sulfate  vaut  6  fr.  le  quintal  ii  La  Rochelle. 

Tous  ces  prix]  s'entendent  pour  des  achats  faits  par 
grosses  quantités.  B.  DuK.iXD. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tûO  kilogr. 


l"  Région.  —  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Cond.--sur-N, . 
CÔTES-DU  N'oRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  ■—  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Oene.  —  Sées 

SiRTHE.  —  Le  Mans 

Prix  moyeDS 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précéderite.       (  Baisse 


Blé. 


Prix 
'.'1  To 
20.75 
21.00 
■21.  CO 
22.00 
21.15 
22.50 
21.25 
22  ÙO 
21.10 

0.02 


Seigle. 


Prix. 
17..'« 
16.50 
16.00 

16.50 
16.75 
16.00 
17,75 
16.15 

10.62 
0,11 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

18.35 

20.00 

18.50 

17.25 

16.60 

16.00 

17.00 

10.00 

17.00 

16.00 

n.65 

16.75 

19.00 

16.00 

20.110 

19,50 

18,15 

17.50 

1S.Û2 

17.22 

i. 

0,22 

0.05 

.. 

2*^  Réf^'ion. 
—  LaoD. . . . 


—  NORD. 


Aisne 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 
Eure-et-Loir.—  Ciiàteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Caxais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moj'ens _.,. 

Sir  la  semaine  (  H?usse  ... 
précédente.      }  Baisse  .... 


21.75 
21.25 
21, -.'5 
22.00 
21,75 
22,;.o 
21.65 
22,00 
21,25 
21.25 
22.00 
22  25 
21.25 
22.00 
22.  CO 
20.50 
21.35 


21.65 
0.10 


16,25 

19.00 

17,85 

16.50 

17.00 

17.00 

16.00 

19.50 

16.85 

16.00 

17,00 

16.50 

16.511 

18.85 

16.85 

17.75 

18.50 

17.55 

18.00 

17.00 

18.00 

17.00 

17,00 

17.00 

17.00 

17. nO 

17.00 

16,50 

17.50 

16.7.. 

18.00 

18.00 

17.00 

16.50 

18.00 

16.50 

16.00 

» 

17.00 

16.50 

l.S.OO 

16.00 

15.75 

18.50 

17.00 

15.60 

19  50 

18,75 

17.50 

18.15 

17.15 

16,63 

0.06 


18.06 
0.01 


3»  Région.  -    NORD-EST, 
Ardennes.  —   Cllarlevi 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay  . . . 
Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-Ie-Duc  . . 
Vosges.  —  Neufchâteau 

Pri.x  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hai 
précédente.      \  Bai 


i'  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Augoulêm 
Charente-Lnfér.  —  Uarans 
Dbux-Sèvrks.  —  Niort . . . 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Lnférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers, 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers '. 


ausse  . 
lisse  . . 


22  00 

16.50 

19.00 

22.00 

15,75 

18,50 

21.50 

17.50 

18.00 

21.50 

18.00 

16.00 

21.25 

17.00 

Is.OO 

22.15 

17,00 

18,75 

21.75 

16.50 

18.00 

21.74 

16.88 

18.11 

O.Oi 

O.ni 

0,03 

16.50 
17.25 
16.50 
16.50 
19.00 
18.00 
17.75 

17.36 
0,07 


Haute- Vienne. 
Prix  moyens. .. 
Sur  la  semaine 
précédente.      i 


noges. 


Hausse  . 
Baisse . . 


22 

.00 

21 

.50 

21 

.00 

22.00  1 

21 

.00 

21 

,15 

22 

00 

22 

00 

22 

50 

21 

60 

0 

2.; 

17.00 

17,00 

16.75 

18.00 

18.00 

16.00 

18.00 

16.50 

16.00 

17.50 

17.50 

17.25 

16,25 

17.50 

17.00 

17,25 

18.75 

17.75 

17,00 

17.50 

16.00 

17.00 

18,00 

16.00 

17,50 

16.00 

16.00 

17  2S 

17.42 

16.53 

0,08 

0.16 

0.02 

5'  Région.  —  CE.NTRE. 


Allier.  —  Saint- Pourçam. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans , 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse.... 


23,00 
22.50 
22.75 
22.75 
22.00 
22.00 
23.00 
22.75 
22.15 
22.54 


0, 


02 


17.25 
16,50 
18,50 
16.00 
17.50 
16.25 
17,00 
17.00 
15,50 
16. 8< 
0.01 


18 

50 

17 

00 

16 

50 

18 

00 

10 

50 

17.75  1 

18 

25 

19.00  1 

17 

75 

18. 

03 

0.05  i 

18.00 
17.00 
10.50 
16.50 
16.25 
16.25 
!7.00 
18  00 
17.75 

17,03 
0.05 


Prii  moyen  par  100  kiloffr. 


6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Ob.  —  Dijon '. 

Douas.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôlo 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . .' 

Rhône.  —  Lyon 

Saône  ET-LoiRE.  —  Châlon  . 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine!  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse  . . . 


Blé, 

Prix. 

23,00 
22,50 
22.00 
22.75 

22,00 

23,25 
21.25 
21.00 
22.00 
22.00 


,1  / 


7»  Région. 

Ariêge,  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux.. 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  A'^t 
B. -Pyrénées.  -.  Pau... 
H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  smaine  (  H 
précédente.       f   Bj 


I     0,10 

SUD-OUEST. 

23.00 
23.00 
23.00 
22.00 
22.00 
22.00 
22.75 
22,00 
21.50 


Seigle, 



Pi 

ix. 

17 

50 

16 

25 

18 

60 

15 

75 

15 

50 

17 

00 

17 

00 

18 

10 

17.00   1 

17 

00 

16 

96 

0. 

10 

Orge. 


Prix. 
19.00 
18.. 50 
1^,00 
17,75 
18.25 
18.00 
17.50 
18.60 
19,00 


733 


AvoiDO. 


50 


Pr 

ix 

19 

25 

16 

75 

16 

75 

17 

75 

17 

75 

18. OO 

18,00 

18 

511 

18 

00 

17 

00 

17. 

57 

0,21 


lausse  . 
Baisse  . . 


?2,il 


8'  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AVEYBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Ob.  —  Perpignan 

Tabn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse 

précédente.       (  Baisse 


0.02 


23,00 
21.75 
22.00 
22,00 
22,00 
22.00 
22.. 50 
22.00 
22,00 
22., ^0 


16 

,75 

18 

00 

18.00  1 

17 

25 

17 

00 

19 

ou 

18 

00 

20 

75 

18 

09 

0 

10 

16,25 

1  ; ,  50 
16,50 
18.00 
18.00 
16,50 
17.00 
18.00 
17.22 

0.12 


17 

75 

IS 

15 

17 

00 

17 

25 

15 

00 

17 

75 

16 

00 

21 

25 

17. 

49 

0. 

01 

,18 


18,00 
17.50 
18.00 
18.00 
18.00 
17,00 
17.25 
17.00 
16,00 
17.65 


17. 


• 


0 


18 

.00 

18.00 

18.00 

18,00 

16 

50 

16 

00 

16 

00 

16 

00 

16.00 

16 

,'5 

16 

92 

0. 

15 

17.50 

20.50 

19.00 

19.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.50 

17.00 

18.50 

18,25 

» 

0.15 


9-  Rég 


-  SUD-EST, 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardkche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire,  —  Le  Puy.. 

Vab.  — Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  sejnaine  ^  Hausse  . . 
précédente.      i  Baisse... 


23.00 
23.00 
22.00 
23.00 
2.1,50 
23.00 
23.25 
22.35 
22.00 
2-i.OO 


71 


0.12 


1   18.00 

'   18.50 

18.00 

18.00 

17.50 

18.00 

17.00 

17.15 

16.00 

17.00 

17.51 

u 

0  06   1 

17.00 

17.00 

iS.Oo 

18.50 

17.00 

19.00 

17.00 

19.00 

17.00 

18.00 

18.00 

19.00 

18.00 

18.00 

19.75 

17.35 

17.00 

17,00 

18.00 

18.50 

17.67 

17,03 

0.08 

O.OS 

Prix  moyeus  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest , 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  seyiiaine  ^   Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 


Blé. 

Seigle, 

Orge. 

21,49 

16,6: 

18  35 

21,65 

16,63 

18.06 

21.74 

16,88 

18.11 

21.69 

17.27 

17.42 

22.54 

16.84 

18.03 

22.17 

16.06 

18.20 

22.41 

18.09 

17.22 

22. 17 

17.44 

16,92 

22,71 

17.51 

17,67 

22.06 

17.14 

17,78 

0.C9 

0.01 

0,03 

Avoine 

17.22 
17.07 
17.36 
16.53 
17.03 
17.57 
17.49 
iS,25 
17  93 


0.02 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  21  MAI  AU  2  .ILIX  1908 

I        Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  Zjuui. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.l 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Los  100  kilopr. 
Blé. 


tendre. 

dur. 

23 .  50 

24. 2S 

25.  îâ 

25.50 

■24.00 

24.75 

24.50 

25.00 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

" 

n.25 
16.00 

n.oo 
n.5o 

16.25 
lri.25 
1O.50 
16.25 

Alger 

Plulippeville  . 
Constantine... 
Tunis 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  -  Manheim... 

Berlin • 

Alsace-Louk.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Anoleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

BïLOiQUE.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HoNORiE.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouingue  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 


Chicago  . 


Blâ. 

Seigle. 

29.25 

25.45 

27.20 

24 ,  80 

„ 

» 

.. 

20.50 

17.00 

20.25 

22.76 

20.75 

18.75 

21.50 

18.50 

10.00 

18.00 

2'i.7ù 

21.30 

21.00 

.. 

26.90 

19.10 

„ 

o 

2:i.oo 

22 .  75 

19.00 
18.  UO 

15.75 

Orge. 

23.25 
21.00 


li.lO 
17.00 
18.50 
16.50 

17.00 
211.50 
10.25 
20.30 

20.00 

17.00 


21.85 
20.00 


15.00 
17.00 
17.00 
18.50 
17.00 
20.00 
15.70 
10.20 
20.00 

» 
20.00 
18.25 


HALLES    DE    PARIS 


I-ARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr. 


51.00  à  51.50 
51.00  51.00 
49.50  50.00 
48.00       49.00 


100  kilogr. 


3.f.48  à  32. Su 
3:!.  40  32.48 
31.52  31.84 
30.57      31.50 


Marques  de  choix 

Premières  marques... 

Bonnes  marques 

Marques  ordinaires... 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  à  '•''"^^«J J""™ 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 22.50  à  23.00 

piata 21.50  21.50 

22.00  22.00 


Blésblaucs..  22.25 
_  rou.K  ...  22.75 
—  Monteroau  23.00 


22.50 
22.75 
23.00 


1'*  qualité. 


SEIGLE.  — 

17.25  17.50 


Australie  . . . . 

Les  100  kilogr. 
I    2'  qualité 


17.00       17.00 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie. 

—  mouture . . 

—  fourragère 


19.75  à  20.0" 
19.75  19.25 
17.25      17.50 


Champagne 
Beauce.;..,.     19.00 
Ouest 1S.50 


19.00  à  20.00 
19.25 
18.50 


1"  qualité 


AVOINE.  —  Les  100  kilog 


Douze-marques  . 

Blé 

Escourgeon  . . . . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


ESCOURGEONS.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

18.50  à  18.75  —  2-  qualité 17.50     17.75 

hors  Paris. 


Noires  choi.\. 

—  belle  qualité 

—  ordinaires.. 


19. 00  à  19.00 
18.50  18.75 
18.00     18.25 


Av.  blanches.     17.25  417.50 

de  Liban 15.00     15.00 

Suède 15.00     15.00 


ISSL'ES  1>E  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul. 
Songr.  etmoy. 
Son  3-cases... 
Son  fin 


14.00 
13.00 
13.25 
14.50 


11. 75 
13.00 
13.25 
14.05 


Recoupeltes. . 
Remoul.  bl.... 

_      bis  . . 

—bâtards. 


12.75 
17.00 
14.50 
13.50 


les  100  k.    29.25  ; 

—  21.00 

—  18.50 

—  17.00 
_  19.00 
_  17.25 
_  13.00 


1 13.00 
18.00 
14.50 
14.00 


Bourse  du  mercredi  'A  juin. 

Sucres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ...  — 

Huiles  do  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool 


27.75 
30.75 
84.25 
53.73 
68.00 


22.2.5 
19.00 
17.25 
19.25 
18.7» 
14.7S 


28  00- 
31.00 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris 


BEURRES    en    MOTTES 

Isiguy  extra....     2.4445 

Gournay 2.36    ." 

M.  de  Vire 2.50 


de  Bretagne.. .. 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 

de  Charente 

Etrangers 


2  40 
2  60 
2.3,8 
2.00 
2.50 


4 
3.10 
3.16 
3.10 
3.66 
2.80 
3.G6 
3.O0 


Le  kilogr.) 

BEURRES    en    LIVRES 

2.40  4  2.50 
2.20    2.90 


Bourgogne 
Gâtinais. .. 
Vendôme*.. 
Beaugeaucy 


2.40 
2.10 


Ferme 2.30 


Tours  . . . . 
Lo  Mans.. 
Touraine . 


2.40 
2.40 
2.30 


2.60 
2.50 
3.10 
2.76 
2.50 
2.50 


OEUFS.  —  Bulles  (îe  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse 

Allier  . 


78  à  112 

90     108 
08      95 

74 


so 

92 


98 
95 
90 

100 


Bourgogne 7i 

Champagne 74 

Cosno 82 

Sarthe 90 


Bretagne.. 
Vendée^. . . 
Auvergne  . 

Midi  .r.... 


Poitiers 84 

FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


50 
90 
62 
62 


85 
85 
92 

100 
74 

100 
72 
80 


Fromages  de  Brie,  haute  marque 

—      grands  moules. . . 

—      moyens  moules., 

—      petits  moules.... 

—      laitiers 


paul 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 

liions -'=00 

10.00 

15.00 

] 60.00 

iO.OO 

7.00 


La  dizaine. 
20.00  à  34.00 
10.00  30.00 
10.00  27.00 
5.00  18.00 
2.00        S. 00 

Le  cent. 
3(1.00  4   85.00 
40.00 


Monl-d'Or 

Gournay 

Llsieux 

Ponl-l'Evêque . 
Neufchâtel . . . . 


52.00 
32.00 
17.00 
23.00 
85.00 
55.00 
15.00 


Port-Salut. 
Gérardmer 


Les  100  kil. 
170.00  4190.00 


100.00 

..   .        BO.OO 

M""^" 170.00 

Cailal .,..  160.00 


Roquefort. . 
Hollande,  1° 


choix  . 
choix. 


Fromage  de  Gruyère  do  la  Coin 


1,1 170.00 


Suisse. 


Emmenthal. 


11U.00 

r.'O.ùo 


120.00 
130.00 
190.00 
230.00 


185.00 
190.00 
210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS 

(La  pièce.; 


_  Balles  de  Paris. 


Pintades 3.5044.50 

Canards  ferme..    2.50    4.25 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers. 

Lapins  dom .  . . 

—    garenne. 

l'igeous 


5.00  6.00 
5.00  15.00 
4.00  0.00 
1.80  4.00 
1.00  1.75 
0.50    2.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.4044.50 
3.60  4.00 
5.00  10.00 


1.50    2.25 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES  1 

ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


{DU  27  MAI  AU  2  JUIN  1908) 


Paris.  . 
Havre. 
Dijon.. 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

IS.OO  à  18.-15    I    Dunkerqne..  16. '0  à  16.50 

17.00      17.00        Avignon 17.00  17.00 

17.00      17.50    I    Le  Mans...,  17.00  17.00 

SARRAZIN. 


Paris 

Avignon 16.95 

Le  Mans 16.50 


50  à  17.50 
17.00 
16 .  50 


Le  Mans  . 
Les  100  kilog 
Avranches... 

Nantes 

Rennes 


17.00 
17.00 
16.75 


17.50 
17.  OS 
17.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 45.00  à  55.00    | 

Saigon 23.00      îd.OO    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Caroline. 
Japon  . . . 

—  Les  100  kilogr. 


56.00  â  68.00 
35.00      42.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


32.00  à  45.00 
30.00  50.00 
28.00      3S.00 


Pois. 
24.00  à  25.00 
22.00      25.00 
23.00      95.00 


Lentilles. 
35.00  à  55.00 
38.00      62.00 
40.00       45.00 


POMMES  DE  TERRE 
V'ai'îétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 35.00  à  iO. 00    I     Hollande....     18.00  à 

Algérie 23.00      30.00    I    Rouges 12.00 

Variétés  incIustrielSes  et  fourragères 

Avignon 7.00  à    8.50    1    Cliàloiis-s.-S.       7.00  à 

Blois 5.00        7.00    '    Rouen 7.25 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets...     110 
—      blancs...     120 
Luzerne  de  Pfo  V.     145 

Luzerne 120 

Ray  grass ...      30 

FOURRAGES  ET  FAILLIS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
{Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


2-:.  00 

1 1.00 


.00 
..50 


285 

Minette 

54 

àes.oo 

240 

.Saintoin  double 

32 

34.00 

185 

Saintoin  simple 

33 

34.00 

165 

Pots  de  print. . 

23 

25.00 

57 

Vôscesdeprint, 

23 

21.00 

in 
60  à 
60 
20 
3S 


quai. 

60 


2«  quai. 


Koio 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine. 

Cours  de  différents  marchés  (les 
Paille. 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.25 

Laon 6.00 


50  à 
.50 

18 
30 
10 


3" 
38 
38 
16 
26 
17 


Foin.  1 

11 

00 

11 

50 

12 

OO 

II 

25 

100  kil.) 
Paill 

Moulins G 

Montluçoa 6.00 

Meaux 6.00 

Nemours 6.00 


00 


quai, 
à    43 

43 
17 

2S 
18 

Foin. 
10  50 
12.25 
12.00 
12.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilog 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Duukerque 

et  places  du 

Nord. 

15.00  à  15.50 
13.75      13.75 


17.50 
17.75 
14.00 
12.50 
13.00 


18.50 
18.00 
14.00 
14.00 
15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.00  à  15.50 
13.75      13.75 


17.50 
17.75 
14.00 
12.50 
13.00 


18.50 
18. CO 
14.00 
14.00 
15.25 


Marseille. 
«      à      « 


18.25 
17. CO 
14.75 
12.75 
13.00 


18.25 
17.75 
14.75 
12.75 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Colz 
42.00 
12.50 

42. eo 


42.00 
43.00 
43.00 


Le  Mans. 
Saumur. . 


Alost.  ... 
Bergues. 


CHANTRES. 

Ira  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 

L!X  —  MoTch 
Gommons. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
26.25  à  26.50 
26.50      26.. 50 
26.00      26.00 

~  Les  50  kilogr. 
2«  qualité. 
00.00  à  00,00 
00.00      00.00 


Œillette 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


de  Lille  {Les  kilogr.) 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS.  -  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.     42.00  à    45.00        Wurtemberg     37.00 

Bourgogne..    32.00        55.00         Spalt 63.00 

Poperingae..    40.00         40.00        .Alsace 62. iX) 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

{Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  dessi?ché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  I.'JQ 

Corne  torrélide  moulue....  —  t,65 

Cuir  torréfié  moulu —  [Ad 

Nitrate  de  soude 15/1   %  azote      23.50 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —  37.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         31,00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17,80 

Sulfate  de  potasse 48,52  %       —        20.55 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse .' 3.10 

Carbonate  de  potasse  88.90 30, 00 


73u 


9C.00 
87.00 
75,00 


1,03 

1,90 

1,65 

1.25 

22,50 

50,25 

31,50 

18,95 

21,05 

6.00 

31,00 


Engrais  phosphatés,  —  Paris,  les  ioo  kilogr. 

Poudre  dos  verts  3/4  Az,,  40/45  phosphate..  11,10  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az,,  60,65  phosph  9.75        9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  PhOô 4,00        4  00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  »              n 

Scories  Thomas,  aciéries  do  Viilerupt 4.00        4,00 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k,  d'ac,  phosp,  0.51        0.52 

Superphosphates  minéraux,        —            —  0.  11         0.50 

Phosphate  précipité,                    —           _  0.43        0.45 


Phosphates    Tossiles. 


Prix  par    100    kilogr. 


50 

2.50 

OO 

4,C0 

00 

4,00 

90 

3,60 

n 

00 

4,00 

50 

4.00 

50 

3.50 

(en  gare  de  dé[:.art,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme.  18.00  à  Doullens 0.70  à  0.10 

—  de  Quiévy,  13,' 15  à  Quiévy »  » 

—  de  i"Oise,  16/18  à  Breteuil 

—  Ardennes  18/00,  gares  Ardennes 

—  da  Rhône  18/30,  à  Bellegarde.. . 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  do  ricdre,  15/00  à  Argenton » 

—  da  Lot  18/00,  gares  da   Lot i 

Noirs  des  Pyrénées,  |t'i/16  à  Poix...     ?. 

—  de  la  Floride,  18/00  â  >;anto3 3 

Tourteaux  pour  engrraî.s. 

(Les  100  kilogr.,  par  Iivraison.s  Je  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  t. 50/5  Az 

RavisoQ  4.50  Az 

Coton.  d'Egypte 

Pavot  5.04/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . 
Ricins 

EDg:rais  divers.  —  Far  100  kilogr 
Gnano  du  Pérou,  à  Diiokerque  2.50  %,  Xz. 

15  O/O  Acide  phosph.,  3  0/0  PoUsse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.05  à  0  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 

Poudrettô,  ?  à  3  %,  Az.  org.  I  à  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO*,  Vienne  (Isère), 


à  Marseille 

14.00  à 

14.00 

— 

9.0O 

9.00 

— 

!i,2D 

14.25 

— 

13.00 

13.75 

— 

12,50 

12.50 

— 

12,75 

12.75 

à  Dunkerque 

12.00 

12.110 

— 

13.00 

13.00 

— 

9.00 

9.50 

19.50  à  19.50 
11.25      11.25 

2.35 


2.25 


2.15 
6.00 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  rto  betteraves, 
gfi"  disponib.  47.25  à  47,25 
4  derniers-,.     41-25        41,50 

SUCRES.  -  (Paris 

88*  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible  . . 
Raf  linés 


Lille,  disp.  ..  16,50  à  46.50 

Bordeaux  ...  52  00      52.00 

Montpelher..  58.00      53.08 
les  100  kilogr.) 

28.50  4  28.73 

31.50      31-50 

64.50      65.00 


Mélasses 14.00      15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment bî.OO  à  ô'i.OO 

Amidon  de  mais 31.00      45.00 

Fécule  .sèche  de  roise -'9.50      30.50 

—      Epinal....; 2(*.00      28. 5ù 

_      Paris 29.50      30.50 

Sirop  cristal 42.00      50.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris. . . 
Houeu.. 
Caen.  .. 
Lille  . . . 


Colza. 
86.50  à  S". 00 
8..;5ù      83  50 
8a.  00      83.50 
85.00      85.00 


Lin. 
5i.50  à  54.50 
67.00      5-/.  50 
50.00      56.00 
;.i.00      âi.Oû 


Œillette. 


vi>s 

Vius  de  la  Uiruude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouijes.  —  Anut-e  190i. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Modoc 

—         Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1 . 

Petites  Graves 

Palus 


700  ; 

600 

450 

450 

400 

700 


900 
650 
500 
500 
.  400 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsao 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 


Vins  du  luidi. 

Aramon,  8"5  à  O"» 

Aramon-Carignan,  9^  à  10"... 

Montagnes,  lO»  à  12' 

Uosés,  9»  à  l-2° 


L'hectolitre  nu. 


9.00  à  10.50 
0.50  11.00 
10.00  13.00 
11.50       15.00 


EAU-DE-VIE.   —  L'hectolitre  au. 
Coguac.  —  Eau-de-vie  des  Charcntes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1''  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Cltainpagiie 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

060 

u 

720 

» 

800 

PUODUITS  DIVEIVS.  —  Les  100  klio' 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soulre  Iriluré 

—  sublimé 

Sulfure  do  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium. 


r. 
60.00 
5.40 
l:i.50 

—  1Ô.50 

—  36.00 
à  Saiut  Denis    36.00 


à  Paris 
à  Marseille 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  60.00 
5.40 
13. 5d 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Enipriuits  d'État 
et  de  Villes. 


Reute  française  3  % 

?,  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  ir.  3  % 


1865,  4  %  remb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

189-2,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.    100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,  2  1/2  %,  remi).  500  fr. 
_  —  1/5  d'ob.  r.  100 
1905 


Marseille 
Bordeaux 
Lyon 


1/4  d'obi 

1877  3  %  remb.  400  fr. 

1863  3  %  remb.  500  fr. 

1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unitiéo 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  5oO  fr.  tout  payé  .. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  fr.  tout  payé. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.      -  - 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500 fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  f  r.  tout  payé. . . 

C"  générale  'Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


a 


lu  26  m: 

i  au  2  ). 

Cours 

— -.-^    .- 

^^ 

du 

'lus  haut. 

Plus  bas. 

3  juin. 

96.75 

94.85 

95.35 

97.55 

96.50 

90.. 35 

4d2.00 

457.25 

462.00 

539.00 

536.50 

539.75 

455.50 

493.75 

492.00 

406.75 

405.50 

407.75 

105. -25 

104.50 

105.25 

530.00 

533.00 

536.75 

534.00 

533.25 

534.50 

304.75 

363.00 

364.50 

100.00 

9.S.75 

99.00 

364 . 00 

361.00 

365.00 

97.00 

96.50 

98.00 

431.00 

416.00 

421.00 

111.00 

109.25 

109.50 

405.00 

40k, 75 

405.00 

104.50 

101. Oo 

105.00 

439.00 

438.50 

439.00 

89.50 

89.50 

89.50 

386.50 

385.00 

387.00 

94.50 

91.00 

94.00 

407.75 

406.50 

406.25 

512.00 

508.25 

511,00 

106.75 

105.75 

107.60 

99. -25 

98. 20 

102.00 

96.70 

95.45 

96.30 

95.80 

95.45 

94.70 

104.25 

104.15 

104.75 

65.00 

64.90 

65.50 

89.60 

87.15 

89.. 30 

.250.00 

4220.00 

4-220.00 

729.00 

722.00 

725.00 

690.00 

689.00 

690.00 

1180.00 

1163.00 

1167.00 

603.50 

663.00 

664.00 

930.00 

922,00 

926.00 

1150.00 

1130.60 

1150.00 

1800.00 

1799.00 

1797.00 

1385.00 

1378.00 

1380.00 

825.00 

816.00 

836.00 

1355.00 

1350.00 

1352.00 

210.00 

205.50 

209.00 

166.00 

157.00 

163.00 

955 . 00 

955.00 

928.00 

4465.00 

4140.00 

4460.00 

208.00 

203.00 

•210.00 

508.00 

504.00 

506.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(s.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2. 60%500r.500fr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr, 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  500fr. 

—  1 899  2. 60%  remb.  500  fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  .4  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  fr.     %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.ôOOfr. 

—  3  %  nouv.        — ■ 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        —  — 
Est-Algérien          —  — 
Ouest-Algérieu     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C*  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
_         Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr. 


du  26  m: 

i  au  2  j. 

Plus  liaut 

Plusltas 

500.00 

499,00 

432.00 

4.10.00 

455.00 

451.00 

469.00 

466.00 

495.75 

493.25 

475.00 

472,00 

501.00 

499.00 

396.00 

395.00 

452.50 

452.00 

460.00 

456.00 

491.00 

490.50 

71.50 

70.00 

"(0,25 

70.00 

664.00 

662 . 00 

445.00 

4 '.2. 00 

434.00 

432.50 

436.50 

433.00 

432.00 

430.00 

451.00 

4i9,-25 

444.00 

443.-25 

439,50 

437.00 

434.00 

432.00 

4-28.50 

4-25.00 

4-25.00 

4-23.00 

4.i6.00 

435.00 

433.00 

431. -25 

435.25 

432.75 

4'30.25 

4-28.00 

4-29.00 

424.50 

425.00 

421.00 

502.75 

501.00 

394.00 

394.00 

58i.75 

581.75 

378.75 

375.00 

413.25 

411.00 

108.50 

107.25 

71.50 

70.00 

Cour» 
du 
3  juiu. 
500.00 
430.00 
455.75 
465.00 
-490.00 
472.50 
■i9S.25 
391.50 
461.00 
457.00 
491.00 
71.50 
71.00 


668.00 
415.50 
434.00 
434.00 
431.00 
452.00 
441.00 
439.00 
4,i3.50 
4-29.75 
4-25.00 
436.00 
432.00 
434.00 
428.25 
4-27.50 
4-23.00 


500.25 
394.00 
584 . 75 
377.50 
413.50 
111.75 
109.50 


Le  gérant  responsabl       Boukguigxon. 


Paris.  —  L.  Mareiheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Droite  de  douane  sur  le  uinnioc.  —  Avances  ,-iux  Sociétés  coopératives  agricoles.  —  Ajournement  du  con- 
cours pour  la  ctiaire  départementale  d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Libre  circulation  des  plants  de  vigne 
autorisée  dans  deux  communes  des  Hautes-Pyrénées.  —  Ecole  nationale  d'horticulture  et  de  vannerie  de 
Fayl-Billot.  —  Ecole  professionnelle  o'agriculture  de  Saintes.  —  Reniante  des  haras  de  l'Etat  en  chevaux 
de  pur  sang.  —  btud-book  de  pur  sang.  —  Les  marchands  d'ognons  et  l'Angleterre;  noie  de  M.  Ardouin- 
Duinazet.  —  Quatrième  Congrès  international  de  laiterie  à  Budapest;  questions  inscrites  au  programme. 
—  Souscription  pour  élever  un  monument  à  Gustave  I-'oex.  —  Destruction  des  chardons  par  le  crude 
ammoniac  selon  la  méthode  de  M.  Gibert.  —  (loniice  agricole  de  Lille.  —  Foire-concours  de  béliers  à  La 
Châtre.  —  Un  cours  sur  l'industrie  de  la  viande  en  Ecosse. 


Droits  de  douane  sur  le  manioc. 

La  commission  des  iJouanes  de  la  Chambre, 
réunie  sous  la  présidence  de  M.  Klolz,  a 
entendu  les  ministres  du  Commerce  et  de 
rÂgriculture  au  sujet  des  droits  sur  le  manioc. 
Le  gouvernement  et  la  commission  sont  en- 
tièrement d'accord  pour  demander  aux  Cham- 
bres le  vote  d'urgence  de  l'inscription  au  seul 
tarif  général  d'un  droit  de  7  francs  les 
100  kilogr.  sur  le  manioc  brut  ou  desséché 
de  provenance  étrangère. 

Le  rapport  de  M.  Jean  Morel  sur  cette 
question  a  été  déposé  dans  la  séance  du 
5  juin. 

Avances  aux  Sociétés  coopératives  agricoles. 

La  commission  de  répartition  des  avances 
de  l'Etat  aux  sociétés  coopératives  agricoles, 
réunie  au  ministère  de  l'Agriculture  sous  la 
présidence  de  M.  Ruau,  a  émis  des  avis  favo- 
rables à  huit  demandes  d'avances  qui  lui 
étaient  soumises  par  les  caisses  régionales  de 
crédit. 

Leur  montant  s'élevait  à  29fi.2.j0  francs. 

Les  sociétés  coopératives  bénéliciaires  de 
ces  avances  sont  une  laiterie,  deux  dislilleries, 
deux  huileries,  une  féculerie,  une  meunerie- 
boulangerie  et  une  sucrerie,  ne  traitant  que 
des  produits  provenant  exclusivement  des 
exploitations  de  petits  agriculteurs  syndi- 
qués. 

Ces  sociétés  sont  situées  dans  les  départe- 
ments suivants  :  Gers,  Hérault,  Oise,  Seine- 
et-Marne,  Seine-el-Oise,  Var,  Vosges. 

Concours  pour  la  chaire  départementale  d'agricul- 
ture de  la  Gironde. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  i  juin,  le  concours  pour  la  chaire 
départementale  d'agriculture  de  la  Gironde, 
qui  devait  s'ouvrir  le  9  juin  1908  à  Bordeaux, 
est  remis  à  une  date  qui  sera  ultérieurement 
indiquée. 

Les  candidats  inscrits  pour  le  concours  du 
9  juin  auront  seuls  la  faculté  de  prendre  part 
aux  épreuves. 

Libre  circulation   des    plants   de  vigne    autorisée 
dans  deux  communes  des  Hautes-Pyrénées. 

Par  arrêté   préfectoral  en  date  du  16  mai 

Il  Juin  190S.  —  -24. 


1908,  la  libre  circulation  des  plants  di.'  vigne 
de  toutes  provenances  est  autorisée  sur  le 
territoire  des  communes  d'Oraas,  canton  de 
[  Sauveterre,  arrondissement  d'Orthez,  et  Ron- 
lignon,  canton  de  Pau  Ouest,  arrondissement 
de  Pau,  département  des  Basses-Pyrénées. 

Ecole    Nationale    d  horticulture     et    de    vannerie 
de    Fayl  Billot     Haute-Marne). 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'horticulture  et  de  vannerie  de  Fayl- 
Billot  (Ilaule-Marne)  auront  lieu  au  siège  de 
cet  établissement  le  1"  juillet. 

Les  jeunes  gens  appartenant  aux  diverses 
régions  de  France  peuvent  demander  leur 
admission  en  s'adressant  au  directeur  de 
l'Ecole,  (want  le  20  juin,  s'ils  réunissent  les 
conditions  suivantes  :  1°  s'ils  sont  Français; 
2°  s'ils  sont  âgés  de  13  à  18  ans  avant  le 
l"' juillet;  3°  s'ils  sont  pourvus  du  certificat 
d'études  primaires.  Les  candidats  non  pour- 
vus de  ce  certificat,  ainsi  que  les  candidats 
boursiers,  auront  à  subir  le  concours  d'en- 
trée. 

L'enseignement,  à  la  fois  théorique  et  pra- 
tique est  gratuit.  —  Le  prix  de  la  pension  est 
de  500  Ir.  par  an. 

Pour  tons  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Eugène  Leroux,  directeur  de  l'Ecole,  à 
Fayl-Billot. 

Ecole  professionnelle  d'Agriculture  de  Saintes. 

L'Ecole  primaire  agricole  de  Saintes  (Cha- 
rente Inférieure),  fondée  en  190-4  à  l'aide  du 
legs  Prépoin,  est  transformée  en  une  Ecole 
professionnelle  d'Agriculture  par  arrêté  mi- 
nistériel du  23  avril  1908. 

Les  familles  trouveront  près  du  directeur 
tous  les  renseignements  désirables  sur  le  but 
et  le  régime  de  la  nouvelle  Ecole. 

La  rentrée  aura  lieu  dans  la  première  hui- 
taine d'octobre. 

Remonte  des  haras  de  l'Etat. 
Par  décision  de  M.  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture, une  Commission  d'inspecteurs  géné- 
ranx  des  haras  se  rendra,  aux  dates  indi- 
quées ci-après,  dans  les  centres  d'entraîne- 
ment de  Maisons-Laffite,  de  Chantilly  et  de 
la  Croix  Saint-Ouen,  pour  y  examiner  dans 
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leurs  écuries  respeclives,  et  sur  la  demande  1 
préalaljle   des   propriétaires,  les  étalons   de 
pur  sang  anglais  qu'ils  désireraient  présen- 
ter aux  aclials  pour  la  remonte  des  établisse- 
ments de  l'Etat,  savoir  : 

Maisons-Laffite  23  juillet;  Chantilly  24  juillet; 
Compiègne,  la  Croix  Saint-Ouen  2'j  juillet  dans 
la  matinée. 

En  conséquence,  les  propriétaires  qui 
auraient  l'intenlion  de  présenter  des  chevaux 
à  lune  de  ces  réunions  voudront  bien  en 
faire  la  déclaration  au  Ministère  de  l'Agri- 
culture (Direction  des  haras,  2'  bureau)  avant 
le  17  juillet.  Celte  déclaration  devra  men- 
tionner l'origine  de  l'animal  et  être  accom- 
pagnée d'un  relevé  de  ses  performances. 

Pour  être  examiné,  tout  cheval  déclaré  devra 
figurer  au  Slud-Book  IVaiiçais. 

S'il  s'agit  d'animaux  imiiortés,  les  propriétaires 
auront  à  rournir,ià  l'appui  de  leur  déclaralion, 
les  pièces  exigées  en  vue  de  l'iuscription  régu- 
lière de  ces  animaux  au  Stud-Book  français. 

Les  chevaux  de  robe  grise  ne  seront  pas  exa- 
minés par  la  (commission. 

Les  Commissious  pourront,  de  plus,  en  exécu- 
tion de  l'arrêté  du  22  juin  1900,  examiner  dans 
des  localités  antres  que  celles  désignées  plus 
haut  et  suivant  les  indications  préalablement 
fournies  par  les  propriétaires  qui  en  feront  la 
demande  : 

1"  Les  ('lalons  de  pur  sang  anglais  qui  auraient 
gagné  eu  France,  en  prix  de  courses  plalet:  avant 
l'âge  de  cinq  ans,  une  somme  d'au  moins  cent 
mille  francs. 

2"  Les  étalons  arrivés  deuxièmes  dans  le  Prix 
du  Jockey-Club  et  le  Crand  Prix  do  Paris,  ainsi 
que  les  chevaux  français  arrivés,  en  Angleterre, 
premiers  ou  deuxièmes  dans  le  Derby  et  le 
Saint-Léger. 

Stud-Book  de  pur  sang. 

Le  deuxième  Supplément  du  Tome  XIV  du 
Stud-Book  de  pur  sang,  publié  par  ordre  de 
M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  vient  de  pa- 
raître. 

Cette  brochure  contient  les  naissances  des 
produits  de  pur  sang  en  1907,  les  naissances 
antérieures  à  1907 déclarées  tardivement  et  la 
liste  des  animaux,  nés  h  l'étranger,  dont  la 
CoinuHSsion  a  admis  l'inscription.  Elle  est 
en  vente,  au  prix  de  2  fr.,à  l'Imprimerie 
Kugelmann,  12,  rue  de  la  Grange-Batelière, 
à  Paris. 

Les  marchands  d  ognons  et  1  Angleterre. 
Notre  collaboraleur,  M.  Ardouin-Dumazet, 
nous  adresse  la  note  suivante  : 

Nous  avons  décrit  jiidis  (1)  l'industrie  des 
habitants  de  RoscofTqui  se  rendent  en  Angleterre 

(1)  Voir  Journal  d'Agricttlture  pral.i(iue,  du  7  dé- 
cembre 1905. 
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pour  vendre  le.';  ognons  obtenus  en  si  grande 
quantité  dans  cette  partie  du  pays  de  Léon. 
L'émigration  temporaire  de  ces  intéressants  com- 
merçants ruraux  est  gravement  entravée  par 
suite  de  l'application  à  cette  catégorie  de 
voyageurs  de  la  loi  anglaise  dite  Aliens  Bill. 

Cette  loi,  analogue  à  celle  que,  les  Américains 
opposent  à  l'entrée  sur  leur  territoire  des  émi- 
grants  sans  ressources,  tarés  physiqiiement  ou 
moralement,  écarte  des  poris  anglais  les  non 
désirables  {iindrxlrable  immiyrauts).  Elle  a  pour 
but  d'empêcher  l'entrée  de  gens  sans  ressources 
ou  de  travailleurs  venant  concurrencer  ceux  du 
pays.  Elle  va  même  loin,  car  elle  fraïqie  des  gens 
ayant  des  ressources  réelles  et  un  commerce 
sérieux  ;  ainsi  les  Roscovites. 

Cela  simplement  par  un  article  qui  interdit  le 
débanpieinent  aux  passagers  d'entre  pont  — 
steeriiye  pass(u/ers  —  lorsqu'ils  sont  plus  de  vingt. 
Les  bateaux  qui  ont' un  nombre  plus  élevé  de 
)iassagers  de  cette  catégorie  doivent  toucher 
exclusivement  à  Certains  ports  dits  d'immigra- 
tion, loin  du  centre  commercial  des  liretons,  et 
ou  les  mesures  de  police  rendent  souvent  le 
débarquement  impossible. 

Or  les  marchands  d'ognons  ne  voyageai  pas 
en  naliabs;  habitués  dès  l'enfance  à  une  existence 
rude, ils  se  contentent,  dans  leur  traversée,  du 
pont  et  de  l'entrepont  ;  en  outre  ils  sont  groupés 
en  compagnies  de  plus  de  vingt.  Et  la  police  des 
ports  qui  s'en  tient  en  Angleterre  à.  la  lettre 
plus  qu'à  l'esprit  —  ceci  n'est  d'ailleurs  pas  un 
travers  anglais  —  déclare  les  Uoscovites  mdesi- 
rable. 

Cette  mesure  pourrait  tuer  une  de  nos  itrgani- 
tions  rurales  les  plus  intéressantes  ;  aussi  des 
efforts  très  actifs  sont-ils  faits  pour  amener 
l'Angleterre  à  une  plus  saine  conception  de  la 
réalité  des  choses  et  de  l'entente  cordiale. 

M.  de  Muri,  député  du  Finistère,  est  intervenu 
à  plusieurs  reprises  en  faveur  des  marchands 
d'ognons;  il  s'est  heurté  à  la  rigidité  de  V Aliens 
mil.  On  ne  saurait  cependant  assimiler  des 
commerçants  débarquant  avec  des  cargaisons 
représentant  plirsieurs  milliers  de  francs  à  des 
éraigrants  sans  sou  ni  maille. 

AHD0UrK-DuM.4ZET. 

Le  gouvernement  français  ne  peut  pas  se 
désintéresser  des  Uoscovites  qui  vont  en  An- 
gleterre vendre  leur  récolte,  et  son  interven- 
tion fera  sans  doute  fléchir  les  rigueurs  de 
V Aliens  Bill. 

Quatrième  Congrès  international  de  laiterie 
à  Budapest. 

Le  quatrième  Congrès  international  de  lai- 
terie se  tiendra  ù  Budapest  au  mois  de 
juin  1909. 

Sont  membres  du  Congrès  ceux  qu:  auront 
adressé  leur  adhésion  avant  le  1"'  mai  1909 
au  Secrétaire  général  du  Comité  d'organisa- 
tion, M.  le  D''  Etienne  Koerfer,  'V.,  Orszâghâz- 
lér,  11,  à  Budapest,  et  auront  payé  la  cotisa- 
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lion  de  10  couronnes.  Les  associations,  les 
stations  laitières,  les  écoles  de  laiterie,  les 
laiteries,  elc,  pourront  prendre  part  au  Con- 
grès et  y  envoyer  des  délégués.  La  cotisation 
devra  être  payée  par  tout  délégué. 

Le  Congrès  sera  divisé  en  trois  sections: 
1''°  section  :  législation  et  réglementation; 
2°  section  :  hygiène  et  sciences  vétérinaires; 
3°  section  :  industrie,  dont  le  programme  a 
été  arrêté  comme  il  suit  : 


I.  Section. 


Législation  et  réglementation. 


1.  Du  coutrôle  du  lait  et  des  proiluils  laitiers 
pendant  leur  transport. 

2.  Héglementalion  du  commerce  du  lait  desliné 
à  la  consommation  et  des  produits  laitiers. 

3.  De  Tapprovisionnement  des  jurandes  villes 
en  lait  et  des  conditions  de  sa  dislribution. 

4.  Du  contrôle  du  fromage. 

5.  De  l'organisation  de  l'enseignement  Je  l'in- 
dustrie lailière  teclmique  et  pratique. 

IL  Sectiox.   —   Hiji/iène   et  sciences   vétérinaires. 

i.  Des  conditions  de  la  production,  du  traite- 
ment et  de  la  vente  d'un  lait  parfait  au  point  de 
vue  iiygiénique  aux  lieux  de  production,  et  con- 
ditions auxquelles  doivent  satisfaire  les  récipients 
destinés  au  transport  du  lait. 

i.  De  la  signification  des  nitrates  dans  le  lait. 

3.  De  la  valeur  relative  du  lait  stérilisé,  du  lait 
pasteurisé,  du  lait  cru  et  du  lait  desséché  au 
point  de  vue  alimentaire. 

4.  Des  conditions  de  l'influence  de  la  ration 
alimentaire  sur  la  production  du  lait  (utilisation 
des  résidus  imlustriels  dans  l'alimentation  des 
bêtes  laitières)  et  spécialement  du  lait  pour  i'ali- 
menlation  des  nourrissons. 

b.  De  la  pasteurisation  du  lait  et  des  sous-pro- 
duits, et  les  conditions  dans  lesquelles  le  lait 
écrémé  et  le  petit-lait  peuvent  être  rendus  aux 
producteurs.  (Question  de  température.) 

6.  Du  lait  comme  agent  de  propagation  de  cer- 
taines maladies  humaines  et  animales,  et  dispo- 
sitions à  prendre  pour  préserver  la  santé  pu- 
blique. 

111.  SEcriON.  —  Industrie. 

1.  De  l'utilisation  des  sous-produi(s  du  lait. 

2.  De  l'iidluence  des  engrais  appliqués  aux 
champs  producteurs  des  fourrages  sur  la  qualité 
du  lait  et  des  sous-produits. 

3.  De  la  fabrication  de  fromage  avec  du  lait 
pasteurisé. 

Les  rapports  préliminaires  sur  chacune  de 
ces  questions  seront  distribués  aux  adhé- 
rents avant  le  1"  avril  1900  ;  ils  devront  être 
adressés  au  Secrétaire  général,  au  plus  lard, 
le  31  décembre  1908. 

Des  excursions  seront  organisées  à  l'occa- 
sion du  congrès,  en  même  temps  qu'une 
exposition  nationale  de  bétail  et  une  exposi- 
tion internationale  de  l'industrie  laitière. 


Souscription    pour   élever   un  monument 
à  la  mémoire  de  Gustave  Foëx. 

La  souscription  ouverte  pour  élever  un  mo- 
nument à  Gustave  Foéx  à  déjà  donné  des 
résultais  très  satisfaisants. 

Les  gouvernements  étrangers  ont  bien 
voulu  s'y  associer;  c'est  ainsi  que  le  minis- 
tère de  l'Agriculture  d'Autriche  à  envoyé 
mille  francs,  la  Bulgarie  cinq  cents  francs,  etc. 

Le  Comité  d'organisation  compte  clore  la 
souscription  en  septembre  prochain;  il  fait 
appel  aux  sociétés  et  aux  personnes  qui  s'in- 
téressent à  la  viticulture,  pour  qu'elles  don- 
nent leur  concours  à  l'œuvre  qui  doit  perpé- 
tuer la  mémoire  de  l'ancien  directeur  de 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 
Destruction  des  cliardons  par  le  ciude  ammoniac. 

M.  Eug.  Gibert  soutient  depuis  longtemps 
que  la  méthode  classique  de  destruction  des 
chardons,  qui  consiste  à  les  couper  entre 
deux  terres  au  moyen  de  réchardonnoir,est 
complètement  inefficace,  parce  que  les  plan- 
tes ne  tardent  pas  à  repousser. 

D'après  M.  Gibert,  si  l'écliardonnoir  seul 
ne  peut  détruire  aucun  chardon,  associé  au 
crude  ammoniac  il  les  détruit  tous  sans 
retour:  il  suftit  de  jeter  environ  30  grammes, 
soit  une  petite  poignée  de  crude,  sur  la  place 
occupée  par  le  chardon  avant  le  passage  de 
l'écliardonnoir,  pour  que  cette  plante  ne 
reparaisse  jamais.  Le  crude  ammoniac  con- 
tient, comme  chacun  sait,  une  proportion 
notable  de  cyanures  et  de  sulfocyanures, 
qui  sont  des  poisons  pour  les  plantes. 

Dans  une  petite  brochure  publiée  celte 
année,  M.  Gibert  cite  ces  deux  expériences  : 

.1  Dans  l'une,  230  chardons  de  1.*;  à  30  centi- 
mètres de  hauteur  ont  été  traités  en  mai  1907; 
savoir  : 

•'  240  coupés  à  l'échardonnoir  ont  reçu  en 
même  temps  30  grammes  de  crude  chacun,  et 
sont  disparus  sans  laisser  de  trace  peu  de  temps 
après. 

«  Des  dix  autres  qui  avaient  reçu  au  pied  la 
la  même  dose  de  crude  sans  avoir  été  coupés, 
un  seul  a  survécu. 

i<  Il  semblait  devoir  disparaître  aussi,  lorsqu'il 
finit  par  émettre  un  maigre  rejet  qui  devait  con- 
tinuer son  existence. 

t;  La  vigueur  de  végétation  que  ce  rejet  a 
acquise  rapidement  ensuite,  correspond  assuré- 
ment à  la  transformation  des  cyanures  en  azote 
ammoniacal  et  en  indiquerait  au  besoin  la  mesure. 

"  L'autre  expérience,  de  beaucoup  plus  im- 
portante, a  donné,  proportions  gardées,  des  ré- 
sultats identiques. 

«  En  vue  d'utiliser  un  personnel  inoccupé  en 
attendant  la  moisson,  un  champ  de  25  liectares 
de  betteraves,  éloigné  de  défrichement  de  luzerne 
et  par  conséquent  très  infesté,  a  été  échardonné 
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comme  sujet  d'rlmles  en  juillfl  ilernici-,  quinze 
Jours  environ  aju'ès  les  derniers  binages,  alors 
que  tous  les  cliardons  réapparus  avaient  déjà  de 
10  à  20  centimètres  de  hauteur. 

"  Ce  travail  a  nécessité  l'emiiloi  de  ii  journées 
d'ouvrier  et  de  42  quintaux  de  riiide,  pour  un 
Irciitement  de  plus  de  lOO.OiHi  cliardons,  qui 
renaissaient  sans  cesse  après  cliacune  des  noiii- 
lireusos  façons  de  culture  et  binages. 

«  En  voici  l<'s  résultats  : 

i<  Sur  20  hectai'es  où  les  chardons  coupés  (uit 
reçu  en  même  temps  la  dose  de  crude,  aucun 
sujet  traité  n'a  survécu. 

«  Quelques  insuccès  ont  été  constatés  sur  les 
cinq  autres  hectares  où  les  chardons  intention- 
nellement non  coupés  avaient  reçu  la  même  dose 
de  crude. 

<i  C'est  donc  avec  cerlilude  que  l'on  doit  con- 
clure que  pas  un  chardon  ne  résiste  à  l'emploi 
du  crude  à  la  dose  de  30  grammes,  lorsqu'il  vii'nt 
d'être  coupé  à  l'écliardonnoir,  de  préférence  à  -J 
ou  3  centimètres  en  terre. 

«  Ce  seul  mode  de  deslruction  doit  donc  être 
recommandé  à  l'exclusion  de  tout  autre.  » 

Dans  la  iiiclhodo  recommandée  [larM.  Gi- 
bert,l(!  crude  ammoniac  n(!  sert  pas  unique- 
ment ù  la  destruction  de.s  chardons  ;  ce  pi-o- 
duit  fournit  de  l'a/ole  assimilable  (|uand  le.s 
cyanures  qu'il  contient  ont  été  (h'C(miposés 
dans  le  sol.  Mais  encore  fani-il  (|ue  le  crude 
amaioniac,  dont  la  composilidu  est  très 
variable,  contienne  une  proportion  notable 
de  cyanure  ;  aulrement  son  emploi  provo- 
querait une  poussée  liixurianle  de  cliardons. 

Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Lille. 
Dans  sa  dernière  réunion  mensuelle,  le  Co- 
mice agricole  de  l'arrondissement  de  Lille  a 
entendu  un  très  intéressant  rapport  de  M.  Guil- 
laume des  Rotours,  sur  la  question  du  tabac. 
Après  avoir  exposé  les  doléances  des  plan- 
teurs et  cité  de  nombreux  d(>cuments  statis- 
tiques, le  rapporteur  a  conclu  : 

I"  A  la  nécessité  de  relever  les  prix  payés  à  la 
culture  du  Nord; 

2"  A  la  possibilité  pour  nos  producteurs  de 
fournir   la  Uégie  de  tabacs  mieux   sélectionnés; 

3°  A  réclamer  du  t'iouvernement  une  dimiiiu- 
tiou  des  achats  faits  à  l'Etranger  pour  augmenter 
les  commandes  à  la  producliou  naliouale. 

M.  Malagics  a  apporté  les  conclusions  de  la 
Commission  spéciale  nommée  en  vue  d'étu- 
dier la  question  des  conservateurs  du  beurre. 
Le  Comice  a  reciuinu  qu'il  était  impossible 
d'accepter  laddllion  d'aucun  conservateur 
autre  que  le  sel  de  cuisine,  et  a  résolu  de 
s'élever  contre  les  propositions  ayant  pour 
but  d'autoriser  l'emploi  de  l'acide  borique. 

Enlin,M.  Lelong-Bricquet,  oprèsavoirexpo- 
sé  l'état  des  préoccupations  économiques  con- 
cernant l'alcool  dénaturé,   a  proposé  à  l'As- 


semblée   les  résolutions  suivantes,    qui    ont 
été  adoptées  : 

i°  Que  l'Etat  permette  l'emploi  d'un  dénatu- 
rant moins  coûteux  ; 

2»  S'il  n'est  pas  possible  d'augmenter  le  droit 
de  <louane  existant  sui  le  pétrole,  mettre  un 
droit  de  raffinagi'  de  S  tr.  par  hectolitre; 

3"  Contrairement  aux  vd'ux  émis  par  d'autres 
Sociétés  agricoles,  n(jtammenl  par  la  Société  des 
.Vgiicultenis  de  Erance,  le  droit  de  fabrication 
de  l'alcool  ne  soit  pas  imposi»  à  la  fabrication  des 
alcools  de  betteraves. 

Foire-concours  de  béliers  «  Crevant  ■> 
à  La  Châtre  iindre). 

Le  samedi  27  juin  1008,  jour  de  foire  ù  la 
Châtre,  le  Sj/ndirdt  de  la  race  ovine  berri- 
chonne admise  au  Livre  d'origine  —  variété  de 
Crevant,  —  organise  à  La  Châtre  (Indrej  un 
concours  spécial  de  jeunes  béliers,  de  variété 
de  Crevant,  n'ayant  pas  encore  de  dents  per- 
manentes. 

Des  médailles,  des  i)laques  et  des  prix  en 
argent  y  seront  distribues. 

Pour  être  admis  à  concourir,  ou  doit  dé- 
clarer au  moins  dix  jours  à  l'avance,  au 
siège  du  Syndicat  (avenue  de  la  tiare,  à  Châ- 
teaurouxi  son  nom  et  son  adresse,  la  dési- 
gnalion  de  l'exploitation  à  boinelle  appar- 
tiennent les  animaux,  et  le  nombre  des  ani- 
maux {|ue  l'on  se  propose  de  présenter  et  qui 
peut  être  aussi  élevé  que  voudra  l'exposant, 
chai]ue  ex[doitation  ne  pouvant  obtenir 
qu  im  S(>ul  [irix. 

Un   cours  sur  l'industrie  de  la  viande  en  Ecosse. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  professeur  Ro- 
bert A\allace  de  l'Université  d'I'Mimbourg, 
princi(ial  du  Collège  d'agriculture  de  l'Est  de 
l'Ecosse,  on  vient  de  décider  de  créer  à  ce 
Collège  un  cours  nouveau  consacré  à  «  l'in- 
dustrie de  la  viande  ».  C'est  le  premier  cours 
de  ce  genre  (jui  existe  en  Giande-Rretagne. 

Les  leçons  seront  faites  par  M.  Loudim 
^L  Douglas,  dont  les  écrits  font  autorité  dans 
la  matière;  elles  commenceront  l'hiver  pro- 
chain. Le  programme  comprendra  :  une 
étude  histori(iue  du  développement  du  com- 
merce des  viandes;  la  construction  des  abat- 
loirs;  les  maladies  îles  animaux  de  bou- 
cherie; la  conservation  et  les  préparations  de 
la  viande,  avec  des  notions  de  chimie  et  de 
bactériologie  ;  la  conservation  par  le  froid 
(théorie  et  pratiqueV,  enfin  les  lois  et  règle- 
ments concernant  le  commerce  de  la  viande. 

L'Association  des  uiailres-bouchers  d'Edim- 
bourg a  manifesté  beaucoup  d'intérêt  pour  la 
création  de  ce  cours,  et  y  a  contribué  par 
une  souscription. 

A.  m:  Ceris. 
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14-17  août.  Notodden/—  L'accueil  le  plus 
cordial  ^m'attendait  ici.  M.  Eyde  qui  m'a 
quitté  Tavant-veille  à  Rjukan,  appelé  en  An- 
gleterre pour  quelques  j<iurs,  avait  eu  l'ami- 
cale pensée  de  me  préparer  dans  sa  famille 


l'hospitalité  la  plus  gracieuse;  sa  sœur, 
M""  Blicii,  installée  avec  ses  enfants  depuis 
quelques  jours  dans  la  Villa  de  la  direction 
générale  de  la  Société  Norvégienne  de  l'azote, 
me  reçoit  avec  une  grâce  parfaite.  Accueilli 


Fiff.  149 


I.o  lai-  il'Hillerdal  vu  île  I:i  teriM^si-  'li-  la  llin>rliuii  g>-iirr.'ilo. 


avec  la  simplicité  cordiale  caractéristique  de 
la 'population  Scandinave,  j'éprouve  à  mon 
arrivée  l'impression  si  douce,  quand  on  est 


l<.iin  de  son  pays,  de  se  si'ntir  dans  un  milieu 
sympalliique. 

.\u  premier  étage,  une  chambre  délicieuse, 


Fig.   i:.0.  —  Vue 


riiL-rale  .le  Nulo  Mcn  ,1907). 


pleine  de  lumière  et  de  gaieté,  sera  ma  de- 
meure penriant  ces  jours  heureux.  Une  grande 
baie,  entièrement  vitrée  s'ouvre  sur  la  ter- 
rasse de  la  villa.  La  vue  (la  photographie 
(fig.  liO)  en  donne  une  idée  imparfaite), 
s'étend  sur  le  fjord  Hilterdal,  encadré  par 
les  collines  boisées  dont  le  profil  se  détache 
sur  un  ciel  d'une  admirable  pureté. 

La  villa  est,  comme  la  plupart  des  habita- 


lions  [norvégiennes,  entièrement  construite 
en  bois  et  peinte  en  blanc;  les  colonnes  mas- 
sives, également  en  bois,  qui  supportent  la 
marquise  extérieure  couverte  d'ardoisse, 
donnent  grand  air  à  la  constructinn. 

L'architecture  est  des  plus  heureu- 
ses  : 

Dans  le  grand  hall,  au  plafond  à  pou- 
trelles, aux  parois  de    bois   sculptées   dans 
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le  slylc  trùs  décoralif  des  ancipnnes  habi- 
lalions  norvégiennes,  M.  Eyde,  avec  un  goi'it 
jjarfait,  a  réuni  des  reproduclinns  élégantes 
et  fidèles  des  meubles,  cheminées,  horloges, 
ustensiles  du  vieux  temps.  Un  escalier 
monoinental,  en  liarmnnie  avec  la  dé- 
coration du  hall,  conduit  à  Télage  supé- 
rieur. 

Partout  de  l'air,  de  la  lumière,  de  la  gaieté 
dans  cette  demeure  dont  l'agencement  révèle 
à  la  fois  le  goût  du  confortable  et  la  sim- 
plicité de  ses  lii'ites. 

Les  premières  paroles  échangées  avec 
M'""  lilich  et  sa  fille,  charmante  jeune  femme 
aux  allures  simples,  aimables  et  dénuées  de 
coquetterie,  mettent  tout  de  suite  à  Taise 
l'homme  timide  que  je  suis. 

Comme  cola  m'est  tant  de  foi-s  arrivé  au 
cours  de  mes  voyages  à  l'étranger,  je  suis 
frappé  de  la  supériorité  de  l'éducation  de  la 
femme  du  monde  des  pays  septentrionaux,qu: 
rend  familière  pour  elle,  en  môme  temps  que 
les  idiomes  des  autres  pays,  la  conaaissance 
de  leurs  littératures.  Grâce  à  cette  érudition 
dépouillée  de  tout  pédantisme,  sont  exclues 
de  la  conversation  les  banalités  ordinaires  et 
je  me  laisse  aller,  pendant  deux  heures,  au 
charme  d'un  échange  de  vues  sur  les  choses 
deFranco  etde  Scandinavie  avec  mesaimables 
hôtesses.  11  est  onze  heures  :  le  frolikost  nor- 
végien nous  réunit  dans  la  salle  à  manger. 
M°"'  Blich  mo  i)résente  son  fils,  jeune  étudiant 
plein  d'humour  et  d'entrain,  qui,  après  avoir 
suivi  les  cours  de  la  célèbre  Université  de 
Christiania,  termine  en  ce  moment  ses 
études  de  chimie  et  d'électricité  à  lUniver- 
silé  de  Berlin.  11  sera  demain  pour  moi  un 
cicérone  précieux  dans  l'étude  que  je  fei-ai 
de  la  nouvelle  usine  de-  Svâlgfos-Notodden. 
Je  vais  consacrer  mon  après-midi  à  vi- 
siter Notodden  complèlejnent  transformé 
depuis  deux  ans,  par  'le  développement  de 
l'industrie  du  nitrate  ^e  chaux. 

La  modeste  fabrique  où,  dans  le  mois  de 
mai  190.'),  pour  la  première  fois,  Tazote 
atinospliérique  a  été  transformé  industrielle- 
ment en  acide  nitrique  par  le  procédé  génial 
Birkeland-Eyde,  est  devenue  le  centre  d'un 
groupe  important  de  constructions  de  tout 
genre.  Du  liant  du  petit  mamelon  où  s'étale 
aujourd'hui  le  bâtiment  de  la  direction  gé- 
nérale, de  toutes  paris  on  aperçoit  les  belles 
et  coquettes  habitations,  entourées  de  jar- 
dins, des  ingénieurs  et  des  chefs  de  ser- 
vice. La  photographie  (fig.  loO),  qui  donne 
une  vue  d'ensemble  de  Notodden,  atteste  le 
rapide  développement  que  cette  petite  ville 
a  pris  au  cours  des  années  1906-1907. 


Au  loin,  à  droite,  s'étend  la  partie  nord  du 
fjord  d'Uillerdal;  le  bâtiment  blanc  qui  se 
détache  au  sommet  des  bouquets  de  pins  au 
feuillage  d'un  vert  intense,  est  la  villa  Eyde 
dont  je  serai  pendant  quelques  jours  l'hôte 
reconnaissant  :  un  sentier  assez  rapide 
abrège  le  chemin  de  la  villa  aux  fabri(]ues. 
C'est  la  route  que  je  prends  pour  m'y  rendre. 

La  température,  toujours  des  plus  agréables 
(17  degrési, ajoute  au  charme  de  la  prome- 
nade. Involontairement  me  reviennent  à  la 
mémoire  les  vers  de  Lucrèce,  sur  l'égoïsme 
de  l'homme  :  «  Suave  inari  marjno,  etc.  »  ; 
c'est  que  j'ai  vu  tout  à  l'heure,  dans  un  jour- 
nal arrivant  de  France,  que  le  thermomètre 
marque,  à  Paris,  32"  à  l'ombre! 

Un  grand  plaisir  m'attendait  à  mon  entrée 
à  la  fabrique  de  Notodden  :  j'allais  y  trou- 
ver mon  compagnon  de  voyage  de  190,ï, 
Th.Schlœsing.  Cet  excellent  ami  m'accueille 
à  bras  ouverts  :  il  avait  été,  la  veille,  très  alarmé 
à  mon  sujet,  par  une  dépèche,  inintolligihle- 
ment  transmise,  concernant  la  maladie  de 
l'un  des  miens.  La  joie  qu'il  me  témoigne, 
lorsque  je  le  rassure, me  montre  à  nouveau, 
ce  que  je  sais  depuis  longues  années,  com- 
bien ses  sentiments  atîectueux  répondent  aux 
miens.  Quelle  grande  douceur  de  retrouver  à 
2,01)1)  kilomètres  de  son  foyer,  le  témoignage 
vibrant  d'une  vieille  et  chaude  amitié  1 

Quand  j'arrivai,  Th.  Schlœsing  était  occupé 
à  surveiller  une  expérience  dont  les  résultats 
modifieront  dans  un  avenir,  prochain  sans 
doute,  une  des  opérations  compliquée  et  fon- 
damentale jusqu'ici,  de  la  préparation  du 
nitrate  de  chaux  avec  l'acide  nitrique  obtenu 
par  voie  électrique  dans  le  procédé  Birkeland- 
Eyde.  On  sait  que,  sortis  des  fours  élec- 
triques, les  ga/  uitreux  sont  transformés, par 
leur  oxydation  ultérieure,  en  acide  nitrique 
qui  s'écoule  en  dissolution  dans  l'eau, 
au  sortir  des  •  tours   où   il   s'est   condensé. 

Cette  dissolution,  renfermant  ."iO  p.  101) 
d'acide  azotique  monobydraté.  sert,  comme 
je  l'ai  décrit  à  plusieurs  reprises  à  cette  même 
place  et  dans  divers  opuscules,  à  transformer 
le  calcaire  en  nilrate  de  chaux  pur,  lilrant 
l.'ip.  100  d'azote. 

Une  étude  approfondie  des  relations  des 
gaz  nitrés  avec  la  cliaux  vive,  poursuivie  dans 
le  laboratoire  de  l'Ecole  des  manufaclures 
nationales,  a  conduit  Th.  Sclihesing  à  l'in- 
vention d'un  procédé  de  préparation  di- 
recte du  nitrate,  par  l'absorption  par  la 
chaux,  à  une  température  de  3.50°  à  400", 
des  gaz  nitrés  sortant  du  four  électrique.  Au 
moment  ou  j'arrive  dans  le  laboratoire  d'es- 
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sais,  atlenanl  .'i  l'usine  primiiive  de  Notod- 
den,  mon  ami  est  en  train  de  procéder  à  la 
vérilicatioii  des  résultats  d'une  expérience 
aussi  in,L;énieuse  dans  son  dispositif  que 
péremptoirement  démonstrative.  Dans  une 
caisse  remplie  de  matière  inerte  qu'on  peut 
porter  à  la  température  de  aotl"  sont  fixés 
verticalement  des  cylindres  mi-talliques  ter- 
minés, à  leurs  deux  extrémités,  par  des  ca- 
lottes sphériques  traversées  par  des  tubes 
mettant  en  communication  entre  eux  les  cy- 
lindres, au  nombre  de  six.  Les  gaz,  intro- 
duits par  la  tubulure  supérieure  du  premier 
tube,  sortent  d'un  four  électrique  en  ac- 
tion :  ils  ont  été  préalablement  desséchés 
avant  leur  introduction  dans  l'appareil.  Les 
cylindres  sont  remplis  de  frajjçnienls  de 
chaux  vive  agglomérée  par  la  chaleur.  Ils 
sont  portés,  comme  le  milieu  qui  les  entoure, 
à  une  température  de  330°  à  AOi)".  Circulant 
successivement,  par  la  pression  qui  les 
amène,  dans  les  cylindres  communiquants, 
ils  s'échappent  du  dernier  cylindre  do  la 
batterie  et  se  déversent  dans  l'air.  Chacun 
des  cylindres  est  pesé  avec  précision  avant 
et  après  la  (in  de  l'expérience.  Tout  se  fait 
automatiquement,  par  suite  de  dispositions 
très  ingénieuses  que  Je  ne  pourrais  décrire 
sans  entrer  dans  de  trop  longs  détails. 

Suivons  maintenant  la  marche  de  l'expé- 
rience :  une  dérivation  placée  sur  le  tuyau 
de  sortie  d'un  four  Birkeland-Eyde  amène 
le  gaz  dans  un  dessiccateur  oii  il  perd  toute 
.son  humidité,  sans  subir  aucune  mélamur- 
phose  chimique.  Il  se  rend  alors  dans  le  pre- 
mier cylindre  et  successivement,  en  un  temps 
très  court,  dans  les  autres  cylindres  de  la 
batterie  ;  le  gaz,  avant  son  entrée  dans  le  sys- 
tème, estanalysé:  on  y  dose  rigoureusement 
le  volume  des  composés  nitrés  qu'il  contient  : 
la  même  opération  pratiquée  sur  le  gaz 
s'échappantà  l'oxtrémitéde  la  batterie  donne 
la  mesure  des  transformations  qu'il  a  subies 
au  cours  de  son  passage  à  travers  la  chaux. 
On  suspend  alors  l'envoi  des  gaz  dans 
l'appareil  et  l'on  détermine  aussitôt  les  chan- 
gements de  poids  qui  ont  pu  se  produire 
dans  chacun  des  cylindres.  Ces  difl'érentes 
opérations  qu'exécute  sous  mes  yeux  mon 
ami  SchlcRsing,  assisté  d'un  des  jeunes  chi- 
mistes de  l'usine,  aboutissent  à  des  résultats 


d'une  netteté  qui  n'a  d'égale  que  leur  rigueur 
scientifique.  Je  les  luiumérerai  rapidement. 
(Inutile  d'ajouter  que  le  volume  total  des  gaz 
qui  ont  traversé  rapi)areil  est  exactement 
mesuré.) 

Le  gaz  sortant  du  tour  éfoctrique  conte- 
nait, avant  son  entrée  dans  la  batterie,  un 
volume  (dont  on  déduit  aisément  le  poids) 
des  gaz  nitrés  qui  vont  subir  l'aclinu  de  la 
chaux.  Les  gaz  s'échappant  de  la  ballerie 
sont  absolument  ch'pouillés,  jusqu'il  la  der- 
nière trace,  de  produits  nitreux,  ce  qui 
montre  l'absorption  intégrnle  de  ceux-ci  par 
la  chaux. 

Le  pesée  des  cylindres  confirme  la  fixation 
intégrale  des  gaz  nitrés  dans  les  deux  pre- 
miers :  les  autres  cylindres  ont  conservé  leur 
poids  initial,  sans  le  moindre  changement. 
L'expérience  montre  que  l'augmentation 
de  poids  des  deux  premiers  cylindres  cor* 
respond  rigoureusement  à  la  leneur  en 
coniposés  nitrés  du  gaz  qui  les  a  traversés. 
Ces  gaz  nitrés  se  sont  intégralement  et,  pour 
ainsi  dire  instantanément,  transformés  en 
acide  nitrique  que  la  chaux  a  fixé. 

M.  Th.  Sehlœsing  a  constaté  que  le  résultat 
final  de  celle  belle  expérience  est  la  produc- 
tion directe  de  nitrate  de  chaux  pur  d'un 
titre  plus  élevé  en  azote  (14  à  \'i.">  p.  100) 
que  celui  qu'on  obtient  à  l'usine. 

Dans  les  opérations  de  la  fabrique  de  No- 
todden  une  petite  partie  des  produits  nitrés 
qui  ont  pris  naissance  dans  le  four  éleclri([ue, 
(4  à  5  "/o)  échappe  encore  à  la  transforma-' 
tion  en  acides  nitreux  ou  nitrique,  tandis 
que  dans  la,  méthode  si  remarquable  que 
je  viens  de  décrire  sommairement,  il  n'y  a 
aurunf  perte  d'azole  combiné. 

L'ap[)lication  du  procédé  Th.  Schlœsing, 
dans  l'une  des  futures  fabriques  à  créer, 
amènerait  une  grande  simplification  et,  par- 
tant, une  très  notable  économie  dans  les  ins- 
tallations industrielles. 

Le  temps  a  passé  bien  vite  pour  moi  et 
l'Iieure  me  rappelle  à  la  villa.  Je  serre  la  main 
cordiale  de  mon  ami,  dont  je  viens,  une  fois 
de  plus,  d'admirer  l'extraordinaire  ingénio- 
sité. Demain  j'emploierai  ma  journée  à  visi- 
ter les  travaux  de  la  nouvelle  usine  qui  doit 
être  en  pleine  marche  dans  moins  de  deux 
mois.  L.  Gh.a.nde.\u. 
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.Xous  avons  jadis  (1)  décrit  il'installalion  de 
l'école  nationale  d'agriculture  de  Bennes  qui 

(1)    Numéros    du   Journal    d'Acjriculture  pratique 
des  5  et  12  juillet  1900. 


a   recueilli    l'illustre   et   vénérable    création 
de  Rieffel  à  Grand  Jouan. 

L'organisation   nouvelle  a  fait  de  Rennes 
une    véritable    Université    agricole,     l'école 
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iialionali' sr  ((iiniili'liinl  à  la  l'ois  ii,ir  Ir  liaiil 
('iiS('i};iu>iiii'nl  ili'  la  l'acullù  th^s  sciences  cl  par 
les  l'ciiles  lccliiii((ucs  jibis  moilcslcs,  mais  non 
moins  niilcs.des  Trois  Croix  cl  de  ('.oclliij;(Ui, 
situées  elles  anssi  aux  porles  luêiiic  île  la 
ville. 

On  sail  comnienl  la  l'acnlli'  des  sciences 
a  conii>ris  son  riMc  dans  nne  région  où  l'agri- 
cullnrc  esl  l'indiislrie  |>i'i''doniinanlc,  |HUir 
i){'  pas  dire  exclusive"  ;  nous  signalions  réi'cni- 
inpnl  les  inli'i'cssanls  Iravanx  de  la  Slaliou 
enloniolo^ii|ue  dirijj;ec  par  M.  (iiiilel,  pro- 
cesseur de  zoologie  ;  un  lahoraloire  agricole 
d'analyses  cl  de  l'ccherclies  ayani  A  sa  tiMe 
M.  Cavalier,  prol'essenr  d<'  chimie,  rend  de 
grands  services  aux  cullivaliMirs  par  l'analyse 
des  engrais  (|ui  soni  rolijel  de  rraiules  cl  de 
Iromperies  si  préjndicialiles  ;  M.  C.r'ii^,  pro- 
fesseur de  l)olaui(]iU',  s'csl  l'ail  connailre  par 
ses  liellcs  éludes  sur  l.i  maladie  du  cliA- 
laignier  ;  M.  Daniel  oicnpc  avec  aulorili' 
une  chaire  de  liolaiiii|ue  appli(pu''e  à  l'agri- 
eullure.  Il  \  a  donc  a  rt-nivcrsili'  ren- 
naise nn  l'oyer-  d'elMiles  ipii  s'allie  admira- 
IdcmenI   à   celui   de    l'i'cole   nalionale. 

Les  deux  écoles  praliipies 
moins  prc'cieuses  ;  les  idéves 
lionnes  y  peuveid  suivie  avec 
vaux  moins  lhéori(|ues  (|ue  ceux  aux(|uels  ils 
son!  régidièremenl  astreints.  Ou  peut  encore 
considérer  conune  des  annexes  pralicpipsde 
lieuu(\s,  les  gramlsiion\ainesvoisins  exploités 
l>arh'urs  pi'oprii'laires  selon  les  données  les 
plus    modernes. 

Coéllogon  (>l  les  Trois-C.roix  sonI  à  moins 
do  deux  kilomètres  do  la  grande  écolo  :  au 
nord  de  la  ville,  dans  nn  heau  silo.  Les  Trois- 
Croix  occupeul  le  hord  de  la  roule  de  Saiul- 
Malo  (|ue  parccuirl  le  Iramway  à  vapcui'  cou 
dnis;inld'uu  ciile  ;'i  Miniac-Mtu-van.  de  l'aulre 
;\  lié'cher(d,  dans  la  vallée  do  l'Illo,  ici  large, 
aux  pentes  douces,  sonilil.ilde  A  nne  l'orél, 
tant  sont  noiuhrenx  les  arbres,  chênes  cl 
chftiaigniers  ipiionclosontcidlnrosol  prairies. 
Les  hAlimenls  surpronuonl  par  la  gailé  do 
leur  arohileeturo.  Cela  tient  ;"i  la  fois  du  ma- 
noir, de  la  villa,  du  oollagt>  ol  du  nionasiére, 
mais  les  lignes  liiou  fondues,  nn  choix  Inni- 
reux  des  malériaux  du  pays,  grauils  colon'-s 
el  céramiipio,  des  mansardes  d'un  dessin 
gracieux,  le  grand  comble  du  pavillon  d'auglo 
donnent?»  celte  couslruclimi  un  cachel  sédui- 
sant. Tout  cola  est  neuf,  d'ailleurs,  le  dépar- 
lomonl,  dont  la  richesse  esl  due  ;\  l'agricul- 
luro,a  doniH^  A  son  école  un  aspect  ou  rapport 
avec   les    gi'amls   inl(^rèls    que    l'on    voulait 
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servir 


Troi.x  Croix  est   une  de  nos  écoles  les  \ 


l'us 
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ancioi s:  elle  lui    r.p|iili''o  en    ISIt-i  comme 

ferme-i''Cole,  par  M.  liodiu.  Ac(|nise  en  ces 
dernières  années  par  le  conseil  g(''uéral  d'Ule- 
ol-\'il)une,  elle  es!  devenue  école  pr.iliqne 
sons  la  direclion  habile  de  M.  ili'rissanl. 
longtemps  pl.ieé  d.ins  la  chaire  (b'parle- 
inentale.  Ce  pralicieu,  cpii  a  pris  une  si  aclive 
pari  aux  élmles  relalives  à  la  culluri'  du 
pinnmier  ol  à  la  l'ibriciliou  du  cidre  cl  ipii 
fui  choisi  ciunmc  prcsidcnl  de  l'assc/cialion 
française  pomologi(|uo,  ,-i  dimiu''  une  grande 
extension  aux  vergers  do  fruits  i\  cidre.  La 
ferme  tle  Kerlac.  (b'pendanl  de  'l'roix-Croix, 
est  nne  vi'rilable  éc(do  spéciale  juiur  celle 
iudiislrie  du  cidre,  dont  lo  rolo  esl  si  consi- 
d(''i-able  en  liretagne. 

I.'agricnllure  proprement  dilo  n'en  reste 
pas  moins  l,i  partie  maîtresse  îles  éludes  ii 
Trois-C.roix.  Le  domaine  présente  un  aspect 
d'anlanl  plus  opuleul.  (pu'  beaucon])  des 
récoltes  soûl  doslini'os  à  jM'oJuiri'  des 
gi-aiues  ]>onr  la  maison  N'ilmoriu. 

Les  pr('s-vergors  sonI  l'omarquablos.  mémo 
en  ce  i>ays  où  lo  cullivaU'ur  donne  lani  de 
soins  à  celti;  partie  du  domaine.  Il  y  a,  d.uis 
nn  pli  si''paranl  les  Troix-Croix  de  Cot'tlogon, 
nne  vaste  jirairie  C(unplanlée  de  ponnuiiU'S 
ol  paeagt''e  par  les  vaches  de  race  colenliue. 
C  l'St  nne  uu'rvoille  par  la  vigueur  des  arbres, 
la  puissance  de  la  vcgelalion  horbagore  ol  la 
beauté  dos  animaux.  Cela  m'a  rappeh'  les  plus 
boll(>s  parties  du  l'ays  d".\nge. 

A  travers  ces  prés  bixnrianis  sur  lesi|nels 
mai  répand  la  neige  rosée  des  pommiers  en. 
Heurs,  nn  chemin  conduit  à  Coollogon,  eu  vue 
(le  la  ville  lonte  proche,  ayant  grande  allui'o  de 
ce  eOté  grâce  ;\  ses  lours,  ses  llé(du's,  aux 
grands  condilos  dos  églises,  aux  innombrables 
loils  d'ardt)ises  qui-  l'ail  scinliller  le  soleil.  .\u 
pied  du  l'Oteau  qm  p.uie  la  cili'',  dans  une  ver- 
dure luxuriante  est  l'école  de  laiterie,  ipii  a 
pris  un  essor  si  roinar(]nablo.  Mlle  a  été  ins- 
lalli''o  dans  l'aueieu  ch;\leau  île  la  Lande, 
manoir  auquel  le  séjour  d'un  comte  di'  Cool- 
logon, gouverneur  de  Itoiines,  til  dminer  le 
nom  de  cet  illuslre  f.imille. 

La  vieille  douioni-e,  qui  a  graïul  aironctire, 
sort  au  logonienl  de  ladiroctrice  ol  des  élèves. 
Les  salles  dt'  cours  et  d(>  travail  praliipit"  ont 
été  in  si  allées  dans  une  cous!  ruci  ion  nouvelle, 
rappidaul  corlainos  fermes  imrmandcs  cl  gra- 
ciensemoul  enveloppées  de  glycine  ol  d'aulros 
piaules  griuipauU's.  L'ensemble  esl  d'un  clVcl 
séduisant. 

L'école  de  Coollogon,  créée  on  KS.SC),  dans 
le  but  de  donner  aux  Jeunes  tilles  renseigui'- 
meul  pratique  de  la  laiterie,  c'esl-i\-dire  do  la 
preparatioi\  du  beurre  et   du   fromage,  s'est 
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complrléc  pur  \in('  école  mcm^^èvc  scnililahlc 
ùci'llcs  qui  oui.  Iiuil   de  suctts  ;'i   l' Kl  ranger. 

(îrâco  à  mil'  ilii'ci'liDii  paiiiciiluM'innenl 
hahilo,  l'i'ciili^  (il!  Ciicliui^im  csl  (Icvcniic  li; 
V(''rilabic  l.ypi^  d'iiiKi  évolc  pi'oIVsHiumicllc 
riiraNî  pour  Jeunes  lillcs;  siu-(''piilalion  s'usl 
éleudue  lihui  aii-(l(dà  «le  nos  ili'parlcineiil.s 
bretons.  Ses  élèves  essaiiiu'iil  au  loin, 
soil  comme  pralieieunes,  soil  eniiiiiie  profes- 
seurs. Les  écoles  volaules  iiiéiia^èiVîS  el  île 
laiterie,  qui  coiunieneeul  si  liinideriienl  l'i 
fonctionner  elle/,  nous,  .alors  (pu;  la  lielgique 
qui  s'est  inspirée  siii'loiil  de  C.oiHlogon,  en 
compte  plus  (l(^  soixante,  Irouvtuil  à  Cloi't- 
logon  d'excellentes  directrices.  I.orsdela  ilis- 
cussion  du  liiidt;el  (le  l'.tOH,  M.  lîii.iu,  iiiiiiisire 
de  l'Af^rieiillure,  sigualanl,  une  de  ces  l'coles 
dans  l'Oise,  disait  :  «  l.a  dircelriee,  l'Iiouoralde 
M"°  Le  Dain,  une  élève  de  l'école  de  (loel- 
loj^'on,  dirigée  avec  lanl  d'auloril(:  par 
M'""  Hodiu,  a,  donné  un  enseiguemenl  très 
prali(|U(;  et  des  |)lus  apprècii'^s  ».  Au  S<'nal, 
M.  Viseur  faisait  éf^-aleiiient  l'élo^C!  de  l'i^-ole, 
tout  (m  reproeliaiit  au  prof;i'anime  de  ne  pas 
pousser  à  la  pn'^par.ilion  de  prol'esscMirs.  lui 
cela,  il  répondait  au  vomi  le  plus  ;irdenl  de 
M"'°  Bodin,  qui  voudrait  voir  porler  de  un  à 
deux  ans  la  diiréi!  des  étinhvs,  ;illn  do.  jiré- 
parei'  une  pai'lie  plus  nombreuse  <le  ses  (''lèves 
au  rôle  (le  directrice  d'écoles  mi'iiiagéres, 
lixes  ou  audiulaiites. 

Dans  l'état  aetnid,  celles  des  jeunes  tilles 
de  CoiitloRon  qui  ont  nu  bagage  iulidlecln(d 
suflisani  pour  pouvoir  enseigni'r  ce  (|u"ell('s 
ont  appi'is  de  llK'orie  el,  de  [iralii|n(î  nuMia- 
giTcs,  trou  veut  tac  il  CI  lient  (lessitii.at.ions  lioiio- 
rables  ;  les  départemeuls  du  .N(M'(i  el  du  P,is- 
de-(!alais  incJK's  par  l'exiuuple  (b^  la,  lîelgi(|ue 
voisine,  .se  plaignent  de  ne  pas  trouver  assez, 
de   ma,itr'ess(\s  |iour  leurs  créations  d'i'coles. 

Actiudlemenl  dans  le  cycle  si  peu  ('lendu 
de  douze  mois  commençant  en  o(i(du-e,r(''C(il(^ 
parvient  ii  l'ormtu-  d'excelbuiles  l'eraiières- 
ménngères.  Si  ,  par  l'oiiligaloire  travail 
quolidi(!n,  la  laiterie  liiuit  la  i)lus  large  [il.aci^ 
dans  l'enseigiKiment,  les  autres  parties  du' 
n'ile  de  la  femme  à  la  campagne  ne  seuil  pas 
négligées.  On  enseigne  aux  élèves  la  tenue 
de  la  maison,  au  grand  scandale  de  certaines 
mères  d'éh'viîs  estimant  qui;  l'on  ne  m(!t  pas 
sa  fille  à  1  écoh;  pour  lui  faire  iippreudre  à 
récurer  la  liatterie  de  cuisine  ;  des  le(_'ons  de 
culture,  les  travaux  de  jardinage  si  néces- 
saires en  une  contrée  où  l'on  se  désintéresse 
trop  de  celle  partie  de  l'industrie  rurale,  les 
soins  de  la  porcherie  et  de  la  vacherie  com- 
plètent cfitle  partie  de  l'inslruelion. 

Pour  former  des  ménagères  on  conlie  aux 


élèves  la  coulun^,  le  blaiicliissage  et  le  repas- 
sage de  tout  le  ling(!  de  la  maison,  ou  leur 
enseigne  ;\  faire  la  cuisim^,  non  pas  une  cui- 
sine conipli(piée,  mais  simple,  facile,  saine 
el  aiipélissanle  aussi  ;  ou  .1  lenii  ,-'i,  resterdan.s 
les  condilions  d'existeiuMî  de  la  pavsanne 
bretonne,  tout  en  lui  donnanl  les  moy<!ns 
d'avoir  une  e\isleiice  jilus  confortable  sans 
aecroîhM^  les  (b'penses  d'un  m(''nage. 

Les  r(''sultals  sont  r(!ma,rc[uables.  Olles 
des  élèves  qui  rentrent  dans  leurs  faniilles 
ont  aid(i  à  transl'ormer  profondéiiienl  les 
uii'lliodes  rui-(des  el  ilnuiagères  autour 
d'elles;  aussi  sont-elles  1res  recliercliées 
pour  l(^  mariage.  L'Ille-et-Vilaine  n'est  pas 
li^siMil  (b'parlcment  (pii  ait  l'iuinii  (lesjeuues 
Mlles  à  (loelliigon  ;  peilt-el,re  n'en  doniie-t-il 
pas  un  nombre  en  rapport  avei;  l'importance 
agricob^  de  ce  j'ie.lie  lerroir;  trenle  aulr(îS 
(b'parleineuls  inr'liie  (''liugiies  de  lieiines,  tels 
(pa^  le  Ifliiine,  l'Isère,  b^  Loi,  b^  l'uy-de- 
Di'ime,  la  llautc-Sai'ine,  la,  (lironde,  les  liasses- 
l'yri'iKies  oui  fourni  un  contingeut .  Des 
élèves  soni  venues  de  ltelgii(ue,  de  Itiissii!, 
d'Angleterre,  de  l'olo^iie,  d'Alleiiiagiie,  d'Ail- 
Iriclie,  (le  Koiiniauie,  de  liulgarie,  d(,'  Nor- 
vèg(!,  même  de   ll:iili. 

:(().'(  jiuiiies  lilb'S  dont  'ii)  l'trangères  sont 
déjà  pass(''es  par  (loiMlogon.  L't2  d'entre  elles 
(Ml!  lu'gaiiisi'  t\{'^  laiteries  parfois  iiupor- 
taiites,  elles  en  ont  cré(':  dans  les  (.b''purte- 
menls  Suivanis  : 

Il b^ -et- Vilaine,  (!(')tes-du  Nord,  l'iiiislérc, 
.Morbihan,  Loin^liifériiMiri^  Sartbe,  Manche, 
Si'ine,Seine-el-()ise,  Mayenne,  Oise,  Aisne, 
Maine-el-Loii'c,  (llier,  Oriii%  liidre-c't-Loire, 
l'as-di!-(;alais,  Isère,  Houches-dii- lllu'ine, 
Vaucliise,  lia  «ses- Pyrénées. 

L"«  anciiuiiKiS  élèvc'S  étrangères  ont  orga- 
nise' des  laiteri(^s  chez  elles  :  en  lielgique, 
Itiissie,  Angleterre,  Allemagne,  Autriche, 
lîoiimanie,  .Norvi'ige  el  ILaïli. 

irii  jeunes  lilles  ont  (■'t('!  placées  par  les 
soins  d(;  la  directrice  comme  directric(JS  de 
laiterie  ou  professeurs  d'écoles  ménagères 
dans  un  grand  nombre  d(!  départements  ou 
(le  pays  étrangers.  La  liste  de  ces  contrées 
est  intéressante  car  elle  montre  combien  est 
grand   le  rayouneiiieul  de  CoiUlogon  : 

l'',u  l''rance  :  llIc-el-Vilaine,  Calvados,  Pas- 
d('-Calais,  Sciiie-lnIV'rieuro,  Lure,  Sartbe, 
Maine-et-Loire,  Loire-Inférieure,  Morbihan, 
Aisne,  Seine,  Seine-et-Marniî,  Aiibi;,  Meuse, 
Allier,  Mli(*ine,  Indre-et-Loire,  Nord,  Manche, 
Mayenne,  CAtiis-du-Nord,  Finistère,  Oise, 
Seine-et,-Oise,  Marne,  l^oinU,  Creuse,  lluule- 
Loirc,  Ariège,  Charente,  Algérie,  Tunisie. 
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A  l'élrangor  :  Angleterre,  Jersey,  Guer- 
nesey,  Belgique,  Russie,  Amérique  du  .Nord, 
Autriche,  Espagne. 

Si  l'on  pouvait  obtenir  que,  au  moins  pour 
les  jeunes  filles  se  destinant  à  l'enseigne- 
ment pratique,  les  cours  soient  portés  à 
deux  ans,  bien  des  fauiilles  trouveraient 
pour  leurs  enfants  une  situation  lionorable, 
mieux  rémunérée  et  plus  intéressante  aussi 
que  l'enseignement  primaire.  On  m'a  cité 
le  cas  d'une  élève  de  Cootlogon  qui  jouit 
d'un  traitement  de  2,600  francs  comme  pro- 
fesseur. Lorsque  l'exemple  des  écoles  ambu- 
lantes de  laiterie,  telles  que  le  Nord  et  le 
Pas-de-Calais  en  possèdent  déjà,  sera  mieu,\: 
connu,  il  est  probable  que  la  ])lupart  des 
déparlemenls  voudront  en  posséder,  alors 
Coëtlogon  deviendra  en  quelque  sorte  l'école 
norniîile  oii  l'on  s'adressera  pour  les  profes- 
seurs. 

La  valeur  de  cette  école  tient  surtout  à  sa 
direction.  Goëllogon  est  en  quelque  sorte  une 
famille,  la  directrice  associe  les  élèves  à  son 
existence,  les  fait  participer  à  tous  les  tra- 
vaux ménagers  de  la  maison,  repas  et  travaux 
d'entretien  de  trousseaux,  se  font  en  com- 
mumso-us  une  impulsion  à  la  fois  maternelle 
et  ferme.  De  là  cette  allure  simple  et  heureuse 
■des  élèves,  par  laquelle  on  est  frappé  eu  visi- 
tant la  maison. 

On  aurait  pu  cûncevoir  l'étiiblissemenl  sur 
des  données  plus  larges.  Le  domaine  est 
insuffisant  pour  alimenter  la  laiterie,  le  trou- 
peau est  donc  forcément  restreint;  l'école 
doit  s'adresser  aux  fermiers  des  environs 
pour  la  foui-nituredu  lait  et  même  aller  assez 
loin,  car  le  voisinage  d'une  grande  ville 
pousse  naturellement  les  cultivateurs  à  four- 
nir de   préférence  la   clientèle   citadine  qui 


paie  le  lait  bien  au  delà  de  l.'J  centimes  le 
litre  alloués  par  l'école.  La  diftimlté  devient 
de  plus  en  plus  grande  à  mesure  que  s'ac- 
croissent Rennes  et  ses  faubourgs  et  que  les 
cultivateurs  se  livrent  |>lus  volontiers  eux- 
mêmes  à  la  produclion  du  beurre  et  du  fro- 
mage. 

Actuellement  le  rayon  d'approvisionnement 
s'étend  à  vingt  ou  vingt-cinq  kilomètres.  Le 
lait  soumis  à  ce  long  transport  est  de  qualité 
très  moyenne,  dit  M""  Bodin  dans  un  rap- 
port.» Déplus,  ajoute-t-elle, il  nous  parvient 
à  des  heures  ne  correspondant  point  aux 
études  pratiques  des  élèves,  lei^ciuelles  doivent 
avoir  à  leur  disposition  une  certaine  quantité 
de  lait,  soit  par  jour  une  moyenne  d'environ 
vingt  litres  par  élève  pour  la  fabrication  du 
beurre  et  du  fromage;  je  tiens  en  effet  non 
pasà  lesinilier  à  uneraanipulation technique 
de  laboratoire,  mais  à  en  faire  vraiment  de 
solides  praticiennes  capables  plus  tard  d'ap- 
pliquer les  connaissances  acquises  soit  sur 
l'exploitation  paternelle. soit  chez  les  indus- 
triels où  nous  les  plaçons.   » 

Cet  écueil  de  l'insuffisance  d'approvision- 
nement du  lait  devra  être  envisagé  par  les 
départements  qui  voudraient  imiter  Ille-et- 
Vilaine  en  créant  une  école  pour  jeunes  filles; 
il  faut  que  Ion  puisse  entretenir  un  troupeau 
assez  nombreux  dans  le  domaine  même. 

Je  me  suis  étendu  un  peu  longuement  sur 
l'école  de  CoétIogon,  i)arce  qu'elle  est  en 
France  —  avec  Kerliver  dans  le  Finistère, 
dont  le  rôle  est  plus  local  —  un  véritable 
foyer  de  rayonnement  pour  les  connaissances 
utiles  à  la  fenmie  des  campagnes.  Elle  a  un 
rôle  social  dépassant  de  beaucoup  celui  que 
l'on  avait  rêvé  en  la  créant. 

AuLiOUlN-Dl'MAZET. 
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Un  agriculteur  anglais  réputé,  M.  Sutton, 
a  communiqué  récemment  à  la  Société  Lin- 
tiéeiine  de  Londres  !'les  résultats  d'expé- 
riences d'hybridation  qu'il  avait  entreprises 
sur  diverses  races  de  Choux,  il  nous  paraît 
intéressant  de  signaler, dans  un  bref  résumi'. 
ces  recherches  et  leurs  résultats. 

©ans'une  première  série  d'expériences,  qui 
date  de  1!)()0,  M,  Sutton  s'était  proposé  de 
vérifier  si  les  diverses  races  et  espèces  de 
Choux,  plantées  cote  à  côte,  se  féconderaient 
entre  elles;  pour  cela,  il  fit  semer  en  mélange: 
Choux  pommés,  Chourffl  Milnn,Chouk  grosses 
côtes  Trnnchuda,  Chou  laille-têtes.  Choux 
verts,  Chou  de  Bruxelles,  etc.  Le  semis  des 


graines  ainsi  obtenues  proiluisit  une  foule  de 
plantes  différentes  entre  elles  et  présentant 
des  caractères  chaotiques.  La  plupart  funuit 
supprimées;  M.  Sutton  en  conserva  seuh^- 
menl  quatre  qui  lui  parurent  intéressantes  à 
suivre,  tr.e  sont  : 

1"  Un  Chou  de  Bruxelles  formant  au  som- 
met de  s,T  tige  un  Cliou  pommé; 

2°  Un  Chou  vert  rappelant  le  Chou  mille- 
Irips,  mais  ayant  les  feuilles  frisées; 

•3"  Une  plante  analogue  an  Chou  mille-W'Ies. 
mais  ayant  de  grosses  côte  tendres  comme  le 
Chou  Troiichu'/a  ; 

■i"  Un    ('.hou  analogue   au   Chou   à  grosses 


côtes-    ou     Troiichuda 
pomme. 

M.  SuUon  fit  une  autre  série  de  semis  en 
mélange,  dans  lesquels,  à  côté  des  Choux  pro- 
prement dits  [Braasica  olerarca),  interve- 
naient des  Choux-Raves,  des  Choux-iNavels  et 
des  iNavets  (B.  rarnpeslris,  B.  raulo-Uapn  et 
B.  I\'apus).  Ici  encore,  les  séinis  produisirent 
des  variations  très  étendues,  mais  dans  aucun 
cas,  il  ne  fut  possible  d'apercevoir  une  trace 
d'inQuence  exercée  par  les  divers  représen- 
tants des  Brassica  Napus  et  cnulo-Bapn  sur 
ceux  da  B.  campestris.  Les  Choux  restèrent 
des  Choux,  avec  des  caractères  variaiiles, 
mais  sans  rien  qui  rappelât  les  Navets,  les 
Choux-Navets  ou  les  Choux-Raves. 

M.  Sulton  essaya  alors  de  recourir  à  l'hyliri- 
dation  artificielle,  qu'il  pratiqua,  bien  en- 
tendu, en  prenant  toutes  les  précautions 
d'usage  pour  empêcher  les  croisements  de 
hasard.  Il  croisa  d'abord  un  chou  vert  (va- 
riété ragged  Jack,  à  feuilles  longues,  très 
découpées  et  laciniées)  avec  un  Chou-Navet 
blanc;  un  certain  nombre  de  semis  no  tra- 
duisirent pas  d'inlluenre  du  porte-pollen; 
d'autres  donnèrent  un  type  distinct,  à  racine 
pivotante  légèrement  renflée,  à  feuilles  lon- 
gues et  découpées,  mais  beaucoup  plus  amples 
que  celles  du  Chou  ragged  Jark. 

M.  Sulton  fit  alors  un  certain  nombre  d'au- 
trea  croisements  entre  variétés  de  diverses 
espèces.  Dans  beaucoup  de  cas,  les  plantes 
ne  produisirent  pas  de  graines,  ou  donnèrent 
des  graines  qui  ne  germèrent  pas.  Dans 
d'autres  cas,  on  obtint  des  plantes  plus  ou 
moinsintermédiaires,  mais  qui  ne  donnèrent 
pas  de  graines,  et  ne  purent  pas  êlre  repro- 
duites; c'est  ce  qui  eut  lieu  dans  les  croise- 
ments suivants;  Chou  branchu  sur  Chou- 
Navet  jaune;  Navet  blanc  sur  Chou  branchu; 
Chou  vert  ragged  Jack  sur  Chou-Navet  jnune, 
et  l'inverse;  Chou-Rave  sur  Chou-Navet /(??«??« 
et  blanc;  Navet  blanc  et  Navet  ^««"6  sur  Chou- 
Rave;  Navet  j'atoje  sur  Chou  ragged  Jack; 
Niwel blanc  sur  Chou-Navet  blanc;  Chou- Rave 
sur  Navet  /«(?/»«;  Navet  jaî(;ie  sur  Chou-Navet 
jaune;  Navel  jaune  sur  Chou  ragged  Jack; 
Navet  jaune  sur  Chou-Navet  blanc;  Navet 
blanc  sur  Navet  jau>?e  et  inversement;  Na\et 
blanc  sur  Chou-Navel  j'rntn*?. 

Enfin,  certaines  des  plantes  hybrides  inter- 
médiaires, préservées  conire  l'intervention 
de  tout  pollen  étranger,  donnèrent  des 
graines,  qui  furent  semées  à  leur  tour.  Des 
semis  ainsi  obtenus,  les  uns  retournèrentaux 
parents,  les  autres  restèrent  intermédiaires. 
Voici  quelqaes  exemples  des  résultats  ob- 
servés : 
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mais    formant     une 


Chou  mUle-têtcs  fécondé  par  Chou-Rave  :  207 
semis;  1.54  à  racine  renllre,  'j4  à  racine  non  ren- 
flée. 

Chou-Rave  fécondé  par  ('.hou  iniUe-lHc.s  :  2ot 
semis;  135  à  racine  reiillée,  ('>()  ;'i  racine  non  ren- 
flée. 

Chou  pommé  fécondé  par  Chou-Rave  :  215  se- 
mis; 4.Ï  à  racine  renflée.  170  à  racnie  non  renflée. 

Chou  pommé  fécondé  par  Chou  verl  miUe- 
ii'tfs]  :  204  semis;  176  beaucoup  plus  nain.s  (|ue 
le  Chou  mille-têtes,  26  ressemblant  au  Chou 
pommé,  et  2  rappelant  plutôt  un  Chou  de  Bru- 
xelles. 

Chou-uavet  blanc  fécondé  par  Chou  vert  ruggcd 
Jack  :  108  semis;  160  à  racine  renflée,  .38  à 
racine  non  renflée.  Au  point  de  vue  du  fenill'age, 
142  rappelant  le  Chou-Navet,  38  rappelant  le  Chou 
vert,  et  18  intermédiaires. 

Chou  branchu  fécondé  par  Chou-Navet  jaune 
à  collet  rouge  :  208  semis;  178  à  racine  renflée, 
30  à  racine  non  renflée;  au  point  de  vue  du  feuil- 
la^'e,  126  ressemblant  au  Chou  Navet  et  82  au 
Chou  branchu.  C'est-à-dire  que  52  des  plantes 
obtenues  ont  le  feuillage  du  Chou  liraiicliu  avec 
la  racine  du  Chou-Navet. 

Les  croisements  entre  Chou-Navel  blanc  et 
Chou-Navet  jaune,  entre  Navet  blanc  et  Navet 
jaune,  entre  Chou-Navet  et  Navet  blanc  ou 
jaune,  n'ont  pas^donné  de  plantes  aptes  à  se 
reproduire.  Il  semble  donc  que  ces  diverses 
plantes  ne  dérivent  pas  d'un-même  type  sau- 
vage. 

M.  Sutton  conclut  de  ses  expériences  qu'il 
n'est  pas  possible  d'obtenir  des  hybrides  des 
Choux  proprement  dits  [Bréssica  oleracea) 
avec  les  autres  espèces  du  genre  Brassica, 
mais  que  les  Choux-Raves,  Choux  Navets  et 
Navets  [B.  Caulo-Hapa,  B.  campestris  et 
B.  Napus)  peuvent  être  croisés  entre  eux 
et  donnent  des  produits  dont  beaucoup  sont 
fertiles. 

Notons  ici  que  la  première  partie  de  cette 
conclusion  est  peut-être  un  peu  trop  générale. 

Dans  une  note  publiée  récemment  par  le 
Gardeners  Chronicle,  M.  le  docteur  Wilsoii 
signalait  l'apparition,  dans  ses  cultures  e.xpé- 
rimentales,  de  Navets  hybrides,  d'une  forme 
M  manifestement  issue  d'un  croisement  avec 
un  Chou  frisé.  »  En  France,  la  Revue  horti- 
cole a  signalé  en  1880  des  croisements  ana- 
logues; un  maraîcher  français  qui  eut,  de 
son  temps,  une  grande  réputation,  M.  Quétier, 
aurait  réussi,  vers  1873,  à  faire  divers  croi- 
sements entre  des  Choux  de  Milan  et  des 
Choux-lleurs  d'une  part,  des  Navels  et  des 
Choux-Navets  d'autre  part.  Il  ne  semble  pas, 
toutefois,  que  ces  essais,  sur  lesquels  nous 
ne  possédons  que  de  très  vagues  renseigne- 
ments, aient  produit  des  améliorations  inté- 
ressantes au  point  de  vue  de  la  culture  pota- 
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gère,  car  nous  n'en  avons  pas  trouvé  de  men- 
tion ultérieure;  M.  Quétier.  d'ailleurs,  les 
avait  orientés  à  partir  de  la  seconde  généra- 
tion dans  une  direction  très  spéciale,  celle 
de  l'oblenlion  de  variétés  de  Choux-tleurs 
d'une  grande  rusticité. 

11  est  hors  de  doute  que  pour  entreitrendj-c 
des  recherches  de  cet  ordre,  il  faut  s'attendre 
à  cultiver,  parfois  pendant  beaucoup  d'années, 
un  très  grand  nombre  de  plantes,  sans  avoir 
la  certitude  d'être  récompensé  de  ses  peines 
par  une  seule  obtention  de  valeur;  et  peut- 
être,  à  ce  ])oint  de  vue,  ces  expériences  sont- 
elles  pluti'it  du  domaine  des  stations  d'essais, 
des  établissements  scientifiques,  que  des  cul- 
tivateurs praticiens.  Mais  il  vaut  la  peine  de 
les  faire,  car  l'hybridation  apparaît  de  jihis 
en  plus  comme  le  principal  agent  d'amélio- 
ration :  c'est  elle,  comme  M.  Philippe  de  Vil- 
morin le  disait  l'année  dernière  au  Congrès 
de  Vienne,  qui  nous  réserve  le  plus  de  sur- 
prises agréables  pour  l'avenir. 

Aussi  bien,  parmi  les  plantes  issues  des 
croisements  faits  par  M.  Sntton,  il  en  est  une 


déjà  qui  pourrait  oflrir  quelque  intérêt  au 
point  de  vue  liorticole  :  c'est  un  Chou  de 
Bruxelles  à  tige  courte,  se  terminant  par  une 
pomme  de  Chou  de  Milmi.  M.  J.-ll.  \\ilson, 
docteur  es  sciences,  attaché  à  la  section  agri- 
cole de  l'Cniversité  de  Saint-.\ndre\v,  com- 
muniquait récemment  au  dardi'ners'  Chro- 
nicli'  la  photographie  d'une  plante  qu'il  a 
obtenue  par  hybridation,  et  (pii  présente  les 
mêmes  caractères;  la  pomme  volumineuse 
est  représentée  en  coupe  sur  la  photogra|diie, 
et  l'on  voit  qu'elle  renferme  à  sa  base  plu- 
sieurs rejets  ou  petites  pommes  englobées  et 
fondues  tiaus  la  masse.  Cette  curieuse  variété 
n'a  produit  jusqu'ici,  par  le  semis,  qu'une 
faible  pi'oportion  de  sujets  conformes  au  type, 
et  peut-être,  éirit  .M.  Wilson,  sera-t-elle 
longue  à  fixer.  Mais  enfin,  c'est  un  commen- 
cement, et  l'on  peut  es[)érer  que  l'hybrida- 
tion des  végélau.x  du  genre  /ifcisx'ua  arrivera 
un  jour  à  produire  des  combinaisons  nou- 
velles intéressantes. 

G.  T.-GlUGNAX. 
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Nous  avons  donné  à  diverses  reprises  des 
fragments  de  l'cpuvre  magistrale  publiée  par 
notre  collaborateur  et  ami  M.  Ftingelmann, 
sous  le  titre  :  Essai  sur  l' Hhioire  du  Gén'u' 
rural  [\).  Le  dernier  article,  paru  en  19(J7 
dans  le  Journal  d\Aiiricul/ure  pralique,  con- 
tenait une  analyse  très  succincte  du  chapitre 
premier  de  l'élude  consacrée  à  la  Cbaldée  et 
à  r.\ssyrie,  et  concernant  les  constructions 
rurales. 

Le  deuxième  chapitre,  traitant  des  travaux 
et  machines  agricoles  de  la  Cbaldée  et  de 
r.\ssyrie,  est  illustré  de  quarante-deux  des- 
sins comprenant  des  coiiies  de  documents 
on  des  essais  de  restaurations  selon  diffé- 
rents textes. 

M.   Ringelmann    montre    l'analogie    entre 

(1)  Essai  sur  l'Histoire  ilii  Génie  Hural,  e,\trait  du 
tome  1  :  n»  a6  du  30  juin  lOOi,  p.  853  :  Le  Génie 
rural  à  l'i-iiif/ve  préhistorique;  —  n°  i!  du  13  oc- 
tobre 1901.  [1.  176  :  Les  Constructions  rurales  des 
EçjUptiens  dans  les-  temps  aJiciens;  —  n»  40  du  5  oc- 
tobre 1905,  p.  433  :  Travaux  et  macliines  ar/ricoles 
des  Egyptiens  dans  les  temps  anciens:  —  n"  23-24  du 
21  juin  1906,  p.  120  :  lli/drauli.jue  agricole  des  Egijp- 
liens  dans  les^temps  anciens. 

Du  tome  11  :  n"  23  du  0  juin  190",  p.  719  :  Les  Cons- 
Iruclions  rnra'es  des  Cliatdccns  et  des  Assyriens. 

Chaque  volume  (pri.\  20  fr.),  tiré  à  un  très  petit 
nombre  d'exemplaires,  se  trouve  à  la  Librairie  agri- 
cole de  ta  Maison  Rustique,  2(1,  rue  Jacob,  à  Paris;  il 
ne  reste  qu'une  dizaine  d'exemplaires  du  tome  1. 


l'Oannès  des  Chaldéens  et  l'Osiris  des  ligyp- 
tiens,  tout  en  faisant  observer  qu'Osiris. 
comnTe  ses  adorateurs,  est  plus  spécialement 
agriculteur  que  l'encyclopédique  Cannés, 
apprenant  aux  hommes,  en  plus  de  l'Agri- 
culture, les  lettres,  les  sciences,  les  arts  de 
toute  sorte,  les  règles  pour  la  construction 
des  villes  et  des  temples. 

Les  Chaldéens  passent  pour  avoir  été  de 
bons  agriculteurs;  leurs  traités  étaient  dé- 
posés dans  les  bibliothèques  sacrées  placées 
dans  chaque  ville  sous  la  surveillance  des 
prêtres,  c'est-à-dire  des  Savants  de  l'époque  ; 
leurs  enseignements  auraient  été  transmis 
aux  Grecs,  aux  Arabes,  et,  plus  tard,  aux 
populations  de  l'Irak,  sous  les  Khalifes  abbas- 
sides;  on  en  retrouverait  l'écho  dans  VAgri- 
rnlture  nabatrenne  d'Ibn  Wahshîyah. 

En  outre  du  faire-valoir  direct,  la  culture 
se  pratiquait  par  fermage  et  par  métayage; 
dans  ce  dernier  cas,  le  propriétairi-  pour- 
voyait à  tous  les  frais  de  l'exploitation  et 
gardait  les  deux  tiers  de  la  récolte  brute.  La 
main-d'œuvre  se  recrutait  suivant  une  loi 
déterminée.  L'ouvrier  abdiquait  sa  liberté 
pour  quinze  jours,  pour  un  mois,  pour  une 
année  entière:  il  recevait  en  échange  la  nour- 
riture, le  logement  et  même  l'habillement: 
s'il  était  victime  d'un  accident,  la  loi  lui 
accordait  une   indemnité   proportionnée   au 
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dommage  qu'il  avait  souffert;  l'usage  lui 
allouait  un  sicle,  en  guise  de  de>iier  à  Dieu, 
et  il  touchait  le  reste  par  jour  ou  par  mois; 
on  le  payait  souvent  en  grain.  Le  mercenaire 
gardait  toujours  sa  qualité  d'homme  et  il 
avait,  pour  défendre  ses  intérêts,  un  patron 
que  le  temple  lui  indiquait  d'oflice  ou  qu'il 
éliFail  kii-méme. 

Le  Code  des  lois  de  Khamniourabi,  datant 
de  2iÛ0  avant  J.-C,  détaille  les  conditions  du 
louage  des  ouvriers  agricoles. 

A  coté  des  travailleurs  libres  il  y  avait  la 
main-d'œuvre  esclave,  alimentée  par  les  lYé- 
quentes  expéditions  contre  les  peuplades 
voisines  et  dans  lesquelles  l'armée  se  com- 
portait comme  une  troupe  de  bandits. 

Les  animaux  moteurs  étaient  les  biPuTs  de 
diverses  sortes,  l'àne  et  le  cheval.  D'après  la 
loi,  les  vétérinaires  de  l'époque  étaient  payés 
quand  l'animal  soigné  était  guéri  ;  par  contre, 
ils  en  remboursaient  la  valeur  si  l'animal 
mourait;  comme  la  loi  ne  dit  pas  que  les 
vétérinaires  étaient  tenus  d'exercer  leur  art 


Fi^^.  iôl.  —  Laltuur  cliaMéen  (Intaillr  'le  îa  Hibliotlic-iiue  n^ti'-iKil 


à  toute  réquisition,  nous  concluons  qu'ils  ne 
devaient  fonctionner  que  dans  les  cas  favo- 
rables prévus  par  la  loi,  qui  semble  avoir  été 
conçue  pour  protéger  les  propriétaires  d'ani- 
maux contre  l'ignorance  des  <■  médecins  des 
bêtes  ». 

Après  l'étude  des  contrats  de  louage  des 
animaux,  des  notes  concernant  l'hémione  et 
l'onagre,  et  l'examen  des  fouets,  M.  Ringel- 
mann  passe  aux  travaux  de  culture,  aux 
outils  en  fer  trouvés  à  Khorsabad  (masses, 
pioches,  etc.),  au  labourage  et  aux  charrues 
dont  il  tente  un  essai  de  restauration.  Nous 
reproduisons  ici  quelques  passages  du  travail 
de  notre  collaborateur  : 

Pour  ce  qui  concerne  les  instiunients  agricoles 
et  les  travaux  de  culture,  les  documenls  que 
nous  avons  pu  recueillir  sont  des  plus  rares; 
c'est  Xiiub  qui  était,  entre  autres  choses,  le  dieu 
des   laboureurs    (t);    les   instruments   eniploye's 

(1)  A.  Jeremias  ;  Izdubar-Ximrod,  p.  46. 


ont  dû  pn^senter  une  grande  analogie  avec  ceux 
des  Egyptiens  et  on  devait  suivre  les  mêmes 
procédés  culturaiix.  I.a  ligure  loi  représente  le 
labourage  chaldéen,  d'après  une  iutaille  du 
Cabinet  des  Médailles  de  la  liihliothèque  natio- 
nale (2);  nous  y  voyons  deux  petits  bœufs  mal 
dressés,  car  il  fallait  iin  individu  avec  un  fouet 
ou  un  bâton  pour  conduire  chaque  animal  ;  le 
laboureur  tient  les  deux  mancherons  de  la  char- 
rue et  le  chantier  est  complété  par  un  homnif 
qui  porte  au  bras  gauclie  un  sac  à  semences 
analogue  à  celui  des  Egyptiens  et  d'Oanuès. 

Dans  le  code  des  lois  de  Khammourabi  (3) 
nous  signalerons  l'article  260  qui  dit  que  si  un 
homme  a  volé  une  charrue  il  donnera  trois 
sicles  d'argent;  cette  somme  devait  représenter, 
très  probablement,  la  valeur  de  la  machine 
supposée  neuve  plus  une  forle  indemnité  à  litre 
de  dommages-intérêts. 

Dans  ses  fouilles  de  Suse,  M.  .1.  de  Morgan  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  koudourrous,  ou 
bornesdimites  de  propriété  rédigées  en  langue 
babylonienne  et  que  le  P.  Scheil  place  à  l'époque 
des  rois  Kassites  de  Babylonie  et  d'Elam  ;  sur 
deux  de  ces  pièces  gravées,  qui  sont  aujourd'hui 
au  Musée  du  Louvre,  nous  avons  re- 
levé les  croquis  des  hgnres  lo2  et  133. 
La  fig.  152  appartient  à  une  borne  da- 
tée de  1(5S0  avant  notre  ère  et  la  figure 
t5:),provientd'une  pièce  contemporaine 
du  roi  Mélichikhou  (de  1144  à  1130). 
Dans  ces  deux  ligures,  on  distingue 
l'âge  courbé  A  ou  A'(4),  les  mancht-rons 
m  et  m',  le  sep  .S  devant  se  terminer 
par  un  soc  métallique  n,  un  étançon 
d'avant  E  pourvu  d'un  appareil  R  ser- 
vant à  régler  l'entrure  de  la  i]charrue, 
c'est-à-dire    la   profondeur  du  labour. 

Comme  pour  la  figure  loi,  il  con- 
vient pour  les  Usures  152  et  153  de 
tenir  compte  de  l'imperfection  des  dessins  exé- 
cutés par  des  graveurs  qui,  tout  en  étant  artistes, 
n'étaient  ni  ingénieurs  ni  agriculteurs  ;  nous 
avons  déjà  fait  cette  observation  à  propos  de 
certains  dessins  de  charrues  égyptiennes;  d'ail- 
leurs, nous  pourrions  citer  diverses  statues 
exécutées  à  notre  époque,  où,  à  côté  d'un 
agronome,  l'artiste  a  éprouvé  le  besoin  de  placer 
une  charrue  qu'il  serait  impossible  de  faire 
tenir  un  instant  en  terre  ;  pourtant  ces  artistes 
avaient  ou  pouvaient  facilement  avoir  une  de 
nos  charrues  actuelles  sous  les  yeux  ;  dans  un 
liaut-relief,  inauguri^  récemment,  on]  trouve]  des 
bœufs    de   labour  qui   sont   bien   médiocres  au 

(21  Chabocillet  :  Catalogue  r/énéral,  n"  'J;!l.  — 
L.v.iAiîD  ;  Ifilroducllûii  à  l'Histoire  dit  Culte  public  et 
des  ^"/stères  de  Milhra  en  Occident  et  en  Orient, 
pi.  XXXIV,  n"  5.  —  Maspf.iio  :  Les  Origines,  p.  765. 

,3)  V.  Scheil  :  La  loi  de  Hammourabi,  lîlUi,  p.   5r. 

i4  Un  oiseau  qui  ressemble  vaguement  à  un  pigeon 
posé  sur  un  perchoir  est  imliqué  en  avant  df  l'âge 
.\  de  la  figure  132,  tandis  qu'il  y  a  quelque  chose  ana- 
logue à  un  poulet  gravé  au-dessus  de  fage  A'  de  la 
figure  lo.3. 
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point  de  vue  zoolechuique  ;  d'après  cela,  il  y  a 
donc  lien  d'èLrf  très  indulgent  pour  les  graveurs 
clialdéens  et  (■lamites  et  ne  pas  trop  prendre  au 
pieJ  de  la   lettre    les   sillioueltes   schématiques 


(lliiuTiio  ('InniUn  iMusôe  du  Louvre 


Les  figures  l.'U-  et  15b  donnent  la  vue  des  faces 
inférieures  de  trois  des  socs  de  charrue  trouvés 
par  Place  dans  un  magasin  de  Khorsaliad  ;  il  dé- 
clare (1)  que  «  la  ressemjjlance  avec  les  socs  de 
charrues  employées  par  les 
jiaysans  du  village  (actuel) 
de  KhorsabadesUellement 
complète  qu'elle  a  frappé 
mes  ouvriers  eux-mêmes. 
Les  Arabes,  en  particulier, 
dont  l'esprit  est  générale- 
ment ouvert,  s'étant,  à  la 
lin  bien  convaincus  que  nos 
fouilles  n'avaient  pas  pour 
but  la  recherche  de  trésors 
enfouis,  y  prenaient  une 
sorte  d'intérêt  et  exami- 
naient curieusement  les 
objets      découverts     sous 


iprils  nous  ont  laissées  re- 
lativement aux  charrues, 
d'iiutant  plus  que  nous  n'a- 
vons que  les  trois  exeiu- 
plaires  dos  figures  l;il,l"i2 
et  153;  par  contre  nous  au- 
rons, dans  un  instant,  un 
document  des  plus  précis 
avec  des  socs  en  fer  trouvés 
par  Place... 

Ce  docuniLMit,  M.  Rin- 
gelmann  en  donne  plus 
loin  la  description  sui- 
vante : 


153.  —  (^liarrtio  (^lamite  (Must'c   'lu  I.nuvn-). 

leurspas.  .\  l.i  vue  des  socs,  il  les  reconnurent  im- 
médiatement el  me  prièrent  de  leur  en  confier 
un.  à  peu  près  respecté  par  la  rouille,  pour 
creuser  quelques  sillons  sur  le  monticule.  Je  me 
suis  volontiers  prêté  à 
cette  fantaisie;  ils  ont 
emprunté  au  village  une 
charrue,  dont  ils  ont 
remplacé  le  soc  par  un 
soc  assyrien,  et  ce  fut 
pour  eux  un  véritable  di- 
vertissement, le  jour  où 
ils  labourèrent  un  petit 
champ  avec  du  fer  trouvé 
dans  leurs  tranchées. 
Pendant  plusieurs  mois, 
ils  ont  pris  un  plaisir 
d'enfant  à  voir  pousser 
le  blé  dans  les  sillons 
qui  avaient  une  si  sin- 
fiLdière  origine;  de  mon 
,  ,,-1       côte,   le  1  avoue,  le  u  ai 

cliarrue    ass^  riciinc  [Klior-  ,    ^  j 

satad)(viie  de  la  faco  intv-  pu  me  défendre  de  cer- 
ripure).  taines    réflexions    à    la 

vue  de  cette  moisson 
arabe,  produit  du  travail  d'un  fer  ninivite,  re- 
venu à  la  lumière,  après  tant  de  siècles,  pour 
labourer  encore  la  vieille  terre  d'Assyrie  ». 


Fii;.     155. 


FiL'.M54.— Cîi-auds  socs  do  charrups  assyriennes  (Khorsabal) 
(vue  de  la  face  inl\M-ieur  ■  . 


(1)  Y.  PL.4CE  :  Mnive  el  rAsst/rif,  tome  I,  p.  S: 
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Les  figures  134  et  ISa  sont  pour  nous  des  do- 
cuments d'une  1res  grande  valeur  sur  lesquels 
nous  pouvous  nous  appuyer  pour  tenter  un  essai 
de  restauration  de  la  charrue  employée  dans  les 
vallées  du  Tigre  et  de  l'Euplirate.  La  grande  lon- 
gueur du  soc  (flg.  1S4)  et  les  positions  des  pièces 
indiquées  par  les  figures  152  et  153  nou?  mon- 
trent que  l'âge  long  A  (fig.  136),  supporté  à 
l'avant  par  le  joug  de   l'attelage,   était  plus  ou 


Fig.  156.  —  ElL-vaLioji  et  plan  'l'une  c-harrue  des  vallées  du  Tigre  et  de  l'Euphrato 
(essai  de  restauration). 


moins  cintré  dans  le  plan  vertical  et  venait  s'as- 
sembler avec  le  sep  horizontal  S  t  recevant  les 
mancherons  m;  l'angle  a,  réglant  l'entrure,  était 
maintenu  invariable  par  un  étançon  E,  fixé  au 
sep  S  et  passant  dans  une  mortaise  conique  n  n^ 
traversant  l'âge  A.  Comme  la  pièce  E  ne  doit  ré- 
sister qu'à  l'extension,  elle  peut  être  en  bois  et 
fendue  à  l'extrémité  supérieure  pour  recevoir  un 
coin  R  également  en  bois,  qu'on  pouvait  placer 
à  la  hauteur  voulue  pour  moditler  l'angle  a; 
mais  une  fois  le  coin  R  rais  en  place,  l'ouver- 
ture de  cet  angle  ne  pouvait  plus  varier  sous  l'ac- 
tion de  l'effort  /'exercé  par  l'attelage.  Pour  faci- 
liter son  enlèvement,  la  pièce  R  était  pourvue 
d'une  poignée  r  plus  ou  moins  longue  (qu'on  voit 
dirigée  en  arrière  dans  la  figure  132  et  en  avant 
dans  la  figure  153).  Le  soc  o  était  monté  à  douille 
(flg.  154  et  153)  à  l'extrémité  antérieure  du  sep  S. 
Les  mancherons  pouvaient  être  de  simpl'es 
branches     de     bois    grossièrement     travaUlées 

[H-  i^^i)- 

Les  conditions  d'équilibre  de  la  charrue  égyp- 


tienne, détaillées  antérieurement ,  s'appliquant 
à  celle  représentée  par  la  ligure  130,  nous  nous 
dispensons  de  revenir  ici  sur  cette  question.  Ce- 
pendant, nous  devons  ajouter  qu'avec  une 
charrue  dont  le  sep  estlong,  comme  semble  l'in- 
diquer la  figure  182,  le  laboureur,  pour  déterrer 
la  machine,  doit  appuyer  sur  les  mancherons 
afin  de  relever  la  pointe  du  soc  o  (fig.  150;  en 
faisant  tourner  le  sep,  dans  le  plan  vertical,  au- 
tour du  talon  /;  dans 
ce  but,  l'extrémité  delage 
A  devait  reposer  sur  le 
joug  de  l'attelage  tout"en 
étant  reliée  avec  ce  der- 
nier par  un  lien  laissant 
le  jeu  vertical  voulu  à  la 
tète  de  l'âge;  ce  lien  pou- 
vait être  en  lanières  de 
cuir,  en  cordes  ou  en 
harts;  dans  certains  cas, 
il  a  pu  être  constitué  par 
une  chaîne  comme  on  en 
a  trouvé  dans  le  magasin 
de  Khorsabad.  Le  travail 
effectué  par  la  machine 
établie  suivant  la  figure 
156  devait  consister  en  un 
soulèvement  d'une  petite 
bande  de  terre  à  profil 
trapéziforme  a  h  c(fig.  157) 
arrachée  et  levée  par  le 
soc  o;  la  terre  était  jetée 
en  partie  à  droite  et  à 
gauche  d,  e  de  l'étançon  E, 
puis  poussée  en  /'et  en  g 
par  la  portion  inférieure 
des  mancherons  m  et  m', 
jouant  ici  le  rôle  des  che- 
villes que  nous  trouverons 
plus  tard  appliquées  à  des 
charrues  à  un  seul  man- 
cheron (et  qui  sont  encore 
en  usage  dans  un  grand  nombre  de  pays).  La 
partie  postérieure  du  sep  de  la  charrue,  assez 
large  pour  recevoir  les  assemblages  de  l'âge  et 


Fig.  157.  —  Coupe  en  travers  du  laliour. 

des  mancherons,  devait  comprimer  les  plans  in- 
clinés a  et  c. 

Le  profil  en  travers  du  labour,  donné  par  la 
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figure  157,  est  comparable  à  celui  obtenu  avec 
un  buttoir  rudimentaire;  on  devait  modifier 
l'écartement  y  y'  de  deux  raies  consécutives  sui- 
vant l'ouvrage  ù  obtenir  fculture  jilus  ou  moins 
complèle.et  recouvrement  des  sfhiences  comme 
en  E;iypte  et  ainsi  que  l'indique  la  figure  l.'il). 

Dans  nos  essais  effectués  avec  une  macliine 
montée  comme  le  représente  la  ligure  156,  il  fal 
lait,  en  terre  sableuse  (I),  une  traction  moyenne 
de  Ifio  à  170  kilogr.  par  décimètre  carré  de  sec- 
tion tiavaillée  «  /)  e,  !lis.  Ki7);  ce  chiffre  très 
élevé  montre  que  la  section  cultivée  devait  être 
faible  et  ne  pas  atteindre  i  décimètre  carré  dans 
les  sols  argileux  de  la  Mésopotamie,  qui  n'étaient 
en  définitive  que  des  terres  à  briques  (voir  les 
cbiffres  que  nous  avons  indiqués  au  chapitre  II 
de  la  Partie  relative  kVEgyte).  La  culture  devait 
donc  être  très  superficielle  et  il  fallait  ell'ectuer 
un  certain  nombre  de  labours  pour  la  prépara- 
tion d'une  terre.  —  Il  est  plus  que  probable 
qu'on    ne    travaillait    qu'en    saison    convenable, 


lorsque  le  sol  était  dans  l'état  d'humidité  voulue 
pour  faciliter  l'ouvrage. 

M.  Hingelm.-mn  l'xamine  ensuite  les  se- 
mailles, les  travaux  de  récolte,  le  dépiquage 
du  grain,  le  broyage  du  grain  et  les  moulins 
à  farine;  puis  vient  la  grande  section  des 
transports  :  transports  par  hommes  et  par 
bêtes  de  somme,  traîneaux,  charrettes  à  bras, 
à  plate-forme;  les  roues;  l'essai  de  restaura- 
tion du  char  et  du  harnachement  des  che- 
vaux; les  véhicules  à  quatre  et  à  six  roues; 
enfin  les  transports  par  eau  :  la  koulTe  et  le 
Uélek;  les  outres,  procédés  de  tannage,  le 
gonllement,  l'entretien  et  la  réparation  des 
outres. 

Nous  publierons  encore  d'autres  extraits 
de  l'élude  si  remarquable  de  notre  collabo- 
rateur. 

A.  DE  Cébis. 
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Inconnu  ou  presque  inconnu  il  y  a  seule- 
ment dix  ans,  le  norfolk  lireton,  qu'on  ap- 
pelle plus  généralement  le  postier  breton, 
semble  décidément  jouir  de  la  faveur  du  pu- 
blic. 

Il  brille  dans  les  concours  d'attelage  et  les 
concours  de  selle,  voire  même  ceux  d'obs- 
tacles, et  il  conquiert  tous  les  suffrages  pai' 
ses  actions  relevées,  sa  musculature  puis- 
sante qui,  de  prime  abord,  semblent  en  de- 
voir faire  un  cheval  de  service  de  premier 
ordre.  i 

Si  les  Concours  /i/p/ii/jups  de  Nantes  et  de  1 
Paris,  organisés  par  la  S.  H.  F.;  si  le  Con-  i 
cours  central  d'irn'unaiu-  reproducteurs  ont 
mis  le  norfolk-breton  en  vedette,  il  faut  bien 
aussi  reconnaître  qu'une  campagne  de  presse 
savamment  menée  par  un  des  admirateurs 
du  postier,  M.  le  comte  de  Hobien;  que  le 
bruit  fait  autour  de  lui,  à  la  tribune  du  Par- 
lement, par  les  sénateurs  et  députés  de  la 
Bretagne,  lui  ont  été  singulièrement  favo- 
rables. 

Il  n'est  pas  jusqu'au  Concours  agrono- 
mique, ouvrt  en  1907  [lar  la  Soriété  des  agri- 
culteurs de  France  et  ayant  pour  objet  l'em- 
ploi de  l'étalon  uorfolk  en  Bretagne,  qui  n'ait 


(1)  La  terre  contenait,  pourcent,  environ  .i  à  S  d'ar- 
gile et  Si  à  92  de  sable  fin;  su  densité  était  de  2.03; 
les  dimensions  du  laliour  étaient  : 

Profondeur  dans  l'axe  de  la  raie...     ii>".tl 

Largeur  à  la  surface  du  sol 0™.22 

Section  totale  en  décimètre  carré..      1.21 


attiré  Fattention  du  monde  agricole  sur  le 
postier  breton. 

Pour  qu'un  cheval  puisse  être  qualifié  pos- 
tier, il  est  indispensable  qu'il  possède  un 
courant  de  sang  norfolk,  que  ce  courant  soit 
apporté  directement  par  un  norfolk  anglais 
ou  indirectement  par  un  de  ses  dérivés,  le 
norhMk-breton. 

L'étalon  de  croisement  employé,  l'ainélio- 
raleur,  est  donc  le  trotteur  du  norfolk,  le 
Hnckni'ii,  comme  on  l'appelle  aujourd'hui, 
et,  suivant  les  pays  où  il  est  employé  comme 
reproducteur,  ce  géniteur  est  allié  avec  des 
juments  de  trait,  de  demi-sang  breton,  de 
demi-sang  norfolk-breton,  de  demi-sang  nor- 
mand, voire  même  de  pur  sang  anglais  et  de 
pur  sang  arabe. 

Le  norfolk  anglais  est  employé  dans  quel- 
ques départements  :  la  Seine-Inférieure,  le 
Gers,  l'Indre,  le  Cher;  mais  les  véritables 
berceaux  du  postier  sont  les  départements 
bretons,  desservis  par  les  dépôts  d'étalons 
de  Lamballe  et  de  Ilennebont  et,  parmi  eux, 
les  Côles-du-Nord  et  le  Finistère  tiennent 
une  place  h  coup  sûr  prépondérante. 

L'introduction  en  France  des  trotteurs  du 
Norfolk  date  de  iP34,  époque  à  laquelle  fut 
importé  en  Normandie  le  demi-sang  Firc- 
Ainiij,  mais  ce  n'est  toutefois  qu'à  partir  de 
1814  que,  dans  le  but  d'améliorer,  de  régé- 
nérer notre  race  normande,  l'Administration 
des  haras  se  décida  à  faire  en  Angleterre  des 
achats  réguliers  d'étalons  de  Norfolk,  possé- 
dant à  un  très  haut  degré  des   qualités  de 
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vitesse  et  d'énergie,  unies  à  la  beauté  el  à  la 
régularité  des  allures. 

C'est  en  18ii,  qu'un  étalon  norfolk,  Sir 
Henrij  /)iinsdali>,  fut,  pour  la  première  fois, 
introduit  en  Bretagne. 

Dans  cette  région,  le  terrain  d'action  des 
norfolk  devait  être  beaucoup  plus  étendu 
qu'en  Normandie  el  comprendre  tout  à  la 
fois  le  Littoral,  la  iMonUif/ne  et  ['Intérieur. 

L'agent  améliorateur  devait  agir  non  seu- 
lement sur  les  races  de  selle  de  la  Montagne, 
de  la  Cornouadlef,  sur  le  bidet  de  Briec, 
mais  encore  et  surtout  sur  les  races  de  Irait 
léger  ou  de  gros  trait  indigènes,  auxquelles 
il  allait  donner  plus  d'épaule,  plus  de  vi- 
gueur et  plus  d'allures. 

En  1832,  la  station  de  Saint-Pol-de-i.éon 
reçoit  un  norfolk,  Grey  Shales,  que  l'on  re- 
trouve dans  le  pedigree  d'un  assez  grand 
nombre  d'étalons  postiers.  Eu  18-Ti,  on  envoie 
Tke  Norfolk  Héro  au  dépôt  d'Hennebonl  puis, 
à  partir  de  cette  époque,  l'introduction  des 
norfolk  anglais  en  Bretagne  est  à  peu  près 
constante  el  régulière. 

Parmi  les  Norfolks  anglais  ayant  le  plus 
contribué  à  la  création  du  postier  breton,  on 
doit  tout  particulièrement  citer  :  Thtt  Géné- 
ral, OUI  limes,  Good  liij.  Lord  Randij,  Pré- 
tender,  et  surtout  bhjnd-Cloud,  qui,  avec  une 
jument  ayant  plusieurs  courants  de  sang  pur, 
Thérésine,  donna  le  jour  au  fameux  Corlaij, 
dont  la  production,  en  Cornouailles,  a  été  si 
remarquable. 


Les  deux  berceaux  principaux  du  norfolk- 
breton  sont  Sainl-P<d-de-Léon  et  Lfsneven. 

C'est,  en  effet,  dans  le  Finistère-nord,  qui 
comprend  les  arrondissements  de  Brest  et  de 
Morlaix,  où  l'on  rencontre  non-seulement  les 
meilleures  mais  encore  le  plus  grand  nombre 
de  poulinières. 

Le  Finistère-sud  produit  moins;  mais,  ce- 
pendant, dans  l'arrondissement  de  Quimper, 
dans  la  région  comprise  entre  cette  ville  et 
Scaër  et  comprenant  Elliant,  Pont-l'.-Vbbé, 
Meglven,  il  existe  des  centres  de  produclion 
importants. 

Dans  les  Côtes-du-i\ord,  c'est  encore  sur  le 
littoral  qu'on  entretient  de  très  lionnes  et  de 
très  fortes  poulinières,  en  vue  de  la  produc- 
lion du  postier  breton,  tout  particulièrement 
dans  les  arrondissements  de  Lannion,  de 
Guingamp,  de  Saint-Brieuc. 

Les  poulains  postiers,  en  nombre  encore 
assez  considérable,  qui  naissent  dans  la  mon- 
tagne bretonne,  sont  vendus  à  six  mois  et 
vont  achever  leur  éducation  dans  le  Léon. 


En  Morbihan,  les  environs  de  Vannes  et 
d'Hennebont  possèdent  un  certain  nombre 
do  poulinières  livrées  aux  étalons  norfolk. 

En  lUe-et-Vilaine,  on  se  livre  presque 
exclusivement  à  la  production  du  cheval  de 
trait. 

Le  haras  de  filandureau,  à  Voinsles  fSeine- 
el-Marne),  appartenant  à  M.  Léon  Thome; 
celui  de  Tilloy,  par  Cambrai  fNord),  dirigé 
par  son  propriétaire,  M.  Prosper  Leleu,  sont 
des  centres  de  production  importants  pour 
le  postier. 


Les  poulinières  varient  beaucoup,  comme 
origine  el  comme  conformation,  suivant  les 
centres  de  production  que  l'on  considère. 

Dans  le  Léon,  les  croisements,  souvent 
inconsidérés  avec  les  étalons  anglo-nor- 
mands, ont  eu  surtout  pour  résultat  d'aftiner 
la  race,  de  lui  donner  plus  de  distinction, 
mais,  en  revanche,  d'en  diminuer  le  volume. 

L'iilliance  des  juments  du  Léon,  possédant 
presque  toutes  un  ou  plusieurs  courants  de 
sang  normand,  par  conséquent  de  formule 
plutôt  longiligne,  avec  les  norfolks  anglais 
ou  les  norfolks  bretons,  produit  nécessaire- 
ment des  poulains  distingués,  ayant  plus  de 
taille,  mais  trop  souvent  enlevés,  décousus, 
légers  dans  leur  dessous. 

Du  côté  de  Lesneven,  au  contraire,  ou  l'éta- 
lon anglo-normand  a  laissé  moins  de  traces 
chez  les  mères,  celles-ci  sont  restées  plus 
communes,  râblées,  près  de  terre.  C'est  d'ail- 
leurs dans  l'arrondissement  de  Brest  que  se 
trouve  le  postier  dans  toute  l'expression  de 
sa  force. 

La  jument  postière  se  rencontre  également 
dans  les  Côles-du-Nord,  dans  les  environs  de 
Uzel,  Plouguenast,  Loudéac,  Merdrignac,  ce- 
pendant que  la  jument  de  gros  trait  est  plu- 
li'it  entretenue  au  voisinage  de  la  mer,  près 
de  Lamballe,  Saint-Brieuc,  Guingamp  el 
Lannion. 


Le  reproducteur  qui,  aujourd'hui,  doit  en 
Bretagne  avoir  toutes  les  préférences,  est  le 
norfolk  anglais  de  taille  moyenne,  près  de 
terre,  puissant  dans  l'avant-main  comme 
dans  l'arrière  main,  ayant  une  bonne  ligne 
de  dessus,  de  bons  membres  ;el  des  actions. 

Ce  norfolk  anglais,  avec  des  juments  se 
rapprochant  du  sang,  donnera  des  postiers, 
c'est-à-dire  des  chevaux  de  trait  léger,  plus 
distingués  que  le  breton,  suffisamment  étofTés 
pour  pouvoir  traîner  d'assez  lourdes  charges, 
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dotés  d'assez  de  sang,  d'assez  d'énorgie  pour 
avoir  des  allures  vives  et  brillantes. 

Stins-l'/'ur,  par  Denmark-Viiiourovs^  denii- 
sang  noi-l'olk  anglais  et  H'trondcUe,  pav  A'ir>:i:/i, 
pur-sang  anglais,  appartenant  à  M.  Vigou- 
roux-lverneis,  à  Dirimin  (i''inist».'re;,  acheté 
10,000  francs  par  l'Administration  des  Haras, 
après  avoir,  en  l!l()7,  obtenu  le  2"  prix  au 
Concours  central  de  Paris,  est  bien  le  type  de 
ce  que  M.  le  Comte  de  Hobien  appelle  des 
poslii'rs  de  sang. 

Mais  je  lui  préfère  de  beaucoup  son  demi- 
frère,  En'lji\  dont  le  Journal  cfagi  icnllurr 
praliqui;  donne  aujourd'hui  une  chromolitho- 
graphie très  ressemblante,  postier  plus  étolfé, 
plus  puissant,  bien  charpenté,  bien  soudé, 
avec  une  petite  tête,  une  belle  encolure,  un 
bon  dessus,  du  membre  et  des  allures,  dont 
la  mère,  au  lieu  d'être  d'origine  selecl,  est' 
une  jument  de  trait. 

Erèbe  doit  d'ailleurs  à  des  circonstances 
toutes  particulières  d'avoir  vu  le  jour.  Son 
père,  Drnmark-Vigouvdus,  était  en  lUU^  en 
station  à  Saint-Pol-de-Léon,  quand,  atteint 
d'une  orchite,  il  fut  renvoyé  au  dépôt  de 
Lauiballe  et  castré  d'un  C('ilé.  A  peine  guéri, 
on  l'essaya  avec  une  jument  de  trait,  Berghe, 
par  ltijsco/f\  trait,  appartenant  à  un  pro- 
priétaire deMeslin. 

Le  produit,  un  très  beau  poulain  mâle,  fut 
acheté  à  2  ans,  2,500  francs  par  .\L  Sévère 
C^ves;,  un  des  priuci])aux  éleveurs  de  Saint- 
Pol-de-Léou. 

De  robe  alezan  foncé,  avec  une  liste 
et  trois  balzanes,  dont  une  antérieure 
droite,  de  taille  moyenne  —  il  ne  faisait  au 
concours  de  1007  que  I^Bâ  —  Evhhe  a  obtenu 
le  !"■  prix  des  étalons  de  trois  ans  et  a  été 
acheté  l(i,(XK)  francs  par  le  Gouverneuient 
Suisse. 

Son  heureux  propriétaire  M.  Sévère  (Yves) 
avait  d'ailleurs,  l'année  précédente,  vendu 
8,000  francs,  au  même  Gouvernement  Suisse, 
un  étalon  })ostier  Uarval. 

L'AdminisIration  des  Haras,  en  acluUanl 
Sinis-Pcur  10,000  fr.,  au  Concours  Central 
de  Paris,  a  voulu  à  coup  sûr  donner  un  en- 
couragement spécial  à  l'élevage  du  postier 
car,  à  Lauderneau,  où  ont  lieu  les  achats,  les 
prix  varient  entre  ;),-100  et  4,300  francs. 

Les  achats  sont  d'ailleurs  précédés 
d'épreuves  particulières  :  épreuves  sur  l'hip- 
podrome ;  épreuves  attelées  sur  les  terrains 
des  concours  de  Brest  ou  de  Morlaix,  d'oii 
sont  exclues  les  voitures  de  courses  et  où  l'on 
est  très  surpris  de  rencontrer  des  tilburys, 
des  carrioles,  des  chars-à-bancs  et  autres 
véhicules  du  même  genre. 


La  vitesse  varie  beaucoup,  mais  on  com- 
prend qu'elle  ne  peut,  dans  ces  conditions, 
être  considérable.  En'be  aurait,  parait-il,  à 
-Morlaix,  couvert  le  kilomètre  en  2  minutes. 
Les  '1,000  mètres  sont  généralement  couverts 
en  un  temps  variant  entre   M  et  14  minutes. 


Un  certain  nombre  de  propriétaires  élèvent 
les  poulains  qu'ils  font  naître,  mais,  la  plu- 
part des  éleveurs  du  Léon,  vont  acheter  dans 
les  Côtes  du  Nord,  le  Morbihan,  les  poulains 
de  0  ou  de  18  mois  qu'ils  paient  de  700  à 
1.000  francs.  Transportés  dans  le  Léon,  ils 
sont  sou  mis  à  un  élevage  particulier,  reçoivent 
une  nourriture  très  substantielle  et,  soignés 
comme  de  véritables  animaux  d'engraisse- 
ment, deviennent  gros  et  luisants.  C'est  ce 
(jue  demande  l'acheteur. 


Les  postiers  bretons  hongres,  attelés  ou 
moulés,  se  vendent  généralement  un  lion  prix. 
Il  en  est  qui  atteignent  2,oUÛet  même  3,000  fr. 
C'est  l'exception.  xMais  1.200  k  1,500  fiancs 
constitue  un  prix  moyen. 

Qu'il  soit  pDSlii'v  de  sang  ou  postier  lourd 
le  postier  breton  doit  présenter  les  caractères 
suivants  : 

Cheval  de  demi-sang  de  trait  léger,  près 
de  teri-e,  de  robe  alezane,  rouanne  ou  fleur 
de  pêcher  (aubère),  de  taille  variant  entre 
l"'35  et  1"02,  se  rapprochant  du  bréviligne 
de  format  moyen,  à  tête  généralement  line  et 
expressive,  parfois  chargée  de  ganaches,  à 
chanfrein  ù  peu  près  lectiligne,  à  encolure 
épaisse,  bien  sortie,  à  garrot  noyé,  prolongé 
par  uu  dos  court  et  droit,  à  poitrail  haut  et 
large,  à  épaule  longue,  à  poitiiue  descendue, 
à  côtes  bien  arrondies,  à  croupe  large,  modé- 
rément inclinée,  à  cuisses  puissamment  mus- 
clées, à  membres  épais,  larges,  munis  d'ar- 
ticulations sèches,  bien  accusées  et  de  bons 
sabots,  à  allures  brillantes  et  relevées. 

Le  postier  de  sang  sera  moins  ample,  moins 
gros,  jtlus  nerveux,  plus  agile,  le  postier 
lourd  plus  puissant,  plus  commun  avec, 
cependant,  un  ensemble  harmonieux. 

Tel  qu'il  se  présente  aujourd'hui,  le  postier 
breton  parait  apte  aux  services  les  plus 
divers,  aussi  bien  ù  ceux  de  l'armée,  comme 
artilleur  de  trait  léger  ou  même  de  selle, 
qu'à  ceux  du  commerce  de  luxe  comme 
carrossier.  Il  peut,  en  tout  cas,  être  utilisé 
avantageusement  aux  travaux  de  la  culture 
et  de  l'industrie  et,  c'est  pourquoi  il  est  assuré 
d'un  débouché  certain  et  rémunérateur. 

Alfred  Gallier. 


LAURÉATS  DU  CONCOURS  NATIONAL  AGRICOLF,  DE  RENNES 


LAURÉATS  DU  CONCOURS  NATIONAL  AGRICOLE  DE  RENNES 


Espèce  bovBHie. 

If^  'calégorie.  —  Race  iionnaude.  —  Màlcs.  — 
i"  section.  —  Animcnix  de  6  moit:  n  1  an.  —  [""'prix. 
M.  François  Noël,  à  Coigny  (Manche);  2»,  M.  Ailiert 
Godard,  à  Le  Chefresne  (Manctie);  3%  M"i°  veuve  Bu- 
caille,  à  Le  Chelresne  (Manche);  i°,i\l.  Clément  Gué- 
randel,  à  La  Bazouges-du-Désert  (L-et-V.)-  —  2'^  sec- 
tiou.  —  Animaux  de  i  à  i  ans.  —  !''■■  prix,  M,  Houl- 
legatte,  à  Tliéville  (Manche);  2%  M.  F'rançois  Noul  ; 
3«,  M.  D^ebrix,  à  Monlfarville  (Manche)  ;  .IS  M.  Ca- 
simir Noël,  à  Réthoville  (Manclie)  ;  S«,  M.  Octave 
Noël,  à  Saint-Vaast-la-Hougue  iManche);  ^;^  M.  Cé- 
lestin  Lefauconnier.  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Man- 
che); "s.  M.  Laisncy,  à  Briquebec  (Manche);  S", 
M.  André,  à  la  iMancellière-sur-Vire  (Manche);  P.  S., 
M.  Lucet,  à  Sartilly  (Manche)  ;  M.  Louis  Samson,  à, 
Percy  (Manche);  M.  H.,  M.  Marie,  à  Brucheville 
(Manche);  M.  Lebreton,à  Dragey  (Manche).  —  3' sec- 
tion. —  Animaux  de  plus  du  2  ans.  —  1"^  prix, 
M.  Casimir  Noël;  2",  M.  Debrix  ;  3'',  M.  Laisney;  i", 
M.  Emile  Guérin,  à  Qiiibou  (Manche);  .S",  M.  Octave 
Noël  ;  6'',  M.  Pierre  Lebaron,  à  Tocqueville  (Manche); 
~i'',  M.  Houllegatte  ;  S^,  M.  Lepinette,  .à  Saint-Pierre- 
des-Ormes  (Sarthe);  P.  S.,  .M.  A.  Chapelle,  à,  Origny- 
le-Roux  (Sarthe)  ;  M.  H.,  M.  Alexis  Sanson,  à  Ardevon 
(Manche);  M.  L.  Girouard,  à  Bradais  (Manche); 
M.  Royer,  à  Louvigné-du-Désert  (Ille-et-Vilaine).  — 
Femelles.  —  l^e  section.  —  (jénisses  de  6  7nois  à 
i  an.  —  1er  prix,  ;\i  François  Noël;  2'",  .M.  Lebaron; 
3=,  M.  Céran  Maillard,  à  Tu.'queville  (Manche)  ;  i'', 
M.  Loyer,  à  Beslon  (Manche.  —  2»  section.  —  Gé- 
nisses de  l  à  2  ans.  —  l'f  pris,  M.  Lebaron  ;  2'", 
M.  Allain.  à  Le  Chefresne  (Manche);  3»,  M.  Célestin 
Lefauconnier,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche);  4". 
M.  Jean  Lefauconnier,  à  Ecoquenéauville  (Manche); 
S',  M.  Edmond  Marie,  à  Brucheville  (Manche);  6», 
M.  François  Noël:  1°,  M.  BourguiUault,  à  Argentré- 
du-Plessix  (llle-et-Vilaine)  ;  .M.  H.,  M.  Groult,  à  i\Li- 
rigny  (Manche)  ;  M.  Godard,  à  Le  Chefresne  (Manche;  ; 
M.  Octave  (Noël).  —  3«  section.  —  Génisses  de  2  à 
3  ans.  —  !'■■•  prix,  M.  Lebaron;  2%  AL  Célestin  Le- 
fauconnier; 3«,  M.  Casimir  Noël;  4=,  M.  Jannin,  à 
Saint-Arnoult  (Calvados)  ;  5=,  M.  Grandin,  à  Len- 
groniie  (Manche);  6°,  M.  Octave  Noël;  1',  M.  François 
Noël;  M.  H.,  M.  Jean  Lefauconnier;  M.Marie  ;  M. Cé- 
ran, à  Turqueville  (Manche);  M.  Emilien  Loyer,  à 
Besloii  (Manche);  M.  Principe  Poisson,  à  Saiut-.\i- 
gnan  (Sarthe).  —  4=  section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans.  — ler  prix,  M.  Octave  Noël;  2»,  M.  Lebaron; 
3',  AL  Céleslin;  4=,  M.  Jannin;  .1',  M.  Groult;  6'. 
M.  Jean  Lefauconnier;  1",  .M.  François  Noël;  8'-, 
AI.  Casimir  Noël;  P.  S.,  AL  Eugène  Gloria,  à  Avran- 
ches  (Alanche);  AL  Céran  Alaillard;  AI.  Jean  Lebel,  à 
Plomb  (Manche);  AI.  Gastou  Alonville,  à  Hautot-le- 
Vatois  (Seine-Liférieure). 

2.' catégorie.  —  Race  Duiiinm. —  Mdles. —  1'=  sec- 
tion. —  Animaux  de  6  moii  à  1  un.  —  1°''  prix, 
M"'  la  baronne  de  Choisy,  à  Durtal  (Maine-et- 
Loire);  2°,  M.  Léon  CaiUeau,  à  Parce  (Sarthe);  3", 
AL  le  comte  F.  de  Quatrebarbes,  à  Niafles  (Alayenne); 
i',  AL  Cosnard,  à  la  Chapelle-dWIigné  (Sarthe);  5'=, 
Des  près,  à  la  Guerche-de-Bretagne  (Ule-et-Vilaine). 
—  i"  section.  ■ —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"'  prix, 
M.^<=  la  baronne  de  Choisy:  2",  AL  Cosnard  ;  3», 
AI.  Guillaume  Le  Gai,  à  Le  Fœil  (Côtes-du-Nord);  i'-, 
AL  Adolphe  Alesnage,  à  Aron  (Alayenne  ;  ^i",  M.  le 
comte  de  Quatrebarbes  fils.  —  3"  section.  —  Ani- 
maux de  plus  de  2  ans.  —  l"''  prix.  M"^"  la  baronne 


de  Choisy;  2',  M.  Jules  Ricosset,  .i  P;irné  (Mayenne); 
3'-',  AL  Louis  Voisin,  à  la  Chapelle-d'iVligné  (Sarthe): 
4',  AI.  Louis  Ciiulon,  à  la  Milesse  Sarthe);  .'i'", 
M.  Jean  Briand,  .-'i  Plouvorn  (Finistère);  6".  M.  Cail- 
leau  ;  7'%  AL  Ollivier  Sibiril,  à  Pleyber-t;hri.st  (Finis- 
tère); S»,  AI.  Guillaume  Jacob,  à  Ploudiry  (Finis- 
tère); 9",  AL  Armand  Briand,  â  fJiàteauneuf-sur- 
Sarthe  (Alaine-et-LoireU  P.  S.,  M.  L.  Re^aigne.  à 
.\vessé  (Sarthe)  ;  AI"'-  la  duchesse  de  Feltre,  à  Noyai 
Cotes-du-Nord)  :  AI.  Jules  Boisseau,  à  Lauhrières 
(Mayenne);  M.  Després;  M.  François  Gauvin,  à  Le 
Feil  (Côtes-du-Nord);  M.  le  marquis  de  Champagne, 
à  Craon  (Mayenne*.  —  Femelies.  —  i'"  section.  — 
Génisses  de  6  mois  à  1  an.  —  ]'^''  prix,  M"°  la  ba- 
ronne de  Choisy;  2«,  .M.  de  Quatrebarbes,  fils;  3", 
M.  Cosnard;  4=  et  5"^,  AI.  Voisin. —  2"  section.  — 
Génisses  de  1  o  2  ans.  —  l'-''  prix,  M.  Léon  CaiUeau; 
2»,  M""  la  baronne  de  Choisy;  3"  et  4",  M™«  la  du- 
chesse de  Feltre;  P.  S.,  M.  François  Bédier,  à  La  Roë 
(Alayenne).  —  3<=  section.  —  Génisses  de  2  ii   3  ans. 

—  le'  prix,  M.  Cosnard;  2",  AL  Voisin;  3",  M"'  la 
baronne  de  Choisy;  i^,  Al.  Jean-AIarie  Jacob,  à 
Siint-Thonan  (Finistère);  o'.  AI.  CaiUeau;  AL  H., 
AL  Jules  Boisseau.  —  4''  section.  —  Vaclies  de  plus 
lie  3  ans.  —  !'■'■  prix,  AI.  le  comte  de  Quatrebarbes; 
2=,  Al.  Cosnard  ;  3",  AI'"'  la  baronne  de  Choisy  ;  4'', 
M.  le  comte  de  Goyon,  A  Noyai  (Cotes-du-Nord:;  5"^, 
AL  Cosnard  ;  6=,  M.  :  ibiril,  à  Pleyber-Christ  iFinis- 
lére);  P.  S..  M.  Coulon;  M.  le  marquis  de  Cham- 
pagne. 

3"  catér/orie,  —  Croisemenis  Ourkam.  —  Unies.  —  ■ 
\"'  section.  —  Animuur  de  1  à  2  ans.  —  I"''  prix, 
AI.  Armand  Briand.  à  Châteauneuf-sur-Sartlie  'Maine- 
et-Loire);  2'',  AI.  A'ves  Le  Bihan,  à  Saint-Thonan 
(Finistère);  3=,  M.  Guillaume  Jacob,  à  Ploudiry  (Fi- ' 
nistère).  —  2«  section.  —  Animaux  déplus  de  2  ans. 

—  i'-''  prix,  AI.  Guillaume  Jacob;  2",  M.  Bedier,  à  La 
Roe  ;Mayennei;  3»,  Al.  Penguilly,  à  Plouvorn  Fiois- 
tére);  4<-'.  AI.  Armand  Briand.  —  Femelles.  —  1"  sec- 
lion.  —  ■bénisses  de  1  à  2  ans.  —  1'''"  prix,  M.  Ricos- 
set; 2'-,  AI.  Alesnage;  3^,  AL  Ricosset;  P.  S.,  AI.  Ri- 
cosset; Al.  IL,  AI.  Godet,  à  Auvers-le-Hamon  (Sarthe). 

—  2"  section.  —  Génis.^es  de  2  à  3  ans.  —  i''  prix, 
AI.  Ricosset;  2%  M.  Ricosset;  3".  AL  Guilloux,  à  la 
Selle-Craonnaise  (Mayenne);  4",  M.  Armand  Briand; 
P.  S.,  AI.  Coulon,  à  La  Alilesse  (Sarthe).  —  3''  section. 

—  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  l"'  prix,  AI.  A'oisin  ; 
2",  AL  Coulon;  3°,  Al.  Godet;  4',  Al.  Guilloux;  5=, 
AI.  Simon,  à  Renues  (llle-et-Vilaine);  P.  S.,  AI.  Ri- 
cosset ;  AI.  Bedier,  à  La  Roe  (Alayenne);  Al.  Guilloux. 

4°  catégorie.  —  Races  parthenaise  el  analogues.  — 
Mdl's.  —  !'■'  section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
!'■'■  prix,  AI.  Jules  Caillaud,  à  Exireuil  (Deux-Sèvres); 
2',  AI.  Guilloteau,  à  Bessines  (Deux-Sèvres;  3=, 
Al.  François  Chantetaille,  à  Chavagné  (Deux-Sèvres); 
1"^,  AL  Chatelier,  à  Couërou  (Loire-Inférieure);  5*, 
AI.  François  Chauter.aille  ;  P.  S.,  Al.  Alexandre  Chan- 
tecaille,  à  Chauray  (Deux-Sèvres).  —  2=  section.  — 
.inimaux  de  plus  de  2  ans.  —  i"  prix,  AI.  François 
Chantecaille,  à  Chavagné  (Deux-Sèvres):  2'=,  M.  Guillo- 
teau, à  Bessines  (Deux-Sèvres);  3°,  AI.  Caillaud,  à 
Exireuil  (Deux-Sèvres)  ;  4°,  M.  Alexandre  Chante- 
caille;  5"=,  AI.  Jean  Ehanno,  à  Sainl-Nazaire.  — [Fe- 
»;e//es.—  l'e  section.  —Génisses  de  l  àians.  —  l='prix, 
M.  Emile  Boinot,  à  Saint-Genais  (Deux-Sèvres)  ;  2», 
AI.  François  Chantecaille;  3-,  Al.  Caillaud;  P.  S., 
AI.  Alexandre  Chantecaille;  AI.  Guilloteau.  —  2'=  sec- 
tion. —  Génisses  de  2  à'.i  ans.  —  l'''"prix,  M.  Citillaud; 
2»',  M.  Alexandre  Chantecaille  ;  3',  AI.  François  Chan- 
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tecaille;  4',  M.  C.iillaud;  P.  S.,  M.  Bernipr,  à  Saint- 
Etienne-(ie-Montluc  (Loire-Intérieure).  —  3''  section. 

—  Vaches  de  plus  dr  3  ans.  —  l*''  prix,  M.  Caillaud  ; 
2'',  M.  Franrois  Chanlecailie;  3^  M.  Caill.ud;  4«, 
M.  Alexandre  Chantecaille  ;  a",  M.  François  Chante- 
caille;  6'",  i\I.  Bernier. 

o'"  calégurie.  —  Bcice  Mnncelle.  —  \"^  section.  — 
Aii'nnanx  de  i  an  ù  2  uns.  —  l"'  prix,  M.  Pierre 
Emery ,  à  Domfront-en-Champagne  iSarltie)  ;  2', 
M.  Alexandre  Salinmi  .  à  Rouez- en-Cliampaguc 
(Sartlie)  ;  3'^,  M.  Sirnou  Leroux,  à  Neuvy-en-Chara- 
pagne  (Sarlhe).  —  2''  section.  —  Animaux  de  jilus  de 
2  ans.  —  1"  prix,  M.  A.  Salmon;  â»,  M.  Jean-Bap- 
tiste Bidault,  à  Verron  (Sartlie);  3=,  M.  Euimery  ; 
4",  M.  Simon  Leroux.  —  Femelles.  —  1"  section.  — 
iiéiiisses  de  i  an  à  2  ans.  —  I"''  prix,  M.  Salmon  ; 
21',  M.  Bidault;  P.  S.,  M.  Leroux.  —  2«  section.  — 
lienisses  de  2  ù  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Etienne  Gan- 
don,  à  Tennie  (Sarthe);  2'",  M.  Bidault;  3«,  M.  Louis 
Coulon.  à  La  Milesse  (Sartlie;;  P.  S.,  M.  Salmon.  — 
3'  section.  —  ]'ac/ies  de  plus  de  3  uns.  —  1"''  prix, 
M.  Bidault;  2',  M.  Coulon;  3'.  M.  Salmon;  4%  M.  Le- 
roux ;  P.  S.,  M.  Leroux  ;  M.  Salmon;  M.  Gandon. 

6'  cnlegorie.  ^  Race  bretonne  pie  noire.  —  Mâle.<. 

—  f'"  section.  —  Aniinau.r  île  0  mois  \  à  an.  — 
l''  prix,  M.  Em.  Le  Dain.  à  .Malguénac  (Morbihan); 
M.  liidel,  à  Cléyuérec  (Morbiliani;  3',  4''  et  5',  non 
décernés.  —  2'  section.  —  Animnux  de  I  an  à  2  fnis. 

—  !'■''  prix,  M.  liené  Le  Keunteun,  à  Saiiit-Yvi  {Fi- 
nistère) ;  2',  M.  Louis  F'eunteun,  à  Ergué-Armel 
Finistère);  3'',  M.  Emile  Gy,  à  Vannes;;  4°,  M.  Hervé 
Feunteun,  à  Erguè-Armel  (Finistère)  ;  5'',  M.  Em.  Le 
Dain;  6'.  .M.  Louis  Bollierel,  à  Vannes;  1'',  M.  .Iules 
Kochard,  à  Vannes;  S',  M.  Jean  Le  Dain.  à  Lanjjuidic 
(Morbilian);  y,  M.  René  Pernez,  à  Plonéïs  (Finis- 
lère).  —  3''  i-ection.  —  Animaux  de  plus  de  2  ans.  — 
)"■  prix,  M.  Ridel;  2'',  M.  Le  Feunteun;  3',  M.  Jules 
Rocliard;  4'',  M.  Botlierel  ;  'j*,  M.  Em.  Le  Dain;  (i'', 
M.  Hervé  Le  Feunteun;  7'',  M.  Jean-Louis  Le  Roux, 
à  'Ergiié-Gabérie  (Fiuislère);  S%  M.  Botlierel;  9', 
M.  Pernez;  P.  S..  M.  Ridel;  M.  H..  M.  Le  Ccpur,  a 
Penliars  (Finislore).  —  femelles.  —  l"'  section.  — 
Genis.^es  de  6  nmis  à  1  an,  —  1"'  prix,  M.  Em.  Le 
Dain  ;  2'',  3",  4''  et  5",  non  décernés.  —  2<'  section.  — 
Génisses  de  1  an  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Pernez;  2', 
M.  Jean  Le  Dain;  3",  M.  Louis  Fcunteim  ;  4'.  M.  Le 
Cœur;  5',  M.  iiocliard;  d',  M.  Le  Feunleun;  "'■. 
M.  Jean-Louis  Le  Roux;  P.  S.,  M.  Le  Dain;  JL  11  , 
M.  Hervé  F^eimteun;  M.  Rochard;  M.  Foulongne.  — 
3''  section.  —  Génisses  de  2  d  3  uns.  —  i"'  prix. 
M.  Ridel;  2'',  M.  Le  Feunteun;  3'',  .M.  Pernez;  i'-, 
M.  Gy,  à  Vannes;  îi'',  M.  Rochard;  6%  M.  Hervé 
Feunteun;  1'',  M.  Le  Dain;  S',  M.  Le  Cœurî  P.  S.. 
M.Jean  Danion,  à  Kert'eunleun  (Finistère);  .M.  Le 
Roux;  M.  H.,  iM.  Bothercl.  —  4''  section.  —  Vuc/ies 
de  plus  de  3  uns.  —  l"'  prix,  M.  Le  F'eunteun:  2'' 
M.  Gy  ;  3'',  .M.  Le  Feunteun;  1",  M.  Rochard:  :>'] 
M.  l'ci-ncz  ;  ()',  M.  Uidel;  1\  Le  Cœur;  8'',  M.  Botlie- 
rel; P.  S.,  M.  Louis  Feunteun;  M.  Em.  Le  Dam; 
M.  IL,  .\1.  Jean  Le  Dain. 

T  culégorie.  —  Huce    bretonne    frouienl.  —    Mules. 

—  {"  section.  —  Animaux  de  l  à  2  ans.  —  i"'  prix, 
M.  François  Gauvin,  à  Le  Fœil  (Côtes-du-Nord)  ;  2"', 
.M.  Guillaume  Lauraoguer,  à  PIoézaI  ^Cotes-du-Nord)  ; 
3",  M.  Eugène  Le  Gac,  à  Rospez  (Côtes-du-Nord)  ; 
M.  IL,  M.  Guillaume  Ja'ob,  à  Ploudivy  (Finistère). 
2«  section.  — Animaux  déplus  de  i  ans.  —  l"^''  prix, 
M.  Le  Gac;  2«,  M.  Connan,  à  Pédernec  (Côtes-du- 
Nord)  ;  3'-,  M.  Gauvm;  P.  S.,  M  Jean  .Mesléard,  à  Feil 
(Côtes-du-Nord;.  —  Femelles.  —  1"=  section.  —  Gé- 
nisses de  l  à  ■:.  ans.  —  l"'  prix,  M.  Connan  ;  2«,  M.  Ca- 
dudal,  àSaint-Brandan  (Côles-du-Nord);  3,  M.  Ehanno, 


;i  Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure);  M.  IL,  .M.  Le  Cac. 

—  2"  siction.  —  Génisses  de  2  o  3  ans.  —  1"''  prix, 
M.  Mesléard,  au  Fœil  iCôtesdu-Nordi  ;  2*,  M.  (îon- 
nan;  3%  M.  Cadudal;4f,  M.  Le  Gac;  P.  S.,  .\I.  Ehanno. 

—  3'  section.  —  Vacin-s  de  plus  de  3  uns.  —  i''  prix, 
M.  Le  Gac;  2'-,  .^L  Cadudal;  3'-,  M.  Guillaume  Jacob; 
4'-,  M.  Cadudal;  P.  S.,  M.  Sparfel,  à  Rennes;  M.  Jean- 
.Marie  Jacob,  à  Saint-Thouan  (Finistère). 

8"  culéf/orie..  —  Hace  jeisiuise.  —  Mâles —  l"*''  sec- 
tion. —  Animaux  de  \  ù  i  ans.  —  \"  prix,  M.  Jules 
Ayraud,  à  Saint-Martin-de-Villeneuve  (Charente-In- 
férieure); 2',  M.  Armand  Lebourgeois,  à  Champcer- 
von  (Manche);  3^,  M.  Papouin,  à  Javenè  ( llle-et- Vi- 
laine) ;  M.  IL;  M.  Le  Feunteun.  — 2''  sectiim.  —  Ani- 
muu.r  lie  plus  de  2  ans.  —  l^''  prix,  M.  Le  Bour- 
geois; 2'',  M.  Ayraud;  3»,  M.  Foulongne,  à  la  Haye 
de  Calleville  ^Eure);  4»,  MM.  Juhel  et  Chevalier,  .à 
Boutleville  (.Manche);  M.  H.,  M.  Ehanno,  à  Saint-Na- 
zaire. —  Femelles.  —  1"  section.  —  Génisses  de  1  à 
2  (in\.  —  If''  prix,  M.  Ayraud;  2'',  .\I.  Léon  Pirard,  à 
Saiut-Nazaire;  3",  M.  l'oulongne  ;  ^L  IL,  M.  Papouin. 

—  2°  section.  —  Génisses  de  2  <;  3  ans.  —  ['"■  prix, 
MM.  Juhel  et  Chevalier;  2',  M.  Ayraud;  3'-,  .^L  Fou- 
lougne;  4<',  M.  Le  Bourgeois;  P.  S.,  M.  Foulongne; 
M.  il.,  M.  Papouin.  —  3"  section.  —  Vacifs  de  plus 
de  3  uns.  —  1"'  prix.  M.  Le  Bourgeois;  2'',  M.  Ay- 
raud; 3",  M.  Pirarl  ;  4<',  M.  Gloria,  ;i  .\vranches; 
M.  IL.  M.  Foulongne. 

9''  calér/orie.  —  Itaces  lailières  non  dénommées  ci- 
dessus  de  In  région  de  l'Owst  de  la  France.  —  Mâles. 
1"  section.  —  .'\nimaux  de  1  ('/  2  uns.  —  V'  prix, 
M.  Le  Bail,  à  Mellionnec  (Cotes-du-Nord)  ;2-,  M.  Con- 
nan. —  2'-  section.  —  .inimaux  de  plus  de  2  ans.  — 
!'■'■  prix,  M.  Gauvin;  2«,  M.  Connan;  M.  11.,  M.  .Vure- 
gan,  à  Trébeurden  (Côtes-du-Nord).  —  Femelles.  — 
1'"  section.  —  Génisses  de  i  à  i  ans.  —  i"'  prix, 
M.  Connan;  2«,  M.  .Vureg.in.  —  2'-  section.  —  Génisses 
de  2  à  3  ans.  —  V ''  prix.  M.  Connan;  i'\  .M.  Auré- 
gan  ;  M.  IL,  M.  Ehanno.  —  3'  section  —  Vac/tes  de 
/jIus  de  2  ans.  —  l"  prix,  iM.  Mesléard  ;  2»,  M.  Con- 
nan; 3''.  M.  Robin,  à  Kérily  (Côtes-du-.Nord)  ;  P.  S., 
M.  Giiilloret,  à  Rennes. 

Bandes  de  cachet  laitiijres  en  prrinde  de  luclulion. 

—  l'«  section.  —  Grandes  races.  —  f''  prix,  .M.  Jan- 
nin;  2'',  M.  François  Noid  ;  3'^,  M.  Bourguillault  ; 
P  S.,  M.  Debrix. —2^' section.  — /V/ii?o  et  muijenncs 
races.  —  l'"''  prix,  M.  Le  Feunteun,  2",  -M.  Le  Gac; 
3'-,    M.  Ayrau;  M.  IL,  M.  Connan;  M.  Rochard. 

riUX    IlE    LliA.Ml'IOXAT 

lUice  nuruiande.  —  .Md'r.  —  M.  Casiuiir  Noil.  — 
Femelle.  —  M.  Hclave  Noël. 

Ixace  dtirhum.  —  Mâle.  —  M"""  la  liaronne  de 
Choisy.  —  Femelle.  —  M.  le  comte  de  Quaire-Barbes. 

liuces  partlieuuise  el  analo'jues .  —  Mille.  — 
.M.  Jules  Caillaud.  —  Femelle.  —  .M.  Jules  Caillaud. 

Race  muncelle.  —  Femelle.  —  M.  Etienne  Gandon. 

Huce  hrelonne  pie  nuire.  —  Mille.  —  .\l.  René  Le 
Feuteun.  —  Femelle.  M.  liidel. 

Huce  hrelonne  fri.menl.  —  .Mdle.  —  .M.  (iauvin.  — 
Femelle.  —  M.  Le  Gac. 

Itnce  jersiuise.  —  Mille.  —  M.  Le  Bourgeois.  — 
Femelle.  —  y\.  Le  Bourgeois. 

l'Hix  ii'enseuble 

Huce  normande.  —  M.  Cictave  Noei. 

Hace  durhuiii.  —  .M.  Pierre  Cosnard. 

H'icet'  pai ilienuisr  et  analogues.  —  M.  Jules  Cail- 
laud. 

Hace  mancelle.  —  M.  Alexandre  Salmon. 

Huce  Ijreliinne  pie  noire.  — M.  Le  Keunteun. 

Hace  bretonne  froment.  —  M.  Pierre  Cadudal. 

Hace  jersiaise.  —  M.  Jules  Ayraud. 
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Espèce  ovine. 

1"=  caléfjorii'.  —  Hace  bevrichoiine  de  l'Indre.  — 
Mâles.  —  1'''  section.  —  Animaux  de  18  iiuns  an 
plus.  —  l'''  prix.  M.  LéoD  Ctiarpentier,  à  ViUers 
(Indre);  2°,  M.  Emile  <'.harpentier,  à  Diors  (Indre); 
3'',    M.    Consl.int    Triî'fault,    à    Villedieu-sur-lndre. 

—  2"    section.    —    AniuKiu.r    de    plus    de     IS     mois. 

—  !«■' prix,  M.  Léon  (Charpentier;  2",  JI.  Léon  Char- 
pentier; 3",  M.  Tréfault;  .M.  IL,  M.  Emile  Charpen- 
tier. —  Femelles.  —  l^''  section.  —  Animuu.r  de 
18  mois  au  plus.  —  1'  prix,  M.  Léon  Charpentier; 
2".  M.,  Léon  Charpentier;  3-,  M.  Tréfault;  .\I.  IL, 
,M.  Emile  Charpentier;  .M.  Léon  Ciiarpentier.  — 
2''  section.  —  Animau.r  de  plus  de  tS  mois.  — 
)"'■  prix,  M.  Léon  Charpentier;  2",  M.  Emile  Charpen- 
tier; 3-,  M.  Léon  Charpentier;  M.  IL,  M.  Tréfault; 
M.  Emile  Charpentier. 

2*  catégorie.  —  liace  berrichonne  du  Cher.  — 
Mâles.  —  f''  section.  —  Animau.r  de  18  mois  au  plus. 

—  !'-'■  prix,  M.  Aucouturier,  à  Saint-Just  (Cher)  ; 
2%  M.  Henri  Oindre,  à  Laverdines  (Cher);  3'",  Non 
décerné;  M.  H.,  M.  Aucouturier.  —  2"  section.  — 
Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  i'^  prix,  M.  Aucou- 
turier; 2',  M.  Gindre;  5',  Non  décerné.  —  Femelles. 

—  1"'"  section.  —  Animau.r  de  18  uoiis  au  plus.  — 
!"•  prix,  JI.  Aucouturier;  2-  M.  Gindre  ;  3",  M.  Aucou- 
turier; M.  H.,  M.  Gindre.  —  2'  section.  —  Animau.r 
de  plus  de  18  mois.  —  1"'  prix,  M.  Aucouturier; 
2<^.  M.  Gindre;  3'',  Non  décerné. 

3°  eale'gorie.  —  Race  de  la  Clmrmoise.  —  Mâle.  — 
U'  section.  —  Animau.r  de  tS  mois  ait  plus. —  l'"''  prix, 
M.  Albert  Petit,  à  Gamaches  (Eure);  2%  M.  Albert 
Petit;  3=,  .\1.  Monville,  à  Ilautot-le-Vatois  iSeine-In- 
férieure). —  2'  section. —  Animau.r  de  plus  de  IS  moii. 

—  le'  prix,  .\I.  .'Vlbert  Petit;  2%  .\I.  Monville  ;  'i-,  non 
décerné.  —  Femelles.  —  i"  section.  —  Animaux  de 
18  mois  au  plus.  —  l"  prix,  M.  Albert  Petit;  2", 
M.  Albert  Petit;  3',  M.  Munçille.  —  2=  section.  — 
Animaux  de  plus  IS  uiois. —  1"''  prix,  .M.  Albert  Petit; 
2",  .M.  .Monville;  3",  non  décerna'. 

4"  caléf/orie.  —  Race  Poitevine.  —  Mâles  —  1"  prix 
M.  Nicolas,  à  Chail  (Deiix-Scvres)  ;  2",  M.  Nocquet,  à 
Pouffonds  (Deux-Sèvres);  3'',  non  décerné.  —  Femelles. 

—  l"prix,  M.  Guilloteau;  2«,  II.  Nicolas;  3'',  M.  Noc- 
quet. 

5'  catégorie.  —  Rares  du  lilloral  de  la  Manche.  — 
i"'  sous-caléyorie. —  Race  du  Cotenlin. —  Mâles.  — 
1"  prix,  .M.  Jean  Lefauconnier,  à  Ecoqueneuuville 
(Manche);  2",  M.  Léon  Marie,  à  Brucheville  (Manche); 
P.  S.,  M.  Edmond  Marie,  à  Brucheville  (Manche); 
M.  Lebaron,  à  Tocqueville  (Manche).  —  Femelles.  — 
!»'•  prix,  M.  Lebaron;  2'',  .\I.  Lefauconnier;  P.  S., 
M.  Marie. —  i'  sous-catégorie. —  Race  de  l'.-ivraio  hin. 

—  Mâles.  -  \"  prix,  M.  Le  Bourf^eois,  à  Ghampcer- 
von(Manehe  ;  2',  AI.  Huard,  à  Champcervon  (.Manche^  ; 
P.  S.,  M.  Le  Bourgeois.  —  Femelles. —  i"  prix,  M.  Le 
Bourgeois;  2',  M.   Huard. 

6e  -catégorie.  —  Races  e't rangères  à  laine  courte.  — 
Mâles.  —  1''''  section.  — Animaux  de  IS  moii  ou  plus. 
!«>■  prix,  M.  Emile  Petit,  à  Sarclay  iSeine-et-Oiseï  ; 
2»,  M.  Emile  Petit  ;  3«,  M.  Leveillé-Nizerolle,  à  Ni- 
belle  (Loiret);  M.  H.,   M.   Emile  Petit.  —  2*  section. 

—  Animau.r  de  plus  de  IS  mois.  —  l"'  prix,  M.  Emile 
Petit;   2».  M.  Emile  Petit;  3=,  M.  Leveillé-Nizerolle. 

—  Femelles.  —  l'"!  section.  —  Animaux  de  18  mois  au 
plus,  _  le.-  prix,  M.  Emile  Petit  ;  2=,  M.  Emile  Pe- 
tit; 3",  M.  Leveillé-Nizerolle;  P.  S.,  M.  Leveillé-Nize- 
rolle.—  2''  section. —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  — 
l^r  prix,  M.  Emile  Petit;  2«,  M.  Leveillé-Nizerolle; 
3«,  M"»f  la  Duchesse  de  Feltre. 

l'HIX    tiE   CI1.AMPI0XX.\T 

Race   berrichonne  de  l'Indre.  —  Mâle.  —  M.  Léon 


Charpentier.  —  Femelle.  —  M.  "»^éon  Charpentier. 

Race  berr'ichonne  du  Cher.  —  Mâle.  —  M.  .\ucou- 
turier.  —  Femelle.  —  M.  Aucouturier. 

Races  étrangères  à  laine  courte. —  Mâle. —  M.  Emile 
Petit. 

PIIIX  ij'ensemiile 

Race  herriclionue  de  l'Indre.  —  M.  Léon  Charpen- 
tier. 

Race  berrichonne  du  Cher.  —  M.  Aucoutuiier. 

Race  lie  la  churmoise.  —  M.  Albert  Petit. 

Races  du  littoral  de  la  Manche.  —  2"  sous-  sec- 
tion. —  Race  de  l'Avrauchin.  —  M.  Le  Bourgeois. 

Races  étrangères  à  laine  courte.  —  M.  Emile  Petit. 

Espèce  porciue. 

l^e  ''catégorie.  —  Race  craonnaise.  —  Mâles.  — 
l"  prix,  M.  Bédier;  2«,  M.  Boisseau;  3".  M.  Prévôt 
(L.  et  P.),  à  Reze  (Loire-Inférieure)  ;  4«,  M.  Boisseau; 
5'',  .\1.  Jean  jeanneau,  à  Saint-Fort  Mayenne):  P.  S 
M.  Joseph  Rabeau  à  Mesnil  (Mayenne:;  M.  Gaston 
Mouville.  à  Ilautot-lc-Valois  (Seme-Inféricure).  — 
Femelles.  —  1"  prix,  M.  Boisseau;  2=,  M.  Rabeau; 
3',  M.  Boisseau  ;  i4<^,  M.  Francis  Louveau,  à  Ballots 
Mayt-nne);  :')<■,  M.  Louveau;  P.  S.  M.  Boisseau; 
M.  Jeanneau. 

2"  catégorie.  —  Race  normande.  —  .Vâles.  — 
{'■''  prix,  M.  Emile  Blouin,  à  Lapenty  (Manche)  ; 
2'-,  M.  Gautier,  à  Saint-Martin-de-  Landelle  (Manche) , 
3<",  M.  Langelier,  à  Plomb  'Manche);  4'',  M.  Monville; 
5%  non  décerné.  —  Femelles.  —  l"'  prix,  M.  Mon- 
ville; 2^  M.  Monville;  3»,  M.  Monville;  4»  et  5«,  non 
décernés. 

3'=  catégorie.  —  Races  françaises  ou  croisemenis 
entre  ces  races.  —  Mâles.  —  1'''  prix,  M.  Cailleau; 
2',  MM.  Prévôt,  L.  et  P.;  3s  M.  Ingrand,  à  la  Cha- 
pelle-sur-Erdre;  4"  M.  Massé  Al.,  â  Maumusson 
îLoire-Inferieurej;  5S  non  décerné.—  Femelles.  — 
l"-prix,  JLM.  Prévôt,  L.  et  P.,  précités;  2',  M.  Cail- 
leau; 3",  M.  Boisseau,  à  Laubriére  Mayenne  ; 
4",  M.  Monville;:/,  non  décerné. 

4«  catégorie.  —  Races  étrangères  ou  croisements 
entre  ces  races.  —  Mâles.  —  i"'  prix,  MM.  Prévôt; 
2-,  M.\L  Prévôt;  3%  M.  Georges,  à  Th.Tigué  :llle-et- 
Vilaine)  ;  4%  Asile  d'aliénés  de  Rennes  ;  5»,  M""  la  du  ■ 
chesse  de  Feltre.  —  Femelles.  -  l"  prix,  JIM.  Pré- 
vôt; 2-,  M'""  la  duchesse  de  Feltre;  3-,  MM.  Prévôt; 
4'-,  M.  lijgrand,  à  la  Chapelle-sur-Erdre  (Loire-Infé- 
rieure; 5«,  Asile  d'aliénés  de  Rennes;  P.  S.  Asile 
d'aliénés  de  Bennes;  11""=  la  duchesse  de  Feltre; 
M.\l.   Prévôt;  Asile  d'aliénés  de  Rennes. 

5'  catégorie.  —  Croisemenis  divers  entre  races 
étrangères  et  races  franiaises.  —  Mâles.  —  I*''  prix, 
M.VI.  Prévôt;  2",  M.  Ingrand;  3=  MM.  Prévôt; 
4'  M.  Iiigrand;  d",  non  décerné.  —  Feuiells.  — 
1"  prix,  MM.  Prév.it,  L.  et  P.;  2-,  MM.  Prévôt  L.  et 
P.;  3«,  Asile  d'aliénés  de  Rennes;  4=.  Asile  d'  liénés 
de  Rennes;  u%  M.  Georges;  P.  S.  Asiles  d'aliénés  de 
Rennes;  M.  Ingrand. 

Prix  de   CHAMPioNN.ix 

Race  craonnaise.  —  Femelle.  —  M.  Jules  Boisseau. 

PIUX    n'EXSE.VlELE 

Race  craonncJse.  —  M.  Jules  Boisseau. 

Race  normande.  —  M.  Monville. 

Races  étrangères  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
MM.  Prévôt. 

Animaux  de  liasse-eour. 

l'remière  classe.  —  Animaux  présentés  par  des  avi- 
culteurs de  profession  et  des  éleveurs  amateurs. 

Cops  et  poules.  —  Race  de  Crévecœur.  —  Médaille 
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d'argent,  M.  Giiérin,  h  Cesson  (Ule-et-Vilaine)  ;  mé- 
daille de  bronze,  M.  Charles  Gérard,  à  Uenniis  (lUe-et- 
ViliiiiieV  —  Utice  île  iloudan.  —  Médaille  d'argent, 
Etablissements  Voitellier;  médaille  de  bronze,  Comp- 
toir général  de  l'élevage. —  Haci'  île  lu  Hl-clir. —  Mé- 
daille d'argent,  M.  Gérard.  —  Hacr  du  il/(/H«.  —  Mé- 
daille d'argent,  M.  Guérin;  médaille  de  bronze,  M.  Gé- 
rard. —  liace  de  Munies.  —  .Miilaille  de  bronze,  Eta- 
blissements Voitellier. —  Iltice  lÀircroUe.t.—  .Médaille 
d'argent.  Comptoir  général  de  l'clnvage  ;  médaille  de 
bronze,  M.  Dean  de  Saint-Martin,  à  Saint-Denis  d'.\n- 
jou  (Mayenne);  Etablissements  Voitellier.  —  Race 
Coucou  de  Rennes.—  .Médaille  d'argent,  M  liamé,  à 
Kennes  (llle-et-\'ilainel  ;  médaille  de  bronze,  M.  Gé- 
rard. —  Rtices  friinçidaes  diverses.  —  Médaille  d'ar- 
gent, Conii)toirgénéral  de  l'élevage. —  liace  Orping- 
lon.  —  Médailles  de  bronze,  AI'"'  Denis,  à  Bruz(Ille- 
et-Vilaine)  ;  M.  Dean  de  Sainl-'Martin.—  Races  elran- 
i/ères  dicei-.ies. —  Médaille  de  bronze.  Comptoir  géné- 
ral de  l'élevage  ;  médaille  île  bronze.  M""'  Denis. 

Pigeons  île  laces  comeslddes.  —  Médaille  il'argent, 
Jl.  Guillaume  Colas,  à  Rennes  (Ille-et-Vilaine)  ;  mé- 
dailles de  hronz",  M.  Colas  ;  M.  F'ranrois  Punelle,  à 
Rennes  ^llle-et-Vilaine)  ;  P.  S,,  M.  Punelle:  M.  H., 
M.  Colas;  M.  Punelle;  M.  Punelle. 

La/lins.  —  1"  seclion.  —  La/niis  communs.  —  Jlé- 
daille  d'argent,  M.  Colas;  médailles  de  lironze.  Comp- 
toir général  de  l'élevage;  M.  Rniné.  —  2"  section.  — 
Lapins  béliers  el  géanls  des  Flandres.  — ■  .Médaille 
d'argent.  M.  Colas;  médailles  de  bronze,  M,  Colas; 
.M.  H.,  ('Aimptoir  général  de  l'élevage.  —  3"  section. 

—  Lapins  russes.  —  Médaille  d'argent,  .M.  Colas.  — 
4'  section.  —  Lapins  à  fourrure. —  Médaille  d'argent, 
.\I.  Ramé;  médailles  de  bronze,  M.  Ramé;  Comptoir 
général  de  l'élevage.  —  K''  section.  —  Lapins  ango- 
ras. —  Méilaille  il'aigent,  M.  Colas;  médaille  de 
bronze.  Comptoir  général  de  l'élevage. 

L>euxi-'me  classe.  —  Animau.r  présenlés  par  des  agri- 
cïtlleurs,  propriélaires.  nie'lai/ers  nu  fermiers. 

1"  calégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  i''  section.  — 
liace  de  Crèvecirur.  —  1'  '  pris,  M.  Desnos,  à  la  Eerté- 
liernard  (Sarthe)  ;  '■£',  non  décerné  ;  3%  M™"  la  duchesse 
de  Feltre;  4'.  non  décerné.  —  2'  seclion.  —  Race  de 
Iloudan.  —  1"  pri.\',  M.  Auguste  Salomon,  au  Rheu 
(lUe-et-Vilaiue:  ;  ■!',  M.  Géraid,  à  Rennes.  —  3'^  sec- 
tion. —  liace  de  la  l'k'che.  —  1"  pri.\.  M"»"  Bous- 
casse,  à  Hennés;  M.  Desnos,  à  la  Ferté-Bernard  (Sar- 
the); â',  M.  Salomon;  3'',  M.  Voisin,  à  la  Chapelle- 
d'.Vligaé  (Sarthe)  ;  4",  M.  liidault,  à  A'erron    Sarthe). 

—  i'  .section.  —  Race  du  j\la>is.  —  1''"  prix,  M.  Des- 
nus;  ■!'■.  il.  Legoupillot,  à  Rennes.  —  j''  seclion.  — 
liace  de  Manies.  —  {■:'•  pri.x,  non  déc°rné,  i',  .M.  Des- 


nos. —  6<^  section.  —  liace  de  Facerolles.  —  1  "■  pri.i 
.M.  Desnos;  2",  M.  Salomon:  ,)<■,  M.  Le  Bourgeois.  — 
1"  section.  —  Rare  Coucou  de  Rennes.  —  t'"'  pri.t, 
M.  Salomon;  2'',  .\1.  D.'snos;3'",  M.  Legoupillot.  — 
S"  section.  —  Races  françaises  diverses.  — ■  1'"'  et 
2e  prix.  M""'  Bouscasse;  3'-,  M.  Rurger,  à  Bosgnérard- 
de-M.arcouville  iEure;;4  ,  .M.  Salomon;  y",  .M.  Desnos; 
11".  M.  Legou]iiUot;  .M.  IL,  .M.  liidel;  M.  Journiac,  h 
tiennes;  M"'  Duvenie,  à  'l'urqueville  (Manchei.  — 
fl"  section.  —  Jiace  Orpinglon.  —  1'"  sous-section  — 
Variété  noire.  —  f''  prix.  .M.  Salomon;  *.  M""  la 
duchesse  de  Feltre;  '3»,  M.  Krug,  à  Questcmberg 
(Morbihan);  M.  IL,  M.  Chrétien,  à  Laillé  IlIe-et-Vi- 
laine). —  2''  sons-section.  —  Variétés  diver.^s  (fauve, 
blanche').  —  1"  prix,  M.  Chrétien;  2«,  M.  Salomon; 
3=,  M.  Desnos.  —  10"  section.  —  Races  étrangères  di- 
verses. —  !"'  prix,  MM.  Jubel  et  Chevalier:  •2<',  3«  et  4«, 
M™'  la  dncheese  de  Feltre;  p.  s.,  M.  Desnos:  .M.  IL, 
M.  Desnos:  M.  Aliin-Bourbom,  à  Saint -Brice 
(.Mayennei;  M"°''  Buchet,  à  Rennes. 

2°  catégorie.  —  l'intades.  —  l"'  ])rix.  M""'  la  du- 
chesse de  Feltre;  2",  M.  Desnos;  3«,  M.  Rabeau. 

3'  catégorie.  —  Dindons.  —  i"'  prix,  M.  Ingrand; 
2'-,  M.  Legoupillot;  3'-,  .M.  Rabeau:  4',  .M.  De>nos. 

4''  catégorie.  —  Oies.  —  l^^  prix,  M.  Desnos:  2", 
M.  Ingraiid  ;  3",  M.  (jmnan. 

5''  catégorie.  —  Canards.  —  D*^  section.  —  Canards 
de  Rouen.  —  i"  prix,  M.  Desnos;  2'',  M.  Alain-Bour- 
bon: 3«,  M.  Ingrand;  p.  s.  et  M.  H.,  M.  Salomon.  — 
2'  section.  —  (.'anards  de  Itw-lair.  —  l"'  prix.  M.  Sa- 
lomon: 2«,  M.  Legoupillot.  —  3»  section.  —  Canards 
de  races  dicerses.  —  l'^  et  2*  prix,  M.  Desnos;  S', 
M.  (:hrétien;  p.  s.,  M™*  veuve  Bucaille,  à  Le  Che- 
fresne  (.Manchei;  MM.  Jubel  et  Chevalier. 

fi''  catégorie.  —  Pigeons  de  races  cor'ieslibles.  — 
i"  jirix,  M™'  veuve  Bucaille;  2",  M.  Desnos;  3'  et  4'', 
M.  Salomon;  p.  s.,  M.  Desnos;  M.  H..  M.  Krug. 

7''  calégorie.  —  Lapins.  —  1'''  section.  —  Lapins 
communs.  —  l"''  prix,  M.  Desnos;  2'',  M.M,  Jubel  et 
(;hevalier;  3'',  M.  Ingrand;  4-,  M.  Salomon;  p.  s., 
M""-  veuve  Bucaille;  M.  Salomon;  M.  II.,  M.  Le 
Bour;ieois.  —  2'  section.  —  Lapins  béliers  el  géants 
des  Flandres.  —  I"'  |)rix.  M.  Desnos  ;  2'  et  3'',  M.  Sa- 
lomon; M.  II.,  M.  .Morin,  à  Bruz  (Ille-et-Vilaine); 
M.  Salomon.  —  3'  section.  —  Lapins  russes.  — 
l"  prix,  M.  Silomon;  2%  M.  Desnos.  —  4''  section. — 
Lapins  à  fourrure.  —  !'■■'  et  2"  prix,  M.  Salomon.  — 
5'  seclion.  —  Lapins  angoras.  —  l"''  et  'ïï"  prix, 
M.  Salomon;  M.  IL.  M""  Duverne. 

PllIX    tl'ENSKMliLIÎ 

Première  classe,  M.  Guillaume  Collas.  —  Veu.vii'me 
classe,  M.  Desnos. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'A&RICULTlLRE  DE  FRANCE 


Séance  du  17  mai  1907.  —  l'résid.nce 
de  il.  Ptuchet. 

M.  le,  ministre  de  l'Agriculture  transmet  am- 
pliation  d'un  décret  approuvant  l'élection  de 
M.  Mongenot  coiTime  membre  associé  national 
dans  la  section  de  sylviculture. 

M.  le  Président  invite  M.  Mongenot,  présent  à 
la  séa:icc,  à  prendre  place  parmi  ses  nouveaux 
confrères. 

M.  Vrillieax  présente  à  la  Société  un  nouveau 
volume  de  l'encyclopédie  agricole  :  Maladies  des 


plantes  cultivées,  t.  I,  par  le  I)''  Delacroi.x.  C'est 
un  livre,  dit  M.  Prillieux,  d'une  haute  valeur, 
dans  lequel  M.  (î.  Delacroix  a  exposé  une  partie 
de  son  enseignement  sur  les  maladies  des 
plantes. 

Il  venait  d'écrire  la  dernière  page  de  ce  vo- 
lume quand  la  mort  l'a  enlevé.»  Les  maiières 
qui  y  sont  traitées  n'ont  jamais  été  exposées  dans 
un  livre  français  C'est  une  œuvre  très  person- 
nelle dans  laquelle  M.  Delacroix  a  développé  de 
la  façon  la  plus  intéressante,  en  résumanl  un 
nombre  considérable  d'observations    originales, 
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les  quelques  notions  que  je  donnais  dans  mon 
cours  sur  la  cicatrisation  des  blessures  et  Ifs 
dommages  produits  parles  intempéries.  H  a  écrit 
un  traité,  aussi  complet  qu'on  peut  le  faire  au- 
jourd'hui, des  maladies  des  végétaux  dont  on  ne 
peut  rapporter  la  cause  à  des  parasites. 

«  Il  y  a  certainement  encore  bien  des  points 
incomplètement  connus,  mais  M.  Delacroix  a 
exposé  les  faits  observés  avec  un  esprit  vrai- 
ment scientifique  et  une  prudente  réserve,  traçant 
exactement  les  caractères  des  altérations  et 
fournissant  sur  les  sujets  controversés  une 
documentation  complète, qui  pourra  guider  très 
utilement  les  lecteurs  qui  auront  occasion  de 
faire  des  observations  personnelles  ». 

M.  le  D'  Vi'lnl  dépose  sur  le  bureau,  au  nom 
des  auteurs  MM.  François  Corcil  et  Léon  >'icolas, 
un  important  ouvrage  sur  les  élablissements  in- 
salubres et  les  établissements  classés. 

De  1  influence  des  foins  pressés  sur  la  propagation 
de  la  fièvre  aphteuse. 

j1/.  YassilHifre  fait  une  communication,  écoutée 
avec  le  plus  grand  intérêt,  à  propos  delà  mesure 
prise  par  le  (jouvernement  anglais,  interdisant 
l'entrée  de  ses  porls  aux  foins  pressés  venant 
de  France. 

Pour-quelles  raisons  avait-on  interdit  les  mar- 
cliés  anglais  à  nos  fourrages  ?  C'est  ce  que 
M.  Vassillière  avait  demandé  à  son  collègue  an- 
glais, sir  Thomas,  qui  lui  a  répondu  par  des 
notes  très  détaillées  donnant  les  résultats  des 
minutieuses  enquêtes  auxquelles  s'était  livré  le 
service  sanitaire  anglais. 

Le  4  février  1908,  la  fièvre  aphteuse  fut  con- 
statée chez  des  vaches  faisant  partie  d'un  trou- 
peau de  m  têtes  appartenant  à  un  grand  laitier 
d'Edimbourg. 

Avant  cette  époque,  à  l'exception  de  cas  de 
maladie  signalés  sur  des  bêtes  débarquées  au 
quai  des  animaux  étrangers,  la  fièvre  aphteuse 
n'avait  jamais  été  constatée  depuis  6  ans  en 
Angleterre  et  depuis  la  ans  en  Ecosse. 

Le  gouvernement  anglais  titune  enquête  appro- 
fondie, des  investigations  nombreuses  pour  dé- 
couvrir d'où  provenait  la  maladie;  ces  investi- 
gations perlèrent  : 

1"  Sur  la  recherche  de  la  provenance  de  tous 
les  animaux  qui  avaient  été,  à  une  date  récente, 
amenés  sur  l'exploitation  où  hi  maladie  avait  été 
signalée  dès  le  début;  une  enquête  était  faite 
également  sur  le^  exploitations  sur  lesquelles  ils 
avaient  séjourné  antérieurement,  ainsi  que  dans 
leur  voisinage,  de  manière  à  savoir  s'ils  n'avaient 
été  l'objet  d'une  suspicion  de  fièvre  aphteuse. 


2°  Sur  le  transport  à  l'exploitation  d'objets  tels 
que  le  foin  et  la  paille  et  leur  lieu  d'origine. 

3°  Sur  les  déplacements  des  personnes  ayant 
pénétré  dans  ces  fermes,  pour  rechercher  si  elles 
étaient  allées  sur  le  continent,  dans  les  localités 
ou  près  des   localités  où   la  maladie  avait  existé. 

4"  On  rechercha  égalementti  l'infection  n'avait 
pu  être  amenée  par  l'intermédiaire  d'agents,  tels 
que  les  oiseaux  venant  du  continent. 

Une  circulaire  fut,  d'aulre  part,  adressée  aux 
autorités  locales,  leur  demandant  de  faire  une 
enquête  pour  savoir  s'il  n'existait  pas,  dans  le 
pays,  un  foyer  de  maladie  dont  la  présence  serait 
restée  inaperçue. 

Tout  mode  possible  de  contagion  qui  pouvait 
se  présenter  à  l'esprit  des  fonctionnaires  fut,  en 
fait,  pris  en  considération.  .Mais  un  foin  hollan- 
dais, dont  on  avait  fait  usage,  dans  la  ferme  où 
avait  éclaté  la  maladie,  fut  le  seul  et  unique  agent 
que  l'on  put  accuser. 

L'origine  de  l'invasion  apparut  ainsi,  sans 
aucun  doute,  devoir  être  rattachée  à  l'importa- 
tion, en  novembre  1907,  d'un  lot  de  foin  en  prove- 
nance de  Rotterdam,  via  Leith. 

Le  laitier  qui  l'avait  achelé  en  fit  usage  pour  la 
première  fois  le  29  janvier,  et  voyant  qu'il  était 
de  trop  mauvaise  qualité  pour  être  consommé 
par  ses  vaches  il  l'utilisa  comme  litière. 

L'apparition  de  la  maladie  tut  constatée  le 
4  février. 

Comment  le  virus  aphteux  s'est-il  conservé 
aussi  longtemps  dans  le  foin '?  11  faut  bien  remar- 
quer qu'il  s'agissait  de  foin  pressé. 

Du  reste, 'en  Angleterre  comme  en  France,  des 
expériences  à  ce  sujet  vont  être  poursuivies  avec 
le  plus  grand  soin,  et  en  s'entourant  des  précau- 
tions scientifiques  indispensables. 

A  propos  de  ce  cas  de  fièvre  aphteuse  signalé 
à  Edimbourg,  M.  Vassillière  insisie  sur  les  me- 
sures rigoureuses  prises  par  le  service  sanitaire 
anglais,  pour  empêcher  toute  propagation  de  la 
maladie.  —  22  4-  animaux  contaminés  ou  sus- 
pects abattus  —  désinfection  des  locaux  —  tout 
déplacement  de  bétail  quel  qu'il  soit  interdit 
d'une  façon  absolue  dans  un  rayon  de  '24  kilo- 
mètres autour  du  point  d'invasion  —  destruc- 
lion  des  chats  et  des  rats  de  la  ferme  contaminée 
—  les  chiens  de  cette  même  ferme  tenus  rigou- 
reusement enfermés,  etc. 

M.  Brandin  donne  sur  J'orage  à  grêle  qui 
a  causé  de  si  grands  dégâts  en  Seine-et-Marne, 
le  21  mai  dernier,  des  observations  fort  intéres- 
santes dont  nous  nous  rendrons  compte  dans  le 
prochain  numéro. 

H.   HiTlEB. 
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—  X°  9175  [Espagne).  —  Vous  voulez  faire  un 
réservoir  en  ciment  armé,  de  100  à  120  mètres 
de  diamètre  et  de  3  mètres  de  hauteur,  dont  le 
fond  repose  sur  le  sol  naturel;  pour  calculer  les 
fers  à  employer  pour   un  semblable  réservoir. 


nous  ne  connaissons  pas  de  formules;  nous  crai- 
gnons que  le  diamètre  du  cylindre  {100  à  120 
mètres)  soit  trop  granil  et  que  les  cercles  paral- 
lèles, qui  ont  de  314  à  377  mètres  de  circonfé- 
rence, ne  puissent  pas  être  considérés  comme  les 
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pièces  analogues  qu'on  emploie  dans  les  ri'ser- 
voirs  de  15  à  20  mètres  de  diamètre  ou  dans  les 
conduites  d'eau.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  c'est 
l'empirisme  qui  peut  répondre  à  la  question.  Le 
mieux  serait  de  confier  la  construction  à  un  des 
grands  entrepreneurs  de  travaux  en  ciment  ar- 
mé, en  lui  demandant  de  sérieuses  garanties, 
car  si  le  réservoir  plein  d'eau,  placé  au-dessus  du 
sol  venait  à  se  rompre,  il  occasionnerait  un  dé- 
sastre. 

Il  semble  que  le  ciment  ;u'mé  convient  pour 
des  ouvrages  de  dimensions  relativement  pe- 
tites, car  plusieurs  accidents  sont  survenus  à  des 
travaux  de  grande  |envergure,  non  entretoisés 
ou  cloisonnés.  —  Au  lieu  d'un  seul  grand  réser- 
voir, ne  pourriez-vous  pas  en  faire  plusieurs  ac- 
collés? 

En  tout  cas,  nous  ne  voulons  pas  engager  notre 
responsabilité  morale  en  vous  donnant  une  indi- 
cation quelconque  sur  les  fers  à  employer  pour 
l'exécution  de  l'ouvrage  projeté.  —  (M.  li). 

—  M.  de  C.  (Bouches-du-Hliùnc).  —  Voici  la  dé- 
signation des  espèces  botaniques  envoyées  :  2, 
Dactyle  pelotonné  (Dac/y/i.s  ijlomcrata)  ;  3,  Houlque 
laineuse  (Holnismollh);  i.  Avoine  élevée  (Arcna 
elatior);  0,  Vesce  Cracca  [Vicia  cracra);  7,  Gail- 
let  [Galinm  rerutii);  S,  Rumex  {Riime.v  aiiloM\\  'J, 
Gesse  des  boisi'La(/i;/)'i(s  sylvestris);  10,  Lotier  cor- 
niculé  (Lo(i(s  corniculatus);  11,  Brome  {Bronius 
stcriiis);  12,  Renoncule  (Renonculus  acris).  Sui- 
vant votre  demande,  nous  vous  donnons  la 
simple  désignation  des  espèces.  Les  numéros  1, 
5  et  1.3  ne  sont  pas  déterminables,  tels  qu'ils  sont. 
Veuillez  récoller  de  nouveaux  échantillons,  les 
mettre  sous  presse  dans  des  feuilles  de  papier  et 
les  envoyer  ensuite.  Même  pour  des  plantes 
communes,  la  détermination  est  souvent  difficile 
quand  les  écliantillons  sont  en  mauvais  état.  — 
(G.  F.,1. 

—  i\°  6200  (Bonches-da-Rliône).  —  Nous  vous 
conseillons  d'eflectuer  d'abord  le  ohaulage  le 
plus  lot  possible;  puis,  quelque  temps  avant  les 
semailles, vous  ferez  l'épandage  des  engrais  com- 
plémentaires. Un  second  labour  léger  sera  tou- 
jours nécessaire  et  il  vaut  mieux  scinder  les  deux 
opérations,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  d'inconvénient 
grave  à  faire  le  chantage  et  la  lumure  simultané- 
ment. —  (A.  C.  G.). 

—  N"  7287  (Tarn).  —  Nous  n'avons  Jamais 
entendu  dire  que  le  topinambour  soit  au  nom- 
bre des  aliments  pouvant  communiquer  au  lait 
des  vaches  laitières  une  saveur  qui  le  déprécie; 
en  quelques  jours  vous  pouvez  du  reste  eu  faire 
l'expérience. 

Oue  la  consommation  de  ce  lait  ]H'ésente  -un 
inconvénient  quelconque  pour  la  santé  des  con- 
sommateurs, voire  même  des  enfants  en  bas 
âge,  cela  n'est  absolument  pas  exact. 

Le  seul  danger  que  le  topinambour  présente, 
c'est  celui  d'occasionner  parfois  des  accidents  de 
météorisation,  quand  on  le  donne  cru  et  sans 
précaution.  H  faut  le  mélanger  après  hàchage 
avec  de  la  paille  ou  du  foin,  et  le  donner  en  fm 
de  repas,  eu  petite  quantité.  —  (A.  C.  G.). 


—  N»  GG60  {hère).  —  L'os  brut  ou  vert  con- 
tient —  quelle  que  soit  son  origine  —  environ 
20  0/0  d'acide  phosphorique  correspondant  à 
45  0/0  de  phosphate  de  chaux  et  4  à  6  0  0 
d'azote. 

Les  poudres  d'os  verts  du  commerce  à  3  ou 
4  0/0  d'azote  et  18  à  20  0  0  d'acide  phosphorique 
se  vendent  environ  12  fr.  les  100  kilogr. 

Au  prix  d'achat,  vous  aurez  à  ajouter  les  frais 
de  préparation  de  l'engrais,  c'est-à-diie  de  dé- 
graissage et  de  pulvérisation.  Il  faudra  d'abord 
concasser  l'os  grossièrement ,  ])nis  le  faire 
bouillir  dans  l'eau  (les  eaux  grasses  pourront 
être  utilisées  par  la  porcherie);  ensuite  on  elTec- 
tue  la  pulvérisation  par  procédés  mécaniques 
des  os  dégraissés.  Ces  opérations  exigent  une 
force  assez  considérable  et  ne  vont  pas  sans  en- 
traîner des  frais  et  des  difficultés  pratiques. 
Partant  des  deux  prix  ci-dessus  :  prix  d'achat 
de  la  matière  première  rendue  à  pied  d'œuvre  ; 
prix  commercial  de  la  matière  fabriquée  prête  à 
l'emploi,  établissez  soigneusement  le  bilan  pro- 
bable de  l'opération  avant  de  l'entreprendre.  — 
(A.  C.  C.) 

—  N"  91\i  (Tonkin).  —  Il  nous  est  fort  difficile, 
impossible  même,  de  prévoir  qu'elle  peut  être  la 
cause  de  la  mortalité  ijui  frappe  votre  troupeau 
de  chèvres.  Très  certainement,  il  y  a  autre 
chose  que  l'humidité.  Il  se  peut  que  la  mortalité 
apparaisse  surtout  durant  les  périodes  d'humidité 
ou  la  saison  des  pluies,  mais  ce  ne  doit  être  là 
que  l'une  des  causes  favorisantes  de  la  maladie. 
Il  est  probable  que  l'état  d'anémie  que  vous  cons- 
tatez,[et  que  vient  aggraver  la  diarrhée,  n'est  que 
la  conséquence  d'une  maladie  parasitaire  de  l'in- 
testin, du  foie  ou  des  poumons;  ou  encore  la 
conséquence  d'une  maladie  parasitaire  chronique 
du  sang,  telle  qu'une  jùroplasmose  ou  une  try- 
panosomiase. 

Il  serait  donc  indispensable  que  vous  fissiez 
vous-même  plusieurs  autopsies  attentives,  pour 
voir  si  vous  trouverez  dans  l'estomac,  l'intestin, 
la  vésicule  biliaire,  les  canaux  du  foie  ou  lesbron- 
ches.  (les  parasites  que  vous  pourriez  placer  dans 
de  l'alcool  et  nous  les  faire  parvenir.  S'il  vous  est  im- 
possible de  procéder  à  cette  opération,  cherchez 
à  obtenir  le  concours  d'un  vétérinaire  sanitaire 
du  Gouvernement  de  l'Indo-Chine,  lequel  pourra 
sur  place  vous  fournir  des  indications  beaucoup 
plus  précises  que  toutes  celles  que  nous  pouvons 
vous  donner  d'après  de  simples  suppositions. 

De  même  les  cas  de  paralysie  que  vous  avez  pu 
noter  peuvent  très  bien  se  rattacher  à  des  com- 
plications de  maladies  du  sang. 

Dans  ces  conditions,  nous  vous  conseillons, 
mais  à  titre  de  simple  indication  préventive  seu- 
lement, car  il  est  impossible  de  faire  autrement, 
lie  distribuer  dès  le  début  de  la  saison  des  pluies, 
aux  animaux  qui  vous  paraitiont  atfaiblis,  un 
mélange  d'antipar asilaires  et  de  ioniques  géné- 
raux suivant  la  formule  ci-dessous  : 
Poudre  de  mdx  d'arec  inoix  fraiche- 

ment  iiulvérisées; ii  grammes. 

Poudre  de  quinquina tO  — 

Poudre  de  canelle 3  — 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 


pour  un  paquet,  à  donner  chaque  jour  incorporé 
dans  la  ration  d'une  bête  adulte.  Continuer  dix 
jours  par  mois  durant  la  saison  des  pluies. 

Celte  médication  ne  pourra  se  montrer  effi- 
cace que  si  l'état  d'anémie  et  de  diarrliée  se  rat- 
taclie  à  une  entérite  parasitaire,  et  s'il  s'agissait 
d'une  maladie  propre  du  sang  il  serait  indispen- 
sable, au  préalable,  d'être  tixé  sur  sa  nature 
même  avant  de  pouvoir  indi(|uer  quelque  chose 
d'utile.  —  [G.  M.j 

—  M.  S.  P.  [Aude).  —  Le  piétin  du  mouton, 
bien  que  n'étant  pas  légalement  classé  au  nom- 
bre des  maladies  réputées  contagieuses,  se 
transmet  avec  facilité  aux  dilTéients  animaux 
vivant  dans  le  même  milieu  ou  la  même  ber- 
gerie. 

Sous  le  rapport  du  trailemeut,  il  y  a  donc 
lieu,  comme  première  mesure,  de  séparer  de 
façon  absolue  tous  les  animaux  atteints  et  les 
animaux  indemnes;  c'est  la  condition  indispen- 
sable pour  arriver  à  arrêter  la  propagation  de  la 
maladie. 

Comme  seconde  précaution,  il  faut  placer  les 
malades  dans  un  endroit  sec  ou  sur  des  litières 
très  propres,  l'humidilé  jouant  un  rôle  favorisant 
énorme  pour  la  diffusion  de  la  maladie. 

Quant  au.v  traitements  des  animaux  atteints, 
voici  comment  il  doit  être  exécuté  :  Examiner 
chaque  malade  en  particulier,  le  coucher  sur  le 
dos,  et  avec  des  instruments  bien  tranchants, 
ciseaux  ou  bistouris  à  serpette,  enlever  toutes 
les  parties  de  l'onglon  qui  sont  décollées,  puis 
appliquerun  topique  ou  médicament  antiseptique 
et  cicatrisant.  L'opération  doit  être  faite  avec 
précaution,  surtout  pour  éviter  de  faire  saigner. 
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car  les  plaies  deviennent  très  doulo 
boiteries  s'aggravent. 

Parmi  les  médicaments  à  appliquer,  vuus  avez 
le  choix,  suivant  la  f;ravité  du  mal,  entre  le  cou- 
dron  de  bois,  la  pâte  de  Plasse,  les  badigeon- 
nages  journaliers  avec  une  solution  de  sulfate  de 
fer  à  40  grammes  par  litie,  et  les  spécialités 
pharmaceutiques  désignées  sous  le  nom  d'anti- 
piétin,  et  dont  quelques-unes  sont  très  actives. 
Au  nombre  de  ces  dernières,  vous  pourrez  ulili- 
ser  l'auti-piétin  Maurice  (pharmacie  du  Centie, 
46,  rue  des  Halles,  à  Tours,  Indre-et-Loire)  dont 
l'efficacité  est  bien  reconnue. 

L'ancienne  méthode  de  trailemeut,  qui  consis- 
tait à  faire  passer  chaque  jour  les  malades,  à 
l'entiée  et  à  la  sortie  de  la  bergerie,  dans  un 
bain  de  chaux,  de  sulfate  de  fer,  ou  même  de 
Crésyl  est  aujourd'hui  délaissée  parce  que  son 
activité  est  trop  faible  et  la  durée  du  traitemeot 
beaucoup  trop  longue.  Il  y  a  tout  avantage  à 
guérir  vite  pour  ne  pas  nourrir  les  animaux  sans 
aucun  profit.  —  (G.  M.) 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

i"  Adresser  sous  enveloppe,  au  ivnn  de  M.  de 
CÉRI3,  26,  RUE  J.\coB,  toute  demande  de  rensi'i- 
gnements  accompagnée  d'une  bande  du  Journal. 

2"  Ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à 
la  fois.  Si  exceptionnellement  on  a  deux  (jues- 
tions  à  nous  poser,  écrire  chacune  d'elles  sur 
une  feuille  à  part.  Nous  ne  pouvons  pas  répondre 
des  questionnaires. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOCxIQUE 

Du  .31  mai  au  6  Juin    /908  [0  B  S  E  RVATO I R  E  DE  MONTSOURIS) 


THERMOMÈTRE 

Hauteur 

JOURS 

mètre. 

Minima. 

Ma.\ima 

a 
a 

Écarl 

sur 

la  nor- 

de 
pluie. 

OBSERVATIONS 

1  i .  h 

20.1 

male 

Dimanche  31 

mai 

-62.5 

26.  ;i 

+   3.8 

0.1 

Vent  sud-sud-est. 

Lundi l"' 

juin 

161.4 

11.'.) 

29.4 

22.1 

+   3.2 

O.S 

Vent  sud-sud-est. 

Mardi 2 

— 

162 ,  r, 

13.0 

2S.5 

20.. S 

-f-  3.9 

D 

Vent  sud-sud-est. 

Mercredi .     3 

— 

162.8 

11..? 

30.1 

24.1 

+  1.2 

» 

Vent  sud-est. 

Jeudi 4 

— 

162.3 

IS.O 

32.5 

25.2 

+   8.3 

» 

Vent  ouest. 

Vendredi.     .5 

— 

160.6 

12.6 

22.6 

11.6 

-f  0.1 

1) 

Vent  nord. 

Samedi...     6 
Moyennes  . . . 

— 

160.1 

n.4 

18.0 

13.1 

—  3.2 

» 

Vent  nord-nord-ouest. 

161    1 

14.3 

26  ') 

■'0  6 

0  6 

Ecarts  sur  la 

normale. 

—   1.1 

-h  2.8 

+  4.5 

+  3.1 

—  11.0 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Après  quckiues  journées 
exi-eptionnellement  chaudes,  dorant  lesquelles  li: 
Ihermomètre  a  accusé  des  maxiiua  de  :iO  degrés, 
Id  température  s'est  abaissée  et  le  temps  est  devenu 
frais.  Où  a  encore  signalé  pendant  la  huitaine,  dea 
orages  qui  ont  occasionné  des  dégâts  assez  élevés 
dans  le  Nord,  aux  environs  d'IlaiebroucU,  et  dans 
quelques  départements  du  Midi.  A  part  le  retard  de 
la  végétation,  la  situation  des  cultures  est  bonne, 
sauf  dans  plusieurs  déparlements  comme  le  Gard, 
le  Vaucluse.  oii  les  récoltes  souffrent  de  la  séche- 
resse. 

L'épiage  des  seigles  s'est  fait  dans  de  bonnes  con- 
ditions; celui  des  blés  a  eu  lieu  normalement;  1rs 
orges  et  les  avoines  se  développent  vigoureusement. 
Les  betteraves  ont  eu  une  levée  régulière  et  bientùi. 
elles  auront  besoin  d'èlro  éclaircics.  Les  prairies  sont 
généralement  assez  belles  et,  ilans  la  plupart  des 
régions  on  va  commcnci'r  la  coupe  et  la  fenaison  de 
l'herbe. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  cé- 
réales ont  encore  fléchi  sur  les  marchés  européens. 
On  a  payé  aux  100  kilogr.  le  blé  sur  les  marchés 
étraugers  :  23  fr.  à  Berne.  IH  fr.  >à  .Vnvers,  27.20  à 
Berlin, '2(;. 90  à  Milan,  26. 2.j  à  Vienne.  20.. 'iO  à  Londres, 
10,40  à  New-York. 

En  France,  on  paie  aux  100  kllogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine 
16.75  à  n.aO;  à.  Angers,  le  blé  20.50  à  20.7.Ï,  l'avoine 
n.SO  à  tS  fr.  ;  à  Autun,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  16.50 
à  is  fr.;  à  Bar-sur-Aube,  le  blé  20.50  à  21  fr., 
l'avoine  16  à  IN  fr.  ;  à  Blois,  le  blé  20.50  à  20.15, 
l'avoine  16.75  à  17  fr.  ;  à  Bourg,  le  blé  22.50  à  23.2.':, 
l'avoine  18.25  à  19  fr.  ;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé 
21.75  à  22..50,  l'avoine  1S.25  à  18  50;  .i  Chartres,  le 
blé  20.75  à  21  fr.,  l'avoine  16.50  à  16.75;  à  ChaumonI, 
le  blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine  15.50  a  16  fr.  ;  à  Cler- 
mont-Ferrand,  le  blé  21.25  à  22.50,  l'avoine  18.50;  à. 
Ciimpiègne.  le  blé  21  fr.,  l'avoine  16  à  lt<  fr.  ;  à  Dijon, 
le  blé  21.50  à  21.75.  l'avoine  16. 5U  à  17  fr.  ;  à  Dôle, 
le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  16.50  à  18  fr.;  à  Dun- 
kerque,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17.50  à  17.75; 
à  Epern;'-y,  le  blé  21  à  21.75,  l'avoine  17.50  à  18  fr. 

On  cote  à  Epiual,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  17.50  à 
18  fr.;  à  Ktamiies,  le  blé  20.75  à  21.75,  l'avoine  17  à 
17.50;  à  Evreux,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr.; 
à  Falaise,  le  blé  22  à.  22.25,  l'avoine  19  fr.;  à  Fonte- 
nay-le-t;omte.  le  blé  20.50  à  20.75,  l'avoine  16.50:  à 
Gray,  le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine  16.75  à  17  fr.  ;  à 
Laon,  le  blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine  17  fr.;  à  Lunéville, 
le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  18.25  à  18.50;  au  Mans,  le 
blé  20.50  à  20.75,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Meaux,  le  blé 
20.50  à  22.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à  Moulins,  le  blé 
22  à  23.25,  l'avoine  16.75  à  17.25;  à  Nancy,  le  blé 
20.50  à  21.50,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Nantes,  le  blé 
20.50  à  20.75,  l'avoine  16.75  â  18  fr.;  à  Niort,  le  ble 
21.50,  l'avoine  15.50  à  16  fr.;  à  Oiléans,  le  blé  21  à 
22  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Périgueux,  le  blé  22.50; 
à  Quimper,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  16  â  16.50;  à 
Rouen,  le  blé  19.50  à  20.50,  l'avoine  18.25  à  20.25;  ,à 
Saint-Lù,  le  blé  21.50  â  21.75,  l'avoine  22  à  22.25;  à 
Saiut-Brieuc,  le  blé  20.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Ton- 
nerre, le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  16. iO  à  17  fr.;  à 
Troyes,  le  blé  20  à  20.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.  ;  à 
Vesoul,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  10  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.: 


à  Aix,  le  blé  24  .à  25.2.'r,  l'avoine  18  à  18.50  ;  à  Avi- 
gnon, le  blé  23  à  25  fr.,  l'avoine  18  à  18.75;  à  Agen, 
le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  17. .'10  ;  à  Auch,  le  blé  21.23 
à  21.75.  l'avoine  17  à  17.50;  à  Die,  le  blé  22  à  22.50, 
l'avoine  17.;i0  à  18  fr.;  â  .Montauban,  le  blé  21.25  à 
23.50,  l'avoine  18  à  19  fr.;  h  Tarbes,  le  blé  21.25  à 

22  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  22  â 

23  fr.,  l'avoine  17.50  àl8  fr. 

En  Tunisie,  on  paie  à  Tunis,  les  blés  disponibles 
24.50  à  26  fr.  les  100  kilogr.;  l'avoine  I5.2ii  ;  l'orge  de 
brasserie  16  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Epinal,  le  blé  23.29  à  23.59;  â  Nancv,  l'avoine  18.55 
à  18.59  les  100  kibjgr 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été 
relativement  nombreuses,  mais  les  vendeurs,  espé- 
rant;des  prix  inférieurs  à  ceux  actuellement  praticiués 
ont  montré  peu  d'empressement  à  faire  des  achats. 
En  somme,  ventes  peu  nombreuses  à  des  prix  slation- 
naires.  On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  de  la 
Bresse  22.50  à  23" fr.;  du  Dauphiné  22.50  à  22.75;  du 
Bourbonnais  23  à  23.25:  du  Cher  et  du  Nivernais 
22.50  ,i  22.75;  de  la  Côte-d'Or  21.75  à  22,25;  du  Loiret 
21.75  à  22  fr.;  de  l'Yonne  22  â  22.25;  d  Indre-et-Loire 
21.50  à  21.75;  de  l'Aube  22  fr.;  de  Loir-et-Cher  21.75 
à  22  fr.;  d'Ille-et-Vilaine  21.25  ;  blé  blanc  d'.\uvergne 
22.75;  blé  rouge  glacé  de  même  provenance  21.50, 
en  gares  de  Clermont,  Gannat,  liiom  et  Issoir-; 
blés  de  la  Drôme  22.50  à  2^25,  en  gares  de  Valence 
et  des  environs  ;  blé  luzelle  de  Vaucluse  2.1.75  à 
25  fr.;  blé  saissette  24.50,  blé  buisson  23.25  à  23.50, 
blé  aubaine  23  à  23.25  en  gares  d'Avignon  et  autres 
de  Vaucluse;  blé  tuzelle  blanche  du  Gard  24.50,  blé 
tuzelle  roussi'  24  à  24.50.  blé  aubaine  rousse  23.50, 
en  gares  de  Nîmes  et  des  environs. 

On  a  coté  les  seigles  16  à  16.25  les  100  kilogr. 

Ou  a  vendu  les  avoines  du  Lyonnais  18  à  18.50; 
celles  du  Centre  18.2:;  à  18.50:  celles  de  Bretagne  18 
à  18.40  les  100  kilogr. 

On  a  coté  les  orges  de  la  Mayenne  et  de  la  Sartbe 
18.50  â  18.75;  de  Beauce  19  à  19.25;  d'Auvergne  19  à 
20  fr.  les  lOO  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Marché  de  Paris.  —  L'importance  des  offres  et  le 
maintien  du  beau  temps  ont  accentué  .i  nouveau  le 
mouvement  de  baisse  qui  s'est  dessiné  il  y  a  trois 
semaines:  au  marché  de  Paris  du  mercredi  10  juin, 
les  cours  du  blé  ont  lléchi  de  40  à  50  centimes  par 
(|uintal.  Les  beaux  blés  ont  été  cotés  21.75  .à  21  85 
seulement  et  les  blés  ordinaires  20.50  à  21.23,  le  tout 
aux  100  kilogr.,  gares  de  Paris.  Certains  blés  dont  la 
conservation  laisse  à  désirer  ont  même  été  payés. 
20  fr.  seulement  les  100  kilogr. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus;  on  a  coté 
les  avoines  noires  18  à  18.75.  les  grises  18  à  18.25 
et  les  blanches  17.25  à  17.50  les  100  kilogr.  gaies  de 
Paris. 

Quant  aux  seigles,  ils  ont  été  cotés  comme  précé- 
demment de  17  à  17.25  les  100  kilogr 

Les  quelques  rares  affaires  traitées  en  orges  et  en 
escourgeons,  oiit  eu  lieu  aux  mêmes  cours  que  la 
semaine  dernière. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette,  jeudi  4  juin, 
les  ventes  de  gros  bétail  ont  présenté  une  moindre 
animation  ;  les  prix  ont  néanmoins  pu  être  assez 
facilement  maintenus. 

A  la  suite  d'arrivages  abondants,  les  veaux  ont  en 
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une  vente  plus  difficile,  à,  des  prix  ayant  tendance  à 
la  baisse. 

Par  cuntre,  les  moutons  se  sont  mieux  veodus; 
les  porcs  beaucoup  trop  nombreux,  ont  eu  des  cours 
en  baisse. 

Marché  de  la    Ville/le  du  jeudi  î   .liiin. 

paix      ou     DB.V.I-Klî,. 
AU    POIDS    NKT. 


Bœufs 

Vaches.'. . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .... 


1.2S4 

59S 

151 

2.110! 

11. GUI 

s.  107 


l.-'iJ 

on 
in 

1.068 

11  r,s::i 

4 .  697 


V 
quai 

o.ao 

0  S2 
0.08 

1  05 
1.13 
0.S5 


Bœufs. . . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . , 
MoutODS. 
Porcs ... 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.45  à  0.S3 


O.W 
0.41 

O..SÙ 
0.8.S 
0.7-2 


0.S5 
0.71 
1.10 
1.15 
0.S5 


quai 

0.64 

0  66 

0.56 

0.95 

l.OJ 

O.SO 
Pri.x  e.xtréme 
au  poids  vif. 
0.38  à  0.62 
0.39  0.61 
0.36  0.-50 
0.52      0.71 


3' 
quai. 
0.48 
0.50 
0..il 
0.85 
0.93 
0.75 


0.56 
0.42 


0.72 
0.60 


Au  marclié  de  La  Villette  du  lundi  de  la  Pentecôte' 
8  juiu,  les  cours  se  sont  péniblement  maintenus,  (in 
a  coté  les  bœufs  de  la  Vienne  0.8U  à  0.S6  en  sortes 
de  choix  et  0.73  à  O.SO  en  sortes  ordinaires  ;  les  bœuls 
de  la  Charente  O.SO  à  0.87;  du  Cher  0.73  à  Û.S3;  de 
l'Indre  0.7i  à  0.S2;  do  la  Vendée  O."o  à  O.SO;  de  Maine- 
et-Loire  et  de  Loire-Inférieure  0.72  à  0.80  ;  de  la  Sar- 
the  0.7.'j  à  0.83  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.62  à  0.70  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  charentaises  et  limousines 
0.83  à  CSG;  les  vaches  de  la  Charente  et  du  Limou- 
sin 0.13  à  O.SO;  les  vaches  de  l'ouest  0.63  à  0.72  et 
les  vaches  laitières  engraissées  0.70  à  0.76  le  demi- 
kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux,  plus  lente  et  plus  difficile,  a 
eu  lieu  à  des  prix  en  baisse.  On  a  coté  les  veaux  de 
l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine  et-Marne  1.10  à  1.18; 
du  Calvados  0.83  à  0.95;  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.08 
à  1.12;  de  la  Haute-Vienne  0.93  à  0.93;  du  Cantal 
0.85  ;  les  champenois  de  Chàlons-sur-ilarne  et  d'Arcis- 
s«r-.\ube  1.08  à  1.10;  de  Bar-sur-.\ube  1  à  !.07  ;  de 
Romilly  et  de  Sézanne  1.10  à  1.18,  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Grâce  à  une  diminution  sensible  des  arrivages,  la 
vente  des  moutons  a  été  plus  facile  sans  que,  tou- 
tefois, nous  ayons  à  enret;istrer  l'amélioration  des 
cours.  On  a  payé  les  moutons  du  Cantal  0.98  à  1  fr.; 
du  Puy-de-Dôme  1.03  à  1.07;  de  la  Haute-Loire  1.05  à 
1.10;  des  Hautes-Alpes  1.03  à  1.07;  de  Vaucluse  et 
des  Bouches-du-Rhône  1,08  à  1.10;  du  Tarn  1.03  à 
1.01;  de  la  Haute-Garonne  1.02  à  1.05;  du  Loiretl.05 
à  1.15;  de  la  Haute-Loire  1.05  à  1.10  ;  les  métis  de 
petit  poids  1.03  à  1.03;  ceux  de  poids  moyen  1  à 
1.02  et  ceux  de  poids  élevé  (53  à  60  kilogr.)  0.98;  les 
brebis  métisses  0.85  à  0.95;  les  brebis  de  l'Aveyron 
0.93  à  0.98  le  demi-kilogramme  net. 

A  l'inverse  de  ce  qui  s'est  pioduit  pour  les  mou- 
tons, les  envois  de  porcs  ont  été  plus  abondants  ;  il 
en  est  résulté  une  vente  plus  difficile  et  le  fléchisse- 
ment des  cours.  La  baisse  a  été  de  3  à  4  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  coté  les  porcsiie  la  Cûte-d'Or  et  de  la  Creuse 
0.54  à  0.53;  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Dordogne,  du 
Lot,  des  Côtes-du-Nord  et  du  Finistère  0.32  à  0.54;  de 
la  Loire-Inférieure,  de  la  Vendée.  dlUe-et-Vilaine  et 
du  Finistère   0.53  à  0.37;  de   r.Vllier,  de  la   Sarthe  et 


0.50;  de  la    Manche    0.34  à 
à  0.60,  le  tout  au  demi-kilo - 


des  Deux-Sèvres  0.34 
0.37;  de  Normandie  0.: 
gramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  payé  les  man<'caux 
et  les  craonnais  0.79  à  0.82  et  les  vendéens  0.73  à  0. 80. 

Les  porcs  gras  ont  été  cotés  0.50à  0.32  et  les  coches 
0.40  à  0.48  le  deuii-kilograuime  vif. 

Marché  de  la    Villelte  du  lundi  S  Julu. 

COTE     OFFICIELLE 

Amenés 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  . . . . 


2.295 
1.108 


Vendus. 

2.192 
1.04S 

1.658 

12.915 

4.131 


Invendus. 

10.5 

Cû 

3J 

160 

1.500 


Bœufs .... 
Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


PRIX 

DU    KILOGHA 

!'•  quai. 

2"   quai 

3" 

-1.6s 

1.51 

1.7'l 

1 .54 

1.40 

l..:2 

2.20 

2,04 

2,16 

2  50 

1.5  i 

1 .  48 

quai. 

Prix  extrêmes 

1,S0 

1.35 

à  1.70 

1.42 

1.35 

1 .  45 

1.24 

1.25 

1.50 

I.OO 

l.SO 

2., 30 

1,,SÛ 

1.75 

2.20 

1.45 

1.40 

1.65 

Viandes  abattues. - 

1''  qualité 


Bœufs le  kll. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1.40 
1.90 
2,10 
1,50 


1 .55 
2. 10 
2 ,  20 
l.SO 


Criée  du  s  Juiu 
2"  qualité. 
1.30  i  1,35 
1.80       1.90 
1.90      2.00 
1 .  40       1 .  50 


3e  qualité. 
1,10  à  l.où 
1.50  1.80 
1.75  1.90 
1.30       1.-40 


Cuirs  et  peaux 

35.00  a  :: 


—  Cours  de  l'abattoir  de  Paris, 

,50         Grosses  vaches  42,31  à42. 50 
41.00      43.00         Petites  vaches.  42.00    42.00 
42.00      43.00        Gros  veaux.,..  65.00     7S.00 
43.00      43.50        Petits  veaux.     92.00     92.00 
Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Taureaux.. . . 
Gros  bœufs. . 
Moj.  bœuts. 
Petits  bœuts. 


Suif  en  pains 

—  en  branches. . 
-~     à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton 


66  00 
47. CO 
91.00 
7S.00 
91.00 


Suit  d'os  pur 64.00 

—     —     à  la  benzine     52.50 

Saindoux  français....  146.00 

^  étrangers..   157. oO 

Stéarine 106.00 


Voici  les  prix  pratiques  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 


Aix.  —  Bœufs  limousins,  170  à 
gris,  160  à  163  fr.;  moutons  métis  d 
moutons  d'Afrique  réserve,  167  fr.: 
120  fr.,  les  100  kilogr. 

Besançon.  —  Veaux,  l''=  qualité,  63  fr. 
moutons,  !''«  qualité,  100  fr.;  porcs  gras, 
60  fr.;  2<:,  58  fr.,  les  50  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,    1"'»    qualité,    77 
2",  72  à  77  fr.;  3^  72  à  75  fr.;  vaches,  f"  qualité,  68  à 
63  à  68  fr.;  3=,  62  à  65  fr.;  veaux,  !■■=  cpalité 


173    fr.;   bœufs 

\!'rique,  133   fr.; 

agneaux,    73    à 


2=,  62   fr.; 
1'=  qualité, 


79    fr.; 


70  fr.; 


100  à  103  fr.;  2=,  97  à  100  fr.;  3«,  94  à  97  fr.; 
moutons,  l''  qualité,  92  à  93  fr.;  2',  90  à  92  fr.; 
3»,  87  à  90  fr.  les  50  kilogr.  vifs.  Porcs,  33  à 
37  fr.  les  50  kilogr.;  prix  extiêmes  :  54  à  58  fr. 
Agneaux,  10  à  23  fr,  la  pièce. 

Bourg. —  Bœufs  de  boucherie,  U»  qualité,  85  fr.;2<', 
73  fr.;  3%  70  fr,;  veaux,  1«  qualité,  110  fr.;  2% 
100  fr,;  3«,  95  fr.;  moutons  africains,  2^  qualité, 
85  fr.;  porcs,  l''»  quaUté,  108  fr.;  2«,  102  fr,; 
3",  100  fr.;  coches  grasses,  l'''^  qualité,  75  fr.;  2e, 
70  fr.,  3c,  68  fr.  les  100  kilogr,  sur  pied, 

Dijon.—  Vaches  de  boucherie,  1'''=  qualité,  146  fr,; 
2-,  136  fr.;  S',  126fr.;  moutons,  1«  ([ualité,  210  fr.;  2», 
190  fr,;  3'',  170  fr,;  veaux,  l'e  qualité,  126  fr.;  2*,  118  fr.; 
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3=,  110   fr.;  porcs,   l^*^   qualité,    114   fr.;  2',  112    fr.; 
:\',  110  fr.:  laureaux,  130  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoiie.  — Bœufs  de  boucherie,  f'  ijualité,  84  fr.; 
2«,  12  fr.:  :i«,  (in  fr.;  vaches  de  boucherie,  1''"'  qualité, 
138  fr.;  3''.  130  fr.;  moutons,  l^e  qualité,  180  fr.;  2«, 
163  fr.;  3%  150  fr.;  veaux,  i"-  qualité.  HT  fr.;  2«, 
102  fr.;  3«,  88  fr.;  porcs  pras,  1''  iiualité,  110  fr.;  2', 
112  fr.;  3»,  90  fr.,  les  100  liilogr. 

Le  Mans.  —  Vaches  pour  la  boucherie,  0."0  à  1.40 
le  kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages,  380  à 
530  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.15  à 
1.85  le  kilogr.;  bœufs  pour  la  boucherie,  0.78  à  1.60; 
moutons,  1  fr.  à  2  fr.  le  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  liniousins,  l'IO  à  113  fr.; 
bœufs  gris,  163  à  168  fr.;  vaches  laitières  grasses, 
160  à  165  fr.;  de  montagne  grasses,  155  i  158  fr.; 
moutons  d'Oran,  150  à  151  fr.;  moutons  d'AUer, 
148  à  135  fr.;  moutons  d'Alger  et  d'nran  en  demi- 
graisse,  143  à  in  fr.;  brebis,  143  à  150  fr.;  moulons 
de  Conslantine  fines  queues,  143  à  147  fr.;  les  denii- 
(|ueues,  137  à  140  fr.  les  100  kilogr. 

Sancy.  —  Bœufs,  82  à  88  fr.;  vaches  et  génisses, 
76  à  84  fr.;  bœufs  africains,  68  à  82  fr.;  taureaux,  50 
à  "2  fr.;  veaux,  68  à  78  fr.;  moutons,  103  à  125  fr.; 
moutons  africains,  100  à  lUl  fr.;  porcs,  82  à  ',10  fr.; 
porcelets,  33  à  50  fr.  la  paire. 

yiimes.  —  Bœufs,  1'°  qualité,  165  fr.;  2s  153  fr.; 
vaches,  1"  ([ualité,  150  fr.;  2»,  140  fr.;  fourniture, 
100  à  120  fr.;  veaux,  100  à  123  fr.;  moutons  de  pays, 
190  fr.;  moutons   africains,  165  fr.,  les  100  kilogr. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.80  à  2fr.;  porcs  gras(prix 
avec  tète),  143  à  160  fr.:  porcs  gras  (télé  bas),  153  à 
173  fr.  les  100  kilogr.    vifs. 

Vins  et  rpiritueux.  —  La  végétation  de  la  vigne  a 
fait  de  grands  progrès  ;  la  floraison  couiinenceà  s'ac- 
complir dans  le  Midi  ;  les  premières  fleurs  ne  tarde- 
ront pas  il  se  montrer  dans  le  Centre.  11  n'y  a  pas  evi 
de  gelées  et  les  orages  n'ont  causé  (|uc  des  dégâts 
locaux,  de  sorte  que  les  apparences  de  la  future  ré- 
colte sont  assez  belles. 

Dans  le  Gard,  on  vend  à  Nimes  :  les  vins  d'aramon 
de  plaine  8  â  'J  fr.,  de  montagne  10  à  11  fr.  ;  d'ali- 
caiite  liouschet  11  fr  ,  de  Jncquez  13  fr.,  de  blanc 
bourret  12  à  13  fr.,  de  picpoul  15  fr.  l'hectolitre. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  ;  les  vins 
de  l'Aude  O.'.IO  à  1.10  ;  du  Tarn-et-Garonnc  1  à  1.10; 
des  Pyrénées-Orientales  1  à  1.23;  de  l'Hérault  1.10 
à  1.50'. 

En  Auvergne,  on  cote,  dans  le  Puy-de-Dôme,  les 
vins  3  à  3.10  le  pot  de  15  litres. 

Dans  la  Haute-Garonne,  on  vend  30  à  33  fr.  la  bar- 
rique de  -'iO  liires,  non  logés. 

Dans  rindre-et-Loire,  on  paie  30  à  33  fr.  la  pièce  de 
2iO  litres. 

Dans  la  Dordogne  on  cote  les  vins  ordinaires  30  à 
35  fr.  la  pièce  île  223  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  !iO  de- 
grés. 47  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
23  à  50  ci-ntiuies  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  31.25  à  31.50  et  les  sucres  roux  28.23  à 
28.30  les  100  kiligr.  Les  cours  sont  à.  peu  prés  sta- 
tionnaircs. 

On  paie  aux  100  kiloiir.  les  sucres  raffinés  en  pains 
61.30  à  62  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  la  Chapelle, 
les  foui  rages  ont  été  peu  demandés.  On  a  coté  le 
beau  foin  60  fr.  ;  celui  de  2'  qualité  30  à  53  fr.  ;  de 
3"  38  à.  43  fr;  la  luzerne  de  l"-'  qualité  60  fr.  ;   celle  de 


2'-  50  à  52  fr.  ;  de  3"  38  à  43  fr.  ;  le  regain  de  i"  qua- 
lité .56  fr.  ;  de  2'  46  à  30  fr.  .•  de  3-  38  à  12  fr..  Les 
pailles  ont  été  vendues  à  peu  prés  aux  mêmes  prix 
que  précédemment.  On  a  payé  la  paille  de  blé  de 
1'»  qualité  20  à  22  fr.  :  celle  de  2'  18  à  19  fr.  ;  de  'i'^ 
10  à  17  fr.  ;  la  paille  de  seigle  de  choix  38  à  40  fr.  ; 
celle  de  2"  qualité  30  a  36  fr.  ;  de  3"  26  à  28  fr.:  la 
paille  d'avoine  de  l'*'  qualité  23  fr.  ;  de  2«  19  à  20  fr.; 
de  3'  17  à  is  fr.,  le  tout  aux  104  bottes  de  3  kilogr. 
rendues  à  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur,  droit 
d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris,  soit  C  fr. 
pour  les  fourrages  et  2.40,  par  100  bottes  pour  la 
paille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  178.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  61  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  à  raison  de  71  fr.  le  quintal  logé. 

Volailles.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on 
paie  à  la  pièce  :  les  canards  de  Nantes  3  à  5  fr.  ;  de 
Rouen  3  à  3.50  ;  de  ferme  2  ,à  4  fr.  ;  les  poulets  du 
Gàtinais  2.30  à  0  fr.  ;  de  Bresse  2.25  à  5  fr.  ;  de 
Chartres  2.50  à  6.30;  du  Midi  1.30  à  2.30  ;  les  dindes 
3  à  8  fr.  :  les  dindonneaux  3  à  17  fr.  ;  les  lapins  2  à 
3.511  ;  les  canetons  0.30  à  0.80;  les  oies  3  à  6  fr.  ;  les 
poules  du  Gàtinais  4  à  5  fr.  ;de  Bretagne  1.73  à  3.25. 

Tourteaux.  —  On  paie  aux  100  kilogr.  les  tour- 
teaux pour  la  nourriture  du  bétail  :  tourteau  de  colza 
indigène  13  fr.  à  Fécamp  ;  de  lin  17. '.0  à  Lille  et  à 
Arras;  18.30  à  Kécnmp;  ls.23  à. Marseille:  d'arachides 
décortiquées  18  fr.  à  Dunkerque,  16.23  à  .Marseille;  de 
sésame  blanc  15.7.1  à  .-Vrras;  14.73  à  .Marseille. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
baisse  de  30  centimes  par  quintal.  On  paie  le  nitrate 
disponible  dosant  15.3  à  16  0/0  d'azote,  23  fr.  à  Dun- 
kerque, 24.75  à  Bordeaux,  24  à  La  Rochelle,  24.50  à 
Marseille,  23.30  à  Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dos.ant  20  à  21  0  0  d'azote 
vaut  31.73  à  Paris. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  l.fll  dans  le  sang  des- 
séché à  Douii,  t. 90  à  Dunkerque  dans  la  viande  des- 
séchée, 1.63  dans  la  corne  torréfiée  à  Paris,  1.10  à 
1  20  dans  le  cuir  torréfié. 

Le  kilogramme  d  acide  phospliorique  vaut  0.40  à 
0  30  dans  les  superphos|iliales  minéraux;  0.51  à  0.32 
dans  les  superphosphates  d'os. 

On  cote  le  sulfate  de  potasse  22.30  ;  le  chlorure  de 
potassium  22  fr.  les  100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapjiorteut  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.   DinASh. 

Prochaines  adjndira  lions. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Gap,  13  juin.  —  Eau-de-vie  de  vin,  40  hectolitres. 

Saint-.Mihiel,  13  juin.  —  Blé,  500  q. 

Marseille,  13  juin.  —  Blé  tendre  pour  .Marseille. 
2,000  q.;  riz,  150  q.;  haricots,  150  q. 

Coiumen-y,  13  juin.  —  Foin,  300  q.;  paille.  5U0  q.; 
avoine,  1,500  q. 

Lille,  17  juin.  —  Paille  400  q. 

Paris,  18  juin.  —  Foin  pressé  pour  La  Uappée, 
800  q. 

Chambéry,  20  juin.  —  Avoine,  livrable  à  Modane, 
4i'0  q.  ■  ^ 

Grenoble,  20  juin.  —  Foin,  500  q.;  paille.  730  q.; 
avoine,  200  q. 

Vinceunes,  26  juin.  —  .\voine.  1,000  q.;  foin,  3O0  q.; 
paille,  1,000  q. 


CEREALES. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  3  AC  9  JUIX 

Marchés  français.  Pris 


76o 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


f'Ré^ion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Cond(''-sur-N. . 
CÔTEs-w^'oBD.—  Sl-Brieuc 

FiNisTi^RE.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.   —  Laval 

MoBBiHAN.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse  .... 


2=  Région.  —  NORD. 
AiSNR.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EuBE-ET-LoiR.—  Châteauiiun 

Gharti'es 

Nord.  ^-  Lille 

Douai 

Oise.  —  Conipiègne 

Beauvais 

PAb-DE-G.ALAis.  —  Arras 

Seine.  ~  Paris 

Seine  kt-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-kt-Oise.  —  Versailles 

Etaui])es 

SEiNE-iNrÉRiEDRE. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

S'.tr  la  semaine  i  Heusse  . .  . 

précédente.       \  Baisse,.-. 

3«  Rt^gion.  -    NOKD-EST, 
Ardenni-:s.  —    Charleville  . . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Eperna}' 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le  Duc 

VosrtKS,  —  Neufchàteau  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  ^''niaine  (    Hausse  , . . 
précédfnte.       i  Baisse O.I'J 


Blé. 

Seigle. 

Prix 

Prix. 

■il   Id 

n.uo 

20.75 

1Ô.50 

21.00 

16.  Où 

21  00 

,1 

21.50 

16,50 

21.00 

16.50 

32.50 

16.00 

21.25 

17.60 

32  uO 
21. 13 

16.15 

16.52 

0.07 

0.10 

23  00 
23.00 
21.50 
31.00 
21.00 
21.85 
31.50 


i'  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  An^oulênie  .. 
Charente-Infer.  —  MaraDS 

DEUX-Sh'%'RKS.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loi  RE-iNFÉBi  EURE.  —  Nantes 
Maine-rt-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sar  la  semai7ie  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse  .... 

5=  Région. 

Allier.  —  Saint-Pourcain 

Cher.  —  Bourges 

Cricuse.  —  Aubusson 
Indre.  —  Châteauroux 
Loiret.  —  Orléans  .... 
Loir-kt-Gher.  —  Blois 

ISiÈVRE.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      >  Baisse  ... 


23.00 
31.00 
31.00 
33.00 
31.00 
31.15 
23.  uO 
22.00 
23.00 


16.50 
16.00 
17.00 
18.  ÛO 
17.00 
17.00 
16.50 


16. 8d 


0.03 


17.00 

17.00 

18.00 

18.00 

18.00 

16.50 

17.00 

17.50 

16.35 

17.00 

17.35 

18.75 

17.00 

16.85 

17.00 

18.00 

17.35 

16.50 

n.i'j 

n.24 

0.09 

O.lS 

urge 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

18  35 

30.00 

18.00 

17. ÛO 

16.50 

16.00 

17  00 

16.00 

17.00 

16.00 

17.00 

16.50 

19.00 

16.00 

20  00 

19.00 

18  00 

17.50 

18.87 

17.11 

0,15 

0.11 

31.35 

16.35 

19.00 

31.25 

16.50 

17.00 

31.35 

16.00 

19. uO 

22.00 

16.00 

17.00 

21.50 

16.50 

18.50 

■:-2.-:.û 

17.00 

18.50 

21.65 

18.00 

17.00 

21.15 

16.50 

17.  Oo 

21.25 

17.00 

17. nO 

31.25 

16.50 

17.50 

32.00 

18.00 

18.00 

23.25 

16.50 

18.00 

21.75 

16.00 

,> 

22.00 

16.51) 

18.00 

22.00 

16,00 

18.50 

20.50 

15.75 

19  00 

21.35 

17.50 

18.00 

21.58 

16,63 

17  91 

0.07 

0,01 

0.13 

17.50 
17.00 
16.50 
16.50 
17.00 
17.50 
18.00 
17.00 
17.00 
16. 1o 

n.oo 

16  ÔÛ 
16.85 
16.00 
17.00 
18.00 
17.25 

17  01 

0.06 


19.00 

16. 5ù 

IS.OO 

17.00 

18.00 

16.50 

16.00 

16.50 

18.00 

18. .50 

l,s.35 

18.00 

13.00 

17.75 

17-80 

17,25 

0.23 

0.11 

16.00 
16.00 
16,00 
17.25 
17.00 
17.75 
16.35 
16.00 
16.00 


16.17 


loyen 


6"  Région. 


E.ST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  Saint-Etienne.. 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Gliàlor 
Haute-Saône.  —  Gray  . . . 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-.Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moy  eus 

.Sur  la  semaine  {  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 


par  100  kilogr. 
Blé 


Prix. 
23 .  00 
32.50 
23.00 
22.75 
22.00 

23.35 
21.25 
21.00 
32.00 
32,00 


0  10 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.50 

19.00 

16.35 

18.50 

18.00 

18.00 

15.75 

17.50 

15.50 

18.00 

17.00 

18.00 

16.50 

17.50 

18.00 

ls.50 

» 

19.00 

17.00 

„ 

17.00 

17.35 

16.85 

18.12 

0.11 

0.08 

1'  R<''gion.  —  SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  P<!'rigueux  . . . 
Haute-Gahonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeau.x 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen., 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  s  -mairie 
préc'-dente. 


Hausse  . 
Baisse  . . 


23.00 
nM 
-2-2.00 
2-3.00 
22.00 
22.85 
21.-5 
21.50 


22  29 


8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈzE.  —  Brive 

Hkrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénres-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse.... 
précédente.       (  Baisse 


9"  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 
Basses-Alpes.  —  Digi 
Alpes-Marit.  —  Cannes 
Ardêche.  —  Aubenas 
B.-du-Rhone.  —  Aix.. 
Drôme.  —  Montéhmar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire   —  Le  Puy 
Var.  —  Draguignan... 
Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse 
précédente.       \  Baisse 


22 

50 

23 

00 

22 

00 

Q.l 

50 

2,1 

00 

23 

00 

23 

35 

22 

35 

O-T 

00 

2i 

35 

23 

68 

0 

03 

18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17  00 
18.00 
17.35 
17.00 
16.00 

18. iD 

T7~57~ 
0.06 


Prix 
19.25 
16.75 
16.75 
17.00 
17.75 
18.00 
18.25 
30  00 
18.00 

17.00 


17.85 
0.28 


16.75 

16.25 

17.05 

,. 

17.50 

i;.oo 

IS.OO 

18.00 

16.50 

17.00 

17  00 

17.25 

17.00 

17.00 

18  00 

15.00 

19,35 

18.15 

17.75 

18.00 

n  00 

16.00 

20.00 

17.50 

30.50 

17.95 

17.30 

17.38 

û.li 

0  03 

0.11 

23.00 

18.00 

16.00 

21.75 

17.50 

18.50 

22.00 

18.00 

18.00 

23.00 

18.00 

18.00 

33.00 

18.00 

17  00 

33.00 

17.00 

16.00 

22.00 

17  00 

16.00 

22.00 

17.00 

16.00 

21. SO 

16.00 

16.00 

22.00 

17  0) 

10.15 

22.02 

17.3) 

16.76 

0  16 

0.09 

0.16 

17 

50 

20 

50 

19 

00 

19.00 

18.00 

18 

00 

18 

00 

17 

08 

17 

00 

18 

00 

18.20 


0.05 


17.00 

17.00 

18.00 

18.00 

n.oo 

19.00 

17.00 

19.00 

17.00 

18.00 

18.00 

18.50 

18.00 

18.50 

19.00 

17.00 

17.00 

17-00 

18.50 

18.75 

17.65 

18.07 

,, 

O.U 

0.02 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest 

Nord  

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse.. 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

16.52 

18.87 

17.11 

16.62 

17. 9i 

17,01 

16.86 

17.89 

17.35 

17.19 

17.24 

16.47 

16.69 

17.87 

17.08 

16.85 

18.13 

17.85 

17.95 

17.20 

17.38 

17.35 

16.76 

.8-30 

17.57 

17.65 

18.07 

17. C7 

17.62 

17.3» 

» 

M 

» 

0.07 

0.16 

» 
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COUllS  DES  DENRÉES  ACiRlGOLES  DU  3  \V  9  JLIN  1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Los  100  kilogr. 


Alger 

PhilipiJCviUe  . 
Constantine.. . 
Tunis 


Blé. 

tendre.       dur. 
95.25      23.50 
2'i.00      -2:!.  00 
23. 7r,      -i.t.-J.. 
25. -25       -.'it.r.O 

Seigle. 

Orge. 

» 

10.25 
16.00 
16.50 
16.00 

10.75 
16.00 
15.50 
15.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
■NOMS  DES  VILLKS 


Allemagne.  —  Mauheim... 

Berlin 

Alsace-Louk.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Loudrog... 

AoTRicHE.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

SnissE.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

30.00 

26.50 

23.  JO 

57.20 

24.S0 

2i.00 

„ 

» 

» 

.1 

" 

211  51) 

17.00 

14.10 

■26.25 

22.70 

lô.tJO 

20.75 

18.75 

1S.50 

'21.50 

18.50 

16.50 

19.110 

18.00 

17.00 

2 '1.70 

22.70 

20.50 

21.00 

>. 

19.25 

20.90 

19.10 

20.50 

93.00 

22.75 

20.00 

19.00 

11.  50 

17.00 

18.110 

• 

22  35 

20 .  70 


15.00 
17.(0 
17.00 
18.50 
17.00 
20.00 
15.70 
16.20 
20.00 

20.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

33.48  à  32.80 


33.40 
31.52 
30.57 


32,48 
31.84 
3i.50 


Marques  de  choix..,. 51.00  à  51.50 

Premières  marques 51.00      51,00 

Bonnes  mar(iues 49.50      50.00 

Marques  ordinaires 'i8,00      49,00 

Farine  de  seigle  (loilo  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  do  101  kilogr,,  loilo  à  readre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trquto  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..     91.25  à  21.75 

—  roux  ...     22.25      22,50 

—  Montereau  22.50      22.50 


Berguos. . . 

Plata 

Australie.. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr, 

!••  qualité 17,00  17,50    |    2°  qualité'.. . , 

ORGE.  —  Los  100  kilogr. 
Or. 'brasserie.     19.75  à  20.00        Champagne, 


21.75  à  21.75 
21. CO  21.00 
21.75       21.75 


16.75       16.75 


—  mouture  . 


18.75      19.50 


fourragère    17.50      17.50 


Beauce, 


19.00 
19,00 


20.00 
19.50 


Ouost 18.50      18.50 


liSCOURGEONS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.75  à  1S,75  —  2»  qualité 17.50     17.50 

AVOI.XE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix.     18,75  à  18.75 

—  belle  qualité     18.50     18.75 

—  ordinaires..     18.00    18.25 

ISSUES  DE  BLÉ. 


Gros  son  seul.  13.25  13.25 

Songr  etmoy.  12.50  12.75 

Son  S-cases...  12.75  12.75 

Son  fin 13.50  14.00 


Av.  blanches.  17.25  417.50 

de  Liiau 14.25    14.50 

Suède 15.00    15.00 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  12.25àl2.75 

Ramoul.  bl....  16.00    17.00 

—      bis..  13.50    13.75 

—bâtards.  13.00     13.25 


Halles  el  bourses  de  Pai-is  du  mercredi     ()  juin. 
(llernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques ; les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle - 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  10  jiiin. 

Sucres  88" les  100  k. 

Sucres  blancs  n'  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool — 


29,00  ; 

29.25 

20.50 

21 .85 

18-50 

19.00 

17.00 

17.25 

19. UO 

lu.  25 

17.25 

18.75 

12.50 

ri,00 

28.  iS 

28  00 

31.25 

31,50 

84.00 

54.25 

» 

68  00 

» 

47.25 

» 

BEUIIUES.  —  Balles  de  Paris.   Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 

Isigny  extra.. . .  2.44à5.44 

Gournay 1.90     2.80 

M.  de  Vire 2.50    3.16 

de  Bretagne.. . .  1  90     2.54 

du  Gâlinais 2,60     3.66 

Laitiers  du  Jura  2.38    2.40 

de  Chareule....  2.00    3.60 

Etrangers 2.50    3.00 


beurres  en  luttes 

Bourgogne 1.7dà2.10 

Gâtinais 2.00    2.40 

Vendôme' 2.10    2.80 

Beaugeancy 2.10    2.50 

Ferme 2.30    3.10 

Tours 2.10    2.80 

Le  Mans 2.40    2.50 

Touraine 2.10    2.80 


OEUI  S. 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie. . . . 

Brie 

Touraino. . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . . 


i  à  1 1 4 
114 

94 
98 
95 

96 


96 

84 

76 

8i 

80 

02       74 

92     lOl'i 


Bourgogne  , 
Champagne. 

Cosne 

Sartho 

Bretagne. . . 
Vendée . . .  . 
Auvergne  . . 
Midi 


74  à  85 

84      88 


74 
90 
60 
90 


85 
100 


l'ROMAGES. 


Baltes  de  Par> 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.,. 

—  —      grands  moules.. 

—  — •     moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


La  dizaine. 
20,00  à  32.00 
11.00  28.00 
10.00  27.00 
6.00  17.00 
5.00        8.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 

—  en  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Evèque 

Neutchâtol 


Port-Salut 

Gérardmor 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2«  choix 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté. 

—  —                    Suisse. 
Emmenthal 


Le 

50.00 

40,00 

25.00 

10,00 

14.00 

45.00 

30.00 

7.00 

Los 

170.00 

100.00 

50,00 

170,00 

160.00 


cent. 

à  100.00 

52.00 

35,00 

17.00 

22.00 

60.00 

45.00 

15.00 

100  kil. 

àlOO.OO 

120.00 

130.00 

190.00 

230,00 


170,00  1,^5.00 
170,00  190.00 
l'.iii.OO    210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Paris. 


Pintades 

Canards  ferme.. 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers. . 

Lapins  dom.  . ., 

—    garenne.. 

Pigeons 


3.00  à  4.50 


2.50 
4.00 
5.00 
4.00 
2.25 
1.00 
0.50 


3.75 
5.50 
5.00 
6.50 
3.75 
1.75 
2.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux 

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


3.C0à6.S0 
2,50  6.00 
5.00    9.00 


1.50    2,25 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  3  AU  9  JUIN  1908) 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris.  . 
Havre. 
Dijon.. 


iMAIS 

18.00  à  18. -25 
17.00  n.oo 
17.00       17.50 


Les  100  kilogr. 
Dunkerque . 

Avignon 

Le  Mans  . . . 


16. '0 

n.oo 

17.00 


SAURAZIIV.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 17.50  à  17.50 

Avignon 16.95       17.00 


Le  Mans  . 


Piômont . 
Saïeon  . . 


16.50       16.50 


Avranches. 

Nantes 

Rennes.  .. . 


1  65.00 
2J.0O 


Paris 

Bordeaux 

Marseille. 


ni7,.  - 

. ..     45.00 
. ..     23.00 

LÉGITMES  SECS 

Haricots. 

30.00  à  15.00 

.10.00      50.00 

98.00      38.00 


Marseille  les  100  kilogr 


Caroline. 
Japon  . . . 

—  Les  100  kilogr 
Pois. 

21.00  à  -r>.oo 

02.00      25.00 
23.00      25.00 


56.00 
35.00 


35.00 
38.00 
40.00 


16.50 
17.00 
17.00 


17.50 
17.25 
17.00 


68.00 
42.00 


55.00 
62.00 
45.00 


POMMES  DE  TEnUE 
Variétés  pofaKères.  —  Hallps  de  Paris 

Midi 35.00  à  'lO. 00    I    Hollande 18.00à 

Algérie 23.00      30.00    i    Konges 12.00 


Avignon 
Blois... 


Variétéfs  in«lustriellcs  et  roiirragères 

7.00  à    8.50    I    ChAlons-s.-S.       7.00  à 
5.00        7.00    '    Kouen 7.25 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Los  100  kilogr. 


,00 
.00 


7.00 
7.50 


Trèfles  violets...  110  à  085 

—      blancs...  120      240 

Luzerne  do  Pro  V.  145       185 

Luzerne 120      165 

Ray  grass 39        57 


Minette 

Ssintoio  double 
.Saintoin  simple 
Pois  de  prinl. . 
Vosces  deprint. 


54  à  68.00 
32      3i.00 


3'j.OO 
25.00 
24.00 


FOURRAGES  ET  PAILL6  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  Tacheteur.) 

1"  quai.         2"  quai.         3"  quai. 

Foin 60  k    60        50  à    53         38  à     43 

Luzerne 60        60        50        53        38        43 

Paille  de  blé 20        22        18        19        16        17 

Paille  do  seigle 38         40        30        36        26        28 

Paille  d'avoine 24        24         19        20         17         18 

Cours  de  différents  marchils  (les  100  kil  }. 
Paille.  Foin.  Paill  j  Foin. 

Nevors 6.50     11.00        Moulins 6.00  |  10  50 

Nantes 6,00     11.50        Montiuçon 6.00,12.25 

Le  Mans 6.25     12.00        Moaux 6.00     12.00 

Laon 6.00     11.25        Nemours 6.00     12.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.0.0  à  15.50 


13.75 
17.50 
17.75 
14.00 
12.50 
IJ.OO 


13.75 
18.50 
18.00 
14.00 
14.00 
15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.00  à  15.50 

13.75  13.75 

17.50  18.50 

17.75  18. CO 


14.00 
12.50 
13.00 


14.00 
14.00 
15.25 


Marseill 

»      à 

18.25 
17. CO 
14.75 
12.75 
13.  ÙO 


18.05 
17.75 
14.75 
12.75 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caon  . 


Le  Mans.. 
Saumur. . , 


Colza. 
42.00      42.00 
42.50      43.00 
42. CO      43.00 

CHANVRES. 

l"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
26.25  à  26.50 
26.50       26.50 
25.00      26.00 

—  Les  50  kilogr 

2»  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


Œillette 


3"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost. ... 
Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Alost  primé. 
Bourgogne. . 
Poperingue.. 


HOUBLONS. 

42.00  à     45.00 

32.00 

■40.00 


55.00 
42.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg 

Spalt 

Alsace 


"67 


37.00  à  90.00 


62.00 
50.00 


88.00 
75.00 


ENGRAIS 

EuRi-ais  azotés  et  pi>(aKisi<)ue.'^. 


par  livraison  do  5.000  k 
par  kilogr.  d'azote 


■r.) 

1.91  à 

1.90 

1 .65 

1.10 
23.00 
37.25 
31.00 


(Les  100  k 
Sang  desséché  moulu 
Viande  desséchée  moulue  . 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torrérté  moulu — 

Niirate  de  soude 15/1  %  azote 

—      de  potasse,  44  %  pota.sse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 00/21%     

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      20.55 

TÂa'inite,  12,  4  %  do  potasse 3.|o 

Carbonate  de  potas.5e  88.90 31.00 

Eusrais  |>lios|>liatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  pho.sphate..  11,00  4  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  pho.sph  9.75        9.75 

Scories  de  déidiosphoration,  14/16  Ph05 4.00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Saint-Martin.  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4  00 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ao.  phosp.  0.51 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0,41 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.43 


1.91 

1.90' 

1.65 

1.20 

23.00 

50.25 

31.75 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


4  00 

4.00 
0.50 
0.50 
0.45 


100    kilogr. 
.000  kilog.) 
, ..     2.70  à  2. 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de 
Phosphate  de  la  Somme.  18.20  à  Doullons 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 0.50 

—  Ardennes  18/00,  gares  Ardonne,3 4.00 

—  du  Rhône  18/00,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 0.90 

—  de  l'Indre,  15/00  à  Argenton a 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4,00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...  3.50 

—  de  la  Floride,  18/00  à  Nantes 3.50 
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Tourteaux  pour  engrais 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  li 


à  Dunkerque 


IvUogr.) 
11.00  . 

8.50 
14.25 
12.50 
12.50 
10.75 
11.75 
13.00 

8.50 


Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Kgypte 

Pavot  5.24,5,75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. 
Ricins 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aï. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  0  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chifïons  de  laine,  7.10  Az.  à  'Vienno 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO\  Vienne  (Isère). 


2.50 
4.00 
4.00 
3.60 

n 
4.00 
4.00 
3.50 


14. OO 
8.. 50 
14.25 
12.50 
12.60 
12.75 
11.75 
13.25 
8,50 


19.50  à  19.50 
11,25   11.25 

2.25        2.35 


2.25 
6.00 


PRODUITS 
ET 

ALCOOLS. 


DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
PRODUITS  DIVERS 


Paris,   3/6    tin    betteraves, 
90°  disponib.    47.00   à    47.25 
4  derniers...     40.50        40.75 
SUCRES. 


Prix  de  l'hoctol.  nu  au  comptant. 

Lille,  disp.  ..     46.50  à  46.50 
Bordeaux...     52.00      .52.00 
Montpellier..     53.00      53.00 
(Paris,  les  100  kilogr.) 


SS*"  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  . 

Rattînes 

Mélasses 


28.50  à  28.50 
30.75  31.00 
65.50  66.00 
14.00       15. OC 
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AMIDONS  ET  FÉCULES. 


Amidon  pur  froment 

Amidon  de  mais 31.00 

Fécule  sècho  do  lOise 29.50 

—       Epin.il W.Oû 

_       Pans -M.OO 


(Les  100  kilogr.) 

bJ.OO  à  5'i.00 

41. CO 
31.00 
29.00 
30.00 


Sirop  cristal. 


4.'. 00      50.00 


HUILES.  —  Los  100  kilogr.) 


Vins  filancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Anuce  1904. 


Vins  <lii  iiiiili. 

Aramon,  8"5  à  9" 

Aramon-Carigiian,  9»  à  10°... 

Montagnes,  10»  à  12* 

Uosés,  91  à  12° 


L'hectolitre  un. 


Paris.. 
Rouen. 
Cacn. . 
Lille  .. 


87.00 
83.50 
83.00 
85.00 


Colza. 

87.00 

84  00 

83.50 

85.00 


Lin. 
51.50  à  54.50 
60.00      56.50 
56.00      56.00 
:.',.50      5i.50 


Œillette. 


.100 
850 
400 

9.00 
0.50 
10.00 
11.50 


V1>S 
Vius  de  la  tiironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  yoiijjes.  —  Anni?e  1901. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —         Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1 . 

Petites  Graves 

l'alus 


700  ^ 

600 

450 

450 

400 

700 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nn. 
Cognac.  —  Eau-de-lie  des  Charentes. 

1S78  1877 


500 
550 
580 
600 
650 


510 
560 
590 
610 

660 
7->0 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Trës  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  !•'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PUOUUITS   DIVEItS.  —  Los  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris         60.00 

—  de  fer —  5.40 

Soufre  trituri! à  Marseille         13.50 

—  sublimé —  lu. 50 

Sulture  de  carbone —  36.00 

Sult'ocarbonale  de  potassium.,     à  Saint  Denis    36.00 


1.400 
950 

500 

10.50 
11.00 
13.00 
15.00 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

I  60.00 
5.40 
13.50 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  «l'ÉCat 
et  de  Villes. 


Reute  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

;  1865,  4  %  reinb.  500  (r 

'    1869,  3  %  remb.  400  Ir 

1871,  3  %  remb.  400  Ir 

—  1/4  dob.  reinb.  100  Ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  Ir 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.    100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.400rr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.   remb.   125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 
—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

\     —     1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  Ir. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  Ir. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. .,  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  do  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. 


a 


Est, 

Midi, 

Nord, 

Orléans, 

Ouest, 

P.-L.-M. 


500  tr.  tout  payé. 


Transatlantique,  500  fr.  tout  i)ayé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t-  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  tr.  tout  payé.. . 
C  générale  Voitures  500  fr.  t,  p. 
Métropolitain 


du  'i  au 

10  juin. 

Coura 

-.■.^.' 

_^- 

du 

Plus  haut. 

Plu»  bas. 

lu  juin. 

95.57 

95.10 

95.10 

97.  iO 

97.00 

97.50 

4ol.50 

459.00 

459  00 

547.00 

540.00 

540. Oo 

493,7.'. 

191.25 

488.00 

408.00 

406.00 

408.00 

106.25 

104.50 

106.00 

540 . 00 

536 , 00 

537.00 

537.50 

536.00 

536 .  25 

365.00 

363.50 

361.00 

100.00 

99.00 

99.25 

363.50 

363.00 

363 . 00 

97.30 

96,00 

96.50 

419.50 

418.00 

41X.00 

111.00 

109.50 

109.50 

405 . 00 

404.75 

405.00 

105.00 

101.50 

104.25 

439 .  00 

439.00 

439 . 00 

89.50 

89.50 

«1.50 

388.50 

386.50 

387.75 

94.50 

91.00 

94.25 

408.00 

406.25 

406.50 

511.00 

508.  •.;5 

510  25 

107.00 

106.00 

106.50 

99.00 

98.90 

102.25 

96.72 

96.50 

97.17 

95.90 

95.80 

94.70 

104.75 

90.30 

104.30 

66.45 

66 .  00 

66.00 

89.70 

89.00 

89  00 

4210.00 

4180.00 

1220.00 

7JÛ.00 

725.00 

720.00 

690.00 

689.00 

690.00 

1175.00 

1172.00 

1175.00 

664.00 

663.50 

eo'i.oo 

925.00 

92>.00 

926.00 

1158.00 

1150.00 

1150.00 

1801.00 

1795.00 

1801.00 

1385.00 

13.sl.00 

1375.00 

836.00 

818.00 

818.00 

1354.50 

1352.00 

1351.00 

210.00 

209.00 

210.00 

163.00 

ln9.00 

157.00 

970.00 

940.00 

975.00 

4470.00 

44".0.00 

4468.00 

215.00 

211.00 

■-12.00 

507.00 

5C5.00 

508.00 

\'aleurs  françaises 

(Obligalions.) 

Fonc.    1879,  3  %  romb.  500  tr. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885, 2.60%  500  r  600  fr. 

—  1895,2.80  %  remb.  500 1. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
I  Comm.  1879.2.60  %  r.  500  l'r. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr 

—  1891  3  %  remb.  400  fr 

—  18922.60%  romb.  SOOfr 

—  18992. 60%remb.500fr 

—  1906,  3  %  tout  payé.. 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots   1888.. 


Est,  500  fr.      %  remb.  650  fr. 

—  3  %  reinb.  500  francs 

—  3  %  nouv . 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500lr 

—  3  %  nouv.        — 
Ardonnes  3  %  romb.  500  fr 
Bone-Guelma        —  — 
Est-Algorien           —  — 

\   Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'e  génér.  des  Vtitores  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr 
Messageues  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—         Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 


du  1  au 

10  juin. 

Plus  haut 

Plus  bas 

501.50 

500.00 

435  M 

4,.  1.50 

456.00 

455.00 

465.50 

460.00 

49O.00 

495,00 

474.00 

472,00 

502.00 

5on.00 

395,75 

395.00 

455 ,  00 

451.00 

455.50 

4.50.00 

492.00 

491.00 

70.50 

70.25 

70.25 

70.00 

667  00 

6''9,Û0 

445.00 

410,00 

431.00 

433.00 

436.00 

436.00 

433 , 50 

432.00 

450.25 

450,00 

444.00 

414.00 

441.00 

439.00 

433.75 

43.1.00 

430.50 

430.00 

426.00 

425.75 

436.00 

436. CO 

433.00 

432  75 

437.00 

435.00 

433.00 

429.00 

429.00 

427.00 

426.00 

424.00 

501.50 

501.25 

394.00 

395.00 

585.00 

58.1.00 

379.75 

370.00 

411.00 

410.25 

108.50 

107.00 

111.75 

109.50 

Cours 

du 

m  juin. 

500.00 

431.50 

456.00 

461.50 

4t6.00 

472,00 

501,25 

395.00 

451.25 

450.25 

49i!.D0 

70.50 

70.25 

668.00 
411.50 
431.00 
433.00 
431  .00 
450.25 
415.50 
4i0.00 
433.95 
429.25 
425.25 
435 . 75 
433.00 
434.00 
428.25 
427.00 
422.25 


501.00 
394.00 
585.75 
377.00 
411.50 
107.75 
109.75 


Le  gérant  responsabl       Bourguignon. 
Paris.  —  L.  Marethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 
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CHRONIQUE  AGEICOLE 


Evaliialion  des  récoltes  de  céréales  au  1  i  mai.  —  iJrganisation  du  service  des  épizooties;  proiinsition  de  loi 
votée  par  la  Chambre  des  députés.  —  La  lui  sur  les  vices  rédhibitoires  ;  propositioDs  de  M.  Cloarec  et  de 
M.  Fortier.  —  Conseil  supérieur  de  raaricullure  ;  la  question  des  coQcours  agricoles  nationaux.  —  Impor- 
tations des  céréales  pendant  les  cinq  premiers  mois.  —  Congrès  international  du  froid  —  tlunoours  du 
Comice  de  Seine-et-Oise.  —  Groupement  des  universités  et  des  grandes  écoles  de  France.  —  La  circula- 
tion sur  les  routes  ;  cnnipagne  faite  par  la  France  hippique.  —  Voyage  d'études  en  Allemagne.  —  Concours 
international  de  pulvérisateurs  en  Crimée.  —  Huitième  concours  Lépine.  —  Nécrologie  :  .\1.  le  marquis  de 
Villeneuve-Trans:  M.  Bourgeois. 


Evaluation  des  récoltes  en  terre  au  15  mai. 

Le  Jiiurnal  of/irirl  du  1  i  juin  a  puljlié 
l'évalualion  des  récoltes  de  céréale.s  au  l.jmai, 
établie  par  l'office  de  renseignements  agri- 
coles d'après  les  rapports  des  processeurs 
départementaux  d'agriculture. 

La  surface  occupée  par  les  blés  d'hiver  et 
de  printemps,  le  méteil  et  le  seigle  est  répartie 
coninie  il  suit  entre  les  régions  : 


Rôi;âons. 


Blé 
d'hiver 


!'• 


Hectares. 
686,1.j3 

■2» 1,043,148 

3= 5-20,471 

4« 1,048,670 

o"- 7S5,0i;j 


7=... 
8"... 
ge. . . 
Cors 


706.990 
723,180 
4i:i,987 
326,873 
13.000 


Blé  de 
printemps 

Ilect.nres. 

29,340 

122,738 

3,713 

6.i',l4 

25,912 

1 1 , 830 

145 

7,303 

28.423 


-Méleil. 

Ilei^tares. 
49,7110 

9, en 

6,606 
7,128 
16^498 
1.-.339 
21,440 
17.1111 
10,293 
92 


Seigle. 

Hectares. 
147.993 
108,862 
106,419 

90,442 
233,374 
127,682 

89,390 

163,023 

114,112 

'983 


133,8,S2  i,193.2.y2 


Totaux.   11,274,087       238,322 

Les  ensemencement.?  de  blés,  relevés  au 
13  mai  pour  les  deux  campagnes  1907-190S 
et  1906-1907, sont  comparés  dans  le  tableau 
suivant  : 

1907-1908  1906-1907       DiOérence. 


Blé  d'hiver 

B.de  printemps. 

Total.... 


hectares 
6.274,087 
238.322 

6,312,409 


hectares  hectares 

6,331,53  4     — 77.467 

176.223     -i-62,097 


327,779     —1.3,370 

Les  emblavures  de  blés  d'hiver  ont  donc 
diminué  de  77,107  hectares,  mais  cette  dimi- 
nution est  en  partie  compensée  par  l'aug- 
mentation des  emblavures  de  blés  de  prin- 
temps. —  Au  total,  l'étendue  consacrée  au 
froment  est  inférieure  d'un  peu  plus  de 
13,000  iiectares  à  celle  de  la  campagne  pré- 
cédente. 

La  culture  du  seigle  a  également  diminué, 
d'environ  35,000  hectares;  en  revanche,  celle 
du  méteil  a  gagné  plus  de  18,000  hectares. 

IjB  document  officiel  donne  la  noteSOà  99 
(100  signifiant  très  bon)  aux  cultures  de  blés 
d'hiver  dans  39  départements,  pour  une  sur- 
face ensemencée  de  2,779,^11  hectares: 
43  départements  ont  la  note  60  à  79  avec  une 
surface     ensemencée    en    blés    d'hiver     de 

!8  JuiQ  190S.  —  25. 


3,242,166  hectares.  En  ce  qui  concerne  le  blé 
de  printemps,  18  départements  correspon- 
dant à  109,484  hectares  ont  la  note  80  à  99  et 
28  départements  correspondant  à  128,11.'!  hec- 
tares la  note  60  à  79. 

Voici    les    chiffres    relatifs    aux    cullures 
d'avoine  et  d'orge  : 


Ori-'e 
d"hivcr. 


H. 


S". 
6«. 

T. 


9= 

Cor^e  . 


tares. 

7,830 

33,724 

1,800 

27,393 

37,146 

6,000 

5,080 

4,183 

8,773 

7,300 


Totaux       1 12,251 


Urcca 

de 
printemps. 

Hectares. 

214,782 
46,913 
67,578 
43,603 
99,181 
44,367 
2,840 
23,362 
31.187 


73,813 


.\v., 
d'hi- 

Hectares. 

222,1.39 

3,4iil 

310 

216,860 

70,873 

14,300 

103,620 

61,411 

3o,2^'i 

2,000 


Avoine 

do 

printemps. 

Hectares. 
246,305 
998,690 
319,307 
203,120 
399,418 
311,279 
31,840 
121,230 
63.SB1 


;  17,623     3,123,070 


La  culture  de  l'orge  est  restée  stationnaire. 
L'orge  d'hiver  couvre  li2,23l  hectares  en 
1907-1908  au  lieu  de  143,299  pendant  la  cam- 
pagne précédente;  l'orge  de  iirintemps 
573,813  hectares  en  1908  contre 37 '(,iil  hec- 
tares en  1907. 

L'avoine  d'hiver  a  rétrogradé  de  33,000  hec- 
tares, (7i7,623  hectares  cette  année  au  lieu 
de  780,662  l'année  précédente);  mais  l'é'en- 
due  de  l'avoine  de  printemps  est  passée  de 
2,973,936  heclares  en  1907,  à  3,123,070  hec- 
hcclares  en  1908,  soit  une  différence  en  plus 
d'environ  149,000  hectares. 

Les  notes  données  aux  cullures  d'orge  et 
d'avoine  sont  en  général  satisfaisantes. 

Organisation  du  service  des  épizooties. 

L'organisation  du  service  des  épizooties  a 
été  l'objet  de  deux  propositions  de  loi  que 
nous  avons  publiées  (1)  ;  l'une  présentée  par 
i\L  Louis  Vigouroux,  l'autre  par  M.  Joseph 
Ory.  La  Commission  de  l'agriculture  de  la 
Chambre  des  députés  a  fondu  ces  deux  pro- 
positions en  un  texte  unique  qui  a  été  voté 
le  13  juin,  après  déclaration  d'urgence. 

D'après  le  projet  adopté  par  la  Chambre, 


(', }  Numéro  du  6  décembre  1906  ip.  703),  et  nuuiéro 
du  31  janvier  1907  (p.  129). 
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lé  service  dos  ('pizoolies  et  maladies  conta- 
gieuses prévu  par  l'article  G2  du  titre  III  du 
Code  rural  devra  être  organisé  dans  chaque 
département,  dans  le  délai  d'un  an  à  partir 
de  la  promulgation  de  la  loi.  Ce  service  est 
placé  dans  chaque  département  sous  la  direc- 
tion d'un  vétérinaire  nommé  au  concours,  et 
dont  les  fonctions  sont  incompatibles  avec 
tout  autre  emploi  public  ou  privé.  Un  crédit 
de  'iGO.oOO  fr  sera  inscrit  au  budget  du  mi- 
nistère (le  l'Agriculture  pour  l'aire  face  aux 
dépenses  entraînées  par  l'application  de  la 
loi,  notamment  au  payement  d'une  subven- 
tion annuelle  de  3,200  fr.  allouée  par  l'Etat  à 
chaque  département. 

Suivant  l'expression  de  M.  Ituau,  ministre 
de  l'Agricuilure,  la  loi  votée  à  un  double  but  : 
enrayer  les  épizoolies,  et  contrôler  d'une 
façon  rigoureuse  les  fournisseurs  qui  ali- 
mentent aussi  bien  certains  de  nos  services 
publics  que  la  population  en  général. 
La  loi  sur  les  vices  rédhibitoires. 

D'après  la  loi  du  "2  août  18S4  sur  les  vices  ré- 
dliibitoiresdes  animaux,  le  délai  pour  intenter 
une  action  est  de  neuf  jours  francs,  sauf  en 
ce  qui  concerne  la  fluxion  pèritidique  des 
yeux,  pour  laquelle  le  délai  est  de  trente  jours. 
Si  la  livraison  de  l'animal  a  été  effectuée  hors 
du  lieu  du  domicile  du  vendeur,  ou  si  l'ani- 
mal a  été  conduit  hors  du  domicile  du  ven- 
deur, le  délai  pour  intenter  l'action  sera  aug- 
menté, suivant  la  distance,  à  raison  de  un 
jour  par  .*)  myriamètres  (art.  G  de  la  loi).  Si 
le  vendeur  est  commerçant,  la  juridiction 
compétente  est  déterminée  conformément  à 
l'article  A-20  du  Code  de  procédure  civile.  S'il 
n'est  pas  commerçant,  le  vendeur  est  assigné 
devant  la  juridiction  de  son  domicile. 

Cette  loi  était  à  peine  promulguée  qu'on  en 
reconnaissait  les  inconvénients.  Elle  est  en 
quelque  sorte  un  instrument  de  chantage 
entre  les  mains  des  marchands  malhonnêtes. 
Dans  une  proposition  déposée  à  la  Chambre, 
M.  Cloarec  montre  comment  les  choses  se 
passent  : 

('  Il  arrive  très  souvent,  en  fait,  que  l'animal 
passe,  durant  la  période  lixée  par  la  loi  pour 
linlroduclion  de  l'instance,  dans  les  mains  de 
plusieurs  marchands  de  chevaux  qui  s'enten- 
dent pour  olilc-nir  illicitement  du  vendeur  pri- 
mitif, ordinairement  un  paysan,  éleveur  ou  non, 
une  réduction  sur  le  prix  de  vente  de  la  façon 
suivante  :  le  deuxième  ou  le  troisième  acheteur 
du  cheval  intente  de  concert  avec  le  premier 
acquéreur,  une  action  en  résiliation  de  vente 
pour  vice  rédhibitoire,  devant  le  juge  du  domi- 
cile du  premier  acquéreur.  Ce  dernier  appelle, 
naturellement,  en  garantie,  son  propre  vendeur, 
le  cultivateur. 


"  Si  celui-ci  veut  se  défendre,  il  faut  qu'il 
assiste  à  l'expertise  contradictoire  qui  suit  la 
demande  en  n'siliation.  Or,  l'entente  entre  les 
acquéreurs  successifs,  ordinairement  marchands 
de  chevaux,  se  produit  toujours  lorsque  le  domi- 
cile de  ces  négociants  se  trouve  très  éloigné  de 
celui  du  cultivateur  ou  du  propriétaire  primitif 
de  l'animal.  Par  exemple,  les  derniers  acheteurs 
ont  leur  domicile  dans  le  Midi,  à  Pau;  le  cheval 
a  été  acheté  à.  Morlaix,  Le  juge  de  Pau  est  saisi 
du  litige  ;  le  vendeur  breton  se  verra  obligé 
d'aller  soutenir  ses  intérêts  à  Pau,  ce  qui  entraî- 
nera pour  lui,  outre  le  dérangement,  des  frais 
considérables,  bien  qu'il  soit  convaincu  que  le 
cheval  qu'il  a  vendu  n'est  atteint  il'aucun  vice 
rédhibitoire,  il  hésite  le  plus  souvent  à  entre- 
prendre un  voyage  aus?i  long  et  aussi  coûteux, 
il  arrive  même  qu'il  ne  peut  l'effectuer  pour  des 
raisons  matérielles,  ou  parce  que  sa  présence 
est  nécessaire  à  la  tète  de  son  entreprise  rurale 
à  cette  époque  de  l'année. 

«  C'est  alors  que  l'acquéreur  primitif  lui  pro- 
pose une  transaction  et  obtient  facilement  une 
réduction  sur  le  prix  de  vente.  Plutôt  que  de 
courir  les  aléas  d'un  procès  intenté  à  des  cen- 
taines de  kilomètres  de  chez  lui,  el  de  s'exposer 
à  des  déboires  qui,  même  s'il  obtient  gain  de 
cause,  ne  l'indemniseront  pas  complètement,  le 
cultivateur  se  résout  à  accepter  la  proposition  du 
marchand  peu  délicat,  et  le  bénéfice  réalisé  par 
cette  spéculation  est  partagé  entre  le  premier 
acheteur  et  le  ou  les  commerçants  qui  se  sont 
prêtés  à  cette  opération  déloyale. 

M.  Cloarec  demande  que  l'augmentation 
de  délai,  lixée  par  l'article  6  de  la  loi  du 
2  août  1884  pour  intenter  une  action  rédhibi- 
toire, soit  de  un  jour  par  iO  myriamètres  et 
que,  dans  tous  les  cas.  la  juridicliou  compé- 
tente soit  celle  du  premier  vendeur. 

De  son  côté  M.  Fortier  a  déposé  au  Sénat 
une  proposition  de  loi  demandant  purement 
et  simplement  la  suppression  de  l'article  6 
de  la  loi  de  188i  relatif  à  l'augmentation  des 
délais  de  garantie,  à  raison  des  dislances 
auquel  l'animal  a  pu  (Hre  conduit  après  la 
vente. 

Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

La  commission  permanente  du  Conseil 
supérieur  de  l'agriculture  s'est  réunie,  sous 
la  présidence  de  M.  Ruau,  ministre  de 
l'Agriculture. 

La  question  à  l'ordre  du  jour  était  l'aug- 
mentation du  nombre  des  villes  pouvant  être 
le  siège  des  concours  nationaux  agricoles. 

Après  discussion,  la  commission  a  adopté 
le  principe  de  cette  augmentation  et  a  dési- 
gné un  certain  nombre  de  villes  importantes, 
telles  que  Nantes,  .\miens,  Limoges,  Mar- 
seille, etc.,  quiréuuissent  lesconditions  vou- 
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lues.  Il  a  été  décidé  que   Nantes  serait,  dès 
1909,  le  siège  d'un  concours. 

A  la  fin  de  la  séance,  le  ministre  de  l'Agri- 
culture a  annoncé  son  intention  d'étudier  les 
modifications  à  apporter  au  fonctionnement 
du  conseil  supérieur  et  a  lixé  vers  le  2.o  du 
mois,  la  séance  dans  laquelle  cette  question 
serait  disculée. 

Les  importations  de   céréales. 

Les  importations  de  céréales  en  grains,  au 
commerce  spécial,  pendant  les  cinq  premiers 
mois  de  l'année,  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Cinq  Cinq 
premiers  mois,  premiers  mois 

I90S  1907 

Froment  :                                   —  — • 

quiutaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franclie 286,840  328,533 

Autres  provenances. .. .            24,314  800, "13 
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m 


Totaux 311,184  1,389,246 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 228,623  202, .326 

Autres  provenances 12,596  1,087,731 


Totaux  .... 

301 

219 

1,290,237 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

223 

9ht 

603,128 

Autres  provenances 

0 

178 

160,893 

Totaux. 


Sfiqle. 
Maïs.. 


226.139 


1,  086,034 


824,705 

93,393 
2,048,831 


Le  Stock  de  froment  dans  les  entrepôts 
était  de  117,909  quintaux  à  la  fin  du  mois  de 
mai  1908,  contre  339,117  quintaux  le  31  mai 
1907. 

Indépendamment  de  ces  stocl<s,  il  existait 
sur  le  marché,  au  31  mai  1908,403,47,1  quin- 
taux de  blé  et  au  31  mai  1907,  7:*5,.j3.j  quin- 
taux de  blé  provenant  d'admissions  tempo- 
raires restant  à  apurer. 

Congrès  international  du  froid. 

Le  premier  congrès  international  des  indus- 
tries frigorifiques,  pour  lequel  le  Parlement 
a  voté  une  subvention  de  40,000  fr.,  aura 
lieu  à  la  Sorbonne  du  5  au  10  octobre. 

Nous  avons  déjcà  indiqué  l'organisation  de 
ce  congrès.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
que  les  membres  titulaires  versent  une  coti- 
sation de  20  fr.  ;  peuvent  être  associées  les 
personnes  faisant  partie  de  la  famille  d'un 
membre  titulaire  et  versant  une  somme  de 
10  fr. 

Le  congrès  sera  clos  par  des  excursions 
techniques. 

Les  adhésions  et  toutes  demandes  relatives 
au  congrès  doivent  être  adressées  à  M.  J.  de 


Loverdo,  secrétaire  général,  10,  rue   Denis- 
Poisson,  Paris. 

Concours  du  Comice  de  Seine-et-Oise. 

Le  Comice  agricole  de  Seine-el-Oise,  fon- 
dé en  1834  et  présidé  par  M.  le  baron  Alph. 
de  Courcel,  tiendra  son  concours  à  Mantes 
les  11  et  12  juillet. 

C'est  aux  cultivateurs  de  l'arrondissement 
de  Mantes  que  reviennent  cette  année  les 
prix  de  progrès  agricoles. 

Pour  les  instruments  divers  et  machines 
utiles  à  l'agriculture,  nouveaux  ou  perfection- 
nés, quelle  que  soit  leur  provenance,  le  pro- 
gramme comporte  les  récompenses  suivantes: 
1  grande  médaille  d'or,  2  médailles  d'or, 
.5  médailles  d'argent  et  4  médailles  de  bronze. 

Le  jury  pourra  faire,  sur  le  champ  d'expo- 
sition, l'acquisition  de  plusieurs  instruments 
destinés  à  être  donnés  parle  Comice,  le  jour 
du  concours,  aux  petits  cultivateurs  les  plus 
méritants  de  l'arrondissement. 

Le  concours  de  l'année  prochaine  se  tiendra 
dans  l'arrondissement  de  Rambouillet. 

Groupement  des  Universités  et  des  grandes  Ecoles 
de   France. 

On  nous  annonce  qu'un  «  Groupement  des 
Universités  et  grandes  Ecoles  de  France  » 
vient  de  se  constituer  en  vue  de  resserrer  les 
liens  de  culture  et  de  sympathie  qui  existent 
entre  la  [France  et  les  divers  pays  de  l'Amé- 
rique latine. 

Le  rayonnement  de  notre  civilisation  est 
un  des  éléments  les  plus  précieux  de  l'in- 
lluence  française  dans  le  Monde,  et  le  nou- 
veau groupement,  en  défendant  notre  culture 
contre  ses  rivales,  accomplit  une  œuvre  dont 
l'intérêt  national  n'est  point  douteux. 

L'association  est  d'ailleurs  présidée  par 
M.  Liard,  vice-recteur  de  l'Université  de 
l'aris.  Elle  a  pour  vice-présidents  M.  Levas- 
seur,  administrateur  du  Collège  de  France, 
et  M.  Appell,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences. 

Le  conseil  est  composé  d'un  grand  nombre 
de  savants;  nous  relevons  parmi  ses  mem- 
bres les  noms  de  M.  Regnard,  directeur 
de  l'Institut  national  agronomique,  et  de 
M.  Trouard-RioUe,  directeur  de  l'Ecole  na- 
tionale d'agriculture  de  Grignon. 

D'après  les  statuts,  les  membres  adhérents 
versent  une  souscription  annuelle  de  cinq 
francs  au  moins,  et  les  membres  bienfai- 
teurs une  souscription  de  cinquante  francs 
au  moins. 

Les  adhésions  et  les  souscriptions  doivent 
être  adressées  à  M.  Renard,  au  Siège  social 
du  groupement  :  Secrétariat  de  la  Faculté 
des  Sciences,  à  la  Sorbonne,  Paris. 


■na  CHRONIQUE 

La  circulation  sur  les  routes. 
On  nous  communique  la  note  suivante  : 

I.a  l'rance  hippique,  association  des  proprié- 
taires de  clievaux,  vient  une  fois  de  plus  de 
pi'ouver  l'utilité  de  son  existence,  en  prenant  en 
mains  la  défense  des  voituristes  et  des  cavaliers 
qui  circulent  sur  nos  routes. 

"  La  route  est  à  tout  le  monde  et  pour  tout  le 
monde  »,  telU;  est  la  devise  de  la  France  hip- 
pique qui  sera  entendue  parle  Congrès  hippique 
des  10  et  20  juin  prochain.  Elle  présentera  les 
rapports  les  plus  documentés  sur  les  questions 
du  pavage,  du  goudronnage  de  la  route,  sur  les 
problèmes  de  la  circulation,  en  se  plaçant  au 
point  de  vue  de  la  défense  des  intérêts  des  pro- 
priétaires de  chevaux. 

La  France  hippique  n'entend  exclure  personne 
de  la  route,  ^donnant  ainsi  un  exemple  assez  rare 
de  tolérance,  mais  elle  entend  sauvegarder  éner- 
giquement  la  sécurité  et  les  intérêts  des 
700,000  propriétaires  de  chevaux  de  France  qui 
tous  font  ou  devraient  l'aire  partie  de  la  France 
hippiijue. 

La  haute  intluence  des  personnalités  émi- 
nentes  placées  à  la  tête  de  ce  Congrès  nous  est 
garante  que  les  vonix  qui  y  seront  émis  seront 
immédiatement  approuvés  par  les  pouvoirs  pu- 
blics. 

Voyage  d  études  en  Allemagne. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  l'As- 
sociation de  l'Oi'dre  du  Mérite  agricole,  que 
préside  M.  Cloarec,  député  du  Finistère,  et 
dont  le  siège  social  est  01,  Boulevard  Barbés, 
à  Paris,  enverra  une  délégation  dans  l'Ouest 
de  l'Allemagne,  du  ^U  juin  au  7  juillet  pro- 
chain. 

Celle  délégation  sera  conduite  officiel- 
lement par  M.  le  D''  Hailer,  attaché  agri- 
cole près  le  Consulat  Général  d'Allemagne  à 
Paris;  elle  sera  reçue  à  Stuttgart,  Mayence, 
Francfort,  Coblence,  Trêves,  Mannheini. 
Mulhouse,  Sehlestadt,  Strasbourg,  etc.,  par 
les  chambres  de  Commerce  et  les  Sociétés 
d'agriculture. 

Concours  international  de  pulvérisateurs  en  Crimée. 
La  Société  impériale  russe  d'Horticulture, 
section  de  Simphéropol,  organise,  du  26  sep- 
tembre l'.)08  au  7  octobre,  une  exposition  et 
un  concours  de  pulvérisateurs,  arroseurs  et 
autres  appareils  destinés  à  comballre  les 
insectes  nuisibles  à  l'Agriculture  et  ti  l'Hor- 
ticulture. 

Les  demandes  doivent  parvenir  avant  le 
20  août.  Pour  avoir  le  règlement,  s'adresser 
au  Comité  du  Concours  international  de  pul- 
vérisateurs, à  Simphé'ropol,  Crimée  (Russie). 

Huitième  Concours   Lépine  1908. 
Jeux,  jouets,  articles  de  Paris,  iuventious  nouvelles, 
industries  diverses. 

Le    concours    Lépine,    l'événement    bien 
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connu,  q-ji  oll're  chaque  année  aux  fabricants 
et  aux  inventeurs  l'occasion  de  montrer  au 
public  le  produit  de  leur  imagination,  va 
s'ouvrir  dans  quelques  mois. 

Il  aura  lieu  du  i  1  septembre  au  4  octobre, 
au  Jardin  des  Tuileries,  salles  et  terra.sses  du 
Jeu  de  Paume,  à  l'endroit  même  où  en  1!I07, 
il  obtint  un  si  grand  succès. 

Le  Comité  d'organisation  adresse  un  pres- 
sant appel  à  tous  les  ouvriers  des  industries 
des  métaux,  du  bois,  du  cuir,  du  papier,  de  la 
céramique,  des  tissus,  etc.  Ce  concours,  fon- 
dé par  M.  le  Préfet  de  police,  s'étend  donc 
aujourd'hui  à  toutes  les  branches  de  l'aclivilé 
humaine,  à  tous  ceux  surtout  qui,  ayant  créé 
une  nouveauté,  cherchent  à  en  retirer 
quelques  profils. 

Le  prix  d'admission  est  à  la  portée  des 
bourses  les  plus  modestes.  De  nombreux  prix 
en  espèces,  objets  d'art,  médailles  et  diph'iaies 
seront  accordés  aux  lauréats. 

A  côté  du  concours,  un  emplacement  avec 
facilité  de  vendre  sera  réservé  aux  maisons 
françaises  qui  désireraient  exposer  sans  con- 
courir. 

Le  règlement  du  Concours  est  adressé 
franco  à  toute  personne  qui  en  f;iit  la  de- 
mande au  siège  de  la  Société  des  Petits  fabri- 
cants et  Inventeurs  français,  187,  rue  du 
Temple. 

Nécrologie. 

L'Union  des  Syndicats  agricoles  des  .\lpes 
et  de  Provence  est  en  deuil  de  son  président, 
M.  le  marquis  I^éonce  de  Villeneuve-Trans, 
décédé  à  Lyon,  à  l'âge  de  7o  ans. 

M.  le  marquis  de  Villeneuve-Trans  avait 
été  officier;  il  avait  fait  la  campagne  de  Cri- 
mée et  pris  part  aux  batailles  de  1870.  U 
quitta  le  service  en  I87ti  avec  le  grade  de 
major,  pour  se  consacrer  aux  œuvres  de 
mutualité.  11  a  beaucoup  contribué  à  la  fon- 
dation des  syndicats  agricoles  dans  la  région 
du  Sud-est.  Son  O'uvre  maîtresse  est  la 
création,  de  concert  avec  M.  Emile  Duport,  de 
l'Union  des  Syndicats  agricoles  des  Alpes  et 
de  Provence,  dont  le  siège  est  à  Marseille  el 
qui  a  établi  à  Avignon,  une  coopérative  des- 
servant 236  syndicats  unis. 

Nous  avons  également  le  regret  d'annoncer 
la  mort  de  M.  Bourgeois;  professeur  d'agri- 
culture en  retraite,  qui  a  occupé  pendant 
longtemps  la  chaire  départementale  de 
Meurthe-et-Moselle,  où  il  a  laissé  les  meil- 
leurs souvenirs. 

A.  DE  Cérts. 
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l'(-16  août.  NoTTODEN.  —  Hier,  en  quittant 
mon  ami  Schlœsing,  l'esprit  tout  occupé  des 
expériences  si  intéressantes  dont  il  venait  de 
me  rendre  témoin,  j'ai  traversé,  pour  regagner 
le  chemin  de  la  villa  Eyde,  les  dépendances 
de  la  première  fabrique  où  j'ai  passé  tant 
d'heures  agréables  en  1903.  J'y  étais  en  juil- 
let, pendant  ces  jours,  inoubliables  quand  on 
les  a  vécus,  où  le  soleil  durant  deux  heures 
à  peine  disparaît  de  l'iiorizon,  l'aurore  suc- 
cédant presque  sans  interruption  au  crépus- 
cule. De  la  chambre  que  j'occupais  dans  le 
bâtiment  de  l'administration,  je  pouvais 
suivre,  de  minuit  à  deux  heures  du  matin,  !e 
passage,  pour  ainsi  dire  ininterrompu,  de  la 
lumière  du  soir  à  celle  du  matin. 

i\ous  passions  nos  soirées  sur  la  pelouse 
attenant  au  bâtiment  de  l'administration. 
Jusqu'à  dix  heures,  l'intensité  lumineuse 
était  assez  grande  pour  permettre  à  notre 
aimable  collègue  berlinois,  le  professeur 
Wiltjde  lixer  par  la  photographie  l'image  du 
petit  groupe  que  nous  formions,  souvenir 
agréable  des  bonnes  causeries  du  soir  après 
les  journées  consacrées  à  notre  étude  de 
l'usine.  C'est  avec  peine  que  nous  nous  arra- 
chions, pour  aller  prendre  quelque  repos,  à 
la  contemplation  du  ciel  où  le  faible  éclat  des 
étoiles  luttait  contre  la  lumière  tamisée  du 
crépuscule  naissant. 

Aujourd'hui  en  traversant  cette  pelouse, 
pour  regagner  le  sentier  de  la  villa,  un  autre 
désir  me  hantait;  je  voulais  revoir  un  cama- 
rade plein  de  drôlerie  dont  les  ébats,  pendant 
ces  belles  soirées  de  juillet  1903,  nous 
avaient  tous  divertis.  M'informant  de  lui,  tout 
à  l'heure  auprès  de  M.  CoUett,  l'ingénieur 
distingué  qui  me  l'avait  présenté  il  y  a  deux 
ans,  je  venais  d'apprendre  qu'il  était  toujours 
là,  dans  l'enclos  de  verdure,  bien  étroit  sans 
doute  à  son  gré,  s'il  a  gardé  le  souvenir  des 
jours  de  son  enfance  écoulée  sur  les  sommets 
boisés  du  Telemarken.  Ce  camarade  est  un 
jeune  ours  brun  devenu  orphelin  en  1903,  sa 
mère  ayant  trouvé  la  mort  sous  le  coup  de 
fusil  d'un  chasseur.  Recueilli  dans  la  mon- 
tagne, il  fut  amené  à  Notodden  où,  séduits 
par  sa  mine  éveillée  et  ses  gambades  enfan- 
tines, M.  Collett  et  un  de  ses  amis  en  firent 
l'acquisition.  Devenu  l'hùte  de  l'administra- 
tion de  la  fabrique,  il  a  été  l'objet  des  soins 
les  plus  afîectueux  dont  il  se  montre  recon- 
naissant. Je  lissa  connaissance  d'assez  drôle 
de  façon,  le  19  juillet  1903,  en  arrivant 
d'Àrendal  avec  les  amis  qui  nous  avaient  ac- 


compagné Th.  Schloesing  et  moi  au  labora- 
toire deWasmoén  où  MM.  Birkeland  et  Eyde 
poursuivaient  leurs  belles  expériences  sur  la 
production  électrique  de  l'acide  nilricjue. 

Par  une  pensée  charmante  dont  j'ai  gardé 
un  souvenir  ému,  les  membres  de  la  mission 
venue  en  Norvège  pour  assister  au  début  de 
la  fabrique  de  Notodden,  avaient  fêté,  le 
17  juillet,  le  cinquantenaire  de  mon  ma- 
riage; ils  m'avaient  offert  un  superbe  bou- 
quet au  départ  du  bateau  qui  allait  nous  con- 
duire à  Notodden.  A  l'arrivée,  je  déposai  ce 
bouquet  sur  un  siège  de  l'antichambre  des 
bureaux  de  la  direction,  où  je  ne  fis  qu'une 
courte  apparition.  Au  sortir  du  bureau,  je 
trouvai,  attablé  devant  une  chaise,  un  jeune 
ourson  dont  je  ne  soupçonnais  pas  alors 
l'existence.  En  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut 
pour  l'écrire,  l'ourson  —  répondan  t  comme  ses 
congénères  au  nom  de  Martin  —  avait  dévoni 
toutes  les  fleurs  ;  il  n'en  restait  que  les  tiges 
trop  dures  pour  les  dents  du  jeune  gaillard 
qui  me  lécha  les  mains  de  sa  noire  langue 
rugueuse,  comme  pour  s'excuser,  lorsque  je 
lui  arrachai  les  restes  informes  du  bouquet, 
réduit  àl'état  de  balai.  A  partir  de  ce  moment, 
touché  sans  doute  par  la  douceur  de  mes 
reproches,  Martin  devint  mon  ami.  Je  viens 
de  le  revoir;  je  l'ai  caressé,  mais  sa  taille  ne 
me  permettrait  plus  aujourd'hui  de  le  prendre 
dans  mes  bras  comme  il  y  a  deux  ans. 

La  soirée  s'achève  très  agréablement  dans 
le  grand  Hall  de  la  villa,  où  étaient  réunis 
autour  de  nos  hôtes  l'excellente  famille  de 
mon  ami  Schlœsing  et  quelques  jeunes  ingé- 
nieurs de  l'usine.  Un  feu  de  bois  qui  flambe 
dans  la  cheminée  monumentale  égayé  cette 
vaste  pièce,  bientôt  remplie  par  les  chants 
norvégiens  que  nous  fait  entendre  la  belle 
voix  de  M.  B...  s'accompagnant  au  piano. 

Très  aimablement  M""  Blich  et  une  de  ses 
amies  veulent  bien  nous  faire  admirer  la 
grâce  des  danses  norvégiennes, d'un  caractère 
si  particulier.  On  s'oublierait  indéfiniment 
dans  ce  milieu  si  distingué  et  si  cordial,  mais 
l'heure  du  repos  a  sonné. 

16  août.  —  Le  ciel  est  couvert;  une  baisse 
assez  sensible  du  baromètre  peut  faire  craindre 
un  changement  de  temps,  mais  cela  m'im- 
porte peu  pour  la  journée  qui  commence  et 
qui  sera  tout  entière  consacrée  à  l'usine  de" 
Svàlgfos-Notodden  dont  la  figure  139  donne 
l'aspect  extérieur. 

La  fabrique-mère  de  nitrate,  créée  en  1903, 
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nclioiinée  par  une  force  hydraulique  de 
2,o0(t  chevaux  est  masquée  complèlement  par 
la  conslruilion  de  1907,  mais  elle  coiiliiiue  à 
fonctionner. 

Lorsque  la  grande  fabrique  de  Schvalgfos- 
Notoddcn  sera  en  pleine  aelivité,  l'usine  pri- 
mitive pourra  être  affectée  spécialement,  du 
moins  en  partie,  k  dos  expériences  et  à  des 
recherches  toujours  si  utiles  dans  une  indus- 
trie nouvelle.  Aujourd'hui,  je  retrouve,  dans 
le  bâtiment  de  190."i,  les  installations  qui 
avaient  permis  à  la  Mission  d'études  dont 
je  faisais  partie  d'examiner  dans  tous  ses  dé- 
tails l'invention  de  Hirkeland-Eyde  et  de  se 
rendre  compte  des  résultats  industriels  des 
opérations. 

Ce  malin  je  la  parcours  rapidement  et  je 
pénètre,  avec  mon  excellent  cicérone,  M.  II. 
Blich,  dans  la  nouvelle  usine  alimentée  par 
une  force  liydro-éleclrii|ue  de  't(),000  che- 
vaux. 

Le  plan  schématique  de  SvJilgfos-Notodden 
(lig.  l.")8),  tracé  d'après  un  croquis  que  je 
dois  à  mon  ami  Th.  Schlœssing,  donne  une 
idée  delà  disposition  générale  de  l'usine  qui, 
dans  quelques  semaines,  va  entrer  en  acti- 
vité. 

Je  viens  de  la  parcourir  dans  toutes  ses 
parties  et  je  me  bornerai  à  noter,  en  quelques 
mots,  les  nouvelles  dispositions  essentielles 
d'une  industrie  qui  a  rendu  désormais  célè- 
bre, dans  le  monde  entier,  le  nom  du  mo- 
deste bourg  de  Notodden. 

Orientée  du  nord  au  sud,  à  partir  du  bâti- 
ment des  fours,  l'usine  se  compose,  comme 
l'indiquent  le  plan  (tig.  15.S)  et  la  photogra- 
phie (fig.  159),  de  trois  énormes  bâtiments 
accolés  les  uns  aux  'autres.  A  leur  extrémité 
se  trouvent  les  magasins,  en  communication 
directe  avec  le  quai  de  chargement  sur  le  lac 
llitterdal. 

Les  fours  électri(]ues  sont  au  nombre  de  32, 
dont  27  fonctionnent  à  la  fois,  les  5  autres 
devant  servir  de  relais  pour  j>arer  au  cIki- 
mage  momentané  de  quelques  aulies.  La 
vue  intérieure  du  bâtiment  des  fours  offre, 
quand  on  y  pénètre,  un  aspect  saisissant: 
long  de  37  mètres,  haut  de  'iG  mètres,  ce 
grand  hall  donne  l'impression  d'un  imposant 
arsenal  d'artillerie.  Le  ronflement  de  ces 
foyers  électriques  révèle  rinlensilcde  l'afflux 
de  l'air  entre  les  puissantes  électrodes  qui, 
avec  le  concours  des  électro-aimants,  don- 
nent naissance  au  magnifique  disque,  lumi- 
neux comme  le  soleil,  ou  naissent  les  combi- 
naisons azotées  des  éléments  de  l'air.  Huit 
ventilateurs  placés  dans  le  sous-sol  envoient 
l'air  dans  les  fours  avec  une  vitesse  régulière 
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que  l'on  peut  faire  varier  suivant  la  marche 
à  imprimer  aux  fours. 

Chaque  four  correspond  à  740  UiloNvalts; 
cette  énergie  peut  être  portée  à  l,()()l.)  kilo- 
watts, en  temps  de  crue  de  la  force  hydrau- 
lique. 

Les  gaz  sortent  des  fours  à  la  température 
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de  800  degrés;  ils  perdent  une  grande  partie 
de  leur  chaleur,  par  leur  passage  dans  les 
chaudières  tabulaires  qu'ils  aliandonnenl  à  la 
température  de  ii.jO  à  .'JOO  degrés.  Par  ce  pas- 
sage du  gaz  dans  ces  chaudières,  on  supprime 
l'emploi  de  tout  combustible  dans  les  évapo- 
rations  et  concentrations  du  nitrate  de  chaux 


Fig.   iû'.).  —  L'u;,nie  île  Svalglos-Not.idcic'ii  (1%; 


les  liquides  à  concentrer  étant  contenus  dans 
des  récipients  qui  utilisent  la  chaleur  des 
chaudières  tubulaires.   A  leur  sortie   de  ces 


dernières,  les  gaz  sont  encore  trop  chauds  ; 
pour  les  amener  à  la  température  la  plus 
favorable   à    l'oxydation    de  l'azote,  on    les 


Fig.    IdO.  —  Uno  maison  ouvrière  à  Noludilcn. 


fait  passer  dans  des  réfrigérants  spéciaux. 
A  partir  de  ce  moment  les  gaz  se  rendent 
dans  la  série  de  tours  que  j'ai  décrites  suffi- 
samment ici  même  (voir  yoMr?in/  d'agriculture 
pratique { ['.)06) ,  et  les  Annales  de  la  Science 
agronomique  française  et  étrangère,  t.  [,  1906) 
pour  que  je  n'aie  plus  à  y  revenir, pas  plus  que 
sur  la  fabrication  du  nitrate  de  chaux  et  du 
nitrite  de  soude,  produits  définitifs  de  la  fa- 
brication. Chaque  four  produit,  au  minimum, 
500  kilogr.  d'acide  nitrique  par  kilowatt  an. 
100  kilogr.  d'acide  nilri(iue  donnent  171  kilo- 


grammes environ  de  nitrate  de  chaux  à  130  0 
d'azote. 

Svalgfos  -  iXotodden  produira  environ 
iiO, 000  tonnes  d'acide  nitrique  par  an,  ou  la 
quantité  correspondante  de  nitrate  de  chaux. 

Cette  production  sera  très  considérable- 
ment augmentée,  comme  je  l'ai  dit,  lors  de  la 
mise  en  marche  des  usines  de  Saaheini. 

Actuellement,  les  usines  de  Notodden  em-° 
ploient  un  assezgrand  nombre^d'ouvriers,  qui 
sont  l'objet,  de  la  part  de   la   Direction,  de 
soins  particuliers.    Contrairement   à    ce  qui 
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existe  dans  la  plupart  des  grands  centres  iii- 
duslriels,  il  y  a  pas  de  cités  'ouvrières  pro- 
prement dites  à  iNolodden.  Chaque  famille 
de  travailleurs  occupe  seule  une  habitation 
1res  Lien  comprise,  dont  la  photographie 
(fig.  160)  monte  l'aspect  extérieur. 

Sous  tous  les  rapports,  cette  disposition  est 
bien  préférable  ù  l'agglomération  de  plu- 
sieurs ménages  dans  un  même  bâtiment. 
.\ux  avantages  liygiéniques  qu'elle  ofTre. 
s'ajoutent  l'indépendance  et  la  liberté  des 
familles  ([ui  occupent  ces   maisons  isolées: 


les  occasions  de  conflit  ou  de  mésintelligence, 
qui  peuvent  résulter  du  voisinage  forcé  des 
ouvriers  sous  le  même  toit,  se  trouvent  ainsi 
écartées. 

Je  viens  de  visiter  plusieurs  de  ces  maisons 
ouvrières,  très  suffisamment  vastes  pour  lo- 
ger une  famille,  bien  éclairées  et  bien  aérées. 
La  plus  grande  proi)relé  règne  dans  ces  ha- 
bitations, qui  témoignent  de  la  vive  sollici- 
tude de  la  direction  de  la  Société  pourle  bien- 
être  de  ses  collaborateurs,  à  tous  les  degrés. 

L.  Gbani)i:.\u. 
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Chaque  année,  à  l'approche  de  la  moisson, 
Jes  cultivateurs  se  demandentcommenl  pour- 
ront se  faire  les  travaux  nécessités  par  la 
récolte  des  céréales.  La  surface  des  embla- 
vures  restant  la  même  en  France,  ayant 
même  tendance  àaugmenler,  la  main-d'œuvre 
diminuant  chaque  année  progressivement,  il 
s'ensuit  que  .  dans  les  régions  oi^i  l'on  cultive 
surtout  les  céréales,  les  difficultés  du  travail 
sont  de  plus  en  plus  grandes. 

On  emploie  depuis  une  quinzaine  d'années, 
les  machines,  mais  les  moissonneuses-lieuses 
sont  d'un  prix  très  élevé  pour  les  petits  cul- 
tivateurs et  elles  sont  loin  d'être  utilisées 
dans  toutes  les  parties  de  la  France;  jusqu'à 
présent,  pour  des  raisons  diverses,  la  fabri- 
cation de  ces  machines  est  presqu'exclufive- 
ment  concentrée  dans  l'Amérique  du  Nord; 
on  ne  voit  pas,  sans  appréhension,  une  nation 
détenir  le  monopole  d'instruments  absolu- 
ment nécessaires  aux  récoltes  de  blé  qui,  sans 
ces  instruments  et  dans  certaines  régions, 
seraient  exposées  à  pourrir  sur  pied. 

En  i90(),  on  estimait  à  5,000  machines, 
l'importation  des  moissonneuses  -  lieuses 
américHines;  aujourd'hui  on  peut  en  compter 
10,000  annuellement,  d'une  valeur  de  plus 
10  millions  de  francs.  Toutes  ces  machines 
sont  fal)riquéesdans  de  colossales  usines  des 
Etats-Unis  et  du  Canada;  les  quelques  fa- 
briques anglaises  qui  existaient  il  y  a  vingt 
ans    ont  presque    disparu;   les    usines  alle- 

(1)  La  fabrication  des  moissonneuses  dans  des 
conditions  économiques,  telle  qu'elle  existe  en  Amé- 
rique, nécessite  l'installation  préalable  d'un  outillage 
extrêmement  coûteux. Engagera-t-on  cette  dépense,  en 
l''rance,sans  être  assuré  d'un  débouché  considérable, 
comme  aux  Etats-Unis'  Le  fait  que  les  fabriques  de 
machines  à  moissonner  ont  presque  disparu  en  Angle- 
terre, montre  combien  il  est  difficile  de  lutter  contre 
les  contructeurs  américains,  maîtres  du  marché  dans 
tous  les  pays.  (A'o/e  de  la  rédaction). 


mandes  peuvent  difficilement  soutenir  la  con- 
currence !  I  ). 

.\  Chicago,  l'usine  .\Iac-Cormick  livre  une 
machine  à  la  minute;  ses  machines  sont  em- 
ployées dans  le  monde  entier.  Charles  Quint 
disait  que  le  soleil  ne  se  levait  et  ne  se  cou- 
chait jamais  sur  ses  Etals;  la  maison  Mac-Cor- 
niick  peut  dire  qu'à  toute  heure  du  jour  et 
de  nuit,  pendant  l'année  entière,  ses  ma- 
chines coupent,  sans  interruption,  le  blé  né- 
cessaire à  la  nourriture  de  l'homme. 

D'autres  fabriques  sont  établies  dans  les 
mêmes  proportions. 

Je  ne  rêve  pas  pour  la  France  une  usine 
aussi  colossale,  mais  j'estime  qu'il  y  a  une 
place  à  prendre,  qu'il  y  a  des  besoins  ur- 
gents à  satisfaire,  car  la  consommation  des 
moissonneuses  est  considérable  et  elle  est 
appelée  à  augmenter  dans  de  grandes  pro- 
portions. Nous  cultivons  en  France  environ 
13  millions  d'hectares  de  céréales.  Admettons 
que  la  moitié  puisse  être  coupée  à  la  machine, 
mettons  seulement  le  quart,  soit  3  millions 
d'hectares  et  admettons  qu'une  machine 
puisse  couper  30  hectares,  il  nous  faudrait 
100,000  machines;  nous  sommes  loin  de  ce 
chitl're. 

De  plus,  l'usure  de  ces  machines  est  ra- 
pide malgré  le  petit  nombre  de  journées  de 
travail  ;  une  machine  n'est  pas  utilisée  plus 
de  vingt  jours  par  an  ;  quand  elle  a  fonctionné 
pendant  cinq  à  six  campagnes,  il  est  plus 
avantageux  d'en  acheter  une  nouvelle,  que  de 
remplacer  les  pièces  usées  qui  coûtent  tou- 
jours très  cher.  Toutes  les  pièces  isolées  d'une 
lieuse  vendue  1,000  fr.  coûtent  plus  de 
2,000  fr.  L'amortissement  d'une  machine 
doit  être  compté  à  200  fr.  par  an  et  chaque 
heure  de  travail  à  1  fr. 

La  consommation  des  moissonneuses  sera 
de  plus  en  plus  considérable,  en  même  temps 
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que  la  population  rurale  ira  en  diminuant  et 
que  la  main-d'œuvre  sera  de  plus  en  plus 
chère  et  de  plus  en  plus  rare  ;  la  moisson- 
neuse remplacera  la  faux  comme  la  charrue 
a  remplacé  la  bêche. 

Ne  se  trouvera-l-il  pas  des  industriels,  en 
France,  pour  entreprendre  la  fabricalion  en 
grand  de  ces  machines?  Elles  sont  protégées 
par  des  droits  représentant  100  à  123  fr. 
par  machine  ;  nous  avons  les  matières  pre- 
mières :  fer,  acier,  bois,  licelles,  etc.,  comme 
les  Américains;  nos  ouvriers  et  nos  ingé- 
nieurs sont  aussi  habiles  que  les  leurs. 

Est-il  donc  plus  difticile  de  fabriquer  des 
moissonneuses  que  des  automobiles?  L'in- 
dustrie de  l'automobilisme,  qui  était  presque 
insignifiante  il  y  a  dix  ans,  représente  au- 
jourd'hui un  chiffre  d'affaires  de  plusieurs 
centaines  de  millions,  puisque  l'exportation 
atteint  200  millions  de  francs. 

C'est  dans  cet  ordres  d'idées  que  notre  so- 
ciété a  décidé  que,  dans  notre  procliain  con- 
cours, ne  seraient  admises  à  concourir  que 
les  moissonneuses  de  fabrication  exclusive- 
ment française.  Notre  but  est  d'appeler  l'at- 
tention des  agriculteurs  sur  les  inconvé- 
nients et  même  sur  les  dangers  de  laisser 
aux  Américains  le  monopole  de  ces  ma- 
chines de  première  nécessité.  Un  de  nos 
collègues,  M.  Riverain,  président  du  Syn- 
dicat de  Loir-et-Cher,  exposait  dernièrement 
les  dangers  de  cette  situation;  si,  pour  une 
cause  quelconque,  la  mer  n'était  pas  libre, 
si  une  complication  venait  à  surgir  empê- 
chant les  transactions,  les  agriculteurs  fran- 
çais ne  pourraient  plus  recevoir  les  macliines 
ni  les  pièces  de  rechange. 

A  ce  sujet,  on  nous  annonçait  dernière- 
ment une  augmentation  de  ,50  0/U  et  peut- 
être  de  100  0  0  sur  les  pièces  de  rechange, 
dont  chaque  propriétaire  ne  peut  pas  se 
passer. 

Tout  dernièrement,  la  Chambre  syndicale 
des  constructeurs  de  machines  agricoles 
exposait  que  l'a  plupart  des  nations  euro- 
péennes avaient  pris  des  mesures  contre 
l'invasiou  des  machines  américaines,  entre 
autres  l'Allemagne  et  la  Suisse  :  elle  deman- 
dait l'établissement  de  catégories  et  de  spé- 
cialisations permettant  de  rendre  plus  effi- 
cace la  protection  accordée  à  cette  industrie; 
de  plus,  elle  demandait  l'augmentation  de 
l'écart  existant  entre  le  tarif  minimum  et  le 
tarif  général,  cet  écart  étant  absolument 
insuffisant  pour  faire  du  tarif  général  une 
arme  de  combat  contre  les  nations  qui  ne 
veulent  pas  consentir  à  des  concessions. 

Cette  nécessité  apparaît  avec  une  évidence 


particulière,  aujourd'liui  même  où  le  Parle- 
ment est  saisi  d'un  projet  tendant  à  la  ratifi- 
cation de  l'accord  commercial  conclu  entre 
la  France  et  le  Canada.  On  sait  que,  d'après 
cet  accord,  les  producteurs  canadiens  ob- 
tiennent pour  l'entrée  en  France  de  leurs 
machines  les  droits  du  tarif  minimum  actuel. 
Bien  que  les  machines  de  celte  provenance 
soient  importées  en  France  en  quantité  beau- 
coup moins  importantes  que  celles  fabri- 
quées aux  Etats-Unis,  il  n'en  existe  pas 
moins  pour  les  constructeurs  français  un 
véritable  danger. 

D'après  le  tableau  général  du  Commerce 
pour  1903,  M.  Siegfried  député,  répartit  ainsi 
au  point  de  vue  de  la  provenance  les  impor- 
tations en  France  des  machines  agricoles  : 

Qiiinlaax.  \'a!oiir. 


Etats-Unis. 
Aiigieterre  . 
Allemagne. 
Canada 


243,772  28,0.ji;,7,s0  l'r. 

22,7.30  2.6!  3. 930     .. 

14.5.JS  1. 074. 170     .1 

39  4.150     " 


D'après  cette  statistique,  la  quantité  de 
machines  déclarées  comme  originaires  du 
Canada  est  insignifiante. 

Or,  la  Chambre  Syndicale  déclare  que 
celte  affirmation  est  inexacte,  car  si  la  statis- 
tique commerciale  de  1903  ne  relève  pour  le 
Canada  que  39  quintaux  d'importation,  cela 
tient  à  ce  que  les  grosses  usines  telles  que  la 
<i  Massey-IIarris  »  qui  font  partie  du  trust  amé- 
ricain expédient  leurs  marchines  en  France 
sons  le  pavillon  des  Etats-Unis,  et  c'est  dans 
le  chiffre  de  243,972  quintaux  que  sont  com- 
prises ces  importations,  qui  dépassent  au- 
jourd'hui 30,000  quintaux  et  le  chiffre  de 
5  millions  de  francs. 

M.  Siegfried  d'ailleurs,  dans  son  rapport, 
faisait  remarquer  que  la  statistique  cana- 
dienne indiquait  un  chiffre  de  1,300,000  fr. 
pour  l'exportation  à  destination  de  la  France 
en  1903,  mais  ajoutait  que  cette  différence 
peuvait  s'expliquer  par  ce  fait  que  certaines 
macliines  ont  peut-être  été  déclarées  comme 
provenant  d'Angleterre,  et  sont  comprises 
dans  le  chiffre  allèrent  à  cette  puissance  qui 
bénéficie  du  tarif  minimum. 

Mais,  affirme  la  Chambre  Syndicale,  la 
réalité  est  tout  autre.  Les  machines  cana- 
diennes paient  jusqu'à  ce  jour,  comme  les 
machines  américaines,  le  tarif  général, c'est-à- 
dire  15  fr.  par  100  kilogr.  et  si  on  leur  appli- 
quait le  tarif  minimun  de  9  fr.,  il  en  résulte- 
rait pour  notre  industrie  l'impossibilité  de 
pouvoir  lutter  contre  une  concurrence  déjà 
redoutable. 

Car,  contrairement  encore  à  ce  que  dit  le 
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rapport  :  «  Il  n'est  pas  probable  qu'une  difïé- 
<'  rence  de  fi  fi'.  i)our  des  machines  pesant  200 
«  à  300  kilog.,  soil  12  fr.  à  18  fr.  par  machine 
«  puisse  être  un  danger  pour  noti'e  [industrie  .» 
il  résulte  que  Cf-lte  dilTi'rence  de  fi  fr.  aurait 
une  importance  des  plus  grandes  sur  les  prix 
de  ces  machines  dont  le  poids  diffère  du  tout 
au  tout  des  données  du  rapport.  En  ellet  la 
moissonneuse  -  lieuse  pesant  en  moyenne 
800  kilogr.,  la  moissonneuse  HOO  kilogr.  et  la 
faucheuse  ;i")()  kihigr.,  cette  diminution  repré- 
senterait une  dilVérencede  58  fr.  sur  la  lieuse' 
de  30  fr,  sur  la  moissonneuse  et  de  21  fr.  sur 
la  faucheuse. 

D'autre  part  la  Chambre  Syndicale  signale 
à  l'allention  du  Parlement  des  fait  intéres- 
sants. 1'  En  effet  la  Convention  franco-cana- 
dienne était    à  peine   signée   le    1!»  septem- 


bre 1907,  que  déjà  les  maisons  américaines 
se  préoccupaient  d'établir  des  usines  au 
Canada  pour  bénéficier,  elles  aussi,  de  notre 
tarif  minimun  et  proliler  d'une  réduction  de 
plus  d'un  tiers  sur  leur  droits  dédouane.  C'est 
ainsi  que  V Intemaliondl  Haruesler  Com- 
pany (le  trust  des  moissonneuses)  importa- 
trice en  France  des  quatre  cinquièmes  des 
machines  agricoles  américaines,  est  déjà 
installée  au  Canada,  où  elle  construit  des 
usines  gigantesques...   » 

Il  est  du  devoir  de  l'agriculture  de  joindre 
ses  protestations  à  celles  des  fabricants  de 
machines  agricoles  et  de  leur  venir  en  aide 
dans  la  lutte  qu'ils  ont  entreprise  contre  les 
constructeurs  étrangers. 

Jules  Bé.^ard, 

l'rOsidoiit  di-  b  Sorii-lt-  U'a^q-iculture  de  Meaux, 
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Rennes  est   en  fêles,   qui  se  succèdent  et  se  i 
su|irrposeul.  D'abord  le  concours  lii|:ipii|ue  pour   , 
lequel  une  partie   du  Ctiamp  de  Mars  a  élé   ré-   I 
servée;on3'afuit  une  piste,  élevé  des  Iriliunes.sans   ' 
nuire  en  rien  au  concours  agricole,  car  la  place 
ne  manque  pas.  Nous  sommes  loin,  en  elTet,  de 
ce   beau  concours  régional   de   1897.  Le   ré;,'ime 
est  changé,  et  bien  changés  aussi  les   résultats. 

Mais  pourquoi  revenir  sur  ces  tristes  pensées. 
Laissons  le  vent  gémir  et  le  llut  mur:nurer. 

Revenons  à  l'actualité;  tout  le  monde  est 
éclairé  sur  la  valeur  du  système  inauguré  en  lOOÎ. 
et  est  unanime  à  le  déplorer. 

Dimanche,  les  ondes  harmonieuses  partent 
des  quatre  coins  de  la  ville  et  se  heurtent  en  ca- 
cophonie ;  quatre-vingts  musiques  sont  venues 
concourir,  et  dans  la  soirée  on  attend  la  (iarde 
républicaine. 

Le  Président  du  Conseil,  le  ministre  de  l'Agri- 
culture, le  sous-secrétaire  des  Beau-ï-Arts  vien- 
nent reliausser  de  leur  présence  l'éclat  des 
fêtes.  Rennes,  qui  est  si  calme,  a  pris  une  ani- 
mation extraordinaire,  on  ne  reconnaît  ]i!us  la 
silencieuse  capitale  de  la  Bretagne. 

Les  trains  de  plaisir  amènent  une  foide  nom- 
breuse qui  parcourt  les  rues,  envahit  cafés, 
hôtels  et  restaurants.  On  ne  peut  plus  se  loger, 
il  est  difficile  de  se  nonriir;  cependant  on  avait 
dit  autrefois,  qu'avec  les  concours  nationaux,  le 
séjour  des  visiteurs  serait  plus  facile  et  moins 
onéreux.  Encore  nue  illusion  de  perdue! 

C'est  à  M.  Grosjean,  l'inspecteur  général  de 
l'agriculture  de  la  région,  que  revient  la  lourde 
chai-ge  de  l'organisation  du  concours  agricole,  et 
il  s'en  acquitte  avec  ces  qualités  d'administra- 
teur que  l'on  connaît.  L'espace,  d'ailleurs,  ne  lui 
est  pas  ménagé,  il  a  dessiné  de  larges,  de  très 
jarges  avenues.  Le  public  circule  à  l'aise. 


Pendant  les  premiers  jours,  la  chaleur  était 
très  lourde,  et  tous  les  soirs  vers  cinq  heures,  un 
orage  éclatait.  Puis,  vers  la  lin  de  la  semaine, 
avec  cette  brusquerie  propri'  aux  climats  mari- 
times, le  ciel  s'est  couvert  et  le  vent  a  fraîchi. 

L'ensemble  du  concours  était  sensiblement  le 
même  qu'en  1906;  l'elTectif  des  animaux  a  peu 
varié;  les  machines  sont  de  moins  en  moins 
nombreuses,  et  dans  les  produits  agric  oies  je  ne 
vois  guère  à  signaler  que  la  traditionnelle  exhi- 
bition de  la  maison  Vilmorin. 

L'exposition  horticole  est  toujours  bien  réussie 
à  Rennes,  où  il  existe  trois  Sociétés  distinctes. 
Cette  année,  elles  ont  rivalisé  de  goût  pour  la 
décoration  des  tentes  qui  leur  étaient  réservées 
à   chacune. 

Les  bovins  normands  sont  un  peu  moins 
nombreux  qu'au  dernier  concours,  cependant 
le  département  d'Ille-et-Vilaine  est  une  excel- 
lente région  de  vente  pour  les  animaux  de 
cette  race.  Car  tandis  (pie  les  durhanis  et  leurs 
croisements  s'étendent  dans  l'arrondissement  de 
Chàteaubriant,  les  normands  gagnent  rapide- 
ment du  terrain  dans  le  Nord,  et  l'on  peut  dire 
que  les  anciennes  races  locales,  la  rennoise,  par 
exemple,  ont  cessé  d'exister.  Nous  retrouvons  le 
beau  taureau  de  M.  Noél  (Casimir),  que  nous 
avions  vu  en  1906,  puis  à  Angers  en  1907,  et  à 
Paris  ily  a  quelques  mois,  toujours  classé  premier; 
il  obtient  le  prix  de  championnat,  il  nous  paraît 
fatigué.  C'est  àM.]OclaveNoël  que  revient  le  prix 
d'ensemble  et  le  prix  de  championnat  des  fe- 
melles pour  une  jeune  vache  de  trois  ans,  de 
robe  bringée  brune,  près  de  terre,  carrée,  de 
tête  bien  caractérisée,  mais  ayant  plus  le  type  de 
la  bêle  à  viande  que  de  la  grande  laitière.  La 
mamelle  bien  faite,  couverte  de  poils,  se  déve- 
loppera peut-être,  si  son  engraissement  de  con- 
cours ne  nuit  pas  à  ses  gestations  futures. 
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Dans  la  catégorie  des  durhams,  notons  de  nou- 
veaux exposants  venus  du  Finistère  et  des  Cùtes- 
du-Nord,  car  il  y  a  une  extension  notable  des 
écuries  de  pur  sang  dans  ces  départements. 
M.  Soulière,  le  sympathique  professeur  d'ayricul- 
ture,  me  faisait  remarquer  que  par  son  sol  et  son 
climat,  la  Bretagne  était  admirablement  dotée 
comme  pays  de  production  laitière,  que  les 
efforts  des  agriculteurs  devraient  tendre  à  déve- 
lopper cette  branche  de  l'exploitation  agricole. 
Mais  alors  que  viennent  faire  les  durhams  dans 
la  région?  Les  éleveurs  renoncent  ainsi  à  ces 
avantages  exceptionnels,  et  sont  certainement 
moins  bien  placés  pour  la  production  de  la 
viande. 

Les  plus  grands  succfs  sont  pour  M™«  la  ba- 
ronne de  Choisy  qui  remporte  quatre  premiers 
prix,  un  second,  deux  troisièmes,  et  le  cham- 
pionnat des  mâles  avec  Diirtal-Catlierinc,  un 
beau  taureau  acajou  auquel,  il  y  a  deux  ans,  le 
jury  attribuait  un  prix  supplémentaire,  tandis 
que  dans  la  même  catégorie,  Colurado-While- 
Poppy  à  M.  Desprez  obtenait  la  troisième  place. 
Aussi  est-on  tout  surpris  de  voir  ce  dernier 
totalement  oublié  dans  la  répartition  des  récom- 
penses. Cependant  il  a  tenu  loutes  les  promesses 
qu'il  avait  faites  en  1906,  classé  premier  à  Angers 
et  second  à  l'aris.  Il  a  la  cuisse  bien  descendue, 
et  justement  il  ne  possède  pas  ces  difformités 
occasionnées  par  des  boules  suifîeuses,  que  l'on 
peut  reprocher  à  beaucoup  d'animaux  de  son 
âge  et  de  sa  race.  Ainsi  Vermouth,  à  M.  Hicos- 
set,  classé  second,  et  déjà  âgé  de  3  ans,  est 
arrivé  à  un  degré  d'engraissement  tout  à  fait 
excessif  et  disgracieux;  il  a  sous  le  poitrail  un 
volumineux  fanon  tout  rempli  de  graisse.  C'est 
néanmoins  un  type  très  réussi,  il  a  notam- 
ment une  ampleur  de  poitrine  remarquable.  On 
a  émis  des  doutes  sur  sa  valeur  actuelle  comme 
reproducteur  ;  cependant  des  éleveurs  de  la 
région  m'ont  afiirmé  que,  grâce  à  un  appareil 
spécial,  pour  protéger  les  femelles  car  il  pèse 
environ  1,400  kilogrammes,  il  remplissait  encore 
ce  rôle  avec  entrain. 

M.  de  Quatrebarbes  enlève  le  championnat  des 
femelles  avec  Liiuu,  belle  vache  rouanne  âgée 
de  5  ans,  et  M.  Cosnard  le  prix  d'ensemble, 
le  dernier  nous  dit-il.  Espérons  qu'il  reviendra 
sur  cette  décision  qui  priverait  les  concours  de 
beaux  animaux. 

Remarquons  que  plusieurs  éleveurs  de  durham 
renoncent  à  amener  des  femelles,  parce  que, 
disent-ils,  par  l'engraissement  exagéré  auquel 
ils  sont  contraints  pour  obtenir  des  prix,  ils  pri- 
vent leur  élevage  de  l'élite  de  leur  reproduction. 
Pour  les  mâles  l'inconvénient  est  moindre,  et  les 
concours  sont  d'excellents  marchés. 

Cne  question  intéressante  a  été  soulevée  dans 
cette  catégorie,  et  elle  sera  tranchée  je  pense, 
pour  l'année  prochaine,  car  elle  a  été  posée  à  la 
réunion  des  exposants  par  M.  de  Poncins.  Une 
jeune  vache  de  la  3=  section  (2  à  3  ans)  a  été 
déclassée  parce  qu'elle  avait  8  dents  de  rempla- 
cement. Le  propriétaire  pour  faire  sa  déclaration 


,  doit-il  se  conformer  au  certificat  d'inscription  au 
llerd  Book,  ou  aux  règles  élablres  par  le  chrono- 
mètre dentaire  ".'Il  ser'ait  urgent  d'être  renseigné 
à  ce  sujet.  D'ailleurs,  dans  le  cas  actuel,  plusieurs 
éleveurs  voisins  qui  connaissent  l'animal  (l'un 
d'eux  a  failli  l'acheter  génissej  auraient  pu  cer- 
tifier de  la  bonne  foi  de  l'exposant. 

Et  puisque  je  parle  d'âge,  il  est  à  remarquer 
que,  cette  année,  dans  toutes  les  sections,  il  y  a 
de  très  grands  écarts  de  développement,  c  qui 
lient  à  ce  que  l'âge  est  compté  à  parlir  du 
1"  mai;  autrefois  ce  calcul  était  fait  au  l"' jan- 
viei-.  Qu'en  résulte-t-il  ■?C'est  que  les  animaux  nés 
au  commencement  ou  à  la  tin  du  printemps  ne 
concourent  pas  dans  la  même  section.  Je  sais 
liien  qu'il  faut  une  limite,  mais  il  me  semble 
rationnel  de  la  placer  à  l'époque  de  l'année  où 
les  naissances  sont  les  moins  nombreuses. 

Les  manceaux,  tentés  sans  doute  par  'a  proxi- 
mité, sont  revenus  sensiblement  aussi  nombreux 
qu'il  y  a  deux  ans,  mais  M.  Bourreau-Guérinière 
qui  avait  eu  tant  de  succès  avec  sa  toute  nouvelle 
étable,  a  disparu,  il  a  abandonné  cette  race; 
nous  le  verrons  sans  doute  bientôt  dans  les  croi- 
sements durhams. 

Les  bovins  originaires  de  la  Bretagne  sont  re- 
présentés par  trois  races  ;  les  petites  vaches  pie 
noires  bien  connues,  qui  viennent  des  départe- 
ments du  Finistère  et  du  Morbihan:  une  race 
pie  rouge,  qui  n'est  en  réalité  qu'une  famille 
moins  sélectionnée,  forme  à  elle  seule  presque 
tout  l'effectif  de  la  catégorie  omnibus  (races  non 
dénommées),  les  exposants  sont  des  Côles-du- 
Nord  ;  enfin  la  race  froment,  l'ancienne  race  du 
Léon,  qui  a  fait  de  grands  progrès  encore.  Peut- 
être  même  certains  éleveurs  veulent-ils  aller  un 
peu  vite,  car  chez  quelques  individus,  on  re- 
trouve des  traces  de  durham  ;  le  Jury  a  d'ailleurs 
impitoyablement  écarté  ces  sujets,  pour  ne  ré- 
compenser que  ceux  ayant  bien  les  caractères  de 
la  race. 

M.  le  Gac  a  obtenu  avec  une  jolie  vache  :H.  B. 
n°  16)  de  4  ans,  le  prix  de  Cliampionnat;  elle  a 
la  mamelle  bien  faite,  et  la  bête  est  d'un  type 
très  pur. 

Une  simple  observation  encore  au  sujet  des 
bovins  :  pourquoi  insère-t-on  au  programme  que 
les  durliams  manceaux  seront  neuh  admis  dans 
les  sections  du  croisement-durham,  alors  que  le 
Jury  accorde  un  premier  prix,  très  mérité  d'ail- 
leurs, à  une  belle  vache  de  trois  ans  ayant  des 
caractères  de  la  race  normande,  la  tête  nolam- 
ment,  qui  ne  pouvaient  laisser  aucun  doute  sur 
Son  origine. 

M™'  la  duchesse  de  F'eltre  avait  exposé  dans 
la  même  catégorie  une  durham-bretonne,  décla- 
n-e  comme  telle  ;  elle  n'a  pas  été  primée,  il  est 
vrai,  et  je  ne  réclame  rien  pour  elle.  Il  vaudrait 
mieux  ne  pas  faire  de  règlement  que  de  ne  pas 
s'y  conformer. 

La  division  des  moutons  ne  présentait  rien 
méritant  une  mention  spéciale. 

Pour  les  porcs,  il  n'en  est  pas  de  même  ;  nous 
sommes  tout  près  du  Craonnais,  et  il  est  regret- 


:so 
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table  de  voir  aussi  peu  représentée  dans  son 
pays  la  race  la  plus  importante  de  France.  Je 
crains  que  nos  éleveurs  ne  se  soient  trop  laissés 
tenter  par  les  hauts  prix  pratiqués  depuis  deux 
ans,  et  qu'ils  n'aient  vidé  leurs  porcheries  au 
delà  des  limites  d'un  bon  élevage  ;  le  progrès 
dans  ce  cas  marquerait  un  temps  d'arrêt.  Celte 
remarque  est  d'autant  plus  sensible,  que  les  ca- 
tégories des  races  étrangères  renfermaient  des 
reproducteurs  vraiment  parfaits;  tel  est  le  cas 
notamment  de  la  truie  Berkshire  de  .M.  Ingrand, 
qui  eut  obtenu  la  première  place  si  elle  avait  été 
accompagnée  de  sa  portée. 

M.  Cailïeau,  l'éleveur  de  durham  bien  connu, 
a  créé  depuis  peu  une  porcherie,  et  pour  son 
premier  concours,  il  obtient  des  succès  mérités. 


Il  me  faut  encore  signaler  un  verrat  normand 
appartenant  à  M.  Blouin.  C'est  un  reproducteur 
d'une  rare  valeur. 

En  exposant  Cfs  notes  prises  au  Concours,  je 
n'ai  pas  la  prétenlion  de  donner  un  compte  rendu 
complet.  Les  races  de  bétail  dont  je  n'ai  pas  fait 
rrvention  m'ont  semblé  [loursuivre  leur  évolution 
normale,  et  elles  étaient  représentées  par  des 
sujets  d'élite;  cette  omission  sera  d'ailleurs  répa- 
rée lorsqn'une  circonstance  particulière,  dans 
un  autre  concours  par  exemple,  m'amènera  à  en 
parler  aux  lecteurs  du  Journiil  d'Agricvllure 
pratique. 

R.  (loui.N, 
Inf?énieur  atïrnnonie. 
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L'organisation  d'un  chantier  de  terrasse- 
ment, c'esl-à-dire  la  méthode  suivantlaquelle 
on  dispose  les  travailleurs,  exerce  une  in- 
fluence considérable  sur  le  prix  de  revient  de 
l'ouvrage.  D'une  façon  générale,  on  peut  dire 
qu'il  y  a  économie  à  utiliser  le  plus  grand 
nombre  possible  d'hommes,  sans  toutefois 
que  ces  derniers  se  gênent  mutuellement.  Il 
convient  donc  de  donner  à  chaque  atelier  une 
bande  de  terrassement,  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  fâche,  d'une  dimension  suffisante; 
la  bande,  dont  la  largeur  varie  de  -2  à  3  mètres 
suivant  la  lénacilé  du  sol,  est  travaillée  par 
le  piocheur  et  les  pelleteurs  qui  chargent  le 
déblai,  enlevé  par  couches  d'environ  1  mètre 
d'épaisseur. 

En  règle  générale,  il  faut  toujours  commen- 
cer les  travaux  de  terrassement  par  l'aval  afin 
que  les  eaux  de  suintement,  ou  de  pluie, 
trouvent  \m  écoulement  naturel  et  ne  risquent 
pas  d'inonder  les  chantiers. 

Quand  l'ouvrage  est  relativement  étroit  et 
peu  profond  (1),  une  seule  équipe  est  suffi- 
sante ;  dès  qu'il  va  de  3  à  4  mètres  de  lar- 
geur de  déblai,  on  a  intérêt  à  employer  deux 
chantiers  successifs  disposés  en  échelons. 
.\insi,  dans  la  figure  lt)l,  on  a  fait  au  préa- 
lable le  piquetage  y  a  hceXd,  déterminant 

(1)  En  principe,  les  tranchées  peuvent  être  : 
Peu  profondes  et  peu  larfjes; 
Peu  profondes  et  très  larges; 
Très  profondes  et  peu  larges; 
Très  profondes  et  très  larges; 

C'est  l'ordre  que  nous  adoptons  dans  cet  article, 
en  laissant  de  côté  les  fouilles  pour  la  fondation  des 
maisons,  les  tranchées  de  drainage,  les  puits,  etc., 
que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'examiner;  nous 
avons  en  vue,  aujourd'hui,  l'exécution  des  terrasse- 
ments à  effectuer  pour  des  ouvrages  permanents,  tels 
que  les  canaux  et  les  routes. 


les  projections  des  poinis  n,  .r,  x',  d 
de  la  tranchée  A.  En  plan,  on  voit  la 
disposition  de  deux  ateliers  avançant  sui- 
vant la  flèche  1,  l'un  placée  en  N,  l'autre  en 
N'  à  3  ou  4  mètres  en  arrière  du  précédent; 


Fig.  I6t.  —  Coupe  verticale  et  plan  'iun  chantier  'le  lerras- 
semeiit  ;  traiichtîe  peu  profonde  et  peu  larixe. 

les  déblais  sont  évacués  suivant  les  flèches 
DetD';  cette  méthode  est  employée  quand 
les  terres  sont  jetées  à  la  pelle  ou  sont  trans- 
portées par  les  brouettes,  ces  dernières  pou- 
vant trouver  facilement  place  dans  la  lâche  N; 
au  contraire,  quand  l'on  utilise  des  tombe- 
reaux on  est  conduit  à  mener  le  terrasse- 
ment sur  toute  la  largeur  a  d  de  la  taille  afin 
que  les  véhicules  aient   la  place  pour  tour- 


ORGANISATION  DES  CHANTIERS  DE  TERRASSEMENTS 


781 


ner,  c'est-à-dire  au  moins  8  mètres,  surtout 
si  Fon  emploi  des  bœufs,  comme  cela  se  ren- 
contre dans  beaucoup  de  nos  chantiers  ru- 
raux. 

Au  moment  du  travail,  on  ne  dresse  jamais 


Fig.  162.  —  Coupe  verticale  cL  plan  d'un  chantier  de  terras- 
sement ;  tranchée  peu  profonde  et  très  lari.,^.-. 

les  talus  a  a;  ou  x'  cl  (fig.  161)  ;  on  fait  le  dé- 
blai grossier,  approximativement,  suivant  n.r 
et  rf.i',  et  ce  n'est  qu'après  l'enlèvement  de  la 


partie  centrale  qu'on  viendra  /'(V/(f/flr».S(')' les 
berges  suivant  le  profil  voulu  :  en  un  mot, 
on  exécute  d'abord  tout  le  gros-oeuvre,  puis, 
après  vérification  du  piquetage,  on  procède 
au  travail  d'achèvement. 

Lorsque  la  largeur  du  chantier  est  très 
grande,  on  envoie  à  l'avancement,  suivant  la 
flèche  a  (fig.  162),  un  premier  atelier  A,  en 
arrière  duquel  on  place  les  ateliers  succes- 
sifs B  et  B',  G  et  G',  etc.,  les  déblais  s'éva- 
cuanl  suivant  la  direction  générale  D.  G'est 
l'atelier  A  qui  guide  les  autres  pour  la  pro- 
fondeur de  la  tranchée. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé 
que  l'épaisseur  du  terrassement  ne  dépasse 
pas  1".50,  de  sorte  que  les  piocheurs  travail- 
lent sur  toute  la  hauteur  du  front  de  taille. 
Le  nivellement  du  fond,  ou  plafond,  ainsi 
que  le  régnlage  des  talus  étant  toujours  effec- 
tués à  la  fin,  lorsque  toute  la  tranchée  a  été 
déblayée  en  grand. 

Examinons  le  cas  des  Iranchées  pro- 
fondes. 

Quand  la  tranchée  est  relativement  étroite, 
on  procède  par  gradins  successifs  d'environ 
1  mètre  d'épaisseur  :  le  travail  avançant  sui- 
vant la  flèche  a  (fig.  IQ'3),  les  ateliers  fonc- 
tionnant les  uns  derrière  les  autres,  en  A,  en 
B,  en  G,  en  D.  Pour  la  facilité  du  travail,  on 
jette  souvent  les  terres  de  l'atelier  A  sur  la 
berge  x  d'où  on  les  élève  à  nouveau  dans  les 
appareils  de  transport.  Quand  la  tranchée 
est  assez,  large,  on  fait  rouler  en  D  les 
brouettes,  les  tombereaux  ou  les  vagons,  et 


Fig.  163.  —  Coupes  verticales,  en  loup:  et  en  travers,  d'un  chantier  de  terrassement  ;    tranchée  profonde  et  étroite. 


on  les  charge  directement  des  banquettes  B 
et  G;  sinon  on  est  obligé  d'élever  les  terres  par 
jets  successifs  de  1™.30  à  l".60de  hauteur, 
sur  des  banquettes,  comme  nous  l'avons  vu 
\ors  de  l'étude  des  fouilles  profondes  (1). 


(1      Journal    d'Agriculture     pratique,    n"    29,    du 
18  juillet  1907,  p.  82. 


Dans  le  cas  de  terrassements  importants 
en  largeur  et  en  profondeur,  on  peut  pro- 
céder soit  en  plusieurs  fois,  soit  d'un  seul 
coup  sur  toute  la  hauteur  du  déblai.  —  Dans 
le  premier  cas,  on  décompose  le  déblai  abcd 
ifig.  16i)  en  deux  ou  plusieurs  parties  super- 
posées: supposons  qu'on  attaque  d'abord  la 
première  zone  aefb,  puis,  quand  elle  sera 
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terminée,  on  remet  le  chantier  au  point  de 
départ  et  on  attaque  la  zone  suivante  cdcf 
(fig.  1(15). 

Il  est  recoiiiinandable  d'employer,  si  on  le 
peut,  le  dispositif  représenté  schémntiquo- 
ment  par  la  figure  106;  les  ateliers  A  A'  A", 
BB'B".  CC'C",  DD'D"  jettent  leurs  terres, 
suivant  les  flèches  a  et  h,  dans  les  tombereaux 


Fip.  16 i 


C'iupo  en  travers  ij'une  trancliée  protoD-i'- 
t    large  idrbul  du  lerrasseraeut). 


/  qui  roulent  dans  la  cimellr  sur  le  plafond  r 
x'  du  déblai  attaqué  ainsi  sur  toute  sa  hau- 
teur. Cette  disposition  est  économique  en  ce 
sens  qu'au  lieu  d'élever  les  terres  les  ouvriers 
n'ont  qu'à  les  jeter  de  haut  en  bas,  mais  le 
travail  ne  pouvant  se  faire  qu'avec  un  petit 


Fi;,'.  165.  —  Coupe  en  travers  d'une  tranchée  prolonde 
el  ï^ï'^t-'  (achèveuienl  du  torrassenienti. 

nombre  d'ouvriers  n'avance  pas  rapidement, 
à  moins  de  remplacer  les  tombereaux  par 
des  trains  de  vagons  qu'on  refoule  dans  la 
tranchée  d'avancement  ?i  à  laquelle  on  donne 
un  certaine  longueur.  Dans  les  travaux  impor- 
tants, on  conserve  ce  dispositif  en  augmen- 
tant la  largeur  de  la  tranchée  n  afin  de  pou- 
voir y  faire  reculer  2  on  3  tombereaux  les 
uns  à  côté  des  autres. 


L'exécution  des  grandes  tranchées  pro- 
fondes est  toujours  coûteuse,  tant  par  suite 
du  grand  cube  de  terre  remuée  que  par  la 
surface  du  terrain  occupée  par  Vemprise  (lar- 
geur 0  o'  de  la  fig.  1C6);  aussi,  lorsque  cela 


est  possible,  il  y  a  lieu  d'étudier  difTérenls 
projets,  augmentant  au  besoin  la  longueur 
du  travail  mais  diminuant  la  profondeur  du 
terrassement.  Quand  cela  ne  peut  se  faire, 
lorsque,  par  exemple,  il  faut  effectuer  une 
coupure  dans  une  colline  pour  ouvrir  un 
canal  d'irrigation  ou  d'assf'chement,  on  peut 


Fig.  106.  —  (^oui)e  \erlicale  et  plan   d'un  chantier  de  terras- 
sement ;  tranclu^e  pruronde  et  large. 


admettre  qu'au  delà  dune  profondeur  variant 
de  li  mètres  (dans  le  cas  des  terres  étayées) 
à  16  mètres  (dans  le  cas  des  terres  non 
étayées  en  donnant  aux  talus  la  pente  natu- 
relle de  stabilité!  on  a  économie  à  faire  le 
travail  en  tunnel,  bien  que  les  difficidtés 
d'exécution  soient  beaucoup  plus  élevées; 
heureusement  que  ces  conditions  se  rencon- 
trent très  rarement  dans  nos  travaux  de  Génie 
Rural. 

Max  Hingelm.^nn. 
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SUR  LA  TONTE  DES  CHEVAUX^' 


Dans  le  numéro  du  3  mars  dernier  de  la  France 
Hippique  M.  le  vétérinaire  principal  iîarthes,  à 
propos  de  Tuiilité  de  la  tonte  des  chevaux,  pose 
la  question  suivante  :  "  Le  cheval  doit-il  être 
tondu?»  Contrairement  à  l'avis  aflirmatif  qu'il 
donne,  je  répondrai  :  «  Non,  le  cheval  ne  doit 
pas  être  tondu  ».  C'est  précisément  la  même 
raison  que  met  en  avant  M.  Iîarthes,  c'est-à-dire 
II  l'importance  quil  y  a  de  conserver  à  ta  peau  l'in- 
tégrité  de  ses  fonctions  multiples  »,  qui  m'incite  à 
professer  et  à  appliquer  la  thèse  contraire.  Ce 
n'est  pas  une  question  de  sentiment,  mais  une 
e.xpérience  de  plusieurs  années  qui  m'a  amené  à 
ce  résultat. 

Depuis  1890,  c'est-à-dire  depuis  dix-neuf  ans, 
les  chevaux  de  la  Compagnie  générale  des 
Omnibus  ne  sont  plus  tondus,  .autrefois,  lorsque 
la  tonte  s'exécutait  aux  ciseaux,  elle  présentait 
moins  d'inconvénients  ;  mais  aujourd'hui,  avec 
la  tondeuse,  on  arrive  presque  à  raser  le  poil  du 
cheval.  Les  ciseaux  laissaient  une  certaine  lon- 
gueur du  poil  qui  protégeait  l'animal  contre  les 
rigueurs  du  froid  et  ne  produisaient  pas  les  effets 
désastreux  de  la  tondeuse  perfectionnée,  qui 
non  seulement  coupe  le  poil  à  sa  racine,  mais 
change  même  quelquefois  la  direction  du  bulbe 
pilpux  et  donne  un  aspect  désagréable  à  la  peau. 
Le  cheval  est  très  sensible  aux  changements  de 
température,  et  le  rasement  de  sa  toison  n'est 
pas  sans  inconvénients  graves  si  on  ne  le  couvre 
pas  avec  le  plus  grond  soin,  alors  qu'il  doit  être 
couvert  même  s'il  n'est  pas  tondu.  C'est  ainsi 
que  vous  voyez  dans  les  pays  du  Xord,  l'Allema- 
gne et  I  l'Autriche,  les  chevaux  très  couverts, 
même  avec  plusieurs  couvertures  très  larges  et 
très  étoffées,  aussi  bien  en  été  que  dans  la  saison 
d'hiver.  Xous  l'avons  remarqué  chaque  fois  lors 
de  nos  voyages,  et  les  cochers  répondaient  à  nos 
questions  et  à  notre  étonnement  qu'ils  avaient 
remarqué  que  les  chevaux  souffraient  plus  dans 
les  saisons  chaudes  qu'en  hiver,  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  couverts  !  Est-ce  à  cette  façon  de 
procéder  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  développe- 
ment que  prend  le  poil  de  ces  chevaux  en  hiver? 
En  tout  cas,  on  tond  beaucoup  moins  les  che- 
vaux dans  ces  pays  qu'en  France.  Et  puis,  com- 
ment mettre  d'accord  le  conseil  que  donne 
M.  liarthes  de  tondre  à  l' approche  de  iliiver  ou  en 
hicer,  avec  le  conseil  donné  quelques  pages  plus 
loin  dans  le  même  numéro  de  mars  de  la  France 
hippique,  à  la  Bévue  de  l'Etranger  {Horse  Revieic, 
journal  sportif  américain),  qui  recommande  de 
tondre  au  début  du  printemps  :^  Cela  prouve  que 
l'opération  est  plutôt  nuisible  dans  les  deux  cas: 
en  hiver  en  plaçant  le  cheval  dans  des  conditions 
telles  qu'il  faut  continuellement  le  couvrir,  au 
printemps  en  empêchant  la  chute  du  poil  [par 
suite  de  l'activité  qu'on  donne  à  la  peau  en  cou- 
pant le  poil  permanent  en  même  temps  que  ce 

(1)  Communication  faite  le  7  mai  à  la  Société  cen- 
trale de  médecine  vétérinaire. 


qu'on  appelle  la  bourre.  Au  reste  le  pansage  bien 
fait  permet  de  supprimer  la  tonte,  surtout  sur 
les  chevaux  entiers  et  les  juments,  et  si  on  cons- 
tate sur  les  chevaux  hongres  un  plus  grand 
développement  du  poil,  on  remarquera  que,  si 
on  a  le  soin  de  faire  à  fond  le  pansage  et  de  tenir 
le  cheval  couvert  pendant  les  grands  froids,  le 
poil  sera  plus  rare  et  surtout  la  transpiration 
sera  moins  grande.  Et  tout  le  monde  sait  que, 
surtout  sur  les  chevaux  hongres,  il  ne  suflit  pas 
de  tondre  une  fois,  mais  que  souvent  l'opération 
doit  être  renouvelée  plusieurs  fois.  Il  se  présente 
aussi  ce  cas  :  c'est  que  les  chevaux  qui  ont  été 
tondus  une  ou  plusieurs  fois  pendant  l'hiver  ont 
une  toison  plus  épaisse  pendant  l'été.  C'est  alors 
qu'on  est  amené  à  renouveler  l'opération  au 
printemps  et  en  été.  Il  est  donc  évident  que  la 
tonte  ne  conserve  pas  l'intégrité  des  fonctions  de 
la  peau,  puisqu'elle  modifie  les  conditions  dans 
lesquelles  doiveni  s'opérer  les  modifications  des 
poils.  En  dehors  de  ce  que  nous  venons  de  dé- 
crire, il  faut  remarquer  aussi  que  souvent  la 
nuance  de  la  robe,  surtout  si  elle  est  foncée,  se 
trouve  modifiée  lorsque  le  poil  repousse,  .\insi 
des  chevaux  qui  avaient  des  robes  présentant  un 
brillant  éclat  soit  de  dorure,  d'argenture,  etc., 
se  présentent,  même  en  été,  avec  un  poil  terne 
qu'on  ne  remarque  jamais  chez  des  chevaux  qui 
n'ont  pas  été  tondus,  mais  qui  ont  été  pansés 
avec  un  tel  soin  que  la  peau  fonctionne  dans  les 
conditions  normales  de  santé.  Sur  les  chevaux 
tondus,  on  remarque  des  parties  dénudées  au 
passages  des  harnais;  le  passage  seul  de  la  guide, 
qui  ne  porte  pas  d'une  manière  continue  sur 
l'encolure,  suflit  pour  amener  ces  dépilations. 
Souvent  le  poil  repousse  en  divers  endroits  avec 
une  modification  de  la  nuance. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  d'exposer, 
il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  des  preuves 
en  citant  ce  qui  s'est  passé  à  la  Compagnie  géné- 
rale des  Omnibus  depuis  un  certain  nombre 
d'années.  Prenons  les  dix  dernières  années  où 
les  chevaux  ont  été  tondus,  c'est-à-dire  de  1879 
à  1889,  puisqu'à  partir  de  1890  l'opération  n'a 
plus  été  pratiquée,  excepté  dans  quelques  cas 
tout  à  fait  exceptionnels,  comme  les  maladies  de 
la  peau. 

Sur  un  effectif  moyen  qui  a  varié  entre  12,000 
et  14,000  chevaux,  il  a  été  tondu  en  : 


1870. 
1880. 
1881. 
1882. 
1883. 
1884. 
t88.j. 
1886. 
1887. 
1888. 
1889. 


93.7  0/0  de  l'effectif  moyen. 
93.0  —  —     ■ 

90.3  —  — 

92.8  —  — 

92.9  —  — 

94.4  —  — 

46.5  —  — 

55.0  —  — 

50.1  —  — 


4.5 


Nous   pouvons  ajouter  que   presque    tous   les 
chevaux  ont  été  tondus  aussi  dans  les  années 
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qui  ont  précédé  les  dix  que  nous  vouons  d'énu- 
mérer,  et  ce  n'esl  guère  que  vers  18St  f|ue  nous 
conimençùmes  à  nous  apercevoir  que  ki  tonte 
faite  avec  le  nouvel  appareil  qui  remplaçait  les 
ciseaux  crmpait  le  poil  beaucoup  trop  près  et 
découvrait  ain^i  le  corps  du  cheval.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  en  ISNli  nous  emplovàmes 
des  tondeuses  semblables  à  celles  des  coiffeurs, 
c'est-à-dire  avec  rin(er[iosition  d'une  plaque 
enire  les  deux  lames,  alin  de  laisser  le  poil  plus 
long  et  de  réaliser  les  eDels  oblenus  avec  les  ci- 
seaux. Mais  nous  n'eûmes  aucun  succès.  C'est  en 
1890  et  1891  que  nous  cessâmes  complètemenl 
d'appliquer  la  tonte,  ainsi  que  l'indique  le  tableau 
jrécédent,  cl.  nous  n'y  arrivâmes  que  progressi- 
vement pendant  les  années  de  la  période  précé- 
dente. 

Si  nous  comparons  les  deux  années  188S  et 
1889  avec  celles  de  1890  et  1891,  nous  trouvons 
un  changement  qui  ne  tient  peut-être  pas  seule- 
ment à  la  nouvelle  mesure  prise,  mais  qm,  ce- 
pendant, mérite  d'être  noté  : 


ISSS.  Perte  pour  100  sur 

1S!I'.>.  —                    — 

1S90.  —                    — 

ISIIl.  —                    — 


effectif  moven. 


(i.  ,  i 

■J .  "li 
4.16 


En  dehors  de  ce  résultat  qui  avait  déjà  une 
très  grande  importance,  nous  avions  attiré  l'at- 
tention sur  un  tait  physiolof^ique  :  c'est  que  les 
chevaux  souffraient  beaucoup  moins  à  l'époque 
de  la  mue,  et  ils  ne  présentaient  plus  cet  aspect 
malheureux    que    nous    remarquons   si    souvent 


q'iand  ils  sont  tondus.  Certains  d'entre  eux,  il  est 
vrai,  ont  un  poil  touffu  qui  n'est  pas  toujours  à 
leur  avantage;  ccda  tient  à  ce  qu'ils  ont  été  ton- 
dus les  années  précédentes,  à  leur  sexe,  et  sur- 
tout aux  comlitioTis  plus  froides  dans  lesquelles 
se  présente  la  température  certaines  années.  La 
nature  prévoyante  augmente  d'aulant  plus  la 
fourrure  des  animaux  qu'ils  sont  exposés  aux 
plus  basses  températures.  Oa  doit  combattre  ces 
dilférentes  iniluences  par  un  |>ansage  bien  fait. 
On  voit  alors  le  poil  tomber  rapidement,  et  les 
chevaux  se  présenter  avej  une  rube  beaucoup 
plus  brillante.  .\ous  devons  donc  nous  résumer 
de  la  manière  suivante  : 

1"  Que  la  toute  du  cheval  n'est  pas  indispen- 
sable et  qu'elle  ne  doit  élre  appliquée  que  dans 
certaines  cii constances  exceptionnelles; 

•i"  Une  plus  la  tonte  est  pratiquée,  plus  il  faut 
la  renouveler,  et  que,  dans  ces  conditions,  elle 
modifie  les  fonctions  normales  de  la  peau  ; 

.1"  Que,  par  un  pansage  bien  fait  et  par  l'em- 
ploi raisonné  des  couvertures,  on  peut  amener 
rapidement  la  chule  du  poil  et  conserver  au 
cheval  tout  l'éclat  de  sa  robe; 

4"  Que  la  transpiration  constatée  lors  des 
exercices  ne  compromet  pas  la  santé  des  ani- 
maux, s'ils  reçoivent  les  soins  voulus  à  la  rentrée 
du  travail,  et  qu'elle  diminue  beaucoup  chez  le 
cheval  bien  entraîné; 

!'>"  Qu'on  doit  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à 
la  température  des  écuries. 

L\VAL.\ni). 
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Nous  tenons  aujourd'hui  notre  8''  assemblée 
générale  et  comme  dans  nos  précédentes 
réunions  annuelles,  nous  n'avons  que  des  succès 
à  enregistrer;  avant  de  vous  inviter  à  vous  en 
réjouir,  permettez  moi  d'analyser  le  compte  ren- 
du des  opérations  de  l'exercice  de  1907  jiour  en 
dégager  certaines  conclusions  pratiques  qui  vous 
permettront  de  mieux  juger  encore  de  l'impor- 
tance de  l'œuvre  que  vous  avez  réalisée  et  de 
son  excellente  situation  morale  et  financière. 

Le  nombre  de  nos  Caisses  mutuelles  locales 
fédérées  et  réassurées,  voisin  du  maximum  réali- 
sable, ne  varie  plus  sensiblement  d'une  année  à 
l'autre,  mais  l'effectif  de  nos  sociétaires  et  le 
montant  des  ca|)itaux  assurés  continuent  au  con- 
traire à  s'accroître,  suivant  une  progression  inin- 
terrompue; il  est  même  à  retenir  que  l'augmen- 
tation du  capital  est  plus  rapide  que  celle  de 
l'effectif,  preuve  que  le.s  gros  propriétaires,  indif- 
férents au  début,  vienneut  aujourd'hui  de  plus 
en  plus  nombreux  à  nos  œuvres  d'assurance  mu- 

(1)  Discours  prononcé  par  M.  Cassez  à  l'Assemblée 
générale. 


tuelles  dont  ils  apprécient  'mieux  les  bienfaits. 

Cette  constatation  esi  très  agréable  à  enregis- 
trer, car  s'il  est  vrai  que  les  riches  propriétaires 
pourraient  sans  péril  se  passer  des  services  de 
nos  mutuelles,  si  utiles  et  si  indispensables  aux 
petits,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  œuvres  leur 
sont  également  profitables  et  qu'en  y  adhérant, 
ils  rendent  service  aux  faibles  et  aux  débutants, 
que  des  grosses  pertes  pourraient  ruiuer  à  ja- 
mais; le  nombre  de  ceux-là  qui,  voulant  ignorer 
leur  devoir  social,  s'abstiennent  par  raison 
d'égoîsme  ou  d'indiff'érence,  diminue  chaque  jour 
en  Haute-.Marnf,  nous  sommes  infiniment  heu- 
reux de  le  proclamer. 

Nos  219  Sociétés  affiliées  comptent  aujour- 
d'hui 3,826  membres  possédant  18,397  animaux 
assurés  représentant  un  capital  de  6,8(50,97(1  fr. 

Ces  totaux  sont  formés  par  L3,070  bovidés 
atteignant  une  valeur  de  3,988,9(58  fr.  et  par 
0,321  équidés  estimés  2,878,808  fr.,  chiffres  qui 
font  ressortir  à  30a  fr.  pour  les  bovidés  et  à 
341  fr.  pour  les  chevaux,  la  valeur  moyenne 
assurée  par  tète  de  bétaîl. 

Les  cotisations  se  sont  élevées  à  42,097  fr.8a. 
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pour  l'espèce  bovine,  ;i  42,733  fr.  pour  l'espèce 
chevaline  et  les  primes  supplémentaires  de  réas- 
surance à  9,yli9  fr.O'o,  de  sorte  qae  les  eiicaisse- 
menls  totaux  ont  atteint  94,703  fr.  05,  non  com- 
pris les  0,139  fr.05  d'intérêts  de  nos  réserves  qui 
portent  les  rentrées  de  l'année  à  99,032  fr.lO,  en 
chilTres  ronds  à  100,000  fr. 

Les  pertes  ont  été  de  3(iii  animaux,  dont 
216  bovidés  et  120  chevaux;  soit  par  rapport  au 
nomlire  des  animaux  assurés  une  moj-enne  do 
1.88  0/0  pour  l'espèce  bovine  et  de  "2.23  0/0  pour 
l'espèce  chevaline. 

Ces  pertes  s'élevant  à  0t,(i61  fr.  pour  l'espèce 
bovine  et  à  54,918  fr.  80  pour  l'espèce  chevaline, 
au  total  à  119,570  fr.50,  en  établissant  leur  pro- 
portion par  rapport  à  la  valeur  des  animaux 
assurés  on  trouve  l.ii2  OÙ  (bovidés)  et  1.91  0  0 
(éf)uidés). 

Les  indemnités  de  sinistre  étant  slatuaire- 
ment  lixésà  OG  0/0  de  la  valeur  d'estim  ition  des 
animaux   au   r.iomeni    de    l'assurance,   il   a    été 


versé  43,031  fr.2:;  pour  les  boviilés  et  3ii,39S  fr.50 
pour  les  équidés,  soit  au  total  70,i20  fi.75  d'in- 
demnité. 

Les  recettes  de  l'année  s'étant  élevées  à 
99,932  fr.lO,  les  dépenses  à  79,420  fr.7.S,  le  béné- 
fice de  l'assurance  mutuelle  atteint  20,502  fr.35 
en  1907. 

Ces  résultats  prouvent  que  nos  associations 
mutuelles  continueront  à  fonclionner  dans  des 
conditions  très  satisfaisantes;  nous  n'avons  qu'à 
souhaiter  la  continuation  d'une  semblable  vie 
morale  et  financière,  pour  retrouver,  dans  quel- 
que dix  ans,  notre  œuvre  rurale  pourvue  de  ré- 
serves industrielles,  quoiqu'il  puisse  advenir;  ces 
réserves  s'élèvent  actuellement  à  un  tolal  de 
183,222  fr.SO. 

Il  suffi!  encore  de  jeter  les  regards  en  arrière 
et  de  se  rendre  compte  du  développement  régu- 
lier de  nos  associations  fédérées,  pour  acquérir 
la  certitude  de  leur  iirande  ijuis.sance  future. 


.nombrp:  Di': 


CsisM's  locales.       Sociétaires 


Auiiij.'iu\  assuri  s. 


A'aleiir 

des   aiiiiiiaux 

a-'^iirts. 


<900 16 

1901 23 

1902 40 

190.'! ilG 

190  i 20X 

1903 217 

19015 218 

1907 219 


233 

379 

702 

1 

.683 

3 

,340 

ô 

.611 

3 

701 

o 

831 

1.389 

2,039 

3,505 

7,384 

14.369 

17.108 

17.719 

18.307 


300,700  fr. 

385,483 
1.086,640 
2,388,756 
3,092,383 
6,176.148 
6.457,339 
0,863,067 


Les  rapports  des  pertes  aux  valeurs  assurées 
sont  aussi  intéressant  à  tlxer;  il  ont  légèrement 
varié  par  exercices  : 

Esl'i'XE 
liû\iue.  clicvaline- 

Exercice  1900 1.63  0/0  3.68  0,0 

—  1!)01 1.26  ..             ■     2.37  .. 

—  l'102 0.66  ■>  1.56  .. 

—  190.! 0.91  »  1.26  .. 

—  190< 1.33  ..  1.47  .. 

—  1903 1.62  ..  1.97  " 

—  1906 1.74  ..  2. ON  » 

—  1907 1.62  ..  1.91  .. 

Depuis  l'année  1899  où  l'ccuvre  d'assurance 
mutuelle-bétail  s'est  organisée  dans  notre  région, 
le  rapport  mathématique  des  pertes  aux  valeurs 
assurées  s'établit  ainsi  comme  moyenne  : 

Total  Rapport 

lui                   III  I dos  pertes  aux" 

des                    des  valeurs  va- 
Espèce,              perles.                  assurées,  leurs  assurées. 

Bovine...     260,212  13  17,415,698  1.4N  0,0 

Chevaline     218,670  33  11,824,874  1.84     .. 

Les  indemnités  de  sinistres  étant  statutaire- 
ment fixées  à  i'>6  0  0  de  la  valeur  estimative  des 
animaux,  au  moment  de  l'assurance,  les  pertes 
moyennes  ci-dessus  de  1.48  0  0  {espèce  bovine) 
et  1.84  0/0  (espèce  chevaline)  ont  donné  Jieu  à 


des  indemnités  moyennes  de  ^0.0708  0  0  pour 
l'espèce  bovine,  et  de  1.2141  0/0  pour  l'espèce 
chevaline. 

Sur  une  période  de  8  années,  nos  primes  d'as- 
surance qui  sont  de  1  0  0  pour  les  bovidés  et  de 
1.50  0/0  pour  les  équidés  ont  donc  laissé  un  bé- 
nélice  moyen  de 

1.00  —  0  fr.  9768  =  0  fr.  0231  0/0  (espèce  bovine) 

et  de 

1.30  —  1  fr.  2154  =  0  fr.  2836  0,0    espèce  chevaline). 

non  compris  les  primes  de  réassurance  de 
0.1b  0/0  qui,  restées  entières,  sont  passées  aux 
réserves  avec  la  totalité  des  subventions  de  pre- 
mier établissement  alloures  par  l'Etat. 

Les  chiffres  ci-dessus  démontrent  de  façon  in- 
discutable que  nos  institutions  d'assurance  mu- 
tuelle vivent  de  leurs  propres  ressources,  que  les 
subventions  n'ont  jamais  été  pour  elles  un  moyen 
d'existence  et  que,  contrairement  aux  affirma- 
tions erronées  de  certaines  personnalités,  leur 
avenir  est  aussi  certain  que  leurs  déjjuts  ont  été 
brillants. 

Et  pour  permettre  à  tous  de  mesurer  l'ampleur 
du  mouvement  mutualiste  dans  notre  départe- 
ment, donnons  en  terminant  les  chiflres  qui  y 
résument  la  progression  de  l'Assurance  mutuelle 
contre  la  mortalité  du  bétail  et  de  l'Assurance 
mutuelle  agricole  contre  l'incendie  : 
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Assurance  Muluelle-Hétail. 


s'ombre 

So- 

Copilal-liétail 

sociétés. 

ciétaires. 

assuré. 

— 

— 

francs. 

2 

'17 

108,400 

38 

7i;i 

ni7,375 

62 

1,200 

1,300,000 

82 

1.GU2 

1.67:i.21S 

128 

2.4SS 

2,0117.120 

222 

4.191 

3,212.730 

36;; 

6,230 

7,821,813 

3S0 

6,830 

9,103,765 

387 

7,030 

10.116,633 

3S8 

7,2H 

U,  097,806 

1899 

19110 

1901 

1902 

1903 

1901 

1903 

1906 

1907 

190S 

Les  réserves  totales  nettes  dépassent  actuelle- 
ment 330, (100  fr. 

Assurance  Muluelle- Agricole-Incendie. 

Nombre  ■^■"•-  Capilnl 

lie  sociétés,     cictaircs.  assuré. 


.\u   l"    déc.    1903 


10 


323 


francs. 
3.3311.000 


janv.  1906 

113 

1907 

423 

1908 

302 

mars  190S 

521 

Au  1"- janv.  1906         113                3,200  30,300,000 

11,900  118,000,000 

14,900  147,000.000 

Au  l"- mars  190S        521               i:;,100  130,000,000 

Messieurs,  plus  éloqueiils  que  le  meilleur  dis- 
cours, ces  chifTres  font  brillamment  ressortir  les 
elTorts  réalisés  et  les  résultats  obtenus  pendant 
ces  dernières  années  ;  ils  contribueront  à  con- 
vaincre les  pessimistes  qui  pourraient  encore 
douter  des  avantages  de  la  vraie  mutualité,  et  ils 
aideront  à  désarmer  ceux  qui  luttent  contre  elle 
parce  qu'elle  leur  enlève  des  avantages  per- 
sonnels. 

L'Assurance  mutuelle  agricole  est  à  jamais 
implantée  dans  ce  pays,  vous  avez  le  droit  d'en 
être  fier,  car  elle  est  votre  œuvre  ! 

E.  CASSEi, 
Professeur  départeiaeniHl  O'airriculture 
de  la  Haute-Slarnc.  Administrateur  des 
Caisses  de  Réassurance  des  -Mutuelles 
liélail  et  des  Mutuelles  a;.'ricolc-in- 
cendie. 


HONNEUR  AUX  BONS  BERGERS 


Sous  la  présidence  de  M.  le  conseiller  d'Etat 
Daubrée,  directeur  général  des  Eaux  et  Forets, 
représentant  officiellement  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture,  le  «  Club  français  du  chien  de 
berger  »,  avec  la  participation  du  Comice  agri- 
cole et  du  Comité  d'initiative,  a  organisé  son 
Concours  national  annuel  à  I^rovin.s  le  dimanclie 
7  juin. 

Pendant  toule  la  durée  du  concours  les  tri- 
bunes ont  été  pleines  et  la  piste  entourée  d'un 
grand  nombre  de  spectateurs. 

7  bergers  et  3  bouviers  ont  été  récompensés 
pour  le  travail  de  leurs  chiens  avec  troupeaux  de 
moutons. 

8  primes  ont  été  décernées  aux  bergers  ayant 
fait  le  plus  d'apprentis  et  formé  les  meilleurs 
élèves,  ainsi  qu'aux  bergers  ayant  satisfait  au 
service  militaire  et  revenus  à  la  bergerie  depuis 
au  moins  un  an.  Sur  les  103  chiens  inscrits, 
30  ont  été  récompensés  au  concours  de  beauté. 

106  bergers  ont  été  récompensés  par  leurs 
longs  et  loyaux  services  variant  entre  20  et 
00  ans  chez  les  mêmes  maîtres.  Parmi  eux,  3  ont 
été  nommés  chevaliers  du  Mérite  agricole,  34  ont 
été  décorés  de  la  médaille  d'honneur  agricole 
Irentenaire  et  69  ont  reçu  des  médailles  avec 
diplômes  du  Club  français  du  chien  de  berger. 

Dans  son  allocution  à  la  distribution  des  ré- 
compenses, le  président,  M.  Emmanuel  Boulet,  a 
dit  : 

«  Je  complimente  tous  nos  lauréats  et  particu- 
lièrement ces  106  bergers  dévoués,  conscien- 
cieux et  modestes,  qui  nous  montrent  que  la 
race  des  bons  serviteurs  n'est  pas  éteinte  et  qui 
reçoivent  aujourd'hui  la  récompense  de  leur 
attachement  à  leur  maître  il  à  leur  troupeau. 

«  La  lecture    de  leurs  dossiers   est   réconfor- 


tante et  je  les  remercie  du  grand  plaisir  qu'elle 
nous  a  procuré. 

"  J'aurais  voulu  vous  les  communiquer;  mal- 
heureusement, le  temps  nous  manque. 

"  Cependant,  je  vous  demande  la  permission 
de  vous  lire  quelques  lignes  du  dossier  de  Mail- 
lard, berger  depuis  cinquante-huit  ans  dans  la 
ferme  de  ,M.  Léon  Laurent,  à  May-en  .Mullien. 

■'  Maillard  est  titulaire  de  la  médaille  d'hon- 
neur agricole  depuis  dix  ans;  il  a  succédé  comme 
berger  à  son  père  qui  a  été  médaillé  en  1Ï49  et 
qui,  lui-même,  avait  succédé  à  son  beau-père 
qui  a  été  médaillé  en  1811. 

c  Depuis  l'année  1800,  cette  famille  s'est  suc- 
cédé sans  interruption  au  service  de  la  même 
ferme,  en  qualité  de  berger.  C'est  admirable. 
Messieurs,  d'avoir  à  enregistrer  de  pareils  ser- 
vices, et  c'est  une  grande  joie  de  pouvoir  les  ré- 
compenser. 

<'  J'adresse  également  tous  mes  compliments 
aux  maîtres  de  ces  bergers,  car  si  le  bon  servi- 
teur fait  souvent  le  bon  maître,  le  bon  maître 
tait  encore  plus  souvent  le  bon  serviteur.  » 

n  Notre  Société  pense  faire  œuvre  utile  en  sti- 
mulant, par  des  récompenses  et  des  honneurs, 
les  bons  bergers  ;  ceux  qui  font  de  bons  ap- 
prentis, ceux  qui.  libérés  du  service  militaire, 
reviennent  à  leur  métier  de  berger,  à  leurs  trou- 
peaux. 

«  Nous  essayons  de  combattre  la  pénurie  de 
bons  bergers  qui  existe  en  France,  et  qui  est 
l'une  des  principales  causes  de  l'énorme  dimi- 
nution du  troupeau  national,  si  préjudiciable  à 
l'Agriculture. 

'■  Nous  espérons  que  tous  les  agricul- 
teurs le  comprendront,  qu'ils  se  souviendront 
qu'il  n'y  a  pas  de  bon  troupeau  sans  bon  berger 
et  nous  leur  disons  ainsi  qu'à  tous  les  proprié- 
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taires  de  ferme  :  »  Donnez-nous  voire  adhésion, 
venez  à  nous  sans  arrière-pensée,  pour  nous 
aider  loyalement  à  poursuivre  notre  œuvre,  à 
augmenter,  pour  le  bien  général  de  l'agriculture, 
le  nombre  de  bons  bergers,  des  troupeaux  et  des 
bons  et  beaux  chiens. 

«   Vous    vous    rendrez    ainsi  service    ;i    vous- 


même,  et  en  même  temps  au  pays  tout  entier.  <> 
Cette  excellente  journée,  pour  les  bergers  et 
pour  les  agriculteurs,  s'est  terminée  par  un  ban- 
quet de  mille  couverts,  présidé  par  le  comte 
(jrelîulhe,  président  du  Comice  agricole. 

E.  Delignv. 


L'IMPORTATION  DES  BANANES 


La  Compagnie  du  chemin  de  fer  d't)rléans 
nous  adresse  la  communication  suivante  : 

Depuis  quelques  années,  un  fruit  nouveau  a 
paru  sur  nos  fables,  et  le  voilà  déjà  populaire. 

Des  magasins  de  comestibles  le  plus  réputés,  il 
a  passé  d'abord  chez  les  marchands  plus  mo- 
destes, et  maintenant  on  le  promène  dans  les 
rues,  sur  les  baladeuses  des  marchands  ambu- 
lants, comme  nos  fruits  les  plus  communs, 
comme  nos  légumes  de  pleine  hamp,  pommes^de 
terre  ou  haricots. 

Ce  nouveau  fruit,  c'est  la  banane  qui  nous 
arrive  cependant  de  pays  éloignés  :  des  Canaries, 
des  Antilles  et  de  Costa-Rica. 

C'est  un  fruit  délicieux  qui  vient  en  toute 
saison;  on  le  cueille  avant  maturité,  et,  pourvu 
qu'on  le  tienne  à  l'abri  de  la  gelée,  à  une  tempé- 
rature convenable,  il  mûrit  lentement  en  acqué- 
rant cette  teinte  jaune  et  cette  saveur  agréable 
maintenant  si  connues. 

Il  possède  encore  d'autres  qualités,  qu'on  ne 
saurait  irop  apprécier  :  c'est  un  aliment  des  plus 
nourrissant  et  des  plus  sains,  et  sa  conformation 
même  le  recommande  à  tous  ceux  qui  ont  souci 
de  l'hygiène,  car  il  est  complètement  enveloppé 
d'une  peau  épaisse,  qui  s'enlève  facilement,  et 
qui  le  préserve  de  toute  souillure  extérieure. 

Un  tel  fruit  devait  aborder  avec  succès  nos 
marchés  français,  et  il  y  a  réussi. 

Sa  consommation  n'a  cependant  pas  encore 
atteint  toute  l'ampleur  qu'elle  devrait  avoir. 

Cela  tient  à  ce  que  nos  importateurs  ne  peuvent 
encore  le  vendre  assez  bon  marché  pour  qu'il 
soit  à  la  portée  de  tous. 

Nous  n'importons  en  effet  actuellement  qu'en- 
viron .300,000  régimes  ou  9,000  tonnes  de  bananes, 
tandis  que  l'Angleterre  qui  en  importait  déjà  en 
1900,  1,287.442  régimes,  est  arrivée  en  1906  à 
6,423,704  régimes,  soit  200,000  tonnes  environ, 
et  ce  chiffre  a  encore  été  dépassé  en  1907.  C'est 
le  fruit  populaire  par  excellence.  11  en  est  de 
même  aux  Etats-Unis  où  la  vente  dépasse 
1,000,000  de  francs  par  jour. 

Mais,  dans  ces  pays,  on  importe  la  banane 
directement  des  contrées  productrices  :  on  va 
l'y  chercher  avec  des  vapeurs  spécialement  amé- 
nagés qui  l'amènent  en  vrac,  par  chargements 
complets. 

Les  frais  d'emballage  sont  nuls,  et  les  frais  de 
transport  réduits  au  strict  minimum. 

En  France,  au  contraire,  on  l'achète  le  plus 
souvent  à  Londres  et  l'on  supporte  ainsi  des  frais 


d'intermédiaire,  d'entrepôt,  d'emballage,  etc., 
qui  s'ajoutent  à  tous  les  frais  antérieurs  :  de  plus 
pour  1rs  réexpéditions,  les  droits  de  douane  à 
l'entrée  sur  notre  territoire  sont  majorés  par'  la 
surtaxe  d'entrepôt  de  36  francs  par  1,000  kilos. 
Pour  un  régime  de  bananes  des  Canaries, 
pesant  environ  'W  kilos  avec  son  emballage, 
voici  approximativement  la  ditîérence  des  prix 
de  revient  à  Paris,  quand  on  le  fait  venir  de 
Londres  ou  des  Canaries  directement  par  Bor- 
deaux. 

l"  Impoiiulioii  de  Loiulivs  : 

.\chat  à  Londres  (environ) 12  fr.  .'lO 

Transport l  fr.  7  5 

Frais  de  douane 2  Ir.  30 

Frais  divers 0  fr.  45 

Total 17   Ir.   HO 

2"  Imporlnlion  directe  des  Canaries  : 

Acliat  direct  aux  Canaries...  S  t'r.  50  à  9  fr 

Fret  pour  Bordeaux 2  fr. 

Douane 1    fr.   10 

Frais  divers 0  fr.  25 

Transport  de  Bordeaux   à  Pa- 
ris en  wagou  isotherme..  1  fr.   15 

Total i:i  fr.     "  à  13.50 

L'avantage  en  faveur  de  l'importation  directe 
par  Bordeaux  est  ainsi  de  3  fr.  .ïO  à  4  fr.  00  par 
régime,  soit  près  de  43  0  0  de  la  valeur  du  fruit 
au  pays  d'origine. 

Et  il  ne  s'agit  que  de  bananes  emballées, 
voyageant  par  petites  quantités  représentant  la 
charge  d'un  wagon.  Que  serait-ce,  si  les  bananes 
étaient  transportées  sans  emballage,  par  charge- 
ments complets  de  bateaux  spécialement  amé- 
nagés, comme  cela  se  pratique  pour  l'Angleterre  ? 

En  définitive  pour  les  300,000  régimes  de  notre 
importation  actuelle,  c'est  un  tribut  annuel  payé 
à  l'étranger  de  plus  d'un  million,  tribut  dont  on 
voudra  bien  reconnaître  la  parfaite  inutilité  et 
sur  lequel  seraient  prélevés  les  bénéfices  des 
importateurs  directs. 

Des  essais  de  ces  importations  directes  ont 
cependant  été  faits  depuis  quelques  années  par 
Bordeaux,  en  utilisant  des  services  de  navigation 
qui  desservent  le  Sénégal  et  la  Côte  occidentale 
d'.\frique  :  une  Compagnie  maritime,  qui  vient 
d'installer  sur  quelques  uns  de  ses  navires  des 
chambres  réfrigérantes,  à  même  introduit  en 
France,  par  ce  port,  l'hiver  dernier,  des  bananes 
en  vrac  provenant  des  Antilles  et  de  Costa-Rica. 
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QUELQUES  BONS  POISSONS  D'EAU  DOUCE  EN  DEHORS  DES  SALNOMIDES 


Ces  lentatives  out  donné  des  résultats  satisfai- 
sants :  les  bananes,  chargées  dans  des  wagons 
isothermes  ou  même  parfois  dans  des  wagons 
ordinaires,  sont  parvenues  à  Paris  en  bon  état; 
malgré  le  froid,  parfois  rigoureux,  sévissant  dans 
la  région  parisienne,  aucun  accident  dû  à  la 
température  n'est  survenu  pour  les  trans[)orts 
alTectués  dans  les  dernières  années,  ce  qu'on  ne 
pourrait  dire  pour  les  importations  elTecluées 
par  les  autres  ports. 

C'est  en  effet  que  le  port  de  Bordeaux,  par  sa 
situation  géographique  et  la  douceur  relative  de 
sa  température  d'hiver,  se  prèle  tout  spéciale- 
ment à  ces  importations. 

Et  d'autre  part,  les  transports  de  Bordeaux  à 
Paris  s'edectuent  dans  les  meilleures  conditions 
de  vitesse  et  de  sécurité  :  les  bananes  remises 
dans  l'api'ès-niidi  à  la  gare  de  la  Bastide  arri- 
vent   à  Paris    le  surlendemain  matin,    et  des 


non  seulement 
encore   pour   le 


wagons  isothermes  fournis  par  une  Société  de 
transports  frigorifiques  permettent  de  les  pré- 
server contre  tous  risques  de  refroidissement  de 
la  température  pendant  le  trajet. 

Dans  de  telles  conditions,  le  port  de  Bordeaux 
semble  bien  appelé  à  recevoir  ce  trafic  nouveau, 
jour  Paris  et  la  France,  mais 
Contre  de  l'Europe  et  il  est  à 
souhaiter  que  nos  armateurs  et  négociants  im- 
portateurs, s'avisanl  de  de  cette  situation,  rais  au 
fait  des  avantages  de  l'importation  directe  en 
regard  de  l'emprunt  onéreux  des  marchés  étran- 
gers, s'occupent  sans  délais  de  s'assurer  ce  trafic 
à  ses  débuts,  et  de  lui  donner,  par  une  bonne 
organisation,  l'ampleur  qu'il  a  prise  sur  les  mar- 
chés anglais  et  américains  et  dont  il  est  certai- 
nement susceptible  en  France  et  dans  l'Europe 
Continentale. 


QUELQUES  BONS  POISSONS  D'EAU  DOUCE 

EN  DEHORS  DES  SALMONIDES 


Indépendamment  des  salmonidés,  qui  sont 
incontestablement  les  meilleurs  de  nos  poissons 
d'eaux  douces,  il  existe  encore  ((uelques  excel- 
lentes espèces  très  appréciées,  la  perclie,  le  bro- 
chet, le  goujon,  etc. 

Perche. 

Cariirl.cres.  —  La  perche  (Pcirn  /luL'iatlUs),  de 
la  famille  des  pemiides,  est  un  très  bon  poisson 
d'une  longueur  moyenne  de  0"'.30  à  O^.W  et 
d'un  poids  de  0  kilogr.  jOO  à  1  kilogr.  500,  mais 
susceplible  d'atteindre  des  dimensions  et  des 
poids  plus  considérables,  ."^on  corps,  oblong, 
comprimé,  assez  épais,  de  couleur  vert  doré  est 
marqué  de  4  à  o  bandes  noires  transversales. 
Ses  na^'eoires  ventrales  et  anales  sont  d'un  rouge 
brillant  et  sa  queue  lavée  de  rougeàlre.  C'est  un 
Joli  poisson  qui  perd  un  peu  de  son  éclat  et 
prend  une  coloiation  uniforme  grisâtre  dans  les 
eaux  stagnantes,  plus  ou  moins  vaseuses.  L'oper- 
cule est  terminé  postérieurement  par  une  pointe 
aiguë  et  recouvert  de  petites  écailles.  Le  carac- 
tère saillant  de  la  perche  réside  dans  le  proverbe 
qui  dit  :  <>  Qui  s'i/  frutl.e  si/  pique  ».  En  effet  elle 
est  organisée  d'une  façon  spéciale  pour  l'attaque 
et  la  défense,  hérissée  d'i^'pines  sur  ses  opercules 
et  ses  naf^'eoires.  Ses  mâchoires  et  sou  palais 
sont  armés  de  nombreuses  dents  aiguës  et  tout 
son  corps  est  protégé  par  de  dures  écailles  1res 
adhérentes.  Elle  possède  un  véiitiiLde  appareil 
de  guerre  qui  la  rend  redoutable  et  elle  est  re- 
doutée des  antres  poissons. 

Son  habitat  et  ses  mititrs.  —  La  perche  est 
répandue  dans  toutes  les  eaux,  lleuves,  rivières, 
ruisseaux,  lacs  et  étants  de  toute  l'Europe.  Sa 
taille  et  sa  qualité  sont  toujours  en  rapport  avec 
la  nature  des  milieux  quelle  habite.  Dans  les 
grands  lleuves  et  lacs  ille  acquiert  de  fortes 
dimensions. 


Les  eaux  bien  courantes  vives  et  claires,  cou- 
lant sur  fond  caillouteux  sont  celles  ([u'elle 
recherche  de  préférence.  Elle  fréquente  surtout 
les  berges  garnies  d'herbes  abondantes  et 
remonte  plus  volontiers  vers  les  sources  quelle 
ne  descend  vers  les  embouchures;  elle  ne  va 
cependant  pas  aussi  haut  que  la  truite.  On  la 
trouve  rarement  dans  les  eaux  saunu'ilres.  En 
général,  elle  se  tient  à  une  profondeur  moyenne 
de  1  mètre,  sauf  en  hiver  où  elle  va  dans  de 
plus  grands  fonds. 

En  été,  pendant  les  Journées  chaudes  et  ora- 
geuses, la  perche  est  constamment  en  chasse, 
surtout  si  le  vent  soul'lle  du  sud  sans  être  violent. 
Elle  nage  avec  une  très  grande  facilité  et  ses 
mouvements  sont  brusques  et  saccadés.  Dans 
les  eaux  tranquilles  on  la  voit  souvent  dans  une 
position  complètement  immobile,  puis  se  Jeter 
tout  d'un  coup  en  avant  d'un  élan  très  rapide, 
s'arrêter  et  reprendre  son  immobilité  première. 
Elle  aime  la  solitude  et  on  la  voit  rarement  en 
troupes,  sauf  quand  elle  est  très  Jeune  à  l'état 
d'alevin.  Elle  craint  les  orages  violents  et  l8 
gelée. 

.Sa  reproduction.  —  La  perche  est  nubile  vers 
l'âge  de  3  ans.  Sa  fécondité  est  extrême  et  peut 
produire  plusieurs  centaines  de  irilliers  d'œufs 
très  pet  ts  et  durs.  Us  sont  déposés  à  la  surface 
de  l'eau  où  ils  llottent  sous  forme  de  cordons  de 
2  à  3  mètres  de  longueur,  attachés  à  vn 
objet  quelconque.  Pour  se  débarrasser  de  ses 
ceufs,  elle  s'approche  d'un  corps  dur  sur  lequel 
elle  frotte  son  abdomen  et,  par  une  compression 
lépétée,  elle  en  opère  l'expulsion.  Au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  s'échappent,  elle  les  file,  en  quel- 
que sorte,  à  l'aide  de  mouvements  sinueux,  et 
l'orme  les  cordons.  Ils  s'enchaînent  les  uns  aux 
autres  comme  les  grains  d'un  chapelet  et  sont 
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renfermés,  par  petites  agglomérations,  dans  une 
masse  visqueuse.  On  ramasse  ces  cordons  lors- 
qu'on veut  faire  incuber  artillciellement  les  œufs 
ou  les  détruire.  La  fraye  a  lieu  d'avril  en  juin. 
La  Jurée  de  l'incubation  varie  de  10  à  lo  jours 
selon  la  température. 

Dans  leur  premier  âge,  les  petites  perches  ont 
de  nombreux  ennemis,  et  sont  très  recherchées 
par  lous  les  oiseaux  aquatiques,  sauvages  ou  do- 
mestiques. Plus  d'un  poisson  aussi  leur  livre  de 
terribles  chasses.  Mais  leur  ennemi  le  plus  redou- 
table, après  l'homme,  e'est  le  brochet.  Ce  vorace 
en  fait  son  mets  de  prédilection.  Une  fois  adulte, 
la  perche  ne  craint  plus  personne,  si  ce  n'est 
l'homme.  Garantie  par  ses  formidables  épines  et 
son  armure  de  guerre,  elle  tient  ferme  contre 
son  ennemi  et  ne  fuit  jamais.  Le  brochet  lui- 
même  ne  se  risque  plus  à  l'attaquer. 

Alimentation.  —  La  perche  est  d'une  extrême 
voracité  et  ce  n'est  pas  sans  raison  quelle  a  été 
appelée  le  tigre  des  eaux  douces.  C'est  un  dan- 
gereux destructeur.  Elle  dévore  des  poissons  de 
toute  espèce,  même  ses  semblables,  et  elle  tue 
tout  ce  qu'elle  ne  peut  avaler.  Elle  se  nourrit 
aussi  de  vers,  d'insectes,  de  mollusques,  etc. 
Gomme  la  truite,  elle  saute  hors  de  l'eau  pour 
saisir  des  insectes  ailés,  éphémères,  libellules, 
cousins,  mouchfs,  et  autres.  Souvent,  elle  a 
recours  à  l'astuce  pour  chasser.  Patiente  et 
rusée,  elle  se  met  à  l'affût,  près  des  tierges,  der- 
rière les  touffes  d'herbes  ou  les  souches,  et  se 
précipite  avec  impétuosité  sur  toute  proie  qui 
vient  à  passer.  Tout  lui  est  bon  pour  apaiser  sa 
faim  ;  aussi  sa  gloutonnerie  lui  est-elle  parfois 
fatale,  surtout  quand  elle  dévore  des  épinoches 
dont  les  épines  s'enfoncent  dans  son  palais  et 
son  gosier. 

On  peut  facilement  nourrir  la  perche  avec  des 
des  petits  poissons  (feuille  de  cyprins,  carpe, 
tanche,  etc.),  avec  des  insectes  de  toutes  sortes 
et  mollusques,  et  divers  débris  d'animaux. 

Culture.  —  La  perche  peut  être  élevée  dans 
les  eaux  fermées,  étangs  et  lacs,  et  dans  celles 
qui  sont  courantes,  ruisseaux  et  livièies;  par- 
tout elle  est  bonne,  mais  meilleure  dans  les  eaux 


vives.  On  empoissonne  avec  des  jeunes  sujets 
âgés  de  18  mois  à  2  ans,  pesant  environ  70  à 
80  grammes.  La  quantité  à  mettre  par  hectare 
dans  les  eaux  fernu^es  varie  de  700  à  1,200 
en  moyenne,  selon  les  ressources  alimentaires, 
mais  il  faut  qu'elle  trouve  une  abondante  nourri- 
ture pour  éviter  les  massacres  et  des  dégâts  plus 
ou  moins  considérables.  Le  peuplement  se  fait 
en  automne  ou  au  printemps  et  la  pêche  a  lieu 
trois  ans  après  l'ensemencement.  La  perche  est 
alors  âgée  de  cinq  ans,  et  on  récolte  de  700  à 
900  kilogr.  à  l'hectare. 

La  chair  de  la  perche  est  très  bonne,  fine  et 
savoureuse.  Elle  est  ferme  et  blanche,  d'autant 
meilleure  qu'elle  provient  d'eaux  plus  vives.  Celle 
qui  provient  des  étangs  s'améliore  si  on  dépose 
les  poissons  pendant  quelques  jours  dans  une 
eau  bien  courante. 

Pour  bien  pécher  la  perche.  —  La  meilleure 
époque  pour  pêcher  la  perche  est  l'été.  11  faut 
que  le  pêcheur  soit  matinal,  car  elle  mord  beau- 
coup mieux  le  matin  que  le  soir  et  presque  pas 
dans  le  milieu  dti  jour.  Il  devra  aller  la  chercher 
et  éviter  de  rester  trop  longtemps  à  la  même 
place,  il  changera  fréquemment  d'endroit.  Les 
meilleurs  appâts  sont  les  petits  poissons  vivants, 
vérons,  loches,  petits  goujons,  etc.  On  emploie 
aussi  avec  succès  de  petites  grenouilles  enferrées 
par  la  peau  du  dos.  Le  ver  rou^'e  le  plus  vif  pos- 
sdile,  souvent  changé  alin  qu'il  frétille  constam- 
ment, est  également  un  excellent  appdt.  En  eau 
claire,  la  perche  ne  résiste  pas  à  la  tentation 
d'une  proie  appétissante.  Il  ne  faut  pas  donner 
plus  de  0™.4b  à  O^.oj  de  fontl  à  la  ligne,  car]  ce 
poisson  se  tient  ordinairement  assez  près  de  la 
surface  de  l'eau.  On  peut  aussi  la  pécher  au  filet 
et  à  la  Iruble.  Lorsqu'on  a  manqué  la  perche  à 
un  premier  coup  il  ne  faut  pas  désespéier  de  la 
prendre.  On  changera  à  cet  effet  l'appât.  Si  elle 
aperçoit  une  proie  bien  fraîche  et  bien  frétillante, 
elle  oublie  assez  facilement  le  premier  danger  et 
il  est  rare  qu'elle  échappe  au  second  coup  si  le 
pêcheur  est  tant  soit  peu  adroit. 

P.     ZiPCY, 
Professeur  d'agriculture  et  de  pisciculture. 
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Les  rouilles  des  céréales,  par  M.  Etienne  Foex, 
raaitre  de  conférences  de  pathologie  végétale  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  )  vol. 
iQ-8°.  Prix  2  fr.  51)  (Coiilet  et  fils,  à  Montpellier). 

L'étude  des  rouilles  des  céréales,  entreprise  il 
y  a  bien  des  siècles,  poursuivie  avec  activité  par 
plusieurs  générations  de  savants,  est  plus  que 
jamais  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jour. 

A  la  suite  de  remarquables  travaux,  le  profes- 
seur Eriksson  a  institué,  pour  les  Urédinées  qui 
produisent  ces  maladies,  une  classification  nou- 
velle, en  grande  partie  basée  sur  des  caractères 
d'ordre  biologique,  et  ses  beaux  travaux  ont  ap- 
porté une   contribution  très  importante   à   nos 


connaissances  sur  les  Urédinées  qui  parasitent 
les  céréales  en  Suède. 

Mais  ces  champignons  se  comportent-ils  de  la 
même  façon  dans  d'autres  régions  ?  11  serait 
important  de  poursuivre  dans  chaque  contrée  des 
recherches  destinées  à  résoudre  ces  questions 
qui  offrent  un  très  grand  intérêt  pratique. 

La  Station  de  pathologie  végétale  de  Montpel- 
lier se  propose  de  se  livrer  à  ces  études  et, 
pour  débuter,  elle  a  demandé  aux  agronomes  et 
agriculteurs  français  de  lui  faire  part  du  résul- 
tat de  leurs  observation,  sur  les  rouilles. 

C'est  le  résultat  de  cette  enquête  que  .M.  Etienne 
Foëx  présente  aux  agriculteurs.  Mais  l'auteur  ne 
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s"est  pas  borné  à  consi;,'ner  les  réponses  reçues 
par  la  Station  de  pathologie  végétale,  il  s'est  ef- 
forcé d'en  déj-'ager  des  conclusions  aussi  précises 
que  possible,  et  enfin,  il  présente  un  exposé  très 
net  de  nos  connaissances  sur  les  rouilles  des 
céréales,  que  les  agriculteurs  et  les  botanistes  li- 
ront avec  intérêt. 

Les  plantes  sarclées  :  Pomme  de  terre,  betterave^ 
carotte,  etc.,  par  L.  Mai.i'Kaux,  ingénieur-agricole, 
directeur  de  l'Ecole  d'Agriculture  du  Pas-de-Calais. 
Un  vuliime  de  IT'i  pages  avec  92  figures,  cartonné. 
2  fr.  (Hachette  et  C'-,  à  Paris). 

L'auteur  a  réuni  dans  cet  ouvrage  les  princi- 
pales données  scientifiques  et  pratiques  relatives 
à  chacune  des  plantes  sarclées.  La  betterave 
fourragère,  la  pomme  de  lerre,  le  topinambour, 
la  carotte,  le  rutabaga,  le  navet  et  le  chou  sont 
envisagés  successivement  au  point  de  vue  de  leur 
répartition,  de  leurs  exigences,'des  procédés  cul- 
turaux  qui  leur  sont  applicables,  de  la  récolte  el 
de  l'utilisation  de  leurs  produits,  avec  les  déve- 
loppements que  comportent  les  observations  les 
plus  récentes  de  l'auriculture  moderne. 

Les  cultivateurs  auxquels  ce  livre  s'adresse  le 
consulteront  avec  fruit;  ils  pourront  se  con- 
vaincre par  sa  lecture  des  progrès  qu'il  est  pos- 
sible de  réaliser  et  des  profils  qu'on  peut  retirer 
de  cultures  perfectionnées. 

Constructions  rurales.  parJ.  Dam.uy.  directeur  des 
études  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Gri- 
gnon.  1  vol.  iu-16  de  SOU  pages,  avec  300  figures  ; 


broché  :  û  fr.:  cartonné  :  6  fr.   'Bailliére   et   fils,  à 
Paris). 

Attaché,  pondant  de  nombreuses  années,  à  la 
chaire  de  génie  rural  de  l'Ecole  de  Grignon, 
M.  Danguy  a  pu  réunir  des  notes  très  complètes 
sur  les  constructions  rurales. 

Son  livre  est  divisé  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière relative  aux  principes  généraux  de  la  cons- 
truction, appliijués  aux  bâtiments  ruraux;  la 
seconde  ayant  pour  objet  la  desciiption  de  clia- 
cune  des  ci instructions  de  la  ferme.  11  suit  l'ordre 
des  travaux,  en  commençant  par  les  terrasse- 
ments, puis  il  passe  à  la  maçonnerie,  aux  char- 
pentes en  bois  ou  métalliques,  et  aux  couvertures. 
Sous  la  rubrique  Petit  œucre,  il  traite  ensuite  des 
enduits,  des  carrelayes  et  pavages,  des  travaux  de 
menuiserie  iparquets,  escaliers,  portes,  fenê- 
tres, elc),  de  serrurerie,  de  peinture  et  de  vitrerie. 

La  deuxième  partie  traite  des  constructions 
rurales  suivant  leur  affectation.  Pour  les  bâti- 
ments réservés  aux  animaux  (écuries,  sta- 
bles, etc.:,  l'auteur  montre  quelles  sont  les  con- 
ditions qu'ils  doivent  remplir,  el  donne  les  dis- 
positions qu'il  faut  préférer;  il  fait  de  même 
puur  ceux  affectés  aux  récoltes  (granges,  han- 
gars, greniers,  fenils  et  silos)  ;  il  donne  les  con- 
ditions d'établissement  des  remises  du  matériel, 
des  plates-formes  et  des  fosses  à  fumier,  ainsi  que 
des  citernes  a  purin.  Les  citernes  et  résenoin  des- 
tinés à  recueillir  et  à  conserver  les  eaux  pota- 
iiles,  les  clôtures  et  les  chemins  sont  étudiés  à 
part;  enfin  l'ouvrage  se  termine  par  un  aperçu 
sur  les  devis. 

(i.  T. -t.. 
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Séance  du  3  juin  1908.  —  Présidence 
de  M.  Pliichei. 

M.  Lindet  assiste  à  la  séance,  et  M.  Pluchet,  au 
nom  de  tous  ses  confrères,  le  félicite  de  son 
retour  au  sein  de  la  Société  après  la  terrible 
maladie  qui  l'avait  retenu  éloigné  depuis  plu- 
sieurs mois. 

L'orage  à  grêle  du  21  mai  1908  fl'. 

M.  Brandin  rend  compte  du  terrible  orage  à 
grêle  qui,  le  jeudi  2i  mai.  vers  cinq  heures  du 
soir,  a  traversé  la  partie  médiane  du  départe- 
ment de  Seine- et- .Marne. 

Les  dégâts  ont  été  considérables.  M.  Brandin 
met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  des  débris  de 
blé,  d'avoine,  de  luzerne  [uovenant  de  sa  pro- 
priété, atteinte  sur  les  4  5  environ  de  son  éten- 
due. 

M.  Brandin  a  vu,  au  reste,  des  fermes  où  il 
serait  impossible  de  retrouver  même  ces  restes 
nformes,  car  là,  on  se  trouve  en  présence  d'un 
anéantissement  complet  des  récoltes. 


'Il  Cette   communication    .i  été   faite  à   la    précé- 
dente séance  du  27  mai. 


Les  fourrages  sont  à  l'état  de  hachis,  dont  se 
dégage  aujourd'hui  une  odeur  pénétrante  et 
fétide  :  tant  bien  ijue  mal,  on  se  hâte  de  les 
faucher  pour  faciliter  la  pousse  d'une  seconde 
coupe. 

Quant  aux  blés  et  aux  avoines,  on  y  met  la 
charrue,  et  on  essaiera  d'y  semer  quelques 
plantes  fourragères  à  croissance  rapide,  et  à 
risquer  quelques  semis  de  betteraves. 

Depuis  l.s3y,  où  la  lécolte  de  blé  à  f.alande 
avait  encore  donné  dix  hectolitres  à  l'hectare, 
la  grêle  avait  presque  complètement  épargné  la 
propriété. 

Chose  extraordinaire,  cet  ouragan,  qui  a  cassé 
à  un  mètre  de  terre  des  gros  peupliers,  qui  a 
entièrement  arraché  des  ormes  aux  racines  nom- 
breuses et  profondes ,  qui  ,  sur  la  ligne  de 
P.  L.  M.,  près  de  la  station  de  Cesson,  a  ren- 
versé lo  wagons  chargés  de  paille  qui  faisaient 
partie  d'un  train  en  marche,  n'a  causé  aux  bâti- 
ments, en  général,  que  très  peu  de  dégâts. 

M.  le  D'  Vidal.  —  L'orage  à  grêle,  dont  il  vient 
d'être  question,  a  dévasté  une  partie  de  la  forêt 
de  Fontainebleau. 

C'est  là  un  fait  matériel  qui  sort  de  l'ordinaire; 
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ne  pourrait-on  pas  se  procurer  certains  détails 
sur  l'intensité  des  ravages  causés  par  la  chute 
des  grêlons  sur  les  parties  boisées,  par  rapport 
aux  parties  cultivées  dans  les  environs,  et  re- 
chercher si  les  tlilTérentes essences  qui  peuplent 
la  forêt  de  Fontainebleau  ont  été  fraiipées  avec 
la  même  intensité? 

Ces  contalations  permettraient  de  vérifier  si, 
comme  on  le  croit  généralement,  les  orages  de 
grêle  sont  atténués  par  la  présejice  des  grands 
arbres  et  surtout  par  ceux  d'entre  eux,  conifères 
ou  autres,  qui  aiïectent  la  forme  pyramidale. 

M.  le  D''  Vidal  désirerait  voir  appeler  sur  ces 
différents  points  l'attention  de  l'Administration 
forestière,  mieux  placée  que  qui  que  ce  soit,  pour 
arriver  à  déterminer  dans  quelles  proportions 
les  forêts  sont  épargnées  parties  orages  de  grêle, 
et  si  la  forme  de  certaines  essences  forestières 
ne  les  préserve  pas  en  partie  des  ravages  causés 
par  ce  fléau  ou  les  prédispose  à  être  foudroyées. 

M.  le  D''  Vidal  manifeste  enfin  le  regret  qu'il 
ne  se  soit  point  trouvé  sur  le  très  long  parcours 
de  l'orage  du  21  mai  [un^  seul  poste  de  défense 
contre  la  grêle. 

M.  Angot  donne  des  renseignements  très  com- 
plets sur  les  orages  du  21  mai  1908. 

Dans  l'après-midi  et  la  soirée  du  21  mai,  il  y 
a  eu  successivement  au  moins  trois  orages  dis- 
tincts. 

D'après  les  correspondants  de  M.  Angot,  on 
aurait  récolté  des  grêlons  gros  comme  des  (rufs 
de  poule,  et  dont  plusieurs  pesaient  jusqu'à 
12j  et  130  grammes. 

M.  Angot  décrit  les  chemins  parcourus  par  les 
divers  orages  à  grêle.  L'orage  qui  a  dévasté  une 
partie  de  Seine-et- .Marne  a  causé  de  grands 
dégâts  également  sur  une  partie  du  Loir-et-Cher 
et  d'Eure-et-Loir. 

Or,  il  est  à  remarquer,  dit  M.  Angol,  que  cette 
ligne  de  grêle  a  traversé  deux  petites  forêts 
situées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  sur  les  deux 
rives  du  Loir  ;  celles  de  Fréteval  et  de  Marchenoir. 
Ces  deux  forêts  paraissent  s'être  comportées  au 
point  de  vue  de  la  grêle,  d'une  manière  toute 
dilférente;  il  a  grêlé  en  avant  et  sur  la  lisière 
nord  et  ouest  de  la  première,  mais  pas  du  tout 
en  arrière.  Pour  la  seconde  (Marchenoir)  il  a  grêlé 
un  peu  en  avant,  à  Vendôme,  Morée  et  Fréteval, 
mais  c'est  précisément  juste  en  arrière  de  la 
forêt  que  la  grêle  a  été  la  plus  abondante.  11 
paraît  bien  difficile  de  déduire  de  ces  deux  faits 
opposés  aucune  conclusion  relative  à  l'influence 
des  forêts  sur  la  grêle.  Dans  le  même  orage,  du 
reste,  les  deux  bandes  de  grêle  qui  ont  ravagé  le 
département  de  Seine-et-Marne  ont  traversé 
toutes  deux  des  portions  différentes  de  la  forêt 
de  Fontainebleau,  sans  paraître  affectées  en  rien 
par  le  passage  sur  la  forêt. 

Il  est  à  remarquer  encore  que  les  deux  orages 
qui  se  sont  abattus  le  21  mai  sur  Seine-et-Marne 
n'ont  pas  suivi  les  cour.?  des  deux  vallées  de  la 
Seine  et  delà  Marne,  ils  sont  venus  perpendicu- 
lairement aux  deux  bassins.  Ce  qui  est  curieux, 
c'est  que  ,1a  grêle  a  complètement  cessé   sur  le 
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bassin  de  la  Marne,  tandis  que  le  bassin  de  la  Seine 
a  été  complètement  grêlé. 

.MM.  Linder,  Lindcl,  nivet  présentent  encore 
diverses  observations,  d'où  il  senjble;bien  résul- 
ter que,  jusqu'à  présent,  nous  ne  possédons  que 
des  données  bien  insullisantes  sur  les  orages  à 
grêle,  et  comme  le  dit  M.  Lindet  :  Réellement  l'on 
ne  peut  savoir  s'il  grêlera  ou  s'il  ne  grêlera  pas 
au  milieu  d'une  région  recouverte  par  un  nuage 
orageux.  Entre  Melun  et  Mormant,  M.  Lindet 
possède  une  ferme  à  Champeaux  ;  l'orage  du 
21  mai  n'y  a  fait  aucun  dégât,  tandis  que  tout  le 
pays  environnant  sur  le  plateau  était  dévasté.  Ce 
n'est  cependant  pas  ici  la  forêt  qui  a  fait  sentir 
son  influence,  puisque  tout  le  plateau  est  en 
culture  et  non  boisé. 

Présentation  d'ouvrages. 

J17.  Jamin  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société, 
un  ouvrage  de  M.  Bois,  assistant  de  la  chaire  de 
culture  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  intitulé: 
Le  petit  jiirdin.  Cet  ouvrage,  qui  est  à  sa  troi- 
sième édition,  malgré  son  litre  modeste,  a  plus 
de  400  pages;  il  renferme  loul  ce  qu'un  amateur 
de  jardinage  peut  désirer  connaître,  même  celui 
qui  possède  une  grande  propriété. 

Comptabilité  laitière. 

A  propos  des  statisliijuen  /ai/ieres  communiquées 
récemment  à  la  Société,  M.  Sagnier  dépose  une 
note  de  M.  Cardot,  correspondant,  qui  craint  que 
des  chilTres  du  prix  de  revient  du  litre  de  lait, 
donnés  par  M.  Faisant,  on  puisse  tirer  des  con- 
clusions inquiétantes  pour  l'avenir  des  spécu- 
lations laitières. 

Sans  doute,  les  chiffres  donnés  par  M.  Paisant 
sont  exacts,  mais  rien  , n'est , plus  trompeur  que 
les  chiffres. 

Au  cas  particulier,  ils  conduisent  à  une  con- 
clusion manifestement  trronée,  en  contradiction 
avec  les  faits,  car  les  régions  où  s'exercent  les 
spéculations  laitières  peuvent,  à  bon  droit,  pas- 
ser pour  les  plus  prospères  au  point  de  vue 
agricole,  et  il  est  difficile  d'admettre  qu'une 
vache  de  300  francs,  qui  rapporte  annuellement 
à  son  propriétaire  400 ou  300  francs  (lait,  veau  et 
fumier)  soit  une  cause  de  perte  pour  le  pro- 
priétaire ou  ne  lui  laisse  qu'un  gain  insignifiant. 
Reste  à  expliquer  cette  contradiction. 

Pour  M.  Cardot  elle  provient  de  ce  qu'on  com- 
prend dans  les  frais  d'alimentation  le  profit  ou 
bénéfice  qui  pourrait  résulter  de  la  vente  du 
foin  et  autres  denrées  alimentaires  données  au 
bétail. 

Dans  une  spéculation  laitière  ce  bénéfice  est 
recueilli  sous  forme  de  lait,  au  lieu  de  l'être  en 
numéraire,  comme  cela  a  lieu  dans  la  vente 
directe  du  foin.  Il  ne  doit  pas  entrer  dans  le 
compte  de  l'exploitation  commune  une  dépense. 
Celle-ci,  en  ce  qui  concerne  les  frais  d'alimenta- 
tion, ne  doit  comprendre  que  la  rente  du  sol 
afférente  au  bétail  et  les  frais  de  culture  et  de 
récolte_des  produits  alimentaires,  et  non  la  valeur 
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lotale  de  ces  produits,  telle  qu'elle   résulterait 
d'une  vente  directe. 

Dans  une  exploitation  comme  celle  de  certains 
noiirrisseurs  urbains  qui  achètent  tous  les  four- 
rages nécessaires  à  l'entretien  de  leur  bétail,  le 
rendement  de  leur  entreprise  est  évidemment 
lié  à  la  valeur  vénale  de  ces  fourrages;  mais  il 


n'en  est  pas  de  même  dans  une  exploitation  cul- 
turale  qui  produit  (dle-méme  les  aliments  de 
son  troupeau  —  car  c'est  alors  bien  plutôt  la 
valeur  des  fourrages  qui  dépend  de  la  consom- 
mation locale  et  par  suite  de  l'importance  donnée 
dans  la  région  à  !a  production  laitière. 

H.  lliriEit. 
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—  N"  6701  ILoirnt-Cher).  —  Les  vannes  ne 
se  construisent  ])as  d'avance:  il  faut  les  faire  fa- 
briquer spi'cialemenl  pour  chaque  cas  particu- 
lier. Il  eu  est  aulrcnent  des  robinets-vannes 
pour  tuyaux  en  fonte,  employés  dans  les  distri- 
butions d'eau  des  villes;  vous  en  trouverez  aux 
adresses  suivantes  :  Courtaud  et  C'%  26,  rue  l.îour- 
sault,  Paris;  Tliuau  et  llls,  à  Rennes  (lUe-et-Vi- 
laine);  Compagnie  française  Kennedy,  11,  Boule- 
vard Bourdon,  Paris;  Ciiappée  et  fils,  141,  rue  de 
Reunes,  Paris.  —  (M.  U.) 

—  N°  10100  (Eure).  —  L'affection  que  vous 
signalez  sur  vos  porcs  est  bien  causée  jiar  des 
poux,  et  on  la  qualifie  phtiriase. 

Pour  en  débarrasser  vos  malades,  vous  pré- 
parez d'abord  une  émulsion  de  Crésyl-Jeyes  à 
2:;  à  30  grammes  par  litre  d'eau  chaude,  puis 
avec  une  brosse  rade  vous  frottez  vigoureusenieut 
avec  ce  liquide  toutes  les  parties  de  la  surface 
du  corps  envahies  par  les  parasites,  principale- 
ment le  bord  supérieur  du  cou,  l'attache  des 
oreilles,  etc.  Les  jjarasiles  seront  tués  en  peii  de 
temps.  Vous  laissez  les  animaux  sécher  en  plein 
air,  les  poux  restent  accolés  aux  poils,  mais  il 
suffit  le  lendemain  de  bro«ser  à  sec  pour  les 
faire  tomber.  Si  l'opération  n'avait  pas  donné  u;i 
résultat  complet,  il  faudrait  recommencer  deux 
ou  trois  jours  après. 

Lorsque  les  malades  sont  chétifs,  ou  bien 
encore  lorsqu'ils  sont  très  envahis,  on  peut  ne 
frotter  qu'une  moitié  du  corps  un  jour,  et  l'autre 
moitié  le  lendemain  ou  le  surlendemain.  Le 
traitement  et  le  médicament  incommodent  un 
peu  les  malades;  c'estpourquoion  peut  l'appliquer 
en  deux  fois. 

Pour  que  l'efficacité  du  traitement  soit  défini- 
tive, il  est  indispensable  de  compléter  par  la 
désinfection  des  loges,  sans  quoi  tout  serait  à 
recommencer  quelques  jours  après.  Dans  ce  but, 
on  nettoie  à  fond  les  loges  et  on  les  arrose 
ensuite  abondamment  d'eau  crésylée  chaude. 
S'il  y  a  des  anfractuosités  dans  les  murs,  il  est 
fréquemment  avantageux  de  faire  ensuite  brûler 
du  soufri',  par  crainte  que  le  liquide  antiseptique 
ne  puisse  pénétrer  partout.  —  (G.  M.) 

—  N°  0670  Suisse).  —  Le  transvasage  du  vin 
vieux  avant  de  le  [faire  voyager  est  une  opé- 
ration qui  s'impost!.  même  avec  les  vins  ne  pré- 
sentant aucun  dépùt,  i:ar,  pendant  le  voyage,  si 
la  bouteille  présente  une  chambre  d'air,  ce  qui 
est  le  cas  pour  les  vins  vieux,  il  y  aura  aération 
d'autant  plus  intense  que  le  voyage  sera  plus  long. 
—  Si  le  vin  n'est  pas  sensible  à  l'air,  il  n'y  aura 
qu'à  le  laisser  quelques  mois  en  repos  pour  que 


son  bouquet  revienne,  mais  vieilli,  et  que  le  dépùt 
soit  rassemblé;  mais  si  le  vin  est  sensible  à  l'aé- 
ration, on  risque  de  diminuer  de  beaucoup  sa 
finesse. 

Il  e>l  évident  que  s'il  ne  s'a^'issait  que  d'un 
court  voyage  avec  un  vin  limpide,  insensible  à 
l'air,  l'expédition  pourrait  se  faire  sans  dépo- 
tage. —  (L.  Mth.). 

— .\°  7167  {Haute-Savoie) . —  La  plante  quevous 
adressez  est  une  Orchidée,  saus  doute  du 
genre  Orcliis.  Il  n'est  pas  possible  devons  don- 
ner un  renseignement  plus  complet  avec  un 
échantillon  qui  ne  comporte  qu'un  tubercule  et 
un  fragment  de  tige.  La  plante  doit  être  encore 
en  fleurs,  si  vous  pouvez  en  trouver,  adressez  en 
à  nouveau  pour  avoir  une  détermination  pré- 
cise. —  (G.  F.) 

—  >'"  7063  [Puij-de-Dômt:).  —  Au  sujet  d'une 
réponse  récemment  publiée  dans  la  «  Corres- 
pondance )i  et  ayant  trait  à  l'emploi  de  ceintures 
appliquées  au  tronc  des  arbres  pour  les  préser- 
ver des  dégâts  de  certaines  chenilles,  vous  nous 
demandez  si  l'interposition  d'une  bande  de  pa- 
pier entre  la  substance  visqueuse  et  l'écorce  de 
l'arbre  est  bien  nécessaire,  et  si  ces  substances 
directement  appliquées  sur  l'écorce  sont  réelle- 
ment dangereuses  pour  l'arbre.  Personnellement 
vous  avez, en  novembre  dernier,  appliqué  sur  le 
tronc  de  vos  pommiers,  des  ceintures  d'une  glu 
additionnée  de  pétrole  et  éte.idue  à  même  sur 
l'écorce,  sur  une  hauteur  de  20  centimètres  et 
dans  toute  la  circonférence  de  l'arbre,  et  vous 
u'avez  constaté  jusqu'ici  aucun  accident.  «  J'opé- 
rais, dites-vous,  après  d'autres  propriétaiies  qui 
avaient  usé  du  même  procédé,  s'en  étaient  bien 
trouvés,  et  m'avaient  assuré  que  l'application 
directe  de  la  glu  sur  la  tige  de  l'arbre  n'avait 
aucun  inconvénient.  >. 

11  est  en  elîet  très  possible  que  l'application  de 
la  glu  sur  le  tronc  des  arbres  soit  inofîensive  pour 
eux  el  que  ce  produit,  même  mélangé  il'une  cer- 
taine proportion  de  pétrole,  ne  devienne  pas 
dangereux.  .Nous  n'avons  pas  de  données  sur  ce 
point.  iMais  il  est  hors  de  doute  que  le  pétrole 
qui,  mélangé  à  l'huile,  reste  longtemps  liquide  et 
oll're  ainsi  de  grands  avantages,  peut  nuire  beau- 
coup aux  arbres  et  même  provoquer  la  mort  des 
parties  supérieures  chez  ceux  qui  sont  encore 
leuues,  lorsqu'on  l'applique  directement  sur 
l'écorce. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  procédé  en 
question  ne  s'applique  que  d  ms  le  cas  d'inva- 
sious  de  certaines  phalènes  à  femelles  aptères  ou 
subaptères,  dont  les  chenilles  sont,  il  est  vrai,  des 
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plus  nuisibles  dans  les  vergers.  Son  efficacité,  en 
toute  autre  circonstance,  serait  absolument  illu- 
soire, et  c'est  pourquoi  il  est  indispen-^alile, 
avant  de  faire  usage  de  ces  ceintures,  d'identifier 
avec  soin  les  chenilles  auxquelles  on  a  affaire  ou 
celles  que  Ton  redoute  en  raison  d'invasions  an- 
térieures. —  (P.  L.) 

—  .1/.  .-l.  de  H.  yEspagne).  ■ —  Vos  pommiers 
sont  attaqués  par  la  chenille  d'un  Lépidoptère 
liétérocère  de  la  famille  des  Zygénides,  l'.ly/aope 
infaiista  L.  Cette  chenille  vit  en  mai-juin,  aux 
dépens  de  nombreuses  espèces  de  Rosacées 
arborescentes,  arbres  fruitiers,  aubépine,  pru- 
nellier, etc.;  elle  est  souvent  nuisible  dans  le 
Midi  de  la  France.  Le  papillon,  d'un  brun  cendri' 
avec  collier  rouge,  voie  en  juin-Juilli'l. 

On  a  conseillé  d'écheniller  les  arbres  attaqués 
o.n  secouant  les  branches  attaquées  au-dessus 
d'un  linge  étendu  sur  le  sol,  les  chenilles  se 
laissant  assez  facilement  tomber.  Ou  peut  aussi 
faire  usage  des  pulvérisations  insecticides  habi- 
tuelles usitées  en  pareil  cas,  en  se  servant  par 
exemple  du  mélange  suivant  :  eau,  10  litres; 
savon  noir,  200  grammes;  carbonatr  de  soude. 
100  grammes;  alcool  100  grammes;  pétrole, 
o9  grammes,  que  l'on  peut  allonger  d'eau  sui- 
vant le  degré  de  délicatesse  du  feuillage. 

Votre  boite  contenait  aussi  un  exemplaire 
d'une  chenille  en  voie  de  transformation  et  qui 
nous  a  paru  se  rapporter  au  Diluba  r^ru- 
leoaphala  L.,  de  la  famille  des  Notodontidcs. 
Celte  chenille,  également  nuisible  aux  arbres 
fruitiers,  sera  atteinte  par  les  mêmes  moyens  de 
destruction  que  la  précédente.  —  (P.  L.) 

—  .N»  lOGO  {Rhône).  —  Dans  les  pompes  à 
diaphragme,  le  piston  est  constitué  par  un 
diaphragme  (ou  plaque,  en  cuir,  en  caoutchouc 


ou  mieux  en  toile  caoutchoutée),  pris  par  sa 
circonférence,  et  dont  le  centre  se  déplace  pour 
engendrer  un  certain  volume  produisant  l'aspi- 
ration et  le  refoulement.  Le  diaphragme  a 
l'avantage,  sur  le  piston  ordinaire,  de  ne  pas 
présenter  de  joint  mobile  avec  le  corps  de 
pompe,  et,  par  suite,  de  supprimer  les  fuites  et 
les  pertes  d'eau  qui  peuvent  résulter  de  ce  chef. 
—  Cependant,  comme  le  centre  du  diaphragme 
ne  peut  recevoir  qu'une  faible  course,  on  est 
conduit,  pour  le  même  débit  à  obtenir,  à  donner 
un  grand  diamètre  et  par  suite  une  grande  sur- 
face au  diaphragme.  —  Or,  si  le  travail  méca- 
nique peut  être  considéré  comme  constant  pour 
une  même  quantité  d'eau  à  élever  dans  le  même 
temps  à  la  même  hauteur,  on  voit  que  l'effort  à 
exercer  croit  avec  la  surface  ou  le  diamètre  du 
piston  ou  du  diaphragme;  pour  les  machines  à 
bras,  cette  question  d'elTort  est  à  considérer 
avant  le  nombre  de  kilogrammètres  à  fournir 
par  seconde,  à  moins  d'employer  des  grands 
leviers,  des  engrenages  ou  autres  mécanismes 
réducteurs  de  course  qui  dépensent  une  certaine 
quantité  d'énergie  pour  leur  propre  fonctioune- 
ment.  —  En  résumé,  pour  les  machines  mues  à 
bras,  les  pompes  k  diaphragme  ne  conviennent 
que  pour  les  petites  hauteurs  d'élévation  d'eau 
(faibles  pressions  par  centimètre  carré  de  sur- 
face utile  du  diaphragme)  et  surtout  lorsque  les 
eaux  à  élever  sont  sales,  risquant  d'user  les 
corps  de  pompes  ordinaires;  il  y  en  a  de  belles 
applications  dans  les  pulvérisateurs  où  la  pompe, 
à  petit  débit  (mais  à  pression  de  2  à  3  kilo- 
grammes par  cenlimètre  carré)  convient  très 
bien  pour  la  manutention  des  bouillies  qui 
useraient  rapidement  les  pistons  et  les  corps 
cylindriques  ordinaires.  —  (M.  R.) 
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OBSERVATIONS                     \ 

i 

Minima. 

Maxima 

a 
a 
o 
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la  nor- 

16.:; 

2 
12.9 
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Dimanche     7 
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■!6(;.4 

9.3 

—  3.3 

goutt. 

Vent  nord. 

Lundi....     s 

—  ' 

167.4 

S.O 

18.0 

1 3 ,  0 

—  3.4 

" 

Vent  ûord-ouest. 

Mardi 9 

— 

769.6 

11.6 

21.0 

10.3 

—  0.1 

» 

Vent  nord-ouest. 

Mercredi .  10 

— 

771.6 

12.3 

22.  S 

17.3 

+   1.1 

•> 

Vent  ouest-nord-oiiest. 

Jeudi....  11 

— 

769 . 2 

12.7 

26.4 

19.6 

-h  3.2 

■' 

Vent  est-sud-est. 

Vendredi.  12 

— 

763.9 

12.:; 

2S.0 

20 . 3 

+  4.1 

" 

Vent  sud. 

Samedi...  13 
Moyennes 



763.3 

13.2 
11.4 

23.4 

19.3 

+  2.9 

» 

Vent  ouest. 

767.3 

22.7 

17.0 

goutt. 

Ecarts  sur  la  normale.. 

+  4.7 

+  0.2 

+   1.1 

-1-  0.6 

—13.9 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Lnc  li-m|)fiMli]re  assez  éle- 
V(''c,  f.'ivorable  à  toules  les  cultures,  a  caractérise  la 
semaine  écoulée  :  depuis  ui.udi,  le  temps  est  lourd 
et  orageux;  la  pluie  est  nu'-me  tombée  en  assez 
grande  quantité  autour  de  Paris.  11  est  à  souliaiter 
que  le  temps  ctiaud  et  sec  se  maintienne,  pour  per- 
mettre de  récolter  dans  de  bonnes  conditions,  les 
herbes  des  prairies,  dont  la  fenaison  est  déjà  com- 
mencée en  bien  des  endroits.  On  ne  tardera  jias  à 
moissonner  les  seigles,  dont  la  végétation  a  fait  de 
grands  progrès:  la  récolle  ne  parait  pas  devoir  être 
abondante.  Les  blés  sont  assez  beaux  dans  le  Centre 
et  d.'uis  l'Est;  on  se  plaint  de  la  sécheresse  dans  le 
Midi,  et  l'on  annonce  r|ue  dans  la  région  du  Nord  les 
blés  ne  s(mt  pas  très  be.iux. 

A  l'étranger,  la  récolte  est  belle  en  Allemagne; 
elle  sera  moyenne  en  Angleterre  et  en  .Autriche-Hon- 
grie. Le  sud-ouest  de  la  Russie  a  été  fort  éprouvé  par 
la  sécheresse  qui  a  causé  un  grand  préjudice  aux 
blés  en  terre.  En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  la  situa- 
tion des  cultures  est  très  bonne. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Dans  les  pays  étran- 
gers, on  paie  aux  1(11)  kilogr.  les  blés  :  2!!  fr.  à  Berne, 
l'J  fr.  à  New-York.  27.2.'j  à  Berlin,  J6  fr.  à  Vienne, 
20.7;;  à  Londres,  19  fr.  à  Anvers  et  26.90  à  Milan. 

En  France,  la  baisse  a  l'ait  en  l'espace  de  huit 
joiu's,  de  sérieux  progrés  et  sur  certains  blés,  elle  a 
atteint  environ  1  fr.  par  quintal.  Les  ollres  sont  de- 
venues plus  nombreuses  sur  les  marchés,  sans  que 
pour  cela  les  meuniers    fassent  de   gros   achats. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  payé  aux  100  ki- 
logr. :  à  Amiens,  le  blé  20.2.'j  à  20.75,  l'avoine  li;.7,'i 
à  18  fr.:  à  Angers,  le  blé  20  à  20.2;i,  l'avoine  17.25  à 
17.!;0;à  Avallon,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  13.50  à  IG  fr.; 
à  .\vranches,  le  blé  21  fr,,  l'avoine  19  fr.;  à  Bar-sur- 
Aube,  le  ble  20.50,  l'avoine  17  à  19  fr.;  à  Bernay,  le 
blé  20  k  20.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Blois,  le  bié  20 
à  20.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à  Chalon-sur-SaAne, 
le  blé  21.75  à  22.25,  l'.avoine  18  à  1S.25;  à  Chïilons- 
sur-Marne,  le  blé  21.25  à  21. .50,  l'avoine  19  fr.;àC!er- 
mont-Eerrand,  le  blé  21.25  à22.25,  l'avoine  Is  à  18.25; 
à  Chàleauroux,  le  blé  21.25,  l'avoine  16.50;  à  Dijon, 
le  blé  21  à  21.25,  l'avoine  16.S0  à  17  fr.;  à  Dole,  le 
blé  21  fr.,  l'avoine  17.50  à  IN  fr.;  à  Uunkeniue,  le 
blé  21.25  à  21.75,  l'avoine  17.50  à  17.75;  à  Etampes, 
le  blé  20  à  21.25,  l'avoine  16.75  à  17.50;  à  Evreux,  le 
blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine  10.50  à  17.50;  à  Fontenay- 
le-Comte,  le  blé  20  fr.,  l'avoine  16.50:  à  Gray,  le  blé 
21  à  2'.. 25,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à  Laon,  le  "blé  21  à 
21.25,  l'avoine  17  à  17.25;  à  Lunéville,  le  hlé  20.50  à 
21  fr.,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Morlaix,  le  blé  20  fr., 
l'avoine  IG  fr.;  à  Niort,  le  blé  20.50  à  20.75,  l'avoine 
15.50  à  16  fr.;  à  Neufch.iteau,  le  blé  21  à  21.23, 
l'avoine  17.50  à  18.50;  à  Orléans,  le  blé  21  à  22  fr., 
l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Saumur,  le  blé  20.75,  l'avoine 
16.25  li  16.50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  20.50,  l'avoine 
17  à  17.50:  a  Tonnerre,  le  blé  20.50  à  20.75,  l'avoine 
16. .'iO  à  17  fr.;  à  'l'oul,  le  blé  20.50,  l'avoine  18  à 
19  fr.;  à  Troyes,  le  blé  20  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr.; 
a  Vire,  le  blé  21.50  .i  22.50,  l'avoine  20  ,à  20.50;  à  Ve- 
soul,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  16.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Die,  le  blé  22  à  22.50,  l'.ivoine  17.50  à  18  fr,;  a  Gre- 
noble, le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à 
Montauban,  le  blé  21.25  à  2:i.23,  l'avoine  18  à  19  fr.; 
à  l'amiers,  le  blé  22.23  à  23.50,  l'avoine  17  à  18  fr.; 


,'i  ïarbi  s,  le  blé  20.,'iO  à  21  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à 
Toulouse,  le  blé  22.25  à  2.1  fr.,  l'avoine  17.50  à  IS  fr. 

Sur  la  place  de  .Marseille,  on  a  vendu  aux  120  ki- 
logr. les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  com- 
pris :  l'Ika  NicolaielV  et  Ulka  Odessa  22.12;  L'Ika 
Berdianska  23  fr.;  Azima  Herdianska  22.90;  blé  de  la 
Plata  20.50. 

Aux  100  kilogr.  on  a  coté  les  blés  tendres  d'Al- 
gérie 25.50  à  26  fr.;  les  blés  tuzelle^  2G  à  26.25;  les 
blés  durs  25,75  à  26  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Lunéville,  l'avoine  18.40  à  18.66;  à  Carcassonue, 
le  blé  2:i.:»  à  24.40  ;  à  Toul,  le  blé  22  à  23.38,  l'avoine 
18.73;  à  Troyes,  le  blé  21.60,  l'avoine  17. x8  à  18.14; 
à  Castres,  l'avoine  18,58  à.  18.69. 

Au  uiarché  de  Lyon,  il  y  a  eu  un  bon  courant 
d'ollres,  aussi  la  baisse  des  cours  des  Idés  s'tst 
encore  accentuée. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  blés  du  Lyonnais, 
du  Daupbiné  et  de  la  Bresse,  22.25  à  22.50;  ilu  Bour- 
bonnais, 22.50  à  23  fr.,  du  Nivernais,  22.50  â  22.73  ; 
de  la  Cote-d'Or,  21.25  à  21.50;  de  Saône-et-Loire, 
21. .50  à  22.50  ;  de  la  Haute-Saône.  21.25  à  21.50  ;  de 
l'Yonne,  20.73  à  21  ;  de  l'Aube,  21  fr.  à  21.75:  de 
Maine-et-Loire  et  de  Loir-et-Cher,  20.75  à  21  fr.  ;  des 
(\'ites-du-T!ord,  du  Finistère  et  du  .Morbihan,  20  fr.  ; 
de  la  Loire-Inférieure,  20.5(1  :  blé  blanc  d'Auvergne, 
22.50;  blé  rouge  glacé  de  même  proven.ance.  21.25, 
en  gares  de  Clermont,  Gannat,  liiom  et  Issoire  ;  blé  de 
la  Drôme,  21.30  à  23  fr.  ;  blé  tuzelle  de  Vaucluse, 
24.50  à  24,75  ;  blé  saissette,  21.50,  blés  buisson  et 
aubaine,  22.23.  en  gares  d'Avignon  et  autres  de 
Vaucluse. 

Les  cours  des  avoines  sont  restés  fermes.  On  a 
coté  les  avoines  grises  du  Lyonnais,  18  fr.,  les  avoines 
noiree  de  cette  même  région,  18.25  à  18.50:  les 
avoines  noires  du  Centre,  18.50  ;  les  avoines  de  Bre- 
tagne, 18.25,  à  18.75  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  orges  disponibles,  d'ailleurs  peu 
ofl'crtes,  en  raison  de  la  rareté  de  la  marchandise, 
sont  restés  stationnaires.  On  a  commencé  à  traiter 
des  alfaires  portant  sur  les  orges  de  la  prochaine 
récolte. 

On  a  payé  les  féveroles  de  la  Vendée,  18.2.5  les 
100  kilogr.,  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 17  juin,  les  cours  des  blés  ont  encore  baissé  de 
25  centimes  par  c[uintal.  Les  meilleurs  blés  n'ont  plus 
été  payés  que  21.23  à  21.75  et  les  sortes  moyennes 
et  inférieures  20  à  21  fr.  les  100  kilogr. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  fermement  tenus:  on 
a  coté  aux  100  kilogr.  les  avoines  noires  18.75  à 
19  fr.,  les  avoines  grises  18.40  à  18.50  elles  blanches 
17.50  il  17.73. 

On  a  payé  les  seigles  17  à  17.25;  des  orges  de  Bre- 
tagne ont  été  cotées  19  à  19.25  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  X'illette  du  jeudi 
11  juin,  les  bovins  se  sont  bien  vendus,  mais  les 
cours  ne  se  sont  pas  améliorés.  Eu  raison  de  I  im- 
portance des  arrivages,  les  veaux  ont  eu  une  vente 
plus  lenle  et  c'est  grâce  aux  acheteurs  venus  de  la 
campagne  que  les  prix  ont  pu  se  maintenir.  Les 
moutons  ont  été  enlevés  lapidement  à  des  cours 
dénotant  de  la  fermeté.  11  y  avait  peu  de  porcs;  aussi 
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la    vente   en   a   été    facile  et  les  prix   ont   regagné 
l'avance  qu'Us  avaient  perdue. 

Marché  de  la   Viltetie  du  jeudi  II  Juin. 

PRIX      DU    DBMI-RIL. 
AU    POIDS   NKT. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veau.x 

Moulons  . 
Porcs  .... 


1.7-0 
"iOO 
245 

2.110 
I2.0P9 

i.392 


Venilus. 


Boeufs. , .. 
Vaches ... 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons... 
Porcs  .... 


quai. 
0.80 

0  82 
0.68 

1  05 
l.lb 
0.S6 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.45  à  0.83 


1.671 
693 
229 

1.695 
12,099 

4.390 


1 


0.45 
0.41 

O.so 
0.90 
0.1» 


0.83 
0.71 
1.10 
1 .  20 
0.05 


quai. 

0  64 

O.Oi 

0.5G 

0.95 

1.05 

O.Sd 

Prix   extrême 

au  poids  vif. 

0.38  à  0.60 

0.38      0.60 


3' 
quai. 
0.48 
0.47 
0.44 
0.85 
0.95 
0.81 


0.3o 
0.52 
0.57 
0.45 


0.50 
0.74 
0.79 
0.63 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  la  juin,  le  gros 
bétail  a  eu  une  vente  active.  On  a  payé  les  bœufs  de 
l'Indre  0.75  à  0.S2;  du  Cher  0.76  à  0.84;  de  la  Vienne 
0.15  à  0.S6  :  d_e  la  Vendée  0.7o  à  O.SO;  de  .Maine-et- 
Loire  et  de  la'  Loire-Inférieure  0.70  a  0.80,- de  l'.Visne 
et  de  l'Oise  0.70  à  0.7.5;  de  la  Charente  pt  de  la  Dor- 
dogne  0.83  à  O.S.j;  de  Normandie  0.80  a  O.si  le  dcmi- 
kilogr.  net. 

On  a  coté  les  meilleurs  taureaux  d'établc  O.OS  à 
0.70  et  les  taureaux  d'herbe  0.6.3  à  0.6.5  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  vendu  les  génisses  charolaises  et  nivernaises 
0.85  à  0.88;  les  génisses  charentaises  et  limousines 
0.82  à  0.S5;  les  vaches  de  l'Ouest  0.6S  à  0.76;  les 
vaches  laitières  engraissées  0.70  à  0.78  le  demi-kilo- 
gramme net. 

A  la  faveur  d'arrivages  modérés,  la  vente  des 
veaux  a  été  plus  fHcile,  mais  les  cours  n'ont  subi 
aucune  hausse;  le  mouvement  de  baisse  a  seulement 
subi  un  temps  d'arrêt. 

On  a  coté  les  veanx  de  Brie  et  de  Reauce  1.06  à 
1.09;  ceux  du  Loiret,  de  Sens  et  de  l'ont-sur- Yonne 
1.07  à  1.08;  les  champenois  de  Rar-siir-Aube  0.98  à 
1.0.3;  d'Arcis-sur-Aube  et  de  Chàlons-sur-Marne  1.05 
à  1.06;  les  veaux  de  la  Haute-Vienne  0.95;  du  Puy- 
de-Dôme  et  du  Cantal  0.85:  du  Calvados  O.SO  à  0.90; 
de  l'Oise  O.SS  à  0.95:  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine- 
et-Marne  1.10  à  1.15;  les  sarthois  de  Mayet,  de  Ch.'i- 
teau-du-Loir  1  à  1.03,  les  veaux  de  l'Ouest  1.02  à  1.03 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  eu  tendance  A  la  baisse 
et  la  vente  des  animaux  de  médiocre  qualité  a  été 
très  laborieuse.  On  a  payé  les  moutons  du  Cantal 
0.98  à.  1  fr.;  de  la  Haute-Loire  1.06  à  1.08;  du  Loiret 
1.10  à  1  12;  de  la  Dordogne  1.02  à  1.05;  de  la  Vienne 
et  de  Maine-et-Loire  1  à  1.03;  de  l'Aveyron  et  de  la 
Haute-Garonne  0.98  à  1.02;  les  moutons  africains 
0,85  à  0.90  le  demi  kilogramme  net. 

La  vente  des  porcs  a  été  satisfaisante.  On  a  payé 
les  porcs  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Dordogne  et  de  la 
Vienne  0.53  à  0.58;  de  la  Vendée,  de  la  LDire-lnfé- 
rieure,  de  la  Manche  et  d'llle-et-\'ilaine  0.55  à  0.62; 
du  Cher,  de  l'Indre  et  de  la  Côte-d'Or  0.53  à  0.59;  de 
la  Haute-Vienne  et  de  la  Dordogne  0.52  à  0.38  le 
demi-kilogramme  vif. 

Les  coches,  peu  recherchées,  ont  été  payées  0.10  à 
0.50  le  demi-kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net.  on  a  payé  les  porcs  de 
la  Sarthe  et  de  la  Mayenne  0.82  à  0.88  et  ceux  de  la 
Vendée  0.80  à  0.85. 


Les  porcs  de  lait,  du  poids   de  6 
vendus  de  15  à  30  fr.  pièce. 


79.5 
kilogr.,  ont  été 


Marché  de  la   Villelle  du  lundi  15  Juin 

COTE     OFFICIELLK 

.\men 


Bœufs.... 
Vaches.. . 
Taureaux, 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


Vendus 


3C6 
,712 
.9;7 


Invendus 

193 

73 


170 
-200 


Bœufs. . . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs . . . 


PRIX    DU    KILOORIMMS   *U   POIDS   NKT 


•  quai. 

i'   quai 

3»  quai. 

Prix  ex 

rêmea 

1.68 

1.50 

l.,15 

1.25  à 

1.75 

1.65 

1  . 3.1 

1,:'.9 

1.20 

1.70 

l.-iO 

l.:;o 

1.2.1 

l.ln 

1.45 

2. 20 

1.90 

1.70 

1.50 

2.,3Û 

2,111 

1    911 

1,70 

1.50 

2.25 

1.72 

1.05 

l.GO 

1.55 

1.75 

landes  abattues. - 

!'•  qualité. 


Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1 .  45  : 
1.90 
2.10 
1.50 


1 .55 
2.10 
2.20 
1.80 


Criée  du  15  Juin 
2*  qualité. 
1 .  .30  à  1 .  40 
1.80       1.90 
1.90      2.00 
1.40       1.55 


3e  qualité 
1.10  à  1.30 


t.. 50  1 
1.75  1 
1.30 


80 
1.90 
1.40 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux 35.00  à  35.50 

Gros  bœufs..  41.00  42.50 

Moy.  bœuts.  42.50  43.00 

Petits  bœuts.  43.00  43. UO 


—  Cours  de  ^abattoir  de  Paris. 

Grosses  vaches  42. 30  à  42. 50 
Petites  vaches.  42.00     42.00 

Gros  veaux 65.00    75.00 

Petits  veaux  .     92.00    92.00 


Suifs  et  corp 

H  6:ra6 

.  —  Prix  des  lÛÛ  kilogr. 

■Suif  en  pains 

00.00 

Suit  d'os  pur 64.00 

—     en  branches 

4i.i .  •20 

—     —     à  la  benzine     52.00 

—     à  bouche  

90 .  00 

Saindoux  trauçai^j.. . .   I'i6.00 

—     comestible 

78.  OÙ 

—          étrangers..    Ii2.00 

—    de  mouloD 

9-2.00 

Stéarine 105.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Ai.r.  —  Bœufs  limousins,  170  à  175  fr.:  bœufs 
gris,  160  à  165  fr.;  moutons  d'Afrique,  155  à  160  fr.; 
moutons  d'Afrique  réserve,  165  à  170  fr.;  agneaux, 
70  à  125  fr.;  brebis.  155  à  160  fr.,  les  100  kilogr. 

Be.saui;on.  —  Veaux,  1''»  qualité,  65  fr.;  moutons, 
fe  qualité,  100  fr.;  porcs  .«^ras,  1"  qualité,  60  fr.,  les 

50  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  l"  qualité,  "S  à  SI  fr.: 
2%  75  à  78  fr.;  3',  72  à  75  fr.;  vaches,  f"  qualité,  "8  à 

51  fr.;  2S  75  à  78  fr.;  3",  72  à  75  fr.;  veaux,  l"  qualité, 
100  à  (03  fr.;  2»,  97  à  100  fr.;  3=,  95  à  97  fr.; 
moutons,  f^  qualité,  97  à  99  fr.;  2»,  9i  à  97  fr.; 
3=,  92  à  95  fr.  les  50  kilogr.  vifs.  Porcs,  56  à 
59    fr.  les   50  kilogr.;    prix    extièmes  :   55   à   60   fr. 

Bourg.  —  Veaux,  l"  qualité,  110  fr.;  2=, 
105  fr.;  3e,  95  fr.;  moutons  africains,  2"^  qualité, 
S)  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.65  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  60  à  120  fr.;  porcs  de  lait,  40  à 
55  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2.20  à  2.60  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  32  à  55  fr.;  moutons,  20  à  55  fr.  la 
pièce. 

Cholet.  —  Bœufs,  0.68  à  0.73  ;  vaches,  0.65  à  0.75 
le  demi-kilogramme. 

Dijon.—  Vaches  de  boucherie.  V"  qualité,  148  fr.; 
2«,  138  fr.;  3»,  128fr.;  moutons,  1'^=  qualité,  210  fr.;  2=, 
190  fr.;3«,  170  fr.;  veaux,  1"  qualité,  120  fr.;2M12fr.; 
3«,  104  fr.;  porcs,  1"  qualité,  116  fr.;  2%  112  fr.; 
3=,  108  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 
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Grenoble.  — Bœuk  de  boucherie,  l'c  qualité,  l'Ofr.; 
2",1(;:;  fr.;  3«,  lOOfr.;  moutons,  1'=  qualité,  lly  Ir.;  2« 
108  fr.;  3%  100  fr.:  veaux,  !'<■  qualité,  111  fi-.;  2«, 
ils  fr.:  3%  S'j  fr.;  porcs  gras,  !'■■  iiualité,  115  fr.;  2», 
102  Ir.:  3-,  80  IV.,  les  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  Ifio  à  110  fr.;' 
bœufs  gris,  160  à  163  fr.;  vaches  laitières  grasses, 
1.j3  à  138  fr.;  de  montagne  grasses,  130  à  153  fr., 
les  100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  S2  à  88  fr.;  vaches  et  génisses, 
76  à  84  fr.;  bœufs  africains,  68  à  82  fr.;  taureaux,  SO 
à  72  fr.;  veau.x,  Os  à  78  fr.;  moutons,  103  à  123  fr.; 
moutons  africains,  100  à  110  fr.;  porcs,  82  à  ilO  fr.; 
porcelets,  33  à  50  fr.  la  paire. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pie^l  ;  plus 
haut,  O.SI  ;  plus  bas,  0.79;  prix  moyen,  O.SO.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.70;  plus 
bas,  0.77  ;  prix  moyen,  0.78.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  ;  plus  haut,  1.10  ;  plus  bas,  1  fr.;  prix 
moyen,  1.05.  .Moulons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  : 
plus   haut,   1.10;  plus  bas,  1  fr.;  prix  moyen,  1.03. 

Nimes.  —  Bœufs,  i'"'  qualité,  163  fr.;  2%  130  fr.; 
vaches,  f'  qualité,  130  fr.;  2»,  133  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  93  à  115  fr.;  moutons  de  pays, 
190  fr.;  moutons   africains,  160  fr..  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vignes  sont  en  Heur 
dans  la  plupart  des  régions;  on  signale  des  atta- 
ques d'oidium  et  de  mildiou,  .\ussi  convient-il 
d'eflectuer  sans  retard  les  deuxièmes  traitements. 

Ou  annonce  une  petite  reprise  des  affaires. 

Dans  l'Allier,  les  vins  se  paient  60  à  70  fr.  la  bar- 
rique de  -00  litres;  dans  le  Cher,  on  cote  40  à  73  fr. 
la  barrique  de  200  litres.  Les  vins  du  Lot  se  paient 
40  à  30  fr.  la  barrique,  ceux  du  Lot-et-(;aronne  30  à 
40  fr. 

Dans  la  Dordogne.  on  paie  les  vins  00  à  63  fr.  la 
pièce  de  220  litres. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  on  paie  les  viu.s  2.73  à  3.23 
le  pot  de  13  litres. 

Dans  le  Gers,  on  paie  les  vins  pour  la  distillerie 
4.7Vi  la  pièce  de  370  litres,  par  degré  d'alcool. 

Dans  le  Gard  et  dans  l'Hérault,  les  vins  ordinaires 
valent  8  à  9  fr.  riieotolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
47  à  47.25  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
23  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  30.30  et  les  sucres  rou':  27.50  à  27.7.'i 
l'hectolitre.  Les  cours  des  sucres  blancs  sont  en 
baisse  de  73  centimes,  et  ceux  des  sucres  roux  en 
baisse  de  50  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  ralfinés  en  pains  valent  61  à  01.50  les 
100  kilogr. 

Laines.  —  La  3'  vente  publique  de  laines  du  mar- 
ché de  Remis  a  eu  lieu  vendredi  12  juin. 

Les  70.000  toisons  offertes,  ont  été  vendues  aux 
enchères  et  après  vente;  15.000  kilogr.  d'agneau  offerts 
ont  été  vendus  en  totalité. 

Les  acheteurs  étaient  très  nombreux  ;  les  prix  ont 
subi  une  hausse  de  5  à  7  0/0  sur  la  vente  précédeute. 

Les  suints  et  les  lavés  supérieurs  de  la  Marne 
étaient  vivement  disputés  et  ont  obtenu  des  prix 
inespérés,  malgré  r.ihstention  voulue  de  plusieurs 
maisons  de  la  place  de  Reims,  qui  n'achètent  qu'en 
ferme . 

Prix  des  suints:  laines  fines  supérieures  1.60  à  1.73; 
laines  fines  courantes  1.40  à  1.55;  laines  métis  cou- 
rantes 1.20  à  1.35;  laines  métis  lourdes  1.10  à  1.173; 
laines  croisées  courantes  légères  1.30  a  1.43;  laines 
croisées  deuxièmes  1.10  à  1.25;  agneaux  fins  1.625  à 


1.70;  agneaux  croisés  légers  1.45  â  1.50;  agneaux 
lourds  1.30  à  1.43. 

l'rix  dea  lavéa  à  dos  :  laines  fines  supérieures  2.75 
â  3  fr.;  laines'courante.s.  bon  lavage  2.60  à  2.725:  laines 
courantes,  moyen  lavage  2,50  à  2.573;  laiues  croisées 
2.30  à  2,70. 

Principaux  acheteurs:  lieims,  Roubaix,  Tourcoing. 
Fourmies,  Sedan,  Senlis,  la  Belgique.  l'Alsace,  la 
Suède  et  l'Allemagne. 

Provenances:  Aisne,  Ardennes,  Aube,  Cher,  Haute- 
Marne,  Loiret,  -Marne,  Meuse,  Nièvre,  Oise,  Seine-et- 
Marne,  Seine-et-Oise,  Seine-Inférieure  et  Yonne. 

La  prochaine  vente  aura  lieu  le  jeudi  2  juillet. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  h  la  Bourse  de 
Paris,  l'huile  de  colza  en  tonne  82  à  82.23  et  l'huile 
de  lin  54,50  les  100  kilogr. 

On  paie  aux  100  kilogr,  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteaux  d'arachides  décortiquées 
15  à  16.25  à  Marseille,  18  à  Dunkerque  ;  de  lin  ls.25 
à  Marseille  ;  18.50  à  Fécamp  ;  17,50  à  Lille  et  à  Arras; 
de  coton  décortiqué  17  à  Dunkerque;  de  coprah  blanc 
13.23  à  Jlarseille  ;  d'adllette  13.30  à  Arras  ;  de  sésame 
blanc  13.75  à,  Arras,  14.75  à  Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  174.000  kilogr.  d'essence  de  té- 
rébenthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  61  fr.  les 
100  kilogrammes  nus  ou,  pour  l'expédition,  à  raison 
de  71  fr.  le  quintal  logé. 

Houblons,  —  Le  temps  actuel  est  très  favorable  à 
la  végétation  des  houblons;  les  jeunes  pousses  se 
développent  rapidement.  Les  ventes  sont  peu  actives. 
.\u  marché  de  Nuremberg,  un  a  payé  : 

Spalter  Landsiegelgut,  Leichter  Lagen;  81  à  88. 
qualités  bonnes;  50  à  65,  qualités  moyennes;  Ilaller- 
tauer  77  à  85,  au  choi.x;  52  à  63.  en  (|ualitè  ordi- 
naire; Wurtemberg  77  à  88  en  première  qualité:  52 
à  63  en  sorte  ordmaire  ;  houblons  d'.\lsaee  65  à  75 
en  première  qualité  ;  47  à  36  en  deuxième. 

Beurres.  —  .\près  une  période  de  fermeté  qui  a  duré 
une  huitaine  de  jours,  les  cours  des  beurres  ont 
baissé  de  10  centimes  par  kilogr.  On  paie  aux  Halles 
Centrales  de  Paris,  les  beurres  en  mottes  :  beurres 
d'Isigny  2.30  à  4.93:  de  Gournay  2.40  à  3.10;  des 
autres  pays  de  Normandie  2.40  à  3.60  ;  de  Bretagne 
2.50  à  3  ;  de  la  Charente  et  du  Poitou  2.43  à  3,60  ;  du 
Nord  et  de  l'Est  2.50  à  3;  d'Indre-et-Loire  2.30  à 
3.20;  de  diverses  provenances  2.80  à  3  fr. 

On  paie  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurres  du  Gàtinais  2.20  à  3.10;  de  Loir-et-Cher  2.50 
à  2.60;  d'Indre-et-Loire  2.60  à  2.80  ;  de  la  Sarthe  2.40 
à  2.60. 

B.    DliHAXD. 

Prochaiiie-s  adjjudicatioiis. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Rennes,  20  juin.  —  Avoine,  1.500  q.;  foin  en  bottes, 
1,000  q, 

Chamhéry,  20  juiu.  —  .Vvoine,  400  q.  livrables  à 
Modane. 

Grenoble,  20  juin.  —  Foin,  300  q.;  paille,  750  q.; 
avoine,  200  q . 

Briançon,  25  juin.  —  Blé,  500  q.;  vin  rouge,  300  hec- 
tolitres; eau-de-vie  de  vin,  40  hectolitres;  foin 
pressé,  300  q.;  paille  pressée,  500  q.;  avoine  pour 
Briançon,  700  q.:  foin  pressé,  50  q.;  paille  pressée, 
30  q,;  avoine  pour  Mont-DauplUn,  100  q. 

Toulouse.  26  juin.  —  Foin,  700  q.;  paille,  600  q,; 
avoine  indigène,  800  q. 

Vincennes,  26  juin.  —  Foin,  500  q.;  avoine,  1,000  q.; 
paille,  1,000  q. 


COUas  DES  DENRÉES  AGIUGOLES  (DU  10  AU  16  JUIX 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tûû  kilogr. 


l'oRégiou.—  NOUD-OUEST 

CALVADOg.  —  Condr-sur-N. . 
Gôtes-TtI^'ord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quiniper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  La^al 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Su7-  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       {  Baisse  .... 


'   Région. 
Laon. . . . 


NORD. 


AiSNK 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eube-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Donai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

ELampes 

Seine-Inférieure.  —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens , 

S'JT  la  semaine  (  Hausse  ... 

précédente,       (  Baisse  , .  • . 

3«  Région.  -    NORD-EST. 

ÂRDENNES.  —   Charleville.,.  l-:;  09 

Aube.  —  Troyes 21. UO 

Marne.  —  Epernay 21  .dO 

Haute-Marne.  —  Ghaumont  -21.00 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  21.00 

Meuse.  —  Bar-le  Duc 21 .50 

Vosges,  —  Neufcliàteau 2i.0d 

Prix  moyens 21 .31 

Sur  la  semaine  d,  Hausse  ...  « 

précédente.       (  Baisse 0.J4 


4"  Région. 


OUEST. 


Charente.  —  Angoulême  .. 
Gharente-Infêr.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indbe-et-Loire.  —  Tourjï.. 
Loire-Lnfêrieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luron 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  se/naine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse  .... 


22.00 

20.75 
21.00 
22.00 
21. ÛO 
20.15 

2 1 .  25 

22 ,  00 
2 '2. 00 


22.35 

0,17 


5"  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint- Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  ChâLeauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clerœont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . 
précédente.       '  Baisse.. 


22.50 
2->.50 
22  75 
22 ,  75 
22.00 
21.00 
23.00 
22.75 
20 .  65 
'22T2r 

0.19 


16.50 
15.00 
17.00 
18.00 
17.00 
17.00 
16.23 


16.68 


0.18 


Blé. 

Seigle. 
Prix. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

20  50 

l(i.65 

18.35 

20.50 

16.00 

10.25 

21.00 

16.00 

16.60 

21  00 

.1 

17.00 

21.50 

1Ô.50 

17.00 

19.65 

lo.ôO 

17.65 

22.50 

16.00 

18.00 

21  25 

17.50 

r.'.50 

22  uO 

16.15 

18  00 

21.111 

16.41 

17.70 

0.33 

0.11 

o.os 

19 

00 

is 

00 

18.00 

10 

00 

17 

50 

"17 

75 

18 

00 

17 

75 

0 

05 

16 

50 

16 

50 

18.50 

16 

00 

17 

50 

15 

75 

16 

75 

17.00 

15 

00 

16.61 

0 

08 

Avoine. 

Prix. 
20.00 
17.25 
16.00 
16.00 
16.00 
16.50 
16.00 
19.00 
17.50 
17.12 


21.75 

16.00 

19.00 

21.00 

16.50 

17.00 

21.25 

16.00 

19. uO 

20,65 

15.85 

17.65 

20.50 

16.50 

18.50 

21.50 

17.25 

19.00 

21.50 

18.00 

17.00 

21  50 

16.00 

17.00 

21.25 

17.00 

17. hO 

21.25 

16.50 

19.00 

22.00 

18.00 

18.00 

22.25 

16.50 

18.00 

21.75 

16.00 

» 

22.00 

16.50 

18.00 

20  65 

15.50 

18.15 

19  50 

li.25 

■-'1  50 

20.50 

17.00 

18.15 

21.12 

16. 43 

18.28 

» 

» 

„ 

0.16 

0.20 

0.32 

17 

15 

16 

50 

16 

50 

IS 

50 

16 

75 

17 

'lO 

18,00 

17 

00 

17.00 

16 

7.:- 

17 

00 

16 

50 

16 

50 

16 

00 

17 

15 

19 

65 

17 

35 

17 

0^ 

0 

03 

16 

5ù 

17 

00 

16 

£0 

16 

50 

18.06 

18 

CO 

18 

00 

17 

21 

» 

0 

04 

17.00 

17.00 

16.00 

18.00 

17.00 

15.75 

18.00 

16.50 

16.00 

17.00 

17.50 

17.25 

16.25 

17.00 

17.00 

17.00 

19.00 

17.50 

17.00 

17.50 

16.00 

17.00 

17.50 

16.00 

17.00 

16.50 

10.00 

17.14 

17.28 

0.04 

16.39 

0.05 

0.08 

18.00 

18.00 

17. 2S 

17.00 

16,50 

16.50 

18.00 

16.50 

19.50 

16.25 

16.50 

16.75 

18.30 

15.95 

19.00 

18  00 

17.25 

17.25 

17.81 

16.91 

0.06 

0.17 

6*  RL-gion.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Qôte-d'Or.  —  D'ijon 

DouBS.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saôneet-Loire.  —  Châlon 
Hautk-Saône.  —  Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  mo}  eus 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse  ... 


■■  R(?gion.  —  SUD-OUEST. 


22.00 
22.65 
22.00 

22.00 
2-'.  00 
21.75 
22.00 
20.75 


21.99 

0.30 


Ariège-  —  Pamiers 

DoRDOGNR.  —  Périgueux  ... 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Lande.s.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -     Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  s  niaiyie  (  Hau.sse  ... 
précédente.       (  Baisse  .... 

8*  Région.  —  SUD. 

Aude.  — Castelnaudary 

AvEYBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBRÈzE.  —  Brivo 

Hkrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénêes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Pri.x  moyens 

Sur  la  seynaine  (  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse.... 


9-^  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  — Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 

Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardèche.  — Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Vae.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse  ... 
précédente.       {  Baisse 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 
Nord-Ouest., 
Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre  . 
Est.. 
Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est... 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix 

22.75 

17.50 

19.00 

18.80 

22.50 

16.25 

18.50 

16.75 

21.75 

18.00 

18.00 

17.75 

22.25 

15.25 

17.75 

17.75 

21.00 

16.50 

18.00 

17.75 

» 

17.00 

18.00 

18.00 

23.35 

16.50 

17.50 

18.25 

22.00 

17.00 

18.00 

10.00 

21.00 

>■ 

18.50 

18.00 

52.00 

17.00 

„ 

22.00 

17.00 

17.2:. 

17.50 

21.96 

16.80 

18.05 

17.95 

>■ 

» 

u 

0.10 

0,11 

0.05 

0.07 

» 

15.25 

16.25 

„ 

„ 

17.50 

17.00 

IS.OO 

16.50 

17  00 

17.25 

17.00 

18.00 

19.00 

17.50 

18.00 

17.00 

19.45 

17.. 50 

17.75 

17.12 

» 

j, 

0.30 

0.08 

17 

50 

17 

75 

17 

00 

17.00 

15 

00 

17 

60 

16 

00 

21 

50 

17 

42 

0 

O'i 

23.00 

18.00 

16.00 

21.75 

17.50 

18.00 

22.00 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

17.00 

22.00 

17.00 

16.00 

21   25 

17.00 

16.00 

21 .50 

17.00 

16.00 

21.25 

16.00 

16.00 

22.25 

17.50 

16,25 

21.03 

17,40 

16.72 

0.05 

0,12 

0.04 

22.50 

18.00 

17.00 

23.00 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

17.00 

22.50 

18.00 

17.00 

23.00 

17.00 

17.00 

23.00 

18.00 

18.00 

21.25 

17.00 

18.00 

21.75 

16.75 

18.75 

22.00 

16.00 

17.00 

23.50 

18.00 
17.47 

17.75 

22.45 

17.55 

0.23 

0.10 

0.10 

17.50 
20.00 
19.00 
19.00 
18.00 
IS.OO 
18.00 
17.00 
17.00 
18.50 
18.20 


17.00 
18.00 
19.00 
19.00 
18.00 
18.50 
18.50 
17.50 
17.00 
16.75 
17.92 

0.13 


Les  100  kilogr. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  S  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

21.10 

16.41 

17.79 

17.12 

21.12 

16.43 

18.28 

17.04 

21.31 

16.68 

17.75 

17.21 

21.35 

17.14 

17.28 

16.39 

22.21 

16.61 

17.81 

16.91 

21.96 

16.80 

18. C5 

17.95 

21.99 

17.05 

17.12 

17.42 

21.90 

17.40 

16.72 

18.20 

22.45 

17.47 

17.55 

17.92 

21.71 

16.95 

17.59 

17.35 

» 

» 

n 

u 

0.24 

0.12 

0.03 

0.03 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilo^-T. 


Alger 

Philippeville  . 
Gonstantiiie. . . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
95.00 


2'i.00 
24,00 
55,  i.'. 


_]^,_^ 

Seigle. 

Orge, 

Avoine. 

1 

?."!  r.o 

„ 

16.00 

16,00 

5:i.O0 

n 

16.00 

16.00 

■-',!.  ;.9 

y, 

16.50 

15.50 

ïj.r.o 

» 

16,00 

15.75 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pri\  moyen  par  100  kilof^ramnies. 
NOMS  DES  VILLES 


Mauheim.. 


Strasbourg 


Allemagne. - 

Berlin 

Alsace-Lobr. 

Colmar 

Mulhouse 

Angletebke.  —  Londres.., 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain.... 

Bruxelles 

Lî-^ge 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollajsde.  —  Groûinguo  . . . 

Italie.  —  Mibn 

Espagne.  —  Barcelouo 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé, 

30 ,  30 

Seigle, 

Orge. 

Avoine 

25,50 

29. '.15 

22  35 

27. -25 

24.50 

2i.00 

20.70 

» 

„ 

„ 

„ 

n 

„ 

11 

» 

•20.  IS 

17.00 

11.10 

15.00 

■26.00 

92.50 

17.00 

17.00 

20.75 

1S.75 

18.50 

17.00 

91.50 

18.50 

16,50 

18.50 

M 

,, 

17.00 

19.00 

18.00 

17.00 

20.00 

21.00 

92,50 

20,50 

16.00 

21.00 

„ 

10,00 

10.50 

96.90 

19   10 

20.50 

20.00 

93.00 

22.75 

20.00 

20.00 

19.00 

16.75 

17. ÛO 

18.25 

18, .50 

.. 

» 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilofrr.  100  kilogr. 


39.48  à  32.80 
32.48      32.48 


31.52 

30.57 


31.84 
31.21 


Marques  de  rlioi.x 51.00  à  51.50 

Premières  marques 51.00      51.00 

Bonnes  marques 49.50      50.00 

Marques  ordinaires 48.00      49.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  ;  Le  sac  de  101  kilogr,,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  I  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sa.is  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..     20.75  : 

—  roux  ...     22.00 

—  Montereau  22,00 


21.95 
22.25 
22.00 


Bergues 20.50  à  21.00 

Plata 20,50      20.50 

Australie 21.50      21.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité 10.75)7.00    |    2"  qualité.. . . 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     19.00  à  19.75        Champagne.. 


mouture  . 


18.75       19.50 


Beauce. 


16.00       16,50 


19,00  à  19.50 
V.i  00       lii.OO 


—  fourragère     17.00       17.00        Ouest 18.50       18.50 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18,50  à  18  50  —  2«  qualité 17.75     18.00 

AVOI.V'E.  —  Los  100  kilog.  hors  Paris. 

Av.  blanches.     17.25  à  17.50 

de  Libau 14.50     14. .',0 

Suède 15  00     15.00 


Noires  choix.     18. 75  à  19,00 

—  belle  qualité     18.50     18.50 

—  ordinaires,.     18.00    18.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog 

Gros  son  seul.  13.00  13,00 

Songr  etmoy.  19.25  12.25 

Son  3-cases...  12.50  12.50 

Son  lin 13.50  13.75 


Reconpettes..  19. OOà  19.23 

Remoul.  bl....  15.00    16.00 

-      bis..  1.3.25     13.25 

—bâtards.  13.00     13.00 


Halles  el  boursi-s  de  Paris  du  mercredi  I" 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marqnes les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  l~  jiiiu. 

Sucres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  n'  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suils  lie  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


2,s,50  ; 

90,00 

18.50 

17.00 

19,00 

17,50 

12,25 


97,00 
.30  00 
M,  50 
51.75 
66,00 
46.75 


28. -ÏD 
21.75 

19.00 
17.25 
19.25 
19.00 
13.50 


27  25 
30.25 


BEURRES.  —  Halles  de  Pnris.   Le  kilogr.) 


BEUBRES    EN 


Isign^'  e.xtra. 
Gournav 


MOTTE.S 

2.30  à4, 9. 
0 


,40 


3. 

M.  de  Vire 2.40  5,60 

de  Bretagne....  2  36  3.00 

du  Gàtinais 2.20  3.10 

Laitiers  du  Jura  2.26  3.00 

de  Charente 2.44  3,00 

Etrangers 2.50  3.03 


BEL'RRES    EN    LIVRES 

Bourgogne 2. 10  à  2.40 


Gâtiuais 

Vendôme'..  . . 
Beaugeancy. 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraiue  . . . . 


2,20 
2,40 
2.40 
2.46 
2.60 
2.10 
9.30 


3.10 
2  60 
2.70 
3.20 
2.80 
2  60 
3.20 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . . 


OOà  130 

100  l.W 

90  110 

80  124 

90  110, 

90  110 

50  r82 


90     195        Midi 


89  à 


90 

88 


Bourgogne  . . 
Champagne.. . 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne 65      84 

Vendée. 90     100 

Auvergne 


90    100 


50      82 
70      94 


FROMAGES. 


Balles  de  Par 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 90,00  à  39.00 

—  —       grands  moules 10,00      26.00 

—  —      moyens  moules 10.00      22.00 

—  —      petits  moules 7.00      12.00 

—  —       laitiers 8.00       12.00 

Le  cent. 
50  OOà  105.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite.... 
—  en  paillons . 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Pont-I'Evêque 

Neuf  châ  tel 


10,00 
95.00 
10.00 
15.00 
60.00 
30.00 
7.00 


50.00 
38.00 
15.00 
25.00 
80.00 
45.00 
17.00 


Port-Salut 

Gérardmer 100.00 

Munster  ..,. 190.00 

Cantal 170.00 

Roquefort 160.00 

Hollande,  1"  choix » 

—  9»  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 170.00 

—  _  Suisse 180.00 

Emmentlial l'.'0. 00 


Les  100  kil. 
170.00  à  190.00 


120.00 
130.00 
190.00 
230.00 


1S5.00 
190.00 
210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 3 .  00  à  4 .  00  Poulets  Bresse  . 

Canards  ferme..  2.00  3.50  —      Nantes. 

Rouen 4.00  6.00  —      Houdan. 

Dindes 6.00  16.00        Vanneaux 

Oies  d'Angers..  4.00  7.50        Sarcelles 

Lapins  dom.  ...  2.00  4.00        Gelinottes 

—    garenne..  1.00  1.75        Pluviers 

Pigeons 0.50  1.75        Bécassines 


2.75à6.00 
9.50  6.00 
5.00    9.00 


1.50    2,25 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS  —  Les  100  kilopr. 

Paris 1S.25  à  la.'iô    I    Dunkerque  . .  16. 'û  à  16. '35 

Havre 17. -25       17.25        Avignon 17.25       17.25 

Dijon 17.25       17.75    |    Le  Mans  . . . .  17.00       17.00 

SAnUAZIiV.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 17.00  à  17.25    I    Avranches...  10.75  à  11.00 

Avignon 16.50       1Ô.75         Nantes 17.00       17.00 

Le  Mans 16.50       16.50    I     Rennes 15.75       10.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 45.00  à  55.00    | 

Saigon 23.00      2J.00    | 

LÉGVMES  SECS 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Caroline 56.00  à  68.00 

Japon 35.00      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Ilarirots. 

Pois. 

Lentilles. 

32.00  à  45.00 

24.00  à  2."i.00 

35.00  à  55.00 

30.00      50.00 

22.00      25.00 

38.00      62.00 

2S.00      3S.00 

23.00      25.00 

40.00       45.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris 

Midi 35.00  à  30.00    I    Hollande....     li.OOàlS.OO 

Algérie 23.00      30.00    1    Rouges 12.00       10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 


Avignon 7.Û0  à 

8.10 

Châlons-s.-S. 

7 

.00  à    7.00 

Blois 5.00 

7.00    '    Rouen 

6 

50         7.25 

GRAINES  FOURRAGÈRES    —  Les  100  kilogr. 

Tièfles  violets...     110 

à  285 

Minette 

54  à  es. 00 

—      Jilancs...     120 

2i0 

Sainloin  double 

32       34.00 

Luzerne  de  Prov.     120 

185 

Sainfoin  simple 

33      3i.00 

165 
57 

Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 

23      25.00 

Ray  grass 39 

23      24.00 

FOURRAGES  ET  PAILLî  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 60  à    60 

Luzerne 60        60 

Paille  de  blé 20        22 

Paille  de  seigle 38        40 

Paille  d'avoine 24        24 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.) 


Ir*^  quai. 


2»  quai. 
50  à 
50 

18 
30 
19 


53 

38  à 

53 

38 

19 

16 

36 

26 

20 

17 

Paille. 

Nevers 

Nantes 

Le  Mans 

Laon 


5.00 
6.00 
6.25 
6.00 


Fo 

in. 

10 

00 

U 

00 

U 

25 

11 

00 

Paill 

Moulins 6.00 

Montluçon 6.00 

Meaux 5.25 

Nemours 6.00 


quai. 
43 
43 
17 

28 
18 

Foin. 
10  50 
11.75 
11.50 
11.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.   Les  100  kilog 

Dunkerque  Nantes 

et  places  du  et 

Nord.  Le  Havre. 


Colza 

Œillette..., 

Lin 

Arachide  .. , 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


15.00  i 

13.50 

17.50 

18.00 

15.75 

12.50 

13.00 


15.60 
13.50 
19. Oo 
18.00 
15.75 
14.25 
15.25 


15.00  i 

13.50 

17.50 

18.00 

15.75 

12.50 

13.00 


15.60 
13.50 
l'.I.OO 
18. CO 
15. 75 
14.25 
15.25 


18.25 
15.  CO 
14.75 
[i.To 
13.00 


18.25 
16.25 
14.75 
12.75 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Le  Mans.. 
Sauraur.. , 


Colza. 
43.00       43.15 
42.50      43.00 
42. CO      43,00 

CHAIVVRES. 

Il"""  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
27.75  à  27.75 
27.00  27.50 
26.00       26.75 

—  Les  50  kilogr, 

2«  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


I        Œillette 


3"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.; 


Alost 

Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  40.00  à  42.00 
Bourgogne..  3400  5,S,00 
Poperingue..    40.00         42.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  35.00  à  88.00 

Spalt 37.00      88.00 

Alsace 47,00      75.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Los  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.91  à  1.91 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.00  1.90 

Corne  torrélioe  moulue —                     1.65  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —                      1.10  1.20 

Nitrate  de  soude l5/l%azol6      22.10  22.00 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     —         ,37.25  50.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         31.00  31.70 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.95 

Sulfate  de  potasse 48.52%      —       20.55  21.05 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 31.00  31.C0 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/15  phosphate..  11.00  à  11.75 

—         d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75         9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4,00        4  00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  »               » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 4.00        4.00 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.50        0.52 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.42        0.'é8 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.43        0.^5 

Phosphates    fossiles.  —     Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 


Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  DouUens 


2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévj »  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50  2.50 

Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00  4,00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4,00  4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90  3.60 

—  de  l'Irdre,  15/20  à  Argenton u  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  4,00 

Noirs  des  Pyrénées.  114/16  à  Foix...  3.50  4.00 

—  de  la  Floride,  18  20  à  Nantes 3,50  3.50 

Tourteau.x  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr,,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Araciiides 

Pavot  4.50/5  Az 

RavisoQ  4.50  Az 

Coton  d'Egj'pte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . . 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phospb.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phospliorique,  Paris 2.25 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  'Vienne 6.00 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère).  » 


Marseille 

14.00  à 

14,00 

— 

8.50 

8.50 

— 

l'..25 

14.25 

— 

11.75 

12.60 

— 

12.50 

12.50 

— 

12.75 

12.75 

Dunkerque 

11.75 

11.75 

_ 

13.00 

13.25 

— 

8.50 

8  50 

2,35 


2,25 
6  00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS. 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90"  disponib.  47.00  à  47.00 
4  derniers...     40.25        40.25 


Lille,  disp.  ..  46.25  à  46.25 

Bordeaux...  61.00  51,00 

Montpellier..  55.00  55.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 30.50  à  28.60 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30.75  3(t  75 

Rattinés 65.50  64.50 

Mélasses 14.00  15.0 


soo 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU   10  AU   16  JUIN   19081 


AMinONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  fromeut si.OQ  à  S'i.OO 

Amidon  de  maïs ^'i-OO      44.00 

Fécule  sèoho  ilo  l'Oiso -JS-âO      30.00 

_       Kpinal 2S  00      2S.O0 

_       l'an. s  -i-J-âO       30.50 

Sirop  .n^ld «.00       50.00 


Paris.. . 
Houen. 
Caeu.  ., 
Lille  . . 


IIUII.ES.  —  Le 

Colza. 
NO  -25  à  s-2. 55 
8i.no      i<'i  00 
S3.00        >i::i,ÛO 

85.00      «5.00 


100  liilogr.) 
Lin. 
■)l.ï5  à  54.50 
')S.'25  50.50 
-.0.00  56.00 
J-i.OO      51.50 


Via  S 

Vins  de  la  Gironde. 

HorJfaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  Touf/fs.  —  Annt-^e  190i. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1- 

Petites  Graves 

Palus 


-00  à 

000 

«0 

450 

400 

700 


900 
C50 
500 
500 
.  40O 
900 


Vins  blancs.  —  Année   1904 

Graves  âo  Bnrsnc 

Petites  Graves 

Entre  deux  mtM-s 


Vins  <tii  midi. 

Aranion,  8*5  à  9" 

Aramon-Garignan.  9"  à  iO"... 

Montaf-^nes,  lO"  à  I"2' 

Itosés,  9»  à  1-2' 


L'hectolitre  nu. 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Coj^nac.  —  Ean-de-vie  dfis  Chareules. 
1S78  1877 


1.100 

1.400 

S5Û 

950 

400 

500 

9.00  à 

10.50 

9,50 

11.00 

10.00 

13.00 

11.50 

15.00 

550 
580 
600 
650 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1°'  bois 

Petite  Chanipagno 

Fine  Champagne 

PIVODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseil 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 


510 
500 
590 
610 
660 
-■20 
800 
—  Les  100  kilogr 
à  Paris 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


60.00 
5.00 
13.50 
11",.  50 
3J.00 


Sulfocarbouate  de  potassium.,     h  Saint  Denis    36.00 


00.00 
5  60 
13.50 
10.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

I   1865,  4  %  remb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—      1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

I89'2,  2  1/2  %  remb.  400  Ir. . 

_      1/4  d'ob.  remh.  100  fr. 


1894-1896  2  1/2 


nb..400fr. 


1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rcmbours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.    remb.   125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr. . 
—  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,  2   1/2   %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  dob.  r.  100 
1905 

—  1/4  dolil 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  Ir. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  i  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actiousi 

Bamiuo  do  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  Ir... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  5u0  Ir.  tout  payé. 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       —  ^ 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  l.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 

CJo  générale  "Voilures  500  fr.  t.  p. 

^létropolitain 


a 


du  1 1  au  In  juin 

Plus  bas. 

95.20 

97.00 

4(50.75 

540.00 

486.50 

407.00 

105.00 

538.00 

537.00 

365.00 

9a.  00 

365.00 

97.00 

41.S.0O 

108.00 

405.00 

105.00 

439.00 

89.50 

386.50 

94.25 

406.50 

DlO.OO 

105.00 

99.10 

9o.50 

95.90 

104.50 

65.15 

88.50 


4215.00 
7-26.00 
690.00 

1174.00 
604.00 
929 . 00 

1158.00 

1800.00 

1380.00 
825.00 

1354.00 
210,00 
160.00 
980.00 

4  464.00 
217.00 
508.00 


17  ,iiihi. 

94.65 

97.  lO 
466 . 00 
5iô.Uu 
489 . 00 
407.25 
106.25 
537.75 
537.75 
366 . 50 

99,50 
365.03 

9  7.00 
418,00 
108,00 
407.00 
105.00 
439.00 

89.50 
3S9,00 

94 .  50 
40S.0O 
510  00 
105.. 50 
102,60 

97,05 

U4.70 
104,50 

65.60 

88.00 


4204.00 
725.00 
690.00 
1175.00 
664.00 
930 . 00 
1150,00 
1800.00 
1375.00 
820,00 
135i,00 
210-00 
163.00 
1115.00 
4455.00 
•214.00 
508. 00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  I883(s.  l.)3  %  r.  ôOOfr. 

—  1885, 2.60% 500 r  500tr. 

—  1895,2.80  %remb.5Û0f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Comm.  1879.2.60%  r.500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500  tr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Hons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

P.-L.-M 

Ardenne 
Bone-Gii 

Est-Algé 
,   Ouest-AI 


lr,3  %  remh.  650  fr. 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouT.         — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 
3%  nouv.         - 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.         — 
.—fus.  3  %  r.  500  fr. 
3  %  nouv.        — 
s  3  %  remb.  500  fr. 
clina        —  — 

rien  —  — 

gérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C''  géiiér.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 


lu  1 1  au  16  inin 


D.'»~>.2:i 
441,75 
434.00 
43S , 00 
434.00 
456.00 
449.00 
442.00 
431,00 
433,00 
428,00 
•i.i9.75 
435.00 
439.00 
432,00 
435.00 
422.25 


502.75 
394.00 
585,00 
384,00 
412,00 
108,00 
112.50 


6^5 . 00 
4  io ,  00 
433,75 
435,25 
433.00 
451,00 
445,50 
4'i0,.50 
43.i,00 
4:i0.50 
428.00 
439,50 
43  i , 75 
436.00 
430,50 
430,00 
422, UO 


Cours 

du 

17  juiu, 

501.50 
437.00 
455.50 
461.75 
497.50 
472.50 
501.00 
396.00 
4f0.50 
452.00 
492.00 
71.50 
71. oO 


655 . 25 
4  12. 00 
434.00 
438.50 
433.50 
•4.50. -25 
455.50 
4i4.00 
4.iD.00 
444.00 
430.50 
445.00 
435.00 
4.16.75 
430.50 
430.50 


.•r02,O0 

502.75 

393.00 

387.00 

583.00 

585.00 

379.00 

3,-<O.00 

,H6,00 

412.50 

107,00 

107.00 

110.25 

110.75 

Le  géraiil  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


SOI 


GMONIOUE  AfIRirOLE 

les  de  19(IN.  —  liroit  de  douane  sur  le  manioc.  —  Arn'lf  relatif  à  lim|Mirtation 
it  d'Ôran.  —  Mouvement  de  la  population  en  IflO"!.  —  Institut  national  a<,'rono- 
)les  aux  épreuves  orales.—  Conseil  supérieur  des  tiaras  ;  vo'ux  préseutés. — 
nt  le  mois  de  niai.  —  Excursions  des  élèves  de  l'école  nationale  d'af,'riciilture 
tique  d'aj^riculture  de  Wagnonville.—  Ecole  pratique  d'agriculture  du  r.licsnoy. 
iure  des  YoEges.  —  'Vingt-cinquiémc  anniversaire  du  premier  Syndicat  agricole. 
Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Congrès  du  pin  maritime.  —  Concours 
cliarolaise.  —   Contre  l'abandon    des    campagnes.  —  Exposition   de    vins   à 


gricoles  de  1908, 
agricoles    do    1908 
icours  agricoles  na- 
■cadence,  comme  on 
innée  à  Toulouse,  ;i 
ui  des  animaux  re- 
chevaline et  asine 
juin,  a  été  plus  re- 
année dernière.  On 
idu  à  la  page  Hll. 
:  expositions   agri- 
ris    sont     assurées 
vu  qu'on  leur  donne 
tble,  et  on  ne  saurait 
■roprié  à  cette  desti- 
s  Machines, 
urs  agricole  du  mois 
mportant  marché  de 
races  de   bétail,  de 
ique  est  doublé  d'un 
chevaux.  Des  achats 
■té  faits   notamment 
ir  les  Japonais, 
marchés  seront  bien 
molira  la  Galerie  des 
porter  en  dehors  de 

.ur  le  manioc, 
lés  a  volé,  le  "23  juin, 
gence,  un  droit  de 
kilogr.,  au  tarif  gé- 
it  ou  desséché, 
desséché  conservera 
l'exemption  lorsque 
;u'il  a  été  embarqué 
t  français  ou  mis  en 
■ope  à  destination  de 
;rieure  à  la  promul- 

jnen  France  des  bovidés 
rlement  dOran. 

lu   21   juin  a   publié 
istre  de  l'Agriculture 

1898  sur  le  code  rural, 
lection  :  importation  et 


Vu  le  décret  du  11  juin  190o,  rendu  pour  l'exé- 
cution des  prescriptions  de  la  .3"^  section  de  ladite 
loi. 

Vu  l'arrêté  ministériel  dut"  juin  1907,  prohi- 
bant, pour  cause  de  fièvre  aphteuse,  l'importa- 
tion en  France  et  le  transit  des  animaux  vivants 
de  l'espèce  bovine  provenant  de  l'Algérie  et  delà 
Tunisie; 

Vu  l'arrêté  ministériel  du  i4  juin  1907,  admet- 
tant à  l'entrée  en  France,  sous  certaines  condi- 
tions, les  animaux  de  l'espèce  bovine  provenant 
de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  ; 

Vu  les  derniers  renseignements  officiels  con- 
cernant l'état  sanitaire  du  bétail  en  Algérie; 

Vu  l'avis  du  comité  consultatif  des  épizooties; 

Sur  le  rapport  du  directeur  de  l'agriculture, 

Arrête  : 

Art.  !'■'.  —  Les  arrêtés  ministériels  des  l"'  et 
24  juin  1907  sont  rapportés  en  ce  qui  concerne 
les  animaux  de  l'espèce  bovine  provenant  du  dé- 
partement d'Oran  et  qui  seront  embarqués  dans 
un  port  de  ce  département.  Ces  animaux  ne 
pourront  entrer  en  France  que  par  le  port  de 
Marseille  seulement. 

Art.  2.  —  Les  arimaux  mentionnés  à  l'article 
[■'  du  présent  arrêté  devront  être  accomjiagnés, 
en  outre  du  certificat  d'origine  prescrit  par  l'ar- 
ticle 3  du  décret  du  11  juin  1905,  d'un  certificat 
délivré  par  un  vétérinaire  inspecteur  du  port 
d'embarquement,  qui  attestera  qu'au  moment  de 
l'embarquement  les  animaux  étaient  sains. 

Monvemeut  de  la  population  en  1907. 

Il  résulte  d'un  rappori  adressé  au  ministre 
du  Travail  par  le  chef  de  la  statistique  géné- 
rale de  la  France,  que,  pendant  l'année  1907, 
la  balance  des  naissances  et  des  décès  se 
solde  par  un  excédent  de  19,920  décès. 

Il  faut,  dit  ce  rapport,  remonter  à  l'année  1900 
pour  trouver  un  nombre  de  naissances  inférieur 
de  25,998  au  nombre  des  décès.  Les  années  1901 
à  190G  avaient  toutes  donné  un  excédent  des 
naissances  sur  les  décès  dont  la  valeur,  il  est 
vrai,  avait  décru  régulièrement  de  83,944  en 
1908  à  20,651  en  1900. 

En  1907,  on  ne  constate  d'excédents  de 
naissances  que  dans  29  départements  au  lieu 
de  i2  en  1906  et  43  en  lOO'i.  Les  seuls  points 
du  territoire  où  la  natalité  l'emporte  sur  la 
mortalité  sont  les  régions  du  Nord,  de  la 
Bretagne,  des  frontières  de  l'Est,  du  Limou- 
sin et  de  la  Corse. 
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SOÛ  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  10  AU  16  JUIN 

AMinONS  ET  KÉCULES.  —  (Les  100  kilogr,) 

Amidon  pur  froment 

Amidon  de  mais 

Fécule  sèche  do  l'Oise 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 


Hi.ûO 
■-".1.50 
3S  00 
■."J.50 
42.00 


41.00 
30.00 
28.  uô 
30.50 
50.00 


—  he> 


Paris.. , 
Rouen. 
Caen. . 
Lille  . . 


HCILES 

Colza. 
S0.25  à  S2.-3Ô 
8<.00       Kl  00 
S3.00       vl.OO 
B.T.ÛO       85.00 


100  kllogr.) 
Lm. 
51.iri  à  ik.lO 
5?*.  25  56.50 
où.  00  DO.  00 
;,i.00       5i.50 


Vins  ùluncs. 

Graves  âe  Pnrsnc 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Œillette. 


Vius  <Ie  la  Gironde. 

Bordeau.K.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouf/rs.  —  Annt^e  1001. 

Bourgeois  supérieur  M('-doc 

—         ordinaires  

Artisans,  paysans  Mcdoc 


—        Bas  Mcdoc  . 


Graves  supéri 
Petites  Graves 
Pains 


curs 1-400 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

.  iOO 

700 

900 

Vins  <Bii  iiiidî 

Aramon,  8*5  à  9" 

Aramon-Carignan,  0"  à  10'*.. 

Montatrnes,  lO»  à  l^" 

Uosés,  9"  à  1-2' 


EAU-DE-VIE. 
Cojjiiac.  —  t^au 


Dernier  bois 

Bons  bois  onlinairea 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Bordorie,  ou  1"'  bois 

Petite  Chanipîigne 

Fine  Ghatnpa{-,'ne 

PRODUITS  DIV'f 
Sulfata  de  cuivre 

—  de  fer 

Soutre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carhnne 

Sulfrjcarbonate  de  potassium. 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Enipriitils  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obliaations  tnnislenues  500  Ir.  3  % 


1865, 

18 

1871, 

1875, 
1876, 
1892, 


%  remb.  500  fr 

3  %  remb.  400  fr 

3  %  remb.  400  fr 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

4  %  remb.  500  fr 

4  %  remb.  500  fr 

2  1/2  %  remb.  400  Ir.. 
1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 

1894-1896  2  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 
—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,  2   1/2   %.  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

\     —     1/1  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé., ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Baniiue  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est,  500  Ir.  tout  payé. 

Midi,  —  — 


a 


I  Nord, 
I  Orléans, 

Ouest, 

P.-L.-M. 


Transatlantique,  500  fr.  tout  p^yé. 
Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris.  500  fr  tout  payé 
Canal  do  Suez,  500  fr.  tout  payé... 
G^e  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
^létropolitain 


du  1 1  au  lô  îiiin 


4215.00 
726.00 
690.00 

1174.00 
6C4,00 
829.00 

1158.00 

1800.00 

1380.00 
825.00 

l.f54.00 
210.00 
160.00 
980.00 

4164.00 
217.00 
508.00 


Valeurs  françaîseï 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,3  %  remb.  50 

—  1883(s.  1.)  3  %  r.  50 

—  1885,  2, 60%  500 r  50 

—  1895,2.80  %  remb. 5 

—  1903,  3  %  remb.  50i 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500 

—  1880  3  %  re'nl'-  500 

—  1891  3  %  remb.  401 

—  18922.60%  remb.  50 

—  18992.60%  remb. 50 

—  1906.  3  %  tout  pay 
lions  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  188 


Est,  500  fr.î  %  remb.  651 

—  3  %  remb.  500  fr! 

—  3  %  nouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  Ir 

—  3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  fr; 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  Ira 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest      3  %  remb.  500  fra 

—  3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.  — tus.  3  %  r.  500 

—  3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  remb.  500 
Bone-Guelma        — 
Est-Algérien  — 

\   Ouest-Algèrien     — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb. 
C'*  génér.  des  Vcilures  4  %  r. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  ! 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  le 
~  Obi.  est.  3°  s.  r.  1000 

Le  gérant  respoiisal 
Paris.  —  L.  Maretheux,  im 
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Les  grands  concours  rtgricoles  de  1908.  —  Droit  de  douane  sur  le  manioc.  —  Arrrt("-  relatif  à  l'importation 
des  bovidés  du  département  d'Oran.  —  Mouvement  de  la  population  en  11)0".  —  Institut  national  agrono- 
mique; candidats  admissibles  au.'c  épreuves  orales. —  Conseil  supérieur  des  haras;  Vd-u.x  présentés.— 
Mouvement  des  vins  pendant  le  mois  de  mai.  —  E.xcursions  des  élèves  de  l'école  nationale  d'iigriciilture 
de  Montpellier.  —Ecole  pratique  d'agriculture  de  WagnonviUe. —  Ecole  pratique  d'agriculture  du  Chcsnoy. 

—  Ecole  pratique  d'agriculture  des  Vosges.  —  Vingt-cinquième  anniversaire  du  premier  Syndicat  agricole. 

—  Concours  ouverts  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Congrès  du  pin  maritime.  —  Concours 
spécial  de  la  race  bovine  charolaise.  —  Contre  l'abandon  des  campagnes.  —  E.xposition  de  vins  à 
Bruxelles. 


Les  grands  concours  agricoles  de  1908. 

Les  grands  concours  agricoles  do  1"J()8 
sont  terminés.  Si  les  concours  agricoles  na- 
tionaux sont  plutôt  en  décadence,  comme  on 
a  pu  le  constater  cette  année  à  Toulouse,  ;i 
Rennes  et  à  Nancy,  celui  des  animaux  re- 
producteurs des  espèces  chevaline  et  asine 
qui  a  eu  lieu  du  17  au  21  juin,  a  été  plus  re- 
marquable encore  que  l'année  dernière.  On 
en  trouvera  le  compte  rendu  à  la  page  811. 

Â  n'en  pas  douter,  les  expositions  agri- 
coles organisées  à  Paris  sont  assurées 
d'avance  du  succès,  pourvu  qu'on  leur  donne 
un  emplacement  convenable,  et  on  ne  saurait 
en  trouver  de  mieux  approprié  à  cette  desti- 
nation que  la  Galerie  des  Machines. 

De  même  que  le  concours  agricole  du  mois 
de  mars  est  devenu  un  important  marché  de 
reproducteurs  pour  les  races  de  bétail,  de 
même  le  concours  hippique  est  doublé  d'un 
grand  marché  pour  les  chevaux.  Des  achats 
très  nombreux  y  ont  été  faits  notamment 
par  les  Américains  et  par  les  Japonais. 

Ces  concours  et  ces  marchés  seront  bien 
compromis  quand  on  démolira  la  Galerie  des 
Machines  pour  la  transporter  en  dehors  de 
l'enceinte  de  Paris. 

Droit  de  douane  sur  le  manioc. 

La  Chambre  des  députés  a  voté,  le  23  juin, 
après  déclaration  d'urgence,  un  droit  de 
douane  de  7  fr.  par  100  kilogr.,  au  tarif  gé- 
néral, sur  le  manioc  brut  ou  desséché. 

Le  manioc  brut  ou  desséché  conservera 
toutefois  le  bénéfice  de  l'exemption  lorsque 
justification  sera  faite  qu'il  a  été  embarqué 
directement  pour  un  port  français  ou  mis  en 
route,  directement  d'Europe  à  destination  de 
France,  à  une  date  antérieure  à  la  promul- 
gation de  la  loi. 

Arrêté  relatif  à  limportation  en  France  des  bovidés 
provenant  dn  déparlement  d  Oran. 

Le  Journal  officiel  du  21  juin  a  publié 
l'arrêté  suivant  du  minisire  de  l'Agriculture 
daté  du  12  juin  19(J8. 

Vu  la  loi  du  21  juin  1898  sur  le  code  rural, 
livre  III,  chapitre  II,  3«  section  :  importation  et 
exportation  des  animaux; 

25  Juin  190S.  —  26. 


Vu  le  décret  du  11  juin  190o,  rendu  pour  l'oxé- 
cution  des  prescriptions  de  la  .3"  section  de  ladite 
loi. 

Vu  l'arrêté  ministériel  dut"  juin  1907,  prohi- 
bant, pour  cause  de  fièvre  aphteuse,  l'importa- 
tion en  France  et  le  transit  des  animaux  vivants 
de  l'espèce  bovine  provenant  de  l'Algérie  et  delà 
Tunisie; 

^'u  l'arrêté  ministériel  Ju  24  juin  1907,  admet- 
tant ;'i  l'entrée  en  France,  sous  certaines  condi- 
tions, les  animaux  de  l'espèce  bovine  provenant 
de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  ; 

Vu  les  derniers  renseignements  offioiels  con- 
cernant l'état  sanitaire  du  bétail  en  Algérie; 

Vu  l'avis  du  comité  consultatif  des  épizooties; 

Sur  le  rapport  du  directeur  de  l'agriculture, 
Arrête  : 

Art.  l^''.  —  Les  arrêtés  ministériels  des  1''"'  et 
24  juin  1907  sont  rapportés  eu  ce  qui  concerne 
les  animaux  de  l'espèce  bovine  provenant  du  dé- 
partenitmt  d'Oran  et  qui  seront  embarqués  dans 
un  port  de  ce  département.  Ces  animaux  ne 
pourront  entrer  en  France  que  par  le  port  de 
Marseille  seulement. 

Art.  2.  —  Les  arimaux  mentionnés  à  l'article 
!'■''  du  présent  arrêté  devront  être  accompagnés, 
eu  outre  du  certificat  d'origine  prescrit  par  l'ar- 
ticle 3  du  décret  du  M  juin  1903,  d'un  certificat 
délivré  par  un  vétérinaire  inspecteur  du  port 
d'embarquement,  qui  attestera  qu'au  moment  de 
l'embarquement  les  animaux  étaient  sains. 

Mouvement  de  la  population  en  1907. 
11  résulte  d'un  rapport  adressé  au  ministre 
du  Travail  par  le  chef  de  la  statistique  géné- 
rale de  la  France,  que,  pendant  l'année  1907, 
la  balance  des  naissances  et  des  décès  se 
solde  par  un  excédent  de  19,920  décès. 

Il  faut,  dit  ce  rapport,  remonter  à  l'année  1900 
pour  trouver  un  nombre  de  naissances  inférieur 
de  25,998  au  nombre  des  décès.  Les  années  1901 
;i  1906  avaient  toutes  donné  un  excédent  des 
naissances  sur  les  décès  dont  la  valeur,  il  est 
vrai,  avait  décru  régulièrement  de  S:j,944  en 
t',i08  à  26,651  en  1906. 

En  1907,  on  ne  constate  d'excédents  de 
naissauces  que  dans  29  départements  au  lieu 
de  42  en  190(i  et  '(3  en  IDO'i.  Les  seuls  points 
du  territoire  oii  la  natalité  l'emporte  sur  la 
mortalité  sont  les  régions  du  Nord,  de  la 
Bretagne,  des  frontières  de  l'Est,  du  Limou- 
sin et  de  la  Corse. 
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Institut  national  agronomique. 

Voici  la  liste  des  candidiUs  déclarés  ad- 
missibles   aux     épreuves    orales   en    I9()S  : 

MM. 

Aubort. 

lialfourier,  de  Rasily,  Basse,  Bauguion,  Redeau 
de  l'Kcochèrp,  Belley,  de  Bertrand  de  Beuvron, 
Besse,  Boursuin,  Bouvier  de  Lamolte,  Brasse, 
Bregnoni,  Biijard.  Buol. 

I>e  Castelbajac,  Chalial,  Clialot,  Cbampeau,  de 
Cliàteauneul'-liandoii,  Cbitry,  Clarté,  Clerc,  Co- 
cliard,  Corbery,  de  Costart,  Cougnassoiix,  Le 
Court  de  Béru,  de  Coye  do  Caslelet,  Gré|iiii. 

I)amman,  Dassance,  Uavaine,  Itebaise,  Denis, 
]>irat,  J»om,  Donnot. 

Eblé,  Ethis  de  Corny. 

Farges,  Fauveau,  Fleutry. 

(iautier,  (iilliard.  drand'Eury,  Grenier,  Cues- 
Ire,  Guével,  Guillet  de  La  Brosse,  Guyot. 

Henriot  (Eliennei,  Heiiriot  (Jules),  Ilurteau. 

De  Lafonl  de  Savines,  Lambert,  Laplaicbe,  de 
Laularné  de  Sainte -Croix.  |Lauvernet,  Lecadieu, 
Lefèvre,  Lefebvre  de  Plinvul,  Logé,  Lorois. 

Mademba,  Maire,  Malapert,  Marié,  Marquant. 
Marquis-Sébie,  Martel,  Martin  (Frédéric),  Mai'tin 
(Kobert),  Ménard,  Jiii  Mesnildot,  Messier,  Mi- 
cliaud,  Milliet  de  Faverges,  Millot,  .Miniauil- 
Grandcbamp,  Molas,  Moniod. 

Nûtari,  N'ounez. 

OUier. 

Paquy,  Patrix,  Pelletier-Doisy,  Perrot,  Pierre- 
|)oublet,  Pierret,  Pineau,  Plée,Porchet,  Poucbel, 
Pradié,  Proux,  Pujol. 

Baux,  Benaud,  liey,  de  Biberolles,  Hiulolphe, 
de  Roquefeuil,  Boutier,  de  Roux. 

Sajous,  Siddundierger,  Séjourné,  Simons. 

Tardy,  Toucbard,  Le  Tourneur-Hugon,  Tran- 
cart,  Trinquand. 

Valin,  Verneaux,  Viard,  Vieille,  Violle. 

Les  examens  oraux  commenceront  le  mer- 
credi .1"'  juillet,  à  huit  heures  du  malin, 
à  rinsLitul  national  agronomique,  Ifi,  rue 
Claude-Bernard,  à  Paris. 

Conseil  supérieur  des  haras. 

Le  Conseil  supérieur  des  haras  s'est  réuni 
au  ministère  de  l'Agriculture,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Ruau. 

M.  liasire  a  présenti'  un  vœu  tendant  à  ce 
que  "  dans  les  achats  d'étalons  nationaux  de 
demi-sang,  il  soit  attribué  une  prime  do 
10  0/0  à  l'éleveur  et  au  naisseur,  dont  3  0/0 
à  chacun  caliulé  sur  le  prix  d'achat  de  ces 
étalons  ».  Après  une  longue  discussion  sur  la 
question  et  élargissant  le  débat,  le  Conseil  a 
désigné  une  sous-commission  destinée  à  re- 
chercher les  moyens  d'encourager  la  produc- 
tion chevaline  en  France  et  de  lutter  effica- 
cement contre  la  crise  qui  sévit  sur  l'élevage. 

Le  Conseil  supérieur,  sur  la  proposition  de 
M.  de  Barbentane,  a  émis  le  vœu  que  «  les 
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prix  des  chevaux  achetés  par  les  remontes 
militaires,  en  dehors  des  concours  de  majo- 
ration, soient  augmentés  dans  une  propor- 
tion sensible  ». 

Le  Conseil  a  cxamini'  une  demande  de 
modification  de  statuts  émanant  des  sociélés 
des  steeple-chases  et  de  demi-sang,  et  ayant 
pour  luit  d'autoriser  ces  sociétés  à  organiser, 
de  concert  avec  la  Société  hippique  française, 
un  grand  concours  de  chevaux  de  selle,  t\ 
Paris,  en  1901).  Le  Conseil  a  été  d'avis  de  ne 
pas  autoriser  cette  modification  des  statuts. 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vin.-;  sorties  des  chais  des 
récoltants  ont  été  de  ;i,;i21,2.')S  hectolitres 
pendant  le  mois  de  mai  et  se  sont  élevées  ù 
3^,5;!:2,7G8  hectolitres  pendant  les  9  premiers 
mois  de  la  campagne  {l'"  septembre  1907  au 
31  mai  190S). 

Le  stock  commercial  à  la  lin  du  mois  de 
mai  191)8  est  évalué  à  l.'j,(M(i,i;ii  hectolitres. 

Excursions  des  élèves  de  l'Ecole  nationale 
d  agriculture  de  Montpellier. 

Les  élèves  de  2"  année  de  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Montpellier,  sous  la  conduite  de 
leurs  professeurs,  ont  fait,  cette  année,  leur 
excursion  annuelle  dans  les  départ(!ments  de 
Vaucluse  et  des  Bouches-du-l{liôn(>.  Ils  ont 
visité  : 

Dans  les  environs  de  Carpentras,  les  cultures 
arbustives  'du  territoire  de  Garomb  'et  les  frai- 
series;  —  h  Carpentras  même,  les  expéditions  de 
fruits  frais  et  les  confiseries  qui  'utilisent  |prin- 
ripalemeiit  les  fruits  d'arrière -saison  ;  —  sur  les 
bords  de  la  Durance,  les  prises  d'eau  et  les 
installations  du  canal  Puy;  —  à  (iailagne,  les 
forreries  de  M.  Villon;  —  à  Cavaillou.  les  aduu- 
raldes  cultures  inaraîclières  qui,  gràee  aux  canaux 
d'arrosage,  font  la  richesse  de  ce  pays. 

Près  de  Miramas,  ils  ont  été  reçus  sur  le 
domaine  de  Sulauze,  ou  ils  ont  assisté  à  la  récolte 
et  à  la  rentrée  mécanique  des  fourrages.  Aux 
environs  d'Arles,  ils  ont  visité  les  beaux  domaines 
de  Malentrin  et  de  la  Forêt,  et,  au  Mas-de-la- 
Ville,  ils  ont  suivi  la  fabrication  des  moi"its  stéri- 
lisés et  la  préparation  des  vins  sans  alcool. 

L'excursion  s'est  terminée  par  une  longue 
promenade  en  Camargue  au  cours  de  laquelle 
ils  ont  pu  étudier  la  culture  des  rizières,  celle 
des  vignes  submergées,  les  belles  installations 
vinaires  du  mas  du  Moulin,  du  mas  de  Vert,  du 
mas  de  Giraud  et  de  la  Trésoriere. 

M.  Zacharewicz,  professeur  d'agricullure 
du  département  de  Vaucluse,  et  M.  Amalbert, 
professeur  spécial  à  Arles,  qui  avaient  admi- 
rablement organisé  le  programme  de  ce 
voyage,  se  sont  joints  au  personnel  ensei- 
gnant de  l'Ecole. 

De  leur  ciité,  les  élèves  de  premièi'e  .innée, 
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conférences  de  chimie,  et  de  M.  Cliaptal 
répétiteur,  ont  fait  à  Marseille,  les  ].">,  Kl, 
17  juin  11)08  une  excursion  dont  le  pro- 
gramme avait  été  préparé  avec  le  concours 
de  M.  de  Laroque  professeur  di'parlemental 
d'agriculture  des  Bouches-du-liln'me. 

Les  élèves  ont  visité  de  nombreuses  usines, 
en  particulier  la  raffinerie  de  soufre  de  la 
Méditerranée  et  la  savonnerie  dirigées  par 
M.  Gouin,  les  usines  de  bougies  Fournier, 
les  usines  Duclos  à  Septeines,  les  usines  du 
Rio-Tinto  à  l'Eslaque  (acide  sulfurique,  sul- 
fate de  soude,  sulfate  de  fer,  superphosphate, 
acide  azotique,  acide  chlorhydrique,  chlore, 
carbonate  de  soude,  etc.',  la,  verrerie  Ver- 
mi  nck. 

Sous  la  conduite  de  M.  Sourisseau,  maître 
de  conférences  de  Génie  Rural,  les  élèves  ont 
visité  en  détail  l'exposition  industrielle  d'élec- 
tricité, dont  M.  le  Directeur  leur  avait  ouvert 
gracieusement  les  portes. 

Ecole  pratique  d  agriculture 
de  Wagiionville. 

Les  examens  d'admission  auront  lieu,  au 
siège  de  l'Ecole,  le  mardi  28  juillet,  à  !>  heures 
du  matin. 

Les  candidats  devront  avoir  13  ans  au 
moins  et  18  ans  au  plus  dans  l'année. 

Ils  devront  faire  parvenir  leurs  demandes 
au  Direct(Hir  de  l'Ecole  avant  le  2^)  Juillrt  au 
plus  tard. 

Six  bourses  pouvant  être  frai'tionué'es 
seront  distribuées  au  compte  du  département 
et  de  l'Etal.  Les  demandes  de  bourses  doivent 
parvenir  au  Directeur  au  plus  lard  le  l'i  juil- 
let. 

Ecole  pratique  d'agriculture  du  Chesnoy 
à  Montargis  (Loiret). 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'Agri- 
culture du  Chesnoy  et  le  concours  pour  l'at- 
tribution des  bourses  auront  lieu,  au  siège 
de  ri'Uablissement,  le  jeudi  6  août  prochain. 

Après  ce  concours,  neuf  bourses,  pouvant 
être  fractionnées,  seront  attribuées  aux  can- 
didals  qui  en  feront  la  demande  et  qui  en  s(v 
ront  jugés  dignes,  savoir  :  trois  par  le  Con- 
seil général  et  six  par  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture. 

Les  candidats  doivent  avoir  eu  11  ans 
avant  le  1''''  janvier  dernier.  Leurs  demandes 
doivent  ètreadressées, lavant  le20juillel  1908, 
à  M,  le  Préfet  du  Loiret. 

Ecole  pratique  d'agriculture  des  'Vosgrs  à  Rouceux 
par  Neufchâteau. 

Les  examens  d'admission  auront  lieu  le 
29  août  prochain,  au  siège  de  l'Ecole,  Toute 


demande,  accompagnée  du  dossier  réglemen- 
taire, doit  être  adressée  à  la  Préfecture  des 
Vosges  ou  au  directeur,  avant  le  15  août. 

Cette  école,  merveilleusement  installée 
dans  des  bâtiments  neufs  et  spacieux,  est 
destinée  à  donner  la  meilleure  instruction 
professionnelle  aux  fils  de  cultivateurs,  pro- 
priétaires ou  fermiers,  et,  on  général,  aux 
jeunes  gens  qui  veulent  embrasser  la  carrière 
agricole. 

Les  candidats  doivent  avoir  14  ans  pour  le 
1^''  octobre  inOS. 

25'  anniversaire  du  premier  syndicat  agricole. 

Les  agriculteurs  du  département  de  Loir- 
et-Cher  se  préparent  à  fêter  avec  éclat  le 
25«  anniversaire  de  leur  syndicat  agricole 
fondé  le  7  juillet  1S8.3,  par  Tanviray. 

Le  3  juillet  prochain  ils  se  réuniront  en  un 
immense  banquet  qui  compte  déjà  ,'j(IOO  inlln''- 
sions. 

M.  le  ministre  de  l'Agriculture  a  accepté  de 
présider  cette  grande  manifestation  du  mou- 
vement syndical  agricole  et!  d'inaugurer,  le 
-même  jour,  un  médaillon  en  bronze,  élevé 
au  siège  social  du  Syndicat  des  Agriculteurs 
de  Loir-et-Cher,  à  la  mémoire  de  Jules  Tan- 
viray «  le  père  des  Syndicats  agricoles  ». 

Un  grand  nombre  de  personnalités  agri- 
coles et  mutualistes  participeront  également 
à  cette  fête,  car  le  2''  Congrès  national  du 
Crédit  Mutuel  et  de  la  Coopération  agricoles, 
qui  se  tiendra  à  Blois  du  1'''  au  i  juillet,  a 
réuni  l'adhésion  de  tous  les  grands  groupe- 
ments agricoles  et  de  la  plupart  des  associa- 
tions de  coopération  (Caisses  régionales  el 
locales  de  Crédit  agricole  UiUtuel,  Syndicats 
agricoles,  Sociétés  coopératives,  etc..) 

Plus  de  trois  cents  délégués  sont  inscrits 
pour  prendre  part  aux  travaux  de  ce  Congrès. 

Concours   ouverts  par  la  Société  des  agriculteurs 
de   France. 

Pendant  sa  prochaine  session  de  1900,  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  décernera 
un  prix  agronomique, consistant  en  un  objet 
d'art,  aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires 
sur  les  questions  suivantes  : 

Amélioration  et  utilisation  agricole  des  ter- 
rains tourbeux  ; 

Elevage  de  la  volaille  (poules,  dindons,  canards, 
oies)  et  des  lapins  dans  une  exploitation  agri- 
cole ; 

Moyens  propres  à  étendre  la  consommation  du 
vin,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur; 

Emploi  de  t'acide  sulfureux  en  vinitication  ; 

Iiitluence  des  éclaircies  des  cépées  pratiquées 
aux  âges  de  3,  10,  lii  et  10  ans,  sur  la  croissance 
de  rejets  de  diverses  essences; 


804 


CHRONIQUE 


IKilisalion  tles  menus  bois; 

Ktude  sur  la  composition  des  éléments  du 
cidre,  pommes,  moùls,  etc.,  sur  la  fabrication 
ratiiinnelle  du  cidre  et  sur  ses  différents  types 
réuionaux  ; 

Etude  sur  la  construction  et  l'emploi  des  mo- 
teurs à  gaz  pauvre  dans  les  exploitations  agri- 
coles; 

Procédés  de  dessiccation  des  matières  pre- 
mières des  industries  agricoles  et  des  résidus 
agrii-oles  de  toute  nature; 

l)éi)0[iulation    lies    campagnes  en  France   et  • 
dans  les   |irincipaux    pays;  ses    causes,   ses    re- 
mèdes; 

Monograpliie  d'une  race  de  chevaux  français 
ou  étrangers; 

Monographie  agricole  d'un  pays  étranger 
(exception  faite  pour  la  Belgique,  la  Bulgarie,  la 
République  argentine,  l'Espagne,  la  drande-Hre- 
tagne  et  les  Pays-Bas,  sujets  déjà  traités  précé- 
demmenti. 

Les  mémoires  présentés  aux  concours  de  la 
Société  doivent  être  manuscrits  ou  à  l'état 
d'épreuves;  ils  doivent  être  adressés  au  secréta- 
riat de  la  Société,  8  rue  d'Athènes,  Paris,  au 
|ilus  tiird  le:il  décembre  1908. 

Ees  auteurs  ne  doivent  passe  faire  connaître. 
Chaque  manuscrit  devra  porter  une  épigraphe 
ou  devise  qui  sera  répétée  sur  un  pli  cacheté 
joint  à  l'ouvrage  et  portant  le  nom  de  l'auteur  et 
le  numéro  d'ordre  de  la  question. 

Les  lauréats  des  concours  qui  obtiennent  un 
objet  d'art  peuvent  choisir  entre  cet  objet  et  sa 
valeur  en  argent. 

Les  mémoires  présentés  aux  concours  de  la 
Société,  primés  ou  non  primés,  ne  sont  pas  ren- 
dus; ils  sont  conservés  à  la  bibliothèque  delà 
Société. 

Le  programme  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  comporte  encore  un  prix  de 
:f  ,0110  fr.  (institué'  depuis  longtemps,  mais  non 
encore  décerné),  pour  l'auteur  du  mémoire 
indiquant  les  meilleurs  moyens  préventifs  ou 
curalifs  de  l'avortement  épizootique,  et  des 
récompenses  spéciales  pour  des  études  sur 
le  l)oisement  des  terres  en  friclie,  l'alimenla- 
lion  artificielle  des  poissons,  la  mévente  du 
miel,  l'aménagement  des  élangs,  la  conser- 
vation des  cocons,  la  pluralité  des  mères  en 
apiculture,  l'extraction  de  la  cire,  etc. 

Congrès  du  pin  maritime. 
Le  Congrès  du   Pin  Maritime,   qui  devait 
avoir  lieu  à  Bordeaux  au  mois  de  juillet  pro- 
chain est  renvoyé  au  mois  de  novembre  190S. 

Concours  spécial  de  la  race  bovine  charolaise. 

Ln  concours  spécial  d'animaux  reproduc- 
teurs de  la  race  bovine  Cliarolaise,  auquel 
dix  mille  francs  de  primes  ont  été  affeclés 
par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  se  tiendra 
h  Saint-Aniand  (Cher)  les  24,  25,  2C  et  27  sep- 
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tembre  1908.  Tous  les  éleveurs  résidant  en 
l'rance  pourront  y  exposer  des  sujets  purs 
de  la  race  précitée. 

L'appréciation  des  animaux  sera  faite  au 
moyen  des  tables  tle  pointage. 

Les  déclarations  devront  être  parvenues  à 
la  préfecture  du  Cher  le  1  "  septembre  1908 
au  plus  tard. 

Le  programme  détaillé  et  les  imprimés 
destinés  à  établir  les  demandes  d'inscription 
sont  à  la  disposition  des  intéressés  à  la  pré- 
fecture et  dans  les  sous-préfectures  du  Cher, 
à  celles  des  département  limitrophes,  à  la 
mairie  de  Saint-Amand,  ainsi  que  chez 
MM.  les  professeurs  d'agriculture  du  Cher. 

Contre   l'abandon   de    nos   campagnes. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  concours  de 
monographies,  sur  la  question  de  l'abandon 
des  campagnes  et  sur  les  remèdes  à  y  appor- 
ter, était  organisé  par  la  Société  française 
d'émulation  agricole  dontle  siège  est  à  Paris, 
.'!,  rue  Baillif.  Ce  concours  a  pris  lin  le 
30  avril  dernier. 

En  raison  du  grand  nombre  de  manuscrits 
adressés,  l'examen  de  ceux-ci  rendra  plus 
longues  et  plus  minutieuses  les  opérations 
du  jury.  Aussi,  pour  répondre  aux  nom- 
breuses demandes  de  renseignements,  la 
commission  d'organisation  nous  prie  de 
faire  savoir  qu'il  lui  est  encore  impossible  à 
riicure  actnelle  de  préciser  la  date  de  la  pro- 
clamation des  résultats.  D'ailleurs,  tous  les 
concurrents,  récompensés  ou  non,  recevront 
eu  temps  utile  la  liste  des  lauréats. 

Exposition    de    vins    à  Bruxelles. 

En  présence  des  résultats  obtenus  en  1907 
par  les  exposants  de  fruits  et  vins  qui  ont 
participé  à  l'Exposition  du  salon  des  Arts-et- 
Métiers  à  Bruxelles,  la  Compagnie  du  Che- 
min (le  fer  de  Paris  à  Orléans]  a  décidé  de 
donner  son  concours  à  une  nouvelle  mani- 
festation commerciale. 

Des  conditions  très  avantageuses  ont  été 
faites  par  la  Direction  de  l'Exposition,  en  vue 
d'une  Exposition-dégustation  payante  des 
vins  français. 

Cette  dégustalion  payante  ne  peut  qu"c''tre 
favorable  au  développement  des  all'aires  de 
nos  régions  avec  la  Belgique. 

Les  groupement  de  viticulteurs  et  les  expé- 
diteurs de  fruits  qui  seront  disposés  à  parti- 
ciper à  celte  exposition,  devront  s'adresser 
sans  retard  à  M.  Tuzet,  inspecteur  des  Affai- 
res commerciales  de  la  Compagnie  d'Orléans 
à  Paris  qui  est  chargé  de  fournir  tous  les  ren- 
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TR.VNSKnRMATIOX  DE  LA  CHAUX-AZOTE  DANS  LE  SOL 

TRANSFORMATION  DE  LA  CHAUX-AZOTE  DANS  LE  SOL 


La  laborieuse  série  d'expériences  enlre- 
prises  à  la  Station  deDarmstadtparP.  Wagner 
el  ses  collaborateurs,  a  porté,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  précédemment,  sur  les  trois  ordres  de 
recherches  suivants  : 

l"  Etude,  au  laboratoire,  des  propriétés  de 
la  cyananiide  de  calcium  : 

i"  Manière  de  se  comporter' dans  les  sols 
argileux  et  siliceux  de  la  cyanarnide,  com- 
parée aux  nitrates  et  aux  sels  ammoniacaux  ; 

o°  Action'comparativejdes  trois  formes  d'en- 
grais azotés  sur  la  végétation, au  point  de  vue 
de  l'utilisation  de  leur  azote  par  les  plantes, 
cette  utilisation  étant  mesurée,  dans  les  expé- 
riences en  pot,  par  le  poids  des  récoltes 
obtenues  el  par  l'analyse  de  ces  dernières. 
J'ai  indiqué  les  résultats  des  recherches 
chimiques  de  la  première  série  et  résumé 
quelques-uns  des  faits  constatés  dans  la 
seconde.  L'étendue  des  recherches  de  la 
"1"  et  de  la  3"  séries  et  les  nombreux  tableaux 
numériques  qui  les  accompagnent  ne  me 
permettent  pas  d'entrer  dans  les  détails  pour 
lesquels  je  renvoie  le  lecteur  au  mémoire  ori- 
ginal. 

Je  me  bornerai  donc,  afin  de  préciser  les 
faits  intéressants  pour  les  agriculteurs,  con- 
cernant l'emploi  de  la  cyanarnide  de  calcium, 
de  donner  les  conclusions  des  auteurs  rela- 
tives aux  deux  dernières  séries  d'expériences. 

Deuxième  série.  —  Les  4  séries  d'essais  re- 
latifs à  la  manière  de  se  comporter  de  la 
cyanarnide,  à  doses  croissantes,  dans  le  sol 
sans  culture,  se  résument  comme  suit  : 

1°  La  chaux-azote  attire  l'humidité  et 
l'acide  carbiinique  de  l'atmosphère  et  la 
cyanarnide  perd  peu  à  peu  une  partie  de  son 
azote  par  volatilisation  ; 

2"  La  chaux-azote  se  dissout  lentement 
dans  l'eau  ; 

o»  En  contact  avec  la  terre  humide,  la 
chaux-azote  subit  diverses  transformations, 
d'oii  résulte  lé  danger  qu'une  partie  de  son 
azote  passant  à  l'état  de  dicyandiamide  véné- 
neuse exerce  une  intUience  j  défavorable 
sur  la  végétation. 

4°  L'acide  carbonique,  l'acide  humique  et 
la  chaleur  favorisent  cette  production  de 
dicyandiamide. 

0°  Les  bactéries  du  sol  s'opposent  à  cette 
transformation,  en  faisant  passer  à  l'état 
d'ammoniaque  et  d'acide  nitrique  l'azote  de  la 
cyanarnide. 

6°  Les  solutions  concentrées  de  chaux- 
azote  entravant  l'action  des  bactéries  favo- 
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rables  à  la  production  de  l'ammoniaque  et  de 
l'acide  nitrique,  il  s'en  suit  que  la  transfor- 
mation en  ammoniaque  et  en  acide  nitrique 
de  l'azote  cyanamidique  ne  peut  avoir  lieu 
qu'en  présence  de  sclutions  très  étendues  de 
cyanarnide.  La  formation  d'acide  nitrique 
exige  un  degré  de  dilution  de  la  cyanamide 
plus  grand  encore  que  la  formation  de  l'am- 
moniaque. 

7"  L'a/.ote  de  l'urée,  sous  tous  les  rapports, 
même  à  l'état  de  très  forte  dilution  de  ce  com- 
posé azoté,  se  transforme  plus  rapidement 
en  ammoniaque  et  en  acide  nitrique  que 
l'azote  de  la  cyanarnide. 

8"  La  nature  du  sol  a  une  intluence  sur  la 
production  de  l'ammoniaque.  Tandis  que 
dans  les  sols  sableux,  l'azote  de  l'urée  se 
transforme  plus  rapidement  en  ammoniaque 
que  dans  les  sols  argileux  (Lehm),  c'est  le 
contraire  qui  a  lieu  pour  l'azote  de  la  cyana- 
mide, qui  passe  plus  lentement  à  l'état  d'am- 
moniaque dans  les  sols  sablonneux  que  dans 
les  terres  argileuses. 

9°  Le  danger  d'une  perte  d'azote  du  sol  par 
dilTusion  d'ammoniaque  dans  l'air  est  plus 
considérable  dans  le  cas  de  l'emploi  de  la 
chaux-azote,  que  dans  celui  de  l'introduc- 
tion dans  la  terre  de   sulfate  d'ammoniaque. 

L'énoncé  de  ces  C(jnclusions  expérimen- 
tales éclairent,  ainsi  que  le  dit  P.  Wagner,  les 
grandes  contradictions  qui  se  sont  fait  jour 
parmi  les  cultivateurs  sur  les  résultats 
obtenus  dans  les  champs  d'expériences  par 
l'emploi  ,de  la  chaux-azote.  L'expérimenta- 
tion dans  cette  direction  n'est  pas  facile  et 
doit  être  conduite  avec  beaucoup  d'attention. 
Pour  aborder  cette  étude  de  la  valeur  de  la 
cyanamide  en  culture  ordinaire,  n.ms  nous 
sommes  proposé,  disent  les  savants  hessois, 
de  répondre  d'abord,  pour  nous  guider  dans 
des  expériences  de  culture  en  plein  champ, 
à  la  question  que  voici  : 

Est-il  possible  d'obtenir  de  la  chaux-azote, 
en  se  plaçant  dans  des  conditions  favorables, 
la  même  action  fertilisante  qu'en  employant, 
comme  engrais,  l'azote  ammoniacal  et  l'azote 
nitrique? 

La  réponse  à  cette  question  a  fait  l'objet 
des  recherches  de  la  troisième  série  de  cul- 
tures en  pots  à  la  Station  de  Darmstadt,  dont 
je  ferai  sommairement  connaître  les  conclu- 
sions, regrettant  que  le  défaut  de  place 
m'oblige  à  laisser  de  côté  les  résultats  numé- 
riques si  intéressants  qui  servent  de  base  à 
ces  conclusions.  L.  Grandeau. 
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(;hez  olivier  de  serres 


\oici  que  l'un  parle  encore  des  canaux  du 
Khone  ;  ingénieurs  et  idéologues  reprennent 
ridée  de  remplacer  le  lleuve  où  l'on  descend 
en  un  jour  de  Lyon  a  Arles,  que  l'on  remonte 
en  quarante-huit  heures,  par  un  escalier  d'é- 
cluses si  nombreuses  que  l'on  emploiera  au 
bas  mol  quinze  jours  pour  accomplir  le  même 
trajet.  Il  parait  que  Ton  y  aura  de  l'économie, 
même  en  payant  l'intérêt  des  cent  millions  à 
dépenser  I 

Voilà  pour  le  commerce.  D'autres  millions, 
par  dizaines,  seront  concédés  à  l'agriculture 
sous  la  forme  de  canaux  employant  l'eau  du 
Rhône  désormais  enlevée  à  la  navigation.  On 
ne  pourra,  il  est  vrai,  arroser  que  les  terres 
ayant  une  altitude  inférieure  à  celle  des 
prises  d'eau';  ce  sera  peu  de  chose,  évidem- 
ment, mais  si  les  fourrages  obtenus  doivent 
être  de  faible  volume,  ils  seront  si  délicats  I 
Toutefois,  le  prix  de  revient,  si  l'on  ajoute 
aux  frais  de  culture  et  d'arrosage  l'amortisse- 
ment des  millions  dépensés  sera  peut-ctre 
coquet. 

Fendant  que  l'i'troite  bande  de  terres  arro- 
sables  sur  les  bords  du  lleuve,  la  plaine  de 
Nimesetla  Crau  auront  plus  d'eau  qu'elles  ne 
pourront  en  utiliser,  les  hautes  régions  des 
Cévennes  continueront  à  se  dessécher,  les 
pentes  verront  ce  qui  leur  reste  de  terres  et 
d'humus  aller  s'engloutir  au  Rhûne. 

Et  le  pays  ainsi  condamné  pourrait  cepen- 
dant, avec  une  part  infime  des  millions  que 
l'on  veut  jeter  au  lleuve.  redevenir  un  des 
plus  riches  de  notre  territoire  ;  il  suflirait 
pour  cela,  non  de  puiser  à  grands  frais  dans 
le  Rhône,  mais  de  barrer  les  torrents  vers 
leur  naissance  et  sur  leur  cours  moyens  pour 
arroser  ces  pentes  et  ces  replats  jadis  si 
riches  par  la  culture  du  mûrier  et  de  la 
vigni'. 

Cette  pauvre  contrée  que  la  diminution  du 
prix  de  la  soie,  le  phylloxéra,  l'abandon  des 
campagnes  pour  la  grande  ville, |ont  réduite  h 
la  gène  sinon  à  la  misère,  ce  pauvre  pays  est 
cependant,  par  une  de  ses  vallées,  une  des 
terres  saintes  de  l'agriculture  française.  Là, 
existe  encore  le  Pradcl,  la  maison  des  champs 
d'Olivier  de  Serres,  non  loin  du  domaine  de 
Serres  dont  le  glorieux  auteur  du  Thé;'itre 
d'agriculture  a  pris  le  nom. 

La  mémoire  du  grand  homme  n'est  pas 
oubliée  dans  la  petite  cité  de  Villeneuve  où 
il  naquit;  sa  maison  natale  a  été  conservée, 
une  pyramide  a  été  érigée  en  son  honneur; 
sa  statue  orne  une  des  places  de  l'humble 


villi\  Mais  le  Vivarais  n'a  pas  élevé  le  monu- 
ment qui  serait  le  plus  doux  à  l'clme  d'Olivier 
de  Serres,  il  n'a  pas  suivi  les  leçons  du 
maître  en  devenant  un  pays  agricole  riant  et 
riclie.  Certainement,  ces  (campagnes  sont 
moins  heureuses  et  agrestes  (|u'elles  ne  le 
furent  au  temps  d'Henri  IV  et  de  Sully, 
quand  le  premier  évangile  de  l'agriculture 
française  s'élaborait  sous  les  ombrages  du 
Pradel. 

Il  y  a  déchéance  ;  on  en  a  la  preuve  en 
lisant  les  pages  pleines  d'entrain  et  de  verve 
où  .\rlhur  Young  raconte  son  pèlerinage  au 
Pradel  et  les  aventures  Iragi-comiquos  que 
lui  valut  son  affirmation  qu'il  voyageait  pour 
étudier  l'agriculture.  En  dépit  de  cette  persé- 
cution des  sans-culottes  l'accusant  de  cons- 
pirer avec  Marie-.\ntoinelte,  il  se  montra 
satisfait  de  l'étal  t'conomique  de  ces  cam- 
pagnes, lui  qui  a  tant  vitupéré  contre  les 
méthodes  arriérées  de  pays  qui  jiasfaient 
alors  pour  riches. 

Cependant,  si  l'on  compare  cette  contrée 
où  se  réunissent  l'Ardèche  et  la  Claduègne,  à 
d'autres  vallées  cévenoles,  le  pays  est  riche, 
le  ver  à  soie  y  donne  encore  d'abondants  pro- 
duits, c'est  même  la  zone  où  le  bien  être  s'est 
le  mieux  maintenu.  Là  est  Aubenas,  le  grand 
marché  des  soies  indigènes.  Le  mûrier,  im- 
planté par  Olivier  de  Serres  autour  du  Pradel, 
est  resté  fidèle  à  cette  partie  du  Vivarais. 
.Mais  les  autres  branches  de  l'agriculture  ont 
perdu  du  terrain. 

.l'ai  refait  à  plusieurs  reprises  le  pèlerinage 
à  ces  lieux  célèbres.  Dans  leur  ;"q)ret(''  ils  sont 
attachants,  à  cause  îles  formes  singulières  et 
superbes  des  montagnes  volcaniques,  de  la 
limpidité  de  l'air,  des  profondeurs  des  hori- 
zons. Puis,  si  bien  des  espaces  s(mt  dénudés, 
on  devine  qu'il  suflirait  d'un  peu  d'eau 
amenée  à  l'aide  de  retenues  dans  le  lit  stqié- 
rieur  des  torrents,  de  quelques  [ilantations 
sur  les  parties  les  plus  déclives,  pour  resti- 
tuer la  verte  parure  d'autrefois  et  faire,  à 
l'aide  lies  prairies,  une  des  mnine.lles  de  In 
Friinri',  selon  l'expression  même  d'Olivier  de 
Serres. 

Partout  où  l'on  a  conservé  l'olivier,  où  la 
vigne  a  été  reconstituée,  où  le  mûrier  aligne  ■ 
ses  ramures  arrondies  jaillissant  du  tronc 
étété,  les  environs  de  Villeneuvede-Berg 
ont  un  ;  spect  de  bien  -être.  Les  plateaux  ma- 
melonnés, à  l'est  de  la  ville,  entre  la  Cla- 
duègne et  l'Escoutey,  offrent  même  un  riche 
aspect.  Là   était   le  fief  de  Serres,  l'ancien 
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manoir  est  aujourd'hui  le  maa  d'un  domaine. 
Quant  au  Pradel,  il  occupe  l'autre  versant  de 
la  Claduègne,  sur  les  dernières  pentes  de  la 
saisissante  montagne  volcanique  de  Mirabel. 
au  flanc  de  laquelle  un  curieux  village  est 
accroché. 

Les  alentours  du  logis  où  l'ami  de  Sully 
étudia  et  appliqua  des  idées  agronomiques 
si  avancées  pour  le  temps,  ont  de  la  grâce; 
les  eaux  abondantes  de  sources  et  de  ruis- 
seaux ont  maintenu  la  fraîcheur.  Cela  montre 
ce  que  pourrait  être  le  Vivarais  tout  entier 
si  l'on  aménageait  les  torrents,  si  l'on  reboi- 
sait les  pentes.  Des  prés,  des  champs  de  cé- 
réales où  noire  bleuet  du  Nord  fleurit  a  côté 
du  thyrse  pourpre  du  glaïeul  des  blés,  sont 
ombragés  de  mûriers,  de  noyers  et  de  ceri- 
siers. Partout  où  les  eaux  ne  parviennent 
pas,  l'olivier  occupe  le  sol. 

L'aspect  des  choses  n'a  sans  doute  guère 
changé  depuis  Olivier  de  Serres  :  même  les 
chemins  rocailleux  tracés  par  la  roue  des 
chars  et  le  pied  des  mulets  sont  enLore  ce 
qu'ils  furent.  Ces  pistes  cahotantes  aaièiient 
en  vue  d'une  construction  précédée  d'une 
galerie,  flanquée  d'une  tourelle  et  peinte 
selon  la  méthode  italienne,  qui  a  tant  d'imi- 
tateurs dans  la  vallée  du  Rhône. 

C'est  le  Pradel.  Par  une  rare  bonne  for- 
tune il  est  venu  à  nous  tel  qu'Olivier  de 
Serres  l'avait  établi,  tel  qu'Arthur  Youug  le 
vil  :  «  La  plus  grande  partie  se  trouve  sur  un 
sol  calcaire,  disait  le  voyageur  anglais  :  il  y  a 
près  du  château  un  grand  bois  de  chênes, 
beaucoup  de  vignes  et  des  mûriers  en  abon- 
dance, dont  quelques-uns  sont  assez  vieux 
pour  avoir  élé  plantés  de  la  main  vénérable 
qui  a  rendu  ce  sol  classique.  » 

Ces  vieux  mûriers  n'existent  plus,  mais  le 
Pradel  qui,  au  temps  de  Young,  appartenait 
au  marquis  de  Mirabel  doni  la  femme  des- 
cendait d'Olivier  de  Serres,  le  Pradel  a  gardé 
l'aspect  heureux  et  tranquille  que  l'on  rêve 
pour  lui. 

Le  diimaine  actuel  semble  mieux  une  rési- 
dence d'été,  pour  jouir  de  la  fraîcheur  des 
eaux  et  de  l'ombrage  des  chênes,  qu'une 
terre  cultivée  en  vue  de  gros  rendements. 
Toute  la  richesse  rustique  du  pays  tient  à  la 
fertilité  naturelle  du  sol,  aux  eaux  abon- 
dantes et  au  soleil  du  Midi.  Quand  toutes  ces 
conditions  ne  sont  plus  réunies,  lorsque  les 
eaux  d'arrosage  font  défaut  et  que  les  orages 
ont  emporté  la  terre  végétale,  on  retrouve  la 
hideur  des  garrigues. 

Le  Pradel  et  Olivier  de  Serres  ne  sont  pour- 
tant pas  oubliés  dans  le  pays.  Le  nom  du 
vieil  agronome  est  resté  populaire  :  peut-être 


le  doit-il  autant  aux  passions  au  milieu  des- 
quelles il  vécut,  qu'à  la  grandeur  de  son 
rôle  d'apôtre.  Olivier  de  Serres  était  proles- 
tant, et  faillit  périr  dans  les  luttes  religieuses 
qu'il  vil  se  dérouler  sans  y  prendre  jtart.  On 
raconte  même  que.  pour  éviter  d'être  mas- 
sacré, il  avait  fait  placer  une  statuette  de  la 
'Vierge  dans  la  niche  qui  occupe  une  encoi- 
gnure de  sa  maison  de  Villeneuve  et  qui  a 
été  conservée.  Le  culte  rendu  au  grand 
homme  participe  un  peu  de  ces  souvenirs 
douloureux. 

Cependant,  au  XVIH'  siècle,  quand  l'œuvre 
commune  de  Henri  IV,  Sully  et  Olivier  de 
Serres  restait  encore  vivante  dans  les  esprits, 
l'auteur  du  Thédlre  J'agrkiiUurc  était  vénéré 
pour  ce  qu'il  avait  fait  en  faveur  de  la  plus 
noble  de  nos  industries.  Young  raconte  que 
l'évéque  de  Sisleron  étant  venu  au  Pradel 
pour  visiter  la  ferme,  ce  prélat,  qui  avait 
évidemment  des  goûts  bien  rares  pour  son 
époque  et  pour  sa  caste,  fit  observer  !■  que  la 
nation  devrait  élever  une  statue  à  la  gloire 
de  ce  grand  génie  ".  L'idée  réalisée  aujour- 
d'hui déplut  à  Young,  cultivateur  intraitable 
et  pratique  : 

i'  Le  sentiment,  dit  il.  ne  manque  pas  de 
mérile,  quoi  qu'il  ne  dépasse  pas  en  banalité 
l'offre  lï uni'  [irhe  df  tahoc  ;  mais  si  cctévêque 
a  en  main  une  ferme  bien  cultivée,  il  lui 
fait  hiiuneur.  » 

J'ignore  si  l'éveque  de  Sisteron,  qui  était 
sans  doute  Mgr  de  SulTren  de  Saint-Tropez, 
avait  une  ferme  répondant  aux  conceptions 
d'Young,  mais  le  fait  de  demander  une 
statue  pour  un  calviniste  parce  qu'il  avait 
été  bon  laboureur  dénote  une  grande  lar- 
geur d'esprit. 

De  nos  jours,  peut-être,  met-on  moins  de 
dévotion  dans  le  culte  àl'illuslre  précurseur  de 
l'agronomie  française.  La  visite  àVilleneuve- 
de-Berg  et  au  Pradel  est  bien  oubliée,  à  côté 
des  indications  des  «  guides  ■>  énumérant 
les  curiosi'és  naturelles  de  ce  pays  :  pont 
d'Arc  surl'Ardèche,  grottes  profondes,  roches 
extraordinaires  de  Paiolives,  coupes  des  an- 
ciens volcans.  Cependant,  la  petite  ville  de 
Villeneuve-de-Berg  n'est  pas  sans  intérêt,  ses 
abords  offrent  des  vues  étonnantes  sur  un 
paysage  extraordinaire  aux  yeux  des  gens  du 
iS'ord  ;  puis  la  campagne  du  Pradel,  par  sa 
fraîcheur  et  l'ombre  de  ses  bois  de  chênes 
est  comme  un  oasis  dans  ces  pays  brûlés  par 
l'ardent  soleil. 

Les  agriculteurs  que  le  soin  de  leur  santé 
amène  à  Vais  peuvent  facilement  accomplir 
le   pèlerinage    au   Pradel.    En  quelques   mi- 
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niinulrs,  le  tramway  électrique  les  eonduit  à 
Aubeuas  d'où  le  clieinin  de  fer  accède  en  peu 
de  temps  auxgiires  de  Villeneuve-de-Berg ou 
de  Saint-.leaii-le-Centenier,  entre  les([uelles 
est    le  Pradel.  La  ferme-manoir  d'Olivier  de 


Serres  est  plus  accessible  par  Villeneuve  :  du 
ponl  de  Vernède  sur  laCladuègne,  un  chemin 
mène  au  mo'iliii  de  Pradel  el  de  là  au  do- 
maine —  un  kilomètrr  à  peine. 

Aiaioii.N'-DUiMAZET. 


MOTO-BATTEUSE 


Les  moto-halteuses  se  répandent  de  plus 
en  plus:  elles  présentent  le  grand  avantage 
d'avoir  le  moleur  fixé  sur  le  même  b;'ili  que 
la  batteuse,  de  sorte  que  l'ensembli'  se  place 
lacilement  et  rapidement  pour  la  mise  en 
travail;  on  n'a  simplement  qu'à  caler  la  ma- 
chine de  niveau  sans  avoir  besoin  de  délifi;ner 
deux   appai'cils  distincts  :  le  moteur  d'une 


part  r[  la  batteuse  dr  l'aulre  et,  cela,  à 
l'écarlenient  voulu  déterminé  par  la  cour- 
roie. 

C'était  le  mol  if  qui  lit  (pie  la  pratique  em- 
ploya rapidement  autrefois  les  battejises  à 
plan  incliné,  appelées  tripoteuses  ou  trépi- 
gneuses;  ces  machines,  à  leur  tour,  sont 
remplacées  depuis  plusieurs  années  par  les 
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moto-l.atteuses  par  suite  des  perfectiunne- 
ments  apportés  à  la  construction  des  mo- 
teurs à  essence  minérale. 

La  mulo-batteuse  de  la  maison  r*ilter 
(lig.  107)  est  actionnée  par  un  moteur  vertical, 
placé  avec  ses  divers  accessoires  contre  la 
batteuse  ;  le  moteur  est  à  allumage  élec- 
trique, par  piles  ou  mieux  par  magnéto. 

La  batteuse  est  à  simple  ou  à  double  net- 


toyage, suivant  les  modèles  :  la  machine 
avec  moteur  de  3  chevaux,  à  simple  net- 
toyage, est  portée  sur  deux  roues  el  pèse 
2,230  kilogr.;  la  machine  avec  Ir  moteur  de 
r")  chevaux,  à  double  nettoyage,  portée  sur 
deux  roues  pèse  2, ijOO  kilogr.,  et  portée  sur 
quatre  roues  pèse  .'3,22l>  kilogr. 

E.  Deligny. 


LE  LABOUR  A  LA  HOUE  EN  BISCAYE 


Au  cours  d'un  récent  voyage  dans  le  nord 
de  l'Espagne,  nous  avons  été  frappé,  en  par- 
courant la  Biscaye,  de  l'aspect  que  présentent 
les  champs  de  cette  région  après  le  labour  : 
au  lieu  des  sillons  à  section  sensiblement 
triangulaire,  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
qu'on  rencontre  généralement  en  France,  il 
semblerait  qu'on  se  soit  borné  à  pratiquer 
dans  le  sol  de  profondes  coupures,  très 
étroites,  qui  divisent  le  champ  en  une  série 


de  bandes  étroites,  d'une  régularité  surpre- 
nante. 

Les  labours  n'étant  pas  terminés  partout, 
nous  avons  pu  y  assister  à  plusieurs  reprises 
et  nous  rendre  compte  des  outils  et  de  la 
méthode  employés  pour  arriver  à  ce  résultat. 
La  l'harrue'semble  inconnue,  et  le  labour  est 
fail  à  la  houe,  d'un  modèle  particulier,  dont 
la  figure  lOS  représente  une  paire  de  face  et 
de  profil; chaque  houe  A  et  B  se  compose,  en 
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effet, de  deux  outils,  non  pas  semblables, mais 
symétriques,  constitués  chacun  par  une  houe 
à  deux  dents  cr,  b,  et  un  manche  m  en  bois 
faisant  avec  la  direction  des  dents  un  angle 
de  30  degrés  environ.  Le  fer  di's  dents  a  et  h 
a  sensiblement  3  centimètres  di/  largeur  sur 
8  à  10  millimètres  d'épaisseur;  les  dents 
sont  écartées  l'une  de  l'autre  de  lo  centi- 
mètres environ,  et  leur  longueur  est  de 
0'".70,  la  longueur  totale  de  l'outil  étant  de 
1  mètre.  Le  manche  en  bois,  très  grossier, 
pas  toujours  muni  d'une  virole  v  du  ci'ité  de 
l'emmanchement,  est  quelquefois  terminé 
par  une  pomme,  jamais  par  une  poignée;  le 
plus  souvent,  il  est  simplement  arrondi  gros- 
sièrement. 


168. 


ilouc  ile  Biscavc  ifocii-  et  prclil;. 


Pour  le  travail,  plusieurs  ouvriers,  au 
moins  deux  et  au  plus  six  ^le  plus  souvent  ce 
sont  des  femmes),  se  mettent  en  ligne  paral- 
lèlement au  sillon  à  creuser;  chacun  d'eux, 
placé  en  x,  tient  devant  lui  une  paire  de 
houes,  les  manches  en  dehors,  les  dents 
intérieures  à  15  centimètres  d'écarlement, 
comme  le  représente  la  figure  168,  la  con- 
vexité formée  par  l'angle  du  manche  et  des 
dents  tournée  vers  lui,  du  côté  x.  On  est 
ainsi  en  présence  d'une  sorte  de  grand 
râteau  pouvant  atteindre  3". .50  de  longueur. 
Avec  assez  d'ensemble,  les  ouvriers  élèvent 
leurs  houes  et  les  laissent  violemment  retom- 
ber suivant  d,  sur  le  guéret  a-  à  13  centi- 
mètres environ  du  bord  de  la  raie  r;  ils 
recommencent  deux  fois,  puis  impriment  à 
leurs  houes  un  mouvement  de  va  et  vient, 
suivant  /',  qui  ébranle,  puis  détache  la  bande 
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de  terre  C  limitée  par  la  raie  r  d'une  part, 
les  instruments  a  do  l'autre;  les  lajjoureurs 
glissent  alors  leurs  lioues  sous  cette  bande 
de  terre,  la  soulèvent  et  la  retournent  com- 
plètement sens  dessus  dessous.  La  longueur 
de  la  bande  de  terre  ainsi  retournée  varie  sui- 
vant le  nombre  des  ouvriers,  mais  n'a  jamais 
moins  de  1  mètre.  Le  labour  ainsi  obti-nu  a 
rarement  moins  de  0"'.18  de  profondeur;  il 
n'y  a  pas  désagrégation,  mais  retournement 
d'un  bloc  d'autant  plus  compact  que  les 
terres  de  la  région  sont  plutôt  fortes;  un 
passage  énergique  de  herse  ou  de  scarifica- 
teur serait  du  meilleur  effet  pour  compléter 
le  travail,  mais  le  deuxième  instrument  est 
inconnu;  il  est  vrai  qu'une  façon  à  la  main 
intervient  souvent  pour  briser  les  mottes  et 
niveler  la  surface  du  champ. 

Nous  n'avons  pu  nous  renseigner  sur  la 
durée  exacte  du  labour  d'un  hectare  par 
cette  méthode,  mais  le  travail  marche  rela- 
tivement vite.  Bien  entendu,  les  ouvriers  ne 
se  déplacent  pas  latéralement,  mais  à  recu- 
lons ;  ils  font  donc  des  éléments  de  sillons  : 
parvenus  au  bout  du  champ,  ils  se  retournent, 
et  le  renversement  de  la  bande  de  terre  sr- 
tait  en  sens  inverse;  pourtant,  il  est  quel- 
quefois difficile  de  retrouver  les  solutions  de 
continuité  entre  les  diverses  i)arties  d'une 
même  bande. 

Puisque  nous  parlons  de  cette  région  assez 
peu  connue,  et  d'ailleurs  peu  pratique  à 
explorer,  disons  que  les  fermes  y  sont  nom- 
breuses et  rapprochées;  les  bâtiments  de 
ferme  sont  tous  réunis  en  un  seul  chalet  à 
trois  étages,  dont  le  toit  à  deux  pentes  cou- 
vert en  tuiles  creuses  à  une  faible  inclinaison. 
Au  milieu  du  rez-de-chaussée  s'ouvre  un 
grand  portail  donnant  accès  à  une  vaste 
remise  de  chaque  coté  de  laquelle  sont  les 
étables  et  bergeries.  Les  deux  autres  étages 
sont  réservés  au  logement  des  fermiers  et 
domestiques  et  aux  greniers.  Dans  la  remise, 
on  trouve  généralement  un  ou  deux  échan- 
tillons de  ces  charrettes  à  deux  roues,  seules 
employées  pour  les  transports  de  toutes 
sortes.  Leur  particularité  réside  dans  les 
roues  qui  sont  pleines,  sans  rais  ni  jantes  ; 
elles  sont  composées  de  cinq  ou  sept  planches 
juxtaposées,  réunies  par  des  fers  plats  rivés 
sur  elles  perpendiculairement  à  leur  direc- 
tion. La  planche  centrale,  la  plus  large  est 
renflée  en  son  centre  et  percée  d'un  trou 
carré  que  traverse  l'extrémité  de  l'essieu. 
Celui-ci  estrond  surpresquetoute  salongueur 
et  tourne  dans  des  coussinets  de  bois  dur 
rapporté  sous  les  longerons  ;  il  n'est  carré 
qu'aux  extrémités  encastrées  dans  la  roue,  à 
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l'extérieur  de  laquelle  il  est  traversé  pai'  une 
goupille.  La  roue  est  cerclée  de  fer,  et  sou- 
vent consolidée  par  une  bande  de  fer  fes- 
tonnée, posée  à  plat  tout  autour  de  la  face 
externe  de  la  roue,  sur  laquelle  elle  est 
maintenue  par  des  clous  à  tête  énorme,  d'un 
elfot  pittoresque. 


Les  bii'ufs  sont  petits,  généralement  cou- 
verts d'un  caparaçon  de  laine,  et  le  joug  de 
tcte  est  couvert  d'une  épaisse  peau  de  mouton. 


F.  M.UN, 


ASSAINISSEMENT  DES  MARAIS  DE  I/AI&lILLuN 


Le  vaste  terrain  des  u  Paluds  »,  à  l'est  du 
relief  de  la  «  petite  Crau  >>  et  sur  le  territoire 
des  comnmnes  de  Saint-Rémy,  MoUégès. 
Saint-Aiidiol,  Verquières,  Noves  (arrondis- 
sement d'.\rles).est  un  fonds  rendu  maréca- 
geux par  de  nombreuses  sources,  jamais 
taries  ilaurons  ,  dont  les  eaux  sont  en  partie 
évacuées  par  une  quantité  de  canaux  dépen- 
dant d'un  Syndicat  de  dessèchement  et  ayant 
au  total  prés  de  ."50  kilomètres  de  développe- 
ment. 

Diverses  causes  maintiennent  à  l'étal  maré- 
cageux la  propriété  assez  morcelée. Le  marais, 
peu  accessible,  privé  de  chemins  faciles, 
appartient  à  des  gens  qui  n'y  ont  aucune 
ferme,  ni  construction,  retenus  près  des  vil- 
lages par  des  cultures  [de  primeurs  produc- 
tives et  absorbantes.  Us  se  soucient  peu  de 
transformer  des  terres  éloignées  dont  ils  ne 
tireraient  parti  qu'avec  perte  considérable  de 
temps.  L'orientation  N-S  des  parcelles,  très 
longues  en  général,  rendrait  inefficaces  les 
abris  à  créer  contre  le  ■■.  mistral  «  pour  la 
culture  des  primeurs  exposées  d'ailleurs  un 
peu  aux  gelées  dans  ces  parties  basses,  et  de 
récolte  assez,  tardive. 

I^a  transformation  serait  facile  sur  une 
grande  étendue.  Le  sol,  riche  en  humus,  est 
une  tourbe  noire,  très  friable.  Le  sous-sol,  à 
o(J  ou  00  centimètres,  est  souvent  blancliàlre. 
Mélangé  à  la  couche  de  surface  il  rend  âpre 
le  terrain,  toujours  empreint  d'une  fraicheur 
favorable  à  la  végétation.  La  culture  des 
pommes  de  terre,  des  haricots,  des  melons 
pourrait  être  entreprise  avec  succès.  De 
petilesparcelles  sont  chaque  année  défrichées 
sur  les  lisières  (Coustières),  dans  les  parties 
hautes.  L'herlie  étant  coupée  à  la  pioche,  le 
sol  est  repris  au  louchet  pour  les  petites  sur- 
faces. Pour  les  surfaces  plus  grandes  un  la- 
bour de  3  à  10  centimètres  arrache  les  herbes 
qu'on  herse  et  brûle.  Un  labour  à  0"',:i5, 
à  2  bêles,  periiiel  de  semer  ensuite  l'avoine 


et  le  l)li'  bi  deuxième  année.  D'autres  fois, 
on  fait,  à  l'aide  du  contre,  des  incisions  en 
damier  à  0"'..'jO  de  distance.  On  laboure  a 
0°'.0."i  et  l'on  donne  le  brûlage  des  herbes  à 
forfait. 

L'important  est  de  ne  pas  soulever  et  mé- 
langer le  sous-sol  acide  avec  la  surface.  Des 
vignobles,  fumés  avec  engrais  potassique, 
prospèrent  dans  ces  terrains  excessivement 
souples,  faciles  à  travailler  sans  grande  dé- 
pense. Au  quartier  des  Loubières,  près  de 
100  hectares  ont  été  changés  en  terres  pro- 
ductives, et  cet  exemple  est  fait  pour  encou- 
rager. 

Dans  le  sous-sol  on  rencontre  souvent  le 
caillou  de  la  Durance,à  0'".70  ou  0"'.SO,  ou 
un  terrain  sablonneux  pareil  à  celui  des  ra- 
vins (gaudres)  des  Alpines.  Mais  en  certains 
points,  le  marais  est  une  fondrière  mouvante 
où,  l'herbe  enlevée,  chevaux  et  gens  enfon- 
cent, ce  qui  rend  le  travail  difficile,  impos- 
sible même.  Ces  parties  devraient  être  dé- 
laissées, surtout  au  voisinage  des  «  laurons  ». 

La  valeur  de  ces  marécages,  où  se  rencon- 
trent surtout  les  petits  joncs,  des  orchis,  des 
gesces,  vesces,  des  chardons,  des  prèles,  des 
potentilles,  peu  de  roseaux,  est  de  80  à 
liOO  fr.  l'hectare. 

11  est  regrettable  de  constater  le  peu  d'ini- 
tiative des  propriétaires  qui  abandonnent 
ainsi  légèrement  un  terroir,  qu'une  dépense 
moyenne  de  200  à  ^00  fr.  par  hectai-e  chan- 
gerait eu  j:irdins  llorissants,  en  euiblavures 
prospères. 

Des  Compagnies  de  dessèchement  trouse- 
raient  là  à  se  substituer  avantageusement, 
croyons-nous,  aux  propriétaires,  pour  la 
Iranslbrmation  de  ces  marais.  Une  partie  des 
terrains  assainis  pourrait  être  abandonnée 
en  paiement. 

E.    RoUCT, 

Agent  «les  ponls  et  cliaussces. 
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CONCOURS  CENTRAL  D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

DES  ESPÈCES  CHEVALI.NE  ET  ASLNE 


Le  Concours  central  d'animaux  reproducteurs 
des  espèces  chevaline  et  asinede  1908  ne  le  cède 
en  rien  à  ses  devanciers,  et,  si  Ton  ne  considère 
que  le  nombre  des  animaux  exposés,  on  peut 
même  afiirmer  qu'il  est  en  proiyression  notable, 
puisque  nous  comptons,  cette  année,  1,178  ins- 
criptions, alors  qu'il  n'y  en  avait  que  878  en  190IJ, 
956  en  1900,  1,074  en  1907. 

C'est,  pour  le  Concours  central,  un  succès  de 
lion  aloi,  auquel  je  suis  heureux  d'applaudir, 
tout  en  regrettant  que  cette  exhibition,  quelque 
importante  et  indTessanle  qu'elle  soit,  ait  eu 
pour  résultat  immédiat  d'amener  la  suppression 
des  concours  hipiiiques  qui,  dans  toutes  les  ré- 
gions de  la  Fra:ice,  coïncidaient  avec  les  con- 
cours agricoles  et  permettaient  d'apprécier, 
mieux  qu'à  Paris  peut-être,  les  progrès  de  l'éle- 
vage. 

Ces  concours  hippiques,  en  effet,  nécessitant 
peu  de  déplacements,  et  par  conséquent,  peu  de 
frais,  excitaient  une  véritable  émulation  parmi 
les  éleveurs,  grands  ou  petits,  qui,  tous,  s'em- 
pressaient d'exposer  leurs  meilleurs  produits,  et 
je  me  rappelle  avoir  vu  à  Caen  un  concours 
réunissant  près  de  000  sujets  —  étalons  et  pou- 
linières —  de  notre  race  anglo-normande. 

Le  budget  du  ministère  de  l'Agriculture  n'est 
pas  élastique  —  cela  est  certain  —  au  point  de 
pouvoir  supporter  une  dépense  supplémentaire 
de  300  à  t00,0i»0  fr.;  mais,  les  ressources  prove- 
nant du  pari  mutuel  paraissent  inépuisables,  et 
ce  ne  serait  pas  trop  demander,  je  crois,  en  in- 
sistant auprès  de  notre  excellent  ministre, 
M.  Uuau,  pour  qu'il  rétablisse  les  concours  ré- 
gionaux hippiques. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  Concours  cen- 
tral ne  procure  pour  ainsi  dire  de  bénéfices 
qu'aux  éleveurs  du  Xord-Ouest.  et  que,  malgré  les 
avantages  accordés  aux  exposants,  dont  le  domi- 
cile est  à  plus  de  oOff  kilomètres  de  Paris,  et 
dont  les  frais  de  transport,  au  delà  de  ces 
oOO  kilomètres,  sont  remboursés  par  l'Etat,  les 
éleveurs  du  Midi,  sauf  ceux  ayant  de  la  fortune 
et  qui  concourrent  pour  l'honneur,  s'abstiennent 
complètement. 

Les  naisseurs  du  département  de  la  Manche  — 
pourtant  peu  éloigné  de  la  capitale  —  se  mon- 
trent, eux  aussi,  hostiles,  et  pour  un  autre  motif, 
à  cette  exhibition  qui,  forcément,  doit  favoriser 
tout  à  la  fois  et  les  marchands  qui  font  l'étalon 
et  les  riches  propriétaires'qui  ont  un  stud  plus  ou 
moins  important. 

Comment  veut-on  qu'un  naisseur  du  départe- 
ment de  la^Manche,  possédant  quelques  juments, 
même  de  choix,  primées  dans  les  concours  de 
Montebourg,  de  Valognes  ou  de  Cherbourg, 
puisse  lutter  avec  avantage  contre,  par  exemple, 
les  jumenteries  de  MM.  LuUouet,  Thibault,  et 
Cavey  ? 


Pluti'it  que  de  s'exposer  à  un  échec,  tout  à  la 
fois  désagréable  et  coûteux,  il  préfèi-e  s'abstenir 
et  l'on  ne  saurait  lui  en  faire  un  reproch 

Je  ne  récrimine  pas,  je  constate. 

Le  Concours  central  de  Paris  est  à  coup  sûr 
un  régal  pour  l'amateur  du  beau  cheval.  On  n'y 
rencontre  que  le  dessus  du  panier,  mais  on  ne 
peut  afiirmer  qu'il  [soit  un  réel  encouragement 
pour  le  petit  éleveur,  parce  qu'il  n'est  pas  ù  sa 
portée. 

11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  Concours 
central  a  été  pour  beaucoup  une  véritable  révé- 
lation, qu'il  a  fait  connaître  à  tous,  français  et 
étrangers,  nos  diverses  races  locales  et  que,  à  ce 
point  de  vue.  il  doit  être  considéré  comme  un 
grand  marché  qu'on  ne  saurait  supprimer  sans 
causer  le  plus  grand  préjudice  à  notre  commerce 
d'exportation.    ■ 

La  conclusion,  à  mon  avis,  c'est  qu'il  faut 
maintenir  le  Concours  central,  mais  rétablir  les 
concours  régionaux  hippiques. 


Confiée  à  l'architecte  de  l'administration  cen- 
trale, .\I.  Chancel,  l'organisation  du]concours  était 
sensiblement  la  même  'que  celle  des  années 
précédentes;  les  stalles  s'étendaient  perpendicu- 
lairement à  la  longueur  de  la  (ialerie  des  Ma- 
chines où,  au  centre,  une  vaste  piste,  entourée 
de  tribunes,  permettait  l'exhibition  des  animaux 
exposés. 

Une  somme  de  200,200  fr.,  divisée  en  375  prix 
à  laquel'e  il  faut  ajouter  10  plaquettes  pour  prix 
d'honneur  et  393  mi'dailles,  dont  84  en  or,  87  en 
argent  et  222  en  bronze,  était  atTectée  au  Concours 
de  reproducteurs. 

Sur  les  1,178  chevaux  engagés  et  appartenant  à 
339  exposants,  on  en  comptait  71  de  pur-sang 
arabe  ou  anglo-arabes,  587  de  demi-sang  et 
:i20  de  trait. 

Tous  d'ailleurs  n'avaient  pas  répondu  à  l'appel, 
et  97M  seulement  ont  été  soumis  à  I  examen  du 
Comité  de  réception. 

Les  départements  qui  ont  le  plus  envoyé  d'ani- 
maux au  Concours  sont  rO.''iie  et  le  Calvados. 

Voici  d'ailleurs  le  nombre  do  leurs  repréeen- 
tants  par  ordre  d'importance  : 

Orne,  234;  Calvados.  142;  Finistère,  130;  Pas- 
de-Calais,  109;  Nièvre,  43;  Eure-et-Loir,  'il  ; 
Charente-Inférieure,  37;  Ardenncs,  34;  Saône - 
et-Loire,  31;  Xord,  30;  Sarthe,  29;  Vendée, 
27;  Hautes-Pyrénées,  23;  liasses-Pyrénées  et 
Somme,  19. 

Si  l'on  considère  les  propriétaires,  M.  Le  Gentil 
vient  en  tête  avec  il  sujets,  suivi  d.  près  par 
M.  Lallouet  avec  48. 

Viennent  ensuite  M.  Perriot,  30;  Thibault,  31  : 
Baron   d'Herlincourt,   30;  ïacheau,  24  ;  de  Gas- 
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lebled.  21  ;  lirion,  (lodefroy,  18;  Cauvreau,  l(i; 
Denis,  Piynuii,  Ballière,  Cavey  aiiié,  lo  ;  Jourdaii, 
lt:l.e  Dars,  i:3;  r.liouaiiard  (Jules),  Aveline  iJo- 
seph),  12;  lîûsquel, Moulinet,  11  ;  Aveline  il.ouis,, 
l'.odel,  l.ebaudy,  10;  Chouanard  ^ Emile',  He- 
nault  frères,  9;  Gueroult.  S;  Fanet,  Haye,  P''- 
tliuau,  Sempé,  ". 

»  * 

Dausson  ensemlde  le  Cuncours  tUaitsplendide 
et  le  délilé  des  animaux  primés  qui  a  eu  lieu, 
d'abord  le  vendredi  devant  M.  Ruau,  ministre  de 
l'Agriculture,  —  sorte  de  répétiHon  générale  — 
puis  le  samedi  devant  M.  le  Président  de  la  Hé- 
publitiue,  a  obtenu  son  succès  habituel.  — 
C'était  d'ailleurs  Justice.  Après  la  présentation, 
.M.  Kallieres  a  remis  la  cravate  de  Commandeur 
du  Mérite  ai;ricole  à  M.  de  Pardieu.  directeur  du 
dépôt  deSaint-Lo,  la  rosette  d'Oflîcier  du  même 
ordri^  à  .M.  Hi-nri,  éleveur  à  Caen  et  la  croi.x  de 
Chevalier  à  .M.  de  Castelbled,  éleveur  à  Carpi- 
(]uet  (Calvadosi,  et  à  MM.  les  capitaines  ache- 
teurs Delmas  et  Erran. 


■  Les  .Jurys  toujours  trop  uonibreux  —  quand 
arrivera  t-on  •t  ne  désigner  que  trois  jurés  dans 
chaque  section".'  —ont  opère'  pendant  la  journée 
du  jeudi.  A  de  rares  exceptions  près,  leurs  déci- 
sions ont  paru  être  consacrées  par  le  public  qui 
suivait  leurs  opérations. 

Il  va  d'ailleurs  toujours  des  mécontents  et,  en 
particulier,  les  éleveurs  normands  se  plaignaient 
du  peu  de  prix  (jui  leur  a  été  accordés,  eu  écard 
.lu  nombre  d'animaux  exposés. 

C'est  ainsi  que  dans  la  section  des  chevaux  en- 
tiers de  :i  ans  de  demi-sang  normands,  où  il  y 
avait  IbO  animaux  présentés,  le  jury  ne  disposait 
que  de  21,600  francs,  répartis  en  .33  prix,  alors 
que,  par  exemple,  dans  la  même  section  des  de- 
mi-sang vendéens  et  charentais,  le  jury  pouvait 
distribuer  !t, 000  francs  en  1.3  prix  pour  36  ani- 
maux. 

11  y  a  eu  de  nombreuses  ventes  faites  à  l'étran- 
ger et  à  des  prix  très  rémunérateurs. 


On  cite  un  percheron  noir  appartenant  à 
.M.  Aveline  —  l'"'  prix  des  étalons  de  4  ans  — 
dont  son  propriétaire  a  refusé  30,000  francs. 

L'n  percheron  gi  is  de  3  ans  a  été  vendu  par 
M.  Jules  Chouanard  à  un  éleveur  de  l'.Vrgentiue. 
.M.  Maissa  u  ou  )0,Ono  francs,  et  un  autre  étalon 
de  3  ans.  noir,  premier  prix  de  sa  section,  a  été 
acquis  pour  21, O00|fr.  par  un  Argentin,  M.  Pac- 
checo.  à  M.  Joseph  .Weline. 

On  cite  également  un  étalon  nivernais  vendu 
par  M.  Denis,  un  bon  prix  pour  l'Amérique. 

De  son  côté,  la  mission  japonaise  n'est  pas 
restée  inactive.  Elle  a  acheté  20  demi-sang  nor- 
mands de  trois  ans  :  6  à  M.  Le  Dars,  i  à  M.  Hal- 
lière,  4  à  .M.  lîriou,  3  à  M.  Lebaudy,  2  à  .M.  (iué- 
roult  et  1  à  M.  Guesdon. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  l'Administration  des  Haras 
qui,  pour  encourager  l'élevage  a,  au  concours 
même,  en  majorant  ses  prix  habituels,  acheté 
10  reproducteurs.  Elle  a  toutefois  exclu  de  ses 
achats  rémunérateurs,  les  demi-sangs  normands, 
sous  le  prétexle,  parait-il  qu'ils  n'avaient  pas  fait 
leurs  preuves. 

C'est  là,  à  mon  avis,  une  exclusion  fâcheuse 
qui  a  produit  une  très  mauvaise  impression  chez 
les  éleveurs  normands  déjà  contrariés  pour  jiki- 
sieurs  raisons. 

Les  Haras  ont  acheté  : 

Un  pur  sang  arabe  .à  M.  Sempé  [Maijhzcn), 
7,000  fr;  un  pur  sang  arabe  à  M.  de  Fournas 
(l'ingat,  (),:)00;  un  demi-sang  anglo-arabe  à 
M.  Pignon  {Favori),  6,000;  un  postier  à  M.  Sévère 
(Yves)  [Furieux),  9,000;  un  postier  à  M.  Kerdilès 
(Caprice),  8,000;  un  ardennaisàM.  Bréger  i  Pa.s-.s'c- 
Piiiioul),  4,000  ;  un  ardennais  à  .M.  .Mouvet 
(Genlil ),  i,000;  un  ardennais  à  .M.  Pâture  (flécc- 
(/,'0;  ),  :;,000  ;  un  boulonnais  à  M.  d'IIerliucourt 
Ficitnes],un  boulonnais  à  M.  Le  Gentil  .Fm/ir/v/i»), 
4,000. 

En  somme,  manifestation  hippique  importante 
(|u'il  est  regrettable  de  voir  à  peine  signab-e 
dans  les  journaux  politiques  les  plus  importants, 
à  quelque  ophiion  qu'ils  aiipartiennent,  alors  que 
leurs  colonnes  sont  remplies  de  détails  sur  les 
courses  de  vélo  de  Foudly-les-Cancans  ou  de 
Fouilly-les-oies. 

Alfrkd  G.vllieu. 


LAURÉATS  DU  CONCOURS  D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

DES  ESPÈCES  CHEVALINE  ET  ASINE 


Races  de  pur  sang. 

Animaux  de  pw  sa»;/  nngliiis.  —  Elalons  df/és  de 
i  ans  l'Ilcni-ilcssua.  —  Médailles  d'or  sans  classe- 
ment. —  Vicliy,  à  M.  liémy;  Tldbet,  à  .M.  Camille 
Blanc:  le  Bon-Juge,  à  M.  Ory;  Xénophon  II,  à 
M.  Emile  Deroudilhe;  Barbeau,  à  il.  .Armand  de  Se- 
vin.  —  Jurnenh  àyées  de  4  ans  et  aic-dessiis.  —  Mé- 
dailles d'or  sans  classement.  —  Topsy.  à  M.  Rcniy; 
Saoaie-  à  M.  Kémy;  Gerbe,  a  M.  H.  de  Pons. 

Prix:  d'honneur  à  .M.  Rémy  pour  l'ensemble  de  son 
lot. 


Animaux  de  pur  sany  arabe.  —  Elaluns  àge's  (/<; 
a.n.<  et  au-dessus.  —  U'  priuie,  Mnçjli^en.  à  M.  Joseidi 
Seiupé;2«,  Fingal,  à  M.  Henri  de  Fournas;  2",  Ileni- 
Bnuf-Encore.  à  M.  Henri  Dubois-Godin;  M.  H.,  .S/rf;- 
Marbfouck,  à  M.  Sempé;  Endor.  à  M.  de  Sevin  ;  Le 
Ftir/el,  à  M.  Mictiel  Azais.  —  Pouliclu'S  drjees  de  ians. 
—  \''  prime.  Moka,  à  M.  Pierre  Becaas  ;  2»,  Isménie, 
h  M.  Jean-Paul  Grabié;  M.  H.,  Belle-Etoile,  à 
M.  Henri  Voorhœve.  —  Juments  âgées  de  4  ans  et 
au-dessus.  —  1"'  prime,  Saïda,  à  M.  Aûselme  Cau- 
hapérou:  î''.  KHa.  à  M.    Pierre  Becaas;    Yacouta.  à. 
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M.  Eugène  Garrigou-Larriale  ;  M.  H.,  yiihnla,  :i. 
M.  Voorhœve. 

Prjj-  d'honneur  ù  M.  Becaas  (Pierre),  l'our  l'en- 
semble de  son  lot. 

AnimaUT  de  pursang  atujlo-avahe.  —  Elidoiis  âgés 
dr  3  aux  cl  au-dessus.  —  i'"^  prime,  yarcisse,  à 
M.  Sempé;  2'.  Pi  ince-Citron,  à  M.  Dubois-Godin; 
3",  Conslantin,  à. M.  Sempé;  Jogeux,  à  MM.  Renault 
hères-,  Plumepalle,  à  M.Alexis  Pignon;  Hunier, k 
MM.  Renault  frères;  Avantage,  à  M.  le  comte  Nitot. 

—  Pouliches  ûqées  de  3  ans.  —  1"  prime.  Aurore,  à 
M.  Bladè;  li",  'Una,  à  M.  Ravie;  M.  IL,  Pelil-Diable. 
à  MM.  Renault  frères;  For/ar,  à  M.  Henry  de  Four- 
nas  :  Uranus,  àMM.Kenault  frères;  Bruch,  à  M.Lèon- 
Louis  Xounez. —  .Jumenls  dgees  de  i  ans  et  au-dessus. 

—  i'-e  prime,  Héreuse,  n  M.  Martial  Laporte  ;  2'-, 
Belle- de- Joxvr,  à  M.  Gustave  Ducos;  liirelle.  à 
M.  Buzy-Cazaux;  BcniaHn,  à.  ^L  Garrigou-Larriale  ; 
Fadelle,  à  M.  Garrigou-Larriale;  3^  Mireille,  à 
M.  Jeau  Lamarque;  Kuru,  à  M.  R.  Boué/.ou  ;  M.  H., 
TaïuK/uil,  à  M.  Henry  Depeton;  liusr-Vorér,  ii 
M.  Etienne  Arnal. 

Pri.r  d'Iioiineur  ix  >L   Sempé,  pour   l'ensemble  de 
son  lot. 

Races  de  demi-sang. 

Animaux  de  demi-sang  urahe  /«."li/^i'S  (c'est-à-dire 
comptant  au  moins  2;j  0/0  de  sang  arabe).  —  Etalons 
âgés  de  3  ans  et  au-dessus.  —  l'"^  prime  :  Papillon,  à 
M.  Henri  Dubois-Godin;  2=,  Fndin,  à  M.  Pignon; 
3'',  Sauterne,  à  M,  Pignon;  l',  F()ioi,à  M.  Pignon;  Pi- 
lote, à  M.  Maurice  Labrouche;  5',  Fougère,  à  M.  Adol- 
phe Pasquier;  Fanfaron,  à  M.  Pigaon.  —  Pouliches 
âgées  lie  3  ans.  —  !'''■  prime  :  Marijuise  de  (lagon,  à 
M.  Uucos;  2»,  Idéale,  à  M.  Antoine  Rapt;  M.  IL, 
Froufrou,  à -M.  Mourouzaa;  Ingénieuse,  à  M.  Rapt  ;  Fa- 
veur, h  M.  Auguste  Rondel. —  Jumenls  dgees  de  i  ans 
ei  au-dessus.  —  l'e  prime  ;  Kiva.  h  M.  Bouézou;  2'', 
Esméralda.  à  M.  Fourcade-Lary  ;  Saura,  h  M.  Garri- 
ogu-Larriale  ;  3%  Bagatelle,  à  M.  Bapt;  Madjiba,  à 
M.  Jean  Lamarque;  Cruna,  à  M.  Mourouzaa;  Egalité, 
à  M.  Nounez;  A',  Yioldtre,  à  M.  Louis  Laplerre;  Rosette. 
à  M.  Fourcade-Lary;  Comtesse,  à  ^L  Bernard  Lar- 
rieu;  Vanda,  à  M.  RouCfet;  Prix  créé,  Espérance,  à 
M.  Jacques  Treillard;  M.  H.,  Mandarine,  à  M.  Tapie- 
■Paulette;  Orange,  à  M.  Mourouzaa  ;  Défie,  à  M.  Omer 
Pages:  Clémentine,h  >L   Fourcade-Lary. 

l'ri.r  it'honneur  à  M.  Fourcade-Lary  pour  l'ensem- 
ble de  son  lot. 

Animau.K  de  demi-sang  trotteurs. —  Etalons  âgés 
de  3  ans  et  au-dessus.  —  l''»  prime  :  Danguel,  à  M.  Lal- 
louet  ;  2'",  Azur,  à  M.  Abel  Bassigny;  3',  DaucourI, 
à  M.  Auberge;  Epis-d'Or,  à  M.  Gauvreau:  E.rpress,  à 
M.  Cavey,  aine.  —  Pouliches  âgées  de  3  ans.  — 
1™  prime  .•  Fœdora,  à  M.  Lallouet;  2",  Fronde,;i  M.  Eu- 
gène Godefroy.  — Juments  âgées  de  4  ans  et  au-des- 
sus. —  !"■  prime:  Plaisaice,  à  M.  Lallouet;  Xénus, 
à  M.  Lallouet;  2%  Sarah,  à  M.  Cavey,  aine;  Amaran- 
Ihe,  à  M.  Lallouet;  Narcisse,  àM.  Lallouet;  Reranche. 
à  M.  Tbibault;  Eslher,  à  M.  Lallouet;  Baronne,  à 
M.  Cavey,  aine;  3=  Biarritz,  àM.  Lallouet:  Cléopiitre, 
r  M.  Léon  Grégoire;  4'-,  Moscora,  h  M.  Cavey,  aine; 
Osmon-Je.  à  M.  Lallouet;  5",  Resislante,  à  M.  Jules 
Touchard  ;  Tourterelle,  à  M  Cavey,  aine;  Cybéle,  à 
M.  Alfred  Càpelle;  Toscane,  àM.  Thibault;  Rodanthe, 
à  M.  Thiéry  de  Cabanes. 

Prix  d'honneur  à  M.  Lallouet  pour  l'ensemble  de 
son  lot. 

Animaux  de  demi-sang  normand.  —  Eliilons  âgésde 
3  ans  et  au-dessus.—  i"-  prime,  Faffo/iSi-,  àM.  Brion; 
Flirteur,  à  M.  Le  Dars  ;  2",  Fou-rire,  à  M.  Ballière  ; 
Franco-russe,  à  M.  Codefroy  ;  3%  Fantassin,  à  M.  Go- 


defroy ;    Flâneur,    à    Jl.   Lebaudy  ;   4",   Fanfaron,    à 
M.  Ballière;  Fatiero.  à  M.  Brion;  F'irm<nnent,  à  M.  de 
Gastebled;  Forfiiii,  à  .\L  Gndefroy;  Email,  à  M.  Lal- 
louet; F/»ifno«oi'/-,  à  M.  Lallouet;  :.",  Fleuri,  àM.  Go- 
defroy; Frascati,  à  M.  Godefroy;  Fortiach,  à  M.  Thi- 
bault; Fronsac,  à  M.  Godefroy;  Fusain,  à  M.  Lebaudy; 
Face-ù-Main,  à  M.  le  Dars;  Fanion,  à  .\1.  Tliibault|;  Fio- 
renzn,  à  M.  Ballière:  Flibustier,  à  M.  Jcjurdan  :  Fanion. 
à  M.   Lebaudy;  E.rploit,  à  M.  Lallouet;   Eclaireur,  à 
.M.   Thibault;'    Fouteau,   à  M.    Le    Dars;    Fil-d'Or.    à 
M.    Lepbitre:    Ferrirre,    à   M.     l'hibault  ;    Sr.geur,  >> 
.M.    Ory  ;  /-'aid/e»./ ,  à   M.    Jourdan:    Flirt,    à   M.    Le 
Dars:  6=,  Frippioi,  à  M.  Le  Dars;  Fribourg,  à  M.  Thi- 
bault; Franc-Tireur,  k'M.  Godefroy;  M.  H.,  Franklin, 
à  Jl.  Lallouet;  Fanatii/ue,  à  M.  Lebaudy;  Flamon- 
rille,  à  M.  Brion  ;  Faucon,  à  M.  Lebaudy  ;  Fou- rire. 
à  M.  de  Gastebled  ;  Farceur,  à  M.  Guéroult;  Fuyard, 
à  M.    Lallouet;    Fenelon,    à  M.  Thibault;    Farfadet, 
à  M.  Jourdan;  Fénelon,  à  M.   Brion:    Fanlusmatos- 
cope,  à  M.  de  Gastebled  ;  Fi-nnc.  à  M.  Henry;  Fabri- 
cunt,  à  M.  Jourdan  :  Frondeur,  à  M.  Lallouet;   Fur- 
Wesl,  à  M.  Lebaudy  :  Féti.r,  à  M.  Ballière;  Fouinard, 
à  M.  Ballière;  Fulmi-roton.  à  M.  Bonis  :   Follichnn, 
à  M.  Brion  ;  Francieur,  a  M.  le  marquis  de  Cornulier, 
Fn-dii-sol,  à  M.  Fanet;  Fariiiage,  à  M.  de  Gastebled: 
Frétillant,  à  M.  de  Gastebled;  Fripon,  à  M.  GuérouLt: 
Farori,  à  M.  Guéroult;  Fil-de-l'air,  à  M.  Henry  ;  Fa- 
rassa,  à  M.  Jourdan  r  Fédor,  à  M.  Thibault  ;  Fie-ioi- 
s'i/,  à  M.  Viel;   Epernoy.  à  M,  Lallouet;  Etourdi,  à 
M.  Lallouet;  Fabricant,  à  M.   le  marquis  de  Cornu- 
lier: Fauguernon.  à  M.  de  Basly.  —  Pouliches  âgées 
de  3  ans.   —   I"'  prime.  Fureur,  à  M.   Cavey  aine; 
Friandise,  à  M.Thibault  ;  2'  Finlande, à  M,  Lallouet  ; 
Francerille,  à  M.  Ballière  :  3',   Florence,  à  M.  Gode- 
froy: Farandole,  à  .M.  Ballière;  4',  Folie,  à  M.  Louis 
Lagouelle  :  Faurette.  à  M.  Alfred  Germond  :  Feuille- 
de-Lierre,  à  M.  Cavey  aine  ;  Fantasia,  à  M.   Gode- 
froy :   M.   H.,   Florence,  à  M.  Lagouelle;  Formosa,  à 
M.   «ivicle  Moulinet;   Framtioise,    à  M.    Cavey  aine: 
Fornarina,  à  M.  Fernand  Gullet  :  Flora,  à  M.    Léon 
Grégoire.  —  .Juments  âgées  de  4  ans  et  au  dessus.  — 
1'-  prime,  Nubienne,  à  M.  Lallouet  ;  liéueuse,  à  M.  Lal- 
louet ;   2',    éjuerella,    à    M.    Lallouet  ;    Tentative,    à 
.M.  Tbibault:  3',  Nevada,  à  M.  Lallouet;  (Qualifiée,  â 
M.   Lallouet;   Scula,    à    M.    Brion;  4%  Souveterre,    à 
M.    Gauvreau:  Monita,  ik    M.    Lallouet;    Bronche- 
de-Uerre.  à  M.  Cavey  aine  ;  Sépale,  à  -\l.   Lallouet  ; 
Tempête,  à  M.  Lallouet;  5«,  Cyclamen,  à  M.  Lallouet: 
Préférée,  à    M.  Cavey  aine;  Blondinette,   à   M.   Lal- 
louet:   Ostende,    à    .\i.    F.    Saint-Royrc:    Quereg,    à 
M.  Thibault;   Théodoro,  à   M.  Moulinet;  Camélia,   à 
M.  Lallouet:  7'fls/0H/-e//(?,  à   M.   Lallouet;   Rosita,  à 
M.  Moulinet;  Abondance,  à  M.   Thibault;    Archidu- 
chesse, à  M.  Gavey  aine  ;  Radieuse,  à  M.  Henri  Car- 
reau :  I'o;(»((  Belln,  à  M.   Alfred  Tribout  ;  Régence,  à 
M.Tribout:  6»,  \'iilseriuna,ix  M.  Jules  Touchard  ;^?!- 
dalouse,  à  M.  Moulinet:  .Wcc.àM.  Thibault:  M.  H.,  Sco- 
/('t/ii',  à  M.  Jules  Touchard;  Ursuline,  à  M.  Moulinet; 
Quintilio,  à   M.  Henri  Carreau  ;  Espérance,  à  M.  Lai- 
fouet;  Usériu.  àM. Lallouet;  Synnadu,  àM.  Thibault; 
Vanité,   à  M.    Lallouet;   Tgrolienne,    à   M.    Lallouet; 
Eglantine,  à  M.  Alfred  Marescot. 

Py«  d'honneur  à  M.  Lallouet  (Th.)  pour  lensemble 
de  son  lot. 

Animau.r  de  demi-sang  vendéen  et  charenlais.  — 
Etalons  âgés  de  3  ans  et  au-dessus.  —  1'''^^  prime. 
Floral,  à  M.  Gauvreau;  2»,  Forbin,  à  M.  André  Sal- 
lion;  3=,  Fanfaron,  à  M.  Julien  .Mabilais;  4'-,  Forban, 
à  M.  Carreau:  Fakir,  à  M.  Ale.xandre  Olivier;  Flo- 
réal, à  M.  André  Sallion;  5",  Figaro,  à  iM.  Gauvreau; 
Fuschia.  à  M.  Oti\ier;  Fil  en-Quatre,  à  M.  Gauvreau: 
Figaro,  à  M.  Alcide  Moinier;  Rameau,  à  M.  Bazile 
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Bef>auil;  /•>/:<«,■,■,  ù  M.  André  Sallion:  lùinfan.n.  à 
M.  Gauvreau;  M.  H.,  Femier,  à  M.  Carreau;  l'i-on- 
deiir,  à  M.  Gauvreau;  Furet,  à  M.  Gauvreau;  Fii/oro, 
à  M.  Carreau;  Far  fade/,  à  M.  Garreau.  —  Pouliches 
âf/ees  de  li  ans.  —  !"•  prime.  Folie-Bergèie,  à 
M.  Gauvreau;  2%  Favorite,  à  M.  Henri  de  Chantreau; 
3'-,  Fe'dora,  à  M.  Mabilais.  —  Jumenis  dr/e'es  de  i  ans 
et  au-dessus.  —  i'-  prime,  Astuce,  à  M.  Gauvreau: 
2».  Dame-de-Pique,  ù  M.  Garreau  ;  3'-,  Boiile-de-Nelge, 
à  M.  Gauvreau;  Belle-Amour,  à  M.  Eugène  Priouzeau; 
4e.  Etoile-BriUini/e,  à  Maxiiue  Godel:  Dolarès.  à 
M.  Garreau:  a'\  (lloriule,  à  .M.  Jules  Courcau:  Usnée, 
à  vl.  Saint-Royre;  Clairvoyante .  à  .M.  de  l'ontlevoye; 
Usurline,  .i  M.  Fourage-Leroux  ;  M.  11.,  \'ihilé,  à 
M.  de  Pontlevoye;  HiloumeUe.  :x  M.  Saiiil-Royre. 

J'ri.r  d'honneur,  à  1\I.  Gauvreau  pour  l'ensemble  de 
son  lot. 

Animaux  île  demi-sang  du  Centre.  —  Etalons  âgés 
de  3  ans  el  ou-destas.  —  !<'  prime.  Fronton,  à 
M.y.   Frontière  et   Chevalier.   —  Poulicties  âgées  de 

3  ans.  —  1"  prime,  Falaise,  à  M.  Joanny  Delorme: 
2«,  Devise,  à  M.  le  marquis  de  Rolland-Dalon: 
:i'.  Frida,  à  M.  Claude  Lambert;  1'',  Frimousse,  à 
MM.  Berthier  et  Chevalier;  ii^  Frégate,  à  MM.  Qui- 
net  et  Chevalier;  6%  Ferreur,  à  M.  Charles  Commer- 
son;  Prix  créés.  Fahiola.  à  M.  Pierre  Crozet;  Magali, 
à  M.  Pierre  Chevalier;  Fanline.  à  M.  Crozet;  Églan- 
line,  à  M.M.  Rozet  et  Chevalier.  .—  Jumenis  âgées  de 

4  ans  et  au-dessus.  —  1'=  prime.  Velléda,  à  MM.  Fron- 
tière et  Chevalier;  2'',  Electricienne,  à  }il'^^  la  prin- 
cesse de  Croy-Solre:  3',  Solcnznra.  à  M.  Pierre  Che- 
valier; Babiole,  à  M.  Jean-Marie  Guinet;  4=,  Elee- 
tririté,  à  M'"''  la  princesse  de  Croy-.Solre  ;  Vendée,  à 
.M.  Emile  Charpiii;  Alexundrine.  .i  M.  Uonnot;  Tra- 
faigar.  :\  M.  Chevalier;  5'',  Dorine.  .i  M.  Pierre  Crozet; 
Amanda.  à  MM.  Guinet  et  Chevalier;  (i".  Diligente,  à 
-M.  .Vdrien  Beauchamp  ;  Inlréjiiite.  ;'\  M.  Bonnouvier; 
■î",  Serbie,  â  M.  Bochard. 

Prix  d'honneur,  à  M.  Pierre  Cruzet  pour  l'ensemble 
de  son  lot. 

Animaux:  ilr  demi-sang  du  Xord,  île  l'Est,  du  Sud 
et  du  Sud-Est.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  et  au-dessus. 

—  [•''  prime.  Favori,  à  M.  Pignon;  2=.  Fierrot,  à 
.\L  Bazin-Limet  ;  3'',  Filou,  à  M.  Emile  Breger.  — 
Pouliches  âgées  de  '.'>  ans.  —  1'''^  prime.  Irlande,  à 
M.  Antoine  Bapt:  2%  Monna,  à  M.  Léon  ïhome;  3% 
Fricoteuse,  à  M.  Malichecq.  —  Jument:-  âgées  de 
4  ans  el  au-dessus.  —  i"  prime.  Iris,  à  M.  Antoine 
Rapt;  2e,  Uronette,  à  M.  Tapie-Paulette;  3-,  M""  du 
(Juesnog,  à  M.  Auguste  Debout:  4'',  Dragonne,  à 
M.  Georges  Godet;  5'-.  Boyalr,  à  M.  Rouffet-Annet; 
6",  Ranavalo,  à  M.  Emile  Collet. 

Prix  d'honneur.  —  M.  Bapt,  pour  l'ensemble  de 
son  lot. 

Races  postières. 

Animaiix  de  race  postière.  (Nés  dans  le  3"  arron- 
dissement d'inspection  générale  et  ayant  au  moins 
un  ancêtre  de  demi-sang  à  la  première  génération. 

—  Etalons  âgés  de  3  ans  et  au-dessus.  —  l''''  prime. 
Furieux,  .M.  l'ves  Sévère;  2«,  Fai,  à  M.  Cornec-Goul- 
ven;  Caprice,  à  M.  Guillaume  Kerdilés:  3'',  Filou,  à 
M.  Kernels  fils:  Fiston,  à  M.  Jean-Marie  (iuillou:  4», 
Folgoët,  à  M.  François  Vigouroux;  Vaini/ueur,  à 
M.  Yves  Le  Bihan;  5'',  Filou,  à  .M.  Guillaume  Hélard; 
Férouzern,  à  M.  Jean  Danielou;  Coucou,  à  M.  Jean- 
Marie  Michel;  Fissier,  à  M.  Jean-Marie  Guillou:  Va- 
gneur;  k  tii.  GuiUon  ;  M.  H.,  Fantaisiste,  à  .M.  Yves 
Sévère;  Francœur,  à  M.  Guillou  :  Fleuron,  à  M.  Vi- 
goureux; Finaud,  à  M.  Jean-François  Troadec;  Fol- 
goët, à  M.  Jean-Marie  Grall  :  Finaud,  à  M.  Cuefî- 
Hervé.  —  Poulicties  âgées  de  '■'•  ans.  —  {"  prime. 
Pinède,  à  M.  François  Quéré  ;  2"^,  Aima,  à  M"»»  veuve 


Qivlllévéré;  'i- .  Fancliette,  à  M.  Louis  Leberre  ;  4%. 
Asta-Buan,  à  M.  Henry  de  \incelles;  .M.  H.,  Fan- 
toclie.  à  M.  Hervé  Hélard:  Sérénade,  à  .M.  Gabriel 
llernot.  —  Juments  âgées  de  4  ans  el  au-dessus.  — 
K'-  prime.  Oublie,  à  M'""  veuve  Quillévéré:  i',  Vio- 
lette, à  .VI.  Gabriel  Hernot:  ra/-pf»e,  à  M.  Le  Bihan: 
'.','■,  Coquette,  i  M.  Jean  Mairec:  Virginie,  à  .M.  Louis 
Le  Bihan:  4*.  Bellone.  à  .\1°"  veuve  Quillévéré; 
Attira,  à  .M.  Gabriel  Hernot  :  Diane,  à  M.  Yves  Bihan; 
Yseidt.  il  M.  Mathurin  Roignant;  Vidido,  à  M.  Yves 
Rozec:  prix  créOs,  Suz-anne,  à  M.  Maurice  Pringent; 
Diablesse,  à.  M.  Louis  Roue  :  Velleda,  à  M.  Louis 
Bihan:  Dragima,  à  M.  Jean  Le  Saiut. 

Prix  d'honneur.—  M""-  veuve  ijuilévére.  pour  l'en- 
semble de  s..n  lot. 

Races  de  trait. 

Kace  ardennaise.   —   i"'   groupe.   —   Animaux    de 
loi.eo  et  au-dessous.  —  Poulains  entiers  âgés  de  2  ans. 

—  l'«  prime.  Conquérant,  à  M.  Macarez;  2-  Poteau, 
h  M.  Bosquet;  M.  H..  Gentleman,  à  .M.  Leieu.  Hardi, 
à  M.  Brunel:  Crosjean.  à  M.  Godet:  Ouragan,  à 
M.  Fortier.  —  Etalons  âgés  de  3  ans.  —  !''•  prime, 
Réve-d'Or,  à  .\I.  Pâture;  2'-.  MaJor-de-Bachant,  à 
M.  Leleu:  M.  H,  VaiUunI,  à  M.  Bréger;  Ajax,  à 
,M.  Broyard  ;  Bigolo-du-Chastel,  à  M.  Destombe- 
Lutun:  Brigand  de-Boltelleux,  à  M.  Dumont;  Tu- 
renne,  à  M.  Naniur-Dair.  —  Etalons  âgés  de  4  ans  el 
au-de.ssus.  —  l"  prime,  Henlil,  à  M.Mouvet:  2'\t'asse- 
Partnul.  à  M.  Bréger:  M.  II.,  Chamtirg  II,  à  M.  Bos- 
quet. —  Pûulic/ies  âgées  Je'i  ans.  —  !"■  prime,  Com- 
tesse. :'i  .M.  Bréger:  2'-.  Farceuse,  k  .M.  Godet;  M.  H., 
Ciitine,  à  M.  Choné:  Lourine.  à  .M.  Drulle.  — Juments 
iiriée>  de  4  ans  et  au  dessus.  —  l'»  prime,  Emotion,  à 
M.  Uruniaux;  2«  Alga,2!i  M.  Godet;  3'',  Idéa,  à 
M.  Darcq:  prix  créé.  Poupoule,  à  M.  .Mocliez;  M.  II., 
Baionne,  à  M.  Leleu.  —  2''  Groupe.  —  Animau.r  au- 
de.-^sus  de  1"'.60.  —  Poulains  entiers  âgés  de -2  ans'^  — 
1'''  prime.  Dragon-du-C hasid .k  M.  Destombe-Lutun; 
2«,  Ruhen.  à  M.  Darcq;  M.  11..  Maniccmrt,  à  .M.  Pier- 
son.  —  Etalons  âgés  de  3  ans.  —  l"  prinip.  Flâneur, 
à  M.  Leleu;  2",  NicoUol,  à  M.  Namur-Dair:  ,M.  H., 
Souliait-du-Cliastel,  à  M.  Destombe-Lutun.  —  Eta- 
lons âgés  de  i  ans  et  au-dessus.  —-  l'"  prime,  Boer, 
à  M.  Leleu:  2',  Garçon,  à  M.  Tordeur;  M.  H.,  l'ar- 
touehe.  à  M.  Bévière;  Botha  II,  à  M.  Bréger.  —  Pou- 
liches âgées  de  3  ans.  —  2''  prime.  Marquise,  à 
.M.  Prévôt.  —  Jt(ments  âgées   de  4  ans   et   aic-dessiis. 

—  1"  prime.  Charlotte,  à  M.  Richard;  2'',  Marquise, 
à  M.  Langrand  :  3'=.  \l'(i*ti.  à  M.  Leleu:  prix  créé, 
Emeraude.  à  M.  Bruniaux  ;  M.  H..  Boulotte,  à 
.M.  Godet. 

/')•(,'  d'Iionneur  h  M.  Leleu  pour  l'ensemble  de  son 
lot. 
Race  Boiilonnaise. — Poulains  entiers  âges  de  :'  ans. 

—  l'''' prime.  Mardi-Gras,  à  M.  le  baron d'Herlincourt; 
2^,  Goniran,  h  M.  le  baron  d'Herlincourt;  Godefrog, 
à  M.  Le  Gentil:  ■'(«.  Gagant,  à  M.  le  Gentil:  Gourer- 
nanl,  à  M.  le  baron  d'Herlincourt;  Gggfs,  à  M-  le 
baron  d'Herlincourt  ;  Galopin,  à  M.  le  baron  d'Her- 
lincourt; Cumin,  à  M.  Le  Gentil  ;  Rigolo,  à  M.  Pottier  ; 
('■erson,  à  M.  Gaston  Petit:  M.  H.,  Gracchus.  à  M.  le 
barou  d'Herlincourt;  Ganelon.  à  M.  le  baron  d'Her- 
lincourt: Garihaldi,  à  M.  Le  Gentil;  Ciivthe,  à  M.  Le 
Gentil.  —  Etalons  âgés  de  .J  ans,  —  l'"  prime, 
Fanfaron,  à  M.  le  baron  d'Herlincourt:  2«,  Fiennes, 
à  M.  le  baron  d'Herlincourt;  3%  Francklin.  à  .M.  Le 
Gentil;  4'!.  Famèse.  à  M.  '^e  Gentil;  Figaro,  ex-Espoir, 
à  M.  Le  Gentil;  Fédéral:  à  MM.  Calais  frères:  Fabri- 
cius,  il  M.  Le  Gentil:  Forban,  à  M.  Le  Gentil:  Faro, 
ex-Quiutilien.  à  M.  Le  Gentil;  Fanfaron,  :\  M.  Henry 
Lemaitre  :  M.  H.,  Fabius,  à  M.  le  baron  d'Herlincourt; 
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Farfiulcl.  à  M.  le  baron  d'Herlincourt  ;  Fniisl,  à  M.  Le 
Gentil.  —  Etalons  liqé.s  île  4  ans  et  au-i/fssiiis.  — 
1'"  prime,  Dioclélien,  à  M.  Le  Gentil  ;  i'.  Epami- 
no/iiliis.  à  M.  Le  Gentil;  3'',  Dossuet,  à  "M.  Le  Gentil: 
4'',  Boudha,  à  M.  Adolphe  Pottiez;  Rueesne.  à  M.  Dé- 
siré Warin  :  Dictaleur,  à  M.  le  baron  d'Herlincourt; 
M.  IL,  Onnirjer.  à  M.  Charles  Manier;  Duranilnl,  à 
M.  Le  Gentil;  Eqnaleur,  à  M.  Abel  Pil're;  Egée,  h 
M.  le  baron  d'Herlincourt.  —  Poiilirhes  rif/c'ef:  de  -i  ans, 

—  1  ■  prime.  Fhi/c,  à  M.  Le  Gentil;  2',  Ei-ivole.  à 
M.  Le  Gentil;  l'ileuse,  à  M.  le  baron  d'Herlincourt; 
Friponne,  à  M.  le  baron  d'Herlincourt  ;  .M.  H. .  France. 
à  M.  le  baron  d'Herlincourt. —  Jument.^  ijijées  de  i  ans 
et  au-dessus.  —  l''"  prime,  Argentine,  à  M.  Pifre; 
if.  Nini  II.  à  AL  Le  Gentil  ;  Mina,  h  M.  Le  Gentil, 
3%  Bacchante,  à  M.  Le  Gentil;  iucetle,  à  M.  Henry 
Lemaitte:  Iranie.  à  M.  Le  Gentil.  Ih-ngon.ne.  :\ 
M'°"  veuve  Beutin-Petit. 

Pri.r  d'Injnni'iir,  à  M.  Le  Gentil  pour  renseiiiblc  de 
son  lot. 
ifrtce   Bretonne.  —   l'ontains  entiers  /ir/e's  île  :î  ans. 

—  !■■«  prime.  ijat>,i,  à  M.  Jean-Marie  Pouliquen  ; 
2»,  Gérôme,  à  M.  Guillaume  Kerdilës;  Pantin,  à 
M.  Rerdilés  ;  3.  tirillun,  à  M.  Jean-Marie  Yard; 
4%  Vainr/ueiir.  à  M.  Kerdilès;  Monarijue,  à  M.Jean- 
Pierre  Eu/cn  ;  M.  H..  Gai/lois.  à  M.  Jean-Marie 
Guillou  ;  Moggy.  à  M.  Pierre  Kerbaul.  —  Etalons 
dge's  de  3  ans.  —  I"  Prime.  Fitoii,  .ï  .M.  Joseph  Proii- 
d'hom;  2%  Robin,  à  M.  Guillaume  llélard  ;  3=,  il/oHO/'- 
g«e,  à  M.  Jean-Franrois,  'l'roadec  ;  if.  Fier-à-Bras.  à 
M.  Antoine  Calvez;  M.  H.,  Ponipeur.  à  xM.  Gilles 
Dourmap:  Mouton,  à  M.  Frani'ois  Mercier.  —  Etalons 
dgéis  de  i  uns  et  au-dessus.  —  1"  [irime,  Cort/eil.  à 
M.  Gilles  Dourmap  ;  i',  Ermion,  à  M.  Calvez  ;  y.  Mar- 
tin, à  M.  Yves  Le  Coat;  4%  Reis  à  M.  Guillaume  Lava- 
nant;  Brigand,  à  -M.  Emile  Raynaud;  M.  IL.  Emenj. 
à  M.  Louis  Rolland;  Dinnn.  k  M.  Gilles  Dourmap.  — 
Pouliclies  lige'es  de  S  ans.  —  fNéant).  —  Juments  âgées 
de  i  ans  et  au-dessus. — l"  prime, Ii;»(i/.îà  M.  Joseph  Le 
Monnier:  2".  Rosette,  à  M.  Ismael  Couepel;  3'',  Lisette. 
à  M.  Jean  Calvez:  Girouette,  à  M.  Calvez;  .Stella,  à 
M.  François-Marie  Bléas;  Résédn,  à  M.  Pierre  Routier. 

Pn.r  d  lioniiezir  à  M.    Gilles    Dourmap  pour  l'en- 
semble de  son  lot. 
Race  nioernaiie.  —  Poulains  entiers  dgés  de  2  ans. 

—  1™  prime,  (îonf/oZier,  .à  M.  Laporte;2<',  Grand-Duc. 
à  M.  Philippe  Denis:  3',  Grain  d'Or,  à  M.  Paul  Ro- 
blin.  —  Etalons  dgés  de  S  ans.  —  \^'  prime,  Point- 
Carré,  à  M.  Denis:  2«.  FélLr  Faure:  à  M.  Denis  3=. 
Etendard,  à  M.  Félix  i:arré;  4'-,  Fripon,  à  M.  Léon 
Lhoste:  4",  Fiancé,  k  M.  Denis;  Fanfaron,  é. 'M.  Char- 
les Naudin:  Fabuleu.r.  à  M.  Naudin.  —  Etalons  dgés 
de  i  ans  et  au-dessus. —  l^^  prime.  Elégant,  à.'M.  De- 
nis; 2«,  Cyrano,  à  M.  Carré:  M.  H.,  Escrimeur,  à 
M.  Darmazin:  Saint-Georges,  à  M.  Naudin.  —  Pouli- 
ches dgées  de  S  ans.  —  l"  prime.'.iT/ti/ce.  à  M.  Souchon. 

—  Juments  dgées  de  i  ans  et  au-dessus.  —  I"  prime, 
Rosa,  à  M.  Henry  .Martenet  ;  i'.  Danseuse,  à  M.  Denis; 
M.  H..  Souris,  à  M.  Edouard  Point;  Cz-arine,  à  M.  E. 
Laporte:  Carmen,  à  M.  Denis. 

Pri.r  d'iionneur  à  M.  Denis  pour  l'ensemble  de  son 
lot. 
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Race  percheronne .  —  l'inilnintenlier^iigrsde  :'  «?!«■ 

—  i'-'  prime,  Grenadier,  i  M.  Louis  Aveline:  2«,  Gij- 
/ard,  à  M.  Emile  Chouanard;  Gor'/ias..  a  M.  Joseph 
Aveline:  3«,  Gait,  à  M.  Louis  Aveline;  Gaulret,  à 
M.  Edmond  PeiTiot;  Gat/rias,  à  M.  Emile  Chouanard: 
Gaillard,  à  M.  Louis  Aveline  ;  tiadès,  à  M.  Edmond 
Perriot:  tiamag.  à  M.  Emile  Chouanard;  Gratis,  à 
M.  Auguste  Tacheau;  .M.  H,,  Granit,  k  M.  Edmond 
Perriot:  ryecmo/»,  àM.  Auguste  Tncheau.  —  Etalons 
dgés  de  .jous.  —  ["^  prime,  Axtocal.  k  M.  Joseph  .V vé- 
line: 2=,  Fanfaron,  à  M.  M.  Edmond  Perriot: 
3'.  Avisé,  à  M.  Joseph  Aveline:  4'',  Triolet,  k 
M.  Emile  Chouanard:  Ahd-El-Mouniin,  à  M.  .Vuiiuste 
Tacheau:  Buff'on,  à  M.Edmond  Perriot:  Fier-à-tiras, 
k  M.  Edmond  Perriot:  .(/(//o/i,  à  M.  Edmoml  Perriot; 
Trocadéro,  k  .M.  Edmond  Perriot:  Régulateur,  à, 
Jules  Chouanard. —  Etatons  dgés  de  ilans  et  au-detsus. 

—  1"=  prime.  Etudiant,  k  .M.  Louis  .Vvéline;  2*,  Boi- 
Iran,  à  M.  Edmond  Perriot;  3'%  Paulus,  k  M.  Auguste 
Tacheau;  4",  'iV'îi/JiH.  à  M.  Victor  Guibout:  Séducteur, 
à  M.  Auguste  Tacheau;  Èrudit,  k  M.Edmond  Per- 
riot :  M.  H.  Coco,  à  M.  Auguste  Tacheau:  Vieu.r  Coco,  à. 
M.  Auguste  Tacheau.  —  l'ouliches  dgées  de  3  ans.  — 
!'■'■  prime,  Aeaitie,  à  .M,  Edouard  Perriot;  2«,  Pré- 
cieuse, k  M.  Hyaumet:  Pichenette,  à  M.  Adrien  Hame- 
lin:  Erédégonde,  à  ^M.  Edmond  Perriot.  —  Juments 
âgées  de  ■'<  ans  et  au-dessus.  — f'  prime.  Illanchette, 
k  .M.  Guilet:  2'-.  Manie,  k  M.  Edmond  Perriot:  Chérie, 
à  M.  Edmond  Perriot:  S"",  Martha,  k  M.  Perrin;  Ri- 
golette,  à  M.  Edmond  Peiriot;  Xilervilelle,  à  M.  Ed- 
mond Perriot:  Xanthonette,  à  M.  Edmond  Perriot. 

Pri r  d'honneur  k  .M.  Perriot  pour  l'ensemble  de 
son  lot. 

Race  mulassière.  —  Etalons  dgés  de  3  ans  et  au- 
dessus.  —  1""  prime,  Breton  P'.  k  M.  Jacques  Ver- 
gneault:  2".  Le  Poitevin  II,  à  M.Pierre-Jacques  Mo- 
reau;  M.  H.,  Lafon,  k  M.  Pierre  Foisseau.  — Juments 
ligées  de  i  ans  et  au-desstis.  —  1''  prime.  Fanng.  k 
.M.  Cl.  Nicolas;  2',  Cocotte  VIll,  à  i\I.  Pierre-Jacques 
Moreau;  Pélagie  \l.    k  M.  Isidore  Fichet. 

Espèce  asine. 

Baudets  dgés  de  3  ans  et  au-dessus.  —  1''"  prime, 
Rahistoc.  à  M.  Eugène  Moreau  ;  2<^,  La  Magdeleine  II, 
k  M.  Charles  Fouchier;  3%  Mnuveit.  à  M.  Moreau; 
M.  H,,  Xoel  II,  k  M.  Foucher;  La  Folie,  k  M.  Pierre- 
Jacques  Moreau.  —  .tnesses  âgées  de  4  ans  et  au- 
dessus.  —  !'■'  prime.  Mignonne,  à  M.  Jacques  "Ver- 
gneault;  2=,  Sicolette,  à  M.  Cl.  Nicolas;  Frisette  H, 
à  M.  EugèQe  Moreau;  M.  H.,  Princesse,  à  .M.  .\uguste 
Nocquet. 

Prix  d'Iionneur.  k  .M.  Eugène  Moreau  pour  l'en- 
semble de  son  lot. 

.\NXEXE  -tu  CONCOURS. 

Mules  et  mulets  dgés  de  Z  et  de  i,  ans.  —  !■■'■  prime, 
Rohine,  k  M.  Emile  Boinot;  2",  Micheline,  k  M.  Au- 
guste Dupart;  Z'',  Capitaine,  à  M.  Pierre-Jacques 
.\Ioreau  :  Matonne.  k  M.  Auguste  Dupart. 


CONGRES  HIPnOUE  DE  PARIS 


Le  quatrième  congrès  hippique,  organisé 
comme  les  précédents  par  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture,  a  tenu  ses 
séances  les  19  et  20  juin  à  l'Hôtel  Continental. 


Séance  du  19  juin  1908.  —  Présidence  de  M.  Emile 
Lovhet,  assisté  de  MM.  "de  Lagorsse,  Gomot, 
Lavalard,  Tisserand,  baron  du  Teil  du  Havelt, 
prince  Murât, vicomte  d'Harcourt,Decker-David, 
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liiotleau,  du  Uo/.ier,  comle  Paul  de  l'oiirlalès. 

En  ouvrant  la  séance  du  4''  Congiès  hippique, 
M.  Emile  Lûiibel  souhaite  la  bienvenue  aux  éle- 
veurs qu'il  voudrait  voir  s'entendre  entre  eux, 
pour  accroître  leur  production  qui  est  de  plus  en 
plus  recherchée  par  les  étrangers. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Lavalard  qui  dé- 
clare que  l'élevage  du  rlieval  ne  peut  être  pro- 
ductif si  on  n'observe  pas  les  principes  généraux 
de  la  zootechnie. 

I.a  4''  exposition  générale  hippique  montre  à 
ce  point  de  vue  un  progrès  sérieux  réalisé  dans 
toutes  les  races  françaises.  Cependant,  l'admi- 
nistration des  haras  se  plaint  que  le  nombre  des 
saillies  soit  moindre  dans  ses  établissements: 
pourtant  le  nombre  de  poulains  reste  le  même 
et^n'a  pas  tendance  à  diminuer.  —  Il  faut  que 
l'éleveur  évite  surtout  la  production  de  poulains 
médiocres,  car  la  production  chevaline  n'est  pas 
une  opération  de  hasard,  mais  une  œuvre  de 
longue  haleine  basé('  sur  la  recherche  des  meil- 
leurs reproducteurs  et  en  suivant  sur  les  produils 
les  qualités  à  obtenir  et  les  défauts  à  éviter. 

Sur  la  deuxième  question  à  l'ordre  du  jour, 
relatives  à  la  route,  le  même  orateur  cherche  à 
démontrer  que,  jusqu'à  ce  jour,  le  cheval  était  le 
véritable  propriétaire  de  la  route  et  que  si,  main- 
tenant, il  doit  la  partager  avec  les  engins  méca- 
niques, on  ne  doit  pas  le  déposséder  brutalement. 
M.  I.avalard  fait  l'histoire  des  voies  romaines 
revêtues  de  dalles  pour  proléger  le  sabot  du 
cheval  non  ferré,  passe  en  revue  les  époques 
i]ui  suivirent  celle  que  nous  venons  de  citer, 
et  montre  que  non  seulement  les  routes  sont 
créées  pour  l'usage  du  cheval,  mais  de  plus 
qu'on  trouve  dans  les  lois  et  les  édits  royaux 
les  règlements  qui  fixent  sa  circulation;  ce  qui 
prouve  que  le  cheval  était  le  roi  de  la  route 
depuis  l'antiquité  jusqu'à  la  création  des  che- 
mins de  fer.  Par  suite,  le  congrès  liippique 
peut  s'étonner  qu'on  n'ait  pas  appelé,  au 
1"  Congrès  international  de  la  route,  les  re- 
présentants qui  peuvent  indiquer  les  besoins 
de  la  circulation  sur  routes  des  chevaux,  quel 
que  soit  le  service  auquel  ils  appartiennent. 
En  tous  cas,  en  ne  considérant  que  les  chaus- 
sées, ou  peut  dire  que  la  meilleure  est  en  bon 
macadam  bien  entretenu,  bordée  sur  les 
côtés  de  rangées  de  pavés.  D'après  les  expé- 
riences dynamomètriques  faites  en  1883  par 
M.  Lavalard,  le  pavé  en  bois  n'ofTre  pas  la  résis- 
tance qu'on  croit  quand  il  est  neuf;  mais  la 
traction  se  trouve  sensiblement  augmentée  iiuaiui 
il  s'agit  de  lourds  véhicules;  de  plus,  les  boileries 
sont  plus  fréquentes  chez  les  chevaux  qui  doi- 
vent circuler  sur  les  chaussées  en  pavés  ordi- 
naires, placés  sur  béton. 

Tous  les  sols  qui  résonnent  si  fort,  sous  le 
roulement  des  voitures,  fatiguent  les  membres 
de?  jeunes  chevaux;  la  mise  en  service  des 
tramways  à  plots,  l'emploi  des  automobiles  qui 
répandent  de  l'huile,  rendent  encore  le  travail 
de  plus  en  plus  pénible. 


Les  efloits  de  jarrets,  de  boulets,  les  entorses, 
les  fractures  deviennent  plus  fréquents  au  fur  et 
à  mesure  que  le  pavé  de  bois  se  répand,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  statistique  des  accidents 
relevés  dans  deux  établissements  qui  ont  des 
chevaux  employés  sur  des  parcours  en  pavé  de 
bois  : 
l'joo ;)..:u  0/(1         looo io.38  o/u 

l!>Oi G. 80  »              liHIl 14.14  .. 

l''U2 9.6C  „               lOUi lfi.47  .. 

i'M-.i 10.20  ..               11)03 la. NI  .. 

1904 13.81  -.               lyoi 1U.S!1  .. 

1!I0:; 13.96  .■              1905 17.20  .. 

l;iOG 13.98  »                1906 21.13  .. 

1901 1.J.9G  ..                1907 22.25  « 

La  statistique  suivante,  établie  comme  la  pré- 
cédente sur  des  chevaux  passant  sur  les  par- 
cours des  automobiles,  donne  le  nombre  de 
malades  par  suite  des  blessures,  des  eczémas  aux 
pieds  occasionnés  par  les  boues  acides,  qui 
ont  une  action  très  marquée  sur  la  peau  : 
Aomli)t'  tic  cheveiii.r  maladi's  pour  IdO. 

1900 5.90  à  10.3:;  0/0 

MOI S. 73  à  10.40     .► 

1902 G. 71   â  12.94     .. 

1903 -.18  à  1-2. «9     .. 

1901 ,....      11.3:;  à  14.82     .. 

190;j :  ..      Il.i;l    A    IG.GB     - 

19ÛG 14. GO  à  V.1.07     ., 

1907 17.:i4  ;i  20.70     ■■ 

C'est  ainsi  qu'une  ancienne  maladie  du  pied, 
le  crapaud,  qui  avait  disparu  depuis  que  l'en- 
tretien des  rues  s'était  amélioré,  s'est  de  nou- 
veau manifestée;  en  effet,  la  corne  se  dissout 
dans  les  acides  sulfurique,  acétique,  chlory- 
drique.  et  même  subit  une  altération  dans  les 
boues  nocives  du  sol. 

Il  faut  donc  que  le  Congrès  de  la  route  prenne 
des  mesures  nécessaires  pour  protéger  et  ga- 
rantir le  cheval  de  l'envahissement  des  procédés 
mécaniques  qui  menacent  l'intégrité  de  ses  sa- 
bots et  (le  ses  membres. 

.M.  Rou.sselle  fait  part  de  l'impression  fâ- 
cheuse ressentie  par  la  Commission  permanente 
du  Congrès  hippii|ue  d'être  exclue  de  ce  fameux 
congrès,  qui  a  pour  but  la  transformation  de  la 
nulle  cil  vue  de  la  rendre  apte  aux  nouveaux 
moyens  de  loroiiiotion.'Ea  France,  il  y  a.31,286au- 
tomobiles  contre  1,449,762  voitures  à  traction 
animale.  Ce  dernier  chiffre  est  en  augmentation 
de  159,702  sur  celui  de  1899;  de  sorte  qu'il  est 
établi  que,  pendant  ces  huit  dernières  années,  et 
malgré  le  développement  de  l'automobilisme,  le 
nombre  de  voitures  à  traction  animale  augmen- 
tait de  10,000  par  an.  Il  y  a  donc,  en  France, 
1  voilure  automobile  pour  40  véhicules  attraction 
animale;  c'est  une  proportion  de  2.17  0/0. 

C'est  pourquoi  le  comité  permanent  ne  vou- 
drait pas  que  ce  congrès  international  de  la 
route  fût  préparé  dans  un  esprit  exclusif,  et 
qu'il  oubliât  les  98  0  0  de  ceux  qui  se  servent  des 
chemins,  sans  compter  les  piétons. 

11  faut  donc  qu'au  congrès  de  la  route  prenne 
place  le  représentant  officiel  de  ceux  qui  l'ont 
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(aile,  ijui  s'en  servent  encore  et  qui  s'en  servi- 
ront touiours.  Depuis  le  roi  Louis  XIV,  c'est  le 
paysan  français  qui  a  l'ait  notre  incomparable 
réseau  routier;  il  y  charrie  chaque  jour  la  pierre 
avec  ses  voitures  et  ses  chevaux  ;  il  accepte  cet 
impôt  en  nature  et  il  trouve  juste  que  la  route, 
faite  pour  tout  le  monde,  soit  à  tout  le  monde. 
Commençons  donc  par  demander  une  des 
places  d'honneur  à  ce  congrès,  pour  le  ministre 
de  l'Agriculture  qui  représente  plusieurs  mil- 
lions d'intéressés. 

En  attendant,  le  comité  a  fait  appel  à  la  France 
hippique  pour  l'éclairer  sur  cette  question  de  la 
route  et  sa  section  de  législation  s'est  mise  à 
l'œuvre  en  l'étudiant  au  point  de  vue  technique 
et  au  point  de  vue  administratif  et  législatif. 

M.  Henri  Desprei,  qui  a  été  désigné  pour 
répondre  aux  question*  posées  sur  l'éiat  actuel 
des  routes,  sur  les  mesures  à  prendra  pour 
obtenir  leur  amélioration  au  point  de  vue  sur- 
tout de  la  circulation  hippi^jue,  fait  a  lopter  les 
vœux  suivants  : 

1°  Qu'il  y  a  heu  d'appeler  au  Congrès  de  la  route 
les  représentants  autorisés  de  l'hippisme  et  de 
l'élevage  pour  la  défense  des  intérêts  spéciaux  .i  la 
circul.ition  hipi)ique. 

2°  De  proscrire  en  général  dans  la  réfection  des 
chaussées  l'emploi  du  pava.ye,  de  ne  l'admettre  que 
dans  les  sections  à  circulation  iutérieure,  à  condition 
que  I  entretien  en  soit  assuré  d'une  façon  perma- 
neute;  d'établir  le  long  de  es  voies  pavées  des 
pistes  cavalières  praticables. 

3"  De  faire  porter  le  principal  ellort  sur  l'anielioia- 
tion  progressive  des  empierrements  par  leur  exécu 
tion  en  matériaux  résistants,  avec  le  moindre 
emploi  de  matière  d'agrégation;  par  la  prosciiption, 
sauf  sur  les  chemins  à  très  faible  circulation,  de  la 
méthode  d'entretien  dite  <■  des  emplois  isole's  »  :  par 
la  suppression  graluells  des  cylindres  trop  légers  et 
leur  remplacement  par  des  cylindres  à  vapeur. 

4"  De  p.jursuivre  et  défendre  les  expériences  rela- 
tives à  la  protection  des  empierrements  par  les  diffé- 
rents procédés  de  goudronnage;  mais  de  proscrire 
d'une  façon  absolue  les  goudronnages  h.-'itifs  faits 
sur  des  chaussées  non  préparées  a  les  recevoir. 

5°  D'établir  des  pistes  cavalières  partielles  sur  un 
des  accotements  des  loutes,  tout  au  moins  aux 
abords  des  grandes  villes,  des  stations  balnéaires, 
des  centres  d'élevage,  de  tourisme,  des  marcliés 
agricoles,  des  garnisons  de  cavalerie. 

M.  le  comte  Becci,  considérant  que  la  loi  du 
30  juin  1851  et  le  décret  de  1852  qui  la  com- 
plète ne  s'appliquent  qu'à  une  partie  des  voies 
de  communication  ^du  pays;  qu'en  ce  qui  con- 
cerne l'application  et  le  complément  de  ces 
règles,  ainsi  que  la  circulation  sur  les  autres 
voies,  les  pouvoirs  des  préfets  et  des  maires 
restent  entiers;  que  ces  pouvoirs  ont  été  main- 
tenus lors  de  la  réglementation  plus  récente  des 
automob.les  et  des  bicyclettes;  que  forcément 
des  divergences  se  produisent  dans  les  mesures 
édictées  et  que  ce  qui  est  vérité  dans  les  limites 
d'un  département  ou  d'une  commune  peut-être 
erreur  au  delà...  etc.,  etc.,  fait  émettre  le  vœu 
suivant  : 

«  Qu'une  législation  uniforme  intervienne  pour  les 
«  routes  de  toute  l'étendue  du  pays,  sauvegard.ant  les 


"  intérêts  des  dllféreuls  modes  de  locomotion,   trac- 

"  tion  animale,  tracti  jn  mécauique,  piétnn<,  et  assu- 

<•  rant  à  chacun  d'eux  la  [dus  grande  sécurité    et   la 

Il  plus  Jurande  liberté.  " 

.M.  le  comte  de  Cossé-llriffac  estime  qu'on  de- 
vrait obliger  les  constructeurs  <rautoniobiles  à 
limiter  la  vitesse  de  leurs  voitures,  par  la  cons- 
truction. 

M.  Lazard  voudrait  qu'on  empêchent  l'emploi 
des  antidérapants  qui  laminent  les  routes  ;  en 
Suisse  ils  sont  interdits. 

M.  le  Docteur  Gugliflminetti,  représentant  la 
Liyae  contre  la  pouss^icre,  défend, avec  chiffres  à 
l'appui,  le  goudronnage  des  routes;  il  cite  les 
résultats  d'expériences  et  explique  que  le  Ministre 
de  la  (iuerre  a  tort  Je  demander  de  ne  pas 
goudronner  Ir-s  chemins  ayant  plus  de  i  0,  0  de 
pente  ;  car,  s'il  y  a  glissement,  cela  provient  des 
matériaux  qui  ont  servi  à  faire  la  route;  le  por- 
phyre goudronné  est  incomparable  sous  tous  les 
rapports. 

.\I.  Beau  attribue,  cependant,  aux  procédés  de 
goudronnage  la  fièvre  de  boue. 

M.  Andiffred  cite  une  tentative  faite  dans  les 
Deux-Sèvres,  par  l'ingénieur  en  chef,  pour  ré- 
duire la  main-d'œuvre  sur  les  chemins  ;  il,  a 
ramené  de  220  à  80,  le  nombre  des  cantonniers, 
en  les  intéressant  aux  travaux  de  voirie  :  ceux-ci 
nécessiteraient  aujourd'hui  tout  un  matériel 
moderne  pour  remplaci?r  la  pioche  encore  usitée 
ilans  le  nettoyage  des  fus=és,...  etc. 

.\  huit  heures,  les  membres  du  Congrès  se  sont 
retrouvés  à  un  banquet,  dont  la  présidence  était 
dévolue  à  M.  Loubet,  ayant  en  face  de  lui  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  Ruau,  ainsi  que  MM..lean 
Dupuy,  Gcmot,  vicomte  d'Ilarcourt,  de  Kerjégu, 
Griolet...  etc.,  etc. 

Dans  son  toast,  M.  E.  Loubet  constate  que  le 
1"' concours  hippique  comprenait  800  clievaux  et 
que  le  4""  en  compte  1.200.  incontestablement 
supérieurs  à  ceux  du  premier  concours  ;  il  de- 
mande que  le  Ministre  de  l'Agriculture  fasse 
panie  du  Congrès  de  la  route;  il  regrette  le  peu 
de  publicité  donnée  au  Concours  hippique  à 
l'étranger  et  il  boit  a  la  tanli'  de  M.  Ruau,  le 
plus  "  vieux  t;!  des  ministres  actuels  tout  en  étant 
le  plus  jeune. 

M.  Gumot  assure  que  le  congrès  hippique  de- 
vient un  Congrès  permanent;  il  exprime  ses 
craintes  au  sujet  de  la  Galerie  des  Machines 
menacée  d'une  destruction  prochaine,  et  il 
porte  un  toast  à  la  presse  agricole. 

'SI. Ruau  répond  aux  desiderata  exprimés  par  les 
deux  orateurs  précédents  ;  il  se  télicite  de  l'éle- 
vage du  pur  sang  en  France  qui  est  arrivé  à  son 
apogée  comme  l'ont  fait  constater  nos  grandes 
épreuves^de  courses.  .M.  Ruau  passe  en  revue  les 
progrès  de  nos  différentes  races  de  chevaux,  en 
insistant  sur  le  grand  succès  des  Bretons  qui 
ont  introduit  chez  eux  le  Norfolk  anglais  lequel, 
avec  les  juments  du  pays,  donnent  des  produits 
très  appréciés  qu'on  achète  littéralement  par 
vagons  complets,  même   de  l'autre  côté  de  nos 
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fionlières.  Le  ministre   conclut   en  disant  (]uil 


faut  faire  produii 
naturel. 


à  chaque  terrain  son  rluval 


Scaiice  (lit  20  juin  lOOK.  —  Prcxidencc  tic 
M.  ILuubcl,  at^sisté  dcx  itit'mex  peraonnes  iiic  la 
veille. 

M.  le  Professeur  Bonier  >  xpofe  les  qualilés 
que  doit  rt'unir  le  cheval  de  vitesse;  son  sang, 
que  l'orateur  appelle  xcnsiiiro-motridlé,  doit  être 
allié  à  une  conformation  qu'il  définit  ainsi  : 
Comme  ensemble  :  grand,  mais  pas  trop;  svelte, 
léger,  élégant,  de  bonne  origine,  de  belles  per- 
formances ;  lieaucoup  de  sang,  de  fond,  de  puis- 
sance, de  trempe  ;  aussi  haut  que  long,  aux 
lignes  longues,  aux  formes  pluiôt  anguleuses 
mais  hien  musclé,  avec  une  membrure  longue, 
fine,  sèche,  nette;  un  aplomb  régulier,  une  con- 
stitution saine,  un  tempérament  nerveux,  mais  le 
caractère  doux^et  docile;  les  allures  droites,  al- 
longées, basses,  vites,  légères,  galopant  et  sau- 
tant bien. 

Comme  détail  :  une  tète  petite,  fine,  expres- 
sive ;  une  encolure  droite,  longue,  plutôt  plate, 
bien  gn-ffée;  un  dessus  horizontal,  un  garot  sail- 
lant sans  être  trop  sec.  net.  prolongé  en  arriére; 
les  reins  courts,  musclés,  souples;  une  croupe 
longue,  puissante,  à  côtés  inclinés,  d'une  obli- 
quité oscillant  enîre  30  à  :1d  degrés  ;  une  queue 
insérée  haut,  une  épaule  oblique,  longue,  sèche, 


plate;  une  poitrine  très  spacieuse,  à  section  ogi- 
vale; un  ventre  faible  non  levrette;  des  tendons 
nets,  secs,  bien  détachés,  des  attaches  lines. 
souples  ;  les  pieds  petits,  secs. 

M.  Ilinime  recherche  pourquoi  les  éleveurs  se 
plaignent  de  ne  pas  vendre  leurs  chevaux  et 
pourquoi  des  particuliers,  et  même  des  mar- 
chands, se  plaignent,  de  leur  côté,  de  ne  pas  eu 
trouver  n  acheter  :  il  attribue  celte  anomalie  à 
ce  que  l'éleveur  français  néglige  l'éducation  du 
cheval  pour  ne  le  vendre  qu'à  l'état  de  maiière 
première.  Il  l'engage  par  suite  à  produire  moins 
pour  produire  mieux,  à  éduquer  et  à  dresser  le 
cheval,  afin  de  profiter  des  prix  élevés  que  paie 
l'amateur. 

M.  I.e  Oentil  démontre  que  les  étrangers  re- 
cherrhent  nos  races  de  chevaux;  cependant,  il  y 
a  encore  beaucoup  à  faire  dans  la  voie  de  l'ac- 
croissement de  nos  exportations;  nous  ne  voya- 
geons pas  assez  pour  apprendre  à  connaître  les 
besoins  des  divers  pays.  .Nous  devrions  pousser 
nos  fils  à  aller  h  l'étranger  et  à  y  résider  quelque 
temps,  comme  le  font  les  Anglais  et  les  .\lle- 
inands.  En  attendant  que  nos  mo-urs  changent, 
la  meilleure  réclame  serait  la  tenue  à  Paris,  tous 
les  ans,  et  a  date  fixe,  d'un  grand  concours  de 
leproducteurs  des  diverses  espèces  :  un  viru  a 
été  émis  dans  ce  sens  et  la  séance  a  été  levée. 

rsaron  Heni  y  d'Anciald. 
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Notions  élémentaires  d  agriculture,  par  Eu^^ène 
MoiiEL  et  H.-L.-A.  Bl.^nxhù.n.  Un  volume  iti-32  de 
304  pages,  avec  gravures.  Prix  2  fr.  (Laveur.  ,i 
Paris*. 

Ce  petit  livre  très  simple,  présenté  d'une  façon 
très  méthodique,  pourra  constituer  un  bon  guide 
pour  les  instituteurs  dans  leurs  leçons  relatives 
aux  éléments  de  la  science  agronomique.  Ils  y 
puiseront  également  les  renseignements  néces- 
saires pour  la  formation  des  musées  scolaires,  la 
conservation  des  plantes,  des  insectes  et  des 
reptiles. 

Le  trésor  d»  cuniculteur  lélevage  des  lapins),  deux 
brocliures  de  3(1  pages,  à  0  fr.  50  chacune.  —  Le 
trésor  de  l'aviculteur  élevage  des  pigeons,  fai- 
sans, cailles  et  perdrix .,  deux  brochures  de  36  pa- 
ges, à  0  fr.  cJO  chacune.  :.\ui!ot,  V>''  Lebroc  et  C"', 
à  Paris.) 


■  "  Ces  brochures  font  partie  de  la  collection  pu- 
bliée sous  le  titre  «  L'art  de  gagner  sa  vie  à  la 
ville  et  à  la  campagne  ».  Elles  ne  portent  pas  de 
nom  d'auteur. 

Le  lait  hygiénique,  p.ir  .A^ntunin  Rur.F.T,  ex-professeur 
à  l'Ecole  nationale  des  industries  laitières  de 
MamiroUe.  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture 
dWntibes.  In  vol.  in-32  de  384  pages  avec  112  fi- 
gures. Prix  2  fr.  (Laveur,  .à  Paris.) 

Voici  encore  un  manuel  élémentaire  sur  la  lai- 
terie. L'auteur  y  étudie  successivement  le  rôle 
hygiénique  du  lait  dans  l'alimentation  humaine, 
l'aménagement  des  élables  et  laiteries,  le  trans- 
port et  la  vente  du  lait,  et  bien  que  ces  matières 
soient  traitées  un  peu  sommairement,  on  y  trou- 
vera beaucoup  de  donni'es  utiles. 

C.  T.-(".. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  62i8  [Bonchca-du-Rhùnc).  —  Le  long 
d'une  étable  se  trouve  une  fosse  à  purin,  pro- 
fonde de  0^.95;  à  3"'."iO  au-dessus  se  trouve  un 
plancher  sur  lequel  vous  voulez  que  l'homme 
puisse  manœuvrer  un  appareil  élevant  le  purin  à 
une  hauteur  maximum  de  i"\.'iO;  vous  pouvez 
employersoit  unepompe  aspirante,  genre  Dou- 
■das,  comme  cela  a  été  indiqué  dans  le  Journal 


d'Agriculture  pratique,  n"  '.\  du  29  janvier  1003, 
page  i")':\\  soit  une  pompe  à  chapelet,  moins 
coûteuse  qu'une  noria  ou  chaîne  à  godets:  le 
tuyau  de  la  pompe  à  chapelet  aurait  .10  milli- 
mètres de  diamètre;  vous  trouverez  un  chapitre 
détaillé,  consacré  aux  machines  et  appareils 
propres  à  élever  les  eaux,  dans  le  Génie  rural  ap- 
plique  aux   Colonies,    par  M.  Ringelmann,   prix 
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15  fr.  à  la  Librairie  agricole  de  lu  Maison    lîus- 
tique,  2(i  rue  Jacob,  à  Paris.  —  (M.  U.) 

—  N°  9233  (E.fpagne).  —  Vous  avez  une  terre 
envahie  par  des  mauvaises  herbes  et  par  des 
joncs.  CoinmcLt  vous  débarrasser  de  ces  plan- 
tes? 

La  présence  des  joncs  indique  un  sous-sol 
imperméable,  humide;  la  première  opération  ;i 
efl'ectuer  est  donc  d'assaiuii'  ce  terrain,  par  un 
drainage,  l'établissement  de  fossés,  etc.,  puis 
nous  vous  conseillerions  l'apport  de  scories  à 
haute  dose,  l,oOO  à  2,000  kilogrammes  par  hec- 
tare'; mais  avant  tout  il  faut  assainir  votre  ter- 
rain. Nous  ne  croyons  pas  que  l'emploi  du  pro- 
duit dont  vous  nous  parlezj  puisse,  dans  votre 
cas,  vous  donner  de  bons  résultats.  —  (H.  H.) 

—  N°  10160 (Eure).  —  L'artichaut  réussit  bien 
surtout  dans  les  terres  profondes,  fraîches 
presque  humides,  toul  en  étant  saines.  Les 
plaines  basses,  les  fonds  des  vallées  à  terre  noire 
presque  tourbeuse,  conviennent  particulièrement 
à  sa  culture. 

Vous  pourriez  trouver  ces  conditions  réunies 
dans  les  vallées  de  certaines  parties  des  départp- 
mentsde  l'Aisne  et  de  l'Oise,  dans  le  Noyonnais, 
les  environs  de  Laon,  etc. 

La  culture  de  l'artichaut  est,  du  reste,  assez 
répandue  en  grande  culture  dans  ces  régions  et 
l'on  y  cultive  précisément  ïarticluiut  (/vos  rcft 
de  Laon,  plante  rustique  bien  adaptée  au  climat 
du  pays,  et  aucune  autre  variété  n'a  le  fond  aussi 
large,  aussi  épais  ni  aussi  charnu.  Par  consé- 
quent c'est  la  variété  que  vous  avez  à  choisir 
pour  le  but  que  vous  vous  proposez  :  alimenta- 
tion d'une  fabrique  de  fonds  d'artichauts.  — 
(H.  H.) 

—  j\'°  O'tTi  [Finistôrv).  —  Nous  supposons  que 


la  détérioration  dont  plusieurs  douves  de  votre 
cuve  en  sapin  sont  atteintes  n'est  pas  telle 
qu'elle  compromette  leur  résistance  à  la  pression 
du  liquide,  sans  quoi,  il  n'y  aurait  qu'à  les  l'aire 
remplacer.  Nous  pensons  doue  que  vous  entendez 
par  là,  que  leur  surface  extérieure  est  devenue 
poreuse  et  donne  lieu  à  des  suintements  acciden- 
tels. Dans  ce  cas,  il  s'agit  de  rendre  à  nouveau 
ces  douves  imperméables,  el  l'on  peut  recourir 
à  l'un  des  procédés  dont  on  se  sert  en  brasserie 
et  en  cidrerie:  vernissage,  paraflinage,  poissage, 
suilTaue  des  fùls.  Les  trois  premiers,  couramment 
employés  en  brasserie,  exigent  un  tour  de  main 
et  des  manipulations  assez  délicates.  Si  vous 
voulez  tenter  le  vernissage,  adressez-vous  à  la 
maison  E.  Fernbach,  24  rue  du  Pont  Mouja, 
Nancy.  Elle  fabrique  non  seulement  des  vernis 
spéciaux,  mais  aussi  un  enduit  émail  porcelaine 
applicable  sur  bois.  Le  suilTage,  qui  suflirait 
probablement,  s'effectue  de  la  façon  suivante  : 
On  nettoie  parfaitement  la  cuve  ou  le  tonneau, 
on  la  soufre  et  on  la  laisse  sécher.  On  fait  fondre 
du  suif  bien  épuré,  en  prenant  soin  de  dépasser 
peu  la  température  de  fusion,  afin  de  ne  point 
développer  des  produits  à  odeur  désagréable 
comme  l'acroléine,  qui  passerait  dans  le  cidre. 
On  enduit  un  tampon  de  ce  suif,  on  frotte  la  sur- 
face interne  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  recou- 
verte partout  d'une  légère  couche,  après  que 
tous  les  pores  du  bois  ont  été  imprégnés.  (Jn 
ferme  la  porte  ou  le  guichet  du  fût,  on  le  mèche 
moyennement  pour  empêcher  que  le  liquide  ne 
contracte  le  goût  de  suif.  On  répète  le  même 
traitement  partout,  à  l'extérieur,  sauf  le  mé- 
chage.  Il  va  de  soi  que  les  douves  altérées  se- 
ront recouvertes  d'une  couche  un  peu  plus 
épaisse  que  les  autres  parties.  —  (A.  T.) 
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JOURS 


Dimanche  14  juin.. . . 
Lundi....  lo  — 
Mardi....  16  — 
Mercredi  .1"  — 
Jeudi....  Is  — 
Vendredi.  1;)  — 
Samedi...  20        — 

Moyennes 

Ecarts  sur  la  normale. 


Baro- 
mètre. 

THERM( 
Maxima 

JMÈTRE 

Hauteur 

de 
pluie. 

Minima. 

12. :ï 

c"        Moyenne.! 

Écart 
sur 
la  nor- 
male 

un.  2 

20.1 

-  0.3 

gnutt. 

-6S.2 

10.9 

26.9 

lS.il 

-f  2.4 

D 

"56  6 

15.0 

28.5 

21.1 

^5.2 

22.6 

157.4 

14.9 

23.3 

19.1 

+  2.0 

0.2 

761.  S 

14.0 

19.5 

10.  S 

+  0.3 

12.2 

155.9 

14.2 

21.1 

17.6 

-f  2.1 

1.6 

15 G.  Il 

13.0 

10. 8 

14.9 

—  1.1 

26.5 
69.1 

15S .  9 

13.5 

22,3 

11.9 

—  4.2 

+  2.2 

+  0.5 

+  1.4 

+  52.0   j 

OBSERVATIONS 


Vent  ouest-sud-ouesl. 

N'ent  sud. 

\'eni  sud. 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Vent  norJ-nord-est. 

Vent  nord. 

Vent  nord-nord-ouest. 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  oiages  qui  se  sont 
abattus  sur  diCTéientes  régions  de  la  France,  ont 
causé  (le  grands  dommafres  ;  autour  de  Paris,  la  partie 
de  la  banlieue  traversée  par  l'ouragan  est  ravagée, 
les  cultures  léguuiières  el  fruitières  ont  été  fort 
éprouvées,  de  nombreux  arbres  ont  été  arrachés  et 
jetés  à  terre.  Dans  le  Loiret,  la  llaute-fîaronne,  les 
Hautes-Pyrénées,  le?  Basses-Pyrénées,  dans  letlentrc. 
dans  l'Ouest,  les  bb^s  ont  versé  à  la  suite  des  pluies 
d'orages  qui  sont  tombées  :  les  herbes  des  prairies 
ont  été  couchées  .'i  terre  et  la  fenaison  a  sulù,  du  fait 
ilu  temps  pluvieux,  un  .sérieux  retard. 

A  l'étranger,  on  se  plaint  de  la  sécheresse,  en 
Espagne,  en  Russie,  en  Roumanie  et  en  Autriche- 
Hongrie  ;  l'aiipareuce  de  la  récolte  laisse  à  désirer 
en  .\iigleterre.  Par  contre,  aux  Etats-tlnis,  les  blés 
en  terre  sont  géuéralement  beaux  et  l'on  compte  .sur 
une  récolte  dépassant  notablement  cille  de  l'an 
dernier. 

Blés  et  autres  céréales.  —  .\  la  suite  du  mouve- 
meiit  de  baisse  qui  s'est  produit  sur  les  cours  du  blé. 
les  offres  sont  demeurées  moins  nombreuses  sur  les 
marchés,  les  alîaires  traitées  ont  diminué  d'inipor 
lance. 

Sur  les  marchés  étrangers,  ou  a  payé  aux 
100  kilogr.  :  le  blé  i;i  fr.  à  Anvers;  20.:iO  à  Londres; 
27  fr.  à  Berlin;  20  fr.  a  Vienne;  23  fr.  à  Berne  et  27.10 
à  Milan. 

En  France,  les  prix  ont  encore  lléchi  sur  la  plupart 
des  marchés.  On  a  vendu  aux  100  kilogr.  :  a  Amiens, 
le  blé  2fl.2;i  à  20, .^.0,  l'avoine  iti.lîi  à  IS  fr.;  à  Autuu, 
le  blé  21  fr.,  l'avoine  1"  à  17. .50;  à  Avallon,  le  blé 
20.50  à  21  fr.,  l'avoine  K'i.oO  à  16  fr.;  à  Bar-sur-Seine, 
le  blé  2(1  à  21  fr.,  l'avoine  10  à  17  fr.;  à  Bernay,  le 
blé  20  à  20. SO,  l'avoine  IS  à  18. .'iO;  à  Blois,  le  blé  20 
à  20.23.  l'avoine  10.50  à  17  fr.;  à  Ch:ilons-sur-Marne, 
le  blé  21  à  21.23.  l'avoine  lit  fr.;  à  Chaumont,  le  bic 
20  à  20.2.Ï,  l'avoine  l.j.^O  à  10  fr,;  à  t)ijon,  le  blé 
20. "iO  à  20.7.'i.  l'avoine  10  :>0  a  17  fr.;  à  Dunkeripie,  le 
blé  21.2.';  à  21.73,  l'avoine  17.2'!  à  17.75;  à  Epernay, 
le  blé  20. .50  à  21  fr..  l'avoine  17  50  à  IS  fr.;  à  Etampes. 
le  blé  19.73  à  21.25,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Evreux,  le 
blé  19  à  19.50,  l'avoine  16.25  à  17.23;  à  Falaise,  le 
blé  20  à  22  fr.,  l'avoine  19.50;  à  Fontenay-le-Couile, 
le  blé  20  à  20.25,  l'avoine  16.50;  à  (;ianna"t,  le  blé  21 
à  22.50.  l'avoine  18  à  19  fr.;  au  Mans,  le  blé  20  à 
20-25,  l'avoine  17  à  IS  fr.;  à  Morlaix.  le  blé  20.50, 
l'avoine  15.^0  à  16  fr.;  à  Nantes,  le  blé  20.23  à  20.50. 
l'avoine  16.75  à  17  fr.;  à  Neufchatel,  le  blé  19.50  à 
20  fr.,  l'avoine  IS  h  20  fc;  à  Niort,  le  blé  20  à  20.50. 
l'avoine  15.50  à  16  fr.;  à  Orléans,  le  blé  19.7."'  à  20.75, 
l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Pontoise,  le  blé  20.50  à  21  fr., 
l'avoine  16  à  19  fr.;  à  Quimper,  le  blé  19.50  à  20.30, 
l'avoine  16  à  16.30;  à  Reims,  le  blé  20. 50  à  20.75, 
l'avoin-  16.75  à  17. .50;  à  Rou-n.  le  blé  Ls.SO  à  19.30, 
l'avoine  19.2:;  à  19.75;  à  Saumur,  le  blé  20.50.  l'avoine 
•16.50;  à  Soissons,  le  blé  20.23  à  20.50,  l'avoine  16  à 
17  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  20  fr.,  l'avoine  16.50  à 
17  fr.;  à  Tonnerre,  le  blé  20  à  211.50,  ra,voine  16.50  à 
17  fr.;  à  Troyes,' le  ble  20  fr.,  l'avoine  16.50  à  l'î  fr.;  à 
Valenciennes,  le  blé  21.25  à  21.75.  l'avoine  17.50;  à 
■Versailles,  le  blé  21  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  20  fr.;  à 
Vesoul,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  16  fr,;  à  Vire,  le  blé 
21.50,  l'avoiue  20  à  20.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  payé  ;  à  Agen,  le 
blé  21.25,  l'avoine  17.50;   à  Die,  le  blé  22  à  22.50,    | 


l'avoine  17  à  17.50;  à  Grenoble,  le  blé  21.50  à  22  fr.; 
i'avoine  16, .'iO  à  17  fr.;  à  Lavaur,  le  blé  22.50,  l'avoine 
l,s  à  18,50;  à  Montauban,  le  blé  20.50  à,  22,50.  l'avoine 
17.50  à  18  fr.;  à  Pamiers,  le  blé  -21.73  à  22  50,  l'avoine 
17  à  IS  fr.;  à  Tarbes.  le  blé  19.50  à  21.25.  l'avoine  21 
à  21.50;  à  Toulouse,  le  blé  22.25.  l'avoine  18  fr. 

.\u  marché  de  Lyon,  à  la  siite  de  la  diniinulion 
des  oll'rcs,  les  prix  du  blé  sont  devenus  plus  fermes. 
On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais,  du  Dauphiné  et  de 
la  Bresse  22.25  à  22.50  :  du  Nivernais  et  du  Cher 
22.25  à  22.73:  de  la  Côte-d'Or  2(i.75  à  21  fr.;  de  la 
Loire  22.75  à  2.'i  fr.;(lu  Loiret  20.75  à  21.25;  de 
l'Yonne  20.50  a  20.75;  de  l'Indre  20.75  à  21.23;  de 
l'.\ube  20.30  à  21  fr.  ;  de  Maine-et-Loire,  de  Loir-et- 
Cher  et  de  la  Vendée  20.25  à  20.50;  de  l'Aisne  20.50; 
des  Cotes-du-Nord.  du  Finistère  et  du  'Morbihan 
19.50  à  20  fr.  le  tout  aux  100  kib  gr.  gares  de  dé- 
part; blé  blanc  d'.Vuvergne  22.50;  bié  rouge  glacé  de 
uiêine  provenance  21.25.  engares  de  Clermont,  Can- 
nai, liiom  et  Issoire:  blé  de  la  Drôme  21,50  à  22.75 
en  gares  de  Valence  et  des  environs;  blé  tuzelle  de 
Vaucluse  24.50  à  24.75;  blé  saissette  24.50;  blés  buis- 
son et  aubaine  22.25,  en  gares  d'Avignon  et  autres 
de  Vaucluse;  blé  tuzelle  blanche  du  Card  24  50; 
blé  tuzelle  rousse  de  même  provenance  24  à  24.30; 
blé  aubaine  rousse  23.30,  en  gares  de  .Nimes  et  des 
environs. 

Les  cours  des  seigles  ont  eu  Icndance  k  la  baisse 
On  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  1.5.50  il  10  fr.  ;  du 
Centre  IG  fr.  ;  de  Champagne  15,50  à  15.75  les  100  ki- 
logr. 

Sur  les  avoines,  les  prix  ont  légèrement  baissé. 
On  a  coté  les  avoines  du  Lyonnais  18  k  1S.50;  du 
Centre  1S.25;  de  Bretagne  1S.25  à  18.50  les  100  kilogr. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  15  à  15.25  les  lUO  ki- 
logr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  cote  aux  120  kilogr,, 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  ; 
l'ika  Nicolaietr  21.23,  l'ika  :\larianopoli  22.40;  de  la 
Plala  20.25;  Ulka  BerdiansUa  22.75;  .\zima  Berdianska 
22.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté: 
j    à  Lyon,  l'avoiue   is  25  à  19  fr.  ;    à  Bordeaux,    le  blé 
22.9'i;  n  Chàlons-sur-Marne,  1S.2I  à  18,50;  h  Verdun, 
le  blé  21,92  à  22.2:'.,  l'avoine  18.80  à  19,  iO. 


Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 24  juin,  les  aflairesonl  été  très  calmes  et  nous 
avons  enregistré  la  faiblesse  des  cours  du  blé;  sur 
certaines  sortes,  la  baisse  a  été  de  25  centimes  par 
quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  les  meilleurs  blés 
21  ;'i  21,50  el  les  autres  20  k  21   fr. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  à  peu  près  sta- 
tiounaires;  on  les  a  cotés  17  fr.  les  100  kilogr. 

Sur  les  avoines,  nous  constatons  une  baisse  de  25 
à  50  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les  avoines 
noires  18. .'iS  à  18.50,  les  grises  IS  fr.  et  les  blanches 
17.2:.  les  100  kilogr. 

Les  cours  des  orges  et  des  escourgeons  n'ont  pas 
varié. 

Bestiaux.  —  Au  m.arché  de  la  \illette  du  lundi 
18  juin,  malgré  la  diminution  des  envois,  les  cours 
des  bœufs,  vaches  et  taureaux  sont  restés  station- 
naires.    L'auguientation   des    arrivages    a    rendu    la 
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venle  des  veaux  plus  diflicile;  les  moutons  ont  eu 
des  prix  soutenus  et  sur  les  sortes  de  choix,  les 
vendeurs  ont  même  obtenu  uue  petite  hausse.  Les 
cours  des  porcs  ont  baissé. 

Marclié  fte  in    ViVelle  du  jeudi  Is  .Iniii. 

PRIX      ou     DEMI-KIL. 
AU    POIDS   NRT. 


Bœufs. . . . 
Vaclies. . . 
Taureaux. 
Veau.x.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .... 


Amenés 


Vendus 


1. 


Bœufs. ... 

Vaches, . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs . 


,0'.> 

736 

ISI 

l.i!9-J 

10  OU 

r..3:!-j 

Prix  extrême: 

au  poids  net 

0.4Ô  à  0.S3 


!•' 

quai. 
O.SO 
O.S-.' 
0.68 
1  05 
1.15 


0.91 


O.iô 
0.  il 

0..bù 
0.00 
0.70 


0.83 
0.71 
l.lO 
1.-20 

o.'.i; 


quai, 
0  61 
0  Oi 
0.50 
0.05 
1.05 

O.ÎJD 

Pri.x   extrême 

au  poids  vif. 

0.39  à  0.61 


quai. 
0.48 
0.4S 
0.44 
0.85 
0.95 
O.SI 


0.30 
0.36 
0.5-2 

O.âij 
0.39 


0.61 
0.5-2 
0.76 

0.80 
0.61 


Au  marché  de  la  Villette  du  lundi  i2  juin,  les  cours 
du  bétail  se  sont  un  peu  améliorés.  On  a  payé  les 
breuls  de  1  Indre  O."o  à  0.83  ;  de  la  Charente  et  de  la 
Dordogne  0.80  à  0.S6;  les  ba-ufs  de  la  Vienne  du 
rayon  de  Montmorillon  0."9  à  n.s7,  ceux  des  autres 
rayons  de  la  Vienne  d.Vt  à  0.8.5  ;  les  bœufs  blancs 
Û.'Ta  à  0.8T;  de  la  Vendée  0.1,'i  à  0.80;  de  Bretagne 
0.70  à  0.80:  de  la  Jlayenne  et  de  i.i  Sarthe  0.75  à  0  82 
le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  taureaux  0.62  à  0.70  et  même  parfois 
0.72  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Charent->  et  de  In 
Haute-Vienne  0.82  à  0.88  :  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.75  à  0  79;  les  vaches  laitières  engrais- 
sée-s  0.70  il  0.78;  les  vaches  de  l'ouest  0.63  à  0.72  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  se  sont  ven  lus  facilement,  à  des  prix 
sans  changement  sur  ceux  du  précédent  marché. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.10  à.  1.15;  de  la  Haute-Vienne  0.05; 
les  champenois  de  Chàlons-sur-Marne  et  d'.\rcis-sur- 
Aulie  1.U5  à  1.08;  de  Bar-sur-Aube  0.98  à  Ifr.:  de 
Romilly  et  de  Sézanne  1.03  à  1.12;  les  sarthois  du 
Lude.  de  .Mayet  et  d'Ecommoy  1.03  à  1.07;  ceux  des 
autres  rayons  de  la  Sarthe  0.93  à  0.'.I8  le  demi-kilo- 
gramme net. 

La  vente  des  moutons  a.  été  plus  lente  et  plus  dif- 
ficile. On  a  coté  les  moutons  de  la  Hante-Loire  1.08 
à  1.10;  les  champenois  elles  bourguignons  1  à  1.06; 
les  moutons  du  Cantal  0.98  ;i  1  fr.  ;  du  Puy-de-Dôme 
1.03  à  1.08;  des  Hautes-Alpes  1.05  à  1.07;"  de  Vau- 
«luse  et  des  Bouches-du-Rhône  LOS  ù  1.10;  du  Tarn 
et  de  la  Haute-Garonne  1.03  à  1.07;  les  nivernais  1. 12 
à  1.13;  les  brebis  métisses  0.88  à  0.95;  les  métis  de 
petit  poids  1.03  à  1.08;  ceux  de  poids  moyen  1.03  à 
1.06;  ceux  de  poids  élevé  1.03  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  affaires  concernant  les  porcs  ont  été  très  ac- 
tives; et  si  la  hausse  n'a  pas  été  très  sensible,  le  bé- 
tail a  été,  du  moins,  rapidement  enlevé.  On  a  coté 
les  porcs  de  la  Vienne,  du  Finistère,  des  Côtes-du- 
Nord  et  de  la  Creuse  0.33  à.  0.36  ;  de  l'Allier,  de  l'Indre, 
de  la  Cote-d'Or  et  du  Cher  0.54  .à  0.58:  de  la  Loire- 
Inférieure  0.55  à  0.60;  de  U  Charente  0.54  à  0.39;  de 
la  Vendée  0.56  à  0.58;  de  la  Mayenne  0.37  à  0.601e 
demi-kilogramme  vif. 

Les  porcs  de  lait  ont  été  payés  13  à  30  fr.  pièce. 


Marché  de  la   VUlelle  du  lundi  22  Juin. 

COTE     OFFICIELLB 


Bœufs, .  .  . 
Vaches. . 
Taureau.x 
Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs  , . . 


niené.s 

Vendus 

Tnveiiilus 

-2.76-, 

-2  1.26 

i:-i8 

1.198 

1     lÙJS 

90 

-2',  '7 

-27^1 

18 

1 .  90i;. 

1.7S5 

1-21 

19.  .2,1 

11.929 

4 

500 

3.861 

3.^|-,1 

Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons, . 
Porcs  .... 


PRIX    DU    KILOGKJUME    ju    POIDS    NET 


'■  quai. 

1.68 
1.65 
l..'i0 
■2.10 
-2.10 
1.70 


'■   quai 

1.50 
1.35 
1.30 
1.90 
1  90 
1.65 


quai 

P 

rix  extrêmes 

1.35 

1.25  à  1.75 

1.30 

1.2)       1.70 

1.20 

1 . 1  n       1 . 45 

1.70 

1.50      a. ,30 

1.70 

1.50      2.25 

1.60 

1.55       1.72 

Viandes  abattues.—  Criée  du  22  Juin, 

1"  qualité,  2'  qualité.  3«  qualilé. 
1.45  à  1.35  l.,iO  à  1,  In  1  .10  à  1.30 
1.90  2.10  1.80  1.90  1,5(1  1.80 
2.10  2,20  1.90  2.00  i.75  1.90 
1.50       1.80     1.40       1.50     1.30       1.40 


Bœufs le  kil 

Veaux  — 

Moulons 

Porcs  entiers     — 


Cuirs  et  peaux,—  .A,liOtloir  de  Paris  (les  60  kilof;-r.) 


Taureaux.. .. 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœuls. 
Petits  bœuta. 


35.00 
41.00 
42.00 
43.00 


35.50 
42.50 
43.00 

43.00 


Suirs  et  eorpN  gra^. 


Suif  en  pains 

—  eu  branches. 

—  à  bouche  . . . . 

—  comestible... 

—  de  mouton  . . 


40 ,  2U 
911.00 

7.s,0û 
92.00 


Grosses  vaches  42.50  à 43. 00 
Petites  vaches.  42.00  42.00 
Gros  veaux. ., .  65.00  75.00 
Petits  veaux  .     92.00    92.00 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 66.00 

—    —    â  la  benzine  52.00 

Samdoux  français.. ..  146.00 

—         étra-igers.,  142.00 

Stéarine 105.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  170  à  173  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  163  fr.:  moutons  d'.\frique  réserve,  160  à 
170   fr.;   agneaux,  100  à  133  fr..  les  100   kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  fs  qualité,  160  fr. 
2»,  150  fr.;  3',  140  fr.;  vaches  de  boucherie,  1'°  qualité 
160  fr.;  2=,  130  fr.;  3=,  140  fr.;  porcs  de  lait,  f"  qua 
lité,  50  fr.;  2»,  40  fr.;  3',  30  fr.  la  pièce;  porcs  gras 
i"  qualilé,  130  fr.;  2e,  140  fr.;  3»,  130  fr. 
moutons  africains,  Ir»  qualité,  170  fr.;  2=,  160  fr. 
3',  130  fr,;  brebis  de  pays,  l"  qualité,  130  fr.;  2», 
140  fr.;  3»,  130  fr.;  veaux,  !■•=  qualité,  220  fr.;  2= 
200  fr.;  3%  190  fr.;  agneaux  de  lait,  l"-"!  qualité 
230  fr.;  2=,  230  fr.;  3=,  200  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Besançon.  —  Veaux,  i'"  qualité,  63  fr.;  2'-,  60  fr.; 
moutons,  1''  qualilé,  100  fr.;  porcs  gras,  l'<:  qualité, 
63  fr.;  2",  00  fr.,  les  50  , kilogr.  sur  pied. 

Bourg.  —  Bœufs  de  boucherie,  l''=  qualité.  85  fr.; 
2«,  76  fr.;  3',  70  fr.;  veaux,  {"qualité,  103  fr.;  2«, 
100  fr.;  3»,  93  fr.;  moutons,  2«  qualité,  83  fr.; 
porcs,  1"  qualité,  108  fr.;  2«,  104  fr.;  3=,  100  fr.; 
coches  grasses,  1''=  qualité,  90  fr.;  2',  85  fr.;  3% 
80  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Cae7i.  —  Bœufs  gras,  1.60  à  1.73;  vaches  grasses, 
1.33  à  1.75;  veaux  gras,  1.75  à  1.90  ;  moutons,  2.03 
à  2.20  ;  porcs  gras,  1.80  à  1.93;  porcs  de  lait,  1.85  à 
2.03;  agneaux,  2.43  à  2.63,  le  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  l.O'i  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  60  à  110  fr.;  porcs  de  lait,  40  à 
55  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  2.20  à  2.40  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  32  à  55  fr.;  moutons,  25  à  70  fr.  la 
pièce. 
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Dijon. —  Vaches  de  boucherie,  l''<^  qualité,  148  fr.: 
2e,  U»  fr.;  SSlSSfr.;  moutons,  1^  qualité.  210  fr.;  2'- 
190  fr.;3«,  110  fr.:  veaux,  1"  qualité,  Hd  rr.;2M08fr. 
3«,  100  fr.;  porcs,  1«  qualité,  106  fr.;  2«.  101  fr. 
3',  102  fr..  les  100  kilogr.  nets. 

IJsieiiJ .  —  Veaux  gras,  0.00  ;  moutons, 
kilogr.  prix  moyen;  veaux  maigres.  30  a 
pièce. 

I.f'uviers.  —  Veaux  maigres,  '.0  à  GO  fr.  la  pièce  ; 
porcs  gras,  1.10  à  1.20  le  kilogr.:  porcs  coureurs.  48 
à  10  fr.  lapii'ce:  porcs  de  lait.  40  à  50  fr. 

/.yoK-Vaîse.  — Bœufs,!"  qualité,  1*0  fr.;  2«,  160  fr.: 
S',  l.oO  fr.:  prix  extrêmes  :  145  à  113  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  112  fr.;  â=,  108  fr.;  3«, 
100  fr.;  prix  extrêmes  :  105  à  llfi  fr. les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  prix  extrêmes  :  150  à  235  fr.  les 
100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  d'i.iran.  110  :<  Il.'j  fr.;  mi.u- 
tons  d'Algérie,  150  à  153  fr.;  brebis.  140  à  143  l'r.. 
les  100  kilogr. 

Kanci/.  —  Bœufs,  82  à  ;iO  fr.;  vaches  et  génisses. 
76  à  82  fr.;  bœufs  africains,  68  à  80  fr.;  taureaux,  50 
à  72  fr.;  veaux.  68  à  73  fr.;  moutons,  103  à  123  fr.; 
moutons  africains,  100  à  Uo  fr.;  porcs,  82  à  88  fr.: 
porcelets,  33  à  30  fr.  la  paire. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.82;  plus  bas,  0.80;  prix  moyen,  0.81.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.80;  plus 
bas,  0.78;  prix  moyen,  0.79.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1.10;  plus  bas,  1  fr.;  prix 
moyen,  1.05.  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  : 
plus  haut,  1.13  ;  plus  bas,  1.03;  prix  moyen,  1.10. 

Mmes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  165  fr.;  2»,  150  fr.: 
vaches,  1"  qualité,  130  fr.;  2«,  135  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  93  à  113  fr.;  moutons  de  pays, 
190  fr.;  moutons  africains,  160  fr.,  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Il  est  à  souhaiter  que  le 
beau  temps  se  maintienne  dans  la  région  du  Centre, 
la  vigne  est  en  fleur  et  Ion  redoute  la  coulure,  qui 
s'est  déjà  produite  en  quelques  endroits. 

Les  affaires  ne  présentent  guère  d'activité. 

Dans  la  Vienne,  les  vins  se  paient  23  à  32  fr.  la 
pièce  de  270  litres. 

Dans  la  Meurthe-et-Moselle,  on  cote  11  à  12  fr.  la 
charge  de  40  litres. 

Dans  la  Loire-lnferieure,  on  cote  les  vins  de  mus- 
cadet 0.'>  à  100  fr.  en  l-r  choix,  80  à  90  fr.  en  2'',  la 
barrique,  logés  :  les  vins  de  gros  plants  valent  35  à 
40  fr.  la  barrique,  non  logés. 

En  Maine-et-Loire,  on  paie  les  vins  60  à  130  fr.  lu 
pièi'e. 

Dans  le  Puy-de-Dome,  les  vins  sont  cotés  3  à  3.50 
le  pot  de  15  litres. 

Dans  le  Loiret,  on  paie  73  à  80  fr.  la 
2011  litres. 

Dans  le  Lot-et-lJaronnc,  on  vend  33  à 
barrique.  Dans  la  Haute-Marne,  on  paie  2: 
tolitre. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool,  les  vins 
de  la  Haute-i.aronne  1  à  1.20;  iju  Gard  1  fr. 

.\  la  Bourse  de  l'.iris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46  à  46.25  l'hectolitre. 

Les  cours  sont  en  b.iisse  de  1  fr.  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3,  29.50  à  29.73,  et  les  sucres  roux  26.50  à 
26.73  les  100  kilogr.  Les  cours  ont  subi  une  baisse 
de  1  fr.  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  6ii.50  à  61  fr. 
les  100  kilogr. 


pièce   de 

40  fr.  la 
fr.  l'hec- 


Huiles  et  pétroles.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  eu  tonnes,  81.73  à  82.25  et  l'huile 
de  lin,  33.30  à  .■;3.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
1  huile  de  colza  sont  n  jieu  près  stationnaires  :  ceux 
de  l'iiuile  de  lin  sont  en  baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par.wagon  complet,  en  gares 
de  Paris  :  le  pi-trole  raffiné  disponible  21  fr  ;  l'essence 
31 .7.');  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons  29  fr. 

Essence  de  térébenthine  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  166.000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  l'on  a  payée  au  prix  Je  61  fr.  le 
quintal,  nu.  Les  cours  sont  sans  changement. 

Cocons.  —  <m  paie  au  kilogr.  les  cocons;  dans  le 
Gard  :  2.73  à  2.sO  à  Uzès,  3  fr.  a  Anduze,  2.:;i)  à  2.60  i. 
Pont-Saint-Esprit,  2.60  à  Alais. 

Dans  la  Drôme,  on  cote:  2.60  à  2.70  à  Montélimar, 
2.30  à  2.50  à  Romans. 

Dans  le  Var,  on  paie  2.36.  dans  1  Hérault.  3  fr. 

En  \'auchise.  on  paie  les  cocons  :  à  Avignon.  2.75 
à  2.80  :  à  CavaiUon.  2.40  a  2.86  ;  à  Orange.  2.50  à  2.60. 

Pommes  de  terre.  —  Les  arrachages  de  pommes 
de  terre  se  poursuivent  activement  dans  le  Midi.  On 
cote  aux  100  kilogr.  :  l'Early  rose  12.50  à  13  fr.,  la 
Hollande  16  à  17  fr.,  les  rondes  jaunes  14  à  14.50,  le 
tout  par  wagon  complet,  gares  de  départ  des  vendeur». 

Graines  oléagineuses  —  Les  derniers  stocks  de 
graines  de  colza  ont  été  payés  dans  l'Eure  43  3  43.10; 
dans  la  Seine-Inférieure  42  à  42.50  les  lOO  kilogr.  Les 
affaires  portant  sur  la  prochaine  récolte  se  traitent 
.iiitour  de  30  à  411  fr.  les  100  kilogr. 

Produits  forestiers.—  Dans  l'.iisne,  à  Villcrs-Cot- 
terêt.  les  bons  bois  de  chauffage  se  paient  1 10  à  120  fr- 
le  décastère.  les  rondins  de  charme  100  à  103  fr. 

A  Clamecy,  les  bois  de  chauffage  se  paient  120  à 
12."i  l'r.  le  décastère. 

A  Raon -l'Etape,  la  vente  des  chablis  a  eu  lieu  aus 
prix  de  23.27  et  23.15  le  mètre  cube  contre  20.74  et 
2I.:!7  l'an  dernier. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
l'ellc,  les  pailles  se  sont  moins  bien  vendues  ;  la  vente 
des  fourrages  a  été  assez  active. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l'"  qualité  20  .'i  22  fr.; 
de  2''  18  à  19  Ir.  :  de  3''  16  à  17  fr.  ;  la  paille  de  seigle 
de  l"-  qualité  38  à  40  fr.  ;  de  2'-  :!0  à  36  l'r.  :  de  i'  26 
à  28  fr.  ;  la  paille  d'avoine  de  choix  23  fr.  :  de  2'  qua- 
lité 19  à  20  fr.;  de  3''  17  à  18  fr. 

On  a  vendu  le  beau  foin  60  fr.  en  choix.  50  à  58  fr- 
en  2 ■  qualité  et  38  à  43  fr.  en  3';  la  belle  luzerne  a 
été  cotée  59  fr..  celle  de  2'  qualité  40  à  53  fr..  de  3« 
38  à  42  fr.  ;  le  regain  53  fr.  en  choix,  46  à  50  fr.  en 
2'  qualité.  38  à  43  fr.  en  3'-  le  tout  aux  104  bottes  de 
5  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur, 
droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Engrais.  —  Depuis  15  jours,  les  cours  du  nitrate 
de  soude  ont  baissé  de  30  centimes  par  quint.il.  Le 
nitrate  de  soude  disponible  dosant  13.3  à  16  0/fl 
d'.izote  vaut  22.40  à  Dunkerque  ;  24.40  à  Bordeaux; 
22.75  à  Rouen  et  23.70  à  N'autes. 

Tous  ces  prix  s'entendent  pour  des  achats  faits  par 
grosses  quantités.  B.  Dcuanh. 

Prochaines  adjailieatioiis. 

Tarbes,  1"  juillet.  —  Paille.  1.5O0  q.;  avoine, 
2.745  q. 

Toul,  3  juillet.  —  Avoine.  3.500  q.;  foin,  400  q.; 
orge,  100  q.:  bois  de  four,  300  q. 

BcTdeaux,  4  juillet.  —  Haricots.  120  q. 

Versailles.  6  juillet.  —  .\voine  indigène,  7.620  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


}"Rc; 


NOUP  OUEST 


Calvados.  —  Condr-sur-N. . 
eôlEssDtWs'oKD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Jlle-et-Vii,aine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  •-  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  St^es 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  setuaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

NORD. 


2'  Réfc'ion 
AiSNR.  —  Laon 

■Soissons 

Eure.  —  Evreu.x 

Eure-et-Loir.— CluUeauilua 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

I*ouai 

Oise.  —  Coinpièguo 


Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  .-Vnas 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Sejne-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériecre.—  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  !a  semaine  {  Hausse  . . . 

précédente.       f  Baisse.... 

3"  Région.  -    NORD 
Ardennes.  —   CharleviUe... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernav 

Halte-Marne.  —  Chaumont 
BiEURTHE-ET-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duo 

Vosges.  —  .Neufchdteau 

Prix  moyens 

Sur  la  setnaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      t  Baisse.... 


31. 15 

19.  ■-'.s 
00 ,  65 
00.50 
Ol.f.u 
31.50 
30.5" 
31.35 
31.35 
33.00 
33.35 
30.75 
33.00 
30.50 
19.  OO 
30.35 


30.90 
0.33 

EST. 
33  00 
30.00 
31.50 
31.00 
21.00 
31.50 
21.00 
31,  l7 

ù.n 


4"  Région.  —  OUEST. 

Chare-nte.  —  Angouléme..  23.00 

Charente-Infer.  —  Marans  30.75 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 31.00 

Indre-et-Loire.  —  Tours..  33.00 

Loire-Lnférieure.  —  Nantes  30. .i0 

Maine-et-Loire.  —  Angers.  30.15 

Vendée. —  Luçon 31.00 

Vienne.  —  Poitiers 22.00 

Haute-Vienne.  —  Limoges.  23.00 


Prix  moyens j 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  . . 


21.27 


o.os 


5»  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint- Pouri^ain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  .\ubusson 

Indre.  —  Cliâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Put  de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente,      '  Baisse.... 


•23 

00 

OO 

35 

OO 

75 

OO 

50 

■21 

DÛ 

21 

50 

00 

CD 

31 

50 

32 

60 

■^3 

34 

0 

03 

16.00 

ID 

50 

15 

35 

15 

S5 

16 

50 

18 

00 

16.00 

17 

00 

16 

50 

18 

00 

16 

50 

16 

00 

16 

50 

15 

05 

15 

00 

16 

65 

16 

.-> 

0.01 

16.00 

li 

50 

17.00 

18. 00 

17 

00 

17 

00 

16 

65 

10 

13 

0 

01 

17.00 

18. OO 

18.00 

17.00 

14.75 

17.00 

17.00 

17.00 

17.00 

16. '.'.S 

0.17 

16.00 
16,50 
18.50 
16.50 
16.50 
16.50 
16.35 
17.00 
15-50 


Blé. 

Seigle, 

Orge, 

Prix 

Prix. 

Prix. 

31   00 

17.35 

18.35 

30.00 

16.00 

Is.OO 

31.00 

16.00 

16.50 

31  00 

» 

17.00 

21.50 

16.50 

17.00 

19.65 

16.50 

17.50 

33.00 

16.00 

18.00 

30  00 

17.00 

l'.i.ân 

C".15 

15.50 

18.15 
17.76 

30. 7>i 

16, ;V. 

0  40 

0,07 

Ù.03 

19.00 

17 

00 

19 

7o 

17 

65 

18 

50 

18 

50 

17 

00 

17 

00 

17 

00 

19.00 

18 

00 

18 

00 

18 

15 

18 

15 

■-•1 

00 

18 

15 

18 
0 

01 

19.00 

18.50 

18.00 

16.00 

17.00 

17.35 

18.00 

17,68 

0  07 

17.00 
17.00 
16.50 
17.00 
18.00 
18,50 
17.00 
17.00 
16.50 


17.17 


16.59 


0.03 


Prix. 

20.00 
16.75 
16.00 
16.00 
16.00 
16.50 
16.00 
19.50 
17.50 
17. li 
0.02 


17 

oO 

16 

r>o 

16 

75 

16 

50 

17.00 

17 

00 

18 

00 

17 

00 

17.00 

16 

75 

17 

00 

16 

00 

16 

50 

16 

00 

17 

25 

19 

50 

17 

:iD 

17 

0 

18 
11 

16.50 

16.75 

16.00 

16.50 

18.00 

18.00 

18.00 

17,11 

o.to 

16.00 

15 

75 

16.00 

17 

00 

17 

00 

17 

50 

16 

00 

16.00 

16.00 

16 

36 

0 

03 

1 7 .  50 

17.50 

16.75 

18.00 

16.50 

16.75 

17.00 

16.50 

18.50 

17.00 

18.50 

17.00 

18.25 

17.25 

19.50 

18  50 

17.00 

17.25 

17,73 

17.30 

0.39 

0.09 

> 

Pris  moyen 

6'=  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg- 

Côte-d'Ok.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besani^on 

Isère.  —  P.ourg-oin 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon  . 

Hautb-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Auneey.,. 

Prix  mojens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 


7=  Région.  —  SUD-OUE; 

Ariège.  —  Paraiers 

DoRDOGNR.  —  Périgueux  . 
Haute-Gahonne.— Toulouse    -21 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen..     31. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tsrbes 19. 

Prix  moyens -21 . 

Snr  la  s  -maine  ^  Hausse  . 
préci-dente.       (  Baisse 0.30 


15,25 

16.35 

H. 50 

15.50 

17.50 

1  ; .  00 

18.00 

16.50 

17.00 

17.00 

17.00 

18,00 

19,35 

18.00 

17.50 

17.00 

19.50 

17.00 
16.93 

17.38 

0.33 

» 

0  30 

8^  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnautlary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  . . . . 


Région. 


SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses- Alpes.  —  Digne . . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aube  n  as 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy,. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse  . . . 


Prix  moyens  par  régions 

Blë. 


OO 

00 

33 

00 

22.00 

33 

50 

33 

50 

23.00 

21 

25 

21 

65 

22 

00 

23 

00 

23 

39 

0 

16 

17 

où 

17 

50 

17 

r>0 

17 

00 

17 

tO 

15 

00 

17 

f>0 

16 

00 

31 

35 

17 

36 

0.06 

23.00 

18  00 

16.00 

21.75 

17.50 

18.00 

33.00 

18.00 

18.00 

33.00 

18.00 

18.00 

32.00 

18.00 

17.00 

21.50 

17.00 

16.00 

21.00 

17.00 

16.00 

31.00 

17.00 

16.00 

31.35 

16.00 

15.50 

3-'  -"^5 

16.75 

16.25 

31.76 

17  33 

16.67 

0  li 

O.Os 

0,05 

17.50 
30.00 
19.00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.00 
17. OJ 
17.75 

18.12 

0  08 


18.00 

17.00 

17.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.50 

18.00 

17.00 

19.00 

17.00 

17.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.00 

18.50 

16.75 

19.75 

17.50 

16.00 

17.00 

17.00 

17.00 

17.00 

16.50 

17,,i7 

n.57 

0,03 

17.80 

0   10 

■■ 

0.12 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord. 
Nord-Est . 
Ouest , 
Centre , 
Est. 
Sud-Ouesl. 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . . 
précédente,      I  Baisse.... 


-.0.70 
30.90 
2L14 
21.27 
22. 8  i 
21.85 

21.09 

21.76 
32.39 
31.54 


0.17 


Seigle. 


16.34 
16.42 
16.54 
16.97 
16.50 
16.83 
17.38 
17.32 
17.37 


16.85 

o.io 


lOO  kilogr. 
Orge.     Avoine 


18.31 
17.68 
17.17 
17.72 
18.90 
17.92 
16.07 
17.57 


17.51 


17. U 
17.18 
17.11 
16.36 
16.30 
17.72 
17.36 
18.12 
17.80 


17.34 


0.08         0.01 
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COL'HS   DES  DENKKES  AGKICOLES  DL'   17  AL'  23  JUIN   19ÛS 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilog 


Alger 

Philippeville  . 
CoDstantine.. . 
Tunis 


Blé. 

, -.^^v— — V 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
21. 5J 

dur. 

2,3  50 

„ 

16.00 

2 '..00 

03.  UO 

„ 

lo.OO 

îi.OO 

■3J.MI 

» 

16.50 

25,ûii 

•-'3.  M 

» 

10.00 

Avoine. 

ICûO 
lô.On 
15.50 
15.^0 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  pnr  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim.. 

Berlin 

Alsace-Loer.  —  Slra.sbour 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

AoTBTCHE.  —  Vienne 

Bblgique.  —  Louvain 

Bruxclle.s 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groaingue  . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Orge. 

Avoine 

9-J.'.lr) 

22.3.:. 

■M.  00 

20.r.o 

; 

;: 

li.lO 

15.00 

10.00 

17.C0 

18.» 

n.ûo 

16.50 

18.00 

., 

17.00 

11.00 

20.00 

30.50 

15.50 

r.i.oo 

1C.?0 

20.  DO 

10.50 

20.00 

20.00 

n.oo 

18.00 

» 

» 

HALLES     DE     PARIS 


FAUIXES  DE  CONSOMMATION 

157  kilngr.  100  kilogr. 

Marques  de  choi.\ 50.00  à  50.50  31.81  à  30.16 

Premières  marques 50.00      50.00  31.84      31. 8i 

Bonucs  marques 48.50      49.00  30. .89      31.21 

Marques  ordinaires ',7.00      48.00  3',i.93      30  57 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  " 

Conditions  ;  Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


Blés  bl; 


21.00 
roux  ...     21.75 
Montereau  20.35 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
0 


31., 
21. 

20. 


Bergues 

Plata 

Australie . . 


1  ■'  qualité. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

,      16.5ii   16.75    I    2<  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


20.35  à  20.50 
30.00  20.50 
31.00      21.  (.10 


16.25 


Or.  brasserie. 

—  mouture  . , 

—  fourragère 


19.50  à  19.75 
18.75  19.50 
17,00       17.00 


Cliampagne. 

Beauce 

Ouest 18.50      19.00 


19.25  à  19.50 
19.00       19.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  tOÛ  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.50  à  20  50  —  2'  qualité 17.75     Iv.OÛ 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choi.t.     19.08  à  19  00 

—  belle  qualité    18.75    1S.:0 

—  ordinaires..     17.50    18.55 


Av.  blanches,     17.50  à  17.75 

de  Liban t't.où     14.50 

Suède 15  00    15.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.  13.50  13.50 

Songr  etmoy.  11,75  11.75 

Son  3-cases...  13.00  13.00 

Son  fin 13  00  1,!.35 


Rocoupettes..  12. OOà  12.25 

Renioul.  bl..,.  15,00    17,00 

-      bis..  13.50     13,75 

—bâtards.  13  00     l,i.35 


Halles  et  boicrses  de  Paris  du  mercredi 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.l 


■ij'- 


Douze-marques les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon 

Seigle."^ '.  _ 

Orge _ 

Avoiue — 

Sons — 


Bourse  du  njercredi  : 

Sucres  83" les 

Sucres  blancs  u'  3  (courant!.   ... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes  ' 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris  .. 
Alcool 


<  jiii'i 
100  k. 


28.00  : 

30.00 

18.50 

17.00 

19.00 

17.25 

11.75 


36.75 
29.75 
80  bO 
M,  25 
66.00 
47.25 


28.35 
21.50 
19.00 
17.00 
19.35 
1!<,Ô0 
13.35 


27  IX» 
30.00 


BEURRES.  —  Halles  d^  Paris.   Le  kilogr.) 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  e.\tra 2.00à4.80 

Gournay 2.40    2  95 

M.  de  Vire ,  2  10    o  20 

de  Bretagne., .,  2  20    2.90 

du  Gâtinais 2.20    3.40 

Laitiers  du  Jura  2.20    2.80 

de  Charente 2.20    3.40 

Etrangers 2.50    3.00 


BEUBEES    E.N    LIVRES 

Bourgogne 2.20  à  2. jO 


Gâtinais 2.00 

Vendôme 2.30 


Beaugeanoy, 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine  , . . . 


2.tû 
2.1(1 
2,10 
2.10 
3.30 


OEl'I'S.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille,) 


Normandie  , 

Picardie 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . . 


65  à  132 

7  s  97 

96  116 

80  1 34 

'.'0  116 

90  110 

1,5  90 

100  131 


l'R(),MAGES. 


Bourgogne 82 

Champagne *.iO 

Cosno 88 

Sarthe 90 

Bretagne 54 

Vendée 90 

Auvergne 75 

Midi 7s 

Balles  de  Parts. 


2.60 
2.40 
2.40 
3.10 
2.50 
2.60 
3.80 


à  88 
lOi 

93 
100 

90 
100 

86 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 20.00  à  33.00 

—  —      grands  moules 10.00      26.00 

—  —      moyens  moules 10.00      23.00 

—  —      petits  moules 7.00       12.00 

—  —       laitiers 8.00       12.00 

Le  cent. 
45.00  à   75.00 
6.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 40.00 

en  paillons 15.00 


Mont-d'Or. 

Gournay 

Lisieux 

Pont-l'Evéque. 
Neutchâtel.... 


11.00 
11.00 
50.00 
.30.00 
'.».00 


38.00 
18.00 
10. tO 
'.10.00 
63.00 
14.00 


Port-Salut,. 
Gérardmer . 
Munster  ., , 


160.00 


'.10.00 

Cantal 170.00 

Roquefort 

Hollande,  l '^  choix 

—  2«  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Suisse 


Les  100  kil. 
10). OOà  190.00 
100.00  120,00 
130.00 
190.00 
230.00 


....     130.00 
....     170.00 
Emmenthal 180 .00 


1^5.00 
190.00 
210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 3.00à4.00 

Canards  ferme..  2.00    3.C0 

Rouen 4.00    5.35 

Dindes 6.00  16.00 

Oies  d'Angers. .  3.50    6.50 

Lapins  dom....  2.00    3.75 

—    garenne,.  1.75    1.75 

Pigeons 0.50     1.75 


Poulets  Bresse  . 

0.50  à7. 00 

—      Nantes . 

2.50    S. 00 

—      Houdan. 

5.00    9.00 

Vanneaux  

>•         „ 

Sarcelles 

u            n 

Gelinottes 

., 

Pluviers 

•            » 

Bécassines 

>             0 

COURS  DES  DENRKES  AGRICOLES  (DU   17   AU   2i  JUl.N   1908) 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kiloçr. 


17,;.0 
17.00 


1 7 .  ZO 
17.75 
17.50 


Paris 19.0(1  à  19.25 

Havre 18. -25      18.25 

Dijon 17.75      18. (lO 

SARUAZIN.  - 

Paris 10.80  à  17.00 

Avignon 16.50      16.75 

Le  Mans  ....     16.50      16.50 

AIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 45.00  à  55.00    r    Caroline 56.00  4  68.00 

Saïgon 93.00      2.i.00    |    Japon 35.00      42.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Dunkerquo . . 

Avignon 

Le  Mans  . . . . 

Les  100  kilog 
Avraiiches. . . 

Nanles 

Rennes 


Ih.co  à  16,50 
17.no  17.00 
15. on       r.OO 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. , 


Haricots. 
32.00  à  45.00 
30.00      50.00 
98.00      38,00 


Pois. 
24.00  à  25.00 
92.00      95.00 
93.00      95.00 


Lentilles. 
.35.00  à  55.00 
38.00      62.00 
40.00       45.00 


POMMES  DE  TEURE 
Variétés  potagères.  —  Haltes  de  Paris 

Midi 12.00  à  25.00    1    Hollande....      ll.OOà   18.00 

Algérie Is.Oû      30.00    I    Rouges 13.00      11.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.50  à    8.25    1    Châlons-s.-S.       7.00  à    7.00 

Blois 0.00       7.00    '    Rouen 6.7r.        7. on 

GRAISES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets... 

110  à 

285 

Minette 

54 

à  68.00 

—      blancs... 

120 

940 

Saiotom  double 

32 

34.00 

Luzerne  de  Pro  v. 

UO 

185 

Sainfoin  simple 

33 

3i.00 

Luzerne  

190 

165 

Puis  de  print. . 

23 

25.00 

Ray  grass 

39 

57 

Vescesdepriut. 

93 

94.00 

FOURUAGES  ET  PAILLS  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  lOi  boUes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'aclieteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


l'^  quai. 

Oe 

qnal. 

3'  quai. 

60  à    60 

50 

à 

53 

38  à    43 

60  ,     60 

50 

53 

38        43 

90        92 

18 

19 

16        n 

38        40 

30 

36 

96        28 

24        94 

19 

90 

17         18 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil  ). 


Paill 

Nevers 5.00 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.00 

Laon 6. 00 


Fo 

n.  1 

10.00  1 

11 

00 

10 

50 

in 

00 

Paill 

Moulins 5.60 

Montluçon 6.00 

Meaux 5.25 

Nemours 6.00 


Foin. 
S  50 
7.75 
9.00 
9.50 


TOURTEAUX  ALIME.XTAIRES.   Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


Paris 
Lille  . 
Caen  , 


Buukerque 

et  places  du 

Nord. 

15.00  à  15.60 


13.75 
17.50 
18.00 
15.75 
12.50 
14.00 


13.75 
19. On 
18.00 
15.75 
14.50 
15,25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.00  à  15.60 


13. no 
17.50 
18.00 
15.  75 
12.50 
11.00 


13.85 
19.00 
18.10 
15.75 
14.50 
15.25 


Marseille. 


18  25 
15.  CO 
14.75 
12.75 
14.00 


18,25 
10.95 
14.75 
19.75 
15.95 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Le  Mans. 
Saumur.. 


Colza. 
39.25       39.95 
39.00      39.25 
39. CO      35  50 

CHANVRES. 

l"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
97.00  à  27.00 
26.50      26.75 
26.00      26.50 

-  Les  50  kilogr 
2^  qualité. 

00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 


3"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Aloât 

Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


IIOUlîLONS. 

Alost  primé.     43.00  à     îi  cO 


Bourgogne. .     34  00 
Poperingue..    38  00 


5,s.00 
in.OO 


—  Les  50  kilogr. 

Wurtemberg     35.00  à  81.00 

Spalt 35.00  87.00 

Alsace 41,00  75.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  dessiî-ché  moulu par  kil.jgr.  d'azote     1,90  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.90 

Corne  torrérîce  moulue....  —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1.07 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      22.10 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —  37.25 

.Sulfate  d'ammoniaque 90,91  %     —         31.00 

Chlorure  de  potassium 48/59  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.59%      —        90.55 

Kaïnite,  19,  4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  de  potasse  88.90 31 .00 


1.94 

1.90 

1.05 

1.20 

22.40 

48.25 

31.75 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


2.70 

» 

2.50 
4.00 
4.00 
3.60 

4.00 
4.00 
3.50 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/15  phosphate..  11,50  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9,75  9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.Û0  4  00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  n              .» 

Scories  Thomas,  aciéries  de 'Villerupt 4.00  4.00 

.Superphosphates  d'os  pur.  par  k.  d'ac.  phosp.  0.51  0.59 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.40  0.'i8 

Phosphate  précipité.                    —           —  0.43        0.45 

Phosphates    fossiles.  —     Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
.Phosphate  de  la  Somme,  18.90à  DouUens 9.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 

—  de  l'Oise"  16  18  à  Breteuii 9.50 

—  Ardennes  18/90,  gares  Ardeunes 4,00 

—  du  Rhône  18,20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90 

—  de  ricdre,  15/20  à  Argenton » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  111/16  à  Foix...     3.50 

—  de  la  Floride,  18/90  à  Nantes 3  50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravisoo  4.50  Az — 

Coton  d  Egypte — 

Pavot  5.94/5.75 à  Duukerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  9  %  .\z, 

3      4  %   a^ide  phosphorique,  Paris 

Poudrelte,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  "Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère). 


14.25  a 

14.25 

8.50 

8.50 

14.50 

U  50 

12. uO 

12.75 

19.50 

12.60 

12.75 

12.75 

12.00 

12.75 

12.75 

12.75 

8.50 

8.50 

11. 


2.15 
6.00 


11. 


9  35 


9.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS 

Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90"  disponib.  46-75  à  47.00 
4  derniers...     39.75        39.75 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Lille,  disp.  ..  46.25  à  46.25 
Bordeaux...  51.00  M. 00 
Montpellier..     55.00      55.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9.  disponible 27.50  à  26.50 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible 9'.l.37       9'.i  50 

Raffinés 63.00      65.00 

Mélasses 14-00      15-00 
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AMIDONS  ET  rÉCL'LES.,  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment -'i.OO  à  54.00 

Amidon  (ie  maïs '•''■00      41. CO 

Fécule  sèche  do  loiso -"^-50      30.00 

_      Epinal ^8.00      28.00 

_      Paris  2a. 50      30.50 

Sirop  orisul.  .'.'.'...; l-'-Of      50.00 


Hlir.ES.  - 

I        Colza. 


Les  100  kilogr.) 
Lin. 


Paris... 
Rouen., 
Caen.  .. 
Lille  , . . 


bl.50  à  SI. 5(1 
ii.bU  SÎ.50 
80.2'.  ^0.25 
«2,  Ml      *a.25 


51-00  à  5i.05 
5o.00  51.00 
51.00  51.00 
.--2.50      53.00 


Œillette. 


V1>S 
Vins  tie  la  (iiroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  <ie  900  litres 
Vins  rourjes.  —  Année  1901. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  '—        Bas  Médoe 

Graves  supérieurs 1  ■ 

Pati  les  Graves 

Palus 


•ÎOO  . 

600 

150 

150 

100 

700 


900 
650 
500 
500 
.100 
900 


Viti$  blancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


.\ijnéo  1901. 


.100 
&5Û 
'.00 


.400 
950 
500 


Vins  <lu  midi. 

Aramon,  S"5  à  0" 

Aramon-Carignan,  9"  À  lO"... 

Montairnes,  10»  à  12* 

Rosés,  9'J  a  12" 


L"hectolitrc  nu. 


9.00  à  10.50 

0.50  11.00 

10.00  13.00 

11.50  15.00 


EAII-I)E-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Coe:naC.  —  Kan-ile-vif  dfs  Chivtmtes. 
1S78  1877 


500 
550 
580 
600 
650 


Les 


Dernier  bois 

Bons  hois  ordinaires 

Très  hons  hois 

Fins  hois 

Borderie.  ou  1''  hois 

Petite  Cbaiiipairne 

Fine  GhampaLrne 

PRODUITS  DIVERS. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  fer — 

Soutre  trituré à  Marseille 

—  suhlimé — 

Suliure  de  carhone — 

Sulfocarhonate  de  potassium.,     à  Saint  Denis 


510 
560 
590 
610 
660 
720 
800 
100  kiiog 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


55.50  : 
i'.OO 
13.50 
16.50 
36.00 
36.00 


65.50 
4.00 
13.50 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  L.\  BOURSE 


Eniprntils  «lÉlat 
et  «le  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/   1865,  

1869, 


1871, 

1875, 
1876, 
1892, 


reinb.  500  tr 
3  %  remb.  400  fr 

3  %  remb.  400  fr 

1,'4  d'ob.  remb.  100  tr. . 

4  %  remb.  500  fr 

4  %  remb.  500  fr 

2  li2  %  remb.  400  tr.. 
1/4'd'ob.  remb.   100  fr, 

1894-1896  2  1/2  %  remb.  lOOfr, 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  remhours,  500  ir.. 

—  14  d'ob.   reinh.  125  tr. 

1899,  Métro,  2    %  r.  500  fr. . 
—  1/2  d'ob.  r.  125  fr, 

1901,  2  1/2  %,  remb.  500  fr, 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

y     _    i/4d'ohl 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  uniliée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. ...  4  % 

Valeurs  françaises  (.actions 

Banque  de  France 

Crédit  toucier  500  fr.  tout  payé  . . 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  tr,   tout  payé 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payt 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. , 

C"  générale  Voilures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


a 


4l'.O.Û0 

726.00 

693.00 

1177.00 

664.00 

930.00 

1119.00 

1800.00 

13-2.00 

82i,00 

1,155.00 

211.00 

164.00 

1010,00 

1.68.00 

215.00 

507.00 


2..  ]uin 

Plus  bas. 

91.15 

97,10 

461.50 

537.00 

488.00 

407.25 

105.26 

537,25 

536.50 

364 . 50 

99.00 

361.00 

90,50 

417.50 

165.00 

401.00 

104.00 

439.00 

89.50 

386.25 

9 1.25 

407. UO 

508.00 

105.50 

98,70 

96.45 

95.50 

101.25 

61.80 

87.50 


Cu-,ir> 

<iu 

2)  jinii.- 

94.68 

97.05 
461  00 
538.25 
499.6',1 
407 , 25 
106.00 
538, oO 
536, 5U 
361, .Ml 

99.75 
364.00 

97.00 
416.00 
108.00 
401,25 
101,75 
439,00 

89.50 
384.25 

94.25 
407.25 
515.00 
105.00 
102.00 

96.50 

94.50 
104.15 

64.75 
•  87,80 


1200 , 00 
725.00 
693.00 

1171.00 
664.00 
928.00 

1149.00 

1800.00 

1367,00 
823.00 

1355.00 
211.00 
160,00 
999.00 

4470.00 
207.00 
502.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

.  Fouc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883  (s.  l.j  3  %  r.  500  tr. 

—  1885,2. 60%500r  500tr. 

—  1895,2.80  %  remb.  500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922,60%  remb.  500fr. 

—  18992.60%  remb.  500  fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  lr,3  %  remb.  650  fr. 

—  3  \i  reinb.  500  francs 

—  3  \  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  Irancs 

—  3  ',0  nouv.        — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest      3  '/,-,  remh.  ,500  trancs 

—  0  %  nouv.        — 
P.-L.-M.— lus. 3  %  r.  500 fr. 

—  3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  remh.  500  fr. 
Bone-Giielma        —  — 
Esl-Algorien          —  — 
Ouest-Algérien     —           — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remh.  500  fr. 
Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—         Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr 


du  17  au 

23  juin. 

Plus  IMIU 

Plusba» 

501.75 

500.00 

43S  00 

4,j6.00 

456 . 50 

455,00 

462.00 

460,50 

196.00 

49.5.00 

471.25 

470.00 

500.25 

.499,25 

393.75 

.394.50 

455.00 

450,50 

430.75 

450,00 

493,00 

401,00 

71.50 

71,00 

71.50 

70,50 

ô^<i .  00 

6'n.-..00 

412.00 

410.50 

430.00 

435.00 

439. 50 

438.00 

434,00 

433.50 

455.50 

454.00 

448.00 

448.00 

441.00 

412.50 

435.00 

431.75 

432.00 

4:i0.50 

428,00 

427.50 

443,50 

410.00 

439.00 

435.00 

412,00 

410.00 

432.00 

430.00 

438.00 

434.00 

438.50 

432,00 

502.00 

501,00 

383.00 

380 . 00 

585.00 

584.00 

3«0,00 

379.00 

409.00 

406.00 

108.00 

107.50 

111.50 

110.25 

Cours 
du 
21  juiu. 
501.50 
437.00 
452.00 
461.75 
4' 6.00 
470.40 
501.00 
394.50 
450.25 
450.00 
491.00 
71.00 
71,00 


652.00 
413.00 
416.00 
439.50 
434.00 
455.50 
448.00 
413.50 
4.15.00 
432.00 
428.00 
440.  ijO 
437.00 
450.00 
431.50 
430,00 
426.00 


.502..;.! 
380.00 
585 . 00 
370.00 
400.00 
110.25 
110.25 


Le  r/éranl  responsable  :  Bol'hgi'ignon. 
Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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assemblée  générale,  393.  —  Caryote  caustique, 
62t;.  —  Congrès  hippique  de  Paris,  815. 
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Farcy  (J.)-  —  La  constitution  des  pépinières  de  vi- 
gnes, 340. 

Fron  (A.).  —  La  serra  déboisée  et  la  forêt,  330,  361. 
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fenaison  en  Suéde  et  en  Norvège,  fi.  —  De  Suède 
en  Norvège;  coup  d'œil  sur  l'agriculture  norvé- 
gienne, 37.  —  De  Kredrikshald  à  Moss;  le  lleuve 
l'ilommen;  Sarpsborg  et  le  flottage  des  bois.  fifl. — 
La  baie  de  Christiania:  visite  au  jardin  d'essais  de 
l'exposition  d'agriculture.  101.  —  Institut  agrono- 
mique d'Aas;  l'enseignement  de  l'agriculture  en 
Norvège:  la  femme  norvégienne.  133.  —  Installa- 
tions et  travaux  de  l'Institut  agronomique  de  Nor- 
vège; laboratoires,  champs  d'expériences;  horti- 
culture, pisciculture.  Un.  —  Le  nitrate  norvégien 
et  le  nitrate  du  Chili  dans  les  cultures  de. Icinkuping 
et  de  Flahult,  190.  —  Nitrate  de  chaux  et  cyana- 
mide  de  calcium  :  à  propos  des  nouveaux  engrais 
azotés,  22!l.  —  La  population  animale  de  l'Institut 
d'Aas;  coup  d'œil  sommaire  sur  le  bétail  norvé- 
gien, 261.  —  De  Christiania  à  lionsberg,  293.  —  De 
IConsberg  à  Bolkesjo;  les  vallées  du  Laagen  et  du 
-  Jondalsev.  32.">.  —  De  Bolkesjo  à  Rjukan;  les  val- 
lées du  Vcstfjord  et  de  la  Maaua:  le  Rjukanfos, 
251.  —  LTiydrologie  générale  de  la  Norvège  et  les 
puissantes  forces  hydrauliques  du  Telemarken, 
3.'<9.  —  Le  lac  .Mosvand  et  la  vallée  supérieure  de 
la  Maana;  la  vallée  de  N'estfjord  et  les  voies  de 
transport  de  Saaheiui  à  Notodden.  421.  —  Les 
travaux  de  captation  de  la  .Maana:  la  station  de 
force  de  Store  Yemork,  SIC.  —  La  station  de 
force  et  l'usine  de  Saaheim,  o81.  —  Rjukan  à 
Nolodden:  la  rivière  Tinné  et  la  station  de  force 
de  Svâlgfos,  6~1.  —  Notodden;  la  villa  de  la  di- 
rection générale;  une  découverte  récente  de  Th. 
Schlœsing.  141.  —  La  nouvelle  fabrique  de  Svalg- 
fos-Notodden,  l'i'i.  —  Emploi  du  nitrate  de  chaux 
en  couverture  sur  les  céréales  d'hiver,  338.  — 
La  betterave  fourragère;  exigences  minérales  et 
fumure.  4.'i3.  —  Relations  de  la  fumure  avec  la 
teneur  en  matière  azotée  île  la  betterave  fourra- 
gère, 48.^.  —  Le  froid,  le  retard  de  la  végétation 
et  l'emploi  des  nitrates,  549.  —  Les  travaux  ré- 
cents sur  la  cyanamide  de  calcium  et  sa  valeur 
fertilisante;  recherches  préliminaires  d'immen- 
dorir,  613.—  Etude  des  propriétés  de  la  cyanamide 
de  calcium  :  relations  avec  l'air,  l'eau  et  les  bacté- 
ries, IU3.  —  Transformation  de  l'azote  de  la  cyana- 
mide dans  les  sols  cultivés.  709.  —  Transformation 
de  la  chaux-azote  dans  le  sol.  80a. 

Grau  (Alfred:.  —  Variafious  de  la  production  laitière 
d'un  troupeau  de  vaches  normandes  pendant  trois 
années  successives,  21 . 

Griffon.  —  Solamim  Commersoni  violet  et  Génntr 
bleue;  rapport  sur  les  expériences  de  M.  Cazaux, 
50. 

Grignan  (G  -T.).  —  Bibliographie.  S2.  83,  24.5,  374, 
471,335,  566,  H95, 7Stl,  SIS.  — Expériences  d'hybrida- 
tion sur  les  choux,  74(). 

Grosjean  11.'.  —  Sur  le  choix  des  sels  arsenicaux 
ciunme  insecticides,  338. 

Guillon  (J.-M.).  —  Notes  mensuelles  de  la  station 
viticole  de  Cognac,  44,  212,  307,  462.  5S7,  723. 

H-L 

Hérissant  (E.;.  —  Utilisation  de  la  paille  hachée; 
assurance  contre  les  accidents  du  travail  agricole, 
275. 


Hitier  iH.i.  —  Séance  de  distrihulion  des  récom- 
penses lie  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  53.  —  Compte  rendu  des  séances  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture.  22,  149,  ls2,  214,243, 
275,  310,  342,  372.  43S.  501,  534.  599.  629,  725,  75S. 
790.  —  Soins  à  donner  aux  blés  d'hiver;  semis  de 
blés  de  printemps.  199.  —  En  Lorraiue;  la  ferme 
de  l'ellevue.  264.  297,  333.  —  Nouvelles  études  sur 
l'économie  alpestre.  156.  —  L'agriculture  dauoise 
et  ses  progrès.  553.  —  Le  poste  zootechnique  cen- 
tral de  l'Etat  de  Saint-Paul  Brésil  .  3s:.  —  Albert 
de  Lapparent,  614.  —  lAincours  national  agricole 
de  Toulouse.  692. 

Hitier  (.1.).  —  Le  nouveau  régime  international  des 
sucres,  235. 

Labergerie. —  SnUtnum  Commersoni  violet  et  Héanle 
bleue.  52.  —  Etat  des  récoltes  dans  la  Vienne,  566. 

Lauvray  iL.i.  —  Emploi  de  l'azote  ammoniacal  et  de 
l'azote  nitrique  dans  la  culture  des  betteraves 
fourragères,  10. 

Lavalard.  —  Snr  la  tonte  des  chevaux.  783. 

Lesne  iPierrej.  —  La  préservation  des  cultures  contre 
les  ravages  des  acridiens,  179. 

Main  (F.;.  —  Dessiccation  et  décortication  des  châ- 
taignes.. 42.  —  La  culture  du  riz  en  Camargue,  564. 
—  Le  labour  à  la  houe  en  Biscaye,  SOS. 

Manoncourt  (A).  —  Centrifugeuse  Bruno,  306. 

Masson  (F.).  —  Les  spaniels,  176.  —  Exposition  ca- 
nine de  Paris,  713. 

Mestral  (.\.  de).—  Race  bovine  tachetée  suisse,  461. 

Miége  Em.i.  —  Valeur  culturale  des  graines  de  bet- 
teraves décortiquées.  169.  —  Le  repiquage  des 
betteraves.  51S. 

Moussu  li.i.  —  Des  poux  chez  les  grands  animaux. 
13S.  —  Gales  du  mouton  et  leur  traitement.  172.  — 
L'élevage  du  porc  et  ses  principales  mnladies,  490, 
320,  333,  38i.  —  Le  coUargol  contre  l'avortement 
épizootique,  499. 

NicoUe  (Félixi.  —  Luzerne  et  graminées,  711. 

O-P 

Olry  (R-;.  —  Pratique  des  spéculations  agricoles: 
amélioration  du  bétail,  112.  —  La  création  des 
prairies  irriguées  dans  les  \'osges,  593,  623.  — 
Etudes  et  travau.x  sur  les  forces  hydrauliques  dans 
les  .\lpes  françaises,  i'83. 

Oriol.  —  Les  achats  directs  par  l'armée  et  la  viticul- 
ture,  117. 

Paquin  (Oser).  —  Le  concours  d'animaux  gras  de 
Cologne,  531. 

Parisot  îF.l.  —  Du  peuplement  des  aspergeries,  454. 

Passy  Louis).  —  Discours  prononcé  à  la  Société  na- 
tionale d'agriculture,  au  sujet  de  la  grande  médaille 
d'or  décernée  à  M.  L.  Grandeau,  71.  —  Trois  prati- 
ciens :  Muret.  Bignon.  Heuzé,  201.  237,  207. 

Pellissier  J.  .  —  Le  collargol  contre  l'avortement 
épizootique,  499,  6.31.  —  Nouveaux  essais  de 
l'atoxyl,  031 . 

Ponsart  (Ch.;.  —  Fixation  du  taux  des  primes  de 
réassurance  dans  les  Fédérations  de  mutuelle-bé- 
tail, 049. 

Provost-Dumarchais  (G.).  —  Les  chevaux  noirs  du 
Nivernais,  309. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  GRAVURES 
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R-S 


Rabaté  (E.)-  —  Les  taureaux  Jépartemenluux  de  race 
fjarôiinaise,  3U0. 

Riiigelmann  (Maxl.  —  Des  bergeries.  IS.  —  Du  njohi- 
lier  des  bergeries,  4.'1,  1 -j.  —  Types  de  bergeries, 
6o4.  —  Charrue  autonaobile,  DiO.  —  .Joints  pour 
tuy.aux,  ils.  —  Le  démariage  des  betteraves,  -Mli. 
—  Débit  di'S  bois  en  solives.  2:;i.  —  Comliles  en 
terrasses,  270.  —  Les  machines  au  Concours  géné- 
ral agricole  de  Paris,  424,  411".,  4y2,  ,522.  —  Des  bé- 
liers hydrauliques.  6ST.  —  Défoncements  par  treuil 
à  manège,  IV.i.  —  Organisation  des  chantiers  de 
terrassements,  780. 

Robert  (Ernest).  —  La  sole  à  lUé  :  les  baux  et  la  juris- 
prudence. 300. 

Rolet  E.).  —  Assainissement  des  marais  de  r.\iguil- 
lon,  SIO. 

Rosetti-Balanesco   N.'.  —  Les  récoltes  en  Roumanie. 

110.   .lOO. 
Rousseaux  (Eug.).  —  Le  fumier  d'aliments  mélasses 

dans  la  culture  du  champignon  de  couche,  550. 

Schindler  (1'.).  —  Enseignement  agricole  ménager 
franco-belge,  106.  142. 

Schribaux  (E.:.  —  i^olanum  Mojjlia  etSolaniuii  Coia- 
iners'ini;  deux  variétés  nouvelles  obtenues  dans 
les  mêmes  conditions;  les  expériences  de  M.  La- 


bergerie  sur  les  pomiufs   de  terre,  IJ 
Itini  nation.il  des  Barres,  ISO. 


Arbor 


Truelle  A.i.  —  Ojuand  doil-on  planter  les  arbres  à 
cidie.  244.  —  Recherches  cnmparatives  sur  la  va- 
leur des  divers  insecticides  végétaux  et  arsenicaux 
pour  la  destruction  des  chenilles,  565.  —  l'eut-on 
employer  la  kamite  comme  insecticide  dans  les 
jardins  et  les  vergers,  690. 

Tschaën  (E.).  —  L'osier  en  Provence,  533. 

ViUebresme  1  vicomte  deV  —  Le  bétail  d'.Vnjou,  41. 

Vilmoriu-Audrieus.  —  lilé  hvbride  hàtif  inversable. 

so. 

Vimeux  (P.).  —  .Mutations  et  mutilations,  84.  —  La 
coopération  agricole  en  Italie.  062. 

Vivier  A.j.  —  L'ensach.age  du  raisin  de  table,  640. 
—  Essai  d'inculture  de  la  vigne,  Csl. 

Z-W 

Zipcy  ;P.i.  —  Quelques  bons  poissons  d'eau  douce 
en  dehors  des  snlmonides,  7s0. 

Zolla  (D.).  —  Les  projets  financiers  et  les  charges 
fiscales   agricoles,  136,  177  231,  o5S. 

WarcoUier  !(;.  ;.  —  La  campagne  cidrière  en  1907, 
78. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  PLANCHES  COLORIEES 

Belladone,  592. 

Chien  et  chienne  cockers  spaniels,  apparleuaut  à  M.  Thiollier.  176. 

Coq  et  poules  de  Crévecœur.  appartenant  aux  Etablissements  Gallina,  16. 

Etalon  de  race  postière,  appartenant  à  M.  Yves  Sévère,  752. 

Jusquiame.  432. 

Truie  limousine,  appartenant  à  M.  Max  Bonhomme,  de  Saint-Yrieix  (Haute-Vieune),  304. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  (IRAYURES  NOIRES 


A.-B 

Abies  Siberica  sous  massif  clair  de  chênes  et  mé- 
lèzes, 363. 

Abri  permanent  pour  moutons  (domaine  du  Léché  . 
19. 

Acétylène.  —  Appareil  «  Agoston  "  J.  Von  VoUen- 
hoven),  627. 

.\ppareil  à  vêler  (Mayfarth  et  Ci';,  528. 

Arracheur  de  pommes  de  terre  (.Mayfarth  et  C''  .466. 

.Vtelier  de  la  ferme  de  Lens.  368. 

Avoine  noire  .'1  grappes  "  champenoise  •',  243.  —  A. 
Gloire  d'Ostende.  243. 

Baratte   ■  la  Parfaite  >•  Burmeister  et  Wain.  327. 

Bâtiment.  —  Plan  d'une  partie  de  bâtiment.  270; 
d'une  portion  de  hangar,  27i;  d'un  bâtiment,  271. 
—  Coupe  transversale  et  vue  en  long  d'un  bâti 
ment,  272,  273.  —  Coupe  d'un  hangar.  272. 

Batteuse  simple  en  travers  (Mayfarth  et  ('.''!),  494.  — 
.Moto-batteuse  Pilter,  808. 

Bélier  hydraulique.  —  Appareil  démonstratif,  687.  — 
Appareil  de  Whitehurst.  088.  —  B.  hydraulique  de 
Montgolfier,  688.  —  Coupe  verticale  d'un  bélier, 
6S8.  —  Principe  d'une  installation  de  bélier.  089. 


Aspect    extérieur    et    section    d'une 


Belladone.    — 
graine,  593. 

Bergerie.  —  Coupe  transversale  d'une  crèche,  45.  — 
Types  de  râteliers.  40.  —  Crèches  et  râteliers 
simples  et  doubles,  40.  —  Crèche  et  râtelier  sus- 
pendus, 47.  —  Crèche  et  râtelier  d'applique,  47.48. 

—  Séparation  de  crèches.  48.  —  Crèche  double 
suspendue.  49.  — -  Coupe  transversale  d'une  crèche 
volante,  49.  — Crèche  et  râtelier  circulaires, 49  — 
Coupe  d'une  crèche  et  d'un  râtelier  pour  les  com- 
partiments contenant  des  agneaux,  76.  — Principe 
de  l'installation  d'une  alimentation  autaniatique 
d'eau  dans  une  bergerie,  70.  —  Elévation  et  plan 
d'une  porte  de  bergerie,  76.  —  Emplacement  des 
portes  charretières,  77.  —  Porte  intérieure,  77.  — 
Lanterneau  ventilateur,  77,  78.  —  Plan  et  éléva- 
tion d'une  bergerie  simple,  654,  655.  —  Bergerie 
avec  parc,  653;  avec  appentis.  655.  —  Elévation  et 
plan  d'une  portion  de  la  bergerie  de  Griguon,  655. 

—  Bergerie  d'élevage.  656.  —  B.  permanente,  656. 

—  B.  temporaire,  656.  —  B.  de  la  Manderie,  657, 
658.  _  B.  divisée  en  compartiments  pour  des 
brebis  mères,  658. 
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TABLE  ALPHABETIQL'E  DES  GRAVUfiES 


Betteraves  racineuses.  209.  —  B.  de  ferme  régulière, 

209.  —  B.  Géante  rouge,  243. 
Binage  dans   le   sens  des  lignes  et  obli.juement  aux 

lignes.  208. 
Blé  liybride  hàtif  inversable.  Si). 
Bois.  —  Débit  en  solives.  TM. 
■Botteleiise  à  navette  (Mary  Jeanson),  49.j.  49C. 

CD 

Câprier  commun,  29.i. 

Carte  du  Telemarken,  423. 

Cavaliers  employés  pour  sécher  le  foin  en  Suède  et 
en  Norvège,  9.  10. 

Ceinture-piége  pour  insectes,  338. 

Centrifugeuse  Bruno  actionnée  par  courroie,  30G  ; 
par  moteur  électrique,  306 

Chalet  norvégien,  2o2. 

Charrue  automobile  de  M.  Eltewitz.  110.  —  C.  bra- 
b.mt-double  Plissonnier),  42.  —  c.  brabant- 
double  .ï  deux  raies  JBajacj,  423;  plan  de  la  charrue 
Bajac,  126.  —  Treuil  de  labourage  Bajac).  42';.  — 
Brabanl-double  Bajac  pour  la  plantation  des 
pommes  de  terre,  464.  —  Charrue  Pilter,  019.  — 
C.  Oliver-Pilter,  019.  —  C.  élamite.  730.  — 
Socs  de  ch.irrues  assyriennes.  'ùO.  —  Charrue  des 
vallées  du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  ".M. 

Cheval  de  r.ace  Camargue  croisée,  539.  —  Poulinière 
de  race  Camargue  croisée,  30!. 

Concasseur  \'ialis  el  .\Iontarlot  322. 

Crèches  de  bergerie.  —  V.  Bergeries. 

Défoncement  d'un  champ  par  treuil  à  manège,  "14. 

Drain  en  tuiles  plates,  23.  —  Drain  garni  de  pierres, 
23. 

E-F  H 

Ecrémeiise  .\lfa-Lavnl  à  turbine  à  vapeur.  U'i.  —  E. 
centrifuge  Kundsen  "  la  Parfaite  »,  .'.23:  principe 
du  montage  du  bol.  oiR.  —  E.  centrifuge  «  Echo  ", 
326. 

Faucheuse  "  Simples  »    Plissonnier  ,   103. 

■•'enaisoii.  —  Support  h  sécher  le  foin  employé  en 
Suéde.  9.  —  Support  pour  les  terrains  en  pente,  10. 

Forêt  de  Bussaco;  avenue  de  Cupressus  lusilanica, 
331. —  F.  de  Tronçais;  fourré  continu  de  chêues 
et  de  hêtres  sous  un  peuplement  clair  de  pins  syl 
vestres,  333. 

Hangar. —  Plan  d'une  portion  de  lian^ar,  2:i.  — 
Coupe  d'un  hangar,  272. 

Houe  Bajac,  206.  —  Montage  d'une  lame.  207.  — 
Rasette  à  taillant  renversé.  207.  —  Binage,  20S.  — 
Mode  d'action  d'une  rasette.  208,  200.  —  Contre  et 
disque  de  protection,  210.  —  Houe  automobile 
Bajac,  463.  —  Houe  de  Biscaye  [face  et  profill,  809. 


I.I 


Insectes.  —  Ceinture-piège,  338. 

Institut  agronomique  de  Norvège  à  Aas,  133.  — 
Installations  horticoles,  16C.  —  Laboratoire  de  pis- 
ciculture, 103. 

Jomts  pour  tuyaux,  US. 

.lument  poulinière  de  race  Camargue  croisée,  o61. 

Jusquiame.  —  Diagramme  tloral,  433.  —  Section 
d'une  lleur,  433.  —  Fruit  à  maturité  avant  et  après 
déhiscence,  433. 

L  .U 

Labour  chaldéen.  719.  —  Coupe  en  travers  du  labour. 

731. 
Lac  d'Hittrrdal.  741. 


Lapparent  ;  Albert  de).  —  Portrait,  615. 
Locomotive  routière  agricole  de  MM.  llobey  el  C', 
175. 

Maison  ouvrière  à  Notodden,  775. 
.Moissoimeuse  avec  élévateur  et  sache-poche,  718. 
-Moteur  •  r.\utonome  ■•  i  Simon  frères),  493. 
Mofo-batfeuse  Pilter,  noS. 

Moulin  :\  farine  avec  blutoir  iMayfarlh  et  Ci"),  523. 
Moutons.  —  .Vbri  permanent  du  dom.nine  du  Léché. 
19. 


38  P 

Norvège.  —  Cnte  de  la  Norvège  méridionale,  389.  — 
'Vallée  de  la  Maana.  421.  —  Carte  du  Telemarken, 
^23.  —  Usine  de  force  de  SvOglfos  sur  la  rivière 
Tiuné,  (i77.  —  Chalet  norvégien,  262.  —  Stabur 
norvégien.  263.  —  Lac  d'Hitterdal.  711.  —  Vue  gé- 
nérale de  Notodden,  741.  —  Plan  de  l'usine  de 
Sv.ilgfos-Notodden.  774;  vue  de  cette  usine.  773. — 
.Maison  ouvrière  k  Notodden.  773. 

Pétrin  mécanique  mil  par  moteur  électrique  l'Vialis 
et  Montarlot  .  327. 

Pisciculture.  —  Laboratoire  de  l'Institut  agrono- 
mique de  Norvège,  167. 

Poste  zootechniquo  de  Saint-Paul.  —  Stalles  des  tau- 
reaux. 589.  —  Vue  intérieure  de  la  vacherie,  3N9. 

Potasse.  —  -Vction  sur  les  topinambours,  393. 

Presse  continue  pour  l'huile  d'olives  (J.  Coliu  et 
E.  Schniitt;.   324. 

R-S 

Râteliers  des  bergeries.  —  V.  Hergerie. 
Résineux  exoticjues  sous  massif  clair  de  mélèzes  et 
feuillus  iuiligènes.  303. 

Socs  de  charrues  assyriennes.  750. 

SiL'ter  ou  chalet  norvégien,  262. 

SoUmiim  Maglia;   type  sauvage  et  tubrrcule  vicdet. 

11. 
Solives.  —  Débit  des  b^is  en  solives.  234.  —  Solives 

étrésillonnées  d'un  plancher  américain,  272. 
Souche.  —  .arrachage  par  treuil  à  manège,  715. 
Stabur  norvégien.  2t;3. 

T-V  V 

Tarare  à  tambour  rentrant  ,Cormerais.  Joubert  et  Si- 
moneau  .  496. 

Terrassements.  —  Coupe  d'une  tranchée  peu  profonde 
et  peu  large.  780.  —  Coupe  d  une  tranchée  peu 
prolonde  et  très  large,  781.  —  Coupe  d'une  tranchée 
profonde  et  étroite,  7S1.  —  Tranchées  profondes  et 
larges,  7S2. 

Thuyas  Meoziezii  sous  un  peuplement  clairde  chênes, 
hêtres  et  sapins,  362. 

Topinambours.  —  .action  de  la  potasse.  393. 

Treuil  de  labourage  .Bajac).  427.  —  Installation  d'un 
treuil  à  traction  directe,  713.  —  Installation  d'un 
treuU  fixe  avec  poulie  de  renvoi,  714.  —  Moutlage 
du  cible  de  tr.iction  et  piquets  de  protection,  713. 

Trieur  Marot  pourvu  d'un  ventilateur  à  turbine,  497. 

Tuyaux.  — Joints  pour  tuyaux.  118. 

Usine  de  force  de  Sv.UgfoS  sur  la  rivière  Tinné,  677. 

Vacherie  du  Poste  zootechnique  de  Saint-Paul,  .'iss. 
Vallée  de  la  Maana,  421. 

Vêlage.  —  .\piiareil  à  vêler  ',Mayfarth  et  C''-'),  328. 
Ventilateur  à  turbine  appliqué  à  un  trieur  à  alvéoles 
(Emile  -Marot),  497. 
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Abattoir  de  la  ViUette.  —  Projet  i\e  reconstruction, 
419.  —  Abattoir  et  marché'  aux  liesliaux  de  Colo- 
gne, 531.''  —  Abattoirs  autorisé-  à  recevoir  des 
porcs  étrangers,  'il 3. 

Abeilles.  —  Quelques  exemples  d'un  r.iisunnement 
collectif  chez  les  abeilles,  72. 

Abreuvoir.  —  Moyen  d'assurer  l'étanchéité,  2Ui. 

Accidents.  —  Les  propositions  de  loi  sur  les  acci- 
dents du  travail  en  agriculture,  83.  232,  638.  —  Une 
solution  proposée,  275. 

Accumulateurs,  \'d. 

Acétylène-  —  Appareil  .  Agoston  >  .1.  Von  VoUenho- 
veo),  U27. 

Achats  directs  de  vins  par  l'armée,  117. 

Acier.  —  Moyens  de  reconnaître  les  qualités,  304. 

Acridiens.  —  Préservation  des  cultures,  17y. 

Agneaux.  —  Amputation  de  la  quene,  87.  —  Muguet. 
373. 

Agriculture  (!')  danoise  et  ses  progrès.  333. 

Ail  sauvage.  —  Destruction.  6U1. 

Alcool.—  Loi  concernant  la  taxe  de  fabrication.  6.— 
Taxe  de  fabricatiuu  en  1909,  321.  — Rapport  sur  les 
emplois  industriels  de  l'alcool.  342. 

Algérie.—  Culture  du  coton,  213.—  Fonctionnement 
du  Crédit  mutuel  agricole,  321.—  Réglementation 
du  commerce  des  produits  cupriques  anticrypioga- 
miques,  386.— Arrêté  relatif  à  l'importation  en 
France  des  bovidés  du  déparlement  d'Oran,  Sût. 

Aliments.  —  Relation  nutritive,  472. 

AUeui.igne.  —  Bourses  de  commerce  et  marchés  à 
terme,  182.  —  Excursion  agricole,  (376,  772.  —  Ex- 
position d'orges  et  de  houblons  à  Berlin,  676. 

Aiuandiers.  —  Plantation  et  engrais,  247. 

Amortissement  d  un  capital.  40n. 

Analyses  agricoles.  26,  697.  —  .Méthudes  d'analyse 
des  vins,  alcools,  eaux-de-vie  et  liqueuis,  543.  — 
Laboratoires  agréés  pour  les  analyses  de  denrées 
agricoles,  161,  545. 

Angleterre.  —  Entraves  mises  au  trafic  des  mar- 
chands d'ognons  de  RoscotV,  738.  —  Interdiction 
de  l'entrée  des  fourrages,  386.  739. 

Anguillules  dans  des  sarments  de  vignes,  304. 

Antibes.  —  La  campagne  d'Antibes.  cultures  sous 
verre,  582. 

Apiiareil  à  vêler.  328. 

Arboretum  national  des  Barres.  180. 

Arbres.  —  Distance  à  observer  dans  les  plantations, 
439.  —  Quand  faut-il  planter  les  arbres  à  cidrC' 
244.  —  Dépérissement  d'arbres  fruitiers  dans  un 
terrain  converti  en  prairies,  472. 

Arracheur  de  pommes  de  terre  (Mayfarth  et  C''',  466. 

Arsenic.  —  Choix  des  insecticides  arsenicaux,   328. 

Arthrites,  376. 

Artichaut.  —  Cueillette  de  la  pomme  de  tête,  375.  — 
Terres  propres  à  la  culture  des  artichauts,  819. 

Aspergeries.  —  Peuplement  des  aspergeries,  454.  — 
Maladie  des  asperges,  632. 

Assamissement  d'un  cellier  humide,  344. 

Association  agricole  de  Candie,  612. 

Association  de  la  Presse  agricole,  292. 


Association  de  l'industrie  et  de  1  agriculture  fran- 
çaises. 450. 

Association  des  anciens  élevés  de  l'Institut  national 
agronomique,  356.  —  Fête,  Assemblée  générale, 
bur«au,  420. 

Association  du  personnel  enseignant  des  écoles  pra- 
tiques d'agriculture,  260. 

Association  des  propriétaires  de  grands  crus  des  cotes 
du  Rhône  et  des  côtes  de  Provence,  611. 

Association  du  mérite  agricole,  163,  292. 

Association  française  pomologique,  260. 

Assolement  de  cinq  ans  et  de  quatre  ans  86,  184.  — 
Assolement  de  la  ferme  de  Bellevue,  297. 

Assurances.  —  Fixation  du  taux  des  primes  de 
réassurance  dans  les  Fédérations  de  mutuelles-bé- 
*ail,  643.  —  L'assurance  mutuelle-hétuil  dans  l.i 
Haute-Marne.  784. 

.assurance  mutuelle  agricole  incendie  de  l'Est,  260.  — 
Rapport  de  M.  Casse;.  322.  —  Procès  intenté  par 
les  agents  d'assurances,  484. 

Atoxyl. — Emploi  contre  l'avortementépizootique,  632. 

Automobiles.  —  Droit  à  payer  pour  les  certificats  de 
capacité  des  conducteurs  d'automobiles,  34. 

.\voine.  —  Dose  d'ergot  à  tolérer  dans  l'avoine  algé- 
rienne, 260.  —  Amélioration  de  U  culture  en  Cham- 
pagne, 194.  —  Avoine  noire  à  grappes  "  champe- 
noises ",  242.  —  Avoine  Gloire  d'Ustende,  243.  — 
A.  de  printemps  à  semer  dans  le  Tarn,  120:  dans 
une  terre  silico-argilsuse  pauvre.  183.  —  Impor- 
tations. 98,  226,  387,   582,   641.  771. 

Avorlement  épizootique.  440.  —  Emploi  du  Collargol, 
499,  397,  631  ;  emploi  de  l'atoxyl,  632.  —  .Vvorle- 
ment  des  brebis,  279. 

Azote  ammoniacal  et  azote  nitrique  dans  la  culture 
des  betteraves  fourragères,  10. 


B 


Bail.  —  Interprétation  d'un  bail  à  cheptel,  88  ;  du  bail 
d'une  terre  traversée  par  un  cours  d'eau  qui  dé- 
borde. 40^.  —  Bail  de  terre,  résiliation  du  contrat, 
343.  —  Les  baux  et  la  jurisprudence,  366. 

Bananes.  —  Importation  et  consommation  en  France, 
787. 

Banquet  offert  à  M.  Ruau,  163. 

Baquois  utile,  235. 

Baratte  «  la  Parfaite  »,  527. 

Barque.  —  Moteur  pour  lactionner,  313. 

Batteuse  simple  en  travers, de  .Mayfarth,  494. —  Moto- 
batteuse  Pilter,  808. 

Béliers.  —  Vente  de  Grignon,  482,  610. 

Bélier  hydraulique.  —  Installation,  débit,  278,  568. 
—  Etude  sur  les  béliers  hydrauliques  687,  708. 

Belladone,  392. 

Bénéfices.  —  Imp^'d  sur  les  bénéfices  cuUuraux,   13i; 

Bergeries.  —  Données  générales,  18.  —  Mobilier  des 
bergeries,  33,  75.  —  Types  de  bergeries,  634. 

Bergers  récompensés  au  concours  de  Provins.  786. 

Bétail.  —  Le  bétail  d'Anjou,  il.  —  Les  charolaiis  et 
les  durhams  en  Anjou,  140.  —  Choix  d'une  race 
pour  une  ferme  de  l'Aisne,  88.  —  Amélioration  du 
bétail,  112.  —  Encouragement.-  à  donner  à  la  race 
tachetée  rouge  et  blanc  et  jaune  et  blanc,  105. 
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Betteraves.  —  Expériences  sur  l'emploi  de  lazote  ni- 
trique et  (le  l'azote  ammoniacal,  10.  —  .\ction  de 
la  potasse,  11.  —  Exigences  minérales  et  fumures 
des  bctieraves  fourragères,  Kl'j.  —  Kelations  de  la 
fumure  avec  la  teneur  en  matière  a/.otèe  de  la  bet- 
teraves fourragère,  iSa.  —  l'répaiation  mécanique 
et  fumure  des  sols  destinés  aux  betteraves.  iOi.  — 
Etude  de  .M.  .Merle  sur  la  maladie  du  cœur.  6S.  — 
Betterave  Géante  rouge.  -'IM.  —  Valeur  culturale 
des  graines  de  betteraves  décorlir|uées,  169.  — 
Démariage,  205.  —  liepiquage,  ulS.  — Temps  em- 
ployé au  lavage  des  beiteraves,  IS.'î.  —  Les  mar- 
cliés  de  betteraves  en  IdllS.  519.  —  liendeiuent  des 
betteraves  en  France  et  à  l'étranger,  419. 

Bergeries.  —  Principes  de  leur  construction.  18.  — 
Moliilier  de.s  bergeries.  45,  15. 

Beurre.  —  i^ontrùle  dans  les  Pays-Bas,  645.  —  Impor- 
tations des  lieurres  italiens  sur  la  Côte  d'Azur,  673 

Bibliograjiliie.  —  Guide  prulif/ne  jioiir  ti'tnploi  de  lu 
iiiélnsxe  i/ans  l'aliinenlation  ilu  hijlnil,  par  II.  Bliu 
S.  —  Annules  de  l'inxtilul  natinnul  aui'ontnniijiie'' 
52.  —  Agentlii  agricole,  p.ar  G.  Wery,  52. —  L'uriciill 
lui!'  jnalique,  \<AT  E.  (larpiaux,  53.  —  Les  arhiisles 
d'orni iiienls  de  plfine  Icrre,  par  S.  -Mollet,  85.  — 
Friills  el  /iriniriirs  du  midi  de  In  Fr.inre,  par 
II.  Latière,  8.i.  —  Code  de  droit  fnmitier,  par 
Ch.  Guyot,  85.  —  /.'(  prépamlion  moderne  de 
riii/dromel  et  des  rin.'i  de  fruits,  par  G.  ,).-iC(|neiuin 
et  II.  .\lliot.  86.  —  ''/■;  d'aliirmr  ,/,•  tn  riillnre  du 
nord  dr  1,1  Furnrr,  par  C.  Furne,  lim.  —  Clonx  des 
yrnineu  d'apri's  leur  ndume,  par  P.  de  Caluwe.  132. 
—  Arbonituni  nntionnl  dfs  Hnrres,  par  Pardè,  1X0. 
Amélioration  de  la  culture  de  l'aviine  en  Cham- 
jnif/ne,  par  Morean-Bérillon,  191.  —  Supplément  au 
Traité  sur  l'uvoine,  de  Denaill'e,  542.  —  Manuel  de 
l'arbre,  par  Cardot.  244.  —  Voyage  en  France,  par 
Ardouin-Dumazet  <.ix°  et  49»  séries).  215.  —  ly in- 
dustrie ui/rii-ole  et  l'industrie  des  transjiorts,  par 
Emile  Lauibert.  216.  —  liuces  chemlines.  par  P.  Dif- 
lloth,  246.  —  Cullurc  du  fraisier  et  des  urbusti'S 
fruitiers  (fi amboisiers.  groseilliers,  cassissiers  . 
par  Gust.ive  Faliès.  246.  —  Arijio'iculture  i/énrrale  ; 
taille  et  culture  des  artn'es  fruitiers,  par  Armand- 
Léon  (Iravier,  24ii.  —  /  i'ini  d  Itulia.  par  Sebas- 
tiano  Lissone,  246.  —  l.n  Lorraine  anne.rée,  par 
Ardouin-Dumazet,  Sll.  —  Vilirutlure  moderne,  par 
Chancrin,  375.  —  Fon/age  i/cs  greffons  en  vue  du 
greffage  des  rignes  américaines,  par  le  D''  Anlooino 
Drago,  452.  —  Xoueelles  études  sur  l'économie 
alpestre;  dicerses  guestions  générales  et  monor/rii- 
pliies,  par  F.  Briot.  456.  —  Génie  rural  ajiptique 
aux  colonies,  par  M.  Biugelmann,  471.  —  Mutations 
el  traumatisinrs :  étude  sur  l'évolution  des  formes 
ve'gétales.  par  L.  Blaringhem,  471.  —  Comment  se 
fait  la  vente  en  gros  des  denrées  agricoles  aux  halles 
de  Faris.  par  J.-M.  Buisson,  472.  —  Laiterie,  par 
Cil.  Martin,  53.'i.  —  Le  petit  jardin,  par  D.  Bols, 
535.  —  Elevage  et  dressage  du  ckeval,  par  Georges 
Bonnefont.  536.  —  Actualités  scienlifigues,  par 
Max  de  Nansouty,  536.  —  La  laiterie,  par  Pouriau. 
566.  —  Monographie  et  fabrication  du  fromage  de 
Camembert,  par  Marcel  .Montéran,  366.  —  Les  prai- 
ries, par  Malpeaux,  566.  —  Le  Tabac,  par  F.  de 
Confevron,  566. —  Le  houblon,  par  G.  Moreau.  567. 
—  Les  maladies  des  plantes  cultivées,  par  G.  Dela- 
croix, 567.  —  Traité  protique  d'élevage  et  d'entrai- 
nement  du  cheval  de  course,  par  Pa'il  Fournier  et 
■y.  Duret,  567.  —  Les  jardins  ouvriers,  fleurs,  fruits, 
légumes,  cultures  ornement  airs  :  Les  habitations  à 
bon  marché,  par  .\rmand-Léon  tiravier  et  II.  La- 
tière, 567.  —  Le  la/lin   industriel,   par    L.  Bréche- 


iiiin,  695.  —  l'ûussins  et  poulets,  par  L.  Bréche- 
min,  695.  —  La  commune  et  I Wgricullure.  par 
P.  Decharnic.  695.  —  /.a  rouille  des  céréales,  par 
E.  Foex,  7S9.  —  Les  plantes  sarclées  :  pomme  de 
terre,  betterave,  etc.,  par  L.  .Malpeaux,  790.  — 
Constructions  rurales,  par  .1.  Danguy,  790.  —  Xo- 
tions  élémentaires  d'agriculture,  par  E.  Morel  et 
II. -L. -A.  Blanohon.  sIS.  —  Le  trésor  du  cunicul- 
tenr  et  Le  trésor  de  l'aciculleur,  818.  —  Le  lait  liy- 
girnirjue,  par  .\ntonin  Uolet,  818. 
Bien  de  famille  accordé  ù  l'ouvrier  agricole,  '128. 
Bignon  (Louis  .  —  Notice  bi(]graplii(|ue,  237. 
Blé  hybride  hàlif  inversable,  80.  —  B.  rouge  d'Alsace 
cullivé  â  la  ferme  de  Bellevue,  299.  —  B.  de  prin- 
temps à  semer  dans  le  Tarn,  120.  —  Semis  de  blé 
de  printemps.  199.  —  Soins  à  donner  aux  blés 
dliiver,  200.  —  Détermination  d'une  variété,  89. 
—  l'.lé  mélangé  acci  lentelleuient  de  seigle,  665.  — 
B.  niitardiné,  183.  —  Les  baux  et  la  jurisprudence 
à  propos  de  la  sole  à  blé,  366.  —  Importations.  98, 
226,  387.  482,  641,  771. 
Bois.  —  Projet  de  loi  sur  le  défricbement  et  l'exploi- 
tation des  bois  des  particuliers,  289.  —  Boisement 
en  terrain  humide,  139.  —  Distance  légale  dans  les 
plantations  le  long  des  fossés  appartenant  à  l'Etit, 
504.  —  Le  llottage  en  .\orvège.  69.  —  Déliit  en 
solives.  234.  —  Bois  contreplaiiués  pour  caisses 
d'emballage,  568. 
Botteleuse  à  navette  Mary  .leansou,  495.  —  B.  s'adap- 

tant  aux  batteuses.  652. 
Bouillon  blanc.  311. 

Bourses  de  commerce  en  Allemagne.  182. 
Bouillie  Gimel,  1 17. 

Bovidés.  —  Le  bétail  d'.\njou.  41.  lifl.  —  Charolais  et 
nivernals,  248.  —  liace  bovine  tachetée  suisse,  461. 
Le  bœuf  de  Salers  dans  son  habitat,  488.  —  Le- 
liu.'ufs  de  la  Camargue.  618.  —  Taureaux  départe- 
mentaux de  r.ice  garonnaise,  590.  —  .\rrèlé  relatif 
a  l'importation  des  bovidés  du  département  d'Oran, 
SOI. 
Brebis.  —  Prix  du  lait  dans  l'Aveyron,  210.  —  iMam- 
mite  gangreneuse.  211.  — .\vortement.  279.  —  Gale^ 
prurigo-lombaire.  375. 
Brésil.  —  Poste  zoolocbniijuc  centrale  de  l'Etat  l'e 

Saint-Paul,  587. 
Briques  réfractaires.  —  Ten'c  propre  à  leur  fahru-a- 

tion.  25. 
Bronchite  verinineuse  des  moutons.  661. 
Budget.  —  Le  budget  de  l'agriculture  au  Sénat.  ."•.  — 
Promulgation   du    budget,   loi  de   llnances,  31.    — 
Budget  de   1909,    705.  —   Nouvelle    commission   du 
budget,  706. 


Cailloux  rxtraits  des  champs  en  culture,  patente,  508 

Calvados.  —  Forces  hydrauliques,  307. 

Camargue.  —  Le^  chevaux  de  l-i  Camargue,  537.  — 
Les  bo'ufs  de  la  Camargue,  678. 

Canada.  —  Convention  de  commerce  avec  la  France, 
193. 

Canalisation  d'eau,  56,  344. 

Canaux  d'irrigation  du  lihône,  290,  806. 

C.iprier.  —  Culture,  294. 

Carbonyle.  —  Emploi  pour  la  destruction  de  la  cus- 
cute, 274. 

Carrioles.  —  Plaques  d'identité,  312. 

Caryote  caustique,  626. 
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Ceinture-piège  pour  insecte?,  33.S,  "9-^ 

Cellier.  —  Assainissement  d'un  cellier  humide,  ii'il. 

Cendres.  —  Emploi,  278,  281. 

Centrifugeuse  Bruno,  306. 

Céréales.  —  Cérériles  de  printemps  à  semer  en  Ca- 
margue, 87.  —  C.  pour  remplacer  îles  blés  détruits 
par  les  inondations  dans  la  Giiomle,  87.  —  ISinage 
des  céréales,  473.  —  Etat  des  recolles  au  mois  de 
janvier,  193;  au  V.j  mai,  709.  —  Imporlalions.  '.J8, 
■22e,,  ?S7,   ISi',  oil,  771. 

Cliaiue  à  godets  pour  monter  des  grains,  812. 

Chalet  norvégien,  202. 

Chambre  syndicale  des  constructeurs  de  matériel 
agricole  à  moteur  mecaniciue,  l'XI. 

Champignon.  —  Emploi  de  luniiers  d'aliments  mé- 
lasses dans  la  culture  du  champignon  de  couche, 
550. 

Chantiers  de  terrassements.  —  Organisation,  780. 

(Ihanvre.  —  Prime  à  la  culture,  3.'1.  —  Proposition  de 
loi  de  .M.  Suclietet,  481. 

Ghapeau.K  solaires  pour  chevaux,  \'j. 

Chantons.  —  Destruction  par  le  crude  ammoniac, 
739. 

Chariot  pour  transporter  les  caisses  d'oranger.  i'r>. 

Charrue  automobile  de  M.  Eltewitz.  109.  —  C.  bra- 
bant  double  Plissonnier.  t2.i.  —  C.  brabant  double 
à  deux  raies  (Bajac),  42ï.  —  Treuil-  de  .labourage 
Bajac,  437.  —  Brabant  ilouble  Bajac  pour  la  [)lau- 
tation  des  pommes  de  terre, ^  463.  —  Charrues 
Pilter  et  ^Oliver-Pilter,  019.  —  Essais  et  vente  des 
charrues  brabant  à  Agen,  012.  —  Charrues  éla- 
mites  et  assyriennes,  730. 

Chasse.  —  Clôture,  3. 

Chàlaignes.  —  Dessiccation  et  décorticalion,  42. 

Cliâtaignier.  —  Maladie  de  l'encre,  isi,  Ji4.  —  Re" 
constitution  des  châtaigneraies  à  lai  le  d'espèces 
exotiques,  214.  —  Chàlaigniers  américains.  370. 

Château  d'eau.  —  Diamètre  de  la  conduite,  279. 
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Fourrages.  —  Production  fourragère  intensive.  120. 
—  Semis  de  plantes  pour  donner  du  fourrage  vert 
en  été  et  en  automne.  248.  —  Culture  des  fourraees 
verts  à  la  ferme  de  Bellevue,  298,  —  An-été  con- 
cernant les  prélèvements  d'échantillons,  3S6,  — 
Interdiction  de  l'entrée  en  ,\ngleterre,  3s6,  739, 

Fraudes,  —  Les  syndicats  et  la  répression  des  frau- 
des, 66,  —  Vci'O  du  syndicat  agricole  et  viticole  de 
\illerest.  336,  —  Proposition  de  loi  votée  par  la 
Chambre,  417.  —  Déi-ret  relatif  .à  l'application  de 
la  loi  sur  les  fraudes  en  ce  qui  concerne  les  graisses 
et  huiles  comestibles,  336,  370.  —  X  propos  de  la 
prise  des  échantillons,  696, 

Frêne.  —  Semis  de  frênes,  632. 

Fumagine.  —  Destruction  de  la  fumagine  de  la 
vigme,  120. 

Fumier.  —  Le  fumier  d'aliments  mêlasses  dans  la 
cultm'e  du  champignon  de  couche,  330. 

Fumure  de  la  vigne,  307;  du  topinambour,  391.  — 
F,  chimique  complet'',  632, 


La  ville  do  Paris  en  ferait 


Galerie  des   Machines 
don  .'i  lEtat.  3. 

Gales  du  mouton  et  leur  traitement,  172. 

Gardes  champêtres,  322. 

(ienimage  du  pin  en  Sologne.  517. 

Génisses.  —  V.  Vackes. 

Gesses.  —  Propriétés  toxiciues,  249. 

Glace.  —  Appareils  pour  la  fabrication,  696. 

Glommen,  tieuve  de  la  Norvège,  69. 

Graines.  —  Choix  d'.après  leur  volume,  132.  —  Va- 
leur culturale  des  graines  de  betteraves  décorti- 
quées, 169. 

Graines  fourragères.  —  Contrôle  et  analyse  à  l'im- 
portation. 34,  377. 
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(jraines  oléagineuses.  —  Happoit  de  la  Société  na- 
tionale d'agriculture  sur  le  reginio  ilnuanier  dt-s 
oléagineux.  'i~). 

Graisses.  —  Décret  relatif  à  l'applicalion  de  la  loi 
sur  les  fraudes,  310. 

Grandeau  L.).  —  Hommage  qui  lui  est  rendu  par  la 
Société  nationale  d'agriculture.  :î.'!;  discours  de 
M.  L.  Passy.  71. 

Grêle.  —  Les  engins  grclifuges  d'après  M.  Violle, 
:i87. 

Groseillier.  —  Maladie.  "27. 
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Haies.  —  Distance  .i  observerdans  le3plantations,439. 

—  Clôture  en  grillage   établie  le  long  d'une  haie. 

472. 
Hannetons.  —  Destruction  dans  l'arrondissement  de 

Meau.x,  iiil. 
Haras.  —  Remonte  en  chevaux  de  pur  sang.  737.  — 

Les  haras  et  le  cheval  de  trait.  330.  i 

Harnais.  —  Entrelien,  SB. 
Herd-Bookde  la  race  bretonne  froment  et  \iie-rouge, 

l'.lï;  de  la  race  uivernaisc-charolaise.  38ii. 
Ileuzé  (Guslave).  —  Notice  biographique,  2i'i7. 
Hippophagie.—  L  hippophagie  et  les  droits  de  douane 

sur  les  chcvau-\  étrangers.  Ni. 
Houe  à  moteur,  24,  —  H.  automobile  Bajac.  4G.'J.  — 

H.  de  Biscaye,  i<08. 
Huiles.  —  Décret  relatif  à  l'application  de  la  loi  sur 

les  fraudes.  370.  —  Extraction  de  Ihuile  par  le  té- 
trachlorure de  carbone,  IS.'. 
Hydraulique.  —  Forces  hydrauliques   du  Calvados. 

de  l'Eure  et  de  la   Manche,  307.  —   Etudes  sur  les 

forces  hydrauliques  dans  les  Alpes  françaises,  G83. 
Hysleriiplfrum  gnii/lluides.  24. 
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Importation.  —  .\rrèté  relatif  à  l'importation  des  porcs. 
258,  200.  418;  à  l'importation  des  bovidés  du  dépar- 
tement d'Oran,  801.  —  Pnrt  ouvert  .i.  l'importation 
des  animaux,  449.  —  Importations  de  céréales.  08, 
226,  387,  482,  611.  771.  —  Importation  des  ba- 
nanes, 787. 

Impôt.  —  .\rticle  de  la  loi  de  finances  concernant 
l'évaluation  du  revenu  de  la  propriété  non  bâtie, 
34.  —  Les  projets  financiers  et  les  charges  fiscales 
agricoles;  taxation  des  bénéfices  culturaux,  136. 
177;  application  à  l'agriculture  de  la  loi  sur  les 
accidents,  231;  les  retraites  ouvrières,  j^a.  —  Dis- 
cussion du  projet  de  loi  d'impôt  sur  le  revenu,  321. 
355,  383,  417. 

Ingénieurs  adjoints  des  améliorations  agricoles,  129. 

—  Concours  ouvert,  129. 
Ingénieurs  agricoles,  193. 

Inondations.  —  Nouveau  crédit  pour  la  réparation 
des  dommages,  iilS. 

Insectes.  —  Ceinture-piège,  .'138.  792.  —  Loi  du  pa- 
rasitisme, 387.  —  Détermination  d'insectes  trouvés 
sur  des  pommiers,  793. 

Insecticides.  —  Choix  des  insecticides  arsenicaux, 
328.  —  Valeur  de  divers  insecticides  végétaux  et 
arsenicaux  pour  la  destruction  des  chenilles,  565. 

—  Emploi  de  la  kaïnile,  690. 

Institut  agronomique.  —  Modification  du  programme 
d'admission,  35.  —  Concours  d'admission,  161.  — 
Candidats  admissibles  aux  éprouves  orales.  802.  — 


Excursion  des  élèves.  67.  —  Insuffisance  de  1  ins- 
tallation de  l'Institut  agronomique,  ■>.  —  Institut 
agronomique  d'.\as  :Norvège\  133.  165,261. 

Institut  international  d'agricullure.  321. 

Instituteurs.  —  Uécompenses  pour  enseignement 
agi-icole.  35. 

Italie.  —  La  coopération  ai;ricole.  662. 

.loints  pour  tuyaux.  Ils. 

Jonc.  —  Culture  des  joncs  pour  l'accolage  de  la  vigne, 
218.  —  Destruction  des  joncs.  281,  819. 

.lumenl.  —  Danger  de  provoquer  l'avortenient.  343. 
—  Inféconilité  prolongée.  376.  —  llydrométrie,  557. 

.lusqiiiame.  132. 

Kamite.  —  Emploi  comme  insecticide,  dOO. 


Laboratoires  agréés  pour  les  analyses  de  )iroduits 
agricoles,  161,  545. 

Labours.  —  Iniluence  des  labours  sur  la  résistance 
des  vignes  à  la  sécheresse,  44.  —  Labour  chal- 
deen  et  assyrien,  7  49.  —  Libour  à  la  houe  en  Bis- 
caye. 808. 

Lait.  —  Quantité  donnée  par  une  vache  et  prix  de 
revient.  184,  534,  —  Production  .à  la  ferme  de  Belle- 
vue.  333.  —  Prix  de  revient  dans  les  fermes  de  la 
Brie.  138  ;  dans  une  ferme  de  Lorraine.  630.  —  Prix 
du  lait  de  brebis  dans  l'Aveyron.  210.  —  Comp- 
tabilité laitière,  7!il.  —  Transport  du  lait  dans  une 
contrée  très  chaude.  277  :  en  .Mgérie.  '.Se.  — 
Moyen  d'enlever  l'excès  d'eau  oxygénée.  279. 

Lapins.  —  Moyens  de  destruction  qu'on  peut  em- 
ployer. 247.  —  Dég.its.  responsabilité  du  proprié- 
taires d'une  garenne.  313. 

Lapparent  i.VIbert  de  .  —  .Notice  sur  ses  travaux,  614. 

Légion  d'honneur.  —  V.  Drcoralions. 

Lieuses  s'adaptant  aux  batteuses,  632. 

Lin.  —  Prime  à  la  culture,  33.  —  Proposition  de  loi 
de  .M.  Suchetet,   181. 

Liparis  chrysorrhœa  envoyé  en  ,\mérique,  240. 

Location.  —  Session  dune  partie  d'un  bail  et  sous- 
location.  24.  —  Droit  de  sous-louer,  172. 

Locomotives  routières  de  -MM.  liobey  et  C'".  174. 

Lumière  électrique.  —  Influence  sur  la  végétation,  630. 

Luzernière.  —  Traitement  d'une  luzeruière  claire,  88. 
—  Semis  de  gramiuées  et  des  luzerne,  711. 
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Machines  agricoles  des  Chai  léens  et  des  Assyriens, 
748.  —  Nouveau  règlement  des  machines  à  va- 
peur. 51)2. 

Madagascar.  —  Nomination  du  chef  de  service  de  la 
colonisation,  98. 

.Mais.  —  Importations,  98.  226,  387,  482.  611,  771.  — 
Maï5  fourragers,  181.  —  Culture  du  maïs  pour  four- 
rages. 312,  620  ;  préparation  du  sol,  fumure,  variétés. 
62(j. 

Maisons. —  Loi  relative  aux  maisons  à  bon  marché, 
530. 

Mammite  gangreneuse  chez  la  brebis.  211. 

Manche.  —  Forces,  hydrauliques.  307. 

Manganèse.  —  Influence  des  sels  de  manganèse  sur 
les  levures  alcooliques.  149. 

Manioc.  —  Droits  de  douane  demandés  par  le  comice 
de  Lille.  130.  —  Propositions  de  loi,  673,  737.  — 
Droit  voté.  801. 
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Marchés  à  terme  sur  les  céréales  en  Allemagne.  182, 

Marais.  —  .assainissement  des  marais  île  l'Aiguil- 
lon, 810. 

Marché  de  la  Villette.  -^  Reconstruction  de  l'abat- 
toir et  amélioration  du  marché.  41!). 

Marcs.  —  Conservation  des  marcs  de  vendange,  ll'J. 

Maj-farth.  —  Changement  de  résidence.  260. 

Mélasse.  —  .Vlimentation  du  bétail  par  la  mélasse.  57. 

Mendicité.  —  Propositions  de  loi  contre  la  men- 
dicité. 60.  en. 

Mérite  agricole.  —  V.  Décorations. 

Mesures  légales,  312. 

Météorologie.  —  La  semaine  météorologique.  31.  Sfl, 
121.  153.  ISS,  217,  249,  281.  313.  345.  371.  409.  441. 
473,  505,  537,569,  601.  633,    665,  729,  761,    793.   819. 

Métayage.  —  Prix  Bignon,  708. 

Mildiou.  —  Traitements  combinés  de  roiJiuiu  et  du 
mildiou;  bouillie  Gimel.  146. 

Millet.  ^  Dessiccation  des  pailles,  150. 

Mineur  émancipé.  —  'Vente  d'immeuble.  311. 

Ministère  de  l'Agriculture.  —  Xominatious  dans  le 
cabinet.  225. 

Mitoyenneté,  121. 

Mobilier  des  bergeries,  45,75. 

Moisson  des  céréales.  776. 

Moissonneuse  à  sache-poche,  717.  —  La  construction 
des  moissonneuses  aux  Etats-Unis  et  en  France. 
776. 

Moteur  ii  pétrole  pour  actionner  une  pompe, 
machine  abattre,  278.  —  M.  «  l'.\utonome 

Moto-batteuse  Pilter.  808. 

Moulin  à  vent.  — Elévation  d'eau,  119. 

Moulin  à  farine  (Mayfarth  et  C'"),  523. 

.Moutons.  —  Gales  et  leur  traitement,  172.  —  Em- 
physème sous-cutané  généralisé,  248.  —  Bron- 
chite vermineuse,  664.  —  Piélin,  761.  —  Moutons 
de  la  vallée  du  Niger,  438. 

Muret  (Henri).  —  Notice  biographique,  201. 

Murs.  —  Moyen  d'empêcher  l'infiltration  des  eaux  de 
pluie,  88.  —  Réparation  d'un  mur  mitoyen,  697. 

Musi'um  d'histoire  naturelle.  —  .\utonomie  accordée 
par  la  loi  de  Finances,  33. 

Mutations  des  espèces.  —  Inlluence  des  mutilations, 
84. 

Mutualité.  —  Récompenses  qui  seront  décernées  à  la 
Mutualité  agricole  au  concours  agricole  de  Paris, 
130. 
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Nécrologie.  —  M.  Ernest  Macarez  68.  —  M.  l'abbé 
Delépine,  100.  —  M.  le  D'  Cari  de  Voit,  22s.  — 
M.  René  Jacquemart,  292.  —  M.  Jules  Philippe, 
292.  —  M.  Pasquale  Visocchi.  420.  —  M.  le  comte 
de  Salvandy,  452,  502.  —  M.  Paul  Coste-Floret 
515.  —  M.  Auguste  Courtin.  54S.  —  M.  Pierre  Plazen, 
548.  —  M.  Albert  de  Lapparent,  580.  —  .\I.  Charles- 
Edouard  Chamberland,  580.  —  M.  Symphorien 
Crépeaux.  580.  —  M.  J.  L.  Chuard.  612.—  M.  Léonce 
Marchain.  676.  —  M.  René  d'Arboval.  676.  —  M.  le 
marquis  de  ViUeneuve-Trans,  772. —  M.  Bourgeois, 
772. 

Nielle.  —  Propriétés  toxiques.  249. 

Nitrate.  —  Expériences  faites  à  Jr.nUciping  et  à 
Flahult,  avec  le  nitrate  norvégien  et  le  nitrate  du 
Chili,   196.  —  Emploi  du  nitrate   de  chaux,  229, 


338.  —  Mode  de  préparation  découvert  par 
M.  Schlœsing,  742.  —  Emploi  en  couverture  sur 
les  récoltes,  198,  200,  'Ii'.!.  —  Fabrication  du  nitrate 
de  chaux  .à  Notodden.  —  V.  NorucQr. 
Norvège.  —  La  fenaison.  9.  —  Coup  d'œil  sur  l'agri- 
culture norvégienne.  37. —  De  Fredrikshald  àMoss; 
le  fleuve  Glommeu;  Sarpsborg  et  le  tlottage  des 
bois.  69.  —  La  baie  de  c:hrisliania;  visite  au  jar- 
diu  d'essais  de  l'exposition  d'agriculture,  101. — 
Institut  agronomique  d'.Vas;  l'enseignement  supé- 
rieur de  l'agriculture;  la  femme  norvé.^ienne.  133. 

—  Laboratoires,  champs  d'expériences,  horticul- 
ture, pisciculture.  16.';.  —  Population  animale  de 
l'Institut  d'4as,  261.  — De  Chi'istiania  à  Konsberg. 
293.  —  De  Kongsberg  à  Bolkesjô;  les  vallées  du 
Laagen  et  du  .lonoalselv.  325.  —  De  Bolkesju  à 
Rjuli.Tn;  les  vallées  du  Vestfjord  et  de  la  Maana:  le 
Rjukaufos.  357. —  L'hydrologie  générale  de  la  Nor- 
vège et  les  puissantes  forces  hydrauliques  du  Tele- 
marken,  389.  —  Le  lac  Mnsvand  et  la  vallée  supé- 
rieure de  la  Maana;  la  vallée  de  Vestfjord  et  les 
voies  de  transport  de  Saaheim  à  Xotodden.  421.  — 
Les  travaux  de  captation  de  la  Maana;  la  station 
de  force  de  Store  Vemork.  516.  —  La  station  de 
force  et  1  usine  Saaheim.  581.  —  Rjukan  à  Notod- 
den;  la  rivière  Tinné  et  la  station  de  force  de 
Svalgfos.  677.  —  Villa  de  la  direction  générale  à 
Xotodden;  découverte  [de  M.  Th.   Schlœsing.  741. 

—  La  nouvelle  fabrique  de  Sv^ilgfos-Notodden, 773. 
Noyer  tardif  de  la  Saint-Jean,  376. 


Octroi.  —  Périmètre  d'un  octroi,  153. 

iiFillets.  —Cultures  à  Antibes.  582,  616. 

ûEufs.  —  Fécondation,  502. 

Ognons.  —  Les  marchands  d'ognons   de  Kuscoff  et 

l'Angleterre.  738. 
Oïdium.  —  Traitements  combinés  de  l'oïdium  et  du 

mildiou  ;  bouillie  Gimel.  146. 
Olivier  de  Serres.  —  Visite  au  Pradel,  806. 
Oliviers.  —    Fumure  des  plantations.  215.  —    Mala- 
die.' .377. 
Orages  du  21  mai.  676,  790. 
Ordures  ménagères.  —  Broyage  et  incinération.  372, 

599. 
orge.  —  Importations,  98,226,  387,  482,  011,  771.  — 

L'orge  Prinzess,  327. 
Os.  —  Innocuité  delà  poudre  d'os  verts  au  point  de 

vue  de  la  propagation  de  la    tuberculose.  150.  — 

Préparation  de  la  poudre  d'os,  760. 
(isier.  —  Culture  en  Provence,  533. 
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Paillassons.  —  Préservation  contre  les  dégâts  des 
souris.  217. 

P.iilles.  —  Droit  aux  pailles,  216.  —  Utilisation  de  la 
paille  hachée;  pratique  d'un  agriculteur  du  Centre, 
226.  —  Tiijuage  attribué  à  l.i  paille  hachée,  275, 
307.  —  Les  pailles  et  les  balles,  307.  —  Paille  fde 
blé  et  paille  d'avoine.  278.  —  Pailles  et  engrais 
phosphatés,  441.  —  Interdiction  de  l'entrée  en 
Angleterre.  386.  759. 

Paraffine.  —  Inconvénients  de  l'admission  tempo- 
raire, 599. 
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Paivisitisme  des  insectes,  :i«7. 

Partie  officielle.  —  Loi  relative  à  la  ijaxe  de  laliri- 
calion  des  alcools,  tl:  inodiliaiit  le  paragraplie  l'^ 
de  l'arlicle  1"  de  la  loi  du  ..  iioveiiihre  l«;ii  rela- 
livo  d  la  création  de  sociélcs  de  crédit  afe'ricole,  ÎH; 
rclalive  à  la  jielilc  proprirlé  et  aus  maisons  à  bon 
Iii.-ireli6,;;.i0;  portant  ouverlure  d'un  crédit  ponr  le 
congrès  dos  ijidustrics  IVii;oriliqnes,  GIO;  relative 
■inx  encourafremenls  à  la  sériciculture,  TO.'i.—  Décret 
l'elalif  au  service  du  crédit  mutuel  et  de  la  coopé- 
ration agriccdi'f-,  (,:,.  —  Décret  d'arlministration 
puljli(|ue  pour  l'application  de  la  loi  du  I"  août  l'Mo 
sur  la  répression  des  fraudes  en  ce  qui  concerne 
les  graisses  et  huiles  comestibles,  31li.  —  Décret 
relatif  aux  comptes  des  sucres  entrant  dans  la 
fabncalion  des  liqueurs  pour  l'exportation,  51:!.  — 
Décret  et  arrêté  concernant  l'ioterdiction  de  l'im- 
portation de  la  cuscute,  377.  —  Décret,  proraul- 
fiiiant  la  convention  de  liruxelles  relative  au  régime 
_  des  sucres.  OOn.  —  Arrêté  relatif  à  l'importation  et 
au  transit  des  animaux  de  l'espèce  porcine,  2.jS, 
2110.  i  18  ;  nommant  une  C(unmission  pour  l'étude 
des  questions  concernant  l'aménagement  des  pâtu- 
rages en  pays  de  montagne,  290;  concernant  les 
prélèvements  d'échantillons  de  semences  de  four- 
rages conceutrés,  3S(i;  concernant  l'importation 
des  bovidés  du  département  d'dran,  801.  —  Circu- 
laire  du  Ministre  de  l'agriculture  concernant  le 
service  des  iirélévcmeuts  par  les  agent*  des  syn- 
dicats, OB. 

Pâturages.  _  Commission  poui'  l'étude  des  (juestions 
relatives  à  l'aménagement  des  p.'ituragcs  dans  les 
pays  de  montagnes,  2'.I0,  U9. 

Pays-Bas.  —  Contrôle  îles  beurres.  Iii3. 

Pécher.  —  Gretfage  du  pécher,  :;76. 

Pelouse.  —  rtest.-iuration  d'une  pelouse.  i'i'.K 

Pépinières.  —   tkmstitution  de  pépinières  de  vignes, 

Perche.  —  Elevage  et  pèche.  78S. 

Pétrin  mécanique  (Vialis  et  Montarloti,  .',27. 

Phylloxéra.  —  Circulation  des  plants  de  vigne  de 
toutes  provenances  autorisée  dans  les  liasses- 
Pyrénées,  737. 

Pierres.  —  Patente  d'un  agriculteur  qui  vend  les 
pierres  extraites  de  ses  cliamps.  !)i;8. 

Pin.  —  Gemniage  en  .^ologni'.  ,^i7. 

Piétin  du  mouton,  71S1. 

Piiius-  Baiiksum'i  Lambert,  ii!l7. 

Piqûres  des   vins,  lix:i. 

Pisciculture.  —  Quelques  boii.s  poissons  d'eau  douce 
en  dehors  des  salmonidés,  7«S. 
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